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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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REPTILES.  Replilia.  zooL.— Les  Reptiles 
ne  fODt  ni  nombreui,  ni  bien  Taries  en  es- 
pères dans  les  contrées  froides  ou  tempérées; 
on  n>n  compte  donc  qu*un  fort  petit  nombre 
dans  nos  pays  ;  mais  il  y  en  a  en  grande 
abondance  et  d^apparences  fort  diverses  dans 
les  pays  chauds.  La  bizarrerie  de  leurs  formes, 
leur  a«pert  en  général  repoussant  et  surtout 
les  pro^tri^iés  malfaisantes  de  certains  d'en- 
tre eui  ont  inspiré  ,  à  toutes  les  époques  et 
chez  toutes  les  nations,  les  mêmes  sentiments 
de  ruriosiië  et  de  crainte.  Des  préjugés  sans 
nombre  ont  pris  naissance  k  leur  occasion  ; 
les  charlatans  en  ont  fait  k  toutes  les  épo- 
ques les  instruments  ou  les  gages  de  leur 
prétendue  puissance,  et  les  anciennes  cosmo- 
fonies  que  nous  a  léguées  TOrient  leur  font 
jouer  des  rôles  aussi  redoutés  que  fantasti- 
ques. Les  moindres  Reptiles  nous  inspirent 
soufent  de  la  frayeur  et  toujours  de  la  ré- 
pugnance; aussi  leurs  espèces,  les  plus  in- 
nocentes aussi  bien  que  celles  qui  sont  les 
plus  venimeuses  sont-elles  frappées  d*une 
éf lie  réprubiiion  :  témoin  TinoCTensif  Orvet 
que ,  dans  la  plupart  de  nos  provinces,  on 
craint  à  l'égal  de  la  Vipère. 

Les  Reptiles  dont  la  physionomie  nous  est 
la  mieux  connue,  parce  que  nous  avons  plus 
fréquemment  Toccasion  de  les  voir,  sont  les 
Lézards,  qui,  par  une  exception  rare, ne  pro- 
duisent pas  sur  nous  le  même  effet  que  les 
autres  animaux  du  même  groupe,  quelques 
Serpents  et,  en  particulier,  les  Couleuvres  et 
la  Vipère,  la  Grenouille,  diverses  espèces  de 
Crapauds,  de  Salamandres  ou  de  Tritons  et 
quelques  Tortoei.  Mais  les  Reptiles  que  les 
Mturalistes  ont  réanit  dans  les  musées  et 
qu'ils  ont  rapportés  de  tom  lei  points  du 
f.  II. 


globe  ou  recueillis  k  la  surface  des  mers  sont 
très  nombreux  en  espèces,  si  on  les  compare 
à  ceux  que  produit  TEurope.  Les  familles 
qu'ils  constituent  sont  aussi  très  diverses,  et, 
quoique  la  plupart  n'aient  pas  de  représen* 
tants  chez  nous,  leur  étude  est  bien  loin 
d'être  sans  intérêt  :  tels  sont  les  Crocodiles , 
les  Caméléons,  les  Iguanes,  les  Amphisbènes, 
les  Hydrophides,  les  Pipas,  les  Amphiumes» 
les  Sirènes  et  beaucoup  d'autres  dont  noua 
aurons  bientôt  occasion  de  parler» 

Dans  l'opinion  de  la  plupart  des  auteurs, 
et  cela  presque  jusque  dans  ces  dernières  an- 
nées, les  Reptiles  constituaient  Tune  des  qua- 
tre grandes  classes  de  la  série  des  Vertébrés. 
Il  est,  en  effet,  fort  aisé  de  les  distinguer  des 
Mammifères ,  des  Oiseaux  et  des  Poissons» 
Ainsi  les  Reptiles  n'ont  ni  poils,  ni  mamelles» 
comme  les  premiers  de  ces  animaux;  leur 
corps  n'est  jamais  recouvert  de  plumes ,  et 
ils  n'ont  pas  le  port  tout  spécial  qui  distin- 
gue les  Oiseaux;  on  ne  peut  pas  non  plus 
les  confondre  avec  les  Poissons,  puisque  leurs 
membres  et  leur  queue  ont  la  forme  exté- 
rieure de  ceux  des  Vertébrés  supérieurs,  et 
ne  présentent,  dans  aucun  cas,  les  nombreux 
rayons  propres  aux  nageoires  des  Poissons. 
A  ces  caractères,  on  pourrait  en  joindre 
quelques  uns  encore,  mais  également  néga- 
tifs et  qui  n*auraieot,  par  conséquent,  pas 
une  plus  grande  valeur.  Peut-être  aussi 
qu'aucun  de  ces  caractères  ne  serait  commun 
à  tous  les  animaux  que  Ton  a  réu  nis  sous  la 
dénomination  de  Reptiles.  Nous  dirons  donc» 
dès  à  présent,  que  la  prétendue  classe  natu- 
relle des  Reptiles  ne  saurait  conserver  les  li- 
mites qui  lui  ont  été  pendant  longtemps  as* 
signées,  et  qu*il  n'est  plus  possible  de  com- 
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farer, mf xe  M.*:î!e  [■ .  i.M  îc  -tue  mélh  >Ji>]Uf , 
sa  va'io  .r  à  <.«•'.•?  .:  ■>  Miiiini.fi'ros  et  n:iiins 
cocore  a  tel  If  -ît  ^  <  '.-f  .:;\.  Lts  rn»i»ît!i->  ne  f-ir- 
meiil  pis  un  ::r'-;î'«.'  i:jMrel,  ^l  ils  nii^riienl, 
biCD  \ùiLi  i;ue  -e^  r>j;>>ii:)S.  «i'ôire  di\iséi.  Les 
familles  q^o  Tt-n  a  n-  icies  s<iU5  celte  déno- 
minc^iiun  tic  R^'^'iUes  se  rapportent  a  deui 
cal^p"r»»»<  l  i».»':  ;i«:!i.  tes.i't  iious>errori»  p.ir 
pre*nt;"  "..  u  '-  !«•>  .  i:i.t'o>  de  col  arih'le  qu'il 
y  a  ri'i'iii':;  •:  t  :*'  ;\  vîjsïti  de  Reptiles:  Ici 
UDsa;-t":.;  !i::  'c*.  ;  :■•  ;-.e  muqueuse .  lp!>';';e 
laUrei.-  îjîil»»  is:  !•"  Tr;t-.n  ;  les  autres  a  \i**2'i 
recomeri'*  -/'.n  èjiJ'^:nic«.'i'jill''Ui,  el  d -îtl 
lesCruc.l.  ?.  !•»>  r  riMt  ■*,  le*  I- ziris  c:  !t^s 
Serpents  ?  :il  Ir.;  l.  ;-ts  Iri  plus  i-'.:.rn:>.  Le> 
premier^  uj  l'i-ta::!  laux  ,  qu'iiqiicd'iuride 
la  pbj«ii>;:  'n.ie  q>.i  diitin;:ue  d'ui.e  manière 
géoérjlo  les  K  ,»iiltr:,  s>^:it  ce^icn  iant  plus 
temblaLiIci  .  :ii  P  .iiJUi  pjr  le  f ^ud  nii^ii:e 
de  leur  u  .mi..  ^:i>>:i.  La  »eri  nd«,  au  (un- 
traire.  r<.'.-v  rnu!-.:.!  ri.njnt.i^e  a':i  (>.«caui 
ou  aui..if::.i.  .-^  des  MjiMii.ir-re>.  N>>u>  ri;  •!- 
seror.N  'n^  ..i.i.i  u'jntes  qui  M7iiii^'.:c:i:  <  •*> 
grui.f-. 9  ii.!.  .;..  .1  de  lie.  tif*,  ^  qi^^qi^e 
|»a)>  «^ii  iN  M^  i^rtiesideiit.  Mai>  '.l'i  •. 'I'H.» 
que  r;..-  .<  Kiotiutz  au  a  leur  e;:a: a  ,  quelque 
i'ircon<la:ii  ies  qui\»  ru«>ei.l,  ne  (ernie'.- 
traieiil  pjs  tl'di'pricier  ia  \i*riUÙlo  i:aiure 
de  cei  gruis^e",  »i  uuu»  ncus  L^(I.i<j::s  a 
l'cUiJe  lies  c^pfi.e»  >;ui  \i>eiU  s>  t^eilenient 
à  la  surfa  e  du  ^lube.  l.e>  R";:lilcs  oui  ««te 
abuDdai.iâ  peiidiiil  le»  p 'ri*>d«'S  ^euli<^iijue» 
qui  uM  pré  r>ie  la  nuire,  ei  l'on  reno-utre. 
daus  li'«  a*>!9c>  des  terrains  Ifriiaires  el 
seO'it'ijirrï.'Ies  MSiemenls,  des  denti  e:  |ar- 
fois  de»  é<'j.lte$  >iu  d'autres  parties  priuenanl 
de  Bepti!t"i  irf>  \ariei  dans  leurs  r.<rme»  el 
très  difTerenis  de  ceux  qui  raraecèri>eiit  la 
fauDe  aiiuelle.  Les  Reptiles  fus^iles.  |ri::ci- 
palemeiil  reui  des  temps  sei'nndjire^,  etaieul 
4oues  d'une  <irg.ini>atioii  piusuu  miiinsdif' 
férenie  de  celle  des  genres  actuels  ;  ils  appar- 
tenaient p>)urla  piupart  à  des  familles  bieu 
diflinrtes  de  celles  que  nous  connaissons, 
et  certaine^  partii  ularités  de  leur  (aii.e  aussi 
bien  que  leur  slr^icture  dénotent  qu'ils  oui 
eu  des  baliitudes  >pècia1es.  Leur  rOie  a^j  sein 
de  la  creatiun  ^taii  aussi  tout  autre  e:  bien 
plus  inip-iriùnt  que  relui  des  Reptiles  qui 
leur  uni  Mirrédê.  L'absence  uu  la  rareté  des 
llamm  I Pères,  dao^  .es  formations  secondaires, 
eiplique  en  partie  les  différences  que  nous 
■OBUe  l'bif tvire  comparte  des  Reptiles  se* 


condjîres  el  de  ceux  de*  faunes  tertiaires  ou 
ariuelles.  C'est  p-jurquoi.  tuui  en  prenmt 
dans  la  nature  \i>ante  nos  termes  de  ron-.pa- 
raiS'in,  il  cun\ientque  nous  parlions  Mmul- 
tanément  des  Reptiles  éieinis  et  des  pirtKu- 
larités  qui  les  distiDxuaient.  La  cunnaiss.in<*e 
des  uo>  et  des  autres  nous  sera  d'ailleurs 
indispensable  quand  n  >us  traiier<^ns,  d.i::j 
cet  arii>  le.  de  la  rla^siûi.aliun  et  de  la  ;:•.*}- 
graphie  erpél>i!ogiques. 

L  Di  la  firme  ejWrifuyeei  li^^  'rg-Tifr  .<•  j, 
nuirtU-.n'hfz  Je»  /•  /Ci-^"*. 

1.  Li  tji"c,  n>mnîe  !a  f  imedr»  H-;  '.'•>, 
est  fort  \ari3b!e.  Certaines  e^p-'^'i  r  »;'i;: 
pendant  t<>u:e  leur  \ie  très  peines.  air.Nî 
qu'in  en  \oii  paimi  les  Agames,  les  Leiir  :«, 
les  Ser(>ents.  les  Crapauds  ou  les  Salanijo- 
drt^  ,  undi»  qi:e  d'autres  ai'quit^roii:  -le 
grandes  dimensi  n<.  On  ^uil  de»  Cr-N-...;,]^ 
el  des  Serpents  qji  ont  jusqu'à  7  et  s  mè- 
tres de  lon^'.  Des  indi^ious  de  la  mé.-ne  es- 
père peinent  aus«i  diJérer  beju-  up  enite 
eux  s  js  le  même  rapport.  s'ji%jnt  les  l'tr- 
cinstaitces  au  milieu  de<qi;ei!e?  i  s  ijnt  eie 
placés;  la  croissance  des  Reptiles  pAnli  >e 
cunliiiuer  pei:!«ir.t  i(>i;teleiir  ^le.  eir<  d  3  r  r- 
marq'ii*  au  liliiSrcrn  de  Pans  que  dr^  V}  iL>  ::s 
I.r>i\i'iijM  i'*iii  d'une  m^n.e  couvre  eta.'-oi 
arri>>-»  .  en  quelq<;es  années ,  a  ure  tu  e 
rjri(iiiTi.r«iite.OnsaileKale.'iienlqLeieria.iis 
Repti!e>  des  temps  géud. i:iqt.e>,  mai»  pnn- 
cipalemei.i  ceui  lie  la  prri  de  se-'indiue. 
atteiuraieiii  une  longueur  presque  j-j«»i 
onsidi-rable  que  relie  de  n-.s  »>:j>»*  ac- 
tuels, el  ce  fait  e>i  d'autant  pi:;»  curieui, 
•;ue.  parmi  ces  geauls  des  Repti.es.  il  j  ca 
a«aii  d  'Ui  le  genre  de  \ie  était  cuoiplc.e- 
ment  terrestre. 

2.  La  fsjtine  est  également  s:iscep::Me« 
chei  les  n.émes  snimaui.  de  1res  grandes  va- 
riations. Mau  elle  peut  être  ramenée  a  tri  is 
dispositions  principales  :  celle  des  Leiards, 
dont  le  corps  est  quadrupède,  bas  sur  panes 
el  lenuiné  par  une  queue  en  gênerai  fort 
longue.  Celle  des  Tortues  ou  des  Grenouilles, 
qui  est  plus  ramassée .  et  dont  la  queue  est 
courte  ou  nulle,  et  enOn  celle  des  Serpents, 
qui  est  caractérisée  par  labsence  de  mem- 
bres» l'allongement  du  corps, ainsi  que  de 
la  queue ,  et  la  r.trme  plus  ou  moins  cjhn- 
drique  de  ce'.ui-la.  Les  dernières  Tortue 
oonmeocent  à  prendre  la  forne  saur^ide; 
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les  derniers  Sturiens  ressemblent  davantage 
aux  Serpents,  soit  quêteurs  membres  se  rac- 
courcissent, soitqu*ils  disparaissent  en  partie 
ou  en  totalité  ;  enfin ,  cbez  les  derniers  des 
Reptiles,  on  remarque  une  tendance  mani- 
feste Ters  la  forme  icbthyolde,  et  ils  rap- 
pellent surtout  les  Poissons  de  la  famille 
des  Murènes.  Quelques  Reptiles  antédilu- 
^  lens  étaient  destinés  à  livre  en  pleine  mer, 
ei  leur  corps  aussi  bien  que  leurs  mem- 
bres étaient  établis  sur  le  modèle  qui  ca- 
rac.'ér.se  nos  Cétacés  actuels.  LMchthyo- 
sjure  avait  même,  comme  ces  derniers,  le 
col  eitrémement  court,  et  sa  queue  était 
allongée.  Cbez  les  Plésiosaures,  c'est  la  dis- 
posi:i<>n  inverse  que  Ton  remarque;  le  cou 
était  luug  et  la  queue  assez  courte.  Nous 
n'avons  plus  aujourd'hui  que  les  Chélonées 
et  les  Sphargis,  de  Tordre  des  Chéloniens, 
dont  l'organisation  soit  réellement  appro- 
priée à  la  vie  tbalassique,  et  les  dispositions 
confurines  à  ce  genre  de  vie  que  présen- 
teiti  Itnr  corps  et  leurs  membres  sont  loin 
d'èice  ausM  profondes  que  celles  qui  distin- 
guaient les  Reptiles  marins  des  temps  an- 
ciens. Le  tronc  raccourci  des  Ptérodactyles 
ne  manque  pas  d'analogie  avec  celui  des 
Chéiroptères  dont  ces  Reptiles  avaient  peut- 
être  les  habitudes. 

Chaque  genre,  chaque  espèce  montre 
aussi  des  dispositions  morphologiques  qui 
lui  sont  spéciales,  mais  dont  Pénumération 
est,  (unmie  on  le  pense  bien,  impossible 
dans  un  travail  comme  celui-ci.  Ces  dis- 
positions ,  qui  sont  du  ressort  de  la  mor- 
ph'ilii^ie  physiunomique  plutôt  que  de  celui 
de  la  zoologie  descriptive ,  sont  souvent  fort 
bizarres  et  fort  utiles  à  consulter  pour  la 
détermination  des  espèces  ;  mais  le  crayon 
peut  seul  en  rendre  toutes  les  finesses,  et 
le  port,  ainsi  que  la  nature  de  leurs  mouve- 
ments ,  qui  diCTèrent  encore  suivant  les  es- 
pè<-e»,  contribuent  aussi  à  donner  aux  Rep- 
tiles un  extérieur  tout-à-fait  caractéristique. 
D'autres  différences  dans  la  forme  tiennent 
aux  nombreuses  particularités  que  les  écail- 
les dont  la  peau  est  recouverte,  ses  tuber- 
cules, set  glandes,  etc.,  peuvent  offrir. 
Les  caractères  que  Ton  en  tire  sont  presque 
toujours  susceptibles  de  description  ,  et  on 
leur  emprunte  le  plus  souvent  la  diagnose 
des  espèces.  Les  RepUIei  sont  un  des  exem- 
ples les  plus  condiunts  que  Poo  puisse  citer 


de  Pexcellence  des  caractères  empruntés  à 
Tenveloppe  extérieure  ;  aussi  depuis  Merrem 
a-t-on  grand  soin  de  noter  toutes  les  dis- 
positions morphologiques  qu*ils  affectent. 

3.  Cette  enveloppe  est  la  peau,  qui  se 
moule  sur  la  forme  môme  des  animaux ,  et 
qui  nous  en  donne  l'expression  en  même 
temps  qu'elle  traduit  à  l'extérieur  les  prin- 
cipales dispositions  de  leur  organisation  in- 
terne. Elle  montre  chez  les  Reptiles  quelques 
particularités  par  lesquelles  nous  commen- 
cerons l'étude  de  leur  structure.  Sa  nature 
est  loin  d'être  uniforme ,  et  l'on  peut  dire 
qu'elle  est  établie  chez  ces  animaux  d*après 
deux  types  extrêmement  différents  l'un  de 
l'autre.  Pourvue ,  chez  les  Chéloniens ,  les 
Crocodiles,  les  Sauriens  et  les  Serpents,  d'uD 
épîderme  résistant,  d'apparence  écailleuse» 
et  par  lequel  Tanimal  est  plus  complètement 
isolé  du  monde  extérieur,  elle  a,  au  contraire, 
chez  les  Cécilies,  les  Grenouilles,  les  Sa- 
lamandres et  les  animauT  qui  leur  ressem- 
blent, l'aspect  essentiellement  muqueux. 
Chez  eux,  elle  est  riche  en  cryptes  muci- 
pares,  et  au  lieu  d'un  épiderme  épais  et 
desséché,  elle  ne  présente  qu'un  épithélium 
fin  et  sans  importance,  qui  est  loin  de  lui 
fournir  une  protection  égale  à  celle  que  le 
derme  des  Reptiles  écailleux  reçoit  de  leur 
épiderme  Cette  distinction  des  Reptiles  en 
écailleux  et  en  nus  est  fondamentale  en  er- 
pétologie. Les  Reptiles  nus  ou  les  Batraciens 
de  M.  Brongniart  sécrètent  en  abondance, 
par  leur  peau,  un  mucus,  acre  dans  beaucoup 
d'espèces ,  et  que  nous  avons  vu,  chez  les 
Tritons,  nourrir  dans  sa  substance  des  In- 
fusoires  rotateurs.  Certains  amas  de  cryptes 
mucipares  propres  à  ces  animaux  ont  reçu 
des  dénominations  particulières.  Ceux  qui 
sont  placés  près  de  la  région  auriculaire 
sont  les  plus  connus;  on  les  appelle  paro* 
tides;  ce  sont  les  Coussins  de  Linné.  Lt 
surface  cutanée  de  quelques  genres  à  peau 
nue  est  annelée  d'une  manière  évidente 
(Cécilies,  Sirènes,  etc.).  Notons  aussi  que 
le  derme  de  quelques  Reptiles  nus  présente 
des  écailles  véritables,  mais  que  celles-ci  sont 
développées  dans  des  loges  de  sa  substance, 
et  non  pas  simulées  k  sa  surface  par  l'épi- 
derme.  Ces  écailles  sont  comparables  à  celles 
des  Poissons ,  quoiqu'elles  ne  soient  ni  cy- 
clofdes,  ni  cténoldes;  les  Cécilies  et  le  Lépi- 
dosirène  nous  en  présentent  des  exemples.  Au 
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1 ,  le!  i^caillcsi  que  l'oD  pourraLt  ap- 
peler étiîdïrniiqucs  et  qui  le  voicnl  cb«i  les 
•atruRcpLilM,  neméiitentt'érUcineDipuce 
BOin.  Elles  conti^lcnt  en  uneiimplesurpeiu 
ou  ëpiJeimc  bien  plui  épais  que  l'épilbélïum 
du  Hepliles  nus,  el  surmuiilaol  Lous  lei  ac- 
cidinti  du  deiiDe.  M.  de  Blainville  a  douné 
i  ce)  TaustH  écaille*  le  nom  de  squama, 
pour  les  diilJDguer  des  éctillM  propcti  ou 
dermiques  des  Puisions  et  dei  Ctcilies,  aÎDsi 
que  des  fiusses  éuilles  unguirarmei  ou  pi- 
llquM  des  PinggUns,  dioi  la  clause  dcj 
Uimmiréru.  Il  a  quelqueroi*  oppelé  Squa- 
mifiret  les  Deplilei  qui  en  sont  puurvus, 
Li  rorme  de  cet  6;iillet  eii  irès  vatiable, 
lULTiDl  les  genres  :  la  régulatiié  de  leurs 
noiadtet  dispoiiliuns,  suïvanl  les  poinUdu 
urpi  et  priocipileinenlB  la  l(tc,  les  rainures, 
■et  carènes ,  eic,  qu'elle*  préieoteot  niéci- 
lODt  d'ttre  tigusléei  atec  soio  dsDS  les  dei' 
niptions  d'erp^tulogîe,  el  I'ud  a  désigiii!  par 
des  nonii  parlitutierc  les  plus  caractérislï- 
ques  d'entre  elles.  Ce  sonl  ces  parliculaiiiés 
norpholugiques  des  écailles  qui  servent  ac- 
lutllement  pour  la  diagaose  des  genres  et  des 
t*pécei  de  Reptiles,  comme  en  mammolugie 
00  se  sert  des  denti ,  ou  en  ornilliolagie  des 
plumes  ataitet  ou  caudales.  Cbei  tes  Ch^lu- 
BitDS,  les  écailles  ont  une  ditposilioD  toute 
■péciale  ;  cbei  les  Crocodiles ,  elles  sont  lou- 
*eot  louieouespar  des  en  cru  Ole  me  nis  osseui 
du  derme,  el  il  eoesldemîmccbe^  quelques 
Sauriens  el  principalement  chei  les  Sciu- 
quei.  Les  écailles  ou  pluldl  l'étui  épider- 
nique  des  saillies  du  derme  cLei  les  Rep- 
■Uet  est  iitjel  ■  des  mues  plus  ou  mgiiis 
fréquentes.  Ces  mues ,  dont  on  iruuve  la 
trace  cbei  le*  Cbélooiens,  eiisteut  aussi 
d>ei  les  Reptile*  nu*;  mais  ellea  soot  sur- 
tout manifestes  cbei  les  Saurleos,  les  Ojibi- 
dicns  el  les  Ampbisbènes.  Od  reoconire  iou- 
Vcnl  la  dépouille  épidcrmiquc  abaodaoDée 
par  ces  tnimaui,  soit  dan*  l'état  de  nature, 
■oit  en  captivité.  Les  caractères  eitérieurs 
de*  Rrpiilei  j  sont  si  bieo  imprimés,  que 
l'on  1  d^moDtre  les  moiodres  dispusiiiuni  des 
plaques  cépbaliques  ,  anales  ou  autre*  , 
■uiqutlles  sont  empruntés  le*  caractère* 
tpéciGques.L'iDipctIion  d'une  fcmblabledé- 
pouille  lufBt  pour  faire  détennioer  l'eipice 
de  Reptile  doDtella  pmviML  Cm  i 
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ilîo,  ou  l'état  de  aali  des  individus.  Quel- 
ques iquamirères  ont  ■  la  peau  de*  porei 
séctL'icur*  ,  mais  ili  eo  ont  bien  rooini 
que  les  Reptiles  nus,  et  toutes  leurs  espècei 
mot  loin  d'en  être  poutruet.  Ces  pores  sont 
litués  au-devant  de  l'anus  ou  tous  les  cuis- 
ses el  dlspoiés  en  ligne  longitudinale  ;  on 
les  uomme  porcs  anaui  ou  poret  fémuraui, 
suivant  qu'ils  occupent  l'une  ou  l'autro 
position.  Les  Crocodiles  ont  sous  ta  gorgs 
un  pote  sécréteur  d'où  s'écbappe  une  hu- 
meur musquée. 

La  peau  des  Reptile*  qui  vienDent  de 
nous  occuper  est  toujoutt  plus  ou  muin* 
ialimcnjeiit  unie  aui  muscles  sous-jaccnti 
ou  mfmc  OUI  os,  comme  od  le  roii  à  la  ca- 
rapace des  Tortues  el  i  la  tfte  des  même* 
aoimaui,  ainsi  que  sur  celle  dei  Saurîcni 
et  des  Serpents.  Quelques  Batraciens,  en 
particulier  nos  Pclobtles  et  le  genre  Epbip- 
pirrr,  sont  ausii  plus  ou  moins  dans  le 
niéoie  cas,  ainsi  que  nous  le  verrons  en  pir- 
tant  du  dermalutquclette.  La  peau  des  Rep* 
tiles  nus  de  l'ordre  des  anourei  est  presque 
ciim[ik>iemenl  indépendante  des  muscles, 
et  l'uir  peut  s'inlcuduire  entre  elle  et  le 
corps.  Il  j  a  des  Reptiles  squamirêrcs  dont  la 
peau  est  i  peu  près  aussi  molteque  celle  de* 
Reptiles  nus;  tels  sont  tes  Trion]x  et  lea 
Sphargis,  dans  l'ordre  des  Cbélouiens.  Elle 
est  soutenue  cbei  les  Sphargit  par  un  der- 
maiosquelciie  qui  rappelle  la  carapace  dei 
Oslracienj. 

i.  LebecdetToduesetlcsonglesdes  Rep- 
tiles écailleut  constiiuenl  aussi  dei  dépen- 
dances de  la  peau.  Ce  sont  de*  parties  cor- 
nées semblables  i  celles  qui  distinguent 
tes  Mammirèrei  el  les  Oiteaui.  Ces  partie* 
qui  manquent  cbet  lu  Poisioo*  sont  auiti 
tort  rares  cbei  le*  Reptilet  nus  ;  le  Dac- 
Iflètbre  du  Cap ,  aioii  qu'une  espèce  de  Sa* 
lamandre  du  Japon  {S.  unguiettlala  Sible- 
gcl],  sont  les  seuls  qui  montrent  des  tracea 
d'onglet  ;  les  éperons  du  talon  de*  Pélobatcf 
tUQI  aussi  des  parties  de  même  nature.  Touf 
le*  Reptiles  écail!cui,qui  ont  de*  nembrei, 
(ODt  pourvu*  d'ongle*,  sauf  cependant  let 
Tortues  marine*  du  genre  Sphargis  ;  les  émi- 
oeocet  en  lormodecoroe*  qui  surmontent  la 
(tie  de  quelques  Sauriens ,  particulièrement 
celle  du  Basilic,  des  FhrjiKMomes  et  du  Uo- 
lotk,  iOBt  d«i  pUce*  ostéodetuiquet  ou  sque- 
>«t  MO  de*  piècta  coratet.  Celles  d«( 
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dcfax  deniien  genres  contribuent  beaucoup 
à  U  bizarrerie  des  animaui  qui  les  portent, 
n  7  a  aussi  des  cornes ,  mais  qui  sont  sim- 
plement  cutanées,  cbez  les  Cérastes  de 
Tordre  des  Ophidiens  et  chez  quelques  Ba- 
traciens tels  que  les  Cysiignathes.  Le  grelot 
eandal  des  Serpents  à  sonnettes  résulte 
d^une  disposition  particulière  des  étuis  cor- 
nés qui  Venninent  la  queue  de  ces  animaux: 
ces  étuis  ne  tombant  pas  à  chaque  mue, 
leur  nombre  augmente  à  mesure  que  rani- 
mai avance  en  âge. 

La  peau  de  beaucoup  de  Sauriens  et  celle 
de  certains  Batraciens  forme  sur  la  ligne 
médiane  du  corps  des  saillies  en  forme  <ie 
crêtes ,  régnant  sur  le  dos  et  la  queue  ou 
sur  Tune  de  ces  régions  seulement.  Jamais 
ces  crêtes  ne  sont  soutenues  comme  les  na- 
geoires impaires  des  Poissons  par  des  pièces 
squelettiques.  Leurs  dispositions,  suivant  les 
espèces,  sont  excellentes  à  consulter  pour  la 
caractéristique  de  celles-ci  et  des  genres. 
Jamais  il  n'y  en  a  sous  le  ventre;  mais  on 
tu  voit  dans  quelques  cas  à  la  région  auri- 
culaire (PhrToocépbale ,  Agames,  etc.)»  sur 
Jes  côtéê  du  cou  (Chlamjdosaure) ,  sous  la 
forge  (sittane,  dragon,  etc.,  etc.),  sur  les 
parties  latérales  du  corps  et  de  la  queue 
(pbyllure,  dragon).  Celles  des  Tritons 
D*eiistent  que  chez  les  m&les  et  seulement 
pendant  la  saison  des  amours;  elles  régnent 
sur  tout  le  dessus  du  corps.  Les  Reptiles 
aquatiques  ont  les  pieds  plus  ou  moins 
palmés. 

5.  Les  couleurs  des  Reptiles,  sans  être  aussi 
\ifes  que  celles  des  Oiseaux  ou  des  Poissons, 
ne  laissent  pas  que  d'être  Tort  agréables 
dans  certains  cm.  La  belle  teinte  verte  des 
Lézards ,  les  taches  ou  les  raies  noires , 
1»leoes  ou  blanches  qui  en  relèvent  la  viva- 
âté,  les  nuances  rouges  ou  roses  de  leur 
f entre  et  parfois  de  leur  dos,  ont  été  remar- 
quées de  tout  le  monde.  Les  Sauriens  eio- 
tiqnes  ont  des  teintes  non  moins  éclatantes, 
et  il  y  a  des  Couleuvres,  des  Grenouilles,  etc. , 
également  remarquables  sous  ce  rapport. 
Cti  dispositions  tiennent  au  pigmentum 
loi-même.  Une  particularité  moins  facile  à 
comprendre  qoe  nous  montrent  beaucoup  de 
de  Reptiles  est  leur  versicoloréité,  c'est-à-dire 
U  propriété  quils  ont  de  changer  plusieurs 
lob,  et  en  peo  d'instanU ,  les  nuances  qui 
kor  piraisiaient  ptrticalièrm.  Nuls  ne  sont 


plus  célèbres,  sous  ce  rapport,  que  les  Ca- 
méléons ;  d'autres  jouissent  d'une  semblable 
propriété,  tels  les  Marbrés,  etc.  Les  Batra- 
ciens varient  aussi  leur  nuance  sous  l'im- 
pression des  circonstances  environnantes. 
On  remarque  ce  phénomène  chez  les  Rai- 
nettes, et  nos  Grenouilles  elles-mêmes  n'en 
sont  pas  exemptes.  Nous  emprunterons  aa 
traité  de  Physiologie  comparée  de  Dugès 
l'observation  suivante  : 

«  Une  Rainette  commune,  que  Je  trouva!, 
dit- il,  dans  un  trou  au  pied  d'un  arbre» 
était  d'un  noir  très  foncé ,  et  sans  mélange, 
dans  toutes  les  parties  ordinairement  vertes  ; 
mise  dans  une  botte  de  carton ,  elle  en  est 
sortie,  au  bout  d'une  demi-  heure ,  colorée 
en  jaune  serin.  Une  Grenouille  ,  prise  dans 
un  vieux  tonneau  plein  d'eau,  était  d'un 
noir  tirant  sur  le  vert  ;  nous  la  trouvâmes 
Tauve,  un  quart  d'heure  après,  dans  le  fou- 
lard Isabelle  où  nous  l'avions  enveloppée ,  et 
ces  animaux  ne  reprirent  point  leur  teinte 
foncée  après  avoir  été  de  nouveau  plongés 
dans  l'eau.  Ce  n'était  donc  pas  la  dessiccation 
qui  les  avait  éclaircis,  et  il  n'y  avait  pas  en 
non  plus  de  mue  dans  un  si  court  inter- 
valle. » 

6.  La  peau  tégumen taire  et  la  peau  mu- 
queuse respiratrice,  digestive  ou  génitale» 
absorbent  et  exhalent  sans  cesse.  La  vie  se 
manifeste  essentiellement  par  cet  échange 
indispensable  à  son  entretien  qui  s'établit 
entre  l'animal  et  le  monde  ambiant.  Les 
Reptiles  ont  fourni  aux  physiologistes,  lors- 
qu'ils ont  voulu  connaître  les  lois  de  l'ob- 
sorption  et  de  l'exhalation  chez  les  animaux, 
ces  espèces  d'endosmomètres  vivants,  des 
moyens  d'expérimentation  à  la  fois  com- 
modes et  démonstratifs ,  et  la  science  pos- 
sède beaucoup  de  travaux  sur  l'absorption 
exécutée  au  moyen  des  Reptiles.  Les  espèces 
dont  la  peau  est  nue  se  prêtent  bien  mieux 
que  les  autres  à  ce  genre  de  recherches. 
Robert  Townson  a  dit  que  les  Grenouilles 
et  les  Rainettes  absorbaient  l'eau  par  la 
peau  au  lieu  de  la  boire,  et  qu'au  liea 
de  la  rejeter  par  l'urètbre,  elles  la  rendaient 
par  la  transpiration.  Daudin  a  fait,  poor 
connaître  la  faculté  d'absorption  de  ces  ani- 
maux, des  expériences  faciles  à  répéter.  Des 
Grenouilles  et  des  Rainettes,  posées  vivantes 
sur  du  papier  mouillé ,  se  remplissent ,  as- 
sure-t-il,  d'une  telle  quantité  d'eau ,  qu*aa 
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bout  d*uDe  heure  et  demie  leur  poids  est 
doublé.  Après  avoir  tenu  au  sec ,  pendant 
aept  Jours  et  demi ,  deux  Grenouilles  vertes, 
il  les  plaça  dans  un  bocal  sur  des  feuilles 
humectées,  et,  au  bout  de  deui  heures,  leur 
poids  était  augmenté  de  près  du  double. 

Cette  facilité  d*absorption  a  donné  lieu  à 
une  expérience  remarquable,  et  qui  sert  à  la 
démonstration  du  phénomène  dont  il  s'agit 
dans  les  cours  de  physiologie.  Une  Gre- 
Bouille,  immergée  pendant  quelques  heures 
dans  du  prussiate  de  potasse  ,  mais  seule- 
ment par  les  extrémités  inférieures,  s^imbibe 
d*une  quantité  assez  considérable  de  ce  li- 
quide pour  que  toutes  les  parties  de  son 
corps  en  montrent  bientôt  des  traces.  Voici 
comment  on  le  constate.  Le  chlorure  de  fer 
mêlé  au  prussiate  de  potasse ,  précipite , 
comme  on  le  sait ,  du  prussiate  de  fer  dont 
la  couleur  est  d*uu  bleu  foncé  :  or,  si  Ton 
prend  une  baguette  de  verre  imprégnée  de 
cette  dernière  solution,  on  obtient,  quel  que 
•oit  le  point  de  la  Grenouille ,  extérieur  ou 
intérieur,  que  Ton  touche  avec  celle  baguette, 
même  le  cœur  ou  le  poumon  ,  une  tache 
bleue  plus  ou  moins  vive. 

7.  La  peau  des  Reptiles  nous  conduit  à 
parler  de  leurs  membranes  muqueuses  qui 
on  sont,  comme  celles  de  tous  les  autres 
animaux,  une  simple  continuation  plus  ou 
moins  profondément  enfoncée  dans  Tinté- 
rieur  du  corps.  La  muqueuse  digesiive  est 
celle  qui  nous  occupera  de  préférence  en 
ce  moment.  Ses  dispositions ,  suivant  les 
différents  groupes  de  Reptiles ,  sont  fort 
peu  variées,  ce  qui  est  en  rapport  avec  le 
régime  presque  constamment  animal  des 
Reptiles.  L*estomac  y  est  moins  bien  déli- 
mité que  chez  les  animaui  supérieurs ,  et 
il  ne  présente,  dans  aucun  cas,  le  degré  de 
complication  qu'on  lui  connaît  chez  les  Ru- 
minants ,  les  Cétacés  ou  les  Oiseaux.  Dans 
beaucoup  de  Reptiles  il  est  fort  court ,  et  le 
Pipa  est  certainement  Tun  de  ceux  chez  les- 
quels il  est  le  plus  remarquable  sous  ce  rap- 
port. Les  Tortues,  qui  sont  herbivores,  l'ont 
cependant  assez  long.  On  ne  connaît  de 
CQKum  que  chez  un  très  petit  nombre  d'es- 
pèces. M.  Duvernoy  a  publié,  dans  les  Leçims 
d'analomie  comparée  de  Cuvier  ,  des  détails 
fort  circonstanciés  a  cet  égard,  et  un  tableau 
comparatif  de  mesure  auquel  nous  ren- 
voyons. 


Les  intestins  les  plus  longs  sont  ceux  du 
Crocodile  du  Nil  (  5,790  ) ,  de  la  Tortue  des 
Indes  (3,660  ).  Les  Anoures  méritent  aussi 
d'être  cités,  parce  que  leur  canal  alimentaire, 
fort  long,  pendant  qu'ils  ont  la  forme  de 
Têtards,  devient  au  contraire  fort  court 
lorsqu'ils  sont  arrivés  à  l'état  parfait.  Cette 
sfngularitéesten  harmonie  avec  leur  régime, 
qui,  d'herbivore  qu'il  était  dans  le  jeune 
âge,  devient  carnassier  dans  l'âge  adulte. 

L'cssopbage  des  Tortues  de  mer  montre 
des  papilles  coniques  d'une  singulière  di- 
mension. 

Chez  tous  les  Reptiles  l'orifice  posté- 
rieur du  canal  intestinal  est  précédé  d'une 
dilatation  cloacale  dans  laquelle  débou> 
cbent  aussi  les  canaux  urinaires  et  gé- 
nitaux. Son  orifice  est  ovalaire  ou  arrondi 
chez  les  Tortues ,  les  Crocodiles  et  les 
Anoures,  transversal  au  contraire  chez  les 
Sauriens  et  les  Ophidiens  et  longitudinal 
chez  les  Urodèles.  Celui  de  TEupnxtus  de 
Corse  est  en  éminence  tubuleuse.  Plusieurs 
Reptiles,  et  principalement  les  Chélonirns 
et  les  Crocodiles  ,  ont  la  cavité  clonrafe 
percée  de  canaux  particuliers  que  Ton  a 
nommés  canaux  périlonéaux.  Ce  sont  en 
effet  des  moyens  de  communication  entre 
la  cavité  pèriioueale  et  Textérieur.  On  ifinore 
à  quel  u^age  ces  organes  servent  réellement. 

8.  Les  glandes  du  canal  intestinal  des 
Reptiles  ne  présentent  rien  de  particulier,  et 
nous  rappellerons  que  ces  animaux  ont  un 
foie,  un  pancréas,  etc.,  sans  nons  arrêter 
à  en  décrire  la  structure.  Cependant  nous 
ne  devons  pas  abandonner  les  urganes  de 
la  digestion  sans  parler  de  ceux  qui  servent 
à  retenir,  et  dans  d'autres  cas,  à  empoison* 
ner  la  proie,  ou ,  ce  qui  est  plus  rare ,  à  la 
mâcher. 

9.  Ces  organes,  qui  sont  les  dents ^ 
manquent  complètement  dans  quelques 
Reptiles ,  et  les  Chéloniens  sont  tous  dam 
ce  cas.  Le  Pipa  et  un  petit  nombre  de 
Batraciens  Anoures  en  sont  aussi  privés , 
ainsi  qu'une  espèce  de  Couleuvre  du  cap  de 
R>nne-Espérance  ,  décrite  par  les  auteurs 
sous  le  nom  de  Coluber  scaber.  Tous  les  au- 
tres Reptiles  ont  des  dents;  ces  organes  leur 
servent  à  saisir  leur  proie,  à  se  défendre,  à 
introduire  même  dans  les  plaies  qu'ils  dé- 
terminent des  liquides  vénéneux  et  que 
sécrètent  des  glandes  analogues  aux  sali* 
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fiirct.  R trament  ils  servent  à  mftcher,  et 
leur  forme  est  le  plus  souvent  en  cône 
aigtt.  Cependant  chez  certains  Reptiles  elles 
font  élargies  et  tuberculiformes;  mais  c*est 
le  cas  du  plus  petit  nombre.  Dans  beaucoup 
d*autres,  elles  sont  plus  ou  moins  compa- 
rables à  celles  des  Dauphins,  par  la  sim- 
pliciié  de  leur  forme  ;  mais  leur  insertion 
B'a  pas  simplement  lieu  sur  les  os  maiil- 
laires  ou  iodsifo  comme  chez  les  Mammi- 
fères, ec  toutes  ne  sont  pas  radiculées. 
Beaucoup  de  Reptiles  ont  des  dents  sur 
les  os  palatins,  vomériens  et  même  pté- 
rygoidiens  internes  ou  externes.  Les  Reptiles 
nus  sont  ceux  qui  se  rapprochent  le  plus  des 
Poissons  par  l*uniformité  et  le  mode  d'im- 
plantation éparse  de  leurs  dents. 

Certains  Reptiles  ont  les  dents  fixées  par 
des  racines  dans  l'alvéole  comme  celles  des 
Mammifères.  Dans  tous  les  cas ,  il  n'y  a 
qu'une  seule  racine  à  chaque  dent.  On  ap- 
pelle TItecodontes  les  Reptiles  à  dents  im- 
plantées de  cette  manière  :  ce  sont  les  Cro- 
codiles et  divers  genres  Tossiles  plus  ou  moins 
voisins  de  ces  animaux  ;  la  même  disposi- 
tioo  eiute  néanmoins  diez  quelques  genres 
que  Ton  rapporte  à  Tordre  des  Sauriens  et 
en  pariiculier  chez  le  Thôcodonlosaurus  de 
M.  Oweo. 

Chez  le»  Ophidiens  ,  au  contraire ,  chez 
les  Caméléons,  chez  beaucoup  d*Iguaniens, 
les  dents  reposent  sur  le  bord  tranchant  des 
nlclioires  et  leur  substance  est  en  continuité 
apparente  avec  celle  de  l'os.  Ces  R:.  ''*3 
sont  appelés  Acrodontes.  On  dit  au  con- 
traire que  les  Reptiles  sont  Pleurodontes 
quand  ils  ont,  comme  les  Iguaniens  d'Amé- 
rique, comme  les  Lézards, les Scinques, etc., 
les  dents  appliquées  contre  la  paroi  interne 
des  os  maxillaires,  mais  sans  que  leur  partie 
radiculaire  soit  enteloppée  dans  une  al- 
véole. Cette  forme  est  aussi  celle  des  Igua* 
noduntes,  gigantesques  fossiles,  à  dents 
aplaties  et  élargies  en  palettes  à  leur  cou- 
ronne qui  est  dentelée.  L'Amblyrhynqueet 
les  Iguanes  leur  ressemblent  beaucoup  par  la 
forme  de  leurs  dents. 

Habituellement,  au  contraire,  les  dents 
fnaihodonies,  pleurodontes  ou  acrodontes 
sont  uniformes ,  à  couronne  simple  et  le 
plus  souvent  aiguës;  leur  grandeur  est  aussi 
la  roême  ou  à  peu  près  la  même  dans  toutes 
les  parties  de  la  bouche,  et  les  Reptiles  sont 


*  réellement  homodontes  comme  les  derniers 
des  Mammifères.  Quelques  Sauriens  ont 
pourtant  une  paire  supérieure  et  une  infé- 
rieure de  dents  plus  longues  et  plus  fortes 
que  les  autres,  ce  qui  donne  à  ces  dents  quel- 
que analogie  avec  les  canines  des  Mammi- 
fères Carnassiers  dont  elles  occupent  aussi 
la  place:  ce  qui  complète  Tanalogie,  c'est 
que  les  dents  situées  entre  ces  espèces  de 
canines,  rappellent  elles-mêmes  les  inci- 
sives par  leur  petitesse.  Dans  le  Chlamydo- 
saure  de  la  Nouvelle-Hollande,  dans  les 
Agames  et  dans  beaucoup  d'Iguaniens,  cette 
disposition  est  plus  marquée  qu'ailleurs. 
Un  Reptile  fossile  que  M.  Owen  a  nommé 
Dici/nodon  était  remarquable  par  la  présence, 
à  la  mâchoire  supérieure,  de  deux  dents  seu- 
lement, et  ces  dents  étaient  semblables  par 
leur  forme  à  celles  des  grands  Felis  également 
fossiles ,  que  l'on  a  nommés  Megantereon  ^ 
Smilodon ,  etc.  Elles  sortaient  aussi  de  la 
bouche  comme  deux  poignards  à  la  manière 
des  canines  de  ces  animaux  et  de  celles  qui 
constituent  les  défenses  du  Morse. 

Une  autre  particularité  remarquable  nous 
est  fournie  par  les  Ophidiens,  dont  beaucoup 
d'espèces  introduisent  par  des  dents  lubu- 
leuses,  ou  simplement  cannelées,  les  venins 
qui  les  rendent  si  redoutables.  Ces  dents  sont 
implantées  sur  les  os  maiillaires  supérieurs, 
et  reçoivent  de  glandes  placées  auprès  des 
joues  la  terrible  liqueur;  leur  structure  étu- 
diée au  microscope,  sur  une  lame  très  fine 
de  leur  substance,  fait  voir  que  celtes  des 
Vil)èrcs,  des  Crotales  et  des  Trigonocéphales, 
qui  forment  un  canal  complet,  résultent  de 
l'enroulement  en  cylindre  creux  ou  en  cor- 
net d'une  lame  mince  ayant  toutes  les  par- 
ties des  dents  pleines.  Les  dents  simplement 
en  gouttière  des  fausses  Vipères  établissent 
la  transition  entre  celles  des  espèces  non  ve- 
nimeuses et  celles  des  véritables  Vipères. 
M.  Owen  en  a  donné  une  belle  figure,  pour 
ce  groupe,  à  la  planche  65,  A,  de  son  Odori' 
tography. 

Qu'il  nous  suffise  de  rappeler  ici  que,  dia- 
prés M.  Jourdan,  le  Coluber  scaber  a  les  apo- 
physes inférieures  de  ses  premières  vertèbres 
garnies  d'une  petite  saillie  d'émail,  qu'il 
considère  comme  des  dents  vertébrales.  Nous 
en  avons  déjà  parlé ,  ainsi  que  de  quelques 
autres  particularités  distinciives  des  dents 
chez  les  Reptiles ,  aux  articles  oerts  et  opoi<* 
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MC!fs  de  ce  Dictionnaire.  On  trouvera  aussi 
des  détails  étendus  sur  ce  sujet  dan.<  l'art. 
DC5T3  du  Dictionnaire  de  Déter^ille,  écrit 
par  M.  de  Bhinville,  dans  VErpciologie  de 
llll.  Duméril  et  Bibron,  ainsi  que  dans 
VOdontography  de  &f.  Owen. 

Les  Ampbisbénes,  quoique  peu  nom- 
breux, paraissent  être  assez  diversiformes 
tous  le  rapport  du  système  dentaire.  Le  plus 
curieui  est,  sans  condredit,  celui  qu*on  ap- 
pelle Trogonophis  Wiegmanni  ;  ses  dents 
lont  acrodontes,  tandis  que  celles  des  autres 
sont  pleurodontes  ;  leur  faciès  rappelle  assez 
bien  celui  des  dents  chez  certaines  Musarai- 
gnes, et  les  deui  antérieures  d>n  bas  sont 
de  même  proclifes  et  plus  longues.  Supé- 
rieurement on  voit  une  dent  conique  un 
peu  penchée  en  arrière,  également  plus 
forte  que  les  autres  et  complètement  placée 
sur  la  ligne  médiane.  Une  étude  de  la  struc- 
ture microscopique  de  cette  dent  serait  in- 
téressante pour  la  science.  Il  importerait  de 
lavoir  si  cette  dent,  qui  est  r-ellement  mé-  | 
diane,  résulte  de  la  réunion  de  deux  autres 
dents.  Tune  gauche  et  Tautre  droite,  comme 
M  position  tout  à  fait  exceptionnelle  sem- 
blerait le  faire  supposer.   Voy.  TBoojjtoPHis. 

La  connaissance  de  la  structure  des  dents 
chez  les  Reptiles  fournit  aussi  de  précieuses 
Indications  pour  la  classification  de  ces  ani- 
maux ,  et  la  détermination  si  difficile  de 
leurs  fossiles  en  est  considérablement  aidée. 
11.  Owen  a  donné  des  documents,  à  cet 
égard ,  dans  son  Odontography  ,  et  nous 
regrettons  de  ne  pas  pouvoir  exposer  ici  le 
résumé  des  caractères  que  lui  a  fournis, 
MUS  ce  rapport ,  Teiamen  des  dents  chez 
les  genres  Plésiosaure ,  Ichthyosaure,  Méga- 
losaure,  Iguanodun,  Labyrinthodon  ou  Mas- 
todontosaure  et  Mososaure.  Les  figures  qu*il 
en  a  données  ne  sont  pas  les  moins  utiles 
de  celles  qu*il  a  fait  reproduire  dans  son 
ouvrage.  La  structure  la  plus  différente  est 
celle  des  Labyrinthodons;  nous  avons  cons- 
taté ,  de  notre  côté ,  que  les  Simosaures  s*é- 
loignent  de  ces  derniers  animaux  par  la  com- 
position de  leurs  dents,  pour  ressembler,  au 
contraire,  aux  Crocodiliens  et  aux  Sauriens. 

Les  dents  des  Reptiles  nus  sont  fort  sim- 
ples dans  leurfurme,  mais  leur  structure 
B>st  pas  connue.  Elles  sont  petites,  nom- 
breuses et  plus  dispersées  dans  la  bouche 
f  M  celles  des  tutres  RepUlet ,  ce  qui  in- 


dique un  passage  vers  les  Poissons.  QueU 
ques  Anoures  en  sont  absolument  privés , 
même  au  palais;  tels  sont  le  Pipa,  beau* 
coup  de  Crapauds  et  quelques  Rainettes.  Les 
Grenouilles  et  tous  les  raniformes  ont  pour 
caractère  d*en  avoir  à  la  mâchoire  supérieure 
et  aux  os  incisifs.  Les  Crapauds  et  les  Rai- 
nettes en  manquent,  au  contraire,  à  cette 
place,  et  tous  les  Anoures  en  sont  privés  à 
Il  mâchoire  inférieure;  les  dents  palatines 
de  ces  animaux  fournissent,  par  leur  nom- 
bre, leur  disposition  et  leur  forme  ,  quel- 
ques bons  caractères  pour  la  répartition  des 
espèces  en  sous -genres.  Tous  les  autres 
Reptiles  nus  ont  des  dents.  Celles  des  Céci- 
lies  affectent  jusqu*à  un  certain  point  la 
disposition  propre  aux  Ophidiens;  celles 
des  Salamandres  existent  de  même  aux 
deux  mâchoires,  et  il  y  en  a  une  double  ran- 
gée subi;  riforme  à  la  voûte  palatine;  celles 
du  palais  des  Cécilies  forment  un  V  très  al- 
longé. La  Salamandre  glutineuse  de  Ma- 
clure  ou  le  genre  Plethodon  de  M.  Tschudi 
est  remarquable  par  le  grand  nombre  de 
dents  (près  de  300)  disposées  en  bro<ses  qui 
garnissent  le  dessous  de  son  crâne,  depuis  le 
palais  jusqu'à  Tos  basilaire.  Chez  le  Protée, 
la  ligne  des  dents  inter-maxillaires  est  dou- 
blée en  arrière  par  une  rangée  transversale 
de  dents  vomériennes;  la  Sirène  en  a  deux 
grandes  plaques  en  forme  de  cardes  ou  râpes 
ovalaires  ,  dont  la  forme  est  tout-à-fait  ca- 
ractéristique, et  TAxolotl  a  des  dents  aux  os 
palatins  ou  vomers  et  même  aux  ptérygoi- 
diens;  elles  y  sont  rangées  en  quinconce. 

On  a  observé  chez  différentes  espèces  de 
Reptiles,  principalement  chez  les  Cro<*odiIes 
et  les  Sauriens  pleurodontes ,  le  mode  de 
remplacement  des  dents.  Les  germes  de 
celles  qui  appartiennent  à  la  seconde  den- 
tition se  développent  au-dessous  de  celles 
dont  elles  doivent  occuper  la  place  et  dans 
le  tube  creux  de  leur  racine.  Nous  ne  con- 
naissons de  semblable  parmi  les  Blammi- 
fères  que  le  mode  de  remplacement  dee 
dents  chez  les  Ta  tous.  C*està  dessein  que  nous 
évitons  de  donner  aux  dents  des  Reptiles,  qui 
devront  être  remplacées  ,  le  nom  de  dents 
de  lait,  non  pas  parce  qu'il  n*y  a  pas  de  lac- 
tation chez  les  Reptiles ,  mais  parce  que 
Pappariiion  des  secondes  dents  semble  pour 
ainsi  dire  éventuel ,  tandis  que  les  dents  de 
lilt  des  Mammifères  tombent  aiec  régula- 
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'  (iW  É  in  Igu  détirmÎDÛ  et  que  ctllei  qui 
kui  tiuxùleat  *pp«raiueui  atmi  luiisnt 
itt  règle*  fliei. 

tO.  Laorganu  cirailatoiraàa  Beplilei, 
ci  «n  piriiculier  leur  ceoite  d'impulïioD , 
«Dt  Ht  tùu«Mit  eiiiniaé*  dini  ce*  der- 
■if  n  tcmpt.  Voici  quelque*  Doitau»  à  leur 

Liant,  Gnelin  et  Oaubentoo  ont  cru  qua 
1m  ReplitEi  D'iTiieut  que  deux  aiiltt  au 
cœur.  Od  UTiil  ccpcDdsDt  pu  Méijr  (1703) 
et  pJr  Pemult  qu«  lei  TofUiciel  loCnmé- 
ko-ii  ont  une  double  oreillette.  G.  Cutier 
Cl  EruogDiirl  ont  fait  li  intmc  obMtvation 
p^'Ui  1(1  Ltuiit,  miti  ils  ont  admit  à  toit 
que  In  Batitcieui  et  mtmt  lei  SerpcoU 
■'■laicDt  qu'uoe  seule  oteillelle  et  qu'un 
•rui  icntrirule.  M.  Sinut  dit  enrore,  dani 
Kn  T:ji:e  d'analomie  comparative,  qu'il  n'f 
aplui  cbetlnBalracienfqu'uDe  leuleorcil- 
leue  et  ua  nul  Tcntricule.  C'eii  Égalemeut 
^r  ctnut  que  QiiTTts  atlribunit  a  la  Vi< 
pcredeut  TCDthcule*;  lidoiiiori  iiiica-TCB- 
trirulaite  <!■*  Ophidieui  ttuit  loujourt  ia- 
totapléîr. 

Le  eœur  de*  CUlooiciu  ripr^fcnte  le* 
Uuii  quirU  Aa  Tolunut  d'une  ipbère  qu'on 
auriii  un  peu  déprimée,  ei  se*  deux  oreil' 
Icltn  unt  inplcmenl  déTcloppén;  li  capa- 
cité de  chacune  eit  au  moini  ausii  rousidé- 
rablc  que  celle  du  TcnLiicule;  la  droite,  ud 
peu  pluf  ciaode  que  l'autre,  reçoit  par  uoe 
*eulc  emboucfaure  le  sang  qui  lui  revient  da 
cor;*  :  à  la  |aucbe  te  rendent  le*  teioei  pul- 
BionitM.  Quant  au  venltirule,  la  plu* 
grinde  «tendue  est  tapiuée  par  un  roile 
nembrineui,  de  (orna  carrée,  qui  recuuvre 
Ici  onflcei  aurienlo-veolriculiicei  et  qui 
leiic  icct  de  laUule.  Le  laug  reveaani  du 
cotpi  et  celui  qu'eovaicni  Ici  pouinoni  te 
m/lri>(  daot  le  Tcnlricuie ,  donc  une  laible 
p«ri>'>n  répond  leulemcnl  au  teniricule 
f  lu-  he  <Jes  Hanmirèce*  et  de*  Oiieaui.  Le* 
ii—.\  3'iriei  prennent  le  sang  à  droite  et 
tics  pré*  de  l'eotrée  du  tang  veineut ,  lan- 
4ii  que  l'entrée  du  tang  artériel  dan*  le 
leniricule  eil  à  gauche;  auMi  la  aorte*  re- 
{'itciiielle*  un  rang  à  peu  prêt  lembltble 
à  («lui  qui  entre  dan*  rartétc  putmoniire 
pour  allrr  au  poumon  abiorber  roijgène. 

Le  rour  dct  Crocodile*  montre  la  iirac- 
ti>:e  la  plu*  compliquée  que  l'an  lit  ob- 
fcdce  dan*  Im  Bef  Uk*.  Stf  orcUitUM  «wt 
T.  n. 
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i:n  peu  mnîoi  grande»  que  celles  dci  Ch<- 
lunien*,  et  le  ventricule  est  de  Torme  ovt-, 
laite.  La  cavité  de  celui-ci  eit  diiifée  en 
trots  loges,  donnant  au  sang  qu'elle!  recot 


de  cet  loges  décrites  ai 
Ternor,  esc  inNrieure 


!C  soin  pir  U.  Du> 
et  *iluée  à  droit* 
I  Saint-Ange):  l'o- 
reillette du  mtme  cOté  j  verte  le  nng  qu'eth 
retoit  des  veinei  du  corps.  Du  cdié  gaucbe' 
de  la  mfmc  loge  ,  mais  toujours  eu  avant, 
eti  l'emboucbure  de  l'aorte  gaucbe  descen- 
dante, et  en  arrière  une  large  rommunio- 
tiou  qui  conduit  dam  ta  plut  petite  des  trois 
toges  ou  sinu*  ventriculaire  droit,  dans  la- 
quelle [e  tronc  commun  des  artères  pulmO' 
nitires  a  sou  embouchure.  Il  en  résulte  que 
le  sang  arrivant  de  l'oreillette  droite  a  deux 
cbemin*  k  prendre  :  1*  celui  de  l'aorle  det- 
ceoilaoïe  gaucbe  ;  S°  celui  de  la  loge  veu- 
triculaïre  droite  qui  le  rbas^e  dm*  rarlèni 
pulmonaire.  11  paraît  i  M.  DuvernoT  pou- 
voir prendre  une  troisième  voie  en  flliraot 
à  travers  plusieurs  trou*  qui  semblent  tra- 
verser ta  cloison  complète  qui  sépare  de  U 
loge  druiie  et  du  sinus  pulmonaire  ,  la  logo 
supérieiite  gauche  (ventricule  gauche,  Mar- 
tin). L'oreillette  gaucbe  pousse  dans  celle-cf 
le  sang  qu'elle  a  reçu  des  veine»  pulmo- 
naires ,  c'cst-i-dire  le  tang  hématose  qui 
passe  immédiaiement  dans  l'torie  descen- 
dante, laquelle  produit  immédiatement  les 
deoi  tronc*  communs  de  la  carotide  et  da 
l'aiillaire  droite  et  gauche.  Le  sang  de  cette 
aorte  va  aui  parties  antérieures,  aui  mem- 
bres et  à  la  queue;  c'ettdoncduiang  touge, 
d'apré*  U.  MtrtiD,  ou  preique  rouge,  d'a- 
près M.  Duvernoj,  tandis  que  celui  qui  ti 
aui  viscères  par  l'aorte  gaucbe  (comparM 
par  BL  Uariin  Saint-Aoge  au  canal  artériel 
du  fœtus  det  Htmmifères),  fient  de  la  loge 
ou  ventricule  droit  du  cceur  et  n'est  autre 
que  du  sang  noir. 

Dans  les  Sauriens,  le  cour  est  plus  lîm- 
pie  que  cfaet  les  Crocodiles.  H  ]>  a  toujourt 
deux  oreilletlei  distincte*  h  l'intérieur,  et 
dont  les  cavités  sont  séparée*  par  une  eloi^ 
ton  complète  ;  la  droite  est  Tort  grande  ,  le 
ventricule  a  deui  loges  ineompléiement  ler- 
tné-.s  par  une  cloison  rudimencaire.  TantM 
c'est  II  loge  gsucfae  qui  refoit  presque  ei- 
dniivemeot  le  iing  pulmonaire  et  l'envoi* 
dans  l'aune  droite ,  ainsi  qu'on  le  voit  danl 
kf  lpMiw>;UMMellea  pet^u  ce  4ctaiar 
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rapport  y  et  n*a  plus  conservé  que  le  privi- 
lège de  recevoir  le  saog  qui  a  respiré  :  c*est 
le  cas  des  Lézards. 

Le  caur  des  Ophidiens  est  peu  diflTérent; 
Il  i  aussi  deux  oreillettes  et  un  ventricule  de 
forme  allongée ,  incomplètement  divisé  en 
deux  intérieurement.  C'est  dans  la  partie 
aortique  du  ventricule  que  s'ouvrent  les 
deux  oreillettes,  et  les  deux  sangs  s'y  mêlent 
Tunà  Pautre.  L'oreillette  en  apparence  uni- 
que du  cœur  des  Reptiles  nus  est  divisée,  par 
ane  mince  cloison,  en  deux  oreillettes,  dont 
Tane  est  en  rapport  avec  la  veine  pulmo- 
Bâire ,  et  l'autre  avec  les  veines  caves.  Le 
Tentricule,  au  contraire,  est  simple  et  sans 
•éparation  intérieure ,  sauf  cependant  celui 
da  Pipa,  qui  présente,  d'après  M.  Straus, 
UQe  cloison  incomplète.  Chez  les  têtards  des 
Batraciens ,  le  cœur  est  simplement  bilocu- 
liire,  et  il  ne  sert,  comme  celui  des  Poissons, 
qu'à  envoyer  au&  branchies  le  sang  qui  re- 
Tieot  par  la  veine  cave  des  diverses  parties 
du  corps. 

Parmi  les  Reptiles  à  branchies  persistan- 
tes, les  Sirènes  et  les  Protées  ont  aussi  deux 
oreillettes  au  cœur.  Ces  oreillettes,  qui  sem- 
blent extérieurement  n'en  former  qu'une 
acule,  sont  remarquables  par  les  divisions 
braochiformes  qu'elles  présentent.  D'après 
11.  Hayer,  le  Ménobranche  n'aurait  pas  de 
cloison  intra-auriculaire,  et,  selon  M.  Du- 
▼ernoy,  l'Axolotl  serait  aussi  dans  ce  cas. 
Son  oreillette  unique  est  d'une  grande  di- 
mension, et  précédée,  comme  celle  des  Pois- 
floos ,  d'un  sinus  qui  en  est  séparé  par  un 
étranglement.  Un  seul  ventricule  pousse  le 
taogdans  un  long  bulbe  artériel,  absolument 
comme  dans  les  autres  Batraciens  pérenni- 
brtnches.  Le  Ménopome  et  l'Amphiume  ont 
«ne  cloison  entre  leurs  oreillettes. 

L'étude  du  système  circulatoire  des  Rep- 
tiles, ainsi  que  des  modifications  qu'il 
éprouve,  suivant  l'âge,  chez  les  Batraciens, 
la  composition  anatomique  de  leur  sang,  etc., 
Mt  donné  lieu  à  uo  nombre  considérable  de 
tnYaux  que  nous  n'avons  pu  analyser,  parce 
fo'ils  sont  plutôt  du  ressort  de  Tanatomie 
comparée  ou  de  la  physiologie.  Les  Reptiles 
aa  prêtent  d'ailleurs  merveilleusement  aux 
Injections  du  système  vasculaire ,  et  c'est 
nssi  de  ces  animaux  que  Ton  se  sert  le  plus 
aaurent  lorsqu'on  veut  démontrer  en  phy- 
Mofie  la  circulation  capillaire.  La  queue, 


chez  les  têtards  des  Grenouilles,  ou  celle  des 
larves  de  Salamandres,  la  palmature  ou  le 
péritoine  des  Grenouilles  adultes ,  montrent 
ce  phénomène  avec  une  évidence  parfaite. 

il.  Le  sang  est  rouge  chez  les  Reptiles, 
comme  aussi  chez  tous  les  animaux  verté- 
brés, et  se  compose  de  mt^me  de  sérum 
tenant  de  la  fibrine  et  de  l'albumine  en  dis- 
solution ,  et  de  globules  dont  la  forme  est 
elliptique ,  comme  chez  tous  les  Vertébrés 
non  mammifères ,  et  même  chez  un  très 
petit  nombre  d'espèces  de  cette  classe.  Ces 
globules  sont ,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  elliptiques,  et  leur  aplatissement  est 
considérable.  On  distingue  très  bien  le  bour- 
relet et  le  noyau ,  dont  ils  sont  constiiués. 
En  général  ils  dépnssent  en  longueur  ceux 
des  autres  animaux ,  principalement  chez 
les  Reptiles  nus. 

Ceux  des  Lézards  sont  quatre  fois  plus 
gros  que  les  globules  du  sang  humain. 
M.  MuIUt  leur  donne  1/37  de  millimètre 
en  longueur  sur  1  '75  en  largeur.  On  a  me- 
suré reui  de  la  Couleuvre  à  collior  i»t  de 
quelques  autres  Ophidiens.  Dans  Tespèce  ci- 
tée, ils  ont  de  0,019  à  0,021  de  millimètre, 
et  leur  nucléus  n'occupe  que  le  tiers  de 
leur  longueur. 

Chez  les  Crenouilles,  leur  épaisseur  est 
de  huit  ou  dix  fi)is  moindre  que  leur  lon- 
gueur, et  ils  ont  souvent  une  faible  saillie 
au  noyau.  Ceux  de  la  Grenouille  verte  ont» 
d'après  M.  Dujardin,  0,020ri  à  0.02G5  ;  dans 
le  Crapaud  commun,  ils  sont  longs  de  0,020 
à  0,029(1). 

Les  Salamandres  et  les  Triions  les  ont  un 
peu  plus  longs  et  plus  (sros  que  les  Anoures. 
Dans  la  grande  Salamandre  à  vertèbres  bi- 
concaves du  Japon,  ils  mesurent,  d'après 
M.  Van  der  lloeven  ,  1/12  de  li|;ne  en  lon- 
gueur sur  l/O.'  en  largeur.  Ceui  du  Protéc 
sont  cités  comme  les  plus  gros  que  Ton  con- 
naisse ,  et  comme  presque  visibles  à  la  vue 
simple. 

12.  La  circulatim  lymphatique  des  Rep- 
tiles et  les  vaisseaux  dans  lesquels  elle 
s*opère  ont  été  décrits  a>ec  le  plus  grand 

(l)  l.r  t^iifi  tli-t  (IirBttuillit,  irl  qu'un  r.ibtirni  <lj  iirtir 
■cmr  dr  l'dR  nt«l .  runtif  lit ,  inil/priidiinBiml  Jr  t^i  g' >- 
iMilr».  d#«r«irptiKulr(i>tiMl«  it  q«alrr  f- n  f'nt  |^ti|t,  r« 
BDMt  4t*  gl»lNtlrt  itc  l)niphr  n'iiivrllrmrnt  %rtv^  i»9t  l« 
lorrvm  M"giiin.  MM  Ri«naiill  ri  RnLm  ont  ngnjlr  «  ani  lt% 
rViiB  lympb^ti^urf  drt  glubwlfa  plut  irmliUblri  •  t(U|  d« 
Mn|,«|«ol<i«t  dJUrraU  •  ctrtMai  ê|ir4s. 
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soin  par  If.  Panizst.  Le  même  phyiiolo- 
gttte  et  II.  llQller  ont  constaté,  chez  cea 
aoimauz ,  det  organea  pulianta  propres  au 
système  lymphatique  lui-même.  Ces  orga- 
nes ,  aujourd'hui  connus  sous  le  nom  de 
ccfurs  lywtphaiiqueif  ont  été  refus  par  beau- 
coup de  aaturalistei ,  et  sont  en  effet  très 
faciles  à  obaenrer  ;  e*est  de  préférence  chez 
les  Grenouillet qu'on  les  dénoontre.  Il  yen 
a  quatre  :  les  postérieurs ,  situés  de  chaque 
côié  à  .la  région  ischiatique ,  sous  la  «peau  ; 
)ef  antérieurs ,  plus  cachés  et  logés  sous  l'a- 
pophyse transrerse  de  la  troisième  vertèbre. 
Les  battements  de  ces  organes  sont  indé- 
pendants de  ceux  du  cœur,  et  les  supérieurs 
ne  battent  pas  toujours  d*une  manière  iso- 
chrone avec  les  postérieurs.  Les  Chélooiens, 
les  Sauriens  et  les  Ophidiens  ont  aussi  des 
cœurs  lymphatiques. 

Dans  le  Triton  et  la  Salamandre  terres- 
tres, ces  vésicules  puisantes  sont  au  nombre 
de  six,  d*après  M.  Paoizza  :  deux  à  la  région 
iliaque ,  deux  au-dessous  des  omopUtes,  et 
deux  dans  la  région  latérale  de  la  queue  ; 
elles  donnent  de  40  à  60  pulsations  ,  qui 
sont  isochrones  dans  Tétat  de  santé.  D*après 
les  nouTelles  obserratioos  faites  aussi  par 
M.  Panizza ,  elles  continuent  à  battre  24 
heures  après  que  toute  circulation  sanguine 
a  cessé.  Une  lésion  de  la  partie  postérieure 
de  la  moelle  arrête,  au  contraire,  leurs 
moufements. 

13.  La  reiptra/tott  des  Reptiles  est  moins 
active  que  celle  des  Mammifères  et  des  Oi- 
seaux ,  et  comme  leur  circulation  est  incom- 
plètement double,  il  en  résulte  que  la  quan- 
tité de  sang  qui  reçoit  le  bénéfice  de  Toxy- 
génatton  est  proportionnellement  moindre 
que  chez  les  autres  Vertébrés.  Les  Reptiles 
produisent,  i  cause  de  cela ,  moins  de  cha- 
leur, et  on  les  classe ,  avec  les  Poissons , 
]>armi  les  animaux  à  sang  froid.  On  dit  aussi 
que  leur  respiration  est  incomplète,  par 
comparaison  avec  celle  des  Mammifères» 
que  Ton  appelle  complète ,  et  celle  des  Oi- 
seaux, que  Ton  appelle  double.  C'est  encore 
k  leur  circulation  et  à  leur  respiration  in- 
complètes que  Ton  attribue  la  lenteur  des 
mouvements  qui  caractérise  beaucoup  de 
CCS  animaux ,  du  moins  dans  nos  climats. 
«  Comme  c*est  la  respiration ,  dit  Cuvier, 
qui  donne  au  sang  sa  chaleur  et  à  la  fibre 
la  suceptibilité  pour  rirritation  nerveuse» 


les  Reptiles  ont  le  sang  froid  et  les  foreef 
musculaires  moindres  en  totalité  que  les 
Quadrupèdes  y  et,  à  plus  forte  raison,  que 
les  Oiseaux.  » 

14.  Les  Reptiles  ont  tous  des  poumons,  soit 
les  Reptiles  écailleuz,  soit  les  Reptiles  nus  ; 
mais  ils  n*en  ont  pas  tous  à  tous  les  âges  dft 
leur  vie.  La  plupart  des  Reptiles  nus  vien-^ 
nent  au  monde  avec  des  branchies,  et  leur 
respiration  se  fait  alors  par  le  moyen  de  cet 
organes.  Un  petit  nombre  d'entre  eux  coB-  ' 
servent  même  ces  branchies  après  que  leurs 
poumons  se  sont  développés ,  et  ils  peuvent 
respirer  à  Tair  libre  ou  dans  Teau.  Ces  Rep- 
tiles mériteraient,   plus   qu'aucun   autre 
groupe  du  règne  animal ,  le  nom  d'impW- 
bies,  et  M.  de  Blainville,  qui  appelle  main- 
tenant tous  les  Reptiles  nus  desiimp^tdteiif, 
pour  indiquer  qu'ils  ont  successivement  ou 
même  simultanément  les  deux  modes  de 
respiration ,  avait  d'abord  réservé  ce  nom 
pour  les  seuls  Prêtées  et  Sirènes. 

Nous  parlerons  successivement  de  la  res- 
piration aérienne  et  de  la  respiration  aqua- 
tique des  Reptiles. 

Les  poumons ,  qui  sont  les  organes  de  la 
respiration  aérienne  chez  les  Reptiles  aussi 
bien  que  chez  les  Mammifères  et  les  Oiseaux» 
diffèrent  notablement,  chez  les  animaux  qui 
nous  occupent,  de  ceux  des  deux  classes 
précédentes;  ils  présentent  aussi,  dans  la 
série  des  Reptiles,  des  variations  qu'il  irn* 
porte  de  signaler. 

Les  Chéloniens ,  dont  les  côtes  sont  im- 
mobiles pendant  l'acte  de  la  respiration,  al 
les  Crocodiles  se  ressemblent  assez  par  la 
structure  de  leurs  poumons.  Elle  est  plot 
compliquée  que  chez  les  autres  Reptiles  el 
n'est  pas  sans  analogie  avec  celle  des  Oiseaux. 
Les  bronches  plongent  dans  les  poumons  joi- 
qu'àleur  extrémité  postérieure,  et  leurs  pa- 
rois sont  perforées  pour  l'entrée  de  l'air  dans! 
les  cellules  pulmonaires.  Celles-ci  sont  plutôt 
des  mailles  larges,  comparables  a  la  massa 
d'une  éponge  dont  les  fibres  seraient  très  là* 
ches,etcommuniquantentre  elles  par  de  nom" 
breuses  anastomoses.  M.  de  Blainville  eo  a 
bien  fait  comprendre  l'apparence  en  disant 
qu'elles  constituaient  une  sorte  de  tissu  ca- 
verneux aérien.  Ces  organes  sont  placés  souf 
la  partie  dorsale  de  la  carapace,  et  se  pro- 
longent plus  ou  moins  en  arrière  et  sous  les 
côtes;  leur  plèvre  plus  résistante  et  l'ab- 
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de  MO  aériens  iei  disUof  ueot  de  ceai  f 
Oiseaux ,  auxquels  ils  ressenbleol  par 
posilioD  el  par  la  difficulté  atec  laquelle 
iB  les  dégage  des  anfrartuo^iics  que  les  cù- 
lea  et  le  corps  des  feriebres  déierroioent 
dtot  la  cafiié  tboracique.  Ils  préseoteot 
quelques  particalariiés  quaod  oo  les  exa- 
■âoe  comparatif emeol  dans  les  diters 
fMres. 

Chacun  des  poumons  des  Crocodiles  est 
«Msi  pénétré  par  sa  bronche  correspondante, 
^i  cooserfe  en  partie  sa  structure  annu- 
laire, et  celle-ci  lui  fournit  l'air  par  des  ori- 
flces  placés  de  distance  en  distance.  Les  cel- 
lules sont  plus  petites  que  dans  les  Cbelo- 
■iess  ;  mais  leur  structure  esi  analogue  et 
ta  oiasse  des  poumons  peut  de  même  être 
partagée  en  plusieurs  amas  de  cellules  ou 
«n  lobes. 

Cbex  les  Ophidiens  et  les  Sauriens,  nou» 
observons  un  mode  a«sez  différent  d'orga- 
■isaiion.  Les  poumons  sont  de»  «acs  à  pa- 
nia  minces,  gaufrées  pour  rarrangemeiu 
ém  vaisseaux  sanguins ,  de  manière  à  \fs 
mettre  en  rapport  avec  l'air  atmosphérique, 
et  ils  reçoivent  une  quantité  d*air  considé- 
fahle,  comparativement  au  peu  d'activité 
de  leur  hématose.  Les  injectioni  de  ces  pou- 
■ODS  fournissent  des  pièces  intéressantes 
pour  les  démonstrations  d^angéiologie  mi- 
croscopique. Ordinairement  les  bronches  dé- 
bouchent dans  ctê  espèces  de  vessies  aérien- 
oes,  sans  pénétrer  dans  leur  profondeur. 

Les  deux  poumons  des  Sauriens  n*ont 
pu  une  bien  grande  étendue;  ils  sont  égaux 
entre  eux.  Ceux  des  Caméléons  ont  à  leur 
aorface  des  appendices  ccecaax  fort  sin- 
guliers. 

Les  Ophidiens  et  les  Amphisbènes  ont  les 
deux  poumons  fort  inégaux,  et  l'un  d'eux 
Oit  souvent  si  atrophié,  que  divers  auteurs 
B*ont  accordé  a  ces  animaux  qu*un  seul 
foomon.  L'extrémité  aveugle  du  grand  sac 
■'.Mlmonaire  se  prolonge  au  contraire  fort 
avant  dans  la  cavité  abdominale;  ses  cel- 
Jules  deviennent  rares  ou  presque  nulles  en 
orrière,  et  ce  n'est  plus,  pour  ainsi  dire, 
ou*un  réservoir  aérien.  C'est  ce  qui  explique 
comment  les  Reptiles  peuvent ,  dans  cer- 
taines circonstances ,  suspendre  aus*i  long- 
temps leurs  in»piratiuiis  »  mais  sans  puur 
cela  suspendre  leur  hematusc ,  comme  ou  le 
croit  généralement. 


Les  pouoM>ns  des  Reptiles  eus  sont  dou- 
bles et  symétriques,  comme  ceux  de»  ^4u• 
riens;  mais  leur  structure  se  simplibe  en- 
core, soit  pour  la  trarbêe,  soit  pour  le  pou- 
mon lui-même,  duot  les  parois  ont  parfuij 
si  peu  de  ramifications  cellulaires,  qi'on 
les  confondrait  volontiers  avec  la  vessie  na- 
tatoire bilobée  de  certains  Poissons.  C'est 
parce  que  Tanatomie  comparée  D*avait  pas 
encore  jeté  un  jour  sufOsant  sur  ce  puint  de 
Torganisation  des  animaux,  qu'il  nommait 
XauUi,  c'est  à-dire  nageurs,  que  Linné  a 
commis  l'erreur  en  apparence  singulière  de 
\e$  placer  parmi  ses  Amphibies.  Les  poumons 
des  Anoures  forment  deux  vessies  ovoi  ics  ; 
ceux   des  Amphiumes   et  des    Ménupomes 
sont   longs   et  in  tes  tin  i  formes.    L'.\iulult, 
au  Contraire ,  a  des  poumons  à  parois  »iin- 
plc^,  presque  sans  cellules,  et  sur  la  surface 
desquelles   les  vaisseaux   sanguins  fornitrji 
un  siuipie  réseau  à  mdilles  larges.  «•  Quand 
on  songe,  dit  Cu^ier,  combien  il  y  a   (>eu 
d«  di(r«*renrR  entre  de  tels  poumons  ci  les 
veuies  aériennes  fourchues  de  ceiums  l>. us- 
sons,  on  ne  peut  guère  se  défendre  de  l'iiiee 
que   ces    vessies   aient   quelque    analogie 
avec  les  sacs  pulmonaires  de  certains  Rep- 
tiles. K 

Le  Lépidosirène  nous  offre  un  nouvel 
exemple  de  Textrême  similitude  qui  peut 
exister  entre  le  poumon  et  la  vessie  aérienne 
et  nous  est  une  preuve  que  l'une  n'e>t  en 
réalité  que  la  dégradation  finale  de  l'autre. 
Les  sacs  aériferes  des  Lépidosirenes  sont , 
pour  M.  Ovken,  une  double  «esâie  natatoire, 
montrant  encore  plus  que  chez  lertaios 
autres  Poissons  que  l'on  avait  cites  »ous  ce 
rapport,  une  structure  analogue  à  celle  des 
poumons  de  Reptiles.  M.  Muller,  qui  y  voie 
au  contraire  de  vrais  poumons,  classe  néan- 
moins les  Lépidosirenes  parmi  les  Poissons, 
mais  il  en  fait  le  premier  ordre  de  ces  ani- 
maux, sous  le  nom  de  Utpnoa, 

Le  mécanisme  de  la  respiration  est  varia- 
ble suivant  les  divers  ordres  de  ces  animaux. 
Les  Chéloniens,  dont  les  cotes  sont  immo- 
biles, et  la  plupart  des  Batraciens  anoures, 
qui  manquent  de  eûtes ,  introduisent  l'air 
dans  leurs  poumoiu  par  une  aorte  de  dé- 
glutition. Chez  les  Serpents,  l'écartemenl 
i  et  le  redressement  des  côtes  détermine  les 
inspirations.  Les  Pipas  et  les  Dact}lèihres, 
qui  iont  cependant  des  Anourci  comme  les 
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Grenooilles,  les  Baioettes  et  les  Grapaodf, 
ne  Maraieni  inspirer  Tair  de  la  même  ma- 
Biére ,  puisqu'ils  naoqueot  d*nD  organe,  la 
àngue ,  qui  joue  on  rôle  si  important  dans 
le  mécanisme  respiratoire  des  Anoorcs  ordi- 
naires. Le  singulier  défeioppement  propre 
aui  apophyses  transrenes  des  troisième  et 
quatrième  Tertèbres  de  ces  deui  genres  de 
Bairaciens  nous  parait  destiné  à  compenser 
thei  eui  Pabsence  de  la  langue»  et  il  se 
troa? e  en  rapport  avec  nne  disposition  spé- 
cjjJe  des  musdes  grand  dentelé,  chargés 
ki ,  en  grande  partie ,  comme  chez  les 
Mammifères,  des  principaux  mouyements 
respiratoires  ;  de  là  aussi  leur  insertion  snr 
ces  prolongements  osseoi  qui  simulent  de 
▼érttables  côtes.  La  préieoce  d*un  dia- 
phragme, r^ronnne  par  Meckel  chex  le  Pipa, 
tandis  que  tous  les  autres  Reptiles  en  sont 
priTés ,  est  encore  une  particularité  en  rap- 
port atec  celle  que  nous  venons  de  signaler. 

C'est  principalement  sur  des  Grenouilles 
que  Ton  a  étudié  la  partie  chimique  des  phé- 
nomènes respiratoires  des  Reptiles.  Delaro* 
cbe,  W.  Edwards,  M.  Moller,  etc.,  s'en  sont 
occupes  successivement.  Le  premier  a  re- 
connu qu'une  Grenouille,  à  la  température 
de  27*,  produisait  5,24  centilitres  d'acide 
carbonique ,  et  2,57  centilitres,  à  18".  IIQU 
1er,  en  tenant  compte  de  ces  eipériences  et  de 
celles  qui  lui  sont  propres,  a  établi  qu'une 
Grenouille  dégage  en  six  heures ,  par  sa  res- 
piration pulmonaire ,  0,66  pouce  cube  d'a- 
cide cartN>nique,  ou  0,63, 0,88, 0,32  et0,31, 
suivant  la  température. 

1 5.  La  peau  nue  de  ces  Batraciens  est  aussi 
an  moyen  de  respiration.  Elle  absorbe  l'oxy- 
gène de  Pair  ou  celui  qui  est  dissous  dans 
Veau,  ei  dégage  de  l'acide  carbonique.  La 
respiration  pulmonaire  peut  alors  être  sus- 
pendue, et  l'ablation  même  des  poumons 
|i>ropéche  pas  l'oxygénation  du  sang.  Ainsi 
l'explique  l'hibernation  des  Grenouilles,  des 
k riions,  etc.,  dans  la  vase  et  la  possibilité 
ifu'ont  ces  animaux  de  rester  longtemps 
plongés  sans  en  souffrir.  La  grande  capacité 
de  leurs  poumons,  comparativement  au  peu 
d'actif  ité  de  leur  respiration,  est  aussi  l'une 
des  causes  de  ce  dernier  phénomène.  W.  Ed- 
wards a  publié  sur  la  respiration  cutanée 
des  Batraciens  de  curieuses  recherches  que 
nous  nous  bornerons  à  rappeler  id. 

La  plupart  des  Reptiles  nos  ont  la  tradiée- 


£EP 


IS 


artère  membraneuse  et  fort  eourte,  ainsi  que 
les  deux  bronches  dans  lesquelles  elle  se  di? 
vise,  et  qui  sont  par  conséquent  très  rappro* 
ehées  du  larynx.  M.  Mûller  fait  observer  qnn 
le  premier  de  ces  animaux  auquel  on  volt 
des  pièces  cartilagineuses  aux  bronches  est 
le  Dactylètbre ,  et  que  le  Pipa  est  l'un  des 
plus  complets  sous  ce  rapport.  Il  a  des  an- 
neaux cartilagineux  à  la  trachée.  Les  an- 
neaux sont  déjà  plus  réguliers  chez  les  Cé- 
cilies,  et  ils  existent  dans  tous  les  Reptiles 
écailleux.  Chez  tous  ces  Reptiles,  la  tra- 
chée-artère et  même  ses  bronches  ont  des 
anneaux  cartilagineux,  le  plus  souvent  com- 
plets. Les  Tortues  et  les  Crocodiles  sont  les 
mieux  doués  sous  ce  rapport.  Les  bronches 
des  Sauriens  et  des  Ophidiens  sont  fort  sou- 
vent membraneuses. 

16.  Les  Reptiles  font  rarement  entendre 
une  véritable  voix,  La  force  avec  laquelle  ils 
introduisent  l'air  dans  leurs  poumons  ou 
avec  laquelle  ils  l'en  chassent,  et  l'expression 
passionnée  qu'ils  donnent  à  cet  acte  lorsque 
Je  désir  ou  la  crainte  les  animent,  sont  pres- 
que l'unique  moyen  de  phonation  des  Rep- 
tiles, des  Ophidiens  et  des  Tortues  ;  c'est  une 
sorte  de  sifflement.  On  accorde  cependant 
aux  Iguanes  une  voix  sonore.  Les  Geckos  font 
entendre  un  bruit  particulier  mais  moDotone, 
et  il  en  est  de  même  du  Psammodrome  d'Ed- 
wards ainsi  que  des  Tritons.  Garden  rapporte 
que  la  Sirène  chante  à  la  manière  d'un  jeune 
Canard;  mais  ce  chant  est  nié  par  Barton, 
et  les  Sirènes  qu'on  a  possédées  vivantes  en 
Europe  ne  l'ont  pas  fait  entendre.  Les  Cro- 
codiles et  les  Batraciens  proprement  dits  ont 
bien  une  véritable  voix.  Celle  des  Batraciens 
est  assez  variée,  suivant  les  espèces.  Compa- 
rable au  chant  du  Scops  dans  le  Crapaud 
sonnant,  elle  a,  chez  certaines  Rainettes» 
une  véritable  analogie  avec  le  chant  du  Ca- 
nard, quoiqu'elle  se  produise  à  des  interval- 
les plus  longs.  Celle  des  Grenouilles  est  con- 
nue de  tout  le  monde,  et,  de  tout  temps,  les 
poètes  en  ont  parlé.  Qui  ne  sait  les  vers 
qu'elles  suggérés  à  J.-B.  Rousseau?  Le  cou- 
sement  des  Grenouilles,  le  chant  des  Rainet- 
tes ou  des  Crapauds  est  surtout  un  apanage 
du  sexe  mâle.  Les  femelles  de  ces  animaux 
ne  produisent  guère  qu'un  petit  bruit ,  une 
sorte  de  grognement  ou  bien  un  clapement 
sans  éclat.  Les  Anoures  et  les  Crocodiles 
ont  une  voix  laryngienne,  comme  les  Mam- 
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nifères  ;  et  beaucoup  de  voyageurs  parlent 
def  cris  que  les  derniers  font  enteodre  dans 
certaines  circonstances.  M.  Mûlier  s*est  oc- 
cupé a?ec  soin  de  Tétude  du  larynx  de  ces 
Reptiles.  Il  a  trouvé  dans  les  Crocodiles 
Iroii  fortes  cordes  vocales  au  levier  de  la 
glotte,  ayant  au-dessous  d'elles  un  ventri- 
cule spacieux  de  chaque  côté.  El  les  se  trou  ven  t 
de  chaque  c6té  sur  une  bandelette  cartilagi- 
neuse arquée,  dont  les  extrémités  antérieures 
et  postérieures  sont  fixées  en  avant  et  en  ar- 
rière au  pourtour  supérieur  du  cartilage 
aonulaire.  Le  larynx  du  Pipa  est  remarqua- 
ble en  ce  que  les  sons  y  sont  produits  par 
des  corps  solides  qui  vibrent.  Nous  en  avons 
perlé  i  Tarticle  pipa  (voy.  ce  mot).  Dugès 
eYait  déjà  observé  divers  Reptiles  sous  le 
même  rapport.  Nous  renverrons  le  lecteur  à 
ee  Physiologie  comparée^  t.  II,  p.  239,  pour 
la  connaissance  des  détails  anatomiques  ob- 
eervés  par  cet  excellent  erpélologiste  sur  la 
Grenouille  et  la  Rainette.  Les  poches  vocales 
que  les  mâles  ont  sous  la  gorge  ou  sur  les 
côtés  de  la  bouche  contribuent  à  étendre  leiy 
TOix,  et  elles  varient  assez  dans  leur  dispo- 
altion  chez  les  différentes  espèces  de  ces 
animaux  pour  qu*on  s>n  soit  servi  comme 
de  caractères  génériques. 

17.  On  trouve  dans  les  Reptiles  nus  une 
démonstration  péremptoire  que  les  bran- 
ehiis  ne  sont  pas,  comme  le  disent  quelques 
auteurs ,  les  poumons  des  animaux  aqua- 
tiques et  la  modification  de  ces  organes 
pour  la  respiration  dans  Teau.  Ce  sont  des 
organes  différents  ayant  des  connexions  dif- 
férentes et  pouvant  exister  en  même  temps 
que  les  poumons.  C'est  ce  qui  a  lieu  dans 
le  llénobranche,  le  Protée,  la  Sirène  et 
TAiolotl ,  qui  gardent  toute  leur  vie  des 
branchies  extérieures,  quoiqu'ils  acquièrent 
des  poumons.  Leurs  branchies  sont  en  houp- 
pet  et  au  nombre  de  trois  paires;  elles  sont 
plaeées  sur  les  côtés  du  cou.  Dans  d'autres 
eapèces,  comme  le  Ménobranche,  elles  dis- 
piraissent  quand  les  poumons  se  développent 
et  ne  laissent  à  leur  place  qu'un  simple  trou. 
Ce  trou  n'existe  même  pas  chez  les  Sala- 
mandres et  les  Tritons  adultes  dont  les  lar>-es 
ont  aussi  des  branchies  extérieures.  Enfin , 
Uê  Anoures  n'ont  de  branchies  extérieures 
que  pendant  un  temps  fort  court  et  pendant 
la  plus  grande  partie  de  leur  vie  de  léiards; 
leurs  branchies  sont  intérieures  et  placées 


sur  les  arcs  branchiaux  à  la  manière  de 
celles  de  Poissons.  Les  branchies  extérieures 
de  leur  premier  âge  rappellent  celles  dea 
fœtus  des  Poissons  sélaciens.  L'os  hyoïde 
des  Reptiles  nus  a  un  développement  com- 
parable à  celui  des  Poissons.  La  surface 
respiratrice  des  branchies  externes  des  Rep- 
tiles est  recouverte  de  cils  vibratiles. 

Le  Lépidosirène  a  des  branchies  et  des 
poumons,  mais  ies  branchies  diffèrent  de 
celles  des  Sirènes  et  des  genres  voisins  en 
ce  qu'elles  ne  sont  pas  extérieures. 

18.  L'activité  de  circulation  et  de  respira- 
tion qui  caractérise  les  Mammifères  a  pour 
conséquence  la  production  d'une  quantité 
de  chaleur  propre  qui  maintient  les  organea 
de  ces  animaux,  et  principalement  leurs  cen- 
tres vitaux,  à  une  température  constamment 
uniforme.  La  combustion  plus  rapide  encore 
chez  les  Oiseaux  leur  procure  une  chaleur 
plus  grande  que  celle  des  Mammifères.  C'est 
le  contraire  chez  les  Reptiles,  dont  les  pou- 
mons ou  les  branchies  absorbent,  pour  la 
combustion  du  carbone  qui  doit  être  extrait 
du  sang,  une  moins  grande  quantité  d'oxy- 
gène sous  forme  d'acide  carbonique.  Aussi 
les  Reptiles  ne  diffèrent-ils  que  fort  peu  de 
température  avec  le  milieu  dans  lequel  ils 
sont  plongés ,  et  le  plus  souvent  ils  nous 
font  éprouver,  lorsque  nous  les  touchuns, 
une  sensation  de  froid  ;  certains  d'entre  eux 
ont  au  contraire  une  température  plus  éle- 
vée lorsqu'ils  sont  restés  exposés  à  l'ardeur 
du  soleil.  Les  Reptiles  sont  donc  des  ani- 
maux à  température  variable  plutôt  que 
des  animaux  à  sang  froid.  L'observation  t 
montré  cependant  qu'ils  diffèrent  toujours 
un  peu  de  celle  de  l'eau  ou  de  l'air  qui  lec 
environne,  parce  qu'ils  produisent  par  eux- 
mêmes  de  la  chaleur.  A  la  température  ^» 
7*,50,  une  Grenouille  a  donné  à  Tiedemann 
-|-  1*;  i  — 12*,  des  Couleuvres  donnèrent 
0,56  et  même  -f  2,72  d'après  Hunter  ;  i 
—  6*, 4,  un  Lézard  des  murailles  marquait 
-{- 1*,56,  ce  qui  a  été  constaté  par  Czermak. 

On  a  vu  par  d'autres  expériences  que  les 
Reptiles  nus  et  même  les  Tortues  peuvent 
se  maintenir  au-dessous  d'une  température 
extérieure  trop  élevée,  ce  qui  résulte  évidem- 
ment, surtout  pour  les  premiers,  de  l'abon- 
dance de  leur  sécrétion  cutanée.  Dans  un  air 
à -f- 4 5  ou  4 6*,  des  G  renouilles  mises  en  expé- 
rience par  Delarocbe  restèrent  à  -f  28  et  29. 
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Les  Bq>tnef ,  quoiqu'on  lei  dise  aoîmaui  k 
sang  froid,  peuvent  donc  acquérir  une  tem- 
përatare  bien  supérieure  à  celle  qui  leur  est 
habituelle,  et  ils  peuvent  supporter, sans  en 
souffrir,  an  froid  auquel  beaucoup  d^autres 
ne  résisteraient  pas.  On  a   fréquemment 
constaté  que  les  Grenouilles  et  même  les 
Salamandres  peuvent  avoir  leurs  viscères 
abdominaux  congelés  sans  périr.  Spallanzani 
avait  déjà  constaté  ce  fait ,  et  Ton  peut  en 
répéter  Peipérience  avec  facilité.  Toutefois, 
si  la  vie  n>st  pas  détruite  par  rabaissement 
de  l»  température,  §€$  principaui  phéno- 
mènes sont  ralentis  ou  suspendus.  La  cha- 
leur est  indispensable  à  Tactivité  des  Rep- 
tiles ;  et  les  Tortues  aussi  bien  que  les  Lé- 
lardj,  les  Serpents  comme  les  Crocodiles  ou 
les  A mphibiens,  recherchent  avec  avidité  les 
rayons  du  soleil.  Le  Lézard  engourdi  par  le 
froid ,  la  Tortue  qui  s*esi  rentrée  dans  sa 
carapace,  le  Serpent  que  Ton  avait  cru  mort, 
ne  tardent  pas  à  s*éveiller  si  on  les  expose 
au  soleil  ;  leur  respiration  reprend  de  Tac- 
iniié  et  bientôt  leurs  mouvements  devien- 
nent prompts  et  animés.  Celle  alternative 
de  %'ie  acthe  et  d>ngourdissement  est  com- 
mune aux  Reptiles  de  nos  contrées  ;  plus 
nous  noos  approchons  des  pôles,  plus  Phi- 
berna tion  est  prolongée,  plus  aussi  les  Rep- 
tiles deviennent  rares.   Quelques  espèces 
des  contrées  les  plus  chaudes  du  globe  s*en- 
goordissent  au  contraire  pendant  les  gran- 
des chaleurs  on  la  sécheresse. 

19.  Les  reifif  existent  chex  tous  les  Reptiles, 
et  ne  présentent  dans  la  série  de  ces  ani- 
maux qu*une  assez  légère  différence  ;  ils  sont 
plus  ou  moins  rapprochés  de  Tanus  et  tou- 
jours ao  nombre  de  deux  et  plus  ou  moins 
globuteoi.  Leur  surface  est  mamelonnée  dans 
certaines  espèces,  ou  marquée  dans  d*autres 
de  fines  circonvolations ,  ainsi  qu*on  le  voit 
dans  les  Chéloniens,  oA  leur  structure  a  une 
grande  analogie  avec  les  reins  des  Oiseaux. 
Dans  aacon  cas  Ils  ne  présentent,  comme  ceux 
des  Mammifères,  deux  substances  distinctes, 
.et  ils  manquent  toujours  de  calice  ou  de  bas- 
finet.  Leurs  canaux  urinaires  se  rendent  di- 
rectement et  successivement  iTurèthre.  Les 
reins  des  embryons  et  ceux  des  Reptiles  jeunet 
se  composent  de  vésicules  pyriformes,  dispo*  ' 
sées  transrenalement  et  dont  le  pédicule  est 
Inséré  perpendiculairement  sur  Turèthre  ;  ou 
bien  ils  tODt  fomiés  de  cinaux  simples  et 
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affectant  la  même  direction.  Chez  les  Ser- 
pents, où  les  reins  forment  une  série  de  lo« 
bes  le  long  de  Turetère  qui  parcourt  leur 
bord  externe ,  ce  dernier  envoie  de  dit* 
tance  en  distance  dans  la  cavité  des  lobet 
un  petit  tronc  qui  ne  tarde  pas  à  se  diviser 
en  manière  de  pinceau.  Ces  pinceaux  dégé- 
nèrent ensuite  en  conduits  urinifères,  qai 
sont  diversement  contournés  sur  eux-md* 
mes ,  et  constituent  le  parenchyme  propre- 
ment dit  du  rein.  Quand  on  les  a  remplis  de 
mercure,  ils  ont  un  diamètre  de  0,00322 
de  pouce  (MQlIer). 

Les  reins  reçoivent  le  sang  des  artères  ré- 
nales, et  en  outre  des  veines  dites  porta» 
rénales,  découvertes  par  Jacobson  et  qui 
existent  chez  tous  les  Vertébrés  ovipares.  Ce 
sang ,  après  avoir  été  soumis  à  la  dépuration 
urinaire,  regagne  la  veine-porte  hépatique. 
La  sécrétion  fournie  par  chaque  rein  est 
reçue  par  son  uretère.  La  terminaison  des 
uretères  offre  quelques  variétés  remarqua- 
bles :  chez  les  Chéloniens ,  ils  conduisent 
Turine  jusque  dans  Turèthre,  d*où  elle  re- 
flue dans  la  vessie ,  laquelle  a  une  ara- 
pleur  considérable.  Ceux  des  Crocodiles  ver- 
sent par  la  paroi  supérieure  de  la  vessie, 
dans  cet  organe,  et   ils  sont  à  une  assez 
grande  distance  Tua  de  Paulre.  Les  Sau- 
riens ont,  dans  certains  cas,  une  vessie  uri- 
naire  (Monitors,  Lézards,    Iguanes,  Slel- 
lions  ,  Dragons ,  Marbrés ,  Geckos ,  Camé- 
léons,   Scinques,  Orvets  et  Shellopusick). 
Les  uretères  des  Ophidiens  se  dilatent  sé- 
parément en  une  petite  vessie  avant  d^en- 
trer  dans  le  cloaque,  mais  il  n'y  a  pas  de 
vessie  proprement  dite,  ce  qui  est  aussi 
le  cas  de  plusieurs  Sauriens,  parmi  les- 
quels M.  Duvernoy  cite  les  Agames.   Les 
Cécilies ,  les  Grenouilles  et  tous  les  autres 
Batraciens  ,  ont  une  vessie  urinaire  tantôt 
simple,  tantôt  bilobée.  Chez  tous  ces  Rep- 
tiles, comme  chez  les  précédents ,  qui  sont 
pourvus  d*une  vessie,  sauf  chez  les  Tortues, 
c'est  très  près  du  col  que  débouchent  let 
uretères ,  et  la  vessie  s'ouvre  immédiate* 
ment  dans  Turèthrepar  un  canal  très  court, 
20.  L'urtViede  ces  animaux  est  abondante 
et  liquide,  ou  bien,  au  contraire,  rare  et  con- 
crétée.LesChéloniensappartiennentà  la  pre* 
mière  catégorie ,  ainsi  que  les  Amphibient  ; 
les  Sauriens  et  les  Ophidiens  rentrent  dans 
la  seconde.  L'urine  de  beaucoup  de  Rep- 
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liles  foMÎlef  de  Pëpoque  secondaire  avait 
■QUI  une  consistance  presque  solide,  et  les 
Mtès  urioaires  laissés  par  ces  animaui  ont 
été  conservés  par  la  rossilisaiion.  On  les 
■omme  UroUtes  et  on  les  reconnaît  à  leur 
forme  ovoïde,  allongée,  ainsi  qu'à  la  dispo- 
sition contournée  en  spirale  de  leur  propre 
gobstance.  Souvent  on  a  pris  pour  des  co- 
prolites  un  certain  nombre  de  ces  corps 
trouvés  dans  les  terrains  secondaires  ou  ter- 
tiaires. M.  Duvernoy  a  publié  quelques  re- 
marques à  cet  égard. 

L*urinc  de  plusieurs  Reptiles  vivants  a 
été  analysée  par  les  chimistes.  Celle  des  Ser- 
pents et  des  Lézards,  qui  est  blanche  ou  jau- 
Bâtre  ,  et  qui  se  concrète  en  une  masse  ter- 
rease,  aussitôt  après  sa  sortie  du  corps, 
contient  de  Pacidc  urique  en  grande  quan- 
tité et  des  sels  du  même  acide ,  à  base  de 
potasse,  de  soude  et  d*ammoniaque,  ain^i 
qii*un  peu  de  phosphate  de  chaux ,  mais 
point  de  trace  d'urée.  On  conserve  a\ec  soin, 
pour  les  recherches  des  chimistes,  Texcré- 
nent  urinaire  des  grands  Serpents  Pythons 
oa  Boas  de  nos  ménageries.  Schulz  a  aussi 
constaté  Tabsence  d'urée  dans  Turine  des 
Lézards. 

L'urine  liquide  des  Tortues  et  des  Rep- 
tiles nus  a  une  composition  dilTérente.  J. 
Dary  a  fait  voir  que  celle  des  Grenouilles  et 
des  Crapauds  lient  de  Purée  en  dis5olution, 
tandis  qu'il  n'y  en  a  pas  dans  celle  da  Sau- 
Tophidiens.  On  y  trouve  de  même  que  chez 
CCfl  derniers  du  phosphate  de  chaux  et  de 
plus  du  chlorure  de  sodium.  De  l'urine  de 
Crapaud  ,  examinée  par  le  même  chimiste  , 
ne  différait  de  la  précédente  que  par  une 
proportion  un  peu  plus  considérable  d'urée. 
L*examen  d'une  grande  quantité  d'urine 
Janne-brunàire,  retirée  ,  en  Europe ,  de  la 
▼essie  d'une  Tortue  nègre  des  Gallapagos,  a 
prouvé  à  MM.  Magnus  et  Muller  qu'elle  ne 
contenait,  de  même  que  celle  des  Gre- 
■ouilles,  aucun  vestige  d'acide  urique, 
nais,  au  contraire,  de  l'urée  et  une  matière 
colorante  brune,  soluble  dans  l'eau,  l'alcool, 
li  potasse  et  l'acide  chlorhydrique. 

Il  est  à  regretter  que  l'on  n'ait  point  en- 
core une  analyse  de  rurine  des  Crocodiles 
ffiite  comparativement  à  celle  des  autres 
Reptiles.  Le  rang  tout  particulier  qu'ils  oc- 
cupent dans  la  série  de  ces  animaux ,  et 
Icari  Bonbreui  rapporta  avec  uo  grand 
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nombre  de  Reptiles  éteints,  rendrait  celte 
étude  aussi  curieuse  pour  le  paléontologiste 
que  pour  le  physiologiste  ou  le  chimiste. 

21 .  On  a  constaté  chez  des  genres  de  Ché- 
loniens,  à  l'exclusion  de  certains  autres,  do 
grandes  poches  cystoïdes  en  communication 
avec  le  cloaque  ,  et  qui  se  remplissent  d'ua 
liquide  aqueux.  Ces  poches ,  dont  il  serait 
bon  de  constater  les  rapports  avec  les  ca- 
naux péritonéaux,  sont  appelées  vessies  ana- 
les accessoires  par  M.  Duvernoy ,  et  vessies 
lombaires  ou  auxiliaires  par  Lesueur.  Celui- 
ci  en  a  constaté  la  présence  chez  douze  es- 
pèces d'Émydes  de  l'Amérique  septentrio- 
nale et  chez  les  Chélydres.  Elles  manquent 
aux  Tortues  terrestres ,  aux  Trionyx  et  aui 
espèces  marines. 

22.  La  Salive  et  les  fluides  venimeux  sont 
d'autres  sécrétions  des  Reptiles  dont  il  sera 
question  aux  mots  salive  et  venin. 

L'ordre  des  Ophidiens  compte  seul  des  es- 
pèces venimeuses  dans  la  véritable  accepiion 
de  ce  mot.  Nous  en  traitons  aux  ariirles 
OPHIDIENS,  viPKiEs,  etc.  Le  prétendu  venia 
des  autres  Reptiles,  et,  en  particulier,  celui 
des  Crapauds,  est  une  simple  sécrétion  mu- 
queuse de  leur  peau,  ayant  une  àcreté  plus 
ou  moins  prononcée  selon  les  espèces.  Soq 
action  n'est  pas  dangereuse,  mais  il  est  fa- 
cile à  constater  qu'elle  ouit  de  propriétés 
vraiment  irritantes  si  on  l'applique  sur  les 
membranes  muqueuses  de  la  bouche  ,  des 
yeux  ou  du  nez.  l.es  Rainettes  elles-mêmes 
donnent  lieu  à  un  commencement  d'uriica- 
tion ,  dans  des  circonsunces  analogues. 

II.  Du  squelette  et  des  autres  organes  de 
locomotion. 

Etabli  dans  bien  des  cas,  d'après  le  mo- 
dèle général  de  celui  des  Mammifères ,  la 
squelette  des  Reptiles  semble,  dans  quelques 
autres,  assez  analogue  à  celui  àts  Poissons. 
et  la  détermination  des  pièces  qui  le  consti- 
tuent peut  éclairer  également  rosiéologie 
des  Mammifères  et  celle  des  Poissons  osseux. 
Un  puissant  intérêt  se  rattache  donc  sous  ce 
point  de  vue  à  l'étude  du  squelette  des  Rep- 
tiles; aussi  les  naturalistes  s'en  sont-ils  oc- 
cupés avec  soin.  L'intérêt  s'accroît  encore  si 
l'on  recherche  l'application  de  ces  observa- 
tions ostéologiques  à  la  classiflcation  ou  à  la 
earactéristique  des  Reptiles,  et  surtout  à  la 
restitution  de  leurs  nombreuses  espèces  fus* 
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files.  Ators  on  comprend  réellemeDl  la  va- 
leur des  travaui  que  G.  Cuvier ,  Geoffroy 
Saiot-Hilaire,  Meckel ,  Carus,  Dugés,  Lau- 
Tîllard,  Straos»  Bibron  et  quelques  autres  sa- 
Tauts  ont  publiés  sur  Tostéologie  des  Rep- 
tiles. Les  découTertes  paléontologiques  d'E- 
verard  Home ,  de  CuTîer ,  de  Coojbeare , 
d'Hermano  de  llayer,  de  R.  Owen  et  de  tant 
d'autres  naturalistes  émineots,  sont  en  effet 
p\aft  importantes  par  la  singularité  de  leurs 
Tésultats,  que  celles  du  même  genre  qu*on  a 
fiiles  en  mammalogie.  Les  Paléothériums , 
les  Mastodontes,  les  Antbracolhériums ,  le 
Uacrothérium  lui-même  et  le  Mégalbérium 
appartiennent  À  des  familles  dont  les  repré- 
sentants vivent  encore  à  la  surface  du  globe. 
Le  Plésiosaure,  au  contraire,  le  Ptérodactyle, 
VIchthyosaure ,  le  Simosaure,  le  Labyrbin- 
tbodon,  le  Mégalosaure  et  vingt  autres  Rep- 
tiles secondaires,  parmi  lesquels  il  en  est 
d'aussi  grands  que  nos  plus  grands  Cétacés, 
constituent  au  contraire  des  familles,  quel- 
ques uns  même  des  ordres  différents  deceui 
et  \a  navuie  acXueUe.  On  dirait  que  le  temps 
qui  a  séparé  la  générations  antédiluviennes 
nous  donne  aussi,  par  sa  longueur,  la  mesure 
de  leurs  différences  d*organisation ,  puisque 
les  plus  anciennes  sont  aussi  les  plus  éloignées 
par  leur  forme  de  celle  d'aujourd'hui.  C'est 
à  la  certitude  avec  laquelle  on  reconnaît  les 
affinités,  et  par  conséquent  l'organisation 
tout  entière  des  animaui  vertébrés ,   par 
Vinspection  de  leur  squelette  ou  de  leur 
système,  dentaire  que  la  science  actuelle  doit 
toutes  ces  admirables  découvertes.  L'ostéo- 
logie  comparée  est  un  des  plus  puissants 
mobiles  que  la  géologie  et  la  zoologie  aient 
à  leur  service  pour  assurer  leurs  progrès  : 
t*esl  pourquoi    nous    sommes    conduit  à 
en  eiposer  les  bits  principaux  avec  quelque 
développement  pour  ce  qui  concerne  les 
Reptiles. 

23.  Le  crdué  des  Reptiles  est  eitrêmement 
diversifonne.  Ayant  cbez  les  Chéloniensune 
certaine  analogie  avec  celui  des  Bradypes,  il 
est  eo  coin  et  plus  ou  moins  semblable  à  la 
fêle  des  Brochets  chez  les  Crocodiles;  ches 
les  Trogonopbis,  il  a  quelque  chose  de  celui 
6t»  Carnassiers  viverroldes  et  des  Musarai" 
gnes;  celai  des  Ophidiens  semble  porter  des 
membres  tout  hérissés  de  dents ,  et  celui  de 
beancoop  de  Sauriens  présente,  dans  sa 
aoiiié  postérieure,  plusieurs  oi  aJlpQgés  et 
f .  a. 
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qui  semblent  être  des  barreau  dirigés  en 
divers  sens ,  ce  qui  les  a  fait  comparer  pat  * 
Cuvier  à  une  cage  dans  laquelle  serait  enfer« 
mée  la  partie  cérébrale  proprement  dite. 
Dans  les  Caméléons ,  le  crâne  est  prolongé 
en  forme  de  casque  ou  de  mitre  ;  le  Basilic 
a  une  corne  sur  sa  face  frontale;  et  chez  les 
Pbrynosomes  et  le  Ifoloch,  les  prolonge- 
ments en  forme  de  cornes  sont  plus  nom- 
breux ,  d'où  il  résulte  que  la  tête  semble 
coiffée  par  une  couronne  d'épines  ou  par  la 
couronne  de  fer.  Mais  ce  sont  là  de  simples 
traits  du  /actes ,  et  le  genre  de  vie  aquati- 
que, fouisseur,  terrestre  ou  grimpeur,  auquel 
sont  soumis  les  divers  genres  ou  les  familles 
d'un  même  ordre,  vient  encore  ajouter  ans 
différences  que  nous  indiquons  ici.  Toutes 
les  Tortues  comparées  entre  elles,  tous  les 
Sauriens,  tous  les  Ophidiens,  etc.,  sont 
bien  loin  d'avoir  les  mêmes  proportions, 
les  mêmes  formes  et  parfois  le  même  nombre 
d'os  crâniens  ;  il  y  a  une  sorte  de  type  ou  de 
plan  commun  pour  les  crânes  appartenant 
aux  animaux  d'une  même  série ,  comme  il 
y  a  une  figure  analogue  pour  les  crânes  pris 
dans  les  diverses  séries  chez  des  animaux 
vertébrés  dont  le  genre  de  vie  est  le  même  ; 
enfin  les  limites  de  variations  dans  la  formeet 
le  nombre,  souvent  aussi  dans  les  connexions, 
sont  ici  comme  partout  ailleurs  proportion- 
nelles au  nombre  des  groupes  que  l'on  em- 
brasse. 

La  petitesse  du  cerveau  et ,  par  suite ,  la 
faible  capacité  de  la  loge  qui  lui  est  destinée; 
rimportance  des  muscles  mandibuiaires  ; 
l'absence  presque  constante  des  lèvres,  oa 
du  moins  de  lèvres  mobiles,  et  celle  des 
muscles  pbysionomiques  de  la  face  ;  la  pro- 
tection que  les  os  du  crâne  empruntent  sou- 
vent au  dermatosquelette ,  et  la  fusion  fré- 
quente des  systèmes  crânien  et  cutané  :  tout 
concourt,  avec  les  particularités  que  nous 
avons  déjà  signalées,  à  donner  à  la  tête  des 
Reptiles  un  cachet  fort  singulier,  mais  qnil 
est  en  rapport  avec  l'infériorité  de  leurs' 
fonctions  intellectuelles  et  du  r61e  qa*ils 
remplissent  au  sein  de  la  création. 

La  tête  osseuse  des  Reptiles,  et  principe-: 
lement  celle  des  Reptiles  écailleux,dontnoiif 
parlerons  d'abord  ,  a  beaucoup  occupé  les 
anatomistes.  G.  Cuvier  lui  a  cooMcré  pin» 
sieurs  chapitres  du  volume  erpétologique  dft 
son  ouvrage  sur  les  ossements  fossiles,  et  la 
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perfection    des    dessins    analytiques    que 
M.  lamillwd  tt  f^its  pour  ce  trinrail  ajonte 
«i«  grand»  Ytleiir  aux  découfertes  do  célè- 
ira  nttturalfste  ftwi^ts.  Geoffiroy  Saint-Hi- 
la  ire  a  Itotté  à  plitaiears  reprises  contre  Tes 
problèaiet  difVtilef  de  ta  signification  com- 
parative de  ces  pièces  osseuses,  et,  sans  étu- 
dier lenrs  fbrmes  an  nîéroe  point  de  vue  que 
Otvier,  i^  a  été  plus  désireux  de  reconnaître 
lavps  analogies  avec  le  crâne  des  autres  Ter- 
«éinéi.  Olen ,  Bojamis,  Bleckel,  Spix  et  Cà- 
ru»8*en  aovt  également  occupés  sous  ce  rap- 
part,  et  quoique  d'antres,  comme  Dugès, 
H.  Straos  et  M.  Laarillard,  se  soient  remis 
è  reeuvre  après  les  anatomîstes  que  nous 
avaes  nommés,  tonêes  fes  dHflcnltés  offertes 
par  celte  branche  dia  science  erpétologique 
saat  bien  loin  encore  d*aToir  été  vaincues. 
Cest  qu*iT  est  fort  difficile  de  suivre  dans 
tD«te§  leurs  modifications  toutes  Tes  pièces 
qui  entrent  dans  fe  crâne  dt»  Reptiles ,  si 
0»  les  compare  entre  enx,  et,  i  plus  forte 
saison,    de  reconnattre  avec  certitude   è 
quelles  pièces  do  crâne  des  Mammifères,  des 
€iseaai ,    des    Poissons    même  ,  chacune 
d'ailes  correspond  plus  particulièrement.  La 
ymê  da  certaines  tètes  de  Sauriens  a  beau- 
coup contrilMié  à  donner  à  Oken  Hdéc  pre- 
miéfe  da  la  composition  vertébrale  du  crâne; 
■Mis  ces  pièces ,  chez  les  RepHles  en  gé- 
néral ,  sont  plus  dKBciles  à  dasser  suivant 
la  Hiéorie  varlëhrale^  que  celles  âts  Mammi  • 
fères.  L*état  rudimentaire,  ou,au  contraire, 
l'extrême  développement,  le  dédoublement, 
Tëtat  cartilaginemi  on  même  filtreui  de  cer- 
taines d^entre  elles ,  et  la  présence  de  pièces 
qui  paraissent  manquer  chez  les  Mammi- 
fères, ont,  ponr  ainsi  dire,  décuplé  les  dif- 
ficultés du  problème. 

Les  os  qui  eiistent  dans  les  Reptiles  écail- 
laux  sont  les  suivants  : 

a)  Corps  des  vertèbres  crâniennes. 

i"  La  9omery  qui  est  double. 

2**  L*of  en  etmture  des  Crocodiles,  qui  ré- 
pond peut-être  à  reltimolde  des  Mammi- 


\    3»  La  rphénmde  postérieur. 
I    4"  Le  basélaire. 

b)   Arcs  supérieurs   des  vertètmrs   crâ- 
■iennes. 

i**  Les  nafmiT.  Ils  sont  doubles  ,  sauf 
aliea  las  Chéloniens  qui  en  manquent  entiè- 


2'»  Les  frontaux  principaux ,  antérieur» 
(metopion  Slraus  ,  ou  planum  E.  GeofT.  )  et 
postérieurs  ijugal  Geoff. ,  gonien  Slraus  ). 
Ces  six  os  existent  chez  les  Crocodiles  ,  les 
Chéloniens ,  les  Sauriens  «t  les  Ophidiens. 
Les  Scinqucs  et  les  Agames  ont  quatre  fron- 
taux principaux  au  lieu  de  deux  ;  les  Tor- 
trtx  manquent  de  frontaux  postérieurs,  et 
les  Pythons  ont  de  plus  des  os  dits  susorbi- 
taires. 

3°  Le  pariétaly  double  chez  les  Chéloniens 
et  les  Sauriens ,  simple  chez  les  Crocodiles 
et  les  Ophidiens. 

A^  Les  occipitaux  supérieur,,  latéral  et 
externe  :  le  premier  est  constamment  sim- 
ple, le  second  double,  et  le  troisième  nul 
chez  les  Crocodiles  et  les  Sauriens,  double, 
au  contraire, chez  les  Chéloniens  et  les  Ophi- 
diens 

c)  Arcs  inférieurs  ou  pièces  appendicu- 
laires. 

i*  L^tnCermaxilfaire:  double  chez  les  Ché- 
loniens et  les  Crocodiles  ;  simple ,  au  con- 
traire, chez  les  Amphishènes. 

2<*  Les  deux  ptérygoidiens ,  les  deux  pa- 
latins antérieurs;  la  columelle  double  des 
Sauriens  (os  particulier  à  ces  animaux  ,  et 
nommés  Stélidiens  par  M.  Straus)  ;  le  doubla 
fransvcrse  des  Tortues,  qui  répond  peutrétre 
aux  columelles  ;  les  deux  maxillaires  supé- 
rieurs; les  jugaux  manquant  aux  Ophidiens 
et  aux  Amphisbènes,  et  les  lacrymaux,  qui 
manquent  aux  (Chéloniens  et  aux  Ophidiens. 
3**  Les  sçuameiio;,  qui  existent  constam- 
ment; les  rochers,  qui  sont«dan$  le  même 
cas,  ainsi  que  les  mastoïdiens,  les  tympani'- 
qurs  {os  carré,  énosteal,  temporomastoidien  ), 
et  les  mandibulaires  ou  maxillaires  infè" 
rieurs ,  toujours  composés  de  plusieurs  os 
dons  nous  parlerons  plus  loin. 

4*  Les  pièces  hijotdiennes  ^  dont  Pétude 
présente  des  dirnrultés  plus  grandes  encore. 
Quoique  le  crâne  des  Reptiles  nus  ne  dif- 
fère pas  de  celui  des  Reptiles  écailleux  d*une 
manière  fondamentale,  il  s>n  éloigne  plus 
cependant  qu*aucunc  des  têtes  de  ces  der- 
niers ne  difrèrent  entre  elles.  On  peut  ce- 
pendant trouver  quelques  analogies  entre 
les  Amphisbènes  et  les  Cécilies;  mais  elles 
paraissent  peu  intimes. 

La  tète  de  certains  Crapauds  parait  ailée 
bilatéralement  par  suite  du  grand  dévelppe- 
ment  des  temporaux  :  celle  des  Bufo  typho- 
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■Ml  d  iMf' jforiMfbr  ftiuiult  cm  lid  tMinpIe 
de  ceue  disporition.  Leur  trarporci  M  leur 
pcriécil  s^fmccBt  m  i^lfet  powr  for  mer  whi 
Toftie  foordliève  iQ^dcMos  de  ToBil ,  iK  le 
teBfMyril  evroie  en  errtere  un  épenenifse* 
meot  élargi»  relevé  et  à  bord  trandnnt.  Le 
frostil,  «Q  fxmiii Ml e,  ert  réduit  à  l^tppareoce 
d^vB  peUi  et  womieB  resierré  entre  H»  ^a- 
riélMn,  fniaeDt  fèit  grands,  et  la  neseni, 
égatcneni  tm  dévèleppéi.  ITeutreB  Anoerai 
ont  la  céie  catefAradée  d^nne  manière  «ni- 
goNêre  par  reaeificMîoB  partieHe  de  la  pein 
H  sa  fufiea  avec  le  erine.  Le  Au/e  ephip^ 
fimm  dn  Bref  il  (  genre  BradbToéptarte),  tinel- 
^oes  CéniaphtjB  et  les  dem  etpèeeseonsnef 
de  Pélobates  <  Bufo  fmcus  et  Rana  cuUripei 
on  cûicarmêm)  sent  pins  particulièrement 
dMis  re  cas.  Dngèsa  lE^ré  le  crâne  do  ilonn 
ipelûbaies)  càkripmj  ehez  lequel  la  voÉle 
«Knse  a  qoelqne  analogie  avec  celle  des 
Cbélonécs.  Dans  le  Bmfo  fmcuSt  <|ne  cet  an- 
tenr  croyait ,  mais  a  toit,  êlie  de  la  même 
eifèce,  rossifkilâon    est   V>i^oors  moins 
camptète  ,  et  Ici  deoi  crânes  diSTèrent  snf- 
fisaamenc  fan  de  Pautre  ponr  qne  la  diffé- 
rence spécfiqnedes  anneani  dont  ils  pro- 
viennent ne  eoit  pas  dootense.  Dans  le  R. 
caicoraia ,  ia  ToÉie  essense  s^établit  depuis 
le  firaotal ,  le  temporal  et  ^  recher ,  qu>t1e 
reeowre  en  ne  joignant  à  •ens ,  et  gagne  la 
téfiioo  oculaire. 

L'ioténiogie  du  crine  des  Reptiles  nns  a 
keaueoup  nccnpé  Dngés;  et  les  vues  ani- 
toellci  il  a  dté  conduit  à  cet  dgard  sont  Ion- 
pacasent  eonsignées  dans  son  ouvrage  sur 
les  Batraciens,  ^i  a  été  couronné  par  TAca* 
demie  des  sciences.  D*aprés  M.  Lauiillard  , 
le  nomten  des  as  crâaiens ,  qui  est  de  36 
pour  les  Ché\oniens,  38  pour  les  Sauriens  et 
3f  ponr  les  Ophiëitoa,  aanf  quelques  varia - 
lianf  qne  nous  arrons  en  grande  partie  iodi- 
qnéej  ,  est  do  28  cbea  Wancoup  de  Batra- 
ôens;  mais ,  ajoate-t-il ,  ies  nombres  sont 
ici  encore  plus  amiables  que  dans  les  grou- 
pa précédentt  à  cause  de  l*bétérogénéfté 
des  genres.  Ainsi ,  dit  notre  savant  collabo- 
rsieur,  les  frontana  principam  qui  n>sislen  t 
pn  dans  les  Granouittm,  se  rotaonvent  dans 
le  Pf  pa  et  dans  les  Salamandres  ;  les  mavil- 
laiws  n*etifiont  q«>n  vestige  dans  la  Si- 
rêne,  etc.  Les  os  qui  existent  faabiliielle- 
mem  sont  les  suivants  :  2  frontaux  anté- 
rieart,  2  frontaux  po<térieiirs,  2  pariétaux. 


2  nulpitin  Ifltémtn ^  S  tncben^  9  t^mqNK  ' 
mqnes  ,  t  spneoeide ,  2  'pMf^y^i^mens  ,  H  • 
etbmeMe  {es  en  ceintore) ,  "i  pdlatins ,  *t 
maxillaires ,  2  intermatinnivm  ,  2  nasimt 
(en  vestiges),  2  jnganKf^vomera: létal,  2t« 
Dans 'tons  les  Repeilai,«DaMneMBai  dans 
taus  les  Vertébrés  ovipares,  la  mdcAoiredn* 
férmfn  eot  de  plmîeurs  pièces ,  toutm  id» 
pondant  à  Tos  maxillaire  inférieur  <mon^ 
dtbulaire)  des  HammNèras ,  et  Vaioscùlatioiif;: 
avec  le  cidrne  «e  Ibit  pnc  on  «s  ^mctionlieriy 
mobile  «u  non  ,  IV»  «arid  ,  lequel  est  wi- 
démembrement  dn  temporal .  C'est  «nr  oet  ni f 
qne  se  développe  leeondylemondfbulnire,-dl 
la  cairité  glénolde  en  nrticnlaire  appartient 
au  contraire  à  la  mâchoire  Inférieure,  tandii 
que  diee  les  Mammifères  «c'est  le  nontraire 
qui  a  Keu,  et  il  n*y  n  pas  d*os  eorvé.  Les  et 
dont  se  eompese  la  mâchoire  Inférieure  sont, 
an  maximum,  au  nombre  de  sit  f>onr  chn* 
que  cdté.  Ce  sont,  en  employant  Im  déaomA* 
nations  proposées  par  Cnvier  : 

1*  L'mficnloffe,  qnî  est  en  rappoit  «vet 
1^  earré.  II.  Straus  dionge  son  nom  en 
arthrique. 

2«  L^ofi^pnieRfe  {mnguUn,  Stran^,  qui  est 
sons  le  précédent  et  an  bord  posténninfériettr 
delà  mâchoire. 

3'  Le  sumn^lotre  {coronotdien,  StrawO. 
4*  Le  comjiildmefSlaife^mnrsFtnoire,  «eef* 
froyetStratis). 
S*  L^operc«lafr8{(%eCdr^9ne,  Strans). 
6*  Le  émtaire.  Celui<^  est  le  seul  qui 
porte  des  dents  ;  c>st  toi  qui  fonmit  la  sym« 
pfayse  mandîbnlaire. 

Les  Batradens  ofiVciit  les  mêmes  partien* 
larités  générales  à  la  mandibuleqnetesliepli- 
lesécaiRenx.  Qoelqnes  auteurs  n*av«tenrt ac- 
cordé qne  deua  os  à  la  maxillaire  inftrienre 
des  <j  renouilles  ;  Dugès  a  constaté  qu'il  y  en 
a  quatre,  qnMI  nomme  operculo-on^fukivfo  , 
sur-tmgulmre,  âentairet  artieulttèn, 

^4.  Les  particularités  de  forme  ou  deeom* 
position  que  présentent  les  vortâbnss  posf-cfi' 
phaliques  fournissent  toujours  d'excellents 
caractères,  etf  on  doit  les  étudier  avec  soin, 
car  on  trouve  souvent  des  Tertèbres  fessilet 
de  Reptiles ,  et  il  importe  de  pouvoir  re* 
monter  d'après  elles  aax  earaelères  des  gen- 
res anxqnels  ces  iForlèbres  ont  apparsenn. 
Le  corps  des  vertèbres  des  Reptiles  varie  pini 
dans  sa  forme  que  chei  aucun  autre  groupe 
du  Règne  animal,  non  seulement  si  l'on 


90 


REP 


•ooipare  les  RepUIei  écail  leux  avec  les  Repliles 
wmêf  Bats  encore  dans  les  dîTers  ordres  ap- 
ptrtenant  à  Tune  ou  à  l'autre  de  ces  classes , 
qvelquerois  même  dans  des  genres  d*un 
même  ordre  ou  d'une  même  famille. 

Les  Yertèbres  des  Repliles  ont  les  facéties 
•iticulaires  de  leur  corps  bip1anes,bicon  vexes, 
coBYexo-concaves,  concavo-convexes  ou  bi- 
concaYes. 

Elles  sont  biplanes  au  tronc  des  Tortues, 
Cba  certains  Crocodiles  fossiles  des  terrains 
iteondaires ,  cbez  le  Plésiosaure,  le  Mégalo- 
nore,  ainsi  qu'à  la  queue  des  Lézards ,  des 
Sdnques,  etc.  Cette  forme  est,  on  le  sait,  la 
plus  commune  pour  les  vertèbres  des  Mam- 
mifères et  des  Oiseaux. 

Nous  ne  connaissons  de  vertèbre  biconvexe 
que  la  quatrième  cervicale  des  Tortues. 

Les  Tertèbresconveax)-concaves,  c'est-à-dire 
ayant  quelque  rapport  avec  celles  du  cou  de 
beaucoup  de  Mammifères  ongulés,  ont  éié 
constatées  chez  les  Salamandres  terrestres  et 
las  Tritons,  ainsi  que  dans  le  Crapaud  accou- 
dbeur.  Celles  des  Streplospondyles  ont  aussi 
la  même  forme. 

Les  Batraciens  anoures,  à  part  celui  qui 
vient  d'êire  cité,  le  Crapaud  accoucheur 
dont  nous  répétons  à  dessein  le  nom ,  beau- 
coup d'animaux  fossiles  de  Tordre  des  Cro- 
codiles ,  les  Crocodiles  actuels  et  les  Cro- 
codiles fossiles  des  terrains  tertiaires ,  les 
Amphisbènes ,  les  Ophidiens,  les  Caméléons, 
vne  très  grande  partie  des  Sauriens  actuels 
(Lézards,  Iguanes,  Scioques,  etc.),  ont  toutes 
ou  la  plupart  de  leurs  vertèbres  concavo' 
eomvexes.  Celles  de  la  queue  des  Chélooieos 
aoBt  aussi  dans  ce  cas. 

Au  contraire»  le  corps  des  vertèbres  est 
Meoficove,  comme  chez  la  très  grande  majo- 
litédes  Poissons,  dans  les  Reptiles  dont  voici 
las  noms:  Geckos  (ce  sont  les  seuls  Squamo- 
dermes  aujourd'hui  vivants  qui  soient  dans 
ca  cas),  Ichthyosaures ,  Sléoéosaures  et 
autres  fossiles  secondaires  marins ,  les  Céci- 
Ues,  Prolées,  Arophiuroes,  Méoopomes,  etc., 
et  la  grande  Salamandre  du  Japon.  La  Sa- 
lamandre fossile  d'OEningen  est  aussi  dans 
cacas. 

La  consisunce  des  vertèbres  varie  aussi, 
comme  celle  de  tout  le  reste  du  squelette, 
dans  les  différents  Reptiles.  Il  en  est  qui  res- 
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tent  subosseuses  pendant  toute  la  vie,  tan- 
dis que  d'autres  s'ossifient  autant  que  les 
vertèbres  des  Mammifères.  Nous  parlerons 
ailleurs  de  la  corde  dorsale  qui  est  le  pre- 
mier état  de  l'axe  osseux  dans  Tembryou  et 
les  téiards. 

25.  Les  pièces  appendiculatres  des  ver- 
tèbres, c'est-à-dire  l'arc  supérieur  ou  nerveux 
et  tes  apophyses  articulaires ,  les  apophyses 
transverses  et  les  arcs  inférieurs  (côtes  ou  os 
en  V),  montrent  aussi  des  particularitds  re- 
marquables. Il  y  a  des  Reptiles,  et  en  parti- 
culier les  Éoaliosaurieos  (Icbihyosaures  et 
Plésiosaures)  chez  lesquels  les  arcs  supérieur! 
et  les  masses  transverses  ne  se  fiienl  point 
ou  ne  se  fixent  que  fort  tard  au  corps  verté- 
bral. M.  Owen  a  insisté  avec  juste  raison  sur 
ce  caractère  dans  l'étude  des  animaux  chex 
lesquelson  le  reconnaît. Ces  corps  vertébraux, 
courts  et  biconcaves  ou  bien  aplatis  et  d'un 
volume  assez  considérable,  se  reocoulrent 
toujours  fréquemment  dans  les  terrains  se- 
condaires inférieurs  et  moyens  ;  et  il  im- 
porte de  distinguer  s'ils  sont  de  Repliles  ou 
de  Poissons.  On  voit  à  la  surface  de  ceux 
des  Énaliosaures  les  traces  des  articulations 
par  lesquelles  les  apophyses  adhéraient  aux 
faces  latérales  et  supérieures  du  corps  verté- 
bral. Leur  mode  d'attache  à  celui-ci  était 
donc  le  même  que  celui  des  côtes  ou  des  os 
en  V  cbez  les  Mammifères. 

Nous  avons  déjà  vu  que  VarlicuUUion  oc» 
cipitaU  du  crâne  avec  l'épine  dorsale  se  fai- 
sait par  un  condyle  plus  ou  moins  simple 
chez  les  Chélooiens,  Crocodiles ,  Caméléons, 
Sauriens,  Ophidiens  et  Amphisbènes,  c'est- 
à-dire  chez  les  Repliles  écailleux ,  ou  bieo 
par  deux  condyles  chez  les  Batraciens  ou 
Reptiles  nus. 

26.  Les  vertèbres  qui  viennent  après ,  et 
dont  nous  venons  de  parler,  constituent 
l'épine  proprement  dite ,  depuis  l'atlas  jus- 
qu'aux coccygiennes  inclusivement.  Elles 
sont  réparties  d'une  manière  très  diffé- 
rente dans  les  diverses  familles  de  chaque 
ordre. 

Le  tableau  suivant  donne  le  nombre  to- 
tal des  vertèbres ,  et  celui  des  vertèbres  de 
ckiaque  région  prise  en  particulier ,  dans  dea 
espèces  choisies  parmi  les  principales  fa- 
milles de  Reptiles. 
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27.  Lt  preoiire  TCTiibre  (1«(  CMlontmi,  on 
lent  itUi,  c*t  tormé*  de  iroii  piècti  :  deux 
Mp^ticum  formant  l'4re  nerteui ,  et  una 
loférieure  qai  répond  au  corpi  icrtébni. 
L'ipopbjM  odonlolda  de*  mtiiiu Rtpiilei 
MiicDtTpuirMii.commacbnlaUtm- 
miSat»;  c'cH  un  m  duiiaci,  Mul  dm 


Il  Tortue  mitamita ,  cbei  laquelle  il  Ml 
HHidé  i  l'iUai.  L«*  veriibre*  cervicalei  dM 
ChéloDicDt  et  leari  eoccjgienoei  lonl  leulet 
bien  dfveloppéei.  Le*  dorio-lombtirei  lont, 
lu  contraire,  plu*  ou  moi  m  atropbiéei,  leur 
tdle,  comme  organei  d'ioiertiOD  muMulaira 
et  comme  aie  oiMax  du  eotpt ,  dtant  leada 
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tMt-è-Ciil  secondaire  par  taite  du  dérelop- 
pMnent  de  lacaraptee.  II.  Canu  a  commis 
«ne  erreur  liogulière  en  écrîTant  que ,  chez 
ks  Tortues,  le  corps  des  Tertèbres  est  supé- 
rieur à  la  moelle  ëpioîère.  Il  n'en  est  abso- 
lameot  rien,  et  les  Tertèbres  des  Chéloniens 
Mnt  conformées  à  cet  égard  comme  celles 
de  tous  les  autres  animaui ,  sauf  quelque 
différence  dans  leur  force  et  leur  appa- 
rence. Toutefois  leur  corps  est  plus  grêle  et 
comme  atrophié  ;  leurs  apophyses  n*ontqu*un 
foible  développement  ;  Tapophyse  épineuse 
«t  une  simple  lame  le  plus  souvent  flexi- 
Ide,  tant  elle  est  mince ,  qui  va  joindre  la 
ptrtie  médiane  de  la  carapace  ;  et  dans 
qnelqaes  espèces  les  cAtes  sont,  pour  ainsi 
dire,  grêles  comme  des  fils  avant  de  s*ètre 
jointes  à  la  partie  ostéodennique  de  la  cara- 
pace. Toutefois,  lorsque  cette  dernière  est 
noins  solide,  elles  ont  un  plus  grand  déve- 
loppement :  c*est  ce  que  Ton  remarque  chez 
les  Chéloniens  aquatiques. 

28.  Les  vertèbres  cervicales  des  Crocodiles 
fODt,  comme  celles  de  la  plupart  des  Mammi- 
fères, au  nombre  de  sept.  La  première  ou  Tat- 
las  est  formée  de  quatre  pièces  :  une  infé- 
rieure ,  deui  latérales  et  une  supérieure. 
L*aiis  en  a  trois  :  son  corps ,  la  portion  ar- 
quée, qui  est  indivise,  et  Tapopbyse  odon- 
toliie.  Les  Terlèbres  cervicales  des  Crocodiles 
ont  des  apophyses  costiformes  semblables  à 
celles  des  Oiseaui,  également  percées  à  leur 
lMsed*un  trou  considérable.  On  a  %u,  par  ce 
qne  nous  avons  dit  précédemment,  que  les 
Crocodiles  secondaires  différaient  des  Croco- 
diles actuels  et  tertiaires  par  le  mode  d*arti- 
oUaiion  de  leurs  vertèbres,  qui  sont  bi- 
planes,  conveio-concaves  ou  biconcaves,  au 
lieu  d*étre  ooncavo-conveies. 

29.  Les  Du*osamfiens^  qui  étaient  les  plus 
grands  des  Reptiles  terrestres,  ont  des  ver- 
tèbres assez  semblables  a  celles  des  Mam- 
■ûferes  par  leurs  fvrmes,  etceiles  de  leur  ré- 
gion sacrée  sont  soudées  entre  elles  de  ma- 
Bière  à  fournir  un  fériuble  sacrum. 

30.  Les  Ophidiens  montrent  souvent  à  la 
tat  inleritttre  de  leurs  vertcèret  une  crête 
lwtiliii»le  saillanie ,  quelquefois  plus  o« 
MMDS  dttisce  CQ  Y,  et  que  Ton  appelle  une 
•pnpbyst  épineuse  inférieure.    C'est    une 

i  WÊÊètàt  cnapnrabie  à  celle  de  U  tégioo  cer- 
ft  Hnlt  iaiériettrc  des  Oiseoux  et  de  leurs 
m       piMiiraa    doiMkt.    Sa  lencuon  csi  de 


donner  insertion  à  des  muscles  fléchis- 
seurs. Les  premières  de  ces  saillies  portent, 
chez  le  Coluber  scaber,  les  plaques  lisses  que 
Ton  a  regardées  comme  des  dents.  La  com- 
paraison de  ces  apophyses  avec  les  apophyses 
épineuses  de  Tare  vertébral  supérieur  e»t 
fautive,  puisque  oelles-d  ne  reposent  pas 
immédiatement  sur  le  corps  de  chaque  ver- 
tèbre. 

31.  Très  nombreuses cbet  les  Serpents  où 
la  plupart  méritent  le  nom  de  dorsales  ,  les 
vertèbres  des  Reptiles  sont  en  moindre 
quantité  au  tronc  des  Sauriens ,  des  Croco- 
diles et  des  Tortues;  à  la  queue  des  Sau- 
riens, on  en  compte  le  plus  souvent  un  asseï 
bon  nombre,  et  il  en  est  de  même  chez  les 
Batraciens  urodèles.  Mais  les  Batraciens  pro- 
prement dits,  ou  les  Grenouilles,  Crapauds, 
Raincues  et  Pipas,  sont  de  tous  les  Reptiles 
ceux  qui  ont  le  plus  petit  nombre  de  ver- 
tèbres. Ils  n>n  ont  qoe  neuf.  La  forme  de 
ces  vertèbres  et  celle  de  leurs  apophyses 
transverses  montre  des  différences  assez  cu- 
rieuses et  que  Ton  peat  emplojer  pour  U 
caractéristique.  Les  plus  imporuntes  sont 
fournies  par  la  neuvième  ou  le  sacmm. 

32.  Dans  le  PipA,  Tatlas  ou  la  première 
vertèbre  est  soudée  à  In  deuxième,  dont  Ta- 
poph)se  uansverse  ressemble  à  celle  des  au- 
tres Bauaciens  anoures  ;  mais  les  troi- 
sième et  quatrièat  fertêbres  ont  les  mêmes 
apophyses ,  celles  de  la  quatrième  atteignant 
même  jusqu^à  la  bauleur  du  sacrum  ;  après 
elles  viennent  deux  vertèbres  (cinquième  et 
sixième  )  dont  les  apopbfses  transverses 
sont  faibles  et  présentent  bien  la  disposition 
transversale  ordinaire,  Undis  que  celles  des 
deux  suivantes  sont  obliquement  dirigées 
en  avant.  La  neuvièsM  vertèbre  mi  le  sn- 
crum  a  ses  apophyses  transverses  fort  dila- 
tées, et  leur  partie  articulaire  longue,  ce  qui 
est  en  rapport  avec  un  élargi>semeot  pro- 
portionnel de  Tos  des  iles. 

Le  Dirtvlethre  du  Cap,  qui  s'écarte  moins 
des  Ranifurmes  par  l'aspect  général  de  sn 
tête  que  le  Pipa,  n'a  pas,  comme  lui,  Tailas 
ankvkise  à  U  seconde  fertèbre;  naais  ses 
tTMsièfne  ei  quatrième  vertèbres  ont  égaie* 
ment  de  très  longnes  apopbyses  transverses, 
recourbées  en  amere ,  et  celles  des  quatre 
vertèbres  soivaMes  sont  courtes,  grêles,  di- 
rigées oMiquentent  en  avant.  Les  api»phvses 
dnsacfnm  sont  égmlement  en  let  dehacb« 
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itloii^,  i  bord  tranchant;  maïs  ailei  oit 
■louis  d*éleMliie  que  dans  le  Pipa.  Les  apo- 
physes ariictilaires  poitéffieures  forment  au- 
tant d'énMoenccs  émoussées»  et»  de  mène 
que  dans  le  Pipa,  Tos  coecyi  fait  corps  com- 
Bao  avec  la  vertèbre  sacrée»  tandis  que» 
chcs  les  aatret  Anoures,  il  est  articulé  a? ec 
elle  par  un  double  condyle  formé  par  le 
corps  de  cette  Yertèbre. 

33.  Ce  qo*oB  appelle  le  cocyx  des  Anou- 
res ,  c'est-à-dire  la  diiieme  pièce  de  leur  ra- 
chif ,  est  on  os  impair,  long  et  d^appareace 
aM^à-lait  spéciale  à  ces  animaux  ;  il  est  libre 
de  toute  articulation  en  arrière;  sa  longueur 
éfsle  à  peu  prés  celle  des  iliuros,  et  dépasse 
habituellemeat  celle  de  rburoérus.  Il  n*y  a 
pas  de  canal  médullaire.  Dans  le  prétendu 
Pscudis  de  Sardaigne ,  découvert  et  décrit 
par  Gêné,  k  coccji  montre  un  peu  au-delà  de 
son  artimlation  a? ee  la  Tertèbre  sacrée  une 
saillie  hilatérate»  qui  semble  être  une  apo- 
physe trausieise ,  ce  qui  a  fait  regarder  Tes 
Ittt-méme  comme  résultant  de  la  fusion  de 
pbiùeurt  ^erûbrca  eu  une  pièce  unique. 

34.  La  ^uaiif  des  autres  Reptiles  corn- 
meoceà  i*anusott  en  arrière  du  sacrum,  et , 
caoïme  chez  les  autres  animaux,  elle  fait 
fuiie  à  la  région  du  tronc.  Sa  longueur  est 
loin  d*étre  la  même  dans  toutes  les  espèces 
de  Reptiles,  et  sa  forme  est  aussi  fort  diffé- 
rente d*un  genre  à  un  autre;  ses  vertèbres 
sont  aussi  plus  ou  moins  complètes ,  suivant 
atm  importance.  Dana  certaines  espèces,  elle 
préieoie  un  grand  nombre  d'os  en  V  ;  dans 
d'autres,  au  contraire,  fort  peu.  Dans  cer- 
tains cas,  le  corps  des  vertèbres  coccygiennes 
est  concavo-convexe  ;  dans  d'autres ,  con- 
vcio-concave;  d'autres  fols,  biplane  ou  bteon- 
concave.  Peu  de  Reptiles  ont  la  queue  pre- 
nante. Les  Caméléons,  les  Pjihooset  les  Boas 
aont  seuls  dans  ce  cas.  Cbei  les  Cbéloniena, 
la  queue  tU  toujours  plus  ou  moins  courte, 
cnnolde  et  rétractile  eu  tout  ou  eu  partie 
sous  la  carapace;  les  Émjsaures  sont  au 
nombre  des  Chéloniens  qui  ont  la  plus  lon- 
91e  queue,  c'est  même  cette  particularité 
qui  leur  a  valu  leur  nom. 

La  queue  des  Crocodiles  est  bien  plus 
longue  que  celle  des  Chéloniens,  et  toujours 
comprimée  de  manière  à  pouvoir  servir  à  la 
aaution.  Elle  est  bicarénée  dans  une  partie 
et  sa  longueur.  La  queue  de  richtbjosaure 
était  tort  longue  aussi,  et  l'on  suppose  qu'elle 
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soutenait  une  nageoire  assez  analogue  à  la 
caudale  des  Sélaciens.  Celle  du  Neustosaunu 
giguudarum  de  M.  Eugène  Raspail  éùêt 
bien  certainement  disposée  eu  rame  verti- 
cale dans  sa  portion  subterminale.  Les  ne 
en  V  de  cette  partie  de  la  queue  sont ,  en 
effet,  complètement  sécuriformes,  arc-boutés 
les  uns  contre  les  autres,  et  fixés  par  leur 
base  sous  l'articulation  même  des  corps  ver- 
tébraux. Il  est  bien  probable  qu'ils  avaient 
pour  fonction ,  ainxi  que  le  dit  II.  E.  Ras- 
pail ,  d'empêcher  la  flexion  en  dessous  de  la 
rame  caudale  et  de  lui  donner  une  pliai 
grande  fixité.  La  queue  de  ce  Reptile  avait 
près  de  trois  mètres  de  longueur.  Le  prolon- 
gement caudal  des  Plésiosaures  était  au  con- 
traire beaucoup  moins  long  que  chez  les 
Crocodilieos.  Le  corps  ramassé  de  ces  ani- 
maux, la  longueur  de  leur  cou, etc.,  de- 
vaient les  faire  ressembler  pour  le  faciès  aux 
Cygnes  ou  aux  Manchots ,  et  probablement 
ils  avaient  comme  eux  la  possibilité  de  nager 
à  la  surface  des  eaux.  Quant  au  Ptérodac- 
tyle, sa  queue  était  presque  nulle  et  compa- 
rable, ainsi  que  la  forme  générale  de  son 
corps,  à  celle  des  Roussettes  dans  l'ordre  des 
Chéiroptères. 

La  queue  varie  autant  dans  sa  forme 
extérieure  que  dans  sa  conformation  ostéo- 
logique.  Les  Sauriens  l'ont  en  général  tréf 
longue  (Lézards,  Iguanes)  et  de  forme  ar- 
rondie, bien  comprimée  et  surmontée  d'une 
crête  dermique  qui  se  continue  souvent 
sur  le  dos  (  Iguane  )  ;  d'autres  l'ont 
plus  courte  (Scioques ,  Geckos ,  Pbrynoso- 
mes),  ou  bien  déprimée  et  plus  ou  moioi 
élargie  par  des  prolongements  bilatéraui 
du  derme  {Gecko  fimbrialw). 

Les  écailles ,  dans  beaucoup  d*espècâr,  j 
ont  une  disposition  régulièrement  vertidl- 
lée;  quelquefois  elles  sont  épineuses  et  sou- 
tenues môme  par  des  ossifications  du  derma 
(Uromastyx,  Cjciures,  etc.).  La  queue  dei 
Sauriens  serpentiformes  est  généralement 
fort  longue  :  aussi  estrclle  fragile,  à  l'égal 
de  celle  des  Lézards  et  de  quelques  autrea 
espèces.  Les  Sauriens  à  queue  fragile,  l'Or» 
vet ,  les  Lézards  et  d'autres,  jouissent  d'ail- 
leurs de  la  singulière  propriété  de  pouvoir 
reproduire  cet  organe  après  qu'ils  en  ont 
perdu  une  partie  phis  ou  moins  considéra* 
ble,  et  souvent  on  prend  des  individus 
dont  la  queue  est  de  nouvelle  formation.  Is 
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fbjsîonoBie  de  cette  queue  nouYelle  la  read 
§on  recoDoaisuble.  La  qoeoe  repoone  plos 
vile  ca  été  qu'en  automne  oa  au  printenps  ; 
die  eti  d'uue  couleur  plus  terne  que  celle 
qa*elle  remplace,  plus  courte  et  plus  obtuse, 
i  Terticilles  d'écaillcf  moins  marqués.  Ana- 
tomiquement,  elle  se  compose  d*une  peau, 
de  neris ,  de  Taisseaui ,  et  même ,  d*apris 
Dugès ,  d*un  prolongement  nenreui  de  la 
aoelle,  enveloppé  d*un  étui  solide,  mais  im- 
parfaitement ossifié  et  non  difisé  en  ? ertè- 
Ves.  Cest,  dit  cet  erpétologiste ,  un  étui 
cartilagineui,  afec  un  peu  de  carl>onate  de 
chaui,  et  c'est  à  ces  caractères  que  Ton  re- 
connaît la  production  nouTelle,  et  qu'on  la 
distingue  de  l'ancienne,  dans  le  cas  où  la 
queue  a  poussé  double  et  même  triple.  Les 
âmpbisbènes  n'ont  pas  la  queue  fort  lon- 
gue ;  maû ,  cbex  la  plupart  d'entre  eni,  elle 
est  cylindrique,  obtuse  et  presque  aussi 
grosse  que  la  tète ,  et  elle  a  Talu  i  ces  ani- 
■Mui  le  nom  de  doubles  marcheurs.  Dans 
le  Trogomopkis  Wiegmanni^  elle  est  plus 
appointie. 

Celle  des  Ophidiens  peut  être  fort  longue 
ou  fort  courte,  suivant  les  genres.  Celle  des 
Couleuvres  a ,  en  général ,  un  grand  déve- 
loppement ,  tandis  qu'elle  est  toujours  plus 
ou  moins  courte  chez  les  Serpents  venimeui, 
et  fournit  même  un  de  leurs  caractères  dis- 
tinctifs.  Nous  avons  dit  qu'elle  était  pre- 
nante cbci  les  Boas  et  les  Pythons;  d'autres 
l'ont  fortement  comprimée.  Celle  des  Cro- 
peltis  est  terminée  par  on  disque  tuberco- 
leui. 

C'est  d'après  la  considération  de  leur 
queue  que  les  Reptiles  nus,  les  Cécilies  ex- 
ceptées ,  ont  été  partagés  en  deui  groupes 
que  M.  Duméril  a  nommés  UrodHes  et 
Jnoures,  suivant  qu'ils  ont  une  queue 
tomme  les  Salamandres ,  les  Protécs ,  les 
Sirènes,  ou  qu'ils  en  manquent  à  l'état  par- 
^  liit  comme  on  le  voit  chei  les  Rainettes , 
las  Grenouilles,  les  Crapauds,  le  Dactylèibre 
et  le  Pipa.  On  sait  que  la  queue  des  têtards 
est  résorbée  à  l'époque  de  la  métamorphose  ; 
■Mis  les  Anoures  en  conservent  encore  des 
traces  estérieures,  pendant  un  certain  temps 
après  qu'ils  ont  revêtu  tous  les  autres  ca- 
ractères propres  i  l'adulte.  La  queue  est 
frcfqQO  Bulle  chei  les  Cédlict,  et  la  dispo- 
Moa  iorpcatlformo  de  leur  corps  dépend 
•artoot  4o  ralloafeaMBt  de  leur  tronc  jofail 
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i  l'abseace  de  membres.  La  qaeae  est  roada 
oa  comprimée  chea  les  Urodèles,  suivant  qua 
kor  genre  de  vie  est  terrestre  oa  aquatique. 
Les  crêtes  qui  s'y  développent,  dans  beau- 
coup d'espèces  de  la  seconde  catégorie,  sont 
plus  particulièrement  un  attribut  du  seia 
aille ,  et  leur  plus  grand  développement  a 
lieu  au  moment  des  amours. 

35.  La  détermination  comparative  des  on 
do  squelette,  chet  l'Homme  et  ches  lef 
Mammirères,  a  présenté,  dans  plusieurs  eu» 
des  difficultés  asses  grandes.  Ces  difficultéi 
se  sont  accrues  encore  lorsqu'on  a  rapporté 
homologiquement  les  os  du  squelette  def 
Vertébrés  ovipares  i  ceui  des  Mammifères. 
Toutes  les  pièces  de  la  charpente  osseuse 
des  Mammifères,  ou  i  peo  près  toutes,  eiis- 
lent  chei  les  Ovipares  ;  mais  avec  elles  appa- 
raissent d'autres  pièces  dont  la  détermination 
constitue  autant  de  problèmes  que  les  anato- 
misies  ont  essayé  de  résoudre.  Nous  avons 
déjà  abordé  plusieurs  do  ceux  auxquels  a 
donné  lien  l'étude  des  os  de  la  tête  des 
Reptiles.  Les  plus  difficiles  ,  après  ceut-là, 
nous  sont  fournis  par  le  sternum  et  l'épaule. 

36.  Cuvier  disait  que  le  sternum  des  Lé- 
xards  veut  être  décrit  avec  leur  épaule ,  qui 
forme  avec  lui  une  espèce  de  cuirasse  pour  la 
ccnir  et  les  gros  vaisseaux.  Il  est ,  en  effet , 
difficile  de  bien  comprendre  l'un  sans  l'autre, 
et  l'on  pourrait  ajouter  qu'il  n'est  pas  tou- 
jours facile  de  bien  discerner  quelles  pièces 
appartiennent  vraiment  i  l'épaule ,  quelles 
au  sternum ,  et  quelles  antres  aux  côtes. 

Les  Ophidiens  proprement  dits,  qui  mao* 
quent  de  membres ,  sont  aussi  dépourvus 
d'épaule  et  de  sternum. 

LYjpauIe  et  le  sfemam  des  Crocodiles  » 
ainsi  que  des  Caméléons,  sont  établis  sur  un 
plan  assez  simple ,  et  se  laissant  également 
bien  comparer  i  ceux  des  Mammifères  acli-| 
diens.  Grew  avait  dit  que  les  Crocodiles  onr 
deux  omoplates,  ce  qui  n'est  pas  ;  seulement,! 
leur  omoplate  et  un  os  presque  de  mêma 
forme  al>ou tissant  au  sternum,  concourent,- 
par  leur  eii rémité  humérale ,  i  former  la^ 
cavité  gléooide.  Il  n'y  a  pas  de  vériubla 
clavicule.  L'os  coracoldien  est  articulé  par 
on  ligament  avec  l'omoplate,  au  point 
Blême  où  l'un  et  l'autre  concourent  i  for- 
mer la  cavité  glénofde ,  et  comme  cet  os  va 
an  sternum,  il  a  été  pris  longtemps  pour  la 
clavlcale.  Caviar  a  lai-BêaM  proisessé  cette 
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•^nioii ,  et  bien  qu*il  la  critique  dans  sa 
descriptioD  de  Tëpaole  du  Crocodile  insérëe 
dam  la  deuiième  édilioo  de  %e%  Ossements 
fossiles ,  lai-même  rappelle  encore  dayicule 
par  inadf crtaiice  (1).  Le  sieroum  du  Croto- 
ait  est  fort  simple  ausii.  Il  n'a  d'osseui 
f|ue  soa  axe  oa  manubrium ,  qui  est  aplati 
Cl  proloogé  CD  avant  sous  le  cou  ;  le  reste 
forme  une  plaque  cartilagioeuse  subrhom- 
boldale  donnant  insertion,  par  son  bord  ao- 
téro-la(éral,  auicoracoldieos,  bilatéralement 
à  deux  paires  de  côtes ,  et  plus  bas,  sur  les 
oétes  d*uQ  prolongement  qu'on  pourrait 
comparer  au  xjphoide,  à  des  côtes  au  nom- 
bre de  trots  paires,  après  lesquelles  viennent 
les  Causses  côtes. 

Cbcz  les  Caméléons,  le  sternum  est  égale- 
ment peu  considérable.  Sa  partie  antérieure 
on  le  bouclier  ne  donne  insertion  qu'aux  co- 
racoi<iieDs.Son  corps  proprement  dit  est  étroit 
et  en  rapport  avec  cinq  des  paires  de  côtes 
seulement. Le  coracoldien  est  court,  subtra- 
péxuVlal  ;  il  concoyrt,  avec  Tomoplate ,  à  la 
tecmaiiom  de  la  cavité  cotyloKde.  L'omoplate 
est  aplatie  en  languette  mince,  et  surmontée 
à  son  b«rd  denal  par  une  lame  cartilagi- 
neiiie  (  suS'seajmUire ,  Covier  ;  ad  scagm- 
Imm ,  Dugès  ;  paieron,  Straus),  comme  cbex 
la  plupart  des  Reptiles,  les  Crocodiles  et  les 
Tortues  excités. 

La  même  région,  cbez  les  Lésards,  les  Mo- 
Bi'cerf ,  les  Iguanes,  les  Scinques  et  autres 
Sawiens  proprement  dits,  est  beaucoup  plus 
compliquée;  et  si  nous  voulons  lui  trouver 
un  terme  de  comparaison  dans  les  autres 
animaux  vertébrés,  c'est  chei  les  Monotrêmes 
(Omiiborbjnque  et  Écbidné  )  qu'il  faut  le 
prendre.  On  sait  d'ailleurs  que  les  Mono- 
trêmes ont  avec  les  Sauriens  plusieurs  au- 
tres analogita,  et  que  certains  auteurs  ont 
même  proposé  de  les  placer  avec  les  Ovipares 
ploiôt  qn'avac  les  Mammifères,  quoique  ce- 
pendant ce  soient  bien  des  animaux  de 
cette  dernière  classe. 

Le  siernnm  se  coa^Mse ,  cbei  la  majorité 
des  Sauriens,  d'un  plastron  cartilagineux  ou 
snbossenx  plus  ou  moins  prolongé ,  babi« 
toeilement  rbomboldal,  et  qui  donne  inser- 
tion è  nn  nombre  variable  de  côtes  ou  de 
tinsses  côtes.  Ce  plastron  du  sternum  pepit 
présenter  ison  centre  un  foramen  boucbé  par 
simple  membrane  {Pkrynosome)  ;  il  en- 


(i,  Icme  V.  p«f«  IH,  lifM  ». 
f .  II. 


voie  en  avant,  comme  cbez  les  Crocodiles,  un 
manubrium  osseux  (maniibrtvm,  filainville; 
prestemum,  Dugès),  grêle,  mais  qui  se  ter* 
mine  en  flèche,  en  T  ou  en  croix,  et  représente, 
suivant  nous,  l'os  en  Y  des  Monotrêmes» 
que  Cuvier  appelle  è  tort  la  clavicule  fur- 
culaire.  Les  formes  qu'affecte  cet  appendice 
sont  réellement  curieuses,  mab  on  ne  les  a 
pas  fait  suffisamment  connaître.  Dans  quel- 
ques genres  il  manque,  ou  bien  il  est  si  rac- 
courci qu'il  est  devenu,  pour  ainsi  dire,  mé^ 
connaissable  :  c'est  le  cas  du  Phrynosome. 
Sur  l'extrémité  antérieure  de  Tos  en  croix  on 
du  prosternum  vient  reposer  un  os  grêle,  in- 
séré par  son  autre  eitrémité  sur  l'omoplate, 
et  que  Cuvier  nomme  la  clavicule,  mais  sans 
démontrer  que  ce  soit  bien  l'analogue  de 
cette  pièce  chez  les  Mammifères.  Cette  pré^ 
tendue  clavicule  manque  aussi  cbex  le  Phry- 
nosome; dans  quelques  Scinques  elles'élargit, 
seconde,  et  présente, dans  sa  moitié  ster- 
nale ,  une  sorte  de  trou  obturateur  :  Dugès 
l'appelle  acromial.  Les  os  qui  concourent  i 
former  la  cavité  colylolide  sont,  comme  dans 
les  cas  précédents ,  l'omoplate  et  l'os  cora- 
colde.  Vomoplate  est  formée  de  deux  parties  : 
l'une  osseuse,  à  laquelle  appartient  la  por- 
tion articulaire  {humerai  de  Cuvier  ;  scapu- 
fum,  Dugès;  aïKWoJL,  Straus).  Elle  pré- 
sente quelquefois  un  petit  appendice  apo- 
pbysaire  à  son  bord  antérieur;  c'est  sur 
elle  que  prend  naissance  l'os  furculaire. 
Quant  au  coracoxde  ou  CQvacfnà\er\y  il  s'ar- 
ticule par  symphyse  avec  l'omoplate  à  sa 
partie  glénoldienne ,  concourt  avec  lui  à 
la  formation  de  cette  cavité,  et  fournit 
ensuite  à  son  bord  sternal  deux  ou  trois 
branches  courtes  supportant  nn  cartilage 
qui  passe  sous  l'os  en  croix ,  et  va  se 
joindre  au  cartilage  correspondant  du  cora- 
colde  opposé  :  c'est  l'tfpicoraccMtdieii  de  Cu- 
vier et  le  toxotde  de  M.  Straus.  La  brancha 
inférieure  du  coracoïde  est  de  beaucoup  la 
plus  forte  ;  elle  s'articule  par  son  bord ,  qui 
est  sécuriforroe ,  avec  le  bord  latéro-anlé- 
rieur  du  bouclier  sternal.  Ce  coracoide  ré- 
pondrait à  l'os  nommé  de  même  chez  les 
Monotrêmes  ,  si  celui-ci  concourait  comme 
lui  à  la  formation  de  la  cavité  glénoïde,  ca 
qui  n'a  pas  lieu.  Le  coracoide  des  Mono- 
trêmes répond  plutôt  à  la  partie  cartilagi- 
neuse ossifiée  du  coracoldien  des  Sauriens, 
c'est  à  dire  IVpicoracoldieo. 
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Le  Sbeltopuiik  ou  Pseudope,  l'Ophisaure,  | 
rOrvet  et  les  autres  faui  Serpents  apparte- 
nant comme  eui  i  Tordre  des  Sauriens , 
ont  une  épaule  et  un  sternum ,  quoiqu'ils 
soient  apodes.  Ces  parties  sont  établies  d'a- 
près le  même  plan  général  que  celles  des 
autres  Sauriens.  Elles  sont  une  des  nom- 
breuses preuves  contre  Popinion,  longtemps 
acceptée,  que  ces  animaui  appartiendraient 
i  Tordre  des  Ophidiens.  L'épaule  de  TÛrret, 
figurée  par  Dugès,  a  le  sus-scapulaire,  To- 
moplale,  Tacromial  et  le  coracoldien  pourvu 
de  son  cartilage  épîcoracoldien.  Toutefois  le 
sternum,  d'après  la  figure  qu'en  donne 
Dugès  {Batraciens,  fig.  27),  parait  constitué 
par  le  seul  post-sternum  ou  xypboïde,  dont 
l'apparence  a  quelque  analogie  avec  celui  du 
Pipa. 

L'épaule  et  surtout  le  sternum  des  Chélo- 
niens  sont  d'une  détermination  plus  difficile 
encore.  C'est  à  leur  occasion  qu'on  a 
écrit  tant  d>rreurs  touchant  le  prétendu 
renversement  du  squelette  cbez  ces  ani- 
maui. 

<t  Les  Cbéloniens,  dit  M.  Straus,  sont 
bien  les  plus  singuliers  de  tous  les  Verté- 
brés, par  une  espèce  de  renversement  que 
leur  corps  a  éprouvé  et  par  lequel  les  qua- 
tre membres,  au  lieu  d'être  appliqués  en 
dehors  de  la  cage  formée  par  le  thorax,  sont 
au  contraire  ramenés  en  dedans  et  avec  eux 
tous  les  autres  organes  ,  ordinairement  ex- 
térieurs, i  l'exception  des  téguments;  en- 
core ceux-ci  sont-ils  très  coriaces  et  étroite- 
ment serrés  entre  les  os  et  les  larges  écailles 
cornées  confluentes  qui  revêtent  leur  corps 
et  uniquement  propres  à  ces  animaux. 
Cette  singulière  disposition  dans  laquelle  se 
trouvent  les  Cbéloniens,  qui  paraissent  ap- 
partenir i  une  antre  création  que  le  reste 
des  êtres  actuellement  existants  (1),  con- 
•tttue  toutefois  un  fait  heureux  pour  les 
théories  d'anatomie  comparative,  faisant 
voir  la  possibilité  que  des  organes  puissent 
être  transportés  d'un  lieu  dans  une  autre, 
MUS  cesser  d'être  les  analogues  de  ceux  qui 
M  trouvent  disposés  suivant  un  autre  ar- 
rangement constituant  la  règle  générale.  » 

(i)  Il  Mt  kea  4«  noter  Ici  q««  In  CbétoniMit  tamUê 
•••t  d«  tomUê  \tt  ronsatloM  r^piiliféro,*!  q«'o«  m  trouva, 
^M-  r«Bt«q«nil ,  d«M  1m  ttrrala*  umaitri  «««m  bi#a  q«c 
4mu  In  umlM  wrondalre».  Lr»  r*p«cn  éUtnlt*  mitr«^l 
•Mtet  é»m»  In  raailln  q«i  r«pr<a*iitettt  •■}owtf'bui  C«t 
•idn  et  tifUim  *  U  fwfK*  d«  floto. 
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D'autres  auteurs  ont  appelé  la  Tortue  uo 
animal  retourné  (1).  Cuvier  qui  s'est  lui- 
même  servi  de  cette  expression  ,  se  montre 
cependant  assez  conciliant  dans  tts  Leçom 
d'analomie  comparée ,  et  ne  rompt  paa 
aussi  ouvertement  que  M.  Straus  avec  le 
principe  des  connexions.  Voici  comment  il 
s'exprime  :  «  Dans  V obligation  singulière  où 
était  la  nature  de  mettre  les  os  de  Tépaule  et 
du  bassin  des  Tortues  au  dedans  du  tronc  et 
d'y  attacher  leurs  muscles,  elle  semble 
s'être  efforcée  cependant  de  s'écarter  le 
moins  possible  du  plan  sur  lequel  ces  par- 
ties sont  construites  dans  les  Ovipares,  u 

Nous  avons  déjà  tenté,  dans  l'article 
CHLU)MENs  de  ce  Dictionnaire,  la  solution 
de  ce  petit  problème ,  et  il  nous  semble 
qu'on  en  a  exagéré  à  plaisir  les  difficultés. 
Nous  ajouterons  ici  que  l'enfoncement  de 
l'épaule  dans  la  cage  thoracique  est  bien 
moins  profond  qu'on  ne  le  croit,  et  qu'il  est 
facile  de  s'assurer  de  la  vérité  de  cette  as- 
sertion. Notons  aussi  que  le  prolongement 
antérieur  de  la  carapace,  c'est-à-dire  le  der- 
mato-squelette, vient  recouvrir  l'épaule,  et 
que  celle-ci,  l'omoplate  du  moins,  est  peut- 
être  plus  antérieure  cbez  .les  Tortues  que 
chez  beaucoup  d'autres  animaux.  Cette  omo- 
plate des  Tortues  s'attache  par  une  articu* 
lation  mobile  en  avant  de  la  première  côte. 
Quelques  espèces  ont  entre  l'omoplate  et  la 
vertèbre  une  ou  deux  pièces  osseuses.  L'o- 
moplate, avant  de  concourir  avec  le  coracol- 
dien à  la  formation  de  laca\ité  glénoide» 
donne  une  apophyse  acrom ion  presque  aussi 
longue  qu'elle  et  qui  va  s'attacher  au  plu- 
tron.  Le  coracoldien  lui-même  se  dirige 
horizontalement  en  arrière,  et  son  extrémité 
antihumérale  est  libre  de  toute  articulation. 
Il  semble  que  l'absence  évidente  ici  de  la 
pièce  rbomboïdale  du  sternum  des  Sauriens 
explique  cette  particularité,  et  l'on  est  con-> 
duit  alors  à  considérer  le  plastron  des  Tor- 
tues comme  n'étant  pas  uniquement  con- 
stitué par  l'os  sternum.  Sans  rappeler  id  ce 
que  nous  avons  dit  de  cette  portion  impor- 
tante de  la  botte  osseuse  à  l'article  cbuo- 
ifiExs  (p.  461),  nous  ajouterons  que  ta 
pièce  médiane (ren<o-5(enial  de  Geo(rroy)cit 
probablement  le  véritable  sternum,  et  qu'elle 
répond  incontestablementaumanubriumdes 

(i)  L«  prtmtt  Ch.  BoaapMta  dtSait  «iatl  In  CMI»»è«M| 
Ce  pmt  mfnum  (I)  Ê$4l*^m, 
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Storiens;  qae  let  épisternaai  (Geoffiroy)  ou 
les  deoi  pièces  latéro-antérieures  semblent 
bieo  être  les  aDalogues  des  branches  laté- 
taks  da   mannbrium  (  peut-être  aussi  les 
acromiaui),  et  que  les  six  autres  pièces  (hyo^ 
siemauXf  hypostemaux  et  xyphostemaux 
deGeolTroj),  qui  laissent  un  vide  plus  ou 
moins  considérable  entre  elles  sur  la  ligne 
médiane  dans  tous  les  jeunes  Chéloniens,  et 
qui  ne  se  réani|Ki>tinème  à  aucun  ftge  chez 
les  CbéJoniens  aquatiques ,  sont  des  pièces 
d*ao  autre  ordre,  et  qui  restent  à  détermi- 
ner. On  ne  doit  donc  pas ,  dans  notre  opi- 
Bioo  du   moins ,  continuer  à  les  regarder 
comme  sternaies  ,  puisqu'elles  sont  bilaté- 
rales  et   quelles   recouvrent  les   muscles 
qui  s'insèrent  habituellement  sur  le  ster- 
num et  sur  Tabdomen.  Ainsi  les  Tortues  ne 
diffèrent  des  Crocodiles  que  par  un  plus 
grand  nombre  de  pièces  au-dessus  de  la  ré- 
gion  vertébrale;  pièces   qui    se  Joignent 
aui  côtes,  mais  d'une  manière  médiate  seu- 
lement, puisqu'il  eiisle  entre  elles  et  la  fin 
des  cùles  des  encroûtements  dermato-sque- 
Jettiques  que  Ton  nomme  marginales.  L'os- 
téologie  des  Simosauriens  nous  donnera  sans 
doute,  lorsqu'elle  sera  mieux  connue,  la  clef 
définitive  de  cette  énigme  ;  il  en  sera  de 
même  de  Tostéogénie  des  Cbéloniens.  Peut- 
être  y  verra-t-on  un  moyen  terme  entre  les 
six  pièces  psendosternales  des  Tortues  et  les 
cdtes  abdominales  des  Crocodiles  ou   des 
Plésiosaures.  Le  sternum  et  l'épaule  offraient 
aussi  quelques   dispositions  remarquables 
cbet  les  Reptiles  enfouis  dans  les  terrains 
secondaires.  U  en  est  question  aux  articles 

PLiSlOS  ACBB,  ICBTHTOSAUaE  et  Ptàrodacttle  de 
ce  Dictionnaire  ;  leurs  variations  dépendent 
fliii6i  de  la  forme  et  des  proportions  que 
de  la  composition  elle-même ,  et  ces  varia- 
tions sont  moins  considérables  que  celles  que 
■oos  avons  signalées  entre  le  Caméléon  et 
la  plupart  des  Sauriens.  L'Icbthyosaure  est 
plus  semblable  aux  Reptiles  ordinaires;  le 
Plésiosaure ,  au  contraire ,  se  rapproche  da- 
vantage des  Crocodiles  par  l'absence  d'os 
furculaire.  Ses  coracoldiens  avaient  un 
grand  développement;  ils  se  réunissaient 
Tttn  à  Pautre  sous  la  ligne  médiane  et  for- 
maient une  sorte  de  plastron  sous-pectoral. 
Us  Ampbbbènes ,  les  Batraciens  sont  les 
aenU  Reptiles  dont  il  nous  reste  à  parler 
MUS  le  rapport  de  l'épaule  et  du  sternam« 
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Leur  sternum  lorsqu'il  existe  est  toujoura 
plus  ou  moins  rudimentaire.  Dans  les  Anou- 
res il  se  compose  :  1"  d'un  manubrium  (  le 
prosternum  ou  épisteroum  de  quelques  au- 
teurs), en  pédicelle  élargi  en  avant  sous  la 
forme  d'une  lamelle  discoïde  cartilagineuse; 
2*"  d'un  cartilage  intermédiaire  aux  pièces 
inférieures  de  l'épaule  et  qui,  dans  le  Pipa , 
est  divisé  sur  la  ligne  médiane,  et  semble 
représenter  les  épicoracoldiens  des  Sauriens; 
Z^  d'un  post-sternum  ou  xyphoidien  formé 
d'une  sternèbre  en  arrière  de  laquelle  est 
un  cartilage  assez  semblable  à  celui  de 
l'éptsternum.  Chez  le  Pipa,  qui  manque  d'é- 
pislernum,  le  post-sternum  consiste  en  une 
grande  plaque  cartilagineuse,  losangique, 
transverse.  Les  Tritons  et  surtout  les  Sala- 
mandres ,  ainsi  que  tout  le  reste  des  Ba- 
traciens anoures  ,  se  font  remarquer  parce 
que  la  simplicité  de  ces  parties  est  plus 
grande  encore  :  il  y  a  un  xyphoîdien  ou  post- 
sternum cartilagineux ,  et  immédiatement 
au  devant  des  os  de  l'épaule»  un  osselet  ea 
chevron  que  Meckel  attribue  au  sternum,  et 
qui  parait,  en  effet,  répondre  à  l'os  épister- 
nal;  Dugès  lui  donne  cependant  le  nom 
d'urohyal  ;  M.  Siebold  l'appelle  osselet  thy- 
roïdien. 

Chez  les  Anoures,  l'épaule  proprement  dite 
est  composée:  1«  d'une  omoplate  ayant  soa 
surscapulaire  ou  adscapulum  ;  2*"  du  cora- 
coldien  qui  concourt  avec  l'omoplate  à  la 
formation  de  la  cavité  glénoîde  et  appuie 
par  son  autre  extrémité  sur  la  ligne  mé- 
diane où  elle  est  séparée  de  son  homologue 
par  une  pièce  cartilagineuse,  étroite  chez  les 
espèces  ordinaires,  mais  plus  développée  et 
double  ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  chez  le 
Pipa  ;  3**  d*un  petit  os ,  probablement  épi- 
physaire,  entrant  dans  la  formation  de  la 
cavité  glénotde ,  et  que  Dugès  appelle  pa- 
raglénal;  4*  par  un  os  dont  l'extrémité 
humérale  concourt  également  à  la  forma- 
tion de  la  cavité  glenoYde  :  Cuvier  le  con- 
sidère comme  la  véritable  fourchette  ou 
clavicule.  Dugès  le  regarde  comme  l'acro- 
mial  des  Lézards  dont  Cuvier  fait  aussi  une 
clavicule.  La  véritable  clavicule  pour  Dugèf 
est  le  cartilage  intermédiaire  à  l'épisternum 
et  au  post-sternum  et  ses  branches  sous- 
acromiales,  détermination  qu'il  parait  dif- 
ficile d'admettre. 

37.  Les  appendices  inférieurs  des  verte- 
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bres,  qui  fonnent  chez  les  Mammifères  une 
cage  osseuse  entre  la  région  dorsale  iHi  le 
•ternum,  pour  loger  le  cœur,  les  gros^ais- 
•eaux  et  les  poumons ,  et  protéger  la  partie 
supérieure  de  la  cavité  abdominale,  les  cdCei, 
en  un  mot,  n'existent  pas  toujours cbex  les 
Reptiles.  Ces  côtes,  dont  nous  ne  pouvions 
parler  qu*après  avoir  étudié  le  sternum, 
manquent  chez  les  Batraciens  anoures ,  et 
dans  les  espèces  ordinaires  de  ce  groupe 
tlles  ne  sont  remplacées  par  rien  ;  toutefois 
chez  le  Daciylèthre  et  le  Pipa,  c'est-ànlire 
chez  les  Phrynaglosses ,  comme  la  respira- 
tion s*opère  différemment ,  la  deuxième  et 
Il  trois'ème  vertèbre  ont  leurs  apophyses 
Iransverses  fort  longues,  costifurmes,  diri- 
gées obliquement  en  arrière  et  terminées 
comme  les  côtes  par  un  appendice  cartila- 
gineux. Nous  en  avons  déjà  parié.  Chez  les 
Urodèles  il  y  a  des  côtes  ;  elles  sont  plus 
■ombreuses  chez  les  Tritons  et  les  Sala- 
■landres,  moins  nombreuses  chez  les  Bran- 
ehifères;  celles  des  Salamandres  sont  plus 
ou  moins  développées  suivant  les  genres  que 
Ton  étudie.  Ce  sont  de  petits  appendices  mo- 
biles articulés  sur  les  apophyses  iransverses, 
H  Ton  pourrait  même  leur  nier  le  caractère 
de  véritables  côtes  ;  elles  paraissent  avoir 
dans  le  genre  Pleurodèle  un  développe- 
ment plus  considérable  que  chez  les  autres. 

M.  Morren  {Mém,  de  i'Acad,  de  Bruxel- 
ks,  t.  X  )  donne  au  Crapaud  accoucheur 
des  côtes  comme  celles  des  Tritons;  ce  sont 
de  simples  épiphyses  cartilagineuses  de  l'ex- 
trémité des  apophyses  transverses. 

Les  Ophidiens  ont  des  côtes  grandes,  bien 
etseuses  et  très  nombreuses;  mais  ils  man- 
quent de  sternum,  et  leurs  côtes  sont  libres 
i  la  partie  inférieure,  aussi  servent-elles  à 
Il  progression  ;  il  y  en  a  depuis  Taxis  jus- 
qu'à Tanus. 

Les  Sauriens  sont  plus  variés  sous  ce  rap- 
fort.  Chez  les  Marbrés,  les  Anolis  et  les  Ca- 
méléons surtout,  les  premières  côtes  vont 
leulesau  sternum,  et  les  suivantes,  au  lieu 
de  prendre  la  m^roe  disposition  que  les 
fausses  côtes  des  Mammifères  ,  viennent  se 
Joindre  sous  la  ligne  médiane  sans  inter- 
Médiaire  aucun  ,  et  elles  fournissent  ainsi 
Texeniple  le  plus  parfait  de  la  disposition  at- 
tribuée par  la  théorie  du  squelette  à  Tare  os- 
seux sous-vcrtébral  que  représentent  les 
fêtes.  Dans  les  Caméléons  ce  mode  de  con- 


formation fe  oootioue  josqn*aa  baitin.  Lei 
Dragons,  qui  font  de  petits  Sauriens  Tolantt 
de  rinde,  sont  dans  une  condition  pour  ainsi 
dire  inTerse:  leurs  cinq  premières  fausset 
côtes  divergent  bilatéralement»  au  lieu  de  se 
recourber  pour  ae  joindre  à  la  partie  infé- 
rieure; elles  sous-tendent  une  membrane 
étendue  sur  les  flancs,  et  concourent  avec  elle 
à  donner  à  ces  petits  Lizardsune  sorte  d'ailes 
toutes  différentes  de  celle%  des  autres  ani- 
maux, et  qui  n'auraient  d'analogues  que  les 
membranes  des  lixrureuils  et  des  Phalangert 
vola  n  is,  si  celles-ci  étaient  de  même  sou  tenues 
par  les  côtes,  ce  qui  n'a  pas  lieu.  Les  Ser- 
pents Najas  ont  une  mobilité  de  leurs  pre- 
mières côtes  plus  grande  que  celle  des  au- 
tres et  qui  leur  permet  d'élargir  considéra- 
blement cette  partie  de  leur  corps. 

Les  Pbrynosomes  ont  des  côtes  ster- 
nalcs  insérées  à  la  partie  postérieure  du  dis- 
que de  ce  nom  et  qui  soutiennent  l'abdo- 
men. C*est  pour  ainsi  dire  un  faible  rudi- 
ment de  ce  qui  se  voit  chez  les  Crocodiles , 
dont  le  dessous  de  l'abdomen  est  protégé 
par  une  série  double  de  côtes  placées  en  ar- 
rière du  sternum  entre  lui  et  le  bassin ,  et 
n'ayant  aucun  rapport  avec  les  vertèbres. 
Les  côtes  thoradques  des  Crocodiles  mon- 
trent entre  la  partie  vertébrale  et  le  carti- 
lage de  la  côte ,  une  pièce  intermédiaire 
qu'on  ne  voit  pas  chez  les  autres  animaux. 
M.  Straus  la  compare  à  l'appendice  costal  dee 
Oiseaux  ;  mais  celui-ci  est  une  simple  pièce 
épiphysaire  insérée  en  arrière  de  la  côte. 
Enfin  les  Tortues  complètent,  s«iusce  ra|»- 
port ,  comme  sous  beaucoup  d'autres ,  In 
listes  des  singularités  qui  nous  sont  offertei 
par  les  Reptiles.  Leurs  côtes  sont  plus  on 
moins  confondues  avec  le  dermato-sqoelette 
et  elles  ne  vont  pas  jusqu'au  plastron, 
c*està-dire  jusqu'aux  os  qu'on  a  pris  pour  le 
sternum  ;  elles  sont  renforcées  et  comme 
doublées  en  dessus  par  une  portion  de  ce 
dermaio  -  squelette,  laquelle  constitue  le 
plus  grande  partie  de  la  carapace ,  et  lee 
réunit  entre  elles  après  avoir  envahi,  par  les 
progrès  de  l'ossification ,  les  espaces  inter* 
costaux. 

38.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  l'omo- 
plate et  le  coraculdien  concouraient  chez  les 
Reptiles ,  comme  chez  les  Oiseaux,  à  former 
la  cavité  glénolde.  L'os  qui  s'y  insère,  ou  Vh%» 
menu,  est  en  général  long,  et  de  forme  asset 
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«alosK  â  oril€  de  rfaaoïéraf  des  Mammifè- 
res. Comme  cbei  eux  aussi  ses  ? ariations  sont 
^m  rapport  aree  le  node  de  BtaUea  et  de  pro- 
grasiDD.  U  était  fort  ooart  dans  les  Plésio- 
sauras  et  sarlaat  dans  les  khthyosaurei,  dont 
le  fwre  et  vie  était  aoalogue  à  cdoi  des 
Daupkins;  celui  des  Tortues  terrestres  dit- 
tue  à  ^ttel^nei  égards  de  celai  des  Chélo> 
Décs,etc.,  mats  nous  ne  saurions  eu  signaler 
fastes  les  formes  id.  One  comparaison  im- 
médiate peotceiile  les  faire  saisir  dans  bien 
4les  cas,  et  c'est  k  elle  qu*il  faut  avoir  re- 
«oms  iersqQ*oo  veut  déterminer  an  haménis 
«1  ■•  fragment  d^huméras  fossile.  Il  est 
inutile  d*a|ooler  qu'il  maaqoe  chez  les  Ophi- 
liens,  lei  Amphisbénespaiitres  <|ue  le  Cbirote 
et  les  CécMîes,  ainsi  q«e  les  antres  parties  des 
membres  nnlérienn,  ce  qui  peat  également 
fédéra  desSeuneoi  les  plus  serpentiformes. 

39.  L^flP—C  broM  est  en  général  composé 
de  dcm  oa,  le  radios  et  le  cubitus ,  et  ces 
deui  na  sont  habituellement  distincts  dans 
tonte  leur  Uagueur.  G*est  cequ*OD  remarque 
cbez  les  Cbéloaieiis,  Crocodiles ,  Sauriens  et 
Batraciens  uroddes.  L*un  et  Tautre  concou- 
fvac  i  rarticsIatieQ  féaaorale,  et  ils  diffé- 
rent  ptm  et  farme  entre  eui  et  dans  la 
série  des  espèces.  Le  eubitas  n*a  qae  peu 
eu  pas  de  aaillie  olécrftnienne  ;  il  est  très 

le  radias  dans  les  Ënalio- 
les  Grenouilles  et  autres 
Anoarcs,  ces  deui  os  ont  la  longueur  ordi- 
naire, omis  ito  soetteudésen  un  seul  os 
dans  teule  leur  étendue  (cti5f(o-radtus  oo 
aniiftweftMB,  Dugés). 

Le  Pipe  forte  comme  les  Chéiroptères  an 
petit  sésaoMlde  rotaliforme  dans  le  tendon 
de  ao«  Brascle  triceps  olécrlnien. 

40.  La  mmn  ou  la  partie  terminale  du 
membre  antérienr  affeele  dans  sa  composi- 
cioa  des  dispoMCioos  asseï  variées  suivant 
qae  le  membre  eft plus  ou  moins  parfait.  Les 
m  du  carpe ,  les  métacarpiens  et  les  doigts 
ainsi  que  leurs  phalanges,  B*ont  de  fiiité  ni 
dans  le  nombre,  vi  dans  la  forme. 

Lv  Caméléon  est  sans  contredit  le  Reptile 
qnt  est  le  plus  aingulièrement  conformé 
sens  ce  Yapport.  Ou  tait  qae  la  main  a 
tbez  lui  quelque  ressemblance  avec  une 
yaire  de  tenailles ,  eu  même  temps  qu'avec 
U  patie  des  Perroquets.  Les  doigts  y  sont 
dispHés  eu  deui  paquets  opposables  et  pro- 
pres à  saisir  lei  braucfaes  snr  lesquelles 
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marche  ce  Reptile.  Il  j  «  trois  doigts  aa 
faisceau  interne  et  deux  k  Texterne.  Les 
Tortues  de  terre  ont  le  poignet  et  les  doigts 
raccourcis  et  comme  en  moignon;  les  mêmes 
parties,  principalement  les  métacarpiens  et 
les  phalanges ,  8*allongent  au  contraire  k 
mesure  qu'on  passe  de  ces  espèces  à  celles 
dont  la  vie  est  plus  aquatique,  et  les  Chélo- 
nées  ont  cet  allongement  plus  remarquable 
que  les  autres.  Chez  tous  ces  Chéloniens  il 
y  a  cinq  doigts ,  au  moins  dans  le  squelette. 
Le  Caret  et  la  Caouanne  ont  neuf  os  au  carpe, 
deux  à  la  première  rangée  et  sous  le  cubi- 
tus, sept  au  contnire  à  la  seconde;  ces  os 
prennent  une  apparence  discoïde  qui  rap- 
pelle celle  qu'ils  ont  dans  les  Énaliosau- 
riens.  Chez  ceux-ci  la  similitude  des  parties 
est,  pour  ainsi  dire,  poussée  à  Teitréme  ;  1« 
radius  et  le  cubitus,  très  courts,  comme  nous 
Pavons  dit ,  se  distinguent  déjà  peu  des  os 
du  carpe,  et  ceux-ci  diffèrent  moins  encore 
de  ceux  qui  constituent  les  phalanges  ;  c'est 
rexagéretion  extrême  d'une  disposition  que 
Ton  voit  déjà  en  germe  chez  les  Dauphins. 
Le  carpe  et  les  phalanges  forment  une 
vingtaine  de  rangées  d*os  discoïdes  décrois- 
sants: la  première  rangée  n'a  que  trois  os, 
la  seconde  en  a  quatre,  d'autres  qui  suivent 
en  ont  cinq  ou  même  six ,  puis  le  nombre 
diminue  de  nouveau  et  l'appareil  forme, 
dans  son  ensemble ,  une  rame  aplatie  et  de 
forme  elliptique.  Le  genre  Ichthyosaure  est 
plus  éloigné  sous  ce  rapport  de  la  disposition 
propre  aux  Cétacés  que  celui  des  Plésio- 
saures, ce  qui  indique  dans  les  animaux  qui 
le  constituent  un  genre  de  vie  plus  aqua- 
tique encore.  Chez  les  Crocodiles  le  carpe 
est  plus  simple  que  dans  les  Sauriens.  Il 
est  composé  de  deux  os  un  peu  allongés 
qui  ressemblent  à  un  avant  -  bras  en  rac- 
courci. L'un  est  en  rapport  avec  le  radius 
et  représente,  diaprés  M.  Straus,  le  sca- 
pholde  des  Mammifères  ;  l'autre  s'articule 
avec  le  cubitus  et  répond  ,  d''après  le  même 
auteur, au  pyramidal.  Celui-ci  supporte  su- 
périeurement un  pisiforme  et  ioférieure- 
ment  un  autre  os  sur  lequel  portent  en 
grande  partie  les  métacarpiens.  Chez  lesCro- 
codiles  les  doigts,  en  comptant  du  premier 
au  cinquième,  ont  2,  3,  4,  4  et  3  pha- 
langes. 

Dans  les  Sauriens  (Lézards,  Mooitors,  etc.) 
il  y  a  neuf  os  au  carpe,  trois  à  la  première 


30 


REP 


REP 


raugée  répondant  tux  trois  premiers  os  du 
Crocodile ,  cinq  à  la  seconde  rangée  pour  les 
cinq  métacarpiens,  et  entre  le  premier  et  le 
second  rang  un  os  intermédiaire  placé 
comme  celui  de  beaucoup  de  Quadrumanes. 
If.  Siraus  le  regarde  comme  le  semi-lunaire. 
Dans  le  Caméléon  les  autres  os  du  carpe  sont 
groupés  autour  de  celui-là  et  le  cubitus  Tient 
reposer  sur  lui  ;  leur  nombre  est  le  même 
que  chez  les  Sauriens ,  ceui  de  la  seconde 
rangée  ont  la  forme  de  courts  métacarpiens. 
Dans  les  Caméléons  le  nombre  des  phalan- 
ges est  ainsi  réparti  :  2 ,  3 ,  3 ,  2 , 1 .  Chez 
les  autres  Sauriens ,  on  en  compte  le  plus 
souvent  2,  3,  4,  5,  4. 

Dans  le  Pelobates  cuUripes  et  la  plupart  des 
Anoures  on  peut  retrouver  tu  carpe,  ainsi 
que  Ta  faitDugès,  les  représentants  de  tous 
les  os  du  carpe  humain. 

La  première  rangée  comprend  quatre  os  : 
le  pyramidal,  articulé  lYec  la  portion  cubi- 
tale de  Tavant-bras;  le  semi-lunaire,  arti- 
culé avec  la  partie  radiale;  le  scapholde  , 
placé  en  dehors  et  en  avant  du  précédent  ; 
et  le  pisiforme ,  qui  est  un  gros  sésamolde 
fitué  au  centre  de  la  face  palmaire  du  carpe. 

La  deuxième  rangée  est  aussi  de  quatre 
os  :  un  os  crochu ,  fort  grand  ;  un  grand 
os  ou  capitatum  médiocre;  un  trapézoTde 
plus  petit  encore ,  et  un  trapèze  du  même 
Tolume  que  son  voisin.  Plus  en  dedans  est 
un  osselet  un  peu  plus  volumineux  articulé 
irec  le  trapèze ,  mais  un  peu  enfoncé 
entre  un  des  métacarpiens  et  le  scaphoide  ; 
c>st  le  métacarpien  du  pouce  »  sur  lequel 
est  portée  librement  la  phalange  qui  re- 
présente ce  doigt.  Les  doigts  de  la  Gre- 
nouille ont  1 ,  2 ,  2 ,  3 ,  3  phalanges. 
Cuvier  ne  comptait  que  six  os  au  carpe  des 
Anoures  ;  M.  Straus  n*en  compte  pas  da- 
vantage. 

Les  os  du  carpe  des  Salamandres  sont  au 
nombre  de  sept,  suivant  Dugès,  et  ainsi  dis- 
posés :  on  peut  également  en  compter  deux 
ou  trois  rangées  à  cause  de  Tos  intermé- 
diaire, ou  bien  six  os  autour  de  celui-ci. Dugès 
nomme  cet  os  pisiforme ,  on  ne  sait  trop 
pourquoi.  Les  autres  sont  :  un  scapolde  tou- 
chant au  radius  ;  un  semi-lunaire  réuni  au 
pyramidal  et  en  rapport  avec  le  cubitus  et 
le  radius  ;  un  trapèze  sans  pouce  ni  métt- 
ctrpien;  un  trapézolde  portant  les  deui 
premiers  doigts  ;  un  grand  os  et  on  cunéi- 


forme. Les  phalanges  sont  ainsi  qu*il  suit  : 
0,  2,  2,  3,  2. 

Une  des  conformations  de  pattes  anté- 
rieures les  plus  singulières  de  toute  la  série 
des  Reptiles  était ,  sans  contredit ,  celle  dn 
Ptérodactyle ,  cette  sorte  de  Reptile  chauve- 
souris  de  l'époque  Jurassique.  Nous  y  re- 
viendrons plus  loin.  Passons  maintenant  aui 
membres  postérieurs. 

41.  Chez  les  Sauriens,  par  lesquels  nous 
commencerons  ,  les  trois  os  du  bassin  con- 
courant à  former  la  cavité  cotylolde ,  il  y  a 
une  symphyse  pubienne  et  une  symphyse 
ischiatique  réunies  Tune  à  Tautre  par  un  car- 
tilage intersymphysaire  en  arrière  duquel 
peut  exister  un  prolongement  osseux  ou  car- 
tilagineux également  médian,  et  qui  repré- 
sente au  bassin  la  fonction  du  sternum  i 
répaule.  Cette  pièce  a  reçu  de  Cocteau  le  nom 
d'o5  cloacal.  On  Ta  trouvé  dans  des  Scin- 
ques,  dans  le  genre  des  Potychrus,  dans  ce- 
lui des  Varans,  dans  le  Phrynosome  de  Har- 
lan,  etc.  Dans  cette  espèce,  il  forme  une  tige 
directe,  aplatie,  de  longueur  égale  au  diamè- 
tre an téro- postérieur  du  bassin,  et  terminée 
par  une  sorte  d*épiphyse  ligamenteuse  spatu- 
liforme.Son  usage,  disent  MM.  Spring  eiLa- 
cordaire,  est  de  soutenir  la  lèvre  inférieure 
du  cloaque,  entre  les  deux  lames  de  laquelle 
il  est  logé.  Il  sert  en  même  temps  à  ouvrir 
et  à  fermer  le  cloaque ,  en  abaissant  et  en 
relevant  la  lèvre  de  ce  dernier.  A  cet  effet» 
il  donne  attache  de  chaque  côté  à  deux  cou- 
ches de  muscles  obliques  qui  sont  fixés,  d*au- 
tre  part,  au  bord  postérieur  des  ischions  ; 
ces  muscles  remplissent  tout  le  repli  cutané 
dans  lequel  Tos  est  logé.  On  conçoit  sani 
peine  que,  lorsque  leur  couche  inférieure  se 
contracte,  cet  os  doit  nécessairement  s'abais- 
ser et  ouvrir  le  cloaque,  tandis  que  Teffet 
opposé  a  lieu  quand  c'est  la  couche  supé- 
rieure qui  est  en  contraction. 

L'ilium  du  Caméléon  porte  à  son  poini 
d'articulation  avec  la  colonne  vertébrale  une 
pièce  cartilagineuse  analogue  au  surKapu- 
laire. 

Les  Orvets  et  les  Sheltopusicks  ont  poor 
tout  bassin  un  petit  iléon  suspendu  aux  ver- 
tèbres. 

Chez  les  Batraciens  anouree ,  le  bassin  est 
bien  singulier.  Articulé  avec  une  seule  ver- 
tèbre, celle  dont  les  apophyse»  transversee 
font  plus  ou  moins  sécuriformes  et  qui  pré- 
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cède  U  coccyx  »  il  se  compose  d*ane  longue 
branche  osseuse  qui ,  réunie  à  celle  du  côté 
opposé  par  une  symphyse  tout-à-fait  posté- 
rieure ,  ressemble  assez  bien  à  une  paire  de 
pincettes.  Les  branches  en  sont  formées  par 
f  iléon  qui  vase  joindre  au  pubis  et  àTischion 
fort  courts  et  qui,  réunis  à  lui,  complètent 
la  cavité  cotylolde  pour  laquelle  Dugès  ad- 
met, en  outre,  un  paracotyléal  (co(t/Ioîdifn, 
Suaus).  Les  Salamandres  ont  au  bassin  un 
ilium  suspendu  à  Pappendice  costiforme  de 
la  première  vertèbre  sacrée»  dirigé  en  bas  et 
rapportant  une  plaque  osseuse  qui  répond  à 
la  fois,  suivant  Dugès,  à  Fiscbion  et  au 
pubis  Uo  petit  trou  situé  vers  la  partie 
aotérîeure  de  cette  pièce ,  et  une  portion 
cartilagineuse  vers  Tangle  antérieur  et  ci- 
terne ,  sont  pour  lui  les  preuves  de  la  du- 
plicité des  éléments  de  la  pièce  en  question. 
En  avant  de  la  symphyse  et  sur  la  ligne 
médiane  est  un  cartilage  en  Y  que  Meckel 
a  regardé  comme  une  dépendance  du  ster- 
num ;  Diipès  rappelle  un  os  marsupial  pres- 
que double  ;  M.  Laurent,  qui  le  considère 
aussi  comme  analogue  de  l'os  marsupial, 
Vâppeïle  os  prépuhim.  Cest  une  pièce  du 
même  genre ,  mais  non  pas  la  même  que 
ros  post-iscbiatique  dont  nous  avons  parlé  h 
propos  des  Sauriens. 

Le  bassio  des  Chéloniens  est  formé,  com- 
me celui  des  Mammifères,  par  trois  paires 
d'os  :  ischion,  pubis  et  iléon.  Dans  la  majo- 
rité de  ces  animaux,  tout  le  bassin  est  mo- 
bile sur  la  colonne  vertébrale  à  laquelle  il 
tient  par  une  articulation  capsulaire.  Les 
ischions  se  réunissent  l'un  àTautre  par  sym- 
physe à  la  partie  inférieure  et  forment  le 
détroit  postérieur  du  bassin,  comme  le  fait 
le  pubis  chez  les  Mammifères,  les  organes 
génito-nriDaircs  et  le  rectum  passant  au- 
dessus  d*eax.  Par  suite  de  cette  disposition, 
les  pubis  sont  r^etés  eu  avant  ;  ils  ont  un 
volume  plus  considérable  que  celui  des 
ischions ,  et  ils  se  réunissent ,  comme  eux , 
par  une  symphyse  ;  Tintervalle  bchio-pubieo 
est  simple  et  circulaire  chez  certaines  Tor- 
toes;  double,  au  contraire,  chez  d*autres, 
quand  la  symphyse  pubienne  se  prolonge  en 
arrière  i  la  rencontre  de  la  symphyse  iscbia- 
tiqne  et  se  Joint  à  elle.  Le  pubis  de  quelques 
Tortues  et  mime  leur  ischiou  s*attachent  à 
la  partie  postérieure  du  plastron.  Dans  la 
Maïamau  cc  dans  le  Tatudo  tcabra ,  chet 


lesquels  cette  disposition  a  lieu ,  les  iléons 
ne  sont  pas  mobiles ,  mais  fortement  arti- 
culés avec  la  dernière  paire  de  côtes  ;  Tiléon, 
Tischion  et  le  pubis  des  Chéloniens  com- 
mencent également  a  former  la  cavité  coty- 
lolde ou  coio-fémorale. 

Le  bassin  des  Crocodiles  est  assez  simple. 

Les  Énaliosauriens  avaient  des  pieds  en 
arrière  aussi  bien  qu'en  avant  au  lieu  d*être 
dipodes ,  comme  nos  Cétacés  actuels.  Leurs 
pieds  de  denière  semblent  moulés  sur  les 
antérieurs,  et  la  distinction  entre  les  pieds 
des  uns  et  des  autres  est  souvent  fort  difQcile. 
Le  genre  Neustosaurus ,  qui  comprend  une 
grande  espèce  de  Sauriens  trouvée  fossile 
dans  le  midi  de  la  France  (  àGigondas,  dans 
le  département  de  Vaucluse) ,  parait  à  Tha- 
bile  naturaliste  qui  Ta  décrit  avoir  eu  les 
pieds  de  devant  semblables  h  ceux  des  Éna- 
liosaures  ,  et  les  postérieurs,  au  contraire, 
établis  d*après  un  type  analogue  à  celui  des 
Crocodiliens :  particularité  singulière,  et 
qui  contredirait  ce  que  Ton  sait  de  la  simi- 
litude de  plus  en  plus  évidente  des  mem- 
bres chgE  les  Vertébrés  inférieurs.  Nous 
avons  cru  voir  sur  la  belle  pièce  que  M.  E. 
Raspail  a  décrite  avec  tant  de  soin  ,  et  qu'il 
a  déposée  au  Musée  d'Avignon,  que  les  pat- 
tes antérieures  étaient^  comme  les  posté- 
rieures, assez  analogues  à  celles  des  Croco* 
diles,  mais  qu'elles  se  rapprochaient  aussi  de 
celles  des  Cbélonées  par  l'aplatissement  des 
os  du  carpe.  Cette  disposition  concorderait 
bien  avec  le  genre  de  vie  entièrement  péla- 
gien  de  ce  curieux  Reptile.  C'est  d'ailleurs 
un  point  sur  lequel  M.  E.  Raspail  se  pro- 
pose de  publier  de  nouveaux  renseigne- 
ments. 

42.  Passons  rapidement  sur  le  fémur,  dont 
les  formes  offrent  bien  quelques  particula- 
rités et  qui  ressemble  beaucoup  à  l'humérus 
dans  quelques  groupes.  La  rotule  n'existe 
pas  toujours  ;  ainsi  elle  manque ,  par 
exemple,  aux  Batraciens  anoures,  d'autres 
fois  elle  est  soudée  au  tibia  (Tritons). 

43.  Le  tibia  et  le  péroné  ou  les  os  de  la 
jambe  ioni  distincts  l'un  de  l'autre,  sauf 
dans  les  Anoures ,  et  ne  diffèrent  pas  en 
grosseur  entre  eux,  comme  chez  les  Mammi- 
fères et  les  Oiseaux.  Dans  les  Anoures  ,  ilf 
sont  soudés  dans  toute  leur  longueur  Tuo 
à  l'autre  {os  crural,  Dugès). 

44.  Le  pied  offre  plus  de  diversités.  Où 
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remarquera  cependant  qu*il  ressemble  le 
plus  souvent  à  la  main  d*une  manière  évi- 
dente. Souvent  cependant  ses  doigts  sont 
plus  longs  et  il  n*en  a  que  quatre  apparents. 
Le  pied  de  derrière  du  Caméléon  est  en 
pince,  comme  celui  de  devant,  mais  avec 
cette  différence  qu*il  a  deui  doigts  au  fais- 
ceau interne  au  lieu  de  trois,  et  deui  seule- 
ment à  Teitcrae. 

Le  tarse  des  Tortues  a  sii  os:  deux  au 
premier  rang  (astragale  et  calcanéum),  et 
quatre  au  second.  Leur  forme  et  celle  du 
reste  de  la  patte  varie  suivant  le  genre  de  lo- 
comotion. Les  Crocodiles  ont  le  tarse  court 
et  de  cinq  os  seulement,  ce  qui  est  aussi  le 
nombre  habituel  aui  Sauriens  ;  tandis  que 
les  Tritons  ont  huit  os  tous  aplatis  et  à  peu 
près  de  même  grandeur.  Dugès  admet  cbex 
ces  derniers  :  Tastragale  partagé  en  deux 
osselets,  le  calcanéum,  le  scaphoïde,  lecu- 
bolde  et  trois  cunéiformes.  Les  doigls  ont 
S,  2,  3»  3  et  2  phalanges.  D'après  M.  Lau- 
rillard ,  le  tarse  parait  être  cartilagineux  à 
tous  les  Ages  chez  la  Salamandre  terrestre, 
le  Ménopome  et  le  Ménobranche.  La  grande 
Salamandre  du  Japon  est  aussi  dans  ce  cas, 
aussi  bien  pour  ses  os  du  tarse  que  pour 
ceux  du  carpe. 

Chez  les  Anoures,  la  disposition  de  ces 
parties  est  assez  curieuse.  Les  deux  premiers 
of  du  tarse  (astragale  et  calcanéum)  sont  al- 
longés et  forment  une  sorte  de  jambe  se- 
condaire. Aussi  quelques  auteurs  ont-ils 
Toulu,  mais  à  tort,  y  reconnaître  le  véritable 
tibia  et  le  véritable  péroné  de  ces  Reptiles. 
Ces  os  sont  plus  longs  et  plus  grêles  dans  les 
Grenouilles  et  les  Rainettes  que  dans  les  es- 
pèces lourde,*  ou  coureuses,  comme  les  Cra- 
pauds. Après  eux  vient  une  partie  raccourcie 
du  tarse  dont  Dugès  donne  la  déier- 
nination  suivante  :  scapholde ,  cuboide  et 
les  trois  cunéiformes ,  en  tout  cinq  osselets 
oa  cartilages.  Le  premier  et  le  second  cu- 
néiforme supportent ,  dans  les  Pelobaies  et 
dans  d'autres,  un  ergot  plus  ou  moins  déve- 
loppé. En  outre,  il  existe  sous  le  calcanéum, 
à  sa  Jonction  avec  le  quatrième  métatarsien, 
un  petit  sésamolde  osseux  chez  le  Pipa,  car- 
lilagineui  chez  beaucoup  d'autres.  Le  Pipa 
présente  aussi,  dans  le  tendon  des  jumeaui, 
avant  Télargissement  de  ce  muscle  en  apo- 
névrose plantaire,  une  sorte  de  rotule  posté- 
tkure  du  coude- pied. 


45.  Les  Ophidiens  manquent  de  bassin 
comme  d'épaule,  de  sternum  et  de  membre 
antérieur;  certains  d'entre  eux  portent  néan- 
moins auprès  de  l'anus  des  appendices  en 
crochets  que  l'on  a  considérés  comme  des 
rudiments  de  pattes  postérieures.  Les  Py- 
thons et  les  Boas  ,  les  Eryx  et  les  Toririz 
sont  particulièrement  dans  ce  cas.  Ces  ves- 
tiges de  membres ,  si  toutefois  ils  méritent 
bien  ce  nom  ,  apparaissent  extérieurement 
comme  les  ergots.  C'est  Russel  qui  le  pre- 
mier en  a  reconnu  la  présence  sur  plusieurs 
espèces;  mais  il  ne  les  a  pas  examinés  ana- 
tomiquement.  Daudin  et  Oppel  les  ont 
ensuite  mentionnés  en  admettant  leur 
présence  ou  leur  absence  comme  carac- 
tères génériques.  Schneider  ,  plus  récem- 
ment M.  Mayer,  et  dernièrement  MM.  Du- 
méril  et  Bibron ,  en  ont  décrit  la  confor- 
mation. 

«t  Dans  le  genre  Boa,  Tergot,  disent  ces 
derniers  naturalistes,  est  un  ongle  de  corne 
véritable,  servant  de  gaine  à  un  petit  of 
onguéal  un  peu  courbé  et  articulé  sur  un 
autre  os  qui  reste  toujours  caché  sous  la 
peau  :  ce  dernier  est  considéré  comme  un 
os  du  métatarse.  Il  est  recourbé  et  porte  une 
apophyse  qui  donne  attache  à  un  muscle. 
Cet  os  intermédiaire  est  aussi  mobile  sur 
un  troisième  t>eaucoup  plus  grêle,  mais  aussi 
beaucoup  plus  long.  Au  point  de  jonction 
avec  le  métatarsien  ,  on  voit  une  sorte  d'é- 
piphyse  avec  deux  appendices,  que  l'auieur 
regarde  comme  des  espèces  de  tarses.  Il  y  a 
autour  de  cet  appareil  très  mobile  cinq  fais- 
ceaux de  fibres  charnues. 

»  Ces  muscles  ont  pour  usagede  déterminer 
des  mouvements  divers.  Le  plus  long  fais- 
ceau ,  qui  est  destiné  à  étendre  le  pied,  tire 
l'os  du  métatarse  en  avant,  et  porte  l'ongle 
en  dehors  ;  un  second  plus  court  parait  avoir 
la  même  fonction  ;  le  faiKeau  le  plus  gros , 
le  plus  épais,  est  le  fléchisseur,  qui  ramène 
l'ergot  en  dedans  vers  le  cloaque;  enfin  il  y 
a.  un  adducteur  et  un  abducteur  qui  meu- 
vent la  région  du  tarse,  l'un  en  dedans, 
l'autre  en  dehors  ;  telle  est  la  structure  dans 
les  Boas.  Dans  les  autres  genres,  l'auteur 
n'a  fait  qu'indiquer  la  présence  de  ces  ergots: 
1*  dans  VEryx  jocuius,  d'après  Oppel; 
2*  dans  le  genre  Python ,  d'après  Daudin  et 
Cuvier  ;  mais  il  ne  les  a  pas  disséqués.  Il  en 
cat  de  même  pour  VEryx  Johnii ,  type  dn 
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genre  Oottaonie  de  Daudin,  et  pour  les  Tor- 
Irïi  ou  Rouleaux  d*0ppe1. 

»  L'époque  à  laquelle  apparaissent  exté- 
rieuremeot  ces  appendices  calcariformes  des 
Pjiboniens  semble  varier  suivant  les  espèces; 
car  nous  les  avons  vus  être  déjà  fort  déve- 
loppés chez  de  très  jeunes  Bosides  (1),  tan- 
dis que  des  individus  beaucoup  plus  âgés, 
apparteDant  à  des  espèces  qui  dépendaient, 
les  unes  de  la  même  tribu ,  les  autres  de 
cel.e  ét$  Pythonides ,  n*en  offraient  pas  la 
p*js  légère  trace.  » 

Le  Trogonopbis ,  qui  est  un  genre  d'Âm- 
phisbènes,  nous  a  montré  des  rudiments  de 
membres  postérieurs  également  costiformes, 
et  sans  trace  de  bassin. 

46.  Lt-dermatO'squeïette,  c'est-à-dire  Tos- 
sificatioD  de  la  peau,  acquiert,  chez  les  Cbé- 
lonieos,  et  en  particulier  cbez  lesCbéloniens 
terrestres,  son  maximum  de  développement, 
et,  par  sa  jonction  avec  les  côtes  et  le  ster- 
num ,  il  constitue  la  carapace  de  ces  animaux. 

Cest  plus  évidemment  au  dermato-sque- 
Uue  qu*ippMi\eonent  les  plaques  irrégu- 
lièrement polygonales,  et  semblables  à  celles 
des  CoÏÏTts,  qui  soutiennent  la  carapace  des 
2>phargis. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  Crocodiles  ont 
à  la  peau  des  plaques  squami formes  sou- 
tenues par  des  noyaux  osseux,  et  qui  leur 
servent  de  cuirasse.  On  trouve  enfouies  dans 
le  calcaire  de  Caen  des  carapaces  fossiles 
de  Crocodiles  bien  plus  complètes  que  celles 
de  nos  espèces  vivantes. 

Un  exemple  bien  remarquable  d*ossifica- 
tîon  de  la  peau  nous  est  fourni  par  Tordre 
des  Anoures,  outre  les  ossidcations  crânien- 
nes des  PélolMtes  et  de  quelques  Cératopbrys 
que  nous  avons  déjà  indiquées  :  nous  vou- 
lons parler  du  commencement  de  carapace 
éoT%à\e  au  Brachycépbale  {Bufo  ephippium). 
Ainsi  que  Th.  Cocteau  Ta  fait  connaître  avec 
soin,  les  deux  premières  vertèbres  de  ce  Ba- 
tracien sont  recouvertes  ici  par  une  petite 
plaque  osseuse,  et  les  six  suivantes  en  sup- 
portent une  plus  grande,  unique,  à  peu  près 
rectangulaire,  et  dépassant  bilatéralement 
leurs  apophyses  transverses,  dont  elles  sont 
d*aîl leurs  séparées  par  les  muscles.  On  a  re- 
lardé ces  plaques  clypéales  comme  formées 
par  rélargissement  des  apophyses  épineuses 
des  vertèbres;  mais  ce  sont  évidemment 

(ij  Dm  Bom. 
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des  ossifications  du  derme ,  et  les  Batracien! 
qui  en  sont  pourvus  ont  ainsi  un  commen- 
cement de  carapace.  Certains  Cératopbrys 
sont  dans  le  même  cas  :  a  J'ai  aussi  examiné 
avec  M.  0.  Bibron,  dit  Cocteau,  sans  toute- 
fois les  disséquer,  d'autres  Cératopbrys  à 
vestige  de  carapace  dorsale  osseuse ,  dans  la 
collection  du  Muséum ,  tels  qu'un  individu 
du  Ceratophrys  varia  Cuvier  (  C.  dorsata 
P.  Maxim.),  qui  avait  sept  à  huit  pouces  de 
longueur,  et  d'autres  Cératopbrys  de  taille 
presque  aussi  considérable,  parmi  lesquels 
se  trouvent  le  Ceratophrys  clypeata  de  Cu- 
vier, et  une  espèce  énorme  provenant, 
comme  les  précédentes,  de  l'Amérique  méri- 
dionale. Aucun  de  ces  Batraciens,  certaine- 
ment adultes,  n'offre  de  carapace  analo- 
gue à  celle  des  individus  de  cette  notice  (1); 
tous  présentent  de  petites  pièces  osseuses 
minces,  en  plus  ou  moins  grand  nombre» 
disposées  symétriquement  sur  le  racbis  à  une 
certaine  distance  les  unes  des  autres ,  sans 
disposition  à  converger  entre  elles  pour  for- 
mer un  tout  solide  comparable  à  la  grande 
pièce  dorsale  de  nos  Batraciens.  »  Wagler 
avait  donné  le  nom  d'Hemiphraclus  à  des 
Cératopbrys  présentant  cette  particularité. 
Ces  Hemiphraclus  et  les  autres  signalés  par 
Cocteau  sont  sans  doute  de  la  même  espèce» 
et  MM.  Duméril  et  Bibron  parlent  de  cet 
derniers  sous  le  nom  de  Ceratophrys  dov" 
sata^  «  qui  présente,  disent  ils,  une  sorte 
de  bouclier  dorsal  formé  par  la  réunion  de 
plusieurs  lames  osseuses  qui  se  développent 
dans  l'épaisseur  de  la  peau ,  lames  qui  sont 
conséquemment  tout  à  fait  indépendante! 
des  pièces  du  squelette  qui  se  trouvent  au- 
dessous  d'elles.  M 

47.  La  forme  extérieure  et  celle  du  tégu- 
ment qui  lui  sert  de  limite  traduisent  les 
principales  dispositions  organiques  établie! 
en  vue  de  la  locomotion.  Les  muscles  qui  met- 
tent en  mouvement  les  diverses  parties  da 
squelette  chez  les  Reptiles  n'ont  encore  été 
décrits  avec  tout  le  soin  nécessaire  que  dans 
un  petit  nombre  d'espèces.  Bojanus  a  fait 
connaître  ceux  de  la  Tortue  d'eau  douce  ; 
Dugès  et  M.  Martin  St-Ange  ceux  des  Gre- 
nouilles et  des  Salamandres  ;  Meckel  a  parlé 
de  ceux  du  Pipa. 

On  a  aussi  quelques  notions  sur  ceux  des 

(i)  La  Bufo  ephippium  (ftora  Braekyeepkalas  oa  £pài^ 
fifv),  qui  est  tutti  d«  VAmérlqu»  néridionai^ 
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Lézards  et  des  Serpents  ,  mais  ces  notions 
sont  moins  précises.  Il  serait  heureux  que 
11.  Straus  publient  la  Myologie  delà  Vipère, 
qu*il  annonce  dans  quelques  uns  de  its 
ouvrages  comme  entièrement  terminée. 

La  disposition  particulière  du  squelette 
des  Cbélonicns  entraîne  un  arrangement 
également  particulier  de  leurs  muscles; 
chez  les  Sauriens  il  y  a  plus  d*analogie  avec 
les  Mammifères ,  et  chez  les  Serpents  Tab- 
tence  des  membres  réduit  les  muscles  à 
ceui  que  Ton  nomme  chez  les  autres  ani- 
maux les  muscles  propres  du  tronc.  La 
myologie,  chez  les  derniers  Bniraciens,  n'est 
pas  sans  analogie  avec  celle  des  Poissons. 

Les  muscles  des  Reptiles  ont ,   en  géné- 
ral, des  fibres  courtes,  peu  colorées  et  dispo- 
sées par  faisceaux  placés  entre  des  cloisons 
fibreuses  ou  adhérents  au  tissu  de  la  peau. 
Les  Grenouilles  et  genres  analogues  font 
exception  sous  ce  rapporU  Les  muscles  des 
Reptiles  conservent  plus  longtemps  encore 
leur   irritabilité  que   ceux   des   Poissons. 
IIM.   Duméril   et  Bibron    rapportent  que 
des  Crapauds ,  des  Salamandres ,  des  Tor- 
tnes  et  des   Serpents,  privés  de  la  tète, 
dépouillés   de  leur  peau  depuis   plusieurs 
Jours,  et  maintenus  humides,  manifestent 
encore  des  mouvements  pendant  des  se- 
maines entières;  une  Tortue  terrestre,  du 
poids  de  40  kilogrammes  ,   morte  depuis 
plusieurs  jours  et  dont  le  cou  était  tombé 
dans  cette  sorte  de  flaccidité  qui  succède  à 
la  raideur  cadavérique,  dont  les  yeux  avaient 
la  cornée  desséchée ,  manifestait  aussi  des 
mouvements  parla  contraction  et  la  rétrac- 
tion de  ie$  membres  toutes  les  fois  qu'on 
les  stimulait,  principalement  en  piquant 
eeui  de  derrière.  Nous  avons  aussi  observé 
plusieurs  fois  ce  singulier  phénomène,  et 
eotre  autres  chez  des  Tortues  dont  nous 
avions  enlevé  les  viscères  et  la  moelle  épi- 
nlère  après  avoir  injecté  depuis  plusieurs 
Jours  leur  système  vasculaire.  I.es  mouve- 
ments de  rétraction  des  jambes  étaient  aussi 
éridents  que  dans  les  cas  cités  par  les  sa- 
vants auteurs  de  VErpétologie  générale,  il 
temble  que  les  Chéloniens  et  d'autres  Rep- 
tiles meurent  partiellement  et  en  détail.  La 
f  neue  des  Lézards  et  celle  des  OrveU ,  qui 
Et  détache  si  aisément  du  tronc,  jouit  pen- 
dant quelque  temps  encore  après  sa  sépa- 
fation  de  contractions  convolsives. 
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48.  Les  mouvements  des  Reptiles  sont  fort 
divers:  la  marche,  le  saut,  le  grimper» 
l'action  de  fouir ,  la  nage  et  même  le  vol 
sont  également  à  leur  usage;  toutefois  les 
Reptiles  marcheurs  sont  les  plus  nombreux, 
et  leurs  allures  ambiguës,  quoique  vives 
dans  beaucoup  de  circonstances,  constituent 
l'acte  de  ramper;  elles  leur  ont  valu  le  nom 
de  Reptiles.  Les  Serpents  progressent  par 
les  ondulations  bilatérales  de  leur  corps  sur 
le  sol;  le  redressement  de  leurs  écailles  in- 
férieures leur  donne,  dans  la  plupart  des 
cas,  un  point  d'appui  fort  utile.  C'est  au 
contraire  par  des  ondulations  inféro  supé- 
rieures que  les  Serpents  réussissent  à  nager. 
La  queue  des  têtards  et  des  Urodèles  aqua- 
tiques est  comprimée,  longue,  et  constitue 
une  rame  puissante.  Les  pattes  de  ces  ani- 
maux les  aident  au  contraire  fort  peu,  et  ils 
ne  s'en  servent  que  pour  la  marche.  Cepen- 
dant ,  chez  une  espèce  de  Triton  propre  à 
nos  pays  (Iri/on  pa/mtpes),  celles  de   der- 
rière ont  une  palmature  interdigitale  ;  plus 
les  Anoures ,  les  Tortues  et  les  Crocodiles 
sont  nageurs,  plus  aussi  leurs  doigts  ont  ces 
membranes  développées.  Enfin  ,  les  pattes 
des  Chéloniens  marins  sont  transformées  en 
véritables  rames  dont  la  forme  rappelle  celle 
des  Cétacés.  Les  poumons  des  Reptiles  na- 
geurs leur  rendent  le  même  service  qu'aux 
Poissons  la  vessie  natatoire.  Une  aptitude 
plus  grande  encore  pour  la  vie  aquatique 
distinguait  la  plupart  des  Reptiles  marins 
des  temps  secondaires,  et  beaucoup  de  ces 
animaux  habitaient  la  haute  mer;  chez  les 
Plésiosaures  et  les  Ichtb josaures ,  la  mo- 
dification des  diverses  parties  squelettiques 
des  membres  était  bien  plus  profonde  en- 
core que  chez  les  Chélonées,    et  celui-ci 
constituait  une  rame  parfaite.  Les  Reptiles 
marins  avaient,  comme  nos  Tortues  marines 
actuelles,  des  membres  antérieurs  et  posté- 
rieurs,  tandis   que  les  antérieurs   seuls 
existent  chez  nos  Cétacés. 

Les  Dragons  sont  les  seuls  Reptiles  doués 
de  la  propriétédevoler,  encore  sont-ils  pour- 
vus de  parachutes  plutôt  que  de  véritables 
ailes.  On  suppose  que  les  Ptérodactyles, 
Reptiles  fossiles  qu*oo  a  trouvés  en  Angle- 
terre et  en  Allemagne,  jouissaient  de  la 
même  propriété,  et  que  leur  long  doigt 
externe  des  membres  antérieurs  sous- tendait 
une  membrane  pleurale  semblable  à  celle 
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des  QiiuYes-tooris  ou  des  Écureuili  volants. 
Li  queue  courte ,  le  corps  raccourci  et  quel- 
ques autres  particularités  de  ces  Reptiles 
sembleut  en  rapport  avec  cette  disposition 
pour  le?ol.  Le  doigt  eiterne  des  membres 
ant^ieurs  des  Ptérodactyles  avait  quatre 
phalanges»  sans  compter  le  métacarpe,  et  ces 
phalanges  formaient  une  tige  aussi  longue 
que  Vanîmal  lui-même  et  que  soutenait  sans 
doute  une  membrane  alaire.  Ce  n*est  cepen- 
dant pas  Topinion  de  Wagler.  Il  a  donné  une 
figure  restaurée  du  Ptérodactyle  dans  laquelle 
cf  Rfptile  porte  par  son  long  doigt  une  na- 
geoire comparable  à  celle  des  Chélonées, 
mais  plus  étroite  et  plus  longue. 

n.  De  la  reproduction  et  du  modo  do 
développement. 

La  fonction  de  la  reproduction  conserve 
chez  tous  les  Reptiles  une  importance  consi- 
dérable ,  et  domine ,  pour  ainsi  dire,  toutes 
\es  autres  par  le  rôle  important  quelle  rem- 
^U  dans  ta  physiologie  de  ces  animaui.  Les 
Crapauds  ttcbercbeot  et  étreignent  la  fe- 
melle même  après  avoir  été  mutilés  ;  les 
Tortues  de  mer,  les  SerpenU  et  surtout  les 
Batraciens  produisent  un  nombre  considé- 
rable de  petits ,  et  la  multiplication  de  ces 
derniers  est  réellement  prodigieuse  dans  la 
plupart  des  cas  ;  mais  si  leurs  œufs  et  leurs 
têtards  sont  innombrables,  les  animaux  car- 
nivores et  même  les  circonstances  physiques 
en  détruisent  en  peu  de  temps  une  grande 
quantité. 

La  faaiité  avec  laquelle  on  suit  les  di- 
verses phases  de  la  fécondation  et  du  déve- 
loppement de  Tœuf  ou  de  Tembryon ,  chez 
les  Eepules,  ont  attiré  d*une  manière  toute 
spèc\a^e  sur  ces  animaux,  et  principalement 
sur  les  Batraciens,  Tattention  des  physio- 
logistes. 

49.  Lesorganes  copukueurs  m&les  des  Rep- 
tiles sont  éublif  diaprés  trois  types  bien 
différents:  nuls  dans  leur  partie  copulatrice 
chez  les  Reptiles  nos,  ils  sont  doubles  chez 
les  Sauriens,  les  Ophidiens  et  les  Amphis- 
bènes  ;  simples  au  contraire  chez  les  Ché- 
boiens  et  les  Crocodiles.  Cest  par  la 
description  de  ces  derniers  que  nous  com- 
Bienceronf. 

Le  pénis  des  Tortues  et  des  Crocodiles , 
qui  est  caché,  comme  celui  de  tons  les  Rep- 
tiles, rcfsemble  beaucoup  à  celai  dei  Oi- 
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seaux  ,  et  particulièrement  à  celui  des 
Coureurs  ou  Brévipennes.  Il  est  long,  sub- 
cylindrique, terminé  en  pointe  et  marqué 
en  dessous ,  dans  toute  sa  longueur,  par  un 
sillon  plus  ou  moins  profond ,  qui  fait  Tof- 
fice  de  spermiducte  ;  les  muscles  propres  de 
cet  organe  et  ses  corps  caverneux  n^oCTrent 
rien  de  particulier.  Chez  les  Chéloniens  et 
les  Crocodiles  la  verge  est  dans  le  cloaque 
et  elle  ne  sort  que  pendant  Térection  ;  Tori- 
fice  unique  des  cloaques  est  ovalaire  ou  ar« 
rondi  chez  ces  Reptiles.  II  est  transversal 
dans  le  reste  des  Reptiles  écailleux,  auxquels 
la  disposition  double  de  leur  verge  a  fait 
donner,  par  M.  de  Blainville,  le  nom  de 
Bispéniens,  c'est-à-dire ,  animaux  à  double 
pénis.  En  effet,  leur  verge  est  toujours  plui 
ou  moins  séparée  en  deux ,  et  elle  sort  de 
chaque  côté  du  cloaque  comme  un  double 
tube  qui  se  désinvagine  en  doigt  de  gant 
lors  de  Térection  et  dont  la  surface  qui  de- 
vient alors  extérieure  est  le  plus  souvent 
garnie  de  papilles  cornées.  Le  sperme  s'é- 
coule séparément  et  par  Jet  de  chaque 
verge.  C'est  sous  la  base  de  la  queue,  en  ar- 
rière du  cloaque  y  que  ce  double  pénis  se  ré- 
tracte. 

Les  Batraciens  n'ont  pas  de  copulation 
véritable.  Bien  qu'ils  puissent,  dans  certains 
cas,  féconder  à  l'intérieur  les  œufs  de  leurs 
femelles  (1) ,  ils  manquent  constamment  de 
l'organe  excitateur  mAIe,  c'est-à-dire  ,  de  la 
verge.  Les  <^écilies  ont  été  décrites  comme 
ne  différant  pas  sous  ce  rapport  des  autres 
Batraciens  ;  M.  Duvernoy  dit  cependant 
leur  avoir  reconnu  une  véritable  verge; 
voici  en  quels  termes  il  en  parle  : 

«  Dans  une  préparation  de  viscères  de 
Cécilie,  nous  avons  cru  reconnaître  une 
verge  en  fourreau ,  retirée  dans  l'abdomen 
et  se  déroulant  au  dehors  à  la  manière  de 
celle  des  Ophidiens.  Cette  verge  unique 
était  grêle,  longue,  et  avait  son  embouchure 
dans  le  cloaque  du  côté  droit ,  et  nous 
n'avons  pas  retrouvé ,  dans  un  Siphonops 

(t)  Cest  à  tort  qae  M.  Strana  dit .  dans  son  ÂMtomU 
€omparati9e  :  u  Cbn  Ut  Batradcnt ,  les  tnsicairs  a*  coin- 
M  posent  d'ua  amas  de  petites  grannlatioas;  ces  animaax 
»  n'ont  pu  de  vcr|ridu  tout,  et  il  n'y  a  pas.  en  effet ,  cbes 
M  eut.  de  vénUble  arcoaplenant,  I*  mal*  féeomdmnt  Ut  mm/s 
•  amtortirdu  corpt  ât  Im  ftmtlU.  n  Les  Salamandres  t«r> 
restrcs  sont  ovovivipares  et  la  Cueille  de  Cajenne  est  dans  la 
mène  ru  ;  les  ceufs  des  Tritons  sont  fécondés  avant  la 
ponte. 
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annulatus,  ce  long  tube  grèle  aboutissant 
dans  le  restibule.  Mais  celui-ci ,  beaucoup 
plus  long  que  celui  de  la  femelle,  renferme 
4e  singuliers  organes,  qui  doivent  servir  à 
la  copulation,  si  tant  est  que  les  parois 
de  ce  vestibule  peuvent  se  dérouler  en 
dehors.  » 

Le  même  anatomiste  accorde  aussi  une 
verge  aux  Tritons ,  et  il  ajoute  qu*il  n'y  a 
de  semblables  organes  parmi  les  Reptiles 
que  chez  les  m&les  des  Anoures.  Cette  verge 
des  Tritons  diffère  beaucoup  de  celle  des 
Cécilies  :  elle  est  située  dans  la  partie  infé- 
rieure du  cloaque;  c*est  un  corps  cylindri- 
que adhérent  par  sa  première  partie  à  la 
paroi  supérieure  du  cloaque,  et  libre  dans  $a 
•econde  moitié,  qui  est  élargie  au  sommet 
comme  un  champignon  ;  cet  organe  manque 
à  la  Salamandre  terrestre. 

50.  Tous  les  Reptiles  ont  deui  testicules 
distincts ,  lesquels  sont  toujours  placés  dans 
la  cavité  abdominale,  auprès  des  reins ,  et 
ne  s'en  éloignent  à  aucun  âge.  Ceux  des 
Beptiles  écailleux  se  ressemblent  beaucoup 
entre  eux  ainsi  qu'à  ceux  des  Oiseaux ,  et 
leur  canal  déférent  est  pelotonné  en  forme 
d'épididyme.  Les  Cécilies  ont  les  testicules 
étroits  et  longs.  Chez  les  Anoures  ils  sont 
ovalaires,  divisés  en  lobes  qui  reçoivent  cha- 
cun un  arc  vasculaire.  Ils  ont  une  partie 
corticale  et  une  partie  centrale,  laquelle 
est  formée  de  canaux  repliés  qui  paraissent 
prendre  naissance  aux  capsules  corticales 
et  se  continuent  par  les  canaux  séminiféres. 
If.  Duvernoy(l)  a  étudié  dernièrement  avec 
foin  ceux  des  Tritons. 

Le  Prêtée  a  des  testicules  à  peu  pris  cy- 
lindriques et  composés  en  partie  de  petits 
canaux  flexueux  serpentant  suivant  le  sens 
Uansvertal  du  testicule. 

51.  Le  fluide  séminal  a  été  examiné  dans 
«n  assez  grand  nombre  d'espèces;  les  zoos- 
permes qu'il  présente  ont  des  formes  un  peu 
différentes  dans  plusieurs  groupes  ;  mais 
ceux  des  Tritons  sont  tout-à-fait  particuliers: 
aussi  ont-ils  flié  Tattention  de  plusieurs  ob- 
servateurs, MM.  Dujardin,  Amici,  Pouchet, 
Duvernoy,  Panizza,  etc.,  depuis  que  M.  Sie- 
bold  a  publié  les  observations  qu'il  a  faites 
à  leur  égard.  Quelle  que  soit  la  nature  delà 
particularité  qui  les  distingue ,  un  fil  spiral 
enroulant  le  Spermatozoïde  lui-même,  ou, 
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ce  qui  nous  parait  plus  probable ,  une  crête 
longeant  le  corps  de  celui-ci,  ces  produiia 
animés  du  testicule  des  Tritons  n'en  sont 
pas  moins  fort  curieux  à  examiner,  si  l'on 
dispose  d'un  moyen  de  grossissement  consi- 
dérable. La  même  forme  se  remarque  ches 
les  zoospermes  de  la  Salamandre.  Chez  lef 
Grenouilles  et  les  Crapauds,  les  mêmes  cor- 
puscules sont  naviculaires  allongés,  ou  plu- 
tôt en  alêne  courbe  de  cordonnier  (M.  Du- 
jardin). Chez  les  Chéloniens,  ils  ont  en 
avant  de  la  queue  un  corps  ovale  ou  rond 
et  aplati ,  ce  qui  les  fait  ressembler  à  ceux 
des  Mammifères;  ils  sont  allongés  et  cylin- 
driques chez  les  Sauriens  et  les  Ophidiens, 
et  rappellent  davantage  ceux  des  Oiseaux. 
D'après  M.  Dujardin,  les  Spermatozoïdes 
de  Couleuvres  à  collier  sont  longs  de  0,135 
de  minimètre. 

52.  Toutes  les  fois  qu'il  y  a  un  épididyme 
entre  les  canaux  séminiféres  et  le  canal  dé- 
férent, ce  qui  est  principalement  caracté- 
ristique des  Reptiles  écailleux ,  le  canal  dé- 
férent en  est  la  continuation  immédiate. 
Celui  de  chaque  testicule  se  rend  directe- 
ment, dans  les  Ophidiens  et  les  Sauriens , 
à  la  verge  correspondante.  Lorsqu'il  n'y  a 
qu'une  verge ,  tous  deux  débouchent  dans 
sa  rainure  dorsale.  Chez  les  Batraciens  » 
l'uretère  et  le  canal  déférent  ne  forment 
qu'un  seul  et  même  tube  dans  la  plus  grande 
partie  du  trajet  que  doivent  parcourir  le 
sperme  et  l'urine,  et  les  deux  canaux  urétro- 
déférents  débouchent  dans  le  cloaque,  sans 
que  celui  de  droite  se  réunisse  à  celui  du 
côté  opposé. 

53.  Les  femelles  des  Tortues  et  des  Croco- 
diles ont  seules  un  diloris,  qui  est  fort  sem- 
blable au  pénis  unique  des  m&les,  appointt 
comme  lui ,  et  sillonné  de  même  en  dessus, 
mais  de  plus  petite  dimension.  Cet  organe 
manque  chez  les  femelles  des  Reptiles  ap- 
partenant aux  autres  ordres. 

Tous  ont  deux  oviductes  plus  ou  moins 
longs,  intestin ifurmes,  ayant  plus  d'épais- 
seur et  d'une  nature  plus  crypteuse  du 
côté  du  cloaque  dans  lequel  ils  dcbuurhent 
séparément;  plus  membraneux,  plus  étroits» 
au  contraire,  du  côté  de  l'ovaire,  au  devant 
duquel  ils  s'épanouissent  en  pavillon  oa 
trompe  de  Fallope.  Aucun  Reptile  ne  pré- 
sente de  traces  d'utérus,  pas  même  ceux 
qui  produisent  des  petits  fivaots  ;  et  ce  qti« 
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Foii  a  nommé  lînsi  chez  les  Grenouilles  est 
«se  sinpie  dilaUtion  de  chaque  oviducte 
«Ttit  SCO  Terseroent  dans  le  cloaque.  Les 
cridQctes  des  Chélonieus  et  ceux  des  âdou* 
rcs  oot  une  longueur  considérable. 

tes  Reptiles  ont,  comme  nous  venons  de 
le  foir,  deux  oriductes ,  tandis  que  chez  les 
Oiseaui  ud  seul  de  ces  organes  est  déve* 
leppé;*iU  ont  aussi  les  deux  ovaires  dis- 
tincts. 

54.  Les  œufs  qui  8*y  forment  sont  diffé- 
reanDent  fécondés,  suivant  les  différents 
groDpes,  et  leur  mode  de  développement  est 
«asti  très  divers.  Il  y  a  intromission  de  la 
ferge  simple  ou  double  chez  tous  les  ani- 
Banx  écailleux  qui  sont  pourvus  de  cet  or- 
fane.  Chez  les  Reptiles  nus  du  groupe  des 
Droéèles ,  la  fécondation  est  également  inté- 
rieure, quoique  le  mâle  manque  de  Torgane 
destiné  à  porter  le  fluide  fécondant  jusque 
dans  le  corps  de  la  femelle  ou  n'en  ait  qu*un 
ffvdiment.  Cest  à  la  suite  d*un  simple 
fipprochement ,  et  souvent  transporté  par 
Teau,  comme  le  pollen  de  certaines  plantes 
Test  par  Tatr,  que  le  sperme  de  ces  Reptiles 
«m've  de$  organes  mâles  à  ceux  de  la  fe- 
melle. If.  Rnsconi ,  dans  son  joli  travail 
ayant  pour  titre  :  Amours  des  Salamandres, 
a  décnt  avec  soin  Pacte  de  la  fécondation 
dKs  les  Tritons.  D*aprés  le  même  observa- 
tenr ,  le  même  acte,  chez  les  Salamandres 
Icrrestret ,  s'accomplit  sur  la  terre  et  non 
dans  l'eau. 

Les  expériences  ingénieuses  de  Spallan- 
tant  ont  bien  fait  voir,  d'autre  part,  que 
Ici  oeufs  de  nos  Batraciens  anoures  ne  sont 
ffeoodés  qu'à  la  sortie  du  corps  de  la  fe- 
»el\e. 

La  plupart  des  Reptiles  pondent  des  œufs. 
Cet  oeofs  ont  une  coquille  calcaire  chez  les 
Cbéfoniens  terrestres,  les  Émydes  et  les 
Cracodides;  flexible,  au  contraire,  mais 
encore  assez  résistante,  chez  les  Sauriens  et 
les  Ophidiens;  et  tout-à-fait  molle  et  trans- 
parente chez  les  Reptiles  nus  appartenant  aux 
genres  Triton,  Grenouille,  Rainette  et  Cra- 
paud. D*autres  espèces  de  Reptiles  sont  ovo- 
vivipares. Leurs  petits,  après  s'être  déve- 
loppés dans  les  oviductes ,  naissent  vivants. 
Les  Orvets ,  les  Vipères  et  autres  Serpents 
4t  la  même  famille,  les  Salamandres  terres- 
tres et ,  d'après  II.  Leprieur,  la  Cécilie  de 
Ciyeane,  font  dam  ce  eu.  Un  f  enre  de  Lé- 


zards appelé  Zootoca  est  aussi  vivipare.  On 
aurait  tort  d'attacher  à  celte  particularité  de 
la  génération  par  œufs  ou  par  fœtus  déjà 
tout  formés  une  grande  importance  zooclas- 
sique. La  méthode  ne  peut  en  tirer  aucun 
parti  important,  et  l'organisme  lui-même 
n'en  éprouve  aucune  modiGcation  sérieuse  ; 
il  parait  même  que  certaines  espèces  peu- 
vent être  indifféremment  ovipares  ou  vivi- 
pares, et  M.  Florent  Prévost,  aide-natura- 
liste au  Muséum  de  Paris ,  assure  qu'il  est 
parvenu  à  rendre  vivipare  la  Couleuvre  à 
collier,  qui  est  une  espèce  ordinairement 
ovipare.  E.  Geoffroy  est  également  cité  par 
G.  Cuvier  comme  ayant  fait  celte  observa- 
tion ,  et  M.  Claude  Gay  dit  (1)  qu*au  Chili 
certains  Batraciens  anoures,  ovipares  comme 
tous  les  autres  dans  les  licui  humides,  sont 
vivipares  dans  les  endroits  secs.  Cette  pos- 
sibilité supposerait  nécessairement  une  fé'^ 
condation  intérieure,  et  c'est  ce  qui  n*a  pas 
pu  être  observé  pour  les  autres  Anoures. 

On  ignore  encore  quel  est  le  mode  de  repro- 
.duclion  des  Axolotls,  des  Protées  et  de  quel- 
ques autres  Reptiles  du  même  groupe;  mais 
il  est  certain  que  les  Protées,  malgré  leur 
apparence  de  larves ,  sont  aptes  à  se  repro- 
duire, puisque  divers  individus  femelles  que 
les  anatomistes  ont  étudiés  avaient  les  ovaires 
garnis  d*œufs. 

La  manière  dont  se  propageaient  les 
grands  Reptiles  perdus  ne  nous  est  pas 
connue  non  plus.  Un  seul  fait  a  été  constaté 
à  cet  égard  :  M.  Pearce  a  trouvé  récemment 
dans  le  bassin  d'un  Ichihyosaurus  com' 
munis  de  Sommersetshire ,  en  Angleterre  » 
long  de  8  pieds  1/2,  un  jeune  animal  de  la 
même  espèce  ayant  l'apparence  il'un  fœtus 
et  long  seulement  de  5  pouces  1/2.  On  doit 
en  conclure  avec  lui  que  richibyosaure  était 
un  animal  vivipare. 

55.  Apres  que  la  ponte  ou  la  parturiiion 
des  Reptiles  ovipares  ou  vivipares  ont  eu  lieu, 
les  parents  ne  continuent  guère  à  donner 
leurs  soins  à  ces  produits  de  leur  généra- 
tion ;  mais  on  remarque ,  dans  la  manière 
dont  ils  placent  leurs  oeufs  et  dans  la 
choix  des  lieux  où  ils  déposent  leurs  petiu, 
mille  preuves  de  celte  admirable  prévoyance 
dont  les  œuvres  de  la  création  nous  mon« 
trent  partout  tant  et  de  si  beaux  exemples. 
Certaines  espèces  ovipares  construisent  mêma 

(i)  Com^et-rtuétu  é»  rAfdimit  de»  uittués. 
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de  véritables  niils,  ei  il  eo  est,  conime  le 
Pjlhoa  molure  de  l'Iade,  qui  enve^.•ppcnt 
leurs  œub  des  replis  de  leur  corps ,  et  qui 
les  soumettent  à  une  iocubalioo  auà>i  pri>- 
loDgée  et  presque  aussi  active  que  celle  des 
Oiseaui.  Le  sentiment  qui  porte  les  P}  thoDS 
i  couTer  est  si  fort,  qu'il  se  rojLifeste 
même  en  captivité,  ainsi  qu'on  a  pu  l'ob- 
server  dans  les  ménageries  de  Londres  et  de 
Paris.  Comme  il  a  été  suffisamment  ques- 
Uoo  de  ce  fait  dans  un  autre  article  (t.  IX, 
p.  296},  nous  nous  bornerons  à  le  rappeler 
îdau  lecteur. 

Les  Caïmans,  connus  à  la  Nouvelle-Or- 
léans sous  le  nom  d*Alligators  ,  funt  aussi 
des  nids ,  qui  sont  d'une  forme  assez  cu- 
rieuse pour  que  nous  les  signalions.  Ces  re- 
doutables Reptiles  réunissent  une  quantité 
d*berbes  suffisante  pour  en  faire  un  eùne 
haut  de  3  pieds,  el  d*une  largeur  égale  à  sa 
base.  Au  Sommet  de  ce  c6ne  est  une  cavité 
dans  laquelle  la  femelle  dépose  *ts  œufs,  et 
qu>lle  comble  ensuite  avec  de  nouvelles 
berbes.  Le  soi  humide  des  marais  qu'habi- 
tent ces  animaui  ne  lardant  pas  à  mouiller 
les  végétaux  avec  lesquels  ils  se  sont  fait  ce 
nid ,  Tespèce  de  fermentation  qui  s'opère 
bient^  par  leur  transformation  en  fumier , 
procure  aux  œufs  qui  y  sont  enfuuis  la 
chaleur  nécessaire  à  leur  éclosion.  Ainsi 
c'est  là  un  mode  d'incubation  très  analogue 
à  celui  des  Oiseaux  de  la  NouvelleHollande 
que  Ton  appelle  Talégalles.  Les  femelles 
▼eilleotde  même  auprès  de  leurs  œufs,  et 
elles  les  défeuJent  avec  courage.  II.  Lei- 
semberg  rapporte  qu'étant  allé ,  ud  certain 
Jour,  eo  compagnie  de  quatre  nègres,  à  la  re- 
cherche de  ces  Reptiles,  un  Caïman,  dont  il 
avait  essayé  de  prendre  les  petits,  l'attaqua 
avec  une  ténacité  et  une  vigueur  qui  ne  se 
ralentirent  point  pendant  près  d'une  heure, 
et  cela  au  point  que  lui  et  ses  hommes  du- 
rent abandonner  leur  entreprise. 

Palisot  de  Beauvois  assure  qu'à  l'approche 
d'un  danger,  les  Crotales  donnent  asile  dana 
leur  propre  gueule  à  leurs  petits  {voy.  t.  IV, 
p.  370  de  ce  Dictionnaire).  Hais  de  toutes 
les  précautions  que  la  nature  a  prises  pour 
assurer  le  maiutien  des  espèces  dans  la 
classe  des  Reptiles ,  la  plus  singulière,  sans 
conuedit,  nous  est  offerte  par  le  Pipa  de  la 
Guiane,  dont  les  œufs  éclosent  dans  des 
poches  du  dos  de  la  femelle.  Les  Pipu  tî- 


vent  dans  le  même  pays  qoe  les  Sarigues , 
et  l'on  ne  saurait  nier  que  la  singulière 
gestation  qui  leur  a  fait  donner,  par  M.  de 
Blainville ,  le  nom  de  Dorsipares ,  ne  rap- 
pelle, à  certains  égards ,  celle  qui  distingue 
les  Mammifères  que  nous  venons  de  nommer. 

Lés  soins  usités  par  les  autres  Reptiles  » 
pour  n'être  pas  aussi  délicats  en  apparence, 
n'en  sont  pas  moins  efficaces,  et  les  Chélo- 
niens ,  les  Sauriens  et  les  Couleuvres  ou  les 
Vipères ,  pourraient  donner  lieu  ,  sous  ce 
rapport ,  à  des  récits  intéressants.  Le  Cra- 
paud accoucheur  est  l'un  des  Batraciens  qui 
méritentle  mieux  d'étredtés  pour  la  manière 
dont  il  soigne  ses  œufs.  Le  mâle,  après  avoir 
aidé  à  la  ponte  de  la  femelle,  ce  qui  lui  a  valu 
son  nom  d'accoucheur,  se  retire  dans  quelque 
trou  avec  les  œufs,  et  le  premier  développe- 
ment de  ceux-ci  se  fait  loin  de  l'eau.  Mais 
quand  l'éclosion  approche ,  comme  les  té- 
tards  devront  respirer  par  des  branchies,  et 
que  l'eau  leur  sera  indispensable,  il  gagne 
quelque  mare  pour  j  déposer  son  précieux 
fardeau. 

Les  jeunes  larves  de  la  Salamandre  ter- 
restre et  celles  des  Tritons  vivent  dans 
l'eau,  et  respirent,  comme  les  jeunes  Batra- 
ciens, au  moyen  de  branchies.  C'est  à  tort 
que  Cuvier  a  dit  au  sujet  des  Tritons ,  que 
leurs  œjf»  surtaient  en  longs  chapelets. 
Lorsquelles  sont  tranquilles  et  libres  les  fe- 
melles les  pondent,  au  couiraire,  un  à  un, 
et  elles  les  placent  avec  suin  Si>us  les  feuilles 
des  plantes  aquatiques  auxquelles  elles  les 
collent,  eu  ayant  soin  le  plus  suuvent  de  plier 
celles-ci  eu  deux  pour  que  les  œufs  suient 
mieux  abrités.  M.  RuKoni  a  Tirt  bien  décrit 
cette  petite  manœuvre,  d'après  une  des  es- 
pèces propres  à  l'Italie,  et  nous  a\ons  eu  oc- 
casion de  vérifier  que  les  Tritons  des  enuroot 
de  Paris,  de  Montpellier,  etc.,  ont  la  mène 
habituie.  Les  femelles  des  Salamandres  ter- 
restres «ont  à  l'eau  pour  mettre  bas.  Oa 
peut,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  nous- 
méme,  les  faire  produire  en  captitité,  ea 
plaçant  dans  la  caisse  où  on  les  tient  ua 
vase  rempli  d'eau.  La  Salamandre  noire  dee 
Alpes  est  dispensée  de  ce  soin.  D'aprèf 
M.  Rusconi,  ses  petits,  au  nombre  de  deux 
i  chaque  portée ,  comme  on  le  savait  depuis 
longtemps,  n'ont  déjà  plus  de  l>ranchiet 
lorsqu'ils  viennent  au  monde.  D'autres  dé- 
tails sur  la  reproduction  des  Reptiles  ont  été 


REP 

éoBoës  ^r  If.  Duvernoy  à  l*article  ovologib 
et  et  Dictioooaire.  Nous  nous  cootealerons 
d^y  reofoyer. 

56.  Uoe  question  également  relative  à  la 
reproduction  doit  maintenant  nous  occuper: 
c*fli(  celle  du  mode  de  développement  des 
Reptiles,  el  des  modifications  plus  ou  moins 
profondes  qo*éprouve  leur  organisme  avant 
de  revêtir  sa  forme  définitive.  Les  observa- 
tions qa*0B  a  faites  à  cet  égard  sont  vrai- 
ment dignes  d'intérêt ,  et  leurs  applications 
à  la  méthode  naturelle ,  ainsi  qu'à  la  phy- 
siologie générale,  présentent  une  importance 
de  premier  ordre.  Cependant ,  comme  le 
nombre  considérable  des  publications  qui 
ont  paru  sur  Tovologie,  Tembryogénie  el  les 
Bétamorpboses  des  Reptiles  ne  saurait  être 
analysé  eo  quelques  pages ,  nous  n'indique- 
rons ici  que  les  principaux  faits  que  Ton  a 
découverts,  ou  les  plus  utiles  à  connaître 
ponr  le  but  que  nous  nous  proposons  d'at- 
teindre. On  pourra  trouver  l'exposé  des 
autres  aui  articles  de  ce  livre  qui  traitent , 
d'une  maniète  p\us spéciale ,  d'embryogénie 
et  de  physiologie. 

Les  œufê  des  Reptiles  se  forment  dans 
le$  ovaires  des  femelles  ,  indépendamment 
de  U  fécundition.  Les  Tortues,  les  Lézards, 
\ts  Couleuvres,  les  Grenouilles  et  les  Tritons 
femelles  que  l'on  retient  en  captivité  don- 
i.eiti  des  onifs  à  l'époque  ordinaire  de  leur 
pjriuriiion  sans  avoir  été  approchées  par  le 
mile  ;  seulement  le  travail  embryogénique 
ne  s'y  manifeste  pas.  Les  œufs  sont  com- 
posés ,  comme  tous  ceui  des  animaux  ver- 
tébrés ,  par  un  vitellus  renfermant  une 
vésicule  gerroinative  ou  de  Purkinje,  et 
sa  macule  ou  tacbe  de  Wagner,  et  enve- 
loppé par  un  albumen  extérieur  aux  parties 
que  nous  venons  de  signaler.  Leur  enve- 
loppe périphérique  varie  de  consistance  et 
même  de  oatnre ,  suivant  qu'ils  sont  des- 
tinés à  être  incubés  intérieurement  (généra- 
tion ovovivipare),  et  pondus  à  l'air,  dans 
la  terre  humide  ou  dans  l'eau.  Ceux  qui  se 
déve&oppeni  bors  du  corps  de  la  femelle,  et 
<|ai  ont  cependant  été  fécondés  avant  la 
ponte,  ont  déjà  accompli  les  premières  pha- 
ses de  leur  travail  embryogénique  avant 
Céue  pondus.  Tel  est  le  us  du  plus  grand 
nombre  des  espèces  oTiparcs.  On  doit  donc, 
poor  avoir  U  série  de  leurs  phases  embryon- 
mkm,  \m  observer  iotériottrenent  et  eité* 
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rieurement  au  corps  de  la  mère.  Chez  lee 
espèces  vivipares,  que  Ton  nomme  ovo* 
vivipares,  parce  qu'elles  ne  sont  Jamais 
placentaires ,  comme  les  Mammifères  roo- 
nodelphes  qui  sont  les  vrais  vrivlpares,  le 
développement  s'effectue  dans  rintérieur 
de  la  femelle,  et  le  séjour  dans  Toviducta 
peut  même  se  prolonger  pendant  la  première 
partie  de  la  vie  qui  fait  suite  à  l'Age  foetal. 
Ainsi  les  Cécilies  de  Cayenne  et  la  Sala- 
mandre noire  n'ont  déjà  plus  de  branchies 
lorsqu'elles  viennent  au  monde  ;  tandis  que 
les  jeunes  des  antres  Amphibiens ,  soit  à 
leur  sortie  de  l'oeuf,  soit  à  leur  naissance, 
pour  les  espèces  vivipares,  ont  toujours 
des  organes  branchiaux  extérieurs.  Ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit,  la  Salamandre 
terrestre  ordinaire  diffère,  sous  ce  rapport, 
de  sts  congénères,  dont  il  vient  d'être 
question ,  par  la  présence  de  branchies  ex- 
térieures, et  M.  MûIIer  a  vu ,  au  Musée  de 
Leyde ,  une  jeune  Cécilie  de  l'Inde  (Cœcilia 
hypocyanea  Hasselt,  C.  ^{u<tnosa  Linné), 
dont  les  orifices  branchiaux  étaient  mani- 
festes, el  laissaient  même  entrevoir  des  bran- 
chies (1).  On  ne  connaît  pos  les  têtards  de$ 
Pipas ,  et  l'on  ignore  les  principales  phases 
du  développement  chez  ce  genre  si  curieux 
de  Batraciens.  On  doit  supposer  pourtant 
que  les  jeunes  perdent  de  très  bonne  heure 
la  forme  de  télards,  et  cela  par  suite  des  cir- 
constances au  milieu  desquelles  s'est  opéré 
leur  développement.  Us  sont  déjà  semblables 
aux  adultes  dans  tous  les  exemplaires  con- 
servés dans  nos  collections. 

11  n'est  pas  douteux  que  la  Cécilie  de 
Cayenne  {CecUia  compressicauda  Dum.  et 

(t)  D'après  une  note  de  Windiscbmaon,  et  d'après  M.  Mul> 
1er  lui-nciDe  {his,  it3i),  c'Ma<eot  Bon  MBlenent  dra  XrtmM 
brancLiaoz,  meia  aaui  dea  brandi lea;  en  effet ,  dana  us* 
note  inttrie  dana  1rs  Ànumlet  des  sciences  matmreUcs,  t.  XXV 
(le  la  i*^*  série,  Wiodiscbmann  parlait  ainsi  de  U  dccoy. 
^rrte  de  M.  Muller.  alors  profVaaeur  à  Bonn  : 

4(  Dans  les  recberrbca  dcliralrs  qu'il  a  faitea  car  de  Jrvoe* 
Ocilirs  do  Uosée  de  Leyde,  M  H  aller  a  déconTert  qu'elle* 
ctairot  pourvues  de  branrbies;  il  lea  a  voea  très  disiinctc- 
ment  dans  one  Jeune  Cérilie  de  quatre  poocrs  de  longueur  ; 
son  ton  avait  de  cbaqne  cdié  no  tro«  rond,  et  c'est  par  c* 
tron  qoa  les  branrbiet  en  dentelles  ae  montrenC  a«  dehors.  • 

Cependant  M.  Muller  dit  dans  sa  Physiologie  :  m  Les  Ceci* 
lies  sur  qui  je  l'ai  découvert  ont  dans  leur  jeune  âge  dcf 
fente»  brancbialea  sans  branchies,  m  II  n'y  avait  ni  bran* 
cbica  ni  trous  branchians  rUet  les  Cécilies  de  U.  Leprienr. 
Il  serait  curicns  de  voir  si  les  jeunes  des  Salamandres  ter- 
restres, dont  on  retarderait  la  parturition  en  privant  d'ea« 
lenr  mère,  poumient,  conoN  cvn  de  ta  Saluanadre  noire, 
Mfttfc  «fréi  Ift  Aitffitkoa  é»  Irart  bnnrbAca. 
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Bibron)  »  It  Salamandre  noire  et  le  Pipt 
ne  passent  par  la  forme  qui  est  caractéris- 
tique de  tous  les  animaui  de  leur  classe, 
et  c*est  avec  raison  que  les  branchies  exté- 
rieures des  Reptiles  nus  ont  fourni  aux  na- 
turalistes un  des  caractères  de  ce  groupe. 
Ce  caractère  les  distingue  à  la  fois  des 
autres  Reptiles,  qui  n*en  ont  jamais ,  et  des 
Poissons,  qui  conservent  pendant  toute  leur 
tie  leurs  branchies  intérieures.  Cest  sans 
doute  la  présence  de  branchies  persistantes 
qui  avait  engagé  Linné  h  créer  pour  les  Si- 
rènes un  ordre  h  part  sous  le  nom  de  Meanlcs 
parmi  les  Amphibies,  entre  les  Serpents,  qui 
font  de  vrais  Reptiles,  et  les  Ayantes, qui 
sont  des  Poissons.  Mais  depuis  lors  de  nou- 
▼elles  observations  et  la  découverte  d'espè- 
ces offrant  la  même  particularité,  telles  que 
TAmphiume,  le  Protée,  et  surtout  TAxoIotl , 
ont  fait  voir  qu'il  y  a  entre  ces  animaux  à 
branchies  persistantes  et  ceux,  comme  les 
Tritons  et  même  les  Grenouilles,  qui  perdent 
de  bonne  heure  leurs  branchies,  des  rapports 
incontestables.  Les  premiers  ne  sont  que  les 
termes  inférieurs  extrêmes  d'une  même  sé- 
rie, qui  commence  par  les  Cécilies,  les  Pipas 
et  les  autres  Batraciens  anoures.  Aussi  les 
branchies  extérieures  de  ces  derniers  n'ont- 
elles  qu'une  très  courte  durée.  G.  Cuvier  a 
traité  dans  ses  Recherches  sur  les  Reptiles 
douteux ,  publiées  parmi  les  observations 
20ologiques  de  M.  de  Humboldt,  des  affini- 
tés qui  rapprochent  la  Sirène  et  les  genres 
voisins  des  autres  Reptiles  nus. 

Il  faut  même  remarquer  que  les  Reptiles 
écailleux  s'éloignent  moins,  sous  ce  rapport, 
des  Reptiles  nus  qu'on  ne  l'a  cru  pendant 
longtemps.  On  sait  maintenant  que,  durant 
leur  vie  embryonnaire,  ils  ont,  ainsi  que  les 
autres  Vertébrés  supérieurs ,  des  branchies 
rudimentaires ,  dont  les  fentes,  visibles  sur 
les  côtés  du  cou,  constitueront  plus  tard 
d'autres  organes  ,  et  particulièrement  la 
trompe  d'Eustache  et  le  méat  auditif.  La 
métamorphose,  nulle  chez  les  Reptiles  écail- 
leux parce  que  leurs  branchies  ne  se  coo- 
•ervent  pas  jusqu'à  la  fin  de  la  vie  em- 
bryonnaire, est  également  nulle  chez  les 
Protées,  les  Sirènes  et  l'Axolotl ,  que  l'on 
a  nommés  Pérennibranches ,  mais  par  un 
motif  tout  contraire.  C'est  à  cause  de  la  per- 
sistance de  leurs  branchies  pendant  toute  la 
durée  de  leur  fie  que  ces  animaui  ont  été 
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ainsi  appelés.  Le  Lépidosiréne,  s'il  est  ?rat- 
meot  un  Reptile,  montrera  un  nouveau  lieo 
entre  les  Amphibiens  et  les  Poissons,  se» 
branchies  étant  intérieures,  comme  celles  de 
ces  derniers.  La  réduction  qui  s'opère  dani 
l'appareil  hyobranchial  des  Grenouilles  et 
des  Salamandres,  la  transfiguration  compléta 
que  les  Grenouilles  éprouvent  à  l'extérieur  et 
la  diminution  considérable  que  l'on  observe 
dans  la  longueur  de  leur  canal  intestinal , 
lorsqu'après  avoir  été  soumises  pendant  la 
vie  de  têtards  à  un  régime  herbivore ,  elfet 
deviennent  carnassières,  en  passant  à  l'état 
parfait ,  constituent  les  faits  principaux  de 
la  métamorphose  de  ces  Batraciens.  Mait 
on  doit  voir  qu'ils  ne  se  rattachent  pointé 
une  disposition  générale  et  commune  à  tous 
les  Reptiles  nus  ou  qui  puisse  servir  à  les  faire 
réellement  distinguer  des  autres  Reptiles. 
Cette  métamorphose  si  curieuse  des  Gre- 
nouilles et  des  genres  voisins  est  comparable 
à  celle  que  présentent  la  plupart  des  Insectes. 
Elle  a  depuis  longtemps  attiré  l'attentioD 
des  observateurs,  et  it  en  est  question  dana 
les  poëtes  anciens  aussi  clairement  que  dana 
les  ouvrages  des  naturalistes  modernes. 
Ovide  en  parle  avec  beaucoup  d'exactitude 
dans  les  vers  suivants  : 

Stmina  linut  babet  virid«s  f  tntrantiB^naf, 
Et  genrr*t  tiunf m  ptdibM,  mot  apU  nttUndn  , 
Crara  dat.  «tqar  ead«Bi  »int  longta  «aitibui  apCa 
Poatcrlor  Mperat  partes  Btosura  pnorei. 

Metam.,  Iib.  XT, 

57.  A  part  les  travaux  bien  connus  de 
Swammerdam,  de  Roesel  et  de  quelques  au*- 
très  sur  les  métamorphoses  des  Batraciens, 
et  particulièrementsur  celles  des  Grenouilles, 
beaucoup  de  recherches  ont  été  faites  sur  le 
même  sujet.  Dans  les  études  principale- 
ment entreprises  depuis  quinze  à  vingt  ùoi^ 
on  a  également  donné,  dans  la  plupart  dea 
cas,  la  préférence  aux  Reptiles  anoures» 
et  surtout  à  la  Grenouille  verte,  aninal 
qu'il  est  plus  facile  de  se  procurer.  C'est  ce 
qu'ont  fait  MM.  Steinheim  (1820),  Prévost 
et  Dumas  (1824),  M.  Rusconi  (  182G),  Do- 
trochet  (1827),  M.  Baer  (183i),  et  depaîa 
lors  beaucoup  d'autres  naturalistes,  dont  le» 
travaux  ont  amplement  profité  à  la  physiolo- 
gie proprement  dite.  II.  Rusconi  s'est  aussi 
occupé  des  Tritons  ;  M.  Funk  a  étudié  la 
Salamandre  terrestre  »  et  II.  Vogt  a  publié 
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plus  récemneot  an  travail  important  sur  le 
déreloppemeot  du  Crapaud  accoucheur. 

Le  développement  des  Reptiles  écailleui 
D*a  encore  été  suivi  que  dans  un  petit  nom- 
]>re  d*espèces  ;  mais  ces  espèces  représentent 
trois  des  cinq  ordres  connus  parmi  ces  ani- 
maux. Tiedeouno  et  M.  Ratké  se  sont  occu- 
pés des  Chéloniens;  Emmert  et  Hochsetter, 
M.  Duvcrnoy  (1),  etc.,  ont  examiné  les  Lé- 
zards ,  et  M.  Ratké  la  Couleuvre  a  collier. 
M.  Muller  a  porté  êe$  recherches  à  la  fois  sur 
dei  Reptiles  nus  et  sur  des  espèces  écai lieuses. 

Un  fait  bien  important  est  résulté  de 
ces  études,  et  ce  fait  parait  aujourd'hui  in- 
contestable; c*est  que  les  Reptiles  nus  sui- 
Teot  dans  leur  développement  le  mode  pro- 
pre aux  Poissons,  tandis  que  les  Reptiles 
éfsiUeav  ressemblent  aux  Oiseaux  sous  le 
même  rapport.  Aussi  II.  Muller  les  décrit-il 
dans  son  Manuel  dô  Physiologie  en  même 
temps  que  ces  derniers,  tandis  qu'il  parle 
comparativement  des  Ratraciens  et  des  Pois- 
sons 1^2).  Ceux-ci  manquent  en  effet  d'am- 
nios  ei  de  vésicule  allantoïde;  ce  sont  des 
Vertébrés  aoaliaotoldiens.  Les  Reptiles 
éru/ieuz  ont  au  contraire  un  amnios  et  un 
alljntoide  comme  les  Oiseaux  et  les  Mammi- 
fères. M.  MiJoe  Edwards,  qui  a  attaché,  avec 
rai^n,  une  grande  importance  xoologique  à 
ces  caractères,  sépare  encore  plus  qu'on  ne 
Tavait  fait  avant  lui  les  deux  catégories  des 
Reptiles  nus  et  écailleux,  et  il  place  les  uns  à 
la  fin  du  soos-tjpe  des  Vertébrés  allantol- 
diens ,  c'est-à-dire  avec  les  Mammifères  et 
les  Oiseaux,  et  les  autres  en  tète  des  Poissons 
ou  daoa  le  soos-tjpedes  AnalIantoIdiens(3). 
Aussi,  quand  les  premiers  naturalistes  de 
lu»  ioon  discutent  entre  eux  pour  savoir  si 
les  Lèpidosirèiies  sont  des  Reptiles  ou  bien 
des  Poissotts ,  la  différence  d'opinion  qui  les 
ûi^iâe  a-t-elie  bées  moins  d'importance  qu'on 
ne  Je  croirail  d'abord ,  puisque  le  Lépido- 
sirèoe,  dont  on  n'a  pu  étudier  encore  le 
mode  de  développement ,  est  incontestable* 
aeot  on  Anallantoldien  par  l'ensemble  de 

(i>  hiUrl*  ovotAoïB  d«  rc  Dictioanirr,  t.  IX.  p.  333. 

(>;  Il  cfC  4>f«c  d'itrc  Bol4  Ici  qar.  dft  iSitf,  et  avant  que 
Tm  «et  ffiii  .  co»HM  «•  r*  fait  dcpiUi ,  la  dé««lo|»iM- 
mtm  en  MnU^rH  .  M.  4«  Btote«UI« ,  dtM  loa  Pndnmê 
€mmt  mmmMilê  daséf/tcMtiom  été  mmimaus ,  app«Utt  Qrai- 
tti'^#«  M  prc«i*f«  «osa^latM  d««R«ptile«,  coia|»rciuAt  le* 
^Mtkmwm,  Oraëitre,  Saarlcn*  et  OpkMlcot,  «t  IdUkj^^' 
1»  III irti.  —  ir» Cr»— iUe»,  Ititmaminê  tt  Céciikt. 

ii;  UhM.  A«  jc  jMt«  f«  «Me,  1. 1,  «SM, 

T.  XI. 
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ses  caractères,  et  que  les  Reptiles  nus  som 
si  voisins  des  Poissons.  On  n'est  pas  très  loin 
d'être  du  même  avis  quand  on  le  regarde 
comme  le  dernier  des  Amphibiens  et  quand 
on  le  classe  en  tête  des  Poissons.  Il  y  a  une 
bien  plus  grande  divergence  entre  ceux  qui 
font  de  la  Cécilie  un  Ratracien  et  ceux  qui 
veulent  que  ce  soit  un  Ophidien,  car  les  Ra- 
traciens et  les  Ophidiens  appartiennent  à 
deux  sous-types  bien  distincts  des  Animaux 
vertébrés. 

Les  phénomènes  génésiques  des  Reptiles 
auraient  pu  nous  fournir  des  détails  bien 
plus  nombreux  ;  mais  nous  avons  cru  de- 
voir nous  borner  à  l'énumération  de  ceux 
dont  la  connaissance  peut  nous  guider  dans 
la  classification  de  ces  animaux.  Nous  ne 
pouvons  cependant  pas  passer  sous  silence 
le  sillonnement  du  vitellus,  qui  précède  le 
développement  de  l'embryon  chez  les  Rep- 
tiles nus  comme  chez  les  Poissons;  ce  sillonne- 
ment parait  n'avoir  pas  lieu  chez  les  Reptiles 
écailleux ,  non  plus  que  chez  les  autres  al- 
lantoldiens.  Mais  ce  point  et  plusieurs  autres 
ont  besoin  d'êtres  soumis  à  une  nouvelle 
étude  sur  un  plus  grand  nombre  d'espèces. 
Rien  tôt,  sans  doute ,  la  science  pourra  pro- 
noncer à  cet  égard. 

58.  Nous  terminerons  ce  chapitre  par 
quelques  mou  sur  la  facilité  avec  laquelle 
les  Reptiles  reproduisent  certaines  parties 
de  leur  corps  qui  leur  ont  été  enlevées  par 
la  mutilation  ;  c'est  ce  que  l'on  a  nommé 
la  force  de  rédinlég ration  ou  de  régénéra^ 
tûm.  Les  Reptiles  sont  de  tous  les  Vertébrés 
ceux  chez  lesquels  elle  se  manifeste  avec  le 
plus  d'activité,  et  sous  ce  rapport  ils  ne  le 
cèdent  pas  à  beaucoup  d'animaux  sans  ver- 
tèbres. Tout  le  monde  sait  que  les  Lézards 
et  les  Orvets,  dont  la  queue  se  rompt  avec 
unes!  grande  facilité  et  se  détache  du  corps, 
jouissent  de  la  possibilité  de  reproduire 
cet  organe  après  un  temps  assez  court.  Les 
Lézards  eiotiques ,  les  Scinques ,  les  Geckos 
et  d'autres  encore  présentent  la  même  pro- 
priété ;  il  peut  même  arriver  que  la  queue 
repousse  double  ou  bien  triple  ;  nous  avons 
dit  plus  haut  les  caractères  que  présente 
alors  la  queue  de  nouvelle  formation. 

Sa  régénération  est  plus  rspide  en  été 
qu'en  toute  autre  saison.  Au  bout  de  quinxo 
Jours  il  y  en  a  déjà  un  long  moignon. 

On  i  coupé  la  queue  à  des  Triions  et  ««  Tê 
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Toe  repousser.  Les  membres  de  ces  animauXy 
lonqu*oo  les  ampute,  se  régënèreni  aussi  aa 
bout  de  quelque  temps;  Bonnet  a  eu  la 
patience  de  faire  reproduire  le  même  membre 
|usqu*à  quatre  fois  consécutives  sur  le  même 
Individu.  11  a  eu  aussi  Toccasion  de  recon* 
naître  que,  dans  beaucoup  de  cas,  le  membre 
fe  reproduit  avec  une  moindre  régularité 
de  forme  et  même  de  structure.  M.  Higgin- 
botlom,  qui  a  tenté  plus  récemment  des  eipé* 
riences  du  même  genre,  fait  remarquer  que 
les  Tritons  perdent  pendant  Tbiver  leur  fa- 
calté  de  réintégration,  etque  la  température 
qui  leur  est  nécessaire  varie  entre  58  et  75" 
Farenheit,c'est-à-dire+14*  et-l-  2iocenli- 
grades.  M.Muller  rapporte  d*aprèsun  babile 
chirurgien,  M.DieCTenbach.que  Ton  voit  sou- 
vent, chez  les  Salamandrides ,  une  blessure 
de  la  peau ,  des  muscles  ou  des  périostes , 
déterminer  la  chute  du  membre  entier  ou 
de  la  queue  sur  lesquels  a  eu  lieu  la  bles- 
ture  et  qui  se  reproduisent  ensuite.  M.  Du- 
méril  a  fait  sur  un  Triton  une  eipérience 
des  plus  remarquables ,  que  nous  raconte- 
rons d*après  lui  : 

«  Nous  avons,  dit-il ,  emporté  avec  des  ci- 
seaux les  trois  quarts  de  la  tête  d'un  Triton 
marbré.  Cet  animal  placé  isolément  au  fond 
d*un  large  bocal  de  cristal  où  nous  avions 
soin  de  conserver  de  Peau  fraîche  i  la  hau- 
teur d*un  demi-pouce,  en  prenant  la  pré- 
caution de  la  renouveler  au  moins  une  fois 
chaque  Jour,  a  continué  de  vivre  et  d'agir 
lentement.  C'était  un  cas  bien  curieux  pour 
la  physiologie;  car  ce  Triton  privé  de  quatre 
sens  principaux,  les  narines,  la  langue,  les 
yeux  et  les  oreilles ,  était  réduit  à  ne  vivre 
extérieurement  que  par  le  toucher.  Cepen- 
dant il  avait  la  conscience  de  son  existence; 
il  marchait  lentement  et  avec  précaution  ; 
de  temps  à  autre,  et  à  de  grands  intervalles, 
il  portait  le  moignon  de  son  cou  vers  la 
surface  de  Tean,  et  dans  les  premiers  jours 
on  le  voyait  faire  des  efforts  pour  respirer. 
Nous  avons  vu  pendant  au  moins  trois  mois 
te  faire  un  travail  de  reproduction  et  de  ci- 
catrisation tel  qu'il  n*est  resté  aucune  ou- 
verture ni  pour  les  poumons ,  ni  pour  les 
aliments.  Par  malheur,  cet  animal  a  péri  au 
bout  des  trois  premiers  mois  d'observations 
fuivies ,  peut-être  par  le  défaut  de  soins 
d*one  personne  à  laquelle  nous  Tavions  re« 
coouMidé  pradMi  vne  ibaeace.  Mais  oo 
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Ta  conservé  dans  les  collections  du  Muséum, 
et  quand  nous  en  parlons  dans  nos  court 
nous  le  faisons  voir  à  nu  pour  qu'on  puiss« 
constater  la  singularité  du  fait  d'un  animaf 
qui  a  vécu  sans  tête,  et  surtout  pour  dé^ 
montrer  la  possibilité  et  la  nécessité,  mémo 
chez  les  Batraciens  ,  d'une  sorte  de  respira- 
tion par  la  peau.  » 

La  reproduction  de  la  mâchoire  inférieure 
a  été  démontrée  chez  1rs  Triions.  Blumen- 
bach  a  même  observé  celle  de  l'œil  avec 
cornée,  iris  et  cristallin  dans  le  cours  d'une 
année,  chez  le  Lézard  vert.  Mais  il  y  a  une 
condition  indispensable  pour  cela,  c'est  que 
le  nerf  optique  et  une  portion  des  mem- 
branes de  l'œil  soient  demeurés  intacts. 

in.  Du  système  nerveux  et  des  organes  des  sens» 

M.  Laurillard  formule  ainsi,  dans  les  £e- 
çons  d'anatomis  comparée  de  G.  Cuvier  ,  les 
principales  dispositions  caractéristiques  du 
cerveau  des  Reptiles  : 

En  général  il  ressemble  au  cerveau  des 
Mammifères  par  la  position  relative  des  hé- 
misphères, des  tubercules  quadrijumeaux  et 
du  cervelet;  à  celui  des  Oiseaux  par  la  pe- 
titesse des  couches  optiques  ;  à  celui  det 
Poissons  par  la  longueur  de  leurs  lobes  olfac- 
tifs et  la  continuité  de  ces  lobes  avec  la 
partie  antérieure  des  hémisphères;  mait 
l'ensemble  du  cerveau  est  bien  moins  volu- 
mineux que  dans  les  Oiseaux,  quoiqu'il 
remplisse  encore  exactement  la  cavité  da 
crâne;  toutes  set  parties  sont  lisses  et  tant 
circonvolutions. 

Un  examen  rapide,  mait  comparatif,  det 
diverses  parties  du  cerveau  et  de  la  moelle,, 
mettra  bientôt  en  évidence  cet  principales 
particularités  distinctives  du  système  ner- 
veux des  Reptiles.  Les  auteurs  qui  l'ont  le 
mieux  étudié  et  dans  les  ouvrages  desquelt 
on  en  trouvera  l'histoire  complète,  sont 
Tiedemann,  G.  Cuvier,  MM.  Serres,  Natalit 
Guillot,  Laurillard,  Longet,  et  divers  mono- 
graphes  erpétologistes  tels  que  Bojanuty 
M.  Rusconi  et  quelques  autres. 

59.  Comme  chez  les  Poissons,  et  plut 
encore  que  chez  les  derniers  Mammifèret^ 
les  lobes  olfactifs  des  Reptiles,  qui  répondent 
aux  nerfs  olfactifs  det  premiers  animaux 
tels  que  l'Homme ,  les  Singes  et  les  Pho- 
ques, sont  très  développét.  Ils  méritent 
bien  mieux  le  nom  de  lobctqueM.deBUia* 
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fille  leur  a  le  premier  appliqué ,  que  celui 
et  DerCs  qa*on  leur  donne  encore  quelque- 
Ibif .  Ils  sont  presque  bgénirormes,  plus  ou 
moins  disiincti  des  hémisphères,  et  creusés 
dins  leur  intérieur  d'un  ventricule  en  com- 
jBonicatioD  avec  celui  de  chaque  hémisphère 
correspondant. 

60.  Les  hémisphères  dépassent  plus  ou 
moins  en  volume  les  trois  autres  paires  de 
lobes  cérébraui ,  et  leur  forme  est  un  peu 
difTérente,  suivant  les  ordres  de  Reptiles 
qoe  Ton  observe.  Plus  volumineux  chez  les 
Crocodiles  et  les  Tortues  que  chez  les  au- 
tres, ils  ont  aussi  plus  d'importance  chez 
les  Sauriens  ou  les  Ophidiens  que  chez  les 
Reptiles  nus.  Chez  les  Crocodiles  et  les  Tor- 
taes  ils  sont  plus  ou  moins  partagés  près  de 
leur  milieu  par  une  sorte  de  scissure  deSyl- 
vius.  Leur  intérieur  est  creusé  d*un  ample 
ventricule  et  montre  un  rudiment  de  plexus 
choroldien  »  et  à  la  paroi  inférieure  de  cette 
uvité  une  saillie  correspondant  au  corps 
strié  des  animaux  supérieurs.  Cette  partie 
esi  loui-à-falt  rudimeo taire  chez  les  Batra- 
ciens et  les  SiJamandres;  bilatéralement  et 
en  dessus  la  paroi  hémisphérique  des  ven- 
tricules est  mince.  Le  corps  calleux  ou  la 
commissure  des  deux  hémisphères  man- 
que toujours  aux  Reptiles.  On  sait  d'ail- 
leurs qu'il  est  déjà  si  réduit  dans  les  der- 
niers des  Mammifères  que  sa  présence  y 
a  été  niée.  Tiedemann  afûrme  que  la  voûte 
et  la  cloison  transparente  se  voient  h  l'état 
radimentaire  chez  les  Reptiles  comme  chez 
les  Oiseaux  ;  il  existe  une  glande  pituitaire 
creuse  à  son  intérieur  et  de  forme  pyrami- 
dale ;  il  y  a  aussi  une  glande  pinéale.  Tiede- 
mann Ta  indiquée  dans  le  Caret,  le  Dragon, 
le  Lézard  des  murailles  et  la  Couleuvre  à 
collier  ;  elle  est  située  immédiatement  der- 
rière les  hémisphères  ;  elle  est  bifide  chez 
la  Tortue  grecque.  M.  Longet  la  signale  chez 
les  Batraciens,  et  en  particulier  dans  la  Gre- 
DOttille  où,  dit-il,  elle  est  d'un  rouge  intense. 

Cî.  Les  tubercules  du  cerveau,  au  lieu  d'être 
au  nombre  de  quatre  comme  chez  les  Mam- 
mifères, sont  au  nombre  de  deux  seulement, 
comme  chez  les  Oiseaux  et  les  Poissons  ;  ce 
•ont  donc  des  tubercules  bijumeaux  et  non 
quadrijumeaux.  M.  Laurillard  dit ,  cepen- 
dant, que  chez  les  Pythons  ils  offrent  ce 
dernier  caractère,  ils  montrent  dans  leur 
latériear  une  cavité  veotriculaire,  et  leur  en- 
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veloppe  est  très  mince.  En  avant  d>ux  esl 
une  double  saillie  répondant  aux  couches 
optiques  des  Mammifères. 

Quand  au  cervelet ,  il  est  petit,  sans  lobes 
latéraux ,  et  réduit  à  une  simple  lamelle  con- 
choîde  ou  en  calotte,  ouverte  en  arrière 
chez  les  Tortues,  et  formant  une  sorte  de 
cupule  au-dessus  du  ventricule  postérieur  et 
dont  la  concavité  regarde  celui-ci  ;  celui  des 
Crocodiles  est  plus  galéiforme;  celui  des 
Sauriens ,  des  Ophidiens ,  se  réduit  de  plus 
en  plus  à  une  sorte  de  pont  formé  par 
une  lamelle  superposée  au  ccUamus  scrtpto- 
rttis. 

Il  n*y  a  pas  de  pont  de  Varole  ou  pro- 
tubérance annulaire. 

62.  Après  un  ventricule  postérieur  ou  ca« 
lamus  très  ouvert,  le  bulbe  rachidien  se  con- 
tinue par  la  moelle  prc^rement  dite  qui  s'é- 
tend jusqu'à  la  fin  de  la  série  vertébrale. 
Celte  moelle,  plus  renflée  aux  régions  cervi- 
cale et  lombaire  dans  les  espèces  qui  ont  les 
membres  bien  développés,  est,  comme  celle 
des  autres  animaux,  formée  de  substance  mé- 
dullaire grise,  enveloppée  par  delà  substance 
blanche.  Elle  montre  supérieurement  un 
sillon  et  un  canal  médullaire;  ses  sillons  la- 
téraux paraissent  ne  pas  avoir  été  distin* 
gués  (1).  Les  nerfs  y  prennent  cependant 
naissance  par  doubles  racines ,  et  la  facilité 
avec  laquelle  on  opère  sur  ces  racines ,  chei 
les  Grenouilles  et  d'autres  Reptiles  voisins  , 
a  permis  à  M.  MQller  de  faire  sur  ces  ani- 
maux des  vivisections  pour  démoatrer  la 
fonction  locomotrice  ou  sensible  de  ces  or- 
ganes. La  disposition  toute  spéciale  des  nerfs 
lombaires  des  Anoures  a  également  été  uti- 
lisée dans  un  grand  nombre  de  cas  par  des 
expériences  sur  la  sensibilité  et  sur  Tin- 
fluence  de  l'électricité  sur  les  muscles.  On 
peut,  en  effet,  couper  très  aisément  ces 
nerfs  ou  agir  sur  eux,  et  c'est  à  leur  dispo- 
sition toute  spéciale  qu'est  due  la  facilité  des 

(i)  M.  Bibron  •  rooimaniqué  à  U  Société  pbllomatlqac  dt 
Piri*  une  ripérience  trè*  curieoM  poor  U  coonaiiMDC*  da 
«ystème  ocrvcat  Ae»  Rcptilca  :  il  a  pa.  Mr  on  Serpent  «U 
tciot  d'uDt  carte  des  vertèbrea ,  enlever  uo  dt  eea  «a  doot 
l'anneau  médullaire  ëtait  encore  entier,  aana  que  le  Serpent 
en  question,  dont  la  moelle  avait  cependant  été  rompae  par 
l'ablation  de  cette  vertèbre,  perdit  la  pouibilité  de  acallr 
dana  la  région  placée  au'dclà  du  lieu  de  l'opération,  et  ccUt 
de  »e  mouvoir.  Ce  fait  remarquable  ne  aaurait  être  bic* 
comprii  que  lorsque  lea  anaatomoiea  des  pairea  vertibralas 
et  la  disposition  générale  du  grand  sjmpatiqnc  de  cea 
tilca  aareut  nicns  cennnea. 
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npériencei  gaWaoiquesque  Ton  a  failet  sur 
toi  Grenoailles. 

63.  C'est  à  la  larface  eitérieare  des  ani- 
maux ou  à  l>ntrée  de  leurs  organes  de  nu- 
trition qu'eiistentdes  organes  d*une  nature 
toute  spéciale,  destinés  à  établir  entre  eux  et 
le  monde  extérieur  des  moyens  constants  de 
communication.  C*est  par  ces  organes,  des- 
tinés h  Tobservation  et  que  Ton  appelle  or- 
ganes des  senSt  que  les  centres  nerveux  et  le 
sent  intime  sont  mis  au  courant  des  condi- 
tions ambiantes  favorables  ou  défavorables. 
Leurs  fonctions  ou  les  sensations  reçoivent 
les  noms  de  Tact  ou  Toucher,  Goût,  Odorat, 
Vue  et  Audition.  La  perfection  des  organes 
qui  les  exercent  est  en  raison  du  rang  plus 
ou  moins  élevé  que  les  animaux  occupent 
dans  réchelle  des  êtres.  Ce  sont  des  dépen- 
dances de  la  peau  extérieure  ou  de  la  peau 
muqueuse  modifiée  en  certains  endroits 
d*une  manière  toute  spéciale. 

64.  Le  sens  du  toucher  n*a  pas ,  chez  les 
Reptiles,  une  grande  pefection,  et  la  peau  ex- 
terne de  ceux  qui  sont  écailleux  ne  présente, 
en  aocoD  point,  de  disposition  bien  favora- 
ble k  ton  exercice.  Elle  n*a  pas  même ,  à  la 
région  des  lèvres ,  la  souplesse  et  la  nudité 
qui  la  caractérisent  chez  la  plupart  des  Mam- 
mifères. De  même  que  certains  animaux  de 
cette  classe  ou  de  celle  des  Oiseaux  recourent 
i  leur  langue  pour  exercer  le  toucher  actif, 
de  même  aussi  les  lézards,  les  Serpents  et 
t>eaucoup  d'autres  Reptiles  se  servent  de  cet 
organe  pour  le  même  objet.  Les  pattes  si  sin- 
gulièrement conformées  des  Caméléons  peu- 
vent cependant  être  regardées  comme  des 
instruments  d'un  tact  assez  délicat.  La  peau 
des  Reptiles  nus  est,  au  contraire,  très  favo- 
rable à  Texercice  de  cette  fonction,  et  les 
pelottes  qui  garnissent  Textrémité  des  doigts, 
cbez  les  Rainettes,  ainsi  que  les  petits  appen- 
dices étoiles  de  ceux  des  Pipas,  lui  sont  éga- 
lement utiles.  La  grande  sensibilité  que  la 

^.beau  des  Batraciens  manifeste  sous  l'influence 
■  lies  principes  irritants  montre  aussi  qu'elle 

Perçoit  le  tact  avec  Gnesse,  et  que  $t$  sensa- 
^ons  ressemblent,  jusqu'à  un  certain  point, 
Il  celles  du  goût.  Elle  jouit  aussi  d'une  grande 

force  d'absorption. 

65.  Sans  être  aussi  charnue  et  aussi  perfec- 
tionnée que  celle  des  Mammifères,  la  langue 
des  Reptiles  est  plus  molle ,  plus  papilleuse 
que  celle  des  Oiseaux  et  des  Poissons,  et  une 
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salive  plus  abondante  vient  généralement 
l'enduire.  Ses  différences  de  forme  sont  nom- 
breuses, singulières  souvent.  Elles  semblent 
réagir  d'une  manière  assez  importante  sur 
d'autres  points  de  l'organisme  ou  du  moins 
être  assez  évidemment  en  rapport  avec  eux, 
pour  que  certains  auteurs,  et  en  particulier 
Wagler,  en  aient  tiré  des  caractères  zooclas- 
siques de  première  valeur.  La  langue  des 
Reptiles  est  certainement,  dans  beaucoup  de 
cas ,  un  organe  de  gustation  assez  perfec- 
tionné et  elle  est  aussi  un  organe  de  tact. 

Wagler  partageait  les  Reptiles  en  huit 
ordres:  Les  Tortues,  les  Crocodiles,  les  Lé- 
zards, les  Serpents,  les  Anguis,  les  Cécilies, 
les  Grenouilles,  comprenant  aussi  les  Sala- 
mandres, et  enfin  les  Icbtbyoïdes.  il  nom- 
mait Hédrœoglosses  (c^o^roç,  immobile; 
7)iw79a.  langue)  les  familles  uniques,  dans 
chaque  ordre,  de  ses  Tesludioés,  de  ses  Cro- 
codiles, de  ses  IctiihyuïJes  et  de  ses  Cénlie». 
La  langue,  chez  ces  Repiiies,  est  en  effet  eii- 
licrement  charnue  etûxée  à  la  paroi  inférieure 
de  la  cavité  buccale. 

Les  Ranœou  3renouilles  du  même  auteur 
étaient  partagées  en  Âglossœ  ou  dépourvues 
de  langue,  et  en  Phanerugtossœ,  comme  elles 
le  sont  auui  par  MM.  Duméril  et  Bibron. 
Les  Pipas  et  les  Dactjleihres  sont  les  Aglos- 
M.  La  langue  qui  existe,  au  contraire,  chez 
les  Grenouilles,  les  Crapauds  et  les  Rainettes, 
présente ,  chez  ces  animaux  ,  la  dispoiition 
remarquable  d'être  fixée  à  la  symphy:»e  man- 
dibulaire  par  la  partie  qui  répond  a  la  pointe 
libre  des  autres  animaux.  Sa  forme  plus  ou 
moins  écbancrée  et  les  accidents  de  son  dis- 
que fournissent  des  caractères  que  l'on  a 
employés  avec  soin  pour  la  distinction  des 
sous-genres.  Les  Phanérogiosses  se  servent 
de  leur  langue  qui  est  très  visqueuse  pour 
saisir  leur  proie;  iU  la  crachent  pour  ainsi 
dire  au  dehors  de  leur  bouche,  et  retiennent 
ainsi  les  Insectes,  les  Vers  ou  les  petits  Mol- 
lusques dont  ils  font  leur  nourriture  habi- 
tuelle. Li  langue  des  Salamandres  n'offre 
pas  cette  disposition,  et  elle  rentre  plutôt 
dans  la  catégorie  des  Hédfcoglosses ,  mais 
Wagler  ne  parait  pas  en  avoir  fait  la  remar- 
que. 

Chez  les  Ophidiens ,  la  langue  est  aussi 
fort  curieuse.  Elle  jouit  d'une  grande  mo- 
bilité, est  très  profondément  bifide,  et  peut, 
au  gré  de  l'animal ,  eue  eo  grande  partie 
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léiradéc  dans  an  fourreau  baiilaire.  G*est 
cKie  langue  «  presque  toujours  en  mouTe- 
Menc,  que  les  Serpents  emploient  pour  tou- 
tker  tes  œrpe.  Cest  un  organe  tout-i-fait 
ittoffensif*  et  qui  D*a  ni  la  forme  ni  les  pro- 
priéiés  d*un  dard,  comme  beaucoup  de  per- 
sonnes le  croient. 

La  langue  charnue  des  Sauriens  est  quel- 
quefois entière;  d^autres  fou  elle  est  écban- 
crée,  ou  dans  quelques  cas  bifide ,  à  la  ma- 
nière de  celle  des  Serpents.  Wagler  distin- 
goaii  sa  Lésnrds  ou  les  Sauriens  en  quatre 
bailles,  d*après  la  considération  exclusive 
de  leur  langue  : 

1*  Les  Platyglotses  (itlmç,  plan;  y\S9- 
m,  langue),  ou  ceux  dont  la  langue  est 
cbarnue,  plane  et  libre  à  sa  pointe.  Ce  sont 
kl  Geckoa  et  certains  Iguaniens ,  tels  que 
la  Pbrynocépbale,  Stellion ,  Uromutyx, 
Pkrjnosome,  Tropidure,  etc. 

r  Les  Pachyglo9ses  {nocx^i,  élargi),  qui 
ont  la  langue  épaisse  et  praque  complète- 
MCfit  adbérente  à  la  concavité  de  la  mâ- 
choire inférieure;  tels  sont  les  Cyclure,  Ba- 
silic ,  PotjehruÊ ,  Lyriocéphale ,  Lophore  , 
Cblamydosaure,  Calotes ,  Dragon ,  etc. 

3^  Les  AnUtrchoglosses,  à  langue  gréle , 
libre,  eiieosible,  comme  les  Crocodilure, 
Coémidopbore ,  Lézard  ,  Zonure ,  Able- 
pharas  ,  Charossaure ,  Gerrhonote ,  Ophi- 
saore ,  Angub  ou  Orvet ,  Seps,  Cyclode,  etc. 

V  Les  Thécoglotsa  {^w ,  gaine),  où  la 
langue,  plus  ou  moins  protractile,  esten- 
galaén.  Ce  sont  la  Hélodermes,  Psammo- 
sure  et  quelqoa  autra ,  parmi  lesquels  il 
flot  surtout  remarquer  les  Caméléons.  Chez 
ceux-ci,  en  effet,  la  langue  a  une  disposi- 
tion eicepiionoelle  et  elle  fonctionne  d*une 
manière  particulière.  Il  en  a  été  parlé  à 
têrtieie  cinttioii. 

Le»  AngtÊet  de  Wagler  répondent  à  peu 
près  aux  Ampbisbéniens ,  et  sont  aussi  des 
ia^^MxAoglosses. 

66.  L*odoraf  da  Reptila  n*a  pas  une  plus 
grande  perfection  ;  toutefois  Scarpa  rapporte 
que  si  Ton  a  touché  des  Grenouilles  ou  des 
Crapsods  femelles  et  qu*on  plonge  ses  mains 
dans  Teau,  les  mâles  accourent  d'assez  loin 
et  les  embrassent  d'une  amoureuse  étreinte; 
mais  ce  fait  a  baoin  d'être  confirmé.  D'après 
Boenaierre,  certains  Ophidiens ,  comme  les 
Boai,  flairent  avec  la  perfection  d'un  chien  et 
founaîTent  les  animaux  à  la  piste.  Nus  ou 


écailleux,  la  Reptiles  présentent  néanmolof 
cette  particularité,  que  Pair  entre  par  leurs 
narina  pour  arriver  ensuite ,  à  travers  la 
glotte  et  la  trachée,  dans  la  saa  pulmo- 
nalra.  Ils  ont  donc  da  ouvertures  nasala 
postérieura,  comme  la  Mammtfèra  et  la 
Oiseaux,  et,  sous  ce  rapport,  ils  se  distin- 
guent da  Poissons.  Le  Lépidosirène  ra- 
semble,  au  contraire,  à  ces  derniers  par  l'ab- 
sence de  communication  entre  la  bouche  et 
la  narina.  La  Protéa,  qui  comptent  parmi 
la  Reptila  la  plus  inférieurs,  ont  déjà  dans 
leurs  cavités  nasales  da  feuillets  membra- 
neux qui  rappellent  ceux  des  Poissons.  L'ou- 
verture nasale  postérieure  da  Reptila  at 
d iversi forme ,  et  sa  position  montre  aussi 
quelqua  différences  ;  elle  at  très  reculée 
chez  la  Crocodila,  quoique  la  narina  ex- 
térieura  soient  ouverta  à  l'extrémité  an- 
téro-supérieure  du  museau,  et  la  tubes 
olfactifs  de  ca  animaux  sont  fort  longs.  La 
Chéloniens,  au  contraire,  et  les  Reptiles  nus 
la  ont  fort  courts.  Les  trous  nasaux  sont  ordi- 
nairement sur  la  côtés  du  museau ,  et  dans 
beaucoup  d'espèces,  leur  orifice  Jouit  de 
quelque  mobilité  par  la  présence  de  valvules 
destinéa  à  en  abriter  l'entrée.  Les  cornets 
sur  lesquels  se  développe  la  membrane  pi- 
tuitaire  sont  toujours  assez  simpla  ,  sauf 
chez  les  Crocodiles.  Ils  manquent  chez  les 
Replila  nus. 

67.  La  yeux  des  Reptila  sont  formés,  en 
général ,  da  mêmes  parties  que  ceux  des 
autra  animaux  vertébrés,  et  la  traits 
qui  la  distinguent,  suivant  la  groupes 
que  Ton  étudie,  sont  empruntés,  pour  les 
uns,  aux  classes  supérieures,  c'est-a-dire 
aux  Mammifères  et  aux  Oiseaux,  et  pour  les 
autra,  à  la  classe  la  plus  inférieure,  qui 
at  celle  da  Poissons.  Le  globe  de  l'œil ,. 
que  nous  examinerons  tout-à-rheure  d'une 
manière  plus  particulière,  n'est  jamais  placé 
dans  une  orbite  aussi  complète  que  celle 
des  premiers  Mammifèra.  11  y  a  cependant 
des  Reptiles  qui  ont  un  cercle  orbilaire 
complet,  ou  à  peu  près  complet.  Les  Cbélo« 
niens  sont  en  partie  dans  ce  cas,  ainsi  que 
les  Crocodila,  beaucoup  de  Sauriens  et  d'O- 
phidiens ,  le  Hana  cultripes ,  etc.  Chez  la 
plupart  da  autra,  la  fosse  temporale  et  la 
fosse  ptéryguldienne  sont  confondua  avec 
la  fosse  orbilaire,  et  le  cercle  osseux  de  celte 
dernière  at  toujours  plus  ou  moins  incom- 
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plet  ou  Dul.  Certaines  espères  ont  un  pla- 
fond solide  de  lorbite,  formé  par  des  os  par- 
ticuliers, comme  chez  les  Pythons,  ou  par  un 
encroûtement  osseux  du  derme,  comme  les 
Lézards  et  un  grand  nombre  d'autres.  Chez 
beaucoup  d^autres,  il  n'y  a,  comme  aussi  chez 
beaucoup  de  Mammifères,  qu*une  simple 
dépression  de  la  région  correspondante  du 
crâne.  Le  bulbe  oculaire  y  est  mis  en  mou- 
vement par  des  muscles  dont  le  Dombre 
varie  ainsi  que  la  disposition.  Une  glande 
lacrymale  simple  ou  double  (Anoures  et 
Émydes),  plus  grosse  chez  les  Chéloniens 
et  les  Crocodiles,  moindre,  au  contraire, 
chez  les  Ophidiens ,  verse  au-devant  du 
globe  oculaire  une  humeur  liquide  compa- 
rable aui  larmes  et  destinée  à  lubriOer  la 
cornée  transparente.  Quant  aux  paupières, 
elles  n'existent  pas  toujours;  les  Ophidiens, 
quelques  Sauriens,  les  Amphisbènes,  etc., 
en  manquent  ;  chez  eux  la  peau  passe  au 
devant  des  yeux  et  s*y  amincit.  Chez  la  plu- 
part des  Amphisbènes ,  Tœil  est  fort  petit , 
et  on  ne  le  distingue  que  par  la  transparence 
de  la  peau,  un  peu  plus  grande  au-dessus 
de  lui  qu'ailleurs.  Chez  les  Ophidiens,  les 
Geckos,  etc.,  cette  partie  anté-oculaire  de  la 
peau  se  moule,  au  contraire,  exactement 
iur  l'œil ,  et  elle  forme  une  plaque  compa- 
rable à  UD  verre  de  montre;  sa  partie 
épidermique  se  détache  avec  le  reste  de 
répidermc,  sans  laisser  à  cet  endroit  la 
moindre  déchirure.  Les  larmes  des  Ser- 
pents se  rassemblent  entre  les  rudiments  de 
leurs  paupières  et  la  portion  de  leur  épi- 
derme,  qu'on  pourrait  appeler  épikératique. 
D'après  les  observations  de  U.  Jules  Clo- 
quet,  elles  sont  conduites  au  dehors  par 
un  véritable  point  lacrymal.  Celui  ci  est 
l'oriGce  d'un  canal  qui,  dans  les  Ser- 
pents non  venimeux ,  aboutit  à  la  bou- 
che, et  dans  les  venimeux,  aux  fosses  na- 
tales. Les  paupières  des  Reptiles  n'ont  ja- 
mais de  cils  ;  dans  certaines  espèces ,  elles 
sont  au  nombre  de  trois,  et  la  troisième  est 
le  plus  souvent  un  voile  vertical ,  comme 
chez  les  Mammifères  et  les  Oiseaux.  Les  Ca- 
méléons n'ont,  pour  ainsi  dire,  qu'une  seule 
paupière  adhérente  à  l'hémisphère  antérieur 
de  l'œil,  et  percée  d'une  fente  horizontale. 
Une  autre  particularité  de  ces  animaux  con- 
siste dans  la  possibilité  qu'ils  ont  de  mou- 
foirindépeadimmeot,  quoique  simutuné- 
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ment ,  leurs  deux  yeux  dans  des  direciioni 
très  différentes.  Les  paupières  des  Grenouil- 
les ont  aussi  une  disposition  spéciale.  La 
supérieure  n'est  qu'une  saillie  de  la  peau» 
à  peu  près  immobile  ;  l'inférieure  est  éga- 
lement peu  développée;  la  troisième  , 
qui  se  meut  de  bas  en  haut ,  est  presque 
transparente;  c'est  elle  qui  entre  fréquem- 
ment en  mouvement,  et  qui  abrite  surtout 
l'œil. 

Quant  au  globe  de  Tœil  des  Reptiles,  il 
présente  les  mêmes  membranes  que  celui 
des  autres  animaux,  et  elles  sont  disposées  de 
la  même  manière  générale.  La  sclérotique  est 
quelquefois  soutenue  par  des  pièces  osseuses 
semblables  à  celles  des  Oiseaux  et  des  Pois- 
sons ;  elles  sont  à  sa  partie  antérieure.  C'est 
ce  que  l'on  voit  dans  les  Tortues,  les  Cro- 
codiles et  différents  Sauriens  ;  les  Ichihyo- 
saures  en  avaient  de  très  développées. 
Les  Tortues  ont  un  rudiment  de  peigne 
qui  rappelle  l'organe  ainsi  nommé  chez  les 
Oiseaux.  Les  Crocodiles  ,  et  même  quel- 
ques Sauriens,  parmi  lesquels  on  cite  le 
Lézard,  l'Iguane  et  le  Monitor,  en  sont 
également  pourvus.  Les  Crocodiles  ont  même 
un  tapis  comparable  à  celui  des  Raies  et  de 
qnelques  Mammifères.  L'iris,  dont  la  colo- 
ration varie ,  a  une  ouverture  papillaire 
dont  la  forme  n'est  pas  la  même  dans  les 
différents  groupes.  Ronde  chez  les  Chélo- 
niens ,  la  pupille  est  verticale  chez  d'autres 
Reptiles,  tels  que  les  Crocodiles,  les  Vipères 
et  d'autres  Serpents  venimeux.  Celle  des 
Grenouilles  est  rhombotdale,  et  celle  des 
Geckos  en  fente  verticale  avec  des  franges 
bilatérales.  La  rétine  montre,  dans  les  Rep- 
tiles, des  bâtonnets  à  sa  face  antérieure, 
comme  chez  les  autres  Vertébrés  ;  ces  bâ- 
tonnets sont  plus  gros  chez  les  Grenouilles. 
et  d'une  démonstration  peut-être  plus  facile 
que  chez  beaucoup  d'autres  animaux. 

Le  cristallin  des  Reptiles  est  à  peu  près 
sphérique  ;  l'humeur  aqueuse  et  l'humeur 
vitrée  n'ont  rien  offert  de  particulier,  du 
moins  jusqu'à  présent. 

Les  dispositions  qu'affecte  l'organe  de 
Vûuie  chez  les  Reptiles,  sont  plus  eu  rapport 
avec  la  loi  générale  de  dégradation  et 
l'on  peut  en  suivre  la  simplification  depuis 
les  Crocodiles  jusqu'aux  Anoures  et  aux  Pé- 
rennibrandies ,  en  passant  succeuivement 
par  les  Toriues,  les  Sauriens  et  les  Ophidiens. 
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68.  Les  Crocodiles  sont  les  seuls  chez  les- 
quels CD  retrouYe  une  trace  de  Toreille  ex- 
terne :  c^esl  une  sorte  de  pincement  double, 
opertulirorme ,  auquel  oo  a  quelquefois  at- 
tarbë  des  anneaux. 

Le  méat  auditif  est  nul  ou  très  court,  et 
lorsque  le  tympan  existe  et  qu*il  n'est  pas 
recouvert  par  la  peau,  comme  chez  les  Cbé- 
Ioniens,  les  Amphibiens,  les  Sauriens  et 
une  bonne  partie  des  Reptiles  nus ,  il  est 
fuperficif).  Cest  ainsi  qu'on  le  voit  chez 
les  Siuriens,  et  Tun  des  caractères  distinc- 
ti6  de  ces  animaux  comparés  aux  Ophidiens, 
consiste  dans  la  présence  d'un  tympan  vi- 
sible ,  si  petit  qu'il  soit,  chez  les  Sauriens, 
Béme  chez  ceux  qui  sont  serpentiformes 
comme  les  Orvets  et  quelques  autres.  Son 
absence  chez  les  Ophidiens  est,  au  contraire, 
Fan  des  caractères  de  ceux-ci  ;  il  faut  noter 
cependant  que  les  Caméléons  n'ont  pas  le 
tympan  visible,  el  que  sous  ce  point  de  vue, 
comme  sous  plusieurs  autres,  ils  échappent 
à  la  caractéristique  générale  des  Sauriens. 
Ptrmi  les  Batraciens  à  tympan  visible ,  on 
tite  les  genres  Grenouille,  Céralophrys, 
Ca/yptocépbaJe,  Pelodytes,  Alytes,  la  plu- 
part des  Hylacformes ,  et  parmi  les  Bufoni- 
fbrmes,  le  genre  Dendrobate  seulement. 
D'antres  Anoures  ont  le  tympan  à  peine 
visible,  et  beaucoup  d'autres,  principalement 
les  BufoDiformes  ainsi  que  les  Pbrynaglos- 
ses,  root  complètement  caché  par  la  peau. 
Les  genres  Cyclorhamphe  ,  Pélobates  et 
Bombioator ,  parmi  les  Raniformes  ,  et 
celui  des  llicrbyle,  parmi  les  Rainettes,  sont 
aussi  dans  ee  cas;  d'autres  (Urodèles  et  Cé- 
ciJies)  manquent  tout-à-fait  de  tympan.  Il 
y  a  toujours  une  oreille  moyenne,  et  elle 
est  en  communication  avec  l'arrière- bouche 
^r  les  trompes  d'EusUche.  Le  Pipa  et  le 
Dactyléthre  n'ont  qu*un  seul  orifice  médian 
pour  lear  trompe  droite  et  pour  la  gauche. 
La  caisse  est  généralement  petite  et  les  os- 
lelcu  de  Poule  en  moindre  nombre  que  chez 
les  llamoiifères.  Les  Grenouilles  et  les  Cra- 
pauds en  ont  deux,  l'un  qui  répond  au 
marteau  et  l'autre  à  l'enclume.  Les  Croco- 
diles, les  Lézarda  et  les  Tortues  ont  un  seul 
osselet  mince,  dur,  à  platine  ovale  ou 
triangulaire.  Les  Salamandres  et  les  Anou- 
tes  n'en  ont  également  qu'un ,  et  il  est  plus 
•Miple  encore.  La  plupart  des  Reptiles  nui 
fflanqocnl  de  ctiise  do  tympan  (Gécilies  y 
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Amphiumes,  Méoopomes,  Protdes,  Sirènes, 
Axolotls,  Salamandres,  Tritons,  et  parmi  les 
Anoures  le  genre  Bombioator);  d'autres  en  * 
possèdent  une  et  ils  ont  une  membrane  du 
tympan  visible  ou  cachée  sous  la  peau.  La 
caisse  manque  chez  les  Ampbisbènes  parmi 
les  Reptiles  écailleux  et  existe  chez  les  au- 
tres. L'oreille  interne  se  compose  du  vesti- 
bule qui  existe  constamment,  des  canaus 
semi-circulaires  qui  sont  dans  le  même  cas, 
et  du  Limaçon  qui  manque  aux  dernières 
familles.  Windischmann  a  publié  sur  ce 
point  de  l'organisation  des  Reptiles  un  tra- 
vail plein  d'intérêt.  Chez  les  Ménobranches, 
le  vestibule  contient  des  otoliibes  qui  rap- 
pellent ceux  de  certains  Poissons.  Les  Rep- 
tiles nus  manquent  de  fenêtre  ovale  et  de 
limaçon.  Il  y  a,  au  contraire,  deux  fenêtres 
au  labyrinthe  chez  les  Reptiles  écailleux,  la 
fenêtre  ovale  et  la  ronde,  et  tous ,  sans  ex- 
ception, ont  un  limaçon  ;  ils  se  rapprochent 
assez  des  Oiseaux  par  la  forme  de  leur 
oreille  interne. 

IV.   Géographie  et  paléontologie 
erpélologiques, 

69.  On  trouve  des  Chéloniens  k  la  surface 
de  tous  les  continents,  et  il  y  en  a  aussi  dans 
les  eaux  douces  ainsi  que  dans  la  mer.  Cet 
ordre  est  donc  un  des  mieux  représentés 
dans  la  nature  actuelle.  Les  Chéloniens,  ra- 
res à  présent  en  Europe,  y  étaient  plus  nom- 
breux aux  différents  âges  de  la  période  ter- 
tiaire ,  et  il  en  a  aussi  existé  lorsque  les  for- 
mations secondaires  se  sont  déposées.  A 
quelque  époque  qu'ils  appartiennent,  les 
Chéloniens  présentent  les  mêmes  caractères 
généraux,  elles  couches  fossilifères  n'en  ren- 
ferment pas  qui  diffèrent ,  comme  famille  » 
de  ceux  de  la  Faune  actuelle.  A  tous  les  âges 
du  globe  ils  présentaient  aussi,  comme  au- 
jourd'hui ,  des  caractères  en  rapport  avec 
leur  genre  d'habitat,  et  qui  peuvent  les  faire 
rapporter  aisément  à  l'un  de  nos  quatre  grou« 
pes  des  Chéloniens  terrestres  (chersites), 
palustres  (élodites),  fluviatiles  (potamiies) 
ou  marins  (ihalassites). 

L'Europe  est,  à  présent,  la  partie  du 
globe  la  moins  riche  en  Chéloniens  ;  encore 
n'en  nourrit-elle  guère  que  dans  ses  parties 
méditerranéennes ,  et  manque-t-elle  com- 
plètement de  représentants  de  la  famille  des 
Potamiies  ou  Trionyx.  Toutefois  y  cette  es« 
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pèce  de  pénurie  est  bien  compensée,  lî  Ton 
Joint  au  petit  nombre  desCbéloniens  vivants 
ceux  qui  ont  laissé  en  France,  en  Angleterre 
ou  en  Allemagne  des  restes  fossiles.  On  a  re- 
cueilli des  débris  de  Trionyx  à  Montpellier, 
à  Paris,  dans  leSoissonnaisetdans  beaucoup 
d*autres  localités.  Dans  quelques  localités, 
les  Cbéloniens  terrestres,  de  races  aujourd'hui 
éteintes,  appartenaient  à  des  espèces  dont  Ja 
Uille  ne  le  cédait  guère  aux  grandes  Tortues 
de  rinde  que  Ton  a  nommées  Elépbantines. 
Nous  avons  vu  à  Issoire  ,  dans  la  collection 
de  M.  Bravard,  une  de  ces  grosses  Tortues, 
et  M.  Cabanis  nous  a  Tait  voir  aux  environs 
d'Issel ,  auprès  de  Casteinaudary  ,  Tem- 
preinte  encore  marquée  dans  la  rocbe  d'une 
assez  Torte  Tortue  terrestre,  découverte  par 
lui,  dans  ce  gi>ement,  avec  des  os  de  Lo- 
phiodon  et  de  Crocodile.  Le  Colossocheïys 
atlas ,  de  l'Inde  ,  était  une  Tortue  terrestre 
bien  autrement  grande  que  toutes  celles-ci, 
puisque  sa  carapace  n'avait  pas  moins  de  12 
pieds  de  lung  sur  8  de  haut.  Les  Chélooiens 
marins  vivants  ne  sont  pas  très  varies  en 
espèces.  Des  restes  fossiles  in<]iquent  qu'il  a 
existé,  pendant  les  époques  tertiaire  et  cré- 
tacée, des  Chélonées  assex  nombreuses  en 
espèces.  Cependant  le  genre  Spbargis  n'était 
encore  connu  que  dans  les  mers  actuelles,  et 
on  D*en  possédait  qu'une  seule  espèce.  Nous 
regardons  comme  appartenant  à  ce  genre  les 
plaques  supposées  de  Coffres  (  genre  Ostra" 
ckm)  qui  ont  été  signalées  parmi  les  fossiles 
des  dépôts  tertiaires  de  l'Hérault.  Ces  pla- 
ques, qui  viennent  de  Veodargaes ,  où  I'od 
trouve  avec  elles  des  débris  de  Dauphins , 
ont  la  même  structure  que  celles  qui  cons- 
tituent le  dermato- squelette  des  Spbargis; 
mais  leurs  compariimeDts  sont  plus  grands 
(45  à  48  millimètres).  Nous  donnerons  à 
Tespèce  qu'elles  indiquent  le  nom  de  Spkar- 
gis  pseudostracion. 

70.  Nos  Crocodiles  formcDt  qd  groupe  plus 
compacte,  sinon  plus  natorel,  que  celui  des 
Chéloniens,  et  tous  sont  également  confor- 
més pour  marcher  et  oager  :  la  méraecspèrt 
peut  même  être  simultanément  terrestre , 
lacustre,  fluviatile  oa  marine,  et  il  D*y  a 
pas  lieu  à  distinguer  parmi  eux  quatre  fa- 
milles, comme  dans  les  Reptiles  préeédeoii. 

Les  Crocodiles  soBt  toujours  moins  variés 
eo  espèces  que  les  Tortues*  «t  ils  aianqucat 
ctmpléiaacot  i  rfiuropt  tt  au  parti»  éê 
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la  Nouvelle-Hollande  que  nous  connaissons. 
Mais  la  liste  des  Crocodiliens  devient  nom* 
breuse,  si,  aux  espèces  des  fleuves  et  des  laci 
de  l'Afrique,  de  l'Inde  et  de  ses  Iles,  ainsi  que 
des  deux  Amériques  ou  de  quelques  pointa 
de  leur  littoral,  on  ajoute  les  Crocodiles  fos- 
siles que  l'Europe  a  fournis  aux  paléonto- 
logues. On  a  fait  à  l'égard  de  ces  espèces 
perdues  de  Crocodiles  une  remarque  bien 
curieuse.  Tous  ceux  de  l'époque  tertiaire,  soil 
européens ,  soit  indiens ,  appartiennent  aui 
genres  des  Crocodiles  et  des  Gavials,  et  iUoot, 
comme  les  Crocodiliens  actuels,  les  vertèbres 
convexo-concaves;  beaucoup  de  localités  de 
France  en  ont  fourni.  Au  contraire,  les  Cro- 
codiliens enfouis  dans  les  dépôts  secondaires 
avaient  tous  les  vertèbres  biplanes  ou  bi- 
concaves {voy,  CBocoDiLEs  FOSSILES ),  et  plu- 
sieurs parmi  eux  étaient  bien  plus  profon- 
dément modifiés  pour  la  vie  aquatique  que 
ceux  que  nous  connaissons.  C'est  ainsi  que 
le  curieux  genre  de  cette  famille  que  M.  Eu- 
gène Raspail  a  découvert  dans  les  terrains 
ncocomiens  de  Gigondas  (Vauduse),  et  qu'il 
a  décrit  avec  tant  de  soin ,  avait  les  pattes 
plus  semblables  à  celles  des  Chélonées,  et  la 
queue ,  longue  et  pourvue  d*os  en  V  d'une 
forme  toute  spéciale ,  qui  lui  donnaient  les 
qualités  d'une  forte  nageoire. 

Les  Cétiosaures,  les  Énaliosaures,  les  Mé- 
galosaures  et  les  Ptérodactyles,  qui  ne  sont 
connus  qu'à  l'état  fossile,  éuieni  aussi  des 
Reptiles  de  l'époque  secondaire ,  ainsi  que 
les  Simosaures  du  Ifuschelkalk ,  les  Mosa- 
Mures  et  genres  voisins ,  et  les  Mastodonto- 
saures  ou  Labyrhinthodons.  Nous  en  parle- 
rons ailleurs  dans  ce  Dictionnaire,  ainsi  que 
des  nombreux  caractères  par  lesquels  ils 
s'éloignent  des  Reptiles  actuels. 

71.  Les  Sauriens ,  dont  MM.  Duroéril  et 
BibroD  ont  caractérisé  les  espèces  vivantes 
avec  untde  soin,  constituent  environ  quatra 
cents  espèces ,  toutes  de  taille  médiocre  oo 
petite,  si  on  les  compare  aux  Chéloniens  el 
aux  Crocodiles  ;  les  plus  grands  sont  les  Igua- 
Bcs  et  les  Varans.  Ces  animaux ,  moins  nom* 
breux  en  Europe  qu'ailleurs,  présentent  quel- 
ques faits  curieux  de  répartition  géographi- 
que. Les  Caméléons  sont  tous  de  l'ancieu 
monde,  et  principalement  d'Afrique  ou  da 
Madagascar;  uneda  leurs  espèces  vit  dans  una 
granda  partie  àt  la  région  méditerranéenne, 
al  Pou  atstffu  qu^une  autra  (  Ckamelmm  M- 
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fdus)  eiiste  simultanément  à  Bombay,  & 
Bourbon,  dans  Tlnde,  aui  lies  Moluques  et 
à  la  NouTelle-HoUande ,  ce  qui  mériterait 
toutefois  d*étre  confirmé.  Les  Caméléons 
coosiituent,  arec  les  Varans,  les  familles  de 
Siuriens  les  moins  nombreuses  en  espèces. 
Ceux-ci  appartiennentaussi  à  Tancien  monde, 
VEurope  exceptée  ;  le  genre  Héloderme  les  re- 
présenterait seul  en  Amérique;  mais  quelques 
auteurs  doutent  qu'il  appartienne  réellement 
à  la  méffle  famille.  Il  7  a  des  Geckos  sur  tous 
les  peints  du  globe,  et  Ton  en  compte  envi- 
roo  soixante  espèces  dans  les  collections. 

La  nombreuse  famille  des  Iguaniens  nous 
BODtre  cette  curieuse  particularité  que  ses 
espèces  pleurodon tes  sont  américaines (Poly- 
cbrus,  AnoliSy  Basilic,  Cyclure,  Proctolrète, 
Pbrynosome),  à  Texception  d*une  seule  (Bra- 
cbf  lophe  )  qui  Tit  en  Asie ,  tandis  que  ses 
espèces  acrodootes  sont  toutes  de  Tancien 
monde  (Galéote,  Lopbyre,  Sittane,  Dragon, 
Agame ,  Pbrynocépbale,  Moloch ,  Stellion  , 
Touette  Queue), en  Afrique,  en  Asie  et  dans 
TAustralie  ;  l'Europe  en  a  même  une  espèce 
daoj  sê  p*rlie  là  plus  voisine  de  TAsie. 

Les  Lacertiens  ou  Lézards  manquent  à 
rAustralie,  mais  il  7  en  a  dans  les  autres 
fiariiesderaDcien  monde  et  dans  le  nouveau. 
Comme  pour  les  autres  familles,  les  genres  7 
ont  eux-mêmes  une  circonscription  plus  ou 
moins  limitée;  ainsi  les  Lacertiens  américains 
sont  presque  tous  des  Ameivas.  Il  7  a  aussi  des 
Cbalddiens  sur  tous  les  continents;  mais  ils 
sont  plus  nombreux  en  Amérique  (Gcrrho- 
note ,  etc.)  et  en  Afrique  (Zonure,  Gerrbo- 
saure,  etc  ),  mais  très  rares,  au  contraire,  dans 
les  autres  parties.  La  seule  espèce  d'Europe, 
qui  est  le  Sbeltopusick,  est  un  nouvel  exem- 
ple de  ces  animaux  de  la  région  méditerra- 
néenne que  Ton  rencontre  également  dans 
le  midi  de  l'Europe ,  dans  TAsie  mineure  et 
dans  le  nord  de  l'Afrique,  et  qui  semblent  in- 
diquer qu'une  faune  spéciale,  dont  il  ne  nous 
Teste  plus  que  les  débris,  habitait  cette  con- 
Uée  avaDt  que  la  Méditerranée  actuelle  eût 
eoYahi  toa  lit.  Les  cent  espèces  de  Scinques 
que  roo  poasède  viennent  surtout  de  TAus- 
tralie,  de  TAfrique  et  de  TAmérique.  Plu- 
sieurs ont  donné  lieu  à  des  remarques  géo* 
graphiques  qui  seraient  fort  curieuses  si  elles 
éuieot  Térifiées.  Ainsi  Ton  a  admis  qu'une 
même  espèce  était  commune  à  l'Europe,  à 
rAiie,  i  r  Australie  et  à  l'Amérique  ;  mtii 
t»  a» 
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cette  assertion,  trop  contraire  aui  faits  con- 
nus de  la  répartition  des  animaux,  repose 
très  probablement  sur  quelque  erreur  de 
catalogue  ou  sur  une  confusion  d'espèces  (t). 

Les  Sauriens  sont  essentiellement  terres- 
tres et  vivent  principalement  sur  les  arbres, 
sur  les  sols  rocailleux  ou  sur  le  sable.  Ces 
animaux  aiment  la  chaleur,  et  leurs  mœurs 
s'éloignent  peu  de  celles  de  nos  Lézards.  Une 
exception  remarquable  nous  est  offerte  par 
VAmblyrhynchus  cristatust  Iguanien  pleuro- 
donte  des  lies  Galapagos,  situées  sous  l'équa- 
leur,  à  200  et  quelques  lieues  à  l'ouest  de 
l'Amérique  du  Sud,  et  dont  plusieurs  ont  3 
ou  4,000  pieds  de  hauteur.  Des  deux  espèces 
d'Amblyrhyoques  connues  et  qui  sout  pro- 
pres à  cet  archipel ,  l'une  habile  les  lies 
et  s'y  creuse  des  abris  dans  le  sol;  Tau- 
ire  est  au  contraire  aquatique  et  elle  a  la 
queue  comprimée  ;  elle  fréquente  les  eaux 
de  la  mer,  nage  avec  facilité ,  quoique  ses 
pieds  ne  soient  pas  palmés,  et  se  nourrit  es- 
sentiellement de  végétaux  marins. 

Les  lies  Galapagos,  dont  nous  venons  de 
parler,  offrent  une  autre  pariicularilé  im- 
portante au  point  de  vue  de  la  géographie 
zoologique.  C'est  la  présence,  dans  un  espace 
(errilorial  aussi  restreint,  d'une  espèce  de 
Tortue  qui  égale  presque  en  dimension  les 
plus  grandes  espèces  de  la  terre  ferme.  Les 
tics  du  canal  Mozambique  donnent  lieu  à  une 
observation  analogue  ;  c'est  à  ces  lies  qu'ap* 
pariient  la  Tortue  éléphantine,  l'une  des  plus 
grosses  espèces  de  Chéloniens  vivants.  La 
présence  de  Reptiles  d'uneaussi  grande  taille, 
pour  ainsi  dire  perdus  sur  les  llols  à  ta  sur- 
face desquels  ils  vivent,  a  fait  penser  qu'ils 
étaient  les  débris  encore  vivants  d'une  faune 
plus  considérable ,  et  que  leurs  lies  elles- 
mêmes  étaient  des  démembrements  de  quel- 
que grand  espace  territorial  actuellement 

(1)   C'est   l'Àtltpharis   Peroiiii.    m   Cette   espccc  .  disent 

BIM.  Damrril  et  Cibroa,  babitc  des  rontrées  furt  diffcientet 

les  unes  de«  autiet  par  leur  rlimat  et  leara  productions   na« 

turellc»;  ainsi  elle  a  été  trouvée  à  la  I<oaTelle*nollaode,  il  y  a 

près  «le  quarante  ans,  par  MU.  Péron  et  Lesuenr,  et  plus  ré* 

cemment  par  M.  Freycinet;  «Ile  l'a  clé  à  Taitl ,  aux  ilc« 

Sandwich,  par  MM.  Quuy  et  Caimard  ;  i  Java  ,  par  le  capl- 

Utne  Pbilibcit;  à  l'ile  de  Fraora,  par  Julien   Oesjardint. 

M.  Kiencr,  étant  à  Toulon,  en  a  acquis  an  certain  nombre 

d'individus  recueillis  en  Morëe,  avec  d'autres  objets  d'bia- 

foire  naturelle  ,  par  des  matelots  montant  nn  des  «aisseans 

qoi  avaient  fait  partie  da  l'expMition  miliuira  envoyé*  tm 

ce  pays  en  1826;  enfin.  M.  Ferton*  Eydons vient 4'cn  i*p« 

porter  da  V*rom  vlulcnn  beau  échMUiUofu.  • 


50 


R£P 


AEP 


disloqué  ou  eoglouti  souf  les  eaux  de  It  mer. 
Les  oktenratioDS  de  séogrtphie  loologique 
CrarBiraient  souTcnt  wn  féograpkes  de  pré- 
denses  iodkatioDs  pour  établir  comme 
stienee  la  géographie  pliysiqtie.  La  présence 
Baturelle  de  graods  animaux  sur  de  petits 
espaces  ou  d^animaux  spécifiquement  sem- 
blables sur  des  localités  séparées  entre  elles 
par  des  bras  de  mer,  est,  dans  le  premier  cas, 
«se  prevrede  Texistence  ancienne  au  même 
lieu  d*oBe  plus  grande  surface  exondée ,  et, 
dans  le  second  eu,  de  Tancienne  continuité 
de  pays  anjourdliui  séparés.  Cest  ainsi  que 
Ton  doit  admettre  que  la  Barbarie,  TEpagne, 
le  midi  de  Hulie  et  la  Morée,  qui  possèdent 
•0  propre  certaines  espèces  de  Reptiles , 
ainsi  que  beaucoup  d'autres  productions  na- 
tarelles,  ont  autrefois  bit  partie  d*un  seul 
et  même  territoire  occupé  par  une  faune  et 
nne  flore  spéciales.  C'est  par  la  géographie 
toologique  que  Ton  est  conduit  à  affirmer  que 
les  lleslisscareigne,  les  Galapagos,  la  Nou- 
Telle- Zélande,  la  Corse,  la  Sardatgoe,  etc., 
sont  des  restes  de  trois  grandes  terres  dont 
la  destruction  n'est  pas  antérieure  au  com- 
mencement de  la  période  actuelle. 

On  n*a  encore  réuni  que  des  documents 
peu  nombreux  pour  Tbistoire  des  Sauriens 
fossiles  appartenant  aux  mêmes  familles  que 
les  Sauriens  proprement  dits ,  et  qui  sont 
enfo<iîs  dans  les  terrains  tertiaires. 

Ainsi  II.  Owen  indique  dans  la  forma- 
tion éocène  d'Angleterre  un  Saurien  de  la 
grandeur  d*un  Iguane,  et  MM.  Croizet , 
Bravard  ,  Pomel ,  etc. ,  ont  troufé  dans 
TAuvergne  les  dents  d*un  Saurien  à  peu 
près  gros  comme  le  Lézard  Tert,  mais  d*une 
autre  famille  que  celle  des  Lézards.  Ils  les 
ont  comparées  à  celles  de  la  Dragonne  de 
Cayenne,  et  ils  en  ont  nommé  Tespèce 
Uracnsaurui,  et  plus  récemment  Dracœno- 
taurus.  Ne  seraient-elles  pas  d'uo  Scinqne 
voi«in  du  Scmcus  cyprins  d'Algérie  ?  Nous 
sommes  très  disposé  à  le  croire.  Les  éciilles 
osseuses  du  même  terrain,  que  M.  Pomel  at- 
tribue a  un  Varaoien ,  devront  aussi  être 
comparées  à  celles  des  Scinques ,  puisque 
t'est  un  des  caractères  de  cette  famille  d*a- 
▼oir  des  écailles  osseuses. 

Divers  Reptiles  des  âges  secondaires  ont 
été  considérés  comme  Sauriens.  Les  Mosa- 
Mures  sont  placés  auprès  des  Varans  par 
beaucoup  d^auieurs;  G.  Cuvier  et  M.  Du- 


méril  rapprochent  les  Ptérodactyles  det 
Iguanes;  quelques  rapprochements  analo- 
gues ont  été  encore  signalés  ;  mais  on  Terra 
à  Particle  de  chacun  des  grands  genres  fos- 
siles  combien  ils  sont  contestables. 

72.  La  plus  grande  partie  des  Ampbisbè- 
nes  connus  sont  de  TAmérique  méridionale  ; 
cependant  ces  animaux  sont  représentés  ea 
Afrique  par  trois  espèces,  dont  une  (  B.'anui 
cinereus)  existe  même  en  Portugal.  L'Asie  et 
la  NouTclle-Hollande  n*enoot  encore  fourni 
aucune.  Les  Amphisbènes  Tirent  dans  It 
sable  ou  sous  terre  ;  aucune  de  leurs  espèces 
connues  n^est  aquatique  ou  arboricole. 

73.  L'ordre  infiniment  plus  nombreux 
des  Ophidiens  nous  fournit  au  contraire  des 
espèces  aquatiques  (fluviatiles  ou  marines), 
des  espèces  fouisseuses ,  des  espèces  terres- 
tres, soit  pour  les  lieux  ombragés ,  soit  pour 
les  endroits  déserts,  et  des  espèces  arboricoles 
dont  le  corps  est  toujours  plus  ou  moins 
allongé  et  la  queue  fouTent  prenante.  On  a 
partagé  les  Serpents  en  un  grand  nombre  de 
genres ,  d'après  l'examen  attentif  de  ces  di- 
Terses  particularités  combinées  a>ec  celles 
de  leur  mode  d*écaillureetde  leur  dentition. 
Beaucoup  de  sous-genres,  et  même  des  gen- 
res entiers  d'Ophidiens  sout  répartis  à  la 
surface  du  globe  d^uoe  manière  bien  précise. 
Ainsi  les  Crotales  sont  américains,  tandis  que 
les  Boas  et  les  Pythons  sont  au  contraire 
de  l'ancien  monde.  Ceui-ci  manquent  à  l'Eu* 
rope  actuelle  comme  les  Trionyx,  les  Cro* 
codiles  et  bien  d'autres  familles  deVeriébréf 
abondantes  dans  d*autres  parties  de  l'anciea 
monde.  On  peut  démontrer  aujourd'hui  qua 
les  faunes  détruites  en  Europe  en  possédaient 
des  espèces  quelquefois  nombreuses.  Le 
Paleophis  toliapicus  d'Owen,  trou^  é  à  Sheppy, 
était  un  Ophidien ,  qui  arait  la  uille  des 
Pythons.  Des  rertèbres  d'antres  Serpents 
trouvées  à  Cuis-la- Motte  par  M.  Léfêqou 
indiquent  aussi ,  d'après  M.  Pomel ,  unu 
espèce  dont  la  taille  était  double  de  celle  des 
fossiles  de  Sheppy. 

74 .  Si  nous  passons  aui  Batraciens,  des  faits 
analogues  se  présentent  à  notre  obsenration. 
Les  Cécilies  sont  de  l'.Vmérique  méridio- 
nale, de  l'Inde  et  de  l'Afrique.  Les  .\nour(S 
sont  de  tous  les  continents,  mais  leurs  es» 
pèces  et  souvent  aus^i  leurs  genres  sont 
différents  d'un  continent  à  l'autre ,  princi- 
palement soos  les  zones  iotcrtroptcales.  S 
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D*y  â  poHil  de  Salamandres  ni  d^aDimaox 
du  mtee  ordre  dani  rAmériqae  méridio- 
nale y  et  les  espèces  de  ce  groupe  difTèrent 
dans  rAméri^e  septentrionale  et  en  Eu- 
rope; la  Sirène»  le  Ménopome,  ete. ,  sont 
aussi  de  la  première  de  ces  contrées  ;  le  Pro- 
tée  Tît  dans  une  petite  partie  de  TEnrope. 
L'Afrifue  n*a  qn^un  très  petit  nombre  de  Sa- 
lamandres; M.  Alexandre  Lefèrre,  d'après 
ce  que  nous  a  dit  Th.  Cocteau,  avait  rapporté 
un  Triton  de  Toasis  de  Barieh ,  mais  nous 
n*eo  connaissons  arec  certitude  qu*en  Bar- 
barie. On  n'en  cite  pas  non  plus,  du  moins 
à  notre  connaissance,  dans  Tlnde.  If.  de 
fiUinTille  nous  a  dit  en  aroir  reçu  de 
la  Syrie,  pays  si  analogue  à  TAf^ique  sep- 
tentrionale par  toutes  ses  productions;  mais 
il  n'en  a  pas  encore  été  rapporté  de  TAfri- 
qne  méridionale  non  plus  que  de  Ifada- 
Ittcar.  Le  Japon  a  des  Batraciens  anoures 
eturodèles,  comme  TEurope  et  TAmérique 
eu  Sord  ;  on  considère  comme  de  même  es- 
pèce la  Eainette  d'Europe,  de  l'Asie  occi- 
dentale, daVorâde  TAfrique  et  du  Japon. 
C'est  dans  ce  dernier  pays  que  vit  la  plus 
grande  espèce  de  Batracien  urodèle  connue 
dans  la  nature  Tirante,  la  Salamandre  do  Ja- 
pon, appelée  âfegolrtfon ,  Stebolàtia^  etc. 
Cette  prétendueSalamandre  acquiert  Jusqu*à 
deni  pieds  de  long  sur  six  pouces  de  large  ; 
elle  se  rapproche  de  TAmphiume  des  États- 
Cob  et  surtout  du  Protonopsis  (V.  ce  mot}, 
00  Salanundre  fossile  d'OEningen.  Celle-ci, 
que  les  naturalistes  de  la  renaissance  avaient 
prise  pour  an  bomme  fossile,  appartient  à  la 
faune  tertiaire.  Le  genre  Orthopyia  du  même 
gisement,  signalé  par  M.  Hermann  de 
Uaycr  comme  établissant  la  transition  entre 
les  Bauadent  et  les  Ophidiens,  n'est  pas  as- 
eez  bien  connu  pour  que  nous  en  parlions 
ici.  MmU  il  nous  reste,  pour  être  complets,  à 
mentionner  le  Lépidosirèoe,  que  divers  na- 
taraliftes  rapportent  aussi  aux  Batraciens 
nrodèles.  Les  Lépidosirènes  seraient  les 
seuls  Urodèles  connus  dans  l'Amérique  méri- 
dionale et  dans  TAfrique  intertropicale. 

75.  Le  nombre  des  Reptiles  recueillis  à  la 
iorface  do  globe  (soit  Reptiles  écailleux  soit 
Keptites  mis)  ne  s'ëlère  pas  à  moins  de  1200 
espèces  (1).  Oo  voit,  par  les  courtes  données 

(i)  LM#p«rf«.  m  iTfO,  •*m  coaiptaie  qac  292  ,  iont  al 

■•.se  CrocodiU*  tx  S««ri«Bt ,  17»  Opbidicot  «t  4o 

m  tus,  ftmH  à  S»é  te 
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qui  précèdent,  que  leur  mode  de  distribution 
à  la  surface  du  globe  est  comparable  à  celui  des 
Mammifères,  et  que  si  l'Europe  ne  montre  de 
nos  jours  qu*un  nombre  de  familles  erpéto- 
logiques  moindre  que  les  autres  continents , 
elle  est  aussi  bien  pourvue  qu'eux  si  4 
sa  faune  présente  on  ajoute  celles  de  l'époque 
tertiaire.  C*est  aussi  en  Europe  que  Ton  a 
recueilli  la  majeure  partie  des  Reptiles  con-f 
nus  dans  les  terrains  secondaires,  et  ces  ani-^  - 
maux  diffèrent  tant  de  ceux  qui  leur  ont 
succédé  qu'on  a  été  tenté  de  les  en  séparer 
pour  en  former  un  groupe  tout-à-fait  dis- 
tinct. C'est  à  ces  Reptiles  secondaires  que 
M.  Laurillard  a  donné,  dans  un  des  intéres- 
sants articles  qu'il  a  rédigés  pour  ce  Diction- 
naire, le  nom  de  Proterpèles ,  qui  rappelle 
qu'ils  ont  été  les  premiers  Reptiles  créés. 

Les  Reptiles  n'ont  pas  été,  comme  les 
Mammifères,  modifiés  par  l'homme  dans  la 
distribution  de  leurs  espèces  sur  le  globe , 
et,  à  part  quelques  exceptions  encore  dou- 
teuses ,  toutes  ont  conservé  des  limites 
parfaitement  circonscrites.  On  n'a  pas ,  en 
erpétologie  comme  en  mammalogie,  d'exem- 
ple d'espèces  cosmopolites,  et  l'homme,  qui 
a  mené  partout  ses  animaux  domestiques 
et  les  a  rendus  ubiquistes  comme  lui» 
s'est  bien  gardé  d'en  faire  autant  pour 
les  Reptiles,  car  nulle  espèce  parmi  eux 
ne  méritait  son  attention  sous  ce  rapport. 
Le  seul  fait  d'acclimatation  de  ce  genre  dont 
ne  fasse  mention  a  traita  la  Grenouille  verte 
(Rana  esculenta)^  introduite  à  Madère  et  à 
Ténériffe,  d'après  M.  Webb.  Le  transport 
des TrigonocéphalesdeTune  des  Antilles  dans 
l'autre  serait  une  tentative  trop  criminelle,  el 
l'on  ne  doit  pas  croire  aux  récits  que  l'on  a 
faits  à  cet  égard.  Les  Tortues  pourraient 
donner  lieu  et  ont  en  effet  donné  lieu,  danf 
quelques  rares  circonstances ,  à  del  impor- 
tations utiles  pour  l'art  culinaire  et  la  mé<7 

decine. 

Un  fait  capital  dans  la  répartition  des  Rep- 
tiles à  la  surface  du  globe ,  est  celui  de  leur 
grande  multiplicité  sous  la  lone  équatoriala 
et  de  leur  diminution ,  soit  comme  genres  et 
comme  espèces,  soit  comme  individus,  lors- 
qu'on se  rapproche  des  pôles.  La  vie  n'est 
active  chex  ces  animaux  qu'à  la  condition 
d'une  forte  chaleur  ;  dans  nos  climats  tem- 

des  Rcptitet.  etMftreaià  Sto;  n  it34  .  ob  ■*•■  citttt  ••* 
cof  qac  8i6  dana  U  coUectiM  Sa  Umtimm  d«  fui». 
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péréf,  ils  ptsseot  à  l'eut  d'engourdissement 
•oe  partie  plos  ou  rooios  grande  de  Tannée. 
Déjà  rares  sous  le  50«  de  latitude  nord ,  ils 
disparaissent  bientôt  au-delà.  L'Angleterre 
en  nourrit  d^à  beaucoup  moins  quela  France 
centrale.  Les  Lacerta  vivipara,  I.  stirpium, 
^Ànguis  fragiliSf  Coluber  nairix  ^  Viptra 
berus ,  Rana  temporaria  et  Triton  cristatus 
font  à  peu  près  les  seuls  Reptiles  du  nord 
de  TEurope.  D'après  l'ouvrage  du  prince 
Bonaparte  intitulé  Amphibia  europaa ,  il  y 
a,  en  Europe,  9&  espèces  de  Reptiles  et  de 
Batraciens ,  et  Ton  peut  en  porter  actuelle- 
ment le  nombre  à  100.  Cest  à  la  région 
méditerranéenne  qu'appartiennent  les  plus 
nombreux ,  principalement  à  la  Crimée ,  à 
la  Grèce,  à  la  Turquie ,  à  l'Italie  ainsi  qu'à 
l'Espagne  ;  la  Provence  et  le  Languedoc, 
quoique  un  peu  moins  riches,  le  sont  cepen- 
dant beaucoup  plus  que  l'Europe  centrale 
et  presque  autant  que  les  localités  que  nous 
Tenons  de  citer.  La  plupart  des  Reptiles 
propres  aux  régions  méridionales  de  l'Eu- 
rope leur  sont  communs  avec  r.\sie  mineure, 
rÉgjptc  et  la  Barbarie.  L'Inde  et  r.\frique 
ont  beaucoup  de  genres  et  même  certaines 
familles  manquant  à  l'Europe;  quelques 
espèces  sont  communes  entre  l'Inde  et 
TArrique ,  ce  qui  est  un  fait  analogue  à  ce 
que  l'on  voit  puur  la  cluse  des  Mammi- 
fères. L'Amérique  méridionale,  au  contraire, 
possède  toutes  ses  espèces  ou  à  peu  près  louiez, 
CQ  propre ,  et  il  en  est  de  même  de  r.\us- 
tralie,  malgré  quelque  analogie  entre  ses 
productions  du  nord  el  celles  des  terres 
aiutrales  de  l'Insulasie.  Quant  à  l'Amé- 
rique septentrionale ,  elle  possède  un  mé- 
lange  curieux  de  Reptiles  bien  différenis 
comme  espèces  de  ceux  qu'on  retrouve  ail- 
leurs, et  d'espèces  fort  semblables ,  sinon 
identiquest  avec  celles  d'Europe.  C'est  ainsi 
que  plusieurs  Couleuvres  des  États-Unis  ont 
d'abord  été  décrites  comme  ne  différant  pas 
des  nôtres.  On  sait  aussi  qu'il  en  est  de 
même  pour  plusieurs  espèces  de  Mammi- 
fères de  l'Amérique  septentrionale  comparés 
i  ceux  d'Europe  :  le  Loup ,  le  Renard ,  le 
GlouUto ,  divers  Mustéliens ,  le  Renne ,  le 
Cerf  et  l'Elan,  peuvent  être  cités  à  cet  égard. 
76.  Nous  ajouterons  à  ce  cbapiue  la  liste 
des  c^éces  d'£iirope  ;i)  : 
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I.  CoKLO-xiHNS  :  I .  Testudo  gbjeca.  —  s. 
Testudo  ibera.  —  3.  Tesludo  marginata.  — 
4.  Eivs  LcrtAïu.  —  5.  Emys  sigriz.  — 
6.  Emys  Caspica.  —  7.  Cbxloxu  mtdas.  — 
8.  C.  (  carelta  )  iibiicata.  —  9.  Cuelo.ma 

CA0rA!<!fA.  — 10.  SPHAIGIS  COtlACEA. 

II.  Sahiess.  a)  Geckos  :  il.  AscALàtoiFJs 

■ACtlTA!llCUS  OU  ■L'EALIS.  —  12.  HeMIDACTV- 
LCS  VEBllCCLATLS.  — 13.  PaTLLOOAa\LUS  EU- 
10f£US. 

h)  Caméléons  :  1*.  Cfiamelœon  vulgaris, 

c)  Iguaniens  :  1 5.  SuUio  vulgaris,  — 
iC.  Stellio  Caucasicus. 

d)  Larertiens  :  17.  TaoPioosACtA  algie  a. 

—  18.  Sotopholis  nigr<y'punctala, — 19.  So- 
tophoiis  moreotica.  —  20.  Sotopholis  Fi.'-m- 
geti.  —  21.  Zootoca  montana.  —  22.  ZuO- 

TOCA   VIVIPAÏA.  —  23.   LaCEITA   STIRPIll.  

24.  LaCEMA  VIRIDIS.—  25.  TUIMOS  0CELLAT15. 

—  26.  Podarcis  Taurica.  —  27.  Podabc:s 
miAUS.— 28.  PoOARCis  oxïcepbala.  —  29. 

PSAMM»>DROMLS  EdWAIKIAÎIIS.  —  30.  P5A«- 
BODEOMUS  CISERErS.  —  31.  ACAMBODACIYl  l> 

BoscHiAM's.  —  32.  Eremias  vtlcx.  —  33. 
Eremias  variatUts.  —  34.  Ophhps  el*gans, 

e)Chalcidiens:  35.  Pseudopus  serpent  mus. 

{)  Scincoidiens:  3G.  All^iharu$  Pannoni- 
cus.—  Z'.  .^t.'fp/iaruitau'rjtus.— 3S.  Gon- 
gilus  c:ei:j'MS.—  3'3.  Str$  cualcu'ES. — 
40.  Axciià  i?.^CîLis.—  41.  Oi/;i^MioittS  mi- 
liaris, 

III.  0?ii:r:£N5.  a]  Typliîopiens  :  42.  Ty- 
phlvf'S  vainicu\aris. 

b)  F-rjudes  :  43.  Eryx  ^zcu\us, 

c)  Couleuvres  :  44.  Ailxirphis  cii  JJr.  — 
45.  C.lloî£lt:5  «o:<>rES5iLiM.  —  46.  Pc- 
riopj.^iipfv^T^pii.—  47.  ZACHuLisArsaiiACts. 
48.  ïau.cnis  rwccvAi. —  49.  CjtL0PELTi5  FLA- 
vtiCEX5.  —  50.  Cœicpe'.iis  licpardvwiu  — 
51.  Rni>rcHi5  scxlaeis  (  UctTRonrÀ  et  J^os- 
315:1).—  .%2.  lÀirnis  01  ADtJLntATis. —  53. 
E,ayhiS  lancjiA.  —  oi.  ILmorrhots  Ira- 
ba.is. —  55.  U'Lî.  HER  viRiDiFLAVCS.—  56.  Co- 
luber  ca:p*us. —  57.  Tynj  Dahli. —  58.  Sa- 
trix  tesullsta.  —  50.  Natrix  viperîsa.  — 
60.  Natrii  CrTTii.  —  61.  Natrix  Tos.>iaA. 

—  62.  S\Ui  tx  hydrus —  63.  .Yj*rix  seul  lia. 
d;  Vipcres  :  C4.  Ttigc*nc:nh<2'ius  halys. — 

65.  PfLiAS  EERis.  —66.  Viper i  Asris. — 
67.  Vipera  cmr.iod^tes. 

IV.  Ai?h:*iî  xr^  :  tS.  Blanus  cttercus. 

V.  BiTRiaii'H?.  0^  Uaniformes  :  o?.  Rasa 

nCL'LK^rA.  —  70.  RaXA  TUircRARU.  —  71. 
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pEtX>BÀTtSCULTlI?IS. — 72.  PeLOBATESFUSCUS. 

—  13.  PelODTTES  PDICCTATDS.  —  74.  Disco- 
f  losiuf  ptcfiu.  —  75.  Discoglossus  sardus. 

—  76.  AlTTES  OBSTETEICAKS.  —  77.  BOMBI- 
&ATOB  KSEUS. 

b)  Hylcformes  :  78.  Htla  vibidis. 

c)  Bufoniformes  :  79.  Bufo  vulgaeis.  — 
$0.  Buro  CALAViTA.  —  81.  Bufo  vibidis. 

VI.  Salamahdbes  :  82.  Pleurodeles  Waltli. 
—  83.  Bradybates  ventricosus,  —  84.  Sei- 
ranUa  perspicillata.  —  83.  Salamandba 
A7BA. — 86.  Salasaivdba  maculosa.  —87. 
Sauulximla  COBSICA.  —  88.  GeotriU)n  fuS" 

au.  —  89.  EUFBOCTUS  PLATTCEPHALUS. —  90. 

TuTosi  GLAQAus,  du  Uc  Btcu,  Hautes-Pyré- 
■ées ,  peut-être  le  même  que  le  précédent 
ou  du  moîos  do  même  genre.  —  91 .  Triton 

CBISTATUS.  —  92.  TlITOlf  lABMOBATUS.  —  93. 

TiiTOfi  ALPEsimis. — 94.  Tbiton  puhctatus. — 
95-  Tbiton  palbatcs. 

VU.  PérennibriDCbes  :  Proteus  anguinus. 

Le  prince  Ch.  Bonaparte  a  donné  la  des- 
aipiioD  de  toutes  les  espèces  dans  ses  ilm- 
phibia  europaa. 

Oue/ques  autres,  indiquées,  diaprés  M.  Les- 
sofi ,  par  M.  Braguier ,  dans  sa  Faune  fran- 
çaiu,  soDt  fort  douteuses  ;  plusieurs  de  celles 
do  même  naturaliste  ou  de  quelques  auteurs 
différents,  font  aussi  double  emploi  avec 
celles  de  la  liste  qui  précède. 

77.  Quelques  mots  sur  les  Reptiles  des 
formations  secondaires  termineront  ce  que 
BOUS  devions  dire  de  la  répartition  géogra- 
phique et  géologique.  Ceui  de  TAngleterre, 
de  IWIIemagoe  et  de  la  France  sont  les 
nieai  connus.  Leur  distribution  dans  les 
difTêrentes  assises  de  cette  grande  période 
n'est  ni  moins  régulière  ,  ni  moins  remar- 
quable que  celle  des  Beptiles  actuels  à  la 
iurface  solide  du  globe  ou  dans  les  eaux  qui 
le  baignent. 

Les  espèces  marines  si  rares  de  nos  Jours 
étaient  oombreuses  dans  les  mers  vastes , 
mers  an  fond  desquelles  se  sont  déposés  le 
Boscbelkalk,  le  lias,  lescalcaires  jurassiques, 
iéocomiens  et  crétacés.  El  les  y  remplissaient 
k  rôle  de  dos  Cétacés  actuels  et  tertiaires  qui 
B*eiist«iient  pas  encore.  Plusieurs  ossements 
des  dépôts  secondaires  que  Ton  avait  cru 
ap^rtenir  i  des  Mammifères  Cétacés 
étaieot  aa  cootraire,  ainsi  que  Ta  reconnu 
II.  OweD,  ceux  de  grands  Reptiles  ayant 
doute  une  certaine  ressemblance  avec 
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nos  Cétacés  actuels  et  qu'il  a,  pour  cette 
raison ,  nommés  Cétiosaures.  Aucun  des 
étages  de  la  série  de  transition  n'a  encore 
fourni  d'ossements  que  Ton  puisse  attribuer 
avec  certitude  à  des  Reptiles ,  et  Tétat  actuel 
de  la  science  doit  nous  faire  admettre  que 
les  Reptiles  n'ont  commencé  à  apparaître  à 
la  surface  de  notre  planète  qu'après  la  fin 
des  époques  géologiques  dites  de  transition. 
Leurgrand  développement  pendantla  période 
suivante  est  en  rapport  avec  Tabsence  des 
Mammifères  ou  du  moins  avec  leur  extrême 
rareté.  On  sait,  en  effet,  que  les  mâchoires 
de  Stonesfield,  dans  Toolite  moyenne  d'Angle- 
terre ,  mâchoires  attribuées,  par  la  plupart 
des  auteurs ,  à  des  Didelpbes,  sont  les  seuls 
restes  de  Mammifères  antérieurs  à  l'épo- 
que tertiaire. 

Les  Simosauriens  (Simosaure,  Concbio- 
saure,  Dracosaure  et  Notosaure)  caractérisent 
le  muscbelkalk;  les  Enaliosaures  sontprin- 
cipalement  du  lias  et  de  l'oolitbe;  les  rares 
débris  des  Ptérodactyles  sont  enfouis  dans 
les  terrains  delà  même  période,  et  les  DinO' 
sauriens  sont  de  la  formation  ooliiique  et 
wéaldienne.  Ces  quatre  groupes  différaient 
notablement  de  ceux  de  la  nature  actuelle , 
et  il  en  est  de  même  des  Cétiosaures  et  des 
Maslodontosaures  ou  Lahyrinthodonles.  Ces 
derniers  avaient  les  deux  condyles  occipi- 
taux des  Batraciens.  Quant  aux  Reptiles 
secondaires  que  l'on  nomme  Lacer tl formes, 
ils  n'étaient  pas  non  plus  très  semblables 
aux  Sauriens  d'aujourd'hui.  Ce  sont  les 
Mosasaures,  les  Géosaures  et  quelques  au- 
tres dont  l'étude  est  moins  avancée.  Plu- 
sieurs de  ces  formes  bizarres  ont  été  re- 
trouvées  hors  d'Europe.  Dans  l'Amérique 
septentrionale,  des  débris  d'Énaliosauriens 
sont  enfouis  dans  des  terrains  de  l'âge 
du  lias  d'Europe;  nous  avons  aussi  re- 
connu pour  appartenir  à  des  Reptiles  trèf 
voisins  des  Plésiosaures  (1)  quelques  osse- 
ments recueillis  au  Chili  par  M.  Gay.  Enfin 
c'est  du  cap  de  Bonne-Espérance  que  vien- 
nent les  curieux  débris  du  genre  Dicynodon 
d'Owen.  Outre  ces  Reptiles  de  formes  si  di- 
verses f  les  faunes  qui  se  sont  succédé  pen- 
dant la  période  secondaire  comprenaient  des 

(i)  PltùoiMÊTUi?  andium  P.  Genr.  M.  Marcrl  de  S«rres  • 
cité,  d'aprct  noot.  ce  fait,  tn  i8t6,  dant  m  Paléontologit, 
t.  II.  p.  aSS.  Nouf  «Tons  décrie  et  fait  ft|arer  cet  os  poar 
rravrsf «  MT  le  Chili,  d«  M.  Gaf . 
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Crocodiliens  fort  différeols ,  ainii  que  dous 
FaTODS  Ttt,  de  ceux  qui  oot  apparu  après 
eux,  et  des  ChéloDiens,  au  contraire,  gêné- 
riquemeot  aeinblables  à  ceux  d*auJourd'but 
quoique  d*espècei  différentes.  Jusqu'à  pré- 
sent TEurope  seule  en  a  fourni  des  débris. 

78.  Depuis  que  nous  avons  publié,  dans  la 
partie  zoologique  de  Touvrage  sur  la  France 
qui  est  intitulé  Pofrta,  la  liste  des  Reptiles 
viTants  et  fossiles  de  ce  pays,  nos  recbercbes, 
principalement  celles  que  nous  avons  pu  faire 
dans  les  départements  du  midi ,  nous  ont 
fourni  de  noufeaul documents.  Les  listes  que 
nous  allons  donner  indiqueront  les  princi- 
paux Reptiles  qui  ont  été  découverts  dans  les 
différents  terrains  en  France.  Leur  détermi- 
nation spécifique  est  malbeureusemeot  fort 
peu  certaine  dans  beaucoup)  de  cas,  et  dans 
d'autres,  où  elle  le  paraît  davantage,  la  dif- 
férence de  gisement  ou  simplement  la  diffé- 
rencede  localitéa  faitsupposer  des  différences 
d'espèces  qu'on  n'a  pas  encore  démontrées 
par  des  caractères  zoologiques.  Le  plus  sou- 
vent la  connaissance  des  genres  est  seule  cer- 
taine. 

79.  Nous  commencerons  par  l'énuméra- 
tion  des  Reptties  trouves  dans  les  terrams 
secondaires  de  France. 

CHÉLONIENS. 

Genre  Ehts  :  dans  les  falaises  du  Havre 
et  de  Honfleur.  (feu  M.  Lesueur.) 

Genre  Cbelohia  :  d'abord  trouvé  dans  la 
craie  à  Maestricbt  en  Belgique ,  et  depuis  à 
Creney,  dans  TAube,  d'après  M.  Jules  Ray. 

SIMOSAURIENS. 

Genres  Notuosaliius  et  Siiosacics  :  dans 
le  muKbeIkalk  de  Luné\ille,  par  MII.Gail- 
lardot,  àlongeot  etOuibal. 

G.  Cuvier  a  connu  parmi  les  ossements  de 
cette  localité  (Ou.  foss.)  :  des  vertèbres  légè- 
rement biconcaves;  des  dents  qui  sont  can- 
nelées verticalement  et  qu'il  compare  à 
celles  des  Crocodiles;  un  coracoSdieo  qui 
nppelle  celui  de  l'Icbtbyosaure  et  du  Plé- 
siosaure; un  oa  qui  ressemble  beaucoup 
âo  pubis  de  ce  dernier  animal  ;  enfin  une 
mâcboire  inférieure  ayant  des  caractères 
de  Crocodiles  et  d'autres  de  Lézards.  Les 
auteurs  des  caUlogues  paléontologiques  ont 
été  bien  au-delà  des  assertions  de  Cuvier , 
•I  par  là  BiDière  doai  îA»  <mi  iaterprélé 


les  paroles  pleines  de  réserve  do  célèbre 
naturaliste  français ,  ils  ont  été  conduiti 
à  admettre  dans  le  muMbelkalk  de  Luné- 
ville  un  Crocodile ,  un  Icbtbyosaure  et  un 
Plésiosaure  prenant  chacun  des  oa  désignés 
par  Cuvier  pour  l'indice  d'une  espèce  dis- 
tincte. Cependant  Cuvier  parle  des  uns  et 
des  autres  sous  le  nom  commun  de  Sourie» 
des  environs  de  LunévUle.  Or ,  ce  Saurie a 
des  environs  de  Lunéville  n'est  pas  autre 
qu'un  genre  de  Simosauriens ,  et  probable- 
ment que  \eSimosaurus  Gaillardoti^  et  nous 
ne  serions  pas  étonné  s'il  en  était  de  même 
de  la  Chélonée  de  LunéoUU  (Cuvier,  i6id., 
p.  535).  Cuvier  en  cite  un  radius  qui  indi- 
querait, dit- il ,  une  carapace  de  2", 560  de 
long  ,  et  un  pubis  qui  se  rapporterait  à  une 
carapace  de  0,638. 11  ajoute  que  «  plusieurf 
autres  os  annoncent  encore  cette  Tortue  , 
qui,  bien  que  du  tous-genre  des  Chelonées, 
ne  laissait  pas  que  de  différer  assez  et  de 
nos  Tortues  de  mer  d*aujourd'boi  et  de 
celles  de  Maestricbt.  » 

CROCODILIENS. 

a)  Genre  Caoconitus  :  dans  la  craie  da 
Meudon ,  d'après  une  dent  étudiée  par  G. 
Cuvier.  On  ne  connaît  pas  la  forme  des  ver- 
tèbres de  ce  Crocodile.  Nous  en  reparlerons 
à  propos  des  Crocodiles  tertiaires. 

b)  Crocodiliens  à  vertèbres  biplanes  ou 
sub -biconcaves. 

Neustosaurus  Gigundarum,  Eug.  Raspail; 
du  terrain  néocomien  de  Gigondas,  dans  le 
département  de  Vauduse. 

Teleosaurus  CadomensiSf  E.Geoffroy;  d9 
l'oolite  de  Caen. 

SUneosaurus  rosira  minor,  E.  Geoffroy; 
de  l'argile  kimridgienne  d  Honfleur  ;  c'est  le 
Gavial  à  bec  court  de  Cuvier. 

Pœkilopleuron  Bucklandi,  Desloncbampa; 
du  calcaire  oolitique  de  Caen. 

c)  Crocodiliens  à  vertèbres  convexo-con- 
caves. 

Streplo  spondylus  rostro  m<i>or,  Mayer,  le 
Premier  Gavial  ou  Gavuïl  à  long  bec  de 
Honfleur^  Cuv.;  de  l'aigile  kimméridgienne 
de  Honfleur. 

DINOSACRIENS. 

Le  genre  Mxgalosidics  a  été  signalé  sur 
quelques  points  de  la  France ,  mais  les  dé- 
Me  flic  leifMie  repeeeat  cae   iadiralioaa 
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iODt  rtns  oa  n^ont  pu  été  suffisamment 
décrits.  Cinrier  attribue  au  Ifégalosaure 
un  os  opercalatre  des  carrières  d*oolites  de 
Caco  (L  y,  p.  354).  Le  àluséum  de  Paris 
poisédey  comme  étant  du  même  genre ,  des 
débris  recueillis  i  Atligny ,  prés  de  Cosne , 
dans  le  département  de  laNiéYre.  C'est  très 
probalriement  k  an  animal  de  ta  même  fa- 
mille qtt*il  faut  attribuer  un  buméras  de 
frande  taille,  recueilli  au  pied  du  mont  Ven- 
toui  »  malbeoreasement  à  la  surface  du  sol, 
par  IL  Reoam,  architecte  de  la  ville  d*ATi- 
gnon.  Cet  humérus,  dont  If.  Renaui  a  bien 
fouJa  ooas  donner  un  modèle  en  plâtre, 
pour  la  Faculté  des  Kienoes  de  Montpellier, 
ressemble ,  à  quelques  ^ards ,  à  celui  des 
Mammifères  proboscidiens.  Cependant  on 
lecomnali  bientôt ,  en  Tétudiant ,  qu*il  est 
edoi  d^ua  Reptfle  gigantesque;  ta  longueur 
totale  éftle  90  centimètres. 

PLÉSIOSAURIENS. 

Genre  PusMaïuaus.  On  cite  principale- 
neot  \es  espèces  suivantes  :  Plesios.  cari- 
nûius,  Cu?.,deBoulogne-sur-Mer;  Plesios, 
p(ntag<mus,  CuT.,'de  TAuxois;  Plesios.  tri- 
tonus ,  CuT.,  du  CalTados;  Plesios.  brachy- 
tpondylus^  Owea,  de  Honflenr. 

Uo  beau  squelette  de  Plésiosaure,  du  Mu- 
léum  de  Paris,  a  été  recueilli  entre  Stenay  et 
Mooiaj,  dans  le  département  de  la  Meuse. 

ICHTHTOSAURIENS. 

Genre  lomuosActi.  On  en  a  recueilli  des 
fragmenta  aoi  Vaches-Noires  (Calvados),  à 
Honflear,  au  Havre,  à  Boulogne-sur-Mer. 
Il  y  eo  a  aussi ,  au  Muséum  de  Paris ,  qui 
vieaneni  de  Barjac  »  arrondissement  de 
lltrf  e^ols,  dans  le  département  de  la  Lozère. 
Le  lias  du  pk  Saint-Loup,  à  quelques 
lieues  de  Montpellier,  n'a  pas  encore  fourni 
de  débris  de  Reptiles. 

Nous  avons  vu  au  Musée  de  la  Faculté  de 
Toulouse,  dans  la  collection  intéressante 
à  laquelle  MM.  Leymerie  ^t  Joliy  donnent 
Icnn  soios,  une  vertèbre,  malheureusement 
Corigine  inconnue,  mais  que  Ton  suppose 
venir  des  Pyrénées.  Cette  vertèbre,  qui  est 
légèrement  biconcave,  est  remaquable  par 
les  dîmenstoDS.  Elle  a  0,18  verticalement, 
et  0,07  d*aTant  eo  arrière,  ce  qui  indique 
■a  Ichthyosaurieo  de  très  grande  taille. 

àoto.  Les  Ptérodactjks,  les  Labyrintho- 
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dontes,  et  beaucoup  d'autres  genres  de  Rep- 
tiles Sauroldes,  découverts  en  Angleterre  ou 
en  Allemagne,  n*ont  pas  encore  été  trouvés 
en  France. 

PALiEOSAURlENS. 

Genre  Mosasaurcs.  Le  grand  Reptile  à 
vertèbres  subconvexo-concaves  et  à  dents 
acrodontes ,  auquel  on  a  donné  ce  nom  est 
connu  par  la  belle  tète  découverte  à  Maas- 
tricht ,  avec  une  grande  partie  de  la  colonne 
vertébrale ,  et  dont  ont  parlé  Camper,  Fau- 
Jas  de  Saint-Fonds ,  G.  Cuvier  et  M.  Co- 
nybeare.  On  en  a  recueilli  quelques  fra- 
ments  dans  la  craie  de  Meudon.  Le  genre 
Leiodon ,  recueilli  en  Angleterre  et  signalé 
par  M.  Owen  ne  parait  pas  en  différer. 

80.  Passons  maintenant  aux  Reptiles  fos- 
siles reconnus  dans  les  terrains  tertiaires  et 
diluviens  de  la  France, 

CHÉLONIENS. 

Genres  TssTono  et  Eits.  On  en  a  recueilli 
des  débris  dans  un  grand  nombre  de  loca- 
lités ,  et  ils  appartiennent  à  des  époques 
très  diverses.  Les  Tortues  et  les  Émydes 
fossiles  de  nos  terrains  tertiaires,  provien- 
nent de  la  Fère,  Paris,  Orléans  (au  fau- 
bourg des  Aides,  aux  Barres  ,  à  Monta- 
buzard);  la  Grave  {Emyde  des  molasses  de 
la  Grave  f  Cuv.);Issel,  près  Castelnaudary; 
Toulouse;  Auch  (Sansans,  etc.);  Montpel- 
lier, Aix  {T.  Lamanom)f  etc.  Elles  sont  nom- 
breuses en  Auvergne ,  et  M.  Bravard  en  a 
nommé  quelques  unes  :  Testudo  gigas,  T.  me- 
dta,  r.  minuta,  etc.  M.  Pomel  indique  dans 
le  même  pays  une  Emysaure  qu*il  nomme  E, 
Meilheuralim  et  le  nouveau  g.  Ptychogaster. 
Le  Testudo  grœca,  ou  une  espèce  voisine,  est 
fossile  dans  la  caverne  de  Lunel-Viel ,  près 
Lunel. 

Genre  TaiOHvx  :  recueilli  à  Noyon  par 
M.  Graves  {Trionyx  de  Beauvais,  Cuvier; 
IVionyx,  P.  Gerv.,  Palria,  fig.  216;  Tr. 
{Gymnopus)  viltatus,  Pomel ) ;  à  Cuysla- 
Motte,  près  Compiègne;  {Apholidemis  suth- 
lœvis  et  granosa  Pomel  );  à  Paris,  dans 
Targile  plastique  (  Tr,  vittata ,  Pomel  )  ; 
dans  le  gypse  (  Tr,  des  plâtrières  de  Paris , 
Cuv.);  à  Avaray,  dans  TOrléanais  {Tr.  des 
sables  â^ Avaray  ,  Cuv.);  à  Aix  en  Provence 
{Tr.  des  plâtrières  d' Aix fCui.;  Tr.  maunoir, 
Bourdet  )  ;  à  Montpellier ,  dans  les  sables 
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marins  (Tr.  A£gypliaca,  Marcel  de  Serres  et 
Jeanjeao)  ;  à  La  Grave  {Tr,  des  molasses  de 
la  Gironde,  Cut.)  ;  à  Haute- Vigne  (Ir.  des 
graviers  de  Lot-et-Garonne,  Cut.). 

Genre  Chcloiiia.  Dans  les  sables  de  Mont- 
pellier, d'après  M.  Marcel  de  Serres ,  et  à 
Loégnan,  près  Bordeaux. 

Genre  Deiiatocbclys  oa  Sphargis  :  à 
Vendargues ,  près  Montpellier  (5p.  pseudo- 
slracion,  P.  Gerv.  ). 

Dans  plusieurs  ^localités ,  on  a  trouvé  des 
ceufs  de  Cbëloniens  fossiles.  M.  Marcel  de 
Serres  en  cite  dans  les  calcaires  d'eau  douce 
de  Castelnaudary,  et  dans  sa  collection  il 
en  possède  un  tout-à-faitspbériquequi  vient 
du  calcaire  à  bélices  d'Aix. 

CROCODILIENS. 

Us  ont,  comme  ceux  de  l'époque  actuelle, 
les  vertèbres  concavo-convexes. 

Genre  Crucodilcs  :  découvert  k  Noyon  , 
par  M.  Graves  {Cr.  dépressif rons,îi\.;  Cr. 
calorhinuSf  Pomel  );  à  la  Grave,  commune 
de  Bonsac,  dans  le  département  de  la  Gi- 
ronde ;  à  Blaje  ;  à  Argenton ,  dans  le  dépar- 
tement deriudre(Cr.  RoUinati,  Laurillard); 
dans  les  marnes  de  Passy  et  à  Auteuil  , 
ainsi  qu'à  Montmartre,  près  Paris;  à  Issel, 
par  M.  Cabanis  ;  à  Gargas  ,  près  d'Apt,  par 
MM.  Requicn,  Maiberon,  Jourdan,  etc., 
ainsi  que  dans  d'autres  localités  éocènes; 
dans  rOrléanais  (aux  Barres,à  Cbevilly,  etc.); 
en  Auvergne  {Croc,  elaveris,  Bravard  ;  Croc. 
Jlatelii,  Pomel;  genre  Diplocynodon ,  id.); 
aux  environs  de  Montpellier,  de  Mèze  et  de 
Pézeuas,  dans  le  département  de  l'Hérault, 
M.  Laurillard  en  cite  une  espèce  cata- 
pbractée,  dans  le  diluvium  d'Abbeville. 

Genre  Gavialis  :  au  mont  Aimé,  prêt  de 
ChAlons-sur-Marne,  dans  le  calcaire  pisoli- 
tique  (I),  d'après  des  Tragments  de  tête 
actuellement  au  laboratoire  de  M.  de  Blain- 
tille  au  Muséum  {Gavialis  isorynchus ,  Po- 
mel). 

Genre  Laciita  :  en  Auvergne ,  d*aprèt 
M.  Pomel.  Un  dentaire  inférieur  de  la  ca- 

(i)  M  tUê  à»  ■«•UMBi  et  Dnor  npportMt  m  éiy6%  à  U 
tm  é»  l'«po^BC  crétM«<;  4aM  M  cm,  le  G«vial  éoBl  U  «■! 
^mimom  Kl,  et  U  CMIoaé*  et  l'Aabc .  straical  «M  Msvtito 
fTMv*  qac  tes  foMiltf*  rrtcscé*  ê'iMgmnA  44|*  hmanmf 
éÊ  CMS  en  prvsMra  Afts  scroadairM  ^«ir  rww Mw  A 
ctas  à»  U  tmm  CfrtUIr»  tnf*rt«v«.  L«  préatM*  #u  vrai 


verne  de  Lunel-Viel  nous  indique  un  Lé« 
lard  de  grosse  uille,  très  probablement  le 
Lacerta  ocellata. 

DtAcxxosAiars.  MM.  Bravard,  Croizel 
et  Pomel  désignent  ainsi,  dans  leurs  collec- 
tions et  leurs  mémoires,  des  fragments  de 
dents  recueillis  dans  les  terrains  inférieurs 
d'Auvergne.  Nous  avons  dit  plus  haut,  que» 
d'après  nous,  ces  dents  rappelaient  celles 
d'un  Scinque ,  que  nous  nommerons  Scifi- 
eus  Croizeti  ?  et  que  les  écailles  osseuses  , 
attribuées  par  M.  Pomel  à  un  Varanien  ou  à 
un  Monitor,  pourraient  bien  être  du  même 
animal.  Voici ,  i  l'appui  de  cette  dernière 
opinion ,  ce  que  nous  lisons  dans  un  travail 
présenté  en  1844  à  la  Société  géologique, 
par  M.  Pomel  : 

«  Des  écailles  osseuses  que  nous  avons 
attribuées  au  Monitor  ont  aussi  été  trouvées 
par  M.  Bravard,  à  côté  des  débris  de  ce  genre 
{\t  Dracœnosaurus),  k  Coarnon.  Auquel  des 
deux  appartiennent -ils?  C'est  ce  que  de 
nouvelles  observations  feront  seules  con- 
naître, n 

OPHIDIENS. 

Espèce  colulri forme,  k  Sansans,  près  Aucb, 
parmi  les  nombreux  fossiles  découverts  par 
M.  Lartet. 

Espèce  plus  rapprochée  du  Rhinechis  Agop' 
sisii  que  d'aucune  autre  et  grande  à  peu  près 
comme  le  ^aja,  en  Auvergne,  par  M.  Bra- 
vard. Nous  devons  k  ce  naturaliste  la  moi> 
tié  postérieure  d'uo  os  mandibulaire  de  cette 
espèce ,  que  nous  avon.  pu  comparer  à  la 
même  partie  dans  nos  0>uleuvres. 

Espèce  de  la  taille  des  plus  grands  Py- 
thons, à  Cuys- la-Motte,  d'après  M.  Pomel. 

REPTILES  NUS. 

Genre  Rama  :  A  Aix  {Hana  aquensit  Ca» 
quand,  1845;;  à  Sansans,  près  Auch,  d'après 
des  fragmenu  recueillis  par  M.  Lartet  :  un 
fragment  de  mâchoire  supérieure  trouvé 
dans  ce  lieu  a  des  dents  comme  cbea  les  Ra- 
niformes.  —  En  Auvergne  (  collections  de 
MM.  Croizet  et  Bravard).  —  A  Lunel-Viell» 
on  a  recueilli  un  fémur  de  Batracien  anoure 
indiquant  une  espèce  de  la  taille  du  Uufa 
agws,  du  Brésil.  Nos  grands  Bufo  palmarum 
du  midi  de  l'Europe,  qui  ne  sont  d'ailleurs 
qu*uDe  variété  du  Crapaud  commun ,  ae- 
f  nièrent  4  peu  près  cette  dimension  dtns 
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qiicl<|iies  ÎDdmdus.  L'os  fossile  de  Lunel- 
Vieil  iDdiqae  cependant  une  espèce  diffë* 
tente,  ainsi  que  nous  nous  en  sommes 
assuré.  U  a  été  figuré  par  MM.  de  Serres, 
Dubreuil  et  Jeanjean  (pi.  XX,  fig.  20,  21). 
— Il  j  a  des  Grenouilles  dans  le  diluvium  de 
Paris. 

M.  Pomel  attribue,  mais  avec  doute,  à  un 
pipa  ?  et  à  un  Axolotl?  des  os  trouvés  dans 
les  terrains  d>au  douce  de  PAuvergne.  Ces 
os  nériteraient,  sans  contredit,  une  mention 
plus  longue  que  celle  que  M  Pomel  leur  a 
Jasqu*icf  accordée;  il  serait  important  aussi 
que  ce  naturaliste  en  donnât  la  figure,  ainsi 
que  celles  de  qjelques  autres  animaux  non 
B>ins  curieux  qu*il  a  découverts  dans  le 
Béme  pays,  tels  que  son  petit  OUeau  à 
deux  doigts ,  son  Macroscélide ,  etc. 

Genre  Salàxâhdia  :  en  Auvergne,  d'après 
M.  Pomel. 

4.  Nous  et  remarques  historiques, 

81.  L'ignorante  mais  féconde  imagina- 
tion des  anciens,  et  plus  tard,  celle  des 
artiites  du  mojeo  âge,  nous  a  laissé,  sous 
lenora  du  Dragon,  le  modèle,  moitié  Chauve- 
Souris,  moitié  Quadrupède  et  Serpent,  de 
Tan  de  ces  êtres  effrayants  et  bizarres  dont 
il  est  question  dans  les  ouvrages  liturgi- 
ques. Aux  yeux  de  la  science  moderne ,  la 
seule  originalité  de  ces  étranges  conceptions 
est  dans  Tassemblage  incompatible  des  for- 
■es  qœ  Ton  s'est  plu  à  leur  accorder.  Aussi 
qooique  les  peuples  y  aient  longtemps  cru  ; 
quoique  la  renaissance  ait  discuté  sérieuse- 
ment de  l'existence  de  beaucoup  d'entre 
cui;  quoique  Gesner,  Johoston,  et  même 
le  uvant  Rondelet  aient  donné  la  figure  de 
plusieurs  de  ces  monstres ,  l'bistoire  natu- 
relle tes  a  rélégués  avec  tant  d'autres  au 
raog  des  fables  les  plus  grossières.  Ni  la 
nature  actuelle ,  ni  les  nombreuses  races 
éteintes,  ne  pr^enlent  rien  d'analogue.  Nos 
artbtes  copient  seuls ,  et  souvent  ils  exagè- 
rent, sans  les  améliorer,  ces  grotesques  figures 
dont  la  statuaire  gothique  avait  enfanté 
les  modèles.  Cependant  combien  de  con- 
ceptions plus  heureuses  et  capables  d'élever 
i  la  fois  l'esprit  et  l'imagination  ils  pui- 
seraient dans  l'observation  de  la  nature! 
L'iatellifence  prendrait  alors  dans  leurs 
compositions  U  place  de  l'empirisme  ou  de 
Terreur,  et  les  compositions  artistiques,  tout 
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en  étant  plus  savantes,  n'en  seraient  pas 
moins  poétiques. 

Cette  sorte  d'effroi  que  nous  causent  les 
Reptiles  a  été  ressenti  de  tout  temps,  et  n'a 
pas  peu  contribué  à  faire  exagérer,  par  les 
conteurs  ou  les  artistes ,  la  bizarrerie  des 
formes  propres  aux  Reptiles.  La  même  pré- 
vention contre  ces  animaux  existe  de  nos 
jours  ;  Linné  lui-même  ta  partageait ,  et 
elle  a  sans  doute  éloigné  bien  des  natura- 
listes de  rétude  des  Reptiles.  Les  allures 
ambiguës  de  ces  animaux;  la  sensation  de 
froid  et  comme  cadavérique  qu'ils  donnent 
le  plus  souvent  quand  on  veut  les  saisir;  la 
morsure  et  même  te  redoutable  venin  de 
certains  d*entre  eux  ;  la  diversité  et  la  bi- 
zarrerie de  leurs  formes,  comparées  à  celles 
de  beaucoup  d'autres  animaux  vertébrés, 
ont  mérité  aux  Reptiles  cette  constante  dé- 
faveur. Aussi  ces  animaux  sont-ils  redoutés 
ou  méprisés,  et,  dans  l'opinion  du  public,  il 
n'y  a  guère  d'exception  que  pour  les  Lézards, 
que  l'on  dit  amis  de  l'homme,  pour  la  Rai- 
nette, que  Ton  emploie  assez  souvent  comme 
moyen  météorologique ,  et  pour  un  petit 
nombre  d'autres. 

Certaines  espèces  de  Tortues  ontcepeiidant 
le  mérite  d*attirer  l'attention  sans  effrayer  ' 
on  les  observe  et  bientôt  après  on  les  touche 
sans  crainte;  la  démarche  bizarre  du  Ca- 
méléon pique  la  curiosité,  et  il  n'est  pas 
Jusqu'aux  Couleuvres  qui  n'aient,  dans  cer- 
tains cas,  triomphé  du  préjugé  qui  fait 
repousser  presque  tous  les  animaux  de  leur 
classe.  Certaines  espèces  des  régions  chaudes 
de  l'Amérique  ont  des  formes  sveltes  et  des 
couleurs  agréables  ;  aussi  les  dames  ne  dédai- 
gnentellespasde  les  prendre  et  de  les  enla- 
cer autour  de  leur  cou,  à  cause  de  la  sensation 
agréable  de  fraîcheur  qu'elles  transmettent. 
D'ailleurs ,  beaucoup  de  Reptiles  exotiques 
sont  remarquables  par  la  vivacité  et  la  va- 
riété de  leurs  couleurs ,  et  le  préjugé  dont 
leurs  congénères  sont  l'objet  en  Europe 
n'existe  pas,  ou  bien  il  est  insignifiant  dans 
beaucoup  d'autres  régions,  où  l'on  voit  plus 
fréquemment  des  Reptiles ,  et  où  on  les  con- 
naît mieux. 

Dans  nos  pays,  on  distingue  assez  aisé- 
ment les  espèces  inoffensives  de  celles  que 
leur  venin  rend  redoutables.  C'est  à  tort 
que  Ton  attribue  souvent  des  qualités 
valbiisanVM  w^  Orvets  et  à  quelques  autres 
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Reptiles.  Nous  n'avons  de  réellement  dan- 
gereui  que  ceux  du  genre  Vipère.  Le  ve- 
nin des  Crapauds  n*a  pas  la  force  qu'on 
lui  suppose;  il  consiste  simplement  dans 
.Vàcreté  du  mucus  sécrété  par  leur  peau. 
L'Arrique,  TAsie  et  les  tics  Indiennes,  la 
^alaisie,  TOcéanie  et  les  deux  Amériques 
ont  un  bien  plus  grand  nombre  de  Keptiles 
dangereux.  Diiïérenles  espèces  propres  à  ces 
contrées  cachent ,  sous  une  Torme  très  ana- 
logue à  celle  de  nos  Couleuvres ,  des  qualités 
presque  aussi  malfaisantes  que  celles  des  Vi- 
|»cres. 

82.  Quoi  qu'il  en  soit  et  quelque  répu- 
gnaucequcTon  ait  pour  les  Reptiles  en  géné- 
ral, 00  les  mange  dans  beaucoup  de  circon- 
sunces  et  dans  des  pays  très  divers.  La  Gre- 
nouille verte  et  la  Grenouille  rousse  sont 
estimées  en  France  et  dans  quelques  autres 
parties  de  l'Europe  ;  en  France,  on  mange 
aussi  des  Couleuvres,  dans  quelques  dépar- 
tements ,  sous  le  nom  d'Anguilles  de  baies  ; 
partout  on  recherche  des  Chéloniens  ;  il  y  a 
«ies  Crocodiles  dont  la  chair  est  usitée 
comme  aliments;  l'Iguane  est  aussi  dans  ce 
cas  ;  on  prépare  quelquefois  les  Serpents  à 
sonnettes  aux  États-Unis  comme  aliments  ; 
euUn  les  peuples  sauvages  de  l'Australie  et 
de  la  Polynésie  mangent  les  quelques  Sau- 
riens qui  vivent  dans  leur  pays ,  se  conten- 
tant pour  tout  assaisonnement  de  les  faire 
Tôiir  sur  le  feu. 

83.  Le  bouillon  de  Tortue  et  celui  de  Vi- 
père figurentdepuis  longtemps  dans  Tarsenal 
thérapeutique  des  médecins  de  l'Europe. 
Voici  la  liste  des  Reptiles  que  l'on  cite  de 
préférence  dans  les  ouvrages  de  zoologie 
pharmaceutique  :  Tcsludo  grœca,  Emys  <tt- 
trai-ia ,  Chelonia  mydas ,  Ci-ocodilui  vulga- 
ris  »  Lacerta  agilis ,  Scimcus  officinaUst  Boa 
conttricior^  Tropidonolus  natrix^  Coluber 
Anslriacus  OQ  lavis,  Vipera  berus,  Naja  tri- 
piidians,  Crotalus  honidus^  Rana  esculenta^ 
Rana  temfHirariaf  lîyla  arborea^  Bufo  mi- 
garis^  SaUunandra  maculouif  Triton  criS' 
foins.  Les  préparations  que  l'on  faisait 
autrefois  au  moyen  de  ces  animaai  étaient 
les  suivantes  : 

S}rupus  pectoralis  teUndiDum,  Ainngta 
Serpeuium ,  Vipera  exsiccau,  Jos  Vipere- 
num ,  Sal  et  oleum  rectiflcatuni  Viperamni  « 
Bufooes  exsiccati  et  combusti  «  Eaplastnun 
de  spermate  Ranarua ,  Oleuai  spcroMlis  Bi« 
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narum ,  Emplastrum  de  Ranis  sine  et  can» 
mercurio ,  Salamandrac  cumbusta;,  etc. 

84.  Les  anciens  Égyptiens  accordaicut  aui 
Reptiles  ,  cumme  à  beaucoup  d'autres  pro- 
ductions naturelles,  les  honneurs  de  la  se* 
pullure.  Ils  nous  ont  laissé  dans  leurs  hy- 
pogées des  momies  nombreuses  de  Croco* 
diles.  Avec  ces  Reptiles ,  on  trouve  aussi, 
dans  quelques  circonstances,  des  Serpents  et 
niénic  des  Sauriens.  Th.  Cocteau  a  donnée 
dans  la  seule  partie  qu'il  ait  publiée  de  sa 
Monugrapbie  des  Scinques,  des  détails  sur 
une  momie  égyptienne  appartenant  à  une 
espèce  de  cette  famille.  Nous  en  reparlerons 
à  l'article  scinques. 

85.  Les  Reptiles  désignés  par  Aristote  et 
ceux  dont  a  parlé  Pline  n'ont  pas  tous  été 
reconnus a^ec  la  même  précision  ;  ilsétaient, 
d'ailleurs,  peu  nombreux,  ce  qui  tient  aux 
connaissances  fort  limitées  des  anciens  en 
géographie. 

Aristote  avait  réparti  dans  dcui  groupes 
bien  dbtincts  les  animaux  que  nous  nom- 
mons aujourd'hui  IlcplUes  ,  et  ces  deux 
groupes,  les  Quadrupèdes  ovipares  et  les 
Serpents  ,  étaient  séparés  entre  eux  par  les 
Poissons  et  les  Oiseaux.  Il  distinguait  parmi 
les  Quadrupèdes  ovipares: 

i«  Les  Tortues  (x«iw":); 

2*  Les  Lézards  (*avpoî); 

3°  Les  Grenouilles  (Çxrpaxc;). 

Ces  trois  groupes,  joints  aux  Serpents, 
(oft;),  deviendront,  après  vingt  siècles,  les 
quatre  ordres  erpétologiques  d'Alexandre 
Brongniart,  de  G.  Cuvier  et  de  M.  Duméril» 
ou  les  Chéloniens ,  les  Sauriens,  les  Ophi* 
diens  et  les  Datraciens. 

Albert  le  Grand,  que  l'on  a  surnommé 
avec  raison  l'Arislote  du  moyen  âge ,  parle 
des  Serpents  dans  le  trente-cinquième  livre 
de  son  Histoire  des  Animaux,  et  il  les  dis- 
tingue en  : 

r,eptHia  ; 

Reptentia  ; 

Et  Repentia. 

La  Tortue  est  pour  lui  un  animal  du  mène 
groupe  que  les  Serpents,  non  pas  qu'elle  soit 
véritablement  un  Serpent,  mais  parce  qae» 
dit-il,  elle  ressemble,  à  ceruins  égards,  k 
ces  animaux.  Albert  le  Grand  parle  aussi 
de  l'analogie  que  les  Crocodiles  ont  avec  le» 
Léxards ,  et  de  celle  des  Lézards  avec  Ict 
Sctpcolf. 
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86.  AaxTiii*  siècle,  on  se  rapprocha  plus 
encore  de  It  classificatioD  trislotélicienne  » 
mtii  eo  évitant  d'éloigner ,  autant  que  le 
faisait  Arislote ,  les  Serpents  des  Quadru- 
pèdes oTïpares. 

Les  ReptUia  de  Unné  ne  sont  autre  chose 
^e  les  Quadrupèdes  ovipares  du  philosophe 
grec  »  et  ses  Serpents  répondent  bien  aux 
•fi;  des  anciens. 

Linné  a  donné  aux  Reptiles,  dans  son 
Systema  nalurœ,  la  dénomination  d'Am- 
fk&ia,  et  il  les  a  caractérisés  ainsi  qu'il 
suit  : 

1  *  Un  cœur  i  un  ventricule  et  une  oreil- 
lette; sang  rouge  et  froid  ; 

2*  Des  poumons  qui  respirent  d*une 
manière  différente  suivant  les  différents 
genres  ; 

3*  Les  mâchoires  horizontales  ; 

i*  Les  mâles  ont  deux  verges  (1),  la  plu- 
part des  femelles  ont  les  œufs  couverts  par 
une  membrane; 

5*  Leurs  organes  des  sens  sont  :  la  lan- 
gue pour  le  goût,  les  narines  pour  Todorat, 
les  jeux  pour  fa  vue  ;  les  uns  ont  des  oreilles, 
les  autres  en  sont  privés; 

6'*  Leur  peau  est  nue  ou  couverte  d*é- 
cailles; 

î*"  Leurs  appuis  sont  différents  suivant 
les  genres,  les  uns  ayant  des  pieds,  d'autres, 
éuot  apodes. 

ils  sont  partagés  en  quatre  ordres  : 

1.  RepTiLiA.  Genres  :  TeiludOy  Draco,  La* 
ceria  (2)  et  Rana. 

2.  ScaM»Tis.  Genres  :  CrotaluSt  Boa,  C(h 
Ubcr,  AnguiSf  AmphisboBtia ,  Cœcilia. 

3.  lIcAKTEs.  Genre  :  Siren. 

A,  Nattes.  Genres  :  Petromyzon ,  Rata, 
Squalus,  Clamera,  Lophiuf,  Accipenser,  Cy- 
cloptcrtis.  Solistes,  Ostracion,  Telrodon,  Dich 
ém,  Ceniriscus,  Syngnathus,  Pegasus,  Ainsi 
que  le  firent  remarquer  Vicq  d*Azyr,  Brous- 
soonet  et  beaucoup  d'autres,  ces  genres  de 
Kautes  durent  être  reportés  parmi  les  Pois- 
sons, quoique  beaucoup  d'entre  eux  soient 
des  Poissons  bien  différents  des  Poissons  os- 
seui ,  et  ne  doivent  pas  être  classés  comme 
00  l'a  fait  généralement  depuis  Linné.  C'est 
ce  que  M.  Agassiz  a  très  bien  démontré. 

D'ailleurs,  dans  l'édition  du  Systema  na- 
ifirœ  qu'a  publiée  G melin,  les  iVan tel  ne  font 

(i)  Ce  raractrrc  n*»!  psf  ronatsnt. 
(a|  Ln  S»lmmmmiTt»  en  foat  p»rti«. 
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plus  partie  des  Amphibiaf  et  il  n*y  a  plus 
dans  cette  classe  que  deux  ordres,  les  Repti" 
lia,  c'est-à-dire  les  Quadrupèdes  ovipares,  et 
les  Serpentes,  Il  n'y  est  plus  question  de  la 
Sirène,  même  comme  genre.  Gmelin  la  ré- 
unit aux  Murènes,  sous  le  nom  de  Murœna 
siren.  Nous  avons  vu  que  Linné  avait  par* 
tagé  pendant  toute  sa  vie  la  répulsion  quo 
l'on  professe  en  général  pour  les  Reptiles;  la 
description  qu'il  en  donne  est  écrite  sous 
l'inspiration  du  même  sentiment.  «  Amphi- 
i»  bia  pleraque  borrent,  corpore  frigido,  cuto 
»nuda,  multa  colore  lurido  facic  torva, 
»  obtutu  mediiabundo ,  odore  tctro ,  sono 
i>  rauco,  loco  squalido,  pauciora  veneno 
»  atroci ,  singula  sceleto  cartilagineo ,  vita 
»  tenaci,  vi  partes  amissas  reproducendi  vi- 
»  vacissima  instructa,  ex  ovo  nata.  » 

S7.  Lacépède,  qui  a  consacré  deux  gros  vo- 
lumes in-i**  à  l'histoire  des  Reptiles,  et  qui  a 
eu  l'honneur  dépasser  pour  le  continuateur 
de  Buffon,  divise  aussi  ces  animaux  en  qua- 
drupèdes ovipares  et  en  serpents  (1).  Il  a 
trop  souvent  sacrifié  le  fond  à  la  forme,  et 
son  ouvrage  offre  souvent  la  preuve  de 
l'inanité  des  prétentions  littéraires,  quand 
l'observation  ne  leur  fournit  pas  leur  véri- 
table base.  Lacépède  a  signalé  aux  natura- 
listes, soit  dans  son  ouvrage,  dont  il  y  a 
plusieurs  éditions,  soit  dans  les  mémoires 
qu'il  a  fait  imprimer  depuis,  un  assez  bon 
nombre  de  Reptiles  que  l'on  ne  connaissait 
pas  avant  lui.  Malheureusement  il  n'a  pas 
toujours  donné  à  ses  descriptions  et  k  ses 
recherches  synonymiques  l'exactitude  qu6 
comportait  sa  position  comme  garde  du  ca* 
binet  du  rot,  et  plus  tard  comme  professeur 
d'erpétologie  et  d'ichthyologie  ,  ce  qui 
mettait  à  sa  disposition  les  collections  du 
Jardin  des  Plantes  de  Paris,  et  tous  les  livret 
nécessaires  pour  un  pareil  travail. 

88.  Un  des  vices  de  la  classification,  tella 
que  la  concevaient  Linné  et  ses  contempo- 
rains, était  la  confusion  dans  un  mémegrou- 
pe,  sous  le  nom  de  Quadrupèdes  ovipares,  des 
Reptiles  à  métamorphoses  (les  Grenoutllea 
et  les  Salamandres) ,  et  de  ceux  qui  sont 
privés  de  métamorphoses  (les  Lézards,  les 
Crocodiles  et  les  Tortues).  Hermann,  daot 
son  ouvrage  sur  les  affinités  des  animaux^ 
indiqua  les  rapports  des  Grenouilles  et  des 

(i)  But.  nat.  des  Quadnif<ede$  oviforet  *t  de$  Serptttt, 
a  toL  1»4  avtc  pi.,  ijil  «t  iiH- 
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Sfllanandrcf ,  et  Alexandre  Broogniart  (1) 
apporta  on  heureux  perfection oement  à  la 
•eience  trpétologique,  en  iostituant  son  or- 
dre des  Batraciens.  11  caractérisait  princîpa- 
leiaent  les  animaux  de  cet  ordre ,  parce  que 
hmrt  pelUs  ont  des  branchies  à  la  manière 
ée$  Poissons,  et  diffèrent  de  leurs  parenti 
pendant  les  premiers  moments  de  leur  vie. 
Brongniart  y  plaçait  à  la  fois  les  Crapauds, 
les  Rainettes,  les  Grenouilles  et  les  Salaman. 
ères,  assurant  que  celles-ci  «  D*ont  d'au- 
»  tre  analogie  a? ec  les  Léiards ,  parmi  les- 
»  quels  on  les  avait  mises ,  que  d'avoir 
»  comme  eux  le  corps  allongé,  des  pattes  et 
m  une  queue.  »  De  ce  travail  date  donc  ré- 
tablissement des  quatre  ordres  des  Reptiles 
que  les  naturalistes  de  ce  siècle  ont  presque 
tous  acceptés.  Brongniart  les  rangeait  ainsi 
4u*il  suit  : 

a.  CntLORius,  renfermant  les  Tortues  ; 

b.  SAtniiiiis,  renfermant  les  g.  CrocodilCy 
Iguane,  Dragon,  Stellion^  Gecko,  Caméléon, 
Lézards,  Scinque  tiChalcide; 

c.  OffliDiEss ,  renfermant  les  genres  con- 
■ui  sous  le  nom  général  de  Serpents; 

d.  BATBjunKHS.  G.  Cuvier,  qui  avait  adopté 
dans  son  Tableau  élément,  de  VHist.  natur. 
en  anim.,  publié  en  1793,  la  méthode  de 
Linné  et  de  Lacépède,  futvit  dans  ses  Leçons 
é'anatomie  comparée  et  dans  son  Règne  ani- 
«loi  celle  d* Alexandre  Brongniart.  M.  Dumé- 
hl  Ta  également  adoptée  pour  la  rédaction 
et  set  ouvrages  intitulés  :  Zoologie  analy- 
Ugue{2)  (Paris,  1806),  et  Éléments  des  scien- 
cas  fiaiureUes.  Il  s'en  sert  aussi  pour  les 
kcons  qu*il  professe  depuis  plus  de  quarante 
ans  au  Muséum ,  soit  comme  suppléant  de 
Lacépède,  soit  comme  professeur  titulaire. 
C'est  également,  pour  la  répartition  des 
Reptiles  en  ordres ,  la  méthode  préférée  par 
M.  Duméril  dans  le  grand  ouvrage,  si  riche 
CD  observations  délicates,  qu*il  publie  en  ce 
Bornent  avec  le  concours  de  notre  laborieux 
ami  U.  Bibron,  sous  le  titre  d'Erpétologie 
générale, 

(i)  E*êmi  ^umé  ttSMtiflemtom  mmtuntU  é«t  MtptiUê,  Pari*. 
lIoS.  •iuàt  <!■•  d«a«l<*  Mimotitt  itt  tapmmtt  étrmmgm  pri- 
êeut^t  m  rlmstitut,  ri  éMnt  le  Bmll.  de  Im  toc  pkilom  et  Pmrit , 

(9)  Voici  la  rlMwSraUo*  adopté*  par  M.  iHiménl  d>»« 
ftt  o«vr»f  c.  ^t  *t  rtvu  €lavu^wt  rm  FrMiro  : 

CmivomtBm*.  ^  SAraiiv*  PUinttamdtê  et  Tiriuc^ié*». 
^  Of  aiDH**  fkumod^rmes  fX  Uttiro4<rmet.  —  BAT14Clllit 
JÊ—mftê  *\  t'mdrUt, 

Ia  avabi  •  loMl  do  (carct  ni  pott*  à  4». 
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La  dénomination  classique  de  JtspHZfs, 
que  Brongniart ,  G.  Cuvier  et  M.  Duméril 
introduisaient  défloitivemeot  dans  la  langua 
scientifique  et  dans  le  langage  vulgaire  avee 
la  signiûcation  qu'elle  a  conservée ,  avait 
été  proposée  en  1756  par  Brisson  ;  Laurenti 
l'avait  également  acceptée,  et  il  avait  coin> 
meocé  une  étude  plus  approfondie  des  carac- 
tères spéciGques  des  Reptiles  (1).  Merrem 
fut  conduit,  dès  1T90,   également  par  ses 
recherches  d'erpéiologie  descriptive ,  a  tirer 
du  système   épidermique  de  nouveaux  et 
très  utiles  moyens  dcdiagnosc:  ei  à  diverses 
époques,  des  naturalistes  allemands,    at- 
tirés à  Paris  par  leur  goût  pour  les  sciences, 
Schweigger,  Oppel ,  Spix ,   MM.    Muller  et 
Tschudi ,  etc. ,  trouvèrent  an  lluséum  de 
Paris  dcsencouragemcnis  tout  a -fait  dignes 
de  la  France ,  et  qui  manquent  rarement 
aux  étrangers. 

89.  M.  de  Blainville  (2),  qui  avait  étudié 
zoologiquementet  anatom!qoement,soit  pour 
ses  propres  publications,  soit  pour  celles  d'Op- 
pel  dont  il  était  le  collaborateur,  un  grand 
nombre  de  Reptiles,  a  exposé  sommairement 
dans  plusieurs  circonstances  ses  vues  sur  la 
classification  des  Reptiles.  Cest  à  lui  que 
Ton  doit  la  distinction  de  ces  animaux  en 
deux  classes,  les  Reptiles  écailleux  ou  squa- 
mifères  et  les  Reptiles  nos  ou  Amphibiens, 
distinction  parfaitement  confirmée  par  les 
recherches  nouvelles  auxquelles  a  donné 
lieu  Tembryogénie  de  ces  animaux.  Il  a 
aussi  démontré  plus  complètement  qu'on 
ne  l'avait  fait  avant  lui,  les  rapports  des  Cro- 
codiles avec  les  Chéloniens,  ceux  des  Orvets 
avec  les  Sauriens  (3),  et  ceux  des  Cécilies 
avec  les  Batraciens:  aussi  a-t-il  été  le  pre- 
mier, avec  Oppel,  à  former  des  Crocodiles  un 
ordre  différent  de  ceux  des  Sauriens,  à  placer 
les  Orvets  auprès  des  Scinques  et  à  réunir 
les  Cécilies  aux  Batraciens.  Ces  rapproche- 

(f  )  HrriB»na  prop<->M  poar  \r%  mèmtt  •oisaai  l«  bo«  et 
Cfjercteà  ;  U  dcBl'itiTiHr  »'r»t  »*i»i  de  croi  dr  S^mmmi» 
ferti  peur  \rt  Rrptiïrt  fr»  Ikat.  tX  à' .dmtfkikteuj  o«  Smdipr^ 
Uftret  poar  Irt  Rvpttle*  •■«. 

(i)  Bulltitm  4ê  la  toeirti  pktiommtt^f  4t  Pmri$.  ^-mt 
lli6.  7rm\U  d'^Kat  eompmrre.  ii>i  ,  BrpttUê  de  i*  Cil'tftr^ 
nia  rx  S;  ,t,m«  *:  E'j^ti^ogn  H  d"  .4mpàiki»Ufit  (  d»«*  Ict 
NoupHU*  AmmmUâ  dm  Mmttmm  poiir  itlS). 

(3/  P»U«*  «vatt  j«»lib«d'ua  •ratiaic»lr«l«M  éa  CM  afS- 
nitrt.  luraqa'il  «««it  d<rril  Ir  Sli«ltkJp«tKli .  ci»»»»  dcpo* 
par  G  Ctt%i'-r  ptrmi  !#»  S^rp'oU.  ri  •Mj<iord*fca».  par  to  ••  l»t 
nalural-tt'f.  p^imi  le»  Saaiimt  LNaUidicna.  ava»  It  aoa  da 
Lmetrta  mpadm. 
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senti  »  dont  personne  aujourd'hui  ne  con- 
teste la  cooTeotnce»  n'ont  pendant  long- 
temps été  acceptés  dans  les  ouvrages  élé- 
Bieotairef  que  par  quelques  élèves  de 
11.  de  BlaiDYille,  M.  Pouchet  et  M.  Hollard 
CBtre  autres,  ainsi  que  par  M.  Muller,  qui 
a  dit ,  coDDme  M.  de  Blaioville ,  une  étude 
approrondie  des  animaux  dont  il  est  ici  ques- 
tkA  (i).  En  1835,  M.  de  Blaintille  a  exposé 
«▼ec  ^us  de  détails  sa  méthode  erpétolo- 
fique,  et,  dans  ce  nouveau  travail ,  il  a  été 
plus  loin  qu*il  ne  Tavait  fait  en  1816  et  en 
iS22,  en  étahlissant  deux  nouvelles  classes 
de  Reptiles  ,  une  pour  les  Ptérodactyles 
qu'il  regarde  comme  intermédiaires  aux 
Oiseaux  et  aux  Reptiles ,  Tautre  pour  les 
lehthyosaures  qu'il  éloigne  des  Plésiosaures 
pour  les  placer  entre  les  Reptiles  écailleux 
et  les  BatradeDS.  Voici  un  résumé  de  la 
méthode  de  M.  de  Blainville,  telle  qu'il  l'a 
formulée  à  cette  époque. 

aaise  m  (2).  Pterodactylia. 

Classe  IV.  Bepttlia,  ils  comprennent  trois 
erdres: 

I .  CoELomA ,  divisé  en  quatre  familles , 
Chelomea,  Teiludmea ,  Emyda ,  Amyda  oa 
Trtomyx. 

2.  PuSlOiAUBU. 
S.  SAClOPBmiA. 

«.  SoQS-ordre  des  Saubia  :  Crocftos,  Camé- 
îkms,  Agamesy  Dragons ,  Iguanes,  Sauve- 
gardes^  Lacerîiens. 

p.  Sous-ordre  des  Ormou  :  Bimanes,  Am-' 
pkts6ènes,  Hofuleaux,  Boas,  Boas-Couleutfres, 
Couleuvres»  HydropAis,  Vipères. 

Classe  V.  IclOhyosauria. 

Qasse  VI.  Ampkibia.  Ceux-ci  sont  divisés 
ainsi  qu'il  suit  : 

1.  BàimACBiA:  Dorsipares  ou  Pipas; 
Aquipares  cm  Crapauds ,  Bainetles  et  Gre- 
mmsUes, 


(i)  C.  Carier  n'a  pai  cm  devoir  ■crrpt«r  cm  améliora* 
*mm  VowiroauMst  il  ca  parle,  «n  il3o  »  dans  ia  a»  édi- 
t-s«»  éo  Miemt  amimat,  t.  II,  p.  S  :  «  D'aatres  auteurs,  comme 
H«rim  .  tamt  «ne  astre  répartition  de*  Sauriens  et  des 
O^bid  m»\  ils  détachent  le»  Crocodiles  pour  en  faire  un  or- 
Srea  part,  et  ré««isienC  an  contraire,  au  reite  de*  Saariens. 
b  Pff-Bwic  Castlledes  Opkidlen»  oo  le*  An|oit, distribution 
■T  ^«elqar*  partjrniarités  de  forfanlsation  dei 
''»«-  «t  v»T  «ne  certaine  ressemblance  des  Angnis  avec 
*•»  I><*rd«.  !foas  avons  cm  sufltant  d'indiquer  cea  rap- 
porte. prr<qu«  toua  intrriears,  en  conservant  néaamolnj 
'4iviS4a«  d'ane  application  plus  Tacile.  » 
(ti  Le»  itm%  prvatêre»  daatcs  dca  Vertébri»  lont  celles 
iwJctrs  et  des  Oiseaaa. 
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2.  PsEUDOSAuaiA  :  Salamandres  t  Protées, 
Sirènes. 

3.  PsEUDOPBiDU  :  CécUies^ 

90.  D'autres  travaux  importants  sur  la  mé- 
thode erpétologique,  travaux  que  l'étendue  et 
la  mesure  de  cet  article  ne  nous  permettent 
pas  d*exposer  comme  nous  le  désirerions, 
sont  dus  à  Wagler,  de  Munich ,  k  M.  Fitzin- 
ger,  de  Vienne ,  et  à  M.  Graj,  de  Londres. 

Le  prince  Charles  Bonaparte,  qui  a  aussi 
publié  plusieurs  ouvrages  d'erpétologie ,  et 
qui  a  su  profiter  avec  talent  des  travaux 
que  la  science  possédait  déjà,  s'est  principa- 
lement occupé  de  l'histoire  des  Reptiles  de 
l'Italie  dans  sa  Faune  italique,  ainsi  que  de 
réouméiation  descriptive  de  tous  les  Rep- 
tiles propres  k  l'Europe.  Il  a  aussi  publié  un 
tableau  de  la  classification  générale  des 
Reptiles ,  dans  lequel  il  indique  et  carac- 
térise brièvement  toutes  les  familles  que 
Ton  doit ,  suivant  lui ,  admettre  dans  cette 
importante  fraction  des  animaux  yerté-* 
brés. 

M.  Cb.  Bonaparte  divise  les  Reptiles , 
qu'il  nomme  Amphibia,  en  deux  sous-classes, 
les  Monopnoa  ou  Allopnoa  et  les  Dipnoa  ou 
Diplopnoa. 

Les  MONOPNOA  sont  les  Reptiles  écail- 
leux des  autres  auteurs,  et  ils  sont  divisés 
en  trois  sections  : 

1"  Les  Rhizodonta  ou  Loricaia ,  qui  com- 
prennent trois  ordres  ;  savoir  : 

L  OiRmosAUBi  ou  Gryphi.  Famille 
unique:  Pterodactylidœ. 

H.  Emtdosadru  ou  Crocodiles.  Fam.  CrO' 
codilidœ. 

III.  Enaliosaurii  ou  Cetosauri.  Familles 
P^sio5aund(B ,  Ichthyosauridœ. 

2*  Les  Testudinatat  dont  le  seul  ordre  est 
celui  des  Tortues  : 

IV.  Chelorii  ou  reKttdines,  divisés  en  trois 
familles  : 

Chelonidœ,  Trionycida  et  Testudinidœ. 
3"  Les  Beplilia  ou  Squamata,  comprenant 
deux  ordres  : 

V.  Sausu  ou  Lacertœ ,  distribués  en  onze 
familles  : 

Geckonidœ ,  Slellionidm ,  Iguanida ,  Cha~ 
m^ontidœ  ,  Varanidœ  ,  Helodermalidœ  , 
AmeividoB,  Lacertidœ,  Ophiosauridœ ,  An' 
guidasp  Typhlopidœ. 

VI.  Ofbioii  ou  Serpenta.  Il  y  en  t  de  sept 
familles  diflérentct  : 
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EryciàoB  ,  Boidœ  ,  Âchrocoràidœ  ,  Colu- 
hridœ^  Hydridœ^  Najadœ,  Viperidœ, 

VII.  Saurophidii  ou  Angues,  Ils  compren- 
DeDt  les  deux  ramilles  des  Chirotidœ  et  Am- 
phishœnidœ. 

Les  DIPNOA  ou  U  deuiième  sous-classe 
sont  les  Amphibies  à  métamorphoses ,  les- 
quels oDt  deux  modes  de  respiration,  le 
mode  branchial  et  le  mode  pulmonaire. 
II.  Ch.  Bonaparte  admet  parmi  eux  trois 
ordres  différents  : 

VIII.  BiTRACHoraiDii  ou  Caciliœ,  dont  la 
seule  famille  est  celle  des  CœcUidœ. 

IX.  Ran£  ou  Batrachia  vera.  Deux  fa- 
milles : 

Ranidœ ,  Salamandridœ, 

X.  IcuTUTOiDEs  ou  Jchthyoidcs.  Deux  fa- 
milles : 

Amphiumidœ ,  Sirenidœ. 

La  méthode  erpétologique  dont  on 
%îent  de  lire  Tanalyse  emprunte  à  celle  de 
MM.  de  Blainville,  Fitzinger  et  J.-E.  Gray 
plusieurs  de  ses  points  de  vue  ;  elle  s>n  éloi- 
gne au  contraire  sous  d^aulres  rapports.  La 
distinction  des  Amphisbènes  et  des  Chirotes 
comme  ordre  à  part  est  un  perfectionne- 
ment incontestable  dû  au  prince  Bonaparte 
et  à  U.  Gray.  On  doit  seulement  regretter 
que  les  deux  noms  donnés  à  ces  animaux , 
Saurophidii  et  Angues,  Wagl.,  aient  déjà  été 
employés  dans  un  autre  sens,  Tun  par  U.  de 
Biainville,  pour  les  Sauriens  et  les  Ophidiens 
réunis  ;  Tautre  ,  par  divers  auteurs ,  pour 
les  animaux  du  même  groupe  que  TOrvet 
lAnguidœ ,  Ch.  Bonap.). 

L'ordre  des  Enaliouiurii  est  emprunté  de 
y.  Richard  Owen,  et  comprend  les  Reptiles 
fossiles  des  genres  Plésiosaure ,  Pliosaure  et 
Icbthyosaure.  M.  Owen,  en  effet,  a  essayé 
de  classer  les  Reptiles  en  tenant  compte, 
ainsi  que  Tavait  fait  M.  de  Blainville,  et 
même  Wagler,  de  plusieurs  des  grandes  fa- 
milles de  Reptiles  éteints ,  dont  les  restes 
sont  enfouis  dans  les  formations  secondaires. 

91.  Cesten  publiant,  en  1842,  le  résumé 
de  ses  travaux  sur  les  Reptiles  fossiles  de 
l'Angleterre,  que  M.  Owen  a  publié  st$  idées 
sur  la  distribution  méthodique  des  Reptiles. 
11  les  partage  en  huit  ordres  rangés  et  dé- 
nommés ainsi  qu'il  suit  : 

1*  E!iAUOSACtu  (Voy,  t.  V,  p.  29ù). 

2*  CaocooiUA. 

y  DiMSACtUj  OU  les  ilejtiUasaurei  s  Ify- 


lœosaures ,  Iguanodons  {voy.  t.  V,  p.  32}» 

4"  Lacektilia  ,  comprenant  les  Mosasaa* 
res,  ainsi  que  divers  genres  des  Ages  secon- 
daires et  tous  les  Sauriens  des  auteurs 
actuels. 

5**  Ptebosaoria  ou  le  genre  Ptérodactyle. 

6*  Chelonia  ,  c'est-à-dire  les  Chéloniess. 

7*  Opbidia  ou  les  Ophidiens. 

8**  Batrachia  ,  c'est-à-dire  les  Batraciens* 

Ainsi  M.  Owen  met  les  Énaliosauricas 
en  tète  de  tous  les  Reptiles,  dont  il  ne  Cail 
qu'une  seule  classe  ;  il  place  les  Ptérodac- 
tyles entre  les  Sauriens  et  les  Tortues  (1), 
et  l'ordre  qui  comprend  ces  dernières  est 
immédiatement  suivi,  dans  ta  méthode,  pac 
celui  des  Ophidiens.  On  doit  à  M.  Owen  de» 
travaux  importants  sur  les  Reptiles  fossiles, 
principalement  sur  ceux  des  terrains  secon- 
daires de  l'Angleterre.  L'élude  qu'il  a  faite 
sur  la  structure  microscopique  des  dents  de 
plusieurs  de  ces  animaux  l'a  conduit  à  des 
résultats  intéressants  pour  leur  distinc- 
Uon  (2). 

92.  Les  ouvrages  descriptifs  d'erpétologie 
que  l'on  consulte  le  plus  souvent  sont  les 
suivants  : 

Lacépcde ,  IJiUoire  naturelle  des  Quadru- 
pèdes  ovipares  et  des  Serpents.  —  Dauben- 
ton,  les  Quadrupèdes  ovipares  el  Us  Serpcmtt 
de  l  Encyclopédie ,  in-4.  —  Daudin ,  son  Ui$» 
toire  naturelle  des  Reptiles^  in- S.  —  Dumé- 
ril  et  Bibron,  Erpétologie  générale  faisant 
partie  des  SutUs  à  Buffon  de  Roret  (la  plnf 
grande  partie  des  Ophidiens  et  les  Batre* 
cicns  urodèles  n'ont  pas  encore  paru). 

U  faut  ajouter  à  ces  ouvrages  les  mono- 
graphies géographiques  ou  génériques  »  et 
quelques  travaux  systématiques»  dont  noQft 
citerons  les  principaux. 

Agassiz  :  Komenclalor  soologicus» 

Th.  BtLL  :  Monographie  des  Tortues.  — 
Reptiles  d'Angleterre.  —  Reptiles  du  voyage 
du  Beagle.  —  Mémoires  divers. 

BiBto!!  :  Reptiles  de  Morée.  -^  Reptflce 
de  Cuba,  avec  Th.  Cocteau. 


(0  yi.  S:r*mi.  dintu-n  .4mA:,tm.t  ém  Cis»  .  t 
Trmtté  ^ammtfmit  e,i^f*rstire  ,p\»C9  ntu  l«  CWtt 
•pivt  Iftautrr»  Krpiart.  p^tmt  ïn^mU  tl  Imjm  U* 
<»«•  It  (>i*t».tt  [K  or  l*%  Lflomttm»  mmtÊ  clmam  fteiair.^Mi 
macteria*  •  a»*  ;  L*«r  »*i»f  »»l  r^f*  et  Ir^^d  ;  U»  rrfÊÊm^'% 
pu  en  ^fmtmt .  «ai*  l**t*  rp*m\tt  CC  l*mt  kaa»a  usAi 
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BoiK  :  Mémoires  divers  dans  VIsis, 

BosAFiiTE.  Cité  préeédemment. 

Tk.  CocTKAO  :  Mémoires  divers  dans  le 
Magasm  de  zoologie.  Monographie  des  Sein* 
qoes.  Articles  dans  le  Diclionn.  pittoresque. 

G.  CcYiEa  :  Reptiles  douteux ,  dans  le 
voyage  M.  de  Humboldt.  —  Partie  erpéto- 
logûioe  da  Règne  animal,  —  Notices  ostéo- 
logiques  et  Paléootologiques  des  Ossements 
fossiles. 

DàBDtM  :  Monographie  des  Rainettes. 

DcGÈs  :  Recherches  sur  les  Batraciens.  — 
Sur  les  Lézards.  —  Sur  les  Ophidiens. 

EawAUvs  :  sur  les  Lézards. 

FiiziKEa  :  classiGcations  et  mémoires 
éïTers. 

J.-E.  GtiT  :  nombreux  mémoires  publiés 
dans  des  recueils  périodiques  et  ailleurs. 

GftATEiiBoasT:  quelques  mémoires. 

GLomoi  :  Reptiles  de  Touvage  sur  TÉ- 
gipte»  atcc  son  fils  M.  Is.  Geoffroy;  Mé- 
Boires  d'iters,  dans  les  Annales  du  Muséum, 
sur  lt§  Tortues,  les  Crocodiles,  etc.  — 
£(udes  d'oscéologie  comparée. 

Ha%la3  :  Quelques  Reptiles  d'Amérique. 

lUaMAiia  :  Son  ouvrage  sur  les  aflGnités 
des  animaux. 

HoLBiooK  :  Reptiles  des  Éials-Unis. 

LiuiEim  :  Spécimen  medicum,  1768. 

LiTiEiLLi  :  Histoire  des  Reptiles.  —  His- 
toire des  Salamandres,  etc. 

Lesoici  :  Cbéloniens  de  TAmérique  du 
Bord. 

Kac?  :  Règne  animal  et  différents  mé« 
moires. 

Mutca  :  Hist.  nat.  des  Reptiles,  1790. 
—  Système  des  Amphibies ,  1820. 

J.  McLLca  :  Sur  les  Ophidiens. 

NotoHua:  Faune  pon  tique  dans  le  voyage 
de  M.  Demidoff. 

,     Pallam  :  Fauna  rosso-asiatica,  —  Voyage 
«fi  Russie.  —  Sbeltopusick. 

RcmL  :  Reptiles  d'Egypte  et  d*Abyssinie, 
dans  sti  ouTrages  sur  ces  deux  contrées. 

RocscL  :  Sur  les  Grenouilles. 

RcscL  :  Serpents  de  la  cdte  de  Coro- 
ftaodel. 

Rcscom  :  Protées ,  Tritons ,  Grenouilles. 

ScBLECKL  :  Physionomie  des  Serpents;  Rep- 
tiles du  Japon  et  des  possessions  néerlan- 
^iiscs  de  la  Sonde,  avec  M.  Temminck. 


ScHKEiDER  :  Hist.  nat.  des  Tortues,  1783. 
—  Diverses  études  sur  les  Amphibies. 

ScHWBiGGEa  :  Monographie  des  Tortues, 
1812. 

Spix  :  Plusieurs  Mémoires;  Reptiles  du 
Rrésil. 

Andbew  Smith  :  Reptiles  nouveaux  de 
PAfrlque  australe ,  dans  ses  Illustrations. 

Seba  :  Nombreuses  figures  de  Reptiles  de 
tous  les  pays,  dans  son  Thésaurus^  1665. 

TscHODi  :  Monographie  des  Batraciens.  -* 
Reptiles  du  Pérou. 

WiEGHANN  :  Reptiles  du  Mexique.  —  Mé- 
moires divers. 

Waglkr  :  Iconographie  des  Tortues.  -* 
Reptiles  du  Brésil.  —  Système  des  Amphi- 
bies, etc. 

S  5.  Énuméralion  méthodique  des  principales 
familles  de  Reptiles  vivants  et  fossiles. 

93.  Il  est  aisé  de  reconnaître  par  tout  ccque 
nous  avons  rapporté  dans  cet  article,  que  la 
plupart  des  naturalistes  modernes  ont  con- 
fondu sous  le  nom  de  Reptiles  et  placé  à 
tort  dans  une  seule  et  même  classe,  deux 
groupes  bien  distincts  d^animaux.  Les  uns 
sont  plus  semblables,  par  leur  mode  de  dé- 
veloppement et  parleur  respiration  constam- 
ment aérienne ,  aux  Vertébrés  des  deux  pre- 
mières classes;  ce  sont  les  Cbéloniens,  les 
Crocodiles ,  les  Sauriens ,  les  Ophidiens  et 
les  Amphisbèncs  ;  on  doit  en  faire  la  troi- 
sième classe  du  règne  animal ,  et  leur  place 
est  immédiatement  après  les  Mammifères  et 
les  Oiseaux.  Ils  terminent  un  premier  sous- 
type  d*Animaux  vertébrés.  Beaucoup  de 
Reptiles  fossiles  doivent  leur  être  réunis. 
Les  autres  Reptiles  commencent  au  contraire 
la  série  des  Poissons ,  quoiqu'ils  soient  aé- 
riens pendant  une  partie  de  leur  existence  ; 
cesontdesReptilesréellementichthyoIdes.La 
classe  qu'ils  constituent  a  reçu  le  nom 
d'AmphibienSt  celui  de  Reptiles  nus  et  plus 
souvent  encore  celui  de  Batraciens,  alori 
qu'on  ne  les  considérait  que  comme  une  di- 
vision de  la  classe  précédente,  à  laquelle 
nous  laisserons,  faute  de  mieux,  le  nom  do 
Reptiles  écailleux. 

Placés  entre  les  Mammifères  et  les  Oi- 
seaux d*une  part,  et  les  Poissons  d'autre  part» 
les  Reptiles  forment  donc  eux-mêmes  deux 
classes  fort  distinctes:  Tune  avolsine  lesVerté* 
bref  supérieurs  et  se  rattache  simultanément 
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■ui  Uonotriron  et  aui  Oiseiui  qu'elle  lem- 
ble  rontiDuei,  pour  en  dftetniioer  Im  limi- 
Ui  ioférieuccsi  l'tutte,  inoin*  nombieiue  en 
upècei,  comoience  pour  tinti  dite  la  i^rie 
dei  FoiuODt,  el  im  reppocU  ivec  lei  inimaui 
de  celle  classe  lont  li  DoinbTCui  qu'il*  ont 
donné  lieu  à  de  TrtqutnUi  méprifei  lur  le 
Teriuble  reng  qui  détail  tue  «MigoA  à 
CMUiDi  leorea. 

Lei  ctraciètM  dirr^tentiel*  des  Reptilei 
toilleut  el  du  Iltplilei  nu)  ou  Amphi- 
bieni  lODl  nombreut  et  racila  ■  uiiir.  On 
vient  d'ea  lire  le  itiumi  ;  foici  l'indication 
de«  principale!  famillM  qui  se  rapportent  à 
cluque  classe,  el  l'ordre  luitaut  lequel  uoui 
UejODique  l'un  doit  les  ranger. 

Classe  I.  —  AMrlllUlENS. 

94.  On  devrait  distinguer  parmi  lei  Rpp- 
tilet  tcailleui,  deui  lous-clauEi  bien  ficilci 
1  caraelëriier.  En  effet ,  li  nout  en  jugeoni 
ptr  lei  eipttet  aciuellei  qui  l'j  rapportent , 
lei  Dm  ont  le  p<nii  limple,  l'ot  carré  loudë 
et  lei  denU  Implantai  danf  dea  alvéolea 
ou  nulle»,  tendis  que  lei  autre*  ooi  loujouri 
on  double  p<nli ,  l'oa  carré  généralement 
mobile  et  lo  deiili  dépourTuei  d'aliéole» 
diilinclei.  Lei  foiiilea  aecondair»  ajoutent 
è  la  ctaiie  du  Reptiles,  telle  que  noui  les 
COnBaitMiti,  UD  certain  nombre  de  famillea 
tbrl  CDtieutef  mail  inégalement  étudiée*. 
Quelques  une* ,  il  Tant  bien  l'avouer,  aem- 
blcnt  encore  réftaciaires  à  nos  métbodei  de 
daniflcation.  Ausii  divers  auteur*  onl-ili 
Mil jë  d'en  faire  de*  ordres  ou  même  dti 
daiiea  i  pari. 

95.  Nous  nommerons  Chflonochampsimt 
le*  Reptile*  écailleui  de  la  première  toui- 
dane ,  et  Saurophidieni  reui  de  la  seconde. 

I .    Cfielonocliatnpjieiij. 

I.  PtitonAGivtJEiu  ou  le  g.  PlêrodaclyU. 

II.  CBÉLMILm. 

III.  5iaos*caiE.is.  Singuliers  RcpiilM 
ëleîDii.  dont  leidebiis, enfoui* dan* le  mu*- 
'cbcikalk  de  Lunévilie  «t  d'Allemagne ,  ont 
ont  pu  tire  atliibués  simulianément  à  dn 
Chéluuiant  ,  a  des  Crocodiliens  ou  ■  des 
Ënaliuiaurieni,parcequ'fn  effet  lesanimaui 
dgBI  il*  ptoticnocnt  tenaient  i  la  fuii  de 
CMdilMreDti  groupe*.  Ils  étaient  plu*  partl- 
culiètement  intermédlaite*  aui  Cbélonieai 
et  aui  Crocodile*,  ajant  cumme  le*  pte- 
■iianlM  Buioc*  enieitci  wut   U  ptitii 
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tnlérieuTe  du  paliii,  el,  comme  les  lecoudi, 
des  dénis  implantées  dans  des  alvéole*  aut 
deui  micboires.  Voir  tel  a 
rauruj ,  Drocoiouruj,  Sim 

M.  Laurilltrd  regarde  le  genre  Rhyncha- 
lauruj  de  U.  Owen  comme  *ppirtenant«B 
même  groupe  que  ce*  animaux  ,  et  d'apréa 
y.  Oven  le  genre  J}<cyiiodon  établi  pour  de 
curieui  tosiiles  à  denu  canines  semblables 
a  celtes  des  Uéganiécéon  ,  cl  trouvés  d«u 
lesgrèsiecondairesdu  sud-eil  de  l'Arrique. 
te  rapprochait  des  Rtaynchosauru*  par  la 
forme  de  son  crAne.  Lei  Dîcjnodans  liaient 
le*  verlèbrei  lubbiconcaiea. 

IV.  CaocoDiLiE^s  ou  les  ÉniKdosaiirient 
de  U.  de  niaiiitilte.  Voir  les  articles  Csoco- 
DiLu,  CiocoDii.E&rouiLM,  Necithucm,  etc. 

V.  Pleçii.s*lmfss  11  en  a  été  question 
à  l'article  un  a  li  osa  nais. 

VI.  Icsiufotauaius.  Le  setil  genre  est 
celui  des  /cAIhyoïoum. 

S.  SauropAidien*. 

H  eit  dilBcile  de  placer  ailleurs  quedant 
ce  groupe  certains  Bepiiles  des  formalioni 
secondaires ,  tels  que  le  Hosaïaure  et  le 
Paléosaure ,  ainsi  que  le*  Dinosauriens. 

Les  SauTOpbtdien*  de  la  nature  actuelle 
sont  les  Sauriens ,  te*  Ophidiens  et  le*  Ato- 
phiibènes. 

Vil.  PALsosAcaiEKs ,  OU  tel  Mosataares  , 
Paléosaures  et  quelque*  genrei,  eo  géDéral 
mal  connus,  des  divers  étages  de  la  série 
secondaire.  11  parati  que  plusieurs  étaient 
thécodontes,  c'eil-s-dire  pourrus  de  dents 
imptanUet  dans  des  alvéoles.  Eiemple,  le 
TAecodon  tosaurus. 

VIII.  DiKosAïaiEss.  Foy.  ce  mot. 

tX.  CuAifÉLoTiiEis.  La  seule  famnie  est 
celle  de*  Caméléons. 

X.  NEosAitami,  ou  le*  Sauriens  de* 
genres  aetnets.  Ils  compreoneol  plusieurs 
fsmilles  dont  nou*  parlerons  1  rarlkle  sac- 

XI.  GECKoriKM,  caractérisés  parleurs  «cr- 
tèbres  hiconraves. 

XII.  OpHtDLEM.  roj,-.  ce  mot, 

XIII.  A>PBisaÉHir:is,  ou  les  Cbiroles  et  les 
Amphiibênes,  diiitéi  cuimémes  en  plu- 
sieurs genres. 

Clauc  u.  —  AliPlIIBlENS. 
96.  Il  T  eo  a  de  eiuq  oïdcea  dilTérenU  : 
I.  LiaiauiuoogwTu.  Grandi  AnpbibieM 
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fossilef  du  keuper  d* Allemagne  et  da  grès 
rouge  d*Aogleterre. 

II.  PscDDOPBiDiKHS ,  appelés  aussi  Pero- 
mêles.  Us  ne  comprennent  que  la  seule  fa- 
mille des  CécUies, 

III.  Batiaciers  ou  les  Anoures ,  dont  les 
genres  sont  partagés  en  : 

1*  Phrynaglosses  :  Pipa  et  Dactyîèlhre, 
2*  Phanéroglosses  ou  Raniformes,  Hylœ^ 
formes  t  Bufoniformes, 

IV.  P^oDOSACRiERS  OU  Ics  Ufodèlcs,  dlvl- 
sés  eo  Crois  familles,  dont  les  deux  der- 
nières ont  les  rertèbres  concaves,  et  dont  la 
dernière  montre  seule  des  branchies  persis- 
Untes.  Ce  sont  :  1*  Salamandrides  ;  2°  Am- 
phiumides  ;  3°  Sire'tioïdes. 

V.  LÉriDOsmÉTdENs.  Le  seul  genre  de  cet 
ordre  est  celui  des  Lepidosirènes.  Quelques 
auteurs  le  considèrent  comme  appartenant 
à  la  classe  des  Poissons,  et  Topinion  des  na- 
turalistes D*est  point  encore  fixée  à  cet 
té*Td.  (P.  Gervais.) 

REPTILES  FOSSILES,  zool.  —  Voy. 
ftr.mixs  ,  ainsi  que  les  articles  crocodiles, 

M^OSACRES,  ÉHAUOSACRES ,  PROTONOPSIS,   SAU- 

at£!TS,  TORTUES,  etc,  etc.,  de  ce  dictionnaire. 

(P.  G.) 
BEQt'IElMA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la 
famille  des  Légumineuses- Papilionacéei  , 
tribu  des  Lotées,  établi  par  De  Candolle 
(Hmi.  Le^um.,  224,  t.  37-38;  Prodr.^  II, 
168).  Arbustes  du  cap  de  Bonne-Espérance 
et  de  la  Sénégambie.  Voy.  légumineoses. 

BEQU1\.  Carcharias.  roiss.  —  Sous- 
genre  (Je  Squales.  Voy.  ce  mot. 

*RCSCULE.  Rescula,  aracbr.  —  Cest 
un  genre  de  Tordre  des  Acarides,  qui  a  été 
éubli  par  Hejden  dans  le  journal  VIsis , 
mats  dont  les  caractères  D*ont  jamais  été 
publia*.  (H.  L.) 

RKSEAU  BLANC,  holl.  —  Nom  vul- 
gaire d'une  coquille  bivaUe  du  genre  Vénus 
r.  tigrina  L.  (DuJ.) 

RÉSÉDA.  Beseda  (  resedare ,  calmer  ). 
t07.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des  Réséda- 
rées  à  laquelle  il  donne  son  nom  ,  rangé  par 
Linné  dans  la  Dodécandrie  trigynie  de  son 
système.  Il  est  formé  de  plantes  annuelles  ou 
bisannuelles,  rarement  sous- frutescen tes , 
qui  babitent  principalement  la  région  médi- 
ierranéenne  et  les  parties  de  TA frique  situées 
eo  dehors  des  tropiques.  Ces  plantes  ont  des 
feuilles  alternes,  siroples^entières  ou  divisées 
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profondément  sur  les  cdiés ,  accompagnéer 
de  stipules  très  petites  et  semblables  à  dei 
glandes.  Leurs  fleurs  sont  disposées  en  grap- 
pes terminales,  et  présentent:  Un  calice  è 
4-7  divisions  profondes,  souvent  inégales; 
une  corolle  de  4-7  pétales  alternes  au  calice, 
dont  les  inférieurs  simples,  les  supérieurs 
plus  grands,  divisés  en  un  nombre  variable 
de  lanières  étroites;  un  disque  hypogyne, 
urcéolé;  de  10  à  40  étamines  insérées  sur  lo 
disque;  un  pistil  à  ovaire  oblique,  oblongou 
ovale,  terminé  supérieurement  par  trois  poin- 
tes plus  ou  moins  proéminentes,  uniloculaire, 
multi  ovulé,  formé  de  3-6  carpelles,  avec 
autant  de  placentaires  pariétaux ,  surmontés 
d'autant  de  stigmates  courts,  très  brièvement 
bilobés  au  sommet.  A  ces  fleurs  succède  une 
capsule  ovale  ou  oblongue ,  anguleuse ,  tri* 
cuspidée  ou  trilobée  au  sommet,  uniloculaire 
et  béante  supérieurement.  Pour  former  ce 
genre,  Linné  avait  réuni  les  trois  genres  de 
Tournefort:  Reseda^  Luleola  et  Sesamoides. 
Ce  dernier  a  été  rétabli ,  dans  ces  derniers 
temps,  sous  la  dénomination  il^Astrocarpus 
Neck.  ;  et,  quant  aux  deux  premiers,  ils  sont 
admis  aujourd'hui  comme  sous-genres. 

a.  Luteolaf  Tournef.  Calice  quadriparti. 
Corolle  a  4  pétales,  dont  le  supérieur  plus 
grand,  allongé,  appendiculé  intérieurement 
à  sa  base,  mulliparii  au  sommet;  les  deux 
latéraux  et  rinférieur  simples,  rétrécis  à  la 
base,  déchirés  en  trois  lanières  au  sommet. 
Étamines  de  30  à  40.  Ovaire  sessile,  ovale- 
déprimé;  placentaires  simples  inférieure- 
ment,  divisés  supérieurement  en  deux  bran- 
ches. 

1.  Le  type  de  ce  sous-genre  est  le  Rêsédjl 
Gaude,  Rescda  Luleola  Linn.,  bien  connit 
sous  ses  noms  vulgaires  de  Gaude  ^  Herbe  à 
jaunir.  C'est  une  espèce  bisannuelle,  qui 
croit  spontanément  le  long  des  chemins, 
dans  les  lieux  secs  et  pierreux  d'une  grande 
partie  de  TEurope,  et  qui,  de  plus,  est  cul« 
tivéc  comme  espèce  tinctoriale.  Sa  tige  est 
droite,  raide,  simple  ou  peu  rameuse,  anga<» 
leuse,  fistuleuse,  et  s'élève  à  6-10  décime* 
très;  ses  feuilles  sont  lanc(^oIées,  entières» 
ondulées  sur  leurs  bords,  glabres  ;  ses  fleurs 
sont  petites,  d'un  jaune  pâle,  en  longues 
grappes  terminales  serrées.  Elles  donnent 
une  petite  capsule  ovoïde,  à  graines  lisses  ci 
luisantes.  La  décoction  de  cette  plante  est 
Journellement  employée  pour  la  teinture  et 
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)tune  et  par  suite  aussi  pour  celle  en  vert. 
Pour  ce  muiir,  on  la  cultive  en  grand  en 
divers  pays.  Sa  culture  est,  au  reste,  très  fa- 
eile.  On  la  sème  d'ordinaire  dans  les  terres 
lèches  et  sablonneuses,  parce  qu'il  a  été  re- 
connu que,  bien  qu'y  prenant  moins  de  dé- 
veloppement que  dans  le^  bons  fonds,  elle  y 
devient  plus  ricbe  en  matière  colorante.  Sa 
graine  se  sème  dans  la  proportion  d'environ 
4  kilogrammes  par  hectare,  le  plus  ordinai- 
rement en  juillet  ou  en  automne;  elle  doit 
être  très  peu  recouverte,  à  cause  de  sa  finesse 
qui  oblige  à  la  mêler  à  do  sable  pour  la  tt- 
mer.  Il  est  important  de  maintenir  la  terre 
iHen  débarrassée  de  mauvaises  herbes,  dès  le 
printemps  de  la  seconde  année.  La  récolte  se 
fait  vers  le  commencement  de  Tété  de  Tannée 
qui  suit  celle  des  semis,  dès  l'instant  où  les 
Uges  commencent  à  jaunir.  Lm  plantes  sont 
arrachées  a  la  main  et  réunies  par  petites 
bottes  qu'on  fait  sécher  avec  soin,  après  quoi 
on  les  livre  au  commerce.  Non  seulement  on 
emploie  la  Gaude  pour  la  teinture,  mats  en- 
core on  en  prépare  une  laque  jaune  très  so- 
lide dont  on  se  sert  en  peinture.  La  matière 
colorante  de  cette  plante  a  reçu  le  nom  de 
Lutéoline  de  M.  Chevreul  qui  Ta  isolée  le 
premier.  C'est  une  substance  solide,  de  for- 
Bule  encore  indéterminée;  elle  forme  des 
cristaui  aciculaires.  peu  solubles  dans  l'eau, 
beaucoup  plus  solubles  dans  l'alcool  et  l'é- 
tber,  et  que  la  chaleur  sublime  sans  les  dé- 
cos poser. 

b.  Besoda,  Tourmef.  Calice  5-7  parti.  Co- 
nlle  à  5-7  pétales,  dont  les  supérieurs  plus 
grands  tri-multipartb  ;  les  latéraux  tripartis, 
appendiculés  intérieurement;  les  inférieurs 
iiînpies,  bifides  on  tripartis.  Éumioes  de  1 0 
àS4.  Ovaire  suhstipité,  oblong,  à  placenui- 
nê  indivis. 

S.  Nous  citerons ,  comme  type  de  ce 
nre,  une  espèce  bien  connue,  le  Réséda 
ART,  Amedaodorola  Lin n.,  plante  origi- 
■■ire  d'Egypte  et  de  Barbarie ,  cultivée  en 
abondance  dans  tous  les  jardins  et  sur  les 
ttaétret,  à  cause  de  Todeur  agréable  de  ses 

(P.  D.) 
MARIAI.  roLTP.  —  Nom  vul- 
giire  du  Prtommoa  lepaàifera. 

EKSÉD%CÉES.  Besedacem.  wm.  n.  — 
Pasille  de  plantes  dicotylédooées,  poiypé- 
Iriet,  hypogyoes,  voisine  des  Capparidées  , 
à  la  iaiia  desquelles  A.-L.  de  Jutsicu  avait  | 


primitivement  placé  le  genre  Réséda,  qui 
lui  sert  de  type,  et  qui ,  subdivisé  aujour 
d'hui  en  plusieurs ,  la  compose  eidusive» 
ment.  Elle  présente  les  caractères  suivante  : 
Calice  persistant,  composé  de  quatre  à  sept 
parties  plus  ou  moins  inégales  et  herbacées; 
pétales  alternant  en  nombre  égal,  très  rare- 
ment réduits  à  deui  ou  mauquantméme  com- 
plètement; ils  sont  formés  d'une  lame  unique 
ou  souvent  de  deui  accolées,  l'extérieure 
plus  ou  moins  laciniée  dans  les  pétales  su- 
périeurs, qui  prennent  un  plus  grand  déve- 
loppement; disque  hypogynique,  se  déve- 
loppant d'un  seul  côté,  le  supérieur,  en  ua 
urcéole  qui  alterne  avec  les  pétales  corres- 
pondants; éianiines  insérées  a  la  base  et  au 
dedans  du  disque,  atteignant  jusqu'au  nom- 
bre de  40,  d'autres  fois  réduites  jusqu'à  3» 
non  recouvertes  par  les  pétales  dans  la  préflo- 
raison ,  à  filets  libres  ou  iuférieurementrao- 
nadelphes,  à  antherrs  terminales,  iotrorses, 
biloruUires,  s'ouvrant  lungitudinalement  ; 
ovaire  ses»ile  ou  stipiié,  composé  de  3-6  car- 
pelles qui,  le  plus  souvent,  sesoudeoteauù 
seul  par  leurs  bords,  sans  se  joindre  aui 
met,  qui  reste  béant;  qui,  d'autres  fois, 
tent  séparés  en  partie,  chacun  replié  sur  lui- 
même  dans  sa  longueur.  Dans  le  premier 
cas,  alternent  auunt  de  placentaires  char- 
gés d'ovules  campulitropes,  qui  lient  les 
valves  carpellaires  entre  elles  ei  soot  quel- 
quefois surmontés  d'un  lobe  court;  daae 
le  second  cas ,  les  o«ules  soot  groupés  sur 
un  placentaire  central,  ou  opposés  ou  par 
un  aui  carpelles  qui  les  embrassent  à  leur 
base  enir'ouverte  ;  styles  courts,  temisant 
chaque  carpelle  et  terminés  eui-niémes  par 
un  stigmate  bilobé.  Fruit  capsulaire  reprè- 
seount ,  par  sa  forme ,  celle  qu'annonçait 
Polaire,  et  laissant  échapper  les  graines  par 
ces  ouvertures,  qui  ont  existé  dès  le  prin- 
cipe et  qui  seulement  se  pronooceat  davaa- 
tage  à  la  maturité.  Graines  réaiformes,  à 
test  crusiacé ,  doublé  eiiérieurement  d'un 
épidémie  membraneux,  qui  s'en  détache  oa 
lui  reste  acrolé,  intérieurement  d'une  endo- 
plèvre  charnue;  embrjun  recourbé,  a  coiy* 
lédons  incombants,  plus  courts  ou  plus  longs 
que  la  radicule  cylindrique.  Les  cspèici 
soot  des  herbes  annuelles  ou  vi^aces,  plus 
rarement  des  sous  arbri^eaux  ou  aiéfDc  des 
arbrisseaux ,  à  suc  aqueux  ;  a  feuilks  alter- 
acs»  simples  ou  découpées»  accuaipagaees 


de  pelilei  sU|iq1cs  gUndolifonDet  ;  i  fleurs 
àermaphrodites  oa  uniseiuées  par  avorte- 
meot,  plus  oa  moins  irrégolières ,  dispo- 
sées es  frappes  ou  en  épis,  chacune  aC' 
compag oée  d*une    bractée  ,   Terdètres  ou 
biaocbes  avec  mélange  de  rougeàtre.  Ces 
espèces  sont  répandues  en  plus  grand  nom- 
bre é»iu  la  région  méditerranéenne ,  sur- 
tout dans  sa  partie  africaine;  il  y  en  a  peu 
quift*avanceot  jusqu^au  nord  de  TEurope  On 
en  trouve  aussi  dans  les  régions  eitratropi- 
cales,  àëiks  le  nord  de  Tlnde,  les  Canaries, 
h  Californie  et  ao  cap  de  Bonne  Espérance. 
On  sait  qo*oD  en  cultive  généralement  dans 
nos  jardins  une  espèce  k  fleurs  très  parfu- 
Bêes.   Malgré  Tâcreté  de  leurs  racines  et 
ramertume  de  plusieurs  de  leurs  parties, 
elles  ne  sooi  pas  employées  en  médecine  ; 
nais  Pnoe  déciles,  le  Reseda  luleola  ou  Gaude, 
Test  très  utilement  en  teinture,  à  cause  de 
la  matière  Jaune  ou  Lutéoline  que  fournit  sa 
raôDe. 

6KHRCS. 

Ochraâmmi,  Del.  —  Reseda ,  L.  {Luteola^ 
Toura.  —  Eresda,  Spacb).  —  OUgomeris , 
Camb.  (BesedeOa,  Webb.  —EUimia,  Nuit.). 

—  Atirocarpus,  Neck.  {Sesamoides,  Tourn. 

—  S€$amella,  Reich.).  ~  Caylusea,  St.-Hil. 

(Ad.  J.) 

EESEDELLA,  Webb  et  Berthel  {Flor, 
CttMar,,  106}.  BOi  ra. —  Sy n.  d'O/iyom^i;, 
Cifflbess. 

lieSE\.  MT.  —  Voy.  cocasoR. 

BÉsniES.  CBiH.  —  Les  Résines  sont  des 
produits  qui  découlent  d*une  foule  de  végé- 
taui  de  diverses  familles  ,  et  surtout  lors- 
qu'on fait  des  incisions  aux  plantes  herba- 
cées cl  très  aromatiques  des  pays  chauds. 

Lorsqu'elles  suintent  des  arbres,  elles  sont 
loujoors  fluides ,  mais  elles  s'épaississent 
peu  a  peu.  En  général ,  elles  sont  plus  oiy- 
féoée»  que  les  huiles  volatiles  qu'on  retire 
des  mêmes  plantes,  et  elles  paraissent  dues 
i  Taction  que  roiygèoe  eierce  sur  ces  der- 
■ieres.  Ce  qu'il  y  a  de  ceruin,  c'est  que,  par 
M  coatact  prolongé  avec  ce  gaz,  les  huiles 
volatiles  floissent  par  se  coocréter  et  acqué- 
rir l'aspect  et  les  principales  propriétés  des 
SBcs  résioeus.  Au  reste,  tous  renferment 
encore  l>eaucoup  d'huile  essentielle  qui  pa- 
nli  les  tenir  en  dissolution  dans  les  vaisseaux 
des  plantes. 

Qu'oo  chauffe,  en  eO^t y  avec  de  l'eau. 
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dans  un  appareil  distillatoire,  une  matière 
résineuse  quelconque,  on  en  extraira  de 
rhuile  volatile  en  plus  ou  moins  grande 
quantité. 

Cest  à  la  forte  proportion  d'huile  volatile 
qu'ils  renferment  encore,  que  la  térében- 
thine, le  baume  de  copahu,  le  baume  de 
la  Mecque,  le  baume  du  Pérou,  etc.,  doivent 
leur  mollesse. 

Les  Résines  pures  sont  ordinairement  des 
substances  solides ,  cassantes,  inodores  et 
insipides,  demi- transparentes  tu  moins,  et 
d'une  couleur  tirant  le  plus  ordinairement 
sur  le  jaune.  Aucune  ne  conduit  le  fluide 
électrique.  Toutes  s'électrisent  négativement 
par  le  frottement. 

L'air  n'a  aucune  action  sur  les  Résines  i 
la  température  ordinaire.  Le  soufre  et  le 
phosphore  peuvent  s'unir  avec  elles  par  la 
fusion. 

Elles  sont  toutes  insolubles  dans  l'eau, 
mais  elles  se  dissolvent  au  contraire  dani 
l'alcool,  l'éther,  les  huiles  essentielles; 
l'eau  précipite  la  Résine  de  ces  dissolutions. 

Soumises  à  l'action  du  feu,  les  Résines  se 
fondent,  puis  se  décomposent  de  différen- 
tes manières,  suivant  qu'on  opère  en  vases 
clos  ou  à  l'air.  Dans  ce  dernier  cas,  la  Ré- 
sine s'enflamme,  et  brûle  en  donnant  une 
grande  quantité  de  noir  de  fumée.  En  vase 
clos,  au  contraire,  on  obtient  des  hydro- 
gènes carbonés  très  divers,  et  des  produits 
empyreumatiques. 

L'acide  nitrique  agit  violemment  sur  les 
Résines;  il  se  dégage  une  grande  quantité 
de  gaz  et  on  obtient  un  liquide  qui ,  par 
l'évaporation ,  laisse  déposer  une  matière 
visqueuse.  La  dissolution  de  cette  matière 
n'est  pas  troublée  par  l'eau.  Si  l'on  continue 
l'action  de  l'acide  nitrique,  on  transforme 
la  substance  visqueuse  en  un  corps  particu- 
lier qu'on  appelle  tannin  artificiel ,  k  cause 
de  certains  rapports  de  propriétés  qu'il  offre 
avec  le  tannin  des  végétaui. 

L'acide  sulfurique  n'altère  pas  la  Résine 
lorsqu'on  chauffe  avec  précaution  (vers  40*); 
en  effet,  la  dissolution  qu'on  obtient  alors 
est  précipitée  par  l'eau ,  et  le  précipité  pos- 
sède tous  les  caractères  du  corps  primitif. 
Si  on  chauffe  davantage ,  il  se  dégage  de 
l'acide  sulfureux  ,  de  l'acide  carbonique,  et 
le  liquide  est  coloré  en  noir  par  du  charbon. 
En  cessant  l'action  de  la  chaleur,  avanl 
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4U*il  y  ait  eu  dépôt  de  charbon ,  étendant 
d*eau ,  il  se  forme  un  précipité  qui ,  dissous 
dans  Talcool ,  peut  donner  du  tannin  arti- 
ficiel pur  :  pour  cela,  il  suffit  de  chasser 
Falcool  par  Tévaporation ,  et  de  traiter  la 
nasse  par  Teau  qui  dissout  le  tannin. 

Une  dissolution  de  soude  ou  de  potasse 
donne  aiec  presque  toutes  les  Résines  des 
composés  analogues  aux  savons,  moussant 
comme  eux ,  et  qu*on  emploie  déjà  en 
grandes  quantités  dans  TAmérique  septen- 
trionale et  eo  Angleterre. 

ÏAM  Résines  qu*on  trouve  dans  le  com- 
Berce  sont  presque  toutes  des  mélanges  de 
trois  ou  quatre  principes  immédiats  qu'on 
peut  séparer  au  moyen  des  différents  dis- 
aolvants,  Téther,  Falcool,  Thuile  de  pétrole, 
ks  huiles  essentielles,  etc. 

Les  Résines  sont  employées  principale- 
ment à  la  fabrication  des  vernis;  nous  allons 
les  décrire  à  Tétat  où  elles  se  trouvent  dans 
le  commerce,  c'est-à-dire  unies  presque 
toujours  à  Phuile  essentielle.  Nous  les  di- 
viserons en  quatre  classes  : 

1*  Bésines  liquides,  c>st-à  dire  celles  qui 
contiennent  assez  d'huile  essentielle  pour  de- 
venir liquides; 

2o  Résines  solides  ; 

3*  Les  Baumes,  qui  ne  sont  que  des  Ré- 
tines contenant  des  huiles  volatiles  et  de 
Tacide  beozolque; 

4*  Les  Go?nmes-i2^5Jnes,  qui  contiennent 
tout  à  la  fois  des  gommes  et  des  Résines. 

Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  des  Ré- 
sines proprement  dites  {Résines  liquides  et 
Jiéiines  solides),  les  Baumes  et  les  Gommes- 
Béiines  ayant  déjà  été  traités  dans  des  arti- 
cles   spéciaux.    Voy,   balmb    et    commes- 

1ÉS1RI8. 

Résines  liquides. 
On  connaît  trois  Résines  liquides;  la  Té- 
rébenthine, le  Baume  ou  Résine  de  copahu, 
et  la  Résine  de  la  Mecque. 

RéSIXC  DE  COPAHU.    Voy.  COPABU. 

RtsixE  00  BAUME  DE  LA  Mecque.  On  con- 
Batt  aussi  ce  corps  sous  le  nom  de  Baume 
de  Judée. 

Il  est  fourni  par  VAmyris  opobalsamum 
L.,  petit  arbre  qui  croît  naturellement  dans 
TArabic  Heureuse.  Le  suc,  qu'on  obtient  par 
Hncision,  est  d'un  Jaune  clair;  son  odeur 
est  particulière  et  agréable  ;  il  se  solidifie  eo 
fieilUssânt. 
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Il  se  dissout  presque  complètement  dtni 
Talcool. 

Térédenthimb.  La  Térébenthine  s*extrtil 
en  grande  quantité  du  Pin  maritime  qol 
croit  en  abondance  dans  les  Landes  des  en* 
virons  de  Bordeaux.  Voy.  pin. 
Bésines  solides. 

Les  Résines  solides  sont  eo  grand  nom* 
bre  ;  ce  sont  les  plus  communes  dans  le 
commerce. 

Les  principales  sont  : 

Résine  animé.  Jaunâtre ,  transparente  « 
dure,  friable ,  en  fragments  irrégulters, 
paraissant  provenir  de  masses  plus  consi- 
dérables ,  ayant  l'apparence  de  la  Résine 
copale  ou  du  succin  ,  à  cassure  brillante 
et  lisse.  Son  odeur  est  balsamique  et  agrée* 
ble  ;  sa  saveur  nulle.  Cette  Résine  se  brise 
sous  la  dent ,  mais  bientôt  se  ramollit  dam 
la  bouche;  elle  brûle  en  donnant  une  odeur 
très  désagréable  ;  distillée  avec  l*eauou  l*al- 
cool,  elle  lui  communique  son  odeur.  Elle 
diffère  de  la  Résine  copale  par  un  plue 
grand  degré  de  solubilité  dans  l*alcool,  dam 
les  huiles  fixes  et  volatiles  ;  par  sa  propriété 
de  se  ramollir  dans  la  bouche  ,  tandis  que 
la  Résine  cupale  conserve  toute  $9  dureté. 

La  Résine  Animé  découle  de  VUymenesa 
courbaril.  On  l'emploie  dans  la  fabrication 
des  vernis. 

Colophane.  La  Colophane  est  brune,  demi* 
transparente  ,  cassante,  facile  à  réduire  eo 
poudre ,  sans  odeur,  sans  saveur.  Se  densité 
est  de  1,07  à  1,08;  elle  n'entre  en  fusion 
complète  qu'à  135*.  L'alcool  pur,  Téther» 
les  huiles  grasses  et  les  huiles  volatiles  lé 
dissolvent  aisément  ;  il  en  est  de  même  de 
la  potasse  et  de  la  soude  caustique.  M.  Un- 
verdorben  a  démontré  que  la  Colophane 
contenait  deux  principes  immédiats ,  qu'il 
sépare  par  l'huile  de  péirole;  il  leur  a  donné 
le  nom  d'Acide  sylvique  et  é^Acidepiniquê; 
la  première  seulement  est  soluble  dant 
Thuile  de  pétrole.  On  a  trouvé  qu'elle  con- 
tenait : 

Orbooe 79.6S 

Hydrogène f  0  M 

Oiysio» •      fO.fV 

«00,00 

Composition  qui  peut  s>xprimer  par  de 
l'essence  de  Térébenthine ,  plui  de  l'Oiy* 
gène. 
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Risiiii  coPALB.  Solide  en  gros  fragments 
irrégulîerf ,  de  grosseur  très  Tariable ,  bya- 
lios.  Jaunâtres,  éclatants,  friables.  Elle  est 
toujours  terne  à  sa  surface  et  marquée  d'em- 
preintes diverses,  sui?ant  les  corps  avec  les- 
^els  elle  a  été  en  contact  avant  son  entière 
•olîdiâcatioD  ;  sa  dureté  est  fort  grande;  sa 
pesanteur  tpéciOque  est  de  1 ,045  à  1 ,1 39. 

Son  odeur  est  presque  nulle  au  fond  ;  en 
brûlant ,  elle  exhale  une  odeur  balsamique 
agréable. 

Sa  faveur  est  presque  nulle;  elle  est 
friable,  et  ne  se  ramollit  pas  sous  la  dent. 

Cette  Résine  a  chimiquement  beaucoup 
4*analogie  avec  le  Succin,  mais  elle  ne  donne 
pas  diacide  tuccinique  à  la  dissolution  ;  de 
plus ,  le  Saccin ,  humecté  avec  Talcool  rec- 
tifié ,  conserve  sa  transparence  :  si  on  le 
touche,  il  ne  s'attache  point  aux  doigts;  le 
eontraire  arrive  avec  la  Résine  copaie.  Mise 
en  contact  avec  Taicool ,  sa  surface  devient 
potsscose  et  collante. 

La  Résine  copaie  n'est  qu'imparfaitement 

aoluMe  dans  l'alcool ,  l'étber  et  les  huiles 

effentielles  ;  elle  se  dissout  dans  les  alcalis, 

forme  du  tannin  avec  l'acide  nitrique,  ne 

te  dissout  pas  dans  les  huiles  fixes. 

L'imporiaoce  de  la  Résine  copaie  est  pu- 
rement écoDomique;  elle  sert  à  fabriquer 
les  vernis. 

Le  Copal  nous  vient  de  l'Inde.  On  le 
trouve  communément  au  bord  des  rivières 
etdes  torrents  ,  et  non  au  pied  des  arbres. 

On  oe  tait  conséquemment  rien  de  positif 
fv  ioo  mode  d'ei traction. 

RE«m  ÉLÉMi.  Elle  s'eitrait  par  incision 
de  VAmyrts  tietnifera  L. ,  arbre  de  l'Amé- 
Tlque  méridionale,  et  nous  vient,  par  la  voie 
étt  commerce ,  sous  forme  de  g&teaux  ar- 
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Cette  Bésine  est  Jaune-blanchâtre,  tirant 
■0  peu  sur  le  vert,  molle,  demi-transparente, 
d'une  odeur  analogue  à  celle  du  Fenouil. 
Densité,  1,018.  Devient  lumineuse  dans 
robscurité  lorsqu'on  la  chauffe  ou  qu'on  la 
frotte  avec  un  corps  pointu. 

Resise  ne  Gayac.  Provient  du  Guayacum 
•Hkinale.  Voy,  gayac. 

Réstsb  laque  ou  Gohhc  laqub.    Voyes 

iAOCC 

MAsnc.  Se  présente  en  larmes  demi-trans- 
parentes fragiles ,  d'une  odeur  douce  et 
igréabley  et  d'aoe  saveur  aromatique.  Oo  | 


l'emploie  pour  fortifier  les  gencives  et  par* 
fumer  l'haleine.  Voy,  mastic. 

Sandaraoue.  On  la  trouve  en  larmes  al* 
longées,  insipides ,  se  brisant  sous  la  dent  » 
au  lieu  de  se  ramollir  comme  le  fait  le  Mas* 
tic.  L'alcool  et  l'essence  de  Térébenthine  la 
dissolvent  aisément.  On  s'en  sert  dans  la 
préparation  des  vernis,  et  aussi  pour  empê- 
cher le  papier  de  boire.  (Pel.) 

RÉSINIER.  BOT.  PB.  —  Nom  vulgaire  du 
Bursera  americana, 

RÉSINITË.  HiN.  —  Variété  de  Quarti. 
Voy.  ce  mot. 

RESPIRATION.  Respiratio.  phtsiol.  — 
La  Respiration  ou  l'aération  est  le  moyen 
employé  par  la  nature ,  chez  tous  les  êtres 
organisés,  pour  mettre  les  fluides  dont  ils 
se  nourrissent  en  contact  avec  l'air  atmo* 
sphérique  dans  lequel  ils  sont  plongés ,  et 
sans  lequel  ils  ne  sauraient  vivre.  L'accom* 
plissement  de  cette  fonction  s'exécute  i 
l'aide  d'organes  plus  ou  moins  nombreux, 
plus  ou  moins  simples  et  d'une  variété  de 
forme  et  de  structure  presque  infinie ,  qui 
varient  suivant  les  diverses  espèces  végé- 
tales ou  animales.  Il  ne  sera  question  dant 
cet  article  que  des  phénomènes  physiques 
et  chimiques  de  la  Respiration ,  considérés 
dans  la  série  animale.  Toutefois,  comme  il 
n'a  point  été  fait  mention  au  mot  poumon 
des  particularités  de  structure  qui  sont 
propres  aux  organes  pulmonaires,  nous  en- 
trerons dans  quelques  détails  à  ce  sujet. 
Nous  ferons  également  connaître  le  résultat 
de  nos  recherches,  entreprises  en  commun 
avec  M.  Baudrimont  (1),  relativement  à  la 
Respiration. 

Pour  faciliter  l'intelligence  de  ce  que 
nous  aurons  i  dire  dans  cet  article ,  il  est 
convenable  d'exposer  avant  tout  ce  qui  se 
passe  dans  l'homme  et  les  Mammifères 
des  classes  supérieures  pendant  l'acte  de  la 
Respiration.  Chez  ceux-ci,  le  sang  veineux, 
mêlé  à  la  lymphe  et  au  chyle  et  parvenu 
dans  les  dernières  ramifications  de  l'artère 
pulmonaire,  est  enfin  soumis  à  l'action  de 
l'air  atmosphérique  et  converti  en  sang  ar- 
tériel. Une  portion  de  l'air  qui  est  entré 
dans  le  poumon ,  pour  se  mettre  en  con« 
tact    avec  le  sang  veineux  contenu  dans 

(i)  Eitiait  du  Mémoire  qai  a  remporta  It  |rand  prii  d«f 
•ciences  physiques  propoîé  par  rAradémic  de»  acieacrt  poor 
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r«rlère  palmonaire ,  et  qui  a  déjà  servi  à 
Il  respiration ,  tu  est  iocessaoïment  expul- 
sée. Cette  eotrée  et  cette  sortie  de  Ttir  con- 
stituent les  pfaéaomènes  physiques  de  It  Res- 
piration, connus  tous  les  noms  d'inspiration 
•t  «ï*expiration ,  double  mouvement  indis- 
pensable à  Tétat  physiologique  des  liquides 
tt  des  solides,  qui  réclament  sans  cesse  un 
nouveau  contact  de  Pair  atmosphérique. 
Eo  effet ,  celui-ci  cède,  après  chaque  inspi- 
ration ,  une  partie  de  Toiygène  qui  entre 
dans  sa  composition  et  qui  est  absorbé. 
Pour  que  la  respiration  s'effectue  convena- 
blement, il  laut,  d'après  M.  le  professeur 
Dumas ,  que  le  gaz  o&ygèue  qui  entre  dans 
Ja  composition  de  Tair  atmosphérique  s*y 
Irouve  mêlé  à  Taxote  dans  une  proportion 
donnée,  qui  est  d'environ  un  cinquième.  Si 
cette  proportion,  ûxée  par  la  nature ,  vient 
à  changer  artificiellement  en  plus  ou  en 
moins ,  la  mort  en  sera  la  suite  nécessaire, 
et  ce  résultat  arrivera  plus  ou  moins  promp- 
iement,  »elon  que  la  quantité  d'azote  con- 
tenue dans  l'air  inspiré  s'éloigne  davantage 
de  sa  proportion  naturelle.  Reste  a  savoir, 
après  cela ,  êi  une  partie  de  l'azote  de  l'air 
atmosphérique  est  absorbée  dans  la  Respi- 
ration ,  si  le  poumon  en  eibale,  ou  ii  enfin 
ses  proportions  ne  sont  point  changées  dans 
J'air  qui  a  déjà  été  respiré.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  ces  questions  encore  en  litige,  voyons 
actuellement  ce  que  nous  présente  de  re- 
Biarquable  l'air  eipiré,  eu  égard  surtout  à 
la  quantité  de  gaz  acide  carbonique  qu'il 
contient.  UU.  Andral  et  Gavarret  ont  re- 
cherché l'influence  de  l'âge,  du  sexe  et  de 
la  constitution  sur  la  quantité  d'acide  carbo- 
nique produite  en  une  heure  par  l'acte  de  la 
Respiration ,  et  voici  les  principales  conclu- 
sions auxquelles  ils  sont  arnvés.  Depuis 
l'Age  de  huit  ans  jusqu'à  celui  de  la  puberté, 
la  quantité  d'acide  carbonique  exhalée  aug- 
mente sans  cesse  à  mesure  que  l'individa 
avance  en  Age;  seulement  cette  quantité 
ast  toujours  plus  grande  chez  les  enfauu  du 
aexe  masculin  que  chez  ceux  du  seie  fémi- 
nin. Ainsi,  en  représentant  la  quantité  d'a- 
Ctde  carbonique  par  le  carbone  qu'il  con- 
tient, ils  ont  trouvé  qu'un  enfant  mAle  de 
kuit  ans  brûle  en  une  heure  S  grammes  de 
carbone,  tandis  que  celui  de  quinze  ans  en 
consomme  8,7  gram.  Chez  les  petites  filles, 
la  quantité  est  un  peu  moindre ,  de  telle 


façon  que,  pendant  Umte  la  durée  de  la  se- 
conde enfance,  la  moyenne  de  l'acide  carbo- 
nique eihalé  en  une  heure  est  représentée 
par  6,4  gram.  de  carbone  pour  le  sexe  tt* 
minin ,  7,4  gram.  pour  le  sexe  masculin. 
Après  la  puberté  chez  l'homme,  l'exhalation 
d'acide  carbonique  va  sans  cesse  en  aug- 
mentant depuis  quinze  ans  jusqu'à  trente, 
puis  elle  décroît  depuis  trente  ans  jusqu'à 
la  fin  de  la  vie.  Ainsi ,  entre  quinze  et  vingt 
ans ,  la  moyenne  de  carbone  brûlé  en  une 
heure  s'élève  à  10,8  gram.  ;  de  vingt  à 
trente  ans,  la  moyenne  est  de  12,2  gram.  ; 
de  trente  à  quarante  ans,  la  moyenne  des- 
cend à  11  gram.;  de  quarante  à  soixanle 
ans,  elle  n'est  plus  que  de  10,1  gram.  ;  et 
soixante  à  quatre-vingts  ans,  9,2  gram.,  et 
sur  un  vieillard  de  cent  deux  ans ,  la  con- 
sommation de  carbone  n'était  que  de  5,9 
gram.  D'après  cela,  l'exhalation  de  l'adde 
carbonique  chez  l'homme  suit,  dans  son 
activité,  les  phases  du  développement  orga- 
nique et  de  la  décroissance  de  rètre.  Ches 
la  femme,  la  quantité  d'acide  carbonique 
exhalée  est  toujours  la  même,  tant  que  dura 
la  menstruation.  Ainsi,  chez  une  femaae 
adulte  bien  réglée,  quel  que  soit  l'Age,  la 
moyenne  est  représentée  par  6,9  gram.  de 
cartK)ne  par  heure.  Pendant  la  grossesse,  la 
quantité  augmente  et  la  moyenne  s'élève  à 
8  gram.  par  heure,  pour  reprendre,  après 
l'accouchement  et  le  réublissement  des 
époques  menstruelles,  la  moyenne  indiquée 
tout-à  l'heure.  Un  des  buts  de  la  menstrua- 
truation  serait  donc  de  suppléer,  Jusqu  à  un 
certain  point,  aux  fonctions  pulmonaires. 
Enfin  l'eibalation  d'acide  carbonique  est 
d'autant  plus  ak»ondante  quels  consLtutioB 
est  plus  vigoureuse.  C'est  ainsi  que  sur  uB 
jeune  homme  de  vingt-six  ans  très  robuste. 
Mil.  Andral  et  Gavarret  ont  trouvé  que  la 
consommation  de  carbone  s*élevait  a  14,1 
gram.,  et  sur  un  vieillard  de  quatre- vingt» 
douze  ans,  dont  le  système  musculaire  avak 
encore  de  la  force ,  la  quantité  était  et 
8,8  grammes. 

Quant  à  la  quantité  de  vapeur  aqoeose 
exhalée  pendant  chaque  minute,  elle  a  été 
estimée  très  différemment  par  les  auteurs. 
Ainsi  les  mouvements  d'inspiration  et  d'ex- 
piration ont  pour  résultat  de  modifier  l'air 
atmosphérique  qui  pénètre  dans  les  poa- 
mons.  Or,  cette  modification  en  entzalnn 
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Moe  iMMi  moins  remarquable  tur  le  sang 
Teioeui  qui  traverse  Torgane  respiratoire. 
Ed  effci,  •«  nature  est  changée,  de  noirâtre 
qu'il  était,  il  a  prii  une  belle  couleur  rouge 
feimeil;  U  est  devenu  plus  léger,  plus  con- 
cresdMe;  il  «acquis  une  odeur  animale  plus 
prononcée  et  des  qualités  nouvelles  qui  le 
readent  eidusivenient  propre  k  nourrir,  à 
stimalcr*  à  vivifier  toutes  les  parties.  De  tous 
CCS  ckanfeaients  survenus  dans  le  sang  vei- 
Mai»  sa  eeloratton  en  rouge  est  le  plus 
frappant,  et  elle  m  lieu  dans  un  instant  Tort 
eoort,  Qne  se  pnsse-t-il  alors  dans  le  fluide 
Maguin  et  d*où  proviennent  ces  change- 
Bcnu  reniarqoables?  Suivant  H.  Davy,  on 
peut,  à  Taide  de  la  chaleur,  dégager  du  sang 
Ole  eerulne  quantité  de  gaz  acide  carbo- 
Mque  et  aiéme  de  l'oiygène.   Or,  ce  fait 
important  ée  Teiistence  des  gaz  dans  le 
saag  a  ouvert  i  la  théorie  de  la  Respiration 
•ae  voie  toute  nouvelle.  Plus  tard,  en  efTet, 
Hoffmann  etSterens  firent  Tobservation  cu- 
rieose,  qa«  du  sang  à  travers  lequel  on  Fait 
passer  4e  Vk^drofène  laisse  dégager  de  Tacide 
carbonique.  Magnns  et  BicbolT  constatèrent 
la  wérité  de  ce  fait  tout  nouveau  ,  et  virent 
qn'en  faisant  passer  à  travers  de  celui-ci  un 
OMirant,  soit  d'hydrogène,  soit  d*azole,  soit 
d*air  atmospli^qne,  on  dégageait  toujours 
de  ce  liquide  une  certaine  quantité  d*acide 
arboniqne.  On  doit  à  Magnus  surtout  d*a- 
vrnr  démontré  que  le  sang  veineux  contient 
de  l'aride  carbonique  et  un  peu  d*oiygène, 
et  que  le  sang  artériel  contient  de  Toxygène 
et  un  peu  d'ncide  carbonique.  D*après  Tau- 
teur  donc,  les  gaz  sont  dissous  dans  le  sang, 
qui  a  peur  eux  une  grande  afûnité ,  et  qui 
ne  les  lai«se  que  très  difScilement  échapper. 
Ans»!  \«  flaide  sanguin  ne  laisse- 1- il  échap- 
per les  gai  qu'il  contient  que  si  on  lui  en 
substitue  d  autres  pour  lesquels  il  ait  une 
aussi  grande  ou  une  plus  grande  affinité. 
D'après  cette  manière  de  voir,  la  Respiration 
ne  serait  antre  chose  qu'un  échange  de  gaz. 
Le  sang  noir  contenu  dans  les  ramifications 
de  rartère  pulmonaire  renfermerait  beau- 
eoup d'acide  carbonique;  l'oxygène  de  l'air, 
arrivé  dans  les  vésicules  pulmonaires  (1),  pé- 


nétrerait dans  le  sang,  qui  a  plus  d'attraction 
pour  lui ,  et  l'acide  carbonique  serait  exhalé, 
n  y  a  donc  dans  la  Respiration,  toujours 
d*après  Magnus ,  absorption  d*oxygène  par 
endosmose,  échange  entre  l'acide  carboni- 
que et  l'oxygène,  et  exhalation  d'acide  car- 
bonique par  exosmose.  D'après  cela,  l'hé» 
matose  consiste  en  un  simple  échange  entre 
les  gaz  que  le  sang  tient  en  dissolution. 
Cet  échange,  qui  fait  passer  l'oxygène  de 
l'air  dans  le  torrent  de  la  circulatoire ,  fait 
prendreausang  veineux  la  couleur  vermeille, 
quoiqu'il  faille  peut-être  attribuer  en  par- 
tie cette  coloration  au  dégagement  d'acide 
carbonique;  car  Magnus  a  encore  vu  qu'en 
employant  l'hydrogène  pour  expulser  ce 
dernier,  il  éclaircissait  un  peu  le  sang  vei- 
neux. 

Jusqu'ici  nous  avons  dit  que  Facide  car- 
bonique se  rencontre  surtout  dans  le  sang 
veineux  ;  mais  où  donc  et  comment  se  fait 
l'acide  carbonique?  où  et  comment  le  sang 


lMif*vtrr  en  M^êemt*mUànétTwtim«f  laaiiAratioa*  bro». 
'^««(•rt  BMra  pmr  mu  Mi»faMBifte  dittinfu^.  M  D<>urf«rjr,  et 
fM  «M  «mà€*  û'ukmtomt*  rwoiparre  ■«»«•  fwnt  pourtant  aU- 
r ,  ém  mmm  par  ««alu^ie  à  cti  éguri , 


Tutns  devoof  ajoal«r  qae,  teul  récrmacnt,  M.  Alquirr,  p'o- 
tttttur  afréfé  à  la  famllé  à*  Montpellier,  vient  de  démon- 
trer, par  d'in(énieiues  rerbrrrbcâ  et  d'brarruset  applira- 
tiont  (les  injections  métallique*  ,  que  les  extrémités  bron- 
chiques ne  se  terminent  pas  en  simples  ranaut  rjlinUri'iues, 
mais  en  rcnflemenla  véatculaires;  de  plus,  qn'il  n'y  a  pas 
une  seule  véiirula  pour  chaque  ramusrule,  ainsi  que  I* 
croyait  Reissersent,  puisque  si  reltr  disposition  s'ufrie  sur 
les  rôtés  d'une  arborrscenre  ,  celle-ci  présente  à  *a  trrmi* 
naison  de  deni  a  neuf  renflements  grauulés.  Ain»  ,  rrs  m- 
jeciions  pronTent  qn«  le*  eitrémitcs  respiracoires  sont  dis- 
lini  tes.  semblables  et  non  irregalièrcs  et  sans  parois  prnprrs, 
comme  les  recherches  de  Haller  et  de  M  MagenUie  scm> 
blatent  le  constater.  Par  conséquent,  chaque  lobule  est  dis» 
tiait.et  l'air  na  s'eitravaac  point  ponr  passer  dans  les  vais» 
seaui  sanguins  ,  selon  la  manière  de  voir  de  sir  E.  Home  et 
de  M.  de  Fermon.  En  résumé,  les  canaux  aériens,  divisés 
progressivement  dans  le  tissn  pulmonaire,  forment  des  cun> 
duiu  principaax  ,  sur  les  rdtts  desquels  se  déUrbent  de* 
canalicuies  très  ténus  et  fort  multipliés  Cette  subdivision  « 
paru  à  M  Alquirr  plus  grande  cbei  l'bommeque  cbrx  beatt* 
c<.>ttp  de  Uammirêrcs.  Le  nombre  des  ramiflcstiotu  bronrhU 
qoes  n'est  naUrment  en  rapport  avec  relui  des  rcnf  emeuts 
qui  les  terminent.  Ces  extrémités  sont  des  vésicules  ayant, 
en  général,  nn  cinquième  de  millimétré  dans  leur  plus  grande 
dimens  on,  une  forme  ovuide,  une  surface  inégale  et  api  tie 
dans  les  points  oà  elles  sTadossent  les  nnes  aux  antres.  Ces 
vésicules  sont  tantôt  coniques,  et  alors  latéralement  flxéet  à 
des  ramiûralions  aériennes  ;  plus  souvent  elles  se  montreat 
an  nombre  de  trois ,  de  cinq  on  de  neuf ,  développées  •■ 
bout  d'un  raanarule  pnlmonaire.  Eain  ces  virales  ont  dcd 
parois  propres,  sont  isolées  en  bien  des  points,  et  en  com- 
munication avec  celles  delà  plupart  des  lobnles. 

Le  tissu  pulmonaire  se  composerait  donc,  en  grande  par- 
tie, de  vésicules  bronchiques  destinées  à  recevoir  l'air  atmo* 
spbénqne;  de  vaisseaux  attends  et  vetnena  qni  s'epauoui- 
r^icnt  sur  ces  vésicules  ;  d«  filets  nerveux  acc«nt|>»gnnnt  ira 
artères;  de  vaisseaux  tjmpliatiques  en  grand  nombre,  et  de 
lissn  cellnlaire.   • 
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ariériel  perd-il  son  oiygèoe?  Comme  il  est 
évident  que  la  nature  du  sang  artériel  et 
celle  du  sang  veineux  restent  identiques 
tant  que  le  fluide  sanguin  est  retenu  dans 
le  même  ordre  de  vaisseaui,  ce  ne  peut  donc 
être  que  dans  les  capillaires  que  le  change- 
ment s'opère  :  aussi  est-ce  dans  ces  vais- 
teaux  inûuiment  petits  que  le  sang  cesse 
d*avoir  une  couleur  rowge  et  une  prédomi- 
Denre  d*oxygène  en  dissolution;  c'est  là 
qu'il  devient  noir  en  se  chargeant  d*un  ex- 
cès d'acide  carbonique,  qu'il  exhalera  dans 
le  puumon.  Quant  à  la  source  de  cet  acide 
carbonique  et  à  son  mode  de  formation  , 
Toici  comment  on  peut  Tcxpliquer,  d'après 
la  théorie  du  célèbre  proresseur  M.  Dumas. 
Suus  Pinflu^nce  de  Toxygènc  absorbé,  les 
maiières  solubles  du  sang  se  convertissent 
en  nride  lactique  ;  Tacide  lactique  se  con- 
vciiit  lui-même  eu  lactate  de  soude,  et  ce 
dcii;iiT,  par  une  véritable  combusiion,  en 
carho.'taïc  de  soude ,  qu'une  nouvelle  por- 
tion d'acide  lactique  vient  décomposer  à 
son  i;>iir.  Le  carbonate  de  soude,  ainsi  dé- 
composé par  Tacide  lactique  ,  produirait 
Taride  carbonique  du  sang  veineux. 

Nuiis  croyons  devoir  placer  ici  nos  pro- 
pres observations,  faites  en  commun  avec 
M.  r>nijdrimont,  sur  les  phénomènes  qui  se 
paN:>ent  dans  l'œuf  pendant  l'incubation,  eu 
é;;ard  surtout  à  la  Respiration.  Les  eipé- 
rienres  nombreu.<;es  et  variées  que  nous 
avons  faites  sur  l'incubation  des  œufs  des 
Oiseaux  nous  ont  permis  de  constater  que 
)a  pré^ence  d'une  certaine  quantité  d'eau 
dans  l'atmosphère  était  indispensable  pour 
qu't'llf  eût  lieu.  D'une  autre  part,  il  est 
bien  démontré  également,  par  deseipérien- 
ces  bien  connues,  que  l'incubation  dans  un 
air  desséché,  par  le  sulfate  hydrique,  par 
exemple,  produit  la  des.«iiccatiun  des  parties 
aqueuses  contenues  dans  l'œuf,  au  moyen 
d'une  transpiration  exagérée.  Ces  faits  dé- 
montrent la  porosité  de  la  coque  des  œufs, 
d'une  part,  ei  de  l'autre,  sa  principale  fonc- 
tion ,  qui  est  de  régulariser  et  de  modérer 
l'cvaporation  du  liquide  aqueux  qu'elle  ren- 
ferme pendant  l'incubation  physiologique. 
La  perte  de  poids  éprouvée  par  les  œufs 
pendant  l'incubation  est  un  phénomène  né- 
cessaire à  l'évolution  organique  et  à  sa 
transformation  des  matériaux  alimentaires 
en  tissus  délerminéj.  Toutefois  nous  devons 
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faire  remarquer  ici  que  cette  perte  de  poidf 
épiouvée  par  les  œufs  est  due  non  seule- 
ment à  une  perte  d'eau ,  mais  aussi  à  une 
perte  d'azote ,  et  qu'elle  n'est  qu'une  perte 
apparente ,  parce  qu'en  même  temps  il  y  a 
une  absorption  d'oxygène  qui  la  diminue 
d'une  quantité  notable.  La  véritable  perte  est 
donc  égale  à  la  perte  observée,  plus  le  poidf 
de  l'oxygène  absorbé.  Ainsi  donc  le  poids  des 
œufs  aériens ,  comme  on  le  savait  depulf 
longtemps,  diminue  pendant  rincubation, 
et  l'air  respirable  contenant  une  certaiee 
quantité  d'humidité  pour  les  œufs  aériens  ai 
une  température  convenable  sont  indispeo- 
sables  pour  que  l'incubation  ait  lieu.  De 
plus ,  les  œufs  aériens  absorbent  de  l'oxy- 
gène et  émettent  dans  le  même  tempa  de 
l'eau,  du  gaz  carbonique,  de  l'azote  et  ne 
produit  sulfuré  indéterminé.  Il  est  à  remar- 
quer que  la  perte  du  poids  des  œufs  est  tou- 
jours inférieure  à  la  somme  do  poids  de 
l'eau,  de  l'acide  carbonique  et  de  l'azote 
qu'ils  exhalent;  elle  est  même  inférieure  à  la 
somme  des  poids  de  l'eau ,  de  l'azote,  et 
non  de  l'acide  carbonique,  mais  seulement 
du  carbone  qu'il  contient,  ce  qui  permet 
d'admettre  que  l'oiygene  de  cet  acide  a  été 
emprunté  à  l'air  atmusphérique.  En  outre, 
qu'en  même  temps  que  le  poids  des  œufi 
diminue  par  la  perte  de  ces  produits,  il  ab- 
sorbe de  l'oiygeiic,  qui  l'augmente.  Le  gaz 
oxygène  nécessaire  a  l'incubation  se  divise- 
rait toujours,  d'après  nos  observations  ,  eo 
deux  parties  :  une  qui  donne  naissance  è 
de  l'acide  carbonique  ;  l'autre  qui  est  absor- 
bi>e,  et  qui  sert  à  produire  de  l'eau. 

Le  volume  de  roi)^ène  absorbé  est  sen- 
siblement le  même  que  celui  qui  existe  dans 
le  gaz  carbonique,  et  le  volume  de  l'azote  est 
en>irun  la  moitié  de  ce  dernier  ou  le  quart 
de  l'oxygène  employé. 

La  matière  {irasse  diminue  dans  les  œub 
pendant  l'Incubation,  en  même  temps  que  U 
matière  azotée  est  aliérrc  daris  sa  compost* 
tion  la  plus  intime,  ain>i  que  cela  est  dé- 
montré par  le  dégagement  d'azote  qui  â 
lieu. 

L'«>xygène  employé,  le  carbone  et  l'azote 
caloulcj,  sont  sensiblement  eu  proportions 
définies  et  peuvent  être  reprenantes  par 
80  4-  2  C-I-Az,  qui  d.  nneronl  40-f  2  C 0 1 
-fAz. 

Si  l'oxygène  était  employé  en  partie  à  brû» 
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kr  dt  rkfdrofeM,  oo  aurait  i  Ho+2C02 
-f-Ai,  dooiH4C2  Az  viendraient  de  Tœuf 
ctreprésenltraieBi  un  produit  qui  se  détruit, 
ou  rcscédaat  d*un  ou  de  plusieurs  produits 
qui  ckaafcat  de  oature. 

Que  là  iMMtié  de  roiygèoe  soit  absorbée  et 
cumbfiiée  ou  employée  à  faire  de  Teau,  il  ea 
léiutie  qoe  Tœuf  qui  a  subi  Tincubation  est 
plus  oijcémé  %ut  celui  qui  ne  Ta  pas  subie, 
parque  la  quantité  d^oiygéne  qu'il  contient 
Dorinalcflieflt  demeure  la  même,  si  elle 
B'auf  loeoie,  ci  que  le  carbone  et  Tazoïe  di- 
mtouemi. 

L'aijgiat  arrive  au  point  vital  de  l'œuf 
féc.taiié  au  travers  de  ses  enveloppes,  qu'el- 
les ioicot  sclëreuscf  ou  calcaires  et  propres 
à  Hrt  traversées  par  Pair,  ou  muqueuses  et 
dttUaécsè  être  traversées  par  Teau  imprégnée 
d(  ret  af  ent.  D*abord  il  agit  en  pénétrant  La 
Buiière  organique  d'une  manière  intime; 
fttts  apparaissent  des  canaux  capillaires,  plus 
tard  des  vaisseaux  qui  le  charrient  et  le  dis- 
tribuent dans  les  différentes  parties  de  l'être» 
à  mesure  qu  elles  sont  créées.  Chez  les  œufo 
aériens,  J'alJaotoIde  est  définitivement  char- 
gée de  relie  fonction  ;  dans  les  ceufs  aquati- 
ques, VëiàimMi  est  pourvu  de  branchies  qui 
mnplîs^nt  le  même  office. 

Les  phénomènes  de  l'évolution  embryon- 
aaire  représentent  donc  une  véritable  nutri- 
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lion  dans  laquelle  les  aliments  Redeviennent 
assimilables  ou  plutôt  ne  se  distribuent,  selon 
certaines  lois,  pour  créer  un  animal,  qu^aprèi 
avoir  subi  l'action  de  l'oxygène. 

La  nutrition  dans  l'œuf  paraissant  par  let 
phénomènes  qui  l'accompagnent  tout-à-Esift 
comparable  k  celle  qui  a  lieu  chez  les  ani- 
maux adultes,  il  en  résulte  que  l'assimilation 
ne  peut  se  faire  chez  ces  derniers  qu'après 
que  les  aliments  entraînés  dans  l'appareil 
circulatoire  ont  subi  l'influence  de  l'oiygènc 
par  l'action  de  la  respiration.  11  résulte  de 
ceci  que  les  animaux,  considérés  dans  leur 
ensemble,  sont  plus  oxygénés  que  leurs  ali-» 
menls. Cette  opinion  est  démontrée  d'ailleurs: 
1*  par  l'exhalation  de  l'azote  qui  prouve  la 
destruction  partielle  d'un  élément  azoté; 
2"  par  la  présence  du  li$su  cellulaire  chei 
les  animaux  herbivores  qui  mangent  des 
aliments  qui  n'en  renferment  aucune  trace, 
tissu  qui  est  moins  azoté  que  ne  le  sont  lea 
matières  alhuminoïUes  qu'ils  contiennent  ;, 
3°  parce  que  l'histose  n'existe  point  dans  le 
sang,  et  qu'elle  ne  peut  se  former  qu'à  me- 
sure qu'elledevient  partie  intégrante  du  corps 
des  animaux;  4*  parce  que  le  canal  thoraci- 
que  qui  reçoit  les  aliments  puisés  dans  let 
intestins  des  animaux  s'ouvre  toujours  dant 
le  système  veineux  et  dans  un  point  rap- 
proché de  l'organe  de  la  respiration. 


Résumé  général  et  comparatif  des  modi/icalions  qui  surviennent  dans  Vœufdes  Oiseaux 

pendant  l'incubation 
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PcTt«  r4«ll«  pcadant  rincaUtioD.  J  ^jJl^*\  *  ;;*;;; 

\ Sulfure  hvdriifue.  .  .  . 
Frrt*  pemdmwi.  U  4«ssiccaUoa,  ou  eau  et  matière  volatile.  . 

UMVirw9camhm»Ûh\et (  GraMes.  ...... 

(  Atolves  et  autres  .  .  . 

o.n~  «fc-HW 

liftj(«««  4m  l'acide  salfariiia* 

'  Carbonate  ralciqne  •  . 
I  Pkotpbule  calcique  .  . 
iërale««  •••••••   <  Acide  sulfiirique.  ... 

I  Selt  divers.  • 

\5ilice 


• 
0.6B4.740 
0.0»t.05S 
0,163.198 

• 

0.048.n00 

o.uio.stto 

O.OOi.OU) 
indices, 
iodices. 


OEurs  cou\És  18  JOURS. 


Déuil. 


Résumé. 


0.123,130 
0.005.K80 
0007.1S8 
O.JOO.hC? 
0,38i.30S 
0.U75.74I 
0.l4.\0."î8 
0,OlM.<r>(i 

0,001.  «4 
0.048,r.OO 
O.OIO.UUO 

indices. 

indices. 

indices. 


) 

I 
Ô8    I 

■i4  J 

I 


0,136,705 

t    0,S84.3(» 

0,338,909 


0,038,900 


A  In  siaiple  iospectioa  de  ce  tableau,  on 
Viiique,  pendant  l*incut>ation,  les  œufs  per- 
itai  de  Tean,  da  carbone,  de  Tazote  et  du 
tnlre.  La  diainnlina  da  la  laatière  graisa 

f.  SI. 


et  de  de  la  matière  azotée  démontre  que  o« 
deux  sortes  de  matières  sont  appelées  à  four- 
nir les  éléments  recueillis  comme  produits  dt 
la  respiration  de  rœuf  pendant  l'ianibatioa. 
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Ce  même  tableau  démontre  encore  d*ana 
Bianière  é? ideote  ce  que  nous  afons  d^jà  dit 
^écédemment,  à  safoir  que  Tœuf  incubé, 
tant  par  la  perte  de  certains  éléments  que 
^r  TatMorption  directe  de  Toiygène  et  par 
lafiiaiion  de  celui  qui  éuit  contenu  dans  le 
sulfate  glycérique,  es  tplus  oiygénéque  Tœuf 
qui  n*a  pas  été  soumis  à  Tincubation. 

II  faut  dire,  en  outre,  qu*une  partie  de 
Ftlbumine  se  transforme  en  fibrine  par  une 
soofelle  répartition  de  la  matière  inorgani- 
que, qu*il  se  forme  du  tissu  cellulaire  par  la 
combustion  partielle  et  Toiygénation  de  Tal- 
bumine,  et,  de  plus,  de  la  matière  épider- 
molde. 

Pour  compléter  notre  traiail  sur  la  respi- 
ration des  orafs  pendant  Tincubation,  il 
était  important  de  rechercher  l'influence 
que  les  gaz  irrespirables  exercent  sur  eux. 
Le  manque  d*air,  un  excès  ou  un  défaut  de 
transpiration  pouvant  empêcher  l'éfolution 
cnpbryonnaire  d*aToir  lieu,  il  n'était  pas  dou- 
teux qu*il  en  serait  de  même  en  plaçant  les 
oeufs  dans  des  gaz  incapables  d'entretenir  la 
respiration,  malgré  les  assertions  contraires 
données  par  Erman.  Nous  avons  opéré  avec 
Foxygène,  Tbydrogène  et  Tacide  carbonique. 
Chacun  de  ces  gaza  donné  lieu  à  des  phéno- 
mènes dignes  du  plus  grand  intérêt  au  point 
de  vue  des  modifications  apportées  dans 
révolution  des  embryons  et  de  ses  an- 
nexes. 

Les  œufs  soumis  à  Tinfluence  du  gaz  oxy- 
gène en  at>sorbent  une  certaine  quantité,  et 
ils  émettent  du  gaz  carbonique  et  très  peu 
d'azote.  Ces  résultats  sont,  comme  on  devait 
s*y  attendre,  dans  le  sens  de  ce  qui  se  passe 
dans  l'air  respirable  ;  mais  ces  œufs  n'en  ont 
pa'  moins  subi  des  altérations  profondes. 
Lorsqu'on  les  ouvre,  on  trouve  que  l'embryon 
dt  rouge  ;  les  vaisseaux  sanguins  sont  forte- 
ment colorés;  Tallantolde  est  très  résistante 
•t  fort  épaisse;  l'amnios  est  rempli  d'un  li- 
quide rouge-cerise.  Ce  liquide  contient  des 
globules  sanguins,  extravasés;  ces  globules, 
très  visibles  au  microscope,  sont  gonflés;  ils 
•ont  beaucoup  plus  denses  que  le  liquide 
dans  lequel  ils  sont  immergés,  et  se  déposent 
rapidement  a  sa  partie  inférieure.  Ce  liquide 
•*altère  rapidement  et  répand  alors  une  forte 
odeur  d'urine  putréfiée.  L'albumen  est  très 
Tisqneui  et  presque  membraneux;  il  est  so- 
ft blaocbi  diDs  quelques  partiel ,  et 
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présente  Taspect  de  Talbumine  coagulée  par 
la  chaleur. 

L'incubation  dans  Phydrogène  nous  t 
montré  l'action  toxicologique  exercée  par  e% 
gaz  sur  les  œufs.  En  effet,  à  l'autopsie  de  cet 
œufs,  on  observe  qu'ils  ofl'rent  un  contrasta 
frappant  avec  ceux  soumis  à  l'actioD  de 
l'oxygène.  En  ouvrant  les  œufs  par  la 
chambre  à  air,  on  aperçoit  le  fond  qui  est 
jaune;  l'embryon  est  pâle,  en  partie  ré- 
sorbé et  recouvert  d'un  lambeau  de  mem- 
brane indéterminable.  On  n'aperçoit  aucune 
trace  de  vaisseau  ni  d'allantolde;  le  jaune 
a  perdu  sa  consistance,  et  il  ne  reste  que  très 
peu  d'albumen  interne.  Il  résulte  de  cette 
observation  que,  sous  l'influence  du  gaz  hy- 
drogène, le  sang  et  les  tissus  sont  profondé- 
ment altérés  ;  que  celui-là  se  décolore  en- 
tièrement, et  que  ceux-ci  sont  résorbés. 

Enfin  l'incubation  dans  le  gaz  carbonique 
a  donné  les  résultats  suivants.  Sur  un  œuf 
soumis  à  l'action  de  ce  gaz ,  la  coque  a  po 
être  enlevée  facilement  sans  déchirer  l'allan- 
toïde.  Celle-ci  présente  de  véritables  ecchy- 
moses; le  sang  a  une  couleur  rouge-vif, 
comme  celle  du  sang  artériel.  Plusieurs  rais- 
seaux  sont  blancs,  parce  qu'ils  ne  renferment 
plus  de  sang;  d'autres  présentent  encore  un 
filet  rouge,  et  sont  accompagnés  d'un  filet 
blanc.  On  ne  peut  déterminer  lequel  def 
deux  est  une  artère  ou  une  veine. Il  est  toute» 
fois  probable  que  c'est  le  système  artériel  qui 
est  vide,  puisque  la  respiration  n'a  pu  avoir 
lieu,  et  que  le  sang  a  dû  s'arrêter  dans  les 
capillaires  de  Tallantoide  où  s'opère  l'héma- 
tose. 

Toutes  ces  expériences  toxicologiques  dé- 
montrent la  nécessité  de  l'intervention  de 
l'oxvgène  penJant  l'incubation  des  œufs,  et, 
en  outre,  que  ce  qui  est  vénéneux  pour  les 
animaux  adultes  l'est  aussi  et  de  la  même 
manière  pour  les  embryons  de  ces  mêmes 
animaux.  Ces  sortes  d'expériences  offrent 
également  un  grand  intérêt  par  la  nature 
des  altérations  produites  par  des  agents  dé- 
terminés. Les  effets  produits  par  l'oxygène^ 
Phydrogène  et  le  gaz  carbonique  sont  trêi 
remarquables  et  fort  distincts.  Ces  deux  der- 
niers gaz  ne  peuvent  point  être  considérés 
comme  inactifs  et  seulement  comme  ne  pou- 
Tant  remplacer  le  gaz  oxygène,  car  ils  pro- 
duisent des  effets  qu'il  est  impossible  de 
confondre.  Des  expériences  fkitei  sor  des  lé* 
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tards  de  Greoooilles  nous  ont  en  effet  prouvé 
que  rbydrogène  est  réellement  vénéneui  ; 
€*est  on  agent  réduisant  qui,  mis  en  contact 
avec  le  sang  des  capillaires,  doit  s'opposer 
entjèreflient  à  Thématose  ;  mais  il  fait  plus 
encore,  car  il  détruit  le  résultat  de  Théroa- 
tose,  pQisqo*il    décolore  complètement   le 
sang,  fait  en  opposition  avec  ce  que  Magous 
a  observé,  et  qu'il  fait  que  les  éléments  des 
organes  disparaissent.  Il  est  probable  que  les 
agents  réduisants,  en  général,  tels  que  le 
çrisom  qui  est  un  protocarbure  d'hydrogène 
et  quelques  émanations  miasmatiques,  peu- 
vent agir  comme  Thydrogèoe.  Indépendam- 
ment de  tous  les  faits  qui  sont  relatifs  à  la 
Respiration  et  qui,  en  dernière  analyse,  nous 
montrent  le   rôle  important  de  Toxygèoe 
pendant    l'incubation,     nous  avons   aussi 
abordé  l'étude  de  la  consiitution  chimique 
des  animaux  à  différentes  époques  de  leur 
eiistcnce,  et  cette  élude  nous  a  démontré 
que  les  éléments  anorganiques  qu'ils  renfer- 
Bent  peuvent  considérablement  varier  par 
leur  nature  et  leurs  proportions  relatives. 
Noos  aroai  recherché  comment  ces  éléments 
anorganiques  font  partie  des  tissus  animaux. 
L'ensemble  des  faits  que  nous  avons  Obser- 
vés et  les  expériences  que  nous  avons  faites, 
permettent  d'affirmer  qu'ils  existent  dans 
chaque  particule  organique,   qu'ils  lui  arri- 
vent à  l'état  de  dissolution  dans  ce  fluide, 
que  bientôt  ils  deviennent  insolubles  ets'u- 
Bisacot  intimement,  mais  par  un  mode  d'u- 
nion différent  de  la  véritable  combinaison 
chimique. 

L'élude  de  la  Respiration  dans  les  diffé- 
rentes cU&ses  du  règne  animal  est ,  au  point 
de  vue  dont  nous  avons  envisagé  la  question, 
cel\e  peui-èire  qui  offre  le  plus  d'intérêt. 
Vojf.  pour  le  complément  de  cet  article  les 

»OU   Ail,    AmHAL'X,    BRAMCDieS,    BRONCBES, 
OMCCLAJWU  y    aAHHIFÊaES  ,     THOBAX  ,      TBA- 

ciÉta,  etc. 

(MaBTIN  SAiriT-ÂNGB.) 

RESPIRATION  DES  PLANTES,  phys. 
^ÉCBT.  —  Plongées  dans  l'atmosphère  par  la 
plupart  de  leurs  parties ,  les  plantes  sont 
constamment  en  rapport  avec  cette  enve- 
loppe gazeuse  de  notre  globe.  Tantôt  elles 
ahsortieot  les  gaz  qui  entrent  dans  sa  com- 
position ;  tantôt ,  au  contraire ,  elles  exha- 
lent des  matières  gazeuses  de  natures  diver- 
fcs»  auivaot  les  circonstances,  qui,  en  ae 
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mêlant  ainsi  à  l'air,  contribuent  k  modiûer 
plus  ou  moins  les  proportions  relatives  de 
hts  éléments  constitutifs.  Ce  sont  ces  rap- 
ports incessants  des  plantes  avec  l'atmo- 
sphère ,  ces  exhalations  et  ces  absorptions 
de  gaz  opérées  par  elles,  qui  constituent  leur 
Respiration ,  phénomène  essentiel  à  leur 
existence,  entrevu  depuis  longtemps  déjà, 
mais  dont  la  connaissance  exacte  ne  lo- 
monte  pas  au-delà  de  la  fin  du  siècle  der- 
nier. 

Déjà  depuis  longtemps  les  physiologistes 
avaient  attribué  aux  feuilles  des  fonctions 
importantes  pour  la  vie  des  plantes;  mais 
leurs  idées  à  cet  égard  étaient  peu  précises 
et  mal  arrêtées.  Haies  avait  fait  un  pas  sous 
ce  rapport,  et  il  était  arrivé  à  cette  donnée 
importante,  «  que  les  feuilles  servent  aux 
végétaux  comme  les  poumons  aux  animaux» 
(Statique  des  végétaux;  trad.  de  Buffon , 
in-4*',  p.  276).  Mais  il  était  encore  loin 
d'avoir  une  idée  exacte  de  la  Respiration  vé- 
gétale, et  les  faits  sur  lesquels  il  basait  sâ 
manière  de  voir  n'étaient  au  plus  que  de 
simples  jalons  sur  la  voie  qui  devait  con- 
duire à  la  connaissance  de  la  vérité.  C'est 
à  Bonnet  que  la  science  dut  les  premières 
expériences  de  quelque  valeur  relativement 
aux  fonctions  des  feuilles,  et,  par  suite,  à  la 
Respiration  des  plantes.  Le  célèbre  Genevois 
ayant  plongé  dans  l'eau  des  branches  de 
Vigne  chargées  de  feuilles ,  remarqua  que 
celles-ci  dégageaient  des  bulles  de  gaz;  que 
ces  bulles  éuient  constamment  plus  volu- 
mineuses à  la  face  inférieure  qu'à  la  face 
supérieure  de  ces  organes,  et  que  leur  dé- 
gagement, continu  sous  l'influence  de  la 
lumière  solaire,  cessait  avec  la  nuit.  Mail 
ayant  remarqué  également  que  ce  dégage- 
ment gazeux  n'avait  plus  lieu  quand  lef 
feuilles  étaient  plongées  dans  de  l'eau  bouil* 
lie ,  il  tira  de  là  cette  conséquence  erronée 
que,  dans  le  premier  cas,  les  bulles  de  gas 
qu'il  avait  observées  provenaient,  non  def 
feuilles,  mais  de  l'eau  même  dans  laquelle 
elles  se  trouvaient.  Après  Bonnet,  J.  Priest- 
ley  découvrit  ce  fait  fondamental  »  que  lef 
feuilles  placées  sous  l'eau  et  exposées  à  la 
lumière  solaire  dégagent  de  l'oxygène;  que 
dès  lors  des  plantes  feuillées  peuvent  mo- 
difier en  l'améliorant  la  composition  d'u« 
air  chargé  d'un  excès  d'acide  carbonique. 
J.  Ingen-Housz  confirma  cette  découverte 
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d«  Priettley,  ei  tes  recherdbes  BMnbreoMi 
for  U  Respiration  fégétal«  devinrent  la  baw 
&%  la  théorie  moderne  de  ce  phénomène. 
An  ffiU  déjà  reconnu  par  Priettley,  il  eo 
nfoota  plusienrs  nouveaui  d'nne  importance 
«lajeure:  einti,  il  reconnut  que  les  plantes 
«ihalent  du  gaz  à  Tobscurité,  et  qoe  ce  gaz 
•*eft  pins  de  Toxygène,  naishien  de  l'acide 
carbonique.  11  rendit  compte  de  Tobsenra- 
fion  qui  avait  causé  rerreur  de  Bonnet ,  en 
disant  que  Teau  bouillie  n'empèrhc  pas  le 
dégagement  de  gaz  par  les  fenilles ,  mais 
que  les  bulles  produites  par  elles  ne  peuvent 
être  aperçues  ,  Tean  privée  d'air  par  Tébul- 
lition  s'en  emparant  avec  avidité  aussitôt 
qa*ellet  sont  exhalées.  La  Re<(piratton  des 
plantes  était  connue  dès  cet  instant;   sa 
théorie  ne  tarda  pas  à  être  développée  et 
complétée  par  Sénebier.  Sans  se  contenter 
de  la  simple  connaissance  des  faits,  ce  phy- 
itologiste  s'attacha  k  établir  entre  eux  un 
tien  commun  ;  pour  cela  il  assigna  un  rôle 
flMjenr  à  Pacide  carbonique,  qui  devint, 
pour  lui,  Télément  essentiel  de  la  Respira- 
lion  et  de  la  nutrition  des  plantes.  Sa  doc- 
trine a  été  adoptée  presque  universellement, 
et  les  beaux  travaui  de  Th.  de  Saussure  , 
ceux  plus  récents  de  quelques  savants  de 
Dotre   époque ,  loi  ont  donné  Tappui  de 
nombreuses  analyses  chimiques  et  d'expé- 
riences variées.  Cest  cette  théorie  de  la  Res- 
piration végétale  que  nous  allons  essayer 
de  faire  connaître  par  un  exposé  succinct. 
La  Respiration  des  plantes  s*opère  de  ma- 
nières totalement  différentes  :  1*  suivant 
les  organes  qui  en  sont  le  siège ,  et  2*  sui- 
vant lf>s  rircon.<(tances  extérieurei  tous  Tin- 
fluence  desquelles  cet  organet  sont  placés. 
Soos  le  premier  rapport,  on  doit  distinguer, 
d*un  côté,  les  organes  verts,  tels  que  la  pres- 
que totalité  des  feuilles ,  les  jeunes  bran- 
ches ,  etc.  ;  de  Tautre,  les  parties  colorées, 
telles  que  la  corolle,  les  organes  seiueli,  etc. 
de  la  plupart  des  plantes ,  telles  encore  que 
la  surrare  entière   d^un  petit  nombre  de 
plantes.  Sous  le  second  point  de  vne ,  on 
est  conduit  à  étudier  séparément  les  phéno- 
fnènrs  qui  se  produisent  soos  Tinfluence  de 
la  lumière  solaire  et  ceux  qui  ont  lieu  à 
Tobscurité.  De  là,  dans  le  résumé  qoe  nous 
allons  trarer  du  grand  phénomène  de  la 
Bespiration  végétale,  nous  rangerons  en 
^•u  ptiagriylMt  dMBCU  ridMoire  4«  or- 


g»Mt  verts  et  oolerés ,  et  pn«r  èhacoiit  et 
cet  dem  sectioBt  nous  examineront  com- 
ment let  cheset  se  passent ,  toit  à  U  lu- 
mière, toit  à  Tobscurité. 

A.  Resphration  des  parties  vertes.  Dans  11 
catégorie  des  parties  vertes  se  rangent  »»- 
turellement  les  feuilles  et  let  organes  folia- 
cés, tels  que  lei  ttipoles,  le  plos  grand 
nombre  des  calioet  et  des  bractées.  On  doit 
également  y  comprendre  Técorce  des  berbet 
et  des  jeunes  branches ,  ainsi  que  let  péri- 
carpes verts  et  foliacés.  C'est  d'abord  sor 
les  (>rganes  de  rette  catégorie  qoe  la  Respi- 
ration végétale  a  été  observée. 

Sous  rinfluence  de  la  lumière  solaire,  les 
parties  vertes  des  plantes  dép:agcnt  de  Tosy- 
gène  presque  pur.  Il  est  facile  de  s'en  con- 
vaincre par  rexpérience,  ainsi  que  Pont  fait, 
depuis  Prie«liey,  tous  les  physiologistes  qui 
ont  porté  leur  ntteritiim  sur  le  phénomenn 
qui  iK>us  ocnipr.  Kn  elTet,  si  Pan  plare  une 
branrhe  feuillée  dans  un  bocal  de  verre 
renversé  ou  dans  une  clôcbe  remplis  d'eau 
de  source,  et  si  Pon  expose  ret  appareil  à  U 
lumière  solaire ,  on  ne  tarde  pas  à  voir  se 
produire  des  bulles  de  gai  qui  vont  te  ra- 
masser dans  le  haut  du  récipient.  L*analyae 
eudiométrique,  ou  tout  simplement  une  al- 
lomette  en  igniiéon ,  permettent  de  recoo- 
naltre  dans  ce  gaz  de  Puxygèoe  presque  par. 
En  même  temps  qu'ils  exhalent  de  Poiy- 
gène,  ces  mêmes  organes  atMorbent  de  Pa- 
cide carbonique  dans  l'atmosphère  ,  qui  tm 
renferme  constamment  une  certaine  quan- 
tité, égale  à  environ  1/200  en  moyenne. 
Ces  deux  phénomènes  d'exhalation  d'oi)- 
gène  et  d'absorption  d'acide  carbonique  sont 
corrélatirs  ;  de  la  la  doctrine  dt  Sénebier, 
de  Saussure  et  des  physiologistes  modernes, 
selon  laquelle  l'acide  carbonique  inspiré  nu 
absorbé  subit  dans  la  plaole  «ne  deiumpo- 
sition  qui  fixe  son  carbone  dans  le  u*tn 
même  des  organes ,  et  qui  amène  Pespîra- 
tion  on  l'exhalation  de  son  oxygène ,  uoA 
tn  totalité,  mais  en  majeore  partie. 

Soustraites  à  l'influence  de  la  lamièrt 
solaire,  ces  mêmes  parties  vertes  présentent 
non  plus  un  dégagement  d'oxygène ,  mait 
une  absorption  de  ce  gaz,  qu'ellet  prennent 
à  Pair  atmosphérique;  en  même  temps  eltct 
deviennent  le  siège  d'une  exhalation  d'arida 
ctrbooique.  Telle  est  la  marche  de  la  Rat- 
péfOtM  végéule  rdduiin  à  m  flsa  tiaple 
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exprestiM.  liais  quelques  rélleiioni  mmH 
■nintCBnt  îodifpeDMblefl  pour  npliqacr 
ks  prrâcipalct  pirticolarHéf  qui  8*j  rat- 
itchtùt, 

1*  La  dbtîDctîoii  4ei  organes  en  oi^net 
fcrts  ec  colorés,  bien  qu^admise  par  les  i«- 
inirs  comine  étant  en  bamionie  afec  les 
ém  fravdes  inodiâcatiotts  de  la  Respira- 
tk»  Tégéiale  y  n'est  pas  Hioureusement 
exacte.  Ea  effet,  ce  ne  sont  pas  seulement  les 
oricanes  Teris  qui  eipirentde  Toxygènesous 
riofloeoce  de  11  lanière  ;  on  observe  encore 
le  B^me  mode  de  Respiration  cbei  divers 
orf ânes  colorés ,  mais  pourvus  de  stomates. 
Cest  ainsi ,  par  eieraple,  que,  dans  une  ex- 
périence rapportée  par  Tbéodore  de  Saus- 
sure, <  U  variété  de  VÂtriplex  horiensis  où 

>  tontes  les  parties  vertes  sont  remplacées 
»  par  des  parties  rouges  ou  d*un  pourpre 

>  foncé  a  fosmi ,  sons   Teau  de  sonroe , 

>  dans  Tespnce  de  cinq  ou  six  beures ,  sept 

>  à  buit  fcM  son  volame  de  gaz  oxygène , 
»  qtii  ne  contenait  que  0,15  de  son  volume 

>  de  gas  aiote.  La  variété  de  la  même  plante 
»  qui  a  les  fevilles   vertes  n'a  pas  fourni 

•  du  fat  oxygène  qui  flkt  plus  pur  et  plus 

•  abondant  {Reck.  chimiq.,  p.  56).  »  On 
irrait  donc  conduit,  poar  les  Phanérogames, 
àratucber,  avec  Meyen  {Pflanx  Physiol., 
t.  U  ,  p.  1 5S),  la  production  dVixygène  soas 
rii.flaence  de  la  lumière  à  Texistence  des 
stomates.  En  effet,  divers  motifs  semblent 
autonscr  à  penser  que  ces  petits  appareils 
i4r.t  les  organes  essentiels  de  la  Respiration 
drt  plantes  :  Tonvertare  dont  ils  sont  per- 
c^,  la  petite  cbambre  aérienne  dont  ils  for- 
ment rorîUce  extérieur,  la  communication 
Immédiate  de  celle  d  avec  les  méats  qui 
Berpratcot  dans  répaissenr  dn  tissu  végétal, 
établisaeat  des  relations  directes  entre  fat- 
muipëére  et  Tintérieur  de  la  plante.  Les 
obscrvatioDS  dans  lesquelles  M.  Delile  a  vu 
des  bulles  de  gaz  sortir  par  les  stomates 
fr«M]pés  ao  centre  de  la  face  supérieure  des 
freilles  de  Netmntmtm  montrent  en  quelque 
siHie  la  nature  prise  sur  le  fait,  liais,  d'un 
aotre  cdté,  des  recherches  publiées  récem- 
ment, et  sur  lesquelles  nous  reviendrons 
plus  loin ,  BDontreni  que  les  Orobanches  et 
les  auues  plantes  dépourvues,  comme  elles, 
da  couleur  verte  respirent  de  la  même  ma- 
nière que  les  organes  colorés  ;  or,  nos  pro- 
frei  obserritioBS  cl  celles  de  quelques  au- 


tres botanistes  «nt  démontré  Texistence  de 
stomates  cbes  plusieurs  de  ces  plantes  colo- 
rées. Le  mode  de  Respiration  qui  caractérise 
les  parties  vertes  des  plantes  n*est  donc  pas 
lié  nécessairement  k  Texistenoe  des  stomates. 
D*où  ressort  évidemment  une  nouvelle  con- 
firmation de  ce  fait  si  souvent  observé,  que 
la  naivre  ne  se  prête  guère  à  nos  distinc- 
tions rigoureuses,  et  que  nos  divisions  sys- 
tématiques ne  reposent  jamais  que  sur  des 
à- peu -près  plus  ou  moins  approchés. 

2*  Introduit  par  rinspiration  dans  la 
tissu  des  organes  verts ,  Tacide  carbonique 
y  est  décomposé ,  avons-nous  dit.  Di versai 
expériences  semblent  prouver  que  telle  est 
réellement  la  marche  du  phénomène.  Ainsi 
des  branches  feuillées,  mises  en  expérience 
dans  de  Peau  qui  renferme  de  Tacide  carbo- 
nique, dégagent  de  Toxygène  à  la  lumière  ; 
tandis  que  si,  toutes  choses  restant  égales 
d'ailleurs,  oa  soustrait  à  cette  eau  son  acide 
carbonique,  on  fait  cesser  en  même  temps 
tout  dégagement  d*oxygène.  Ainsi  encore, 
plusieurs  expériences  de  Th.  de  Saussure  , 
faites  non  dans  Teau,  mais  dans  des  atmo- 
sphères artiâcieltes,  semblentdémnnsiraiives 
i  cet  égard.  Cet  ingénieux  observateur  rem- 
plit un  récipient  d'air  atmosphérique  à  0,21 
d^oxygène,  auquel  il  avait  ajouté  0,075  d'a- 
cide carbonique;  il  introduisit  sous  ce  réci- 
pient sept  pieds  de  Pervenche  dont  les  ra- 
cines plongeaient  dans  un  vase  séparé;  le 
tout  resta  exposé  pendant  six  jours  de  suite, 
depuis  cinq  beures  du  matiu  jusqu'à  onze 
heures,  aux  rayons  directs  du  soleil,  aiïai- 
blis  toutefois  lorsqu'ils  avaient  trop  d'in- 
tensité. Le  septième  jour,  les  plantes  n'a- 
Taieiit  pas  subi  la  moindre  altération.  Leur 
atmosphère  n'avait  pas  sensiblement  changé 
de  volume  ;  mais  son  acide  carbonique  avait 
entièrement  disparu,  et  m  proportion  d'oxy- 
gène s'était  élevée  à  0,245.  Des  expériences 
analogues,  faites  sur  la  Menthe  aquatique, 
sur  la  Salicaire ,  sur  le  Ptnus  Geneveniis  , 
sur  le  Cactus  opuntia^  donnèrent  toutes  à 
Th.  de  Saussure  des  résultats  semblables  ; 
toujours  la  proportion  d'acide  carbonique 
diminua  et  celle  d'oxygène  subit  un  accrois- 
sement correspondant.  Néanmoins  cette  ori- 
gine de  l'oxygène  expiré  par  les  parties  ver- 
tes a  été  ron  lestée  dans  ces  dernières  an  nées. 
M.  Scheidiieilerd'uncdté,M.SrhultzdeBer- 
lin  de  l'autre,  ont  oié  que  racidecarboaiqiM 
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eût  dans  les  plantes  Timportance  que  lui 
attribue  la  théorie  d'Ingen-Housz  et  de  Se- 
nebier.  D'après  M.  Schulti  eo  particulier, 
Toiygène  expiré  par  les  feuilles  vertes  à  la 
lumière  provient,  non  de  la  décomposition 
de  Tacide  carbonique,  mais  de  celle  de  tous 
les  autres  acides  qui  existent  habituellement 
dans  le  tissu  de  ces  organes.  Pour  établir  sa 
nouvelle  théorie ,  le  savant  allemand  a  fait 
un  grand  nombre  d'expériences,  qu'il  nous 
est  impossible  de  rapporter  ici ,  et  dont  on 
trouvera  Teiposé  détaillé  dans  son  ouvrage 
intituté  :  die  Endeckung  der  Fflanzennak- 
rang,  ainsi  que  dans  un  Mémoire  inséré 
dans  les  Annalen  der  Physik  und  Chemie  de 
Poggendorf,  1845,  cah.  n.  1,  p.  125-153. 
On  sent  que  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  pour  dis- 
cuter la  valeur  des  expériences  de  M.  Schuitz 
et  des  conséquences  théoriques  qu'il  en  a 
déduites. 

3"  En  Tabsence  de  la  lumière,  les  par- 
ties vertes  absorbent  dans  l'atmosphère  de 
l'oxygène  et  exhalent  de  l'acide  carbonique. 
La  quantité  d'oxygène  qu'elles  inspirent  est 
toujours  plus  grande  que  celle  d'acide  car- 
bonique qu'elles  exhalent;  il  en  résulte  une 
diminution  dans  le  volume  de  l'air  où  elles 
sont  placées.  D'après  Th.  de  Saussure,  «  le 
i»  gaz  oxygène  que  les  plantes  vertes  initpirent 
M  ne  s'assimile  pas  immédiatement  à  elles; 
»  il  se  métamorphose  dans  l'inspiration  en 
»  gaz  acide  carbonique  ;  elles  décomposent 

>  celui-ci  dans  l'acte  de  l'expiration ,  et  ce 

>  n'est  que  par  rette  décomposition ,  qui 
-u  n'est  que  partielle,  qu'elles  peuvent  s'as- 
»  similer  le  gaz  oxygène  qui  leur  sert 
»  d'atmosphère.  »  D'après  le  même  observa- 
teur, les  feuilles  des  plantes  grasses  inspi- 
rent moins  d'oxygène  que  la  plupart  des 
autres  feuilles  ;  celles  des  arbres  toujours 
verts  en  consument  moins  que  celles  des  ar- 
bres qui  se  dépouillent  en  hiver;  les  plantes 
marécageuses  en  absorbent  une  moindre 
quantité  que  la  plupart  des  autres  plantes 
à  tige  herbacée;  enGn  les  feuilles  des  arbres 
qui  se  dépouillent  en  hiver  sont,  en  géné- 
ral ,  celles  dans  lesquelles  s'opère  la  plus 
forte  absorption  de  ce  gaz  :  ainsi,  par  exem- 
ple ,  l'absorption  d'oxygène  pendant  24 
heures  a  été  de  8  fois  le  volume  de  la  feuille 
pour  le  llétre  et  l'Abricotier ,  de  3  pour  la 
Capucine,  2,5  pour  la  Pomme  de  terre,  2 
pour  l'Ortie  et  la  Rim,  1,25  pour  la  Rave; 


de  2  pour  la  Persicaire,  1 ,5  pour  le  Aanuii- 
culus  repcns,  1  pour  le  Callha  palustris; 
enûn ,  elle  n'a  plus  été  que  de  1  pour  la 
Joubarbe  des  toits,  0,8  pour  V Agave  ama- 
ricana  et  0,6  pour  le  Saxifraga  Cotylédon 
(Th.  de  Saussure).  Les  observations  de  Gris* 
chow  ont  conGrmé  ces  résultats. 

4"  L'influence  directe  des  rayons  solaires, 
ou  du  moins  celle  du  grand  jour,  est  néces* 
saire  pour  que  les  parties  vertes  exhalent 
de  l'oxygène.  Cette  exhalation  cesse  sous 
un  ciel  nuageux  et  à  l'ombre. 

5*  La  production  d'oxygène  par  les  par- 
ties vertes  des  plantes ,  a  la  lumière  ,  a  été 
considérée  par  l>eaucoup  de  physiologistes 
comme  contribuant  à  améliorer  l'air  at- 
mosphérique et  à  réparer  les  pertes  inces- 
santes d'oxygène  que  fait  notre  atmosphère 
par  refTct  de  la  respiration  animale ,  de  la 
combustion  des  corps,  etc.  Néanmoins  cetta 
opinion  si  séduisante  est  loin  d'être  dérooa- 
trée.  Ingen-Housz  avait  dit  •  que  l'altéra* 
tion  causée  par  les  plantes  à  l'air  commun 
pendant  la  nuit  est  de  peu  d'importance , 
en  comparaison  de  l'amélioration  qu'il  en 
reçoit  pendant  le  jour,  n  Mais  Timperfection 
des  moyens  eudiométriques  qu'on  possédait 
alors  ne  donnait  qu'une  bien  faible  valeur 
à  son  assertion.  Sénebier  fit  un  grand  nom- 
bre d'expériences  sur  ce  sujet ,  mais  sans 
constater  le  moindre  résultat  positif  {Phy$, 
véget.,  III,  p.  277).  Seulement,  se  basant 
sur  ce  qu'il  tenait  de  Spallanzani ,  il  admit 
comme  réelle  l'amélioration  de  l'air  par  la 
végétation.  Depuis  lors  cette  opinion  s'est 
conservée  traditionnellementdansla  science. 
Mais  d'abord  il  est  évident  que  l'effet  de  la 
respiration  végétale  pendant  la  nuit ,  éunt 
directement  opposé  à  celui  qui  a  lieu  pcn* 
dant  le  jour,  doit  neutraliser  ce  dernier,  an 
moins  en  partie.  De  plus,  le  dégagement 
d'oxygène  cessant  d'avoir  lieu  en  l'absenen 
de  la  lumière  directe  du  soleil ,  ou  tout  an 
moins  du  grand  jour,  il  en  résulte  qtt*aa 
toUl  l'équilibre  doit  être  facilement  étaM 
entre  l'amélioration  de  l'atmosphère  paf 
reddition  d'oxygène  à  la  lumière  et  son  al« 
tération  par  absorption  d'oxygène  et  déga- 
gement d'acide  carbonique  dans  les  cir- 
constances que  nous  avons  indiquées.  Ausil 
les  expériences  de  MM.  Link  et  GrïKhoV 
ont  montré  que  des  branches  feuillres,  in- 
troduites dans  des  récipients  fermés  et  pleins 
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^lir  normal,  n^oiygènent  pas  sensiblement 
celle  atmosphère  limitée,  toutes  les  fois  que 
celle-ci  oe  renferme  pas  une  quantité  addi- 
tioDDeiie  diacide  carbonique.  •  Il  résulte  de 
»n$  tèitif  dit  Meyen  {Pflanx-Phys.^  II, 
*p.  149),  que  Tamélioration  de  Tair  at- 
9  Dospbértque  par  la  végétation,  telle  qu'on 
»  renseigne  communément,  n'est  pas  en- 

>  core  démontrée.   Les  végétaux  en  liberté 

>  i«  trouvant,  pendant  la  plus  grande  partie 
»  du  temps,  placés  à  Tobscurité  et  à  Torobre, 
»  lorsque  le  soleil  est  voilé  par  des  nuages, 

>  impirent  de  Toxygène,  qu'ils  peuvent  tout 
»  au  plus  expirer  en  quantité  égale,  dans  les 
»  cas  les  plus  favorables,  pendant  que  le  so- 
>leil  les  éclaire.  A  la  vérité,  beaucoup  de 
»  plantes,  telles  que  les  Conferves,  les  Ulves 

>  et  les  autres  plantes  aquatiques  vertes,  qui 
M  vivent  dans  une  eau  renfermant  de  Tacide 

>  carbonique ,  exhalent  constamment  de 
»  l'oxygène;  mais,  d'un  autre  côté,  il  y  a  un 

>  loui  aussi  grand  nombre  de  végétaux , 
»  comme,  par  exemple,  les  Champignons, 
•  qui  videai  Vair  continuellement.  » 

6*  U  est  des  circonstances  dans  lesquelles 
ao  voit  des  plantes  eihaler  de  l'oxygène, 
quoiqu'elles  n*aient  puisé  ni  ce  gaz,  ni  de 
Ficide  carbonique  dans  l'atmosphère  où 
dles  végètent.  Cette  exhalation  est  attri- 
buée, dans  ce  cas,  à  la  décomposition  de 
racide  carbonique  qu'elles  renfermaient 
dans  leur  tissu.  Néanmoins  M.  Schuliz  nie 
qne  le  lissa  des  organes  verts,  à  l'état  sain, 
tcnlienBe  lanuis  de  l'acide  carbonique. 
D'après  lui ,  «  les  parties  vertes  des  plantes 
ifnfcment  des  acides  parmi  lesquels  se 
trouvent ,  U  est  vrai ,  tous  les  acides  végé- 
taux possibles,  mais  non  l'acide  carbonique.» 
Cest  à  ta  décomposition  de  ces  acides  végé- 
taux que  et  physiologiste  attribue  l'origine 
de  Foxygôie  exhalé. 

7*  Le$  plantes  grasses  respirent ,  en  gé- 
•ëral ,  à  la  manière  des  plantes  vertes  or- 
dinaires. Les  seules  différences  qui  les  dis- 
iagneat  consistent  dans  les  proportions 
matives  des  gaz  inspirés  ou  expirés  par  elles. 
Ea  outre,  Sénebicr  et  Spallanzani  les  ont 
IMS  exhaler  de  l'oxygène  lorsqu'il  n'en 
eiiitait  pas  autour  d'elles,  même  sous  l'eau 
de  chaux.  Ce  fait,  paradoxal  en  apparence, 
IftMTe  son  explication  dans  la  décomposition 
apérée  par  ces  plantes  de  l'acide  carbonique 
qac  conteBail  déjà  leur  tissu. 
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B.  Bespiralion  des  parties  colorées.   Les 
phénomènes  de  la  Respiration  dans  les  or« 
ganes  colorés  sont  entièrement  analogues  à 
ceux  dont  les  organes  verts  sont  le  siégea 
l'obscurité.   Pendant  la  nuit,  comme  sous 
l'influence  directe  des  rayons  solaires,   ils 
absorbent  l'oxygène  de  l'air  et  ils  rejettent 
en  échange  une  quantité  un  peu  moins  con- 
sidérable d'acide  carbonique.  Jamais  on  ne 
les  voit  exhaler  de  l'oxygène,  même  lorsqu'oa 
les  place  dans  de  l'eau  chargée  d'acide  car- 
bonique; cette  absorption  incessante  d'oxy- 
gène et  cette  expiration  corrélative  d'acide 
carbonique  qui  caractérisent  essentiellement 
les  organes  colorés,  ne  se  montrent  dans  au- 
cun d'eux  aussi  prononcés  que  dans  les  fleurs. 
Les  travaux  de  Th.  de  Saussure  ont  donné 
la  mesure  de  cette  absorption.  Déjà,  dans  les 
Hecherches  chimiques  sur  la  végélationy  chap. 
III,  S  9,  il  avait  fait  connaître,  à  cetégard, 
quelques   résultats  intéressants.    Dans  ua 
Mémoire  bien  postérieur  [De  Vaciion  des 
fleurs,  etc.  Annales  de  physique  et  de  chimie, 
tome  XXI,  1822),  il  a  traité  cette  question 
avec  beaucoup  plus  de  détails  et  aussi  avec 
plus  de  rigueur.  Il  a  reconnu,  entre  autres 
faits,   que,  parmi  les  diverses  parties  des 
fleurs,  les  organes  sexuels  sont  ceux  dans 
lesquels,  toute  proportion  gardée,  l'absorp* 
tion  d'oxygène  est  la  plus  considérable.  Ces 
faits  expliquent  pourquoi  les  fleurs  absorbent 
une  plus  forte  quantité  de  ce  gaz,  à  l'état 
double  qu'à  l'état  simple  ;  elles  ont,  en  effets 
subi,  pour  devenir  doubles,  la  transformation 
de  leurs  organes  sexuels,  au  moins  de  leurs 
étamines,  en  pétales.  Ainsi  des  fleurs  simples 
de   Capucine  absorbent,    en    vingt-quatre 
heures,  8,5  fois  leur  volume  d'oxygène,  tan- 
dis que  des  fleurs  doubles  de  la  même  espèce 
n'en  absorbent  que  7,25  fois  leur  volume. 
Dans  cette  même  fleur  simple,  l'absorption 
du  gaz  par  les  organes  sexuels   s'élève  à 
16,  3  fois  leur  volume.  On  voit  dès  lors  que 
les  fleurs  doivent  vicier  l'air  rapidement  lors- 
qu'elles sont  renfermées  en  quantité  dans  un 
espace  resserré,  puisque,  d'un  côté,  elles  lut 
enlèvent  son  oxygène,  etque,  de  l'autre,  elles 
y  versentconstamment  de  l'acide  carbonique. 
Cet  effet,  joint  à  celui  que  produisent  leurs 
émanations  odorantes,   suffit  pour  rendre 
compte  des  indispositions  qu'elles  ont  quel- 
quefois déterminées. 
Les  fruits  verts,  particulièrement  ceux  qui 
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•ont  pourvut  de  itomates,  ont  le  nème  mode 
de  respiration  que  les  feuilles;  mais,  à  me- 
fore  qu^ils  approrhent  de  leur  maturité,  ils 
perdent  peu  à  peu  la  faculté  d>ipirer  de 
roxygène  A  la  lumière;  ils  finissent  même 
par  reproduire  tous  les  faits  que  nous  venons 
de  signaler  rhex  les  organes  colorés,  c'est-à- 
dire  par  absorber  Toiygène  et  espirer  de  Ta- 
Cide  carbonique.  Ainsi,  par  exemple, G  riscbow 
a  reconnu  que  les  fruits  du  Sorbier  des  Oise- 
leurs, qui  avaient  déjà  commencé  à  se  colo- 
rer, placés  dans  Peau,  expiraient  un  gai  com- 
posé d*acide  carbonique,  d'aiote  et  de  traces 
d*oi7gène.  Exposés  ensuite  pendant  quatre 
heures  aui  rayons  du  soleil,  ces  mêmes  fruits 
tikalèrent  une  quantité  égale  à  1/10  de  leur 
irolurae  d*UR  gaz  composé  de  0,41  d*acide 
carbonique  el  de  0,59  d'atote.  Ainsi,  à  me- 
sure qu*ils  avaient  approcbé  de  leur  matu- 
rité, respiration  d'oiygèoe  avait  diminué  et 
avait  fini  par  disparaître  eo  eux. 

Il  eiiste  une  catégorie  de  plantes  fort  re- 
■larquables  par  leur  privation  totale  de  cou- 
leur verte,  ainsi  que  par  TéUt  rudimentaire 
ou  par  la  configuration  sin^lière  de  leurs 
feuilles.  Ce  sont  des  plantes  parasites  sur  des 
racines,  comme  les  Orobancbes,  les  Latkrma 
tl  quelques  autres  dont  le  parasitbme  est 
tout  au  moins  fort  problématique,  bien  que 
leur  aspect  et  leur  organisation  les  rappro- 
cbent  beaucoup  des  premières,  comme  les 
Momotropm^  le  S^oHia  niiu^-a^is  Ricb.  On  a 
admis  pendant  longtemps,  oamme  un  carac- 
tère anai(»mique  de  cet  plantes,  l'absence  de 
stomates  sur  leurs  divers  organes.  Noos  avons 
prouvé  que  ce  fàil  était  ineiaet  pour  certaines 
d>otre  elles,  comme  le  Laikrœo  clandestitta 
ttVOrobancke  Eryngii,  et d*auires  obscrva- 
teors  ont  étendu  cette  donnée  à  d'autres  es- 
pèces.  Or   les  observaiiotts  de  If.  Cb.  Lory 
(Junoies  des  sciences  natmrdles,  3*  sér. ,  cab. 
de  septembre,  1847)  ost  montré  qot  ces 
plantes,  malgré  la  présence  de  stDOuices  sur 
la  plupart  d'entre  elles,  reproduisent  égale- 
■lent  le  genre  de  Respiration  qui  caractérist 
essentiel lemeot  les  parties  cvlorée^  des  piau- 
les ordinaires.  «  A  toute  époque  de  leur  vé- 
gétation, toutes  les  parties  de  ces  plantes, 
soit  à  la  loaiicfo  solaire,  soit  dans  Tobscvrité, 
absorbent  l'oxygène  et  dégagent  à  sa  plaça 
do  l'acide  carbonique.  L'eipositioo  aut  rayons 
directs  du  soleil  n'eicrce  d'infloeoce  sur  cette 
Respiration  qu'en  verts  de  rétératioa  de 
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température  qui  rend  plus  activa  encore  la 
production  d'acide  carboniqua  (Ch.  Lary» 
loco  citato,  p.  159).  » 

Ost  eacore  à  la  Respiration  des  organes 
colorés  que  se  rattache  celle  des  végétaui 
inférieurs  dépourvus  de  la  couleur  verta 
franche  qui  caractérise  la  presque  totalité 
des  plantes  supérieures,  particulièremeaidet 
Champignons,  sur  lesquels  les  observations 
de  II.  de  Huml>oldt  ont  depuis  longtemps 
attiré  Taltention.  Cas  végétaux  respirent  à  la 
manière  des  parties  colorées  des  phaoéroga- 
mes;  ils  vicient  rapidement  l'air  eo  lus  pre- 
nant de  l'oxygène  qu'ils  remplacent  par  da 
Tacide  carbonique.  Ces  phéiioniènas  respira- 
toires se  manifestent  en  eux  avec  la  méma 
intensité  la  auit  que  le  jour.  De  plus,  ce  qui 
leur  donne  un  caractère  particulier,  c'est  la 
mélange  d'une  certaine  quantité  d'bydrogèi:a 
au  gaz  expiré  par  cui.  Ce  dernier  fait  a  été 
con.siaté  et  signalé  en  premier  lieu  par  If.  da 
Humboldt  chez  les  Agaricus  campéstrts  et 
androsaceus^  ainsi  que  chei  le  Bcletus  suie- 
rosus.  L'expérience  a  montré  aitfai  que  les 
Champignons  expirent  de  l'aioie.  Ainsi 
Griscbow,  ayant  mis  dans  ua  récipieui  de 
22  pouces  cubes  de  capacité  un  >eui»e  Jmo- 
niia  mmscaria  d'environ  2  pouces  cubes  da 
volume  et  l'ayant  exposé  pendaat  deux  heu- 
res au  soleil ,  après  l'avoir  laissé  préalable- 
ment toute  une  nuit  dans  son  réctpieuL,  re- 
marqua que  cette  atoaosphère  limitée  avait 
diminué  de  1/2  pouce  cube,  et  qu'elle  pré- 
sentait la  composition  suivante  :  0. 1 3  d'adda 
carboaique;  0,05  d'oiygèae  ;  0,82  d'aaoïa 
avec  des  uaces  d'bydragèae. 

Nous  venoas  de  voir,  cbes  las  CiMimpi- 
gnons,  l'azote  et  l'hydrogène  fhire  partie  d« 
gaz  expiré.  L'exhalation  de  ces  gaa  a  aussi 
Keit  chez  les  plantes  supérieures»  maia  seule, 
ment  dans  des  cas  assez  rares.  Ainsi  noaa 
avons  eu  déjà  uccasioa  de  sigaaler»  diaprés 
Griscbow,  la  production  d'usé  forte  prspne 
tioa  d'azote  par  les  fruito  mers  du  Sorbi« 
des  oiseleors.  Th.  de  Saussure  a  aussi  ubsuid 
le  mélange  d'azoU,  soit  à  Tozygèoe  etbalé 
par  les  feuilles  soas  l'iaOoeace  de  la  lQaMcfl% 
soit  à  l'acide  carèoniqne  éauné  des  flciara^ 
Mais  ce  gaz  peatil  étreqoelqaefais  absorbé 
dans  l'atmosphère  et  devenir  l'aoe  des  bases 
de  la  Respiratioa  vcféulc?  Cest  ce  que  dé- 
BMatrcat  les  expérieoces  de  If.  RoaasiefaoU 
par  lesquelles  cet  habile  observataur  a  v« 
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it%  Légnmineasef  emprunter  ce  gaz  à  I*air 
et  devenir  ainsi  des  éléments  de  fertilisation 
du  sol.  Quant  à  Thydrogène ,  M.  Schuliz  en 
a ligoalé récemment  Teiistence  parmi  Toiy- 
géoe  dégagé  par  les  feuilles  vertes  à  la  lu- 
Diére;  il  i  reconnu,  dit  il,  «  à  plusieurs  re- 
prises, que,  plongées  dans  de  i*eau  mêlée  de 
sucre  de  canne,  de  sucre  de  raisin,  de  sucre 
de  lait,  de  petit-lait ,  les  feuilles  vertes  et 
ton  altérées,  soit  au  jour,  par  un  ciel  cou- 
vert, soit  après  le  coucher  du  soleil,  ou  même 
la  nuit,  dégagent  toujours  de  Thydrogène  en 
ootre  de  roxygène,  et  produisent  ainsi  un 
giz  eiploaif  dont  la  mousse  de  Platine  dé- 
termine rinflammation.  »  On  a  longtemps 
signalé  la  Fraiinelle  comme  s'entourent  d*une 
itmospbère  d'hydrogène  ;  mais  il  a  été  re- 
connu que  cette  petite  atmosphère  inflamma- 
ble se  compose  uniquement  des  émanations 
Toiatiles  des  glandes  qui  abondent  sur  celte 
plante. 

Pour  terminer  cet  eiposé  de  la  Respiration 
Tégétale,  il  nous  reste  à  dire  quelques  mois 
delà  manicTe  dont  les  plantes  se  comportent, 
soit  dans  des  atmosphères  artiûciclles  difl'é- 
rentes  de  Tatmosphère  terrestre  par  les  pro- 
portions relatives  de  leurs  éléments  constitu- 
tifs, soit  dans  des  gaz  irrespirables. 

Dans  un  air  fort  riche  en  oxygène  ou 
Berne  dans  ce  gaz  pur,  la  Respiration  de- 
vient beaucoup  plus  active;  la  plante  subit 
une  décarbonisation  plus  forte  pour  laquelle 
«Ile  inspire  une  quantité  plus  considérable 
d'oxygène.  Quant  à  Pacide  carbonique, 
ajouté  artificiellement  à  Tair,  en  faible  pro- 
portion, et  a  la  lumière  solaire,  il  agit  avan- 
tageusement sur  les  organes  végétaux,  mais 
seulement  dans  les  cas  où  il  existe  de  Toiy- 
gène  libre  dans  Pair;  à  Tombre,  il  eicrce 
iou jours  nne  action  défavorable,  et  il  déter- 
mine même  la  mort  des  plantes.  Dans  Tazotc, 
les  plantes  vivent  pendant  quelque  temps  au 
moyen  de  Toxygène  qu'elles  commencent 
^r  expirer  k  la  lumière;  mais,  si  l'on  em- 
pêche cette  expiration,  en  leur  enlevant  les 
feuilles  qui  en  sont  l'organe,  elles  ne  tardent 
pu  à  périr.  Aussi  les  espèces  qui  eihalentle 
plos  d*oxygène  au  soleil  par  leurs  parties 
vertes,  sont-elles  celles  qui  vivent  le  plus 
longtemps  dans  une  atmosphère  d'azote. 
L'on  des  gaz  les  plus  funestes  aux  végétaux 
est  l'acide  sulfureux  que  Meyen  a  vu  déter- 
miner leur  mort  dans  Tespace  de  trois  mi- 
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Dûtes,  quelquefois  même  d*une  minute. 

(P.  D.) 

*RESTHENIA.  iNS.— Genre  de  la  famille 
des  Mirides ,  tribu  des  Lygéens ,  de  l'ordre 
des  Hémiptères ,  établi  par  M.  Spinola 
{Essai  sur  les  Hémipt,  héléropt,  )  sur  une 
espèce  du  Brésil ,  le  R.  scutata  Spio.,  re* 
marquable  par  un  écusson  vésiculeux,  un 
prothorax  bombé  et  incliné  en  avant,  et  des 
antennes  très  amincies  à  l'extrémité.    (Bl.) 

RESTIAGÉES.  Resliaceœ,  bot.  ph.— Fa- 
mille de  plantes  monocotylédones  établie  par 
L.-C.  Richard ,  et  adoptée  comme  distincte 
et  séparée  par  la  plupart  des  botanistes.  Elle 
est  formée  de  plantes  herbacées  ou  sous-fru- 
tescentes, pourvues  d'un  rhizome  rampant, 
duquel  s'élèvent  plusieurs  tiges  aériennes 
rameuses  et  noueuses ,  ou  simples  et  sem- 
blables à  des  hampes  ;  leurs  feuilles  sont  ra- 
dicales dans  le  dernier  cas,  caulinaires  dans 
le  premier,  engainantes  à  leur  base, à  gaine 
fendue  d'un  côté,  à  lame  linéaire  entière  ou 
avortée.  Leurs  fleurs  sont  groupées  en  inflo- 
rescences diverses,  accompagnées  de  bractées 
scarieuses,  généralement  uuisexuelles;  elles 
présentent:  un  périanlhe  glumacé,  a  4-6  fo- 
lioles sur  deux  rangs  ;  deux  ou  trois  éiami- 
nes  opposées  aux  folioles  intérieures  du  pé- 
rianlhe, dont  les  anthères  sont  généralement 
uniloculaires,  peliées  ;  un  pistil  à  ovaire  libre, 
rarement  forme  d'un  seul  carpelle  et  uni- 
loculaire,  le  plus  souvent  formé  de  deux  ou 
trois  carpelles,  et  à  deux  ou  trois  loges  qui 
renferment  chacune  un  seul  ovule  suspendu 
a  leur  sommet  ;  les  styles  sont  en  nombre 
égal  à  celui  des  carpelles  dont  ils  continuent 
la  ligne  médiane,  et  ils  portent  les  papilles 
sligniatiques  à  leur  cûlé  interne.  Le  fruit  est 
tantôt  capsulaire  k  déhiscence  loculicide, 
tantôt  indéhiscent;  la  graine  est  renversée, 
à  test  dur  ;  elle  renferme  un  embryon  len- 
ticulaire, à  radicule  inTère,  appliqué  contre 
l'extrémité  inférieure  de  l'albumen ,  qui  est 
charnu.  Toutes  les  Restiacées  habitent  au- 
delà  de  l'équateur,  la  plupart  au  cap  de 
Bonne-Espérance.  Aucune  d'elles  n'a  été 
encore  rencontrée  en  Amérique.  Voici  le 
tableau  des  genres  de  cette  famille,  d'après 
M.  Endiicher  : 

LeptocarpuSy  R.  Br. —  Loxocarya,  R.  Br. 
—  ChœtanthuSf  R.  Br.  —  Hypolœna,  R.  Br. 
{Cucullifera^  Nées.)  —  WHldenowia,  Thunb. 
(a.  Willdenowia,  Nées;  b.  Hypodiscus, 
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Kecs;  c.  Leuccploau,  Nées;  d.  MesaïUhust 
Kecs  ).  —  Anthochortus  ,  Nées.  —  Ceraio- 
carywm  ,  Nées.  ^  I^pùffl«/fciit ,  Nées.  ^ 
Amartkria^  R.  Br.  ~  Ly^ifl,  R.  6r. — £^ 
|>yrodaa,  R.  Br.  —  Tkanmochùrtus^BeT%. — 
Elegiay  Tbunb.  (Chondropefaliim,  RoUb  ). — 
JtfsXto,  LÎD.  {CaïoropkmSt  Labill.;  Canno- 
mois,  Falh.;  Calapsis,  Palb.].       (P.  D.) 

RESTTO.  MT.  ra.  —  Geore de  U  famile 
des  Restiarées,  établi  par  LiLiié  (Gea., 
B.  1331  ).  Herbes  da  cap  de  Boooe-Espé- 
Tance,  de  Madagascar  et  de  la  NouYclle- 
Bollande.  Toy.  kestiacées. 

RESTEEPIA.  aoT.  ra. —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Orchidées ,  triba  des  Pleurotbal- 
lécs,  éubli  par  KuDth  [m  Humll.  et  Bonpl., 
Koc.  g€m,  eC  ip.,  I,  367).  Herbes  de  PAmé- 
Tiqne  tropicale.  Vuy.  oacaiDtts. 

^RETASA.  aoT.  ra.— Geore  delà  bmiSIe 
des  LéfnmiDeases-Papilionacées  ,  tribu  des 
Lotées,  éubli  par  Boissier  (Toy.  Esp.,  143). 
Arbrtsseaai  des  régions  méditerraDéeiiDes. 
Foy.  LÉccamccsKs. 

RCT.%\.  moLL.  —  Nom  donné  par  Adan- 
•on  (l'oya^e  au  Sénég.)  an  Momodonia  labto 
Lamk. 

RETAK1LLA.  aor.  ra.  —  Genre  de  la 
bmille  des  Rhamnées ,  tribu  des  Collriiées, 
établi  par  H.  Brong niart  (m  Annal,  se.  nal., 
X,  364 ,  t.  2  ).  Les  KHan.  obcordata  et  R, 
cpfcedra ,  principales  espèces  de  ce  genre , 
font  des  arbrisseaui  originaires  da  Pérou. 
Voy-  WAmnin. 

RÉTELET.  OIS.  —  Pour  Roitelet.  Foy. 
ee  not. 

^RETELLIA.  ms.  —  Geore  de  Tordre 
des  Hyodaires,  Rob.-Des?.,  famille  des  Pa- 
lonydes,  éubli  par  If.  Robineau-De$Toi«iy 
{Etsai  sur  les  MyodaàreSy  p  683).  L'espèce 
type  et  unique,  ReC.  cloro  punclaia  Rub.- 
DesT.,  habite  Piotérienr  du  Brésil. 

RETEPORA.  POLTP.  bbtoz.  —  Genre  de 
Folypiers  éubli  par  Lamarck  aui  dépens  du 
grand  genre  Hillépore  des  précédents  au- 
teurs, pour  les  espèces  ayant  les  cellules 
disposées  d'un  seul  cdié ,  à  la  surface  supé- 
rieure ou  interne  du  Polypier,  qui  est  pier- 
teus,  a  eipansions  aplaties,  moins  fragiles, 
composées  de  rameaui  quelquefois  libres  « 
le  plus  souTcnt  anasiom«>séfS  en  réseau  oo 
en  6let.  Ce  genre,  comprenant  des  animaui 
bryozoaires  et  non  des  Polypes  ,  a  été  sub- 
divisé en  plusieurs  autres  par  Laroouroux. 


crest  amst  que  les  genres  KrusensUmla  em 
Frondipore,  Horaarc'et  làmonea  oat  été 
formés  avec  des  Rétépores  de  Laaarcfc* 
L'espèce  type  est  le  R.  ocxtcllc  dc  aei  (JL 
ceHufosfl),  qu'on  norame  aussi  ifancàsOf 
de  Septure ,  et  qui  vit  dans  la  llédilcm- 
Dée  et  dans  l'oréan  Indien.  Dcj.) 

RÉTÉPORITE  POLTP.— NoBdomaépir 
Rose  et  adopté  par  Lamooroai  «  poar  «a 
corps  organisé  fossile  du  terrain  lertiairt, 
dont  Lamarck  a  tait  plus  Urd  le  geore  Oae- 
tylopore.  (Di:j.) 

RET1CELLES.  Betic^L  ».  —  Divifiaa 
établie  par  Mil  Amyot  ei  Senrille  (/ai. 
Hémipt.^  suites  à  Buffon)  dans  U  tribtt  des 
Cicadiens  de  Tordre  des  Hémiplères.  Ce 
groupe ,  carartériié  par  les  élytrcs  dont  la 
portion  terminale  offre  un  réseau  de  cellules 
besagoniles ,  comprend  les  genres  Cysio- 
soma  ,  Polynevra ,  \\'estv  ,  H  Hemidiclya , 
Burm.  (Bt..) 

R£TlCtLARL%  ,  BauBBf.  (flor.  Ups. , 
341).  aoT.  CB.  —  Syn.  de  Sxida,  Schreb. 

RETICL'LARIA  bot.  ra.  —  Genre  de  U 
famille  des  Champignons,  division  des  Baai- 
dio$porés-Eoiobasides,  tribu  des  Coniogas- 
ires-Réticulariés,  éubli  par  Bulliard  [Ckauip.^ 
85,  t.  446,  f.  4;  t.  416,  f.  1-3).  Vcy.  ai- 

COLOGIE. 

RETICtLARlA  ,  Bull.  (  L  472,  C  i  ). 
BOT.  CB.  —  Syn.  d'Csiilago,  Link. 

RÉTI\ACLE.  /^cfinocaiMa.  bot.  — Noai 
donné  par  M.  Richard  à  des  petiu  corps 
glanduleux  qui,  dans  la  famille  des  Orchi- 
dées ,  terminent  les  masses  polliniqucs  à 
leur  partie  inférieure.  Voy.  obcbidcbs. 

RETI\ARiA,  Gcrto.  (II,  187).  toi.  rs. 
—  Syn.  de  Gouanui^  Jacq. 

rÊtI%.4SPII%LTE.  mm.  —  Matière  an- 
lide,  d'un  brun  clair,  d'un  écUt  ré»ineui  oa 
terreux;  fusible  a  une  faible  température; 
combustible  en  donnant  d'abord  une  odcar 
agréable,  pub  une  odeur  bitumioeosc,  «I 
laissant  un  résidu  cbarbonoeux;  soluble  ea 
partie  dans  Talcool  qui  laisse  un  résidu  ia- 
soluble  bituBioeui.  D'après  M.  Hattcbett, 
la  composition  de  celle  subsunce  est  de: 
matières  résineuses,  55;  matières  bitumioea- 
ses,  41  ;  matières  terreuses,  3.  Le  Rétinaa- 
pbaite  se  présente  en  ri»gnons  isolés  dans  Ici 
terrains  de  lignite  de  Bowey-Tracey,  en  De- 
tonshire  On  a  considéré  comme  subsuncci 
analogues  ceruins  rognons  de  matières  réai- 
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tfooféet  iQ  Gap-Stbie,  eo  M  aryîaiid, 
i  UttfCBbtfeB,  prèf  de  Hatte;  dans  les  li- 
gniicf  deSaial-Paolet  (Gard),  à  U^iBodorf, 
prèi  do  saHoat  de  Roeei,  aui  eoftroDS  de 
NaoMtefg  •■  Thsrtoge,  à  Wikhhnt,  près 
de  Sslncfcrtrwpe  eo  Autridie;  à  Uttigshof 
(0  Moffifk;  à  Walkow  et  Litetzko  dana  le 
6iBat,clt. 

RÊIUfB.  iSAT.  —  Troisième  enveloppe 
BembraMsae  do  globe  de  Tail.  Foy.  obil. 
RETfNffBYLLUII  {pynim ,  rétine  ;  ^v).- 
)et,  Knrifle).  nr.  n.  —  Genre  de  la  famille 
dci  Rvfeiacées-Coiréacéet ,  tribu  des  Guet- 
Urdées,  dubli  par  Humboldt  et  Bonpland 
{hâmt.  tttfmmoct.^  I»  86,  I.  25).  L'espèce 
type ,  HÊtmipkyUwn  secundiflortun  ,  est  un 
irbriaaaaa  rdsla^oi  qui  croît  sur  tes  rives 
ombragées  de  rOrénoque  et  de  TAlabapi, 
dtns  rAméri^iM  oiéridioiiate. 

RÉTtKlTB.  GÉoc. — Roirbe  à  base  d'appa- 
rence simple,  dont  la  composition  ne  diffère 
derObiidteBa^qac  par  la  présence  de  Teau. 
Elle  dooM  ta  cbalumean  un  verre  bour- 
souflé qui  produit  une  masse  spongieuse 
qo'oB  peol  réduire  ensyite  <n  un  verre  de 
plw  petfC  fvlane.  Sa  composition ,  d'après 
Klsproih,  ctt  de:  Silice,  0,730;  Alumine, 
0.145;  Soode, 0,018;  Chaui,  0,010;  Oiyde 
Krreui,  6,011  ;  Eau,  0,085.  Le  Rétinite 
prêsenlt  ordinairement  un  éclat  résineux, 
quel^vefots  gras  ou  vitreux,  de  couleurs  va- 
Tiéa  :  ^rose»  grise,  jatniAtre,  noirâtre, 
bleuâtre,  etc.,  et  renferme  très  souvent  des 
cmuui  de  Feldspath  ou  d'Albite  et  des 
piillettes  de  Mica.  Cette  rocbe  appartient  à 
des  terraio»  volcaniques  antérieurs  à  la  pé- 
riode actuelle  ;  elle  forme  des  filons ,  des 
aaaa,  dea  fragments,  quelquefois  des  cou- 
rbes à  leiUire  compacte,  à  cassure  raboteuse 
oa  imptrfaiKment  concbolde.  Le  Rétinite 
esiste  en  Saxe,  en  Hongrie,  en  Italie,  en 
Franre,  an  Poy-deD6me,  etc. 

RÉTIPÈDES.  OIS.  —  On  donne  eette 
épitbeteaux  Oiseaux  qui  ont  les  tarses  re- 
caaverts  d*uB  épiderme  réticulé. 

EÉTITÈLES.  AiACH.  —  Walckenaêr 
CMOpread  sous  eette  dénomination  toutes 
ks  Araignées  qui  fabriquent  des  toiles  i 
riscMix  («rmés  par  des  fils  pen  serrés ,  ten- 
dai  irrégoUèreoieBt  dans  tous  les  sens. 
lETON.  poisf.  —  Nom  vulgaire  de  la 

Itsae. 
lEXTHBHGM,  Radd.  (Agrost.  BrasH,^ 
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17,  t.  1,  f.  1).  BOT.  PB. — Syn.  de  Chusqueap 
Konth. 

RETZIA  (nom  propre),  bot.  ra.— Genre 
de  la  famille  des  Retziacées ,  étnbli  pat 
Tbuoberg  {in  Act,  Soc,  Lund..,  1 ,  55,  1. 1 , 
f.  1).  L'espèce  type,  Retziarapensis,  est  un 
arbrisseau  qui ,  comme  riodiqne  son  nom 
spécifique,  croit  au  capde  Bonne-Espérance. 

RETZIACÉES.  Retziaceœ.  bot.  ra.  — 
Deui  genres,  le  Retzia,  Thunb.,  et  le  £oti- 
chostoma,  Wickstr.,  établis  pour  des  arbris- 
seaux du  cap  de  Bonne*  Espérance  ,  ont 
paru  à  Barlling  pouvoir  constituer  une  pe- 
tite famille  distincte,  à  laquelle  le  premier 
de  ces  genres  donnerait  son  nom.  Endlieher 
la  place  avec  doute  à  la  suite  des  Solanées, 
dont  elle  différerait  principalement  par  son 
fruit  capsulaire ,  bivalve  et  oligosperme. 

(Ad.  J.) 

REUSSIA,  Dennst.  {Mort.  Halab.,Y\l, 
18).  BOT.  PH.  —  Syn.  de  Pœderia,  Linn. 

REUSSIA  (nom  propre),  bot.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Pontédériacées ,  établi  par 
Endiif  her  {Ataklay  I.  26).  Herbes  aquatiques 
du  Brésil.  Voy.  pontédériacées. 

♦REUTERA.  bot.  pd.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Ombellifères,  tribo  des  Amminées, 
établi  par  Boissier  (  ElmcH,  plant.  Hisp, 
auslr.f  46)    Herbes  originaires  d'Espagne. 

T'oy.  OMBELLlFÈReS. 

RÉVEILLE-MATIIV.  bot.  ph.  —  Nom 
vulgaire  de  VEuphorbia  heltoscopto. 

RÉVEILLEUR.  Slrepera.  ois.  —  Divi- 
sion générique  établie  dans  la  famille  des 
Corbeaux  par  M.  Lesson  ,  qui  lui  donne  les 
caractères  suivants  :  Bec  long,  robuste,  co- 
nique, égal,  presque  droit,  peu  convexe,  i 
arête  épaisse  et  renflée;  narines  en  fenfe» 
longitudinale,  ouvertes;  quelques  soies  âls 
commissure;  ailes  courtes;  queue  longue , 
arrondie;  tarses  assex  minces,  allongés,  scq- 
telles. 

Ce  genre,  qui  est  un  démembrement  des 
Coracias  de  Laib. ,  établit  le  passage  natu- 
rel des  Corbeaux  aux  Cassicans.  L*espèce 
unique  qui  le  compose ,  le  Coracias  strepera 
Lath.  (yieill.,Qa(.  des  Ois.,  pi.  109),  a  tout 
son  plumage  noir ,  à  l'exception  de  la  base 
des  six  premières  rémiges ,  des  couvertures 
et  des  barbes  externes  des  pennes  latérales 
de  la  queue ,  qui  sont  blancbes.  Cet  Oiseau 
est  d'un  naturel  doux,  ne  dort  point  ou  très 
peu  pendant  la  nuit,  et  se  cesse  alors  de 
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s^agiter  et  de  jeter  des  cris  qui  interrompent 
le  sommeil  des  hommes  et  des  aniinaui  :  de 
là  lui  est  venu  le  nom  vulgaire  de  Réveil- 
leur,  que  il.  Lessoo  t  converti  en  nom  de 
genre. 

On  trouve  celle  espèce  à  la  Nouvelle-Hol- 
lande el  à  rile  de  Norfolk.  (Z.  G.) 

REV£rO\GA.  poiss.  —  Nom  vul(:aire, 
sur  les  cotes  de  la  Méditerranée,  du  Scor- 
pena  luscus. 

BÉVOLtTlOXS  DU  GLOBE.  —  Voy. 

•TSTkME  DR  UO.NTAGNES. 

HEX  AMAKORIS,  Rumph.  {Amboin., 
II,  129,  t.  40).  BOT.  PB.  —  Syn.  de  Soula- 
mea,  Lam. 

^REYIViAUDIA  (nom  propre),  échin.  — 
Dénominalion  proposée  par  M.  Brandtpour 
un  genreou sous  genre d'Holoiburides  ayanl 
pour  type  la  Synapta  radiosa,  que  M.  Rey- 
Daud  avait  le  premier  décrite  sous  le  nom 
â'Uolothuria  radiosa.  (I^t'J*) 

*llEVi\At'DlA  (nom  propre),  bot.  pu. — 
Genre  de  la  famille  des  Graminées,  tribu 
des  Phalaridées  ,  établi  par  Kunlh  {Gram., 
28,  t.   9).  Graniens  de  Saint-Domingue. 

Voy,  GRAMINÉES. 

IIIIABARBARUM,  Tournef.  {Inst.,  18). 
BOT.  PU. —  Syn.  de  Rtieum,  Linn.  Voy.  rbu- 

BABDK. 

RUABDIA  (paÇ-^oç,  baguette),  bot.  pu.— 
Genre  de  la  famille  des  Aspérifoliées ,  tribu 
des  Tournéforiiées,  établi  par  Mariius  (.Vov. 
gen.  et  sp.,  II,  13,  t.  195).  L'espèce  type  , 
lihabdia  lycioides  Mart. ,  est  un  arbrisseau 
qui  croit  au  Brésil. 

RUABDITE.  MOLL.  —  Dénominalion 
proposée  par  M.  Dehaan  pour  des  Cépha- 
lopodes fossiles,  que  Montfort  nommait  Ty- 
ranniies,  et  qui  doivent  être  réunis  au  genre 
Baculite.  (Duj.) 

RUABDITIS  (  piCooi ,  baguette  ).  belm. 
-^  M.  Dujardin  [Helminthes,  p.  239)  donne 
ce  nom  à  un  genre  qui  répond  à  celui  des 
ilfiyuii/u/ade  M.  Ehrenberg,  et  qui  rentre, 
par  conséquent ,  dans  la  même  famille  que 
les  Vibrions  de  Muller,  de  Blainville  et  Du- 
gès.  11  en  sera  question  à  Tarticle  vibriox. 

(P.  G.) 

RUABDILM,  Wallr.  (FI.  gemi.,  II, 
116).  Bor.  CR.  —  Syn.  de  Siyllaria,  Ag. 

*R11ABDOCOELA  (p>e<ïof,  droit  ;  xoc^le^, 
inlesiin).  belv- — M.  Ehrenberg  nomme 
ainsi  les  Helminthes  de  sb  clisse  des  Téré- 


tulariés,  dont  Tintestin  est  droit  ou  en  canal 
simple,  au  lieu  d*èire  ramiGé  comme  celui 
des  Planaires.  Il  les  divise  en  trois  groupes: 
1°  Amphiporina  ;  2*  Monosterea ;  Z*  Amphis* 
terea.  Les  Rhabdoccles  sont  les  Némertes , 
Prostomes,  Micsures,  Derostomes,  AmphU 
stères  et  Leptoplanes.  (P.  G.) 

RIIARDOCniXLM,  Reiihenb.  (  Consp,^ 
65).  bot.  rii.  —  Syn.  de  Lloydia,  Salisb. 

RIIABDOGALE  (p>^4o;, baguette;  ya^?» 
marie),  uam. —  Subdivision  des  Carnassiers 
mustélicns  d'après  M.  Wiegmann  {Archiv,p 
VI,  1838),  eiqui  n'est  pas  adoptée  par  let 
auteurs  modernes.  (E.  D.) 

RUABDOPHIS  (pàC^o:,  verge;  ê^iç , 
serpent),  hept.  —  Genre  de  la  famille  det 
Couleuvres,  établi  par  Filzinger  {Syst.  RepL, 
1843). 

RIIAnnOSPORIUM ,  Chv.  {PI  paris. p 
428,  t.  n  ,  f.  3).  Bor.  CR.  —  Syn.  de  Stit- 
bospora,  Pers. 

''RllABD0rHA7Vl\LS(paC^e;,  baguette; 
Oz;v&;,  buisson).  BOT.  PU. — G.  de  la  famille 
desGesnériacées,  tribu  des  Didyniocarpées?, 
établi  par  A.  Cunningham (in  Jardine /oyrn. 
of  nat.  se. ,  1 ,  460  ).  Arbrisseaux  de  U 
Nouvelle-Zf'iande.  Voy.  cf.s?<éracèe5. 

•RIIABDOTIIECA  (^âCoo;,  droit;  Br.xr.^ 
thèque).  but.  pu.  —  Genre  de  la  famille  des 
Cumposées-Ligiiliflores,  tribu  des  Cichora- 
cées,  établi  par  Cassini  (m  Dict.  se,  nat.  » 
XLVIII,  42i).  Herbes  originaires  de  rÉ- 
gyple.  Voy.  composées. 

RIIACIIEOSALRUS.  bept.  —  Voy.  lA- 

CUEOSAURUS. 

RUACODACTYLLS  (oz;,  P"o;,  fenle  ; 
^itTvio;,  doigi).  REPT.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Geckos ,  établi  par  M.  Filzinger 
(Syst,  Rept,,  1843). 

RIIACODRACON  (paxo;,  fente  ;  foai«»», 
dragon),  bept.  —  Genre  de  la  famille  des 
Siellions,  établi  par  M.  Filzinger  ^SyU. 
Itept.f  1843).  Voy.  stkllions. 

Rn.4C0LSSA  (?»xiit;,  ridé),  bept.  — 
Genre  de  la  famille  des  Geckos ,  établi  par 
Wagler  (S'ysr.  Amph.,  1830). 

RIIACOMA,  DC.  (Piudr.,  VI).  bot.  pi. 

—  l'oy.  LEIZEA,  D>I. 

RUACOMA,  Linn.  {Gen.,  u.  144).  BOT. 
PU.  —  Syn.  de  Myginda,  Jacq. 

RllACOPUORtS  (  pâxo;,  lambeau;  ^i- 
po; ,  porleur).  bept.  —  Genre  d'Anoures  hf- 
laiformes  ,  c'est-à-dire  de  la  famille  des  Rai» 
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letles,  établi  par  Ruhl.  L*espèce  type  est  le 
Rk.  lUtnwardlii  de  lUnde.  (P.  G.) 

RHADINE  (pa^tvoç  y  tendre ,  grêle),  irs. 
Seore  de  Tordre  des  Coléoptères  penta- 
Béres,  famille  des  Carabiques,  tribu  des 
Troncaiipeones,  établi  par  Leconte  {Annals 
of  th9  Lyceum  ofnatural  hislory  of  New- 
York,  \o\.  4, 1846,  p.  218),  sur  une  espèce 
da  Canada  et  des  environs  de  Saint  Louis, 
que  Vauteur  nomme  R.  larvalis,        (C). 

*RHADIKOCARPUS(pxô;vo';,  grêle  ;xap- 
«eçf  fruit}.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille 
des  Légumineufes-Papilionacées ,  tribu  des 
Hédysarées  ,  établi  par  Yogel  (  in  Linnœay 
m  V  108)  et  dont  les  principaux  caractères 
font  :  Calice  campanule,  à  5  dents.  Corolle 
papilionacée,  à  pétales  presque  d*égale  lon- 
gueur .  ailes  fovéolées- rugueuses  ;  carène 
arrondie  au  sommet.  Élamines  10,  mona- 
deipbes  ;  anthères  oblongues,  conformes. 
Claire  sessile,  linéaire,  multi-ovulé.  Style 
lUongé ,  courbé  ;  stigmate  simple.  Légume 
lesii^'e,  tyUodriqae,  allongé,  à  articulations 
trans>erses  et  cjUndriques,  indéhiscentes, 
Donospermes.  Arbrisseaux  de  TAmérique 
iiisuêle. 

*niiADI\0S011US  (pa^ivo;,  grêle  ;  a^aa, 

corps).  I5S.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
piéres  tciramères,  famille  des  Curculionides 
gonatocères,  division  des  Cléonides,  substitué 
par  Scbœoberr  (  Getiera  et  sp,  Curculion. 
lynoiiynua,  t.  VI,  I,  p.  473)  à  celui  de 
Leptotomtu  {loc.  cit.  2,  p.  69),  ce  nom  ayant 
été  employé  antérieurement.  Le  type  Cur- 
cultij  ailenuatns  F.,  01.,  est  désigné  comme 
étant  propre  à  la  Nouvelle-Hollande;  mais 
M  vériuble  patrie  est  la  Nouvelle-Zélande. 

(C.) 

r.IlAEBtS  (paiSo;,  courbé).  iNS.  — 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  létramères, 
éubli  par  Fischer  de  Waldbeim  {Enlom,  de 
la  fiuute,  t.  II ,  p.  180  ,  pi.  47,  f.  1,  af) 
sur  une  espèce  de  Sibérie  (/{.  Gebleri),  vivant 
exclusivement  des  semences  de  la  Nilraria 
Schoi^i  ;  il  place  ce  genre  dans  la  famille 
des  Curculiouidei,  tribu  des  Bruchides. 

MoirhouUky  en  a  fait  connaître  une  se- 
conde espère  de  la  Russie  méridionale,  qu*il 
•omme  H.  Afannerheimii,  (C.) 

RHAGADIOLt'S.  bot.  ra.  —  Voy.  bba- 

COWOLTS. 

RilAGIOMOnPHA.  /ïA^^ium  (nom  d'un 
lesrc  de  Coléoptères  ;  f&eo^r;,  forme),  ina.  — 
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Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  subpenta- 
mères,  famille  des  Longicornes,  tribu  des 
Lepturètcs,  créé  par  Newman  (Annales  of 
Nat.  Hislory  of  Jardine,  t.  V,1840,  p.  21), 
et  qui  comprend  les  quatre  espèces  suivantes: 
B.  lepturoides  B.  D.,  concolor  M.-L.,  soT' 
dida  et  oculifera  New.  Toutes  appartiennent 
à  la  Nouvelle-Hollande.  (C.) 

RHAGIUM  ( paytov ,  sorte  d'araignée). 
INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  sub- 
pentamères ,  famille  des  Longicornes ,  tribu 
des  Lepturètes  laticerves,  établi  par  Fabri- 
cius  {Systemaeleulheratorumf  t.  II,  p.  313), 
et  généralement  adopté  depuis.  Ce  genre 
renferme  six  espèces;  cinq  sont  originaires 
d'Europe  et  une  est  propre  aux  États-Unis , 
savoir  :  H.  inquisitor  Lin.,  tnordàa;  (scruta- 
for  01.),  indagalor,bifa5cialumF.,  ruftven' 
IreGr. {maculalum Gy .), et lineatumOl.  (C.) 

*RHAG0CR£P1S  (^a^,  raisin;  xpyjirc;  , 
chaussure).  i;«s.  —  Genre  de  Tordre  des  Co- 
léoptères pentamères,  famille  des  Carabi- 
ques ,  tribu  des  Troncatipennes,  fondé  par 
Eschscholtz  (Zoological  Allas  ,1829,  t.  VII» 
f.  2),  adopté  par  Gray,  Klug  et  par  Castel- 
nau.  Le  type,  seule  espèce  connue,  la  B, 
Biedelii  Escb.,  est  originaire  du  Brésil.  (C.) 

MUIAGODACTILUS  (paya^,  fente;  êi- 
xTv)oî,  doigt).  INS.  — Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  pentamères,  famille  des  Cara-- 
biques,  tribu  des  Harpaliens,  établi  par  de 
Chaudoir  {Annales  de  la  Soc.  cnl.  de  France^ 
t.  IV,  p.  42t.  B.  f.  2  )  sur  une  espèce  du 
Brésil ,  le  B.  Brasiliensis  de  cet  auteur.  (C.) 

*RHAG0D£1;a  {pxydi,  fente;  Jcpv),  cou). 
INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  té- 
trnmères,  famille  des  Xylophages,  tribu  des 
Colydicns,  proposé  par  Eschscholtz  et  publié 
par  Mannerheim  {Bull,  de  la  Soc.  imp.  des 
nat.  de  Moscou,  t.  XVII,  1845).  Ce  genre 
renferme  deux  espèces,  Tune  de  la  Californie 
et  Tautrede  la  Russie  méridionale.  L'espèce 
type  est  \aBh.  tuberculalaEschs.,  Man.  (C.) 

RIIAGODIA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Chénopodées,  tribu  des  Chénopo- 
diées,  établi  par  R.  Brown  {Prodr,,  408). 
L'espèce  type ,  Rhagodia  Billardieri  R.  Br. 
{Chenopodium  baccalum  Labill.),  est  une 
plante  frutescente,  ou ,  rarement,  herbacée, 
qui  croit  à  la  Nouvelle-Hollande. 

RHAGODIOLUS.  bot.  pu. —Genre  de 
la  famille  des  Composées-Liguliflores,  tribu 
des  Cichoracées,  établi  par  Tourncfort  (/ns/.t 
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272).  Les  deui  seules  espèces  qu*n  renferme, 
Hhag.  edvUis  et  stelîatus,  soDtdes  herbes  que 
Ton  trouve  dans  dos  départemeots  du  Midi, 
furtout  dans  la  région  méditerranéenne. 

RHAGOPTERYX  ( px^ ,  grain  de  raisin; 
«rripov,  aile).  IKS.— Genre  de  Tordre  des  Co- 
léoptères pentaroères,  fimiile  des  Lamelli- 
cornes, tribu  des  Scarabéides  mélitopbiles, 
créé  par  Burmeister  et  adopté  par  Scbaum 
{Annales  de  la  Société  entomologique  de  France , 
y  sér  ,  t.  III,  p.  53).  Ce  genre  a  pour  type  la 
Cet.  Brahma  G.  P.  (C.) 

RIUGROSTIS,  Buib.  {Cent.,  111,  30, 
t.  55).  BOT.  PH. — Syn.  d'Agiiophyllum , 
Bieberst. 

RIIAUIIVACÉES.  Rhamnaceœ.  bot.  po. 
—  M.  Lindiey,  se  conformant  aux  lois  qu*il 
a  adoptées  pour  la  nomenclature  des  fa- 
milles, désigne  ainsi  celle  que  les  botanistes 
connaissent  et  décrivent  généralement  sous 
le  nom   de   Rhamnées.    Voy.   ce  mot. 

(Ad.  J.) 
RIIAMKEES.  Khamneœ.  bot.  poan.  — 
Famille  de  plantes  dicolylédonées,  polype- 
taies»  périgynes,  ainsi  caractérisée:  Calice 
à  4-5  divisions  plus  ou  moins  profondes , 
doublé  dans  une  partie  de  son  étendue  d'un 
disque  glanduleux ,  i  préOuraison  valvaire. 
Autant  de  pétales  alternes,  insérés  à  sa 
gorge,  souvent  petits  et  concaves,  manquant 
toui-à-faitquelquefois.  Étaminesen  nombre 
égal,  insérées  de  même  et  opposées  aux  pé- 
tales qui  souvent  les  enveloppent ,  à  filets 
courts  en  général,  quelquefois  adhérents  à 
la  base  du  pétale  correspondant,  â  anthères 
introrses,  dont  les  deux  loges  ordinairement 
distinctes  confluent  quelquefois  en  unescuie. 
Ovaire  libre  ou  adhérent  suit  en  partie,  soit 
en  totalité,  avec  le  tube  calicinal ,  surmonté 
de  trois,  plus  rarement  de  deux  ou  quatre 
styles,  terminés  chacun  par  un  stigmate, 
tantôt  distincts,  tantôt  soudés  en  tout  ou  en 
partie,  creusé  intérieurement  d*autant  de 
loges  dans  chacune  desquelles  est  un  ovule 
solitaire  ou  plus  rarement  double,  dressé 
de  la  base ,  anatrope.  Le  fruit ,  revêtu  par 
k  calice  dans  toute  son  étendue  ou  à  sa  base 
autour  de  laquelle  il  forme  comme  une 
cupule  ,  ou  bien  libre  par  sa  chute,  est  tan- 
tôt indéhiscent,  charnu  ou  ser,  avec  deux 
ou  trois  noyaux  1-lorulaires  ou  un  seul  2- 
3-lorutaire,  tantôt  se  sépare  en  autant  de 
coques  qui  t'ouvrent  par  leur  angle  interne. 
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Graines  solitaires  ou  très  raremant  géaal* 
nées,  dressées,  souvent  accompagnées  à 
leur  insertion  d*une  dilatation  cupulifomt 
du  funicule ,  A  tégument  double,  rintérieur 
membraneux,  Textérieur  membraneui lui- 
même  ou  fibreux ,  ou  crustacé ,  revétaal 
immédiatement ,  ou  avec  Tintermédiairt 
d*une  lame  mince  de  périsperme  charnu , 
Tembryon  droit,  JaunAire  ou  ferdAtre,  à 
cotylédons  planes ,  â  radicule  courte  et  ia* 
fère.  —  Les  espèces  ligneuses,  A  une  excep- 
tion près ,  sont  des  arbres  ou  arbrisseaug 
quelquefois  épineux  i  cause  de  la  forint 
que  prennent  ou  leurs  rameaux,  ou  leuit 
stipules  métamorphosées,  quelquefois  grim* 
panis  par  l'allongement  de  ces  rameaux  ea 
vrilles.  Leurs  feuilles  sont  simples,  alternef 
ou  rarement  opposées,  entières  ou  dentéei, 
quelquefois  1res  petites  ou  presque  nulles; 
les  Oeurs  régulières,  petites,  verdAtres, 
aiillairesou  terminales  avec  des  dispotitiunt 
trèi  variées.  Le  principe  prévalant  surtout 
dans  le  bois  et  Pécorce,  souvent  aussi  daiia 
les  feuilles  et  surtout  dans  les  fruits,  est  una 
substance  estractive  amère,  A  laquelle  sa 
mêlent  en  dose  variable  des  OMtières  Acrat 
ou  astringentes,  ou  colorantes.  De  là  des  pro* 
priétés  assez  variées,  tantôt  toniques,  tani4l 
irritantes;  de  là  leur  emploi  comme  fébri* 
fuge,  comme  purgatif  ou  fomitif,  comna 
teinture.  Il  est  à  remarquer  cependantqu*aa- 
près  de  ces  fruits  Acres,  on  en  trouve  de  dons 
et  sucrés  comme  ceux  du  Jujubier,  du  La- 
tus,  etc.  Les  Rhamnées ,  assez  rares  entre  let 
tropiques,  se  montrent  plus  abondantes  daaa 
leur  voisinage  et  jusque  dans  les  régions  leot» 
pérées,  mais  pas  au-delà.  Nous  suivrons  dans 
rénumératiun  de  leurs  genres  la  distribu- 
tion qu*a  indiquée  M.  Endiicher  d'après  ua 
travail  inédit  de  M.  Reisseck,  qui  parait 
fonder  ses  tribus  sur  des  caractères  tirés  da 
fruit,  mais  encore  plutôt  sur  leur  portât 
leur  habitation. 

cbhiis. 
Tribu  1 .  —  Paliusêes. 

Arbrisseaux  de  Tancien  continent,  à 
feuilles  alternes.  Fruit  semi-adhérent,  sec« 
couronné  d'une  aile  transversalement  circa- 
laire. 

Veutiîago ,  Grrtn.  —  Paliurus ,  Tuura. 
(  Aipidocarpus,  Neck.  —  JAuNetia,  Lour.  >• 


THha  X.— fuwGDuin. 

Atkrti  oa   ■rbriueiut  ép»n  tut  uoe 

|n»«epinie  àtt  lonei  lempérfw;  è  feuiU 

la  (llcrac*.  Fruit  hdi  ailo,  libre  ou  iiml- 

(AAem,  cbimn  ou  Mpiutiire ,  à  coquu 

t'ouvraat  pir  une  tente 


liifpha.Toant. — Canialia,  C»J. — Ber- 
dMM,  Ncck.  (OSMplM,  Hntir.—OEnoplia, 
BehMl.). — Sageretia,  Brongn.  —  Hovmia, 
Thsrt.  — JUanmiu,  J.  ( JlalemHi  et  Fran- 
fulm,Toon.  —  Morcorallo ,  NeA.  —  Cer- 
tBpma,  Dïll.  —  Csrdnilcpii,  Rar).  —  KTiir- 
anifew,  Zdcc.  —  Scvtta ,  Comin.  (  Sentis , 
Conm. —  Sanomphaivs,  P.  BT.).—NoUta, 
IckÉ.  (FiHaaMia,  W.  Arn—  Wiltemaia, 
U.  Br  >. — CMnolhHi,  L.  {Farrestia,  Rat.). 

—  Carmomama,  Reiu.  UmiAidni,  Steud). 

—  Colabrina,   L.-C.   Bicb.   {Tabantbera , 
CoqiB.  >.  —  AlpUUmia,  ReiM. 

Tlifeo    3.  —  PONUCHtM. 

AifctJMMM    inermei  de  l'Auitnlie,  i 

teoiltei  allcnci.  Fruit  d«iMurtu  d'iilH , 

apMiUire,  à  oo^tM  t'ouvrant  par  nu  trou 

ialTorf*  «oc  mtl  nov  membrane. 

PDMadarm,  Lebill.  (fimialodsmi,  Scbul. 

—  PuuMrtiiii-rii.  KQ.  —  Trym^iiim,  Feml. 

Triba  <.  —  CoioEiilEs. 
Arftriacmi  de  r  Amérique  lempérte  aui- 
trale ,  ■   r*neaui    terminés  en   épine;    i 
Intifla  itcuittie* ,  quelquiFoil  presque  nul- 
la.  tntil  déponm  d'ailet.  libre 

CoUctM ,  Cmdid.  —  Diicarifl ,  Hook.  — 
ââalu'^,  MeUn.  —  Ocheiaphila,  Poep.  — 
Rciu>lU.Broi«D.(Holn«aCoinm.).— rot- 
fKiwa,Micn,  {Trnooa,  Gill.). 

Tr»«  ».  —  P«Yuciii. 

ArfariMeMn  in  Cap  et  de  l'Aïutralie 
nltairepitalc,  ineraiM ,  i  teuilte*  alLernea, 
titï  le  porl  de*  Bruièrei.  Emit  dépourvu 
fiila,  adUreot  et  coatonot  par  le  calice, 
n^Uiie. 

îiKoctphalv,  BroDgn.draJpenia,  Reiu.)- 
-  Petalopugo*,  Rciia.  —  Fhulka,  L.—  Tv- 
laatkw ,  Beiif ,  —  SoitlûngiM ,  BroDgn.  — 
inridàm,  Fenil.  —  Cryptandra,  Sm. 

Tribu   6.  —  GociHiiu. 
LitMi  eu  terbci  dci  iropquet  onde 


rAtrique  anitrale,  inermea.  Fnih  adhèrent 
te  iéparaot  on  coquet  ordiniirement  ailéei 
longiludiDilement  tur  le  doi,  l'ouTram  pu 

iJeJtnuj,  E.  Me;.  —  Gouanta,  Jicq.  (Ht- 
Unaria,  Gcrtn.).  —  Aeintlno,  EodI.— Cru- 
HiMorio,  Uirt. 

On  cile  enfore  à  la  suite  deui  getiret  dou- 

leuT ,  Soleaantha ,  G.  Don  ,  et  Suhafferia , 
Jacq.,  el  comnie  tfant  quelque  affiiiïié  par 
la  tiluaiian  de  leurs  ëuminet,  quoique  dil- 
féreou  par  le  oombre  et  la  potilioo  des 
ovulei,  plutieurt  autres,  dont  la  place  n'est 
pat  encore  déGoLtiveniDot  fiiée,  ta  voir  :  To- 
rokia,  Cunn.  ~-  Stromliotia,  Bl. —  Samara, 
L.  — Pennanlia,  Font.  —  Daphniph]/llum, 
Bl. —  Cryplerania,  Bl.  Enfin  troii  genrei  de 
U.  Neraud,  GaidKîa,  Quota  et  Curolinia, 


:  par 


1  de 


U.  GauUichaud,  qui  le*  rapporte  aui  Rham- 
Déci.  (Ad.J.) 

ItHAMKUS.  BOT.  ra.  —  Nom  teientifique 
du  genre  Nerprun.  Voy,  ce  mot. 

nHAItmtlSIUM  (  nom  mrltiologiqae). 
IM.  —  Genre  de  l'ordre  dei  Coléoplèrei 
tubpeoiamérei ,  famille  des  Loagicoroea, 
iribu  des  Leplurèies  taticervei,  propofA 
par  Uegetle  (Calai,  Dahi.,  p.  70]  et  adopK 
par  Dejean,  Lalreille,  Serville  et  Multant. 
dini  leurs  ouvrai;»  letpeciid.  Ce  genre  a 
été  Tonde  tur  le  Cerambyx  talicit  Lin.  (cu- 
flcoUii  Hst,  ,  etruscum  Bot.  ,  ScAronclui 
Laii'h.,  glaucoptemm  Scball),  espèce  d'Eu- 
rope qui  te  reoconlre  astei  fréquemment 
•ui  enviconi  de  Paiit,  tur  lei  irooct  de* 
Ormet,  dei  tdarronniett,  etc.  (C.) 

SnAMPHICARPA.  eot.  ra.—Vov.  èau- 

RHAMPniDES.  IM.  —  Foy.  aurainu. 
BIIAMPHIDOSPOBA.  iot.  fb.—  Coy- 

aUpaiDotroKA. 

RHAMPHOMylA  (pâ^7°( ,  becïfiù.a, 
mouche),  nt.  —  Genre  de  l'ordre  de*  Di- 
ptéres  bracbocères,  famille  det Tan ts tomes, 
tribu  det  Empidei,  établi  par  Heigeo,  et 
généralement  adopté.  U.  Macquart  (Di- 
plèrei,  luiMï  i  Buffon ,  édition  Rotet ,  t.  I, 
p.  33i)  ee  décrit  24  etpècet  qui  ont  poui 
caractèiei  communt  :  Trompe  plus  longue 
que  la  lèit;  palpet  relevé) ;  Iroitiinie  ai- 
liclc det  «nieoDe*  conique,  comptimé;  ttilt 
court;  une  cellule  tous-marginala  aux  ailes; 
quatre  postérieures. 


88 


RHA 


RHA 


Ces  Insectes  babiient  principalement  la 
France  et  rAIIemagne.  Parmi  les  plus  com- 
muns ,  nous  citerons  surtout  les  Rhamph. 
flava,  sulcataf  culicina,  variabilis,  pennata, 
longipes.  (L.) 

RUAMPHOSTOMA(paV»o;,  bec;  <rro- 
lia,  bouche).  BEPT. — Genre  de  CouleuTrej. 
Voy,  ce  mot. 

niIAMPOUS.  lies.  —  Voy,  bahphus. 

RHANIS  (nom  mythologique),  ins.  — 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  trimères, 
famille  des  Fongicoles  ,  proposé  par  Dejean 
{Catal, ,  3*  édit.,  p.  464)  qui  en  énumère 
deux  espèces  inédites  originaires  de  TAroé* 
rique  septentrionale,  et  qu'il  nomme  B,  pul- 
chella  et  hœmorrhoidalis,  (C.) 

nOANTERILM.  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Composées -Tubuliflores,  tribu 
des  AstéroYdées ,  établi  par  Desfontaines 
{Flor,  allant.,  II,  29l).L*espèce  type, /{/uxii- 
terium  suavensOf  est  une  plante  suCTrutes- 
cente  qui  crott  dans  la  Mauritanie. 

RHAPHIDERUS.   ins.  —  Voy.  rapbi- 

DEBUS. 

RHAPIIIDIA.  i!fs.  —  Rectification  ortho- 
graphique du  nom  de  Raphidiaf  adoptée  par 
plusieurs  auteurs.  (Bl.) 

RAPIIIDIODEA.  INS.  —  Synonyme  de 
Raphidiens,  par  M.  Burmeister  {Handb.  der 
EnL).  (Bl.) 

RIlAPIIIDOPnORA.  INS.  —  Voy.  BAPBi- 

DOPHOBA . 

*RUAPIIiDOSOMA  (  patpr^ ,  aiguillon  ; 
oMp.«,  corps).  iNS.  —  MM.  Amyotet  Serville 
distinguent  souscette dénomination  un  genre 
de  Tordre  des  Ilc-mipières,  famille  des  Rédu- 
iriides  ,  groupe  des  Conorhinites  ,  confondu 
avec  les  Lophocephala  par  M.  Burmeister. 
Le  type  est  le  R.  Durmeisteri  Amyot  et 
Serville,  du  rapde  Bonne-Espérance    (Bl.) 

RIIAPIIIDOSPORA.   BOT.  ph.  —  Voy. 

BAPniDOSPHORA. 

«RIIAPUIGASTER  {pafUf  aiguillon; 
70(;rcp,  abdomen),  ins.  —  Genre  de  la  tribu 
des  Sculellériens,  groupe  desPentatoroites, 
de  Tordre  des  Hémiptères,  établi  par  M.  La- 
porte  de  Castelnau ,  adopté  par  quelques 
entomologistes  et  réuni  aux  Penlatoma  par 
quelques  autres.  Les  Rhaphigaster  ont  une 
tête  asseï  petite,  arrondie  en  avant  ;  ud  bec 
très  long ,  atteignant  Tinsertion  des  pattes 
postérieures  ;  des  Jambes  crénelées,  etc.  Le 
type  est  le  H.  punctipennii  (Cimex  pmiclt- 


pmnis  Illig.)  très  commun  dani  notre  pajt. 

(Bl.) 
RRAPHIOLEPIS.  bot.  ra.  —Voy.  il- 

PBIOLEPIS. 

RRAPRIPODUS.  INS.  —  Voy.  eami- 

PODDS. 

RRAPHIRHINUS (paycç ,  aiguille;  fht 
nez).  INS.  —  Rectification  orthographigoi 
du  nom  de  Raphirhinus.  (Bl.) 

RBAPIIIUM.  INS.  —  Voy.  bapoium. 

RHAPIS.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famiUi 
des  Palmiers,  tribu  des  Coryphinées,  établ 
par  Linné  fils  (A/se).  L*espèce  type,  Rhofk 
arundinacea  Ait.,  est  un  Palmier  quicnH 
dans  la  Caroline. 

RHAPOIVTIC.  Rliaponlicum.  bot.  n.— 
Genre  de  la  famille  des  Composées-Tobatt^ 
flores,  tribu  des  Cynarées,  établi  par  Di 
Candolle  {Prodr.,  VI,  663),  qui  j  renfernN 
neuf  espèces  :  R.  atriplicifoUum  (  Cardum 
atripUcifûlius  Trav.,  Silyhum  atHplicifoUum 
Fisch.,  Onopordon  delloides  AU.,  Siemma" 
cantha  filicifolia  Turcz.  ) ,  des  forêts  de  II 
Dahourie  ;  —  R.  cynaroides  (Cnicus  cenlois- 
rotdes  Linn.,  Willd.,  Cnicus  tnermts  Willd., 
Cnicus  cynara  Lam. ,  Serratula  cynaroUm 
DC,  Serrât,  cynarifolia  Poir.,  Stemmaeat^ 
tha  cynaroides  Cass.  ),  des  Pyrénéet  ;  — A, 
nilidum  Fisch.,  du  littoral  de  la  mer  Gif* 
pienne;  —  R.  scariosunn  Lamk.  {Centat 
rhapontica  Linn. ,  Serratula  rhaponti 
DC),  des  Alpes  ;  —  R.  uniflorum  DC.  (Cm- 
taurea  membranacea  Lam. ,  Cnicus  uniflO' 
rus  Linn. ,  Serratula  unifiera  Spreng.,  £e»- 
sea  DahuricaBungc,  Gmel.)t  des  monlagnei 
de  la  Sibérie  \—  R.  pulchrum  Fisch.  et  Mef .i 
des  sommets  du  Caucase;  —  R.  Canarimui 
DC.  (  Cenlaurea  cynaroides  Link.  ),  des  tiei 
Canaries  ;  —  H.  acaule  DC.  {Cynara  oeanik 
Linn.,  Desf.,  Tourr .,  Cynara  humUisJfttâ.^ 
Serratula  acaulis  DC,  Cestrinus  carthamoi' 
des  Cass.),  des  montagnes  de  la  Barbarie el 
de  Tlle  de  Chypre;  —  R,  pynuBum  DC.,  4m 
environs  d'Alep.  (J.) 

RIIAPTOSTYLUM  (psirro'c,  piqué;  «t^ 
U<i,  style).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  Cmni 
des  Ilicinées,  ou  présentant,  du  moins,  fMl* 
ques  affinités  avec  elle.  Il  a  été  établi  pH 
Humboldt  et  Bonpiand  {Plant.  crçuiNocC.»  B| 
139,  t.  125).  L>spècetype,  Rhaptost^hm 
acuminatumH.  et  B.,  est  un  arbre  qui  cvÉi 
à  la  Nouvelle- Grenade. 

EHAX  (p«t,  aorte  d*araifQée).  ai 
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—  Ce  Dom,  créé  par  Hermaon  et  rejeté  par 
Jcs  apiéfolo(isteft ,  a  été  repris  depuis  par 
M.  Korb  qui  remploie  pour  désigner,  dans 
loo  Prodrome  d'un  travail  monographique 
tur  ies  Arachnides,  une  nouvelle  coupe  gé- 
oâiquedans  le  genre  des  Solpugaou  Galeodes 
(tvy.  ces  mois).  Les  espèces  qui  composent 
ceDoufean  genre  ont  les  tarses  de  toutes  les 
pittcs  sans  ongles;  leurs  articles  courts;  le 
terminal  caché.  Les  cinq  espèces  qui  corn- 
poseot  cette  Douvelle  coupe  générique  sont 
toutes  africaines ,  et  parmi  elles  Je  citerai 
CDBoie  type  le  Bhax  melanus  Koch ,  figuré 
jMf  Savigoy  dans  les  admirables  planches 
deleipédition  d  Egypte  (pi.  8,  fig.  9);  cette 
cyéce  a  TÉgjpte  pour  patrie.       (H.  L  ) 

*fiHAZYA.  BOT.  PB. — Genre  de  la  famille 
des  Apocynacées ,  tribu  des  Plumériées , 
établi  par  M.  Decaisoe  {in  Nouv.  Annal,  $c. 
•ai.f  IV,  90).  Arbustes  originaires  de  T Ara- 
bie beoreoae. 

RHEA,  lleskr.  osa.— Sjnonjme  de  Stru- 
tiiào,  LiAD.  (Z.  G.) 

RHEEDIA  (■om  propre),  bot.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Clusiacées?,  établi 
pa/  LJBoé  (  Gm. ,  n.  841  ).  L^espèce  type  , 
Bheedta  UiiêrifolialÀn.,  Plum.,  est  un  arbre 
^i  croit  à  le  Martinique. 

BUESIS.  UAM.  —  Espèce  de  Quadruma- 
Mi  du  genre  des  Macaques  (voy.  ce  mot  ), 
gronpc  des  Meimons,  dont  M.  Lesson  {Spec. 
éts  JJamm.,  1840)  fait  un  genre  distinct. 

(E.  D.) 
BHETIA.  CRUST. — Ce  nom,  dans  letume 
m  du  Dèciiannaire  d'histoire  naturelle,  ar- 
ticle cftL£TACks ,  désigne  un  nouveau  genre 
ée  celle  grande  classe  dont  Leacb  qui  en 
«si  l'auteur  D*e  pas  donné  les  caractères. 

(H.  L.) 
nHETSA,  Wight  et  Arn.  (  Prodr.,  I). 

i07.  PS.  —  Toy.  ZANTHOXVLON,  KUHtb. 

BIfEl'M.  BOT.  PB.  —  Nom  spécifique  du 
genre  Rhubarbe.  Voy.  ce  mol. 

CIIEXIA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
ées  Mélastomacées ,  tribu  des  Rbexiées , 
éUbli  d*ebord  par  Linné  (Gen.,  n.  468), 
Bats  circonscrit  dans  des  limites  plus  étroi- 
tes et  plus  précises  par  les  travaux  de  R. 
Brown  (  ex  Don  m  Mem.  Werner  soc.  , 
IV,  197),  Nutull  {Gen.,  1,  284),  De  Can- 
éDlle  (Prodr.f  III,  121  ).  Il  ne  renferme 
plus  actuellement  que  huit  espèces  (  Rhex. 
wiartatia^  virginica  Lion.,  ciliosa  Michx., 
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serrulata  Nut. ,  glabrella  Michx.,  stricts 
Pursh.,  tulea  Michx.,  angustifolia  Nutt.  ), 
qui  croissent  dans  TAmérique  boréale. 

RIIEXIÉES.  Rkexiœ.  bot.  pb.  —  Tribu 
des  Mélastomacées  (voy.  ce  mot)  nommée 
ainsi  du  genre  Rhexia  qui  lui  sert  de  type. 

(Ad.  J.) 

RMIGELURA ,  Wagl.  ois.  —  Synonyme 
de  Podia,  Less.  (Z.  G.) 

ItlilGIOPIIYLLUlIKpiVcoç,  froid;  ^v^lov, 
feuille).  BOT.  pb.  — Genre  de  la  famille  des 
Campanulacées  y  tribu  des  Campanulées  , 
établi  par  Hochstetter  {in  Flora  ^  1S32, 
p.   232).   Arbrisseaux  originaires  du  Cap. 

Voy.  CAHPANULACÉES. 

«RHIGMAPHOIil]S(p7irua,  fente;  ?<>, 
je  porte),  ins.  —  Genre  de  Tordre  des  Co- 
léoptères pentamères,  famille  des  Serricor- 
nes,  tribu  des  Eucnémides,  proposé  par 
Dejean  {Catalogue,  3*  édition,  p.  93)  qui 
D*y  rapporte  qu* une  espèce,  le  R.  bilineatus 
Dej.  Elle  est  originaire  du  Brésil.       (C.) 

«RHIGOZUM.  BOT.  PB.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Bignoniacées,  tribu  des  Técomées» 
éubli  par  Burchell  {Trav.,  I,  299  et  389). 
Arbrisseaux  du  Cap.  Voy.  bignoniacécs. 

RHIGUS  (pt70(,  froid),  ins.  —  Genre  de 
Tordre  des  Coléoptères  tétramères,  famille 
des  Curculionides  gonatocères ,  division  des 
Entimides,  créé  par  Dalmann  ,  adopté  par 
Germar  etScbœnberr  {Dispositio  melhodica, 
p.  81;  Gênera  et  species  Curculionidum,  sy- 
nonymia,  \,  p.  444;  t.  V,  p.  731),  et  qui 
se  compose  de  six  espèces  de  TAmérique 
équinoiiale,  parmi  lesquelles  nous  citerons 
les  /{.  Schuppelii,  atrox  Germar,  trUnUoides 
Pallns  {nec  Scbr.),  et  speciosus  Linné.     (C.) 

RIllIMA  (p!v,  nez),  ins. — Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères  tétramères,  famille  des  Cur- 
culionides gonatocères,  division  des  Rbyncho- 
phorides,  établi  par  Olivier  { Entomologie  ^ 
t.  V,  p.  73)  et  généralement  adopté  depuis. 
Schœiiherr  {Ge^iera  et  species  Curculionidum^ 
synonymia,  t.  VIII,  p.  205)  en  énumère  et 
décrit  sept  espèces:  cinq  appartiennent  à 
TAmérique  méridionale ,  deux  à  TAfrique. 
Nous  citerons  surtout  les  suivantes:  Jî.  bar- 
hirostris  F.,  nigra  Drury,  scrutator  01., 
ebriosa  Chvt.,  Afselii  Scbt.,  etc.,  etc.  La 
plupart  vivent  sur  des  Palmiers  et  sucent 
la  liqueur  qui  en  découle.  (C.) 

«RUIIVAGAMIIUS  (p/v,  pivoç ,  bec; 
«xav9x,  épine  ).  dot.  pb.  —  Genre  de  la  fa- 
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mille  des  Acanlbacêes,  Iribu  des  Ecmala- 
canlhées,  établi  par  Nccs  (in  Wailich  plant, 
as,  rar.,  UI,  108).  Les  principales  espèces, 
Bh.  nasuta ei  calcarala {Jmticia  namta  Lin. , 
J,  calcarala  Wall.),  suDt  des  arbrisseaux 
originaires  de  l'Inde. 

♦RULVICTIXA  (pis  pt»c;,  bec;  oxTt; , 
ifo; ,  rayon),  bot.  ph.  — Genre  de  la  famille 
des  Composées-Tubuliflures,  tribu  des  Asté- 
roldées,  établi  par  Lessing  {in  Linnœa,  VI, 
419).  L'espèce  type,  Rh.  obovalus  Les?. 
(  Aster  id.  Ledeb.),  est  use  berbe  qui  croit 
dans  la  Sibérie. 

niII%ACTI\A,  Willd.  {in  Berl.  Magaz., 
1807,  p.  139).  BOT.  pfl.  —  Syn.  de  Jungia, 
Linn.  f. 

1U1I\A\THACÉES,  RBINANTHÉES. 
Rhinanthacectf  Rhinanthfœ.  bot.  ra. — A.-L. 
de  Jtissieu  donna  ce  nom  k  une  famille  qu'il 
irait  d^abord  désignée  sous  celui  dePédicu- 
laires,  et  qu'il  distinguait  des  Scropbulaires, 
parce  que  la  débiscence  de  la  capsule  serait 
loculioide  dans  les  premières,  septicide  dans 
les  secondes.  M.  R.  Brown ,  reconnaissant 
que  ce  caractère  est  loin  d'être  constant,  a 
confondu  les  deux  familles  eo  une  seule, 
celle  des  Scropbularinées  (voy.  ce  mot),  où, 
néanmoins ,  l'on  a  conservé  une  tribu  des 
Rbinantbées ,  dont  la  plupart  des  genres 
forment  une  association  évidemment  natu- 
relle. [Kd,  J.) 

RHINAVTHERA  (pt»,  pivo;,  bec;  â»- 
6tipa,  anthère),  bot.  pm  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Bixiacées,  tribu  des  Prockiées, 
éubli  par  Biume  {Bijdr.,  1121).  Arbrii* 
Beaux  de  Java.  Voy.  titikdts. 

RHINAXTHUS,  Benth.  {Revis. ,  6).  bot. 
n.  — Syn.  d*Alcctoroîophus^  Hall. 

RHIKAKTHt'S  CRISTA  GALLI,  LÎDD. 
■OT.  pi.  —  Voy.  ALCCTOBOLOPflCS,  Hall. 

RHIN'ARIA  ip(v,  Dex).  iM.  —  Genre  de 
Tordre  des  Coléoptères  tétramères ,  famille 
des  Curculionides  gonatocères,  division  des 
Erirb inides ,  fondé  par  Kirby  (  in  Lin.  Soc. 
Londoii,t.  XII,  p.  430),  qui  se  compose  de 
douze  à  quinze  espèces ,  toutes  originaires 
d'Australie,  etc.  On  y  comprend  les  suivan- 
tes :  R.  tridens  F.,  cristataf  Sckixnherri  Kj., 
mrgentala,  lopha  Scbr.,  costata  Er.,  ser- 
tii6erru/a/a  Chvi.,  etc.  (C) 

RIII%.%SPIS  (pt«.  nez;  &««((,  écuston). 
ns.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
peotâmères,  famille  des  Lamellicornes,  tribu 


des  Scarabéides  phyllophages ,  établi  pa 
Perty  (  Deleclus  animalium  ariiculormm 
p.  17,  t.  10,  f.  l)sur  une  espèce  du  Bréatt 
le  R.  Schranckii  Py.,  que  Dejean  a  nomai 
depuis  génériquement  et  spéciûquemM 
Mallogaster  melatlica.  (G.) 

ltUL\ASPIS  C^iN  nez;  Â9ir:;,  bouclier] 
BEPT.  —  Genre  de  la  famille  des  Coulai 
vres,  établi  par  M.  Fitzinger  {SysL  Btfk 
i8i3\ 

♦  RUIXASTER  (pf*,  nez  ;  i^xr.p,  étcito] 
HAH.—  y.  Wagler  {Syst.  des  Amph.,  1S3( 
désigne  sous  ce  nom  un  groupe  d'Insetli 
Yores  de  la  division  des  Taupes.  Tcy.  c 
mot.  (E.  D.) 

RHIXASTIS  (p;'*,  nez).  IKS.  —Genre  à 
Tordre  des  Colcopières  tétramères ,  famîil 
des  Curculionides  gonaiocères,  division  de 
Apostasimérides  cholides,  créé  par  Scbcea 
berr  {Dispositio  tneihodica,  p.  261;  Cerner^ 
et  species  Curculionidum ,  synonymia,  C.  Ul 
p.  557;  VIII,  1,  p.  1),  et  qui  ne  se  compos 
que  de  deux  espèces ,  les  R.  perlusvu  Scbr, 
et  sferntcornts  Gr.  L'une  etTautre  proviei 
nent  du  Brésil.  (G.) 

«liniN'ATREMA  (oi'y,  nez  ;  â.  sans;  r^?pi 
trou  ).  BEPT.  —  Genre  de  Cécilies  distinfa 
par  MM.  Duméril  et  Bibron  {Erpétologie  g^ 
nérale,  t.  VIII,  p.  2SS  )  pour  la  CeciUahi 
vittata  de  Csyenne.  (P.  G.) 

RIIINCIIOGLOSSUM.  BOT.  PH.  —  P0| 

BHT^CH0GL0^5U« . 

nillXCIIOPnORES.  ixs.  Voy.  un 
CHoraotF5. 

RIIIXCIIOLITE.  Hoix.  —  Foyer  Rm 

CBOLITE. 

♦RBIXECIUS  (p.'»,  nez;  rV;,  Yipêfe; 
BEPT.  — Genre  de  0)u!eu\res  ainsi  nooMB 
par  Micbaelles  dans  Wagler  (/cônes,  pi.  25] 
et  que  M.  Agassii  a  proposé  d^appeler  Si 
mus.  II  ne  comprend  encore  qu'une  espéc 
propre  au  périple  méditerranéen.  Cette  Goc 
leuvre  a  reçu  les  di%ers  noms  de  Coliifti 
scolaris  ,  Schinz.  ;  Col.  dorsalis ,  llus.  d 
Paris;  C.  Meffreni ,  Oppel;  C.  Htrmammi 
Faune  franc;  C.  Boœformi,  Ifempr.;  SàM 
Danmanni,  Agassiz  ;  Rhinechis  Agassisiù  tti 
On  prend  cette  Couleuvre  aux  enviroat  4 
Marseille  et  de  Montpellier.  Quoique  M 
fenimeuse,  elle  est  fort  mécbante.     (P.6. 

RI1I\ELLA  on  RI\ELLA  (pf»,  ■«{ 
nrcs.  —  Genre  proposé  par  Borj  Salai 
Vincent  pour  des  Infusoiret  de  sa  ftaill 
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its  trcéoUrîées,  que  caract<(rîsc  une  forme 
encoope,  Don  toUlement  évidée,  avec  un 
nrpi  interne  dans  le  fond,  qui  se  prolonge 
pir  le  centre  en  un  limbe  béant  et  cilié  a 
soB  poartoor.  Ces  Rhinelles  sont  simple- 
Deot  des  Yorticelles  détacbées  de  leur  pé- 
doorale et  devenues  libres  dans  la  dernière 
période  de  leur  existence.  Plusieurs  ont  été 
décritcf  par  O.-F.  MQller  parmi  les  Vorti- 
celles,  el  Lamarck  lea  a  rangées  dans  son 
genre  Urcéolaire.  On  les  trouve,  comme  les 
Vortîcelles  d*oti  elles  dérivent,  dans  les  eaux 
douces  ou  marines,  parmi  les  plantes  aqua- 
tiques (Dcj.) 

RBI5^LLA  (diminutif  de  pî^m,  lime). 
wn.  —  Genre  de  la  famille  des  Bufonolides, 
éubti  par  M.  Fitzinger  (N.  class.  Rept., 
1826). 

RHINEIITS  (pcv ,  nez  ;  Emys ,  nom  de 
genre},  ikpt.  —  Genre  de  la  famille  des 
Emydiens,  éubli  par  Wagler  {Syst.  Amph., 
\%Z0). 

RHINENCÉPHALE,  térat.  —  Syn.  de 
Rbînorépbak. 

IIIIIMIA  (pyyxoi,  bec).  iNS.  —  Genre  de 
Tordre  àei  Diptères  bracbocères,  famille 
des  Bracbystoines ,  tribu  des  Syrphides,  éta- 
bli par  Seopolj  aux  dépens  des  Conops  de 
Unné.  M.  Macqnart ,  qui  adopte  ce  genre 
tDtptères,  SMOes  àBttf/af»,  édit.  Roret,  t.  I, 
p.  !>39),  en  décrit  deux  espèces  qui  vivent, 
co  France,  sur  les  fleurs,  dans  les  bois  et 
les  prairies  ;  ce  sont  les  Bhin.  roslrata  Scop. 
(Ccnops  «d.  Lion.)  et  campestris  Meig.  (L.) 
RHIKIOU ,  Schreb.  {Gen. ,  n.  1 545).  bot. 
FI.  —  Synonyme  de  Tetracera,  Linn. 

RHIKOBATE.  fihmobata.  poiss.— Sous- 
leore  des  Raies.  Voy.  sélaciens. 

RHll«OB/iTtJS ,  Megerle,  Germar,  De- 
jeao.  iRs.  — Syn.  de  Larinus,  Schuppel, 
Scb<mberr/et  de  Rh'nccyllus,  Gear.  (C.) 

RHIKOBOTHRYUM  (pc'v,  nez;  Sôe^vov, 
fossette).  iKFT.  —  Genre  de  la  famille  des 
Couleatres  ,  établi  par  Fitzinger  (  Syst. 
àmph.,  1830). 

RHINOCARPVS ,  Bert.  {Mtc.  ex  Kunth 
kAnmai.  te.  nai.,  II,  335).  bot.  ra.  — 
Sjaonyroe  d'Anûcardium,  Rottb. 
RHINOCÉPHALE.  Hhinocephalus.  riiAT. 
—  Genre  de  llonstres  de  la  famille  des  Cy- 
cSMépbaliens.  Voy,  ce  mot. 

*  RHINOCERINA  ,  Gray;  RHINOCE- 
iOIDES ,  Harlan  ;  RHINOCERONTINA , 
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Bonap.  ;  et  RHINOCEROTI .  Vicq  d'Azyr. 
UAsi.  —  Division  des  Mammifères  pachyder- 
mes dans  laquelle  entre  le  genre  Rhinocéros 
Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

RHIi\OCÉROS.  Rhinocéros,  Lin.  mai. 
—  Genre  de  Mammifères  appartenant  à  Tor- 
dre des  Pachydermes  de  G.  Cuvier,  et  com- 
posant à  lui  seul  une  famille  très  naturelle 
ne  comprenant  jusqu*à  ce  jour  que  quatre 
ou  cinq  espèces.  Ces  animaux  se  reconnais- 
sent parfaitement  à  un  caractère  unique 
parmi  tous  les  Mammifères  :  il  consiste  à 
avoir  sur  le  nez  une  ou  deux  cornes  pleines, 
fibreuses ,  comme  si  elles  étaient  composées 
de  poils  agglutinés  ,  de  la  nature  de  la 
corne  ,  adhérents  a  la  peau  seulement, 
et  non  aux  os  du  nez;  ces  os  sont  très 
épais ,  réunis  en  manière  de  voûte ,  ce  qui 
donne  une  grande  puissance  à  Parme  of- 
fensive de  ces  animaux.  Une  autre  singu- 
larité, c*est  que  lorsqu'il  y  a  deux  cornes, 
comme  dans  le  Rhinocéros  d'Afrique,  elles 
ne  sont  pas  placées  Tune  à  côté  de  Paulre, 
mais  Tune  devant  l'autre.  Les  dents  du 
Rhinocéros  varient,  du  moins  si  on  s'en 
rapporte  à  Fr.  Cuvier,  qui  n'a  pas  trouvé 
d'incisives  au  sujet  qu'il  a  étudié.  Généra- 
lement ils  ont  trente-deux  dents,  savoir  : 
deux  incives  en  haut  et  en  bas,  ou  nulles; 
quatorze  molaires  à  la  mâchoire  supérieure 
et  autant  à  l'inférieure.  Leurs  formes  sont 
lourdes,  massives,  peu  dessinées;  la  tète 
est  presque  triangulaire,  courte,  à  chan- 
frein convexe  ;  les  oreilles  sont  longues ,  en 
forme  de  cornets,  et  ils  les  portent  ordinai- 
rement couchées  en  arrière  ;  les  yeux  sont 
très  petits  et  ressemblent  un  peu  à  ceux  du 
Cochon  ;  la  lèvre  inférieure  est  longue,  poin- 
tue ,  et  très  mobile  :  elle  leur  sert  à  saisir 
et  à  baisser  les  rameaux  feuilles  dont  ils  se 
nourrissent.  Ils  ont  à  chaque  pied  trois 
doigts,  qui  ne  paraissent  guère  en  dehors 
que  par  le  snhot  qui  les  termine.  Leur 
queue  est  courte  et  grêle;  enfin  ils  ont  deux 
mamelles  inguinales. 

Chez  ces  animaux ,  la  colonne  vertébrale 
se  compose  de  dix-neuf  vertèbres  dorsales, 
de  trois  lombaires,  cinq  sacrées  ,  et  vingt- 
deux  coccygiennes;  elles  portent  neuf  côtes, 
dont  quatre  fausses.  Leur  estomac  est  sim- 
ple ,  très  grand  ;  les  intestins  sont  fort  long 
et  le  cœcum  très  vaste.  Ils  manquent  de  vé- 
sicule du  fiel;  enfin,  le  gland  de  la  verge 
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tfo  nâle  affecte  la  forme  «ToDe  fleur  de  lis. 
Tous  soDt  d*uDe  grande  taille  et  recouverts 
d*aDe  peao  presque  ooe,  épaisse,  rude,  très 
dure,  et  leur  formant  une  sorte  de  cuirasse 
fort  difficile  à  percer.  Lear  caractère  est 
Ikroucbe,  capricieui,  leur  naturel  stupide  ; 
mais  ils  oe  sont  nullement  féroces,  et  ils 
B*attaqueat  Jamais  que  lorsqu'ils  se  croient 
menacés.  Ils  firent  de  véféiaui,  principale- 
ment d'berbes  et  de  bourgeons ,  et  se  plai- 
sent dans  les  bois  bumides  et  les  buissons 
épineui.  Leur  taille  est  quelquefois  colos- 
sale, et  ils  seraient  les  plus  grands  des  Mam- 
mifères si  rÉIéphant  n*eiistait  pas.  Leur 
force  est  prodigieuse  et  leur  fureur  est  ex- 
trêmement redoutable. 

Dans  les  temps  antédiluviens,  les  Rbino- 
céros  étaient  beaucoup  plus  nombreux  qu*à 
présent,  et  Ton  n>n  comptait  pas  moins  de 
quatorze  espèces  vivant  dans  des  climats 
tempérés  ou  même  froids,  comme  la  France, 
TAIIemagne  et  la  Russie;  la  France  seule 
en  possédait  au  moins  six  espèces  bien  con- 
statées. Aujourd'bui  ces  animaux  ne  se  trou- 
?ent  plus  que  dans  les  parties  les  plus 
chaudes  du  globe  :  en  Afrique,  dans  le 
midi  de  TAsie,  à  Java  et  à  Sumatra. 

Le  RuiHocÉaos  dcs  Irdes  ,  Bhmoceroi  m- 
dieus  G.  Cuv.,  Rhinocéros  unicomit  Lin., 
AAtfioceros  unicomu  Bodd. ,  ÏAbada  des 
Indiens,  habite  les  Indes  orientales,  surtout 
au-delà  du  Gange.  Il  a  9  ou  10  pieds  de 
longueur  (2-,924  à  3*,249)  et  5  à  C  de 
hauteur  (l'',624  à  l'',949),  et  quelquefois 
davantage.  Ses  formes  sont  grossières  et 
massives;  sa  tête,  raccourcie  et  triangulaire, 
ne  porte  qu'une  corne  sur  le  nex.  Il  a 
deui  fortes  incisives  à  chaque  màrhoire. 
Ses  oreilles  et  sa  queue  seules  sont  garnies 
de  quelques  poils  raides  et  grossiers;  le  reste 
de  sa  peau  est  nu ,  d'un  gris  foncé  violâire; 
elle  est  remarquable  par  des  plis  profonds 
quelle  forme  en  arrière  et  en  travers  des 
épaules,  en  avant  et  en  travers  des  cuiv«ei  ; 
sans  cela  ,  il  ne  pourrait  guère  se  mouvuir, 
car  sa  peau  est  si  épaisse,  si  dure  et  si  sèche, 
qu'il  est  impossible  de  la  percer  avec  une 
halle  de  fusil.  La  ménagerie,  lorsqu'elle 
éuit  à  Versailles,  en  a  possédé  un  individu 
fivanL 

Les  anciens  connaissaient  ces  animaux; 
mais  comme  les  Romains  les  tiraient  de 
rAsie,  il  est  très  probable  que  ceux  que 
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Ton  vit  a  Rome  n'avaient  qu*me 
Pompée  fut  le  premier  qui  en  fit  i 
Italie ,  mais  après  lui ,  et  jusqu*aa 
d'Héliogabale,  on  en  revit  souvent, 
dant  Martial  parle  d'un  Rbinocé 
avait  deux  cornes,  et  comme  il  étêl 
tain  qu'il  y  eût  de  ces  animaux  aini 
par  la  nature ,  les  commentateurs 
donné  k»eaucoup  de  peine  pour  nous  | 
que  le  pocte  avait  fait  erreur.  Aujo 
nous  itavons  que  Martial  avait  raism 
les  commentateurs  avaient  tort ,  ce  < 
reste,  arrive  souvent. 

Nos  pères,  à  rirniiaiion  des  ancic 
tribuaient  à  la  rurne  du  RhinoCÉ 
grand  nombre  de  propriétés  merveil 
ils  croyaient  qu'elle  avait  la  verta 
truire  l'eCTet  des  poisons  les  plus  dan 
et  les  tyrans  soupçonneux  de  TAl 
faisaient  faire  des  coupes  qui  ataii 
valeur  eiorbiianie.  Encore  maiai 
les  tourneurs  abys.siniens  en  em 
beaucoup  pour  faire  de  ces  coopai 
vendent  à  haut  prix  aux  gens  riciMt 
dules,  et  le  roi  d'Abyssiuie  en  méto  t 
quelques  unes  aux  présents  qu'il  tB 
grand  Mogol ,  au  roi  de  Perse  ei  an 
de  Constantinople.  Ainsi  que  je  l'ai  d 
arme  singulière  parait  être  oompat 
faisceau  de  poils  agglutinés  les  uat  i 
très,  et  Ton  ne  peut  guère  en  doulei 
on  foit  la  pointe  émoussée  se  4ii 
fibres  semblables  aux  crins  d'una  bf 
d'un  pinceau.  Cependant  ces  corn 
solides  et  très  dures ,  d'un  rouga  h 
dehors,  d'un  jaune  doré  en  dedaas, 
centre  noir;  elles  sont  s usceptiMetdi 
dre  un  très  beau  poli ,  et  on  ea  fail  • 
gniûques  manches  de  p<»ignanl.  Mai 
qu'elles  sont  très  sèches,  elles  sa  f 
souvent,  et,  pendant  les  grandes  ch 
elles  se  déjeitent  et  s'écaillent;  «*« 
celte  raison  qu'elles  sont  ini propres 
des  tabatières  et  autres  petits  niaul 
résulte  de  tout  ceci  qu'en  perdant  le 
veilleuses  propriétés  dont  l'anii^ 
avait  douées,  elles  sont  tombées  d 
clas.<e  de  ces  inutilités  curieuses,  qi 
voit  quelquefois  dans  les  cakiinets  4ai 
ralisief. 

Du  reste ,  la  corne  du  Rhinocéros  I 
rarement  d'arme  défensive,  car  cet  m 
paisible  quoique  très  farouche»  ■*! 
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Jnnait ,  et  it  force  redoutable  fait  que  les 
autret  tofBam  le  craignent  et  ne  \u\  font 
|ei  U  guerre.  H  ne  remploie  donc  le  phu 
ardinaireBeel  qoe  pour  détonmer  les  bran- 
Aa  ec  se  frayer  on  passage  dans  tes  épais- 
Ks  feréis  qa*il  habite.  Quelques  natura- 
fstes  prétendent  qu*il  s>n  sert  aussi  pour 
«racker  Ici    racines  dont  il  se  nourrit; 
■ait  ce  un  me  parait  non  seulement  dou- 
leus ,  usais  encore  impossible.  En  efTet ,  sa 
eeme  est  implantée  sur  son  nez  de  manière 
q«e  la  pointe  »  recourbée  sur  le  front,  se 
Wmit9  à  peu  près  à  la  hauteur  des  yeui. 
hmr  q«c  raninsaf  pAt  s'en  serrir  k  ouvrir 
la  terre,  il  faodN^it  qu*il  couchât  la  tête  sur 
le  sol,  aa  point  d*a?otr  la  ligne  du  front  et 
èi  cbanfireia  presque  parallèie  arec  la  sur- 
tore  du  terrain  ,  et  que  le  bout  de  son  mu- 
leau  fit  toot-è-fait  sous  son  ventre  ;  or,  le 
ffn  de  longueur  de  son  cou  et  sa  conforma- 
tion générale  ne  lui  permettent  pas  cette 
•ttitade. 

L'aoMNir  des  causes  finales  a  souvent  em- 
porté des  autcuTS  jusque  sur  les  confins  do 
fldicnle ,  et  ce  passage  de  Bruce  en  est ,  Je 
trots,  ose  preave:  «  Le  Rhinocéros,  dit-il 
I  propoe  de  fespèce  d'Abyssin  le,  ne  se  nour- 
rit pas  iTberbe ,  mais  il  broute  les  arbres  , 
et  il  n*é|Mrgiie  pu  même  les  plus  épineux  ; 
il  semble,  an  contraire,  les  préférer,  et  il  ne 
^en  tient  pas  aax  petites  bram-hes;  tout  est 
Ion  poor  satisfaire  sa  faim.  Mats  indépen- 
éamment  des  arbres  dont  le  bois  est  dur, 
9  y  a  dans  les  forêts  de  PAbyssinie  d'autres 
«ères  d'an  bois  plus  mou  et  plus  aqueux, 
fn  semblent  de  préférence  nourrir  TÉlé- 
fàant  et  te  Bbinocéros.  Celui-ci  peut  allon- 
ger tiogoUèrement  sa  lèvre  supérieure  pour 
atteindre  an  plus  haut  de  ces  arbres,  et 
arec  ses  lèvres  et  sa  langue  il  les  dépouille 
ds  leors  branches  élevées  qui  ont  le  plus 
de  feoillef  et  qu'il  dévore  les  premières. 
Onand  Tarbre  est  entièrement  dépouillé,  il 
le  raiMndoone  pas  encore;  mais,  plaçant 
sm  inufie  aussi  bas  qu'il  peut  pour  faire 
Utrer  sa  corne  dans  l'arbre,  il  le  fend  en 
se  relevant  jusqu'à  ce  que  le  tronc  soit  ré- 
dtit  en  petites  lattes  ;  après  quoi  il  le  presse 
sans  ses  dents  monstrueuses  et  le  mange 
avec  la  même  facilité  qu'un  bœuf  mange- 
rait on  pied  de  céleri  ou  quelque  autre 
herbe  de  jardinage.  »  Il  me  semble  qu'il  est 
aa  nMins  inutile ,  dans  on  pays  couvert  de  ^ 
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bols  et  d'épais  buissons  comme  PAbyssinie, 
qu'un  Rhinocéros  mange  un  arbre  Jusqu'à 
la  racine,  quand  il  en  a  d'autres  à  sa  portée, 
et  Je  crois  que  sa  corne  ne  peut  pas  plus  lui 
servir  à  fendre  dta  boii  qu'à  labourer  la 
terre.  Et  d'ailleurs  pourquoi  n'en  serait-if 
pas  de  cet  animal  comme  des  Ruminants, 
des  Bœufii ,  par  eiemple ,  dont  les  corna 
sont  uniquement  des  armes  défensives  dant 
les  temps  ordinaires  ,  et  offensives  pen- 
dant l'époque  du  rut  seulement?  La  na- 
ture a  pourvu  d'armes  puissantes  tous  les 
animaux  ruminants,  à  très  peu  d'excep- 
tions près ,  afin  qoe  les  plus  forts  pus- 
sent se  faire  craindre  des  plus  faibles  et 
les  écarter  de  leurs  femelles  dans  la  saison 
des  amours  ;  aussi ,  dans  beaucoup  d'es- 
pèces, n'y  a-t-il  que  les  màles  qui  en  soient 
armés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Rhinocéros  de  l'Inde 
a  éminemment  le  caractère  triste,  brusque, 
sauvage  et  indomptable  ;  ses  jambes  courtes, 
son  ventre  presque  traînant ,  ses  formes 
grossières ,  et  la  petitesse  de  ses  yeux  ,  dé- 
nonçant sa  stupidité,  en  font  un  éire  asseï 
malgracieux.  Il  vit  solitairement  dans  let 
forêts  les  plus  désertes  et  à  proximité  det 
rivières  et  des  marais,  parce  qu'il  aime  à  se 
vautrer  dans  la  vase ,  comme  le  Sanglier, 
dont  il  a  quelques  habitudes.  Sa  lèvre  su- 
pérreure,  la  seule  partie  de  son  corps  où  il 
puisse  avoir  le  sens  parfait  du  tact ,  est  al- 
longée, mobile,  et  il  s'en  sert  avec  beau- 
coup d'adresse  pour  saisir  et  arracher  les 
végétaux  dont  il  se  nourrit.  La  langue  est 
jaune  et  assez  douce;  mais  quand  l'animal 
vieillit,  elle  devient  excessivement  rude, 
ainsi  que  le  dessous  des  lèvres,  ce  qu'il  faut 
sans  doute  attribuer  à  ce  qu'il  est  sans 
cesse  occupé  à  saisir  avec  ces  organes  les 
branches  des  arbres  dont  Técorce  est  très 
dure  et  souvent  même  épineuse.  Lorsqu'il 
est  paisible,  sa  voix  est  faible,  sourde,  et  a 
quelque  analogie  avec  le  grognement  d'un 
Cochon;  mais  lorsqu'il  est  irrité,  il  Jette 
des  cris  aigus  qui  retentissent  au  loin.  La 
femelle  ne  fait  qu'un  petit,  qu'elle  porto 
neuf  mois,  et  pour  lequel  elle  a  beaucoup 
de  sollicitude;  quand  elle  en  est  suivie ,  sa 
rencontre  peut  devenir  dangereuse,  surtout 
si  elle  le  croit  menacé.  Alors  elle  se  préci- 
pite avec  fureur  sur  les  animaux  qu'elle 
rencontre,  et  le  Tigre  lui-même  est  obligé 
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de  fuir  à  toutes  jambes  pour  éviter  sa  ter- 
rible rencontre. 

En  esclavage ,  cet  animal  se  nourrit  très 
bien  de  pain ,  de  riz  et  de  sucre.  Les  natu- 
ralistes, et  entre  autres  M.  Lesson,  préten- 
dent qu*il  se  familiarise  jusqu*à  un  certain 
point  et  qu*il  devient  assez  doui ,  quoique 
cependant  il  faille  toujours  s'en  défier.  Aussi 
capricieux  que  stupide,  il  passe  subitement, 
sans  cause  et  sans  transition,  du  plus  grand 
calme  à  la  plus  grande  fureur.  Alors  cette 
sorte  de  lourde  paresse  fait  place  à  une 
légèreté  eCTrayante  ;  il  bondit  à  droite  et  à 
gauche  par  des  mouvements  brusques  et  dés- 
ordonnés, puis,  s*il  est  libre,  il  s*élance 
devant  lui  avec  la  rapidité  du  meilleur  Che- 
val ,  brise ,  renverse  et  foule  aui  pieds  tout 
ce  qui  se  trouve  sur  son  passage ,  et  pousse 
des  cris  à  faire  trembler  le  plus  intrépide 
chasseur. 

L*opiniàtrelé,  la  férocité  même  de  la  plu- 
part des  animaux  peuvent  être  domptées  par 
la  faim  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour 
le  Rhinocéros.  Il  s'abandonne  à  des  trans- 
ports si  violents  dès  qu'il  sent  le  besoin  de 
manger  ou  qu'il  voit  qu'on  lui  fait  attendre 
81  nourriture  un  instant,  que  ce  moyen  de 
l'apprivoiser  ne  parait  pas  praticable.  Si  sa 
fureur  est  impuissante  contre  ses  ennemis, 
il  cherche  à  l'assouvir  contre  lui-même.  Il 
heurte  sa  tête  contre  les  murs  et  contre  ce 
qu'on  lui  donne  à  manger,  comme  s'il  vou- 
lait se  tuer,  ei  il  arrive  quelquefois  qu'il  se 
tue  en  effet.  Le  Rhinocéros  que  l'on  apporta 
des  Indes  en  1 51 3,  à  Emmanuel ,  roi  de  Por- 
tugal ,  et  dont  ce  prince  fit  présent  au  pape, 
fit  périr  le  vaisseau  dans  lequel  il  était  venu 
{Trans.  philos.,  n*  470).  Celui  que  l'on  fai- 
sait voir  en  France,  à  la  fuire  Saint-dermaÎD 
de  Paris,  se  jeta  exprès  dans  la  mer  et  se 
noya  quand  on  voulut  le  conduire  en  Italie. 

La  chasse  du  Rhinocéros  de  l'Inde,  quoi- 
que moins  périlleuse  que  celle  du  bicomis, 
n'est  cependant  pas  sans  danger  ;  aussi 
n'ose-t-on  l'attaquer  que  monté  sur  les 
chevaux  les  plus  vifs  et  les  plus  légers.  Les 
chasseurs,  dès  qu'ils  l'ont  aperçu,  le  suivent 
de  loin  et  sans  bruit.  Jusqu'à  ce  qu*il  soit 
couché  pour  dormir;  alors  ils  s'approchent 
sous  le  vent,  car  si  le  Rhinocéros  a  la  vue 
mauvaise,  il  a  l'odorat  très  fin  et  flaire  de 
fort  loin  l'approche  de  son  ennemi ,  quand 
le  vent  lui  apporte  it$  émanations.  Parvenus 


à  la  portée  du  fusil ,  les  chasseuri  descea* 
dent  de  cheval ,  visent  l'animal  à  la  téta, 
font  feu  et  s'élancent  sur  leurs  chevaux  pow 
fuir  avec  vitesse ,  s'il  n'est  que  blessé ,  car 
alors  il  se  jette  avec  rage  sur  ses  agresaeora^ 
et  malheur  à  eux  s'il  parvient  à  tes  attela- 
dre!  Mais  comme  sa  course  est  toujoura* 
en  ligne  droite ,  au  moyen  de  quelqoaa 
écarts  prompts  qu'ils  font  faire  de  c^té  à 
leurs  chevaux ,  ils  parviennent  à  éviter  m 
rencontre ,  et  d'autant  plus  aisément  qua» 
ainsi  que  leSanglier,  il  ne  se  détourne  Jamaia 
dans  sa  course  pour  revenir  sur  ses  pas.  Laa 
Indiens  chassent  ces  énormes  animaui  pour 
avoir  leur  corne  et  pour  manger  leur  chair, 
qu'ils  estiment  beaucoup.  Les  Chinois  trou- 
vent qu'après  les  nids  d'Hirondelles,  laa 
œufs  de  Lézards  et  les  petits  Chiens,  il  n'est 
pas  de  mets  plus  délicat  qu'une  queue  d« 
Rhinocéros,  ou  une  espèce  de  gelée  fait» 
avec  la  peau  du  ventre  de  cet  animal. 

Le  RiiiKocÉROs  L'NicjnNE  DE  Ja?a  ,  Bhinth- 
ceros  sondaicus  G.  Cuv.,  Rhinocéros  java* 
nicus  Desm.,  pourrait  bien  n'être  qu'aoa 
variété  plus  petite  du  précédent,  qui  aurait 
subi  les  influences  d'un  changement  de  cli* 
mat,  du  moins  si  nous  nous  en  rapportoaa 
à  une  figure  dessinée  à  Java  par  Duvaucal, 
et  publiée  par  Fr.  Cuvier.  Voici  la  descrl^ 
tion  qu'en  fait  ce  dernier  naturaliste  : 
<i  L'espèce  de  Java  parait  être  une  des  moi» 
grandes;  sa  longueur,  de  la  base  des  oreitlca 
jusqu'à  l'origine  de  la  queue ,  est  de  isi 
pieds;  celle  de  sa  tête,  du  t>out  du  musean 
à  la  base  des  oreilles,  de  2  pieds,  et  sa  hau- 
teur moyenne  dépasse  4  pieds;  $ê  queue  a 
plus  d'un  pied.  Elle  n'a  qu'une  seule  corne» 
qui  parait  silude  plus  près  des  yeux  qua 
l'antérieure  des  Rhinocéros  bicornes,  mala 
non  pas  entre  les  yeux ,  comme  la  posté- 
rieure de  ces  derniers.  Dans  l'individu  qui 
est  au  Muséum  ,  cet  organe  est  tout-à-fait 
usé,  arrondi  par  le  frottement,  et  saillaat 
à  peine  de  12  à  15  lignes.  Les  incisives  sa- 
périeures  sont  au  nombre  de  quatre  cbct 
les  jeunes ,  deux  dans  chaque  intermaxll* 
laire,  très  rapprochées  Tune  de  l'autre; 
alors  elles  sont  petites  et  presque  cylîndri* 
ques;  bientôt  elles  tombent  et  ne  sont  reaH 
placées  chez  les  adultes  que  par  deux  deala» 
longues  d'arrière  en  avant,  minces  de  da* 
hors  en  dedans,  sortant  à  peine  des  geodvaaf 
dont  le  uanchant  est  mousse  et  arrondi,  il 
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qai  sont  opposées  à  la  partie  antérieure  des 
longues  iodsives  inférieures.  La  peau  est 
plissée  soos  le  cou  »  au-dessus  des  Jambes, 
en  arrière  des  épaules  et  à  la  cuisse;  le  pli 
des  épaules  embrasse  tout  le  corps ,  et  les 
plis  des  jambes  sont  de  toute  la  largeur  de 
«//es-d;  les  autres  finissent  insensiblement 
iraot  d'arrifer  à  la  limite  du  corps  vers  la- 
melle ils  se  dirigent.  Mais  son  caractère  le 
plus  remarquable  se  trouve  dans  les  tuber- 
mles.pour  la  plupart  pentagones,  dont  elle 
est  en  grande  partie  revêtue.  On  la  dirait 
CDurfrte  d*écai1les,  bien  que  ces  tubercules 
le  soient  que  des  éminences  épidermiques 
qui  laissent  leur  empreinte  sur  la  couche 
(éoérale  de  Tenveloppe  tégumen taire.  Les 
leuls  poils  que  Ton  aperçoive  sur  le  corps 
prennent  naissance  dans  une  dépression  qui 
ocnipe  le  centre  de  ces  mêmes  tubercules, 
et  ces  poils ,  de  couleur  noire ,  sont  beau- 
coup plus  fournis  en  deux  endroits  seule- 
ment, sur  le  bord  des  oreilles,  dessus  et 
dessous  la  queue,  qui  est  comprimée,  m 

Comme  on  le  voit ,  cette  espèce  de  Fr. 
Cuvier  ne  diffère  réellement  du  Rhinocéros 
dff  fndes  que  par  un  seul  caractère ,  celui 
des  callosités  qu'il  a  sur  quelques  parties  de 
la  peau ,  et  ceci  ne  nous  parait  pas  suffisant 
pour  établir  autre  chose  qu^une  variété  de 
localtié.  Encore,  même,  faudrait-il  être  cer- 
tain qoe  tous  les  individus  qui  se  trouvent 
à  Jëva  offrent  la  même  particularité.  Quant 
i  la  différence  de  taille,  c'est  une   chose 
toot-à-fait  insignifiante;  Texemple  de  TÉ- 
léphant ,  du  Cheval  et  de  beaucoup  de  Ru- 
Minants  prouve  combien  la  richesse  de  la  vé- 
gétation ou  la  pauvreté  des  p&lurages  peu- 
vent influer  sur  la  taille  de  ces  animaux, 
.  toit  à  Véutttuvage,  soit  à  Tétat  domestique. 
!  Dans  l'Inde  on  prend   dans  les  forêts ,  en 
]  ra  ûoo  det  contrées  où  Ton  chasse ,  de  vieux 
!  Éléphants  qui  ont  10  pieds  de  haut,  et 
j d'autres,  également  vieux  ,  dont  la  taille 
'ordinaire  est  de  7  pieds  1/2,  selon  M.  Corse 
{Trans,  pkU,  de  la  Soc.  roy.  de  Londres); 
pourquoi  n*en  serait-il  pas  de  même  du  Rhi- 
•océros?  I>u  reste,  cet  animal  de  Java  a  des 
•asurs  absolument  semblables  k  celles  du 
précédent.  Sa  tète  est  courte  ,  à  chanfrein 
esBcave;  ses  jeux  sont  petits,  et  il  lui  man- 
qw  ce  pli  qui  sépare  les  épaules  dans  le 
sens  de  Tépine  du  dos,  comme  on  en  voit 
on  sur  réptnl*  du  Rhinocéros  de  Tlnde. 
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LeRnmocBBOS  de  Soiiatba,  Rhinocéros  Su- 
matranus  Raffl. ,  Rhinocéros  Sumatrensis 
G.  Cuv.,  le  Duddah  de  Mard.,  le  Badak  des 
habitants  de  Sumatra,  a  quatre  incisives  k 
chaque  m&choire,  mais  il  lui  en  tombe  deux 
de  la  m&choire  supérieure  quand  il  atteint 
un  certain  âge.  Les  màchelières  ne  dilTèrent 
en  rien  de  celles  des  autres  espèces.  Il  n'a 
guère  que  5  à  6  pieds  de  longueur  sur  3  ou 
4  de  hauteur.  Son  nez.  comme  dans  les  es- 
pèces qui  suivent ,  porte  deux  cornes,  dont 
celle  placée  près  des  yeux  est  plus  courte 
que  l'autre.  Sa  peau  est  rugueuse ,  peu 
épaisse ,  presque  sans  plis ,  ceux  de  ses 
épaules  et  de  sa  croupe  étant  peu  marqués  ; 
il  est  d'un  brun  foncé  et  recouvert  d'une 
grande  quantité  de  poils  raides  et  bruns , 
comparativement  aux  autres  espèces.  Sa  tête 
est  un  peu  allongée  ;  sa  lèvre  supérieure  pe- 
tite ,  pointue ,  recourbée  en  dessous  ;  ses 
yeux  sont  bruns  et  petits;  ses  oreilles,  bor- 
dées de  poils  noirs  et  courts ,  sont  petites  et 
pointues;  sa  queue,  de  la  même  longueur 
que  la  tête,  est  aplatie  et  garnie  de  poils  en 
dessus  et  en  dessous  seulement. 

Dans  le  catalogue  que  sir  Raffles  a  donné 
de  la  collection  qu'il  a  recueillie  à  Sumatra, 
il  dit  qu'il  existe  aussi ,  dans  l'intérieur  de 
nie,  un  grand  animal ,  nommé  Tennou  par 
les  habitants,  et  qui  ressemble  parfaitement 
au  Rhinocéros  de  Sumatra ,  mais  qui  n'a 
qu'une  corne  au  lieu  de  deux.  M.  Lesson 
conclut  de  là  que  ce  pourrait  bien  être  une 
espèce  encore  inconnue  aux  naturalistes,  et 
il  dit  :  «  Ce  terme  de  Tennou  est  donné  par 
quelques  peuples  malais  au  Tapir  ;  mais  à 
Sumatra,  le  Tapir  est  nommé  Gindol  ou 
Babi'Alu.  »  Je  pense  comme  ce  voyageur  que 
le  Tennou  n'est  point  un  Tapir,  mais  un 
Rhinocéros  jeune ,  auquel  la  seconde  corne 
n'a  pas  encore  poussé;  on  verra  dans  l'ar- 
ticle du  BicoENis  que  cette  seconde  corne , 
surtout  dans  les  femelles ,  parait  quelque- 
fois très  tard.  Il  me  parait  donc  vraisembla- 
ble que  cette  prétendue  espèce  inconnue 
n'est  rien  autre  chose  que  la  jeune  femelle 
du  Sumatrensis. 

Le  RniNocÉaos  incimb  ,  Rhinocéros  tner- 
mis,  du  catalogue  de  M.  Lesson,  est  une  va- 
riété ou  une  espèce  bien  voisine  du  Rhino« 
céros  de  Sumatra,  et  se  trouve  dans  les  Uei 
du  Gange. 

Le  Rui2focéRos  d'Afiiqite,  Rhinocéros  afri' 
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ccflMt  G.  CoT. ,  Afttiiocfros  hicatytk  Camp., 
le  Sabai  ëef  HoUmiots ,  le  Rhimoster  des 
coloBf  àm  Cap,  le  Taureau  ^tiUtopie  de 
Piusanias,  était  cer  tainetnent  coonu  des  as- 
cient,  comme  bous  Tavons  dît,  car  oo 
trouve  son  efOfie  «ur  des  médailles  frappées 
sous  l'empire  de  Domiiiea. 

Sa  Utile  est  colossale;  il  atteint  de  11  à 
12  pieds  de  longueur,  sur  5  à  6  de  hau- 
teur. Il  manque  d'incisives  et  n'a  point  de 
plis  à  la  peau ,  qui  est  presque  entièrement 
Bue;  on  y  voit  cependant  quelques  soies 
rodes  ,  noires ,  longues  d'un  poyce ,  éparses 
fur  le  bord  des  oreilles.  San  nei  porte  deui 
cornes  qui  n'ont  aucune  proportion  entre 
"elles,  celle  de  detant  étant  toujours  la  plus 
grande  et  ayant  quelquefois  jusqu'à  3  pieds 
et  longueur  ;  elles  sont  coniques  et  légère- 
ment recourbées  vers  le  front.  Ses  yeui  sont 
petiu,  enfoncés  ;  sa  tête  se  termine  en  un 
Duseau  pointu ,  et  sa  lèvre  supérieure  est 
légèrement  plus  longue  que  l'inférieure;  sa 
fueue  est  un  peu  aplatie  vert  son  extrémité, 
6t  manie  sur  ses  côtés  de  quelques  poils  gros 
et  rudes ,  longs  d'un  ponce  à  1  pouce  1/3  ; 
M  peau  est  rode,  épaisse,  ma»  non  pas  im- 
pénétrable; ses  pieds  sont  arrondis,  munis 
et  trois  sabots  qui  ne  débordent  pas  beau- 
coup,  et  dont  celui  du  milieu  est  le  plus 
grand  ;  leur  sole  est  comme  celle  des  pieds 
de  l'Élépbant,  el  «ouverte  d'une  peau  cal- 
leuse fort  dure  et  fort  épaisse ,  fendue  an 
talon. 

Cette  espèce  habite  le  pays  des  Hoiten- 
tou ,  la  Cafrerie,  et  probableoient  tout  Tin- 
térieur  de  l'Afrique  méridionale.  Elle  fré- 
quente de  préférence  les  bords  4^  grandes 
rivières .  et  se  retire  dans  les  bois  qui  om- 
bragent leurs  rives.  Son  caractère  est  encore 
plus  farouche ,  plus  indomptable  que  celui 
du  Rhinocéros  des  Indes.  Selon  And.  Smitb, 
autrefuis  (depuis  1653)  on  la  trouvait  par- 
tout dans  les  environs  do  cap  de  Bunne- 
Lsperance,  et)UM|U'au  pied  de  la  montagne 
de  la  Table;  mais  aujourd'hui,  les  colous 
sont  parvenus  à  la  refouler  hors  des  limites 
de  leur  territoire.  Il  lui  ont  fait  une  guerre 
incessante,  parce  qu'avec  sa  chair  ils  nour- 
rissaient leurs  lloUeotots  esclaves,  et 
qu'avec  son  cuir  ils  fabriquaient  les  man- 
ches de  ces  longs  louets  dont  ils  se  servent 
pour  (liriser  leurs  bœuTs  d'aUr!a^e.  Au  Cap 
••  en  fait  d'escelleots  rcMorts  de  vuittire 
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^i  se  vendent  à  haut  prix  en  Angleten». 

La  stupidité  des  Rhinocéros  s'expliquef^ 
cîlemeot  par  le  peu  de  capacité  de  leur  halk 
cérébrale.  «  La  cavité  qui  contient  le  c» 
veau,  dit  Sparman,  ne  s'étend  pas  plus  taii 
en  avant  que  les  os  du  sinciput,  et  les  ••- 
Ires  os  du  crâne  sont  assez  épais,  d^où  il  fé> 
suite  que  cet  animal  énorme  a  une 
très  petite  comparativement  à  sa 
La  cavité  destinée  à  la  contenir  n'a  fias 
de  6  pouces  de  longueur  sur  4  de  haulea, 
et  affecte  une  furme  ovale.  » 

Comme  tou»  les  Rhinocéros,  il  devient  A^ 
rieui  quand  il  est  attaqué,  et  surtout 
alors  il  s'élance  sur  son  ennemi ,  le 
verse,  le  fuuleaui  pieds,  et  le  net  en 
avec  sa  redoutable  corne;  rien  ne  peut  Tur- 
réter  quand  il  charge  sur  son  agresseur,  pig 
même  le  feu  et  la  flamme  qui  effraient  toui 
les  autres  animaux  férocef.  Ceci  a'cmpèrhf 
nullement  les  Cafres  de  Tatla^uer  avec  l« 
plus  grande  intrépidité,  etd*en  veairà  hooC 
suit  avec  leurs  Herbes  etnpoisonnécs  ,  auil 
simplement  a«ec  leurs  zagaies.  Couper  Rose 
(Esqutste  4e  l  Afnque  mcndiomalc)  cite,  d'ou 
chasseur ,  un  Uait  de  présence  d'esprit  qui 
est  Tort  extraordinaire  :  «  Il  y  a,  parmi  taf 
Cafres,  un  vieux  chef  connu  par  un  trait dn 
courage  désespéré,  ou  piutét  de  folie.  Il 
à  la  chasse;  un  Rhinocéros  s'élança  d*i 
buisson  si  près  du  Cafre,  que  celui-ci 
sur  le  dos  de  raninr>al.  Le  monstre  ft 
se  préctpiu  entre  les  buissons ,  lahoiira  lA 
terre  avec  sa  corne  ,  ronfla  de  rage ,  et  il 
tout  ce  qu'il  put  pour  renverser  son  eavn* 
lier.  Le  kross  (  manteau  de  peau  de  mou 
ton)  du  Cafre  s'accrorba  aux  huis  soi  ;  It 
RhiBocéro>  se  jeta  dessus.  Pendant  qu*il  lu 
metuit  eu  pierc!^,  le  cavalier  aauu  légèru» 
ment  à  terre  et  se  sauva  dans  l'épaisseur  ém 
taillis.  M 

i^  Rhinocéros  ^wcotités  présente,  sel«l 
LesM>n  (.V/urcau  tablemu  du  règne  mmùmmtl^ 
lroi5  variétés  qui  sont  les  Kbinoreros  Brmcii^ 
Gord^mi  et  >'im«5,  dont  II.  de  Blainvillu  a 
fait  autant  d'espèces. 

Le  dernier,  Bhinoréros  de  Burchell  (< 
noceros   Simus    Blainv.,   HkimiKtfVi 
ckeUu  Les».,  Manuel),  dillcrcrait  du 
nocéros  d'Afrique  |)ar  sa   Utile 
plus  grande,  et  par  $•  bouche  et  son 
qui  sont  très  élargis  et  comme  tn>nques.Sn 
peau  est  sans  poi!s  et  saiis|ila;  il  habite  k» 
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rattes  pUîaes  arides  de  Tiotérieur  da  Cap , 
lime  k  se  vautrer  dans  la  boue ,  et  ne  se 
Dourric  que  de  Therbe  la  plus  tendre. 

Le  R^'oocéros  de  Gordon  (  Rhinocéros 
Çcrdoni  BlaioT.  )  a  9  pieds  environ  de  lon- 
foeur,  Tîogt-quatre  molaires  en  tout,  et 
#eux  incisives  à  cbaque  m&cboire.  Serait-ce 
le  jeane  da  précédent? 

Le  Ebibocéros  de  Bkdce  {Rhinocéros 
Bnicit  Blainv.  )  est  certainement  une  es- 
pèce, si  Ton  peut  s>n  rapporter  au  voyageur 
Broce,  qui  du  reste  a  eu  très  souvent  Toc- 
easioo  de  le  voir  pendant  les  sept  années 
fa'iJ  a  demeuré  en  Aby^sinie.  Il  d*t  :  l^que 
sa  seconde  corue  est  plate  et  droite  ;  2*  que 
les  vîeui  mft*et  ont  le  rudiment  d^une  troi- 
nème  corne;  3*  et  enfin  quMl  a  la  peau 
pViisée  k  peu  près  comme  le  Rhinocéros  de 
riflje.  On  ne  peut  douter  de  ce  dernier 
caractère  ,  puisque  Bruce  reproche  i  Spar- 
man  d*aToir  faussement  avancé  que  le  M- 
comis  du  Cap  «  n'a  pas  la  cuirasse  ou  la 
peau  plmée  qu*(m  a  toujours  vue  au  Rhino^ 
céros  de  t'l«de.  •  Si  cela  est  exact,  il  n^y  a 
pu  à  douter  que  cet  animal  soit  un  type 
spécifique. 

Efl  Al»yssinie  ce  Rhinocéros  porte  plu- 
Murs  noms,  en  raison  du  langage  des  con- 
trées o6  il   se  trouve  ;  en  geesh ,  c'est 
Tinoe-ffarisfc;  en  ambaric,  c'est  VAuraris, 
mots  qui  dans  les  deux  langues  signifient 
kgrandebUê  à  eome;  en  Nubie  et  chez  les 
Sanghallas  on  le  nomme  Girnamgiru ,  en 
rraoçaiscomesur  come.Cet  animal  a  1 2  pieds 
et  longueur  depuis  le  museau  jusqu'au  bout 
de  la  croupe,  et  près  de  6  pieds  1/2  depuis 
la  plante  des  pieds  Jusqu'à  l'épaule.  Sa  pre- 
mière corne  a  14  à  15  pouces  de  longueur, 
et  la  secMidc ,  c'est-i-dire ,  la  corne  plate , 
1 3  pouces.  La  première  est  cylindrique ,  re- 
courMe  ren  le  front;  la  seconde,  plus  rap- 
frocbée  du  front ,  est  plate  et  droite  ;  elle  a 
ters  sa  base,  dans  l'endroit  où  elle  est  dé- 
gagée de  poils,  4  pouces  de  largeur ,  et  en 
Uut  2  pouces  1/2;  son  épaisseur  est    de 
1  pouce  1/4  vers  le  milieu  de  sa  longueur; 
cUe  est  taillée  comme  une  lame  de  couteau , 
le  dos  ayant  2  pouces  et  le  tranchant  1/4  de 
fooce.  Il  n*a  sur  le  corps  d'autres  poils  que 
teax  qu'il  porte  au  bout  de  sa  queue ,  qui 
SMt  en  petit  nombre,  écartés  et  de  la  gros- 
seor  d^nne  grosse  corde  de  harpe.  Dix  de  ces 
I,  attaebéf  c6te  i  côte,  à  1/2  pouce  l'on 
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de  l'autre,  et  dans  la  forme  d'une  main 
d'homme ,  font  un  fouet  capable  d'enlever 
la  peau  à  chaque  coup ,  dit  Bruce.  On  doit 
en  conclure  que  ces  poils  sont  beaucoup 
plus  longs  que  dans  les  espèces  précédentes. 
Cet  animal  parait  très  commun  en  Abys- 
sinie,  où  il  fréquente  particulièrement  la 
bord  des  étangs  et  des  rivières.  La  grande 
consommation  qu*il  fait  d'arbres  et  d'eau 
le  retient  dans  les  lieux  assez  circonscrits 
où  il  peut  en  trouver.  Le  jour  il  se  tient 
caché  pour  dormir  dans  les  buissons  les  plus 
fourrés  et  les  plus  épineux ,  et  il  en  sort  la 
nuit  pour  aller  chercher  sa  nourriture ,  quf 
consiste  uniquement  en  jeunes  rameauï 
feuilles  de  toutes  sortes  d'arbres,  épineux  oix 
non,  et  particulièrement  de  Mimosa.  Il  va 
ensuite  se  vautrer  dans  la  boue  ;  il  s'y  roule 
de  manière  à  s'en  couvrir  d'une  couche 
épaisse ,  ce  qui  la  garantit  des  piqûres  des 
Taons,  sorte  de  mouche  excessivement  com- 
mune en  Abyssinie  pendant  la  saison  des 
pluies ,  et  très  incommode  aux  hommes  et 
aux  animaux.  Il  résulte  de  cette  habitude 
que  la  peau  de  cet  animal  est  très  malpro- 
pre; on  trouve  souvent  dans  la  vase  qui  en 
remplit  les  replis  des  Vers  de  terre ,  des 
Sangsues ,  des  Mille-pieds,  etc.  Ce  fait  sin- 
gulier, qui  avait  d'abord  été  observé  par  le 
chirurgien  du  vaisseau  de  la  Compagnie  des 
Indes  le  Shafteshury ,  est  confirmé  par 
Bruce.  II  prouve  surabondamment  que  cette 
espèce  de  Rhinocéros  a  des  plis  très  pro- 
fonds à  la  peau ,  qui  manquent  au  hicomis 
du  Cap.  Quand  il  s'est  vautré  dans  la  fange, 
il  a  tant  de  plaisir  k  se  frotter  qu'on  en- 
tend ses  grognements  à  une  assez  grande 
distance  ;  ce  plaisir  et  l'obscurité  de  la  nuit 
sont  cause  qu'il  oublie  sa  vigilance  ordi- 
naire ;  les  chasseurs  ,  guidés  par  le  bruit , 
profitent  de  ce  moment  pour  se  glisser  au- 
près de  lui,  et,  tandis  qu'il  est  couché,  ils 
lui  lancent  leur  javeline  dans  les  flancs,  où 
la  blessure  est  mortelle.  Sa  peau ,  quoique 
épaisse,  a  considérablement  moins  de  dureté 
que  celle  du  Rhinocéros  de  Tlnde;  Bruce 
dit  lui  avoir  vu  enfoncer  de  3  pieds  dans  le 
corps  des  javelines  lancées  par  des  chas- 
seurs qui  n'étaient  pas  très  adroits;  une 
balle  de  fusil,  dit-il,  le  percerait  de  part  en 
part  si  elle  ne  rencontrait  pas  d'os.  Les 
Shangallas  le  tuent  avec  les  plus  mauvaises 
flèches  qu'ait  pu  avoir  no  peuple  qui  a  fait 

13 


98 


BHI 


usage  de  ces  armes ,  et  ensuite  ils  le  dëpè- 
cent  avec  des  couteaux  doo  moins  mauvais 
que  leurs  flèches. 

Les  Sbangallas  chassent  le  Rhinocéros 
non  seulement  pour  sa  peau  et  ses  cornes, 
mais  encore  pour  sa  chair  qu'ils  aiment 
beaucoup  et  qui  fait  une  grande  partie  de 
leur  nourriture ,  ainsi  que  celle  de  TÉlé- 
phant;  tous  les  habitants  du  pays  plat  de 
TAtbara  ont  la  même  habitude.  Cependant, 
cette  chair,  qui  ressemble  à  celle  d*un  vieux 
Sanglier ,  est  grossière ,  très  dure ,  presque 
sans  goût ,  et  exhale  une  désagréable  odeur 
de  musc.  La  partie  la  plus  délicate,  dit-on, 
est  le  dessous  du  pied ,  qui  est ,  ainsi  que 
celui  de  TÉléphant  et  du  Chameau  ,  d^une 
substance  cartilagineuse  et  molle. 

Chardin  (t.  III,  p.  45)  dit  que  les  Abys- 
siniens savent  dompter  les  Rhinocéros  ,  et 
qu'ils  les  font  travailler  comme  des  bœufs  ; 
mais  ceci  ne  peut  être  qu*une  grande  erreur, 
car  ces  animaux,  en  Abyssinie  comme  par- 
tout ailleurs,  sont  farouches  Jusqu'à  la  féro- 
cité, d*une  indocilité  caractéristique,  et  tout- 
i-fait  incapables  de  recevoir  la  moindre  édu- 
cation. Il  faut.  Je  crois,  attribuer  cette  opi- 
niâtreté sauvage  et  indomptable  à  leur  man- 
que absolu  d'intelligence. 

En  Abyssinie  on  nomme  agagéer  (  en 
français,  coupe-jarret)  les  chasseurs  de  Rhi- 
nocéros, et  ils  Savent  poursuivre  et  abattre 
ce  terrible  animal  avec  autant  d'adresse  que 
de  courage.  Deux  hommes,  dont  l'un  habillé 
et  armé  de  deux  ou  trois  javelines ,  l'autre 
nu  et  n'ayant  qu^une  longue  épée  très 
lourde  et  très  tranchante ,  sont  montés  sur 
le  même  Cheval ,  le  premier  en  selle ,  et  le 
second  en  croupe  derrière  lui.  11  est  essen- 
tiel que  le  coursier  soit  très  vigoureux,  fort 
agile,  et  surtout  parfaitement  dressé  à  cette 
chasse.  Lorsqu'ils  ont  rencontré  un  Rhino- 
céros, cet  animal  elfrayé  prend  la  fuite ,  et 
les  chasseurs  se  mettent  aussitôt  à  sa  pour- 
suite. Si  l'on  considèrs  le  volume  énorme 
du  corps  de  ce  monstre,  son  poids  et  le  peu 
de  longueur  de  ses  Jambes,  on  est  surpris 
de  la  vitesse  de  sa  course ,  qui  consiste  en 
un  trot  redoublé  et  fort  allongé,  lui  faisant 
faire  en  très  peu  de  temps  beaucoup  de 
chemin ,  grâce  à  la  longueur  de  son  corps. 
Malgré  cela,  il  ne  faut  pu  croire  qu'il  coure 
dans  la  plaine  plus  vite  qa*un  Cheval  :  on 
cavalier  BUNité  sor  un  nédiocrteoiinier  It  dé« 
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passerait  aisément  s'il  allait  en  ligne  droits; 
mais  il  n'en  est  pas  ainsi ,  et  si  on  ne  pMl 
pas  le  joindre  il  faut  moins  l'attribuer  à  mni 
agilité  qu'à  son  habitude  de  traverser  eootli 
nuellement  d'un  bois  dans  l'autre,  des^na* 
foncer  toujours  dans  les  endroits  les  phM 
épineux  et  les  plus  fourrés.  Les  arbres 
ou  cassants  qu'il  rencontre  sur  son 
sont  baissés  et  tombent  derrière  lui  à  drailf 
et  à  gauche,  tandis  que  ceux  qui  sont  v«m 
et  souples  sont  plies  sous  la  masso  de  «ni 
corps  et ,  par  leur  élasticité ,  se  redresml 
avec  violence  derrière  lui.  Il  en  résulta  fM 
le  chasseur ,  dans  ces  moments-là ,  ne  paal 
le  suivre  que  de  loin,  dans  la  crainte  d*êtfi 
gravement  blessé  par  ces  arbres,  et  peodaal 
ce  temps  l'animal  gagne  du  terrain.  Lasi» 
mal  a  les  yeux  très  petits,  enfoncés,  et  In 
raideur  de  son  cou  l'empêche  de  tourner  In 
tête  avec  facilité:  aussi  ne  voit-ll  rien  qoe 
ce  qui  est  devant  lui  ;  c'est  ce  qui  fait  que 
rarement  il  se  détourne  brusquement  de  In 
ligne  droite  et  qu'il  va  constamment  devant 
lui  lorsqu'il  déploie  toute  la  Titesse  de  an 
course. 

Si  le  lieu  où  on  le  poursuit  est  asses  di> 
couvert  et  assez  spacieux  ,  il  n'échappe  Ja- 
mais aux  chasseurs  qui  l'atteignent  et  le  dé> 
passent.  Alors  il  s'arrête  un  moment,  fl 
hésite;  puis  reprenant  sa  course  il  fond 
avec  furie  sur  le  Cheval.  Le  cavalier  évite 
facilement  le  terrible  choc  en  changeeil 
brusquement  de  direction,  et  c*est  Tinstanl 
fatal  pour  le  Rhinocéros.  L'homme  qui  est 
en  croupe  se  laisse  glisser  à  terre  sans  Itm 
aperçu  du  monstre  dont  toute  Tattention  an 
porte  sur  le  Cheval,  et  tandis  qn*il  le  chef» 
che  des  yeux,  le  chasseur,  avec  son  épée,  Ini 
coupe  le  tendon  du  Jarret  d'une  Jambe  4e 
derrière;  l'animal  tombe,  et  il  devient  in- 
capable de  fuir  ou  de  se  défendre  ;  alors  en 
le  tue  aisément,  soit  à  coups  de  Javeline,  sek 
à  coups  d*épée. 

Les  seigneurs  abyMiniens  font  qoelgae» 
fois  cette  chaue ,  mais  ils  abattent  ces  ani» 
maux  comme  les  colons  du  cap  de  Bona^ 
Espérance,  c'est4-dire  à  coups  de  fàail.  Gel 
animal  a  la  corne  tellement  sensible 
Bruce  dit  en  avoir  yu  un ,  pendant 
chasse  à  Tcherkin,  qui  tomba  raide  et 
quelques  instants  étendu  comme  mort, 
qu*une  balle  de  mousquet  n*eût  flUt  que  4t 
casser  reitrémité  de  sa  cqpie.  Ce 
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royagcnr  ajoute  qa*il  en  a  tu  taer  un  autre 
qui  avaic  un  rudiment  de  troisième  corne 
derrière  la  seconde ,  et  qu^elle  avait  déjÀ 
If  ligne!  de  longueur.  Des  agagéers  Tout 
itfuré  que  ce  fait  n*était  pas  rare ,  mais 
fo'il  B*arnTtit  jamais  qu'à  de  Tieux  m&les. 

Sparmao  {Voyage  au  cap  de  Bonne- Espé- 
rance) a  mis  CD  discussion  la  question,  déjà 
igitée  par  d'autres  naturalistes ,  de  savoir 
li  la  eomc  du  Rbinocéros  était  fixe  ou  mo- 
bile, et  il  dte  des  chasseurs  colons  qui  di- 
sent avoir  m  de  ces  animaux  dont  les  cornes 
mobiles  se  choquaient  l'une  contre  Tautre 
quand  ils  couraient.  Si  cette  observation  est 
Traie,  elle  a  sans  doute  été  faite  sur  un 
iDtmal  malade,  cbez  lequel  cet  organe  avait 
été  ébranlé  par  un  accident.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'est  que  les  cornes  ne  tiennent 
pas  seulement  à  Tépiderroe ,  comme  Tont 
dit  quelques  personnes,  mais  à  la  peau  dans 
toute  son  épaisseur  et  au  périoste  qui  re- 
contre  les  os  du  nex.  Il  en  résulte  qu'elle 
doit  être  Gxe.  (Boitabd.) 

r.m\OCéB0S  fossiles  {voy.  Cuvier, 
Ossements  fossiles ^  2*  édition,  t. H;  Kaup, 
OssemerUs  fossiles  de  Darmstadt  ;  de  Cbristol, 
tiecherches  sur  les  caractères  des  grandes  es- 
pèces fossiles  du  Rhin;  Owen,  Mammifères  el 
Oaeaux  fossiles  de  la  Grande-Bretagne  ;  de 
BlainvUle,  Ostéologie  des  Rhinocéros,  etc.). 
MAI.  ross.  —  Des  ossements  fossiles  de 
Rhinocéros  se  rencontrent  en  grand  nom- 
bre dans  le  diluvium  et  dans  le  terrain 
tertiaire.  On  en  a  sans  doute  trouvé  de 
tout  temps,  mais  les  premiers  que  Ton 
roDoaisse  ont  été  découverts,  en  1668,  à 
Cbartbaro ,  près  de  Cantorbéry  ;  encore  fu- 
rent ils  pris  d*at>ord  pour  des  restes  d'Hip- 
P'ipolame,nals  annoncés  ensuite  par  Grew, 
dans  son  Catalogue  du  collège  de  Gresham , 
pour  des  ossements  de  Rbinocéros.  En  1751, 
00  en  rencontra  en  Hanovre,  au  pied  méri- 
dional du  Hartz,  mais  ceux-ci  Turent  donnés, 
en  1752,  par  Hollman,  dans  les  Afemoires  de 
la  Société  de  GaUlmgue,  pour  ce  qu'ils  étaient 
r^ilemeot.  Un  peu  plus  tard,  Pallas  décou- 
îrit.  parmi  les  ossements  du  Cabinet  de  Saint- 
féinTfbourg  venus  de  Sibérie,  plusieurs  cra- 
ies de  Rbinocéros,  et,en  1 77  3,  il  publia  même 
la  relation  de  la  découverte  d'un  Rbinocéros 
entier  trouvé  avec  êà  peau,  deux  ans  aupa- 
ravant, sur  les  bords  du  WilouT,  Tun  des 
affluents  de  la  Lena,  à  64**  de  latitude  nord. 
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Dans  ses  voyages  en  Sibérie ,  Pallas  re- 
cueillit plusieurs  autres  débris  de  ces  animaoi 
qu'il  envoya  à  Pétersbourg.  Bientôt  après  ^ 
Merck  en  trouva  dans  la  vallée  du  Rbin  et  dans 
plusieurs  autres  contrées  de  l'Allemagne,  et 
enfin  la  France  et  l'Italie  en  fournirent  égale- 
ment. Camper,  en  s'occupant  de  la  distinction 
des  espèces  vivantes,  écrivit  aussi  sur  le  Rhi- 
nocéros fossile,  et  enfin  6.  Cuvier  s'occupa 
de  ces  animaux,  dans  un  mémoire  qui  fait 
partie  de  la  première  édition  de  ses  Recher» 
ches  sur  les  ossements  fossiles,  et  qui  avait 
paru  dans  les  Annales  du  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris,  en  1806.  Il  prouva  alors» 
ce  que  Camper  n'avait  fait  que  soupçonner, 
que  l'espèce  que  l'on  trouve  si  abondamment 
en  Sibérie,  et  qui  porte  aujourd'hui  le  nom 
de  Rh.  tichorhinus,  est  une  espèce  distincte 
des  espèces  vivantes.  Depuis  cette  publication, 
on  trouva  non  seulement  ce  Rbinocéros  dans 
les  cavernes  de  France  et  d'Angleterre,  et 
dans  les  alluvions  ;  mais  on  en  découvrit 
diverses  autres  espèces  dans  les  terrains 
tertiaires ,  en  sorte  que,  dans  la  deuxième 
édition  de  son  ouvrage,  publiée  en  1822, 
G.  Cuvier  put  en  établir  trois  grandes  es- 
pèces et  une  plus  petite.  De  nouveaux  gise- 
ments d'ossements  fossiles  ayant  été  re- 
connus depuis  dans  toute  l'Europe  et  parti* 
culièrement  en  France,  on  y  recueillit  de 
nombreux  débris  de  Rbinocéros,  et  il  est 
résulté  des  investigations  des  divers  paléon* 
tologistes  qui  ont  travaillé  sur  ces  nouveaux 
matériaux  l'établissement  d'un  grand  nombre 
d'espèces  que  M.  de  Blainville  n'accepte  pas 
et  qu'il  réduit  aux  trois  grandes  de  6.  Cu- 
vier ;  mais  nous  pensons  qu'il  a  porté  trop 
loin  ces  réductions  et  que  l'on  doit  en  recon- 
naître quelques  autres  encore. 

Les  dents  des  Rbinocéros  sont  formées  sur 
le  même  plan  que  celles  des  Palsothériums  ; 
seulement  la  face  externe  des  supérieures  est 
moins  régulière;  au  lieu  de  trois  arêtes 
verticales,  il  en  existe  quatre  :  une  à  chacun 
des  deux  angles,  une  autre  peu  marquée  au 
milieu,  et  une  quatrième  entre  celle-ci  et 
celle  de  l'angle  antérieur.  En  ontre,  la  col- 
line postérieure  de  la  couronne  produit  une 
saillie  ou  lobe  qui  s'avance  dans  la  vallée 
intermédiaire,  et  qui  se  soude  quelquefois 
avec  une  production  semblable  de  la  colline 
antérieure  ou  de  la  paroi  longitudinale  de  la 
dent.  Par  l'usure,  il  se  produit  alors  trois 
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fossettes.  Les  dents  inférieures  se  distinguent 
de  celles  des  Palcotbériums  en  ce  que  leur 
croissant  postérieur  n'est  pas  complet  et 
qu'il  vient  s*arc-bouter  contre  le  flanc  du 
croissant  antérieur. 

Une  seule  des  espèces  connues  de  Rhino- 
céros fossiles  se  trouve  dans  les  terrains  dilu- 
Tiens  et  dans  les  cavernes  :  c*est  le  Rh,  ticho- 
rhinus  Cuvier,  ainsi  nommé  de  la  cloison 
osseuse  qui  sépare  les  narines.  Cette  espèce 
était  bicorne,  grande,  et  à  tète  très  allongée. 
Ses  dents  molaires  supérieures  se  distinguent 
en  ce  qu'elles  offrent  trois  fossettes  très  pro- 
fondes, et  en  ce  que  Tarète  de  Tangle  anté- 
rieur de  leur  face  eiterne  est  la  plus  saillante. 
La  dernière  ne  diffère  des  précédentes  que 
par  un  peu  plus  d'étroitesse  de  la  colline 
postérieure;  le  bord  eiterne  du  croissant 
antérieur  des  dents  inférieures  n'est  point 
une  courbe  régulière,  mais  offre  deux  angles 
mousses  et  presque  droits.  Cette  espèce  pa- 
rait n'avoir  point  eu  d'incisives  à  l'étal  adulte, 
ni  en  haut,  ni  en  bas,  et,  s'il  en  existait  dans 
Je  Jeune  &ge,  elles  ne  pouvaient  être  que  très 
petites.  Elle  ne  portait  que  trois  doigts  à 
chaque  pied  ;  on  Ta  rencontrée  dans  les  ca- 
rêmes de  France  et  d'Angleterre ,  dans  les 
alluvions  de  nos  fleuves,  et  en  très  grande 
abondance  en  Sibérie,  où  un  squelette  entier 
a  été  trouvé  dans  la  glace,  couvert  de  sa 
chair  et  de  sa  peau. 

Il  paraîtrait,  d'après  II.  Paul  Gervais, 
que  dans  la  caverne  de  Lunel-Vieil ,  près 
de  Montpellier,  il  existe  des  débris  d'un 
Rhinocéros  peu  différent  des  Bicornes  d'A- 
frique. Toutes  les  autres  espèces  provien- 
nent des  terrains  tertiaires  supérieurs  et 
moiens. 

Le  Rh.  leptorhinus  Cuvier,  qui  se  rappro- 
die  le  plus  du  précédent,  en  ce  que  la  cloison 
de  »ts  narines  était  en  partie  osseuse,  en  ce 
qu'il  n'avait  que  des  incisives  rudimentaires, 
et  en  ce  que  plusieurs  de  ses  màcbelières 
présentaient  dans  l'usure  trois  fossettes; 
mais  la  dernière  de  ces  màcbelières  n'offre, 
comme  dans  les  espèces  suivantes,  point 
d'angle  postérieur  externe  et  se  trouve  ainsi 
avoir  une  forme  triangulaire ,  et  la  seconde 
arête  de  la  face  externe  de  ces  mêmes  màcbe- 
lières est  la  plus  saillante,  de  même  aussi 
que  dans  les  espèces  suivantes.  Cette  espèce 
éuit  plus  élancée  que  le  7ic/iorhintts  ;  on  l'a 
rencontrée  principalement  en  Italie»  mais 


M.  Owen  en  a  trouvé  aussi  en  Angleterrq 
dans  le  terrain  pliocène. 

M.  J.  de  Christol  avait  pensé  qae  cett« 
espèce  était  la  même  que  la  précédente, 
mais  MM.  Owen  et  de  BlainVille  la  conser« 
vent,  et  M.  de  Christol  lui-même  m'ëcrU 
qu'il  croit  aujourd'hui  s'être  trompé. 

Le  Rh.  megorhinm  de  Christol,  mon^tnh 
lanus  de  Serres,  caractérisé  par  la  grandt 
longueur  des  os  du  nez  et  une  réduction 
correspondante  de  l'intervalle  compris  enlit 
l'échaocrure  nasale  et  l'orbite  qui  n*est  qnt 
la  moitié  de  la  longueur  des  os  du  nei  et  It 
sixième  de  la  tête.  La  saillie  de  la  eorae 
postérieure  plus  grande  que  dans  Tespèca 
suivante,  het  molaires  supérieures  n*onl  que 
deux  fossettes  avec  lobes  de  la  colline  pos- 
térieure. Les  incisives  supérieures,  s'il  f 
en  avait,  sont  inconnues;  les  inférieures, 
au  nombre  de  deux ,  sont  petites  et  sor- 
tent à  peine  de  leurs  alvéoles.  Du  terrain 
tertiaire  pliocène  des  environs  de  Montpel- 
lier. 

Le  Rh.  incisivus  Cuvier,  Rh.  Schlaemuh 
chéri Kaup,  Rh.  incisivus  mas.,  deBlainville, 
se  dislingue  par  le  peu  d'étendue  de  son 
écbancrure  nasale  et  par  la  grande  longueor 
de  l'intervalle  compris  entre  cette échancrurt 
et  le  bord  antérieur  de  l'orbite  qui  égale 
celle  des  os  du  nez  et  qui  est  le  quart  de  la 
longueur  de  la  tête.  11  avait  quatre  iocisivei 
en  haut,  une  paire  mitoyenne  beaucoup 
plus  grande  que  la  paire  externe,  au  moins 
deux  incisives  en  bas  assez  longues  et  taillées 
en  biseau.  Les  molaires  supérieures  n'offrent 
que  deux  fossettes,  mais  avec  un  loK>e  sail- 
lant de  la  colline  postérieure  dans  la  vallée 
intermédiaire. 

Dans  les  collines  tertiaires  sous-pjrénéen- 
nes,  il  en  existe,  selon  M.  Lartet,  au  moins 
quatre  espèces  que  ce  paléonto  ogiste  carac- 
térise ainsi  qu  il  suit,  dans  une  note  qu  il 
m'écrit  : 

Le  Rh.  Sansaniensis  Lartet.  Deux  incistvtf 
normales  en  haut,  de  moyenne  grandeur; 
quatre  en  bas  dont  les  deux  mitoyennes  plut 
petites;  molaires  à  peu  près  recungulairee 
sans  vestige  de  bourrelet  à  leur  base  interne. 
Deux  fossettes  seulement.  Os  du  nei  large, 
épais,  tout  d'une  pièce,  et  portant  une  eni* 
preinte  de  corne  bien  marquée;  l'empreintn 
d'une  seconde  corne  sur  les  frontaux.  Formn 
du  crâne  remarquable  par  son  brusque 
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Afement  toi  Toeciput.  Trois  doigts  restitué! 
IMir  chaque  pied. 

Le  Bk,  hrackypus  Lartet.  Deux  grandes 
iMififes  ans  deux  m&choires.  Molaires  volu- 
lotttes  marquées  sur  leur  bord  in- 
d*oD  boarrelet  dentelé,  et  qui  se  fait 
seotir  sar  le  bord  externe  ;  vallon 
ftMko  très  profond  ;  la  colline  postérieure 
ptiuiu  plusieurs  lobes  ou  festons.  Membres 
l4i  Tobastes;  articulations  larges  ;  os  du 
■Hacaiye  et  du  métatarse  larges ,  aplatis 
d  très  courts.  Trois  doigts  restitués  pour 
fteftiepied. 

Le  Rk,  Cimogorrhensis  ou  de  Simorre 
UneL  Deux  iocisi?es  à  chaque  m&cboire  de 
•Of enne  grandeur.  Molaires  supérieures  à 
kwrelet  ioteroe  dans  les  deuxième  et  troi- 
riiaieseoleiDeot;  lobe  des  collines  postérieu- 
ne  très  défeloppé  et  portant  trois  fossettes 
Ims  la  couroDue  osée.  Radius  court  ;  mé- 
tictrpe  au  contraire  très  long,  plus  long  que 
da&s  aocttoe  autre  espèce ,  quoique  celle-ci 
aii  dû  être  une  des  moindres  pour  la  taille. 
Trob  doigta  restiuiés  pour  chaque  pied. 

Le  JM.  Utradactylus  Lartet,  Acerotherium 
kemtmm  Kaup,  Bk.  incisivus  fœm.  deBlain- 
liOe.  Deux  très  grandes  iriCisives  à  la  m&- 
Mre  supérieure;  quatre  à  Tinférieure,  les 
ta  latérales  fortes  et  aiguisées,  les  inter- 
lédUires  petites,  coniques  et  peu  apparentes. 
Molaires  supérieures  à  bourrelet  interne  dans 
lu  deuxième,  troisième  et  quatrième  seule- 
*iBt.  Lobes  du  bord  postérieur  souvent  très 
%tioppés  et  donnant  lieu  à  trois  fossettes 
•v  les  cooroDoei  usées.  Os  du  nez  minces  , 
iboits,  Doo  réunis  par  suture,  sans  empreinte 
et  cornes.  Uo  quatrième  doigt,  mais  plus 
petit,  aux  pieds  de  devant,  observé  en  place, 
i  quoi  nous  ajoutons  que  Vintervalle  qui 
téfête  récbancmre  nasale  de  Torbite  est  très 
(Oart  et  la  huitième  partie  de  la  longueur  de 
k  llte  seulement. 

Cette  espèce,  que  M.  Lartet  dit  être  la  plus 
itféaea  uille  de  toutes  celles  des  Pyrénées, 
a  trouve  eo  Auvergne  et  dans  les  sablières 
itppelsbeim.  Cest  elle  qui  a  servi  de  type 
il  genre  Àcerothmum  de  M.  Kaup;  mais, 
licinom  fait  disparaître  la  contradiction 
fdcxifte  entre  le  nom  de  Rhinocéros  et  la 
ptKM  de  cette  espèce  qui  ne  porte  point  de 
sur  soo  nez,  il  a  Tinconvénient  de 
à  un  genre  un  nom  qui  pourrait 
CMTeoir  à  tous  les  animaux  sans  cornes. 
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Cest  une  preuve  de  plus  que  les  noms  qui 
ont  une  signiQcation  ne  valent  rien  pour  îei 
genres  en  histoire  naturelle ,  car  il  se  trouve 
toujours  quelques  espèces  qui  ne  possèdent 
point  la  qualification  exprimée  par  le  nom 
de  genre,  et  cependant  il  n^est  aucun  natu- 
raliste et  surtout  aucun  paléontologiste  qui 
ne  tombe  dans  cette  faute. 

M.  de  Blainville  suppose  que  le  Rh.  Utra^ 
daclylus  est  la  femelle  du  Rh.  incisivus;  mais 
comme,  dans  les  Rhinocéros  actuels,  les  fe- 
melles portent  des  cornes  aussi  bien  que  les 
mâles,  rien  n^autorise  cette  supposition  qui 
se  trouve  d*ailleurs  contredite  par  sa  haute 
taille,  puisque,  chez  les  Mammifères,  les  fe- 
melles sont  généralement  moins  grandes 
que  les  mêles. 

M.  Lartet  m*annonce,  au  reste,  qu'il  y  a 
pour  chaque  espèce  de  grandes  variations 
de  taille  ;  ainsi  il  possède  des  molaires  du 
Rh,  Sansaniensis  aussi  petites  que  les  analo- 
gues sur  lesquelles  M.  Cuvier  a  établi  son 
Hh,  mintUus.  Cependant  cette  dernière  espèce 
existe  bien  réellement;  car  j'ai  eu  entre  les 
mains ,  me  dit  encore  M.  Lartet ,  deux  mo- 
laires supérieures  trouvées  dans  le  départe- 
ment de  la  Haute-Garonne  plus  petites  en- 
core et  qui  avaient  un  collet  saillant  très 
montant  et  bien  marqué,  môme  dans  la 
dernière.  L'individu  auquel  elles  avaient  ap- 
partenu  ne  devait  pas  dépasser  de  beaucoup 
la  taille  de  nos  plus  grands  Cochons. 

Les  caractères  que  M.  Lartet  assigne  à  ses 
espèces  ne  paraissant  convenir  à  celles  que 
nous  avons  mentionnées  auparavant  que  pour 
le  Rh,  incisivus,  qui  est  probablement  son 
Sansaniensis,  il  s'ensuivrait  que  nous  en  au- 
rions sept  des  terrains  tertiaires  ;  mais  il  pa- 
rait bien  qu'il  faut  encore  distinguer  deux 
époques  dans  ces  terrains  à  Rhinocéros,  et 
que  les  Rh,  leplorhinus  et  megarhinus  sont 
moins  anciens  et  appartiennent  au  terrain 
pliocène,  tandis  que  les  autres  se  trouvent 
dans  le  terrain  miocène.  Ainsi  ce  dernier  ter- 
rain, celui  où  l'on  rencontre  pour  la  première 
fois  les  Rhinocéros,  nourrissait  en  Europe  les 
Rh,  incisivus  ou  Sansaniensis,  brachypuSf 
Cimogorrhensis,  tetradactylus  et  minutus  eu 
nombre  à  peu  près  égal  à  celui  des  espècet 
vivantes.  Mais  celles-ci  ne  se  trouvent  pas  i 
la  vérité  réunies  sur  un  espace  aussi  limité 
puisque  l'Afrique  n'en  a  que  deux  ou  troia 
au  plus,  le  continent  indien  un  leul,  et  lea 
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ties  de  la  Sonde  deux.  Mais,  à  cette  époque, 
TAfrique  n*élait  peut-être  pas  encore  sépa- 
rée de  l*Europe,  et  oe  formait  avec  elle  qu*uD 
Taste  continent. 

Quant  aux  Rh.  elcUus  Croizet  et  Robert , 
ItA.  Golfussii  Kaup,  Bh.  Merckii  Raup,  ou 
Kirchb^rgensis  Jrger  {Mammifères  du  Wur- 
temberg), Rh.  Steinheimiensis  Jsger  (t6.),  Rf^- 
chœrocephalusJs%eT{ib.)^  nous  pensons,  avec 
H.  de  Blainville,  qu*il  n>«t  pas  possible  de 
les  admettre  encore  comme  espèces  distinc- 
tes, les  caractères  sur  lesquels  on  les  a  éta- 
blies étant  trop  fugitifs 

Probablement  .elles  rentreront  dans  les 
espèces  dont  nous  venons  de  parler.  Ainsi  le 
M.  eiatus  appartenant,  suivant  II.  Pomel, 
au  terrain  pliocène,  est  sans  doute  ou  un 
MegarhinuSy  ou  un  L^ptorhinus. 

Il  a  été  trouvé  dans  les  monts  sous-Hjma- 
layas  des  ossements  d*un  Rhinocéros  uni- 
corne:  mais,  comme  MM.  Falconnetet  Gant- 
ley  publient  dans  ce  moment  un  grand  ou- 
trage sur  les  fossiles  de  cette  localité,  il  faut 
attendre  sa  publication  pour  connaître  l'es- 
pèce ou  les  espèces  de  Rhinocéros  qu'ils  y  en- 
registreront. (LAiiauLio.) 

RHl\OCÉROS  DE  MER.  kim.  —  On 
donne  vulgairement  ce  nom  au  Narval. 
Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

•ROI.NOCBOERl'S  (^:«,  Dez;;(«ipoc, 
porc).  MAI.  —  Groupe  formé  aux  dépens  de 
Tancien  genre  Cochon  {voy.  ce  mot),  et  in- 
diqué par  II.  Wagler  {Syst.  des  Amph. , 
1830).  (E.  D.) 

•RnXOCLEllMIS  ^/«,  Dex;  x^nv^';  » 
tortue>.  iKPT.  —  Genre  de  U  famille  des 
Tortues,  éubli  par  Fiiziuger. 

•RUI>0CR1  PT.%  ,  G.R.  Grty.  ois.  — 
Synonyme  de  Hhinomya ,  b.  GeoCT.  St-Hil. 
et  dOrb.  (Z.  G.) 

EHI^OCi'RE.  BOLL.  FoiAM.  —  Genre 
proposé  par  llontfort  pour  une  petite  coquille 
de  Rhiiopode  ou  Foraminifère,  qui  fait  par- 
tie du  genre  Robutine.  (Du  ) 

*RBI\OCVLLtS  (pi'>,  nez;  *v/.:;  » 
courbé),  cis.  ~  Genre  de  Tordre  des  Co- 
léoptères tétraoïèrcs ,  famille  des  Curni- 
lioiiides  gonatocèrcs,  diiisioo  des  Erirhi- 
Bides,  éubli  par  Germar  (  m  h,  Wetier 
Ammal.^  I«  1.  137),  et  qui  renferme  sept 
tipèccs  d'Europe  ou  de  FAste  mineure  ; 
savoir  :  9L  mntiodoutalgicus  Gerby.  laUros- 
Iru  UL,  Oaeiai  IU|.»  Scbr.,  f^ai/rmu 
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Dej.,  inquilinus  Ghl.,  brms  Schr.,  etfubé- 
comis  Cbvt.  (C.) 

*RHI\'ODERM.%  (pi'y,  nez;  <}cV«>  peav). 
tEPT.  —  Genre  de  Crapauds  distingué  pir 
MM.  Duméril  et  Bibron  (  Erpétologie  géèi' 
raie,  t.  VIII,  p.  657).  La  seule  espèce  om« 
nue  est  le  Rh.  Darwmii,  du  Chili.     (P.  6.) 

RHINODES,  Schœnherr,  Dejeau.  m.^ 
Syn.  de  Magdalis  ou  mieux  Magdalmmtf 
Germar  et  Schœnherr.  (C.) 

•RmxODlPSAS  (pfy  Dez;I>ipsas,  mm 
de  genre),  iept.  —  Genre  de  la  famille  dtt 
Couleuvres ,  éUbli  par  Fitzinger  (  S^U. 
Hept.,  1843). 

•RHI\OLACCrS,  Scbœnherr.  ui.— Sy- 
nonyme de  Otidocephalus,  Cbevrolat.     (C.) 

•nHI\OLOBIUM(p:M;t*o'c»  bec;;»- 
C:cy,  gousse),  aor.  pb.  —  Genre  de  U  fa- 
mille des  Asclëpiadées  ,  tribu  des  Cynan- 
chées.étab'i  par  Arnott  (m  Johnston  Magaz» 
of  zo^yl.  and  bot.  II.  420).  Herbes  originaires 
du  cap  de  Bonne  Espérance.  Voy.  âscu.?ia- 

DÈES. 

RHIXOLOPHE.  A^MoIopAiis  (pt% ,  nez; 
^o^:;,  éminence).  miv.  —  Genre  de  Chéiro- 
ptères créé  par  Et.  Geoffroy  Saint-Hilaire , 
adopté  par  tous  les  zoologistes,  et  placé  dans 
le  groupe  des  Yespertil ioniens,  division  dcf 
Rhinolophif  ns  ou  Lopbonyctères,  et  compre- 
nant un  assez  grand  nombre  d*espèces,  dont 
quelques  auteurs  modernes  ont  formé  plu- 
sieurs groupes  distincts. 

Chez  les  Rhinolophes  le  nombre  total  des 
denu  est  de  2$  ou  30  et  rarement  de  32  : 
les  incisives  sont  au  nombre  de  deux  à  U 
mAcboire  supérieiire  et  de  quatre  à  l'infé- 
rieure, ou  parf  is  également  de  quatre  à 
Finfèrieure,  mùi  manquant  complètement 
à   la   supérieure  ;  les  in>:isiies   supérieures 
sont  petites, nbiuse<.  et  e!!es  tomttent  souvent 
dans  un  ige  pfu  araocè  de  Fanimal ,  et  les 
inférieure> .  persistantes,  bilobées  ou  trilo- 
!  I>ées ,  S'jnt  p'.us  uu  moins  entassées  ;  les  ca- 
t  nines ,  au  nombre  de  deux  k  chaque  nU« 
:  rb*>ire,  sont  pi^rtées  sur  un  talon  assez  grand» 
qui  se  devel  ppea^ec  l'âge,  sans  pousser  Ins 
incisives  de  leurs  aUêvIes;  en6n  les  mo- 
-  laires  ,  au  nombre  de  quatre  supérieures  dn 
chaque  cOté  et  à  chaque  micboirc,  et  de  cinq 
,  infcrteuremeot ,  ou  bien  de  cinq  de  chaque 
fùlt  et  à  chaque  m^'hoire  en  baut  et  de  six 
en  bas ,  sont  à  courc-noe  garnie  de  pointes 
très  aigués.  Q  D'y  a  pas  d'os  iniermaitlUirn 
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lénî  M&  «uilUins;  eetot  «t  remplacé, 
les  MpècM  pourvues  d*iocisiTef  lupé- 
\^fÊtimn  peUtei  lames  osseuses, 
plates  y  très  minces,  divergentes  aux  deux 
eitrëmiiés,  se  touchant  vers  le  centre,  et 
cet  peiita  lames  suspendues  dans  le  carti- 
Uff  «asal  portent  chacune  une  incisive,  placée 
peu  soildement  dans  ces  lamelles  mobiles,  et 
poovani  tomber  facilement  par  le  plus  léger 
effort;  toutefois  il  parait  qu'elles  ne  tom- 
bent pas  régnlièrement,  et  que  lorsqu*un 
effort  acddentel  les  fait  céder,  elles  re- 
potïMstatfCMT  le  plus  grand  nombre  des  Rbi- 
fiûiopfaes  pourvus  de  ces  dents  en  ont  pres- 
que toqjours  dans  Tétat  adulte,  et  surtout 
dans  le  jeune  âge;  enfin,  chez  les  espèces 
privées  d'incisives  supérieures,  il  n*7  a  pas 
de  lamelles  ioiermaiillaires,  et  ces  organes 
sont  remplacés  par  un  simple  cartilage.  Les 
oreilles  sont  médiocrement  grandes ,  mem- 
braneuses, presque  nues,  sans   oreillon  à 
pea  d'exceptions  près,  et  placées  sur  les  côtés 
<ie  la  tète.  Le  nei ,  surtout  cbex  les  espèces 
européennes,  est  constamment   armé  de 
rrétes  membraneufes,  dont  Tune,  ou  la  su- 
périeure, ligure  OA  fer  de  lance  placé  à  plat 
«ir  le  bas  du  front,  et  la  seconde,  bordant 
h  lèvre   supérieure,    ressemble  plus  ou 
Doias  à  oo  croissant  ou  à  un  fer  à  cheval  : 
c'est  entre  ces  deux  parties  que  s'ouvrent  de 
rbaque   cùté  les  orifices  des  narines;  ces 
rféces  sont  caractéristiques  et  elles  ont  valu 
lui  animaux  que   nous  étudions  le  nom 
qu'ils  portent.  Les  lèvres  sont  épaisses,  et 
frtte  épaiflsear  résulte    d*un    agrégat  de 
fibres  musculaires  qui  sont  serrées  les  unes 
»r  les  autres  et  opposées  dans  leur  diree- 
tMn  ;  les  laoïcliei  intermaxillaires,  ou  bien 
le  simple  cartilage  qui  en  tient  lieu ,  sont 
mis  en  mouvement  par  ces  fibres  et  obéis- 
feot  à  toutes  les  vibrations  de  l'organe  de 
Todoral.  Les  membranes  interfémoralesont, 
poar  la  foraie  et  l'étendue,  beaucoup  de 
npports  avec  celles  de  nos  Vesperiilions  or- 
4iaaires;  en  outre  les  doigts  des  ailes  sont 
msi  eooforaiés  à  peu  près  de  même,  c*est« 
Â-éire  qu*0Dtre  le  petit  pouce  séparé  et  on- 
Micnlé,  placé  près  du  poignet ,  les  quatre 
éaigu  snitaotf  sont  formés  d'osselets  très 
gèles;  à  riodicateur  il  o*y  a  qu'un  méU- 
carpîea  sans  phalange;  les  autres  doigU  en 
Mtia  ou  dcni     et  aucun  n'est  pourvu 
Google. 
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MM.  Temminek  et  de  Blainvîlle  {Oslén 
grêphiêt  fatckule  des  Chéiroplèrei)  ont 
donné  des  déUils  sur  Tostéologie  de  ces 
Chéiroptères.  Ce  dernier  zoologiste  a  étudié 
avec  soin  les  squelettes  des  Rhinolopbes  et 
des  Rhinoporoes  qu'il  compare  avec  celui 
des  Mégadermes  ;  selon  lui,  la  tète  des  Rhi« 
nolophes  et  des  Rhinopomes  est  plus  bul- 
beuse au  crâne,  plus  ramassée  et  plus  tron- 
quée à  la  face  que  celle  des  Mégadermes,  et 
elle  présente  un  large  aplatissement  de  la 
région  fronto-nasale  et  un  développement 
singulièrement  bulbeux  des  sinus  maxil- 
laires. Les  mâchoires  sont  assez  bien  sem- 
blable.<  dans  ces  trois  groupes  d'animaux  ; 
cependant  le  prémaxillaire,  qui  manque 
encore  dans  les  Rhinolopbes ,  existe ,  quoi- 
que assez  peu  complet ,  dans  les  Rhino- 
pomes. Le  reste  du  squelette  ne  présente 
guère  de  différences  que  dans  la  longueur 
des  vertèbres  de  la  queue,  qui  ne  sont  peut- 
être  pas  en  plus  grand  nombre  que  chez  les 
Mégadermes,  mais  qui,  étant  très  allongées 
et  excessivement  grêles ,  portent  la  queue 
au-delà  des  membres  postérieurs,  surtout 
dans  les  Rhinopomes.  Les  autres  os  qui  con- 
stituent la  poitrine  n'offrent  non  plus  de 
différence  appréciable ,  ni  dans  le  nombre , 
ni  dans  la  forme,  au  moins  dans  les  Rhino- 
pomes ;  mais  il  n'en  est  pas  tout-à-fait  de 
même  dans  les  Rhinolopbes,  dont  les  côtes, 
et  surtout  les  postérieures,  sont  singulière- 
ment élargies  au  point  de  presque  se  tou- 
cher. Chez  ces  derniers  animaux  Thyolde 
est  élargi,  excavé,  courbé  fortement  en  des- 
sus ,  et  ses- cornes  postérieures ,  prolongées 
en  forme  de  bras  dilatés,  spatules,  sont 
bien  plus  forts  que  les  antérieurs,  extrême- 
ment déliés  dans  les  deux  articles  qui  les 
constituent.  Le  sternum,  court  et  élargi, 
est  saillant,  en  angle  ouvert,  et  muni  latéra- 
lement d'une  apophyse  épineuse.  Les  os  des 
membres  sont  très  grêles;  aux  antérieurs, 
l'humérus  est  plus  long  et  moins  robuste 
que  dans  les  Mégadermes  ;  le  radius  est  un 
peu  plus  arqué ,  surtout  dans  les  Rhinolo- 
pbes; le  cubitus  est  filiforme  et  non  coudé, 
et  la  main  est  très  courte:  en  effet,  le  plus 
long  doigt,  qui  est  le  troisième  ou  médian, 
est  à  peine  plus  long  que  le  radius  ;  aux 
membres  postérieurs  il  n'y  a  pu  de  diffé- 
rences appréciables  avec  ceux  des  Méga- 
dermes.  L'os  pénien  a  été  trouvé  dans  deux 
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espèces  de  Rhioolopbes  :  d«os  le  grand  Fer- 
i-cheval ,  où  il  a  au  moins  4  lignes  de  long, 
il  est  épaissi  et  triangulaire  à  la  base ,  qui 
r«t  eicavée  en  capsule ,  et  prenant  ensuite 
en  se  rétrécissant  d'abord  ,  puis  en  se  dila- 
tant et  s'amincissant  de  nouveau,  la  forme 
d*une  spatule  étroite,  obtuse  à  1  extrémité; 
et  dans  le  petit  Fer-à-cheTal ,  où  il  est  néces- 
sairement plus  petit  et  a  la  forme  de  la 
pointe  d'une  épée  triquèlre. 

Une  particularité  anatomique  que  Ton  a 
cm  longtemps  exister  dans  nos  Rbinolophes 
d'Europe  ,  et  principalement  dans  le  petit 
Fer  à  cbeval,  était  de  présenter  seuls  parmi 
les  Chéiroptères  quatre  mamelles;  mais 
Kuhl  {Zool.  Beilr.)  a  reconnu  qu'il  n'y  afait 
chez  eux  que  deux  mamelles  pectorales, 
comme  à  Tordinaire,  et  que  les  deux  autres 
corps,  que  Ton  avait  pris  pour  des  mamelles 
inguinales,  n'éuient  que  des  verrues  de  la 
peau,  au-dessous  desquelles  il  n*j  avait  pas 
de  glandes  mammaires  et  qui  conduisaient , 
dit-il ,  dans  la  cavité  du  bauin.  Depuis, 
U.  Temminck  i  confirmé  entièrement  les 
observations  de  Rulb ,  et  il  dit  que  ces  pré- 
tendus mamelons  ne  servent  en  aucune 
manière  à  la  nutrition ,  que  ce  sont  des  ap- 
pendices d'où  suinte  une  matière  onctueuse, 
fétide ,  et  qui  augmente  Todeur  désagréable 
qu'exhalent  ces  Chauves -Sou  ris. 

Les  Rbinolophes  se  trouvent  répandus 
dans  les  Iles  de  la  Sonde,  dans  l'Inde,  l'Asie, 
TAfrique  et  l'Europe;  on  assure  même  eo 
avoir  récemment  découvert  une  espèce  en 
Océanie  ;  jusqu'ici  on  n'en  a  pas  encore  ob- 
ffcné  en  Amérique. 

Ces  Cbauves-Souris  vivent  ane  grandi 
partie  de  l'année  réunies  en  bandes  de  plu- 
sieurs centaines  d'individus  des  deux  sexes, 
soit  dans  les  cavernes ,  les  vieux  bltiments 
ou  dans  les  troncs  énormes  d'arbres  Ter- 
moulus  des  forêts  vierges  ;  passé  le  temps  de 
Faccouplement ,  et  quand  les  femelles  sont 
pleines,  celles-ci  s'éloignent  des  mâles,  s'éta- 
blissent ,  plusieurs  réunies ,  dans  des  ca- 
Ternes  séparées  ,  et  vaquent  en  société  de 
leurs  compagnes  aux  soins  de  la  nutrition 
des  deux  petits  qu'elles  mettent  an  monde; 
les  mâles,  de  leur  côté,  vivent  alors  enscm- 
Me,  et  la  bmille  ne  reprend  set  babitndea 
•odales  que  lorsque  les  Jeunes  sont  en  étal 
dt  ponnroir  à  leur  subsistance.  Do  reste,  la 
mtnièrn  4t  tiTic  des  espècei  eMopéennet 
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de  Rhînolophes  ne  diffère  pas  de  celle  ée$ 
autres  Chéiroptères  en  général,  c'est-à-dîrt 
que  ces  animaux  sont  nocturnes  et  oungcnt 
des  Insectes. 

Linné,  Erxleben  et  Bechstein  associéftnl 
les  Rbinolophes  avec  les  Vespertilions  low 
l'appellation  commune  de  Vespertilto,  Dm* 
benton  le  premier  distingua  le  grand  et  li 
petit  Fer-à-cheval  que  Linné  avait  confondu. 
Et.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  ainsi  qoe  mtmB 
l'avons  dit  au  commencement  de  cet  artide» 
créa  le  genre  Bhinohphus,  et  aux  deux  n» 
pèces  anciennement  connues  et  qn^jl  j 
plaça,  il  en  adjoignit  de  nouvelles  qu'il  dé- 
crivit pour  la  première  fois;  G.  et  Fr.  Ca« 
vier,  A. -G.  Desmarest,  etc  ,  adoptèrent 
les  idées  d'Et.  Geoffroy  Saint -HiJaire. 
M.  Horsfield,  un  peu  plus  tard,  décrivit  dei 
espèces  nouvelles  en  grand  nombre.  Enfla 
M.  Temminck  {Monogr.  de  mammalogiê^ 
t.  II ,  1'*  livr.,  1835)  résuma  tout  ce  qui 
avait  été  dit  sur  ce  genre ,  décrivit  de  nou- 
velles espèces  et  donna  une  monograpbît 
complète  de  ce  groupe,  travail  que  nous  sui- 
vons dans  cette  article.  Depuis,  peu  de 
changements  ont  été  opérés  dans  le  groupe 
des  Hhinolophus,  et  le  nombre  des  espèces  » 
qui  aujourd'hui  est  de  plus  de  vingt,  a  été 
seulement  augmenté  de  deux  par  im.  Graf 
et  Martin. 

Nous  allons  passer  maintenant  k  la  des- 
cription, ou  plutôt  à  l'indication  des  espècei 
de  ce  genre. 

S  I.  Rbmolopbcs,  Auctorwm, 

Espèces  à  feuille  nasale  nom  compliqmit^ 
à  bord  lisse,  et  placée  transcenaJewteni  en  ihi 
ruban  sur  le  chanfrein  ;  pas  de  lobe  dtsltneC 
à  la  base  de  la  conque ,  ou  bien  ce  loba  tflonl 
peu  apparent. 

A.  Bspèca  d'Afrique. 

1.  RBiHOLorna  TamesT,  Mindophms  iri^ 
dens  Et.  Geoffr.  (  Mamm,  d'Égypt,^  pl>  S  » 
n*  1  ;  inii.  mus.,  t.  XX).  De  la  UQledeli 
Pipistrelle.  Le  pelage  est  rare,  court  et  ll«i^ 
d'un  cendré  blancb&tre ,  à  base  blancke  ta 
dessus  et  blanchâtre  en  dessous;  le  ban» 
ventre  et  les  cuisses  sont  nus.  La  queue  ma 
courte,  et,  dans  un  tiers  de  sa  longueur,  «a 
libre  au-delà  de  la  membrane  înlerféaM» 
rale.  Le  fer  à  cheval  couvre  toute  la  surftan 
du  museau  ;  mais  la  feuille  est  peu  cospli» 
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foée ,  large  t  sa  base  et  s*éle?aDt  en  lance 
traotterse»  dont  la  partie  supérieure  est 
UrmiDée  par  troia  dents.  Se  trouve  eo 
Egypte  daos  les  profondes  excavations  des 
mon  laines»  et  surtout  dans  les  parties  les 
plus  reculées  des  tombeaux  des  rois  et  du 
Itoiple  de  Deoderah. 

2.  RnsoukPBB  DE  CoiHERSOR,  Rhiftolophus 
Comwitrumii  Et.  Geoffr.  Cette  espèce  habite 
Madafascar  ;  elle  est  très  voisine  du  R,  dia- 
iema  »  doot  elle  diffère  par  sa  feuille  d'un 
tiers  OMNOS  large ,  simple ,  à  bord  terminal 
arrondi,  etc.,  et  peut-être,  ainsi  que  le  fait 
obserrer  M.  Temminck,  devrait-elle  lui  être 
réunie. 

B.  Espèce  d'Atie. 

3.  EmsnLOMB  oi  Duklob,  Rhinolophus 
dnhummtù  Sf  kes.  Cette  espèce,  qui  habite 
le  pays  des  llabraites,  dans  Tlnde,  D'est 
\u  suffisasaMBi  décrite ,  et  se  rapproche 
du  A.  «siyméi. 

C.  Espèem  de  la  McUaisie, 

4.  KnioLom  FAMEOX ,  Rhinolophus  nO' 
Ults  HorsISeld  (Besearch.  m  Java).  Cest  la 
piui  grande  espèce  du  genre  ;  son  pelage , 
uès  doox ,  fin  »  long ,  est  brun-marron  en 
dessus  et  blanchitre  en  dessous.  La  feuille 
Bxale  est  simple,  à  bord  terminal  en  coupe 
de  rooronne  ;  derrière,  et  à  la  base  de  celte 
feuille,  existent  quatre  petits  orifices  presque 
imper reptibles  %  VœW  nu  ;  le  fer  à  cheval 
eit  eaiouré  d'une  large  membrane  pointue 
Hr  devant  et  de  plis  latéraux.  Elle  se  trouve 
•ttx  Moluques  et  sortout  à  Java ,  où  on  la 
voit  voler  communément  le  soir  dans  les 
lilécs  des  jardina,  et  le  Jour  se  tenant  atta- 
che iOQS  les  feuilles  du  Afuia  sapierUum. 

^.  RmioLom  dudèmc,  Rkinolophus  dia^ 
àema  Et.  GeoVr.  Son  envergure  est  d*environ 
1  pied,  et  la  longueur  de  la  tête  et  du  corps 
(osemble  de  4  pouces.  Le  pelage  est  d*un 
roux  vif  eicoaawdoré.  La  feuille  de  la  base 
4q  front ,  uoia  fois  plus  large  que  haute  , 
fti  à  bore  arrondi ,  et  enroulée  sur  elle- 
aèaae  de  debora  en  dedans  :  elle  forme  « 
avec  le  bourrelet  en  fer  à  cheval  de  la  lèvre 
Mpérieure,  conme  une  espèce  de  couronne 
se  de  diadème  qui  entoure  les  ouvertures 
en  narines.  Bapportée  de  Timor  par  Péroo 
ftlisueiir. 

6.  EamoLûPU  mnmQvit  Rhinolophui  In- 
Horsfidd  (JL  nûsom  [femellej  Uoci» 
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field).  Plus  petite  que  les  précédentes,  cetta 
espèce  présente,  chez  le  mAle,  la  tète  et  la 
nuque  blanches,  les  autres  parties  du  corps 
marron ,  et  chex  la  femelle,  une  teinte  gé- 
nérale plus  rouss&tre.  La  feuille  nasale  est 
à  bord  arrondi ,  plus  large  que  haute;  une 
autre,  couchée  et  poilue,  entre  celle-ci  et  le 
fer  à  cheval ,  qui  a  ,  de  chaque  côté ,  trois 
plis  latéraux.  Commune  à  Java. 

7.  Bhimolophb  cauvÉNiFÈEE,  Pérou  et  Le- 
sueur,  A/imoJop/iusjpeom  Schneider.  Petite; 
pelage  court,  lisse,  tricolore  eo  dessus  ;  tou- 
tes les  parties  supérieures  couvertes  de  poila 
mi-partis  blanc  et  brun  chc2  le  m41e,  mar- 
ron-roussàtre  chez  la  femelle ,  en  dessoua 
d'un  blanc  parfait  partout ,  excepté  à  Tin- 
sertion  des  ailes  et  des  flancs,  qui  sont  d*un 
roux  clair.  Feuille  nasale  comme  dans  le  il. 
iniigtUs.  De  Timor  et  d^Amboioe. 

8.  Rhinolofbe  BicoLoaE ,  RhinQlophus  bi* 
coZor  Temm.  Petite;  pelage  long ,  très  fin  , 
lisse,  bicolore  partout  :  en  dessus  d*uo  blano 
très  pur,  depuis  la  base  Jusqu*au  deux  tiers^ 
et  d*un  roux  marron  à  la  pointe,  ce  qui  (ait 
que  le  blanc  pur  offre  une  bigarrure  irrégu« 
lière;  en  dessous  plus  blanchâtre  qu*en 
dessus,  parce  que  seulement  la  très  fine 
pointe  des  poils  est  colorée  de  brun  ;  mem* 
brane  d'un  brun  clair.  Feuille  nasale  petite, 
transversale ,  ayant  une  forte  protubérance 
entre  elle  et  le  fer  à  cheval,  entourée  d'une 
membrane  découpée  sur  ses  deux  bords; 
une  forte  verrue  au  milieu  de  la  lèvre  infé- 
rieure, et,  de  chaque  cùU,  une  verrue  km- 
gUudinale«  Se  trouve  à  Java ,  Amboine  et 
Timor. 

9.  fiHifiOLopn  Tiicoara,  Rkimolophui  tri^ 
euspidatus  Tenun.  Plus  petite  que  la  Pipis- 
trelle ;  pelage  d*un  brun  roussAtre  clair  eo 
dessus ,  d'un  brun  pur  sur  les  cdtés  et  aous 
le  croupion  ;  membranes  Boiràtres.  Des  Mo* 
luques. 

10.  RniKoioraE  VASQUE,  Uimolophut  lot" 
valus  Horsfield.  D'un  brun  foncé,  avec  uno 
nuance  dorée  en  dessus,  plus  claire  en  des- 
sous. Feuille  nasale  eomane  dans  le  R.  «est- 
ynis,  avec  lequel  il  a  beaucoup  de  rapporta. 
De  ^va. 

$  IL  PmumnniA,  Leei%;  Hirpotinotus, 

Gray. 

Etpècet  à  feuUle  nasale  plus  au  moins  conh 
pliçuée^  ^levé§  en  formé  éefirde  iaoc$s  df 
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portant  mm  socle  cartilagineux ,  présentant 
mm  lobe  distinct  à  la  base  externe  de  la  con- 
que;  ce  lobe ,  plus  cm  moins  développé ,  ser- 
vant à  fermer  le  passage  auditif  et  tenant 
lieu  du  tragus, 

A.  Espèces  d'Europe, 

il.   RnSOLOPBE  PETIT  Fct-A-CHEVIL  00  II- 

ru ,  Rkinolopkus  hippocrepis  Henn.  (  A.  &t- 
fer  Fr.  Cu?.,  Vesp.  hipposiderus  Bechst. , 
R.  Ukastatus  Et.  Geoffr.,  Temm.,  Vesp, 
mmnus  H onUga ,  le  petit  Fct-A-aiEVAL  Buf- 
flbo).  Cette  espèce  a  prêt  de  3  ponces  de  long, 
et  ton  eavergure  est  de  9.  Le  peUge  est  d*uD 
beau  blanc  lostré  ;  dans  Tadulte ,  la  fine 
pointe  des  poils  des  parties  supérieures  est 
colorée;  les  membranes  sont  diaphanes, 
d*oD  cendré  foncé  dans  les  mâles ,  Jaun&tre 
dans  les  femelles.  La  feaille  frontale  est 
composée  de  deai  pièces  en  forme  de  fer  de 
lance,  placées  au-dessus  Tune  de  Tautre  ; 
tandis  que  dans  le  grand  Fer-à-cbeval,  Tin- 
férieare  est  en  lame  rerticale  carrée.  Se 
trouve  en  Allemagne,  en  France  et  en  Angle  • 
terre,  dans  les  Tieoi  édifices  et  dans  les  ca- 
Temes,  et  est  assex  difficile  à  décounir 
parce  qn*il  se  sospend  aui  lieoi  peu  acces- 
sibles. 

12.  RniioLOPn  giaiid  Fct-A-CRVAt  on 
mnm,  Bhinolophus  femim  e^urntim  Linné 
(  A.  unihastatus  Et.  Geoffr.,  le  GiA!a>Fct-A- 
CBiTAL ,  Boffon ,  Daubenton  ;  Vesp,  hippo- 
crepis Herman).  Il  a  environ  14  pouces 
d'envergure ,  sur  près  de  3  pouces  de  lon- 
gueur totale  pour  le  corps  et  la  tête  ensem- 
ble ;  la  queue  ayant  2  pouces.  La  face  est 
pourvue  d*une  membrane  nue  en  forme  de 
fer  k  cheval ,  qui  borde  la  lèvre  supérieore 
et  entoure  les  narines,  et  au-dessus  est  une 
féconde  crête,  dont  la  partie  inférieure  s'a- 
vance verticalement  sous  forme  d'une  plaque 
à  peu  près  carrée  ,  et  sa  supérieure  ,  asseï 
grande,  est  aplatie  en  fer  de  lance.  Le  pe- 
lage est  très  dooi ,  d'une  couleur  mêlée  île 
cendré  clair  et  de  roui  en  dessus ,  et  d'un 
gris  teint  de  Jaunâtre  en  dessous  ;  les  mem- 
branes sont  noirâtres.  Cette  espke ,  qui  se 
trouve  dans  toute  l'Europe,  eicepté  dans  les 
parties  septentrionales  et  orienules,  est 
commune  aux  environs  de  Paris.  Elle  passe 
l'hiver  endormie  dans  les  vieui  édifices  et 
dans  les  carrières  abandonnées ,  et  ce  sont 
■Msi  IM  lieoi  qoi  lui  servent  de  refuge  pen- 
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dant  le  jour  dans  les  autres  saisons  de  Tao* 
née.  Elle  ne  produit  habituellement  que 
deux  petits  par  portée,  et  souvent  même  dla 
n'en  a  qu'un. 

13.  Rbciolopbe  CL1FT05,  Rhinolophus  cU" 
vusus  Crets.  {R.  Geoffroyi  Sm'iih ,  R,  cagw»* 
st5  Lichst.).  De  la  taille  du  Vesp.  oreillard: 
en  dessus  d'un  cendré  nuancé  d'une  tctett 
lie  de  vin ,  et  en  dessous  d'un  blancbâlii 
sale.  La  feuille  simple,  en  fer  de  lance,  pas 
élevée  et  garnie  de  poils.  A  été  trouvé  ca 
Dalmatie,  et,  en  Afrique,  dans  diversea 
parties  de  TÉgypte ,  ainsi  qu'aa  cap  de 
Bonne-Espérance. 

B.  Espèce  d  Afrique. 

14.  RBI50L0PHB  DE  La!iocb  ,  Rkmc^hmM 
Landeri,  Cette  espèce,  qui  provient  de  Fer- 
nando-Po,  a  été  signalée,  en  1837  {Proceei. 
xool.  Soc,  Lond.],  par  If.  Martin. 

C  Espèces  d'Asie. 

15.  Rhisolopre  de  Rocx,  Rhinolopkui 
Rouxii  Temm.  Assez  petite;  pelage  court, 
cotonneux,  très  crépu,  rare;  les  mâles,  em 
dessus,  d'un  brun  d'ambre,  et,  en  dessous, 
gris  clair  ;  les  femelles  d'un  roux  ardent  ea 
dessus  et  d'un  beau  roux  doré  en  dessous. 
De  Calcutu. 

16.  RBI50L0PHE  iiippox,  Rhinotophus  nip* 
pon  Temm.  De  taille  moyenne;  le  malt 
ayant  les  parties  supérieures  brunes ,  et  les 
inférieures  brunes  cendrées,  et  la  femelle 
des  couleurs  plus  claires  ;  une  seule  verme 
garnissant  toute  la  lèvre  inférieure.  Dm 
Japon. 

17.  RB150L0FHE  cos^c ,  Râtno^op^tu  ror- 
iiu/usTemm.  Pelage  en  dessus  blanc -rous- 
sâtre  et  plus  clair  en  dessous;  le  socle  d« 
fer  i  cheval  élevé  en  corne  obtuse ,  et  par 
devant  à  frontispice  plan;  Du  Japon. 

D.  Espèces  de  Malaisie, 

18.  RB150LOPBE  DcriL,  Rhinotophus  hie- 
tus  Temm.  {R.  rufa  P.  Gerv.).  Plus  grand 
que  le  Ferà-cheval  ;  le  pelage  noir  avec  des 
nuances  de  cendré  clair.  De  Java. 

19.  Rriïiolcpbb  TiÈFLB  ,  Rhinolopkus  tri» 
folialus  Temm.  Long  de  3  pouces  :  rooi  em 
dessus  et  blanchâtre  en  dessous;  le  fer  à 
cbe«al  bien  marqué,  et  de  son  milieo  s*éto- 
vaut  le  socle  fermé  par  une  épaisse 
brane  i  peu  près  aossi  haute  qtie  la 


fSeailte»  et  partagée  en  trois  lobes  pointus 
imitant  aa  peu  ta  feuille  de  Trèfle.  De  Java. 
20.  Rbqiolopbb  nain  ,  Rhinolophiu  minor 
Hors r.  De  la  taille  du  petit  Fer-à-cheval  :  le 
pelage  do  mâle  est,  en  dessus,  brun-Doir&tre 
léjgcf c^ent  cendré ,  en  dessous  d'un  cendré 
brna  dtir  ;  la  femelle  est  toute  rousse,  plus 
claire  en  dessous  qu'en  dessus.  De  Java,  Su- 
matra «I  Timor. 

21.  EmnoijOPBE  Toism ,  Rhinolophus  afflnis 
Hoff  f.  Petit  ;  le  mile  est  d'un  brun  couleur 
de  anfe  en  desfus ,  et  brun-cendré  en  des- 
sous ;  la  femelle ,  en  dessus,  est  d'un  brun 
roQfsâtre,  eo  dessous  d'un  roussàtre  clair; 
tes  membranes  sont  d'un  brun  noir.  De  Java 
et  Sumatra. 

22.  RmsoLorBB  posille,  Wmolophus  pu^ 
sUlas  Temm.  Plus  petit  que  le  B.  minor  ; 
pelage  blaoc  et  brun-cendré  en  dessus ,  et 
café  au  lali  en  dessous.  De  Java. 

23.  RanTOLoras  EuavoTS,  Rhinolophus 
Euryotss  Temm.  De  la  taille  du  grand  Fer- 
i-cbeval  ;  la  queue  très  courte  ;  pelage  ,  en 
dessus  Imm-teoille-morte ,  mêlé  de  brun 
plujclatr/et,  eo  dessous,  d'un  brun  sale  ; 
la  fenelfe  motoa  rousse  que  le  mâle.  D'Am- 
koiae. 

£.  S^>èce  d'Australie. 
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24.  RaonijOfB  A  caiHOB  fbuillb  ,  Rhino- 
iopfcas  miegapkjfQus  Gray  {Proc,  zool.  Soc. 
Lomé,,  1834).  Cette  espèce,  qui  n'est  pas 
bien  eooBiie,  serait  particulière  à  la  Nou- 
Telle-Galles  du  Sud.  (E.  DBsaARBST.) 

*  BHlSiOLOPHKNS.  nia.  —  M.  de 
Btaiaville  {Otiéographie^  fascicule  des  Chéiro- 
pères)  indique  sous  ce  nom  et  sous  celui  de 
Uphonfclères  une  famille  de  Cbauves-Sou- 
rii ,  daas  laquelle  entrent  les  genres  Méga- 
derme, Rbinoloplie,  Njctophile  etNyctère. 
Foy.  CCS  mots.  (E.  D.) 

*  BHOiOLOPHINA.  vau.  —  M.  Gray 
(iim.  of  PM.,  XXVI,  1835)  indique  sous 
ce  nom  uae  division  de  Chéiroptères,  com- 
preaaat  particulièrement  le  genre  Rhinolo^ 
fimt  («oy.  ea  mot).  11.  Lesson  désigne  le 
ttiae  groupa  ioua  le  nom  de  Rhinolophinea, 

(E.  D.) 
fimNOMACER  (piy,  nez;  futxpoç,  long). 
m.  — Geora  de  l'ordre  des  Coléoptères  té- 
tnaèrcs ,  famille  des  Curculionides  ortho- 
(te,  division  des  Rbinomacérides ,  fondé 
fit  Fabficîuft  [SysUma  BUuUieratonm ,  U, 


423  ) ,  et  généralement  adopté.  Ce  genre 
ne  renferme  que  deui  espèces  d'Europe,  lei 
A.  atielàboides  et  lepturoides  F.  La  2*  se  ren- 
contre quelquefois ,  aui  environs  de  Paris , 
sur  les  fleurs  ou  sur  l'écorce  des  jeunes 
Pins.  (C.) 

RHINOMAGÉIUDES.  Jthinomaceridœ. 
as,  —  Cinquième  division  établie  par 
Schœnherr  [Dispositio  methodica^  p.  45;' 
Gênera  et  species  Curculionidum  synony» 
tnia,  1. 1 ,  p.  240  ;  V,  339  )  dans  la  famille 
des  Curculionides  ortbocères.  Elle  offre  pour 
caractères  :  Une  trompe  allongée,  soit  cour- 
bée ,  soit  un  peu  avancée,  dilatée  à  Teitré- 
mité  cbez  quelques  uns,  ou  cylindrique 
cbez  d'autres  ;  la  tète  est  courte,  transverse  ; 
les  yeui  sont  grands ,  arrondis ,  très  sail« 
lants  ;  les  antennes  sont  composées  de  11  i 
12  articles  :  elles  se  terminent  en  maune» 
qui ,  quelquefois ,  est  un  peu  plus  renflée 
en  debors;  les  étuis  sont  oblongs  ,  étroits , 
et  recouvrent  l'abdomen.  Genres  :  EfAgnamp* 
Iu5,  Rhinomacerf  Diodyrhynchus,  Auletes^ 
Beltu,  Rhinotia  et  Homalocerus,        (C.) 

«RHINOHYDÉES.  Rhinomydœ.  ois.  -* 
Famille  établie  par  M.  de  Lafresnaye  dans 
l'ordre  des  Passereaux,  et  comprenant  les 
genres  Rhinomya ,  qui  en  est  le  type ,  Pfe- 
roctochos  et  Megalonyx.  (Z.  G.) 

«RHINOMYE.  A/iinomya  (plv,  bec  ;  fivo, 
moucbe).  ois.  — Sous  ce  nom,  MM.  Isidore 
Geoffroy  Saint-Hilaire  et  Al.  d'Orbigny  ont 
établi  un  genre  qu'ils  placent  dans  l'ordre 
des  Passereaux,  entre  les  Cincles  et  lea 
Merles ,  dans  la  famille ,  par  conséquent , 
des  Mérulidées,  et  auquel  ils  ont  assigné 
pour  caractères  un  bec  triangulaire,  à  man* 
dibule  supérieure  un  peu  arquée,  et  def 
narines  recouvertes  par  une  sorte  d'écaillé* 

L  on  ne  connaît  dans  ce  genre  qu'une  es- 
pèce de  la  Patagonie,  qui  a  été  décrite,  danf 
le  Magasin  de  zoologie,  sous  le  nom  de  Rbi- 
MoaTE  LANCéoLÉB,  A/ufi.  lanceoUUaUïd,  Geoff. 
et  d'Orbig.  (Voyage  dans  VAm,  mér,,  pi.  7, 
f.  1  ).  (Z.  G.) 

«RHINOmrS  (pi'ir,  nez;  pv(,  rat).  aAic. 
—  M.  Licbteinsten  donne  ce  nom  {Sangth.p 
1833)  k  un  groupe  d'Insectivores  de  la  divi- 
sion des  Musaraignes.  Voy,  ce  mot.  (E.  D.| 

RUINOMYZA  (pi'y,  ptvoç,  bec;  |Avt«, 
moucbe).  ins.  —  Genre  de  l'ordre  des  Di- 
ptères bracbocères ,  famille  des  Totamères  » 
éUbli  par  Wiedemann  (Auss,  Zweif,).  L'es- 
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et  (TP«f  Hhmomysa  fusea  Wied. ,  le 
Iroofe  à  Java.  (L.) 

*RHINONClJS  (^,  Dci;  S/ioç,  masse). 
OB.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoplèrei  té- 
tnmères,  famille  des  Corculiooidet  gosa- 
tocéres ,  dÎTisioD  des  Apostasimérides  cryp- 
tarbyiichides ,  créé  par  Sctonherr  (  Gmtera 
êtspeciesCurcuiiomiàumsynomymiat  t.  IV, 
S,  p.  577;  VUl,  S,  528),  et  qui  se  corn- 
pete  de  15  espèces:  13  ippartieoDent  à 
TEurope ,  1  est  originaire  d*Asie  et  1  d'A- 
IHque.  Nous  citerons  surtout  les  suitantes  : 
Jl.  eojfor,  ptricAfptiif,  gramincu$  F.,  bru- 
ehoidn,  tncoiupuliis  Hst.,  gulialis  et  paroJi- 
dm$  Graf.  {Micmetus  Sckr.) ,  etc.  La  plu- 
part Titeot  sur  des  plantes  avoisinant  les 
•aux.  (C.) 

*RHI!«OPELTIS(^^,  nez;  wAtT>,  boo- 
cNer).  tcrr.  —  Genre  de  la  famille  des  Cou- 
leuvres ,  établi  par  M.  Agassiz  (isi  Wagkr 
le.  Ii0pt.\ 

RBINOPETALUM  (^&,  ^t^u  bec;  m- 
t«a«v,  péule).  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Liliacées,  sous-ordre  des  Tulipa- 
eées,  établi  par  Fischer  (ex  Biinb.  nêwphtlos, 
Joum.,  jan.  1830,  p.  19).  Herbes  des  oKmts 
Ourals.  Koy.  lilucéo. 

•RBIXOPHIS  iph^  nei;  j;^^,  serpent), 
iirr.  —  Genre  de  la  Camille  des  Boas,  éta- 
bli par  Hempricb. 

^  RflINOPHOCA  (^,  nez  ;  ^m,  pbo- 
que).  BAU.— Subdivision  des  Pboques  (ooy.  ce 
mot)  indiquée  par  M. Wagler(Sy si. d\éinp*., 
1830).  (E.  D.) 

•BHIKOPBRYNVSCprv,  net;  ^p);**^,  cra- 
paud). KPT.  — Genre  de  Bofeniformes  ou 
Crapauds  éubli  et  caractérisé  par  MM.  Du- 
ménl  et  Bibron  {ErpAolofiegémérale,  t.  VllI, 
p.  757).  La  seule  espèce  est  le  Ra.  a  iaib 
BoasALB,  il.  dors«/if,  du  Meiique.    (P.  G.) 

*RHIKOPIRt'S.  airr.  —  Genre  de  la 
fbfflille  des  Couleuvres  établi  par  Merren 
(7>«il.  sysf.  Jmpb.,  1830). 

*RBlKOPOMASTE.  Hkmopomasha  {^h, 
bec;  «^jisJTïîp.o»,  couvercle),  ois. — Genre 
et  la  famille  des  Proméropidées,  dans  Tordre 
des  Passereaui,  éubli  par  Smiib,  et  ayant 
pour  caractères  :  Un  bec  long,  très  recourbé, 
grêle,  étroit ,  trigooe  à  la  base  ;  des  narines 
basales,  peu  ouvertes,  longitudinales;  des 
ailes  médiocres;  une  queue  étagée;  des 
tarses  très  courts,  très  minces»  icutelléSy 
terminés  par  des  doigte  Ibiblaf  • 


Ce  genre,  que  M.  Isidore  Geoffroy -Saint- 
Hilaire  place  dans  la  famille  dea  Guèpteis 
(Iferopid^),  et  que  G.-R.  Gray  range  enue 
les  Promerops  et  les  Épimaquet ,  ne  re»- 
ferme  qu'une  espèce.  Levaillant  l*a  décrila 
aous  le  nom  de  Promerops  namaquoia  :  c*esl» 
dans  les  méthodes  actuelles,  le  RMuoronisu 
■iiAOcxMS,  Rh,  cyammkolat  Smitb.  (LevailL, 
Ois.  (VAf.,  p).  5  et  6).  11  a  un  plnnaagablea 
d*azur  à  reflets  en  dessus,  noir  an  dessous , 
avec  un  miroir  blanc  sur  Taile. 

On  le  trouve  au  cap  de  Bonne -Espérance» 
dans  le  pays  des  Namaquois.       (Z.  G.) 

RUI^OPOll£.  Rkmopoma  (^'«,  nez; 
««fia ,  opercule),  uah.  —  Genre  de  Chéi- 
roptères de  la  division  des  Vespertilioniens, 
groupe  des  Phyllostomiens,aéé  par  Et.  Geof- 
froy Samt-Hilaire  {Voyage  em  Egypte)  et 
adopté  par  tous  les  zoologistes.  Les  lUéno- 
poma  ont  pour  caractères:  Deui  inciaites 
supérieures  écartées  runederautic;  quatre 
inasivesinféiieures;  deuK  canines  médiocret 
à  chaque  michoire  ;  quatre  molaires  supé- 
rieures et  cinq  ioférieurm»  à  couronne  hé- 
rissée de  poiDies  aiguës,  de  chaque  tàié;  net 
long,  conique,  coupé  carrément  à  Teitrémilé, 
et  surmonté  d'une  petite  feuille;  ouvertures 
nasales  étroites,  transversales  et  munies  d'un 
petit  lobe  en  forme  d^opercule;  chanfrein 
large  et  concave;  oreilles  grandes,  réunies 
et  couchées  sur  la  face,  pourvues  d*un  oreil- 
lon  extérieur;  membrane  intnrféaMrala 
étroite,  coupée  carrément  et  enveloppant 
seulement  la  base  de  la  quene. 

Quelques  deuils  ostéologiqnaa  ent  été  pu- 
bliés par  M.  de  Btaia^ille  sur  une  espèce  de 
ce  genre,  et  il  en  a  été  question  à  Tarticle 
aiiKoiopHB  {vùy€2  ce  laot)  de  ce  Diction* 
naire. 

On  ne  décrit  que  deux  espèeea  de  ce  groupe* 
encore  une  seule  est-elle  réeUeoaent  bien  con* 
nue;  c*est 

Le  Rainopon  mcaurnnxi,  JlàÉiefomnmi- 
erophyUa  Et.  Geoffroy,  A.-G.  I>esniareft;  la 
CaAUvi-Socais  D'Écim  Belon,  VêtpmUti» 
mieropkyUui  Brunnich ,  dont  lea  ailes  ont 
7  pouces  4  lignes  d'envergure»  ni  dent  la 
'  queue,  très  longue  et  grêle,  dépasse  de  beau* 
'  coup  la  membrane  interfémerale  qni  est  trèe 
courte.  L*appareil  olfactif  présente  dea  fc 
nasales  très  larges,  ce  qui  cause  un 
aMut  considérable  des  os  mazillairns  ;  ni»  ett 
outra»  on  voit  de  petite  eperculai  fni,  à  It 
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folofité  4e  raoinul,  peavent  boucher  lei  oo- 
ttriaret  tanarioes.  Le  pelage,  long  et  toutni, 
est  d*uB  grie  eeodré.  Cet  animal  se  trouTe 
auet  coBBttBément  en  Egypte,  et  se  ren- 
CMitfe  sarloiit  dans  les  sooterraiDs  des  py- 
faofdes  prés  du  Caire.  Il  a  les  mêmes  habi- 
tades  qoe  les  ChauYes-Sonrû  de  notre  pays , 
lice  D*etiqo*il  faitcontiDuellemeot  mouvoir 
ses  narines»  les  dilatant  et  ensuite  les  coo- 
tractanl  de  nannière  à  ne  laisser  ? oir  aucune 
trace  de  TouTerture  qui,  de  plus,  est  recou- 
verte parropercule  membraneux. 

La  féconde  cipéoe  de  ce  genre  est 

Le  RmnoroBB  m  la  Carolirb,  AAtnopoma 
Ctnrfmensis  Et.  Geoffroy,  qui  n*est  pas  re- 
gardée sans  qnelque  doute  comme  particu- 
le an  Éuia-Onis  de  TAmérique  du  Sad, 
ce  qui  lui  n  Talu  de  M.  Lessoo  ,  le  nom  de 
Utmtpoma  dmbia.  Un  peu  plus  petit  que 
Tcspècn  précédente,  ses  oreilles  sont  moins 
grandes  et  plos  séparées  ;  sa  queue,  assez 
longue  et  épaisse,  n*est  engagée  par  la  mem- 
brane intarifaorale  que  de  la  moitié  de  sa 
loDgueor  seulesaent.  Le  pelage  est  brun  ;  les 
■embnncn  des  ailes  et  du  corps  sont  obscu- 
Ks.  (E.  D.) 

^BmWPTYON  (piy,  nez;  «rvov,  van). 
.  —  Genre  de  la  famille  des  Lacertiens, 
par  Pilsinfer  (5ysl.  Aapt.,  1843). 

^BHlNORTflA,  Vigors.  ois. —  Synonyme 
deCnentef  ,G.  Cuv.;  PhamicopKans ,  Raffl. 
—  Koo  générique  laiin  des  Boubous.  (Z.  G.) 

^BBIKOSCYTALE  (^tv ,  nea;  Scytale, 
nom  de  gcetn).  icpt.  —  Genre  de  la  famille 
des  Couleuvres  »  établi  par  Fitztnger  (Syif . 
ikpi.,  fS43). 

'EfllNOSLI.  ins.  —  Genre  de  Tordre  des 
Lépidoptères,  famille  des  Nocturnes  ,  tribu 
dcsTinéèes,  éubli  par  TreiUchke. Dupon- 
cbd  (CûUd  dss  Lépid.  d'Eur.)  en  cite  19 
espèces  répandues  dans  toute  TEurope.  Les 
JIA.  fateiella  ,  ustulella ,  eotUUa  ,  fnlveUa, 
ssfnslfii,  miella,  verbosos^la,  sont  asseï  com- 
Bons  en  France  et  en  Allemagne.  (L.) 
;  BnnOSmUS  (ptv ,  nez  ;  aifUçt  eamus  ). 
■s.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  bé- 
tétemèies ,  famille  des  Sténélytres,  tribu 
des  Rbyncboatomes,  créé  par  LatreUle  {Gen. 
Cnui,ei  /naecf.,  t.  II,  p.  231)  et  adopté 
fv  Dcfean  (  Cofoio^ne,  3*  édit. ,  p.  252  ). 
Cet  auteor  en  énumère  6  espèces  :  4  sont 
eriginaires  d*Earope,  i  est  propre  au  cap 
ie  Bonne- Espérance,  et  l  à  la  Colombie  { 
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(Nouvelle -Grenade).  On  doit  considérer 
comme  types  les  A.  œneui  01.,  plantrostnx, 
rohoris  F.  et  ruflcoUis  Pz.  (C.) 

«RHINOSIPHON  (^rv,  nez;  or<p«>v,si- 
pbon).  aBTT.  —  Genre  de  la  famille  des  Cou- 
leuvres, établi  par  Fitzinger  (Syst.  RepL, 
1843). 

*RHIN0ST01IA  (pc'v,  nez;  aroVa,  bon- 
cbe).  aspi.  —  Genre  de  la  famille  des  Cou- 
leuvres, établi  par  Fitzinger  (IV.  cUus,  Rept,^ 
1826). 

RHINOTIA  (pcy,  nez  ;  Mç^  ouUrde).  uis. 
—  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  tétra- 
mères,  famille  des  Curculionides  ortbo- 
cères ,  division  des  Rbinomacérides ,  établi 
par  Rirby  (m  Lin.  Soc.  Trant, ,  t.  XII , 
p.  426),  et  adopté  par  Latreille,  Dejean, 
Boisduval ,  Guérin ,  Tbon  et  Schœnberc 
(Gen.  et  tp,  CtirculUm,  syn.,  t.  I,  p.  243; 
V,  1 ,  354  ).  Ce  genre  se  compose  de  4  es- 
pèces de  TAustralie ,  savoir  :  /l.  hœmoptera 
Kj.,  dermestiverUris  Buqt.,  margtfieJ/a  Hope 
et  Kirbyi  Scbr.  (C.) 

«RHINOnilETUS  (^(vorpitiToç,  qui  a  le 
nez  coupé),  ms.  —  Genre  de  Tordre  des  Co* 
léoptères  subpentamères,' famille  des  Cycli- 
ques, tribu  des  Alticites,  établi  par  nous  et 
mentionné  par  Dejean  {Cotai.,  3a  édit., 
p.  407  ).  Nous  Ta vons  formé  sur  une  es- 
pèce originaire  du  Brésil  :  le  A.  cyanipennis 
Dj.  {archiepitcopalis  Chy.),  (C.) 

RHINOTRAGUS  (  p^  ,  nez;  rpam  , 
bouc).  iHS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères subpentamères ,  famille  des  Longi- 
oomes  ,  tribu  des  Cérambycins ,  établi  par 
Germar  (Spectes  rnsectorum,  p.  513),  adopté 
par  Serville,  Dejean ,  Perty,  Rlug,  Newroan 
et  Guérin.  Il  se  compose  de  11  espèces,  dont 
10  du  Brésil  et  1  de  Cayenne.  Nous  citerons 
principalement  les  suivantes  :  Jt,  dorsiger 
Ger.,  s%UwuUs ,  anaUs  Serv. ,  margmatus  » 
fsstwus  P.,  luridui  Kl.,  pwûceust  anceps  N.» 
et  apictUis  G.  (C.) 

RHINOTRICHIJII  (^c'y,  ^cvoç,  bec  ;  ^p^  , 
Tpixoç,  poil).  aoT.  ca. —  Genre  de  la  famillo 
des  Champignons,  division  des  Tricbosporés- 
Alcurinés  ,  tribu  des  llénif  pores,  éUbli  par 
Corda.  Vcy.  nTCouKia. 

«RHINOTYPHLOPSCpc'y,  nez  ;  Typhlops, 
nom  de  genre).  aErr.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Boas,  éUbli  par  Fiuinger  {Syti. 
A^pl.,  1843). 
•RHINUSA,  Kirby,  Stepbens.  iss.  —  Sy* 
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Donyme  du  genre  Gymnelron  de  Scbccn- 
bcrr.  (C.) 

*RHINYPTIA  Cptu  nez;  ?iriroç,  courbé), 
iifs.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
penumères ,  famille  des  Lamellicornes , 
triba  des  Scarabéides  phjllopbages ,  pro- 
posé par  Dejean  (Catalogue,  3*  édition, 
p.  174),  qui  7  rapporte  3  espèces  d^Afrique, 
MToir  :  R.  infuscata,  refUxa  Dj.  et  roslroia 
El.  La  1^  et  la  2*  proviennent  du  Sénégal, 
et  la  3*  est  particulière  à  TArabie.     (C.) 

«RDlPlCEPnALVS  (pctr^ç,  évenUil  ;  xc- 
tfM,  tète).  A«ACB.  —  Genre  de  Tordre  des 
Ixodides,  famille  des  Rhipistomides,  établi 
par  M.  Rocb  dans  les  Archivei  de  Wiegmann 
pour  1844.  Neuf  espèces  représentent  cette 
nouvelle  coupe  générique  ;  parmi  elles  je 
citerai,  comme  pouvant  servir  de  type,  le 
Rhipicephalus  Linnœi  Koch  {in  Wiegm., 
1844,  p.  238,  n.  1).  Cette  espèce  est  repré- 
sentée, par  M.  Savigny,  dans  le  grand  ou- 
vrage d'Egypte,  pi.  9,  fig.  12. 

RHIPICERA  (pttrt;,  éventail;  xc>a« , 
corne),  im.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères pentamères,  famille  des  Serricornes, 
tribu  des  Cébrionites,  créé  par  Latreille 
(Règ,anim,  deCuvier,  t.  III,  1817,  p.  235), 
adopté  par  Guérin-Méneville  {Spéc,  gén.  et 
iconogr.  desanim,  art.,  1843,  n.  1,  p.  1),  et 
qui  se  compose  de  onze  espèces  ;  six  sont  ori- 
ginaires d*Australie ,  quatre  de  TAmérique 
équinoxiale ,  et  une  seule  appartient  à  TA- 
frique  australe,  savoir:  R.  marginata  Lat., 
DalmanniVfe$t.,cyanea  Lap.,  abdominalis 
}Ll,  femoralis  Ky.,  Beichei  Guér.,  mysla- 
cina  F.  {PlUinus),  Drui-yi,altenuata  West., 
et  velusla  Gy.  (C.) 

«RHIPICÉRIDES.  Rhipicerides»  uis.  — 
Seconde  section  de  Coléoptères,  famille  des 
Serricornes ,  établie  par  Latreille  (  ouvrage 
poslbume  publié  dans  les  Annales  de  la  5o- 
ciéléentom.  de  Fr.,  t.  III,  p.  167, 113),  et 
qu'il  caractérise  ainsi  :  Point  d*aptitude  à 
Muter  ;  présternuro  D*étant  pas  avancé  sur 
le  dessous  de  la  tète ,  prolongé  postérieure- 
ment en  pointe;  point  de  cavité  méfotbo- 
racique  ;  mandibules  saillantes,  étroites,  très 
arquées ,  croisées ,  terminées  en  une  pointe 
simple ,  soyeuses  au  eàié  extérieur,  près  de 
leur  base,  unidentelées  au  cdté  opposé  et  à 
la  base  ;  palpes  presque  filiformes ,  à  der- 
nier article  un  peu  plus  grand,  ovoïde; 
corps  ovale-oblong,  incliné  en  devant,  avec 


les  yeux  globuleux,  saillants;  les  antennei 
sont  flabellées  ou  pectinées,  soit  en  acie,  éê 
la  longueur  au  plus  de  la  moite  du  corpt, 
insérées  au-devant  des  yeux,  un  peu  en  de- 
dans; le  corselet  trapézolde,  plus  large  qui 
long;  l'abdomen  allongé,  les  tarses  filifor« 
mes,  dont  lea  quatre  premiers  articles  ordi* 
nairement  courts ,  et  le  dernier  fort  lonit 
terminé  par  deux  forts  crochets  aimplea, 
avec  un  petit  appendice  linéaire  et  aojeiil 
dans  Tintervalle. 

1 .  Antennes  des  mâles  flabellées  oo  em 
scie  ;  tous  les  articles  des  tarses  entiers ,  le 
dernier  fort  long ,  terminé  par  deux  forif 
crochets,  avec  un  appendice  saillant  dans 
Tentre-deux  ;  dernier  article  des  pilpef 
ovoïde,  rétréci  en  pointe  au  bout;  corpa 
oblong. 

2.  Antennes  de  Tun  des  sexes  tenninées 
en  massue  (les  quatre  derniers  articles  plus 
grands),  guère  plus  longues  que  la  tète, 
en  scie. 

Deux  palettes  sous  chacoD  te  <iQatct 
premiers  articles  des  tarses. 

Genres  :  Sandalus,  RfUpicera^  Ptyocenu, 
Chamoerrhipes,  Callirhipis  et  DeuciUuM  ?,{C.] 

ROIPIDIA  (p(nt(,évenUtl).  m.  —  Genre 
de  Tordre  des  Diptères  némocéres ,  famille 
des  Tipulaires ,  tribu  des  Tipulaires  terrî- 
coles,  établi  par  Meigen ,  adopté  par  La- 
treille {Fam.  nat,)  et  M.  Macqttart(Oip(^f«f» 
suites  à  Buffon,  édit.  Roret ,  t.  II ,  p.  92). 
On  D*en  connait  qu'une  espèce ,  Rh^.  huh 
culata,  très  commune  en  France  dans  les 
bois  aquatiques.  (L.) 

^RUIPIDIUM,  Bertb.  (m  Sekrad.  Joum., 
1801,  II,  127,  t.  21,  f.  3).  BOT.  ca.  — 
Synonyme  de  Schisœa,  Smith. 

*RUlP100MYS(^:ifr;,  évenUil;  pv(» 
rat).  MAM.— Subdivision  du  genre  Rat  (ooy. 
ce  mot)  créée  par  M.  Wagner  {Wtegmanm 
Archivai,  1834).  (E.  D.) 

*RHlPlDOSIPHO!V(^<wr<,  f^aç,  éveoUil  ; 
otfwy*  tube).  BOT.  m.  —  (Phycées.)  Petit 
genre  de  la  tribu  des  Acétabulariées,  que 
nous  avons  établi  (Toya^fa  au  p&le  Sud» 
Crypt.,  p.  22,  t.  Vil,  f.  3)  sur  une  Algoe 
de  Java.  Elle  y  vit,  sur  les  lladrépores,  avec 
le  Turbinariadenudata,  Voici  comment  ooiif 
la  caractérisons  :  Fronde  courte ,  composée 
d'un  stipe  cylindracé ,  monosipbonié  »  eC 
d'une  lame  en  éventail  que  forment  def 
tubes  juxtaposés^  dichotomés  et  anastomo* 
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•éf  eotre  eoi.  Ces  lobes  contiennent  une 
matière  granoleuse  rerte,  et  toute  la  plante, 
qui ,  dans  les  exemplaires  que  nous  avons 
eus  soos  les  jeui,  d*«  pas  un  centimètre  de 
kautear,  s*encroûte  de  calcaire  vers  la  fin 
desa  TJè,  absolument  comme  TAcétabu- 
laire ,  près  duquel  elle  Tient  se  placer. 

(C.  M.) 
BHIPIDURE.  Jthipidura  (  ptict; ,  éven- 
tail ;  evpâ ,  queue  ).  ois.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Gobe-Moucbes  (  Muscicapidées  ) 
ëaos  Tordre  des  Passereaux,  caractérisé  par 
m»  bec  eoort ,  déprimé ,  élargi  à  la  base  et 
esraprimé  à  la  pointe;  à  aréle  arquée;  k 
mandibule  supérieure  écbancrée;  des  na- 
rines situées  à  la  base  du  bec,  ovalaires, 
presque  recouTertes  par  des  soies  et  des  plu- 
mes; des  ailes  médiocres,  presque  acumi- 
Bées;  uue  queue  longue,  ouverte,  arrondie 
è  son  extrémité. 

Les  Bhipidures  sont  tellement  voisins  des 
Gobe-Moucbes  et  des  Moucherolles  ,  qu*on 
peut  les  considérer  comme  un  démembre- 
ment des  genres  que  forment  ces  Oiseaux. 
L*espcee  type  était  même  classée  par  Gme- 
lin  parmi  les  Mmcicapa.  C'est  à  MM.  Yigors 
et  Horslleld  qu*cst  due  la  création  du  genre 
Rbipidure. 

On  coonatt  fort  peu  le  genre  de  vie  et  les 

iMeors  des  Rbipidures  ;  on  sait  seulement 

^oe  \e  Bkipidnre  flabellifère  fréquente  les 

bitisioiis,  d*eè  il  s^élance ,  à  la  manière  des 

Gobe-Moocbes ,  sur  les  Insectes  dont  il  fait 

M  proie,  et  que  lorsqu'il  vole,  il  épanouit  sa 

qoeœ  en  éventail.  Le  colonel  Sykes  dit  enfin 

(pie  le  Rbipidure  à  Tentre  brun  a  un  cbant 

fort  agréable. 

Toos  les  Rbipidures  actuellement  connus 
bibiteit  rinde  et  la  Nouvelle- Hollande. 
Noos  MOB  boraeroDS  à  les  nommer. 

le  RfiPiDinn  rLAKLLiFtsB,  KhipMabelli' 
fora  y%.  ef  Horsf.,  Muscicapa  flabeilifera 
Gnel.,  de  la  terre  de  Diémen  et  de  Port- 
JaeksoB.  *  Le  Rbipidure  hotacills  ,  Bhip. 
mtaaUoêâes  Yig.  et  Horsf. ,  du  bord  de  la 
frniniê  Georges,  à  la  Nouvelle-Hollande. 
—  U  RBraurat  a  nom  toux,  Rhip.  rufi- 
hn  Lem. ,  de  Paramatta.  —  Le  ReumcaB 
oocMaïf ,  ll]^p.  auréola  Less. ,  de  la  Nou- 
vdle-Mlinde  f.  —  Le  Rbipidubb  a  colliii 
na,  RMp.  nigritorquis  Yig.,  des  lies  Pbi- 
l^es.  —  Le  RBiPiDuas  a  raoïrr  blanc  , 
^^.  aXbofrontata  Frank ,  det  borda  da 
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Gange.  —  Et  le  Rbipidure  a  tertre  bbub  , 
Hhip.  fuscovenlris  Frank  f  même  habitat  que 
le  précédent.  (Z.  G.) 

RHIPIPHORUS  (piTrfç,  éventail;  9/. 
P«» ,  porter),  ins.  —  Genre  de  Tordre  de  Co- 
léoptères bétéromères ,  famille  des  Traché- 
lides ,  tribu  des  Mordellones ,  créé  par  Fa- 
bricius  (  Systema  eleulheratorum  ,  t.  H  » 
p.  il 8),  et  généralement  adopté  depuis.  De- 
Jean  {Catalogue,  3*  édit.,  p.  240)  en  énu- 
mère  29  espèces  :  22  appartiennent  à  TA- 
mérique,  3  à  TEurope  et  3  à  TAfrlque. 
Nous  citerons  surtout  les  suivantes  :  R.  61- 
maculaCus,  flabellatus,  humeratus,  dimidia- 
tus,  ventralis  F.,  hicolor  Say.  La  larve  de  la 
première ,  qui  est  originaire  de  la  France 
méridionale ,  vit  dans  la  tige  de  VEryn- 
gium  campestre.  (G.) 

RHIPIPTÈRES.  Bhipiptera^tntç,  éven- 
tail; «Tipo»,  aile).  INS.  —  Régulièrement 
il  eût  fallu  écrire  Rhipidoptera,  Latreille  dé- 
signait sous  celte  dénomination  Tun  des  or- 
dres de  la  classe  des  Insectes.  La  même  di- 
vision ayant  été  établie  précédemment  par 
le  célèbre  naturaliste  anglais  Kirby ,  sous 
le  nom  de  Strepsiptera ,  ce  dernier  a  géné- 
ralement prévalu.  Voy.  strepsiptères.  (Bl.) 

♦RHIPIPTERYX  (ptTTi's,  éventail;  ttrtpvÇ, 
aile).  Genre  de  la  tribu  des  G rylliens,  groupe 
desTridactyliles^  de  Tordre  des  Orthoptères, 
établi  par  M.  Newman  {Entom.  Magaz.)  eC 
adopté  par  tous  les  entomologistes.  Les  Rbi- 
piptéryx  très  voisins  de  nos  Tridactyles  s*ea 
distinguent  surtout  par  leurs  tarses  compo- 
sés seulement  de  deux  articles ,  et  par  leurf 
antennes  de  dix  articles ,  et  au  moins  aussi 
longues  que  la  tète  et  le  prothorax  réunis. 
Les  espèces  de  ce  genre  habitent  T Amérique 
méridionale.  Le  type  est  le  R.  marginatut 
New.  M.  Serville  en  décrit  deux  autres,  lei 
R.  Brullœi  et  R,  ater  Scrv.  (Bl.) 

«RUIPISTOMA  (pinf(,  éventail;  aroVoc, 
bouche).  ABACBN.  —  Ce  genre,  qui  appar- 
tient à  Tordre  des  Ixodides  et  à  la  fa- 
mille des  Rhipistomides ,  a  été  établi  par 
M.  Roch  dans  les  Archives  de  Wiegmana 
pour  1844.  Deux  espèces  représentent  cette 
nouvelle  coupe  générique;  parmi  elles,  J9 
citerai  le  Rhipisloma  Leachii  Roch  (tfi  Wieg^ 
mann  Arch.,  p.  239 ,  n*  i).  Cette  espèce , 
qui  a  été  rencontrée  en  Egypte,  a  été  repré- 
sentée dans  le  grand  ourrage  sur  cette  par- 
tie de  TAfrique ,  à  la  pi.  9 ,  fig.  9.  (H.  L.) 
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RHIPISTOMIDES.  Bhipislomidœ.  aiacb. 
--M.  Kocb.daDS  les  ircAives  de  WiegmiDO, 
1844,  donne  ce  nom  t  une  famille  des  Iio- 
dides  ,  qui  comprend  les  genres  Dermacen- 
ior,  IlœmaphysaliSf  lihiptcephalus  et  Hhipis- 
toma.  Voy.  ces  mots.  (H.  L.) 

RHIPSALIS.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la 
famille  des  Opuntiacées,  ëubli  par  Gertner 
(I,  136,  t.  28).  On  en  connaît  7  espèces; 
ce  sont  des  arbrisseaui  charnus  qui  croissent 
principalement  dans  les  régions  tropicales 
de  r Amérique.  Voy.  opcim âgées. 

RHIZIN A  (  p.'Çx  ,  racine  ).  lOT.  ca.  — 
Genre  de  la  famille  des  Champignons,  divi- 
sion des  Thécasporés-Ectothèques,  tribu  des 
Cjathydés-Peiiizés,  éubli  par  Fries  {Obs. 
myc,  I,  161).  Champignons  croissant  sur 
la  terre.  Voy.  mycologie. 

•RniZi:^! A  (  pi?« ,  racine  ).  belm.  ?  ^ 
II.  ilammerschmidt  a  décrit  sous  ce  nom  , 
dans  I7sis  pour  1828,  un  genre  voisin  des 
Grégarines.  il  dit  en  connaître  neuf  espèces, 
mais  il  n*en  décrit  que  deux  :  les  J<h.  cur- 
vota,  parasite  dans  les  larves  du  CeUmia 
aurata ,  et  Rk.  oblongata  de  VOpatrum  sa" 
lulosum,  (F.  G.) 

«RIIIZOBIA  (pi2:3,  racine;  Clom,  vivre). 
nis. —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  pen- 
Umèrcs,  famille  des  Lamellicornes,  tribu 
des  Scarabéides  phyllophages ,  proposé  par 
Bejean  {Catalogue,  3*  édit.,  p.  174  ),  qui 
le  compose  des  deus  espèces  suivantes  :  A. 
carbonaria  et  tettacea  DeJ.  La  1'*  estorigi- 
sairedes  environs  de  Buenos-Ajres,  et  la  2* 
du  Brésil.  (C.) 

RIIIZOBIUS  (pt;a,  racine;  ^ce«,  vivre), 
lus.  —  Genre  de  la  tribu  des  Aphidiens,  de 
Vordre  des  Hémiptères,  établi  par  M.  Bur- 
neister  {Hundb.  der  Enlom.),  et  compre- 
nant les  A.  pilosellœ  et  R.  pini,  Burm.  Voy. 
rrccaos. 

•RBIZOBIl'S  (psa,  racine;  €ie«,  Je  vb). 
]». —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  sub- 
tétramères ,  de  la  famille  des  Aphidiphagcs 
tt  de  la  tribu  des  Coccinellides ,  créé  par 
Stepbens  (il  sysUmaiis  ent.  o/  briiish  ImsectSf 
t.  I ,  p.  239)  et  adopté  par  Mulsant  (  Hùl. 
nat.  an  Coléopt.  de  France,  1846 ,  Securt- 
fMlpes,  p.  261).  Les  types  sont  :  la  Siliiula 
lilura  F., et  la  R.  ceHtrimaculata  Ziégler.  Li 
1'*  se  trouve  dans  toute  TEurope ,  et  la  2* 
en  Dalmatie.  Ces  Insectes  forment  pour  Dt- 
Jcio  {Catalogue,  3*  édiL,  p.  462}  son  §eu% 
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Kundina,  qui  n*a  pas  été  adopté.  Les  iL 
scutellatus  et  pedoralis  (F.)  Leach  reotrort 
dans  le  genre  Cacicula  Step. ,  Coceidwié 
Dej.  (C.) 

RniZOBLASTE  (p  Çx,  racine  ;  Cis«tit» 
bourgeon  ).  bot.  —  Ëpiihète  donnée  ptff 
Willdenow  aux  embryons  pourvut  de  n» 
cine. 

RHIZOBOLÉES.  Rhizoboleœ.  bot.  tf« 
—  Famille  de  plantes  dicotylédooéet ,  p«- 
lypétales,  hypogynes,  jusqu*ict  seuleowsl 
composée  des  espèces  d*un  genre  unique,  It 
Caryocar  L.,  qui  reçut  plus  urd  deGoBrtatr 
le  nom  de  Bhisobolus  qui  Ta  donné  à  la 
famille.  Dans  ce  même  genre  sont  venosie 
fondre  les  deux  qu'Aublet  avait  propoaéi 
sous  les  noms  de  Pekea  et  de  Saomah.  Is 
caractère  tel  que  nous  allons  le  doBDer  est 
donc  jusqu'ici  en  même  temps  générique  cl 
pourra  être  modi6é  par  la  coDUissance  dt 
quelque  genre  nouveau.  On  en  a  bien  rap- 
proché un  autre,  lMfitAodiscia,G.-F.-W. 
Mey.,  mais  beaucoup  trop  inparfaitcmeni 
connu  pour  qu'il  doive  être  prit  en  eomsi* 
dération  dans  Texposiiion  de  cet  caraclèret 
que  voici  :  Calice  persisUnt,  conpoté  de  5- 
6  folioles  imbriquées.  Pétalet  es  Donbr« 
égal  et  alternes,  grandes  et  concavct,  t*fBTO- 
loppantdans  le  bouton,  caduquca.  Étamiaei 
très  nombreuses  insérées  tur  qd  disque  hf* 
pogynique ,  à  filets  filiformes  adhérenlt  ptr 
leur  base  avec  celles  des  pétalet  ainti  qn*eDlfffl 
eut,  à  anthères  introrses  biloculairet.  Ovaire 
libre,  surmonté  de  4-5  stylet  ditliBClt« 
filiformes,  terminés  chacun  par  oa  pelît 
stigmate  en  télé,  partagé  en  autant  de  lo^M 
dont  chacune  renferme  un  ovula  teaBÎ-ana» 
trope,  accolé  à  Tangle  interna.  Gel  ovaira 
se  lobe  plus  tard  et  finit  par  ta  partager  m 
autant  de  drupes  unies  seulemaat  lart  Taia» 
quelquefois  réduites  à  une  seule  par  aror^ 
tement,  dont  Tenvdoppe ,  tout  uoa  ckaîr 
butyreuse ,  présente  une  couche  ligacMi 
formée  par  un  amas  de  fiisceau&  raidat, 
rapprochés  et  hérissant  toute  la  turlMa.  La 
graine  soliuire ,  convexe  en  dehors,  an  pat 
concave  eo  dedans  où  elle  est  marquée  d*aaa 
large  aréole  répondant  à  son  point  d*aliacka^ 
prétente  un  test  fongueux  doublé  d*aM 
membrane,  et  immédiatement  au-dessous  ■• 
emhryoB  très  renurquable  par  Téoonne  4é» 
veloppement  de  la  radieata  qui  ea  tenm 
presque  loata  la  oussa ,  las  cotjlédoiis  éiaai 
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féJuiU  à  deux  petites  squamules  qui  termi- 
leot  une  tigelle  courte  et  grêle  repliée  sur  le 
bis  de  celle  radicule,  laquelle,  par  son  ex- 
trémité libre,  regarde  le  haut  de  la  loge. 
Les  espèces  sont  de  très  grands  arbres  de  la 
Ouiaoe  ou  du  Brésil,  à  feuilles  opposées, 
eomposéei  de  trois  ou  cioq  folioles  palmées, 
irtîculécf  sur  le  pétiole  qui  Test  lui-même 
nr  la  brandie,  dépourvues  de  stipules  ;  à 
grandes  fleurs  dbposées  en  grappes,  portées 
sur  des  pédicelles  également  articulés.  On  se 
sert,  dans  la  préparation  des  aliments,  de  la 
pulpe  bntyreuse  du  péricarpe;  mais  ce  sont 
sartoutles  embryons  qui  en  sont  recherchés 
et  pour  le  goût  agréable,  et  pour  Thuile  qu'ils 
contiennent  abondamment.         (Ad.  J.) 

fiDIZOBOLUS,  Gertn.  (II,  93).  bot.  pb. 
~  Synonymie  de  Caryocar,  Linn. 

BBIZOCJlRPOSNS.  Rhizocarpxani  (pc'Ça, 
racine  ;  x«^koç  «  fruit),  bot.  —  Nom  donné 
par  De  Caâdolle  aux  Tégétaux  dont  la  tige 
le  porte  fruit  qu'une  seule  fois ,  mais  dont 
la  racine  reproduit,  chaque  année,  de  nou- 
velles tiges  fructifères. 

BmzOCilRPOBi ,    Ram.  (  in  DC,  FI. 

franc.,  U,  366).  lOT.  CR.  —  Synonyme  de 

Ucidea,  Acbar. 
nHlZOCTONU  (pt^ai,  racine;  ôxt»,  huit). 

vyr.  a.  —  Genre  créé  par  De  Candolle  pour 

^elquei  ctpèocs  de  Sclerotium.   Voy,  ce 

ttOl. 

*RflIZ060IVléES.  Mizogonieœ  (^l^a, 
ndwt;  7«Tii,  production,  fruit),  bot.  cr. 
-  (Mousses.  )  Cest  le  nom  d*une  petite 
trUm  de  la  fiimille  des  Mousses ,  laquelle 
i€  16  compose  que  des  genres  Hymenodon , 
Hook.,  F.  et  Wils. ,  et  Rhisogonium,  BriiJ. 
T09.  tes  mots  et  Tarticle  housses.   (C.  M.) 

'UmOGOmUM  (pr^»,  racine;  yov^', 
froit).  BOT.  CB.  —  (Mousses.)  Bridel  a  fondé 
ce  Ceore  (Bryol.  «titv.,  t.  H,  p.  663)  sur 
4eoi  Mousses  de  Thémisphère  austral,  dont 
U  place  était  auparavant  fort  incertaine , 
yaifqoe  Ton  avait  fait  successivement  passer 
^Qoe  4*elles  par  les  genres  Leskia^  Hypnum 
(t  Fmiàms.  Voici  comment  il  est  déflni  : 
Wrislome  double,  peu  différent  de  celui  des 
Uilûes  et  des  Hjpnes.  Capsule  égale ,  sans 
ttscatt.  Fleurs  diolques,  placées  à  la  base  de 
Il  ^te,  près  de  la  racine,  d'où  le  nom  gé- 
B^fi^K.  Ce  sont  de  Jolies  petites  plantes , 
^t  toute  la  manière  d'être  et  de  se  repro- 
iBîre  semble  les  éloigner  des  autres  Mousses 

Î.X1. 
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en  les  rapprochant  des  Fougères.  Elles  ont 
deux  sortes  de  tiges  :  les  unes ,  en  forme  de 
fronde  et  assez  semblables  à  celles  des  Fissi- 
dents,  sont  stériles;  les  autres,  fertiles, 
sont  excessivement  courtes  et  consistent 
presque  dans  le  seul  péricbcse  qui  semble 
partir  des  racines.  Les  feuilles,  distiques  et 
munies  d*une  nervure  dans  les  premières, 
sont  énerves  et  imbriquées  de  toutes  parts 
dans  les  secondes.  (C.  M.) 

«RHIZOGimi,  Harv.  {Gen.  ofiouthÂfric. 
Plant.,  235).  bot.  ph. — S jn, de Rhigozum, 
Burcb. 

RHIZOMOEPHA  (p('2:a,  racine;  ftop^,,', 
forme  ).  bot.  cr.  —  Genre  de  Champignons 
établi  par  Rotb  {Calalect.,  I,  233).  Ces 
plantes  se  présentent  sous  la  forme  d'un 
thallus  continu,  rameux ,  ressemblant  à  des 
racines,  arrondi  ou  comprimé,  formé  exté- 
rieurement d'une  sorte  d'écorce  noire  ou 
d'un  brun  foncé,  et  d'une  partie  centrale 
blanche  composée  d'une  matière  flocon- 
neuse ;  à  la  surface  de  ce  thallus  on  observe 
des  tubercules  formés  par  un  développe- 
ment du  même  tissu  ,  et  formant  un  faux 
péridium  ,  dans  lequel  se  trouve  également 
une  matière  d'abord  compacte  et  filamen- 
teuse ,  ensuite  pulvérulente.  L'espèce  type 
de  ce  genre  est  le  Rhizomorpha  sublerraneOf 
qui  croit  dans  les  mines  et  autres  lieux  sou- 
terrains ou  dans  les  fissures  d'arbres,  et  pré- 
sente des  phénomènes  remarquables  de  phos- 
phorescence. 

^RnizOMYS  (prÇflc,  racine;  fiû;,  rat). 
HAtt.  —  M.  Gray  {Proc.  zooL  Soc,  Lond., 
1820)  indique  sous  ce  nom  un  groupe  de 
Rongeurs  qui  se  rapporte  à  celui  des  Chin- 
chillas. Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

*RHIZ0N£1IIUS  (prçoi,  racine;  voft^,  pâ- 
ture). iNs.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléo- 
ptères pentamères,  de  la  famille  des  Lamel- 
licornes et  de  la  tribu  des  Scarabéides  phyl- 
lophages,  formé  par  Dejean  (Catal.f  3*  éd., 
p.  180).  L'auteur  y  rapporte  deux  espèces 
du  Brésil ,  qu'il  nomme  R.  anibUiosa  et  vi- 
rescens.  (C.) 

*  RHIZOPHAGA  (péÇa,  racine  ;  tp^r».  Je 
mange),  mam. — Subdivision  des  Marsupiaux, 
selon  M.  Owen  (Proc.  zool.  Soc,  lond.»  1829). 

(E.  D.) 

«RHIZOPHAGUS  (p^Ça,  racine;  r^yoc, 
mangeur),  ins.  —  Genre  de  Tordre  des  Co- 
léoptères tétramèresi  de  la  famille  des  Xylo- 
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pbages  et  de  la  tribu  des  Monotomites,  créé 
par  Herbst  [Kafer,  t.  V,  s.  18, 1.  J ,  f.  7, 9) 
et  adopté  par  EricbioD (.Vaturj^eschilcAfe  der 
Jnsecten  Deutschlands,  1845,  p.  216),  qui 
le  rapporte  à  «a  famille  des  Nitidulaires  et  à 
la  tribu  de  ses  Ipiues.  Cet  auteur  lui  assigne 
pour  caractères  :  des  aDtennes  composées  de 
dii  articles,  avec  une  massue  solide  et  des 
tarses  d*hétéromères  cbez  les  mâles. 

Ce  genre  renferme  une  Tingtaine  d'espè- 
ces: 12  sont  originaires  d'Europe,  4  d'Amé- 
rique, et  les  autres  d'Afrique.  Nous  citerons 
comme  7  étant  comprises  les  suivantes  :  A. 
depressus^nitidulus,  bipustulatus,  PolUus  F., 
fcrrugineus,  dispar^  parvulus  Payk  {Lyctus 
de  ces  auteurs),  R.  grandis,  cribratus,  pa- 
rallelocoHis  GbI. ,  etc. 

Ces  Insectes,  ainsi  que  leurs  Unes,  se 
rencontrent  soas  les  écorces  des  arbres ,  et 
ainsi  sur  les  racines  de  ceui  morts  et  en 
décomposition.  (C.) 

RHIZOPHILUS,  Lcacb.  tus.  —  Syno- 
nyme de  Demetriea.  (C.) 

lllllZOPnOli.%.  BOT.  PB.  —  Voy.  PALÊ- 
TCVICB. 

llinZOPnOn.%CÉES.  Rhisophorarer. 
MT.  PB.  —  M.  Lindley  t  modifié  ainsi  légè- 
rement le  nom  de  la  famille  plus  ancienne- 
ment et  généralement  connue  sous  celui  de 
RhizophoT^s.  Voy.  ce  mot.  (An.  J.) 

RHIZOPIIORCES.  Rhizophorcœ.  b.>t. 
PB.  —  Famille  de  plantes  diciitylédonécs . 
moBopétale«,  hypogynes.  dont  les  caractères 
Sont  les  suivants  :  Cilire  le  plus  souvent  ar- 
compagné  à  sa  base  d'une  brartée  cupuli- 
forme,  découpé  en  4-13  segments  dont  la 
prénuraisnn  est  TaWaire.  Autant  de  pétales 
alternes,  entiers  ou  laciniés ,  insérés  sur  le 
pourtour  d'un  disque  qui  tapisse  et  dépasse 
le  tube  du  calice.  Étamines  en  nombre d«.u- 
b!e ,  triple  ou  rarement  multiple  ;  dans  le 
premier  cis.  qui  est  le  plus  fréquent, oppo- 
sées deui  par  deui  aui  pétales ,  insérées 
romme  eut,  à  filets  libres  ,  à  anthères  bilo- 
culaires,  intrnrses.  sV-u^rant  par  des  fentes, 
qui,  quelquefois  détarhent  la  paroi  en  deui 
\al\es  aiiceneure  et  posLéiieure.  Ovaire 
soudé ,  en  tout  ou  en  partie,  arec  le  calice, 
sormonié  d'nn  st}le  fi1i^>rme  on  conique, 
ft  d*an  stigmate  entier  ou  2-3-deoté.  creu«é 
4ins  sa  p^riion  aobirrente  de  3-4  li^^cs . 
renfermant  diacune  deai  ovules  collalérjui 
BBspendos  ytn  le  sonnet  de  l'angle  interne, 


BHI 

on  très  rarement  d*une  seule  loge  6- 
Fruit  coriace  entouré  ou  couronné 
limbe  du  calice  persistant,  réduit  p 
tcmeut  à  une  seule  loge  et  une  seul 
dépourvue  de  périsperme ,  et  reoii 
par  sa  germination  anticipée  sani 
fruit  se  détache  de  l'arbre;  la  radii 
père  perce  le  péricarpe,  et,  se  dirige 
la  terre ,  finit  souvent  par  rattci 
s'enrariner.  Ces  espèces  sont  des  ai 
arbrisseaui  eitrémement  mulUpliéi 
les  rivages  des  mers  tropicales,  ob  j 
sent  dans  la  \àse  ,  et  forment  un  d 
1rs  plus  caractéristiques  de  la  véféli 
torale.  Leurs  feuilles  snnt  opposécs^i 
stipules  interpéiio!.iircs,  coriaces  cil 
tières;  leurs  fleurs  fisées  sur  des  péé 
terminaui  ou  aiillaires,  di-  ou  trkk 
quelquefois  raccourcis  denanJènà 
un  capitule. 

Wiizophnra ,  La  ni  [  .Vanyhim,  Rnm 
Ceriops,  Arn.  —  Kauddia  ,  W.  el . 
UruQu\era,  Lam.(ra.><Mnfria,  Pel.-l 
Caraliia^  Ruib.  (fia rroidcia,  Pet.-TI 
lauUia  ,  Steud.  —  Dxalcma^  Lour.  • 
Ziitrui,  DC.  —  Cata.ium,  llamilL  —  J 
/id,  Dennst.). 

M.  R.  Brown  ,  qui  a  éubli  ce  gr 
signalé  l'affinité  que  présente  avoi 
Legnotis,  Sw.  'fassip  wea ,  Aubl. - 
Scop.  —  Richaa ,  Pet. -Th.  —  irsiàai 
et  y.  Endiirher,  adopuot  cette  idé 
diqué  à  la  suite  des  Rhizuphorées  n 
famille  des  Legootidées,  qui,  avec  1 
précédent ,  en  compte  seuleneni  m 
le  Driptopetalum,  Arn.  La  plupart dl 
ractères  sont  ceui  que  nous  venoM 
mérer  ;  les  principales  differeacat  i 
ovaire  libre,  une  graine  périspemél 
fruit  charnu  ou  cap»ulaire.  (Ai 

•  RHIZOPHl  LLI\ÉES  (  p.*;. . 
çJ«is»,  feuille).  tJT,  ca.  —  (Phycéa 
te  nom  d'une  petite  tribu  de  la  fSaa 
Floridées,  ayant  pour  type  le  gewi 
pkyllts  [voy.  ce  root ,  et  comprenanl 
tre  le  genre  Fauchta  Bory  et  lloa 
a/^.,  t.  I,p.  64).  (C 

RHIZOPHl LLIS  (;::>,  radM 
'.:•,  feuille).  aoT.  ca.  —  (Pbycécf.)! 
sur  le  Pfys5:nneUa  squamarut,  ce 
Floridée,  dont  un  a  fait  successîTca 
fVV'cr'ia  et  un  Rhodymenia,  ctt  i 
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I  tfp»  d*an  DouTeau  genre.  Établi 
I  par  M.  Katziog  sur  la  itraetnre 
Isa  fraude ,  noos  avons  eu  la  bonne 
a  éa  lancontrer  dans  les  collections 
Ipfria  sa  fructification  coneeptacu* 
pà  diaii  inconnue,  et  d*aJouter  ainsi 
MMi  poids  aux  raisons  qui  avaient 
0m  aafant  confrère  de  Nordbausen 
ivè  cette  plante,  dans  le  système, 
MNriU  place,  que  nous  avons  tout 
a  flMin  définitive.  Voici  les  carac- 
m  iwtuals  repose  ce  genre  :  Fronde 
i» plaie  ou  en  lame  d*épée,  de  cou* 
i^  djcholome,  presque  pennée,  par« 
InigitiidiBaleBMOt  par  une  fausse 
I  0L  pou  séant  en  dessous  des  radi- 
ât itrveai  è  la  fiier  à  son  support. 
I,  irrégulièrement  dentées 
Mi  aeaimet  de  veinules  parai- 
kB  alltf  »  et  obliques  à  la  nervure. 
:  I*  Nématbécies  bémispbé- 
,  placées  le  long  de  cette 
itre  les  filaments  rayon- 
il  tÊmk  k  la  fois  rameux  desquelles 
fivellidies  spbériques. 
«I  ovoïdes.  2*  Tétraspores 
épars  sur  la  fronde.  Nous 
U  Flor9  d'Algérie  (t.  XV, 
de  Tunique  espèce  de  ce 
,  an  reste,  n^est  pas  rare  dans 
I,  et  parait  même  se  retrou- 
aip  da  Boane-Espérance ,  si  noua  en 
liapar  for  na  fragment.  (C.  M.) 
MVSVSA  {piKoit  racine  ;  ^ v«a ,  ves- 
aa^  —  Genre  de  la  famille  des  Pby- 
pvaposé  d*abord  par  Pérou  pour 
fM  Forskal  avait  observée  dans 
et  décrite  comme  une  Pby- 
Uff.fUfofwUs).  En  même  temps  Pé- 
I  ifcîiiil  aae  deuxième  espèce  (A. 
\t  raeaeillie  par  lui-même  dans 
Lamarck,  d*après  les 
iMraa  et  les  dessins  de  M.  Lesueur, 
d^  canctérjaer  les  Bbizopbyses  en 
ritaaat  aa  corps  libre,  transparent, 
ifÉRaDgé  on  raccourci ,  terminé  su- 
mm  par  une  vessie  aérienne  et 
m  Mea  latéraui  oblongs  ou  folii* 
I  tfipoaéa  soit  ea  série ,  soit  en  ro- 
IMC  aae  on  plusieurs  soies  tenta* 
ipndantes  en  dessous.  MM.  Quoy 
WKé,  ca  admettant  le  genre  Rbyia- 
r  Iffcnt  enUer  toutes  les  PbysoplM» 
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rides  qui  ont  dea  organes  cartilagineux  na- 
tateurs,  entremêlés  avec  les  tentacules  fili- 
formes sur  toute  la  longueur  du  corps.  Mais 
Escbscboltx  fit  ftvec  ces  dernières  espèces  les 
genres  Àthoryhia  et  Diicotobe,  et  en  même 
temps  il  formait  son  genre  Bpibulia  avec 
Tespèce  type  admise  par  Pérou  et  Lamarck. 
Le  genre  Rbizopbyse  d'EMbKboltx,  que  cet 
auteur  lui-même  regardait  comme  impar- 
faitement connu,  ne  contenait  donc  plus 
que  la  A.  planostoma  et  une  autre  espèce, 
R.  Peronu ,  observée  par  lui  dans  la  mer 
des  Indea ,  au  sud  de  Madagaacar.  Les  ca-> 
ractères  du  genre  Rbiiopbyse,  ainsi  réduit, 
sont  d*avoir  le  corps  terminé  supérieure- 
ment par  une  vessie  aérifèr»,  et  entouré, 
dans  sa  partie  moyenne ,  de  pièces  cartila- 
gineusea  natatoires ,  creusées  d*une  grande 
cavité  bilobée.  Ces  Rhizopbyses  ont  en  outre 
dea  tentacules  simples ,  susceptibles  de  se 
rouler  en  hélice,  et  sans  réservoir  de  liquide 
à  leur  base.  M.  Lesson  a  de  nouveau  réuni 
les  Epibulia  et  les  Rbyxophyses  d^Eschs- 
choltx  dans  un  seul  genre  composant ,  avec 
le  genre  Bracbysome  de  M.  Brandt,  sa  triba 
des  Rbixopbyses,  la  première  de  sa  fkmille 
des  Pbysopborées.  (Ddj.) 

RHIZOPODES  (^rça ,  racine;  «oîJç,  «ro- 
poc,  pied).  ACAL.  —  Nom  proposé,  en  1835, 
par  M.  Dujardin ,  diaprés  leur  structure  et 
le  mode  de  reptation ,  pour  les  petits  ani- 
maux que  précédemment ,  d*aprèi  la  forme 
extérieure  de  leur  coquille,  on  avait  pria 
pour  dea  Mollusques  cépbalopodes  microsco- 
piques ,  et  nommés  ensuite  IN»lytbalames  et 
Forarainifères.  Quelques  uns  de  ces  ani- 
maux ,  en  eflét ,  ont  des  coquilles  calcairee 
qu'au  premier  coup  d*csil  ou  pourrait  pren- 
dre pour  des  Nautiles  microscopiques;  maif 
la  structure  même  de  ces  coquilles  est  fort 
différente ,  et  le  plus  souvent  les  loges  suc- 
cessives dont  elles  sont  formées  ne  s'ouvrent 
au  debors  que  par  de  très  petits  trous  don- 
nant seulonent  issue  aux  prolongementa 
filiformes  et  variables  qui  servent  de  pieds  ; 
tels  sont  les  Vorticiales,  les  Cristellaires,  etc. 
D'autres,  comme  les  Milioles,  formées  éga- 
lement de  loges  successives  enroulées  on 
pelotonoéea  autour  d*une  loge  primitive, 
ont  a  la  dernière  loge  nae  seule  ouverture 
asset  graade  pour  qu'on  pût  supposer  qu'une 
partie  du  corps  ou  que  la  tête  au  moins  de 
raaôial  peat  aortir  da  U  coquille  ;  nais  si 
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on  les  observe  vivants  dans  un  vase  d*eau 
de  mer,  oo  les  voit  grimper  très  lentement 
aux  parois  en  émettant  des  filaments  de 
substance  vivante  glutineuse  et  diaphane  , 
qui  s*allongent  et  coulent  comme  du  verre 
fondu  ou  comme  de  la  gomme,  puis,  après 
s*étre  filés  à  la  paroi ,  se  contractent  pour 
faire  avancer  l'animal ,  puis  se  soudent  entre 
eux  et  se  Tondent  dans  la  masse  commune. 
En  cassant  ou  en  dissolvant  le  test  calcaire , 
OQ  oe  peut  voir  d'ailleurs  aucune  trace 
d*organes  ou  de  viicères  à  Tintérieur;  ce 
D*eit  qu'une  masse  glutineuse,  diaphane,  en- 
tremêlée de  granules  souvent  colorés.  D'au- 
tres Rbizopodes  enfin,  comme  les  Gromies, 
qui  vivent  dans  les  eaui  douces  ou  marines, 
ont  un  test  ou  une  coque  à  une  seule  loge, 
et  souvent  membraneuse  ou  cornée;  leur 
organisation  d'ailleurs  est  la  même ,  et  par 
Touverture  unique,  comme  par  celle  des 
liilioles,  on  ne  voit  sortir  que  des  eipan- 
lions  glutineuses  et  filiformes  qui  s'étalent 
sur  la  paroi  du  vase,  comme  de  minces  ra- 
cines, et  servent  comme  des  pieds,  variables 
pour  la  progression.  Ces  derniers  Rhizopo- 
des,  qui  ne  méritent  d'aucune  manière  les 
noms  de  Foraminifères  ou  de  Polyibalames, 
se  lient  par  des  rapports  intimes  avec  les 
DifQugies  et  les  Arcelles  de  nos  eaux  douces, 
qu'on  classe  avec  les  Infusoires ,  et  qui  en 
diffèrent  seulement  parce  que  leurs  expan- 
sions glutineuses  sont  peu  nombreuses,  lar- 
ges et  obtuses ,  au  lieu  d'être  filiformes  et 
ramifiées.  Ces  derniers  Infusoires  enfin  ne 
diffèrent  des  Amibes  que  par  la  présence  du 
test.  On  a  donc  une  série  continue  depuis 
ces  Amibes ,  qui  sont  en  quelque  sorte  le 
premier  degré  de  l'animalité.  Jusqu'aux  Cris- 
lellaires,  que  leur  coquille  si  régulière  avait 
fait  supposer  aussi  richement  organisés  que 
les  Mollusques  céphalopodes.  (Duj.) 

BHIZOPOGON  (^iÇa,  racine;  nwyut, 
barbe),  ioi.  ci.  —  Genre  de  la  famille  des 
Champignons,  établi  par  Fries(5ym&.,  5), 
et  qui  a  pour  type  le  Tuber  Mum  Bul. 

Voy,  TUBER. 

nOIZOPUS,  Ehrenb.  bot.  ce.  —  Syno- 
nyme de  Mucor,  Mich. 

I111IZ0SP£RM.\,  lieig.  (Aetse,I,  337). 
BOT.  cft.  —  Voy,  AzoïXA,  Lara. 

1U1IZ0SP£R1IES.   Hhitospermœ.  Bor. 

Cl. —  Voy,  MARSILtACÉU. 

nniZOSTOMA  (pf^  ndna  ; 
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che).  ACAL.  —  Genre  de  Méduses  établi  par 
Cuvier  pour  une  grande  espèce  très  coin* 
mune  sur  les  côtes  de  France,  et  qui  andeii- 
nement  avait  reçu  les  noms  très  signifier 
tifs  de  Pulmo  marinus,  de  gelée,  de  mer^ 
de  Mediua  pulmo ^  etc.  L'établissement  de  ci 
genre  était  fondé  sur  l'absence  d'une  boucha 
centrale ,  qui  est  remplacée  par  des  orifietf 
nombreux  et  très  petits  à  l'eitrémilé  4m 
bras.  Pérou  admit  le  genre  Rhizostoroe,qa*il 
place  dans  sa  section  des  Méduses  polysta- 
mes,  parmi  celles  qui  sont  pédonculéas, 
brachidées,  non  tentaculées,  en  lui  attri- 
buant huit  bras  bilobés ,  garnis  chacua  dt 
deux  appendices  à  leur  base  et  terminés  par 
un  corps  prismatique ,  avec  huit  auriculeB 
au  rebord,  mais  sans  cirrbes  ni  cotyles.  La- 
marck,  prenant  pour  quatre  bouches  Ici 
quatre  cavités  ovariennes  qui  occupent  11 
face  inférieure  de  l'ombrelle,  n'admit  point 
le  genre  Rhizoslome ,  et  le  confondit  avec 
son  genre  Céphée,  comprenant  les  Méduscf» 
dont  l'ombrelle  a  en  dessous  un  pédoncola 
et  des  bras ,  sans  tentacules  au  pourtour. 
Escbscboliz,  au  contraire,  admit  le  genra 
Rbizostome  et  en  fit  le  type  de  sa  famille 
des  Rhizostomides ,  la  première  de  la  divi» 
sion  des  Discopbores  phanérocarpct  ayant 
sous  l'ombrelle  des  cordons  ovariens  visi* 
blés,  et  au  bord  du  disque  huit  échancmrei 
dans  chacune  desquelles  est  un  eorposcnla 
coloré,  que  plus  tard  on  a  pris  pour  un  œil. 
Le  genre  Rbizostome  de  cet  auteur  est  ca> 
ractérisé  par  l'absence  de  bouche,  par  qua- 
tre sacs  ovariens  et  par  des  bras  très  diviiéi 
et  ramifiés,  pourvus  de  suçoirs,  mais  saw 
tentacules  ou  cirrhes  entre  les  bras.  Esch- 
scbolu ,  réunissant  en  une  seule  espèce  Ici 
Rhizostomes  de  Cuvier  et  d'Aidrovanda  » 
admit,  comme  espèces  distinctes  de  ce  néae 
genre,  les  Cephea  coronat  les  Orytkia  leira- 
chira ,  purpurea ,  vtrtdis  et  capiUaia ,  et  la 
Cassiopea  dieuphila  de  Lamarck*  et  avet 
doute  la  Cassiopea  Uneolata  du  même  êm^ 
teur.    Eschscholtz    y   rapporte    égaleacaC 
VOrylhia  ItUea  et  la  Cepkea  fnosaka  4t 
MM.  Quoy  et  Gaimard  ,  la  Médusa  perla  4t 
Modeer,  le  Rhiiostoma  leptopus  de  Chaoïiti» 
et  le  R.  borbonica.  M.  Lesson»  qui  adait 
également  le  genre  Rbizostome  en  y  eooH 
prenant  17  espèces,  en  fait  le  type  de  m 
tribu  des  Rhizostomides  ou  Méduses  pol/« 
stomes.  (Di'i.) 
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BBIZOSTOHIDES.  acil.  »  Famille  de 
HéduMs  établie  par  Eicbscholu.  Voy.  uÉ- 
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BBUBOTBERA,  6.-R.  Gray.  oi».  —  Sy- 
aooyaede  Frottcolmus^  Stepb.    (Z.  6.) 

^BIUZOTROGUS  (  pcÇa,  racine  ;  rpuyc», 
iwfer).  ni.  —  Geore  de  Tordre  des  Coléo- 
plércs  penumèref  y  famille  des  Lamelli- 
1,  tribu  des  Scarabéides  pbyllopbages, 
par  Latreille  (  Règne  animcU  de  Cu- 
^iar»  L  IVy  p.  S61  )  »  et  adopté  par  De- 
Jeaa  (Cotato^,  3*  édition,  p.  178), 
fw  eo  éoonière  41  espèces,  dont  la  plupart 
icatreot  aiaiotcoant  dans  de  nouTcaui  gen- 
fii.  M alsaot  (  Histotre  naturelle  des  Coléo- 
para  ig  France^  LameUicomes y  1842, 
p.  427)  m^j  iotroduit  que  les  espèces  offrant 
4a  aitidce  mm  antennes,  et  dont  la  massue 
«I  de  traie  iniilleta.  Il  y  fait  entrer,  comme 
fropr«  à  Botra  pays,  les  espèces  suivantes  : 
A.  osliviif  (M.  V  thoracicns ,  vicinus  DcJ. ,  et 
ekakrieow^  Uni.  (C.) 

BHODAL06E.  hih.  ->  Nom  donné  par 
M.  Bcndant  an  sulfate  de  Cobalt.  Voy,  co- 

WàLT. 

*BHŒ>AtÊNVk.  BOT.  ra.  —  Genre  de  la 
fniaie  des  Myrtaeées?,  éubli  par  Jack  {ex 
Beofar.  Bot,  MùeeU.  Comp.,  I,  153).  Ar- 
boites  de  Sumatra. 

•EHOD  ANTHE.  BOT.  PB.^Genre  de  la  fa- 
mille des  Cooipoiées-Tubuliflores,  tribu  des 
SéBédMûdées,  éubli  par  Lindiey  (tn  Bol. 
ny.,  i.  1703).  Herbes  de  la  Nouvelle  Hol- 
laiée.  Foy.  coatosÉii. 

*EBODARIA.  m.  —  Genre  de  Tordre 
te  Lépidoptères ,  famille  des  Nocturnes  , 
thbo  des  Pyralides,  éubli  par  M.  Guénée 
d  adopté  par  Duponcbel  (  Cat.  des  Lépid. 
dlur.).  Ce  dernier  en  cite  7  espèces  pro- 
pres à  l*Eonpe  méridionale.  Les  Bh.  pudi- 
tâUs,  s&nffmmaUs  et  innocuàlis  se  trouvent 
•SMS  commoDément  dans  le  midi  de  la 
Fraaee.  (L.) 

EBiniBA.  BOT.  ra. — Genre  de  la  famille 
écsAspidiitrées,  éUbli  par  Rotb(Not\  syn., 
m).  Herbes  do  Japon. 

BIODIA  (nom  mythologique).  causT.  — 
Cm  00  feore  de  Tordre  des  Décapodes 
lnck|orci,  établi  par  M.  Bell ,  et  qui  doit 
ittir  se  raoger  dana  la  famille  dea  M  alêne 
fcM.  Miloe  Edwardi,  tout  près  des  Herbs- 
iii.  On  ^  connaît  qu*ane  seule  espèce  de 
ti  iioveiu  fcore  ;  alla  est  désignée  acas  le 


nom  deRhodia  pyriformis  Bell  {Trans,  zooL 
Soc.nat.f  vol.  II,  1841,  p.  44,  pi.  9,  f.  1), 
et  a  été  rencontrée  aux  Iles  Galapagos.  (H.L.) 

IIHODIOLA,Lion.(Gm.,  n.  1124). bot. 
PB. — Syoon.  de  Sedum,  Linn. 

RHODIUM.  MIN.  —  MéUl  découvert  par 
Wollaston,  en  1803,  dans  le  minerai  de 
Platine,  il  est  blanc  comme  le  Platine ,  in- 
fusible, cassant;  il  pèse  environ  ll,etdonne 
des  solutions  salines  d*un  beau  rouge.  Four- 
croy  le  classe  dans  la  section  des  méUux  non 
ductibles  et  difGcilement  oxydables. 

nHODIZITE.  HiK.  — Nom  donné  par  6. 
Rose  au  Borate  de  Cbaux.   Voy,  bobatbs. 

*RHODOCERA  (pô^ov,  rose;  xrpaç,  an- 
tenne). iRS. — Genre  de  Tordre  des  Lépidop- 
tères, famille  des  Diurnes,  tribu  des  Rbodo- 
cérides,  éUbli  par  M.  Boisduval  et  adopté 
par  Duponcbel  (Catalogue  des  Lépidoptères 
d'Europe,  p.  27).  On  en  connaît  deux  espè« 
ces ,  Rkod,  Rhanmi  et  Cleopatra,  qu*on  ren- 
contre presque  toute  Tannée  dans  les  diver- 
ses contrées  de  TEurope.  (L.) 

*RHODOCÉRIDES.  Bhodoceridœ.  ms.— 
Tribu  de  la  famille  des  Diurnes  dont  lea 
principaux  caractères  sont  :  Antennes  cour- 
tes, terminées  en  cône  renversé.  Bord  interna 
des  ailes  inférieures  enveloppant  entièrement 
Tabdomen  lorsquVlles  sont  relevées.  Cbe- 
nilles  allongées,  pubescentes,  à  tête  globu- 
leuse. Chrysalides  pointues  aui  deux  bouts» 
avec  la  partie  correspondante  aux  ailes  très 
renflée. 

Duponcbel  (Catalogue  des  Lépidoptères 
d'Europe)  comprend  dans  cette  tribu  deux 
genres  nommés  Rhodocera  et  ColiMf  Boisd. 

(L.) 

'RHODOGHITON  (pô<ïov,  rose;  x'^^vt 
tunique),  bot.  ph. — Genre  de  la  famille  des 
Scropbularioées,  tribu  desAntirrbinées,  éta- 
bli par  Zuccarini  (Jlsc).  L'espèce  type, 
Rhodochiton  sanguineum  Zuccarini,  est  un 
sous-arbrisseau  originaire  du  Mexique. 

RHODOCRINITES.  icBiif .  —  Genre  de 
Crinoldes  établi  par  M.  Miller  pour  des  es- 
pèces fossiles  du  terrain  de  transition  ayant 
les  caractères  suivants  :  La  cupule  est  inar- 
ticulée; le  bassin  est  formé  de  trois  articles. 
11  y  a  cinq  pièces  cosules  primaires  quadran- 
gulaires  et  élargies  inférieurement,  et  au- 
dessus  desquelles  sont  cinq  pièces  costales 
secondaires  hexagonales,  séparées  entre  ellee 
par  cinq  pièces  iniercosUles  septangulaires. 
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Les  rayoDt  sont  biQdes  ;  la  tige  est  cylindri- 
que oa  subpenugooale;  elle  est  traversée 
par  un  canal  central,  et  porte  des  rayons 
accessoires,  ëpars  ou  verticillés.  L*espèce  type 
est  le  Bhodocrinius  venu  de  Miller,  qui  se 
trouve  en  Angleterre.  M.  Gold (ùss  eo  t  dé- 
crit quatre  autres  espèces  du  terrain  de 
transition  de  rEifel,  et  rapporte  an  même 
genre  VBncrinus  dckinalut  de  Schlotheiin, 
qui  se  trouve  dans  le  calcaire  Jurassique  de 
France,  de  Suisse  et  d'Allemagne.  Quelques 
autres  espèces,  rapportées  à  ce  genre,  ont 
foruié  le  genre  GtlterteocrmOes  de  M.  Philips, 
ayant  cinq  pièces  surbasilaires  formant  un 
déeagone  avec  cinq  angles  rentrants  d*où 
sortent  cinq  pièces  costales  inférieures  hepta- 
gonalct  et  cinq  pièces  cosules  secondaires 
hesagonales  qui  portent  une  pièce  scapulaire 
pentagonale,  soutenant  d*autres  pièces  per* 
forées  au  centre,  et  formant  par  leur  réu- 
nion des  bras;  les  premières  pièces  inter- 
costales sont  pentagooales.  (Dui.) 

RHODODEI^DRCES.  Rhododendna. 
BOT.  ra.  —  Tribu  dts  Éricaoées,  ainsi  nom- 
mée du  genre  Rkododmdron  qui  lui  sert  de 
type.  (Ad.  J.) 

RHODODENDRON.  Rhododmdrum {'pi- 
i%9t  roM;  iivJf«v,  arbre),  bot.  ra. — Grand 
et  très  beau  genre  de  la  famille  des  Érica- 
cées,  tribu  des  Rbododendrées,  de  la  décan- 
drie  OMnogynie  dans  le  système  de  Linné. 
Les  espèces  qui  le  forment ,  au  nombre  de 
45  environ ,  sont  de  petits  arbres  ou  plus 
souvent  des  arbustes  *  remarquables  par  la 
beauté  de  leur  feuillage  persistant,  surtout 
de  leurs  fleurs ,  et  dont  plusieurs  figurent 
aujourd'hui  au  premier  rang  dans  nos  cul- 
turcs  d'agrément.  Ces  végétaux  habitent  les 
montagnes  de  l'Europe,  de  l'Asie  moyenne, 
de  l'Amérique  septentrionale ,  de  l'Inde  et 
des  Iles  qui  l'avoisinent.  Leurs  feuilles  sont 
alternes,  entières,  persistantes  et  ordinaire- 
ment coriaces.  Leurs  fleurs,  presque  tou- 
jours grandes  et  brillantes  *  sont ,  le  plus 
savent,  groupées  en  un  magnifique  bouquet 
à  l'eitrémité  de  chaque  branche.  Elles  va- 
rient beaucoup  de  couleur,  soit  dans  la  na- 
ture ,  soit  surtout  dans  nos  Jardins  ;  elles 
présentent  :  un  calice  à  ft  divisions ,  quel- 
quefois très  courtes  ;  une  corolle  en  enton- 
noir, plus  rarement  campanniée  ou  rotacée, 
i  cinq  lobes  inégaui,  parfois  à  un  très  faible 
degré  ;  1 0  éUmines,  réduites,  dans  quelques 
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cas ,  è  6-9  par  avortement,  directement  by« 
pogynes  ou  non  insérées  sur  la  corolle ,  In 
plus  souvent  déclinées  et  saillantes  ,  de*l 
les  anthères  s'ouvrent  au  sommet  par  dent 
pores  ;  un  pistil  dont  l'ovaire  est  à  5  ou  10 
loges  roulti-ovulées,  dont  le  style  est  unique» 
et  se  termine  par  un  stignsate  capité.  Le  ffrull 
est  une  capsule  à  5-10  loges,  qui  s'ouvre  par 
déhisoence  septicide  en  un  nombre  de  valvaf 
égal  à  celui  des  loges  ;  il  renferme  un  grand 
nombre  de  graines  très  petites  et  scobifor» 
mes ,  à  lest  làcbe.  Les  Rhododendrons  rat* 
semblent  aui  Azalea  par  la  plupart  de  leuis 
caractères,  et  ne  s'en  distinguent  guère  que 
parce  que  ces  derniers  ont  les  feuilles  tom* 
hantes,  et  les  fleurs  régulièrement  et  cen* 
stamment  pentamères.  Aussi  Ica  auteurs  nn 
sont-ils  pas  toujours  d'un  avis  unifomie  re» 
lativement  à  la  délimiution  respective  dt 
l'un  et  de  l'autre  de  ces  genres.  Nous  sul* 
vrons  à  cet  égard  la  manière  de  voir  de  De 
Candolle  {Prodr.,  t.  VII,  p.  719).  Ce 
niste  a  divisé  les  Rhododendreos  en  6 
genres  de  la  manière  suivante  : 

a.  Buramia,  DC.  {Booram,  G.  Don).  Caliei 
5-lobé;  corolle  campanulée,  k  tube  eeort; 
ovaire  à  8-10  loges,  c'est-à-dire  anuni  qui 
la  fleur  possède  d'éumines.  Espèces  de  Tlnde. 
Ici  rentre  une  magoiGque  espèee,  le  Ri 
DCMDnoii  in  ABBiK,  Rhoéodêmdnm 
Smith ,  originaire  de  l'Himalaya ,  o4  elt9 
porte  le  nom  de  Booram.  Elle  a  été  inU»* 
duite  en  Europe  en  1817,  et  déjà  anjouf- 
d'hui  elle  est  très  répandue  dans  les  Jar» 
dins.  Dans  son  pays  naul  elle  fonae  nm 
arbre  de  6  ou  7  mètres  de  haut  ;  meis,  dang 
nos  cultures,  elle  s*élève  rarement  an-desaon 
de  3  mètres.  On  la  reconnaît  à  ses  feuillea 
lancéolées ,  glabres  et  luisantes  en  dessus  » 
blanches  et  comme  argentées  en  dessous  ; 
ses  pédoncules  et  son  calice  sont  velus.  Set 
grandes  et  belles  fleurs  ,  de  couleur  le  plat 
souvent  rouge  écarlate  rembruni,  sont  gre«» 
pées,  an  nombre  de  12  ou  davantafe ,  ea 
grappes  corymbiformes ,  hémisphériquct , 
terminale;  leur  ovaire  velu  a  8- 10  logea. 
Il  eiiste  dans  la  nature  plusieurs  variétés  dn 
cette  belle  espèee  ;  d'un  autre  cdtd  les  bec^ 
ticulteors  européens  en  ont  obtenu  un  grané 
nombre,  qui  ont  amené  des  différences  dann 
la  couleur  des  fleurs ,  dans  celle  de  la  foca 
inférieure  des  fSeuilles ,  etc.  ;  de  plus,  da 
nombf eut  hybrides,  prorenus  da  croiseoieièl 
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tfe  to  plaDte  qui  nous  occupe  arec  plusieun 
dci  fuîTiates ,  oot  étendu  encore  ces  ri- 
diessct  iorticolei,  et  ont  beaucoup  aug- 
Bcolé  riotérêt  que  présentait  déjà  le  Rbo~ 
dodeadrao  en  arbre.  Cette  espèce  eiige  la 
terre  lenpérée ,  et  se  cultire,  à  cela  prés , 
eNDiM  SCS  congénères.  On  la  multiplie  sur- 
lont  par  greffé  sur  le  /t^ododendro»  Pon- 
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b.  BywmtamiheSt  Blnme.  Calice  très  petit, 
i  7  dents;  corolle  presque  campanulée, 
è  b'Bbe  7-pnrU;  14  éumines;  ovaire  en- 
looré  à  sa  baie  d^un  tkourrelet  renflé;  cap- 
Jole  oMoogaet  à  7  loges.  Ce  sous-genre  est 
établi  sur  le  Bhooodekdrom  de  Mktterricb  , 
Bhododemdnm  Metlemichii  Sieb.  et  Zucc., 
cfpéce  fruteacenle  du  Japon  ,  à  fleurs  d*un 
très  beau  roee,  plus  grandes  encore  que 
cdics  dn  Bkododendron  maximum. 

e.  £'«rbocibdeiidrofi ,  DC.  Calice  court ,  à 
daq  lobes  ;  eoroUe  campa nulée  ;  ovaire  à  cinq 
toges.  Ce  sone-fenre  f  le  plus  nombreui  de 
tOQs,  rcofeme ,  entre  autres ,  deux  espèces 
cstiftnwMPt  répandues  dans  nos  jardins, 
dont  dlei  seet  un  des  plus  beaui  orne- 
■entf.  Le  pins  commune  des  deui  est  le 
EBODOTcneoe  no  Port,  jR/tododendro»  Pon- 
ikmm  Un.  Cest  un  arbuste  qui  croit  spon- 
tanément ëans  TAsIe  mineure,  particulière- 
méat  dans  randen  royaume  du  Pont,  d*où 
hi  est  ^cMi  see  nom.  Elle  a  été  rapportée, 
pour  la  première  fois ,  des  environs  de  Tré- 
biioade,  par  Tournefort.  On  Ta  retrouvée , 
éiBsccs  derniers  temps,  croissant  naturel- 
leacBt  le  long  du  détroit  de  Gibraltar,  à 
Alcénru.  Elle  s^élève  à  2  mètres  ou  un  peu 
plis,  et  elle  peut  même  acquérir,  à  Tétat 
caliiré,  des  proportions  beaucoup  plus  for- 
tes, pnisiioe  Loudon  en  cite  un  pied  qui , 
co  183S,  avait  16  pieds  (  anglais  )  de  haut, 
M  901  couvrait  un  espace  de  56  pieds  de 
diiméue.  Sa  tige  cylindrique  se  divise  en 
knackes  étagées,  rougeàtres,  garnies  seule- 
Beoi  vers  leur  extrémité  de  feuilles  oblon- 
gœs- lancéolées  ,  rétrécies  aui  deux  bouts , 
giabres,  d'un  vert  foncé  en  dessus,  plus 
M^  eu  ferrugineuses  en  dessous.  Ses  fleurs 
Mt  très  belles ,  purpurines  ,  fréquemment 
iscketées  sur  leur  lobe  supérieur,  larges  de 
S  on  6  centimètres  ;  elles  forment  une  belle 
frtppe  corymbiforme  serrée  au  sommet  des 
nswaux;  elles  s^épanouissent  au  mois  de 
ftii.  3cs  fleurs  donnent  une  sécrétion  sucrée 


abondante ,  qui  forme  souvent  des  cristaux 
au  fond  de  leur  tube.  La  culture  a  obtenu 
de  cette  espèce  plusieurs  variétés,  caractéri- 
sées par  la  différence  de  couleur  des  fleurs, 
comme ,  par  exemple ,  la  variété  à  fleurs 
blanches;  par  de  singulières  modifications 
dans  les  feuilles,  comme  les  variétés  à  feuil- 
les ondulées,  boursouflées ,  étroites  ,  pana- 
chées, etc.  Le  Rhododendron  du  Pont  réussit 
très  bien  en  pleine  terre,  surtout  de  bruyère^ 
et  résiste  sans  abri  aux  froids  de  nos  hivers. 
Le  Rhododrmoeon  élevé,  72/iododatidroti  maxi» 
mum  Lin. ,  est  connu  dans  les  jardins  sous 
les  noms  de  Rhododendron  d'Amérique , 
grand  Rhododendron ,  arbre  du  Can€idaf  etc. 
11  croit  naturellement  dans  TAmérique  sep« 
tentrionale ,  dans  les  lieux  humides  et  om- 
bragés, surtout  dans  les  Carolines  et  la  Vir- 
ginie ;  c'est  de  là  qu'il  a  été  transporté  ea 
Europe ,  en  1736.  Dans  son  pays  natal ,  il 
forme  un  petit  arbre  ou  un  grand  arbuste 
de  7  ou  8  mètres  de  hauteur,  tandis  que 
dans  nos  jardins  il  ne  dépasse  guère  2  ou 
3  mètres.  Sa  tige  se  divise ,  dès  sa  base,  en 
branches  étagées ,  étalées ,  courtes  propor- 
tionnellement à  leur  grosseur  ,  qui  portent 
des  feuilles  ovalesoblongues,  aiguës  au  som- 
met ,  légèrement  révolutées  sur  les  bords , 
blanchâtres  ou  un  peu  ferrugineuses  i  leur 
face  inférieure,  et  qui  se  terminent  par  une 
très  belle  grappe  corjmbiforme  de  fleurs 
purpurines ,  à  lobe  supérieur  plus  grand,  et 
marqué  intérieurement  de  taches  vertes» 
jaunes  ou  rouges.  La  culture  a  fait  varier 
la  couleur  de  ces  fleurs,  et  en  a  même  obtenu 
une  variété  parfaitement  blanche.  Cette  es- 
pèce fleurit  un  peu  plus  tard  que  la  précé- 
dente ,  et  se  montre  plus  délicate  qu'elle. 
C'est  encore  au  même  sous-genre  qu'appar- 
tient le  Rbodooendron  FEaauGiMECX  ,  Rhodo- 
dendron  ferrugineum  Lin.,  vulgairement 
nommé  Laurier  rose  des  Alpes ,  très  abon- 
dant sur  les  grandes  chaînes  de  montagnes 
de  l'Europe  moyenne ,  où  il  caractérise  une 
zone  de  végétation  immédiatement  supé- 
rieure à  celle  des  arbres,  bien  que,  par  une 
particularité  fort  remarquable ,  il  descende 
en  Italie  jusqu'aux  l>ords  du  lac  de  Côme  et 
du  lac  Majeur.  On  le  cultive  dans  les  jardins 
de  même  que  le  Rbododbxdior  bébissé,  Rito» 
dûdendron  hirsulum  Lin. ,  petite  espèce  des 
Alpes. 
d.  Pogonanthum,  6.  Don.  Calice  à  limbe 
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divisé  profondément  en  cinq  lobes  foliacés, 
obtus  ;  corolle  hypocratériforme ,  à  tube  cy- 
lindrique, velu  intérieurement  au  sommet , 
i  lobes  presque  arrondis;  étamines  incluses; 
ovaire  à  5  loges.  Ce  sous-genre  ne  renferme 
qu'une  espèce  indienne ,  à  Gcurs  jaunes,  le 
Rhododendron  anthopogon  Don. 

c.  CJiamœcislus.G.  Don.  Calice  5-parli,  a 
lobes  acuniinés,  persistants  ;  corolle  en  roue, 
régulière,  à  cinq  lubes  très  étalés;  10  éta- 
mines presque  également  étalées  ;  stigmate 
en  tète  ;  capsule  presque  globuleuse  ou 
ovufJe  ,  à  5  loges  ,  ridée  transversalement. 
Petits  arbustes  couchés ,  à  feuilles  ciliées ,  à 
poils  le  plus  souvent  capités,  à  fleurs  termi- 
nales solitaires.  Le  type  de  cette  section  est 
le  Rhododendron  chamœcistus  Lin. ,  Jolie 
petite  espèce  des  Alpes,  qu'on  cultive  dans 
les  jardins. 

f.  Toutousif  G.  Don.  Calice  5-parti,  à  lo- 
bes foliacés  oblongs  ;  corolle  campanulée  ; 
étamines  au  nombre  de  10  ou  descendant 
jusqu'à  5.  Arbustes  à  feuilles  hérissées.  Ici 
rentrent  des  espèces  rapportées  par  plusieurs 
auteurs  aux  Azalées ,  et  connues  des  horti- 
culteurs sous  ce  dernier  nom.  Nous  signale- 
rons les  deux  suivantes ,  qui  6gurent  au- 
jourd'hui dans  nos  cultures  avec  le  plus 
grand  avantage ,  et  dont  les  horticulteurs 
ont  obtenu  depuis  vingt  ans  grand  nombre 
de  belles  variétés  :  RuoDODE!fDRo.f  de  l'Irde, 
Rhododendron  Indicum  Sweet  {Azalea  Indica 
Lin.).  Cette  belle  espèce  est  spontanée  à  Ba- 
tavia, le  long  des  ruisseaux  (Blume)  ;  elle  est 
communémentcultivéeauJaponeteuChine, 
où  il  est  possible  qu'elle  soit  aussi  sponta- 
née; on  sait  combien  elle  est  fréquemment 
cultivée  aujourd'hui  en  Europe.  Elle  est 
caractérisée  par  ses  ramules,  ses  pétioles,  les 
nervures  de  ses  feuilles,  et  ses  calices  héris- 
sés de  poils  raides,  appliqués  et  non  glandu- 
leux ;  par  ses  feuilles  lancéolées  en  coin , 
ciliées ,  acuminées  aux  deux  extrémités;  ses 
fleurs,  brièvement  pédiculées,  se  trouvent 
par  1-3  au  sommet  des  rameaux,  et  se  dis- 
tinguent par  leur  calice  non  glutineux.  Elles 
varient  beaucoup  de  couleur,  et,  chaque 
jour,  quelque  acquisition  nouvellt  vient 
augmenter  le  nombre  des  variétés  qu'on  en 
connaissait  déjà.  Ainsi  on  en  possède  aujour- 
d'hui de  nombreuses  nuances  de  rouge-coc- 
ciné,  rouge- pourpre,  incarnat,  couleur  de 
brique,  oriDgé,  etc.  Le  Riooomrdmmi  a 


FKUiLLES  DB  Ledum  ,  Rhododendron  ledifoîium 
DC.  {Azalea  ledifolia  Hook.},  est  confondo 
avec  le  précédent  par  nos  horticulteurs  fOUl 
le  nom  d'Azalée  de  l'Inde  ;  il  s'en  distingue 
particulièrement  par  ses  fleurs  près  de  deui 
fois  plus  grandes  ,  plus  longuement  pédica* 
lées,  et  par  son  calice  glanduleux-visqueui.  • 
Il  est  originaire  de  la  Chine.  On  en  possède 
des  variétés  à  fleurs  blanches  et  à  fleiui 
rouges  ,  dont  les  trois  lobes  supérieurs  foM 
tachetés. 

La  culture  des  Rhododendrons  forme  une 
branche  importante  de  l'horticulture  no* 
derne.  Nous  renverrons  pour  les  détails  de 
cette  culture  aux  ouvrages  spéciaux.  Noue 
nous  bornerons  à  dire  ici  que  ces  arbustes  te 
cultivent  tous  en  terre  de  bruyère ,  ceux  da 
premier  et  du  dernier  sous-genre  en  serre 
tempérée,  les  autres  à  l'air  libre ,  dans  une 
plaie -bande  ciposée  au  nord  on  à  l'est.  Uê 
se  multiplient  tous  par  graines;  leurs  varié- 
tés se  conservent  par  boutures ,  par  mar- 
cottes simples  ou  incisées,  et  par  greffe. 

{P,  D.) 
niIODOL.f:\A  (p&oov,  rose  ;  XaùVa,  enve- 
loppe). BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Cblsnacées  ,  établi  par  Du  petit -Thouart 
(Uisl,  veg.  Afr.  auslr.,  47,  t.  13).  L'espèce 
type,  Hhodolœna  alUvola  Dup.-Tb.,  est  une 
liane  qui  croit  à  Madagascar. 

RIIODOMLLK.  Rhodomela  (p^^ev,  rose; 
pie'Àa;,  noir).  BOT.  CR.  —  (Phycées.)  Ce  genre 
fut  établi  par  M.  Agardh  pour  des  Alguei 
de  la  famille  des  Floriddes,  remarquables, 
entre  autres  particularités,  par  leur  couleur 
rouge  de  sang  ou  rouge -brun  passant  aa 
noir.  Touleluis,  le  genre  Rhudomèle  n*esl 
pas  resté  tel  qu'il  était  lors  de  sa  création  ;  le 
genre  Odotilhalia  de  Lyngbyc,  qu*y  avait,  à 
tort,  réuni  le  physiologiiii*  suédois,  en  t 
d'abord  été  de  nouveau  distrait  dans  cet 
derniers  temps;  puis  M.  J.  Agardb  a  fiU 
passer  le  R.  chiophylla  dans  le  genre  Rylh 
phlœa  {voy.  ce  mot);  le  /{.  pinaslroides % 
formé  le  genre  Ualopinjs  Kûtz.  ;  le  A.  scor».  ^ 
pioides  est  devenu  le  type  de  notre  genre  Eos- 
trychia  {voy,  ce  mut);  et  le  R,  oUuioim 
celui  de  notre  genre  A/efanl/uiha,  qu'un  pbf* 
cologiste  du  Nord ,  nous  ne  pouvons  noM 
expliquer  sur  quels  fondements,  a  réuni 
avec  notre  genre  Acropeltis ,  qu'il  n'a  pat 
vu  ,  pour  eu  former  une  section  du  Graci- 
îaria.  Le  A.  voMUis  est  le  tjpe  du  Kc/^u^i- 
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ivif  Uns.,  Bom  que  M.  GrevUle  a  cbaDgé» 

llaiurd»  omU  sans  motif  plausible,  eo 

criai  de  XNcfysMiua.  Enfin  le  !L  dorsifera  a 

wen'i  à  ceulitoer  successivement  les  genres 

JléMBii  J.  Ag.»  Imormondia  Montag.  non 

Sùni.fH  Tkifumocîadia  Endl.  Aujourd'hui, 

eoase  «a  le  voit,  le  nom  de  Bhodomela  ne 

t'iiplique  ^*à  un  bien  petit  nombre  des 

«fèces  énoméffées  ou  décrites  dans  le  Spe- 

des  Hjamw.  Voîd  quels  sont  les  caractères 

musela  en  pourra  reconnaître  ce  genre , 

après  tOBtis  les  Ticissitudes  qu*il  a  subies  : 

FiMét  Cflîadracée ,  continua ,  rameuse , 

faelfoeftii  pennée.  Conceptacles  sessiles  ou 

féicelléi  «  disposés  le  long  des  rameaui , 

fNtfes»  régulièrement  ouTerts  au  sommet , 

HctBlauBt  des  spores  pyriformes  fiiées 

fir  leor  boai  le  plus  mince  à  un  placenta 

cnutl  m  baailaire.  Tétraspores  uoi-bisé- 

riéi  éais  le  nilictt  renflé  d'un  rameau, 

icfHas  d*wi  péridîum  hyalin  et  se  dif  isant 

triaagiiUircment  en  4  spores.  On  connaît  de 

ei genre  environ  dix  espèces ,  qui  habitent , 

ei|teéral,lc8mmeitratropicales.  (CM.) 

MKIDOilÉLBBS.  Rkodomeleœ.  bot.  cb. 

— (Phyeées .)  Trîba  nombreuse  en  genres  et 

Ci  espèces  de  la  belle  famille  des  Floridées, 

•l  éonl  to  fenre  Bbodomèle  est  le  ijpe. 

7oy.  eemoi  ei  mciEs.  (C.  M.) 

UODOUYRTUS»  DC  (Prodr.,  UI). 
Ms.  ffi.— -Foy.  nTiTS. 

"MQDONA.  EErr.^GenredeScincoIdes 
éUMiptr  M.  J.-E.  Gray.  U  en  tait  une  la- 
Bille,  dans  laquelle  prend  également  place  le 
feaie  Soridia;  c^esi  alors  la  famille  des  Rko- 
émim.  (P.  G.) 

EBOOONKIIA,  Ifcrt.  {Reise,  t.  8).  bot. 
ca.^Synoo.  de  Dasya,  Agardh. 

BBODOQUTE.  am.— Espèce  de  Manga- 
nèse silkaié.  Voy.  HAiGAiftsE. 

BIIODOPBORA»  Endl.  (Ge».  plant,,  p. 
1S4t,  n.  6357).  bot.  ra. — Voy.  bosieb. 

*llflQDOPHTSA.  ACAL.— Genre  proposé 
parV.deBlaîjiYille  pour  desAcalèpbes  pby- 
iB^oridcs  ou  physsophorides  don  t  Eschscbol  tz 
a  fût  le  genre  Athoi-ybia,  et  comprenant 
aMi  une  autre  espèce  qui  est  le  type  du 
feireDiseotobe.Lesdeux  genres  d'EscbscbolU 
mi  mé  adoptés  par  M.  Lesson,  dans  son 
ffitfMr»  naiureUe  des  Acalèphes.      {Dm .  ) 

*]||IOIM>PLEXIE.  Rhodoplexia  (  pé^oy , 
nu; «U'xw^  futur  ;  «Ic^m,  je  tresse,  j'enlace), 
isr.  GB.  —  (Phycsées.  )  Le  genre  fondé  sous 
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ce  nom  par  M.  Harvey  est  le  même  que 
celui  que  nous  avions  nous -même  publié 
auparavant  ÇAnn.  te.  mi4.»2*  sér.»  t.  XVIil, 
p.  258,  t.  7  flg.  1)  sous  la  dénomination  de 
Haloplegma.  Comme  il  n'a  pas  été  traité  à  sa 
place  dans  ce  Dictionnaire,  nous  allons  don- 
ner ici  ses  caractères.  La  fronde  est  compo« 
sée  de  filaments  tubuleux,  cloisonnés,  roses» 
assez  semblables  à  ceux  des  Callithamnions. 
Ces  filaments,  très  ramifiés  et  placés  paral- 
lèlement les  uns  à  c6té  des  autres ,  forment, 
par  les  fréquentes  anastomoses  de  leurs  ra- 
meaux ,  un  tissu  feutré  qui  représente  une 
fronde  membraneuse ,  laquelle ,  primitive- 
ment flabelliforme,  s'allonge  ensuite,  et  de- 
vient prolifère  sur  ses  bords  et  à  son  som- 
met. Épanouisenfin  à  la  surface  de  la  fronde 
et  libres  de  toute  adhérence  entre  eux ,  ils 
y  forment  un  tomen  tu  m  spongieux,  marqué 
de  lignes  transversales  plus  colorées  et  dis- 
posées en  zones  concentriques  comme  dans 
les  Padines.  La  fructification  est  double 
comme  dans  toutes  les  Floridées ,  et  con- 
siste :  1*  en  conceptacles  hémisphériques  épars 
et  contenant  plusieurs  favelles  iuvolucrées  ; 
favelles  sphériques  remplies  de  nombreuses 
spores  anguleuses  ou  gigartoldes  ;  2''  eo  té- 
traspores libres,  placés  dans  le  dernier  article 
des  filaments  marginaux,  comme  pédicellés 
et  se  divisant  triangulairement.  Deux  seules 
espèces  composent  ce  genre  curieux,  qui  est 
devenu  le  type  de  la  oetite  tribu  des  Ualo- 
plegmées.  La  première  a  été  rapportée  de  la 
Martinique  par  M.  Duperrey,  l'autre  de 
l'Australie  par  M.  Preiss.  (C.  M.) 

niIODOPSIS,  Endl.  (Gen.  pL,  p.  1241, 
n.  6357).  BOT.  ph. — Voy,  bosibb. 

IinODOnA,  Linn.  {Gen,,  547).  bot.  pb. 

—  Voy.  BH00UDE.N0R0If,  Lluu. 

RHODOnACÉES.  Rhodoraceœ.  bot.  ph. 
—  A.-L.  de  Jussieu  avait  établi  sous  ce  nom 
une  famille  voisine  des  Éricacées,  auxquelles 
on  la  réunit  maintenant  comme  simple  tribu 
sous  celui  de  Rhododendrées.       (Ao.  J.) 

"^RBODOTUAMMJS  (poJov,  rose;  ea>. 
«o(,  buisson),  bot.  ph. — Genre  de  la  famille 
des  Éricacées,  sous-ordre  des  Rhododendrées, 
établi  par  Reicbenbach  (Fior.perm.  excurs., 
417).  Arbrisseaux  des  régions  montueuses 
de  l'Europe  centrale.  Voy.  kbicacses. 

IlHODOWS,  Endl.  (Gen.  plant.,  1172, 
n.  6058).  bot.  pb«— Voy.  oxAune. 

«aaODllIIEME.  Rhodym*^^n{^6io9, 
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rose  ;  v^tÇ» ,  membrane  ).  bot.  cr.  —  (Phy- 
cées.  )  Dans  le  beau  travail  où  M.  Greville 
a  revu  tous  les  genres  de  Floridées  continues 
publiées  avant  lui ,  et  parmi  les  nouveaux 
qu'il  a  établis,  brille  au  premier  rang,  tant 
par  la  solidité  que  par  l'importance  de  ses 
caractères ,  celui  qui  fait  Tobjet  de  cet  ar- 
ticle. Il  fait  partie  de  la  belle  tribu  des  Plo- 
cariées,  et  se  compose  aujourd'hui  d'un  as- 
sei  grand  nombre  d'espèces  (30  à  40)  de  toutes 
les  mers.  Une  fronde  membraneuse ,  plane 
ou  comprimée,  sans  nervures,  variant  du  rose 
au  pourpre  foncé ,  dichotome ,  laciniéc  ou 
pennée,  sessile  ou  stipiiée,  composée  de  cel- 
lules polyédriques  qui  diminuent  de  volume 
à  mesure  qu'elles  se  rapprochent  de  la  pé< 
ripbérie,  et  y  aboutissent  même,  selon  les 
cas,  changées  en  filaments  courts  et  monili- 
formes,  cellules  enfin  dans  lesquelles,  comme 
chei  le  Plocaria ,  on  rencontre  parfois  de 
nombreuses  gonidies  globuleuses  et  libres. 
Des  couceptacles  (Coccidia)  épars,  hémisphé- 
riques ,  quelquefois  couronnés  par  un  ma- 
melon central ,  entourés  d'une  aréole  plus 
pile  formée  par  la  fronde  dans  laquelle  ils 
font  immergés,  et  renfermant,  dans  un  pé- 
ricarpe celluleux,  un  glomérule  de  spores 
obovales,  primitivement  développées,  et  in- 
cluses dans  des  filaments  en  massue  qui 
irradient  en  gerbe  d'un  placenta  central  ba- 
silaire.  Des  tétraspores  spbériques  contenus 
dans  les  cellules  de  la  périphérie ,  et  se  di- 
Tisant  triaogulairement  en  quatre  spores. 
Tels  sont  les  caractères  auxquels  on  peut  dis- 
tinguer ce  genre  de  ceui  qui  l'avoisinent 
dans  la  même  tribu.  C'est  le  Fucus  palma- 
tus  Lin.,  qui  en  est  devenu  le  ijpe.  (C.  M.) 

RIIOÉ.  Hhœa.  causr.  —  C'est  un  genre 
de  Tordre  des  Isopodes,  de  la  section  des 
Isopodes  marcheurs,  de  la  famille  des  Asel- 
lotei,  qui  a  été  établi  par  M.  Milne  Edwards. 
Les  Rboés  ne  diffèrent  guère  des  Apseudes 
(  voy.  ce  mot  )  que  par  la  conformation  des 
antennes.  Celles  de  la  première  paire  sont 
très  grandes  et  se  terminent  par  deux  filets 
multi-articulés ,  à  peu  près  comme  chez  les 
Crevettes  {voy.  ce  mot);  tandis  que  celles  de 
la  seconde  paire,  insérées  au-dessous  des  pré- 
cédentes ,  sont  grêles  et  courtes  ;  les  pattes 
de  la  seconde  paire  sont  terminées  par  uo 
ongle  pointu  et  dentelé  sur  le  bord  infé- 
rieur. Les  fausses  pattes  des  cinq  premières 
loot  allongées  et  dirigées  eo  bas  ;  eofla  les 
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fausses  pattes  de  la  sixième  paire  se  comptK 
sent  d'un  pédoncule  cylindrique  et  recourbé 
en  dedans,  auquel  se  fixent  deux  filets  mufti* 
articulés,  dont  un  très  court,  et  l'autre,  an 
contraire,  extrêmement  long.  On  ne  connaît 
qu'une  seule  espèce  de  ce  genre  :  c*est  II 
Rnoé  DE  Latieillc  ,  ^hœa  LatreiUii  Edw. 
(i4nii.  des  se.  nat.,  V*  série,  t.  XIII,  p.  288, 
pi.  13,  A  ,  fig.  i  h  8).  Cette  espèce  a  Hê 
rencontrée  sur  les  cdtes  de  la  Bretagne. 

(H.  L.) 

RIIOEADÉES.  Hhœadeœ.  bot.  pb.  -* 
M.  Endiicber  donne  ce*hom  à  une  grande 
classe  qu'il  compose  des  Papavéracéet , 
Fumariacées,  Crucifcres,  Capparidées ,  Ré« 
sédacées  et  Datiscées.  Ce  nom  semble  arofr 
pour  étymologie  celle  du  Pavot  {Rhœas)  due 
au  suc  qui  s'en  écoule ,  suc  qu*on  ne  re* 
trouve  pas  dans  la  plupart  de  ces  familles; 
et,  par  conséquent,  c'est  seulement  leur 
analogie  avec  le  Pavot  qu'il  doit  rappeler. 

(Ad.  J.) 

RIIOMBE.  Bhombus  (r/iom^ur,  rhombe). 
poiss.  —  Genre  de  l'ordre  des  Acanthoptéry- 
giens,  famille  des  Scombéroldes,  établi  par 
Lacépède  et  adopté  par  MM.  G.  Cuvier  et 
Valenclennes  {Histoire  des  Poissons ,  t.  IX, 
p.  400).  Ces  Poissons  se  rapprochent  beau- 
coup des  Stromatées  proprement  dits;  ils  en 
diffèrent  principalement  par  la  présence 
d'une  petite  lame  tranchante  à  rextrénité 
du  bassin  en  avant  de  l'anus.  On  en  connall 
cinq  espèces  :  Rhomb.  longipinnis ,  aryenti- 
pinniSf  xanthurus,  cryptosus  Cut.  et  Val. 
{Slromateus  cryptosus  Nitah.),  crcnulaim 
Cuv.  et  Val.  Ces  Poissons  vivent  dans  ro-> 
céan  Atlantique,  sur  les  eûtes  de  rAméri* 
que. 

nnOMBIFOLIUM,  L.C.  Rlcb.  (Ifse.). 
aoT.  PB.  —  Sjnon.  de  Neurocarpum,  DesT. 

RHOMBILLE.  causT.  —  Synonyme  éê 
Gonoplace.  Voy.  ce  mot.  (H.  L.) 

ItnOMBIQUES.  Hin.  — >  Deuxième  trita 
de  l'ordre  des  Carbonates.  Voy.  ce  mot. 

*nnOMBOCÉPUALE.  Rhombocephahu. 
HTRiAP.  —  C'est  un  genre  de  Tordre  des  Chl» 
lopodes ,  de  la  famille  des  Scolopendridei , 
établi  par  M.  G.  Kewport,  et  dont  les  carac- 
tères peuvent  être  ainsi  présentés  :  Segment 
céphalique allongé, subtriangulaire;  le 
basilaire  et  la  lèvre  très  étroits.  Cinq 
ces  composent  cette  nouvelle  coupe 
rique;  parmi  elles,  je  citerai  le  RioiaocÉ» 
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ffiAtK  k  non  YEMJ ,  Bhonibocephalus  vindi- 
fnm»  Newpt.  (Trous.  Linn.  Sodet,  of  Lon- 
éom ,  t.  XIX,  p.  42%).  (H.  L.) 

HMOMBODEEA  {pSfiÇo^ ,  rhomboïde  ; 
Hun ,  eoo).  m.  — Genre  de  Tordre  des  Go- 
Jéopicrai  pentimères,  de  la  ramille  des  Ca- 
lalH'qiMf  «1  de  la  tribu  des  Troncatipennes, 
établi ptr  Batche  {Revue  soologique,  1842» 
p,  313)  ior  dem  espèces  de  Colombie, 
ttonmécs  R.  virgata  et  atrorufa  R.  (C.) 

^BHOMBODEBA  (p^V^oç,  rhombe  ;  iipyif 
cou).  DS.  —  M.  Burmeister  {Handb,  der 
fsfMi.)  désigne  ainsi  une  division  dans  le 
fetre  ManiU  de  Tordre  des  Orthoptères. 

(Bl.) 
BHOMBOBDRE  ou  RHOMBOÏDE .  min. 
—  On  donne  ce  nom  à  un  solide  qui  diiïère 
étt  prisse  «luadrangulaire  en  ce  que  les  sii 
Uces  rkombes  sont  égales,  semblables  et 
dUposécf  aymétriquement  autour  d'un  aie 
passaol  par  deux  angles  solides  opposés.  Le 
thomboèdre  pcat-étre  aigu  ou  obtus;  il  est 
ûign  ^lUBd  Tinelinaison  des  faces  à  Taie 
CDBStilae  dle-mlne  un  angle  aigu;  il  est 
ctiMS  f  iMBd  eet  angle  est  lui-même  obtus. 

BHmfBOÉDRIQUES.  min.— Première 
triba  d«  Tordre  des  Carbonates.  Voy.  ce 
aoc. 

«RBOIIBOGLOSSUS  {^éfiÇoç ,  rbombe  ; 

VlSsvat  Ungiie).  BEM. — Genre  de  la  famille 

écf  Bufonoldes,  éUbli  par  MM.  Duméril  et 

Kbran  (iPrpéloIoyîe,  VIII).  Voy.  bcfonoïdes. 

BHOUBOnNS.  MIN.— Foy.  rhomogèdre. 

BB01IIIO!f  YX ,  Kirby ,  Hope  [Coleopte- 

fûTi  mamuài,  t.  I,  p.  41).  ins.  —  Syno- 

ïïfmti%  Anomaïa,  Megerle,  Burmeister.  (C.) 

*KBOilBOPilLPA  C^o>Çoç,  rhomboïde  ; 

pd^Sf  pelpe).  ras.  —  Genre  de  Tordre  des 

Coléoptères  fobpentamères ,  de  la  famille 

to  Cyelifocf  et  de  la  tribu  des  Galérucites, 

Fopofé  par  noos  et  adopté  par  Dejesn  (Ca- 

te/..  3*  éd.,  p.  399).  Nous  Tavons  établi 

iBr  don  espèces  des  Indes  orientales  nom- 

■te  R,  deeempunetata  Schœnhr.  et  macu- 

feiiMiisChv.  (C.) 

^IBOKBOBHINA  (pou^e; ,  rhomboïde  ; 
ht  111).  11».  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
Nw  peotanèresy  de  la  famille  des  Laroel- 
toaes  et  de  la  tribu  des  Scarabéides  mé- 
l>i0fMles,  établi  par  Hope  {Coleopterisi's  ma- 
«Mt,  t.  1,  p.  120),  adopté  par  Westwood, 
A>r*eislcr  et  Schaum  (^Inn.  de  la  Soc.  ent, 
*  francs,  T  série,  t.  III ,  p.  33) ,  et  qui 
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renferme  8  espèces  appartenant  à  TAsîe, 
saToir  :  R,  Royli,  hyacinOiina,  Japoniea 
Hope,  Ruckeri  Saunders,  Resplendens  Schr.» 
Mellyi^opcUitia  G.  P.  et  apicoZis Westw.  (C.) 

RHOPALA  (poita>ov,  massue),  bot.  ph. — 
Genre  delà  famille  des  Protéacées,  tribu  des 
Grevillées,  établi  par  Anblet(Giitan.,  I»  83, 
t.  32). L'espèce  type,  AAopoIamontana  Aubl.» 
est  originaire  de  TAmérique  tropicale. 

*RHOPALOC£RUS  Ipimxlot ,  massue  ; 
xrpaç,  corne),  ins.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  tétramères,  famille  des  Xylo- 
phages ,  tribu  des  Monotomites ,  établi  par 
Bedtenbacber  (  Quœdam  gênera  et  species 
Coleopterorum  arctùducatus  Austriœ  nondum 
descriptorum  Vindobonœ,  1842).  Il  a  pour 
type  le  R.  setosus  R.  (Spar^ycenis  Rondani 
Motc. ,  Monotoma  Rondani  Kunze,  Gr.  ), 
espèce  qui  est  propre  à  plusieurs  contrées 
d'Europe.  (C.) 

*RHOPALODON(^oira>ov,  massue;  oêoC;^ 
cvTo;,  dent),  rept. — Genre  de  la  famille  des 
Sauriens  établi  par  Fischer  (£e/t.  à  If.  Murch. 

1841).   Voy.  SAURIENS. 

«RHOPALOGASTER  (^o,ra>oy,  massue; 
ya'jxyjp,  abdomco).  INS.  —  Genre  de  Tordre 
des  Diptères  bradiocères,  famille  desTanys- 
tomes ,  tribu  des  Asiliques ,  établi  par 
M.  Marqijart(Dtpiéres,  miles  à  Buffon,  édit. 
Rorcl,  t.  I,  p.  299).  L*espècc  type,  Rhopa- 
logaslcr  îongicornis  Macq.  (  Laphria  td. 
WIp.I.),  vil  au  Brésil.  (L.) 

*R|]OPALOPHORA  (poirotlov,  massue; 
9twof  porter),  ins.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  subpen tanières ,  famille  des 
Longirornes ,  tribu  des  Cérambycins,  créé 
par  Serville  et  adopté  par  Dejean  {Cata^ 
logue,  3*  édition,  p.  359).  Ce  gcure  se  com- 
pose de  treize  espèces  américaines.  Nous  ci* 
terons  seulement  les  suivantes:  R.  collaris^ 
axillaris  Kl.,  cupicollis  Guér.,  bicolor?  F. 
(collaris  Gr.,   sanguinicoUis  DeJ.,   Serv.). 

(C.) 

RHOPIUM,  S.'hrcb.  {Gen.,  n.  i382).  bot. 
PB. — Synon.  de  hfeborea,  Aubl. 
*RHUC  AGOPHIL A  ou  RUYGACOPHIL  A 
(pva^,  oîxoç,  ruisseau  ;  (pîAoç,  qui  aime),  bot. 
PH.— Genre  de  la  famille  des  Liliacées,  tribu 
des  Asparagécs,  établi  par  Blume  {Enum. 
pi.  Jav.,  I,  13).  Sous-arbrisseaux  des  Mo- 
luqiics.  Voy.  uliac^.rs. 

RHURARRK.  Rheum  (de  ^/«»,  Je  coule). 
BOT.PB.— Genre  de  la  famille  des Polygonées» 
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4t  ITnnéandrie  trigrnie  â*n§  le  système  de 
Linné.  Il  est  rormé  de  grandes  plan  les  her- 
bacées Tivaces,  qui  croissent  principalemeat 
dans  les  parties  raojenoesde  TAsie.  De  leur 
rhizome  épais  et  charnu  s*élère  une  tige 
droite,  cannelée;  leurs  feuilles  sont  grandes, 
plus  ou  moins  découpées.  Leurs  petites  fleurs, 
jaunâtres  ou  verditres.  Tonnent  de  nombreu- 
ses grappes  paniculées,  et  présentent:  Un 
périantbe  a  sii  foliolei  sur  deui  rangs,  sou- 
dées entre  ell^s  par  leur  base,  sur  lesquelles 
s*in«èrent  neuf  étamines,  dont  deui  placées 
devant  chacune  des  folioles  citernes,  et  une 
devant  chacune  des  trois  divisions  internes  ; 
un  pistil  à  ovaire  triangulaire,  uniloculaire, 
surmonté  de  trois  styles  courts  et  terminés 
par  auunt  de  stigmates.  A  ces  fleurs  succède 
un  akène  à  trois  angles  saillants  et  membra- 
Beni,  accompagné  à  sa  base  par  le  périantbe 
persistant  Quelques  espères  de  ce  genre  ont 
«ne  grande  importance  en  médecine,  parti- 
culièrement la  suivante: 

1.  ReuiAïaK  PALne,  Rkeum  palmatum 
Linné.  Cette  espère  croit  naturellement  en 
Chine  et  sur  le  plateau  central  de  TAsie. 
Son  rhizome  conilitue  la  substance  qui,  sous 
les  noms  de  Rhubarbe  de  Chine^  Rhubarbe  de 
Moscovie,  est  employée  journellement  en  mé- 
decine. Cest  une  plante  baute  de  1  mètre 
eu  davantage,  caractérisée  surtout  par  ses 
grandes  feuilles  palmées  profondément,  à 
lobes  profonds,  aigus,  dentés  et  sinués  sur 
leur  bord  ,  rudes  en  dessus,  un  peu  blan- 
châtres et  pubescentes  en  dessous,  à  grosses 
nervures  saillantes,  portées  sur  un  long  pé- 
tiole cannelé,  embrassant  à  sa  base.  On  croit 
généralement  que  le  rhizome  de  cette  espèce 
constitue  la  Rhubarbe  du  commerce  ;  repen- 
dant la  certitude  n'est  pas  complète  à  cet 
égard ,  les  Chinois,  qui  ont  le  monopole  du 
commerce  de  cette  suhstance,  ayant  soin  de 
cacher  son  origine  vériuble.  Récemment 
même  on  a  pensé  que  la  vraie  Rhubarhe  de 
Chine  pourrait  bien  provenir  d'une  autre 
espèce  de  Rkeum  que  M.  Colebrocke  a  dé- 
crite sous  le  nom  de  Rheum  auslrate.  Quoi 
qu*il  en  soit  au  sujet  de  cette  difûcuité ,  le 
commerce  nous  apporte  deui  sortes  de  Rhu- 
barbes désignées  sous  les  noms.  Tune  de 
itkubarbe  de  Chine,  l'autre  de  Rhubarbe  de 
Moscovte,  La  première  est  celle  qui  nous  ar- 
rive de  Chine  par  mer;  la  seconde  est  celle 
%uï  BOUS  parvient  par  la  voie  de  terre  et  par 


les  caravanes.  La  Rhubarbe  de  Chine  tAm 
morceaui  arrondis,  percés  d*un  aaacz  pâlit 
trou  par  lequel  on  avait  fait  passer  «M 
ficelle  poor  les  suspendre  bb  les  deMécbatI» 
Jaune  sale  ou  brunâtre  à  reatérieur»  dTBi 
rouge  terne  à  Tiatérieur  avec  dea  aonas  il 
marbrures  blanches;  sa  teiture  «at  eaiH 
pacte;  elle  a  une  odeur  forte  et  partâcuUàn; 
ê*  poudre  est  d*un  fauve  clair;  elle  craqai 
sous  la  dent ,  et,  lorsqu*oa  la  màcke,  ék 
jaunit  la  salive.  Elle  subit  aaseï  souvcBt, 
pendant  son  transport  par  mer,  dea  avarni 
et  des  altérations  que  la  fraude  déguise.  La 
Rhubarl>e  de  Moscovie  est  supérieure  CB 
qualité  à  la  précédente ,  bien  qu'elle  pro- 
vienne comme  elle  de  la  Chine  et  ëe  la 
Tartane  ;  cette  supériorité  est  due  â  ce  que 
le  gouvernement  russe  fait  opérer  avec  grand 
soin  le  triage  et  la  manipulatioB  de  cetli 
subsunce  lorsqu'elle  a  été  apportée  par  lu 
caravanes.  I«es  Russes  qui  en  font  le  coa- 
merce  vont  Tacheter  sur  les  lieui  mêmes  it 
sa  provenance,  et  ils  rapportent  ensuite  i 
Kiachta,  sur  les  frontières  de  la  Sibérie; 
dans  cette  ville,  qui  en  est  renictpdt  géné- 
ral ,  la  Rhubarbe  est  triée  avec  anin,  nM>ndée 
et  grattée  ;  après  quoi  elle  est  envo^  à 
Saint-Pétersbourg,  d'où  le  commerce  la  lé* 
pand  en  Europe.  La  Rhubarbe  dn  Moaro^ie 
se  distingue  de  celle  dite  de  Cbîne»  parce 
qu'elle  est  en  morceaui  plus  pciiis ,  qud- 
quelquefois  anguleui,  percés  d'un  trou  pins 
grand  ;  elle  est  jaune  à  l'estérieur,  rougeàtrt 
et  marbrée  de  blanc  à  l'intérieur  ;  die  est 
pioins  compacte  que  celle-ci,  mais,  du  resin» 
elle  a  même  odeur,  même  saveur,  et  elli 
craque  également  sous  la  dent.  En  Chine . 
on  arrache  la  Rhubarbe  pendant  rbivcr, 
celle  qui  a  été  retirée  de  terre  pendant  que 
la  plante  est  en  ^égéution  étant  toujours  de 
qualité  inférieure.  Les  rhizomes  arrachés 
sont  nettoyés,  raclés  et  coupés  en  norceaui 
qu'on  commence  à  dessécher  en  les  plaçant 
sur  des  tables,  et  eu  les  retournant  trou  en 
quatre  fois  par  jour.  Après  quatre  jours, 
ces  niorceaui  unt  commencé  à  prendre  de  la 
consistance;  on  les  enfile  alors  a  une  fi- 
celle, et  on  les  sus|>eiid  au  vent  et  à  l'ombct 
pour  achever  leur  dessici-ation.  C'est  à  reiti 
dernière  opération  qu'est  dû  le  trou  qui  Ici 
traverse  et  qui  est  plus  grand  dans  la  ilbn* 
barbe  de  Mtisi'o^ie,  parce  que ,  lors  du  neC> 
toyage  opéré  à  kiachta,  on  en  «  raclé  la 
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•vhvr  la  sarlkee.  Dqiali  pla- 
,  oa  a  enayé  de  eaitiTer  le 
en  Eiifope.  Il  y  féoitit 
frèi  Met  ea  pteine  terre ,  même  lous  le 
cKbiI  ée  Ferli  ;  il  est  bon  seulement  de  le 
coarrîr  4e  feoOlef  pendant  les  grands  froids. 
Ifatf  la  Rkobaibe  qu'on  obtient  ainsi  est 
Indeaii  Mcb  iaférieure  t  celle  qui  arrive 
di  Tàsia;  la  teztare  est  moins  compacte; 
die  est  aaliMcment  plus  légère  ;  de  plus , 
file  aa  uaqt  paa  aoas  la  dent.  La  Rhubarbe 
apére  eoaana  tonique  lorsqu'elle  est  admi- 
9ituét  à  bibles  doaet  ;  tandis  qu'à  la  forte 
dose  de  4  gramines  environ,  elle  agit  comme 
pargatir  et  toBique  à  la  fois.  La  médication 
qa'dla  prodnil  est  dooce  ;  aussi  administre- 
t-ea  la«iniallaaneot  eette  substance  ,  parti- 
caKcrenant  aai  cnflints  et  aux  femmes. 
On  en  fait  également  usage  pour  combattre 
les  hiManai  d*estomac  et  d'intestins  ,   les 
dtarrWeiy  etc.  Enfin  on  la  recommande 
couiBia  ^ermitage  pour  les  enfants.  On  ad- 
BÎDbtra  la  Ebubarbe ,  soit  en  poudre ,  en 
tuspentloa  4aaa  an  liquide ,  ou  incorporée 
dans  une  avtra  sabatanœ,  soit  en  infusion, 
•oit  eo0B  CD  déeoetion  ;  quelquefois  aussi 
ca  la  doDDa  à  mAcber  en  recommandant 
d'avaler  la  salive  avee  tout  ce  qu'elle  a  dis- 
«MU.  L*aDalyia  a  naontré  dans  celte  sub- 
stance :  «A  principe  particulier,  la  Rhuhar- 
hvim  f  ou  Méine ,  ou  jaune  de  Rhubarbe , 
qvi  lui  doaae  sa  couleur ,  sa  saveur  et  son 
adcor;  aae  faible  quantité  d*buile  flie  ;  de 
b  rsiae  et  de  la  fécule  ;  une  forte  pro- 
portion d'oxalate  de  chaux  ,  du  sulfate  de 
(tan  et  qoelquci  autres  sels  ;  enfin  du  li- 
{ua.  Oa  y  avait  signalé  encore  un  acide 
li^  qa'm  avait  regardé  comme  nouveau , 
ctia^adTbaaspaon  avait  donné  le  nom  d'a- 
cide rif—igt.  Ifals  il  a  été  reconnu  que 
<f  a'éiait  qae  de  l'acide  oulique  uni  k  de  la 
■KNie  végétale. 

Oneiqucs  autres  espèces  de  Rhubarbes 
pwièdeat  des  propriétés  analogues  à  celles 
^  b  Rhuliarbe  palmée,  prononcées  à  des 
^t^rh  divers.  Telles  sont:  La  RausABas 
niponnc,  Bkemm  Hhapontîcum  Linné,  vul- 
pimneat  nommée  Rkapontic ,  Khvibarbe 
f^^iiftuef  Rhubarbe  anglaise,  plante  sponta- 
ife  ésQS  la  Thrace,  la  TarUrie,  le  long  du 
Boiyhon,  etc.  Son  rhizome  est  un  peu  acre, 
■oiaf  odorant  et  moins  amer  que  celui  de 
Topèce  précédente  en  place  duquel  on  Tem- 
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ploie  quelquelblf ,  hmù  quMI  ail  moins  d'ac- 
tivité. La  Rbobaibi  oimuii!,  Rhtmm  undu* 
UUum  Linné,  qui  croit  naturellement  en 
Sibérie  et  en  diverses  parties  de  la  Russie, 
et  de  laquelle  on  a  cru  longtemps  que  pro- 
venait la  Rhubarbe  du  commerce.  En  Angle- 
terre, on  la  cultive  comme  potagère,  et  l'on 
mange  les  c6tes  de  ses  feuilles  préparées  de 
diverses  manières. 

Depuis  quelques  années  on  a  beaucoup 
vanté,  pour  le  parti  qu'on  pourrait  en  tirer 
en  Europe,  la  Rhcbarbs  «oseille,  Rheum 
Ribes  Linné,  espèce  du  Liban  et  de  la  Perse, 
remarquable  par  la  pulpe  rougeàtre  qui  dis- 
tingue ses  fruits  et  de  laquelle  elle  tire  son 
nom  spécifique.  Desfontaines  lui  a  consacré 
un  mémoire  spécial  {Annales  du  Musée,  t.  IT, 
p.  261,  tab.  49).  Dans  la  Perse  et  dans  la 
Turquie  d'Asie,  la  Rhubarbe  groseille  est 
cultivée  comme  potagère.  Ses  Jeunes  tiges , 
»e§  pétioles  et  ses  feuilles  ont  une  acidité 
agréable;  on  les  mange  soit  crus  et  assaison- 
nées avec  du  sel  et  du  vinaigre ,  soit  cooflts 
au  sucre,  entiers  ou  réduits  en  pulpe,  soit 
enfin  préparés  en  conserve.  On  les  emploie 
aussi  comme  médicament,  ainsi  que  le  rhi- 
zome, et  on  les  regarde  comme  toniques, 
apéritifs  et  rafraîchissants.  Cette  plante  est 
encore  rare  dans  les  Jardins  d'Europe  et, 
par  conséquent,  encore  sans  utilité  pour 
nous.  (P.  D.) 

RHUDINOSOIIUS.  INS.— Pour  ithadtno- 
tomus. 

RHUS.  BOT.  ra.  —  Nom  scientifique  da 
genre  Sumac.  Voy.  ce  mot. 

«RHYACOPHILA  (|^Ja^  ruisseau;  ^f- 
3icw,  aimer),  iiis.  —  Genre  de  la  tribu  dei 
Phryganiens,  groupe  des  Hydropsjcbites,  éta- 
bli par  M.  Pictet  {Recherch,  Phrygan.)  sur 
des  espèces  dont  les  ailes  sont  sans  nervures 
transversales,  les  palpes  simples  avec  leur 
dernier  article  ovoïde,  et  les  jambes  antérieu- 
res munies  de  trois  éperons.  Ces  Névroptè- 
res  fréquentent  le  bord  des  ruisseaux.  Les 
larves  de  beaucoup  d'entre  eux  ne  se  forment 
pas  de  fourreaux  mobiles;  elles  se  trouvent 
ordinairement  sous  les  pierres  et  se  construi- 
sent un  abri  solide  au  moment  de  leur  mé- 
tamorphose en  nymphe.  M.  Pictet  en  décrit 
trente  espèces;  mais,  les  caractères  spécifi- 
ques étant  très  difficiles  à  reconnaître  dans 
ce  genre,  certaines  variétés  ont  préalablement 
été  considérées  comme  des  espèces  particu- 
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Hères.  M.  Rambur  en  a  faii  connalire  une 
aussi  sous  le  oom  de  R,  irroreUa.  En  outre 
nous  citerons  les  R.  vulgaris  Pictet,  umhrosa 
(Phrygana  umbrosa  Linn.},  etc.  Tous  les 
Rhyacophiles  connus  sont  Européens.    (Bl.) 

RQYACOPniLUS.  ois.  ^  Genre  établi 
par  Kaup  aui  dépens  des  Tringas  sur  le  Tr. 
glareolaàt Linné.  (Z.  G.) 

«nnVEPHEIVESCpuvxjxyra,  comblé  de  ri- 
chesses). i:(s.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères tétramères,  de  la  famille  des  Curcu- 
lionides  gonatocères  et  de  la  division  des 
Aposta&imérides  crjptorhjncbides ,  établi 
par  Schœnberr  {Gênera  ei  species  Curcul. 
synonymia,  t.  IV,  p.  312-8, 1.  p.  402),  qui 
a  été  reproduit  depuis  par  Solier  {ÀnncUes 
de  la  Soc,  entom.  de  France,  t.  VU,  p.  22  , 
pi.  1-5)  sous  le  nom  de  Physolorus.  Ce  genre 
renferme  six  espèces  du  Chili,  savoir  :  R. 
incas  {humer alis  Guer.) ,  Cacicus  {  Gayi 
Guer.)  Sch.,  Mallei,  Loeviroslris,  Gouroaui, 
Sol.,  et  latcralis  Guer.  Ces  Insectes  sont 
biglobuleux ,  d'un  noir  luisant ,  couverts 
de  tubercules  avec  des  lignes  blanches  sur 
les  épaules.  (C.) 

*RUYG1IAT0CEEA  (^?îy;^a,  fente;  xé- 
pai ,  corne),  vu.  —  Genre  de  Tordre  des  Co- 
léoptères pentamères,  de  la  famille  des  Dra- 
chélytres  et  de  la  tribu  des  Stapbyliniens, 
proposé  par  Motchoulski  {Extrait  du  buUeiin 
de  la  Société  imp.  des  naturalistes  de  Moscou, 
t.  XVill,  1815,  p.  40),  et  qui  a  pour  type  ' 
la  R.  nitida  de  Tauteur.  Elle  provient  de  la 
Géorgie  asiatique,  a  le  faciès  des  Heterothops 
ou  de  quelques  Tachinus  terminés  en 
pointe,  et  se  distingue  de  ces  deux  genres 
en  ce  que  le  1*'  article  des  antennes  est  for- 
tement allongé.  (C.) 

BHYMA,  Scop.  {IntroducL^  n.  1185). 
•OT.  ra.  —  Syn.  de  Mestui,  Lino. 

BBYNCBANTHERA  (  pv^xot .  bec  ;  Àv- 
6npa,  anthère),  aor.  ra.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Mélastomacées ,  tribu  des  Lavoi- 
siérées,  éubli  par  De  CandoUe  {Prodr.,  III, 
106).  L*espèce  type,  Rhynch.  grandiflora 
l>C.{È!elastomaid.kub\.,Rhexiaid.lU}Dp\.), 
€f t  un  arbrisseau  qui  croit  dans  TAmérique 
tropicale. 

BH Y.\cnASPIS.  OIS.  —  Genre  établi  par 
Stephens  dans  la  famille  des  Canards,  et  dont 
le  type  est  le  Souchet,  An.  clypcata  Linné. 

(Z.  G.) 
BHYNCBÉE.  Rkynchœa.  ois.  —  Genre 
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de  la  famille  des  Bécasses  {Scol 
dans  Tordre  des  Échassiers ,  carac 
un  bec  plus  long  que  la  tète,  assci 
peu  renflé  vers  le  bout ,  à  mandik 
ricure  lisse  et  courbée  à  lapoinle, 
sur  les  côtés  dans  toute  sa  longu 
longue  que  Tinférieure,  celle-ci 
peu  déprimée ,  droite,  et  sans  Ui 
Ions;  des  narines  latérales,  linéai 
cées  k  la  base  du  bec  ;  des  tarses  o 
nus,  réticulés  ;  les  doigts  externt  < 
unis  à  la  base  par  une  très  pel 
brane,  Tinterne  totalement  libi 
pouce  court ,  articulé  sur  le  tarse 
des  autres  doigts  ;  des  ailes  courte 
concaves ,  les  deuxième  et  troisièn 
étant  presque  égales  et  les  plus  li 
toutes  ;  une  queue  courte,  oooiqui 
de  douze  reclrices. 

Les  Rhynchées  étaient  placii  j 
dans  le  grand  genre  ScolopaXf'Q»  i 
en  a  séparés  génériqucroent;  ei  C 
sion  a  été  acceptée  par  tous  Ici  i 
gistes  Vieillot  qui,  de  son  c6té^m 
ces  Oiseaux  un  genre  particulier  ao 
de  Chorlile  {Rostralula),  a  plus  ti 
donné  cette  dénomination  pour 
G.  Cuvier  avait  proposée. 

Par  leurs  caractères  physiques» 
chées  paraissent  former  la  trenrit 
relie  des  Bécasses  proprement  < 
Barges  ou  aux  Chevaliers.  Leurs  bm 
presque  totalement  inconnues.  S 
juge  par  analogie.  Ton  peut  croire 
le  même  genre  de  vie  que  les  I 
auxquelles  ils  ressembleut  parleur] 
dont  ils  se  diiiingucot  beaucoup 
plumage.  Tout  ce  que  Ton  sait,  C* 
se  tiennent  sur  le  bord  des  mtni 
vent  dans  Teau;  qu'ils  se  foBl 
comme  les  Râles ,  en  courant  ati 
devant  les  chiens,  et  que  leur  lel  i 
pesant  et  peu  soutenu. 

Les  Rbynchces  ont  donné  lieu  à 
doubles  emplois  :  ainsi  des  espèoei 
décrivait  comme  distinctes  se  rappoi 
selon  M.  Temmiock ,  à  une  seule  < 
Rhyhcuéc  JASPÉ  ,  Rhyn.  variegalc 
{Gai.  des  Ois.,  pi.  240),  ou  la  Scol 
pensis  de  G melin.  L'individu  flguré 
planches  enluminées  de  BuCfon,  soi 
méro  270,  et  le  Chevalier  vert  i 
Buff.),  Rallus  Bfnnalensis   Gmel.. 
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irient  que  U  même  espèce  k  des  états  d*âge 
ifférenu. 

Le  Rhyndbée  jaspé,  s*il  est  vrai  que  toutes 
Ici  Tariétés  que  1*od  y  rapporte  constituent 
ne  ttaît  et  même  espèce,  habite  Java,  les 
bdef»  Pondichéry ,  la  Chine  et  le  cap  de 
Isane-Espérance. 

Uoe  seconde  espèce ,  à  plumage  brun  ta- 
Aeté  de  jaune,  de  roux  et  de  blanc,  a  été 
décrite  par  M.  Valenciennes  (2*  cahier  du 
Bëiktm  des  sciences  ncU.  de  Pérussac  ),  sous 
le  Dom  de  Rvthcbée  Saint -Hilaire  (  Rhyn. 
BOerea  Val.).  (Z.  6.) 

«RHYBfCIlELYTRUM  (pvyxo;,  bec  ;  e^v. 
«pn,  eoTeloppe).  bot.  pb. —  Genre  de  la  Ta- 
■ine  dci  Graminées ,  tribu  des  Panicées, 
MAI  par  Nées  {ex  Lind,  Introduct,,  édit., 
n,  p.  446}.  Gramens  du  Cap.  Voy.  gbaiii- 
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'BHTHCHjElVUS  (  p^TX^^na ,  qui  a  un 
iraiidnci).  dis.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  tétramères,  de  la  famille  des 
CurcuIioDÎdes  gonatocères,  établi  par  Clair- 
vâle  (Founa  Helvettca),  et  composé  d*espèces 
sauteuses,  telles  que  les  Orchestes,  etc.,  etc. 
Fabricj'us  pots  Olivier  y  ont  adjoint  pres- 
que tons    les  Curcul  ion  ides    longirostres 
•yaotdes  antennes  insérées  entre  Textrémité 
ctle  milieu  de  la  trompe ,  laquelle  est  cy- 
Bfidrique,  plus  courte  que  le  corps,  avancée 
€l  arquée.  Cette  dénomination  générique  a 
disparu  dans  les  distributions  méthodiques 
les  aoicors  modernes.  {Voy.  Touvrage  de 
SdKnberr  {Gênera  et  sp.   Curculionidum 
siniotynua,  t.  Y,  VI  et  VII  ),  où  les  espèces 
râi  appelées  sont  distribuées  dans  divers 
t»ra  ou  divisions).  (C.) 

UI1f?iCHITES  (pv/xtov  f  qui  a  un  petit 
hee).  un.  —Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
féirainèfes,  de  la  famille  des  Curculionides 
orOtocères  et  de  la  division  des  Attélabides, 
•  créé  par  Herbst  {Coléopt.,  t.  7,  p.  123)  et 
'léoéraleoient  admis  depuis.  Schœnherr  {Dis- 
psH»  meihodica,  p.  44;  Gênera  et  sp,  Cur- 
cnl.t\in.y  1. 1,  p.  210;  V,  p.  320)  y  rapporte 
aacioîuntaine  d*espèces,  dont  41  appartien- 
■cat à  l'Europe,  8  à  l'Asie,  7  à  TAmérique 
(t  4  à  l'Afrique.  Parmi  elles  nous  citerons 
Icisaifantes  :  H.  aquatus,  Bacchus,  cupreus, 
^opuii,  oUtorit  Linné,  bicoîor,  Hungaricus, 
>lonfos(ri5,  betuleli,  pvbescens,  hirtus,  be- 
la^F.,  et  comtctts  III.,  etc.,  etc.  Leurs 
Itrrci  roQJeoi  les  feuilles  de  certains  ar- 


bres ,  et  la  neuvième  et  la  dernière  cau- 
sent un  dég&t  assez  notable  aux  vignobles 
et  aux  vergers,  d*autant  plus  grand  que  cet 
Insectes,  éclosant  en  grand  nombre  à  Tépo- 
que  du  développement  des  bourgeons  quMIs 
rongent,  anéantissent  ainsi  les  récoltes. 
Plus  tard  leurs  larves  s'attaquent  aux 
feuilles.  Du  reste,  ce  sont  de  fort  jolis  Co- 
léoptères à  couleurs  tranchées,  vives  ou  mé- 
talliques. (C.) 

RYNGHOBDELLE.  Rhynchobdeîla  (^V 
xoç,  bec;  SiéWcn^  sangsue),  poiss.  — Genre 
de  la  famille  des  Acanthoptérygiens,  famille 
des  Scombéroldes,  établi  par  Bloch  et  carac- 
térisé de  la  manière  suivante  par  MM.  G. 
Cuvier  et  Valenciennes  {Hisloire  des  Poissons, 
t.  VIII,  p.  441):  Corps  allongé,  comprimé; 
museau  pointu,  proéminent,  de  substance 
charnue  ou  membraneuse  ;  bouche  peu  fen- 
due; dents  en  velours;  ouïes  ouvertes  seu- 
lement en  dessous,  mais  largement,  et  fer- 
mées en  arrière  ;  deux  ou  trois  épines  au- 
devant  de  Tanale;  épines  dorsales  nombreu- 
ses ;  ventrales  nulles. 

Ce  genre  renferme  neuf  espèces  décritqb 
par  MM.  Cuvier  et  Valenciennes  {loco  cUalO) 
et  réparties  en  deux  sous-genres. 

1 .  RoTNCaCBDELLES  PROPREMENT  DITES.  Mu- 

seau  concave  et  strié  en  dessous  ;  trois  na- 
geoires verticales  séparées. 

Une  seule  espèce  constitue  ce  groupe  ;  c'est 
la  Rbtnchobdelle  oeilléb  ou  Aral  db  Coro- 
MARDEL,  II.  oceîlata  Cuv.  et  Val.  {Ophidium 
aculeatum  Bl.),  qui  habite  les  rivières  et  les 
étangs  d*eau  douce  des  environs  de  Pondi- 
chéry.Sa  taille  est  d'environ  30  centimètres. 
C'est  la  même  espèce  qui  a  servi  à  Lacépède 
pour  Tétablissement  de  son  genre  Macro- 
gnathe. 

2.  Mastaceuble  ,  Maslacembelus.  Museau 
charnu,  simplement  conique,  sans  stries  ni 
concavité  ;  nageoires  verticales  plus  ou  moins 
complètement  réunies. 

Huit  espèces  appartiennent  à  ce  groupe. 
Parmi  elles,  nous  citerons  les  M.  unicolor 
K.  et  V.  H.,haleppensis  Cuv.  et  Val.  {Rhyn- 
chobdella  id.  El., Sch. ),pon(icertanus,  punc- 
tatus  Cuv.  et  Val.  Ces  Poissons  habitent 
principalement  les  mers  des  Indes.  Leur  taille 
varie  de  10  à  50  centimètres.  (U.) 

«RHYNGHOBOTHRIE.  Rhynchobothrium 
(pvTxo;,  trompe;  ^ôOptov,  ventouse),  bblv. 
—  M.  de  Blain ville  t'est  servi  de  ce  doiDi 
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enipriinté  de  Budolphi,  pour  un  genre  de 
Veri  i«Dioldes  doni  les  espèces  YÎTeot  para- 
iiie«  des  Puissoos  sélicieos.  Voici  comment 
il  eo  eublii  les  caractères  génériques  :  Corps 
fort  ailongé,  tcoioide,  composé  d*un  très 
grand  nombre  d'articles  encbatoés  ;  renfle- 
ment cépbalique  pourvu  de  deux  fossettes 
opposées,  et  de  quatre  tentacules  bérissés  et 
allongés  de  crocbets. 

Quoiqu'il  admette  ce  genre  comme  dis- 
tinct, Bl.  de  Blain?ille  pose  néanmoins  cette 
réserve  :  «  Il  reste  toutefois  à  s'assurer  si  les 
Fluriceps  ,  tels  que  nous  les  avons  définis , 
ne  seraient  pas  de  jeunes  animaux  non  en- 
core parvenus  à  tout  leur  développement , 
et  alors  ces  deux  genres  devraient  être  réu- 
nis. » 

II.  Dujardin  {UaminUtes,  p.  545)  éUblit, 
en  effet ,  une  famille  des  Rbjncboboibriens 
dans  Tordre  des  Helminthes  cestoides,  et  il 
y  rapporte  les  genres  suivants  : 

Rhyocbobotbrie ,  Antbocépbale  ou  Flori- 
ceps ,  Tétrarbjnque,  Gymnorbjnqua  et  De- 
botbriorbjque. 

^  Les  espèces  de  Rbyocbobothries  signalées 
^r  M.  Dujardin  sont  les  suivantes  : 

Rh.  coloraluSf  paUaius  et  ttcotor.  La 
troisième  espèce  est  indiquée,  mais  avec 
doute,  comme  trouvée  dans  le  Scomber  pe- 
Uunys  par  M.  Peters.  (P.  G.) 

RBIKCHOCABPA  (pvTXH,  bec;  x«f>- 
«•ç ,  fruit).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
des  Cucurbitacées,  sous-ordre  des  Cucurbi- 
lées,  éubli  par  Scbrader  (  in  Linnaa,  XII , 
403  ).  Herbes  de  l'Afrique  tropicale.  Voy. 

CDCCBSITACÉES. 

RIIY.\CHOCABPtS  ,  Uss.  (  Si/nops. , 
382).  BOT.  PB. — Syo.  de  lihynchtypsidmm ^bC, 

•RÏ\CHOCI.\ETLS.  taisi.  ~  Ce  genre, 
fui  appartient  à  l'ordre  des  Décapodes  ma- 
croures, à  la  famille  des  Salicoques  et  à  la 
Uibu  des  Palémoniens,  a  été  éUbli  par 
If.  Milne  Edwards.  CeUe  nouvelle  coupe  gé- 
nérique est  très  voisine  de  celle  des  Hippo- 
lytes  {voy.  ce  root),  mais  se  distingue  de  tous 
les  autres  Macroures  par  la  conformation 
singulière  du  rostre  qui,  au  lieu  d'être  un 
•impie  prolongement  du  front,  est  une  lame 
distincte  de  la  carapace  et  articulée  avec  le 
front,  df  manière  à  être  mobile  et  à  pouvoir 
•'abaisser  au-dessus  des  antennes  ou  s'élever 
Terticdleuieut;  du  reste,  cet  appendice  res- 
semble beaucoup  par  sa  forme  au  rostre  des 
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Hippo!jtes.  Il  est  très  grand,  en  forme  dt 
lame  de  sabre  placée  de  cbanip  et  denteldi 
sur  les  deux  bords.  Les  yeux  sont  MiHaaliy 
et,  lorsqu'ils  se  reploient  en  avant,  ils  se  lo- 
gent dans  une  excavation  du  pédoncule  dct 
antennes  supérieures  dont  l'article  iMsilaiit 
est  grand  et  armé  en  dehors  d*uBe  lêwtè 
spinifurme.  Les  filets  terminaux  de  ces  ap- 
pendices sont  au  nombre  de  deux  et  préstt* 
tent  la  même  conformation  que  ciiei  kl 
Ilippolyles.  L'appendice  lamelleux  des  anlci* 
nés  externes  est  grand  et  triangulaire.  ÎM 
pattes- mâchoires  externes  sont  pédifomtf 
et  allongées  ;  leur  dernier  article  csl  grêle . 
cylindrique  et  épineux  au  bout.  Les  pattes 
sont  semblables  à  celles  des  Uippoljlcs,  A 
ce  n'est  qu'on  trouve  au  côté  eilcne  de  la 
base  de  chacune  d'elles  un  petit  appendict 
palpiforme  rudimenuire,  et  que  le  tarse  de 
celles  de  la  seconde  paire  n*ait  pas  Buiti* 
articulé.  L'abdomen  ne  présente  riea  de  re« 
marquable.  Quant  aux  branchies,  elles  soni 
au  nombre  de  neuf  de  chaque  eOté.  On  ne 
connaît  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre  qni 
est  le  Rbyncboqiiète  ttpb,  HkymckodMtius 
typus  Edwards  {Annales  des  seiencti  naiurti' 
les,  2*  série,  t.  VU,  pi.  4,  G.).  Cette  espère 
habite  Tocéan  Indien  ;  elle  se  trouve  aussi 
dans  les  mers  de  l'Amérique  méridionale 
d'où  elle  a  été  rapportée  par  II.  Aie.  d*Orbi« 
gny,  et  que  Bl.  Edwards  et  moi  nous  avons 
figurée  dans  les  Crustacés  de  l'Amérique  mtf- 
ridionaUt  pl.  l".  fig.  1,  rapportés  par  os 
naturaliste  voyageur.  (H.  L.) 

BU1\CH0D£S  (p>^o{,  bec).  IM.  — 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  létra- 
mères ,  de  la  famille  des  Curculionides 
gonatocères  et  de  la  division  des  Apostasi* 
mérides  crjptorb)uchides,  établi  par  Whiia 
{The  Zoologie  cfihe  voy.  of  Erebus et  Temr^ 
lt)4(i,  p.  I(>,  pl.  3,  f.  13, 16),  etquiapuur 
type  deux  espcccs  de  la  Nouvelle-Zélande 
les  Ji.  ursus  et  Saundenu  Wh. 

ltU\\CUODO.\,  Nitzsch.  ois.  —Syn.de 
Falco,  Linné. 

nU\.\CI10GL0SSLM  {^'^tx^ç  ,  bec; 
-/^w93a,  langue),  bot.  ph.  —  Geure  de  la  b- 
mille  des  ^crophularinées,  tnbu  des  Gèiar* 
diées  ,  établi  par  Diurne  ^Bijdi .  Flot.  ncJ  , 
II,  p.  7 il).  L'espèce  type,  A.  obUquum,  esi 
une  herbe  qui  croit  a  Ja\a. 

nVXCHOLITES.  iihymhj'titT  ^^ijc»:, 
bec;   ^'Ofti,  picrre).   lcmi!«.,  uvil,  —  2<oai 
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donné  pjr  Ifs  anciens  oryctographes  à  des 
fointes  d'Oursins  pélrifiées.  On  a  aussi  dési- 
gné sous  ce  nom  des  pétriOcations  en  forme 
de  bec  recourbé,  qu'on  regarde  comme  ap- 
partenant Âdes  Seiches.  Voy.  ce  mot. 

«lUIYNCHOLOPHUS  (pv/xoç,  bec:  >o.. 
fo;,  aigrette),  arachu.  —  C'est  un  genre 
de  Tordre  des  Acariens,  de  la  famille  des 
IVombidîtes,  établi  par  Dugès  aux  dépens 
des  Acunu  des  auteurs  anciens.  Chez  les 
espèces  qui  composent  celte  coupe  géné- 
rique,  les  palpes  sont  grands,  libres;  la 
lérre  est  eouTerte  de  poils;  les  mandibules 
irat  uniformes ,  très  longues  ;  le  corps  est 
entier:  les   bancbes  sont  très  distinctes; 
les  pattes  sont  en  forme  de  palpes,  renflées 
à  Icar  exirémité;  les  postérieures  sont  les 
|Iqs  loBCoes.  Les  larves  éprouvent  plusieurs 
changeBeots  ;  quant  aux  nymphes,  elles 
sont  iamoblles.  Cinq  espèces  représentent 
celte  coope  géoérique.  Parmi  elles,  je  citerai 
leRiTYcaoLom  cehdié,  Rhynchoïophus  ci- 
ueremi  Dugès  (Jim.  des  sciences  natur.^  1. 1, 
p.  27,  pi.  i,  fig.  7,  7  bis).  Les  métamorpho- 
ses de  celte  espèce  sont  multiples;  du  moins 
il  s>o  fàii  eoeore  une  après  que  leurs  huit 
pattes  soaC  d^à  développées.  On  trouve  dans 
ks  creox  des  mêmes  pierres  des  nymphes 
imoMbiles,  Telues  comme  Tadulte,  et  as- 
sei  grandes  ,   aplaties ,   lenticulaires  ,   et 
qui  portent  à  leurs  extrémités  les  restes 
d*ane  peau  bien  recoonaissable  à  ses  poils , 
aux   fourreau!  de  ses  huit  pattes,  mais 
resfembUut  parfaitement  aux  adultes.  Ceux 
qui  n'ont  pas  encore  subi  cette  métamor- 
phose sont  plus  arrondis ,  plus  renflés  et 
d'ooe  couleur  rougeâire  plus  uniforme; 
on  les  trouve  aux  mêmes  endroils,  et  ils  ont 
des  dimensions  qui  varient  depuis  celle 
d*uBe  petite  tête  dMcartis  jusqu'à  une  lon- 
foeur  de  3/4  de  ligne.  Dugès  n'a  vu  aucun 
de  ces  Rbyncbolophes  à  six  pattes.  Cette  es- 
ptre est  commune,  durant  Télé,  dans  les 
(avirons  de  llontpellier;  on  la  trouve  en 
^i'fs  lociéiés  à  Tombre  et  autour  des  pier- 
^,  à9m  les  fossés  herbeux,  le  long  des  rou- 
^  etfur  la  lisière  des  champs  ou  des  prai- 
ries Les  pattes  sont  très  longues ,  et  elles 
Itur  fervent  à  parcourir  le  terrain  à  la  ma- 
i^^re  des  Faucheurs  (voy.  ce  mot)  avec  assez 
<!e^lérité.  (H.  L.) 

•nu\  \CnOLOPHIDES.  Rhyncholophi' 
to  iiACBt.^M.  Kocb|  dans  son  Uebeisicht 

I.  XJ. 
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der  Arachniden-SystemSf  désigne  sous  ce  nom 
une  famille  de  l'ordre  des  Acariens  qui  n*a 
pas  été  adoptée  par  M.  P.  Gervais  dans  le 
troisième  volume  de  son  Histoire  naturelle 
sur  les  Insectes  aptères,  (H.  L.) 

RHYNGHOLUS  {p^yx^i,  trompe;  ^oç, 
encre),  ins. — Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
res tétramères,  de  la  famille  des  Curculio- 
nides  gonatocères  et  de  la  division  des  Cos- 
sonides,  proposé  par  Creutzer,  adopté  par 
Mégerle,  Dejean  et  Schœnhcrr  {Dispositio 
methodica,  p.  332;  Gênera  et  species  Curcu- 
lionidum  synonymia,  t.  IV,  p.  1056;  VIII, 
2,  p.  280),  et  renfermant  trente  espèces.. 
Onze  sont  originaires  d*Europe,  neuf  d'Amé- 
rique, six  d*Asie,  et  quatre  d^AFrique.  Nous 
citerons  seulement  les  suivantes  :  H.  chloro^ 
pus  F.,  cylindrirostris  0\.,  elongaiusGM.f' 
latinasus  Say,  etc.,  etc.  Ces  Insectes  sont  pe- 
tits, robustes,  durs;  leur  trompe  est  courte,' 
turbinée.  Ils  vivent  dans  Tintérieur  des 
arbres  qu'ils  rongent.  (C.) 

"^ItHYNCHOMYIACpuyx»?*  bec;  puta, 
mouche),  ms; — Genre  de  l'ordre  des  Diptères 
bracbocères,  famille  des  Atbéricères,  tribu 
des  Muscides,  sous- tribu  des  Muscles,  établi 
par  M.  Robineau-Desvoidy  et  adopté  par 
M.  Macquart  (Diptères^  Suites  à  Buffon,  édi- 
tion Roret,  t.  H,  p.  247  ).  On  en  connaît  trois 
espèces  nommées  :  Hhynch.  ruficeps  {MuS" 
ca  id.  Fab.,  Tachina  id.  Meig.),  R.  columbina 
{Tachina  id.  Meig.),  et  R.  inflata  {Beria  id.* 
Rob.-Desv).  Les  deux  premières  apparlien-t 
nent  à  TEurope  méridionale  ;  la  troisième  vit 
au  cap  de  Bonne-Espérance.  (L.) 

«RHYNGHOPETALUM  {pCyxoç,  bec;  ^Z- 
Ox>oy,  pétale),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Lobéliacées ,  tribu  des  Délisséa- 
cées,  établi  par  Fresenius(fn  F/ora,  1838» 
p.  603).  Plantes  de  TAbyssinie. 

linYKCilOPilORES,  RHYNCHOPHO- 
RA  ou  PORTE-BEC.  iifs.  —  Nom  donné 
par  Latreille  à  une  famille  correspondant  à 
celle  des  curccliowides.  Voy,  ce  mot.   (C.) 

RRYNCHOPHORIDES.  iifs.  —  Onzième 
division  établie  par  Schœnherr  (Gênera  H 
species  Curculionidum  synonymia ,  t.  VIII , 
2,  p.  205),  et  correspondant  aux  Calandri- 
des  de  Fabricius.  Elle  ofTre  pour  caractères: 
Des  antennes  médiocres,  à  fonicule  de  cinq  à 
six  articles,  a  massue  presque  solide,  inarti- 
culée, ou  seulement  de  deux  articles;  une 
trompe  avancée  ou  un  peu  flcVhi«*.  T/autCTî* 
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y  rapporte  les  g.  suivants  :  (Chyptopy  m\)  A'/ii- 
na,  Uarpacterus,  Sipalus,  SphœnognalhnSf 
Stromboscerui  ;  (Gymnopigi)  /'/ij/ m chop/i*) rus, 
Prolocerius,  Macrochcirus  ^  CyrtolracJwlus, 
Lilhorhynchus,  Ommalolampus ,  Conoccftha- 
lui,  Trtgonotarsus,  Polcriophorus,  PhaccLO' 
rynuSf  EugnonituSf  Ccrcid  tcerus ,  Sri.phO' 
phorus,  Crepid-iuSt  Acanthoi  hinus ,  Axiuo- 
phoruSf  Stetiocorynus ,  Megaproctus,  Belo- 
pœus,  Spheti'phjruSt  SUophilus  et  Catapyges. 

(C.) 

IiaY.\CIIOP110RLS(^^vx-««^»'npe;v>o- 
f>3C,  qui  po^te^  ins.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  téiramères,  de  ia  famille  des 
CurculiuDïdes  guiiatucèrcs  etile  la  di\  isiiun  des 
Rhyorb-)phorides,  créé  par  lier b>t(r<.>.Vopf., 
b,  p.  3,  t.  9»  r.  1 ,  ô)  et  adopte  par Sihsnherr 
{Dispositio  fticthjdica,  p.  3'2G;  Gênera  et  spe- 
fies  Cure  liltotiidum  iiuunimia,  t.  IV,  p.  1  Iti. 
Vlll,  2,  p.  2lti;.  Ce  geiiie  currespoiid  a  celui 
de  Caliindra  de  F.,  01.  L»uuze espé<  es  y  sont 
cuiiiprisrs,  S3\oir  :  H.  Borassi,  serrir^Jitr^s, 
pUcenicis,  Svhach  F.,  paintarutn  Lin.,  barli- 
roitris  Th.,  politus  Dej  ,  ruLiginus  Wied., 
fiouiu.s  Hitidtpennis  Cbev.,  pascha  Kunze, 
Zimmermaiini  Gr.  Sept  appartiennent  a  l'A- 
mérique ,  quatre  à  TAsie,  et  une  seule  est 
africaine,  t'e  sont  de  grands  Insectes  souvent 
noirs  et  veloutés  ou  marqués  de  taches  et 
lignes  rougeàtres.  Ils  vivent  aui  dépens  des 
Palmiers.  Leurs  antennes  sont  insérées  près 
de  la  base  de  la  trompe;  le  funicule  i/a  que 
sii  articles  :  la  massue  est  bi-ariiculée,  plus 
ou  moins  courte  ou  allongée,  comprimée, 
tronquée,  à  dernier  article  sponpicui.   (C.) 

•RU\%CIIOri\ÉES.  Rhynchopwœ.  o.s. 
—  Sous-famille  de  la  famille  des  Larid^es, 
dans  Tordre  des  Palmipèdes,  établie  par  le 
prince  Charles  Bonaparte  et  ayant  pour  uni- 
que repri>$entant  le  genre  nhynchops.  (Z.  G.) 

nV.NCIlOPRIOX.  AiACU.  —  Synonyme 
à'Argas.  l'oy.  ce  root.  (!1.  L) 

PDl  \CHOPS.  OIS.— Nom  latin  des  Becs- 
CD-Ci5eaux.  Toy.  ce  mot. 

RIIY\CIIOPSALI.\,  Briss.  ois.  —  Syn. 
4e  Bhynchops,  Linn. 

•mil .NCUOPSIOiL'M  C^u.X«^  bei).  tor. 
n.  —  Genre  de  la  famille  des  Com|i>>sèes- 
Tubuliflores,  tribu  desSénéciooidee.s  établi 
par  De  Candolle  (m  Mem.  Soc.  genev.  si .  n., 
V,  283,  I.  4  ;  Proir..  VI,  290).  Herbes  du 
Cip.  Voy.  coAHisLu. 

•llUlXCUOîJlir.l6.0aen^:.:;^;,-,tec; 
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ffa3;i;,  sauricn).  REPr.  F05S.  —  L< 

du  nouveau  grès  rouge ,  près  Sk 
ont  fourni  à  M.  Owen  les  débri 
Bepiile  sur  lesquels  ce  genre  est 
drbris  consistent  en  une  tête  en 
puriions  de  mâchoires  inférieures 
vertèbres ,  des  côtes ,  et  quelques 
paule  et  du  bassin.  Le  corps  des 
est  biconcave  ,  et  ses  deux  faces  1 
ioignent  à  la  face  inférieure  à  ai 
(le  Sorte  que  leur  coupe  traosvc 
sente  une  forme  à  peu  près  carré< 
5ont  à  articulation  simple.  Li  I 
sente  une  pyramiiie  quadrangulaii 
niée  iaiéraleiiieut  ;  la  boite  cérébr 
étroite  ;  les  fosses  temporales  et 
très  grands.  Le  raraciëre  le  plus  rei 
est  que  les  inlermaiiilaires  sont  i 
recourbés  eu  bas,  de  sorte  qiM 
a  Tapparence  d'un  bec  de  Perraf 
verture  nasale  eat  unique  ,  ci  lii 
les  eitrémiiés  (li\crgentes  des  il 
laires  et  les  os  du  nez.  Les  brao< 
màcbuire  inférieure  augmentent  c 
jusque  vers  leur  milieu  ,  et  dioii 
suite  graduellement  jusqu*a  U  i 
celle-ci  est  oblique,  tronquée  et  a 
Il  a  été  impj>Mble  d'apercevoir  < 
aussi  bien  à  la  mâchoire  super 
l'inférieure.  Il  eiîsie  dans  ce  ■ 
rouge  des  empreintes  de  pieds,  qui 
suppose  prii\enir  du  Rhyn.  artiee^ 
est  le  nom  sous  lequel  il  désigne  o 
Voy.  Owen ,  Hept.  fuis.  de  la  Grt 
tagne. 

KHV.\(:ilOSI\  V:7ji^i,  bec).  I 
Genre  de  la  famille  de»  LégumïM 
pilionacees ,  tribu  des  EuphaséoU 
par  De  Candwlle  {Prodr.,  II,  384 
assigne  les  caractères  suivants:  Ca 
Oilabié  :  la  lc\re  supérieure  bilk 
rieure  à  trois  di\i<i>ins,  dunt  la  ai 
la  plus  longue  ;  tantôt  présealai 
ba>e quatre  divisions  :  la  division  p 
entière  ou  bifi<ie.  Corolle  papilion 
vent  plus  petite  que  le  calice.  Éta 
diade'.pbes ,  tjiet  de  Teiendard  lil 
culé  a  sa  base.  0«aire  a  un  ou  dei 
Style  subulé;  ïUjZmaie  aigu.  Goui 
compriuive ,  presque  eu  forme  d 
•iriix  vaUe>,  a  une  <eule  loge  n 
ui:e  ou  deux  graines. 

Les  ii/iyitv/i.^)ia  sont  des  herbe 
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nmMnt  dei  fOOf-arMiseaui  ; 
i  Mta  plioëv-irirolioléei,  raremeot  uai- 
MMIei;  i  leort  JauDàtret,  aiillairei,  réo- 
aies  m  grappca  on  aoliuiraa.  Ces  plantes 
croisscat  principalemeni  dans  toutas  les  ré* 
gioDS  iro^katea  du  globe. 

De Candolle {lac,  cU,)  cite  et  décrit  51  es- 
pèces de  ce  f  eore ,  qu*it  a  réparties  en  trois 
lertioBs ,  caractérisées  par  le  feuillage  el 
rinBoreaoaMa.  M.  Endiicber  {Gen,  plant., 
f.  1300.  m.  6692)  en  admet,  au  contraire, 
aa  phis  grand  nombre.  Ces  sections  sont  au 
iMibre  de  6 ,  dont  Toici  les  noms  :  a.  Co" 
pinna,  E.  Mey.  {Comment,  plant,  afric, 
\M);  —  b.  Areyphyllum  ,  Eli.  (m  Joum, 
ridna.  se.  Philadelph.,  1818,  p.  371);  — 
(.  PHjUoflMita ,  Wight  et  Arnott  (  Prodr., 
l.iyii;  —  d.  Ptychocmtrum ,  Wight  et 
Ara.  (ioc.  cil.)  ;  —  e.  Pitcheria  ,  Nutt.  ( m 
iMfi.  Acadêm.  phU.,  VII ,  93  )  ;  —  f.  Eu- 
rk^ndiûîia^  Endl.  {Ioc.  cit.).  Cette  dernière 
MciiM  cMiprend  les  vrais  Hhytichosta,  c'est- 
i-iitt  ccvi  qoi  ont  servi  de  tjpe  à  Téta- 
bliunacatdacagenre,  et,  entre  autres,  le 
Hhptckosié  aofnWts  de  Loureiro.        (J.) 

Bn.HaiOSPERMUM  (p^o;,  bec; 
ff«f Ml, graine),  bot.  ra.  — Genre  de  la 
(niile  des  Conpotées-Tubuliflores ,  tribu 
éo  Aftéroldéca ,  éubli  par  Reinwardt(fa; 
Ame  Bijdr.,  902).  L*espèce  type,  Mya- 
^.  «srticiUflliMi  Reinw.,  est  une  berbe 
fvirrDltàJtva. 

RIIACBOSPORA  (ov/x»;*  bec;  <niop«, 
WBeace).  aor.  vb.  —  Genre  de  la  famille 
ia  Cf péraeécs ,  tribn  des  Rhyncbosporées , 
éubli   pir  VabI  (Eaum.,  Il,  229)  aua  dé- 
pens des  Sckrnnnt.  Parmi  les  espèces  que  ce 
leafe  venlcnDe,  la  plupart  se  trouvent  dans 
PAmétiqve  tropicale ,  quelques  unes  dans 
rinde  orientale  et  la  Nouvelle-Hollande , 
ane  seule  en  Europe. 

RHYKCHOSPORÉES.  nhynth^yfporem, 
HT.  ni.  —  Tribu  de  la  famille  des  Cjp^ra- 
(ies,  ayant  pour  type  legenre  Hhynchospora. 
fuy.  CTPtaACies. 

RIIY5iCaOST0MES  (pu7x«;  f  trompe; 
tT'isa ,  bourbe),  ms.  —  Cinquième  tribu  de 
Cel^tères  bétéromères  ,  de  la  famille  des 
Siénélytres,  établie  par  LatreilleCRè^fie  ani- 
«a!  âe  Cnvier ,  t.  V,  p.  49),  et  composée 
l'iiiiertes  dont  les  uns  tiennent ,  par  Ten- 
Kmble  de  leurs  rapport ,  des  OEdémiles,  et 
^i  les  aatrea  paraissent  appartenir,  dans 
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Tordra  naturel,  anx  CnrcnlioBldai.  La  télé 
est  noublanwot  prolongée  en  devant*  toua 
la  forme  d*on  museau  allongé  ou  d*une 
trompe  aplatie,  portant  à  sa  base,  et  en 
avant  des  yeux  qui  sont  toujours  entiers  ou 
sans  écbancrure ,  les  antennes.  Cette  tribu 
renferme  les  g.  Stenotoma ,  Mycterus,  Sol- 
pingus,  Flhinosimus  et  Homalorhinus.  (C.) 

*RHYKGU0ST01IIIS  (  j^^oç ,  trompe  ; 
oropioi,  bouche),  iifs.  —  Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères  subpentamères ,  établi  par 
Tb.  Lacordaire  Monographie  des  Col.  sub- 
pent.  de  la  famille  des  Phytophages ,  tome  I. 
p.  14),  qui  le  rapporte  à  la  tribu  des  Sa* 
grides  et  loi  donne  pour  caractères  :  un 
museau  grêle,  allongé  ;  des  mandibules  dé- 
passant le  labre.  L*auteur  dit  que  c*est  un 
genre  de  transition  qui  unit  à  la  fois  la  tribu 
des  Sagrides  à  celle  des  Bruchides.  Le  type, 
seule  espèce  connue,  le  R.  curculionoides,  est 
originaire  d'Australie  et  de  la  contrée  ap- 
pelée Swan -River.  (C) 

RHYNGHOSTYMS,  Dlome(Bi;dr.,  289). 
BOT.  PB.  —  Synon.  de  Saccolahium^  Lindl. 

RIIYNGHOTA.  ois.  —  Nom  générique  la- 
tin des  Rhyncbées,  dans  G.  Cuvier.  (Z.  G.) 

RHYNCHOTHECA  (pv7x«<»  bec;  B^nn, 
\  étui).  BOT.  PR.  —  Genre  de  la  famille  des 
I  Rhyncbothécées  ,  établi  par  Ruiz  et  Pavon 
{Prodr.,  142,  f.  15).  Les  /{hynchot.  diverti- 
foha  et  integrifolia ,  principales  espèces  de 
ce  genre ,  sont  des  arbrisseaux  originaires 
du  Pérou. 

«RHYNCHOTHÉCÉES.  Rhynchotheceœ. 
SOT.  PH.  —  A  la  suite  des  Géraniacées  (ooy. 
ce  mot  )  on  a  placé  plusieurs  genres  qui  » 
en  différant  par  certains  caractères ,  s*en 
rapprochent  par  d'autres,  et  pourront,  par 
suite ,  former  les  noyaux  de  nouvelles  fa« 
milles,  dont  Tune  aurait  pour  type  le  genra 
Rhynchotheca ,  et  en  prendrait  le  nom  in<> 
diqué  d'avance  par  M.  Endiicher.   (An.  J.) 

RilYNCHOTIJS,  Spii.  ois.  —  Synonyme 
de  Tinamus,  Temm.  Voy.  tinavou.     (Z.G.| 

RU  Y  \D  ACE,  Mobr.  oia.— Synonyme  de 
IcteruSt  Briss. 

RIIYKEA.  BOT.  PU. — Genre  de  la  fflmille 
des  Composées-TubulHlores,  tribu  des  Séné- 
rionidées,  établi  par  De  Candolle  {Prodr  , 
IV,  154).  Sous-arbrisseaux  du  Cap.  Vo^j. 
coaposÉF.s. 

«RIIYPAROPHILUS  (  pvir«oc; ,  sale: 
^e«»,  aimer). ira.  —Genre de  Tordre  dM 
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Coléoptères  tétramèrei ,  de  la  fimille  des 
CurculioDÎdes  gonotacéres  et  de  la  division 
des  Pachjrbyocbides ,  créé  par  Scbœnherr 
{Gênera  et  species  Curcul.  synon.  Mantiisa^ 
t.  VIU ,  2.  p.  278)  et  dans  lequel  rentre 
une  espèce  de  la  Nouvelle-HollaDde,  le  R. 
uUernans  Scb.,  très  voisine,  par  ses  carac- 
tères, des  Polyphrades.  (C.) 

*RHYPAnOSOMUS(pvirapo\',  sale;  <ru- 
l&a,  corps),  iifs.  —  Genre  de  Tordre  des  Co- 
léoptères tétramères,  de  la  famille  des  Cur- 
culionides  gonatocères  et  de  la  division  des 
Cléonides,  établi  par  Scbœnberr  (  Gênera  et 
species  Curculionidunif  synonymia,  t.  VI,  2, 
p.  200),  et  dans  lequel  Tauteur  a  introduit 
les  trois  espèces  suivantes:  R.  inœqualiSf 
korridus  et  surdus.  Elles  sont  originaires  du 
cap  de  Bonne-Espérance.  (C.) 

RllYPllLS  (?v<po;,  rapide).  i»s.— Genre 
de  Tordre  des  Diptères  némoccres,  f.imille 
des  Tipulaires,  tribu  des  Tipulaires  florales, 
établi  par  Laireille  {Fam.  nat.)  aux  dépens 
des  Sciara  de  Fabrtcius  et  des  Musca  de 
Un  né.  On  en  connaît  trois  espèces  nommées  : 
Rh.fuscatus  Meig.  {Musca  nigricans  Linn.)« 
pufictatus  Meig.  {Sciara punctata  Fab.), /«• 
nestralis  Meig.  {Sciara  cirtcfa  Fab.).  Ces  In- 
sectes sont  très  communs  en  France,  pendant 
)*été  ;  ils  se  tiennent  de  préférence  sur  les 
troncs  des  arbres,  mais  on  les  rencontre 
souvent  aussi  sur  les  fenêtres.  (L.) 

HHYSODIDES.  iiu.  —  Tribu  de  Coléo- 
ptères pcntamères,  établie  par  Ericbson  {Na- 
turgeschichte  der  Inseclen  Deutschlands , 
-1845,  p.  297),  qui  lui  assigne  pour  carac- 
tères principaux  les  suivants  :  Antennes  fili- 
formes, de  onie  articles;  mâchoires  a  joues 
paires,  sétacées;  pieds  distants,  ayant  les 
bancbes  antérieures  globuleuses  ;  abdomen 
composé  de  six  segments  et  dont  les  trois 
premiers  sont  réunis.  Elle  ne  renferme  que 
le  seul  genre  Hhyzodes.  (C  ) 

RHYSOSPERMUM ,  Gsrtn.  (III,  232, 
t.  224).  BOT.  fH.  —  Syn.  de  Nolelœa,  Vent. 
*RIIYSSO€AnPUS(pv(ro^x9pico;,  qui  porte 
un  fruit  couvert  de  rides),  ms.  —  Genre  de 
Tordre  des  Coléoptères  tétramères,  de  la  fa- 
mille des  Curculionides  gonatocères,  de  la 
division  des  Pacbyrhyncbides ,  établi  par 
Scbœnberr  {Gênera  et  species  Curculionidum 
synonymia,  t.  V,  p.  839)  sur  le  C.  squali^ 
eus  y.-L.,  esp.  de  la  Nouvelle- Hollande.  (C.) 

*  RaYSSOLORlU.M  (pvaaos,  ride;  Ae- 


C(6v,  gousse).  BOT.  PB. — Genre  de  la  famille 
des  Asdépiadées ,  tribu  des  CjnancbécSi 
établi  par  E.  Mejer  (Comment,  plant.  Afric. 
austr.f  217).  Arbrisseaux  du  Cap.  Voy.  àh 

CLBPIADÉES. 

RHYSSOMATUS,  Scbœnberr.  ms.  — 
Synon.  de  Prypnus  du  même  auteur.  (CL) 

«RHYSSOKOTUS  (pvaaoc,  ridé;  «â^vf» 
dos).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléa- 
ptères  pentamères,  de  la  famille  des  Ltad- 
licornes  et  de  la  tribu  des  Lucanides,  créé 
par  Mac-Leay  {Horœ  entomologiceB  ^  t.  I, 
p.  98),'  adopté  par  Latreille  et  Dejeao ,  il 
ne  comprenant  qu'une  espèce,  le  iL  nebm^ 
losus  Kirby  ;  elle  est  propre  à  la  Nouvelle- 
Hollande.  Les  mandibules  du  mâle  forment, 
comme  dans  les  Lamprima,  des  pinces  com- 
primées verticalement ,  anguleuses  ei  den- 
tées. (C.) 

^RHYTICEPHALUS  (pvr^c,  ride;  ufs- 
>>},  téie).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Co- 
léoptères pentamères,  de  la  famille  des  Cur- 
culionides oribocères  et  de  la  division  des 
Drentides,  créé  par  nous  {Revue  jooL^  1839» 
p.  174)  et  adopté  par  Scbœnberr  {Gen.  U 
sp.  Curculton.  syn,,  t.  V,  p.  520).  Ce  genre 
comprend  deux  espèces  de  Madagascar ,  les 
Rh.  brevicornis  et  aulaconotus  Cbvt.  La 
première  a  été  publiée  depuis  par  MU.  La- 
bram  et  Imboir  {Singulorwn  gen.  CurcuUo* 
unam  aller amve  sp.  et  fasc.  2),  sous  les  noof 
générique  et  spécifique  de  Ischiromerus  Mm* 
dagascnriensis.  (C.) 

nr;    TU)A!^TU£ ,  Bentb.  {in  Bnumerêi, 
plant,  iliigel,  63).  bot.  ph.  —  Synosyat. 
de  Leplorhynchus,  Less. 

*RU  YTIDOPIILOEL'S  (pvrc^oVot*;»  quia 
Tfcorce  ridée),  ins.  —  Genre  de  Tordre  dct 
Coléoptères  télramères,  de  la  famille  dct 
Curculionides  gonatocères  et  de  la  divisioa 
des  Cléonides ,  créé  par  Scbœnberr  {Gen.  et 
sp.  Curculion.  syn.,  t.  VI,  2,  p.  290),  CC 
qui  a  pour  type  unique  le  Curcutio  olbipei 
01.,  espèce  qui  est  particulière  à  Uadagas* 
car.  (C.) 

RHYTIDOPHYLLUlf .  •or.  ra.  —  Vag. 

•YTIOOPBTLLUM. 

*RliYTlDOSOMtS  (pvT^c,  ride;  «S^c» 
corps).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo* 
ptères  tétramères ,  de  la  famille  des  Curcu- 
lionides gonatocères  et  de  la  division  des 
Apostasimérides  cryptorbyncbides  ,  créé 
par  Stépbens  {BrUish  enlomology ,  i.  IV, 
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f.  45  )  MNis  le  nom  de  Rhytidosoma ,  qui  a 
Hé  adopté  par  Schœoberr  {Gen.  et  $p.  Cur- 
mlio.  JTi.,  l.  rV/p.  594';  VIII,  II .  p.  777), 
IfK  la  terminaisoD  masculine.  Le  type ,  le 
Ho  gtobosus  de  Herbst,  est  répandu 
toate  TEurope.  (C.) 

*IUIYTIGLOSSA  (pvrcç,  ride;  y\S<r9a, 
it\  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des 
âcantbecto ,  tribu  des  Ecmatacanthées , 
iHblI  parlées  {in  Lindley  Inlroduct.  edit., 
B,  p.  444).  Sous-arbrisseaux  du  Cap.  Voy, 


^HTTIPHORA  {puxhf  ride  ;  ^/pM,  por- 
%êêJ.  db.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
sobpeotamères ,  de  la  famille  des  Lon- 
et  de  la  tribu  des  Lamiaires,  établi 
ftr  Scrrflle  (ilim.  de  la  Soc.  ent.  de  Fr., 
I.  IV,  p.  37) ,  et  qui  se  compose  de  7  à  8 
Mpèces:  î  sont  originaires  de  rAustralie  et 
hi  autrea  des  Iles  Philippines.  Les  types, 
S.r«gicoUKsDalai.  {porphyrea  Don.  M.  L.) 
fft  froRwIosa  Gaér.,  appartiennent  au  pre- 
P«yi.  (C.) 

RHTTIBHItllJS (pvrf; ,  ride;  pfv,  nez). 
i.  —  Gttkft  de  Tordre  des  Coléoptères  té- 
\  de  la  famille  des  Curcuiionides 
et  de  la  division  desByrsopsides, 
par  Schœnberr  (  Disposilio  methodica  , 
p.  161.  —  Gem.eltp,  Curculion.  syn,,  t.  II, 
y.  415;  VI,  II,  p.  421),  et  qui  se  compose 
4m  plua  de  30  espèces.  17  sont  originaires 
^Afrique  et  5  ë*Europe.  Sur  ce  nombre  , 
MBS  dteroM  seulement  les  suivantes  :  R. 
éSmratui  F. ,  excisus  Thg. ,  quadrilubercu- 
Scbr.,  piUpet,  dentatus  et  crispatus 

(C.) 

BBYT1S  {pvxtçf  ride),  hriu. — Genre, 
Wtm  adepte,  de  Tordre  des  Cesloldes.  Il  a 
4Êê  proposé  par  Zeder.  If.  Meyer  a  aussi 
«aiployé  ee  nom  pour  un  des  Pseudhel- 
m»otbe9.  (P.  G.) 

RHlTfS.  aoT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
êm  Eupborbiacées ,  établi  par  Loureiro 
(Flor.  CocMnch.,  811).  L*espèce  type,  Hhy- 
tk  fnuieosa,  est  un  arbrisseau  qui  croit  dans 
Il  GKkiocbine. 

BflYTISlIA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
friOe  des  Cbaropignons ,  division  des  Théca- 
lyetfa  Eodotbèques ,  tribu  des  Rhegmosto- 
■ii-Hystériés ,  établi  par  Pries  {Syttema^ 
B»  565).  Voy.  vtcologie. 

BHVTISPERMU.M ,  Link  {Handb.,  II). 
m.  PB.  —  Foy.  fiaiaiu 


RHYTITRACHELUS,  Schœnberr.  ins.— 
Synonyme  de  /{hy(icepha2us,Cbevrolat.  (C.) 

RHYZODES  (  pvav^T);,  ridé  ).  ins.  — 
Genre  de  Tordre  des  Coléopières  penta- 
mères,  famille  des  Serricornes ,  section  des 
Malacodermes  et  tribu  des  Limebois,  créé 
par  Latreilte  (Aê^ne  animal  de  Cuvier, 
t.  IV,  p.  487),  adopté  par  Daiman,  Dejean, 
Westwood ,  Newman ,  Erichson  ,  Guérin, 
dans  leurs  œuvres  respectives.  15  espèces 
font  partie  du  genre  ;  8  appartiennent  à  TA- 
mérique,  3  à  TEurope,  3  à  TAfrique  et  une 
seule  est  propre  à  TAsie.  Nous  citerons 
seulement  les  suivantes  :  R,  sulcaius  F. 
{exaratui  Daim.),  txaraius  III.,  West,  {aror' 
lus  New.),  trisulcatuSy  (Sp.)  Gr.,  Slrohus, 
liraius,  scuXptilis  Gr.,  tixonilis  01.,  coslalus^ 
planuz  Cbevt.,  etc.,  etc.  Leurs  mandibules 
sont  rétrécies  et  tricuspidées  vers  Textré- 
mité;  le  menton  est  corné,  très  grand ,  en 
forme  de  bouclier,  terminé  supérieurement 
par  trois  dents;  les  palpes  sont  fort  courts.  La* 
treille  dit  que  ces  Insectes  paraissent  se  rap- 
procher des  Cucujites  et  des  Brenihides  à 
trompe  courte  dans  les  deux  %txt&.  Leurs 
babiludes  sont  aussi  analogues.  EricbsoQ 
les  place  dans  le  voisinage  des  Xylophages 
de  Latreille  et  les  rapporte  à  sa  tribu  des 
Rhysodides,  précédant  celle  des  Cucujipes. 

(C.) 

BHYZODIDES,  Leadi.  ins.— Synonyme 
de  Cacicula,  Mégerle,  Siephens.         (C.) 

♦RHYZOPERTA.  iws.—Genre de  Tordre 
des  Coléoptères  télramères,  de  la  famille 
des  Xylophages  et  de  la  tribu  des  Bostri- 
cbiens ,  établi  par  Stephens  sur  le  Swoden» 
dron  pusillum  F.,  espèce  qui  se  trouve  à 
la  fois  sur  plusieurs  points  du  globe  (aux 
Antilles ,  en  Chine  et  en  Illyrie  ).  Dejean 
{Catalogue  ,  3*  éd.,  p.  833)  Tavait  réuni  au 
genre  Apate,  (C.) 

RHYZOPHAGUS.  ma.—  Voy.  bhizopua- 
GUS.  (C.) 

RHYZOSPERMUM.  bot.   pb.  —  Voy. 

BRTSOSPERMDH. 

RIANA,  Aubl.  Guian.f  I).  bot.  pb. — 
Syn.  â*Alsodeia,  Dup.-Tb. 

RIBARD.  bot.  PB.  —  Nom  Yulgaire  da 
Nymphœa. 

RIBAUDET.  IBS.— Nom  Yulgaire  du  Plu- 
Tier  à  collier. 

RIBES.  bot.  PB.  —  Nom  scientifique  da 
genre  Groseilter.  Voy,  ce  mot. 
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ninZS,   Burm.  {Flor.  Ind.,  62,  t.  Î3). 
ini   wi. — Syn.  lï'EmbcUa,  Juss. 

niOESIA,  DC.  {Prodr.).  bot.  n.-^Voy. 

GBOSEILI.EI. 

IIIBÉSIAGËES.  Ribesiaceœ.  bot.  pdar.— 
Famille  de  plantes  dicotjrlédonées  ,  polypé- 
Ules,  périgynes,  qui  aTait  antérieurement 
reçu  le  ilomdeGrossulariêes.  Ses  caractères 
sont  les  suivants  :  Calice  coloré  adhérent  à 
Tovaire,  prolongé  au  dessus  de  lui  en  tube 
et  terminé  par  cinq ,  plus  rarement  par 
quatre  découpures.  Autant  de  pétales  al- 
ternes, insérés  en  haut  du  tube ,  plus  ou 
moins  petits.  Étamines  en  nombre  égal 
insérées  de  même  et  entre  les  pétales ,  in- 
cluses ou  très  rarement  saillantes ,  à  61eis 
libres,  à  anthères  introrses  ,  biloculaires. 
Ovaire  adhérent,  uniloculaire  avec  deui 
lignes  placentaires  pariétales,  portant  au 
bout  de  courts  funicules  des  ovules  anatro- 
pes  horizontaux,  ordinairement  assez  nom* 
breux  sur  plusieurs  rangs,  plus  rarement 
peu  nombreux  sur  un  seul  ;  deux  styles  dis- 
tincts ou  soudés  eu  partie.  Ije  fruit  est  une 
baie  couronnée  par  le  calice  marcescent ,  où 
l€S  graines  disposées  comme  dans  Tovaire 
présentent,  en  dehorsd'un  test  crustacé,  une 
enveloppe  extérieure  et  piil(>euse  ;  ce  sont 
ces  enveloppes  qui,  rontigués  et  comme  con- 
fondue>,  semblent  remplir  la  Idge  d*unc 
pulpe  où  nicheraient  les  graines  et  qui  four* 
Dissent  la  partie  du  fruit  la  plus  employée. 
Embryon  à  la  base  d'un  gros  péri>pernie 
charnu  ou  corné,  court,  tournant  sa  radi- 
cule vers  le  point  d'attache.  Les  espèces  sont 
des  arbrisseaux  souvent  munis  de  piquants 
qui,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  pa- 
raissent dus  au  dc\r|iippement  du  coussinet 
et  se  montrent,  par  conséquent,  au-dessous 
et  en  dehors  de  la  feuille,  d'autres  fois 
inerme»  ;  a  feuilles  alternes,  souvent  rap- 
prochées en  faisceaux  ou  rosettes  sur  des 
rameaux  raccourcis,  simples  n\ec  drs  dé- 
coupures le  plus  habituellement  palmres 
ainsi  que  les  ner\ute<,  portées  sur  un  pé- 
tiole dilaté  à  sa  base,  souient  parsemées 
de  petits  points  résineux  ;  à  fleurs  blanihes. 
Jaunes  ou  rouges ,  en  grappes  quelquefois 
fort  maigres ,  qui  terminent  les  rameaux 
raccourcis  et  peuvent  paraître  plus  tard  la- 
térales par  le  développement  de  bourgeons 
•xillaires  sur  ces  rameaux.  Elles  sont  por- 
tées sur  des  pëdicelles  articulés,  et  munies 


souvent    vers    TarticulntioD    d'une  doeUi 
bractcolc. 

Les  Ribé> lacées  se  rencontrent  pour  II 
plupart  dans  les  régions  tempérées  oo  m 
peu  froides  de  rbémisphcre  boréal,  beai> 
coup  pi  Un  rares  vers  ou  entre  les  tropiqutii 
où  on  ne  les  observe  ,  en  Amérique  et  ce 
Asie,  que  sur  les  fnoniague<t  à  des  bautem 
qui  peuvent  compenser  la  latitude.  Oo  n'a 
a  pas  trouvé  sur  l'ancien  continent ,  dtil 
rhérnisphère  austral,  au-delà  du  tropique. 
Il  n'est  pas  be>oin  de  pnrler  de  l'usage  ém 
fruits  de  diverses  eipèces  de  Groseilleri,  fi 
populaire  et  qui  résulte  de  la  présence  éi 
matières  sucrées  avec  les  acides  maliqot, 
citrique  et  pectique ,  ce  qui  donne  à  plu* 
sieurs  une  saveur  agréable  et  peraet  de  les 
manger  soit  (rais,  soit  conservés  en  gelée  a 
et  aussi  d'en  faire  un«  boi>>(>n  vineuse.  Mali 
les  propri»^lrs  dont  on  profite  sont  dMI 
d'autres  Tus  à  l.i  matière  résineuse  des  rnilH 
et  des  feuilles. 

Ribfs,  L.  (Grosuil^na^  Tour.;  BotrffcmT' 
ffir/i,  A.  Rich.  ;  i\i^ 'lotrya ,  Coreosmm^ 
Hûiri;ocarpum ^  CrojhyUum  et  CArjfsoW- 
/rjja,  Spach.).  — W>6.*(mii,  Berl.      (Ad.  J.) 

r%lB£SiC>IDES,  Unn.  {Flor.  Zei/la., 
403).  BOT.  PH. — Syn.  d*£'mMia,  Juss. 

RIBET  ET  RIBETTE.  bjt.  pi.  —  Nmm 
de  pays  du  Groseiller  rouge. 

RIBIS  ,  Berland.  {in  ifem.  Soc.  GaMV.» 
III,  1. 1,  f.  1).  BOT.  ra. — Syo.  de  ffnfiifwwi, 
Spach. 

RICA\IA.  i.^is.  —  Genre  de  Tordre  da 
Hémiptères  bomoptères, tribu  des  Fulgoriti^ 
famille  de<  Fulgorides,  groupe  des  FalfNi- 
tes,  établi  par  Germar,  et  caractérisé 
paiement  par  un  fmnt  très  étroit,  deséiyl 
à  réticulation  assez  Uche.  L'espèce  type.  Â^ 
cania  reticulala  K^br  .  se  trouve  au  Bréril. 

RICCIE.  Rircia  (nom  propre),  bot.  Ci. 
—  (Hépatiques.)  Ce  genre  est  si  naturel  ^ar, 
fondé  par  l'illiistre  Micheli ,  il  y  a  plus  d*M 
siè<*1e,  il  est  p.-ir^enii  jusqu'à  nous  fait 
éprouver  aucune  \i<-is<iiii!le.  Il  forme  le  type 
d'une  tribu  et  peut  être  ain^^i  défir.t  :  Frvilf 
immerges  dans  la  fr<inde  et  n'en  sortant 
que  par  la  rupture  de  celle-i.  lu^olucre  il 
périinthe  nuls.  Cnide  a«iliérefite  a  la  rap* 
Mlle  et  coun>nnée  par  un  stylr  aisu  long- 
temps persistant.  C3|)sule  gi<>bu!cus-\  scsilt 


me 

dans  11  coiflTe  et  s*oavrant  irrégulièrement. 

iSilères  nulles.  Anthéridies  (?)  nichées  dans 

la  mtoe  fronde  que  la  capsule  ou  chez  un 

ÎBdifMo  différent,  remarquables  par  des 

«stioles  subol^  qui  font  saillie  sur  le  dos 

dtlafraade.   Fronde  membraneuse  plane 

M  catalieulée,  soit  par  renroulement,  soit 

fir  la  simple  ascmdancê  des  bords;  nue 

m  denoM  oa  munie  de  squames  et  pous- 

mltotiem  de  nombreuses  radicelles,  qui 

«nmt  la  long  de  sa  partie  moyenne  et 

sermiâ  II  fiier  tu  sol.  La  plupart  des  es- 

péecs  miifent  sur  la  terre  où ,  par  la  dis- 

fsnkisa  rayonnante  de  leurs  frondes ,  elles 

fcnMOldes  étoiles  d*un  vert  plus  ou  moins 

iMnse,qoekiiiefois  glauque  Quelques  unes 

liical  dans  les  lieox  inondés  et  nagent  k 

h  saiûee  dci  caox.  On  en  connaît  aujour- 

rkm  47  espèces.  (C.  M.) 

UGCIÉES.  Riccieœ,  wn.  ca.  ^  (Hépa- 
tiques. )  Tiriba  de  la  famille  des  Hépatiques 
csnciérisée  surtout  par  Tabsence  des  éla- 
ter»,  et  qui  se  compose  aujourd'hui  des 
feares  Durifleo,  Borg  et  Montg.  ;  Sphœrocar- 
fu,  Mi^eli;  Cormia,  Raddi;  Oxymitra, 
Ml.;  et  Riecia,  llicheli.  Voy.  ces  mots. 

(C.  M.) 
BICBJSIA,  Dap.-Tb.  {Gen.  Madagatc, 
a.  S4).  ior.  n.  —  Synon.  de  Cassipourea, 
AttM. 
UGHâSD.  OIS. — Nom  vulgaire  du  Geai. 
RIGMRD  n».  —  Nom  vulgaire  donné 
pirGeoffiroy  aux  Insectes  du  genre  Cucujus, 
lUCIARIMlA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
fieare  de  la  famille  des  Aroidées ,  tribu  des 
Aoapoffées,  établi  par  Kunth  (m  Mem.  du 
Ihs.,  lY,  437,  t.  20).  Herbes  du  Cap.  Voy. 
AïoiDÉis.  —  Le  genre  établi  par  Linné  sous 
eella  mine  dénomination  est  synonyme  du 
geare  ittckordsonia,  Kunth. 

WCHAIID60KIA  (nom  propre),  bot.  ph. 
•^^corede  la  famille  des  Rubtacées,  tribu  des 
CaHscécs  Speimacocées,  établi  par  Kunth 
{kHmmb,  et  Bonpl.  Nov,  gen,  et  sp.,  111 , 
I.  350).  Herbes  de  TAmérique  tropicale. 

Fof .  BUBIACÉCS. 

UCHBA,  Ubill.  (Voy,,  l,  i87,  1 16). 
an.  PI.  —  Syn.  de  Craspedia,  Forst. 

HCHE-PRnSUB.  ou.  —  Un  des  noms 
nlgaires  da  Pinxon. 

liCBEBIA  (nom  propre),  bot.  pb.  — 
tere  de  la  famille  des  Euphorbiacées,  tribu 
fo  Basées,  éubli  par  Vahl  (£c/o^.,  I,  30, 
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t.  4).  Arbres  des  Antilles.  Voy,  ecphob- 

BIACÉES. 

RICilV.  Ricinus,  bot.  pb.  —  Genre  de  la 
famille  des  Euphorbiacées,  de  la  monœrie- 
monadelpbie  dans  le  système  de  Linné, 
formé  d*espèces  arborescentes  ou  herbacées 
de  haute  taille,  qui  croissent  en  Asie  et  en 
Afrique ,  et  dont  une  est  très  répandue  i 
Tétat  spontané  ou  cultivé.  Les  feuilles  de 
cesvégéuux  sont  alternes,  palmées,  pelt(<cs, 
portées  sur  un  pétiole  glanduleux  au  som- 
met, et  accompagnées  de  stipules.  Leurs 
fleurs  sont  monoïques,  disposées  en  grappes 
terminales,  dans  lesquelles  les  femelles  sont 
placées  plus  haut  que  les  mâles.  Les  unes  et 
les  autres  sont  accompagnées  de  bractées , 
et  présentent  un  périanthe  simple,  profon- 
dément divisé  en  3-5  lobes  à  préfloraison 
valvaire.  Les  fleurs  m&les  ont  des  étamines 
nombreuses  à  filets  soudés  de  manière  à 
paraître  rameux,  et  à  loges  des  anthères 
distinctes  ;  tes  femelles  se  distinguent  par 
un  pistil  dont  Tovaire  globuleux,  à  trois 
loges  uni-ovnlées ,  porte  trois  styles  cohé- 
rents intérieuremeit  en  un  seul  corps ,  bi- 
fides au  sommet,  qui  porte  les  papilles  stig- 
mates colorées.  Le  fruit  est  généralement 
hérissé,  capsulaire,  à  trois  coques.  Ce  genre 
renferme  une  espèce  intéressante ,  le  Ricm 
COMMUN,  Ricinus communis  Lin.  Cette  plante, 
vulgairement  connue  sous  le  nom  de  Palma' 
Christi,  est  originaire  de  Tlnde  et  de  TAfri- 
que ,  où  elle  forme  un  arbre  de  taille  assez 
élevée;  mais  dans  nos  contrées,  où  elle  est 
fréquemment  cultivée,  elle  devient  annuelle 
et  ne  s'élève  guère  qu'à  2  ou  3  mètres.  Déjà 
cependant ,  dans  le  midi  de  l'Europe ,  sa 
taille  s'élève ,  et  on  la  voit  quelquefois  re- 
devenir arborescente ,  ainsi  qu'on  le  voit  en 
Provence  et  surtout  en  Andalousie.  Aujour- 
d'hui elle  existe,  soit  spontanée,  soit  culti- 
vée ou  naturalisée,  en  Perse,  dans  l'Inde . 
dans  toute  la  région  méditerranéenne ,  et 
en  diverses   parties  de  l'Amérique.  Dans 
l'état  où  nous  le  voyons  dans  nos  jardins  » 
le  Ricin  commun  se  montre  comme  une 
plante  herbacée  annuelle,  à  tige  droite,  ar- 
rondie ,  fistuleuse ,  glauque  et  rougeàtre  ; 
ses  feuilles  sont  peltées ,  palmées,  à  sept  ou 
neuf  lobes  lancéolés,  aigus,  dentés,  glabres, 
portées  sur  de  longs  pétioles;  elles  sont  ac- 
compagnées chacune  d*une  stipule  soliuira 
et  opposée  au  pétiole  »  membraneuse ,  con- 
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cave  et  lisuë  au  fommet.  La  Ricin  est  coddq  | 
depuis  très  longtemps  ;  il  en  est  fait  men- 
tion dans  la  Bitte ,  dans  les  écrits  de  plu- 
sieurs auteurs  grecs  ,  etc.  Il  a  joué  ,  depuis 
cette  époque  reculée,  un  rôle  très  important 
en  médecine,  et  bien  que,  depuis  peu  d'an- 
nées, il  paraisse  perdre  un  peu  de  sa  vogue, 
il  est  encore  néanmoins  d'une  grande  im- 
portance. Cette  importance  réside  toute  en 
lui,  dans  Thuile  grasse  qu*on  eitrait  de  ses 
graines.  Cette  huile,  lorsqu'elle  a  éié  ré- 
cemment et  soigneusement  préparée,  est  de 
consistance  sirupeuse,  de  couleur  jaune  pâle 
et  presque  incolore;  elle  a  une  odeur  TaJe , 
un  peu  nauséeuse,  une  saveur  d*abord  douce, 
ensuite  légèrement  acre  ;  en  vieillissant  elle 
épaissit  et  se  colore  quelque  peu.  Rcrroidie 
i  —  10%  elle  se  prend  en  une  masse  jaune 
transparente;  chaulTée  à  -}-  45*,  elle  de- 
vient plus  fluide.  Diaprés  MM.  Bussy  et  Le- 
canu ,  elle  renferme  :  1"*  une  buile  odorante 
volatile  entre  100'  et  t50»;  T  une  sub- 
stance solide  particulière  qui  en  forme  le  ré- 
sidu. Traitée  par  la  potasse,  elle  se  saponifie 
aisément ,  et,  dans  ce  nouvel  état,  les  deux 
chimistes  que  nous  venons  de  nommer  en 
ont  retiré  les  acides  ricinique,  clajodique  et 
margaritique.  Sa  propriété  essentiellement 
caractéristique  est  de  se  dissoudre  entière- 
ment dans  Talcool  à  froid  ;  il  resuite  de  là 
UD  moyen  facile  pour  reconnaître  sa  sophis- 
tication par  les  huiles  étrangères,  et  en 
même  temps  pour  la  débarrasser  de  Tàcreté 
plus  ou  moins  pr«>noncée  qu'elle  doit  au 
mélange  d'un  principe  volatil  ;  on  arrive 
aussi  à  ce  dernier  résultat  à  l'aide  d'une 
chaleur  modérée ,  et  Ton  ubtii-nt  ainsi  ce 
qu'on  nomme  rAui.'c  douce  de  Ricin.  La 
graine  de  Ricin  rancit  beaucoup  en  vieillis- 
sant ;  aussi  est-il  bon  de  l'employer  fraîche, 
autant  que  possible,  pour  la  préparation  de 
Tbuile.  Celle-ci  y  eiiste  en  abondance ,  au 
point  que  les  procédés  ordinaires  en  donnent 
un  tiers  du  poids  des  graines ,  et  que  ,  par 
d*autres  procédés  trop  dispendieux  pour  être 
appliqués  en  grand ,  on  peut  en  obtenir  un 
peu  plus  de  moitié.  Il  existe  plusieurs  mé- 
thodes pour  l'extraction  de  l'huile  de  Ricin  ; 
elles  consistent  :  1"  dans  une  expression 
opérée  à  froid  ;  2^  dans  une  ébullition  dans 
l'eau  après  une  torréfaction  très  légère: 
rbuile  vient  surnager  le  liquide  employé  ; 
pour  peu  que  la  torréfaction  soit  poussée 
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trop  loin,  rhoile  qu'on  obtient  ainsi  est 
geàtre,  d^une  odeur  nauséabonde  et  d'oit 
àcreté  très  forte  ;  telle  est  celle  qui  vient  des 
Antilles,  et  qui,  malgré  ces  défauts,  eit 
fréquemment  employée  à  cause  de  son  bis 
prix.  Le  procédé  par  pression  à  froid  est  la 
plus  communément  employé  en  Europe  de- 
puis 1776.  Jusqu'à  ces  dernières  années» 
rbuile  de  Ricin  a  été  employée  journelleaKtl 
à  titre  de  purgatif;  mais  la  difficulté  qa'it 
éprouve  à  rendre  son  administration  coM* 
mode  et  l'inégalité  de  son  action  la  bal 
aujourd'hui  négliger  quelque  peu  par  les 
médecins.  Cependant  la  quantité  qui  s*st 
consomme  encore  en  Europe  est  considé- 
rable, et  détermine  en  divers  payslacultuif 
de  la  plante  qui  la  produit.  Celle  buile  a 
é^'alemeni  des  usages  économiques,  car  elle 
brûle  bien,  et  elle  est  employée  pour  l'écUi- 
rage  en  divers  pays.  Aujourd'hui  quelques 
médecins  re<'omri:andent  d'employer  en  mé- 
decine les  graines  elles-mêmes  de  Ricin  fraî- 
ches en  place  de  l'huile,  et  ils  assurent  que 
l'émulsion  qu'on  en  obtient  est  d'nn  effet 
plus  suret  en  même  temps  plus  agréable  à 
prendre.  Ou  trouve  assez  fréquemment  !• 
Ricin  cultivé  (lins  les  jardins  camne  planin 
d'ornement.  Nous  l'avons  vu  aussi  dans  plu- 
sieurs jardins  du  midi  de  la  France  méié 
même  aux  plantes  potagères,  par  suite  de  U 
croyance  qu'il  éloigne  les  Taupes.  Dans  tous 
les  cas  où  on  le  cultive,  S)ii  pour  son  boilr, 
soit  pour  l'ornement  des  jardins,  on  le  mul- 
tiplie par  semis,  qu'on  recommande  de  faire 
sur  couche  sous  le  climat  de  Pari*.    (P.  D.) 

RICIN  (iii'iLE  nr).  chim.  ->  Voy.  inLU. 

R1C1\  D'AMÉKIQLE.  bot.  ra.— Nom 
vul{:aire  du  MéJicinier. 

niCIMCLLE.BOT.  PB. — Nom  vulgaire  des 
Acjljihi.  l'o.»;.  ce  mol. 

ItlC!\OC.\RPLS  {ricinus,  ricte;  ««^ 
no;,  fruit).  coT.  PB. — Genre  de  la  famille  des 
Euphorbia»  ces,  tribu  des  Crotonées,  établi 
par  l)osr«.ntaiues  {in  Mem.  .Vus.»  111,  4S9» 
t.  22).  .\rbri<seaux  de  la  Nouvelle-Hollande. 
Voy.  r.i'i-HoiiRiACÉcs. 

RICI\OCARPtS,  Doerh.  {Lugâ.  BW.» 
1 ,  254  ).  BOT.  PB.  —  Syn.  de  Croton,  Linn. 

RICIN'OIDES,  Tourner  (/itsf.,  433). 
BOT.  pn.  —  Syn.  de  Croton,  Linn. 

RICINS.  Ricim'.  I5S.  —  Voy.  isXAfonES. 

RICIMLE.  HOLL.  —  Genre  de  Gastéro- 
podes pectinibrancbes  ,  établi  par  Lamarrk 
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àiiM  (amille  des  Purpurifères,  elcompre- 

•wt  de*  coquilles  ovtles  \t  plus  souvent  tu- 

bvcoleuses  ou  épineuses ,  avec  Touveriure 

ibioa|Be  terminée  en  tvant  ptr  un  demi- 

CMil  recourbé  vers  le  dos ,  et  obliquement 

éthiBcré;  U  columelle  et  la  paroi  interne 

éi  bord  droit  présentent  des  dents  inégales, 

fd  rétrécissent  9  en  général,  Touverture. 

ôi  coquilles ,  dont  la  longueur  ne  dépasse 

fMTc  30  oo  40  millimètres ,  ne  se  trodvent 

fne  dans  les  mers  intertropicales  ;  elles 

afsieat  été  réunies  aui  llurei  de  Linné; 

■ais  rétude  de  ranimai  vivant  a  montré 

qae  les  Ridnules  doivent  rentrer  dans  le 

gare  Pourpre.  Voy,  ce  mot.  (Dui.) 

BICI^iL'S.  iOT.  PH.  —  Voy.  iiciN. 

&IC\OPHORA,  Fers.  {Myc,  europ.^  11, 

1 1&,  1.  S).  lOT.  CB.  —  Synon.  de  Phlehia, 

Ttm. 

BICOTIA  (nom  propre),  bot.  pb. — Genre 
éeUhmilledci  Crucifères,  tribu  des  Aljs- 
tinm^éubli  par  Linné  (Gai».,  n.  810).  Les 
espèces  de  ce  genre  sont  des  berbes  qui 
cruiiieiit  dans  les  régions  méditerranéennes 
de  PAiie.  Nous  citerons ,  comme  type ,  le 
Ai:â6s  Itnaria  DC.  (  Ricotia  ^gypliaca 
lis.). 

BICTLXABIA  {rictus,  lèvre),  hblh. 
"-Syaonyme  d^Opkiosiofna  ^  employé  par 
Froiirh.  (P.  G.) 

RIDAM,  Adans.  (Fam.  wU.,  II,  130). 
for.  m. — Sjo.  à*Aclinomeris,  Nutt. 

BIOLEIA.  aoT.  ps. — Genre  de  la  famille 

èiByUaériacées,  tribu  des  Hermanniées, 

AsMi  par  Veotenat  (Choix,  t.  37).  Herbes 

Marbnt«eattx  originaires  des  régions  tropi- 

Olei  du  globe.  Voy.  BimiÉiiACBEs. 

miEDLElA,  DC.  (Prodr..  I,  490).  bot. 
n.— Syn.  de  iOdUia,  Vent. 

BUEOCLUL,  Trin.  (ilsc).  bot.  ph. — 
Ira.  é'Jsekmmmm,  Linn. 
UÉ1IA.\\TTE  (nom  d*bomme).  Mm.  — 
dosBé  à  TAUopbane  en  Tbonneur  de 
ma  qaiv  le  premier,  a  fait  connaître 
OttesubsUoce.  (Dbl.) 

BIEXCOUETIA  (nom  propre),  bot.  pb. 
de  la  famille  des  Composées-Tubu- 
^  tribu  des  Séoécionidées,  éubli  par 
Ctssioi(«i  BMet,  Soc.  phiUm,,  i  81 8,  p.  76). 
Ivbes  de  le  Gaîane.  Voy.  cohposbes. 
BIESEXBACHIA  (nom  propre),  bot.  pb. 
de  la  famille  des  OEnothérées,  tribu 
UfiBén ,  étâbU  par  Prcsl  (m  Miq. 
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Bœnk.^  Il,  36,  t«  54).  Herbes  du  Meiiqut. 

Voy.   OBNOTBÉIBES. 

BIEUB.  OIS. — Nom  vulgaire  doTaeco. 

RIEUSE.  OIS.— Espèce  du  genre  Mouette. 

RIGAUD.  OIS» — Nom  vulgaire  du  Rouge- 
Gorge. 

RIGIDELLA.  bot.  ph.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Iridées,  établi  par  Lindiey  (m  Bot. 
reg.,  1840, 1. 16).  Herbes  du  Mexique.  Voy. 

IRIDBKS. 

RIGOCARPVS,  Neck.  (Elem.,  n.  386). 
bot.  PB. — Syn.  de  CUrtUlus,  Neck. 

RUlA.Sonn.  (Koy.,  199).  bot.  pb.— Foy. 

AiTOCARPC. 

RIMIER.  BOT.  PH.  —  Nom  vulgaire  de 
VArlocarpus  incisa.  L.  Voy.  aitocaipb. 

RIMULLVE.  FORAB.  —  Genre  de  Fora- 
minirères  ou  Rhizopodes  ,  établi  par  M.  Al. 
d*Orbigny  pour  une  petite  coquille  de  la 
mer  Adriatique.  Ce  genre,  qui  fait  partie  de 
la  famille  des  Equilaiérides,  la  première  de 
Tordre  des  Slichostégues ,  est  caractérisé  par 
sa  coquille  libre,  régulière,  équilatérale , 
avec  une  seule  ouyerture  marginale  ea 
forme  de  fente  longitudinale.  (Doi.) 

RIIWERA.  BOT.  PB.— Genre  de  la  famille 
des  A  spé  ri  foliées,  tribu  des  Cynoglosséet, 
éUbli  par  Pallas  (/!.,  I,  app.  486  ).  Herbes 
de  TAsie  centrale.  Voy.  aspbrifoliées. 

«BINELEPIS.  poiss.  —Genre  de  Tordre 
des  Malacoptérygiens  abdominaux ,  famille 
des  Siluroides,  établi  par  MM.  Spix  et  Agas- 
six  aux  dépens  des  Loricaires,  et  dont  les 
caractères  principaux  sont:  Corps  gros  et 
trapu;  plaques  osseuses  à  peu  près  disposées 
comme  des  écailles;  la  lèvre  postérieure  or- 
dinairement élargie  en  voile  membraneux  ; 
trois  rayons  à  la  membrane  branchiostége. 

MM.  G.  Cuvier  et  Valenciennes  {Histoire 
des  Poissons,  i.  XV,  p.  479)  rapportent  à  ce 
genre  cinq  espèces  qu'ils  décrivent  sous  les 
noms  de  kinelepis  strigosa  Cuv.  et  Val., 
aspera Spix,  ^eni6ar6is Cuv.  et  Val.,  hisirix 
Cuv.  et  Val.  {Loricaria  hisirix  Vandel.), 
acanthicus  Cuv.  et  Val.  {Acanthicus  histrias 
Spix).  Ces  Poissons  babitent  les  contrées  les 
plus  cbaudes  de  TAmérique  méridionale,  et 
leur  taille  varie  de  35  à  60  centimètref. 

(M.) 

RINELLE.  iBFUs.  —  Voy,  biibbiuc 

*RING1CDLE.  Ringicula.  aou..— Genre 
de  la  famille  des  Colimacéct,  établi  par 
M.  Desbayes  aux  dépeas  def  Aurkules  (t>e|f« 
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ee  mot  ),  aTee  les  caractères  suirants  :  Co- 
quille petite ,  ovale,  globuleuse ,  à  spire 
coarte,  sabéchancrée  a  la  base.  OuTerture 
parallèle  i  Taie  longitudinal ,  étroite ,  cal- 
leuse; la  columelle  courte,  arquée,  ayant 
deux  ou  trois  plis  presque  égaux,  et  une 
dent  saillante  vers  l'angle  postérieur  de  Tou- 
Terture.  Bord  droit,  très  épais,  reoTersé  en 
dehors,  simple  et  sans  dents. 

On  connaît  8  à  9  espèces  de  ce  genre , 
dont  une  de  la  Méditerranée  ,  et  les  autres 
fossiles.  Nous  citerons  principalement  les 
Bingicula  ringens  (type  du  genre),  auricu- 
lata  Bonelli^  buccinea  et  marginata,     (L.) 

RI\GOULE.  BOT.  Cl.— Nom  vulgaire  de 
VAgaricui  Eryngii. 

R1\0!\EA,  Aubl.  (Gttian.,  I).  bot.  ra. — 
Syn.  dM/sod«a,  Dup.  Th. 

RIOPA.  REPT.  —  Genre  de  la  famille  des 
Scinques,  établi  par  Gray  {Ann,  ncU.  hist.,  II, 
i839).  Voy.  sciwQCES. 

♦RIPARIACÉES.  Ripariaceœ  {riparii 
[musci],  qui  habitent  les  bords  des  rifières). 
BOT.  CB.  —  (Mousses.)  Cette  petite  tribu, 
établie  dans  les  Mousses  acrocarpes  par 
MM.  Bruch  et  Srbimper,  ne  comprend  que 
le  seul  genre  Cinclidotus,  P.  B.    (C.  M.) 

RIPABII.  i!fs.  —  Synonyme  de  Saldides, 
employé  par  M.  Burmeister  (  Handb.  der 
Bntom.).  (Bl.) 

RIPIOrcM.  Trin.  {Agrost.,  169).  bot. 
re.— Syn.  d'Erianthus,  Rirh. 

RIPlPHOnUS.  tns.—Voy.  bbipiphorl-j. 

RIPOGOM'M.  bot.  fb.  —  Genre  de  la 
famille  des  Smilarées  ,  tribu  des  Conral- 
lariées,  établi  par  Forster  (Gen.,  25,  t.  25). 
Sous-arbrisseaux  originaires  de  la  Nourelle- 
Hollande  et  de  la  Nouvelle-Zélande.  Voy. 

SaiLACÉES. 

RIQUET.  RIS.  —  Nom  vulgaire  des  Gril- 
lons. 

RlQt'ET  A  LA  IlOLPE.  poiss.  —  Nom 
tulgaire  d*une  espère  de  Lopbie. 

RISIA.  HAH.  —  Sous -genre  d*Antilopes 
comprenant  le  Njlgau ,  TAntilope  à  fourche 
et  TAntilope  palmée.  Voy,  antilopr. 

RISSA,  Stephens.  ois.  —  Syn.  deLarus, 
linn.  Genre  établi  sur  le  Lar.  rissa  (Lin.), 
Tridactylus  Latb.  (Z.  G.) 

RISSA,  Kirby.  uns.  — Synonyme  de  La- 
Ihridius,  Herbst.  (C.) 

RISSO.A  (nom  propre),  bot.  ph. —  Genre 
da  la  famille  des  Aurantiacées ,  éubli  par 


Arnott  (în  N.  A.  N.  C,  XYIII,  324).  A* 
brisseaux  deCeyIan.  Voy.  acbathacéis. 

RISSOA  et  RISSOAIRE  (nompro^). 
■OLL.  —  Genre  de  Gastéropodes  pectiDibrati 
ches ,   établi  par  M.  de  Fréminville  fm 
quelques  petites  coquilles  très  comnmaci 
parmi  les  herbes  marines  de  noscâtes,cl 
que  Ton  confondait  en  partie  avec  les  Mai* 
nies.  La  coquille  est  allongée,  lurriciilée» 
quelquefois  courte  et  subglobuleuse ,  afcc 
Touverture  ovale ,  semi-lunaire,  subcaaaii- 
culée ,  ayant  le  bord  droit  épaissi ,  presqie 
toujours  saillant  en  avant  et  arqué  dans  sa 
longueur,  et  avec  un  opercule  eorné  fermaat 
exactement  Touverture.  L*aniflul  a  le  pieé 
bien  séparé,  subtriangnitire,  irooqué  en 
avant,  pointu  en  arrière.  I.a  tête,  prolongée 
en  forme  de  trompe  çpurte  et  tronquée, 
porte,  de  chaque  côté,  un  tentacule  subulé, 
à  la  ba^e  externe  duquel  Tœil  est  placé  sur 
un  petit  renflement.  L'espèce  type  est  la 
Ai55oa  canceliata,  très  commune  tor  Mt 
côtes,  longue  de  5  à  6  millimètres,  et  d*on 
tiers  moins  large,  grisâtre  ou  brosAtret 
ayant  la  surface  découpée  asseï  profMidf> 
ment  en  un  réseau  à  mailles  quadraogulai- 
res,  par  des  stries  longitudinales  et  trans- 
verses.   C*est  Pesmarest    qui  décrivit   le 
premier  cette  espèce  ainsi  que  4  autres,  ei 
môme  temps  qu'il  rar;iriérisa  plus  nettemeeC 
le  genre  Rissoa.  Depuis  lors,  M.  Délie Cbiaje, 
M.  Pbilippi  et  M.  Mirhaud  en  ont  décrit 
un  plus  grand  nombre  d'espèces,  dont  et 
connaît  aujourd'hui  36  vivantes,  la  plopatt 
très  petites,  et  8  ou  10  fosftiles,  dans  la  19* 
rains  tertiaires  les  plus  récents ,  et  deal 
pliiitienrs  ont  leurs  analogues  vivants.  (Dcf.) 

RiSSOCIlETOX,  Gray,  Hope.  i!is.— Sy- 
nonyme de  lilapsida,  Perty,  Dejean.      (C.) 

niSTELLA.  BEM.  — Genre  delà  ftsille 
des  Scinqnes  {voy.  ce  mot)  établi  par  Graf 
{Ann.  nat.  hist.,  II,  1839). 

RITBOCK.  H  AH.  ~  Une  espèce  da  gesre 
Antilope  {voy.  ce  mot)  porte  ce  non.  (E.D.) 

*RITCHIEA  (  nom  propre),  bot.  re.-^ 
Genre  de  la  famille  des  Capparidéet ,  tiiba 
des  Capparées,  établi  par  R.  Brown  (ii 
Clappert.  Narrât. ,  223  ).  Arbrisseam  él 
r.^frique  tropicale.  Voy.  CAPPABinétf. 

RirnO,  Endl.  {Gtn,  plant. ^  p.  167» 
n.  2847).  BOT.  PU.  —  Voy.  EcniMOPs. 

*RIVEA.  B()T.  PR.  —Genre  de  la  ttwÊlH 
des  Convolvulacées,  aous-erdre  det  CoefaI» 
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mléei ,  ëubli  par  Chouy  (m  Mem.  Soc.  h. 
n.  Ginmf.,  VI,  407,  i,  3).  Sous-arbrissetux 
i»  TAsk  tropicale.  Voy,  coifYOLYULACiu. 

^RITELLIA.  iRS.— Genre  de  Tordre  des 
Myodainty  famille  des  Phytomydes,  tribu 
des  Mjodiaet »  éubli  par  M.  Robineau  Des- 
nUj  {Essai  tur  les  Myodair^s,  p.  729),  qui 
I  rapporte  trois  espèces  :  Riv.  herbarum , 
fifiialaaj»  BomcH,  Ces  Insectes  se  rencon- 
tcwtdtts  rAmérique  boréale,  parmi  les 
berbctto lieux  frais  et  humides.      (L.) 

^llflBAlNS.  iiiparii.  aiach.  — Walc- 
liMfir,itM  le  tome  1"  de  son  Histoire  na- 
^nBséte  Imseeles  aptères,  donne  ce  nom  à 
■eiiceda  genre  des  Dolomèdes  et  dont 
Istspécea  qui  la  composent  ont  les  yeux  de 
blipe  do  milieu  un  peu  gros,  la  lèvre 
ttrrte,  le  céphalothorax  ovale,  allongé,  et 
fiMoaea  allongé  et  de  forme  ovalaire.  Les 
yWoaisdsi  fimhriatus,  vittatus  et  Uneatus 
■nyréscBient  cette  race.  (H.  L.) 

*U¥BRAINS.  OIS.  —  Dénomination 
dut  eo  sa  sert  en  ornithologie  pour  dési- 
per  des  Oiseaux  qui  vivent  habituellement 
m  les  bords  des  rivières ,  des  étangs  ou  de 
boier.  i£lle  comprend  donc,  d*une  manière 
ftoérale ,  iea  Échassiers ,  qui ,  pour  la  plu- 
int,  ne  peuvent  habiter  loin  des  eaux. 
IL  Teaminck  Ta  employée  pour  caraclé- 
lÎMr  nae  section  de  son  genre  Bec- Fin  {Syl- 
«U),  sedieB,  par  conséquent,  qui,  d*après 
Itiea  qui  la  distingue,  ne  renferme  que 
kl  espèeei  qui  vivent  dans  le  voisinage  des 
îivièfei,  des  fleuves,  etc.  M.  de  Larrtsnaye 
i^ot  également  servi  de  cette  dénomination, 
qi*fl  a  appliquée,  dans  le  même  sens  que 
M.  Tcnninck»  à  un  groupe  de  sa  famille 
te  Merles.  (Z.  G.) 

BtVEElA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
■ille  des  Ugumineuses-Papilionacées,  tribu 
ée§  Cmtêlfimit» ,  établi  par  H.-B.  Kunth 
(il  ffmmb.  ei  BoupL,  Nov.  gen,  et  sp,,  VII , 
S67,  L  659  bis).  Arbres  du  Pérou.   Voy, 


BI?INA.  MT.  ra.  —  Genre  de  la  famille 
4u  Pbytolaccacées,  tribu  des  Rivinées,  éta- 
Mi  par  Linné  (  Gen.,  n.  164  ).  Herbes  ou 
MU  arbrisseaux  de  l'Amérique  tropicale. 
Fay.  nnrroLACCAGÉBs. 

BIVINÉES.  Rivineœ.  bot.  pb.— Tribu 
4ê  la  Camille  des  Phytolaccacées.  Voy.  ce 


BnrULARIA   (rivulus ,   ruisseau),  bot. 


Cl.  —  (Phycées.)  Malgré  la  prescription 
prononcée  par  Bory  contre  le  nom  de  ce 
genre  fondé  par  Roth  (CattU.  I,  p.  212),  la 
genre  et  le  nom  n'en  ont  pas  moins  géné- 
ralement été  adoptés.  Les  Rivulaires  crois* 
sent  sur  les  pierres  ou  les  plantes  des  ruis- 
seaux et  des  bords  de  la  mer,  où  leurs  fila- 
ments forment  par  leur  réunion  de  petita 
coussins  hémisphériques  ou  globuleux.  Ces 
filaments,  qui  offrent  le  caractère  essentiel 
dans  leur  structure  particulière ,  sont  com- 
posés d'un  tube  simple  ou  rameux  par  ap- 
position, cylindrique,  atténué  au  sommet  et 
quelquefois  en  même  temps  i  la  base  où  on 
le  voit  naître  d'un  globule  hyalin.  Leur  ca- 
vité renferme  des  disques  {endochromata) 
d'un  vert  glauque,  superposés  les  uns  aux 
autres  comme  les  disques  de  la  pile  de 
Volta;  ce  qui  fait  paraître  le  filament  cloi- 
sonné. Ces  disques  sortent  soit  par  rupture, 
soit  par  l'extrémité  béante  du  tube ,  et  de- 
viennenjt  des  moyens  de  propagation  de  la 
plante.  Les  filaments  ne  sont  point  isolés, 
mais  ils  partent  d'un  point  central  commun, 
s'irradient  en  tous  sens  et  composent  de  la 
sorte  les  coussinets  que  nous  avons  dit.  On 
en  connaît  une  douzaine  d'espèces  dont  une 
seule,  le  R.  pisum,  est  propre  aux  eaux  dou- 
ces, les  autres  appartiennent  aux  mers  tem- 
pérées ,  et  nous  ne  savons  pas  qu'on  en  ail 
trouvé  au-deli  des  Iles  Canaries,  d'où  nous 
en  avons  reçu  et  publié  dans  le  temps 
deux  espèces.  Ces  plantes  sont  très  gélati- 
neuses et  rendent  glissants  les  rochers  et  les 
pierres  qu'elles  tapissent.  (C.  M.) 

RIVULARIÉES.  Rivularieœ.  bot.  cr.— 
(Phycées.)  Petite  tribu  de  la  famille  des 
Zoospermées  ,  dont  le  type  est  le  genre  Ri- 
Yulaire(vo2/.  ce  mot),  et  qui  se  compose  de 
plusieurs  autres  genres  dont  on  trouvera  les 
noms  dans  notre  classification  des  Algues  à 
l'article  PHTOtiss,  auquel  nous  renvoyons  le 
lecteur.  (C.  M.) 

RIZ.  Oryza  (de  ipvliat  que  quelquei 
étymologisles  font  venir  du  mot  arabe  enijs), 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Grami- 
nées, tribu  des  Oryzées,  à  laquelle  il  donne 
son  nom ,  de  l'Hexandrie  digynie  dans  If 
système  de  Linné.  Il  ne  comprend  que  4  es- 
pèces, toutes  propres  aux  parties  chaudes  du 
globe,  mais  dont  une  a  été  propagée  par  la 
culture  sur  une  grande  portion  de  la  sur- 
face du  globe.  Ces  plantes  ont  des  feuilles 
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planet  ;  lear  fnflomccnce  eontiile  en  inie 
panicale  rameuie,  dans  laquelle  des  épiflets 
pédicules,  et  articulés  sur  leur  pédicule,  sont 
disposés  en  grappes  lâches  sur  chaque  nmeav. 
Ces  épillets  sont  uniflores  ;  Ils  présentent  : 
deux  très  petites  glumes  membraneuses , 
mutiques,  un  peu  concaves  ;  deux  glumelles 
l>eaucoup  plus  grandes  que  les  glumes,  com- 
primées latéralement  et  carénées,  fermées , 
dont  rinférieure  beaucoup  plus  large  porte 
le  plus  souTent  une  arête  terminale,  droite  ; 
fix  étamines  ;  un  ovaire  glabre  surmonté  de 
deux  styles  terminés  par  deux  stigmates  plu- 
meux,  i  poils  rameux;  deux  glomelliiles 
glabres  ,  presque  charnues.  Le  Cniit  est  un 
caryopse  oblong,  comprimé-télrag^yne ,  f  la- 
bre et  lisse ,  étroitement  enveloppé  par  les 
glumelles  per:;istantes  qui  lui  forment  une 
enveloppe  complète. 

A  ce  genre  appartient  Tnn  des  véK<*ia«ix 
les  plus  utiles  à  Thomme,  le  Kiz  crL-nvÉ, 
Oryza  saliva  Lin.  Cette  espèce  importante, 
dont  le  grain  nourrit  plus  de  la  moitié  des 
habitants  du  globe ,  et  qui ,  comme  plante 
alimentaire,  remporte  en  utilité  même  sur 
le  Froment ,  est  regardée  comme  originaire 
de  rinde,  bien  que  la  certitude  ne  soit  pas 
complète  à  cet  égard.  Peu  à  peu  sa  culture 
f>st  propagée  non  seulement  dans  toutes  les 
contrées  tropicales,  mais  encore  dans   un 
grand  nombre  de  pays  tempérée,  jusqu>n 
Espagne  ,  en  Italie  ,  et  même  tout  récem- 
ment en  France.  Son  chaume,  cylindrique 
et  glabre  ,  s*é1cve  à  un  mètre  ou  on  peu 
plus;  ses  feuilles  sont  linéaires -lancéolées  , 
allongées,  nides  au  toucher  et  glabres  ;  leur 
ligule  est  membraneuse  ,  divisée  profondé- 
ment en  deux  lobes  lancéolés,  atgtis  :  sa  pa- 
nicule  est  resserrée  ,  à  rameaux  faibles  et 
rudes  au  toucher  ;  les  glumelles  de  ses  fleurs 
font  pubescentes  ou  glabres,  aristées  ou  mu- 
tiques,  selon  les  variétés,  rinférieure  mar- 
quée de  deux  sillons  longitudinaux  sur  cha- 
que cdté.  I^s  variétés  cuUivées  de  Riz  sont 
très  nombreuses ,  mais  mal  connues  encore 
pour  la  plupart.  La  science  attend  encore  à 
cet  égard  un  travail  sérieux;  heureusement 
nous  croyons  pouvoir  assurer  que  cette  la- 
cune sera  bientôt  remplie  ,  et  qu'un  grand 
et  bel  ouvrage,  dû  à  la  plume  de  Tun  de 
nos  botanistes  les  plus  éminents ,  et  d*un 
savant  déjà  connu  avantageusement  par  un 
grand  travail  sur  le  Mais,  ne  tardera  pas  à 
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être  mis  au  four.  En  attendant,  nous 
mes  obligés  de  nous  en  tenir,  sous  ee  rap- 
port, au  travail  déjà  bien  ancieo  de  I>cfvan 
{J<mm.  de  bolmn.,  vol.  111,  p.  76),  daat  le- 
quel les  Riz  cnltivés  toni  rangés  ca  6  m- 
riétés  botaniques ,  qui  pourraieat  être  oa«- 
sidérées  comme  des  raoes ,  aous  leaqnellci 
viendraient  se  ranger  les  variétéf  dtalit» 
gnées  dans  la  culture,  et  dont  le  MMabrecrt 
tel  que  Leschenault  de  Latoor  as  a  mes* 
tionné  30  comme  cultivées  dau  les  eavara« 
de  Pondicfaéry  seulement ,  que  Hcjdc  en  t 
cité  21  comme  cuUivées  à  Mjtore  teult- 
ment.  Ces  grandes  variétés  ont  été 
et  caractérisées  par  Desvaux  de  la  mai 
suivante  :  A.  variétés  barbues  on  pounrvta 
d*ailes.  a.  Oryza  sativa  pubewms  Detr,  ; 
glumelles  pubescentes,  portant  nne  arêie  4e 
longueur  médiocre;  cultivée  en  Italie.— 
p.  O.  s.  rubribarbis  Desv.  ;  glunadlct  aaà- 
lancéolécs,  pubescentes,  à  arête  roufe  ;  cul* 
tivée  dans  r  Amérique  septentrioBale. — y.O. 
s.  mat^ginala  Desv.;  glumelles  pressât  t^** 
bres,  légèrement  pileuses  sur  le  don,  alloa* 
gf^s;  arêtes  de  longueur  médiocre;  mlti- 
vée  dans  Tlnde.  —  S.  O.  s.  éUm§ata  Desr.; 
glumelles  glabres  ,  linéairei;  cultivée  daat 
le  Brésil. —B.  Variétés  muiâçuas  ou  ëé- 
piiurvues  d*arêtes.  c  O.  s.  df  irfola  Desv.; 
glumelles  mutiques  presque  ¥elam,  obloa- 
gues,  mucronées  ;  cultivée  en  Italie. —  Ç»  OL 
s.  iorghoidea  Desv.  ;   mutîqiie  ;  glamcllaa 
très  courtes ,  presque  lenticalairm,  oai 
pileuses;  cultivée  dans  Finde. 

Le  Riz  se  platt  dans  les  terratae  kai 
ou  marécageux  :  auf«i  la  enlturo  s'en  Sût- 
elle  toujours  dans  des  ctiarops  qu*oa  masa- 
tieot  recouverts  d'une  couche  d*eaa  aami 
épai4«e  poHir  que  la  plante  y  soi!  ploafde  ea 
par(«e  ,  sais  jamais  être  aubmergéa.  De  là 
résu'te  généralement  pour  les  paya  4m 
res  une  insalubrité  telle  qu>lle 
ment  sur  les  populations  ,  et 
gouvernements  ont  cru  devoir  \'i 
villes.  D*un  autre  cdté,  et  par 
sation  à  ce  mal ,  la  cnliare  du  Rix 
d*utiliser  des  terres  marérageusea, 
cela  ,  resteraient  entièrement  perdues 
Fagriculiure.  Cependant  on  a 
parlé  en  Europe ,  depuis  queiqoea 
de  variétés  de  cette  plante,  auxquelles  oaa 
donné  les  noms  de  /lu  sec,  Hiz  de  mnnfafm, 
et  qui ,  semées  h  rép-^qae  des  pluies ,  réus* 


litsent  dans  les  terres  ordinaires  arec  une 
cnliore  analogue  à  celle  des  autres  céréales, 
on  tout  au   plus  arec  de  simples  arrose- 
nents.  Il  paraît,  en  effet,  que  quelques  ré- 
soltau  arantageui  ont  été  obtenus  en  Italie 
arec  ce  fiîz  sec  ;  mais  que  souvent  on  a  cul- 
tivé aooa  ce  nom  en  Europe  une  toute  autre 
plante  9  le  Froment  locular,  Tulgairement 
■oBiDé  peNl0  Èpeautre  (  Tritiewn  monococ' 
OKm  14b.). 

Les  oiétkodes  de  culture  du  Rii  rarient 
d*UB  pays  k  l'autre,  sinon  quant  à  leur 
■nrche  générale ,  du  moins  quant  à  leurs 
déuits.  Eo  Gkine,  où  la  culture  de  cette 
Graminée  se  fait  sur  une  très  grande  échelle, 
le  grain  destiné  aux  semis  est  mis  à  trem- 
per dnnt  Teaa  pendant  quelques  Jours; 
celte  opération  préliminaire  a  pour  résultat 
d*en  kller  In  germination.  La  terre  qui  doit 
être  enaeaeneée  est  surabondamment  arro- 
sée au  point  d*étre  réduite  presque  en  con- 
nsUttcc  de  rase:  après  quoi  elle  est  retour- 
née ao  moyen  d^une  charrue  légère  traînée 
par  un  BufBe.  On  passe  ensuite  une  sorte 
de  daie  grossière,  dans  le  but  de  briser  les 
Botiei  et  d'unir  la  surface  du  sol.  On  en- 
lève soégneoiement  les  pierres,  et  Ton  ar- 
nrbn  le»  omuraises  herbes,  autant  qu'il 
est  posniMe.  On  ramène  alors  Teau  dans  le 
dump;  après  qaoi  on  passe  une  herse  à 
pluskuri  rangées  de  denu  de  fer  pour  com- 
pfécer  la  préparation  de  la  terre.  Le  semis 
ne  fait  oniqaement  arec  les  grains  qui  ont 
comnenré  de  germer  dans  l'eau ,  et  seule- 
■wnt  dans  une  portion  du  champ.  Vingt- 
^uatra  heures  suffisent  pour  que  les  jeunes 
plantes  commencent  à  montrer  le  sommet 
de  leur  première  feuille  à  la  surface  du  sol  ; 
h«eniM  après  on  les  arrose  d'eau  de  chaux , 
alla  de  détraire  et  d'éloigner  les  Insectes. 
Les  Chinois  attachent  une  grande  impor- 
tanre  i  cette  opération.  Le  semis  ayant  été 
fisit  fort  dro,  il  est  bientôt  nécessaire  d'é- 
rlairrtr  la  plantation;  pour  cela,  on  ar- 
rache let  pieds  surabondants  arec  beaucoup 
de  soin ,  et  on  les  plante ,  sans  retard  ,  en 
^tneooce,  dans  la  portion  du  champ  jus- 
qu'à ce  moment  inoccupée.  Aussitôt  que 
Cette  opération  est  terminée,  on  ramène 
Teau  sur  la  terre,  en  ayant  le  soin  d'en  éle- 
ver graduellement  le  niveau  à  mesure  que 
les  plantes  grandissent,  sans  que  cependant 
elles  soient  jamais  submergées.  Pour  obte- 
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nîr  ce  résultat ,  on  a  disposé  préalablement 
des  levées  de  terre,  qui   font  de  chaque 
champ  ou  de  chaque  portion  de  champ  un 
véritable  bassin  :  on  conçoit  aisément  que 
cette  culture  ne  peut  avoir  lieu  que  le  long 
ou  dans  le  voisinage  des  cours  d'eau  et  det 
canaux.  Lorsque  le  niveau  des  champs  est 
inférieur  à  celui  des  canaux  et  cours  d'eau , 
il  suffit  d'ouvrir  une  vanne  pour  inonder 
la  terre;  dans  le  cas  contraire,  les  Chinoif 
emploient  des  machines  hydrauliques  gros- 
sières, ou  de  simples  seaux  qui  rendent 
cette  partie  de  la  culture  du  Riz  extrê- 
mement fatigante.  Pendant  tout  le  temps 
que  le  Biz  reste  sur  pied ,  on  arrache  avec 
soin  les  mauvaises  herbes;  cette  opératioa 
est  très  pénible  pour  les  cultivateurs  ,  qui, 
pour  la  Taire,  restent  constamment  enfon- 
cés jusqu'au-dessus  du  genou  dans  l'eau  el 
la  vase.  La  récolte  du  Riz  se  fait  à  la  fau- 
cille; on  en  fait  des  gerbes,  qu'on  trans- 
porte sous  des  hangars,  où  on  les  bat  au 
fléau.  Une  opération  assez  longue  est  celle 
qui  consiste  à  débarrasser  le  grain  des  glu- 
melles  ou  balles  dans  lesquelles  il  est  étroi- 
tement  enveloppé.    Elle  a  lieu   dans   des 
moulins  où  un  axe  horizontal  de  bois  ,  mis 
en  mouvement  rotatoire  par  une  roue  hy- 
draulique et  pourvu  d'un  certain  nombre  de 
rangées  circulaires  de  cannes,  soulève,  au 
moyen  d'un  levier  fixé  en  fléau,  un  pilon 
creux  qui  retombe  ensuite  dans  une  auge  de 
pierre  ou  de  fer;   chaque  arbre   horizontal 
met  ordinairement  en  jeu  de  quinze  à  vingt 
pilons.  La  partie  la  plus  importante  et  aussi 
la  plus  difficile  dans  la  culture  du  Riz  est 
celle  des  abondantes  irrigations  nécessaires 
au  développement  de  la  plante.  Aussi  a-t-on 
dû  exécuter  pour  cela,  en  Chine,  dans  l'In- 
de, etc.,  de  nombreux  canaux  et  des  levées 
considérables.  Cette  difficulté  n'existe  pat 
ou  du  moins  elle  est  considérablement  ré- 
duite dans  la  culture  des  Riz  secs  ou  Riz  de 
montagne.  Mais,  par  compensation,  le  pro- 
duit de  ces  variétés  est  moins  avantageux 
sous  plusieurs  rapports. 

On  sait  que  la  culture  du  Riz  dans  l'Amé- 
rique septentrionale,  quoique  ne  remontant 
qu'à  la  fin  du  xvit*  siècle  ou  au  commence- 
ment du  xviii*,  a  pris  une  extension  consi- 
dérable, particulièrement  dans  la  Caroline, 
et  que  le  grain  qui  en  provient  est  regardé 
en  Europe  comme  de  qualité  supérieure. 
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La  méthode  de  culture  de  celte  cérétle  dans 
ces  contrées  diffère  notablement  de  celle  que 
nous  avons  rapportée  comme  habituelle  dans 
la  Chine  et,  avec  quelques  modifications  peu 
importantes,  dans  Tlnde,  à  Java,  etc.  Dans 
la  Caroline ,  vers  la  mi-mars,  on  divise  la 
terre  en  rigoles  espacées  d*environ  5  déci- 
mètres, au  fond  desquelles  des  femmes  sè- 
ment le  grain  à  la  main  et  non  à  la  volée. 
On  couvre  ensuite  de  quelques  centimètres 
d*eau  qu*on  fait  écouler  après  cinq  jours, 
de  manière  à  laisser  la  terre  découverte  jus- 
qu'à ce  que  les  jeunes  plantes  aient  environ 
1  décimètre  de  haut,  ce  qui  a  lieu  environ 
un  mois  après  les  semailles.  Alors  on  inonde 
encore  les  champs,  et  Ton  y  laisse  Teau 
pendant  quinie  jours  dans  le  but  de  faire 
périr  les  mauvaises  herbes  en  même  temps 
fIu*on  favorise  la  végétation  du  Riz.  La  terre 
reste  ensuite  découverte  pendant  deui  mois 
et,  pendant  ce  temps,  on  donne  des  binages 
multipliés.  Enfin  on  ramène  encore  Peau 
qu*on  laisse  sur  le  champ  jusqu'au  moment 
de  la  récolte,  c'est-à-dire  de  la  fin  d'août 
Jusqu'en  octobre.  Ce  mode  de  culture,  lais- 
Mnt  la  terre  alternativement  inondée  et  à 
découvert,  amène  une  insalubrité  telle  que 
les  nègres  qui  7  sont  exclusivement  employés 
sont  plus  que  décimés  annuellement  par  les 
maladies. 

En  E<;Mgne  et  dans  le  nord  de  l'Italie,  oà 
la  culture  du  Riz  a  pris  de  grands  dévelop- 
pements, on  est  dans  l'usage  de  laisser  con- 
stamment l'eau  dans  les  champs  jusqu'au 
moment  de  la  récolte.  Même  dans  le  royaume 
de  Valence,  la  moisson  se  (ail  dans  l'eau, 
et  les  moissonneurs  y  sont  constamment  eo- 
fonrés  jusqu'aui  (lenoui. 

Tout  récemment  la  culture  du  Riz  vient 
d'être  introduite  avec  beaucoup  de  succès 
dans  la  Camargue  ou  Delta  du  Rhône  et  dans 
les  terres  salées  et  marécageuses  qui  s'éten- 
dent sur  une  surface  considérable  le  long  de 
la  lléditerranée.  Des  essais  ont  été  faits  à 
cet  égard,  en  premier  lieu,  par  M.  Godefroy 
et  par  un  petit  nombre  d'autres  propriétai- 
res. Leur  succès  a  déterminé  à  donner  plus 
d'eitension  à  cette  importation  et,  depub 
deui  ans»  quelques  centaines  d'hectares  ont 
été  consacrées  à  cette  nouvelle  culture  et  ont 
donné  des  produits  très  abondants,  l'a  dou- 
ble avanuge  paraît  devoir  résulter  de  ces 
mutifes,  celui  de  retirer  des  récoltes  ab-?n- 
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dantes  de  terres  jusqa*îci  entièrement  oa 
presque  entièrement  improductives,  et,  ea 
second  lieu,  celui  de  les  convertir,  après 
quelques  années,  en  terres  salées  ou  terres 
arables  propres  à  recevoir  nos  céréales  or* 
dinaires. 

Le  temps  qui  s'écoule  entre  les  semis  et 
la  récolle  du  Riz,  est  d'environ  quatre  mois 
et  demi  ou  cinq  mois,  en  moyenne;  quelqocf 
variétés  exigent  jusqu'à  huit  mois  pour  leor 
développement  complet,  tandis  qu'il  safBtà 
d'autres  de  trois  mois  et  quelquefois  inoiH, 
assure-t-on.  liais,  par  compensatioD,  ccf 
dernières  variétés  ne  donnent  qtw  des  qoa* 
lités  de  grain  inférieures. 

Il  semble  inutile  d'insister  iv  Tinpor- 
tance  majeure  du  Riz  comme  plasie  alimeo- 
Uire.  Dans  l'immense  étendue  de  pays  où  il 
est  cultivé,  il  forme  la  base  priacipalt  dt 
l'alimentation  ;  quelquefois  mêake  on  peil 
dire  qu'il  nourrit  à  lui  seul  les  classes  infé- 
rieures de  la  société.  Ainsi  le  peuple ,  tm 
Chine  et  dans  I  Inde,  ne  connaît  à  pea  préf 
pas  d'autre  aliment  que  du  Rti  coit  à  l'eaa 
et  mêlé  de  quelques  ci>ndiments  et  aromates. 
En  Europe,  le  Riz  joue  un  rôle  important, 
mais  beaucoup  moins  exclusif  dans  Tali- 
mentation.  Même  dans  les  parties  un  pea 
septentrionales  de  cette  partie  du  monde,  il 
ne  sert  plus  qu'à  faire  des  potages,  des  gâ« 
teaux,  etc.  Dans  ces  dernières  contrées,  la 
culture  du  froment  fournit  une  matière  ali- 
mentaire beaucoup  plus  avanugeuseeisvr* 
tout  plus  nutritive.  En  effet,  l'analjM  chî- 
mique  a  montré  que  si  le  grain  de  Riz  est  It 
plus  riche  en  fécule  parmi  tous  ceux  raureia 
par  les  céréales,  il  est  en  revanche  à  peu  près, 
sinon  même  entièrement  dépourvu  de  glalM 
ou  de  matière  azotée.  Vogel  y  a  trouvé,  ci 
effet,  sur  \00  parties:  Fécule.  96  ;  sucre,  I; 
albumine,  0.20;  huile  (:rasse,  t. 50;  perte, 
1,30.  De  là  pas  de  panification  p.t$sible  avec 
la  farine  de  Riz.  A  part  cet  ii>age  d'impor* 
tance  capiule,  le  Riz  sert  encore ,  en  Chine 
et  dans  l'Inde,  à  la  préparation  de  certaines 
boissons  alcoo'iques  et  de  dtierses  prépara- 
tions alimentaires.  Sa  pile,  qu'on  obtient  et 
eu  fji^nt  une  décoction  très  chargée,  prend 
a«scz  de  consistance  en  séchant  pour  queltf 
hab'.unts  de  ces  contrées  en  confectionoeal 
des  ubjeu  d'art  et  d'utilité.  La  paille  de  cetti 
Graroinée  sert  à  faire  une  grande  partie  à» 
ce«  tosus  recherches  comme  oli^^^  de  t-.>iletlt 
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qa'on  ronnatt  vulgairement  sous  le  nom  de 

faille  d'Italie.  EtiûD ,  en  médecine,  le  Biz 

ctluiiiiié  comme  un  aliment  de  radie  di- 

gesiioo  pour  les  malades  et  les  convalescents; 

déplus,  tt décoction,  vulgairement  nommée 

eauderig^  est  administrée  journellement. 

Ml  seole,  soit  mêlée  de  gomme,  édulcoréc 

irecdes  sirops,  comme  calmante  et  adoucis* 

saote,  en  tisane,  en  lavements,  etc.  EnGn 

k  Rizere?é  sert  fréquemment  en  catapJas- 

mes  préférables,  dans  plusieurs  cas,  à  ceui 

*  de  graiae  de  Lio,  parce  qu*ils  sèchent  et 

jJim'fseDt  plus  lentement.  (P.  D.) 

BOBCEGIA,  Scbreb.  {Gcn.,  n.  787).  bot. 
fi.  — Sjo.  de  Connarus,  Linn. 

BOBERTIA  (nom  propre),  sot.  ph.  — 
Genre  de  U  Camille  des  Composées-Labiati- 
flores,  trilHi  des  Cbicoracées,  établi  par  De 
CiDdolte  (  FI.  fr.,  453  ).  Herbes  de  la  Mé- 
dilerranée.  Voy.  GOMPOsiES. 

ROBERTIA,  Mérat  {Flor,  Paris.,  211). 
lOT.  m.  —  Syii.  d'Eranthis,  Salisb. 

ROBERTMA,  Scop.  (/nfrodticf., n.  582). 
WOT.  m.  — SfB.  de  Sideroxylon,  Linn. 

ROBIXBT.  BOT.  —  Nom  vulgaire  du 
Lifckmis  4ioiea.  Voy,  ltcuhide. 

ROBINIER.  Bobinia  (dédié  à  Robin ,  au- 
teur da  Jûrêm  d'Henri  IV).  dot.  pb.— Genre 
de  U  fiBille  des  Légumineuses- Papiliona- 
eécs ,  de  U  Uiadelpbie  décandrie  dans  le 
nitène  de  Lioeé.  Il  est  formé  d*espèces 
erboresceotcf  •  doot  quelques  unes  forment 
de  grands  ef  beaux  arbres ,  et  qui  croissent 
en  majeore  partie  dans  le  nouveau  monde. 
Ces  végétaux  ont  des  Teuilles  pennées  avec 
impaire,  accompagnées  de  stipules  quel* 
^iBcfbis  épineuses  ;  des  fleurs  en  grappes , 
féoéralement  assez  grandes,  et  qui  présen- 
tent Ici  canctères  suivants  :  Calice  à  cinq 
dents  lancéolées  y  dont  les  deux  supérieures 
pia§  eonrCes  et  rapprocbées  Tune  de  Tautre; 
corolle  pcpiliontcée,  à  étendard  un  peu  plus 
long  qoe  les  ailes,  i  carène  obtuse;  étamines 
diadelpècf»  tombantes;  ovaire  à  16-20 
'•voles»  aormonté  d*un  style  barbu  antérieu- 
rement. A  ces  fleurs  succède  un  légume  com- 
primé» presque  sesslle ,  à  valves  presque 
planée  et  minces,  relevé  d*uDe  bordure  le 
long  de  sa  future  interne,  polysperme.  Ainsi 
ceraetérisé  ce  genre  ne  correspond  plus  qu'à 
une  partie  du  groupe  établi  sous  le  même 
•em  par  Linné ,  les  Caragna  en  ayant  été 
léparéf  co  uo  genre  distinct. 


L*espècc  la  plus  intéressante  d*enire  les 
Robiniers  est  le  Robi!<ier  fadx-acacia,  Ao- 
binia  pseudoacacia  Lin.,  si  connu  sous  ses 
noms  vulgaires  d'Acacia  blanCf  Acacia  corn" 
mun  ou  simplement  Acacia.  Ce  bel  arbre 
est  originaire  de  la  Virginie;  mais  il  est 
aujourd'hui  si  communément  cultivé  en 
Europe  qu*il  a  Gui  par  s*y  naturaliser  sur 
plusieurs  points.  Dans  tout  son  développe- 
ment il  s'élève  jusqu'à  vingt-cinq  et  trente 
mètres.  Son  tronc  est  droit  ;  ses  jeunes 
branches  et  ses  rameaux  sont  longs  et  grêles, 
et  les  fortes  épines  dont  ils  sont  armés  le 
rendent  propre  à  de  bonnes  baies  pour  clô- 
tures; ces  épines  naissent  de  chaque  côté 
de  la  base  des  feuilles  et  sont  dès  lors  de 
nature  stipulaire  ;  ses  feuilles,  ailées  avec 
impaire,  ont  12-21  folioles  péliolulées, 
ovales-oblongues,  cniicres,  un  peu  écban- 
crées  et  munies  d'une  petite  pointe  au  som- 
met. Ses  fleurs  sont  blanches  ,  très  agréa- 
blement odorantes,  et  forment  des  grappes 
pendantes  si  nombreuses  que  Tarbre  en  de- 
vient presque  entièrement  blanc  au  moment 
de  sa  floraison.  Le  Robinier  faux-acacia 
croit  avec  une  rapidité  qui  permet  d*en  ob- 
tenir, dans  un  temps  donné ,  plus  de  bois 
qu'avec  nos  arbres  indigènes  à  bois  dur.  On 
le  multiplie  d'ordinaire  par  semis,  et,  dans 
ce  cas,  le  jeune  plant  qu'on  obtient  peut 
s'élever  jusqu'à  un  ou  deux  mètres  dans 
Tannée.  On  le  multiplie  également,  mais 
moins  avanitigeusement,  par  les  rejets  qu'il 
produit,  comme  on  le  sait,  en  abondance 
et  souvent  de  manière  à  nuire  aux  cultures 
voisines. 

Cet  arbre  réussit  assez  bien  dans  toutes 
sortes  de  terres;  cependant  il  parntt  préfé- 
rer les  bons  sols  frais  et  légers  ;  et  c'est  au- 
jourd'hui l'une  des  espèces  les  plus  répan- 
dues dans  les  allées ,  les  parcs  et  les  di- 
verses plantations  d'agrément.  Néanmoins 
certaines  préventions  qui  existent  parmi  les 
ouvriers  contre  son  bois  font  qu'il  n'a  pas 
encore  acquis  toute  l'importance  qu'il  sem- 
ble appelé  à  posséder  plus  tard ,  et  qu'on  se 
borne  le  plus  souvent  à  le  planter  dans  un 
but  d'agrément.  Cependant ,  comme  l'a 
montré  le  baron  d'Haussez  dans  une  notice 
sur  cette  espèce,  le  bois  du  Faux -Acacia 
réunit  des  qualités  nombreuses:  il  est  dur» 
compacte,  résistant,  bien  qu'on  le  regarde 
d'ordinaire  comme  cassant;   cette  erreur 
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tient  à  ce  que  5(*$  branches  sont  souvent 
brisées  par  le  vent  aui  bifurcations,  et 
qu'un  n*a  pas  remarqué  que  ces  fra dures  se 
produisent  toujours  par  la  dissociati(»n  des 
fibres  et  non  par  leur  rupture.  Au  lieu  d*è- 
tre  cassantes  ,  ces  branrbes  se  prêtent  sans 
difGculié  à  des  torsions  en  tout  sens;  aussi 
fournissent-elles  d'excellents  cercles  de  fu- 
tailles qui  durent  longtemps.  Or,  les  p^ais- 
•es  de  trois  ou  quatre  ans,  provenant  de 
recépage,  conviennent  parfaitement  pour 
cet  usage,  et  fournissent  des  cercles  de  1  mè- 
tre à  t",30  de  diamètre.  Le  bois  du  Robi- 
nier faux-acacia  est  très  recoromandabie  par 
la  facilité  avec  laquelle  il  résiste  à  répreu\e 
d^une  immersion  alternative  dans  l'eau  et 
dans  Tair,  ainsi  qu*à  celle  d*une  exposition 
constante  à  Taction  des  agents  aimosphéri* 
ques.  Sous  ces  rapports,  M.  d*Haussez  le  dit 
préférable  au  chêne  lui-même.  Pour  le 
charronnage  ,  ce  bois  a  Ka^antage  sur  tous 
ceux  de  nos  contrées  pour  la  construction 
des  pièces  qui  doivent  offrir  une  grande  ré- 
sistance, particulièrement  pour  celle  des  es- 
sieux. Dans  les  arsenaux  de  la  marine  fran- 
çaise il  est  préféré  à  tout  autre  pour  la 
confection  des  grosses  et  longues  cbevilles 
appelées  gouniables,  et  ce  seul  objet  en  fait 
importer  annuellement  de  TAmérique  du 
Nord  des  quantités  considérables.  Enfin  il 
constitue  un  bois  de  chauffage  de  bonne 
qualité.  Ces  divers  motifs  sembleraient  de- 
voir déterminer  à  donner  aux  plantations 
de  Robinier  faux-acacia  plus  d'importance 
qu'elles  n'en  ont  eu  Jusqu^à  ce  jour. 

Quelques  autres  espèces  de  Robiniers  sont 
fréquemment  cultivées  comme  espères  d'a- 
grément. Tels  sont  :  le  Robixier  i:!f  boilr  , 
Bobinia  umbraculifera  DC.,  vulgairement 
nommé  Acacia  porasolf  et  par  les  jardiniers 
Kobinier  scms  épines,  qui  reste  toujours  pe- 
tit, et  dont  la  tète,  formée  d'un  grand  nom- 
bre de  branches  et  de  rameaux  très  serrés 
et  courts  ,  chargés  de  feuilles  petites  et  très 
nombreuses ,  ressemble  à  une  boule  coni- 
;Mcte  de  verdure  ;  il  ne  fleurit  Jamais  dans 
nos  plaoutions.  Il  n'est  peut-être  pas  très 
certain  qu'il  constitue  une  espèce  particu- 
lière. Le  RuBi!(iER  viSQciux  ,  Kobinia  viscosa 
Lin.,  arbre  d'un  bel  effet,  mais  peu  élevé, 
dont  les  rameaux  sont  glutineux  ;  dont  les 
folioles,  orales  en  cœur,  sont  glauques  à  leur 
Ikc  inférieure,  et  dont  les  fleors  roses  for- 


ment des  grnppes  courtes  très  élégantes.  Le 
Robinier  ntaissi,  Robinia  hispida  Lin.,ful- 
gairement  nommé  Acacia  rose ,  très  bellt 
espè<*e  haute  seulement  de  2  ou  3  mètres , 
a  branches  et  rameaux  hérissés ,  dont  lit 
grandes  fleurs  ,  d'un  beau  rose,  forment  dt 
uiagniflques  grappes  pendantes;  malbe«« 
reusement  ses  branches  se  brisent  aui  bifw- 
cations  avec  une  telle  facilité,  qu'il  «1 
presque  toujours  mutilé  par  les  venu. 

(P.  D.) 

nOBI%SO!\*I.\,  Srhreb.  (Gen.,  n.  853). 
BOT.  PII.  — Syn.  de  Tourtmlia,  AuM. 

«ROBIQL ETIA ,  Gaudicb.  (  ad  Frwyr., 
426 ,  t.  34  ).  BOT.  ra.  —  Syn.  de  Smeeol^ 
bium^  Lindl. 

ROBLOT.  poiss.  —  Nom  Tnlgiire  dee 
petits  Maquereaux. 

ROnso:«L/l.  BOT.  PB.  —Genre  de  la  Ib- 
mille  des  RibésUcées  ,  éubli  par  M.  Sptrb 
{SuiUs  à  Buffon,  éd.  Roret,  VI,  180).  Ar- 
brisseaux de  la  Californie.  Tof .  BieéauciB. 

ROBLIJ\E.  roRAH.— Genre  de  Fera* 
minifères  établi  par  M.  Al.  d'OrMf  ny  dans 
sa  famille  des  Nautilojdes,  la  premiiiede 
son  ordre  des  Ilélicosiègues.  Il  ctl  cararld» 
risé  par  sa  coquille  équilatérale  à  Bpire  en- 
roulée dans  un  mAme  plan  ,  avec  one  scnle 
ouverture  triangulaire  située  à  Tangle  ca- 
rénai. (Dcj.) 

ROCCELLE.  Aorc«//a(deriUlîen  rorre, 
rocher),  bot.  cb.  —  (Lichens.)  Le  Lirken  snr 
lequel  Acbarius  a  fondé  ce  genre  est  une 
plante  connue  dès  ta  plus  haute  aniiqoiié, 
et  usitée  de  tout  temps  comme  matière  tiac- 
loriale  :  c'est  le  £.  Hoccella  de  Linné,  vulgai- 
rement  appelé  OrsetUe  des  Canariei.  Bury  • 
avancé  dans  son  Essai  sur  les  iles  Fortmttén^ 
et  répété  dans  le  [)icttonnaire  cins'itqua  d'h*» 
toire  naturelle ,  que  c'est  là  la  B^ilable 
Pourpre  des  anciens,  et  que  les  Phéniciens, 
qui  en  faisaient  un  grand  commerce,  al- 
laient la  chercher  aux  lies  Canariee  et  de 
Madère.  Quoiqu'il  en  soit  de rette epinien, 
toujours  est-il  constant  que  le  Lirben  en 
question  est  eitrèraement  abondant  dans 
ces  Iles  ainsi  qu*au  cap  Vert ,  et  qu'en  rf 
exploite  en  grand  pour  l'Europe.  La  rfaimit 
en  a  retiré  VOrsine,  principe  immédiat  ea- 
lorant,  employé  avec  unt  d'avaiiuge  dent 
la  teinture  des  étoiles.  Les  autres  espècn 
du  même  genre  sont  dites  moins  riches  en 
matière  colorante,  d*oè  vieut  qu*ellci  seni 
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MMÎ  BtîM  recherehéef.  Le  B,  MontagfÊM 
Naif,«  fu  crott  sur  les  troncs  des  Man- 
pkniMmfifmu  indiea  L.),  est  une  espèce 
si  (ooDUBe  dans  Tlnde ,  et  surtout  à  Pon- 
ékàirjt  qQ*OD  en  pourrait  charger  des  oa- 
Tiref.  H  defeoait  donc  important  de  cod- 
isflre  dans  quelle  proportion  y  était  conte- 
•oe  l*Orsine.  Dans  le  but  de  nous  éclairer 
sar  ce  point ,  nous  remîmes  une  certaine 
quantité  de  ce  Lichen  à  un  chimiste  célèbre 
de  la  capitale,  qui  Toulut  bien ,  sur  nos  in- 
aCanies  fvières»  la  soumettre  à  Fanalyse.  Le 
réfulcai  obtenu  montra  que  cette  Roccelle 
me  renfemiati  pas   tout-è-fait  autant  de 
principe  colorant  que  TOrseille  des  Canaries, 
mais  que  oéaDmotns  elle  en  contenait  sur> 
fisanment  pour  que  son  exploitation  ne  fût 
pu  uns  importance.  Un  négociant  anglais 
de  notre  eoooaissance,  qui  fait  le  commerce 
de  ces  matières  tinctoriales,  nous  apprit 
plus  tard  qu*en  effet  cette  espèce  était  pres- 
que ausai  recherchée  et  estimée  que  Tautre. 
Le  commerce  de  TOrseille  est  si  productif, 
que  let  droits  perçus  à  sa  sortie  des  lies  du 
Cap- Vert  sofBsent  pour  payer  les  appointe- 
ments du  goarenieur  et  la  solde  de  la  gar- 
nison. 

A  l'excepUon  des  A.  Montagnei  Belang.  et 
A.  pygwtaa  DR.  et  M.,  qui  crott  en  Algérie 
sur  les  troDca  des  Figuiers,  toutes  les  autres 
espèces  vivent  de  préférence  sur  les  rochers 
éts  Èiords  de  la  mer,  dans  les  climats  chauds 
eu  tempéra.  Elles  7  forment  de  petites 
touffes  composées  d*un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  d*individus ,  et  drei>sées 
AU  pendantes,  selon  Téiat  de  rigidité  ou  de 
flarcidité  du  Lichen.  Les  Roccelles  appar- 
tknneni  è  la  Iribu  des  Usnées,  et  se  distin- 
^Qcnt  des  antres  genres  de  celte  tribu  par 
les  caractères  suivants  :  Le  thalle  est  centri- 
pète ,  tarcilagineui  ou  coriace ,  cylindrique 
00  plane ,  rarement  simple ,  plus  souvent 
ramcm,  comme  saupoudré  de  farine,  et 
quelquefois  couvert  de  ces  paquets  pulvéru- 
leui  qu*oo  nomme  sorédies.  Il  est  composé 
de  deus  couches  distinctes,  dont  Tintérieure 
ou  DiédulUire  est  cotonneuse,  mais  ne  forme 
pas  te  cordon  comme  chez  les  Usnées.  Les 
apothécies  sont  ort>lculaires,  planes,  sessiles, 
btérales,  et  munies  d*un  rebord  à  peine 
saillant  fourni  par  le  thalle.  La  lame  proli- 
fère, qui  constitue  le  disque,  est  noirâtre, 
pruîneuse  ,  et  repoie  sur  une  couche  noire 

T.  11. 


ROC 


145 


earbonacëe,  eomme  dans  le  genre  Dirina 
(voy,  ce  mot  ).  Cette  lame  est  composée  de 
paraphyses  rameuses  enchevêtrées,  entre 
lesquelles  se  voient  des  thèques  en  massue, 
qui  contiennent  chacune  huit  sporidies  fu- 
siformes ,  divbées  en  quatre  loges  par  trois 
cloisons  transversales.  (C.  M.) 

ROCHE.  cioL.  —  Voy,  aocnEs. 

ROCHEA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fii- 
mille  des  Crassulacées,  tribu  des  Crassulées, 
établi  par  De  Candolle  (P/ant.  gr.,  n.  103; 
Prodr,,  III,  393),  qui  lui  assigne  les  carac- 
tères suivants  :  Calice  5-lobé.  Corolle  hypo- 
cratériforme;  tube  allongé;  limbe  i  5  seg- 
ments étalés.  Étamines  5.  Nectaire  à  5  glan- 
dules.  Péricarpe  à  5  follicules  polyspermes. 

Les  Rochea  sont  des  sous-arbrisseaux  char- 
nus, è  feuilles  opposées  ,  subconnées ,  très 
entières;  à  fleurs  rouges,  ou  Jaunes,  ou 
blanches,  disposées  en  cymes.  Ces  plantes 
sont  originaires  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

DeCandolle  {loc,  cit,)  rapporte  à  ce  genre 
une  douzaine  d*espèces  réparties  en  deux 
sections,  qu*il  nomme  et  caractérise  ainsi  : 

a.  Daniella{Larochea,liàw.),  Tube  de  la 
corolle  à  peu  près  aussi  long  que  le  limbe, 
ou  plus  court  ;  étamines  peu  saillantes.  Tiges 
presque  simples  ;  feuilles  connées  par  la  base, 
charnues ,  blanchâtres  ;  cymes  corymbifor- 
mes  ;  bractées  peu  nombreuses. 

Cette  section  ne  renferme  que  trois  es- 
pèces, nommées  :  Bock,  falcata  DC.,per/b- 
liata  Haw.  et  albiflora  DC. 

b.  Franciscea  {Dietrichia ,  Trattin.;  Ka^ 
losanthes ,  Haw.).  Tube  de  la  corolle  cylin- 
dracé,  deux  è  trois  fois  plus  long  que  le 
limbe  ;  étamines  incluses.  Feuilles  cartila- 
gineuses aux  bords  et  ciliées  de  poils  raides; 
cymes  ombelliformes  ou  capitellées  ;  fleurs 
bractéolées. 

Parmi  les  espèces  que  renferme  ce  groupe, 
nous  citerons  principalement  les  Roch.  cocci' 
nea ,  versicolor,  odoratissima,  jasminea  DC. 

Les  Rochea  sont  asses  généralement  re- 
cherchés par  les  amateurs  de  plantes  grasses, 
è  cause  de  Tétégance  de  leurs  fleurs.    (J.) 

ROCUEFORTIA  (nom  propre),  bot.  pb. 
—  Genre  dont  la  place  dans  la  méthode  n'est 
pas  encore  fixée.  Il  a  été  établi  par  Swarts 
{Flor.  !nd,  occident.,  I,  552;  Prodr,,  53), 
qui  lui  assigne  les  caractères  suivants  :  Ca- 
lice è  5  divisions  ovales ,  obtuses.  Corolle 
bypogyne,  gamopétale  ;  tube  court,  pentt* 
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gone  ;  limbe  «  5  difisioos  obloDgues.  EU- 
mines  5  ;  filets  subulés ,  courts  ;  anthèrfs 
oblongues.  OYaire  supère.  Styles  2;  stig- 
mates villeux.  Péricarpe  arrondi ,  à  2  loges 
poljsperroes. 

Swartz  ne  rapporte  à  ce  genre  que  deux 
espèces,  qui  croissent  aux  Antilles.  Ce  sont 
des  arbustes  à  lige  dressée,  rameuse,  ioerme  ; 
à  rameaux  flexueux,  cylindriques,  épineux; 
à  feuilles  alternes,  pétiolées,  très  entières, 
oblongues ,  glabres  ;  à  fleurs  petites,  verdà- 
Ires  ou  blanches ,  axillaires  ou  terminales  , 
géminées  ou  fasciculées.  (J.) 

nOCUELIA ,  Roem.  et  Scbult.  <5ysr, 
IV,  645).  BOT.  PB. — Syn.  6'Echinospermum, 
Swartz. 

nOCilER.  Murex,  boll.  -^  Genre  de 
Gastéropodes  pectinibrancbes,  de  la  famille 
des  Canalifères  de  Lamarck ,  admis  sous  ce 
nom  par  la  plupart  des  auteurs  depuis  Klein 
et  Linné,  mais  diversement  circonscrit  et 
sucressiTeroeot  réduit  par  Bruguière  et  par 
Lamarck  dans  ses  limites  actuelles.  Le  nom 
de  Murex  est  employé  par  Pline  pour  dési- 
gner des  coquilles  qui  sont  aujourd'hui 
rangées  parmi  les  Strombes;  et  nos  Murex, 
qui  fournissaient,  dit-oo,  la  teinture  pour- 
pre des  anciens ,  avaient  dû  être  nommés 
Pourpres  ;  c'est  du  moins  ce  que  Ron- 
delet a  prétendu  eo  donnant  le  nom  de 
Pourpre  à  un  Murex  et  laissant  comme 
Pline  le  nom  de  Murex  à  un  Sirombe.  Al- 
drovande  adopta  cette  manière  de  voir  et 
grou|»a  les  Strombes  et  les  Ptérocères  sous 
le  nom  de  Murex,  en  même  temps  qu*il  rap- 
prochait de  la  Pourpre  de  Rondelet  six  au- 
tres espèces  de  nos  Murex.  Langius  et 
Tuurncfort  suivirent  la  même  marche,  mais 
Lister  adopta  la  dénomination  de  Bucriii 
pour  la  plupart  des  coquilles  enroulées  et 
canaliculées  ou  échancrées  pour  le  passace 
du  siphon.  Plus  tard  Klein  transposa  les 
noms  admis  véritablement  à  tort  par  ses 
prédécesseurs,  et,  le  premier,  il  donna  le 
nom  de  Murex  aux  coquilles  que  nous  nom- 
mons ainsi.  Aùaii>o.*i  au  contraire  réunit 
ces  mêmes  coquilles  axec  l«eauroup  d'autres 
dans  son  genre  Pourpre.  Knliii  Linné,  s<ip- 
primant  tout-a-faii  le  genre  Pourpre,  établit 
un  grand  genre  Munx  dans  lequel  sont 
comprises  toutes  les  coquilles  caoaliferes 
avec  les  Cérithes  et  une  pariie  des  Pourpres. 
BfUguière,  dans  VE  ir;.c'.)pedie  mci/i'.'dr^rif , 
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entreprit  de  subdiviser  ce  grand  gea 
néen ,  et  tout  en  laissant  le  nom  de 
ou  Murex  aux  coquilles  dont  noua  p 
il  en  sépara  les  genres  Cérithe ,  Fu 
Pourpre ,  ce  dernier  genre  o'ayaa 
concordance  avec  ce  que  les  prenicn 
gistes  avaient  nomme  ainsi,  mab  a; 
quelque  sorte  pour  type  une  petite  i 
des  côtes  de  l'Océan  {Purpura  /optfl 
Réaumur  avait  voulu  considérer 
ayant  fourni  la  pourpre  des  ancici 
marck ,  adoptant  les  genres  de  Eni 
continua  dans  ses  publications  suc 
à  démembrer  et  à  réduire  le  gian 
des  Murex  :  il  en  sépara  donc  d*afe 
Fasciolaires  et  les  Pyrules.  puis  les  Bt 
les  Turbinelles  et  les  Struthiolaires 
dernier  lieu  les  Tritons  ;  mais  tous  cas 
n*étant  fondés  que  sur  des  difféffaa 
térieures  de  la  coquille  et  doo 
nisation,  plusieurs  devront 
réunis  de  nouveau  quand  la 
de  toutes  les  espèces  aura  fait  disj 
l'importance  des  dilTcrences  prélCBd 
ractéristiques.  Cu\ier,  lui-même, 
genre  Cérithe,  n'avait  admis  tooslai 
genres  que  comme  des  sous-genrcsi 
chers  ou  Murex.  M.  de  Blaiovilla, 
cdté,  a  considéré  le  genre  Murai  é 
comme  devant  constituer  une  fSuaîll 
des  Siphonos tomes,  dans  laquelle  aai 
pris  les  genres  de  Brusuière  et  de  Ll 
et  le  genre  Rocher  convenablencM 
Les  Rochers  de  Lamartk  ont  la  ' 
ovale  ou  oblongue  ,  canaliculée,  ai 
verture  arrondie  ou  ovalaire ,  ei  ils 
à  l'extérieur  des  bourrelets  rudes,  i 
ou  tuberculeux  ,  formant  trois  oa 
grand  nombre  de  rangées  codUihm 
le  dernier  tour  jus<4u  au  sommet  i 
deviennent  plus  ou  moins  obliqai 
Rochers  se  dîsiineuent  donc  ,  aa  i 
coup  d'oeil ,  des  Ranelles  qui  •*• 
deux  bourrelets  continus  et  opposés, 
Triions  qui  ont  des  bourrelets  irréf 
ment  épars.  L'animal  observé  pH 
ment  par  Adanson  et  par  Dargennl 
depuis  lors  plus  exactement  déc 
M.  de  Blainnlle  :  son  corps  est  oval 
>eloppedans  un  manteau  dont  le  bo 
est  girni  de  lobes  ou  laciniures  | 
moins  nombreuses  et  de  forme  va 
son  pied  est  owie»  assex  court;  I 
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mi  litoéf  à  U  base  externe  des  tenticulei 
fviioDt  ktige»  coniques,  contractiles  et 
npprocbés;  U  boudie  est  pourvue  d*une 
Joogoe  trompe  extensible  armée  de  petites 
émis.  L*aniu  est  situé  au  côté  droit  dans 
Ji  «file  braocbiale,  qui  contient  deux  pei- 
|NS  branchiaux  inégaux.  L*oviducte  de  la 
facile  se  termlDe  également  au  côté  droit, 
à  rcftHlt  de  la  cavité  brancbiale,  et  le  mile 
pirUaQ  cM  droil  du  coo  une  verge  longue, 
iflaiie^  CMinctile  et  exsertile,  à  rextrémiié 
de  lafoeOe  aboutit  le  canal  déférent.  Le 
loeber  aioai  réduit  par  Lamarck  est 
oa  des  pins  nombreux ,  car  on  y 
plus  de  170  espèces  vivantes  et  lOO 
#■  126  roesilcs  dans  les  terrains  tertiaires , 
de  celles-ci  ayant  d^ailleurs  leurs 
vivants.  Ce  sont  en  général  de 
Mas  ceqoilles  auxquelles  le  prolongement 
da canal»  oa  les  épines,  ou  les  expaosionf 
Uiacéei  et  crépues  des  bourrelets  ont  fait 
doaacr  dca  noms  vulgaires  ou  spécifiques 
tiéf  signlflcaUfi,  tels  que  ceux  de  Tête  deBé- 
«■e,  de  Scorpion,  deGiicorée,  de  Feuille  de 
Scarole  ou  d'Endire,  etc.  Ces  particularités 
dns  la  forme  de  la  coquille  ont  fait  diviser 
ce  geaie  al  nombreux  en  plusieurs  groupes 
«I  seetkMW.  1*  Les  espèces  à  canal  prolongé 
ei  une  queue  grêle,  subite,  plus  longue 
qoe  touf crtara ,  se  divisent  en  deux  sec- 
tions; Ici  ues  sont  épineuses  :  tels  sont  le 
Bocbercpnu»  de  la  mer  des  Indes,  long 
de  16  eentiinètres  et  nommé  autrerois  la 
Grmèie  wtoum  éTHercule;  le  Rocher  droite- 
éfut  {Mmnx  brandaris  L.),  long  de  8  à  10 
«miBWtres ,  très  commun  dans  la  llédi- 
tmanée  et  qu*on  regarde  comme  ayant  dû 
iovnlr  au  anciens  leur  plus  belle  teinture 
povrpre  ;  le  B.  forte-épine  (  M.  crassispina 
Lff.},dè  la  BMrdes  Indes ,  long  de  12  cen- 
timètres al  nommé  vulgairement  la  Grands 
Misas ^^lôieiue.  D*autres  Rochers  à  longue 
fBMesoBt  sans  épines;  tel  est  le  R.  tète 
de  Bécasse  (if.  haustettum  L.) ,  long  de  11 
à  14  centimètres,  de  la  mer  des  Indes,  re- 
■BrqaaUe  par  la  longueur  et  la  gracilité  de 
Ml  canal.  3*  Les  Rochers  dont  le  canal  plus 
emt forme  une  queue  épaisse  non  subite, 
•  divisent  aussi  en  deux  sections  d*après  le 
BiBbre  des  bourrelets  ou  varices.  Les  uns 
■*ent  que  trois  bourrelets;  tels  sont  le  R. 
CMeorée  renflée  (.V.  inflatus  LK.  ),  long  de 
1-  à  14  centimètres,  blanc  nuancé  de  roux  ; 


le  R.  palme  de  Rosier  (Hf.  palmarosœ  LK.), 
long  de  11  à  12  centimètres,  fauve  rayé  de 
brun  avec  le  sommet  des  expansions  rose 
violacé  ;  le  R.  Chicorée  brûlée  (  M.  adwtw 
LK.),  long  de  9  centimètres,  noir,  avec  Tou- 
verture  très  blanche  et  la  columelle  jaune, 
et  une  partie  blanche  en  forme  de  raie  au 
côté  gauche  de  chacune  des  varices.     (Ddj.) 

ROCDES.  GioL.  —  On  désigne  sons  ce 
nom  toutes  associations  de  parties  minérales, 
soit  de  même  espèce ,  soit  d*espèces  diffé- 
rentes, qui  se  trouvent  dans  Técorce  solide 
du  globe  en  masses  assez  considérables  pour 
être  regardées  comme  parties  essentielles  de 
celte  écorce  et  être  prises  en  considération 
dans  son  élude  générale.  Ainsi  on  donne  le 
nom  de  Roches  non  seulement  à  ât$  asso- 
ciations solides ,  mais  encore  à  des  couches 
de  sable  et  i  des  dépôts  de  débris  organi- 
ques plus  ou  moins  minéralisés. 

L'étude  des  Roches  est  fondamentale  eu 
géologie.  Elle  embrasse  un  vaste  champ; 
mais  nous  devons  nécessairement  nous  res- 
treindre beaucoup  dans  cet  article  rédigé, 
avec  Tautorisation  de  M.  Cordier,  d*après 
les  notes  prises  au  cours  spécial  et  détaillé 
qu*il  fait  tous  les  deux  ans ,  au  Muséum 
d'histoire  naturelle ,  sur  cette  importante 
partie  de  la  science. 

De  même  qu*il  n*exîste  dans  la  nature 
qu'un  très  petit  nombre  d'espèces  minérales, 
comparé  à  celui  qui  aurait  pu  résulter  de  la 
combinaison  infinie  des  corps  simples  ou 
éléments  chimiques,  de  même  aussi  le  nombre 
des  diverses  sortes  de  Roches  est  infiniment 
moins  considérable  qu*on  ne  pourrait  le 
supposer  théoriquement ,  d'après  la  multi- 
plicité de  leurs  éléments  minéralogiques. 

En  effet,  l'observation  a  démontré  que. 
sur  environ  400  espèces  distinctes  de 
minéraux  qu'on  a  reconnues  dans  l'écorce 
consolidée,  il  n'y  en  a  guère  qu'une  tren* 
taine  qui  entrent  comme  éléments  essentiels 
ou  conslUtuints  dans  la  composition  des  Ro- 
ches; les  autres  espèces  n*y  figurent,  pour 
ainsi  dire,  que  comme  parties  accessoires 
ou  accidentelles;  elles  y  sont  disséminées  en 
petite  quantité  sous  diverses  formes,  ou  bien 
elles  tap'irsent  les  parois  de  fentes ,  de  ca- 
vités, de  géodes,  etc. 

Néanmoins,  par  les  mélanges  divers  de  cei 
trente  éléments,  la  nature  aurait  pu  former 
un  nombre  îmmenie  de  combinaisons  dii  • 
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linctes  ;  nais  il  n*en  est  point  aiasi  :  les  Ro- 
ches ne  sont  ordinairement  composées  que 
de  deui,  trois,  ou  quatre  éléments,  et  quel- 
quefois même  d'un  seul. 

Enfin,  sur  ces  trente  espèces  de  minéraux, 
il.  Cordier  a  reconnu  qu'il  n*y  en  a  qu'une 
dizaine  qui  se  présentent  en  abondance  dans 
Ja  nature.  Ainsi,  d'après  les  calculs  de  cet 
habile  géologue,  si  l'on  suppose  que  Técorce 
terrestre  consolidée  a  une  épaisseur  de  20 
lieues  métriques,  et  que  l'enveloppe  secon- 
daire ou  sédimcntaire  n'en  forme  que  la 
vingtième  partie ,  on  trouve  que,  dans  la 
composition  de  cette  écorce ,  il  entre  envi- 
ron: 

41^100  4t  teld$puk, 
SS/ioo  dequMlt, 

t/ioo  4*  mica. 

5/IOO  d«  talr. 

l/ioo  d«  carboBstc  d«  cbaai  et  de  oufoésic. 

l/ioo  de  péridol,  dialUf r,  anphiboiff,  pyrosènc  et  fypse, 

l/ioo  d'arf  lie  toot  toairs  te*  forairs, 
El  l/iuo  p«ar  lo««  les  •utrcamiBéraui. 


Tôt.  loo. 

Pour  la  détermination  et  la  terminologie 
minéralogique  des  Roches,  il  existe  un  très 
grand  nombre  de  caractères  distinctifs  dont 
M.  Cordier  a  formé  quinze  divisions  diffé- 
rentes, savoir  : 

I.  Composition. 

II.  Adhérence  des  parties  élémentaires. 

III.  CoDtexture. 

IV.  Délit. 

V.  Porosité. 

VI.  Couleur. 
Vn.  Translucidité. 

VIII.  Phosphorescence. 

IX.  Odeur. 
X.  Magnétisme. 

XI.  Densité. 

XII.  Division  naturelle  en  blocs  ou  frag- 
ments. 
XUI.  Résonnance. 
XIV.  Humidité  naturelle. 

XV.  Altération  naturelle. 

Le  cadre  circonscrit  dans  lequel  nous  som- 
mes forcé  de  renfermer  cet  article,  ne  nous 
permet  pas  de  donner  la  description  complète 
de  ces  divers  caractères  auxquels  M.  Cordier 
rattache  des  considérations  générales  du  plus 
grand  intérêt.  Nous  nous  contenterons  de 
dire  quelques  mots  des  cinq  premières  divi- 
sions qui  sont  les  plus  importantes,  en  ren- 
voient» pour  les  détails»  au  cours  de  M.  Cod- 
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dîer  et  i  la  description  des  Roches  de 
M.  Alexandre  Brongniart. 

I.  CoHKMinoir. 

Les  Roches  sont  tantôt  simples,  tiolél 
composées.  On  nomme  Roches  simples  et 
homogènes  celles  dont  la  base,  ou  partie  •- 
sentielle,estforméed'élémentsoud*indivldi^ 
minéralogiques  de  même  nature  (ex  :  calcaiia 
saccharoïde,  gypse,  sel  gemme,  etc.),  et  Aa» 
c^5  composées  ou  hétérogènes  celles  qui  soit 
formées  d'individus  de  nature  différeali 
(granité,  protogioe,  etc.  ). 

On  entend  par  individu  nûméralogiqm 
parfait  un  cristal  terminé  d*ane  maniera 
complète.  Il  présente  alors  des  formes  polyé- 
driques qui  sont  en  rapport  avec  rtrraoge- 
ment  moléculaire  régulier  qui  a  liea  dans 
toute  la  masse.  Mais  la  plupart  des  crîstav 
^'ont  pas  pu  prendre  leur  développeraeiC 
géométrique  extérieur.  Ils  se  présentent  daw 
les  Roches  sous  forme  de  grains  dont  le 
intérieur  est  parfaitement  cristallio , 
dont  les  contours  extérieurs  sont  plus  oa 
moins  irréguliers.  Ces  grains,  rarement  d*att 
volume  considérable,  sont  généralement  très 
petits  et  quelquefois  indiscernables  à  I'cmI 
nu.  De  là  la  division  des  Roches  en  phoMi" 
rogènes,  c'est-à-dire  dont  les  parties  sont 
apparentes  et  discernables  à  l'œil  ou  (gra- 
nité); et  adélogènes ,  dont  le  volome  dm 
parties  n'est  pas  visible  (  pétrosilex  ).  Qocl» 
ques  espèces  de  Roches  sont  à  la  fols 
logènes  et  phanérogènes  ;  tels  sont  les 
phyres,  composés  d'une  pâte  compacte  atee 
cristaux  disséminés  et  reconnaissablca  à 
l'œil  nu. 

Lorsque  les  Roches  sont  phanérogèMi,  8 
faut  déjà  bien  connaître  les  minéraux  pou 
les  déterminer  à  l'aide  des  caractères  mioé- 
ralogiques.  Mais  cette  détermination  devieat 
plus  difficile  lorsque  les  individot  mi- 
néralogiques sont  d'un  très  petit  votume  ift 
surtout  lorsque  la  Roche  est  complétemeil 
adélogène. 

Dans  ce  dernier  cas ,  pour  déterminer  It 
nature  des  parties  élémentaires  minéralcSt 
on  s'aide  des  caractères  suivants  qoe  uem 
ne  pouvons  indiquer  ici  que  très  sooeUicIt* 
ment: 

1  *  Cristaux  disséminés  .—lis  donneot  soa- 
vent  des  indices  certains  de  la  composition 
d'une  partie  ou  de  la  totalité  de  la  pitc: 
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liDsi^diDS  quelques  porphyres  pétrosiliceux, 
les  crisuux  dissëmÎDés  de  feldspath  et  de 
quaru  satftsent  pour  indiquer  que  la  pâte 
«t  conposée  de  feldspath  compacte  quart- 
ilere. 

2*  Passage  d'une  roche  adélogène  à  une 
rocht  fhanérogène, — Daus  quelques  Roches 
adélogènci,  la  cristallisa lioo  s'est  opérée 
d*uDe  Bunière  plus  parfaite  sur  certains 
points.  Ob  est  alors  fondé  à  assimiler  les 
parties  discernables  à  celles  qui  ne  le  sont 
pas,  ci  les  grains  cristallins  visibles  indi- 
fueoi  offdJBftirement  la  composition  de  la 
pile. 

3*  Décomposition  superficielle.  —  Les  Ro- 
cket eipoaéet  i  l'influence  des  variations 
itnoipliériques  se  modifient  souvent  par 
déeoloratioo  el  décomposition.  Cette  altéra- 
lÎM  chimique  de  la  Roche  en  change  en- 
lièreneBl  Taspect  et  suffit  quelquefois  pour 

recoonaltre  la  composition  de  ses  élé- 
lU  (pkoiM>Ute,  basanite). 

4*  Parties  p2iis  dures  disséminées  dans  la 
pâte.  —  Le  dioc  du  briquet  avec  étincelles 
révèle  la  préfence  des  corps  durs  disséminés 
éêms  lee  Roches  tendres  ;  c'est  ce  qui  a  lieu 
par  eicaaptc  pour  le  calcaire  compacte  quart- 
tilir». 

5*  Odomr  par  /roftement.— Le  frottement 
éoBoe  souvent  une  odeur  qui  dénonce  la 
préseuce  du  soufre  (gypse  avec  soufre),  du 
àiiuffle,  de  Tarsenic  (minerai  arsenico-auri- 
ftre  du  Tyrol),  du  sulfure  de  carbone  (cal- 
cûre  fétide},  etc. 

6*  Âakm  des  acides.  —  Elle  sert  i  faire 
ncoonattre  si  la  Roche  présente  les  carac- 
tères é'msolubUUé  (  phyllade  )  ou  de  solubi^ 
Uié  coMplite  (calcaire  compacte),  de  solubi- 
Ulé  imeomfHiie  (  marne  ) ,  de  solubilité  sans 
odeur  (  calcaire  compacte  ) ,  ou  avec  odeur 
(calcaire  bitumineux).  On  examine  si  Teffer- 
fueccDce  ou  la  dissolution  est  lente  ou 
piuoipu;  s*il  y  a  résidu  et  si  ce  résidu  fait 
falée  ou  non  avec  les  acides,  etc.  Enfin,  par 
raction  des  addes  on  obtient  aussi  de  bons 
nractèrct  de  coloration  ou  de  décoloration 
ée  certaines  Roches.  Ainsi,  le  fer  carbonate 
wpactc,  plongé  dans  Tacide,  passe  super- 
iddleiDcat  à  TéUt  d'hydrate  de  fer,  et  d'un 
iruD  grisâtre  qu'il  était  devient  jaunâtre. 
La  basalte  étant  soumis  i  l'action  des  acides, 
•ou  pyroièaedevient  vert,  le  feldspath  blanc, 
•i  le  fer  titaiié  cooierve  sa  couleur  noire. 
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7*  Aclion  du  feu.  —  Une  faible  acUon  du 
feu  ordinaire  suffit  quelquefois  pour  déter- 
miner la  nature  de  diverses  Roches  :  on 
examine  s'il  y  a  changement  de  coloration 
(carbonate  de  fer);  combustion  facile  (li- 
gnite, houille),  ou  difficile  (anthracite,  gra- 
phite); combustion  avec  odeur  (dusodyle» 
gypse  avec  soufre  disséminé);  combustion 
avec  résidu  (  schiste  et  argile  inflamma- 
bles), etc.  Mais  le  plus  souvent  la  déter- 
mination des  Roches  adélogènes  nécessite 
de  recourir  à  l'action  d'une  température 
plus  élevée  qui  s'obtient  à  l'aide  du  cha- 
lumeau. On  conçoit  que  tels  éléments 
étant  infusibles  et  d'autres  au  contraire  plut 
ou  moins  fusibles,  il  devient  facile  de  les 
distinguer.  On  connaît ,  par  ce  moyen ,  s'il 
y  a  tnaltérabilité  (silex ,  phtanite),  altérab^ 
lité  (calcaire,  gypse),  fusibilité  sans  boiir* 
souflement  (obsidienne ,  basanite),  fusibilité 
avec  boursouflement  (rétinite). 

8**  Analyse  microscopique  ou  mécanique. 
—Nous  avons  indiqué  plus  haut  quels  sont 
les  moyens  généralement  employés  pour  la 
détermination  des  Roches  soit  pbanérogènes, 
soit  adélogènes  ;  nous  avons  vu  qu'il  était  as- 
sez facile,  dans  les  premières,  de  reconnaître 
les  éléments  qui  les  composent,  tous  ces 
éléments  étant  discernables  à  l'œil  nu  ;  mais 
pour  les  autres,  la  ténuité  extrême  des  élé- 
ments rend  cette  détermination  très  diffi- 
cile et  exige  l'emploi  de  moyens  particuliers 
sur  lesquels  il  peut  être  utile  de  donner 
quelques  détails. 

Ces  moyens ,  qui  sont  dus  entièrement  à 
M.  Cordier,  consistent  principalement  dans 
l'emploi  du  microscope  et  du  chalumeau  » 
et  constituent  une  véritable  analyse  méca- 
nique des  Roches. 

Nous  commencerons  par  rappeler  briève- 
ment quelques  principes  sur  lesquels  se 
fonde  l'emploi  de  ces  moyens. 

En  ce  qui  concerne  le  chalumeau  :  la  forme 
de  cet  instrument  n'est  pas  indifférente  ; 
II.  Cordier  donne  la  préférence  aux  chalu- 
meaux en  verre  dontl'extrémilé,  par  laquelle 
sort  le  vent,  est  précédée  d'une  boule  d'un 
diamètre  notable,  de  manière  que  la  masse 
d'air  comprimée  par  le  souffle,  dans  le  cha- 
lumeau, soit  la  plus  grande  possible. 

La  température  à  laquelle  on  peut  attein- 
dre à  Taide  de  cet  instrument,  en  se  servant 
d'une  pince  très  effilée,  est  eitrémemenl 
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élevée  et  peut  tller  jusqu*à  500*  du  pyro- 
mètre  de  Wegdwood  ;  à  celte  température» 
un  très  petit  éclat  de  péridot  fond  fur  les 
bords ,  malgré  sa  réputation  d^infusibilité. 
M.  de  Saussure ,  en  substituant  à  la  pince 
un  filet  de  distbène,  a  obtenu  des  tempé- 
ratures infiniment  plus  éle? ées.  On  peut  sur 
ce  sujet  consulter  le  travail  qu*il  a  publié 
en  1789. 

11  faut  que  le  jet  d*air  qui  alimente  la 
flamme  soit  continu.  Le  dard  de  cette  flamme 
est  formé  de  deux  côoes  s*embotunt;  Tun 
bleuâtre ,  intérieur,  où  les  particules  char- 
bonneuses rendent  la  flamme  désoxydante  ; 
Tautre  enveloppant ,  blanc  ou  rougeâtre  et 
xydant;  c'est  vers  la  jonction  des  deux  cônes 
que  se  rencontre  la  plus  haute  température. 
Parmi  les  phénomènes  qui  se  manifestent 
sous  Tinfluence  de  remploi  du  chalumeau , 
il  en  est  quelques  uns  sur  lesquels  il  est  bon 
d'appeler  Tailention  : 

Tels  sont  :  1*  le  phénomène  de  fusion  ré- 
trograde signalé  par  Saussure,  qui  se  produit 
sur  certaines  substances  (péridot,  amphi- 
gèoe) ,  et  qui  masque  Teffet  de  fusion 
seulement  superficiel  dans  ce  cas  ;  2*  les 
phénomènes  décoloration;  3*  les  altérations 
diverses  que  les  subsunces  peuvent  éprou- 
ver; k^  la  fusion  plus  ou  moins  complète 
et  Tapparence  des  résultats  de  cette  fusion. 
Il  te  produit  entre  autres  un  effet  assex  re- 
marquable :  lorsque  le  coup  de  feu  a  été 
ménagé ,  si  on  Tarréte  avant  qu'il  n'ait  at- 
leiut  son  maiimum  d'effet,  le  fragment 
d'essai  placé  sous  le  champ  du  microscope 
présente  quelquefois  un  grand  nombre  de 
points  diversement  colorés  qui  peuvent 
aider  immédiatement  à  déterminer  si  la 
Roche  sur  laquelle  on  opère  est  un  composé 
binaire ,  ternaire  ou  quaternaire ,  et  jus- 
qu'à un  certain  point  quelle  est  la  nature 
des  éléments  qui  entrent  dans  sa  compo- 
sition. 

Dans  l'usage  du  mkroscùpe  il  faut  sacri- 
fier le  grossissement  des  objets  à  leur  netteté. 
Des  lentilles  grandissant  au  plus  20  à  25  fois 
les  diamètres,  suffisent  presque  toujours  et 
permettent  de  jouir  d'un  très  grand  champ, 
et  de  toute  l'iutensité  de  la  lumière  directe, 
qui  doit  être  la  plus  forte  possible.  Pour  ré- 
flecteur, un  simple  disque  de  papier  blanc 
■Mt  est  préférable  au  miruir  simple  ou 
concave. 
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VanalyiB  méconigiie  consute  d*abord  à 
écraser,  à  l'aide  de  la  simple  pression.  Ici 
fragments  de  la  Roche  que  l'on  veut  euni* 
ner  :  il  faut  bien  se  garder  de  les  Iritorar, 
car  on  dépolirait  les  petits  grains  micreae^ 
piques  qui  en  résultent  et  leurs  caractèns 
physiques  ne  pourraient  plus  être  observée 

On  place  les  grains  ainsi  obtenus  à  Vn* 
trémilé  d'une  plaque  de  verre;  pub  et 
frappe  l'autre  extrémité  de  cette  plaque  m 
l'inclinant.  Les  parties  les  plus  grossières 
tombent  ;  mais  le  reste  de  la  poudre  s'éteni 
et  se  classe  suivant  le  volume  des  parties.  Ob 
choisit  approximativement,  à  l'aide  du  ■!• 
cromètre,  le  degré  de  ténuité  jugé  coaveaa- 
ble,  et  l'on  recueille  avec  un  pioceaa  la 
poudre  ainsi  réunie.  Pour  faire  les  CHait,  il 
faut  employer  des  poudres  dnot  les  parti- 
cules ont  des  volumes  i  peu  près  égaiii. 

Il  est  souvent  nécessaire  d'opérar 
plaque  de  verre  le  lavage  de  ces 
Si,  après  les  avoir  délayées,  on  iadÎDa  11 
plaque ,  les  particules  se  séparent  tahraat 
leur  volume  et  leur  densité;  ainsi  étendues  al 
éparpillées,  on  les  sèche  en  chaulDiDl  lé^ér»* 
ment  sur  la  flamme  d'une  lampe  à  esprit  4a 
vin.  On  les  place  ensuite  sous  le  chasp  te 
microscope,  où  il  est  ordinairement  fociia 
de  reconnaître  les  caractères  physiques  da 
chacun  des  éléments  composant  la  lacba 
qu'on  cherche  à  déterminer.  Ces  caradéni 
sont  là  aussi  apparents  que  dans  de  granJa 
échantillons  :  tout,  jusqu'aux  incidences  dai 
faces  de  clivages,  se  reconnaît  distinctaaiant, 
et  vu  le  petit  nombre  des  espèces  minérale 
qui  entrent  généralement  dans  la  comi 
tion  des  Roches,  les  distinctions  sont 
à  uisir. 

On  peut  ensuite,  pour  contrôler  on 
pléter  les  résultats  de  ce  premier  euBMn» 
s'aider  des  expériences  du  chalumeau.  La 
distbène,  par  son  infusibilité,  par  la  facilité 
qu'il  offre  de  se  diviser  en  fibres  très  déliécip 
est  propre  à  ces  expériences:  pour  cela  en 
réunit  la  poussière  minérale  sur  la  plaqucda 
verre  à  l'aide  d'un  petit  pinceau  ;  puis  oioui* 
lant  légèrement  un  filet  de  distbène  (ou  tm- 
parte)  avec  de  l'eau  légèrement  gommée, en 
l'applique  sur  la  poudre  qu'on  veut  essayer. 
et,  chargé  de  cette  poussière,  on  le  sauaMt 
à  rartiiin  du  chalumeau.  Une  partie  d€i 
pulviruies  reste  soudée  et  isolée  sur  le  fllel 
I  de  distbène,  et  les  phénomènes  de  fusion 
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^*M  obUeat  pour  chacune  d'elles,  étant 
lèferféf  au  mieroacope»  fonrnbsenl  les  ea- 
netèns  racberchés. 

Selea  II.  Cordier,  Tanalyse  mécanique 
art  ui  Roches  adélogèoes  ce  que  Tanalyse 
diaifoi  est  aux  espèces  minérales  propre- 

■nttfief. 
Pear  plos  amples  deuils ,  on  peut ,  du 

nM«,  coMulcer  son  excellent  mémoire  pu- 

Mié  iw  ce  aajel,  et  inséré  dans  le  Journal 

i$  ffcysitm  de  1815  à  1816. 

n.   AwiaPICK   DIS  F1BT1E8  ÂLÉMElITAiaES. 

Les  Roebcs  »  considérées  sous  le  rapport 
ài  ploe  «Q  noJDS  d*adhérence  des  parties 
minérales  étéoBentaires,  ont  été  divisées  en 
ladMS  jolklet  et  meMef, 

Le  moém  d*adbérence  est  déterminé  par 
ne  afréfatîoo  de  justaposition  qui  lie  les 
dHr6rtd*ane  manière  aussi  parfaite 
ragrégalioo  cristalline  qui  réunit  les 
iBliaei  d*uD  même  élément.  On  dis- 
daa*  les  Roches  solides,  d'après  les 
du  mode  d*adhéreoce,  les 
mgrégatM  ai  les  conglomérats. 

Lm  m§r9§aU  sont  des  Roches  dans  les- 
^■dlee  loos  lei  éléments  sontcentcmporains, 
c^est^é-dâsm,  d*oB  même  âge.  Cesi  une  as- 
•odatMNi  d*iadifidus  minéralogiques  liés 
far  cohéaiatt ,  saos  ciment  et  par  la  seule 
far»  4*adMfftMa  des  parties  élémentaires. 
Oa  disCivfM  deai  sortes  d'agrégats ,  les 
■as  mom  etUmimrn ,  les  autres  celliUanes  : 
las  proasan  ioni  ceui  dont  les  éléments  iont 
m^êmiéiriÊ  mmâ  videt  et  présentent  une 
adbércset  parbite,  telle  qu'on  peut  Tob- 
serrer  9  par  escmple,  dans  le  granité  et 
imites  les  «otrea  Roches  primordiales  qui 
oai  criatalliaé  soos  une  énorme  pression. 

Lea  seconds  sont  ceux  dont  la  consolida- 
lioo  crialaJIJM  s*est  faite  en  laissant  des 
vééa.  CeCicadhéfcnce  incomplète  se  présente 
dans  les  laves  ordinaires  ;  elle  y  est  due 
à  la  fiiîble  pression  qu'elles  ont  éprouvée  au 
BomeaC  de  leur  crisullisation. 

Lft  amgloméraU  sont  des  Roches  dans 
lc^aelles  les  éléments  ne  sont  pas  conicm- 
paraiaa.  Le  fond  de  ces  Roches  consiste  en 
déhris  piBS ou  nsoins  volumineux,  plus  ou 
moîas  attéooéSy  enlevés  à  d'autres  Roches 
de  diféreats  Ages  ,  lesquels  débris  ont  été 
réuais par  uB ciment  (siliceux,  calcaire,  etc.), 
q«i l'est  infiltré  au  milieu  des  vides  eiistsat 
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entre  eux.  La  formation  d*un  conglomérat 
résulte  donc  de  diverses  circonstances  telles 
que  :  rupture,  trituration,  transport,  dépôt, 
et  enûn  cimentation  sur  place.  Le  ciment 
est  tantôt  postérieur  et  quelquefois  contem- 
porain du  dépôt  des  matières  conglomérées. 
La  solidité  des  conglomérats  est  souvent 
aussi  grande  que  celle  des  agrégats  (grès 
lustré  des  environs  de  Paris). 

Le  degré  d'adhérence  des  Roches  solides 
fournit  un  certain  nombre  de  caractères 
distinctib.  Tels  sont: 

1*  La  dureiéy  qui  s'estime  par  le  frotte- 
ment de  la  Roche  sur  un  autre  corps  ou  par 
le  choc  du  briquet  :  ainsi  on  dit  qu'une 
Roche  est  ea;<rémefn0»(  dure (émer il,  quartx); 
dure  (  feldspath  compacte  );  tendre  (serpen- 
tine) ;  très  tendre  (talc,  gypse)  ;  friable  (  tri- 
poli). 

2"  La  ductilité f  qu'on  reconnaît  par  It 
simple  raclure  plus  ou  moins  facile,  à  l'aide 
d'une  pointe  d'acier  (talcite,  calcaire» 
phlanite). 

3*  La  ténacité  est  la  résistance  qu'une 
Roche  oppose  à  la  rupture.  Elle  n'est  pas 
toujours  en  rapport  avec  la  dureté.  Une 
Roche  est  tenace  (  kersanton  )  ou  fragile 
(obsidienne),  suivant  qu'elle  résiste  ou 
ne  résiste  pas  au  choc.  Un  mélange  de 
parties  dures  et  tendres  produit  une  grande 
ténacité;  c'est  ainsi,  par  exemple,  que 
le  granité  pinitifère  est  plus  tenace  que 
le  granité  ordinaire ,  quoique  moins  dur. 
Le  talc  réuni  au  feldspath  et  à  la  diallage 
produit  le  même  effet  dans  certaines  eupho- 
tides.  Le  diamant,  au  contraire,  qui  est 
extrêmement  dur ,  est  fragile. 

On  nomme  Roches  mevhles  celles  dont  les 
éléments  composants  ne  sont  pas  liés  entre 
eux.  Les  Roches  meubles  le  sont  tantôt  cooi- 
plétement,  comme  dans  les  sables  ;  tantôt 
imparfaitement,  telle  est  l'argile  qui  peut 
être  façonnée  quand  elle  est  molle,  c'est-à- 
dire  imbibée  d'humidité ,  et  qui  durcit  en- 
suite à  l'air.  L'état  pâteux  de  cette  argile 
est  dû  à  la  faible  adhérence  de  ses  molécules 
au  moyen  de  l'eau  interposée.  Les  Roches 
meubles  résultent,  presque  toutes,  de  la  dés- 
agrégation ou  de  la  décomposition  de  Ro- 
ches originairement  solides  et  dont  les 
éléments  minéralogiques  ont  été  altérés  sur 
place  ou  transportés  et  triturés  par  l'aciiou 
des  eaux. 
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III.  Co!rrEiTUtB. 


Oo  entend  par  conlexture  Taspect  que 
présentent  la  disposition  et  rencbcvèire- 
ment  des  éléments  d*une  roche.  Cet  aspect 
dépend  de  leur  volume,  de  leur  figure,  de 
leur  proportion  relative ,  et  de  leur  position 
réciproque. 

En  commençant  par  les  roches  agrégées , 
nous  dirons  que  leur  contexlure  peut  être 
mniforme  ou  complexe.  La  conlexture  sim- 
ple ou  uniforme ,  à  parties  a  peu  près  éga- 
les, est  nommée  grenue,  lorsque  les  Roches 
ont  un  grain  plus  ou  moins  gros  (granité); 
granulaire,  à  grains  plus  petits;  arénoide, 
lorsque  les  grains  sont  un  peu  arrondis  et 
ont  un  faux  aspect  de  grains  de  sable,  sans 
cependant  être  liés  par  un  ciment  (dolomie); 
graphique ,  lorsque ,  dans  la  pegmatiie 
graphique ,  par  exemple  ,  les  parties  quart- 
zeuses  ont  cristallisé  en  prismes  imparfaits, 
fie  telle  sorte  qu'une  coupe  perpendiculaire 
à  Taie  de  ces  prismes  présente  des  figures 
angulaires  analogues  à  des  lettres  hébraï- 
ques ;  lamellaire,  lorsque  la  cassure,  au  lieu 
d'être  granuleuse ,  oiïre  de  petites  lames 
ou  lamelles  cristallines  à  peu  près  planes 
et  se  divi5ant  dans  un  seul  sens  (  micacite, 
impbibolite).  La  structure  laminaire  est 
analogue,  seulement  les  lames  sont  plus 
grandes. 

Ces  diverses  sortes  de  conteitures  appar- 
tiennent aui  Roches  pbanérogènes.  Mais  les 
Roches  adélogènes  à  structure  uniforme  peu- 
"vent  aussi  être  compacles,  argiloides  ou  vi- 
treuses: elles  sont  compacles,  lorsque  tous 
les  éléments,  réduits  à  des  volumes  micros- 
copiques, sont  très  serrés  dans  le  tissu  de  la 
Roche;  argiloides,  lorsque,  le  tissu  étan  t  moins 
serré  et  poreus,  la  Roche  présente  un  aspect 
semblable  à  celui  de  Targile  (certains  tra- 
chy tes).  Enfin,  la  Roche  est  vitreuse,  lors- 
qu'elle présente  la  consistance  et  la  solidité 
du  verre  (obsidienne). 

La  conlexture  complexe  ou  variée  des  agré- 
gats présente  une  foule  de  modifications  ; 
ainsi  on  la  dit:  porphyrique ,  lorsqu'au  mi- 
lieu d'une  pAte  adélogène ,  on  trouve  des 
cristaui  enchâssés  de  Feldspath  ou  d^autres 
éléments  qui  constituent  la  Roche;  porpky- 
roldê,  lorsque  dans  une  Roche  grenua  il 
•liste  des  crisUox  enchâssés ,  soit  de  FeM- 
•filh  f  Mit  d'une  tuira  nature  ;  glandtUain, 


ROC 

lorsqu'au  milieu  de  la  pâte,  les  cristaui,  ai 
lieu  d'être  disséminés  en  grains  cristalliséf, 
se  présentent  sous  forme  de  glandes ,  de 
rognons  glanduleux  :  tel  est  le  talcite  qd 
présente  souvent  des  glandes  de  quarta; 
globulifère,  quand  il  y  a  des  globules  oo  de 
petites  parties  sphéroîdales  dans  la  Roche; 
glolulaire  ou  gtobaire ,  k  globules  plus  eu 
moins  gros  (pyroméride);  variolairef  lorsqia 
les  globules  ne  sont  qu*imparfaitement  for- 
més ;  on  ne  peut  souvent  les  distinguer  qaa 
par  des  taches  à  la  surface,  résultant  d'allé- 
ration  ;  la  masse  renferme  les  élémenls 
prochains  de  la  structure  globulaire ,  niafi 
comme  avortée  (variolite)  ;  oolithique,  à  pe* 
tits  globules  formés  de  couches  concentrtquei 
(  calcaire  oolithique);  tuberculaire ,  lorsque 
les  globules  tendent  à  cette  forme;  quel- 
quefois ces  masses  tuberculaires  ont  uo« 
longueur  de  plus  d'un  demi -mètre;  aimygia^ 
laire,  quand  la  Roche  présente  dans  aoa 
intérieur  des  parties  minérales  accessoifet 
en  forme  d'amandes  et  plus  ou  moins  toIv- 
mineuses  ;  ce  sont  des  Roches  qui,  cellulai- 
res dans  l'origine,  ont  eu  ensuite  leurt 
cavités  remplies  en  totalité  ou  en  parties 
par  des  matières  siliceuses  ou  d*autre 
nature;  fragmentaire,  lorsqu'une  Roche 
contient  de  véritables  fragments  dans  tom 
intérieur.  Toutes  les  Roches  d'épanchcmeat 
peuvent  être  plus  ou  moins  fragmentaires, 
c'est-à-dire  avoir  entraîné  des  fragmenlt 
d'autres  Roches  ;  pteudo- fragmentaire,  tori- 
que des  masses  parfaitement  agrégées  pré- 
sentent une  réunion  de  parties  qui  figurai 
des  fragments  anguleux:  ainsi,  dans  la 
togine,  le  talc  abonde  quelquefois  sur 
tains  points  et  forme  des  taches  qu^on  peut 
confondre  au  premier  aspect  avec  de  véri- 
tables fragmenU;  entrelacée^  rétieuiéê ^ 
brouillée,  lorsque  plusieurs  des  contexturce 
précédentes  se  trouvent  mélangées  daa*  la 
même  Hoche  (  marbre  de  Campan). 

Dans  les  Roohes  conp/omcVees ,  on  distin- 
gue un  a$5cz  grand  nombre  de  contexlarei 
différentes  p.irmi  lesquelles  nous  citerons 
seulement  les  suivantes.  On  dit  la  Roche 
cotnpacte,  lorsque  ses  parties  très  fines  sont 
réunies  par  un  ciment  non  visible  A  rttfl 
nu,  de  manière  à  lui  donner  une  apparenee 
homogène  et  agrégée  (argiles  endurcies); 
argiloidê,  quand  elle  a  un  aspect  argiteoi 
et  friable  (craie);  arénacét,  lorsqu'elle 
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tft  tùrmé€  de  (raios  d«  sable  rcunU  par 
u  cioMol  ordioairemcnt  imperceptible 
drii)  ;  frt§mtniair$t  lorsque  le  conglofué- 
m  CMÛnt  des  flragmeots  rares  disséminés 
dais  Is  Basse  ;  poudmgiform0 ,  lorsque  les 
ftifBCDia  soBt  arroBdis  eteo  Contact  (pou- 
éliaiof);  ftrécAoidt ,  lorsque  les  tragmen ta 
foat  aogoletii  et  se  touchent  (brèche). 

IV.    DÉLIT. 

Oa  appdled^il  ou  /U  la  disposition  qu*onl 

oa  gnuid  nombre  de  Roches  à  se  rompre 

dsas  M  aeaa  déterminé  qui  est  générale- 

■eef  porallelc  au  plan  des  couches.   On 

distingoe  différentes  sortes  de  délits  :  ainsi 

00  le  dit  tabulaire  ,  lorsque  la  Roche  se 

dmfe  eo  graodet  plaques  plus  ou  moins 

épaiiici    oi  ordinairement  i  plans  droita 

(pbttoolile):  ftuilUté^  quand  ces  plaques 

soot  Ires  aiioces  (pbyilade);   schistoide , 

Isnqoo  les  plaques  ou  feuillets  sont  d*une 

iiéfalo  tisseur  (  micacite)  ;  et  ce  dernier 

fBBfodc  iélliySiiifant  respect  qu'il  prénente» 

csl  ooaaMé  droit»  ondulé,  plissé,  réticxUé 

ùm  browUé. 

V.  POBOsiri. 
La  coiiltgalté  des  parties  élémentaires 
dMs  la  Rocbes  solides  est  parfaite  ou  im- 
firCaiie.  Daao  k  premier  cas,  la  Roche  est 
teo|oQrs  maïaîfo  el  sans  cellulosités  ;  telles 
aoAi,  par  euBpIt»  toutes  les  Rocbes  primor- 
diales :  loan  éléments  »  ayant  cristallisé 
ioas  os*  fTiAdt  pression ,  soot  très  serrés 
il  ■•  ^résealcst  ao  microscope  aucun  in- 
tervalle vide»  eacuoe  porosité.  Dans  le  se- 
casd  cas*  «a  coatraire,  la  Roche  n'est  plus 
•assive,  aaieklen  poreuse  ou  cellulaire. 
Elle  est  formai,  lorsque  les  vacuoles  ou 
aafaccs  likses  sast  imperceptibles  à  Tœil 
BQ.  Ccat  la  perofité,  au  maiimum,  qui 
laod  ■*•  Boche  filtrante.  Elle  est  cellulaire, 
lanqoe  les  vides  soat  perceptibles,  etalors, 
aaivaal  la  forme  et  la  nombre  de  ces  cel- 
as la  dil  hulUuse,  spongieuse,  alvéo^ 
9  Ole.  Beaocoup  de  Roches , 
li  paroû  les  laves  récentes ,  sont 
à  la  Me  foreuses  et  cellulaires. 

Aprle avoir  eiposé  les  généralités  qui  pré- 
éétat,  si  aoQS  peavioas  donner  ici  Tbisto- 
ti^ae  des  travaaa  qui  oot  été  tentés  sur  la 
el  la  dascrif  UoB  des  Roches , 
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nous  aurions  a  citer  un  assez  grand  nombre 
de  géologues»  tels  que  MM.  Werner,  Saus- 
sure, Dolomieu,  de  Ruch ,  Brochant,  HaQff 
Cordier ,  Brongniart ,  de  Bonnard ,  Elie  de 
Beaumont ,  d'Omalius  d'Halloy ,  Doroont , 
Burat,  Boue,  Huot,  etc.  Mais  à  raison  du 
cadre  circonscrit  de  cet  article ,  nous  nous 
eo  tiendrons  à  exposer  très  sommairement 
la  classiûcation  de  M.  Cordier  que  noua 
avons  déjà  suivie  pour  toutes  les  espèces 
de  Roches  décrites  dans  ce  Dictionnaire. 
Cette  classification  naturelle,  dont  nous 
ne  pouvons  donner  ici  qu'une  idée  très 
imparfaite,  quant  a ui  principes  sur  lesquels 
elle  est  fondée ,  est  d'ailleurs  la  plus  com- 
plète et  la  plus  rationnelle;  elle  présente» 
en  outre ,  le  grand  avantage  d'èlre  eo  rap- 
port avec  la  magnifique  colleciion  formée 
par  M.  Cordier  et  exposée  dans  la  galerie 
de  géologie  du  Muséum  d'histoire  uaturelle. 
Ainsi,  nous  dirons  d'abord  quelques  mots 
de  la  Hiéthode  de  classification  de  ce  géolo- 
gue ;  puis  nous  présenterons  en  entier  cette 
classification.  Pour  les  espèces  de  Roches 
les  plus  importantes»  nous  indiquerons  la 
composition  essentielle  et  les  principaux  gi- 
sements» renvoyant,  pour  les  autres  carac- 
tères, les  éléments  accidentels  et  la  des- 
cription détaillée,  aui  articles  insérés  à  leui 
ordre  alphabétique  dans  cet  ouvrage.  Toute- 
fois nous  nous  étendrons  davantage  à  l'é- 
gard de  quelques  espèces,  qui»  au  lieu  d'être 
décrites  à  leur  ordre  alphabétique,  ont  été 
renvoyées  à  Tarticle  aocais.  Enfin ,  nous 
avons  cru  devoir  placer,  à  la  suite  de  cba- 
qae  nom  spécifique  de  M.  Cordier,  les  sy- 
nonymes de  MM.  Alei.  Brongniart,  d'OoM- 
lius  d'Ualloy ,  etc.  »  lorsque  des  nonu  diffé- 
rents ont  été  appliqués  à  la  même  R<)cbe. 
Cette  partie  de  notre  travail,  à  laquelle  noas 
avons  consacré  beaucoup  de  temps  afin  de 
de  la  rendre  très  exacte ,  sera ,  nous  Tespé- 
rons  »  de  quelque  uiilité  aux  géologues. 

Pour  faire  connaître  chaque  espèce  de 
Roche  en  particulier,  une  méthode  de  clas- 
sification est  indispensable  ;  l'ordre  ou  la 

m 

méthode  qui  doit  présider  à  cette  classiftca* 
tion  est  arbitraire  jusqu'à  un  certain  point. 
Les  Roches  ne  présentant  pas  une  con- 
stance mathématique  dans  leur  composition, 
et  ne  résultant  que  de  mélanges  plus  oa 
moins  variables  d'espèces  minérales  »  il  a 
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élé  très  difficile  de  les  classer  par  espèces. 
Cependant ,  ce  qui  peut  diminuer  jusqu*à 
un  certain  point  cette  difficulté  de  classifi- 
cation ,  c*est  que  le  nombre  des  espèces  de 
Boches  essentiellement  différentes  est  peu 
considérable ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
énoncé,  relativement  à  Tinfinité  de  combi- 
naisons qui  pouvaient  résulter  de  l'associa- 
tion  des  diverses  espèces  minérales. 

En  général,  on  peut  dire  que  les  couches 
de  même  nature  qui  figurent  dans  Técorce 
du  globe,  ne  diffèrent  entre  elles  que  par 
des  variations  très  faibles  dans  la  proportion 
relative  de  leurs  éléments.  Leur  définition 
est  donc  circonscrite  dans  des  limites  très 
resserrées  ;  et  quand  on  y  ajoute  l'origine  et 
le  gisement,  on  a  une  distinction  suffisam- 
ment établie  entre  une  espèce  et  celles  qui 
iont  voisines. 

Les  espèces  géologiques  sont  donc  des 
mélanges  à  peu  près  constants  des  mêmes 
rlcmenls ,  présentant  aussi  à  peu  près  les 
mêmes  proportions  et  la  mêmeconteilure. 
Ces  espèces,  au  reste,  doivent  être  conçues 
d'une  manière  plus  large  que  les  espèces  des 
autres  branches  d'histoire  naturelle. 

Pour  bien  se  rendre  compte  d'une  espèce 
de  Uoche,  il  faudrait  considérer  la  masse 
de  la  couche  ou  de  l'amas  transversal  dont 
elle  provient;  souvent,  en  effet,  il  peut  y 
avoir  variation ,  soit  dans  la  proportion  des 
|»arties  constituantes,  soit  dans  la  contex- 
ture,  l'agrégation,  etc.,  soit  enfin  par  la 
présence  d'éléments  accidentels.  Il  en  résulte 
que  dans  les  collections ,  il  y  a  des  espèces 
qui  peuvent  être  représentées  par  an  petit 
nombre  d'échantillons  ;  tandis  qu'il  en  est 
d'autres  au  contraire  qui ,  à  raison  des  va- 
riations qu'elles  sont  susceptibles  d'offrir, 
en  exigent  un  plus  grand  nombre. 

I.a  nomenclature  géologique,  quant  aui 
Roches ,  n'a  rien  d'uniforme.  Pour  éviter  le 
néologisme ,  on  a  souvent  conservé  aux  Ro- 
ches les  noms  sous  lesquels  elles  sont  con- 
nues dans  les  pays  où  on  lei  a  d'abord  étu- 
diées ,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  langue 
de  ce  pays.  Souvent  aussi  on  leur  a  conservé 
le  nom  vulgaire  sous  lequel  elles  sont  con- 
nues des  mineurs,  des  carriers,  des  mar- 
briers ,  etc. 

Il  faut  bien  distinguer  la  spécification  des 
Roches  (  ou  forma tioD  des  espèces  )  de  leur 
classificatioD. 
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Pour  la  spécification,  M.  Cordier  coc 
avant  tout  la  composition.  Il  s'aide  c 
des  considérations  tirées  du  volume  e> 
forme  des  parties,  de  leur  degré  d'adhé 
de  l'aspect  que  présente  la  contextu 
dans  certains  cas  exceptionnels,  de  Vi 
et  des  circonstances  dépendant  de  Icai 
ment. 

Quant  à  la  classification  des  es] 
M.  Cordier  les  ordonne  d'après  la  i 
de  l'élément  minéralogique  qui  préd 
dans  leur  composition.  C'est  ainsi  qu*î 
bli  ses  familles  ou  groupes  naturels,  i 
appelle,  par  exemple,  Roches  quarUt 
non  celles  où  le  Quartz  se  préseole 
cas  d'ailleurs  fort  rare ,  mais  celles  dai 
quelles  le  Quartz  entre  pour  une  plus  | 
proportion  qu'aucun  des  autres  élémei 
la  constituent  (plus  de  1/2  s'il  ya  dei 
meiits,  plus  de  1/3  s'il  y  a  trois  éléments 
Quelquefois  pourtant,  lorsque  des! 
présentent  une  grande  analogie  par 
caractères  avec  une  famille  bien  trai 
elles  sont  placées  dans  cette  famille, 
que  leur  élément  dominant  dût  les  i 
dure.  C'est  ainsi  que  le  Basalte  a  é 
dans  les  Roches  pyroxéniques,  quai 
Feldspath  y  soit  plus  abondant  que  1 
roxène.  Mais  c'est  cette  dernière  sut 
qui  donne  son  caractère  à  la  Roche. 

Dans  quelques  familles,  M.  Cordier 
deux  premières  divi<ions  naturelles, 
posées:  l'une,  des  \ioches phauérogèmt 
les  éléments  sont  parfaitement  dislim 
vue;  l'autre,  des  Roches  adclogènet^ 
talité  ou  en  partie,  dont  les  éléments 
son  de  leur  extri^me  ténuité  exigent,  | 
rendre  compte  de  leur  nature ,  àt*  a 
particuliers  sur  lesquels  nous  avons  i 
casion  de  dire  plus  haut  quelques  bhM 

Une  autre  distinction  non  moins  i 
tante  adoptée  dans  cette  méthode  • 
division  des  Roches  qui  appartiennent 
même  famille  en  Roches  agrégées^  I 
conglomérées  et  Roches  meubles  :  cci 
nières,  peu  importantes  par  le  rôle  q 
jouent  dans  la  structure  de  la  terre,  i 
cependant  un  grand  intérêt,  puisqi 
Roches  conglomérées,  formées  pour  I 
part  aux  dépens  des  Roches  agrégée 
passé  par  l'état  meuble  avant  d'être  pëi 
par  le  ciment  qui  les  a  conglomérées. 

Les  divci ses  familles  de  Roches  son 
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féei ,  par  M.  Cordier,  dans  un  ordre  qui 
permet  de  les  diviser  en  quatre  grandes 
dasiei:  ainsi.  Ton  appelle  Roches  lerreuses 
telles  doDi  presque  tous  les  éléments  com- 
poiuilf  appartiennent  à  des  minéraui  for- 
mét  par  des  oiides  métalloïdes  qui  étaient 
Jci  tâms  de  raocienne  minéralogie.  Les 
■émes  considérations  ont  conduit  à  établir 
Jcf  trois  autres  classes.  Cet  ordre  général 
eit  en  rapport  avec  les  qualités  semblables 
(       des  Ciaiillcs ,  et  aussi ,  dans  quelques  cas, 
arec  U  formation  des  Roches.  L'ordre  des 
toflles  dans  chacune  de  ces  classes  est 
Ibodé  autant  que  possible  sur  les  rapports 
qoe  les  familles  peuvent  avoir  entre  elles, 
rdatiTement  surtout  à  la  formation  des  Ko- 
ckcs.  Ccst  ainsi  que  les  Roches  argileuses 
résiiltaat  ém  la  décomposition  ou  de  la  des- 
truction de  celles  qui  les  précèdent  dans  le 
tableau,  et  qu*on  a  commencé  par  celles 
qui  ptoviemientdes  terrains  primordiaux  et 
des  terrains  d'épanchement  ou  d'éruption. 
M.  Cordier  place  comme  appendice  h  la  fln 
de  sa  dassificatioo  :  d'abord,  les  Roches  ano^ 
wnales  (  comprenant  les  Roches  de  concré- 
tMMw,  des  grottes,  des  cavernes,  et  celles  qui 
composent  les  filons  proprement  dits) ,  bien 
distinctes  par  leur  caractère  d'irrégularité; 
pa'is ,  enfin  »  les  Roches  météoriques ,  qu'on 
Bc  pouvait  placer  dans  aucune  des  séries 
précédentes,  et  qui,  malgré  leur  excessive 
rareté  à  la  surftce  de  la  terre,  ont  cepen- 
dant us  grand  intérêt. 

Dans  sa  classification,  M.  Cordier  a  pro  - 
cédé  de  telle  sorte  que ,  pour  reconnaître  à 
fuelle  cUsse ,  à  quelle  famille,  genre  et 
espèce  doit  être  rapportée  telle  Roche  don- 
née, o«  puisse  arriver  facilement  à  ce  ré- 
sultat par  la  méthode  dichotomique ^  en  mar- 
cbaol  par  élimination  de  caractère  en  ca« 
lartcre  jusqu'à  celui  qui  sert  d'indicateur 
h  Tespéee  â  laquelle  appartient  la  Roche  que 
Tao  veot  déterminer. 

La  nétbode  de  classification   ne   peut 
irriver  à  ranger   parmi  les   espèces  bien 
oractérisécs  certaines  associations  intermé- 
dttties,  que  Ton  peut  considérer  comme  des 
variétés  de  passage  d'une  Roche  à  une  autre. 
Ces  passages  sont  de  deux  sortes: 
1*  Passages  de  con texture  ; 
T  Passages  de  composition. 
Vous  avons  d^à  dit  que  dans  la  descrip- 
tif des  Rocbet ,  Il  fallait  tenir  compta  de 
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leur  origine ,  comme  caractère  supplémen- 
taire et  explication  des  autres  caractères. 
On  peut  considérer  quatre  origines  : 

Boches  d^origîne  simple. 

i»  Pyrogènes,  c'est-à-dire,  d*orîgioe 
ignée. 

a.  Par  le  refroidissement  séculaire; 

6.  Par  épanchement; 

c.  Par  éruption. 

20  Nepluniennes  f  à  l'égard  desquelles 
l'eau  a  servi  de  véhicule,  soit  aux  éléments, 
soit  au  ciment  : 

a.  Par  précipitation  (résultat  chimique); 

5.  De  sédiment  (  résultat  mécanique); 

c.  De  transport. 

Roches  d'origine  mixte. 
3*  Pyro-neptuniennes. 

4**  NeplunO'pyrogènes. 
Les  Roches  pyrogènes  par  refroidissement 
séculaire  sont  stratiformes.  Elles  résultent 
du  refroidissement  d'une  partie  de  la  ma- 
tière incandescente  qui  constitue  encore 
maintenant  l'intérieur  du  globe,  et  ellet 
continuent  à  se  former  aujourd'hui  souf 
l'écorce  consolidée  dont  elles  augmentent 
continuellement  l'épaisseur. 

Les  Roches  pyrogènes  par  épanchement 
proviennent  de  cette  même  matière  inté* 
rieure  incandescente ,  qui  s'est  fait  jour  à 
travers  l'écorce  consolidée  pour  venir  s'épan- 
cher  au  dehors  (Granité,  Porphyre). 

Les  Roches  pyrogènes  par  éruption  ool 
été  produites  À  différentes  époques  par  les 
éruptions  volcaniques  qui  ont  encore  lieu  de 
nos  jours  (Basalte,  Trachyte). 

Les  Roches  neptuniennes  par  précipitation 
sont  dues  à  une  action  chimique;  elles  sont 
cristallines  (Gypse). 

Les  Roches  neptuniennes  de  sédiment  sont 
dues  à  des  dépôts  analogues  aux  dépdtf 
limoneux  (Argile). 

Les  Hoches  neptuniennes  de  transport  sont 
composées  de  fragments  arrachés  de  divera 
terrains  superficiels,  puis  entraînés  et  ploi 
ou  moins  atténués  (Sables,  Poudingues). 

Les  Roches  pyro-neptuniennes  provien* 
nent,  suit  de  matières  volcaniques  empor* 
tées  par  les  eaux  et  déposées  ensuite ,  soit  de 
cendres  ou  autres  déjections  volcaniques  re* 
Jetées  dans  les  eaux  où  elles  forment  une 
couche  dont  les  parties  sont  liées  par  un  ci- 
ment. Dans  les  terrains  secondaires,  il  eiiste 
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rfd  coocba  de  ce  genre  qui  prmiTcat  l'eiii- 
leareiBciePDe  J'énipLiimi  ea  umt  mmMb- 
blei  •  cellet  Kturllei. 

EiiQd  ,  let  Rocba  neptwto-pvrogèntt  odi 
iii  totméct  lu  lein  dtt  eaui ,  puit  roodi- 
titt  pit  la  cbaleur  réiulUnl  de  l'ippatitioa 
d'gne  Socbt  ignée  (Thecminiide). 
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AptÈ*  le«  eiplimloa*  et  le*  4iUiU  fn 
■Mil  venoM  de  donoet,  mu>  pMivoni  |h4> 
•enter  l'enNnbk  de  la  clattiDcaitea  te 
U.  Cordiet;  lui*  mont  cnjoni  dewit  11 
Ciiic  précéder  du  Ubiuu  géatiil  dei  <t«fa 
géologiquci  que  dmii  tunmi  touTcitt  a  dlB 
ea  traitant  du  gitenieitt  dei  Kochaa. 


TABLEAU  GÉNÉRAL  DE  LA  STROCTUBE  DE  LA  TERRE. 
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CLASSIFICATION  SPÉCIFIQUE  DES  ROCHES. 
TMeau  général  des  FêimiUes  ou  Groti^pes  wUuréli. 


Rorhct  frlibpatliiqBet. 

—  pyro«é«iqi 

«-  ■■phiboliqvca. 

^  «pt^otiquet. 

«—  frmat*qa««. 

mmm  hjrprrst^niqsct. 

«—  Ulquciian. 


—      vttrruct. 


calcaire*. 

gyfiMMM. 

à  baae4c  mm»'9uU»u  d'aloniac, 
—    4t  chlorure  de  fodraoï. 
ideaouda. 


SeCLASSI. 

RoCHftS 
MiTALUViait 


(iS.IUckc*àba« 
iî;  z  z 
11.     -        - 

f  »J.     -        - 


4«  Classe. 

Aocass 

coaau«riax,ct{ 

HBT*l.l.lQau. 


XI. 

». 

aJ. 

a4 

as. 

>6. 

«7. 
11. 

«». 

3r. 
3a. 


APPCRIMCB. 


Î3I.      — 


de  carbonate  d«  frr. 

de  MiirMc  de  fer  hydraté 
d*bydr«t«  de  frr. 
de  prroaydc  de  C». 
de  fcT  oxyda  lé. 

—  «c  Miftira  d«  fv. 

—  de  «ourre. 

«—    de  MUHM  frit. 
piswspbslU^ca. 
grapbileaM*. 
antbrariteaaM. 
É  bii«  df  bottine. 
Ab«Mdc  II 
•nomalet. 
■létfariqaaa. 


VlUUftBB  TAULLI. 

feldsiyitlilqiies. 

Ln  tfwMi  «ipècds  «t  ^wrMtët  dt  Feldcfwlh  ad- 
far  Ict  Mîaéffalogiftdt  pcoTeat  être  coDfou- 
!••  ffeUfuet  et  coosidéréet  comme  un 
il  tjpm  ipediye,  è  raisoD  de  rimpossibilitë  q«*il 
7  aarut  fe  piM  toMYcnt  de  les  recooaattre  daot  les 
«llaa  wat  frdqoeaaaMot  mtflangtfes  d*aae 


FHANÉROGÈNES  (  dont  les 
MQt  visibles  à  Tœil  na). 

i"  cmK.  Agrégées. 
I**  e^iéce.  HAiaopBAiiiTK  (Partie  de  U 
PegmÊmtitê  de  II.  Broogniart  ;  FfldjpatA  et 
LûbraioriU  de  M.  d^Omalios  d'Halloy; 
firrre  d«  Labrador;  Leptynile  et  PegmatUe 
et  quelqoes  géologues  ;  Orthose  lamellaire), 
—  Rocbe  composa  cntièremeat  ou  presque 
de  Feldspath  lamellaire.  —  Gi^ 
:  Fonne  des  filoi^  et  des  amas  trani- 
Tcnaui  dans  la  partie  supérieure  des  terrains 
prÎBordiaai. 

S*  espèce.  LcprnnTE  (  Feldspath  grenu  ; 
WmsUm  de  Werner  ;  partie  du  GranUe  et 
da  Gneiss  de  divers  géologues).  —  Composé 
de  Feldspath  greou  très  atténué»  quelque- 
tw  par»  mais  plus  souvent  uni  a  quelques 
centièmes  de  Mica,  de  Grenat,  etc.  —  Gise^ 
«m  :  Forme  des  assises  dans  le  grand  étage 
dci  Gneiif . 

3'  espèce.  Gsnsf .  —  Composé  essentiel- 
Icaent  de  Feldspath  et  de  Mica  en  paillettes 
^inctes  et  contenant  souvent  un  peu  de 
Qurtt  comme  élément  accessoire  ;  structure 


scbIstoYde. —  Gisement  :  Forme  la  partie  in- 
férieure des  terrains  stratifiés  de  la  période 
primitive. 

4*  espèce.  PBGnATrre.  a ,  stratlforme  ;  h , 
sans  délit.  —  Composée  de  Feldspath  et  de 
Quartz  ordinairement  grenus  (  Péiunté), 
Dans  la  variété  de  Pegmatite  nommée  greir- 
phique^  les  cristaui  de  Quarti  sont  al* 
longés  dans  le  même  sens,  et  forment  des 
lignes  brisées  dont  la  coupe  a  parfois  quel- 
que ressemblance  avec  les  caractères  hé* 
bratquti.  —  Gisement  :  La  Pegmatite  stra- 
tiforme  constitue  une  partie  de  Fétage  du 
Gneiss;  la  Pegmatite  sans  délit  ou  non  stra- 
tifiée forme  des  filons  et  des  amas  transver- 
saux dans  les  terrains  primordiaux. 

5*  espèce.  Giauite.  ~  Roche  k  contexture 
grenue ,  composée  de  Feldspath ,  de  Quarti 
et  de  Mica. —  Gisement  :  Le  Granité  est  une 
roche  d*épanchement,  qui  doit  être  rappor- 
tée aux  époques  les  plus  anciennes;  elle 
forme  des  amas  transversaux  souvent  assex 
considérables  pour  que  leur  surface  exté- 
rieure constitue  des  terrains  indépendants, 
des  plateaux ,  des  montagnes  ;  mais  ses  di- 
mensions sont  quelquefois  réduites  à  ctlles 
de  simples  filons. 

6*  espèce.  SriniTE  (Grontfel,  Granits  am- 
phibolique).  a,  ordinaire;  6,  micacée;  c, 
quarizifère;  d,  zirconienne. — Association 
de  Feldspath  (quelquefois  9/10)  fréquem- 
ment rougeâtre,  et  d*Amphibole  presque 
toujours  d*un  vert  foncé  ou  noirâtre.  — Gi- 
sèment  :  La  Sjénite  est  tantôt  siratiforme, 
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tantôt  sans  délit.  Elle  existe  quelquefois  h 
rétat  straliforine,  à  la  partie  supérieure  de 
rétage  des  Gneiss;  mais  ordinairement  elle 
constitue  des  amas  transTersaui  appartenant 
aux  terraini  pyrogènes  des  périodes  primi- 
tife  et  phylladienne. 

2*  GBifts.  Conglomérées, 

1"*  espèce.  Bièchb  feldspath ique. 

2*  espèce.  Poudirgde  feldspatbiqub. 

3*  espèce.  GaÈs  fbldspathiqde  (partie  des 
Arkoses  de  la  plupart  des  géologues  ).  — 
Composée  de  6  A  9/10  de  parties  feldspa- 
thiques  triturées,  mélangées  de  Quartz,  et 
quelquefois  de  Mica  et  de  Pbyllade ,  le  tout 
lié,  d*uDe  manière  imperceptible ,  par  un 
dment  quartzeui  ou  siliceui.  —  Gisement  : 
Se  trouTe  depuis  la  période  phylladienne 
Jusqu*à  la  période  paléothérienne. 

3*  GERBE.  Meublée, 
l'*  espèce.  Sables  et  gbaviebs  feldspa- 

TBIQGES. 

2*  espèce.  Galets  et  débbis  db  bocbes 
FBLosPATHiQCES.  —  Gisement  :  Ces  deui  es< 
pèces  se  trouvent  en  couches  ou  en  amas 
dans  les  terrains  d*aUuvion. 

2*0BDBE.  ADÉLOGÈNES  en  tout  ou  en  par- 
tie (dont  le  volume  des  parties  est  en 
totalité  ou  en  partie  invisible). 

1'*  SECTION.  Vét«o«flîoense« 

A  Ltse  de  Feldspath  compacte,  quelciucfois  on 
pca  quartatfère ,  et  fondant  presque  toujottrc  en 
▼•rre  blanc  ;  ne  contenant  jamais  de  Fer  titane';  ra- 
rencBl  ceUulaire  et  annvgdalaire. 

!•'  GEMBE.  Agrégées. 

l'*  espèce.  Pbtbosilex  {Feldspath  com- 
pacte et  Eurite  de  divers  géologues),  a ,  or- 
dinaire; b,  quartzifère;  c,  amphibolifère  ; 
df  avec  Mica;  e,  talcifère;  f,  calcarifère. 
—  Composé  de  Feldspath  compacte,  souvent 
plus  ou  moins  mélangé  de  substances  étran- 
gères également  à  Tétat  compacte.  Fusible 
en  émail  blanc ,  quelquefois  pointillé  de 
noir  ou  de  vert.  —  Gisement  :  Cette  Roche , 
toujours  straiiforme,  appartient  aui  ter- 
rains des  périodes  primitive  et  phylladienne. 

2*  espèce.  Jade  {Saussurite  de  M.  d*Oma- 
lius  d*Halloy).  —  Cette  Roche  est  considérée 
par  M.  Cordier  comme  un  alliage  mo- 
léculaire et  mécanique  de  parties  feldspa- 
thiques  et  talqueuses.  —  Gisement  :  elle  se 
trouve  eo  rognons  et  en  petits  lits  dans  Té- 
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tage  des  Talcites.  Elle  est  assez  tbondaitt 
en  Corse,  à  la  Nouvelle-Zélande,  etc. 

3*  espèce.  Pobpbybe  svênitique  (compreii 
le  Porphyre  rouge  antique  et  une  partie  M 
Porphyre  noir  ou  Mélaphyre  de  M.  Btm^ 
gniart).  — Celte  Roche,  qui  formerait  Ml 
Syénite  si  ses  éléments  devenaient  appareil^ 
est  composée  d*uoe  base  de  Péirositei  itt- 
phiboleux  de  couleurs  variées ,  conteMM 
des  cristaux  de  Feldspath  et  quelqueM 
d*Amphibole.  —  Gisement  :  Le  Porph|n 
syénitique  appartient  aux  épanchements  IM 
plus  anciens  ;  on  n>n  connaît  pas  de  posté 
rieurs  à  la  période  phylladienne. 

4*  espèce.  Pobpbtre  PÉTBOstucEOZ  (< 
prend  partie  du  Porphyre  noir  ou 
phyre  de  M.  Brongniart ,  partie  do  Porpkifn 
de  M.  d*Omalius  ).  —  Pète  de  Pétroailei  M 
Feldspath  compacte,  tantôt  pur,  tiitH 
quartzifère,  contenant  des  grains  ou  cris- 
taux de  Feldspath  et  de  Quartz  queue  h 
pâte  est  quartzifère.  —  Gisement  :  Ceiti 
Roche  pyrogène,  très  abondante  daas  la  M* 
lure ,  a  commencé  à  paraître  avec  les  tir- 
rains  de  la  période  phylladienne,  et  t 
tinué  Jusqu^à  la  fin  du  terrain  bouiller. 

5*  espèce.  PTaoBÊnioc  {Porphyre 
laire).—  Comprend  toutes  les  Rockes 
phyriques  à  pâte  pélrosiliceuse  envelop] 
des  parties  globulaires  ou  globaires,  cooBpt- 
sées  de  Feldspath  et  d*un  peu  de  Quarti« 
tantôt  radiées ,  tantôt  compactes.  —  Gim» 
ment  :  Celte  Roche  ,  qu*on  trouve  surtail 
en  Corse,  appariient  aux  terrains  pyrogèM 
de  rétage  phylladique. 

6*  espèce.  Pobputbe  abgiloîdc  (  Porpkgn 
mo/afrtf;  par  lie  de  IMryi/ophyre  de  y  M.  Brea- 
gniart  et  d'Omalius  ).  —  Même  compositisi 
que  le  Porphyre  pétrosiliceux.  Il  en  dilSn 
par  la  cristallisation  imparfaite  do  FeM- 
spath  qui  constitue  le  fond  de  la  pâte,  par 
la  cassure  terne  et  Taspect  argilolde  4e  ti 
Roche,  et  par  les  nombreuses  cellules  qu*dll 
présente  fréquemment. — Gisement  :  LeFof- 
phyre  argilolde ,  moins  ancien  que  les  treil 
espèces  précédentes,  appariient  en  génénl 
aux  terrains  pyrogènes  de  la  période  saliw* 
magnésienne. 

2*  GE5BE.  Conglaméréet. 

i**  espèce.  Ei'riti?(e  (  confondue  par  hê 
géologues  avec  les  PetrosUex).  —  Conglomé- 
rat microsc?;;»ique  ou  sub -microscopique  il 
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iiuiuis  feldspAlbiques ,  endurcis  par  un  ci- 
■ctt  quartzeui.— Gisement  :  Contient  quel- 
pMi  dei  fragments  de  Roches  diverses,  et 
4»  éSbàà  de  végétaui  des  périodes  pbylla- 
dieoBeetaiithraxifère  auxquelles  cette  Roche 
appirtient. 

T  cspèc*.  Gbàuwicsb  (  partie  des  Aftmo- 
plyres  de  M.  Al.  Brongniart).  —  Composée 
di  Feldspath  (environ  les  4/5)  tant  à  petits 
paint  qa*â  Pétat  d*Euritine,  de  Quartz 
granifde  Mica  et  de  matières  phylladiennes 
«I  talqueoscs ,  soit  à  grains  distincts  ,  soit 
mêies  avec  la  partie  feldspathique  com- 
fide.  Les  parties  feldspathiques  de  la 
6nowaeke  foodent  en  verre  blanc ,  et  la 
licke  contient  souvent  des  fragments  angu- 
kttpltts  grossiers  que  ceux  qui  composent 
k  foné  de  la  pAte.  On  y  trouve  des  débris 
4t  corps  organisés.  —  Gisement  :  Forme  des 
iHises  quelquefois  considérables  dans  la 
firtie  mpérieure  des  terrains  phylladiens. 

y  cspèee.  BatcHS  PSTaosiLiCEUSE. — Roche 
tièsdure,  analogue  à  la  Grauwacke,  mais  a 
fraias  plos  grossiers  liés  entre  eux  par  une 
flIed'Eorilioe,  de  telle  sorte  qu*il  est  quel- 
^oe((M  difficile  de  reconnaître  que  ce  sont 
di véritables  fragments  plutôt  qu*un  accl- 
dnt  de  cristallisation.  —  Gisement  :  Fait 
firtie  des  terrains  de  Grauwacke. 

4*  espèce.  Bticn  PORPUTniriQUE. — Roche 
«mpoiée  de  firagments  des  Porphyres  ci- 
^f**^  t  *ifé§é»  par  une  p&te  argilolde  plus 
4M  moiif  endurcie.  —  Gisement  :  Se  trouve 
«  CMcbes  régulières  à  la  partie  supérieure 
da  imiins  bouillers.  —  Indépendamment 
de  cette  Brèche  porphyritique  formée  par  la 
«PiekwMdt,  il  en  est  une  autre  que  M.  Cor- 
dkr  coisidêre  comme  formée  par  la  voie 
litke  Cl  iièBe  temps  que  les  Porphyres  ; 
c'cK-i-dire que  des  parties,  déjà  refroidies 
MeiNiiact  dâ  Roches  encaissantes»  auraient 
dKbrifécs,  réduites  en  fragments,  frois- 
^r  déplacées  par  la  pAie  porphyritique  en 
^doi,  puis  enfin  réunies  par  la  consolida- 
^  de  cette  même  pAle  au  moment  de  son 
'cC^ifiement.  La  formation  de  cette  der- 
■ive  Roche  se  comprend  d*ailleurs  par  ce 
^  te  passe  de  nos  Jours  pour  des  brèches 
'■ilogQes  des  terrains  Tolcaniquea  actuels. 

^  espèce.  PoinMsiccE  roRpHYaiiiQUE.  — 
'HiM  composition  que  la  brèche  porphyri- 
Nie  formée  par  la  voie  humide  ;  mais  ici 
te  élénenu  ont  été  triDsporlés,  roulés  et 
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arrondis  avant  d*ètre  cimentés  par  une  pAte 
d'Euritine,  etc.  —  Gisement  :  Se  trouve  dans 
la  partie  supérieure  du  terrain  houiller,  dam 
les  terrains  d'ailuvion  ordinaires ,  etc. 

y  GENRE.  Jlfeii&/es  (en  couches  ou  en  amas). 
1'*  espèce.  Sables  et  caiviEas  de  bochu 

PÉTBOSILICEDSBS. 

2*  espèce.  Gai.ets  et  débiis  de  bocbis 
pétrosilicedses. 

2*  section.   Zieucostiniques. 

Roches  Tolcaoiques  dont  la  base  est  composée 
de  parties  feldspathiques  microscopiques,  mélangées 
d«  1/100  &  1/SOO  de  fer  titane  et  quelquefois  à  d« 
TAmphibole  et  i  du  Mica ,  mais  très  rarement  à 
do  Quarti.  Celte  pâte  ou  l>ase  est  plus  on  moins 
poreuse  et  toujours  plus  grossière  que  celle  des 
Roches  pétrosiliceuses.  Fondant  en  verre  blanc 
piqueté  de  points  noirâtres  résultant  soit  da  fer 
titane,  soit  de  TAmphiboIe  ou  du  Mica. 

i"  GENRE.  Agrégées. 

i'*  espèce.  Phonolite  (  PetrosHex  fissUe 
et  partie  des  Leucostines  de  M.  Al.  Bron- 
gniart; Klingslein  des  Allemands).  —  Ne 
diffère  du  Trachyte,  placé  ci-après,  que  par 
le  volume  des  parties  constituantes.  Pâte 
analogue,  parfaitement  compacte  et  généra- 
lement sans  porosité  sensible  à  Poeil  nu. 
Elle  a  presque  toujours  un  fil  très  prononcé 
suivant  le  plan  du  courant  et  se  divise  sou- 
vent en  plaques  tabulaires  douées  alors  d*une 
grande  résonnance  ;  elle  est  souvent  por- 
phyrique.  —  Gisement  :  le  même  que  le 
Tracbyle;  mais  en  assises  moins  puissantes. 

2*  espèce.  Leucostite  (  Porphyre  leucosti* 
nique;  Porphyre  trachy tique;  partie  delà 
fhofioIi7ede  M.  d*Omalius,  et  des  Leucostines 
de  M.  Brongniart  ).  —  Roche  Intermédiaire 
entre  le  Trachyte  et  la  Phonolite.  Même 
composition ,  mais  conteiture  plus  serrée 
que  la  première  espèce  et  moins  que  la  se- 
conde ,  ce  qui  rend  cette  Roche  complète- 
ment opaque  sur  les  bords  ;  elle  diffère  de 
plus  de  la  Phonolite  en  ce  qu>lle  n*est  ni 
fissile,  «ïi  sonore;  le  Mica,  le  Fer  titane  et 
TAmphibole  y  sont  plus  abondants.  Aspect 
souvent  porpbyrique  par  la  présence  de 
cristaux  discernables  de  Feldspath,  de  Mict 
et  d*Amphibole.  —  Même  gisement  que  le 
Trachyte. 

3*  espèce.  Tbacette  (  comprenant  la  IX>- 
tnite  de  quelques  géologues  ;  Masegna  ;  Né- 
croîtra).  —  Pâte  adélogène  poreuse,  âpre  aa 
toucher,  composée  presque  entièrement  de 
grains  microscopiques  de  Feldspath  eDCbe- 
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Titrés  el  UiiMiit  dei  videi  entre  eui,  plut 
quelques  ceotièmes  de  Mica,  d* Amphibole 
et  de  Fer  titane.  Des  cristaui  assex  nets  de 
ces  divers  élémeots  rendent  fréquemmeot 
le  Tracbyte  porphyrolde.  —  Gisement  :  Le 
Trachyte  forme  des  assises  dans  les  terrains 
volcaniques  des  périodes  paléotbérienne  et 
alluviale.  Il  compose  aussi  des  amas  trans- 
versaux et  des  filons  ou  djkes  d*une  faible 
étendue. 

4*  espèce.  FirrrE  LEucosTmiQUE  (ou  Fritte 
TiACHTTiQUE  ).  —  Cette  Rocbe  a  Ja  même 
composition  que  le  Tracbyte  ;  mais  elle  en 
diffère  par  sa  couleur  ordinairement  rou- 
geàtre»  sa  teiture  plus  Iftche,  son  aspect 
scoriacé  et  ses  boursouflures.  Contrairement 
aux  véritables  Kories,  la  Fritte  leucostinique 
D>st  point  vitreuse  et  sa  pâle  est  litbolde, 
excepté  cependant  sur  quelques  points  de  la 
masse.  —  Gisement  :  Forme  la  surface  et  la 
partie  inférieure  des  ccourants  tracbytiques, 
pbonoli tiques  et  leuostiniques. 

2*  GENIE.  Conglomérées. 

Espèce  unique.  Bbêche  LEUcosTiinQCE.  — 
Formée  de  fragments  de  Roches  leucostini- 
ques  réunis  souvent  par  un  ciment  siliceux. 

3*  GENRE.  Meubles  (en  couches  ou  en  amas}. 

1'*  espèce.  Cendre  leucostiniqoe  (  ou  sfo* 
dite).  —  Sorte  de  poussière  grise  litholde, 
composée  de  cristaux  microscopiques  des  di- 
verses substances  minérales  qui  forment 
la  pâte  des  Roches  leucostiniques  précéden- 
tes. Elle  résulte,  soit  de  leur  désagrëRaiion, 
de  leur  trituration  ,  soit  des  d(^jeciioos  ciné- 
riformes  qui  ont  accompagné  la  formatiun 
de  ces  Roches  volcaniques.  En  effet,  la  ma- 
tière gazeuse,  lancée  par  les  volcans,  en- 
traîne avec  elle  des  parties  minérales  iucan- 
deKentes  et  liquides;  ces  parties  se  refroi- 
dissent, se  coagulent  dans  Pair,  et  tombent 
enfin  à  Tétat  de  cendre  cristalline.  M.  Cor- 
dier,  qui,  le  premier,  a  fait  connaître  la  vé- 
ritable nature  de  celte  cendre,  a  constaté,  à 
Taide  du  microscope  et  de  Tanalyse  méca- 
nique, qu'elle  est  entièrement  composée  de 
très  petits  individus  minéralogiques  parfai- 
tement déterminables,  quoique  ayant  tout 
au  plus  un  diamètre  d'environ  1/20  à  1/30 
de  millimètre.  —  Gisement  ;  Cette  cendre, 
contenant  parfois  des  parties  plus  grossières 
projetées  en  même  temps,  forme  des  couches 
souvent  très  étendues,  qui  alternent  avec 
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les  diverses  assises  de  laves  leucoMi 
2*  espèce.  Sables  etciaviebs  dk 

LEUCOSTINIOUES. 

3*  espèce.  Galets  et  dbbeis  de  ma 

COSTIHIQUES. 

DEUXIÈME    FAMILLE. 

Roches  pyroicéialqwc 

Dans  cette  fumille,  le  Pyroxène  se  prête 
DMotd^uDe  manière  prctlitminanie  parl»^ 
•les  parties  qui  en  sont  compose»  :  mfti«  t 
pre'senc*  que  sont  dus  les  piiocipans  c 
(iistinctifs  des  associations  dans  le.<quell^ 
Les  roches  pyroxeuiques,  très  nombr<iu«f 
terrbins  rccenls,  diminuent  d'importa»e*  i 
qu'on  pcuètie  plus  avant  dans  les  t«rr»iM  i 

1*'  osDaE.  —  Presque  bomogèaii 

cellulaires. 

i"  GENRE.  Agrégées, 

1'*  espèce.  Cocculite  (  Pyroxèm 
des  minéralogistes  ;  partie  de  U  £A 
de  M.  d'Omalius  d'Halloy  ;  partit  > 
roxèn$  Ihersolite  de  M.  Drongniari;  J 
nite,  Pyroxène  en  roche). —  Compof^ 
que  uniquement  de  Pyroxène  gttwm 
nairemeut  verdàtre.  Les  principaux 
accidentels  de  cette  Roche  soni:  I 
oxyduié  et  oligiste,  le  Calcaire,  lêt 
Talc,  Poiyde  rouge  de  Titane  (oa  I 
le  phosphate  de  Chaux ,  TAmpUli 
Feldspath,  etc.  —  Gisement  :  En  eM 
en  amas  stratiformes  dans  Tétage  ëil 

2*  espèce.  LuEazoLiTE  (  Pyi-oxèmê 
lile  de  M.  Brongniarl;  Pyroxène  M 
Pyroxenilé),  —  Ruche  composée  prw 
tièrement  de  Pyroxène,  tantôt  à  Vé 
nulaire  ou  lamellaire,  tantôt  eo  ptffi 
pacte.  Cette  Roche ,  qui  ressemblt  qi 
fois  beaucoup  à  la  Coccolite ,  tm  < 
1*  par  les  éléments  accessoires ,  qvi 
complètement  différents  ;  tels  aoal 
thopbyllite,  la  Diallage,  le  Fer  II 
chromé,  etc.;  2**  par  son  gisemh&t/L 
forme  dans  les  Pyrénées,  notaromwl 
de  Lherz  (d*où  elle  tire  son  nom),  A 
transversaus  peu  considérables  daat 
ciens  terrains  du  sol  secondaire. 

3*  espèce.  Lbercol'litb  (  ou  Ln 
COMPACTE  ).  —  Ne  diffère  de  It  Lb 
qu'en  ce  que  les  éléments  sout  ici  m 
piques.  Sa  pAte  est  «erdâtre  ,  traii 
d'uQ  aspect  vitreux,  ressemblant  à 
pentine,  mais  beaucoup  plus  dure.*- 
gisement  que  la  Lhertoiite. 
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2*  GEcniE.  Conglomérées. 
Espèce  unique.  B&ècbb  lberzolitique. 

S*  oifiiE.  '  Mêlées  d*une  assez  grande 
qiuDUté  de  Feldspath  et  cellulaires. 

fsscTun.  Ophiiîques  (mêlées  de  Feldspath 
gras  et  de  terre  verte). 

V  GERBE.  Agrégées. 

l~«lpète.  Ofhitone  (Grani7tf  ophitique; 
pirtie  de  la  Dolente  de  M.  d'Omalius; 
Opkitâ  nrié  àt  ^.  Brongniart).  —  Roche 
greooe,  très  tenace,  composée  de  Pyroxène 
nrt,  de  Feldspath  granulaire  coloré  en 
Tcrtpsrla  matière  pyroxénique,  et  d'un 
pctt  de  terre  Terte  tendre  qui  parait  être 
de  U  Chlorite.  —  Gisement  :  Cette  Ro- 
cbeaiaiique  les  deux  espèces  suivantes  ré- 
mlteot  d'épaochements,  et  forment  des  en- 
dives ou  amas  transversaux  dans  les  ter- 
nias  de  la  période  ph  jlladienne. 

2*  espèce.  Apharite  (partie  du  Trapp,  du 
Troppiie  et  des  Coméennes  de  divers  géolo- 
gues).—Pâte  ferd&ire  résultant  de  la  di- 
miooUoo  en  folume  des  parties  feldspathi- 
%ws  et  pjroxéDÎques  de  TOphitone ,  qui , 
dsDt  rAphaoite,  passent  à  Tétat  compacte , 
ce  qui  doone  à  la  Roche  une  apparence  par- 
ftitcneat homogène.  Quelques  géologues  ont 
pni  et  prenieat  encore  à  tort  la  matière 
pyroxéajqiie  de  cette  Roche  et  de  Tespèce 
Mivaale  povr  de  TAmphibole.  D'après  les 
•hfenilioBS  de  il.  Cordier,  il  est  facile  d'é- 
viicr  celU  erreur,  car  l'Aphanite  fond  en 
^Mil  TcrdâtrCy  tandis  que  les  Roches  am- 
Niboliques  compactes  fondent  en  brun-noi- 
Kitft.»  Mène  gisement  que  TOphitone. 

3*  espèce.  OraiTB  (comprenant  partie  du 
ytli^yn  M  Porphyre  noir  de  M.  Dron- 
inurl;  le  ifélopAyre  de  II.  d'Omalius  d'Hal- 
loj;  pirUe  de  VOphUe  ou  Porphyre  vert  de 
M- AI.  Brongniart  et  des  autres  géologues; 
^Ofhu  antique  ;  le  Serpentino  verde  anlico 
te  luliens,  etc.).  —  Pète  d'Aphanite(Py  • 
toute  et  Feldspath  compactes),  au  milieu 
^  laquelle  sont  enclavés  àes  cristaux  de 
FeldipaUi  et  quelquefois  de  Pjroxèoe  dis- 
c^sabtes  à  Fceil  nu.  —  Même  gisement  que 
rOpàiiooe. 

S*  QËMÈt.  Conglomérées. 

£«pèce  unique.  BaiCBB  opbitiqok. 
f .  11. 
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2*  section.  Basaltiques. 

Mêlées  de  Feldspath  Titreux ,  de  Fer  titane ,  Pé- 
ridot.  Amphigène,  etc.  Toutes  ces  roches  résalteal 
d'éruptions  volcaniques. 

1*'  GENRE.  Agrégées. 

i'*  espèce.  Mimosite  (partie  de  la  Dolérite 
et  du  Trapp  de  M.  d^Omalius  d'Halloy  ;  par- 
tie de  la  Dolérite  de  M.  Brongniart).  — Ro- 
che noirâtre  grenue  à  grains  généralement 
très  fins,  composée  de  Pyroxène  (1/5  à  1/10 
de  la  masse},  de  Fer  titane  (1  à  4/100),  et 
pour  le  reste  de  Feldspath  vitreux  teint  en 
vert  noirâtre  par  le  Pyroxène,  qui,  malgré 
son  peu  d^ahondance,  donne  cependant  le 
caractère  à  la  Roche.  Le  Feldspath  perd  sa 
couleur  et  devient  blanc  lorsqu'on  le  chauffe 
au  chalumeau,  ou  lorsqu'on  le  plonge  dans 
Tacidc  hydrochlorique.  Cette  Roche,  par  la 
diminution  du  volume  de  ses  parties ,  passe 
au  Basanite.  —  Gisement  :  Fait  partie  des 
terrains  volcaniques  des  périodes  crétacée  et 
paléoihérienne. 

2*  espèce.  Douêbite.  —  Roche  essentielle- 
ment grenue,  formée  des  mêmes  éléments 
que  la  Mimosite  ,  mais  contenant  une  plus 
grande  abondance  de  Pyroxène  (1/4  ou 
1/3  de  la  masse  )  et  de  Fer  titane  (jusqu'à 
15/100).  Le  Feldspath,  généralement  blan- 
châtre, n*y  est  jamais  d*un  vert  noir&tre 
comme  dans  la  Mimosite.  La  Dolérite  est  sou- 
vent à  la  fois  poreuse  et  cellulaire,  et  quelque- 
fois amygdalaire;  sur  certains  points  ses  élé- 
ments diminuent  de  volume  ;  la  Roche  passe 
à  Tétat  compacte ,  et  devient  alors  un  véri- 
table Basalte.  —  Gisement  :  La  Dolérite  est, 
en  général ,  plus  récente  que  la  Mimosite; 
elle  appartient  principalement  aux  terrains 
volcaniques  de  la  période  paléothéxienne,  et 
elle  se  forme  encore  actuellement. 

3*  espèce.  Basanite  (partie  de  la  Téphrins 
de  M.  Brongniart;  partie  de  la  Tephrine 
et  du  Basalte  de  M.  d*0malius  d^Halloy;  Lava 
téphrinique).  —  Même  composition  que  la 
Mimosite  ;  mais  ici  les  parties  élémentaires 
sont  microscopiques  et  ne  peuvent  se  distin- 
guer à  rœil  nu,  sauf  sur  quelques  pointa  où 
la  Roche  est  porphyrolde.  Le  Basanite  est 
souvent  cellulaire;  de  couleur  généralemeni 
grisAtre,  quelquefois  brunâtre  ;  se  vitrifiant 
au  chalumeau  en  verre  blanc-grisâtre  par- 
semé de  poinu  plus  foncés.  —  Gûe?Ren<  ;  Fait 
principalement  partie  des  terrains  volcaoiquef 

Si 
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des  périodes  alluviale  et  paléotbcrienne. 
4*  espèce.  Basalte  (comprend  le  Basalte, 
et  partie  du  Basanile  de  M.  BroDgniart; 
partie  du  Basalte  de  M.  d'Omalius  d'IIaU 
loy).  —  Môme  composition  que  la  Dolériie, 
mais  à  Tétat  compacte  ou  microscopique.  Se 
distingue  du  Basauite  par  m  couleur  noi- 
râtre et  par  sa  fusion  en  verre  noirâtre.  Est 
fréquemment  porpbyroYde,  cellulaire  et  pris- 
matique. Contient  souvent  du  Péridot,  soit 
en  cristaux  disséminés  ,  soit  sous  forme  de 
Togiions.  —  Même  gisemcnlqMC  le  Basanite. 
espèce.  P^:ridotitb  (  partie  du  Basalte 


ne 


de  M.  d^Omalius  d*lialloy  et  du  Basanite  de 
M.  Brongniart).  —  Rocbe  basaltique  ou  ba- 
sanitique  ordinairement  grisâtre,  dans  la- 
quelle une  grande  partie  du  Pyroxène  est 
remplacée  par  du  Péridut  qui  y  forme 
quelquefois  près  de  la  moitié  do  la  masse. 
Les  quatre  espèces  précédentes  prennent 
une  teinte  grisâtre  en  se  décomposant  ; 
mais  raltcratioD  du  Péridot  produit  une 
l'ou'eur  rougeâirc  qui  colore  fortement  la 
Péridoiite  en  décomposition,  et  la  rend  alors 
très  recoiinaissable.  —  M6me  gisement  que 
le  Basanite. 

G*  espère.  Aupdigéiiitc  (  LeucUophyre  de 
M.  d'Omalius  dllalloy;  Laveamphigénique). 
—  Roche  basaltique  grisâtre  dans  laquelle 
la  plus  grande  partie  du  Feldspatb  est  rem- 
placée par  des  cristaux  d'AmpbigCDe  souvent 
visibles  à  Vœi\  du.  —  Gisetnent  :  Celte  Ro- 
l'bc,  qui  fait  partie  des  déjections  de  quel- 
ques volcans  éteints,  est  très  abocdante  àla 
Siomma  et  au  Vésuve. 

7*  espère.  Nkpiiklixite.  —  Rocbe  basal- 
tique, grisâtre,  dans  laquelle  une  grande 
partie  du  Feldspath  est  remplacée  par  de  la 
Népbéline.  —  Gisement  :  Cette  Rocbe,  asseï 
rare,  se  trouve,  sur  quelques  points ,  avec 
les  espèces  précédentes. 

8*  espèce.  Fiitte  basaltique.  —  Cette 
Rocbe  se  trouve,  sous  forme  de  croûte  spon- 
gieuse, à  la  surface  et  à  la  partie  inférieure 
des  courants  des  sept  espèces  précédentes 
dont  elle  est  congénère.  Elle  en  diffère  en 
ce  qu'elle  est  agrégée  de  telle  sorte  qu'elle 
ressemble  à  une  véritable  Korie ,  n'ajant 
plus  l'apparence  litboïde  des  espèces  qui 
précèdent;  mais  elle  D*en  est  pu  moins 
composée  de  grains  microscopiques  nulle- 
ment  vitreux.  C'est  un  eut  de  aisUllisa- 
Uoa  des  plus  curieui  :  les  cristaui  micros- 
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topiques  qui  la  composent  y  sont  plai 
plus  grandes  distances  possibles  les  i 
autres  et ,  indépendamment  de  ce  car 
la  masse  présente  de  nombreuses  ce! 

2*  GERKE  CongloméréeSm 

1^  espèce.  Bbkcbe  basaltique. 

2*  espèce.  GaÈs  ptboxê!iiqcb.  —  Fo 
débris  de  Roches  basaltiques ,  en  p 
l'état  de  Wacke ,  mêlés  de  grafau 
roxène  et  de  Feldspatb,  liés  par  lUi 
siliceux.  —  Gisement  ;  Appartient  ai 
rains  de  la  période  paléotbérienne. 

3*  genbe.  Meubles  (  en  couches  ou  ea 

i'*    espèce.   CeXDIE  BASALTIQOlfai 

niTE  ).  ^  M.  Cordier  a  reconnu  ^ 
cendre  est  composée  des  mêmei  il 
minéralogiques  que  les  laves 
Ce  sont  de  véritables  cristaui 
ques  de  Pyroxène ,  Feldspath ,  Far 
Ampbigène,  Péridot,  etc.,  pitea 
petit  les  caractères  propres  à  levr 
La  formation  de  ces  cendres  est  aM 
celle  des  cendres  leucostiniquci. 

2*  espèce.  Sablls  et  cbavibu  h 
basaltiques. 

3*  espèce.  Galets  et  débbib  h 

BASALTIQUES. 

TB0IS1F.HE  FAH1LLI. 

ICoelies  aiiipliiboliqai 

1"  GERBE.  Agrégieu 
I'*  espèce.    AupoiBOLiTt   ( 


VAmphiholite  hornblende  et  IMnipU 
M.  Brongniart,  et  la  Hornblende  dalL 
lius).  a,  stratiforme;  6,  sans  délit. — i 
séc  presque  uniquement  de  cristaos 
phibole.  Les  éléments  accessoires  dac 
cbe  sont:  le  Feldspatb,  le  Grenat,  la^ 
le  Disthène ,  le  Fer  oxydulé ,  etc.  F 
verre  noirâtre.  —  Gisement  :  L*Ampl 
stratiforme  se  trouve  en  couchas  • 
subordonnés  dans  les  étages  des  Gm 
Micaciteset  des  Talcites  ;  l'Amphihal 
délit  forme  des  amas  transversani  4 
terrains  de  la  période  crétacée. 

2*  espèce.  Kebsaxtoh  (partia  da 
de  M.  d'Omalius).  —  Roche  peu  d«r 
très  tenace,  composée  essentiel lemaai 
phibole,  de  Feldspatb,  de  Pinitaetih 
contient  quelquefois  du  Calcaire  eom: 
ment  tccidenicl.  —  Ginmmu  :  Gallf 
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f^puckcmcnt  torme  dei  filoni  et  del  arn» 
nuTtntui  d*Di  lei  Urriins  de  la  période 
piaiiiK.  Elle  Ht  iboodiDle  en  Bretagne. 
F  nfift.  Dioim  (Griinsfcin  dei  Aile- 
Midi;DMbaw.'  Grantiel ; Dioril-parpkyr ; 
Croule arbiculair»  ou  gUibulain  de  Corse). 
■,  jtrilirome;  b,  hq(  délit.  —  Composa 
MralMllMMDt  d'Amphibole  et  de  Feldipalb 
a  propOTltM  I  pej  près  ^«le.  Cette  Bocbe 
at  «rJiHircmeiil  grenne,  quelquefoii  elo- 
kiiiï  (  E>ionla  orbi'cuFaire  dt  Corse  ).  — 
SûmM:  LcDiorileesl  tinlM  ilratirorme, 
titiM  i*M  dflit  :  le  premier  farne  des  cou- 
I  dan*  réugedes  Gneits; 


r.oc 


1€3 


VRiiu  prinordiaui. 

I'  nfêoe.  DtORinn  (piriis  de  VAphaniU 

«lia  Trmppdt  U.  Drongniarl;  Aphanileit 

M.  d'Omiliiit  ;  DiorHe  compacte;  Car némnt 

AfoHqaci  gfologuei).  —  Pitt  uoirorme , 

fiB^iew,  «erdètn,  prtientant  aq  mlcnii- 

ttfu  la  wtwM   éléflienls  que  U  Diorite , 

tnc  taqwUe  il  j  •  quelquefois  piuige.  — 

UénM  ptammt  que  la  Dioiile. 

S*  Mpiea.  hvHTii  D[oiiTiouE  (piriie  du 

I  Porphyre  noir  de  quelques 

,  qat  coaraDdeot  dani  lei  Bocbea 

M  le*  piiea  pjraiéniquea  et  Amphi- 

kiiqDci).  —  Conpoid  d'une  paie  dioritique 

niBrx*>  (Diontiae),  avec  criiiaui  diicer- 

Hbinde  FeMipilb  et  d'Ampbibote.  —  Gj- 

mmewl  :  Eu  laaUt  itratiforme ,  tanlût  non 

•tntiX.  I«  prcvier  appartient  aux  terrain! 

klqoeBi  M  ttieac^i  ;  le  second  le  trouTe  en 

■■M  tnmrrentmt  pMitrieuri  k  U  ptriode 


S*  cnu.  Cmgtomirfy). 
Eipfc»  BBiqne.  GaÈs  inoirrrooi.  —  Celle 
ItMbe,  («elbadtw  k  tort  arec  lei  Gtb  Tcrtt, 
t$t  wp8i<i  de  graiD*  de  Feldtpatb  et  de 
partfat  Tcrdltre*,  qui,  d'iprii  la  détermina- 
liM  da  H.  Cotdier,  Mot  de  l'Amphibole 
trct  auésat*  M  presque  cotnpaele.  —  Gise- 
•eri  :  Ce  Gréa ,  dam  lequel  ou  IrouTe  det 
nrpi  oriaBltéi,  appartient  h  la  partie  infé- 
^m«  dta  Urralna  alpini  de  la  période  été- 


épMotlquea* 

I.  ËnDonn  (fpidola  ttrtUi- 
d'Épidole,  aoitgreiuii, 


fibreuse  on  prismatique,  toit  p)u)ou  moins 
compacte.  Celte  Ro4:be  admet  comme  (élé- 
ments accidentels  divers  minérsui-  — GiM- 
ment:  L'Ëpidole,  tou)Oun  slralirorme,  sa 
iroute en  liisasseï  minces, et  quelquefoii en 
TognoD) ,  dans  le)  Urraint  slTaiifiés  ptimor- 

CIIIQCIËHB    FiaiLLE. 

Rorhes  smiatitiue«> 

1"  GïKni,  Agrégées. 
l"  espèce.  Gre.i*t[te  IGrenal  de  M.  Û'O- 
msliui).  —Roche  pesante,  composite  presqaa 
uniquement  de  Grenat  ordinairement  ]au- 
Dâlrs  ou  ruugeltre ,  toit  grenu ,  soit  com- 
pacte 1  it  T  ■  passage  de  l'un  à  l'iulre.  — 
Giirm«nl  ;  Forme  des  coucbes  on  amas  ilrt~ 
tirormei  dans  l'étage  des  Gneiss,  et  rers  la 
jonction  des  Micacilei  avec  tes  Talciles. 

2*  GEaai.  Meubles. 

Espèce  unique.  SAStUCREHATIOITES.— RA- 

sullaot  principalement  de  la  décomposition 
des  Roche*  micacées  ou  teldspatbique*  gre- 
natirères.  —  Gisement  :  En  coucbes  ou  en 
amai  dans  les  terrains  d'alluvioa. 

SlIltHE   PÀHILl^. 

Iloelaes  hypcpalhénSquca* 

CE<isK  nuroDE.  Agrigies. 

1"  espèce.  HïPE>ainÉmiE  {litjperitkim 
en  masse  des  minéralogistes}. —  Roche  com- 
posée d'Hypersthènc,  substance  Doirttre, 
tenace,  fusible  an  cbalumeau  en  verre  noir  ; 
dure,  pesante  et  i  éclat  métalloïde  bronié. 
— GistmtJil  :  Se  trouve  tanlilt  en  amas  tlit- 
liOésàlaptrlieiupérieuredesGneiss,  taDtdt 
sans  délit  eu  amas  transversaut  de  peu  d'é- 
tendue dans  les  terrains  primordUui. 

S'  espèce.  Séligite  (confondue  par  diven 
géologues  avec  les  Boches  dioriiiqueieldial' 
lagiques;  IlijperiIMnilt  de  U.  d'Omatiusj 
Hyperithmfels  des  Allemands!  Graosieia; 
llypérite). —  Roche  grenue  Ircs  tenace,  corn» 
poséed'HfperiUiène  MdeDiallagei  conte- 
nant quelquefois  du  Uica. —  Même  gïMineiit 
que  rHiperitbéaite. 

■eclacs  dlAllHsiq*te«> 
1"  CEJUi.  Agrégies. 

1"  espèce.  ËcLOGiTE.  —  Bocbe  pbmtfro- 
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gène,  composée  essentiellement  de  DialUge 
Terdàlre  et  de  Grenat.  —  Gisement  :  Se 
trouve  en  amas  stratiformes  de  peu  d*élen- 
due  dans  Pétage  des  Talcites  cristallirères. 

2*  espèce.  Eupbotidb  {Gramloneàt  quel- 
ques géologues;  Verdc  di  Corsica  des  Ita- 
liens). —  Roche  généralement  grenue ,  très 
tenace,  essentiellement  composée  de  Dial- 
lage  et  de  Feldspath.  —  Gisement  :  L'Eu- 
photide  est  tantôt  stratiQée  ,  tantôt  non 
stratiGée.  La  première  Torme  des  assises 
assez  puissantes  à  la  partie  inférieure  des 
Talcites  ;  la  seconde  se  trouve  eo  amas 
transversaui. 

3*  espèce.  Vaiiolite  (comprenant  la  Va* 
riolile  de  M.  d'Oinalius  ;  Variolitc  de  la  Du^ 
rance), —  Ne  diffère  de  TEuphotide  qu*en  ce 
que  ses  éléments  sont  compactes  et  à  Télat 
microscopique,  tantôt  séparés,  tantôt  fondus 
ensemble.  Dans  cette  pâte  généralement  noi- 
râtre ,  sont  souvent  enchâssés  des  globules 
Yerdàtres  de  Feldspath  rayonnes  du  centre 
i  la  circonférence,  et  donnant  à  la  Roche 
Taspect  variolaire. — Gisement  :  Cette  Roche 
parait  accompagner  une  partie  des  amas 
transversaui  d'Euphotide. 

4*  espèce.  Serpentine  (  OphioUte  de 
MM.  Brongniart,  d*Omalius  et  de  divers  au- 
tres géologues). — Alliage  compacte,  généra- 
lement verdàtre,  de  Diallage,  d*uo  peu  de 
Feldspath  et  de  quelques  parties  talqueuses. 
Est  plus  ou  moins  dure,  suivant  qu'il  y  a 
plus  ou  moins  de  Feldspath  ou  de  Talc.  — 
Gisement  :  Forme  tantôt  des  couches  ou  amas 
stratifiés  d'une  grande  dimension  subordon- 
nés aui  Talcites,  tantôt  des  amas  transver- 
saui. 

2*  GENRE.  Conglomérées. 

1"  espèce.  Brècbb  edpbotidieiinb. 
2*  espèce.  Brêcoe  serpcntincosb. 
3*  espèce.  Poudingue  seepsntinecx. 
4*  espèce.  Grès  serpentineux. 

3*  genre.  Meubles  (en  couches  ou  en  amas). 
r*  espèce.  Sables  et  graviers  serperti- 

REUS. 

2*  espèce.  Galets  et  déiris  serpertirboi. 

HL'lTiÈBE   FAMILLE. 

Roche»  talqueuses. 

1*'  GENRE.  Agrégées, 
1'*  espèce.  Talqtb  (comprenant  le  Stéa^ 


ROC 

schiste  de  MM.  Brongniart  et  d^Omalkst 
partie  des  Schistes  ardoises  de  M.  d'Omalsi 
et  des  Phyllades  de  M.  Brongniart;  la  CAIt- 
rite  de  M.  d'Omalius  ;  le  Talcade  de  M.  Bo«* 
bée  ;  Schiste  talqueux,  TakscKisle,  TaliicsdUf» 
fer  ).  a ,  ordinaire;  b ,  maclifère  ;  c ,  quar^i 
zeus;  d,  feldspathique.  —  Composé  de  Tili 
quelquefois  pur,  mais  plus  ordinaireuMl 
mélangé,  soit  de  Quartz,  soit  de  Feldsptll^ 
soit  de  Macle,  ce  qui  donne  lieu  à  4  aoi^ 
espèces  distinctes.  Conteiture  Kbisto1de.ltf 
Talcile  ordinaire  contient  un  nombre 
sidérable  de  roinéraui  accidentels 
nés ,  tels  que  Distbène ,  Staurotide ,  Qt^ 
nat ,  etc.  —  Gisement  :  Les  sous-espèeu  il 
variétés  de  cette  Roche  forment  des 
stratifiées  très  puissantes ,  constituant 
partie  des  étages  des  Talcites  critUlliCèfW 
et  des  Talcites  phylladiformes. 

2*  espèce.  Protogine.  —  Roche  giiniii 
forme  composée  essentiellement  deTakel 
de  Feldspath ,  auxquels  se  Joint  aouTeal  II 
Quartz  comme  élément  accessoire,  —  M»* 
ment  :  Cette  Roche  ,  toujours  plut  oa  Uiiii 
slraliforme ,  appartient  à  Fétage  dae  TÊkk» 
tes.  Elle  se  présente  avec  une  puiaaeMe  ii^ 
mense,  et  constitue  la  partie  centnle  éi 
Mont-Blanc. 

3*  espèce.  Pobphtre  PROTOGHHQCS.-^Gii^ 
posé  d*une  pâte  adélogène  formée  de  Teleil 
de  Feldspath ,  au  milieu  de  laquelle 
disséminés  des  cristaui  de  Feldspetk. 
leur  ordinairement  verd&tre.  —  Gi 
Cette  Roche  forme  des  amas  irai 
contemporains  de  la  période  phylledii 

2*  genre.  Conglomérées. 

i  '*  espèce.  Novaculite  {Coticule  de  M.  dPO 
roalius  ;  pierre  à  rasoir ,  pierre  à  ^fr*ffflM|i 
—  Conglomérat  sut»-microscopiqae  de  pu^ 
ties  talqueuses ,  avec  Feldspath  et  Qoaitti 
le  tout  excessivement  atténué  el  ciuMié 
par  un  silicate  d'Alumine  qui  ptrali  êtti 
analogue  à  la  Collyrite.  Cette  Rocbe» 
i  la  manière  des  limons  ordinaires  » 
semble  beaucoup  au  Talcite  ;  mais  snr 
tains  points  de  la  masse  on  trouve  des 
ties  grenues,  grossières,  qui  en  font 
naître  l'origine  sédimrnlaire.  Couleurs  JM> 
nàtre ,  verdàtre ,  bleuâtre  et  quelqiMÉÉ 
rougeàtre  par  suite  de  la  présence  de  un* 
tières  ferrugineuses.  —  Gisement  :  La  NeiS 
culite  se  trouve  en  masses  stratiforoMi  1 1 
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Wleli  très  épais ,  à  la  partie  supérieure 
éiréttsepbylladique. 

2*  espèce.  Schiste  talqceox  sédimentaike 
(coifoiido ,  par  la  plupart  des  géologues , 
Ifee  le<  Schistes  argileux  proprement  dits  ; 
pirlie  des  Schiites  de  MM.  Brongniart  et 
d^Oaalios).— Composé  de  parties  talqueuses 
met  grossières ,  ordinairement  laminaires , 
èMioctes  et  cimentées  avec  de  TArgile. 
Cette  Eocke,  contenant  quelquefois  des  Ma« 
cles,  est  ooctoeose  au  toucher,  et  offre  un 
aspect  oacré,  ce  qui  pourrait  la  faire  con- 
Ibotfre  avec  des  Roches  talcifères  primor- 
diales; mais  son  origine  sédimeniaire  est 
Mlfisammeot  constatée  par  les  corps  orga- 
iiiés  qu'elle  renferme.  —  Gisemeni  :  Se 
trotredans  les  terrains  phylladiens  et  houil- 
Icnda  aidi  de  la  France,  etc. 

y  espèce.  Pbtllade  (  partie  du  Phyllad/e 

de  11.  Brongoiirt  et  du  Schiste  ardoisé  de 

M.  d^Omalios  ;  Schiste  tégulaire  et  tabu- 

iairi;  partie  du  Thmschieferdts  Allemands). 

a,  ordiaaire;  h,  anthraiifère ;  c,  calcari- 

f2re;  d,  aréoifère.  —  Cette  Roche  diffère 

priadpelcBeBt  de  la  précédente,   en  ce 

foWfe  est  parfaitement  compacte  et  qu*elle 

lecoBtieat  point  d^Argile.  D'après  Tana- 

Ijfe  BiéeaBiqac  qae  M.  Cordier  en  a  faite , 

cOe  CSC  composée  de  matières  talqueuses 

•ttéosécs  et  Uitorées,  déposées  à  la  manière 

des  liiBOM,  fliéUoiécs  avec  quelques  autres 

nbstaacWv  Idlcs  que  des  parties  microsco- 

féfocf  do  FeMspatb  et  de  Quartz ,  le  tout 

léDBf  ptr  OB  dmeot  siliceux.  Contrairement 

aiTalrtlOt  le  Phfllade  ne  contient  que  fort 

peo  d*éléseatf  accidentels  :  ce  sont  quel- 

^■ct  poilkUct  de  Mica  éparses  au  milieu  de 

le  pàtc  «imeeopique ,  quelquefois  du  car- 

boôato  do  Ghtai  disséminé,  des  cristaux  de 

Pyrite,  foclqoes  nœuds  de  Quartz,  etc.  Ses 

tcioiof  soat  ttès  Tariées.  La  couleur  noirâtre 

«I  doo  à  ooe  oaatière  aothraciteuse ,  et  la 

roogeltre  à  àt$  matières  ferrugi- 

I.  Oa  y  troave  divers  corps  organisés 

(Tfilobitoi ,  Spirifer,  etc.  ).  Cette  Roche  , 

■HMidleaMot  schbtolde ,  est  susceptible 

diiedifiscr  ce  nombreux  feuillets  (Ardoise), 

«qei  permei  de  remployer  à  la  toiture,  à 

fcire  des  plancbes  i  écrire,  etc.— Gtsemenf  : 

Le  Fhf  llade  liirme  dae  assises  considérables, 

^  nccèdcot  eo  stratiflcattoo  concordante 

m  larraiof  talqDOOx. 

V  iffèce.  Gifti  AiiAOinQOi.  »  Mélaoge 
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de  grains  visibles  de  Quartz  et  de  Feldspath 
cimentés  avec  une  matière  talqueuse  a  Télat 
de  limon  endurci.  —  Gisement  :  Cette  Roche 
alterne  avec  lesPbjlIades  et  les  Anagénites. 

5*  espèce.  ANACérfiTE  {Anagénite  et  partie 
du  Phyllade  porphyroide  de  M.  Brongniart; 
Grauwackeà  très  gros  grains  des  Allemands). 
—  Composée  de  matières  talqueuse  et  pbjl- 
ladienne,  avec  fragments  de  Feldspath ,  de 
Quartz  et  de  Protogine  ,  le  tout  réuni  par 
un  ciment  talqueux  ou  quartzeux.  Cette 
association  présente  souvent  Taspect  et  It 
contexture  de  la  Protogine  ;  il  devient  quel- 
quefois difGcile  de  Ten  distinguer.  L'Ana- 
génite,  parfois  calcarifère,  contient  quelques 
rares  débris  de  corps  organisés  marins.  — 
Gisement  :  Cette  Roche  appartient  principa- 
lement à  Pelage  phylladique;  mais,  dans 
les  Alpes,  on  en  connaît  des  gisements  qui 
paraissent  être  contemporains  des  Grès  de 
la  partie  inférieure  de  la  période  salino- 
magnésienne. 

6*  espèce.  Poudirgus  phtlladiqde. — Com- 
posé principalement  de  fragments  phylla- 
diens ou  quelquefois  anagénitiques,  qui  ont 
été  roulés ,  arrondis ,  puis  mêlés  avec  une 
matière  limoneuse ,  et  liés  par  un  ciment 
quartzeux. — Gisement  :  Le  Poudingue  phyl- 
ladien  forme  diverses  assises  dans  les  ter- 
rains des  périodes  anthraxifère  et  salino- 
magnésienne. 

3*  GEMiB.  Meubles  (en  couches  ou  en  amas). 

l'*  espèce.  Sables  et  giayiebs  talqoeux. 
2^  espèce.  Sables  et  GiAviBas  phtlladiems. 
3*  espèce.  Galets  et  débris  de  roches  tal- 
queuses. 
4'  espèce.  Galets  et  DisBis  de  rocbes  phtl- 

LADiENKES. 

REUVliOB  FAMILLE. 

Roclies  mlcacccs* 

1*'  GEMIB.  Agrégées, 

i-  espèce.  Rocbe  de  Mica.  —Composée 
entièrement  de  Mica.  Cette  Roche,  très 
rare ,  est  schistoYde,  et  forme  des  amas  dans 
Tétage  des  Micacites.  On  y  trouve  quelque- 
fois de  très  belles  Émeraudes. 

2' espèce.  GiEisEN(/fya/omtc<0de  M.  Bron- 
gniart ;  Quartz  micacé  et  Arkose  micacée  de 
M.  d*0malio8  ).  —  Association  de  lames  de 
Miu  et  de  grains  de  Quartz  parfaitement 
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cni-!)e\i'tr<5s  cl  oe  préseolant  lucun  délit. 
Structure  (;raDJioliiJe.  Les  t^léments  acci- 
dentels, disséminés  quelquefois  dans  cette 
Roche ,  sont  :  le  Felds-path  ,  le  sulfure  de 
Molybriènc ,  le  phosphate  de  Cbaui,  VÉ- 
tain  oiydd,  le  Wolfram,  le  Mispikcl,  la 
Tourmaline,  etc.  —  GUcment  :  Le  Grciscn 
furmc  des  amas  transvcrsauK  dans  Tinté- 
rieur  des  masses  granitiques. 

3"  espèce.  Micacite  {Micaschiste;  Schiitc 
mica^c  ;  Mica  Sflùstoide;  Micailale ;  Glimmei' 
Sihief'T  des  Allemands  ).  —  Rorhc  prenne, 
scbistolde ,  composée  de  Mica  et  de  Quartz. 
Elle  contient  quclqucfuis  un  grand  nombre 
de  minéraui  disséminés.  —  Gisement:  Le 
Micacite  est  toujours  stratifié  ,  et  forme  une 
partie  du  grand  étage  des  Micacites. 

4*  espèce.  Maclhe  {Phyllade  macUfcrc  de 
M.  Brongniart).  ~  Roche  noirâtre  compuséc 
de  Mica  et  de  cristaux  de  Macle,  qui  jouent 
ici  le  rôle  des  grains  de  Quartz  dans  le  Mi- 
cacite. Lorsque  les  éléments  de  la  M.iclinc 
de\iennent  microscopiques  et  qu'elle  pas^e 
à  Tétat  compacte,  cette  Roche  est  assez 
difflcile  à  distinguer  ;  aussi  fait-elle  partie 
de  ces  nombreuses  espèces  de  Roches  qui 
font  encore  confondues  par  beaucoup  de 
géologues  sous  le  nom  de  Trapp.  —  Gise- 
ment :  Se  trouve  en  assises  stratiformes  puis- 
lantes  à  U  partie  supérieure  des  terrains  de 
Micacites.  La  variété  compacte  forme  des 
couches  ou  amas  stratiformes  dans  Télagc 
des  Tulcites  phylladifurmes. 

5*  espèce.  FnAiDuuMTE  (  confondue  avec 
les  Diorite  ou  Griinstein  ).  —  Composée 
de  Mica ,  mêlé  intimement  avec  des  par- 
ties de  Feld«patb.  Cette  Roche  est  très  te- 
nace, sans  délit,  noirâtre,  à  grains  fins  ou 
moyens,  quelquefois  porphyrolde  par  la 
présence  de  cristaui  plus  volumineui  de 
Fel(i>pnth.  Elle  contient  accidentellement 
du  Talc  et  du  Calcaire.  —  Gnement  :  Se 
trouve  en  filons  dans  les  Talcites. 

(J"  e>pcic.  LvpT^xoLiTi:.  —  ("omposé essen- 
ticllcnii'ni  do  Mica  a  grains  tins  et  de  FeM- 
spaih  cranulaire  tics  atlcuué.  La  Macle  (ou 
Andaloij>itij,  qui  ne  &c  truu\c  jamais  dans 
le  Giiei«s  cl  le  l.ept)iii'ii\  ciiste,  au  con- 
traire, prc-iiiue  toujours  dans  le  Leplynolitc 
qui  iradinei  que  cei  elruicnt  acce>soirc.  Le 
Lcplynoliie  a  Faspect  aii-inuJc;  il  ai  tou- 
jours schi>toi<lc ,  souvent  ni^me  tabulaire. 
Cl  ic  rapproche  quelquefou  de  Fétat  com- 


pacte. —  Gisement  :  Se  trouve  cb 
stratifiées  subordonnées  aui  TalciU 
diforroes. 

7*  espèce.  Hob!<fels  {Trapp  et  1 
corne  de  quelques  géologues).  —  E 
logène  formée  de  Mica  et  de  Fe1dt| 
est  noirâtre  et  compacte;  teséclal 
tent souvent  la  tran&lucidité  de  la  i 
Gisement  :  Le  llornfels  constitue  de 
ou  amas  stratiformes  subordonnéf 
tie  supérieure  des  Talcites  phyllai 

2*  Gor.E.  Cunglomérées, 

Espèce  unique.  Poldingue  db  If  i 

3*  GENRE.  Mcuf/.cs  (cn  couches  oai 

1'*  c"ipècc.  Sadle  de  Mica. 

2*  espèce.  Cr.  \vif:is  de  Micaoii 

3*  espèce.  Galets  i:t  ploiis  db 

DIXIiMC    FAUILLE. 

Roclie.^  C£33arîaEeiia 

1*'  GEMii:.  Agn'gées. 

i"  espèce.  Oi.Ar.TziTE  (partie du 
de  M.  Urongniart;  partie  du  Qm 
Quart zite  de  M.  d'Omalms;  Quart» 
Quarzfcls,  Quartz  grenu  et  Qaari 
ii'inc  de  quelques  géoIoi;ues  ;  il 
de  M.  Douhée).  a,  grenu  ;bp 
c,  compacte.  —  Celte  c^-pèce 
tous  les  agrégats  à  base  de  Qii 
premcnt  dit,  à  conteitiirc  grei 
noïde  ou  compai'ie.  Le  IJuarUiie 
un  assez  grand  nombre  de  miuëi 
dcntels.— <j<5imnW;  Cette  RocliCp 
dante,  appartient  principalemea 
rains  primonliaui  dans  lesqueU  t 
des  couches ,  des  amas  et  quelq 
filons. 

2'  espèce.  Roche  de  Qiaitz  tl 
HALixK. —  Roche  grenue,  compocét 
lement  de  (Quartz  et  de  Tourmaliot 
s*adjoigneut  souvent  des  crbUU 
spaih  comme  élément  accessoin 
donne  à  la  Roche  un  aspect  granil 
roi'ic.  —  Gisement  :  Celle  Rocke 
aucun  délit,  et  forme  des  filoos  eu 
transe ersaui  de  |>eu  d'étendue  dfti 
rains  primordiaux  supc-neurs. 

3  e>|KVe.  QiAiiTZ  :>LDiHi:<iTAiaK. 
6,  compacte. —  C4»mpusc  de  V^>u«n 
ment  dit.  grenu  nu  ronifiacle,  faroi 
bumide ,  et  qui ,  lors  de  u  crut 
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/etigrégé  aTec  quelques  matières  sédimen- 
inns  coDienuet  dans  le  même  liquide, 
KltasqoeCalciire,  Marne  oo  Argile.  Celle 
ftoche  cft  seuveot  cellalaire  et  quelquefois 
€Mntt,  pu  suite  de  la  disparition  de  partie 
m  loialiié  dm  Calcaire.  Elle  contient  snr 
fad^ues  points  des  corps  organisés.  —  Gi- 
tmmt  :  Le  Qoarti  sédimenuire  se  présente 
éiM  divers  étages  du  sol  secondaire.  Aui 
cifîroM  dt  Paru ,  il  forme  une  couche  très 
iniDce,  mab  d*une  assez  grande  étendue  dans 
le  terrain  des  Calcaires  fragiles  (  Caillasses  ) 
qai  reroQTre  Tes  Calcaires  grossiers. 

4'  espèce.  Pbtahite  (  partie  du  Jaspe  de 
M.  d'Onalios  ;  Jaspe  schisteux  ;  Kieselschie- 
^).  —  Rocke  toujours  compacte»  composée 
dcQoartz  uni  à  une  petite  quantité  de  ma- 
tière talquetise  ou  phylladienne,  qui  donne 
à  la  RodÉe  ses  couleurs  noir&tre ,  brunâtre, 
terditre,  et  la  rend  quelquefois  zonairc. 
Isfosible  an  chalumeau,  ce  qui  distingue  le 
PiioQolite  do  Pétrosilex.  Cassure  à  surface 
tene.  Testure  quelquefois  imparfaitement 
schbtotde.  —  GisrmeiiC  Le  Pbtanite  forme 
des  eoschcs  minces  subordonnées  aux  ter- 
ui»t  deféttge  ptoylladique. 

S*  eipèee.  Jisrc.  —  Roche  compacte  et 
iNjours  «paqne ,  composée  de  Quartz  inti- 
■fBest  BélaBSé  arec  un  peu  d'hydrate  ou 
«Tûiyde  rouge  de  Fer.  Couleurs  généralement 
d*ao  roog»  vif  m  d*uD  jaune  brun&tre.  — 
Giimemt  :  Le  laape  forme  des  lits  minces 
dttf  les  terraÎBS  des  périodes  phjlladiennc, 
oéiacéf,  paléolbérienne,  etc. 

€*  n^èet.  San.  —  Comprenant  :  !•  le 
ffimimiuê  {SiUxfyromaque,  Pierre  à  fusil, 
fkrrê  à  brîgyfQ  ;  2*  le  Silex  carriéiMeuHère, 
fieiTt  è  flwaii  »  Quarts  agaU  molaire ,  Si^ 
Ux  mtoifuy^  3*  le  Silex  résinoide  (  Silex 
eoraé,  BmiÊÊtm,  Quartz  agate  grossier). — 
M.CardkrcsBsidère  les  diverses  Tariétés  de 
Ski  CMBae  do  Qoarti  compacte  aquifère. 
lairaoslocUilé  et  la  fragilité  de  la  plupart 
tteoneoià  cette  constitution; 
il  aoOlt  «Tune  température  peu  élevée 
faire  perdre  one  grande  partie  de 
ec  les  rendre  complètement  opa- 
ptLtantfÊ9  Tcto  sorabonde,  la  Bocbe 
«t  fins  fragile  et  prend  one  apparence  par- 
tUcre  ;  de  là  le  Silei  résinoide,  qui  a  son- 
^Mlacassoredreafeet  un  aspect  éclatant. 
'^Gisement  :  Le  Silei  se  tronre  principale- 
€■  Ulf  Ml  rof  MBi  dans  les  terrains 


des  périodes  salino-magnésienne ,  crétacée, 
et  paléothérienne. 

?•  espèce.  Tup  siliceux.  — M.  Cordier 
donne  ce  nom  aux  concrétions  siliceuses  for- 
mées par  les  sources  thermales,  aux  Geysers 
(en  Islande),  au  mont  Dore  et  à  St-Nectaire 
(en  Auvergne) ,  etc. 

2*  CEKAE.  Conglomérées, 

f*  espèce.  Gais  quabtzeux  PBOPREVEirr  dit 
(  Pierre  de  sable  ;  Sandstein  ;  Sandslone  ). 
a,  commun;  6,  lustré. — Composé  de  grains 
de  Quartz  arrondis,  plus  ou  moins  fins ,  liés 
par  un  ciment  tantôt  quartzeux ,  tantôt  si- 
liceux, et  quelquefois  mêlé  de  parties  calcai- 
res qui  font  alors  effervescence  (Grès  de  Fon- 
tainebleau). Couleur  ordinairement  grise  ou 
blanchâtre;  mais  un  centième  environ  de  par- 
ties ferrugineuses  lui  donne  parfois  une  fai- 
ble coloration  jaune  ou  ronge,  et  la  présence 
d*une  plus  faible  partie  de  matière  phylla- 
dienne  suffit  pour  lui  imprimer  une  teinte 
verdAtre.  La  variété  nommée  Grès  lustré  est 
en  partie  translucide,  à  cassure  conique,  lisse 
et  luisante;  elle  doit  cet  état  à  une  cimen- 
tation  siliceuse  qui  rend  la  Roche  presque 
compacte.  Les  Grès  quartzeux  peuvent  tous 
contenir  des  fragments  roulés,  et  être  alors 
fragmentaires.  —  Gisement  t  Ces  Grès  ,  qui 
renferment  souvent  des  corps  organisés , 
sont  toujours  stratifiés,  et  appartiennent  à 
toutes  les  époques  du  sol  secondaire. 

2*  espèce.  Grès  quartzeux  ferbifèrb  (par- 
lie  des  Grès  de  MM.  Brongniart  et  d*Oma- 
lius).  a,  ordinaire  ;  h ,  lustré;  c ,  jaspoîde. 
—  Roche  rougeâtreou  brun&tre  ne  différant 
deTespcce  précédente  qu'en  ce  que  les  grains 
de  Quartz  y  sont  associés  avec  du  peroxyde 
ou  de  Thydrate  de  Fer,  qui  forment  environ 
un  dixième  de  la  masse.  Ce  grès  est  souvent 
fragmentaire.  —  Gisement  :  Se  trouve  en 
couches  stratifiées  dans  les  diverses  périodes 
du  sol  secondaire. 

3*  espèce.  Grès  quartzeux  avec  siliciatb 
ne  Fer  (partie  des  Grès  de  MM.  Brongniart 
et  d'Omalius  ;  Grès  chlorité),  —  Association 
de  grains  fins  quartzeux  et  d*une  certaine 
quantité  de  grains  yertsdesilîciate  de  Fer. — 
Gisement:  CeGrès,  peu  abondant,  formedes 
couches  dans  divers  étages  du  sol  secondaire. 

4*  espèce.  Arkoss  (  partie  de  FArkose  do 
MM.  Brongniart  et  d^Omalius  ).  —  M.  Cor- 
dier réserre  ce  nom  a  une  Roche  composée 
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d*une  grande  quantité  de  grains  quartzeux 
(entiroB  9/10)  associés  à  des  grains  de  Feld- 
spath ,  et  à  ciment  presque  toujours  quart- 
zeux. Parfois,  elle  contient  un  peu  d'Argile 
et  de  Pbyllade  qui  la  colorent;  dUo- 
tres  fois,  elle  est  composée  de  grains  assez 
gros  de  Quartz  et  de  Feldspath  avec  Mica 
disséminé ,  ce  qui  constitue  la  variété  que 
quelques  géologues  considèrent  comme  des 
granités  régénérés  ou  recomposés,  —  Gt$c- 
fnent  :  L*Arkose  contient  des  débris  de  corps 
organiques ,  et  se  trouve  en  couches  dans 
presque  toutes  les  périodes  du  sol  secon- 
daire ;  mais  c*est  à  la  partie  inférieure  du 
Lias  qu'elle  existe  avec  le  plus  d'abondance 
en  France. 

5*  espèce.  Métaxite  (partie  de  VArkose  de 
MM.  Brongniart  et  d'Omalius). —  Formé  de 
grains  de  Quartz  et  d'une  petite  quantité  de 
Kaolin.  Cette  Roche  était  composée  originai- 
rement des  mêmes  éléments  que  PArkose; 
mais  le  Feldspath  s'y  est  décomposé,  la 
partie  alcaline  en  a  été  emportée ,  et  l'eau, 
le  combinant  avec  la  Silice  et  l'Alumine,  a 
donné  lieu  au  Kaolin.  —  Gisement  :  Le  Mé- 
taxile  forme  des  couches  considérables  dans 
les  terrains  houillers,  et  il  appartient,  comme 
l'Arkose ,  à  presque  toutes  les  périodes  du 
sol  secondaire. 

6*  espèce.  Grès  quabtzeux  putllaoifère 
(confondu  par  les  géologues  avec  la  Grau- 
wacke).  —  Composé  de  grains  de  Quartz 
pour  plus  des  trois  quarts  et  de  matières 
phylladiennes,  le  tout  lié  par  un  ciment 
quartzeux  ou  quarlzo-pbylladien,  et  quel- 
quefois calcaire.  Celte  Roche  est  schistoïde, 
presque  toujours  micacée ,  et  fournit  les 
pierres  connues  sous  le  nom  vulgaire  de 
Queues j  qu'on  emploie  pour  aiguiser  les  faui. 

—  Gisement  :  Se  trouve  principalement  dans 
les  terrains  de  la  période  phylladienne. 

7*  espèce.  Grès  quartzeux  avec  scoiste 
{Psammite  avec  schiste  de  M..Drongniart). — 
Grès  analogue  au  précédent  ;  mais  au  lieu 
de  matières  phylladiennes ,  c'est  du  Schiste 
argileui  ordinaire  qui  est  associé  au  Quartz. 

—  Gisement  :  Se  trouve  dans  le  terrain 
bouiller,  dans  les  Grès  pourprés,  etc. 

8*  espèce.  Psavvite  {Grès  argileux;  Grès 
micacé;  partie  des  Traumates  et  des  Grau- 
ivackes  de  divers  géologues  ;  comprenant  la 
plupart  des  Grès  rouges  et  des  Grès  bigar» 
fés).  Aisociitioo  de  graioi  de  Quaru (prés 


des  9/10  de  la  masse)  avec  des  Argîlct  di 
toutes  couleurs,  ce  qui  donne  à  la  Rocbete 
teintes  les  plus  variées ,  quelquefois  bign» 
rées.  Cette  Roche  est  grenue ,  fcbistoldeil 
souvent  micacée.  —  Gisement  :  Le  PsamaiH 
forme  des  terrains  considérables  dans  !• 
étages  des  Grès  bigarrés  et  des  Argîlct  ÎA^ 
sées.  On  le  trouve  aussi  à  la  partie  iift» 
rieurc  de  la  Craie  (  dans  les  Corbière» ), H 
dans  les  terrains  de  la  période  ptléeÂi 
rienne  (en  Auvergne). 

9*  espèce.  Molasse  (  Macigno  fnoUamét 
MM.  Brongniart  et  d'Omalius  ;  Grès 
zeux  avec  marne  ordinaire;  Grès 
calcarifère).  —  Roche  composée  do  poliV 
grains,quarlzeui  distincts  (pour  l/S  ou  S/i 
de  la  masse),  avec  quelques  grains  do  FeM* 
spath  ,  de  Calcaire ,  de  Mica ,  el  des  parti» 
verdâtres  talqueuses  ou  serpentinooiei  ;  It 
tout  réuni  par  un  ciment  marneux  peu  cia* 
sistant,  qui  peut  s'élever  jusqu*au  tien  de  II 
masse.  La  Molasse  est  en  général  Icuére» 
peu  solide ,  toujours  friable  sur  les  bocdipr 
et  fait  effervescence  dans  les  acides,  —fil* 
sèment  :  Celle  Roche ,  rarement  eoquiUiii%> 
est  très  développée  en  Suisse,  dans  lësAlpa^ 
en  Autriche,  etc.  Elle  forme  daus  l*élifi 
des  Molasses  des  dépôts  considéraMei, daîl 
la  puissance  va  quelquefois  Jusqu'à  l,00tfl 
1,200  mètres. 

1 0*  espèce.  Macigro  (  partie  du 
de  MM.  Brongniart  et  d'Omalius;  Grès^ 
marne  endurcie  ;  Grès  argio-calearifère).'^ 
Celle  Roche  diffère  surtout  de  la  MolaM 
par  la  Marne  endurcie  (ou  Marnolilo)qaiM 
forme  le  ciment ,  et  qui  lui  donne  upoaMi 
grande  dureté.  Elle  contient  en  outre  wêÊêê 
de  Quartz  et  plus  de  Feldspath  ;  elle  i^M 
point  friable  ni  susceptible  do  a'imèftff 
d'eau  comme  la  Molasse;  les  graius  seul 
parfois  tellement  fins  que  la  Rocbt 
presque  compacte;  le  Mica  lui  doMt 
vent  une  apparence  feuilletée  et 
enfin  elle  ne  contient  généralemeot< 
débris  de  végétaux  (  fiicus)  qui  y  sont 
quefois  très  abondants ,  et  qu'on  do 
pas  dans  la  Molasse.  —  Gisemenl  :  Le 
gno  appartient  à  la  partie  inférieure  des  Itf- 
rains  de  la  période  crétacée.  Il  forme  «  mt 
certains  points,  des  dépôts  considérables,  f^ 
même  des  collines  auei  élevées  (  Espagas» 
Toscane,  Apennins,  etc.). 

11*  espèce.  Gats  Qoamgox 
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(fttliediiGrêsdeU.  d'Onitliut).  —  Gnins 
kèi  tu  de  table  quarlieui  associés  à  du 
Cikiitt.oa  lealcmenl  cimenliïi  pir  du  Cil- 
niit  qui  fonre  ainsi  dipuii  caviron  ijs 
jMin'i  1/3  de  l»  masie-CiKnieiil.CeGtèï 
te  titan  d)ii)  lu  tercaint  des  pitioitt  sa- 
jioo- maintienne  ,   crétacée   el  patéalhi)- 

i&  C'est  ■  celte  espèce  qu'appartient 
b  Tirittf  dcGrès  calrarifère  de  Bellecroii, 
prisFoDUiMMeiu, qu'on  ITOU vequciquerois 
ions  11  (Mme  de  rbomboèdres  iatetscs. 

r  etpèce.  GiÈi  ocABTiEcx  STominiin. 

oDpofé  de  giainsquariteui, cimentés 
jn  de  la  Ihtne  ou  du  Caluire  uni  à  une 
■ett  grande  quantité  de  Célcstine  ou  lul- 
bUdeStroBiiane.  —  Gistmeal  .-CeGiès  te 
Itone  en  plaques  ou  en  cog non»  dam  les 
ttmiHpai6>Uiériensdesentirt)nide  Paris. 
II*  opéee.  GiËs  QLunTZEci  roLTCÉnions. 
—  H.  Cordier  donne  ce  cam  à  tous  Ici  Con- 
iftatnu  aréotcà  ou  aablonneui  dont  le 
Qnini  lût  la  bâte ,  et  qui ,  par  la  variété 
dcidAnt  «t  l'ioconsiancc  det  matériaui 
DtiiB|ti,  M  UDt  pai  iiuceptiblet  d'une 
déHoiLioa  plni  rigoureuie. 

Il'  (ipèce.  ItatCHE  QUAtTZED». 
IV  espèce.  POBDTKCOC  OCAKTUDI. 

lË*  espicc.  BaÈcsE  mstiode. 


18'  «pice.  POODINGCE  ElUCEDI. 

W  Opècc.  CcBCLOaÛBlI  DE  SlLBiniAlH. 

rsna.  MtMm  (en  coucbet  oa  en  aiiiM). 

1  "  RféCe.  SlIU  oc  AHTZEITI  HOaOGËHI. 

Tttiki.  iâ.  aicict. 

Vtiçk*.  td.  RKiirtiE. 

4*npéce.  a.  FELDsrATaïQoc. 

S'upète.  ià,  Avic  Kaoldc. 

r  Ofélt.  Ùf-  AnCILIFËIE. 

Taptet.  id.  tvtc  mAïKB. 

fapte.  n).  CALCAIlPtlE. 

S*  «ptec.  id.  roLTGËmooB. 

ir  Mfén.  Saaut  «lkzii  (à  bue  de 
Bn). 
ir  opèec  Caàvin  acAiTntn  roLTci- 

II*  MpèeC.  GALCTf  ET  DtniS  QOAlTtElII. 
\t  OpicC.  GlLE»  IT  ntiKIS  tiucccx. 


Boches  vllreitsca. 

Ht.  A  bue  d'iUmuU  Wdfv«iki«iM. 


1"  CEHSE.  Agrfgiei. 

1"  espèce.  Rétimte  sitmiFoniiE  [BétitiU» 
el  partie  du  Siigmit«  de  M.  Brongniart;  Bé- 
tinite  el  Ptrliieûe  U.  d'Omalius;  Peclulein 
de  Wcrner;  Pechilein-Porpltyrt  ;  Piehttont; 
Sligmilerisinotde;  PtrltUin;  Pearlttone;  Ri- 
(iniie  periei ;  SligmiU  ptrlatTe ;  Siigmiteré- 
iinaxde). — Rocbe  à  bmed'apparence simple, 
donl  la  composition  ne  dilTcre  de  celte  ilc 
l'Obsidienne  qu'en  ce  qu'elle  admet  1/3  ou 
1/7  d'eau,  ainsi  que  l'a  constaté  M.  Cordier. 
LeRétinilB  décrépits  ordinairement  au  cba- 
lumeau ,  et  donne  une  masse  spongieuse  ou 
verre  blanchlire  toursau/U  ,  qui  preod  un 
volume  trois  à  quatre  Fois  et  mémo  souvent 
dii  à  douze  tois  plui  considérable  que  l'é- 
cbantillon  essayé.  Celte  Rocbe  a  l'aspect  vi- 
uetii  résinolde;  tes  teintes  tonlgrisAlre, 
verilâlre,  rougeillre,  noirSlrej  mais,  en  gé- 
néral, cette  dernière  couleur  est  moins  pro- 
noncée que  dans  l'Obsidienne.  Elle  est  tan- 
Idt  uniforme ,  lanldt  porphjrolJe  par  suite 
de  la  présence  de  cristaux  de  Feldspath  cl  de 
Uica.  Elle  est  aussi  quelquerois  globutirère, 
pseudo- fragmentaire  ou  amygdalaire.  —  Gi- 
sanent  :  Le  Rétinile  constitue,  soit  des  cou- 
raolt  volcaniques,  soit  luiurfaceide  contact 
de  ceriaint  amat  traniversaui  et  filone  de 
Tracbjie,  de  Pbanolite  ou  de  Leucostite. 

2'  espère.  Obsidienne  STaATiFORaE(  partie 
i\yStig'mits  deU.  Brongniart;  Verrtdestol- 
caKt  ;  Agate  »oire  à' Islande;  Miroir  des  In- 
cas  ;  Obsidian  farphyr  ;  etc.  —  Cette  Roche 
diCTére  du  Itétinite  en  ce  qu'elle  ne  contient 
point  d'eau  ,  et  qu'elle  Tond  loujouri  lani 
bounoiifUment  en  verre  btanckàtre ,  lors 
infme  qu'elle  ei(  d'un  noir  Toncé ,  ce  gni 
rail  croire  que  cette  couleur  est  due  k  une 
nMtière  cbarbonneuse  qui  disparaît  en  brû- 
lant. C'eii  un  verre  naturel  plut  ou  ntaini 
tta&tlucide,  rt  j*nt  le  verre  ;  a  catture  lar- 
gement coDcboIdc;  conteituie  vîtreute, 
étoaillée.chaloTanle  ou  picirorme,  pauant 
quelquefoii  k  l'eut  voisin  du  lilbolda.  L'Ob- 
tjdienneest.camme  le  Réiinite,  taniili  fot- 
phjrique,  tantAl  globulaire  on  amygdalaire. 
—  GisoMBi .'  Elle  appartient  à  de*  terrain 
rolcaniqncide  diTcrt  Igei  ;  c'est  l'éqnivsleBl 
i  l'état  vitreai  du  TranfeTte,  i»  U  PbMeliw 
et  de  U  Laoemtîte. 

3'  espèce.  Scoiis  lEicamoinc.  —  BocM 
bounoalHv,  rade  u  wncher  compaKe  du 
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mêmes  éléments  que  les  Roches  trachyti- 
ques,  mais  dont  la  plus  grande  partie  est  à 
rétat  vitreui  par  suite  d*un  refroidissement 
précipité.  —  Gisement  :  Se  trouve  à  la  partie 
supérieure  des  courants  de  Trachjte,  de 
Pbonolite  et  de  Leucostiie. 

4*  espèce.  Pumite  sinATiFonvB  {Ponce 
tlratiforme  ;  partie  de  la  Pumite  et  de  la 
Ponce  de  M.  Brongniart  ;  Pierre  ponce;  Lave 
vitreuse  pumicée  ;  Bimstein). —  Roche  à  base 
complètement  vitreuse ,  poreuse ,  rude  au 
toucher,  ordinairement  gris&tre  ,  rayant  le 
▼erre ,  facilement  fusible  au  chalumeau  en 
émail  blanchâtre.  Quelques  cristaux  impar- 
faits de  Feldspath  sont  parfois  disséminés 
dans  la  p&te  vitreuse. — Gisement  :Ln?\ïm'iie 
stratiforme  se  montre  à  la  surface  de  tous  les 
courants  d*ObsidienneetdeRélinite,dont  elle 
ne  diffère  que  par  sa  contexture  boursouflée. 

2*  GCNRB.  Conglomérées, 
V*  espèce.  Co!(Glouêbat  o'OBsiDiEMJfE.  a, 

par  la  voie  sèche;  b ,  par  la  voie  humide. 
2*  espèce.  Coîiclomêbat  poîiceox  (  Ponce 

Iréchiforme  dt  M.  d'Omalius).  a,  par  la  voie 

sèche;  b,  par  la  voie  humide. 

3*  GC!iRE.  Meubles, 

!'•  espèce.  Rktinite  LAriLLAiRC.  —  Môme 
composition  que  le  Rélinile  stratiforme , 
mats  de  formation  analogue  à  celle  de  la  Pu- 
mite  lapillaire  décrite  ci-après. 

2*  espèce.  Obsidienne  lapillaire. —  Même 
composition  que  PObsidienne,  mais  formée 
de  la  même  manière  que  la  Pumite  lapil- 
laire. 

3*  espèce.  PrviTE  lapillaire  (partie  de  la 
Ponce  de  M.  d'Omalius).  —  Cette  Roche  ne 
diffère  de  la  Pumite  stratiforme  qu*en  ce 
qu'elle  résulte  du  refroidissement  dans  Pair 
et  de  la  consolidation,  par  petits  fragments, 
de  matières  incandescentes  projetées  par  les 
volcans,  et  qui  forment  sur  le  sol  des  couches 
incohérentes. 

4*  espèce.  Cehdrb  ponceuse.  —  Même  com- 
position et  même  gisement  que  la  Cendre 
îeucostinique  {voy,  rocbes  feldspatoiques)  , 
dont  elle  ne  diffère  que  par  sa  con texture  vi- 
treuse semblable  à  celle  de  la  Pumite.  Cette 
contexture  est  due  i  un  refroidissement 
plus  rapide,  résultant  probablement  de  cou- 
rants d*air  très  forts  qui  ont  eu  lieu  au  mo- 
ment de  rérupUonqui  a  produit  cette  cendre 
ponccofe. 
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5*  espèce.  Sable  pokceux. — Dans  prcsqai 
toutes  les  contrées  où  il  existe  des  dépte 
ponceux,  le  travail  des  eaux  courantes  on  éa 
eaux  marines  a  formé  des  terrains  d*all8- 
vions  composés  en  partie  de  sables  poicm 
à  grains  plus  ou  moins  gros. 

2*  ORDBE.— A  base  d'éléments  pyroxéniqMi 

1*'  GEiiBE.  Agrégées. 

V*  espèce.  Gallikace  stratiforme  (partit 
du^a5a//edeM.d*0malius).— Rochevitrensi 
composée  des  mêmes  éléments  que  les  lam 
basaltiques  dont  elle  est  congénère  ;  cooleun 
noir&tre,  bleu&tre  ou  rougeàtre;  fusible  et 
verre  noirâtre  ou  vert-bouteille  foncé,  et  en 
rouge-brun  quand  il  y  a  beaoeoop  de  Pé- 
ridot.  La  Gallinace  n*a  jamais  la  translncî- 
dité  de  rObsidienne  ;  elle  a  un  aspect  smal- 
loïde  et  approche  quelquefois  plus  ou  moia 
de  Tétat  litbolde,  suivant  que  le  refroidiaie 
ment  a  été  plus  ou  moins  prompt;  elle  eot* 
tient  rarement  quelques  cristaux  apprécia- 
bles, soit  de  Pyroxène,  soit  de  Feldspath,  4ê 
Péridot  ou  de  Fer  titane,  ce  qui  la  rmà 
porpbyrolde  ;  enfin  elle  est  quelquefois  glo* 
bulifère,  fragmentaire  ou  amygdalaire.  ^ 
Gisement  :  La  Gallinace  se  trouve  principale» 
ment  en  couches  minces  à  la  partie  inférieoif 
de  quelques  courants  basaltiques  oa  basaai- 
tiques.  Elle  n*en  diffère  que  par  sa  contestait 
vitreuse  résultant  du  refroidissement  rapîdi 
occasionné  par  rhumidiié  du  sol  sur  leqMl 
la  lave  a  coulé,  en  sorte  que  la  Roche  ail 
pas  eu  le  temps  de  prendre  la  cooltxliif 
litboidc. 

2^  espèce.  Scorie  stratiforvc  (partit  dt 
la  Téphrine  dt  M.  Brongniart;  partiedtlt 
Téphrine  et  du  Basalte  éc  M.  d'Omalius).*^ 
La  pAte  vitreuse,  smalloïde  et  boonooflét 
qui  fait  le  fond  de  celte  Roche  est  delà  méat 
nature  que  la  Gallinace  ;  aussi  préccote-t'ella 
les  mêmes  couleurs  et  la  même  fusion.  — G»* 
sèment:  La  Scorie  stratiforme  se  irooTeprin* 
cipalement  à  Tétat  de  croûte  cellulaire,  àli 
partie  supérieure  des  courants  de  lavei  te» 
saltiques  ou  basanitiques.  Elle  s*f  préMM 
en  masses  tumultueusement  dispotéft»  tt 
présentant  des  formes  très  variées. 

2*  GCKRB.  Conglomérées, 

1'*  espèce.  Co.'^GLOXéRAT  de  CALL15ACK.  #1 

par  la  voie  tècbe;  h,  par  la  foie  humitfe. 
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l'eipte.  GoKGLomiRAT  DB  SCORIES,  o,  ptr 
iiroisièdie;  b,  par  la  voie  humide. 

3*  GEsn.  Meubles. 

1"  opèee.  Galuiucb  lapillairb. 

yetpèce.  Scorie  lapillaire. — Elle  ne  dif- 
/Sne  de  la  Scorie  stratiforme  que  par  son  ori- 
gine etpar  la  division  des  parties  projetées. 
Lesfcories  lapiltaires,  lancées  par  les  volcans, 
leUMDbeot  à  la  surface  du  sol;  les  plus  volu- 
■ÙDCvsef ,  près  do  cratère,  les  plus  petites, 
à  des  distaoces  proportionnées  à  leur  vo- 
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>  espèce.  Ckhdre  a  base  de  scorie. 
4*  espèce.  Sable  a  base  de  scorie. 

3«0iBBE.  THERM ANTIDIENNES  (Congénè- 
fes  de  Roches  phylladiennes  ou  argileu- 

1**  espèce.  Tberbaiitide  {Porcellanile  de 
M.  drOmalius;  Jaspe  porcelaine),  a,  vitreuse  ; 
i^Sflullo1de;e,rritiforine. — Matière  vitreuse 
w  plus  touveot  smallolde,  formée,  soit  au 
CMiact  de  matières  volcaniques  en  fusion  , 
Mitaa  contact  de  couches  charbonneuses 
fà  se  iODt  inceodiées.  Cest  Untâtdu  Phyl- 
Meqsi  a  été  ainsi  plus  ou  moins  altéré  par 
h  hante  température  que  ce  contact  lui  a 
daenée;  tantdt  ce  sont  des  couches  d^argile 
•n  de  schiste  argileux  proprement  dit  qui 
ant  Hé  dMttgées  en  vraie  terre  cuite. 

T  opèee.  Tbipoli.  a,  à  base  d*AmpéIite  ; 
h  è  hase  de  Schiste  argileux  ;  c,  à  hase  de 
Triss  iaflammable.—Cest  un  résultat  com- 
|lae  dft  principalement  i  Faction  de  la 
iMipératnre  produite  par  des  combustibles 
iaeendiés  en  contact  avec  les  Roches  suscep- 
tibles de  cette  altération.  La  matière,  n^ayaut 
éiroaié  qn*nn  commencement  de  cuisson  , 
fonae  des  nasses  non  fondues,  et  seulement 
tiriuées.  Ccwtexture  terreuse,  fine ,  lâche  et 
piKQfe;lpre  au  toucher;  souvent  schistoïde. 

DOOZIËHE  FAMILLE. 

WLméUeu  «ri^llcuscs. 

€tWBt  ie9  Roches  gén^ralemeot  meubles,  k  par- 
ili*Bh>aiicrQscoptquei  indëpendantei,  mécaniqne- 
■laC  oiélaBfécs,  et  dont  le  «olome  se  réduit ,  dans 
k>Mc*«pde  nt,  à  celui  des  molécules  chimiques 
lMi|fUiMBtM.  Les  principaux  cléments  de  ces  mé- 
hfifts  srat  des  ions*bjdrates  de  silice  et  d^alumine 
|l«s  Ml  moias  cbarfe's  dVan,  et  quelquefois  du 
liW'hjdrate  de  magoinie,  de  l'hydrate  de  fer,  de 
h  lîltce  et  dt  l'alumioe  to  particules  cscessive- 
t^Mt^ek. 


l**"  OBDBB. 

Éplgèaen  on  Roches  arg;tloIdee« 

1**  SECnOR.  —  Congénères  de  Roehes 
feldspathiqvéf. 

f*  espèce.  Kaolin  {Terre  et  Argile  à  por- 
celaine;  Feldspath  argiliforme  ;  Feldspalh 
décomposé).  —  Cette  Roche ,  à  base  d*Har- 
raopbanite,  de  Pegmatite  ou  de  Grès  feld- 
spalhique,ne  diffère  de  ces  espèces  qu'en  ce 
que  le  Feldspath ,  qui  en  forme  le  principal 
élément,  est  ici  décomposé  et  passé  à  Pétai 
de  substance  terreuse  analogue  à  TArgile 
et  composée  d*hydrate  de  Silice  et  d*Alu- 
mine ,  plus  quelquefois  un  peu  d'oxyde  de 
Fer  et  de  Potasse.  C*est  une  matière  ordi- 
nairement blanche,  très  tendre,  tachante, 
infusibleau  chalumeau,  faisant  difficilement 
pâte  avec  Peau  et  happant  légèrement  à  la 
langue.  Le  Quartz  étant  indécomposable , 
les  masses  de  Kaolin  en  contiennent  presque 
toujours,  ainsi  qu*un  peu  de  Mica  ^  et  elles 
présentent  souvent  tous  les  passages  entro 
cette  Roche  décomposée  et  la  Pegmatite  ou 
THarmophanite  non  altérée.  Le  Kaolin  est 
employé  pour  la  fabrication  de  la  Porce- 
laine. Il  est  exploité  en  Chine  de  temps  im- 
mémorial et  on  Tcxploite  aussi  maintenant 
dans  plusieurs  localités  de  TEurope. 
2*  espèce.  LErTVNiTE  décomposa. 
3*  espèce.  Gneiss  décompose. 
4*  espèce.  Giakite  décompose. 
5*  espèce.  Porputbe  argilitique  (partie  de 
VArgilophyre  de  MM.  Brongniart  et  d*Oma- 
lius).  —  Si  le  Feldspath  se  décompose  sou- 
vent dans  les  Roches  phanérogènes,  on  con- 
çoit qu*il  doit  en  être  de  même  lorsqu'il  est 
à  Fétat  compacte;  aussi  les  Roches  pétro- 
siliceuses  fournissent- elles  une  Argile  qui 
leur  est  congénère,  et  qui  forme  un  Kaolia 
impur ,  composé  d'une  pâte  dans  laquelle 
sont  implantés  les  cristaux  de  Quartz,  de 
Mica  et  de  Feldspath  de  la  Roche  originaire: 
c'est,  comme  on  le  voit,  un  Porphyre  à  baie 
de  Kaolin. 
6*  espèce.  Lithohargb  pobpbtbigène. 
7*  espèce.  Psépoite.  —  Cette  Roche  con« 
glomérée  résulte  de  la  décomposition  piaf 
ou  moins  avancée  des  Brèches  etPoudinguea 
porphyritiques.  Couleur  ordinairement  rou* 
geàtre,  quelquefois  grisâtre,  jaunâtre  ou 
verdâtre.  Le  volume  des  parties  est  très  va- 
riable. —  CisTTnent:  Le  Pféphite   forme 
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parfois  des  couches  très  étendues  dans  Të- 
tage  houiller,  et  surtout  à  la  partie  inférieure 
des  terrains  de  la  période  salino-magné- 
sienne. 

8*  espèce.  Grauwacke  décosiposêe. 

9*  espèce.  Tépurine  (partie  des  espèces 
Trass ,  ArgilolUe ,  Domite  et  Trachyle  de 
M.  d*0malius  et  de  plusieurs  autres  géolo- 
gues). —  M.  Cordier  donne  ce  nom  au  ré- 
sultat de  la  décomposition  du  Tracbyte,  du 
Porphyre  leucoslinique  et  de  la  Phonolite. 
Cest  une  pâle  argiloïde  friable,  gris&tre , 
terne,  qui  est  seule  altérée,  et  dans  laquelle 
les  cristaux  originaires  ont  ordinairement 
persisté.  Cette  Roche  est  remarquable  par 
son  peu  de  consistance ,  à  moins  que  la 
p&le  décomposée  D*ait  été  inûltrce  par  des 
matières  calcaires,  siliceuses  ou  zéolithi- 
qucs.  La  porosité  des  Roches  originaires  se 
conserve  presque  toujours  dans  laTéphrinc, 
et  leur  contexture  se  reconnaît  encore  au 
microscope.  —  Même  gisemcni  que  les  Ro- 
ches trachytiques  originaires.  On  voit  sur 
place  tous  les  intermédiaires  entre  la  Roche 
vive  non  altérée  et  la  Roche  décomposée  ou 
Téphrine. 

10*  espèce.    CoKCLOMÉRAT  TéPDRlNIQUE.  — 

Composé  de  fragments  de  Téphrine,  cimentés 
par  du  Trass. 

11*  espèce.  Trass  (partie  du  Trazs  de 
M.  d'Omalius).  a,  friable;  6,  endurci.  — 
Cendre  leucoslinique  ou  trachytique  (  spo- 
dite)  plus  ou  moins  altérée.  Les  éléments 
décomposés  ont  quelquefois  réagi  les  uns 
sur  les  autres ,  et  ont  été  rendus  consis- 
tants par  rbydrosilicate  d*Alumine  qui  est 
résulté  de  la  décomposition  de  partie  ou  to- 
talité du  Fcliispnih.  Cette  consistance  est 
telle  que  quelquefois  le  Trass  peut  être  em- 
ployé comme  pierre  à  bâtir.  D*autres  fois  le 
Trass ,  au  lieu  d'être  ainsi  consolidé,  a  été 
cimenté  par  de  TAlunitc  qui  s*est  infiltrée 
dans  la  Roche ,  et  lui  a  donné  une  asseï 
grande  dureté.  L*AIunite  entre  parfois  dans 
la  niasse  pour  1/10  et  même  pour  1/8.  La 
Roche,  dans  ce  cas,  se  décompose  souvent  au 
bout  d*un  certain  temps,  et  donne  lieu  à  des 
effloresccnces  qui  sont  de  PAlun  assez  pur. 
—  Giienxent  :  Le  Trass  forme  des  coucbet 
d*une  assez  grande  étendue  dans  les  terrains 
pyrogènes  des  périodes  paléothérienne  et  al- 
luviale. 


2*  SECTION.  —  Congéoères  de   WoehM 
pyroxéniqœs . 

1'*^  espèce.  Mimosite  dûcomposée. 

2*  espèce.  Doléritc  décomposée. 

3*  espèce.  Wacke  (  Wakc,  WàkiU  < 
partie  du  SpUUe  de  M.  Brongniart;  pM 
lie  de  la  WaU  et  du  Sftilile  de  U.  i*0 
innlius).  —  La  Wacke  résulte  de  la  ék 
composition  en  totalité  ou  en  partie  é 
Hjsanitc,  du  Basalte,  de  la  Péridotite,  é 
TAmphigénite  et  de  la  Néphélinite.  GeU 
dt'composiiion  produit  des  matières  «rgi 
leuscs  à  peu  près  semblables  et  qu*il  ci 
impossible  de  distinguer  dans  la  métbod 
autrement  qu*cn  en  faisant  des  Tariéléid 
la  même  espèce.  La  Wacke  est  verdàlr 
lorsque  le  Pyroiène  décomposé  abonde  c 
lui  don  lie  sa  couleur ,  grisâtre  lorsqw 
c'est  le  Feldspath  qui  domine,  rougelln 
ou  jaunâtre  quand  le  Péridot  est  abo» 
dant,  etc.  Elle  varie  aussi  beaucoup  pu 
son  aspect  et  sa  cousisiance.  La  p&te  cil 
tantôt  uuiruroie ,  tantôt  cristallifère  «  CI 
souvent  amygdalaire  par  suite  d'infiltration 
de  diverses  substaures  minérales,  telles  qui 
Calcaire,  Zéolithe,  Silice  (  Agates  d'Obcr- 
stein) ,  etc. — Giscmeni  :  La  Wacke  se  troan 
principalement  dans  les  terrains  pyrotèaa 
de  la  période  paléothérienne,  où  elle  forw 
de  grandes  assises,  et  quelquefois  des  dykci 
plus  ou  moins  puissants. 

4*  espèce.  Tcfa  (partie  de  la  Pépérineéi 
M.  Brongniart;  partie  de  la  Wackô  et  de  II 
Pépérine  de  M.  d'Omalius  ;  Tuf  basaltijmi 
Tuf  volcanique  et  Cinériie  de  quelques  |éc- 
logues). — Matière  d'apparence  terreusCt  ré- 
sultant de  la  dcconipositioD  sur  place  4l 
cendres  basaltiques  {Cincrile).  Lorsque  l«i 
les  éléments  ont  subi  l'action  décomposcBlc^ 
la  masse  est  tendre,  friable,  assez  douce  M 
toucher  ;  mais  quelquefois  le  Tufa  a  étéca- 
durci  par  des  infiltrations.  Le  Fer  titane, 
résistant  toujours  à  la  décomposition,  peal 
être  facilement  extrait  du  Tufa.  —  Gts^ 
tnent  :  Le  Tufa  forme  des  couches  dans  kl 
terrains  pyrogènes  de  la  période  ptléolM- 
rienne  et  même  dans  des  terrains 
plus  anciens. 

5*  espèce.  PÉrÉei50  (partie  de  In 
deMM.  Brongniart  et  d'Omalius;  TufbaatÊF 
(iVjuc).— Brèche  à  pâte  de  Tu  fa  ordinaire,  eca- 
tenant  des  débris  de  Wacke,  tantôt  très  pelili^ 
tantôt  d'un  volume  assez  considéraMc  lj 
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(  NpériM,  de  méine  que  le  Tntê,  a  qudqae- 
feis  élé  ettdord  pir  dei  infiliralioof,  soit 
akiini.  Mit  nlicevief.  On  y  trouve  sur 
^ftdqm  points  des  corps  organisés  ;  cela  a 
ies  Isnfue  les  déjections  volcaniques  qui 
Mtprsdnitlfs  éléments  de  cette  Roche  ont 
éiépr«ieiées  daasia  ner  et  y  ont  été  cimen- 
tées. —  Gisement  :  Le  Pépérino  appartient  à 
lilcncf  époques  «  Dotamment  aux  terrains 
pjnccies  de  la  période  pal^o^n^ne. 

3*  lacDOV.  —  Coogénéres  des  Rochei 
•a^kiboliqaef. 

f  "  opeee.  Ammimuts  dAcovosée. 
T  espèce.  Ceisastoii  dégovfosé. 
3*  espèce.  Dk»ite  oicoirosi. 
4*  Xiiism  (partie  du  SpilUe  de  M.  d^O- 
■tliof).  —  Dioritine  et  Porpb jre  dioritique 
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S*cspàee.  CaaaxmÈsLAi  ntJiMÀsnz. 
4*  ■Cliai....Congéiièrefl  do  VLothte» 


Espèce  oBÎfiie.  GRCfATrrBoicovposÉi. 
5*  matÊÊi,  —  Congénères  de  flLocbes 


Espèce  muiqme.  SEannriRE  DéocniPQSÉK. 


—  CoM^énèrefl  de 


f '*cspéee.  jLwilspbtlladigèiie.  —  Résul- 
\m  de  rallécitioB  plus  ou  moins  complète 
éê  loches  phylladienDcs. 

T  espèce.  Btion  PBTLLADmras  dîcobpo- 

V  ueam,  —  Coogénères  de  flLocbes 


i**  apèflk  11 ACUICE  DKCOHrOSÉB. 

T  fipèc»,  FaASDaoHiTE  oKomposÉB. 

,  8*  sscnoa.  -^  Congénères  de  Hoches 
vitreoscs. 

•  1.  À  ha$e  d^Obsidienne. 
1**  espèce.  OasmiEsu  décomposée. 
2*  espèce.  Alloitb  (on  cendre  ponceuse 
ërtmfoiée;  partie  du  Trass  de  M.  d*Oma- 
hi);  A,  friable;  b,  consistante. 
T  wpèce.  AscLdooiiE  (  ou  Pumite  décom- 

;  partie  da  7f«fsde  M.  d^Omalius). 
4*   espèce.     GopcixnnaAT    AscuôuTtQUB 
la  Tran  de  M.  d*Omalius). 


B.  A  base  de  Gàllinace. 

1**  espèce.  Galuracb  nécoMPOSéE. 

2*  espèce.  PÉPÉaiTs  (partie  de  la  Pépérine 
de  ini.  Brongoiart  et  d'Omalios).  a,  friable  ; 
b,  consistante.  —  Celte  Roche  résulte  de  la 
décomposition  de  couches  cinéraires  à  base 
de  scories  pulvérulentes.  Cest  un  produit 
argilolde,  à  teintes  vives  remarquables,  dues 
aux  parties  ferrugineuses  de  la  Roche.  Les 
teintes  rouges  qui  en  résultent  souvent  sont 
si  prononcées,  qu'elles  peuvent  servir  d'ho- 
rizon dans  les  terrains  volcaniques  pour  y 
distinguer  certaines  époques  notables  d'érup- 
tions. L'Argile  y  est  ordinairement  à  Télat 
bolaire ,  friable ,  plus  ou  moins  facilement 
délayable  dans  Peau  ;  mais  quelquefois  la 
Pépérite  est  très  endurcie  el  Veau  alors  n*a 
plus  d'action  sur  ses  parties.  On  y  trouve 
fréquemment  des  fragments  de  Scories  plus 
ou  moins  altérés.  —  Gisement  :  La  Pépérite 
forme  des  couches  dans  les  terrains  volca- 
niques, principalement  de  la  période  paléo- 
tbérienne. 

3*  espèce.  PoDrzoLrre  {Vouszolane  ;  par- 
tie de  la  Pépérine  et  de  la  Wake  de  M.  d'O- 
malius).— Cette  espèce  résulte  de  la  décom- 
position de  la  Scorie,  soit  stratiforme,  soit 
lapillaire. 

4*  espèce.  (^RGLOXéBAT  DE  GALLmACE  DÉ* 
COMPOSÉE. 

5*  espèce.  Conglomébat  ppczzolitiqce. 

C.  A  base  de  TripoU. 

Espèce  unique.  Taipou  décomposé. 

2*  0«DtB. 

Argtlcases  propremeot  dHcs. 

V  espèce.  AfLGiixiArgUeproprementdUe), 
a,  ordinaire  (sroectique  et  plastique);  2;,  ma- 
gnésienne; c,  ferrifère;  d,aréDifère.— Roche 
d'apparence  simple,  non  effervescente,  com- 
posée de  Silice,  d'Alumine  et  d'Eau  dans  des 
proportions  très  variables  et  souvent  accom- 
pagnées de  Fer  et  d'autres  matières.  M.  Cor- 
dier  distingue  diverses  sortes  d'Argiles,  sa- 
voir: 

!•  L'iirflfito5mecfigMe(Smec(itedeM.d'0- 
malius  ;  Terre  ou  Argile  à  foulon  ;  Walke- 
rerde,  Fuller's  Earlh,  etc.).  —  Elle  est  très 
bydraiée,peu  f  uf  ible,  grasse  au  toucher,  se  dé- 
laie avec  facilité  dans  l'eau,  mais  sans  former 
une  pâte  très  ductile.  C'est  à  cette  propriété 
qu'est  dix  son  emploi  dans  les  fouleries  pour 
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le  dégraissage  des  étoffes  de  laine  aoiquelles 
elle  donne  en  même  temps  du  lustre  et  du 
inoelleui.  Ses  particules  s*unissent  au  corps 
gras  et  restent  en  suspension  dans  l*eau. 
Cette  Argile  se  trouve  dans  plusieurs  étages, 
mais  principalement  à  la  partie  inférieure 
des  terrains  oblithiques.  L'Angleterre  passe 
pour  posséder  la  meilleure  Terre  à  foulon. 

2*  V  Argile  plastique  {Terre  glaise  ;  Terre 
de  pipe;  Terre  àpolier;  Argile  commune  ou 
figuline,  etc.). --Elle  est  douce  au  toucher  et 
fait  avec  Teau  une  pâte  tenace  qui  conserve 
les  formes  qu*on  lui  imprime  ;  puis,  par  Tac- 
tion  du  feu,  elle  devient  dure ,  fragile  et 
rode  au  toucher.  L'abondance  de  TAlumine 
et  Tabsence  de  matières  ferrugineuses  font 
la  qualité  des  Argiles,  qui  deviennent  alors 
io fusibles  et  réfractaires. 

3*  V Argile  magnésienne  (  Schiste  happant 
ou  KlebschieferàtU.  d'Omalius).— Elle  con- 
tient de  Pbydrate  de  Magnésie,  beaucoup 
d'eau,  et  jouit  des  mêmes  propriétés  que 
TArgile  smectique. 

4'  V Argile  ferrugineuse  (Argile  ocreuse , 
Ocre,  sanguine,  etc).  Composée  d*Argile  et 
d'hydrate,  ou  d'oxyde  rouge  de  Fer. 

5*  Argile  arénifère  {Argile  sableuse;  Argile 
sablonneuse  ;  Limon  sablonneux ,  Lœss , 
Lehm,  etc.).  —  Argile,  soit  ordinaire,  soit 
limoneuse,  mélangée  de  Quartz  è  l'état  de 
sable  ou  de  gravier. 

Gisement  :  Les  Argiles  sont,  en  général, 
des  dépôts  d'eau  douce.  Elles  commencent  à 
se  trouver  dans  les  terrains  houillers,  et  sont 
d'autant  plus  abondantes  dans  les  terrains 
suivants,  que  ces  terrains  sont  plus  récents. 
Elles  contiennent  des  corps  organisés  qui 
servent  è  les  distinguer  géologiquement  sui- 
vant leur  Age. 

2*  espèce.  Marub  {Argile  calcarifère; 
Mari:  Mergel).  a,  ordinaire;  6,  sur-calcari- 
ftre;  c,  sur-argileuse;  d,  arénifère.— 
Roche  d'apparence  simple,  composée  d'Argile 
et  de  Calcaire  dans  des  proportions  très  va- 
riables. On  la  dit  sur- calcarifère  ou  sur-ar- 
gileuse ,  selon  que  Tun  ou  l'autre  principe 
y  est  très  abondant.  Généralement  le  Cal- 
caire n'y  entre  pas  pour  plus  de  30  pour  0/0; 
lorsqu'il  forme  plus  de  la  moitié  de  la  masse, 
U.  Cordier  place  la  Roche  dans  les  Calcaires 
argilifères.  La  Marne  est  susceptible  de  se 
délayer  dans  l'eau,  et  fait  effervescence  dans 
les  aei<les,  en  ne  1*7  disadvaotqu^en  partie. 
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Elle  est  quelquefois  arénifère.  Les  varUlft 
les  plus  calcarifères  sont  employées 
l'amendement  des  terres,  et  les  plus  ai 
ses  servent  à  la  fabrication  des  briquet» ilt 

—  Gisement  :  La  Marne  est  très  abondanU 
dans  la  nature;  elle  offre  à  pea|>rètl9 
mêmes  gisements  et  les  mêmes  débriai 
niques  que  l'Argile. 

3*  espèce.  Markolitb  (ou 
partie  du  Cal5c/its<e  et  du  Calcaire 
de  MM.  Brongniart  et  d'Omalius).  a,  mÉ> 
naire;  6,  sur-calcarifère  ;  c,  sor-arsilcM; 
d,  arénifère;  0,  bituminifère. — Boche  Mi» 
logue  à  la  Marne  ordinaire ,  mate 
par  un  ciment  calcaréo-siliceui. — ( 
La  Marnoliie  se  trouve  principatement  m 
couches  ou  en  rognons  dans  les  terrains  ta 
périodes  salino-magnésienne  et  crétacée. 

A*  espèce.  Argilitb  (  Argile  emântrelty 
— Roche  analogue  à  l'Argile,  mais  endanb 
par  une  matière  siliceuse.  Elle  est  infasMl 
ou  peu  fusible,  ne  fait  point  pâte  avec  r«i 
et  a  la  propriété  de  se  rompre  fréquemaMil 
en  fragments  anguleux. — Gisement*  Vkt^ 
lite  forme  des  couches  dans  les  Grès 
prés  et  divers  autres  étages ,  mais 
dans  les  terrains  de  la  période  salino-magnl- 
sienne  (Alpes,  Pyrénées,  Espagne,  etc.}. 

5*  espèce.  Schistb  argileux  piorannciTHf 
{Schiste  ordinaire;  Schiste  commun;  coolbnii 
par  quelques  géologues  avec  les  Phyllaéel^ 

—  Rocheà  pAte  assez  grossière  etd^appai 
simple,  composée  d'Argile  mélangée  de  1 
tières  phylladiennes;  il  s'y  Joint  anssi 
ques  parties  impalpables  de  Feldspalkt  éH 
Quartz  et  quelquefois  des  paillettes  de  WkêL 
Contexture  schistolde;  ne  se  délayant  |ll 
dans  l'eau;  fusible  au  chalumeau;  tiMl 
généralement  ternes;  grisâtre,  TerdlMiy 
rougeàtre  ou  noir&tre  quand  le  Schiste  CM» 
tient  accidentellement  quelques  parlkaii 
Houille  ou  d'Anthracite.  On  y  trouve 
de  la  Pyrite  ferrugineuse. — Gisememi: 
Roche  forme  des  couches  i  la  partie  so|é> 
rieure  des  terrains  de  la  période  phyli* 
dienne ,  et  se  présente  surtout  avec  «m 
grande  puissance  dans  l'étage  houiller,€l 
elle  renferme  souvent  un  grand  nomhvtél 
débris  de  végétaux. 

6*  espèce.  Lyoienne  {Pierrede  Lydie;  FlmH 
de  touche;  partie  du  Schiste  et  du 
phlanite  de  M.  d'Omalius  et  de  quelques 
très  géologues).— Cette  Rothe,  cei 
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,  fcktfte  argîleai  faiblement  endurci  par  ane 
^  Biiicre  siliceuse,  est  moins  dure  que  le 
Phiaoite,  et  s*eo  distingue  en  outre  par  sa 
fosibUité.  Li  Tariélé  noire  est  employée 
fir  la  orfèYrea  comme  excellente  Pierre 
df  louche. —  Gisement  :  La  Lydienne  forme 
dei  coocket  subordonnées  dans  les  terrains 
éi  la  période  pbylladienne. 

7'  espèce.  Tbadiiate  (confondu  par  les 
|Mo|9CS  avec  le  Psammile,  la  Grauwacke, 
VArkm  et  le  5c^u/e).— Rocbe  grenue,  con- 
giowérés,  composée  de  Schiste  argileui  or- 
disiirt,  avec  environ  un  tiers  de  grains  de 
èfércils  Tolorocs  de  Quartz  et  de  Feldspath 
micnteo  partie  décomposé  en  Kaolin,  le 
taot consolidé  par  un  ciment  quartzeux.  Elle 
ctt  ^ciquefoif  fragmentaire,  et  présente 
éa  eouleun  rougeàtre ,  Jaunâtre,  verd&tre, 
loifKre,  eie.  —  Gisement  :  Le  Traumate 
kmt  ées  couches  considérables  à  la  partie 
iipéricare  des  terrains  phylladiens  et  dans 
féiaiides  Grés  pourprés.  On  le  trouve  aussi 
cicoQcbcs  subordonnées  dans  Télage  num- 
■oltti|M  de  la  période  crétacée. 

nClZlÈllE   FAMILLE. 

K^clics  calcaires. 

{"ODii.^A  base  de  carbonate  de  Chaui 
simple. 

1**  SICnOR. — Von  sédimectaires. 
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onQOE.  Agrégées. 

Efpice  uai^oe.  Calcaire  prihobdial  (ou 
Oma  cmrUmatée;  Kalkstein;  Limestone; 
CMprcMot  le  Calcaire  lamellaire  ou  Marbre 
Uûitme  de  Paras  ;  le  Marbre  bleu  turquin; 
k  Caktire  êaceharoide  ou  Marbre  statuaire 
éèCtnwn;  le  Cipolin  ou  Calcaire  cipolin; 
ptrtie  4m  Catciphyre  de  M.  Drongniart  ; 
r/.VsMOrfaf  de  M.  d*Omalius ,  etc.).  a,  or- 
éiiaira;ft,  crisuinrére;  c,  micacé;  d,  toi- 
olerr.  •«scrpentinifère. — Composé  de  grains 
crifialUis ,  plus  ou  moins  enchevêtrés  et  vi- 
ÀMtt  à  rail  nu.  Ne  contenant  jamais  de 
orps  organiques.  La  grosseur  des  grains  est 
iNs  variée  dans  la  même  masse ,  qui  peut 
^<|rof  grains  sur  un  point  et  s^approcher 
ffan  00  nuMns  de  Tétat  compacte  sur  un 
Mre  point.  —  La  variété  uniforme  est  for- 
■^  «Biqnenont  de  carbonate  de  Chaux. 
Qt  bornit  le  Marbre  statuaire  qui  est 
inadadde,  ordinairement  blanchâtre  et  à 
iat  il  InmtlIeux.^Li  variété  cristal" 


Ufêre  est  remarquable  par  Tabondance  des 
substances  accidentelles  qu'elle  contient* 
telles  sont  la  Pyrite,  le  Cobalt  arsenical,  le 
carbure  de  Fer,  le  Fer  oxydulé,  Toxyde  de 
Zinc,  le  Lazulite,  le  Corindon,  le  Grenat, 
TAniphibole,  Tldocrasc,  etc.,  etc. —  Dans  le 
Calcaire  micacé  (Cipolin  de  M.  d*Omaliuf  ; 
Micalcire  de  M.  Boubée),  le  Mica  y  est  assez 
abondant  pour  former  sur  quelques  points 
jusqu'à  4  ou  5  / 100  de  la  masse.  —  Dans 
le  Calcaire  talcifère  (ou  Cipolin  de  M.  Bron- 
gniart  ) ,  le  Talc  y  forme  des  zones  et  y 
entre  pour  plusieurs  centièmes.  Cette  Ro- 
che forme  des  assises  puissantes  dans  Té- 
tage  des  Talcites  cristal lifères.  —  EnGn  le 
Calcaire  serpentifère  (  partie  de  VOphicalce 
de  M.  d'Omalius  ;  Marbre  vert  antique)  doit 
former  aussi  une  variété  distincte.  —  Gise^ 
ment:  Ces  diverses  sortes  de  Calcaire  ap- 
partiennent toutes  aux  terrains  straliûés  da 
sol  primordial. 

2*  section.  —  Sédimentaîres* 
1"  GENRE.  Agrégées. 

i"  espèce.  Calcaire  sÉDmENTAiREAGRAtiis 
SALINS.  ^  Composé  de  Calcaire  presque 
pur ,  à  grains  plus  ou  moins  salins  (  ou 
cristallins  ),  uni  à  environ  i  20  de  parties 
étrangères  sédimentaires,  argileuses,  ter- 
reuses, quartzeuses  ou  feldspatbiqucs,  qu*oii 
reconnaît  facilement  en  faisant  dissoudre 
le  Calcaire  dans  les  acides.  Cette  Roche , 
non  translucide ,  à  grains  plus  ou  moins 
fins,  lamellaires  ou  sub-lamellaires,  est 
employée  dans  la  marbrerie ,  et  contient 
quelquefois  des  débris  de  corps  organisés 
(Encrines,  etc.  ).  —  Gisement:  Elle  appar- 
tient surtout  aux  terrains  des  périodes 
pbylladienne,  anthraxifère  et  salino-ma- 
gnésienne. 

2*  espèce.  Calcaire  sédihbntaire  aeknoïoc 
a,  ordinaire;  6,  pyro-épigène.  —  Composa 
de  Calcaire  à  contexture  arénolde,  ayant 
l'aspect  arénacé  de  la  Dolomie,  et  contenant 
quelquefois  des  débris  coquillers.  La  variété 
de  ce  Calcaire ,  nommée  par  M.  Cordiac 
Pyro-cpigène  t  résulte  du  métamorphisme 
d'une  Roche  originairement  non  arénolde* 
C*est  ainsi ,  par  exemple ,  qu'en  Irlande  » 
la  Craie  ayant  été  traversée  par  un  flIoB 
bualtique  d'une  aMcz  grande  puissance» 
on  reconnaît  qu*au  contact  de  ce  filon,  le 
calorique  qu'il  dégageait  lors  de  st  formation» 


176 


ROC 


a  modiné  la  roalîère  crayeuse  compacte  qui 
a  été  transformée  en  Calcaire  aréooYde  cris- 
tallin; mais  M.  Cordier  fait  remarquer  que 
cette  action  ne  s*est  étendue  qu*à  quelques 
mètres  de  distance.— Gisement;  Le  Calcaire 
fédimentairearénoldeappartientaui  terrains 
des  périodes  phjlladienne,  anthraiifère,  u- 
lîno-magnësiennc  et  crétacée. 

3*  espèce.  Calcaibe  sédimentaihc  covpacte 
(comprenant  \t  Calcaire  lithographique;  le 
Marbre  noir  africain;  le  Jaune  de  Sienne). 
—  Ce  Calcaire  est  caractérisé  par  la  finesse 
de  son  grain  qui  le  rend  compacte  (Eiemple: 
le  Calcaire  lithographique).  Il  présente  des 
couleurs  très  Tariées,  et  contient  un  très 
grand  nombre  de  débris  de  corps  organisés. 
—GiVrtiKmr:  Se  trouve  dans  presque  toupies 
terrains. 

4*  espèce.  Calcaibk  pnYLLAOïFÈBE  (  com- 
prenant le  Marbre  de  Campan;  le  Marbre 
rovge  antique;  la  G riote  d'Italie  ;  \t  Marbre 
cervelas;  partie  du  Calschisle  de  MM.  Dron- 
guiart  et  d'Oniaiius,  etc.).  — Roche  à  base 
de  calcaire  sédimentaire,  grenu  ou  compacte, 
avec  matière  phylladienne  qui  y  forme  par 
place  de  1  à  5/10  de  la  masse.  Couleurs 
vives,  rougeAtres,  verditres,  etc.;  cootexture 
•ouvent  scbistoïde.  *— Gisement:  Ce  Calcaire 
appartient  |:rincipalement  aux  terrains  des 
périodes  phylladienne  et salino-magDésienne. 

5*  espèce.  Calcaire  atec  scbistb  AtciLErx 
nopiiE«E!rr  oit  (  partie  du  Calschiste  de 
H&l.  Brongniart  et  d'Omalius). — Composé 
de  Calcaire  avec  schiste  ordinaire  qui  forme 
quelquefois  près  da  tierf  de  la  masse. 
Teintes  peu  vives.  Contient  des  débris  de 
corps  organisés.  —  Gisement  :  Ce  Calcaire 
appartient  principalement  aux  terrains  des 
périodes  an  ihraiifère  et  salîno-raagoésienne. 

6*  espèce.  Calcaibe  avec  abgilttb  (  com- 
prenant le  Calcaire  ruiniforme  da  Florence). 
*-  Cette  Roche  est  souvent  infiltrée  de  ma- 
tière ferruginense.  En  la  faisant  dissoudre 
dans  les  acides,  il  reste  presque  toujours  un 
squelette  d*Argile  endurcie.  —  Gisement  : 
Se  trouve  dans  les  terrains  CTétacés. 

7*  espèce.  Calcaibc  abcilifèbc  (Pierre  à 
chaux  hydraulique;  comprenant  le  Cal- 
caire lias).  —  Lorsqu'on  fait  dissoudre  cette 
Roche  dans  les  acides,  il  reste  as  résida 
d*Argile  pure  qui  peut  former  Jusqu'à  iJA 
et  même  1  /3  de  la  masse.  Le  Calcaire  argi- 
lilcre,  étant  rarement  raiceptible  de  ftoser  à 
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Pair,  ne  peut  servira  rnarner Tes  terrei« 
il  fournit  une  bonne  Chaux  maigre  hfi 
lique. — Gisement:  Cette  Roche,  appert 
aux  terrains  de  presque  tontes  les  péri* 
est  assez  abondante  dans  Tétage  pal^ 
rique  des  environs  de  Paris. 

8*  espèce.  Calcaire  QCAirzrFÈBS.  ^- 
posé  de  Calcaire  ordinairement 
avec  une  quantité  plus  ou  moins 
rable  de  Quartz  à  Pétat  sablon 
forme  un  résidu  après  la  dissolutioa 
Roche  avec  les  acides.  Lorsque  le  ( 
surabonde  et  forme  plus  do  la  moitM 
masse,  Pespèce  passe  au  Grès  qiiM 
calcarifère.  Les  grains  quartzeux  soni 
vent  accompagnés  de  Mica.  — 
Cette  Roche ,  appartenant  aax 
diverses  périodes,  est  moins  abondnl 
Pespèce  précédente. 

9*  espèce.  Calcaire  avec  CBAneoix 
10*  espèce.  Calcaire  avec  CLArcoH 
11*  espèce.  Calcaibe  avec  nvMj; 

FEB. 

12*  espèce.  Calcaibe  GLOicufia 
Formé  de  globules  calcaires  plus  on  i 
volumineux  réunis  par  un  Ciment  nni 
de  précipité  calcaire  sédimenlaire  à 
compacte.  M.  Cordier  distingue  daf 
espèces  ou  variétés  principales  de  Cl 
globulifère,  savoir  : 

i*  Calcaire  globulifcrc  propremm 
Les  globules  sont  arrondis ,  de 
lume,  rayonnes  du  centre  à  la 
et  non  à  couches  concentriquce.  •» 
ment  :  Ce  Calcaire ,  dû  sans  doul«  è  i 
de  cristallisation ,  se  trouve 
dans  divers  étages ,  depuis  la 
ladienne  Jusqu*à  la  période  paléolMii 
A  Laumont ,  près  Paris  p  on  CD  ■  n 
de  bien  caractérisé. 

2*  Ca/cair0ooIi/Ai9iie(Oolitlie).DMl 
variété,  les  globules,  ordinairemcttldtl 
grosseur  et  arrondb,  ne  sont  pas 
ils  ont  un  très  petit  noyau  central 
à  la  matière  calcaire  :  c'est  tanidl 
de  sable  »  tantôt  une  partie  de 
niques  autour  duquel  se  sont  déj 
cessiveraeat,  sous  forme  de  conerdliM 
petites  coudies  concentriques  dm  ^ 
—  Gisement  :  Ce  Calcaire  se  tivave  • 
dans  PéUge  oolithique,  où  il  lenM  é 
peu  eonsidërabics. 

3*  Cakaire  fitolUhigim.  Lee 
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Il  Calcaire  diffèrent  de  ceui  de  la  Roche 
frécédeote  en  ce  qu*ils  varient  beaucoup  en 
éneniioQ  dans  la  même  masse,  et  qu'au 
In  d'être  arrondis,  ils  ont  une  forme  ba- 
nque qui  établit  le  passage  entre  cette  va- 
riété et  la  suivante.  —  Gisement  :  Se  trouve 
Stti  eariroDS  de  Paris ,  entre  la  Craie  et 
TArgile  plastique ,  et  surtout  dans  les  ter- 
nÎM  ififérieors. 

4*  CakûirtUubercuîaire.  Les  globules,  au 
Vkq  d*ètre  spbériqucs ,  se  présentent  sous 
forme  de  tubercules  cylindriques  plus  ou 
noies  afioogés ,  ayant  quelquefois  jusqu'à 
SOet  30  centimètres  de  longueur.  Ils  sont 
égaiemeot  composés  de  courbes  concentri- 
ques; mais  le  corps  étranger  qui  leur  a  servi 
4c  Boyau  était  beaucoup  plus  long  et  parait 
ivoir  appartenu  à  une  tige  végétale.  —  Gt- 
seneM:  Se  trouve  dans  les  terrains  ooli- 
tti^oes,  paléotbériens,  etc. 

5*  Colostra  brocalelle.    Rocbe  analogue 
la  Calcaire  tuberculaire,  mais  dont  les  tu- 
bemiks  sont  radiroentaires,   souvent  in- 
complets ,  ëe  forme  très  irrégulière  et  se 
péflétraat  eatre  eui.  ~  Gisement  :  La  Bro- 
catelte polie  fournit  des  Marbres  très  recher- 
àti.  La  pins  belle  variété  vient  de  Tortose 
a  Espagne;  die  y  forme  àti  assises  consi- 
dérables appartenant  à  la  période  crayeuse. 
On  la  trtMve  aussi  dans  Pétage  oolithique. 
13*  espèce.  TiAvtimrf  (  Tuf  travertin  et 
partie  do  Cakain  compacte  de  M.  d*Oma- 
iiuf;  Cokttirectmerétionnéàt^l.  Brongniart). 
—  Cfii  an  Calcaire  compacte  avec  nom- 
breuses cavités  vermiculécs  provenant  des 
bulles  ftieoses  qui  traversaient  cette  Roche 
iinqa'eUe  se  formait  par  voie  de  concrétion. 
LeTrifcrtia  De  contient,  en  général ,  que 
des  débris  de  corps  organiques  d>au  douce 
et  tctraiRs,  tels  que  Lymuées,  Paludines, 
Uâii,  cic.  Il  est  très  souvent  silicifère, 
^leiqucfoisargilifère  ou  bituminifcreet,  sur 
foelques  puinls  ,    fragmentaire.  —  Gise- 
:  U  ap^rtient  à  la  période  paléotlié- 
et  se  trouve  en  abondance  aux  envi- 
Mi  de  Péris. 

14*  espèce.  ToF  CALCAiBE.  —  Calcaire 
wvcat  spoDgieuiy  produit  toujours  par  des 
Kwa  ninérales.  Se  trouve  en  couches 
CMcréiioDoées,  enveloppant  quelquefois  des 
^M  de  corps  organisés ,  tels  que  tiges, 
^•'es ,  coquilles ,  etc.  —  Gisement  :  il  ap- 
firiient  aux  dépôts  très  récents. 
T.  n. 
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15*  espèce.  Calcaire  fibrevx. —  C*estun 
carbonate  de  chaux  assez  pur,  quelquefois 
sédimentaire,  et  à  structure  fibreuse. —  Gi- 
sement :  Il  forme  des  lits  et  des  amas  stra- 
tiformes  peu  étendus  dans  les  terrains  des 
périodes  anthraxifère  ,  salino-magnésienne 
et  paléothcricnne.  Aux  environs  de  Paris,  on 
le  trouve  à  la  partie  supérieure  des  Calcaires 
grossiers. 

2*  GENRE.  Conglomérées. 
V*  espèce.  Calcaire  crayeux  (Craie).  — 
Matière  blanche ,  pulvérulente  et  tachante, 
formée  par   précipitation  ou   trituration  ; 
faiblement  consolidée,  friable,  susceptible 
de  8*imbiber  d*eau  et  quelquefois  de  se  dé- 
layer. Ce  calcaire  est  tantôt  pur,  tantôt  un 
peu  argilirèrc    ou    arénifère  ;   souvent  il 
contient  des  débris  de  coquilles  et  de  poly- 
piers extrêmement  atténués    qu'on    retire 
par  le  lavage  lorsqu'on  veut  employer  cette 
Roche  à  faire  la  terre  blanche  qui  porte  le 
nom  très  impropre  de  liane  d* Espagne.  Il 
renferme  aussi  un  grand  nombre  de  fossiles 
bien  conservés  et  du  Silex ,  soit  en  lits,  soit 
en  rognons.  —  Gisement: On  a  cru  pendant 
longtemps  que  le  Calcaire  crayeux  ne  se 
trouvait  que  dans  les  terrains  de  la  période 
crayeuse  où  il  forme  des  dépôts  immenses; 
mais  M.   Cordier  a  constaté   qu'il  existe 
aussi  en  couches  assez  étendues  dans  Tétage 
oolithique  et  dans  les  terrains  de  la  période, 
piléotbériennc. 

2*  espèce.  Calcaire  grossiei.  —  Formé 
par  des  sables  résultant  de  coquilles  et  de 
polypiers  triturés,  puis  réunis  par  un  ci- 
ment calcaire  ;  c'est  donc  un  véritable  Grès 
calcaire  plus  ou  moins  dur,  souvent  friable 
et  toujours  poreux.  Le  grain  de  cette  Rocbe 
est  tantôt  très  fin  et  presque  compacte, 
tantôt  assez  grossier.  On  y  a  reconnu  un  très 
grand  nombre  d'espèces  de  coquilles  et  beau- 
coup d'autres  corps  organiques  qui  caracté- 
risent les  diverses  époques  de  Calcaire  gros- 
sier. —  Gisement  :  On  le  trouve  dans  l'étage 
oolithique  (près  de  Caen),  dans  les  terrains 
crétacés  (  à  Maestricht  )  et  surtout  dans 
Tétage  paléotbérique,  où  il  forme,  aux  en- 
virons de  Paris,  des  dépôts  d'une  très  grande 
étendue. 

3*  espèce.  CoIIGLOVÉRAT  IIADRÉPORIQt'E. 

4*  espèce.  Corglovérat  ekcrimitioue. 

5*  espèce.  Cokgloxérat  coquilmi  r  (  LV' 

^nachelle), 
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6*  eïptfe.  Cosoio»É»Jir  de  cblïticïs. 
T  espict.  PocDisccE  cau:*he  oïd  -tsins. 

S'  e(pêc«.  PONDINGI'E  C  tLClHE  roLTGI:1ICi:E 

(GampJiolife de  U.  d'Omalîus;  Kagt'.fluh). 

9*  MpètG.  BiÈCUE  CAtCtIKE. 

3'  GCME.  .Vrubin. 

l"«p*fe.  FiiCHE-lIS  DE  «OCIIES  C»tCllIEi. 
2*  WpïCe.  UlLETS   DE  nOCHES  CALCAIRES. 

3"  tipète.  Sables  calcaibes  (  debiii  de 
SiKhcicalcalru  ir»  aui^iiuéi]. 

*'  espèce.  Sables  chjlillieïs  modeuu 
(furm^i  de  debii*  de  coquillei  vivaniei). 

S*  etpècc.  Sables  HADaïronoi'Es  hodeines. 

fi'  CipCCe.  CoQtlLLES  ■UDEKKEJ    (  SU  bittCt 

'"«pèce.  UiDR£roiE«MCiDcnitEï(cn  bancs 
ou  uau). 

S*e$pi;ce.  Falcm.— Sa bl»nlcairfi, com- 
pote* de  déKiiui  toquillieti  eéiiérilemcnl 
meuble,  d«oi  uD  ttti  de  détompotitian  plus 
«u  moins  aiancfe  et  qui  donncDlTudeur  ar- 
gileuse par  le  lounie.  —  Giiement:  Forme 
ttei  dépôts  liés  coiiiidêrible»  dani  l'étige  des 
Faluns,  et  teit  à  l'ameadeineni  des  terres. 
S*  otDU.  —  A  bue  de  Carboaaie  de  cbiui 

1"  ce:iee.  Agrégiti. 

i"  eipèee.  Dolohie.  —Celle  Ruche,  corn- 
Xmtée  de  carbonate  de  cbiui  et  de  Uagaéiie, 
est  gTanulaiic  et  limellaire,  Mur  sut  quel- 
ques poinli  de  la  muse  où  par  suite 
d'altération  elle  prend  l'alpet;!  aréiloldc.  Ella 
M  disioul  IcDleoieai  dans  l'icide  nitrique 
et  sans  effeivesceore  leniible.  Sa  densité 
Ml  plut  grande  que  telle  du  Calcaire  ordi- 
naire dont  elle  le  diiUngue.  en  ouiie,  par 
MO  éclat  adtmaniin.  —  Guenient:  Forme 
des  tourbes  puissaalei  dans  les  tciraiiu  sira- 
tiSt'S  du  sol  primordial. 

S*  espèce.  CALCtiiE  «AGKKME^  (partie  de 
la  Daiomie  de  UU.  Dtongniart  et  d'Oota- 
liui  ).  a,  «renue:  b,  compacte;  c,  globu- 
laire. —  Ce  Calcaire  reorerme  moins  de 
Magnésie  que  la  Dolomie.  Il  laisse  toujours 
a  la  dissolution  up  dépdt  quartieut  ou  ar- 
gileux ,  te  qui  atteste  la  présence  d'un 
srdlmcDt.  Il  conlieol  quelquefois  uo  peu 
de  matière  bitumineuse  quidctieniodoraDle 
par  le  itiuc,  et  l'oD  y  trouve  souient  des  dé- 
bris oriijiiiques,  —  Gtscnicnt  ;  Le  Calcaire 
maptiêFicn  eits:e  dans  la  plupart  des  étaïM 
du  sul  ie:undaire. 


ROC 

3'  CExiE.  Conglomiliet. 
l"espè(c.  Dbï.cug  coLOUinoiri. 

2*  espèce.  UtlIlilHC  DE  CtLCAl 
3'  CCNtE.  Utublt. 


E  DOLOUITIQt  E. 


cETtiE  CMOïE.  Agrigéti. 

("espèce.  Calcittlc  Er.eaiFLKi  aiicm.-*  | 
Uélange  de  Carbonate  de  cbaui  et  de  Cl^ 
boDSte  de  (er.  Ce  Calcaire,  très  peuat.ol 
gtciiu  ,  à  graios  fini ,  pa«sanl  à  l'état  COB- 
pacte.  Il  contient  quciquerois ,  tomme  éU- 
menls  accidenlrls ,  du  Uira ,  du  Titc  et  iê 
Quartz.  — Gisement  :  Celte  Itocbe  forme  4t> 
amas  quelqucTuis  considérables  dgas  hl 
Tali'iles  cristal  liferes  et  phTlladiforines. 

2'  espèce-  Calcaiee  feeiiflib  sediiii- 
TAi*E.  —  Celle  Rorbe,  cumpacle  ou  grcBM, 
diffère  de  U  préccdenic  par  les  parties  sèdt- 

nalt  à  la  dissolution  ;  p^r  Ici  fossiles  qu'en* 
tenTerme  (Encriiiei .  Spiiirères,  Bélemni- 
tes,  etc.):  et  enfin  par  des  couleurs  plu* 
iives:ïauDe,  lorsque  c'est  de  rbjdratc  di 
Fer  qui  est  associé  au  Calcaire  ;  rouge,  hN>- 
quec'estduper<iiidedeFcr(ou  FeiolifiUt]. 
—  Guemeai  :  Se  tiouie  iuilout  dans  les  W- 
raios  de  la  période  salino-magoisieBM. 
Ql-ATOlIItlE  riaiLLC. 

noclies  K}paeH««a. 

t"  espèce.  A^hipiite  (Kartlénitê  * 
UU.BroD|!niattetd'Oaialiut:Gy/>seaaky*a; 
Chaux  lui/uiee,  etc.).  ii,Qbra-lainiaain;l, 
grenue.— H ocbe  â  bue  simple,  composée  di 
sulfaie  de  Chiui  sans  eau  de  ramposiiMM; 
raïaul  le  Calcaire.  ra;«e  par  k  FImt- 
Couleuc  ordinairement  blantbc ,  V"^ 
quefois  bleulire ,  grisktre  ,  liolltre ,  raa- 
geàtte ,  «le.  Contenant  parfuit ,  comme  <W- 
mintSDcci  Jeu  tels,  durarbaitatedelIainéM^ 
de  la  L'.'loniic ,  de  la  Boracite.  de  la  PiriM , 
du  Quarti,  du  Sel  pemme.  etc.  —  Cueiial:,  . 
L'AnbiJriie  Ggure  surtout  dans  les  icinlH 
de  la  période  salmo-migoésieiiite ,  et  qM^ 
qucluis  dans  les  terrains  crétacés.  Eli»  m 
présente,  ïuiien  couche',  loit  en  amas  ira»- 
verijui  analogue*  pour  leur  mode  dcforaf 
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in  h  ceox  de  l'eipèce  aluofte  placée  ci- 

î*  ofèce.  Gtpsb  {Chaux  sulfatée  ;  Sulfate 

et  Cha}kx;  Ptem  à  plâtre;  Sélénite).  a,  (ibro- 

fiBioaire;  b,  flbreui;  c,  grenu;  d,  com- 

fKte.  ~ Composé  de  sulfate  de  Chaux  hy- 

enté  9  donnant  de  Teau  par  la  calcination. 

B  cft  quelquefoii  mélangé  d*Argile ,   de 

Vaine  OQ  de  Calcaire ,  et  contient  divers 

■inéraoi  accidentels.  Calciné  et  réduit  en 

^oodre,  il  porte  le  nom  de  Plâtre.  ^  Gise- 

memt  :  Le  G3rpse  ae  présente  dans  la  nature 

eo  frêf  grandes  masses  sédimentaires.  Il  a 

élé  Ibmé,  tantôt  par  ?oie  de  précipitation, 

tantôt  par  épigénie,  soit  d^Anhydrite,  soit 

éê  Calcaire. 

QCl!miXB  FAMILLE. 

Madies  m  iMMue  de  sous-sul- 
fote  d'Alumine. 

f  ••  espèce.  ÀLcnrrB  {Pierre  d'Alun;  Pierre 
tfmmmemedete  Toi  fa:  Alaunstein).  a,  com- 
pacte ;  &y  porphyrolde  ;  c ,  arénacée  ;  d,  bré- 
dùfoniie.  —  Cette  Roche  agrégée  »  dont  la 
eoBoaiiaaBce  est  due  à  M.  Cordier,  est  com- 
posée d'Acide  salfurique,  d*AIumine  et  de 
Vttaaie,  le  tout  mélangé  d*une  certaine 
entité  de  Silice  hydratée.  Chauffée  modé- 
itecnt,  elle  dégage  de  Tacide  sulfureux  et 
ic  décompose  eo  sulfate  d*Alumine  neutre, 
t&  en  Aluft  qne  Ton  peut  dissoudre  immé- 
éiitement  et  faire  ensuite  cristalliser  par 
TéraporatioD.  Cest  la  variété  compacte  qu*on 
tiploite  ordinairement.  Dans  certaines  cir- 
coastaaceSt  cette  Roche  se  recouvre  natu- 
nOesMat  d*efllorescences  alumineuses  qui 
Matphisoo  moins  souillées  de  sulfate  de  fer. 
Smvaat  les  observations  de  M.  Cordier, 
rAlmite  B*existe  réellement  ni  en  couches 
■i  ea  amas  transversaux  :  c*est  une  espèce 
élaicrmédiaire  entre  ces  deux  modes  de 
IHonent.    Dans   les   terrains    volcaniques 
fa  sont  traversés  par  des  vapeurs  acido- 
MilfsrcQses ,  il  se  produit  une  réaction  de 
tti  vapeors  sur  les  Roches  qui  forment  les 
pftbdela  fissure  ou  crevasse  par  laquelle 
>  liée  le  dégagement.  Le  phénomène  en 
^lisu  se  manifeste  surtout  quand   les 
twhes  ainsi   traversées  sont  des  Roches 
lMaMiiiiqaes(ou  trachy tiques)  dont  leFeld- 
*^  est  i  base  de  Potasse.  Il  s*opère  alon 
■t  véritable  décomposition  :  la  Silice  est 
■et  a  au  et  passe  à  t'eut  d'hydrate  ;  l*Alu-  | 
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mine  séparée,  se  combinant  avec  TAcido 
sulfureux  passé  à  Tétat  d*Acide  sulfurique  , 
forme  du  sulfate  d*Alumine  qui  s*unit  à  la 
Potasse  rendue  libre  par  la  décomposition  ^ 
et  coDstitue  alors  TAlunite.  Il  résulte  de  cette 
opération  des  masses  épigènes  formées  aur 
dépens  des  assises  qui  composaient  les  couchée 
originaires.  L*élendue  de  cet  effet  épigénique 
est  en  rapport  avec  la  durée  du  dégagement 
des  vapeurs  acido-sulfureuses.  Le  terraia 
traversé  éprouve  une  espèce  d*ameub1isse- 
ment  qui  fait  disparaître  la  stratifiraiion;  et 
comme  la  partie  épigène  n*a  pas  de  limiter 
bien  tranchées  ,  il  en  résulte  beaucoup  do 
passnges  entre  TAlunite  et  la  Roche  vive 
originaire,  dont  elle  conserve  souvent  en 
partie  la  contexture  :  c*est  ainsi  que  FAlunite 
est  bréchi forme  lorsqu'elle  provient  d*une 
brèrbe  leucostinique ,  etc.  —  Gisement  t 
L*AIunitela  plusconnueestcelledelaToIfa, 
près  de  Civita-Veccbia  dans  les  États  ro- 
mains, où  elle  occupe  un  espace  considérable, 
et  où  on  Texplotte  pour  en  retirer ,  à  Taide 
du  grillage  et  du  lavage ,  de  TAlun  connu 
sous  le  nom  d*Alun  de  Borne;  mais  on  en 
trouve  aussi  à  la  solfatare  de  Pouzzoles ,  à 
Yulcano,  en  Hongrie,  etc. 

2*  espèce.  ALUMimTE  silicipèke  {Webstéritâ 
compacte  silicifère).  a,  consistant;  6,  fria- 
ble; c,  lapillaire.  —  Résulte  de  raltération 
par  places  de  l'espèce  précédente,  qui,  par 
suile  d'une  décomposition  postérieure  à  sa 
formation ,  a  perdu  toutes  les  parties  sus- 
ceptibles de  former  de  TAlun.  L*Aluminite 
n*est  donc  que  le  résidu  ,  que  le  squelette 
de  l'Alunite ,  composé  de  Silice  hydratée  et 
de  sous-sulfate  d'Alumine  neutre.  Cette 
Roche  est  blanchâtre,  spongieuse,  friable  et 
plus  l(^gère  que  T Alunite.  Elle  contient  ac« 
cidentellement  du  Soufre,  du  Fer  oligiste 
écailleux  spéculaire,  de  la  matière  siliceuse 
qui  y  forme  quelquefois  des  masses  de  Cal- 
cédoine, etc. — Gisement  :  Elle  constitue,  sur 
quelques  points,  la  partie  superOcielle  def 
amas  d'Alunite  (Ténériffe,  solfaUre  de  le 
Guadeloupe,  Canul ,  Mont-Dore,  etc.). 

SEIZIÈME  FAMILLE. 

Roehes  à  banc  de  clalorure 
de  Sodium. 

1'*  espèce.  Sel  gemme  (  Sel  marin  de 
MM.  Brongniart  et  d  Omalius;  Satmare  de 
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If.  BeudaDt;  Souda  mur  talée  ;  CUlorure  de 
Sodium;  Sel  commun;  Sleinsals).  a,  grenu;  5, 
fibreux. —  Composé  de  chlorure  de  Sodium  ; 
•oluble  dans  Peau,  lUiraot  faiblcmeol  Tbu- 
Bidité  ;  presque  toujours  cristallisé,  limpide 
ou  blaoc  f  mais  souvent  coloré  accidentelle- 
ment en  gris-rouge  ou  bleu  par  de  TArgile, 
4t  Poxyde  rouge  de  Fer  ou  diverses  autres 
substances.  Il  contient  aussi  fréquemment 
du  Soufre,  du  Gypse,  etc.  —  Gisement  :  Le 
Sel  gemme,  toujours  stratiGé,  forme  des 
couches  et  amas  considérables  alternant  avec 
des  couches  d*ArgiIe ,  de  Gypse,  d'Anhy- 
drile,  etc.  11  commence  à  se  pr(!senler  dans 
les  terrains  de  la  période  salino- magné- 
sienne, et  se  trouve  ensuite  jusque  dans  les 
terrains  de  la  période  paléothérienne.  Parmi 
les  dépôts  les  plus  considérables ,  nous  citc- 
roni  celui  de  Wielicska  en  Pologne ,  que 
Ton  rapporte  au  terrain  paléothérien  ;  celui 
deCardona  en  Espagne,  appartenant  au  ter- 
rain crétacé;  celui  de  Dicnzc  cl  de  Vie 
(Meurthe),  qui  fait  partie  du  terrain  des 
Marnes  irisées. 

2*  espèce.  Akcilb  salitèbe.  —  Mélange 
d^Argile  et  de  Sel  gemme  souvent  assez 
abondant  pour  être  exploité.  —  Gisement  : 
L*Argi!e  salifère  forme  des  couches  plus  ou 
moins  considérables  dans  les  terrains  sédi- 
mentaires  qui  renferment  les  dépôts  de  Sel 
gemme. 

DIX-SEPTIÈUB  FAMILLE. 

Roches  À  bane  de  Carbonate 
de  Soude. 

Espèce  unique.  Natioic.  —  Substance  sa- 
line d*une  saveur  urincuse,  caustique  ;  so- 
lubie  dans  Peau;  formée  de  sous-carbonate 
de  Soude  quelquefois  pur,  et  alors  de  couleur 
blanchâtre;  mais  ordinairement  mélangé  de 
chlorure  de  Sodium,  de  sulfate  de  Chaux,  et 
parfois  de  matières  sablonneuses  ou  argi- 
leuses sédimentaires.  Le  Natron  est  difûcile 
à  conserver  sans  qu*il  s*effleu risse.  11  appar- 
tient k  Tépoque  actuelle  ,  et  se  présente 
tous  forme  de  croûte,  d*iDcrustatioo  ou  d>f- 
florescence  ayant  souvent  une  grande  éten- 
due et  qui  sont  situées  aux  bords  et  au  fond 
de  certains  lacs  ou  lagunes  d*Asie  et  dWfri- 
que,  où  il  en  existe  des  couches  superGciei les 
d*une  grande  étendue.  M.  Cordier  pense  que 
les  amas  d*cau,  dont  l'évaporation  annuelle 
produit  le  Natron,  sont  vraisemblablement  | 
alimentés  par  des  sources  d>aui  minérales.  I 


DIX-DCITIEHC  FAHILLB. 

Roches  à  buse  de  earboBAls 
de  Zinc. 

Espèce  unique.  Calamuie  srtAUFOtn 
{Smithscnite  de  M.  Beudant;  Zinc  cartù' 
nalé f  etc.).  —  Cette  subsUnce,  toliikli 
avec  effervescence  dans  Tacide  DÎtriqMt 
est  d*une  densité  très  forte ,  ordioairenMl 
compacte  et  souvent  mêlée  de  matières  r«- 
dimentaircs  telles  qu*Argile,  grains  de  sabli 
quartzeux ,  etc.  Elle  est  aussi  CréqueiDncat 
associée  à  du  silicate  de  Zinc.  —  Giscsieal: 
La  Calamine  se  trouve,  soitea  rognons,  pla* 
ques  ou  couches  peu  étendues  dans  la  partit 
moyenne  des  terrains  de  la  période  salia«> 
magnésienne,  soit  dans  certaines  dépres- 
sions des  terrains  phylladiens  où  elle  foroM 
des  amas  considérables  susceptibles  d*llil 
exploités  avec  beaucoup  d^avantage  ;  c'csl 
à  ce  dernier  mode  de  gisement  qu*appir- 
tient  la  Calamine  exploitée  en  Belgique  se« 
le  nom  de  mine  de  Zinc  de  la  Vieille- Uos- 
tagne. 

OIX-KECVItlE   famille. 

Roclaes  m  base  de  cfarbowMo 

de  Fer. 

V*  espèce.  Cabbonate  de  fee  grcec  (Si- 
dérose  de  MM.  dOmalius  et  Beudant;  Ftr 
carbonate;  Fer  spathique;  Chaux  car6oMlÉ 
fcrrifére;  Braunkalk,  etc.).  — Composé  dl 
grains  cristallins  de  Carbonate  de  fer;  Sk 
sible  au  chalumeau  en  scorie  noirâtre  atli» 
rable  à  Taimant  ;  soluble  lentement  À  irail 
sans  elTervescence  sensible,  faisant  une  viti 
effervescence  à  chaud;  pesant  de  3  à  3,  S  et 
rayant  le  calcaire.  Les  couleurs  son!  le  biaac 
jaun&tre  qui  passe  au  brun  et  au  rougetm 
lorsque  la  Roche  se  décompose.  — CàewKmi: 
Le  Carbonate  de  fer  grenu  est  Tua  des  veil- 
leurs minerais.  Il  forme  de  véritables  courtes 
dans  les  terrains  talqueux,  phylladiens t 
anthraxifères  et  bouillers. 

2*  espèce.  Carbo.mate  de  fee  aecoscx. 
a ,  compacte  ;  b ,  globulaire.  —  Rocbe  d*as- 
pect  terreux,  moins  pesante  que  Tespèee  yr^ 
cédcnte,  composée  de  carbonate  de  Fer  wSé 
à  de  TArgile  qui  y  entre  pour  environ  lié 
ou  1  /3  de  la  masse.  Le  carbonate  de  Fff 
argileux  est  le  résultat  d'une  précipilatles» 
et  contient  quelquefois  des  dcliris  «n 
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•rpDîsés.  —  Gisement  :  Se  trou? e,  soit  en 

rognons  dUséminét,  soit  en  couches,  com- 

■ooénent  d*une  faible  épaisseur,  dans  la 

plupart  des  terrains  sédiroentaires ,  notam- 

■sot  dans  rétage  houiller  où  ces  couches  , 

Aiol  très  multipliées,  sont  souvent  suscep- 

ffhles  d*être  eiploitées.  En  Angleterre  ,  les 

csploiiatioiia  de  ce  genre  ont  une  immense 

tepaitaBce. 

TISGTIÈMB  FAMILLE. 

m  iNise  d'oxyde  de 


1*  cipèee.  OxrnK  de  Manganèse  stiati- 
MK  {R^rolusite  de  MM.  d'Omalius  et  Beu- 
iÊÊÊ;ÊÊÊm0ùmèse  oxydé  métalloïde;  Peroxyde 
étUê^igamète ;  Graumangamerz^  etc.).  Sub- 
iUace  d*aD  éclat  métallique  gris  d'acier  ou 
gril  de  fer;  à  poussière  noire;  fusible  au  cha- 
iiBCiit;  rayant  le  Calcaire,  et  pesant  4,89 
à  4,94.  —  Gisement  :  Cette  Roche  est  le  mi- 
■oai  de  Manganèse  le  plus  abondant.  Elle 
caastiiue  des  amas  stratifiés  subordonnés 
Ims  les  Talciles  phjlladiformes  des  Al- 
la da  Piémont ,  etc. 

S*  espèce.  Htmate  de  Manganèse  stbati- 
fouB  {Manganèse  terne  de  M.  Brongniart; 
Àeerdèse  de  MM.  d'Omalius  et  Beudant; 
Manganèse  hydraté;  ManganUe;  hydroxyde 
éiVamgamèse^  etc.).  — Substance  à  grains 
trèsfiosy  d*uD  noir  brun&tre  ou  noir  gri- 
sâtre; â  poussière  brune;  plussalisssaoïe, 
■oins  pfsante  (4,31),  et  d'un  éclat  moins 
■ftalloldeqne  l'espèce  précédente  ;  donnant 
diTcay  par  calcination  dans  le  tube.— Gi- 
•*  L'hydrate  de  Manganèse  stra li- 
se trouve  ordinairement  en  rognons 
i  la  partie  inférieure  du  Lias  et 
rétage  oolitbique  ;  mais,  sur  quelques 
PiiDlf,  il  constitue  des  amas  considérables 
mstepUMet  d^exploiuUon  :  tel  est  le  Man- 
|Mèe  de  la  Rominècbe,  qui ,  sur  ce  point, 
M  eombiné  k  une  assez  grande  quantité  de 
Bvyie  et  mélangé  avec  des  matières  aréna- 
tta  ei  argileuses. 

TVKCr  ET  UNlèVE  FAVILLB. 

><rtie»  à  base  de  siliciate  de 
Fer  laydraté. 

I**  espèce.  Chahoisite.  a,  ordinaire;  &, 
Mlarifère;  c,  quartzifère;  d,  argilifère. — 
frett  un  eouS'sUiciate  de  Fer  hydraté,  d'un 


noir  ou  d^an  gris  Terdâtre  ;  ordinairement 
compacte,  quelquefois  avec  parties  grenues 
arénoldes  ;  donnant  au  chalumeau  une  sco- 
rie noire  attirable  à  l'Aimant.  La  Chamoi- 
site  est  souvent  mélangée  de  Calcaire ,  de 
Quartz  grenu ,  et  quelquefois  d'Argile.  On 
l'eiploile  avec  un  bien  faible  avantage  à  rai- 
son du  protoxydede  Fer  qu'elle  contient,  el 
auquel  est  due  la  couleur  Terdâtre  de  It 
Roche.  —  Gisement:  Elle  renferme  quelques 
débris  de  fossiles ,  et  forme  des  couches  oa 
amas  quelquefois  de  plusieurs  mètres  de 
puissance  a  la  partie  inférieure  des  terrains 
de  la  période  pbylladienne,  dans  les  terrains 
de  la  période  salino-magnésienne,  et  dans 
les  terrains  crétacés. 

2"  espèce.  Sous-siliciate  de  Fer  avec  Fer 

OLIGISTB  GLOBULAIRE.  —  CompOSé  d'uOC  pAtO 

compactcdeCharooisiteavec  un  grand  nom- 
bre de  petits  globules  de  Fer  oligiste. —  Gi^ 
sèment  :  Cette  Roche  est  exploitée ,  avec 
avantage,  en  Bretagne,  à  la  partie  inférieure 
des  terrains  de  la  période  pbylladienne. 

3*  espèce.  Glauco.iie  {Sur-siliciate  de  Fer 
hydraté;  Fer  chloriteux  ).  —  Diffère  de  11 
Chamoîsile  en  ce  qu'elle  contient  plus  de 
Silice ,  qu'elle  est  moins  pesante,  d'un  vert 
plus  clair,  et  qu'elle  donne  moins  de  Fer  aa 
chalumeau.  Elle  est  k  l'état  de  grains  plus 
ou  moins  Gns  ,  tantôt  agrégés  par  une  pAte 
argilifère  de  même  nature,  tanldt  mélangea 
avec  des  matières  arénacées  quartzeuses  (sa- 
bles verts)  ou  calcaires  (Craie  verte ,  etc.  )• 
—  Gisement  :  La  Glauconie  est  très  fossili- 
fère ,  et  se  trouve  quelquefois  en  couches 
assez  puissantes  dans  les  terrains  crétacés  et 
paléothériens. 

VINGT-DEOXlilB  FAMILLE. 

Roelies  a  base  d'iiydrate 

de  Fer. 

f*  espèce.  Hydrate  de  Fer  compacte  {Fer 
hydroxyde  de  M.  Brongniart;  Limonite  de 
MM.  d'OmaliusetBeudant;  Fer  hydraté;  Fer 
oxydé  brun  ;  Fer  limoneux;  Hémalite  brune  ; 
OEtite;  Ocre  jaune^  etc.). — Substance  com- 
posée d'hydrate  de  Fer,  souvent  mélangée  de 
matières  argileuses  ou  quartzeuses  ;  donnant 
de  l'eau  par  la  calcination  ;  aspect  terne  ou 
luisant;  couleur  brune  ou  Jaunâtre  ,  quel- 
quefois noire;  potLssière  toujours  jaunâtre. 
—Gisement  :  L'hydrate  de  Fer  est  très  abon- 
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daDt,  et  te  trouve  dans  presque  tous  les 
terrâios  sédimenlaires  ;  aussi  l*ezploite-t  on 
en  France  sur  un  grand  nombre  de  points. 
II  se  présente,  soit  en  couches  assez  étendues, 
soit  en  rognons  souvent  creux  ou  cloisonnés. 
2*  espèce.  Htdratb  de  Feb  globdlairb.  — 
Cette  espèce  ne  diffère  de  la  précédente 
qu*en  ce  qu*elle  n^est  composée  que  de  pe- 
tits globules  à  couches  concentriques,  dont 
les  interstices  sont  ordinairement  remplis 
par  de  Targile  ferrugineuse  ou  calcarifère , 
tantôt  meuble  et  tantôt  endurcie  par  une 
surabondance  de  fer  hydraté. 

VIRGT-TROISIÈME  FAMILLE. 

Roches  à  base  de  peroxjde 
de  Fer. 

1*'  GE51E.  Agrégées. 

l'*  espèce.  Pkroxtde  de  Fer  sédihrr- 
TAiRB  COMPACTE  (  OHgisto  OU  Fer  oligiste  de 
MM.  Brongniart  et  d*Omalius  ;  Fer  oxydé 
rouge  ;  Hématite  rouge  ;  Fer  argileux  com- 
pacte; Ocre  rouge.  Sanguine,  etc.).~Sub- 
stance  rouge&tre,  souvent  tachante  et  même 
écrivante  (sanguine),  à  poussière  toujours 
rouge  ;  très  rarement  attirablc  à  TAimant; 
à  aspect  ordinairement  terne  ;  quelquefois 
luisante;  contenant  fréquemment  des  ma- 
tières étrangères  ,  telles  que  Phyllade ,  Ar- 
gile ,  Calcaire  ou  Quartz.  —  Gisement  :  Se 
trouve  en  couches ,  amas  ou  rognons  dans 
divers  étages  du  sol  secondaire  ,  principale- 
ment dans  les  terrains  des  périodes  pbjlla- 
dienne  et  salino-magnésienne. 

2*  espèce.  Peroxyde  de  fer  sédimshtaire 
GLOBULAIRE.  —  Diffère  de  Tespèce  précédente 
par  sa  contexture  globulaire  et  par  son  aspect 
fouvent  métalloïde.  —  Gisement  :  Cette  Ro- 
che ,  peu  abondante,  i  été  reconnue  entre 
le  Lias  et  Tétage  oolithique ,  et  à  la  partie 
supérieure  des  terrains  jurassiques. 

3"  espèce.  Feb  oligiste  stratiforme  (Fer 
écailleux  ;  Oligiste  tpéculaire  de  M.  d*Oma- 
lios;  Fer  spéculaire;  Fer  micacé,  etc.).  a, 
grenu  ;  b,  compacte.— Composé  de  peroxyde 
de  Fer  parfaitement  pur;  i  éclat  métallique; 
de  couleur  gris  de  fer,  pauant  quelquefois 
tu  noir  et  au  brun  ;  à  poussière  violdtre  ou 
d'un  brun  rougedtre  ;  attirable  presque  tou- 
jours à  r Aimant  et  Jouissant  très  rarement 
de  la  propriété  polaire.  Cette  Roche  est  ordi- 
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nairement  grenue,  à  grains  fins,  etquelfM 
fois  d'apparence  compacte;  d*autres  fois  di 
est  laminaire  ou  écailleuse  (a  petites  laouil 
ou  spéculaire  (à  grandes  lames  miroit«BtH| 
^Gisement  :  Le  Fer  oligiste  est  Tu  n  des  ai 
nerais  de  Fer  les  plus  recherchés.  Il  htm 
des  amas  stratifiés  très  étendus  d«o»  li 
terrains  de  la  période  primitive. 

4*  espèce.  Itasirite  (  SidérocrUI^  4 
M.  Brongniart;  Quartiile  sidéroerislê  i 
M.  d'Omalius;  Eisenglimmerschieferl^Am 
ciation  cristalline  de  Fer  oligiste  et  deQiiHli 
contenant  parfois  accidentellement  de  fC 
natif,  du  Mica,  du  Feldspath  et  de  rÉpMeS 
—  Gisement  :  Se  trouve  à  Itabira  (Bréifl|i 
dans  diverses  autres  localités,  au  cooUct4 
Gneiss  et  des  Micacites,  et  surtool  ém 
l'étage  des  Talciles  phylladiformci. 

2«  GENRE.  Conglomérées. 

Espèce  unique.  Tapakboacanga. — i 
mérat  de  Fer  oligiste  avec  fragments  d*l 
rite,  de  Quartziie  et  de  Rorbes  talqi 
contient  de  TOr  en  paillettes  ou  eD 
du  Quartz  améthyste,  des  Topazes  et 
des  Diamants.  —  Gisement  :  Cette 
qu*on  exploite  au  Brésil ,  est  rapporléa  fi 
M.  (k>rdier  a  Tétage  diluvien. 

3*  GEiiRE.  Meubles. 
Espèce  unique.  Sable  de  fer  oucmtb. 

VINGT-QUATRIÈME  FAMILLE. 

Boeliesà  bsse  de  Fer  oxjdvU 

1"  GENRE.   Agrégées, 

1**  espèce.  Fer  oxtdclé  ORoniAiisfi 
de  MU.  d*Omaliuset  Beudant;  Fer 
magnétique;  Magneteisen).  —  Substanrt  pi 
nue  ou  compacte,  à  éclat  métalliqiit;  4 
couleur  noirâtre;  à  poussière  toujamrtéf^ 
noir  foncé,  très  attirable  au  barreau  tu 
et  Jouissant  quelquefois  de  11 
magnétique. — Gisement:  Le  Fer  oiy4«li« 
le  minerai  le  plus  précieux  pour  la  fkMs 
tion  de  PAcier.  Il  constitue  des  amas  stratM 
mes  ou  des  assises  très  étendues  fui 
nées  aux  Gneiss ,  aux  Micacites  et  aoi 
cites. 

2*  espèce.  Fer  oxTDULi  CBROMiFtai  (1 
chrome  ou  Sidérochrome  de  M.  BeodaDlJw* 
Substance  grenue,  presque  toujours  mélfll 
gée  de  matière  talqueiise.  —  Gisement: M 
trouve  en  rognons  ou  en  amu 
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tes  éuges  que  le  Fer  oiydulé  ordinaire. 
ta  lerraius  Ulqueux  des  Eiats-Unis  ren- 
tomeat  uq  gisement  considérable  de  celle 
Jocbe,dc  laquelle  on  eilrait  la  plus  grande 
finie  de  Toxyde  de  Chrome  employé,  en 
Carape,  dans  les  Tabriques  de  couleur. 

3^ espèce.  Fer  oxydulk  titanifèrr  {Nigrine 
éb  11.  Beudant;  Titane  oxydé  ferruginé; 
ArlUoiM).  — Substance  noire,  Taiblement 
auitable  à  Taimant,  à  cassure  vitreuse; 
iafusible  au  chalumeau  ;  contenant  plus 
d'oiTde  de  Titane  que  le  Titanate  de  fer 
vikiiMqae. — Celle  Roche  forme  des  dépôts, 
aaHrésil,  dans  les  terrains  de  Gneiss  et  de 
Micactte. 

i'  espèce.  Feb  oxydule  zincifère  (  Frank- 
imét^  M.  Beudant). —  Substance  noire,  a 
aspn-t  métalloïde  ;  peu  altirableâ  Taimant; 
4iffinlement  fusible  au  chalumeau ,  et  à 
poQsùcred'uD  brun  rougeâire. — Gisement  : 
Se  uoQTe  i  la  mine  de  Franklin ,  dans  le 
Kem-leney  où  il  se  présente  au  contact 
des  Gaôtt  et  des  Micacites. 

2*GR!(iiE.  Meubles, 
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i"  efpèee.  Sable  de  fer  oxtddlê  oanmAiRE. 
T  espèce.  td.  chromifère. 

J*  espèce  td.  TITAMIFÈRE. 


▼OCT-CIHQUIÈIIE  FAMILLE. 

Bflio  à  base  de  sulfure 

de  Fer. 

1"  espèce.  Pyrite  blamcbe  stratiforme 
{Sfcrhae  de  MM.  d'Omalius  et  Beudant; 
hr  tutfuré  blanc  ;  Pyrite  martiale  blanche; 
ffnte rayonna;  Pyrite  prismatique  ;  Kam- 
AntoÀUemands).  a,  compacte;  6,  fibreuse. 
^Sufefiaace  métalloïde,  d*un  jaune  livide 
tiastsarleverdàtre,  se  décomposant  faci- 
teetli  Pair  humide,  éiincelant  sous  le 
<hoc  da  briquet  et  cristallisant  en  prismes 
tWaiboidaui. —  Gisement:  La  Pyrite  blan- 
àtmt  très  commune.  Elle  se  présente,  soit 
«Tétat  compacte,  composant  des  assises  ou 
<sis  principalement  dans  le  Lias  ;  soit 
Mu  forme  de  rognons  sphéroldaux,  fibreux, 
ttîMBés  du  centre  à  la  circonférence  et 
fi'ea  irouTe  surtout  dans  la  Craie. 

2*  espèce.  Ptsite  ordimaire  stratiforme 
(M^cassUedt  M.  d*Omalius;  Fer  sulfuré 
^'  pyrite  martiale  jaune;  Pyrite  cubi- 


que; Eisenkies,  etc.).  a,  grenue;  b,  compacte. 
—  Cette  espèce  de  Pyrite,  qui  est  la  plus  com- 
mune, est  une  substance  d*un  jaune  d*or,  se 
décomposant  très  rarement  à  Pair,  cristal- 
lisant dans  le  système  cubique;  composée 
de  bisulfure  de  fer  mêlé  quelquefois  à  un 
peu  d'or  ou  d'argent  et  diverses  autres  ma- 
tières. —  Gisement  :  Se  trouve  en  rognons 
ou  en  petits  amas  stratifiés  dans  les  terrains 
de  la  période  primitive  et  dans  la  plupart 
des  étages  du  sol  secondaire. 

3*^  espèce.  Pyrite  magnétique  stratiforme 
{Leberkise  de  M .  Beudant;  Pyrite hépathique). 
a,  grenue;  b,  compacte.  —  Substance  mé- 
talloïde, magnétique,  d'un  jaune  de  bronze 
ou  d'un  brun  de  tabac.  —  Gisement  :  Se 
trouve  en  petits  amas  dans  les  terrains  de 
la  période  primitive  et  dans  plusieurs  étages 
du  sol  secondaire. 

4*  espèce.  Pyrite  cuivreuse  stratiforme 
{Cuivre  pyriteux  de  M .  Brongniart;  Chalko- 
pyrite  de  M\I.  d'Omalius  et  Beudant,  etc.). 
a,  grenue;  &,  compacte.  —  Substance  à 
éclat  métalloïde,  de  couleur  jaune  de  laiton  ; 
composée  de  sulTure  de  fer  et  de  sulfure  de 
cuivre;  mélangée  souvent  à  d'autres  sub- 
stances, telles  que  Talc,  Amphibole,  Py- 
rite ordinaire,  etc.  — lILémes  gisements  que 
les  espèces  précédentes. 

vingt- SIXIÈME  FAMILLE. 

Roclies  à  base  de  Soufre. 

1"  GENRE.  Agrégées. 

V*  espèce.  Soufre  stratiforme.  —  Le 
Soufre  stratiforme ,  tantôt  grenu ,  tantôt 
compacte,  est  souvent  associé  à  diverses  ma- 
tières, telles  que  Marne,  Argile,  Calcaire, 
Gypse,  Dolomie,  sulfate  de  Slroniiane.  — 
Gisement  ;  Il  se  trouve  quelquefois  en  cou- 
ches, mais  le  plus  souvent  en  rognons,  prin- 
cipalement dans  les  terrains  paléothériens. 

2*  espèce.  Tuf  sulfureux.  —  Celte  espèce 
de  Soufre  se  présente  sous  forme  d'encroû- 
tements, de  concrétions,  ou  de  couches  ma- 
melonnées déposés  par  des  sources  d'eau 
sulfureuse.  D'autres  fois  le  Tuf  sulfureux 
occupe  des  fissures  et  se  présente  sous  forme 
d'amas  transversaux  dans  les  terrains  vol- 
caniques. Il  résulte  alors  du  refroidissement 
et  de  la  condensation  successive  des  vapeurs 
sulfureuses  sur  les  parois  delà  fente  ou  fis- 
sure. 
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2*  GC5BB.  Conglomérées, 
Espèce  unique.  Brècos  sulfubeose. 

TlHGT-SEmÈVE   FAVILLB. 

Boches  à  base  de  Bitume 
Srisàtre. 

V  espèce.  Dcsodtle  stratifobme  {Duso- 
dyle  ;  Terre  bitumineuse  foliée  ;  Houille  et 
Tourbe  papyracée;  Slercus  diaboli).  —  Sub- 
slance  minérale  particulière  du  genre  des 
Bitumes  dont  la  composition  n'est  pas  en- 
core bien  connue.  Elle  est  grise  ou  gris-ver- 
dàtre,  très  fuliacée,  opaque  et  cassante  lors- 
qu'elle est  desséchée,  mais  devenant  flesi- 
ble  et  translucide  lorsquelle  est  imbibée 
d'eau  ;  brûlant  avec  une  très  grande  facilite 
en  dégageant  une  odeur  Tétide  désagréable, 
qui  lui  a  valu  autrefois  le  nom  de  Stercus 
diaboli.  — Gisement  :  Le  Dusodyle  forme  en 
Sicile  des  couches  assez  puissantes,  et  en 
Auvergne  des  lits  minces  appartenant  à 
Tétage  des  Molasses.  On  j  trouve  des  débris 
de  végétaux  continentaux  et  d'animaux 
d'eau  douce. 

2*  espèce.  Schiste  cris  inflammable.  — 
Composé  de  Schiste  argileux  proprement 
dit  mélangé  d'une  substance  bitumineuse 
grise  qui  parait  se  rapprocher  du  Dusodyle. 
Cette  matière  a  une  densité  très  faible, 
donne  une  odeur  bitumineuse  par  le  frutle- 
ment,  et  brûle  avec  facilité  en  dégageant 
une  odeur  fétide  moins  désagréable  que 
celle  du  Dusodyle.  —  Gisement  :  Ce  Sihislc 
forme  des  courbes  puissantes  et  1res  répé- 
tées dans  les  terrains  houillers  de  diverses 
localités  du  déparlement  de  Saûiic-et- 
Loirc.  On  l'exploite  pour  en  eitrairc  la  mn- 
licrc  ol/'a;;incusc  (huile  de  pierre  ou  huile 
de  Sihi>ie)  qu'il  contient,  et  qui,  après 
cerlnififs  préparations,  est  employée  à  l'é- 
cl.:ir.ipo.  Aux  environs  d'.Vuliin  ,  le  ?ihi<lc 
gris  iiifianirnable  contient  un  grand  nnniL»ic 
de  Poissons  qui  souvent  ont  conMr\é  leurs 
écailir'ç. 

3*  e>père.  Argile  inflammatie.  —  Coni- 
po>ée  d'Argile  ordinaire  mélangée  de  Bitume 
gris.  Cette  Roche  est  lé;;crc ,  spongieuse 
et  d'un  gris  clair.  Dans  plusieurs  con- 
trées, elle  est  confondue  avec  l'Argile  ordi- 
naire; mais  on  la  reronnaîi  à  la  facilite  avec 
laquelle  elle  brûle  en  dég.-.ueant  une  odeur 
fétide,  et  au  icsidu  argileux  qui  ri:>u!:e  de 
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la  combustion.  —  Gisement  :  L*Argile  i»» 
flammable  forme   des   couches   puissavMI   ^ 
dans  l'étage  du  Lias  et  dans  plusieurs 
ties  de  l'étage  oolithique.  On  y  trouve 
Tent  des  débris  de  Mollusques  marins. 

4*  espèce.  Mabtie  i^flamiiacle.  — 
posée  de  Marne  ordinaire  mélangée  de 
tumc.  Elle  est  grisAtre,  fait  eOTervesceMI^ 
s'enflamme  facilement,  et  contient soniitf 
des  coquilles  (Délemnites,  Ammonites, ele.)i 
—  Même  gisement  que  l'espèce  précédeaU 

5*  espèce.  Trass  inflammable  {Sckif$$  à 
Menât).  —  Composé  de  Trass  ordioaira(ii 
cendre  trachyiique  décomposée  )  coBSilMf 
par  de  la  matière  bitumineuse  qui  y  foiai 
quelquefois  les  deux  tiers  de  la  masse.  U 
Trass  inflammable  est  d'un  gris  verdèlft; 
il  biûle  avec  facilité  en  dégageant  ooeodcv 
fétide,  et  contient  un  assez  grand  nomb» 
de  débris  de  végétaux  et  surtout  de  Pei^ 
sons  parfaitement  conservés  (Méoat).  -^ 
Gisement  :  \\  appartient  aux  dépôts  voka» 
niques  de  la  pet  iode  palcwlhéiicuue. 

Vingt- BUITILSIE   vauille. 

Koclies  |>iSMaMi»Einntif|iic9. 

1'*  e>pCfC.    HirUME  solide  ARCILIFilClil- 

phalte). — Matière  d'un  gris  noirâtre,  très  fra- 
gile, ù  cassure  vitreuse,  conchoïdale;  oefMh 
dant  qu'à  une  température  plus  élevée qot 
l'eau  bouillante;  brûlant  enticreneot  saH 
résidu  charbonneux,  ce  qui  la  disiinguedell 
l!ou:lle. — Gi  cnicnt  :  On  a  pru  de  nniiunssUT 
les  divers  gisements  dcceCiiume^qui  forât 
peut-être  des  (ouches  subordonnées  4iS 
l'étape  houiller,  mais  qui  parait  appartctir 
en  géiséralà  des  terrains  récents.  Il  profîdl 
des  Antilles,  de  la  Nouvelle-Hollande,  to 
cùies  du  Chili,  etc. 

2'  espèce.  Pi^sasphalte  stratifoiis  Jffl/- 
tle,  si'phalle  du  commerce),  a,  ordinaire; 
h,  calcarifcre;  c,  arénifi're.  —  Matière btto- 
niinoiise  noirâtre,  folideà  une  trmperatnrf 
t!e  12  à  ir>  degrés.  A  une  température  plv 
éleu'v'*,  elle  devient  glutincusc,  et  se  fSsai 
toujours  dans  l'eau  bouillante.  I^  PisSJi" 
l'halle  stratiTormc  brûle  sans  donner  de  ré- 
sidu charbonneux;  il  est  souvent  méUng^ 
(i'uoe  petite  quantité  de  mattère  ar{:î'eutet 
calcaire  ou  arénifere  (Sable  quanreui),  M 
il  Ct)Ulienl  quelqucft  i'S  de*  roqwi'.îrs  mari- 
ijcs.  —  C'J5c/nci(  ;  Il  forme  de*  c.a.hes  il 
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,  quelquefois  d'une  grande  puissance , 
les  éuges  de  la  Molasse  et  des  Faluns, 
«k  il  a  été  apporté  de  Tintlfirieur  de  la  terre 
pr  des  sources  minérales. 

3*  espèce.  Uêtaxitb  pissasphaltiqce.  — 
Cmposé  de  llétaiite  endurci  par  de  la  ma- 
cère ptstasphal  tique.  —  Gisement  :  Forme 
4m  coQcbes  puissantes  en  Auvergne,  dans 
Mise  des  Molasses. 

4*  espèce.  Pépébuio  pissasphaltiqcb.  — 
WÊmt  giseoient  que  Tespèce  précédente. 

S'espèee.  Sailb  quaitzeux  pétboléen.  — 
Cmftntf  de  Sable  quarlzeux  lié  par  du  Pé- 
!,  matière  bitumineuse»  d'apparence 
y  de  couleur  brune  ou  d'un  rouge 
■•iritre,  d*une  consistance  visqueuse  et 
la  flaîdité  augmente  par  la  chaleur.  — 
:  Cette  Roche  forme  des  couches 
considérables  dans  plusieurs  localités , 
MMoQt  dans  les  terrains  paléotbériens  des 


TTSEGT-RCrVlÈME   FAMILLE. 

Espèce    aaïque.    Graphite    stratiforue 
(hombagme;  Mine  de  Plomb;  Carbure  de 
fèr;  Fer  carlmré).  —  Le  Graphite  y  est  en 
anse  schtstolde,  tantôt  écailleuse  et  à  la- 
Ms;  tantôt  pccaque  compacte,  d'un  gris  de 
ftomb  OQ  gris  de  fér,  d'un  éclat  métalloïde, 
tKbaote  et  douce  au  toucher,  il  est  près- 
fM  toujoun  associé  à  une  petite  quan- 
fHé  de  matières    étrangères ,    telles   que 
Qstrtiy  Feldspath,  Mica,  Talc  ou  Cal- 
dire,  etc.  —  Gisement  :  Il  se  présente  en 
pMis  lits,  en  amas  s trati formes,  ou  en  cou- 
acs minces  dans  les  Gneiss,   les  Talcites 
friitillilercs  et  les  Talcites  phylladiformes. 

TtERTIÈME   FAVILLE. 

B^gliCM  aniltraciteuseff. 

1"  espèce.  Axtuiacite  {Houille éclatante; 
6k%tkrûC9  ;  GlanzhoMe  ;  Kohlenblende  ; 
Hiuircaient  Bouille  et  Charbon  incombus- 
Hk).  a ,  solide  ;  6,  pulvérulente.  —  L'An- 
tkndu  pure  ne  diffère  du  Graphite  quen 
tt^'dlc  contient  de  Teau  de  composition 
^tt U proportion  de4  à  8  pour  100  :  c'est 
^U  présence  de  cette  eau  qu'est  dû,  suivant 
V  Cordter,  l'aspect  particulier  de  l'Anthra- 
ôKElleest  noire,  opaque,  sèche  au  toucher; 
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tantôt  parfaitement  compacte ,  et  alors  à 
cassure  piciforme,  vitreuse ,  souvent  un  peu 
métalloïde;  Untôt  grenue,  i  très  petits 
grains,  et,  dans  ce  cas,  friable,  passant  par- 
fois à  l'état  pulvérulent,  et  tachant  en 
noir  foncé.  Dans  les  circonstances  ordinaires 
l'Anthracite  s'allume  avec  difficulté  et  brûle 
lentement  avec  une  flamme  très  courte,  sans 
fumée  ni  odeur,  s'éteignant  a  l'instant  où 
on  la  retire  du  foyer,  et  se  couvrant  alors 
d'un  enduit  de  cendre  blanche.  Néanmoins, 
elle  est  employée  avec  avantage  comme 
combustible ,  surtout  lorsque  la  combustion 
est  animée  par  un  courant  d'air  très  <vif. — 
Gisement  :  L'Anthracite  est  assez  abondante 
dans  la  nature  ;  elle  se  trouve  en  couches  ou 
amas  dans  les  étages  ampélitiques  et  des 
Grès  pourpres,  dans  les  terrains  houiilers, 
etjusquedans  les  terrainsdes  périodes  salino- 
magnésienne  et  crétacée. 

2*  espèce.  Awèluk  {Ampélite  graphique  âe 
M.  d'Omalius;  Schiste  graphique;  Zeichen- 
schiefer  ;  Pierre  d'Italie  ;  Crayon  de  char- 
pentier; Crayon  noir),  a,  ordinaire;  6,  cal- 
carifère. — Roche  à  base  d'apparence  simple, 
d'un  noir  grisâtre,  laissant  des  traces  sur  la 
plupart  des  corps ,  surtout  sur  le  papier  ; 
formée,  suivant  M.  Cordier,  d'un  mélange 
d'Anthracite  et  de  matière  phylladienne 
schisteuse ,  chargée  plus  ou  moins  de  Pyrite 
blanche  ;  elle  contient  quelquefois  du  Cal- 
caire, ainsi  que  des  débris  de  corps  organisés, 
tels  que  coquilles  marines,  empreintes  végé- 
tales. —  Gisement  :  L'Ampélite  forme  des 
couches  assez  considérables  dans  l'étage  am- 
pclitique  de  la  période  phylladienne. 

3'  espèce.  Anturacolitoe.  —  Roche  d'un 
noir  foncé ,  composée  d'Anthracite  impal- 
pable, avec  Calcaire  ordinairement  cristal- 
lisé, à  grains  très  Gns.  Elle  fait  effervescence 
dans  Tacide  nitrique,  et  devient  blanche  par 
lacalcination.  —  Gisement:  L'Anthracolithe 
contient  quelquefois  des  débris  de  corps  or- 
ganisés (Trilobiies,  etc.  ),  et  forme  des  cou- 
ches dans  l'étage  ampélitique ,  en  Suède  et 
en  Norvège. 

trente   et   inVlÈXE  FAWLLB. 

Roches  a  base  de  Houille. 

1^*  espèce.  Houillb  {Charbon  de  terre  y 
Charbon  de  pierre;  Steinkohle ;  Houille 
grasse;  Slipileou  Houille  maigre),  a,  mai- 
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gre  ;  <> .  grasse.  —  Mélange  chimique  d* An- 
ibracite,  avec  matière  bilumineute  noirâlre 
CD  proportion  variable.  C'est  une  substance 
noire,  opaque  ou  luisante;  tendre,  plus  ou 
moins  friable;  s'aliunnanl  et  brûlant  facile- 
ment avec  flamme,  fumée  noire  et  odeur 
bitumineuse;  donnant,  lorsqu'elle  a  cessé  de 
flamber,  un  charbon  poreux,  solide,  à  sur- 
face mamelonnée  ou  rugueuse,  qu'on  ap- 
pelle coko  d'après  la  dénomination  anglaise. 
On  distingue  deux  variétés  principales  de 
Houille,  savoir  :  1*  la  llimille  grasse,  qui, 
pendant  la  combustion,  a  la  propriété  de  se 
boursoufler,  et  de  fondre  de  manière  à  co 
que  les  fragments  se  collent  entre  eux  ;  2*  la 
Houille  maigre ,  qui ,  pendant  la  combus- 
tion, se  gonfle  aussi  un  peu,  mais  dans  la- 
quelle la  matière  bitumineuse  se  volatilise 
au  lieu  d'agglutiner  les  fragments.  Ces  deux 
vartéiés  coniiennent  parfois  plus  ou  moins 
de  parties  terreuses. — Gisement  :  La  Houille 
n'appartient  passeulementaux  terrains  bouil- 
lers;  on  la  trouve  aussi  dans  les  Grés  pour- 
prés, et  dans  les  terrains  de  la  période  saiino- 
magnésienne;  mais  la  Houille  de  ce  dernier 
gisement  est  généralement  très  pyriteuse. 

2*  espèce.  Scuists  hoir  inflammaole  (par- 
tie du  Caischisle  de  M.  d'Omalius;  Schiste 
marno-bUumineiix).  a  ,  ordinaire;  6,  calca- 
rifcre.  —  La  variété  ordinaire  est  un  mé- 
lange ,  en  proportions  très  variables ,  de 
Houille  avec  la  matière  du  Schiste  argileux. 
Cette  Roche  forme  diverses  assises  dans  Pé- 
tagc  Uouiller.  La  v«iriétc  calcarifère ,  com- 
posée d*un  mélange  d'Argile  et  de  Calcaire 
avec  matière  bitumineuse  analogue  à  la 
bouille  grasse,  forme  au  Mansrc1d,en  Alle- 
magne, une  assise  qui  n'a  jamais  plus  d'un 
mètre  de  puissance ,  mais  qui  se  présente 
sur  une  étendue  immense.  Elle  contient 
beaucoup  de  Cuivre  pyriteux  argentifère  ex- 
ploité ,  et  un  nombre  considérable  de  Pois- 
sons parfaitement  conservés.  Celte  assise 
appartient  à  rêiage  du  Zecbstein. 

întlNTE-DEUXlfellE    FAMILLE. 

IttO?iac»  ù  f>a»e  de  liig^xîite* 

1"    espèce.     LiCîïITE   STRATIFORUE.   AS- 

sociation  d'un  principe  bitumineux  à  pt!u 
près  semblable  à  celui  delà  Houille,  et  d'une 
matière  charbonneuse  plus  on  moins  ana- 
logue au  charbon  vt'gétal  ordinaire.  Le  Li- 
gnite a,  le  plus  souvent,  tous  les  caractères 


extérieurs  de  la  Houille:  il  est  noir,  luiiast 
schistoïde;  mais  il  en  dilTère  par  les  cane* 
tères  essentiels  suivants,  dont  la  coooaissaMt 
est  duc  à  M.  Cordier:  1*  Sa  poussièreiH 
presque  toujours  brune,  et  môme  d'on  brat 
clair  de  canelle,  quand  la  pulvérisatioaaA 
complète,  tandis  que  celle  de  la  Houille  «I 
noire  ;  2**  il  s'allume  et  brûle  facilcal 
avec  flamme,  fumée  noire  et  odeur  bUffl^ 
ncuse  ;  mais  k  un  feu  modéré  les  fragiMiSS 
de  Lignite  ne  se  collent  point  ;  ils  ne  se  biv* 
souflent  et  ne  se  déforment  nullemeot  pi 
la  combustion  ;  et  le  résidu  ,  an  lieu  d*êMa 
du  Coke,  ressemble  à  de  la  Braise  ordisaiff: 
c'est,  par  conséquent,  un  Chark>on  pure— t 
végétal  analogue  au  Charbon  de  bois.  Le  pis 
petit  fragment  de  ce  charbon  coBtinut él 
brûler,  même  lorsqu'il  est  placé  sv  Mt 
plaque  métallique,  tandis  que  leCoktil^ 
éteint  immédiatement.  — Gisement:  Lell^ 
gnite  straliformc  se  trouve  dans  lesiMfV 
de  presque  toutes  les  périodes  secondaires; 
mais  c'est  dans  les  terrains  paléotbérieai 
qu'il  est  le  plus  abondant.  U  est  gwatguelflii 
très  pyriteux. 

2°  espèce.  Ligmtc  scDiMEimiRB  (parfit  éê 
Lignite  de  M.  d'Omalius).  — Lignite  q^ 
contient  beaucoup  de  matières  limoDCiMS. 
C'est  une  matière  argilo-bitamineusc  fi 
s'enflamme,  et  laisse,  après  la  combustSoai 
un  squelette  argilciix  endurci.  —  Gisement: 
Forme  des  couches  dans  les  terrains  paléH» 
théricns. 

3*  espèce.  Dois  fossile  (partie  du  LigHt 
de  MM.  Drongniart  et  d'Omalius;  Jûifet^ 
—  Agglomération  confuse  de  bois  Ibifitîl 
entrecroisés,  souvent  roulés,  formant  49 
amas  slratiformes  dans  les  terrains  pat^ 
théricns.  On  les  a  considérés  â  tort  coaai 
des  forêts  sous-marincs  :  te  sont  plutôt  dcf 
bois  flottés  et  qui  ont  été  c-cliouéset  acm* 
niuléi  dans  des  anses,  puis  raoMvtfti  ptf 
des  snbles.  Ce  bois  a  été  carbonisé  à  freél 
par  l'intermédiaire  de  l'oijgèno  de  TaiC 
contenu  dans  Teau.  On  a  tous  les  degrés  # 
carbonisation  naturelle ,  depuis  le  hâêï 
peine  altéré  jusqu'au  Jayet  parfaiu 
compacte  dans  lequel  on  ne  voit  plus  la 
texture  ligneuse.  Kn  Catalogne,  il  existe  él 
beaux  gisements  de  Jayet  dans  le  tettail 
crétacé. 

V  espèce.  TF.nîiE  d'ojidii  (partie  du  fr 
gnite  de  M.    d'Omalius  ).   —   Accuniiiit* 
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lioo  sembljble  k  la  précédente ,  participant 
Ai  Li(iiiie  et  de  la  Tourbe  compacte;  mais 
•jant  éprouvé  une  désagrégation  des  élé- 
•eots  d«  bois  fossiles  de  manière  a  donner 
lien  k  oae  terre  brunâtre  dans  laquelle  la 
MbiUBCt  végétale  est  décomposée  et  réduite 
é  ooe  espèce  de  pâte  charbonneuse  conte- 
■ast  quelques  parties  de  bitume.  La  masse 
ê  SBC  certaioe  consistance  et  peut  être  ex- 
floitéc  eoBnic  la  Tourbe.  Cette  matière  brûle 
«vec  Cadlité,  mais  presque  sans  flamme. — 
dtewÊCMi .  La  Terre  d'ombre  appartient  aux 
terraûu  paléothériens  supérieurs. 

5*  espèce.  Tocrbb  ;  a,  compacte;  h,  ordi- 
nire;  c,  mousseuse.  —  Matière  d*un  brun 
pmmÊ  moins  foncé,  présentant  presque 
Iwjours  de»  débris  visibles  d*berbes  sèches  ; 
liûlast  facOeinent  avec  ou  sans  flamme, 
praduisajit  une  fumée  analogue  k  celle  des 
aècbfs  ou  du  Tabac ,  et  laissant  une 
trèi  légère  ;  donnant  à  la  distillation 
ée  Varide  acétique,  une  matière  huileuse  et 
eu  gaz. 

Les  Tourbes  sont  variées  suivant  les  vé- 
gétant dont  elles  proviennent ,  et  leur 
état  de  décomposition;  celles  à  éléments 
éiik  désaxrégés  sont  meilleures  et  donnent 
|l*s  de  chaleur  que  les  tourbes  mousseuses 
fn  n*ODt  éprouvé  encore  qu'un  commence- 
ment de  décompositiou.  La  tourbe  compacte 
mi  on  résidu  végétal  dont  toutes  les  pnrties, 
ééeompoiée»  et  imbibées  par  Peau,  ont  pris 
ée  la  eonsijtaoce.  Lorsqu'on  la  dessèche , 
iOe  devient  très  dure  et  passe  quelquerois 
i  mn  état  voisin  du  Lignite  brun.  La  ma- 
qui  eti  forme  la  base  est  principale- 
it  composée  de  carbone,  d'hydrogène  et 
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La  Tovfbe  est  employée  comme  combus*» 
dbl€«  Elle  présente  beaucoup  de  traces  de 
^é§H»wL  non  décomposés  :  on  y  trouve 
mmi  qnelqoefob  âts  débris  de  l'industrie 
laine,  dt§  ossements  d'animaux  dômes- 
et  de$  coquilles  d'eau  douce  ou  ter^ 
I.  —  Gisement  :  Elle  constitue  des  dé- 
fies modernes  plus  ou  moins  considérables 
Ctiès  nombreux  k  la  surface  de  la  terre  dans 
Ib  endroits  tas  et  marécageux. 

r  espèce.  TctBBAD  VÉGÉTAL.  —  Le  Ter- 

ttta  végétal  ne  se  présente  généralement 

k    ^'ftlkstrès  mincesàlasurfacedela  terre; 

I    »«b.  dans  les  forêts  vierges,  il  forme  quel- 

I   ^«Chs  des  couches  de  plusieurs  mètres  de 


puissance.  Il  contient,  outre  des  matières 
terreuses,  des  détritus  d'arbres,  de  feuilles, 
et  il  est  tellement  surchargé  de  matières 
végétales  que,  dans  l'opération  du  défriche- 
ment ,  on  est  obligé  de  laisser  user  1c  loi 
avant  de  le  livrer  a  la  culture. 

Appendice  à  la  classification  tpécifiquc  des 

Roches. 

laBXTE-TaOISIÉHB  FAH1LLB. 

Roclies  anomales. 

I"  ORDRE.  —  ROCHES  DE  FILONS 
proprement  dites. 

1*'  GEiiRG.  Agrégées. 

Les  principales  espèces  de  ce  genre  sont 
les  suivantes  : 

Agrégat  anomal  quartzedx. 

—  —  calcaire. 

—  —  barttiqde. 

—  —  de  phosphate  ds  chabz* 

—  —  fldoritiqde. 

—  —  de  pyrite  ordinaîre. 
-^          —  de  pyrite  cuivreuse. 

—  —  de  galère. 

—  —  DE  CARBOlf  ATE  Dl  PLOlt. 

—  —  DE  BLEKDE. 

—  DE  CniABRE. 

—  —  DE  WOLFRAM. 

—  —  d'oxyde  D'ÉTAIN. 

—  DE  CARBONATE  DE  FBI. 

—  DE  FER  OLlGtSTE. 

—         —      d'hydrate  de  fer  ,  etc. 

2*  GENRE.  Conglomérées. 

Comprenant  toutes  les  espèces  de  Brèches 
anomales  i  ciments  divers  et  à  fragments 
de  même  nature  que  les  terrains  qui  lef 
rcnfermenL 

3*  GENRE.  Meiibles. 

Comprenant  toutes  les  masses  inomalef 
non  consistantes  formées  de  débris  plus  ou 
moins  décomposés,  et  de  même  nature  qnn 
les  terrains  qui  les  renferment. 

2e  ORDRE. 

Hoches  des  grottes  et  eavemcs ,  ni 
des  fentes  superficiellei 

1*'  6BXRE.  Agrégées. 

i'*  espèce.  Agrégat  anomal  gypseux. 

2*     —  —  —      n'ARRAGOUm. 

3*      —  —  —       CALCAIRE. 
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2«  GEMBE.  Conglomérées. 

Ire  ^P*   LlMOKS  ERDORCIS  ANOMAUX. 

—  Bbèches  calcaires  anomales. 

—  poudingues  anomaux. 

—    BlÈCBES  OSSEUSES. 

—  Conglomérat  d'album  gr£CUM. 

3*  GENRE.  Meubles. 

in  esp.  Gravier!  anomaux. 

2*    —  Limons  friables  anomaux. 

3*    —  Terreau  animal. 

trente-quatrième  famille. 

Roclies  météoriquef^ 

Ire  esp.  Météorite  litboide. 

2*    —        vitreuse. 

3*     —        —        coarbonneuse. 
4*    —  Fer  météorique. 

Telle  est  Pesquisse  iroparfaile  que  nous 
pouvions  donner  ici  d'une  classification  des 
Roches ,  basée  sur  des  caractères  rigoureux 
et  rationnels  ,  et  qui ,  certes  ,  n'aurait  pas 
manqué  d'acquérir  la  popularité  qu'elle 
mérite  si  son  auteur  l'avait  publiée  avec 
tous  les  développements  qu'il  donne  dans 
soQ  Cours  de  géologie,  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle.  (C.  d'Orbigny.) 

*I10CII0\IA.  bot.  PB.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées-Tubuliflores,  tribu  des 
AstéroTdces,  établi  par  De  Candolle  {Prodr., 
y,  345  ).  Arbrisseaux  de  Madagascar.  Voy. 

COMPOSÉES. 

BOCLXÈLE.  Rocinela.  cbust.  —  C'est 
UD  genre  de  l'ordre  des  Isopodes,  de  la  fa- 
mille des  Cymotboadiens  errants,  établi  par 
Leach  et  adopté  par  tous  les  carcinologistes. 
Cette  petite  division  générique  est  extrême- 
ment voisine  des  ^gas  [voy.  ce  mot)  et  ne 
s'en  distingue  guère  que  par  la  portion  des 
yeux ,  qui  occupent  presque  toute  la  surface 
supérieure  de  la  tête,  et  se  Joignent  plus  ou 
moins  complètement  sur  la  ligne  médiane, 
au-dessus  du  front.  Il  est  aussi  à  noter  que 
lesarticlesbasilairesdesantennesantérieures 
sont  moins  grands  et  moins  aplatis,  quoique 
disposés  de  même  dans  le  genre  dont  nous 
venons  de  parler,  et  que  l'abdomen  est  plus 
grand.  Parmi  les  trois  espèces  qui  composent 
ce  genre,  je  citerai  le  Rocinèle  opbthalmique, 
Hocinela  oplithalmica  Edw.  (  llist.  nai.  des 
Cmst.  t.  3,  f.  243,  n.  1,  et  Atlas  du  Hèg. 
antm.  de  Cuvier^  Crust.^  pi.  7,  fig.  5).  Celte 
cipèce  habite  les  côtes  de  la  Sicile.     (H.  L.) 
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ROCOU.  DOT.  PO— Matière  colorante  qot 
l'on  relire  des  graines  du  Bixa.  Voy.  et 
mot. 

RODE\TES.  MAM.  —  Ordre  de  Mammi- 
fères créé  par  Vicq  d'.\z7r  (  Syst.  anat.  ai 
antm.)  et  correspondant  aux  Glires  de  Lisait 
et  aux  Rongeurs  {voy.  ce  mot)  des  autcas 
modernes.  (E.  D.) 

♦RODEXTIA.  MAM.— SyiM)Dyme  de 
geurs  (voy.  ce  mot)  d'après  M. 
Smilh.  (E.  D.) 

RODIGIA.  coT.  pn.  —Genre  de  la  k» 
mille  des  Composées-Liguliflores,  iriba  4m 
Cbicoracées,  établi  par  Sprengel  {N.  B.^U 
273).  Herbes  des  lies  de  la  mer  looieona. 

RODOMTIIE,  et  mieux  RDODOLmiff 
(pcac»,  rose;  etît'Oo;,  pierre),  km.  —  Fîk 
cher  a  proposé  ce  nom  pour  désigoer  la  va- 
riété rouge  d'Élcoliihe ,  que  d'autres  aal 
appelée  Lilhrode.  lot/,  êlêolithb.       (Dil.1 

RODRIGUEZIA  (  nom  propre),  aor.  PC. 
—  Genre  de  la  famille  des  Orchidées,  triba 
des  Vandécs ,  établi  par  Ruiz  et  Pavea 
{Prodr.,  115,  t.  25).  Herbes  de  TAoïériqaa 
tropicale.  Voy.  onciiiDÉES. 

RODSCIIIEDIA,  Gxrtn.  {  Flor.  WeUê- 
raw..  Il,  413).  bot.  ru.  —  Sya.  4e  Cof- 
sella^  Venten. 

*ROE:a.  bot.  pn.  —  Genre  de  la  baille 
des  Légumineuses-Papilinnacëes  ,  tribtt  dsi 
Podaiyriées,  établi  par  HUgel  (i/sc.  exte- 
tham  Enumerat.  Plant,  llùg.^  31).  Herbtf 
de  la  Nouvelle  -  Hollande.   Foyer  lsgcmh 

NEISES. 

ROCIILINGIA  ,  Dennst.  (fforl.  JTalal^ 
V,  8).  bot.  pu.  —  Syn.  de  retracera,  liaa. 

ROELL.%.  BOT.  pu.—  Genre  de  la  lîMMlle 
des  Campanulacées ,  tribu  des  Wahleabtf* 
giées,  établi  par  Linné  (Hort.  Cliffart,  491» 
t.  35).  L'espèce  type,  Hctlla  ctliote  Liaa.  • 
Lamk.,  etc.,  est  un  sous-arbrisseaaqaicnlt 
principalement  au  cap  de  Bonne-Esféraact» 

ROICMERIA  (nom  propre).  aoT.  ra.— 
Genre  de  la  famille  des  Papavéracéas,  trAt 
des  Argémonées  ,  établi  par  Medikaa  (il 
Vsteri  Annal,  1792,  III,  15).  L*espêca tyfi^ 
Hœm.  violacea  Medik.  {liœm.  hyhrèda  DC» 
Chelidonium  hybridum  Linn.),  est  unelMrIt 
qui  crott  dans  les  vignes  et  les  lieux  coltifil 
de  toute  la  région  méditerranéen  ne. 

R0I::^1ERI.%,  Radd.  (in  Mem.  toc.  tIaL» 
XVllI  .  48,  t.  7,  f.  2  a).  aoT.  ca.  — Sja. 
d'Àneurat  Dumort. 
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BQBMSRIA ,  ThuDb.  {FI.  arp.,  194 ). 
m,  m.  —  Syo.  d*Heeria,  Ueisn. 

MEHERIA,  Trait.  (Geti.  p/anf.,  88). 
MT.  n.— Syo.  de  5/ertpAoma ,  Spreng. 

lOEMERlA,  Zea  (ajmd  Aœm.  e(  SchulU 
jfM. ,  il ,  287  ).  BOT.  PB.  —  Syn.  de  Diar- 
fl0M,  Palif. 

MEPERA.  BOT.  PO.  —  Genre  de  la  fa- 
■Ha  des  Zygopbyllées,  tribu  des  Zygophyl- 
ItevTiiciv  établi^  par  M.  Adr.  de  Jussieu 
(fli  Hmi.  Jfés. ,  Xil,  454,  t.  15,  r.  3).  Ar- 
briacMi  de  U  NouveUe-HolIande.  Voy,  zr. 

nMKPERIA,  Spreng.  {Syst.,  III,  147). 
m.M.  —  SjD.  de  Ricinocarpus,  Desfont. 

■OETTLERA,  Vabl  {Enumerat,  plant., 
I,tt).  BOT.  PB.  —  Syn.  de  Didymocarpus  » 
Wafl. 

KOGAS.  IBS.  —  Genre  de  Tordre  des 
Byaiiioptères  »  tribu  des  Icbneumoniens , 
totUe  des  Braconides ,  groupe  des  Braco- 
iil«,  éublî  par  Nées  von  Esenbeck  (  ïchn. 
if)b.).  Oo  ne  connatl  qu'un  petit  nombre 
l^tipèeea  de  ce  genre,  celle  qu*on  peut  en 
coBsidérer  cooinie  le  type  est  le  Rogas  gas- 
imor  Nées,  qui  se  trouve  en  France  et  en 
AHcBBgse.  (L.) 

lOGERlA  (  nom  propre),  bot.  ph.  — 
GcBit  de  11  famille  des  Pédalinées,  éubli  par 
6iy(HiiiBaal.  se,  nai.,  I,  456).  Herbes  de 
TAfriqna  Inpicale.  Voy,  pédaliiiées. 

80GK0KS.  BiN.  ^  Oo  nomme  ainsi  les 
IM  petits  amas  de  matières  minérales  que 
Paa  trouve  lo  milieu  de  coucbes  de  nature 
dUéreote,  surtout  lorsqu'ils  sont  solides  et 
fBtlenr  forme,  plus  ou  moins  arrondie,  est 
eoai«B  étranglée  en  différents  points.  On 
réscrrt  le  nom  de  noyaux  à  des  amas  d*un 
foloaecMOTe  plus  petit,  qui  ont  la  forme 
d*iiBt  BOMBde  et  paraissent  8*étre  modelés 
daBsdci  cavités  préexistantes.        (Del.) 

PROBITE.  Rohita.  poiss.  —  Genre  de 
Tardre  des  Malacoptérygiens ,  Camille  des 
CypriieldeSy  établi  par  M.  Yalenciennes 
(lRsf.dto  Poiss,,  t.  XVIU,  p.  242)  et  au- 
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fl  assigne  les  caractères  suivants  :  Ces 
ont  quatre  barbillons  autour  de 
ttffes  épaisses  et  cbarnues ,  à  bord  plus  ou 
BMÎBS  frangé.  Un  repli  fort  épais  de  la  peau 
^avance  sur  les  lèvres ,  et  forme  en  dessous 
■Ba  sorte  de  museau  cbarnu  plus  ou  moins 
ibtDS ,  et  en  dessous  un  voile  recouvrant 
h  fente  de  la  boacbe  quand  cet  organe  est 


fermé.  Les  intermaxillaires  sont  petits  et 
articulés  en  dessous  sous  Tavance  de  Teth- 
molde. 

M.  Yalenciennes  {loc,  cit.)  décrit  23  es- 
pèces de  ce  genre  qui  toutes  vivent  dans 
les  mers  de  Tlnde.  Nous  citerons  principa- 
lement le  RoHiTE  RARDiii,  Rohita  nandina 
Val.  (  Cyprinus  id.  Bocb.  ).  Ce  Poisson  a 
beaucoup  de  ressemblance  avec  la  Carpe 
d'Europe  ;  sa  couleur  est  un  bronze  doré  » 
rembruni  vers  le  baut,  et  éclairci  par  des 
traits  verticaux  bleu  d'acier  sur  chaque 
écaille;  la  dorsale  est  brune,  les  autres  na- 
geoires sont  plus  noires.  Il  atteint  quelque- 
fois un  mètre  de  longueur.  (M.) 

ROORIA,  Scbrcb.  [Gen.,  n.  63).  bot. 
PB. — Synonyme  de  Tapura^  Aubl. 

ROHRIA,  Vabl  et  Tbunb.  {in  Act.  Soc. 
h.  n,  Hafn.,  III.  97  ;  IV,  1).  bot.  ph.— Sy- 
nonyme de  Berkheya,  Ehrh. 

ROUWAKD.  Hiif.  —  Syn.  d'Ankérite. 
Voy.  cabbonates. 

ROI  DES  GOBE-MOUCHES,  ois. — 
Nom  vulgaire  du  Moucberolle  couronné, 
rodtU5  regiui  Latb.  Voy.  boucherollb. 

ROI  DE  GUINÉE,  ois.  —  Nom  vulgaire 
de  IMrdea  pavonina  L. 

ROI  DES  HARENGS,  poiss.  —  Nom 
vulgaire  des  Régalées. 

ROIA,  Scop.  {Introduct.,  n.  1014).  bot. 
PB.  —  Synonyme  de  Swietenia,  Linn. 

ROIOC,  Plum.   {Gen.f  11,  t.  26).  bot. 

PH. —  Voy.  MORIfCDA. 

ROITELET.  Regulus.  ois. —  Genre  de 
la  famille  des  Becs-Fins  (  Sylviadées  )  dans 
Tordre  des  Passereaux,  caractérisé  par  un 
bec  très  grêle,  court,  droit,  régulièrement 
aminci  de  la  base  a  la  pointe,  qui  est  fine- 
ment entaillée;  des  narines  situées  à  la  base 
du  bec ,  assez  larges ,  ovales ,  et  couvertes 
par  deux  petites  plumes  voûtées,  décompo- 
sées, raides  et  dirigées  en  avant  ;  des  tarses 
nus  ,  annelés  ,  minces  ;  des  ailes  assez  lon- 
gues pour  atteindre  le  milieu  de  la  queue» 
qui  est  de  médiocre  longueur  et  très  ccban- 
crée. 

Les  Roitelets  sont  un  démembrement  du 
genre  Sylvia  de  Latham.  A  peu  près  à  la 
même  époque  ,  G.  Cuvier  et  Vieillot ,  cba- 
cun  de  leur  côté,  les  ont  séparés  de  ce  genre 
pour  en  faire  une  division  à  part;  mais  pen- 
dant que  G.  Cuvier  leur  associait  générique- 
ment  les  Pouillots ,  les  Hippolals ,  les  Fi- 
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guicrs,  re  qur  Ti*a  été  accepté  par  aucun  des 
orniibologistes  qui  ont  admis  le  genre  Be- 
gulus.  Vieillot,  par  suite  d*une  détermina- 
tion plus  rigoureuse  que  celle  de  l'auteur 
du  Hègne  animal ,  ne  donnait  le  nom  de 
Roilclet  qu*aui  espèces  qui ,  seules ,  avaient 
pour  caractère  disiinctif  une  plume  décom- 
posée au-dessus  des  narines.  Cette  manière 
de  voir  de  Vieillot  ayant  été  généralement 
odoptée,  c>8t ,  en  quelque  sorte,  à  cet  au- 
teur que  doit  être  attribuée  la  création  du 
genre  Hejuîus ,  quoique  ,  nous  le  répétons, 
6.  Cuvier  ait,  sous  ce  même  nom  et  à  la 
même  époque,  établi  une  coupe  générique 
dans  laquelle  il  a  rangé  les  Oiseaux  qui  nous 
occupent. 

Les  Roitelets  sont  les  plus  petits  des  Oi- 
seaux que  riCurope  possède.  Leur  petitesse 
est  telle  qu'une  feuille  de  médiocre  grandeur 
suffit  pour  les  dérober  à  la  vue  la  plus  per- 
çante. Il  en  résulte  que  s'ils  ne  se  décelaient 
par  leurs  cris  et  leurs  mouvements,  il  serait 
extrêmement  difûcile  de  pouvoir  constater 
leur  présence  sur  les  arbres  qu'ils  ont  l'ba- 
bitude  de  fréquenter. 

Par  leurs  mœurs,  leur  genre  de  vie,  les 
Roitelets  ont  une  grande  analogie  avec  les 
Mésanges  et  les  Pouillots.  Rarement  on  ren- 
contre des  individus  isoles  ;  c*est  ordinaire- 
ment par  paires,  et  souvent  par  petites  ban- 
des ,  que  ces  Oiseaux  vaquent  à  la  recherche 
de  leur  nourriture.  Lorsqu'ils  se  séparent 
un  peu  trop  les  uns  des  autres  ,  ils  mettent 
autant  d*empresscnient  à  se  rappeler  qu*â 
se  rejoindre.  L'hiver,  il  n*est  même  pas  rare 
de  voir  les  Roitelets  se  réunir  aux  Sittelles, 
aux  Grimpercaux  ou  aux  Mésanges ,  pour 
exploiter  en  commun  les  lisières  des  bois. 
Comme  ces  dernières,  leur  activité,  leur 
mobilité  sont  extrêmes  ;  comme  elles  ils  vol- 
tigent sans  cesse  de  branche  en  branche , 
visitent  chaque  rameau  ,  se  tiennent  indif- 
féremment dans  toutes  les  situations,  et 
t*accrochent  souvent  les  pieds  en  haut.  Ils 
fréquentent  de  préférence  les  arbustes  verts, 
et  se  plaisent  sur  les  arbres  élevés,  les  Chê- 
nes, les  Ormes,  les  Pins,  les  Sapins,  les  Ifs, 
aussi  bien  que  sur  ceux  de  basse  taille, 
comme  les  Chênes  verts  en  taillis,  lesGenc- 
Triers,  etc. 

M.  Temminck  a  cm  remarquer  une  dif- 
férence dans  les  habitudes  du  Roitelet  ordi- 
naire et  du  Roitelet  triple  bandeau.  Ainsi  il 


aurait  observé  que  ce  dernier,  ta  lieu  ie 
fréquenter  la  cime  des  arbres ,  comme,  it* 
Ion  lui ,  le  ferait  le  Roitelet  ordinaire ,  vi« 
vrait  de  préférence  sur  les  buissons  et  ki 
branches  basses,  et  qu'il  voyagerait  par  pai- 
res et  non  par  petites  bandes,  comme  le  R»> 
tclet  ordinaire.  Nous  pouvons  affirmer  qii      ' 
ces  deux  faits  sont  luin  d'être  parfaiteaicet 
établis.  Ces  deux  espèces  ont  des  habitoéci 
parfaitement  semblables  ;  elles  fréqueotaet 
indistinctement  les  arbres  de  haute  fuiaia, 
les  bois  taillis ,  les  charmilles  ,  et  aoot  lot* 
jours  par  petites  troupes,  excepté  touteCMsà 
l'époque  des  amours.  Le  seul  fait  qui  dow 
ait  paru  constant,  c'est  que  le  Roitelet  tripla 
bandeau  précède,  dans  sti  migralioBsd'at* 
tomne,  le  Roitelet  ordinaire  ,  tandis  que  le 
contraire  aurait  lieu  au  printemps.  Le  pre- 
mier se  montre ,  dans  les  pays  où  il  passe* 
au  commencement  d'octobre;  le  second  m 
s'y  voit  que  quinze  ou  vingt  jours  plus  tari. 
Les  Roitelets  sont  aussi  familien  qs'ib 
sont  peu  défiants.  Pris  adultes  ils  t'appd* 
voiscnt  en  peu  de  temps,  et  vieDoeot  Mes- 
tôt  manger  dans  la  main  de  la  personne qid 
les  soigne.  La  présence  ou  rapproche  de 
l'homme  ne  leur  inspire  aucune  cratnie; 
aussi  dans  la  chasse  qu'on  leur  fait,  à  cette 
fin  de  les  attraper  vivants,   compie-t-e« 
beaucoup  sur  leur  naturel  confiant.  L'Mhe- 
guctte  de  quelques  pieds  de  long,  êtmii 
d'un  gluau  à  une  de  ses  extrémités  *  trt  li 
seul  instrument  que  l'on  mette  ea  ttsa|e 
pour  cette  chasse.  Lorsqu'une  bande  de  Re^ 
teicts  est  occupée  à  visiter,  pour  set  bcMMt 
alimentaires,  quelque  arbre  isolé»  od  pcul, 
eu  s'approcbant  avec  quelque  précautiea» 
l'aborder  d'assez  près  pour  qu  il  soit  pe«iUe 
d'atteindre  et  d'engluer  les  individus  qaiae 
présentent  à  découvert.  On  peut  preadra 
aussi  ces  Oiseaux  au  moyen  d'un  tréèsckcc 
à  Mélanges.  Si  la  petitesse  même  des  Boite* 
lets  ne  faisait  une  de  leurs  qualités*  s'ils  ne 
plaisaient  par  leur  vivacité,  par  l'éclat  de 
leur  huppe  et  la  fienlillesse  de  leur  chaat» 
qui,  bien  que  trèsTaible,  n'en  est  paa  BoiM 
riche  en  mélodie,  et  ressemble  beaucoup  » 
selon  Bechstein ,  à  celui  des  Serina  des  Ci* 
naries,  il  est  certain  que  Thomme  DégUi»* 
rait  de  pareils  êtres  ;  car  les  profils  qe'dl 
pourrait  en  retirer,  comme  aliment,  senieal 
des  plus  minimes.  Il  semblerait  pourtanl» 
d'après  BufToo  ,  qu'on  ue  lea  a  pat  itigosn 
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dkêMtés  dans  un  but  d*âgrément.  «  L*au- 
Italie ,  dit-il ,  ils  soDt  très  gras  ,  et  leur 
ckair  est  un  fort  bon  manger,  autant  qu'un 
li  petit  morceau  peut  être  bon  :  c*est  alors 
40*00  en  firend  communément  à  la  pipée  ; 
et  il  dut  qu*on  en  prenne  beaucoup  aux  eu- 
ftroos  d«  Nuremberg ,  puisque  les  marcbés 
poblicf  de  cette  ville  en  sont  garnis.  » 

Lct  plat  petits  Insectes  composent  la  nonr- 
tUnre  ordinaire  des  Roitelets  ;  tantôt  ils  les 
ffenneatapvol,  comme  les  Pouillots,  tantôt 
ils  Icf  cbcrcbent  dans  les  gerçures  desécor- 
cet,  dasf  les  paquets  de  feuilles  mortes  qui 
fcstenl  ao  bout  des  branches.  Ils  mangent 
aoasî  les  œufs,  les  larves  des  Insectes  et  tou- 
tes sortes  de  Vermisseaux;  Ton  prétend 
■èflM  qu*au  besoin  ils  ne  dédaignent  pas 
les  petites  graines.  En  captivité,  ils  s^accom- 
BMdent  fort  bien  d*une  pâtée  faite  avec  du 
cvor  de  Bœuf  et  de  la  farine  de  graines 
de  Pavot. 

Becbatein  dit  avoir  nourri  un  individu 
do  loitelel  triple  bandeau  avec  de  la  mie 
dt  paia  blaiic  sécbée  au  four  et  détrempée 
après  avec  du  lait  chaud. 

Les  Boitelets  nichent  d*assez  bonne  heure 
ce  paraisieiil  D*élever  qu'une  seule  couvée 
par  an.  Leur  nid,  Ûxé  à  Teitrémité  d'une 
braocbe,  est  de  forme  ronde,  très  mollet, 
construit  de  mousse  délicate ,  de  cocons  de 
cbemlles  et  d'aigrettes  de  chardons  ;  on  le 
trouve  ordinairement  dans  les  taillis  coupés 
ou  les  prés  voisins  des  bois ,  sur  un  arbre 
itTt,  principalement  sur  les  Sapins.  La  ponte 
est  de  sii  i  buit  œufs  aussi  petits  que  des 
Fois,  presque  globuleux,  et  couleur  de  chair 
pèle.  Cest  seulement  à  Tépoque  de  la  re- 
production que  le  m&le  fait  entendre  son 
ckant;  dans  toute  autre  saison,  il  n'a,  ainsi 
que  la  feuMlle»  qu'un  cri  d'appel  assez  fort 
pour  des  Oiseaux  aussi  délicats. 

Le genra  Roitelet  a  trois  représentants  en 
Europe;  ce  sont  : 

Le  RorrtLCTORDiïiAite,  f{^^.cmfa/u.t  Vicill. 
(Boff.,  pi.  en/.,  651).  Son  plumage  est,  en 
dessus»  olivâtre  nuancé  A  Jaunâtre,  et,  en 
dessous»  d'un  cendré  nuancé  de  roux-olivft* 
Ire.  D  a  sur  les  ailes  deux  bandes  transver- 
aiks  blancbâtres,  et  sur  la  tète  des  plumes 
I,  effilées,  d'un  jaune  vif  très  brillant, 
une  tacbe  oblongue  qui  est  limitée 
«si^rieurement  par  une  bande  nqjre.  Cbei 
la  Cemelley  les  plumes  do  sommet  de  la  tête 


sont  d'un  jaune  citron,  et  la  bande  noire  est 
moins  large  que  chez  le  mâle. 

Le  Roitelet  ordinaire  habite  tootel'Europe 
jusqu'au  cercle  austral  ;  on  le  trouve  aussi 
en  Asie.  Il  est  assez  commun  eu  France  sur- 
tout pendant  l'hiver.  Plusieurs  fois  nous  l'a- 
vons vu  nicher  dans  les  environs  de  Paris. 

Le  Roitelet  triple  bandeau  ou  a  housta- 
CBES,  Reg.  mystaceus  Vicill.,  Reg.  ignica- 
pillus  Temm.,  représenté  dans  l'atlas  de 
ce  Dictionnaire,  pi.  36.  Cette  espèce,  que 
Ton  a  longtemps  confondue  avec  la  précé- 
dente, se  distingue  parles  couleurs  plus 
prononcées  de  son  plumage.  Il  a  les  parties 
supérieures  mélangées  de  plus  de  jaunftlre  ; 
les  plumes  longues  et  effilées  du  dessus  de  la 
tête  sont  d'un  rouge  de  feu  très  éclatant; 
celles  qui  les  entourent  en  devant  et  sur  les 
côtés  sont  d'un  noir  pur;  un  trait  qui  tra- 
verse l'œil  et  une  petite  moustache  sont  de 
celte  couleur  ;  enfin  deux  bandes  blanches 
existent,  Tune  au-dessus,  l'autre  au-dessous 
de  l'œil. 

On  le  trouve,  comme  le  précédent,  dans 
toute  l'Europe.  Vieillot  l'a  rencontré  dans 
l'Amérique  du  Nord,  et  M.  Al.  Malherbe  dit 
l'avoir  reçu  de  l'Algérie.  Il  est  aussi  abon- 
dant, chez  nous,  que  le  Roitelet  ordinaire. 

Le  Roitelet  modcste,  Rcg.  modestus  Gould 
{Birds  ofEur.,  pi.  149),  Reg.  proregulus 
Kly.  et  El.  Celle  espèce,  nouvelle  pour  l'Eu- 
rope, et  dont  l'existence  repose  sur  la  capture 
de  quelques  individus  seulement,  n'a  plus 
aucun  indice  de  plumes  longues  et  efûlées 
sur  le  sommet  de  la  léie,  où  se  voit  une  sim- 
ple bande  d'un  vert  jaunâtre.  Elle  a,  au- 
dessus  des  yeux,  un  large  sourcil  fortement 
coloré  de  jaune  clair;  toutes  les  parties  su- 
périeures d'un  vert  olivâtre  clair,  et  les  par- 
tics  inférieures  d'uu  blanc  verdûtre. 

On  l'a  trouvé  en  Dahnalie  et  dans  la 
Daourie. 

Plusieurs  espèces  étrangères  se  rapportent 
encore  au  genre  Roitelet;  l'une  d'elles  a 
été  décrite  par  Vieillot  sous  le  nom  de  Roi- 
telet OHNicoLOR,  Reg.  o^nnico/or  Vieil I.  {Ga- 
lerie des  OiseauXt  pi.  166),  et  a  été  rappor- 
tée du  Brésil  par  M.  Auguste  Saintllilaire. 
Elle  se  trouve  particulièrement  dans  les  fo- 
rC'ls  qui  bordent  le  Rio-Graude. 

Le  vulgaire  donne  fort  improprement  le 
nom  de  Roitelet  à  un  petit  Oiseau  d'Europe 
que  Ton  connaît  en  Ornithologie  sous  la  dé- 
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Domination  de  Troglodyte.  Les  espèces  que 
nous  venons  de  signaler  doivent  seules  con- 
server ce  nom.  (Z.  G.) 

ItOLANDRA.  BOT.  PB.— Genre  delà  fa- 
inille  des  Composées-Tubuliflores,  tribu  des 
Vernoniacées,  établi  par  Rotibcll  [CoUect, 
hafn.f  H,  256).  L'espèce  type,  Rolandra 
argenlea  Rottb.,  est  un  arbuite  qui  croit 
dans  TAmérique  méridionale. 

IlOLDANA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées-Tubuliflores,  tribu  des 
Séuécionidées,  établi  par  LIave  et  Leiarza 
{Nov.  Veget,  DacripL  Mex.^  1S15)  aux  dé- 
pens des  SéoeçoDS.  Voy.  ce  mot. 

^ItOLLANDIA  (nom  propre),  bot.  pb. — 
Genre  de  la  famille  des  Lobéliacées,  tribu 
des  Dolisséacées,  établi  par  Gaudichaud  {ad 
FreyCt  458,  t.  74).  Arbris&eaui  des  lies 
S3nd^\icb.  Voy.  lobéliacées. 

IIOLLE.  Euryslomus,  ots.  —  Genre  de 
la  Tamille  des  Coraces  de  Vieillot ,  de 
celle  des  Rolliers  de  M.  Lcsson ,  et  de  la 
sous-TamilIedes  Coracianées  de  R.-G.  Gray. 
Ce  genre,  que  Vieillot  et  G.  Cuvier  ont  pro- 
posé presque  en  même  temps  ,  Tun  suus  le 
fiom  de  Euryslomus  ,  Tautre  sous  celui  de 
Colaris,  est  caractérisé  par  un  bec  très  dé- 
primé à  sa  base,  plus  large  que  baut ,  très 
fendu  ,  épais  ,  robuste,  caréné  en  dessus,  à 
mandibule  supérieure  écbancrée  à  la  pointe  ; 
des  narines  linéaires,  obliques,  à  demi-cou- 
vertes par  une  membrane  tendue  sur  les 
fosses  nasales;  des  tarses  courts,  robustes, 
nus,  annelés;  des  ailes  assez  longues,  poin- 
tues; une  queue  presque  égale. 

Les  Uolles ,  |)ar  leurs  formes  et  le  genre 
de  leur  plumage,  ont,  a>ec  les  Rolliers,  une 
analogie  telle,  que  Linné  et  Laibam  avaient 
cru  devoir  les  ranger  parmi  ceux-ci  ;  cepen- 
dai.:  ils  s'en  distinguent  par  leur  bec  qui 
est  plus  déprimé,  plus  élargi  à  sa  base;  par 
leurs  ailes  plus  longues,  et  leurs  pieds  pro- 
portionnellement plus  courts.  On  n*a  aucun 
renseignement  positif  sur  le  genre  de  vie 
des  Rolles;  «  cependant,  oit  Vieillot,  la 
grande  largeur  de  leur  bouche  me  fait  soup- 
çonner que  leur  nourriture  principale  sont 
les  baies  qu'ils  avalent  entières  ,  et  les  In- 
sectes qu'ils  happent  en  lolant.  »  11  est  d'ail- 
leurs probable,  vu  les  grandes  afûnités  qu'ils 
ont  avec  les  Rolliers,  que  leurs  mœurs,  leurs 
babitudes,  dilTereot  peu  de  celles  de  ces  der- 
niers. 
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Les  RoIIes  sont  des  Oiseaux  des  Iles  il- 
diennes  de  la  Malaisie.  Tous  sont  remar- 
quables par  la  fraîcheur,  le  moelleux  éa 
couleurs  qui  les  parent,  et  parmi  lesquellii 
le  vert  d'eau  et  le  bleu  dominent. 

Vieillot  a  décrit  sept  espèces  de  RoUci; 
plusieurs  d'entre  elles  sont  purement  noai- 
nales.  On  ne  connaît  bien  que  le  Rolls  k 
Maoagascab,  Euryst,  violaceus  Vieill.  (Le- 
vaill.,  Ois.  de  Paradis,  pi.  34,  sous  le  nm 
de  grand  Rolle  violet) ,  de  Madagascar.^Le 
RoLLB  A  GORGE  BLEUE,  Euryst.  cyamKoUit 
Vieill.  {Gai.  des  Ois.,  pi.  III),  dont  VEmt» 
fuscicaptllus  Vieill.  n'est  qu'un  double  «•- 
ploi  ;  des  Indes  orientales.  —  Le  Pltit  Rolu 
VIOLET,  Eurn^t.  purpurasceus  VieilL  (  Le- 
vaill.,  {Ois.  de  Paradis,  pi.  35),  auquel  3 
faut  rapporter,  selon  quelques  auteurs» 
i'Eur.  ru6e5cf;i5  de  Vieillot  ;  du  Sénégal. 

M.  Lesson  a  encore  rapporté  à  ce  gearf 
une  espèce  à  laquelle  il  a  imposé  le  Domdt 
Colaris  leploiomus ,  et  que  M.  de  Lafires- 
naye  a  séparée  génériquement  sous  celui  di 
Drachypierociai  {.Magas.  de  sool.  ^  ISM» 
pl.  31;.  (Z.  G.J 

KOLLIER.  Coracias.  ois.  —  Genre  dé 
l'ordre  des  Passereaux,  de  la  famille  des  Ci»- 
races  de  Vieillot,  de  celle  des  RAiien  de 
M.  Lesson,  et  de  la  sous-famille  des  Cor^^ 
cinées  de  G.-R.  Gray.  On  lui  as>igoe  poor 
caractères  :  Un  bec  plus  baut  que  large,  ro- 
buste, droit,  conveie  eu  dessus,  comprioié 
sur  les  côtés,  sans  écbancrures  a  l'cxtrémilé 
qui  est  recourbée;  des  narines  lîocâirci» 
s'ouvrant  obliquement  sur  les  cùtés,  à  deau 
closes  en  dessus  par  une  membrane;  dci 
lunes  courts,  robustes,  annelés  ;  des  aUei 
allongées,  pointues,  à  deuxième  reoige  U 
plus  longue  ;  et  une  queue  égale  ou  chez  I*- 
qucllc  les  deux  rectriccs  externes  se  Ceroû- 
nent  en  brins  et  dcpasscni  les  autres. 

Cou»iJérci  dans  leurs  formes  géoérates , 
dans  leurs  caractères  zud!  »giques,  dans  leur 
sy^tè^lc  de  Coloration,  les  Rolliers  préseoteol 
quelques  afanitcs  a\ec  les  Geais,  dont  ils  it 
distinguent  fjcilAnent  cependaoi  par  Icurf 
narines  en  grande  partie  découiertes,  li- 
néaires et  obliques,  tandis  qu'elles  sont  ar- 
rondies,  chez  les  Geais,  et  cachées  par  Ici 
plumes  du  front.  Sous  le  rapport  de  Icor 
anatomie  ,  ils  ofl'rent  des  particularités  qai 
semblent,  au  contraire,  les  rapprocher  dCi 
Martius-récheurs  et  des  Vks  :  aiusi  iU  oal» 
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fonme  ces  Oiseaux,  deux  ëchaucrures  au 
MerDum,  une  seule  paire  de  muscles  à  leur 
larynx  inférieur,  el  uo  estomac  roembra- 
Deni. 

L'bbtoire  naturelle  des  Rolliers  est  fort 
pfu  connue;  tout  ce  qu*on  a  fait  se  borne  à 
quelques  détails  concernant  l'espèce  que  pos- 
kdt  l'Europe.  Plus  sauvage,  à  Télat  de  na- 
tare,  que  le  Geai  et  la  Pie,  sociable  seulement 
irec  ses  semblables ,  le  Rollier  vulgaire  se 
tient  dans  les  bois  les  moins  fréquentés  et 
les  plus  épais.  Quoiqu'il  préfère  les  contrées 
nooioeuses ,  cependant  il  n*est  pas  rare  de 
le  reocontrer  dans  les  foréis  en  plaine  dont 
k  terrain  est  sablonneux.  Il  ne  se  montre  à 
découTert,  dans  les  champs  labourés  et  voi- 
sins de  set   retraites,  que  pour  y  chercher 
ooe  nourriture  qu'il  ne  peut  trouver  ailleurs. 
Do  reste,  quelque  part  qu'on  Tobserve,  il  se 
Bonue  très  défiant;  aussi  est-il  difficile  de 
l'approcher. S'il  s'aperçoit  qu'on  le  poursuive, 
il  »' élève  à  une  très  grande  hauteur,  et  va 
iMujoart  se  percher  sur  des  arbres  isolés  ou 
bien  sur  la  cime  de  quelque  rocher  d'où  il 
peut voif  facilement  toutcequi  l'environne. 
Pris  jeune  et  élevé  en  captivité  ,  le  HoUier 
ifu!gair9  conserve  même,  en  partie,  son  ca- 
ractère sauvtfe.  A  la  vérité,  il  saura  bien 
distinguer  la  personne  qui  prend  soin  de  lui  : 
il  viendra, à  100  appel,    pour   recevoir  le 
manger  de  ses  nains  ;  se  placera  sans  crainte 
près  d'elle  ou  sor  elle;  mais  c'est  a  quoi  se 
borne  too  Mucation.  11  ne  devient  jamais  ni 
caressanc,  ni  doux,  ni  familier,  s'éloigne 
lorsqu'on  f  eut  le  prendre,  ou  se  défend  avec 
son  bœ. 

Si  Ton  en  juge  par  ce  qu*on  observe  chez 
le^  individus  que  Ton  élève ,  le  Rollier  vul" 
^atrt  estd*un  naturel  indolent  et  paresseux. 
Tranquille  k  la  place  où  il  semble  s'être  ûxé, 
il  ne  Tabandonneque  pour  chercher  sa  nour- 
riture ou  pour  se  cacher  à  la  vue  d'un  objet 
qat  est  nouveau  pour  lui.  Il  marche  d'ail- 
leurs diracUement  et  d'une  manière  gauche 
et  gén^,  ce  qui  est  dû  à  la  brièveté  de  ses 
pattes;  mais,  par  compensation,  il  vole  par- 
faitement et  avec  beaucoup  de  légèreté. 

Ces!  encore  en  observant  des  individus 

captifs  qu*on  peut  constater  que  le  Rollier 

rutgasre,  et  sans  doute  aussi,  la  plupart  de 

congénères,  a  la  singulière  habitude, 

ime  les  Toucans,  les  Momots,  etc.,  de 

Isorer  an  Pair  et  de  recevoir  dans  son  gosier 

f*  a. 
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Paliment  qu'il  veut  déglutir.  Il  agit  de  la 
sorte  principalement  lorsqu'il  a  affaire  à  îles 
animaux  vivants,  tels  que  des  Vers,  des  In- 
sectes et  même  de  petites  Grenouilles.  Il  les 
saisit,  les  écrase  dans  son  bec,  les  jette  en- 
suite en  l'air  plusieurs  fois  pour  les  recevoir 
dans  son  large  gosier.  Lorsque  le  morceau 
est  gros  ou  que  l'animal  remue  encore,  il  le 
frappe  fortement  contre  terre  ou  contre  son 
juchuir,  et  recommence  à  le  jeter  en  l'air 
jusqu'à  ce  qu'il  tombe  dans  un  sens  qui  eu 
rende  la  déglutition  facile. 

La  nourriture  principale  des  Rolliers  con- 
siste en  Insectes,  en  Vers  et  en  petits  Rep- 
tiles; mais  il  paraîtrait  qu'au  besoin  ils 
mangent  aussi  des  matières  végétales,  telles 
que  des  racines  bulbeuses,  des  glands,  des 
grains  de  blé  et  des  baies  de  plusieurs  sortes. 
On  a  môme  avancé  qu'ils  se  rabattaient 
quelquefois  sur  les  charognes.  A  l'automne, 
ils  deviennent,  dit-on,  très  gras  et  sont  alors 
un  fort  bon  manger.  Dans  les  Cyclades,  on 
les  recherche ,  à  cette  époque ,  comme  une 
nourriture  excellente. 

On  ignore  complètement  quel  est  le  mode 
de  nidification  des  Rolliers  étrangers.  Levail- 
lant  a  seulement  avancé  que  le  Coracias 
Dengalensis  construit  son  nid  sur  la  tète  du 
tronc  des  plus  grands  arbres,  qu'il  le  garnit 
de  plumes  en  dedans,  de  rameaux,  d'herbes 
et  de  mousses  entrelacés  au  dehors.  Quelques 
auteurs  ont  dit  la  même  chose  du  Hollier 
d'Europe  ;  mais  il  est  certain  qu'il  ne  niche 
pas  à  découvert,  mais  dans  les  trous  d'arbres 
ou,  à  défaut,  dans  ceux  qui  sont  creusés 
dans  le  sable  et  sur  les  flancs  des  rochers  les 
plus  escarpés.  Intérieurement,  son  nid  est 
composé  de  tiges  de  foin ,  de  plumes  et  de 
poils.  La  ponte  est  ordinairement  de  quatre 
œufs  d'un  blanc  lustré  que  le  mAle  et  la  fe« 
melle  couvent  en  commun  pendant  dix-huit 
ou  vingt  jours.  Les  jeunes  n*acquièreot  les 
belles  couleurs  de  leur  plumage  qu'à  la  se- 
conde année;  avant  cette  époque,  la  tête,  le 
cou  et  la  poitrine  sont  encore  teints  de  gris- 
blanc. 

Les  Rolliers  n*ont  d'autre  qualité  recom- 
mandable  que  la  beauté  de  leur  plumage; 
car  leur  voix,  forte  et  rauque,  n*est  qu*une 
sorte  de  croassement  que  l'on  peut  rendre 
par  les  mots  crag,  craag,  et  qu'ils  poussent 
en  relevant  la  tête. 

Les  Rolliers  appartiennent  à  l'Afrique  el 
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k  TAsie  mëriilionale.  <«  Il  paratt  certain,  dit 
Vieillot ,  qu'il  ne  s*en  trouve  point  sur  le 
nouveau  continent.  »  Les  Oiseaux  d'Amé- 
rique que  Ton  a  décrits  comme  tels  se  rap- 
portent à  d'autres  genres. 

L'Europe  ne  p'>s$ède  qu'une  seule  espèce, 
qui  est  le  Rolliek  vllgaiiik  ou  pnoptEUENT 
Dir,  Cor.  gavrula  Linn.  (UulT.,  pi.  enl. , 
486).  Cet  Oiseau  a  le  dessus  de  la  tète 
et  du  cou  d'un  bleu  clair  à  reflets  verts  ; 
le  dos  et  les  scopulaircs  Tauves;  les  pciites 
cou\criures  des  ailes  d'un  bleu  >iulel  très 
éclatant;  les  parties  inférieures  d'un  bleu 
d'aî^'uc-niarine  plus  ou  moins  foncé,  se- 
lon les  parties  ;  ci  la  recirice  externe  de 
chaque  c6té  plus  longue  que  les  autres 
(mâle). 

Le  Uullier  vulgaire  se  trouve  en  Europe  et 
dans  la  partie  septeMriunale  de  l'Afrique. 
Il  est  assez  commun  en  Allemagne ,  en 
Suède;  passe  deux  fuis  l'an  à  Malte,  au 
printemps  et  à  l'autumne;  vient  nidier  en 
Sicile  où  il  se  montre  en  assez  grand  nom- 
bre, et  vigile  la  France  dans  %e%  migrations. 
Bans  quelques  uns  de  nos  départements  on 
)e  nomme  Geai  de  Strasbourg,  Pie  des  Bou- 
leaux ,  Perroquet  d'Allemagne,  parce  qu'on 
sup;)osc  que  c'est  de  là  qu'il  nous  arrive. 
U.  A.  Malherbe  le  dit  très  commun  eu  Al- 
gérie ,  au  mois  d'août ,  notamment  dans  la 
forêt  de  la  Calle. 

Nous  citerons  parmi  les  espèces  étrangè- 
les  le  RoLLiF.t  A  LONGS  HRiNS,  Cov.  AbyssinUa 
Gmel.  (BulT.,  pL  cnl.y  G2G  et  32G),  dont  les 
Cor.  catuiala  et  Seuegala  ne  sont  que  de 
doubles  emplois;  de  l'Afrique. —  Le  UuLLiEt 
?EaT,  Cor,  virtdis  G.  Cuv.  (VieilL,  Oal.  des 
Ois. ,  pi.  110) ,  des  Indes  orientales.  —  Le 
RoLLicB  A  VEXitE  BLLU,  Cor.  cyatiogasteT  G , 
Ouv.  (I^vaill.,  Ois.  de  Paradis,  pi.  2G),  de 
Java.  —  Le  Bollieu  dc  Temuinck,  Cor.  Tem" 
minckii  Levaill.  (  Ois.  de  Paradis^  t.  III , 
pi.  G  ),  des  grandes  Indes.  —  Le  RoLLiKt 
DC  Bekgale,  Cor.  Uengalensis  Gmel.  (ButT., 
pi,  enl.,  285),  du  Cap  et  du  Bengale. 

Quelques  auteurs  anciens  ontencore  rangé 
parmi  les  Uolliers  des  Oiseaux  que  les  orni- 
thologistes modernes  ont  rapportes  à  d'autres 
genres.  Ainsi  le  Cor.  Sumatranus  Baffles  est 
uu  Eurylaiuie  pour  II.  Temminck ,  et  le 
tjpc  du  genre  CorjdoD  pour  M.  l^sson.  — 
Le  Cor.  Smcnsis  Laih.  se  rapporte,  selon  G. 
Cuiicr,  aux  Merles,  et  aui  Pirolles  suivant 
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M.  Lesson.  —  Le  Cor.  puella  La  th.  est  ot 
Drongo  pour  M.  Temminck.— Les  Cor.  slrt* 
pera  et  varia  sont  des  Cassicans  pour  G.  Ou* 
vier  ;  M.  Lesson  a  fait  du  premier  son  gean 
Réveilleur  {Slrepcra). — Le  Cor.  vagabwiiÊ 
Lath.  est  une  retnia  pour  Vieil  lot. — LeCor» 
scutata  Sbaw  appartient ,  pour  M.  Tea- 
minck,  au  genre  Coracine,  et  au  genre  Piao- 
hau  pour  G.  Cu\ ier.  —  Enfin  le  Cor.  tiM^at 
Gmel.  est  un  llabta  pour  Vieillot.    (Z.  G.) 

*  B0LLI£IIS.  Coracias.  ots.  —  Sous  ei 
nom,  M.  Lesson  (  Traité  d'ornilhologit)  • 
établi,  dans  la  2'  section  de  ses  Passereau 
{Conirostres),  une  famille  à  laquelle  il  dooM 
pour  caractères  :  Un  bec  fort,  comprimé t 
crocbu  au  bout,  élargi  à  la  base  ;  des  sa* 
rines  oblongues  et  nues  ;  des  tarses  courts; 
un  plumage  rude,  et  peint  de  couleurs  mé- 
talliques. Les  Oiseaux  qui,  pour  lui,  fait 
partie  de  cette  famille,  sont  les  Pirolles,  ks 
Rolliers  et  les  Rolles.  (Z.  G.) 

ItOLLIM.'l  (nom  propre).BOT.  pu.— Gcnra 
de  la  famille  des  Anonacées,  tribu  des  Abo- 
nées,  établi  par  Saint-llilaire  (Flor.  BratU.^ 
I,  28,  t.  5).  Arbres  ou  arbrisseaui  du  Bré- 
sil.  Vop.  ANONACÉES. 

ROLLt'M'S.  OIS.  —  Nom  générique  la- 
tin, dans  Bonnaterre,  des  Boulouls.  (Z.G.). 

ROM.  poiss. — Nom  vulgaire  du  CarreteC 

nOMAlXE.  BOT.  ru.— Variété  de  LaiUM. 
Voy.  re  mot. 

""ROM.^LEA  (pufia>io;,  fort).  CV. — 
Genre  de  la  tribu  des  Acridiens ,  groupe 
des  Truxalites,  de  l'onlre  des  Orthoptères» 
établi  par  M.  Serville  sur  quelques  rspècM 
de  l'Amérique  septentrionale.  Les  Romalm 
se  font  remarquer  par  leurs  anteoBCS  !•■- 
gués,  épaisses,  filiformes,  composées  do  tfi&> 
sept  ou  dix-huit  articles,  leur  corselet  plas 
présentant  une  ligne  élevée,  etc.  Le  tjpt 
est  le  Ji.  guUata  {Gryllus  gultatm  Scoil» 
pi.  X  b,  fig.  34,  Romalea  mcroplcrs 
Scrv.).  (Bl.) 

*KO:»ALO€EnA  {puixaàioi,  roft;  u>x, 
corne),  inh.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléo- 
ptères subpentamères,  de  la  famille  dci 
Cycliques  et  de  la  tribu  des  Aliicitcs,  formé 
par  Dejean(Ca(ai.,  3*  édiL,  p.  413),  etdaas 
lequel  l'auteur  a  introduit  deux  espèces  d« 
Mexique  :  les  U.  forticomis  et  Dtckroê 
Dfj.  (C) 

*llO.MA\bSITE.  um.— Nom  donne  psff 
M.  Salumun  à  l'Arséoio-Sidèrite  de  U,  0«- 
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triMf.  Toif,  wtMÈ  ABSÉinATÉs,  au  mot  Fit. 
BOMANTZOWms.  im.  —  Sjdod.  de 
fiieutlirao.  Foy.  GRENAT. 

BOXAKZOFFIA  (dobb  propre),  bot.  ra. 
—Gare  et  U  tiiiiille  des  Hydroléacées,  éu- 
M  pir  Chamiflso  (m  Nov.  Phys,  berol.,  71, 
1 14).  L*cflpéee  type,  Rom.  Unalaschensis, 
ttt  une  berbo  qai  croît  dans  les  Tallées  de 
nieOiialasdika. 

WMIARIIV.  Bosmarhnu  (ëtymologie  la- 
ÙÊt  etecare.  Lin.),  bot.  ra.  —  Genre  de  la 
tauHt  des  Labiées,  de  la  Diandrie  mono- 
Uiie  diule  système  de  Linné.  II  présente 
kicBiictèffcs  suiTants :  Calice  campanule, 
Halié,i1èTre  supérieure  entière,  Tinfé- 
rine  biflde,  ou  intérieurement  à  la  gorge; 
ctnBc  i  tube  saillant  hors  du  calice,  glabre 
Éuérienrement ,  à  limbe  divisé  en  dcui  le- 
im  inégalei,  la  supérieure  dressée,  échan- 
crée,  rinférieure  présentant  trois  lobes  dont 
k  Bédian  est  très  grand  et  pendant  ;  deux 
Aanines  fertiles,  ascendantes,  dépassant  la 
kire  supérieure  ,  à  filet  pourvu  près  de  sa 
ksie  d*utte  dent  courte ,  à  anthères  bilocu- 
iiîns,  divirUiuées-confluentes  ;  style  k  lobe 
npérieur  très  court.  Akènes  secs ,  lisses. 
H.  BeBtbam  (Lobtat.,  p.  314)  assigne  k  ce 
frire  comme  run  de  ses  caractères  distinc- 
tibrabsence  complète  de  rudiments  des 
Ituiincs  supérieures.  Or,  nos  propres  obser- 
Tttiotts  nous  ont  toujours  montré  ces  rudi- 
Benis  très  TbSbIes  encore  dans  la  fleur 
adolle  ou  presque  adulte,  et  situés  à  leur 
|liee  naturelle,  c^est-à-dire  sous  cbacun 
les  anus  qui  séparent  la  lèvre  supérieure 
de  naférieure.  Ce  fait  devient  beaucoup 
fias  éfidcBt  lorsqu'on  suit  Torganogénie  de 
«ne  teof.  A  l'époque  où  les  étamines  ne 
«ntcDcorefa^à  Tétat  de  simples  mamelons 
m  peu  plus  qu*bémisphériques ,  on  trouve 
fwtre  de  ces  organes  naissants  régulière- 
Beot  alternes  avec  les  lobes  de  la  corolle 
■lifsante;  seulement  on  reconnaît  déjà  dès 

0  moment  une  inégalité  prononcée  entre 
les  deux  paires  d'étamines  ;  celles  de  la 
piire  supérieure,  qui  ne  sont  pas  destinées 

1  sa  développer,  se  montrent  déjà  notable- 
Asat  plus  petites  que  celles  de  la  paire 
irfSrieure.  Le  genre  Romarin  ne  renferme 
^fvùt  seule  espèce,  le  Romaaiii  officinal  , 
imaui  iiitis  o/Jfctfiaiis  Lin.  Cet  arbuste  est 
Npsndudans  les  diverses  parties  de  TEurope 
iMiterranécnoej  et  dans  l'Afrique  septen- 


trionale; il  7  croit  naturellement  sur  les 
coteaux  arides  et  dans  les  endroits  pierreux. 
Il  forme  un  buisson  très  rameux  et  touffu , 
haut  d'un  à  deux  mètres  ;  $ti  feuilles  sont 
sessiles,  linéaires,  très  entières,  roulées  en 
dessous  à  leurs  bords,  blaocb&tres  inférieu- 
rement;  ses  fleurs  sont  d'un  bleu  pAle  un 
peu  violacé,  disposées  en  petites  grappes 
raccourcies,  aiillaires;  elles  sont  accompa- 
gnées de  bractées  ou  feuilles  florales  plus 
courtes  que  leur  calice.  Le  Romarin  est  une 
des  plantes  les  plus  aromatiques  de  la  fa- 
mille des  Labiées;  il  renferme  en  abondanco 
une  huile  Tolatile ,  VEssencû  do  Rofnarin , 
liquide  incolore,  qui  dépose  avec  le  temps 
un  dixième  de  son  poids  de  camphre  et  dont 
on  fait  usage  dans  la  parfumerie.  Cette  es- 
sence formait  la  base  d'une  eau  de  toilette 
autrefois  fort  recherchée,  qui  portait  le  nom 
d'Eau  de  la  reine  de  Hongrie,  et  à  laquelle 
on  attribuait  des  propriétés  précieuses,  entre 
autres   celle   de  conserver  d'une  manière 
merveilleuse  la  fraîcheur  du  teint ,  la  dou- 
ceur de  la  peau.  Aujourd'hui  on  fait  entrer 
cette  même  essence  dans  la  préparation  de 
l'eau  de  Cologne.  Le  Romarin  est  employé 
en  médecine  comme  tonique,  cordial ,  cxci« 
tant ,  etc.  On  l'administre  i  l'extérieur  en 
infusion,  pour  fomentations,  pour  bains 
fortifiants,  etc.  On  le  cultive  dans  les  jardine 
d'agrément,  et,  sous  le  climat  de  Paris,  on 
le  place  à  une  exposition  méridionale,  abri- 
tée du  côté  du  nord.   On  le  multiplie  par 
boutures,  par  marcottes  et  par  éclats.  On  en 
possède  deux  variétés  à  feuilles  panachées 
de  blanc  et  de  jaune  ,  qui  sont  plus  jolies 
que  le  type,  mais  aussi  plus  délicates,  et 
qu'on  doit  tenir  en  orangerie  pendant  l'hi- 
ver. (P.  D.) 

*  BOMÉINE  (dédié  k  Rome  de  l'Isle). 
HiN. — Nouvelle  espèce  minérale,  établie  par 
M.  Damour  qui  en  a  fait  connaître  le  premier 
les  caractères  physiques  et  la  composition. 
C'est  un  Antimonite  de  Chaux  dans  lequel 
l'acide  contient  trois  fois  autant  d'oxygène 
que  la  base.  Ce  minéral  est  en  cristaux  très 
petits,  d'un  jaune  de  miel  ou  d'un  rouge 
hyacinthe,  qui  sont  des  octaèdres  à  base  car- 
rée, de  1 10*  30'  à  la  base,  d'après  les  mesu- 
res de  M.  Dufrénoy.  Ils  raient  le  verre  et 
sont  insolubles  dans  les  acides.  Fondus  sur 
le  charbon  avec  la  Suude,  ils  donnent  des 
globules  d'Antimoine  qui  produisent  une 
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fumée  blanche  et  épaisse.  On  trouve  celte 
substance  dans  la  mine  de  Manganèse  de 
Saint-Marcel,  en  Piémont,  où  elle  Torme  de 
petits  nids  dans  les  maiicres  qui  servent  de 
gangue  au  minerai  ;  clic  est  accompagnée  de 
Quartz,  d'Kpidole  violette  et  de  Greenovile. 

(Del.) 

*ROMICIA.  MAM.  —  Groupe  de  Chéi- 
roptères désigné  par  M.  Gray  {Mag.  de  200L 
et  de  boL.f  II,  1828),  et  qui  rentre  dans  le 
genre  Vespertilion.  Voy.  ce  mot.        (C.  D.) 

nOMLXEA,  Marat.  Dissert,  /{om.,  1772). 
BOT.  PU. — Synonyme  de  Trichonema^  Ker. 

ROXABEA.  DOT.  PH.  —  Genre  de  la  Ta- 
mille  des  Rubiacées-CoflTéacées,  tribu  des 
Psycbotriées,  établi  parAublet(Gutan.,  154, 
t.  !>9).  Arbrisseaux  de  U  Guiaoe.   Voy.  ru- 

lUCKES. 

ROIV^E.  poiss.—  Nom  vulgaire  d'une  es- 
pèce de  Raie.  Voy.  ce  mot. 

ROINiCE.  Rubus,  bot.  pu. — Grand  genre 
de  la  famille  des  Rosacées,  de  Tlcosandrie 
polygynie  dans  le  système  de  Linné.  11  est 
formé  d'espèces  le  plus  souvent  frutescentes, 
plus  rarement  herbacées,  en  général  sar- 
meuteuses  et  armées  d'aiguillons,  qui  crois- 
sent dans  toutes  les  contrées  tempérées, 
quelquefois  même  entre  les  tropiques.  Leurs 
feuilles,  simples  ou  composées,  sont  très 
polymorphes,  et  sont  accompagnées  de  sti- 
pules adnées  au  pétiole;  leurs  fleurs,  géné- 
ralement assez  grandes,  qutlquerois  même 
assez  belles  pour  eu  faire  des  plantes  d'or- 
nement, sont  rarement  solitaires  et  le  plus 
ordinairement  réunies  en  grappes  simples  ou 
composées;  leur  calice  est  très  ouvert  et 
aplani,  quinquéfide,  non  accompagné  de 
bractées  et  persistant;  leurs  cinq  pétales 
sont  insérés  sur  le  calice  qu'ils  dépassent  ; 
leurs  ctamines  sont  très  nombreuses  et  in- 
férées également  sur  le  calice;  leurs  pistils 
sont  nombreux,  libres  et  distincts,  portés 
sur  un  réceptacle  convexe,  et  chacun  d'eux 
est  composé  d'un  ovaire  uniloculaire,  nni- 
ovulé«  auquel  s'attache,  un  peu  au-dessous 
du  sommet,  un  style  terminé  par  un  stigmate 
simple  ou  presque  en  tète.  A  ces  pistils  suc- 
cèdent tout  autant  de  petites  baies  groupées 
sur  un  rév^epiacle  conique  et  presque  charnu. 
Depuis  quelques  années  les  Ronces  d'Europe 
ont  été  étudiées  avec  un  soin  particulier  par 
divers  botanistes ,  particulièrement  par 
UXL.  Wcibe  et  Neei  d'Eseobeck,  aimi  que 


par  plusieurs  Aoristes  allemands.  Il  est  ré- 
sulté de  là  que  les  différences  nombreuici 
que  présentent  ces  plantes  émioemiiMil 
polymorphes  ont  pris  dans  ces  travaux  lé- 
cents  une  valeur  très  grande  et,  nous  ai 
craignons  pas  de  le  dire,  exagérée;  quedoi 
variétés,  même  des  sous-variétés,  ont  été 
élevées  au  rang  d'espèces.  Par  une  cotsé* 
quence  naturelle,  l'étude  des  Rubus  etir»* 
péens  est  devenue  peu  à  peu  d'une  dirficalll 
extrême,  même,  à  certains  égards,  presqit 
insurmontable;  et,  aujourd'hui,  ce  gesit 
tout  entier  attend  un  travail  monographiqsi 
sérieux,  auquel  préside  une  critique  sévéfi^ 
et  qui  réduise  à  leur  juste  valeur  les  dis- 
tinctions spéciûques  proposées  dans  ces  dcr* 
niers  temps.  On  sent  que,  dans  un  ouvrafi 
de  la  nature  de  celui-ci,  nous  devons  ooM 
attacher  seulement  à  ce  qu'il  y  a  de  pl« 
positif  dans  la  science  ;  aussi,  pour  les  eipè» 
ces  que  nous  aurons  à  mentionner,  suivn 
nous  la  manière  de  voir  adoptée  par  U 
jorité  des  botanistes  depuis  Linné. 

Parmi  ces  espèces,  nous  mettrons  «a 
mier  rang,  à  cause  de  l'intérêt  qu'elle  pré* 
sente,  la  Ronce  framboisieb,  Hubus  m 
Linn.,  si  connue  sous  le  seul  nom  de  Fn 
boisier.  Elle  forme  un  buisson  à  jets 
breux,  peu  fournis  et  rameux,  glan^Mi» 
chargés  d'aiguillons  faibles  et  droits;  tm 
feuilles  présentent  trois  ou  moins  fréqnea* 
ment  cinq  folioles  ovales-oblongues,  aifii€lt 
dentées,  cotonneuses-argentées  en  dessens; 
ses  fleurs,  blanches,  ont  leurs  pétales 
ou  connivents;  elles  donnent  un  fruit 
connu  sous  le  nom  de  FramboisCp 
globuleux  dans  son  ensemble,  formé  ptrlt 
réunion  de  nombreuses  petites  baies  dni^ 
tées  à  leur  surface,  d'une  odeur  suive»  d*Wk 
rouge  clair  dans  le  type,  jaunAtres  ou  Maa* 
châtres  dans  une  variété.  Cette  espèce  croll 
naturellement  dans  les  lieux  boisés  et 
tueux  de  presque  toute  l'Europe  ; 
culture  est-elle  très  facile.  Elle  a  lica  m 
plein  champ  ou  dans  les  jardins,  et  <m  M 
consacre  généralement  la  portion  de  surfact 
la  moins  utile,  soit  parce  que  c'est  un  bM 
moyen  d'en  tirer  parti,  soit  aûn  d'é%iter  Uê 
fâcheux  effets  que  cette  plante  produit  fii* 
quemment  sur  ses  voisines.  Le  FramboîMf 
s'accommode  de  toute  espèce  de  terre  ;  €•• 
pendant  il  prospère  mieux  dans  un  sol  ai 
ble  et  frais,  mais  non  humide,  et  à  om  ci» 
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pouiioD  légèrement  ombragée.  Pour  que  ses 
fruits  ne  dégénèrent  pas,  il  est  indispensable 
ée te  changer  de  place  tous  les  trois  ans  en- 
viron. Oo  le  multiplie  avec  la  plus  grande 
ftdlilépar  ses  nombreux  rejets  qu'on  acra- 
deiTce  leurs  racines,  à  la  Gn  de  Pautomne 
Heobirer,  et  qu*on  plante  en  rayons  es- 
yicéf  d'environ  1  mètre  et  demi,  après  les 
ifoir  réduits  à  4  ou  5  décimètres  de  ion- 
IDCV.  k  la   même  époque,  on  supprime 
iMta  les  branches  qui  sont  mones  après 
•nirrroclifié,  et  Ton  taille  celles  qui  n*ont 
^iMore  fleuri  à  8  ou  10  décimètres  de 
kmcor.  La  Framboise  est  recherchée  pour 
ion  pirium,  bien  qu'on  la  mange  et  qu*ou 
roiploîe  rarement  seule;  on  la  mange  ha- 
feîtaeUemeDt  mêlée  aux  Fraises  et  à  la  Gro- 
scile.  Oo  en  prépare  des  confitures  excel- 
kMa;  mais  plus  ordinairement  on  s'en 
sert  pour  parfumer  celles  de    Groseilles, 
Msi  que  des  glaces,  des  liqueurs,  etc.  On 
M  fait  également  des   pâles  très  estimées. 
Eamédedne,  en  empluie  le  sirop  de  Fram- 
kiMs  comme  rarratchissant  pour  Tan'gine, 
k  scorbut,  etc. 

DiDs  le  Dord  de  PEurope,  en  Suède,  en 
Upooie,  en  Finlande,  où  le  Framboisier 
■laqae,  oo  emploie  en  guise  de  Framboises 
Jh  fruils  de  deux  petites  espèces  herbacées, 
I  tige  uoiflore  et  sans  épines;  ce  sont  le 
Ibihis  arclicus  Linn.,  et  le  Rubus  Chamœ- 
•onisLioo.  ;  le  premier  à  TeuiMes  ternées, 
ksecood  k  feuilles  simplement  lobées.  Le 
friit  du  premier  est  rougeâtre,  celui  du  se- 
caad  Jauoètre.  Les  habitants  de  ces  contrées 
C8  préparent  une  sorte  de  liqueur  alcoolique 
fii*ik  estiment  beaucoup.  Ils  emploient  aussi 
leurs  feoilles  en  place  de  Thé.  La  Ronce  arc- 
tiqoe  est  quelquefois  cultivée  dans  nos  jar- 


RON 


197 


Oo  IrooTe  partout,  en  Europe,  la  Ronce 

nvTEscBBTE,  Rutfus  fruttcosxAS  Linu.,  espèce 

Otrémemeot  polymorphe  et  sur  laquelle  ont 

Iriocipalement  porté  les  travaux  que  nous 

iiMS  déjà  signalés.  Aussi  trouvons-nous 

Miatenaot,  dans  certains  ouvrages,   cette 

opèce  subdivisée  en  plusieurs,  et  dans  d*au- 

ttes,  où  elle  est  conservée  comme  unique , 

Bnvla  voyons  divisée  en  plusieurs  variétés 

H sous-variétés.   Les  fruits  de  cette  Ronce, 

mirés  à  leur  parfaite  maturité,  sont  assez 

ippéables  k  manger  ;   on  les  vend  quel- 

<Mfuii  sar  les  marchés,  dans  nos  départe- 


ments méridionaux.  Néanmoins  ils  sont,  en 
général,  peu  recherchés,  parce  qu*on  les  ac- 
cuse de  donner  les  fièvres.  Ils  sont  connus 
vulgairement  sous  le  nom  de  Mûres  de  Ronce, 
Leur  couleur  est  un  pourpre  très  foncé  et 
presque  noir  ;  cependant  on  en  cultive  une 
variété  à  fruits  blancs.  Les  feuilles  de  cette 
plante   sont  assez  fortement  astringentes  ; 
pour  ce  motif,  on  emploie  quelquefois  leur 
décoction  en  médecine.  La  Ronce  frutescente 
est  devenue  une   espèce  d'ornement.  Ses 
fleurs,   blanches  ou  rosées,  doublent  facile- 
ment, même  à  Pétat  sauvage,  et  de  là  sont 
nées  deux  très  jolies  variétés  à  fleurs  doubles, 
semblables  a  de  petites  Roses,  qui  produisent 
un  très  bel  elTcl.   Ces  fleurs  se  succèdent 
pendant  tout  Pété  et  jusqu'à  l'automne.  On 
en  possède  aussi  une  variété  sans  aiguil- 
lons. 

Une  des  plus  belles  espèces  de  Ruhus  est 
la  Ronce  ODORANTS ,  Rubus  odoralus  Linn., 
qui  est  souvent  cultivée  dans  les  jardins  sous 
le  nom  de  Framboisier  du  Canada.  C'est  un 
arbuste  originaire  du  Canada,  à  lige  droite, 
rameuse,  inerme;  à  grandes  feuilles,  sim- 
ples, quinquélobées ,  bordées  de  dents  iné- 
gales; à  pétioles,  pédoncules  et  calices  char- 
gés de  poils  glanduleux  qui  sécrètent  une 
substance  agréablement  odorante;  à  belles 
fleurs  roses,  odorantes,  portées  en  assez 
grand  nombre  au  sommet  des  rameaux. 
A  ces  fleurs  succèdent  des  fruits  semblables 
à  des  Framboises.  On  possède,  dans  les  jar- 
dins, une  variété  de  celte  plante  à  fleurs 
blanches,  plus  grandes  que  dans  le  lypc.  I^ 
Ronce  odorante  se  multiplie  aisénuMit  par 
semis  et  par  rejets.  Elle  demande  une  terre 
fraîche  et  une  exposition  un  peu  rouvorie. 

(P.  D.) 

ROXCETTE.  ois. —  Nom  vulgaire  du 
Traquet. 

nOIVDACniIME,  Bosc.  BOT.  pn.— Synon. 
de  Drasenia,  Schreb. 

nOIMDELETIA  (nom  propre),  dot.  rn.— 
Genre  de  la  famille  des  Rubiacées-Cincbo- 
nacées,  tribu  des  Hédyotidécs,  établi  par 
Plumier  {Gen.  15,  t.  12).  L'espèce  type, 
J\ondclelia  Americana  Plum.,  est  un  arbris- 
seau qui  croit  dans  les  Antilles  et  sur  le 
continent  de  PAmérique  méridionale. 

RONDELETTE  et  RONDELLE,  bot. 
PH.— Noms  vulgaires  de  IMsarum  £tiro;7CPum 

Yoy.  ASABST. 
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i;0\DOTE.  lOT.  PB.— Nom  vulgaire  du 
Clechoma  hederacea. 

RONGEURS,  dires,  mah.  —Linné  ap- 
pelait Glirett  et  l'on  nomme  en  rraoçais 
Rongeurs,  uo  ordre  de  Mammifères  dont  le 
earactère  le  plus  facile  à  saisir  est  de  n*avoir 
que  deui  sortes  de  dents,  savoir:  les  deui 
grandes  incisives,  et,  le  plus  souvent,  truis 
ou  quatre  paires  de  molaires  uniformes  à 
chaque  mâchoire.  Ces  animaui  sont  les  Ècu* 
reuils ,  les  Rats  ,  les  Gerboises  ,  les  Porcs- 
Épics,  les  Chinchillas,  les  Cabiais  et  les  La- 
pins. Ils  forment  dans  la  classe  des  Mammi- 
fères, à  laquelle  ils  appartiennent,  un  groupe 
adopté  par  la  très  grande  majorité  des  na- 
turalistes, et  qui  est,  ce  effet,  des  plus  na- 
turels. 

Au  caractère  presque  décisif  que  nous 
«Tons  signalé ,  il  faut  cependant  en  ajouter 
quelques  autres ,  saus  leiqueU  la  déhuition 
des  Rongeurs  resterait  incomplète. 

Ces  Mammifères  sont  tous  pourvus  d'un 
placenta  avant  leur  naissance,  et  ce  placenia 
est  discoïde  comme  celui  des  Primates,  des 
Chéiroptères  et  des  Inseciiiores  ;  ils  s«int 
onguiculés ,  et  leurs  p  juccs  ,  soit  aux  pattes 
antérieures ,  soit  aui  postérieures  ,  ne  sont 
pas  susceptibles  d'être  opposés  aui  autres 
doigts  ;  leur  cerveau  u'a  que  fort  peu  ,  ou 
bien  il  manque  le  plus  souvent  de  circonvo- 
lutions ;  leurs  lobes  oiracufs  out  uo  déielop- 
pement  assez  considérable  quoique  muindrc 
que  celui  des  hémisphères  cérébraux  ,  et  il 
CD  est  de  même  de  leurs  tubercules  quadri- 
Jumeaux;  leur  corps  calleux  est,  au  con- 
traire, fort  étroit;  leurs  mamelles  sont  pec- 
loro-abJominales  ou  simplement  abdomi- 
nales; la  verge  des  mAles  n*est  pas  envelop- 
pée d'un  fourreau  extérieur,  et  leurs  testi- 
cules ne  descendent  pas  dans  une  bour.«e 
Mrotale.  Ajoutons  que  les  Rondeurs  sont 
éti  animaux  instinctifs,  ce  qui  est  en  rapport 
avec  la  forme  de  leur  cerieau,  et  qu'ils  sont 
herbivores;  que  leur  estomac  est  simple,  et 
que  leur  cœcuni  a  un  grand  déveli'ppement. 
Si  nous  examinons  a^ec  plus  d'attention 
les  Rougeurs  sous  les  différents  points  de 
Tue  auxquels  leur  étude  peut  donner  lieu , 
cet  e&ameu  montrera  des  particularités  qui, 
sans  avoir  la  valeur  caractéristique  de  celles 
que  nous  venons  de  sigualer,  n'en  sont  pas 
niuins    intéressantes   pour   le   naturaliste. 
Aussi  i»a»>ci uns- nous  eu  reiue  les  principaux 
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systèmes  d'organei  et  les  prind| 
tions  de  ces  animaux.  Vicq-d^Ai 
dans  son  Système  analomique  âd 
pédie  tous  ceux  que  ron  avait  pub 
temps  ;  d'autres  sont  consignés 
Leçons  d'anatomie  publiées  par 
et  ses  collaborateurs,  dans  les  Prm 
la  S'jciel'J  Sjolcgique  de  Londn 
quelques  autres  recueils. 

Les  Rongeurs  vivent  de  grainat, 
d'herbes  et  d'écorces  ou  de  radi 
ques  uns  mangent  aussi  des  I 
même  de  la  chair.  Ces  diverus 
de  réprime  sont  traduites  par  des 
riiés  <le  leurs  «lents  molaires  et  dn 
iiiie&:ii:al.  C«lui-ri  est  plus  loi 
co.'iipliiiué  chez  ceux  qui  sont  pin 
TU  ;  le  cœ:uin  des  Lapins  ainsi 
de»  Cabiais  e>i  surtout  remarquai 
grand  dévc'-ipiiement.  La  petiU 
Loirs  ou  Myijiins  manque  ahsol 
CiTcum  ,  mais  c'ot  le  seul  group 
geurs  qui  soit  dans  ce  ras.  lians  li 
très  il  existe,  et  souvent  sa  capadl 
beatiroup  celle  de  l'estomac.  LesC 
mangent  des  substances  plus  dm 
que  ligneuses  ,  telles  que  des  éa 
jeunes  lige>  «le  Saules,  ont  l'eslMi 
d'un  ventricule  succenturié  fort  I 
térisé  ,  et  dont  les  cryptes  Diici| 
même  firt  detcloppés. 

Voici  quelques  nie>ures  du  cai 
nal  prises  chez  divers  Rongeurs 
commun,  2.S91:  l*Lcrom} s  éclatai 
Marmotte  des  Aipcs,  3.S5I;  Loi 
Si>uris,  O.Ô33;  Ujt  noir,  1,I9S; 
2,231;  Rat  d'eau,  1,242;  ZeaB 
Or;rtere  des  Dunes,  1.5S0;  I 
7,(;30;  Capromys,  5,4S0;  PaCi 
Asouti.  Ti.lTO;  CkIiou  d'Inde,  S 
pin  sauvage,  1.:>?i>;  Lapin  ém 
4,630;  Lagom}s,  1.8GS. 

Le  r»ie  des  Rongeurs  est  asstt 
neux.  Il  ne  présente  rien  de  pni 
ce  n'cit  chez  les  Capromys  et  lesl 
tes ,  chez  lesquels  il  offre  la  sings 
ticularité  que  ses  lil\i^i•>ns  sont  pa 
un  nombre  cunsiiicrable  de  pelii 
grenus  qui  lui  donnent  une  appan 
spéciale. 

Les  grandes  incisives  des  Rong 
permettent  de  couper  a«cc  facillK 
stances  dont  ils  veulent  se  nom 
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Ikt  serrent  •us5i  de  moyen  de  dérense. 
^    daCtraéroent  à  Tusage  qu*ils  doivent  en 
lÉm,  ces  denU  sont  plus  ou  moins  appoin- 
Ikt  t  Vatr  sommet ,  ou  bien  en  biseau  et 
traflikaates.  Celles  de  quelques  genres  sont 
i     ■irqyétj  d*uD  ou  de  deux  sillons  longiiudi- 
■MX,  soit  aux  deux  m&choircs,  soit  à  la  su- 
fCrirare  seulement.  Ce  dernier  cas  est  le 
|iM  fréquent.  Les  Gerbilles,  les  Otomys,  les 
Ascouiiflcs  Aulacodes,  les  Lapins  et  quel- 
fies  astres  ont  les  incisives  sillonnées.  Les 
Lapiis,  et  tous  les  Rongeurs  de  la  même  fa- 
■itltqt^eoi ,  ont ,  en  outre ,  iies  incisives 
iitfnairef  à  la  mâchoire  supérieure ,  une 
d*iiictftTes  plus  petites  cachées  derrière 
1  Cette  disposition  leur  a  fait  donner 
t     pv  lliiger  le  nom  de  DupUcidentala.  Les  in- 
I     cnresivpéfieures  des  Rongeurs  sont  iniplan- 
I     Ko  dans  Pos  incisif  ou  intermaxillaire  ; 
iii  eRcs  plongent  plus  ou  moins  profon- 
it  dans  Pos  maxillaire.  On  en  a  quel  • 
m  conclu  que  ces  dents  étaient  des  ca- 
BiMsetion  des  incisives;  mais  il  faut  re- 
■arqacr  que  les  dents  étant  des  organes 
pkaoéi|iN8  enchâssés  dans  des  os,  elles  ap- 
ptnieMeat  à  Tos  par  lequel  la  muqueuse 
^    ^cnfeoce  en  forme  de  crypte  pour  loger  leur 
I    iatbe,  et  eet  os  est  bien  ici  Tincisif.  Les 
>    iKisives  intérieures  8*en foncent  bien  plus 
I    traol  dans  les  «andibulaires,  puisque  dans 
I    ceruioet  espèces  elles  passent  sous  la  série 
I    des  aolairesy  et  tnot  faire  saillie  par  le  bout 
^    fssléricor  de  feitr  racine  au-delà  des  molai- 
fis  elles-inéMes.  Personne  cependant  n'a 
tNfé  à  voir  des  molaires  dans  ces  incisives, 
I     qi'aa  a  quelquefois  aussi  appelées  des  cani- 
\    w.Lcs  dents  antérieures  des  Rongeurs  sont 
f    dsic,nlgré  leur  grand  développement, 
des  incfaivfls,  tout  autant  que  celles  qui  con- 
'  ftiincnt  les  défenses  des  Proboscidiens.  Ces 
iKanei,  ^ez  les  Rongeurs ,  poussent  pen- 
dut  lonte  la  durée  de  la  vie;  mais  elles 
ftmt  canstanuDent  aussi,  et  elles  gardent 
i  |a  prés  la  même  dimension  h  tous  les 
.  lpi.Tiotefob  ,  lorsqu'elles  ne  portent  pas 
bvcssnr  les  autres  par  leur  couronne  ou 
fVclks  Manquent  en  partie,  celles  qui  res- 
*M  M  celles  qui  ne  s'usent  pas  continuant 
IfNHer,  elles  prennent  l'apparence  de  dé* 
tes  plus  ou  moins  longues  ,  suivant  que 
^fkm  prolonge  plus  ou  moins.  On  a  sur- 
IM  CMStaté  ce  fait  sur  des  Lapins ,  et 
sur  des  Rats.  Aucun  Rongeur  n'a  de 
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canines,  et  il  y  a  toujours  entre  leurs  inci- 
sives et  leurs  molaires  une  barre  ou  espace 
vide  assez  considérable,  qui  fournit  l'un  des 
caractères  par  lesquels  on  les  distingue  des 
Monodelpbes  insectivores. 

Leurs  molaires  aflTectent  quelques  varia- 
tions de  forme ,  de  disposition  et  de  nom- 
bre ;  celles  des  Écureuils ,  des  Marmottes  et 
des  genres  voisins  ont  des  tubercules  plus 
ou  moins  semblables  à  ceux  de  certains  Pri- 
mates, principalement  des  Primates  arnôri- 
-cains  ,  cl  môme  des  Carnassiers  omnivores  ; 
la  plupart  des  Sciuriens  sont,  en  effet,  des 
frugivores;  celles  des  Rats,  qui  sont  plus 
franchement  omnivores,  sont  aussi  tubercu- 
leuses, mais  les  inégalités  de  Pctnail  y  sont 
plus  marquées  :  dans  beaucoup  de  cas,  chez 
ceux  qui  sont  franchement  herbivores  ,  Pé- 
mail  forme  des  replis  qui  donne  à   la  dent 
P.-ipparencedidyme  ou  bien  festonnée;  d'au- 
tres fois,  ces  replis  sont  multiples  dans  la 
substance  de  Pivoire,  et  la  dent  est  alors 
compliquée  à  la  manière  de  celle  des  Cas- 
tors, des  Porcs-Épics,  des  Agoutis  et  de 
beaucoup  d'autres.  Dans  un  grand  nombre 
de  ces  Rongeurs,  les  replis  de  l'émail   ont 
une  forme  différente  à  la  mâchoire  supé- 
rieure et  à  l'inférieure;   les  espèces  de  la 
famille  des  Lapins  ont  une  forme  de  mo- 
laires toute  dilTérente.   Le  nombre  de  ces 
dents  n'est  pas  non  plus  le  même  chez  eux 
que  chez  les  autres;  ils  en  ont  six   paires 
ou  cinq  seulement  à   la   mâchoire  supé- 
rieure et  cinq  à  l'inférieure.  Les  Rongeurs 
des  autres  familles  n'ont  jamais  que  quatre 
ou  trois  paires  de  molaires  aux  deux  mâ- 
choires, sauf  certains  genres  d'Écureuils  et 
les  Marmottes,  qui  ont  supérieurement  en 
avant  de  leurs  quatre  molaires  une  petite 
dent  gemmiforme.  L'Hydromys  de  la  Nou- 
velle-Hollande est  de  tous  les  Rongeurs  le 
seul  qui  n'ait  que  deux  molaires.  Quelques 
espèces  ont  quatre  molaires  supérieures  et 
trois  inférieures;  mais,  en  général,  le  nom- 
bre des  inférieures  est  égal  à  celui  des  su- 
périeures. 

On  cite,  parmi  les  autres  Mammifères,  le 
Chéiromjs,le  Daman  etlePhascolome,comme 
se  rapprochant  des  Rongeurs  par  leur  forme 
dentaire.  Ces  animaux  et  surtout  les  dcui 
premiers  ont  même  été  clasf  es  par  des  auteurs 
célèbres  parmi  les  Mammifères  dont  nous 
traitons  ici.  Pal  las  a  mis  le  Daman  dans  le 
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genre  Cavîa;  G.  et  F.  Cuvier  ont  fait  du 
Chéiroinys  un  genre  de  Sciuriens.  Ces  opi- 
nions sont  aujourd'hui  abandonnées  ;  à  plus 
forte  raison  en  est-il  de  m^mc  pour  les  Nue- 
tilions,  genre  de  Chéiroptères  propres  à  l'A- 
mérique méridionale,  que  Linné  avait  pen- 
dant quelque  temps  classé  parmi  les  Glires. 

On  ne  connaît  pas  encore  la  dentition  de 
lait  de  tous  les  Rongeurs,  et  Ton  n'a  pas 
constaté  si  ces  animaux  remplacent  leurs  in- 
cisives; ce  qui  ne  pourrait  avoir  lieu  que 
pendant  la  vie  intra-utérine. 

((  Il  parait,  dit  M.  Laurillard,  dans  VAna- 
t)inie  comparée  de  Cuvier,  que  le  développe- 
ment et  l'éruption  des  premières  dents  est 
eitrèmement  précoce  dans  les  Rongeurs,  et 
qu'ils  perdent  déjà  leurs  incisives  de  lait 
pendant  la  vie  intra-utérine. 

u  Ceux  qui  n'ont  que  quatre  m&chelicres, 
n'ont  que  la  première  qui  soit  remplacée. 
M.  CuNier  a  constaté  que  cette  dent  de  lait 
tombait  avant  la  naissance,  dans  le  Cochon 
d'Inde.  Le  Castor,  le  Porc- Épie,  le  Paca, 
TAgouli,  n'ont  de  même  qu'une  mâchelière 
de  lait  et,  par  conséquent,  une  seule  de  rem- 
placement qui  ressemble  pour  le  dessin  de 
sa  couronne  à  celle  à  laquelle  elle  succède. 

)«  Lorsqu'il  y  a  plus  de  quatre  molaires,  il 
y  en  a  plus  d'une  qui  change.  Ainsi  les  Liè- 
vres en  ont  trois  en  haut  qui  changent  sur 
sixqu'ih  devraient  avoir,  et  deux  (sur  cinq) 
en  bas.  Dans  ceux  qui  n'ont  que  iroiis  molai- 
res, il  se  pourrait  faire  qu'aucune  ne  fûi 
changée.  » 

Nous  avons  dit  que  beaucoup  de  Sciuriens 
avaient  cinq  molaires  supérieures.  Ces  ani- 
maux remplacent  deux  paires  de  molaires 
supérieures. 

Les  Rongeurs  ont  des  modes  de  locomotion 
très  variés.  Beaucoup  d'entre  eux  sont  essen- 
tiellement organisés  pour  la  course  ou  la 
marche  à  la  surface  du  sol ,  et  on  les  a  nom- 
més marcheurs.  Beaucoup  d'entre  eux  sau- 
tent avec  plus  ou  moins  de  facilité;  mais  il 
en  est,  comme  les  Gerboises,  chez  lesquels 
les  membres  postérieurs  ont  un  très  grand 
développement.  Les  métatarsiens  des  Ger- 
boises sont  longs  comme  le  tarse  des  Oiseaux 
et  de  même  réunis  en  un  seul  os  en  canon 
qui  porte  les  doigts.  Les  Sciuriens,  les 
Loirs,  etc.,  ont,  au  contraire,  une  grande 
aptitude  pour  grimi^er,  et  ils  vivent  princi- 
palement sur  les  arbres.  Les  Sciuroptères  et 


les  Pteromys,  de  la  famille  des 
et  l'Anomalure  qui  paraît  voisii 
ont,  comme  les  Galéopithèques  c 
langers  volants,  des  membranes  él 
les  flancs  entre  les  membres  ;  ils 
pas  aussi  bien  que  les  Chauves-S( 
ils  peuvent  très  bien,  aidés  de  ces  | 
voler  ou  s'élancer  d'un  arbre  à  un 
Cocnduusont  la  queue  prenante  c 
profondément  niodificcs  pour  leui 
de  grimper  plus  facilement.  Beat 
pèccs  son l,  au  contraire,  souierraii 
les  Pseuiiostome^,  les  .\spa!ax,  li 
gucs  et  plusieurs  encore,  mais  e 
plus  ou  moins  et,  chez  celles  qui 
plus  haut  degré,  la  queue  est 
nulle;  les  membres,  principalem 
léricurs,  sont  trapus  et  armés  d*o 
formes  ;  les  oreilles  externes  sonl 
nulles,  et  les  yeux  n'ont  plus  q 
développement.  ;Icux  des  Zem 
Zukors  sont  réduits  à  un  petit  bi 
forme,  et  la  peau  passe  au-devant 
leur  fournir  d'ouverture  palpéto 
il  y  a  des  Rongeurs  aquatiques, 
que  l'on  étudie  telle  ou  telle  espè 
genre  de  vie,  on  constate  que  soi 
tion  y  est  plus  ou  moins  approprié 
qu'il  y  a  des  Rongeurs  arboricolei 
ou  souterrains, de  plusieurs  familk 
aussi  il  y  en  a  d'aquatiques  quiap| 
à  des  groupes  assez  diiïérenls. 

Le  Castor  e»t,  anivani  nous,  I 
tant  aquatique  des  Sciuridés« 
Ecureuils  ,  les  Pteromys,  les  M 
les  Rats  à  bourse  en  sont  des  rc; 
affectés  à  d'autres  genres  de  ▼!•; 
et  le  Rat  d'eau  sont  des  Campai 
tiques;  rilydromys.qui  a  les  méi 
des.  appartient,  au  contraire,  au  | 
des  Rats,  et  le  Myopotame  ou  Ce 
Plata  et  de  quelques  autres  rÎTÎî 
mérique  méridionale,  est  un  gctt 
sin  des  Capromys  et  surtout  desP 
qui  sont  terrestres.  Le  genre  4a 
que  est  démontré  morphologiqu 
des  pieds  plus  ou  moins  palmés  cl 
aplatie  ou  comprimée.  Les  babil 
rescenlessont  propres  aux  aniaii 
queue  forme  un  panache  plus 
fourni ,  dont  les  yeux  sont  plus  fi 
le  corps  est  svelle  et  les  onglaa 
recourbés. 
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KottS  «Yons  dit  quel  étail  rtxlérieuc  dc3 

quifouisscDl;  ceuiquisauieotont, 

les  Taniers»  les  Macroscélides,  les 

etc.»  dans  d'autres  ordres,  la 

Uiigue.les  iMeds  de  devant  courts,  et 

de  derrière,  au  coutrairc.  Tort  longs. 

L*osUS«lo|ie  des  Rongeurs  mérite  d*étre 

Aidiée  a^ec  soin  et  fuurnit  des  caractères 

'  ffrécu  pour  la  distinction  des  genres  ,  la  re- 

«Muittance  des  esyèces  russiles  et  la  clas- 

'  tifirtUoii. 

Les  BoDfeurs  sont  pour  la  plupart  très 
frodurtifi  et  très  portes  à  la  copulation.  Le 
Bonbrede leurs  mamelles  varie.  Les  Cochons 
d'Iode,  quoique  multipares,  n'en  unique 
deui  qui  sont  inguinales  ;  les  Écureuils  en 
«&tjuiqtt*à  dix  qui  sont  pcctoro-abdominalcs. 
Les  m&les  d'un  grand  nombre  de  genres  ont 
kglaDd  amé  d'épines,  de  pointes  aciculai  • 
Rs,  de  scies  dentées  et  d'autres  pièces  dures 
dcMtttées  à  retenir  la  femelle  pendant  le 
tapVrQcWmeutdcs  sties. 

Le  pelage,  habituellement  doux  et  mocl- 
Icui,  Cil  cependant  épineux  à  des  degrés  ss- 
IcxdtfcndaBj  uo  grand  nombre  d'espèces. 
Les  poilf,  à^  raides  dans  le  Perchai,  sont 
ttibé|iiaeui  dans  le  Uat  du  Caire  et  les  au- 
Uei  Acomjs,  quoique  épineux  dans  beau- 
CMp  d'Erhimys,  et  en  véritables  piquants 
|lus  longs  que  ceux  d'aucun  autre  Mammi- 
fete,  chu  les  Porcs-Épics.    Les  Rongeurs  à 
p^jiJi  doux  oflt  souvent  des  couleurs  agréa- 
bles quoique  sans  variétés  bien  remarqua- 
bles oi  oiélanfes,  du  moins  dans  la  majorité 
dacai;  le  tauve,  le  gris,  le  roui  et  le  brun, 
daos Icars diverses  nuances,  leur  ruurui>scnt 
kws  priucipales  teintes.  Diverses  espèces 
Citent  des  fourrures  recherchées  :  tels  sont 
friaapUaDtat  les  Écureuils  Petit-Gris  des 
£tiii-Uoii  (Sciurus  cincreus),  le  Chinchilla 
doPcTMet  du  Chili  {Chinchilla  lanigera)  et 
dîTffi  Lierres  ou  Lapius,  surtout  le  Lepus 
^triatdit^ui  devient  blanc  eu  hiver,  comme 
nicnuoe,  et  la  remplace  au  palais,  dans 
rniftniié  et  ailleurs. 

U  Castor  est  recherché  par  les  fourreurs, 
^  TABàîque  septentrionale  en  fournit  cba- 
un  grand  nombre  de  peaux.  Le 
I  {Myopoiamus  coypus)^e  U  Pla  ta , 
<>niai  mêmes  usages;  on  remploie  plus 
^ir^liciDineBt  encore. 

L'ordre  iîtM  Bno^ntfs  a  fourni  i  la  do- 
.«Hkiid  d«ns  diccscipicci  auxquelles  leur 
r.  II. 


peu  d'intelligence  ne  permet  pat  d'accor- 
der autant  de  liberté  qu'aux  Ruminants  el 
aux  Pachydermes  domestiques.  Le  Lapin  el 
le  Cochon  d'Inde  sont  captifs  dans  nos  habi- 
tations. Le  premier,  qu'on  appelle  Lepus 
cuniculus,  est  souvent  décrit  comme  une 
variété  de  Lapin  de  garenne;  mais  il  est  très 
proiMblement  d'une  autre  espèce  que  ce  der- 
nier; aussi  i 'appelons- nous  Lepus  domes^icus. 
On  en  distingue  plusieurs  variétés.  Le  Cochon 
d'Inde,  au  contraire,  dont  nous  avons  traité 
looguemeot  à  l'article  cobaye  de  ce  Diction- 
naire, est  une  espèce  de  U  famille  américaine 
des  Cavia.  l\  provient  probablement  du  Pé- 
rou; on  ignore  encore  de  quelle  espèce  sau- 
vage d'Apéréa  il  provient,  et  il  parait  très 
probable  que  ce  n'est  ni  du  Cavia  flavidens, 
ni  de  V Aperça;  il  est  certain  qu'il  ne  descend 
pas  non  plus  du  Cavia  australis.  On  pourrait 
très  certainement  avec  du  soin  rendre  éga- 
lement domestiques  les  Agoutis,  le  grand 
Cabiai,  le  Paca  et  quelques  autres  espèces  de 
Rongeurs.  Ceux  dont  nous  venons  de  rappe- 
ler les  noms  appartiennent  à  l'Amérique 
nufridionalc,  comme  notre  Cochon  d'Inde. 
Les  RuMiains  élevaient  de:»  L.oirs  en  captivité, 
et  les  servaient  sur  les  meilleures  tablos  après 
les  avoir  en^rais^cs. 

Guitraircmetit  aux  errements  suivis  par 
les  n.ituralislcs  actuels,  Linné  n'admettait 
parmi  ses  Ronjrcurs  qu'un  très  petit  nombre 
de  genres. Voici  les  noms  de  ceux  dont  il  est 
question  dans  l'édition  du  Suslcma  nalurœ 
publiée  par  Gmelin  : 

lUjalrix  (i  espèces).  — Cavia  (8  espères). 
—  Ca^lor  (2  espèces;  U  deuxième  est  le  C. 
hindobrius  de  Molina,  qui  est  très  probable- 
ment le  Myopotamc,  quoique  M.  Gay  en  ait 
fait  dernièrement  une  Loutre  contre  notre 
avis). — Mus  (i2  espèces). — ArcLomys  (7  es- 
pèces). —  Sciurus  (  28  espèces).  —  Atyoxus 
(i  espèces ).  —  Diptu  ( 5  espèces).  —  Lepus 
(12  espèces  ).  —  llyrax  (  2  espèces,  ou  les 
Damans  aujourd'hui  classés,  avec  raison, 
parmi  les  Pachydermes). 

Depuis  lors  (1789),  on  a  dérouvert  et  (dé- 
crit un  grand  nombre  d'espèces  de  llou- 
geurs,  et  cet  ordre  est  un  des  plus  nombreux 
de  la  classe  des  Mammifères.  Cependant  on 
en  découvre  encore  tous  les  jours  des  esix:*  es 
restées  inconnues  des  naturalistes.  En  Eu^ 
rope  seulement ,  on  en  a  dUliogué  près  de 
100  espèces. 
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G.  Cuvicr^qui  avait  publié,  dans  sas  Le- 
çons d'anatomio  comparée  ainsi  que  dans  ses 
Recherclies  sur  les  ossements  fossiles,  de  très 
bonnes  observations  relatives  aui  Rongeurs, 
a  suivi  dans  le  Règne  animal  (édit.  de  1829) 
une  méthode  dont  nous  allons  donner  le 
tableau.  On  7  remarquera  quelques  rappro- 
chements contraires  aux  véritables  afQnilés 
de  ces  animaux. 

Écureuils  :  E.  proprement  dits ,  Polatou' 
Ghes ,  Aye-Aye;  Rais  :  Marmottes ,  Loirs  , 
Echimys,  Hydromys,  Houtias  ou  Capromys, 
Rats  proprement  dits,  Gcrbilles,  Mériones, 
Hamsters  ,  Ondatras  ,  Campagnols ,  Lcm- 
mings,  Otomys,  Gerboises  ;  Helamys  ;  Hais- 
Taupes;  Orycleres;  Geomys;  Diploiloma; 
Caslors;  Coûta  ou  Myopotame  ;  Porcs-Kpics  : 
P.  proprement  dits,  Athe rures  ,  Ur»ons  , 
Goendous;  Lièvres  :  L.  proprement  dits, 
Lagomys  ;  Cabiais  :  Cochons  d*Inde,  Mocos, 
Agoutis,  Pacas. 

La  ciassificalion  naturelle  des  Rongeurs  , 
que  F.  Cuvier  avait  considérablement  faci- 
litée par  $ts  nombreuses  et  importantes  re- 
cherches sur  cet  ordre  d*animaux,  fut  icniéc 
de  nouveau ,  vers  1840,  par  un  naturaliste 
anglais,  M.  Waterhouse,  dont  les  nombreu- 
ses observations  sont  consignées  dans  les 
Vroceedings  de  la  Sociélé  zooîogique  de  Lon- 
dres, dans  les  Annals  and  magazine  ofna- 
iural  Lindey,  et  dans  la  partie  zoologique 
du  voyage  de  circumnavigation  du  vaisseau 
anglais  le  Deagle.  Comme  Tavait  fait,  de  son 
côté ,  F.  Cuvier,  M.  Waterhouse  étudia , 
suivant  des  vues  nouvelles,  les  Rongeurs 
déjà  connus ,  et  il  en  décrivit  un  grand 
nombre  dont  personne  n*avait  parlé  avant 
lui.  M.  Waterhouse  a  surtout  emprunté  ses 
caractères  à  la  formation  du  cr&ne  et  au 
système  dentaire,  comme  ravaît  fait,  de  son 
côté,  F.  Cuvier.  Les  travaux  de  F.  Cuvier  et 
ceux  de  M.  Waterhouse  figurent,  sans  con- 
tredit, parmi  les  plus  importants  qui  aient 
été  publiés  sur  les  Rongeurs  depuis  Pallas.  Les 
monographies  rédigées  par  MM.  Is.  GeolTroy, 
Brandt,  Bennett,  André  Wagner,  Duvernoy, 
ont  aussi  contribué ,  d*une  manière  remar- 
quable ,  aux  progrès  de  Tbistoire  naturelle 
des  Rongeurs.  Nous  avons  nous -même  pu- 
blié quelques  travaux  sur  ce  groupe  d'ani- 
maux. De  Blainville,  E.  Geoffh>y  Saint- 
Hilaire ,  Illiger  et  quelques  autres  zoologis- 
t«i  antdrleuri  à  ceux  que  nous  tcoodi  de 
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citer,  ont  publié  aussi  des  travaosii 
pour  Tbistoire  des  Rongeurs.  litige 
des  premiers  qui  aient  distribué  cei 
en  familles  naturelles.  Ainsi  que 
vons  dit,  il  les  appelle  Prensiculen 
comment  il  les  divise  en  8  famille 

1 .  Macropoda  :  Dipus ,  Pedeta^ , 

2.  Agili.1  :  Myoxus ,  Tamioi , 
Pteromys; 

3.  Mi'RiNA  :  ArctomySt  Cric0l% 
Spalax,  Dathycrgus; 

i.  CuNicL'LAniA  :  GeorychuSt  H, 
Fibcr  ; 

5.  Palvipeda  :  llydromys,  CoMl 

6.  Aculkata  :  Uyslrix,  Lonchet 

7.  DiTLiciDtMTATA  '.  LcpuSf  Lag* 

8.  ScDLNGi'i.ATA  :  Cœlogcnys,  Dt 
Cavia,  lîydrochœrus. 

Il  sera  question  des  travaux  d*E 
Saini-llilairc  sur  l^s  Rongeura  »  1 
de  quelques  autres  naturalistes» 
des  genres  ou  des  familles  dont 
surtout  occupés. 

Parmi  ces  genres  ,  figurent  ces 
dromys  et  des  Fchimys.  Une  ne 
complète  des  Echimys  a  été  paUi 
quelques  années  seulement,  par  11 
froy  dans  le  Magasin  de  zoologiÊ. 

MM.  de  Blainville  et  Isidore  Gi 
aussi  traité ,  dans  leurs  leçons  pv 
dans  quelques  uns  de  leurs  oum 
classification  des  Rongeurs.  Plniii 
naturalistes  s'en  sont  aussi  ocn 
citerons  parmi  eux  le  prince  Ch. 
et  M.  André  Wagner,  dont  la  ml 
fère,  à  quelques  égards,  de  celle 
malogistes  français,  ainsi  que  i 
M.  Waterhouse. 

Nos  propres  observations  sur  let 
et,  toutes  les  fois  que  nous  Ta  vons 
des  travaux  auxquels  ces  Mamn 
donné  lieu  dans  ces  derniers  lea 
ont  aussi  conduit  à  essayer  de  I 
Nous  distinguons  parmi  eux  dev 
dres  :  le  premier  comprenant  ph 
milles ,  tandis  que  le  deuxième,  < 
aux  Duplicidentata  d'Illiger,estei 
la  seule  famille  des  Léporidét  en 

Voici  le  résumé  de  cette  cluil 

Premier  tous'ordrêm 
I.  SciuaiDJB. 
La  première  Camille  des  Sm 
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ftrticée  en  quatre  tribus  dont  la  dégrada^ 
âon  lériale  est  des  plus  évidentes.  Ces  ani- 
■Ni  ont  habituellement  7  molaires  ou  7 
tvec  QM  forme  particulière  de  crâoe  et  de 
Vmi  iOQS-orbi taire.  Ils  sont  plus  nombreux 
daos ks  contrées  boréales  et  iolertropicales; 
très  rares  au  contraire  dans  les  régions 
borétles. 

r  Scnirûus  ou  les  Sciuriens  arboricoles, 
tcureuils  proprement  dits  et  les  divisions 
qui  les  représentent  en  Asie,  en  ATrique  et 
daoi  les  deui  Amériques  ;  les  Tamias  et  les 
Sdoroptères  sont  aussi  de  ce  groupe. 

2*  Arctomina  ou  les  Sciuriens  plus  sem- 
tables  à  la  Marmotte  (Spermopbiles,  Pté- 
TWDji  et  Ifarniottes). 

3*  Castorina  ou  les  Sciuridés  aquatiques 
flaïQQ  moins  semblables  au  Castor  qui  en 
est  le  seul  représentant  actuel  ;  les  autres , 
leii  que  le  Trogontherium  et  le  Steneofiber 
4*AivergDe,  ne  sont  connus  qu*à  Tdtat 
lûsiUe. 

V  hendostomina  ou  les  genres  nord-amé- 
Ticaîas  Booinés  Diplostome,  Saccopborus, 
AfOMijs,  Fseudosiome ,  Geomys,  etc.,  qui 
•oteMorele  trou  sous-orbitaire  et  quelques 
ortrlèrcsdes  Sciuridés,  mais  dont  le  genre 
devie  est  bien  plus  souterrain  que  celui  des 
Marmottes.  Leur  synonymie  est  encore  mal 
trrèlée. 

n.  MUBIDJB. 

Fiaillt  pfuf  nombreuse  encore  que  la 
fvMeile ,  d  qui  commence  comme  elle 
fvécf  espèces  arboricoles  pour  finir  de 
par  des  espèces  souterraines,  ces 
étant  bien  plus  profondément 
•••IWéu  qoe  celles  qui  finissent  le  groupe 
FMat  Leur  trou  sous-orbiiaire  est  tou- 
joon  plai  M  moins  semblable  à  celui  du 
^1»  et  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas 
ib  oet  l  solaires.  La  forme  de  leur  cr&ne , 
tatf  dus  les  dernières  espèces ,  et  celle  de 
taff  Biadibole,  est  toujours  plus  ou  moins 
MaMsMeà  celle  des  Rats  ordinaires.  On 
^'"wt  ées  animaux  de  cette  famille  sur 
^M  les  pointa  du  globe,  aussi  bien  dans 
r^^Aiipbère  austral  que  dans  rhémispbère 
^*^-  Ils  peuvent  être  divisés  de  la  roa- 
■*«  iQiunte  : 

I*  Anomalwrina,  connu  par  le  seul  genre 
^■^•«itirus  de  TAfrique  australe. 

S*  Ifyoxiiia  ou  le  genre  de  dos  Loin 


RON 


ioi 


européens  ainsi  que  les  Grapbiures  et  Den- 
dromys  d* Afrique. 

3*  Murina,  dont  les  nombreuses  divisions 
génériques  nous  ont  occupé  à  l'article  bat 
de  ce  Dictionnaire.  Les  principales  sont 
celles  des  Mus,  Neoloma,  IlapaloliSj  pfdœo^ 
mys ,  Cricetus ,  Ily dromys ,  Oxymycterus. 

4*  Aroicolina  ou  les  Campagnols  et  lei 
Ondatras.  > 

5*  Gerbillina ,  comprenant  les  Gerbillet 
et  un  petit  nombre  d'autres. 

6"  Dathyergina  ou  les  Géoryques  oryctères 
et  les  Batbyergues  de  l'Afrique  australe. 

7®  Aspalacina,  de  l'Inde,  de  TAsie  mi- 
neure et  de  l'Europe  orientale  :  Rhizomys, 
Siphurus ,  Spalax ,  etc. 

111.    DlPOD^. 

Ou  la  famille  peu  nombreuse  des  Ger- 
boises (g.  Dipus,  Helamys,  Cténodactyle 
et  Pétromys,  tous  les  quatre  Africains  (1). 
C'est  à  ces  animaux  que  nous  joindrons  le 
genre  fossile  d'Auvergne,  qu'on  avait  d'abord 
pris  pour  une  espèce  de  Cocbon  d'Inde  et 
que  M.  Croizet  a  nommé  Issiodoromys.  Les 
Iléiamydés  ont  presque  tous  quatre  pairef 
de  molaires,  et  ils  ont  une  grande  perfora- 
tion sous-orbitaire  pour  la  partie  antérieure 
du  masséter.  Comme  cbez  les  Rongeurs 
qui  suivent,  c'est  dans  cette  grande  perfo- 
ration qu'est  logé  le  vrai  trou  sous-orbi* 
taire. 

IV.  Ctekomtdjb. 

Petite  famille  de  Rongeurs  particuliers  à 
l'Amérique  méridionale.  Il  faut  7  réunir 
les  genres  Cténomyf ,  Pœphagomys  ou  Psa- 
romoryctes,  Octodon  ou  Dendrobrius,  Scbi- 
zodon  et  Abrocoma,  caractérisés  par  MM.  de 
Blainville,  Benneit,  F.  Cuvier  et  Water- 
house. 

Ces  Rongeurs  ont  une  grande  perforation 
sous-orbitaire,  quatre  paires  de  molaires  à 
racines  non  distinctes,  etc. 

V.  Hystbicidjb. 

Rongeurs  nombreux ,  de  taille  moyenne 
ou  grande  si  on  la  compare  à  celles  des  autres 
animaux  du  même  ordre,  toujours  pourvus 
de  quatre  paires  de  molaires  uniformes,  à 
replis  plus  ou  moins  compliqués  ;  une  grande 
perforation  sous-orbitaire  pour  le  trou  de 

(1)  Le  prcnicr  a  aoMl  4«s  ccpècu  ta  Ori«at. 
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ce  Dom  et  le  masséAfr;  i^mt  particulière 
de  l.n  mandibule  duc  à  ce  que  la  raciiic  des 
incisiies  iiirérieurcs  se  prolonge  Jusqu*en 
arrière  des  dents  molaires  (1);  p<'>  ils  sou  veut 
cpinrut.  Il  y  en  •  plusieurs  tribus  dans 
celle  famille  :  leurs  espèces  sout  rares  dans 
les  rt'i;tons  boréales. 

1*  Caprovtyna  ou  le»  genres  Mjopotanie, 
Plasiùdunle,  Daclylomys,  Capromys,  Kc- 
lomjs  et  probablement  aussi  Saccomys. 

2»  Ech'unyna  ou  les  Echimys  de  M.  Is. 
Geoffroy  et  les  Cériomys  de  F.  Cuvier.  Il  y 
en  a  des  représeniauls  fossiles  en  Auvergne, 
établissant  le  pa<sa^e  à  la  tribu  suivante; 
ceux  de  la  nature  actuelle  sont  Américains. 

r*'"  //..r/nVina  ou  les  Porc-Épirs  et  les 
Acaiiilii  )u  ou  Alljcrures,  aiusi  que  Itrclhi- 
Z')n  et  l'AuIarode. 

*••  Sijnclhehna  ou  les  Coeodous  et  les 
Couifs. 

5  '  Chhromina  ou  les  Agoutis,  dont  la  dcn- 
liiioii  diffère  beaucoup  de  celle  des  Cavia 
arec  IpsijnHs  on  les  réunit  le  plus  souvent. 

C*  CœlvgentHa  ou  les  Paca  s. 

VI.    CAVJJiD^. 

A  dents  molaires  au  nombre  de  quatre 
patres  à  diaque  mAchoire,  obliquement  la- 
iBcUeuses;  à  perforation  fous-orbitaire  lar- 
gement ouverte  pour  le  matséier  et  le  trou 
«Mjs-orbitaire  ;  subougulés;  à  doigts  moins 
nombreux,  etc. 

I"  Kerodonlina :  Genres:  Dolicbolis  ou 
ilara,  Kcrodon  et  Aua;ma,  couiprenaot  les 
Aperça  et  le  Cocb  )0  dinde. 

2«  Iludrodtœnna,  ou  le  Cabiai. 

VU.  Lagost(vid.f.. 

Mulaires  :  ^,  à  lamelles  iransverses;  doigts 
moins  nombreux;  perforation  sous-orbitaire 
considérable  ;  mandibule  comme  chez  les 
prcrciienls.  Celte  famille  comprend  les  Chin- 
chilla, Lagoiis  et  Viscarbe,  tous  trois  de  TA- 
nii-rique  méridionale.  Un  genre  fos>ile  dans 
rc  uriiupe  semble  aussi  lui  appartenir.  Celle 
amille  est  diffînle  à  bien  classer,  et  nous 
;  l'osons  pas  assurer  que  la  place  que  nous 
|ui  assignons  ici  soit  définitive. 

VIII.  lïeuTième  sous-ordre. 

Ce  sont  les  DupUcidentata  d'Illiger,  ca- 
ractérisés par  une  forme  toute  particulière 

(i)  La  nicac  foi  ne  riinc  érja  dMu  irs  CHmmmtëm. 


du  crâne  et  de  la  mâcboire  inférieure;  parte 
présence  d*une  paire  de  petites  incisives  ai 
arrière  des  incisives  supérieures  qui  répot- 
dent  à  celles  des  autres  Rongeurs,  et  pute 
forme  aiosi  que  le  nombre  de  leurs  deatt 
molaires  ';'. 

IX.  LCfOKIDS. 

Ils  fournissent  la  seule  famille  de  ce  sooi* 
ordre.  Ces  animaux  ont  des  espèces  à  pa 
près  dans  toutes  les  parties  du  globe,  saift 
Maiia^ascar,  qui  n'a  encore  fourni  aucw 
Koli^rur,  et  à  la  Nouvelle-Hollande.  Ul 
genres  actuels  sout  ceux  des  Lièvres,  Laptel 
etl-n;;.>niys,  etc. 

L'Ain  (>;pne  n  fourni  plusieurs  genres  II 
ces  aitirnaui  dc:i.>ninu's  par  M.  Cruizet. 

AiiiM  qu'on  peut  le  \oir  par  ce  qui  prrcêJi; 
louU'.'tti.'s  familles  n'ont  pas  de  reprè»eniaBli 
en  l'rau«'o,  ni  m(*'mc  en  Kurupe.  Les  priait 
paux  Kiirfiours  qui  ti\cnt  à  l'état  saun|i 
(l.iii^  i)<)iro  ('a)S,   sjuI  k"(  suivants:  L*Cm* 
roi.il  cuni:nun  ^Sc^uius  vuljaris)  ^  di>at  te 
S:-:u:  us  a';):ia:i;  c»l  une  espccc  distincte 4V 
près  quc!iiue>auleut.<,  ou  uncsiaple  «ahcii 
M:i\anl   d'aulrc«;  la    Marmullc  (JirA/HfS 
t;i(iriiio5a)de  quelques  pallies  (Jes.Mpes.prit- 
cipalcment  daus  le  dép^irteiiieiit  de  Tlicn; 
le  Castor  (CViWor/S6j/j  du   Ubône.  dam  !■ 
départements   des    Douches  du-hhùaCt  ^ 
Vauclusc,  de  la  Drôme  et  de  l'Isère,  priid- 
paicuicnlsur  les  cunnuents  de  l'Isère,  dell 
Durance,  du  Gardon  et  dans  le  petit  Ehéai. 
lis  ne  sout  pas  très  rare;  ;  j'en  cttonatetnil^ 
pris  a  quelque  dislance  de  Tarascon 
l'hiver  de  ISio-iT;  trois  espèces  de 
(m'ure  i/yoxiis);  plusieurs  espèces  du 
jdiis  OU  Rat  [voy.  ce  mol);  le  nara*tcr(Civ 
cetus  fruMCHlanus  ou  vulgara),  d'une  ptf^ 
lie  de  l'Alsace  ;  diverses  espèces  de  Caaipa* 
gnols  (genre  Arvicola)^  principalement  élWr 
diées  par  M.  de  SélysLongchamp;  enla  te 
Lapin  et  le  Lièvre  dont  ou  di»iingne  plu- 
sieurs espèces.  Les  genres  européens  doMli 
France  n'a  i»as  de  représentants  ,  du 
dans  la  nature  actuelle,  sont  ceux  des 
roptères,  Tamia«,  Spermopbile ,  SminI 
Gerbilie,  Gerboise,  Spalax  et  Porc-Efûc 

(P.    GUVA».) 

RO\G£l  lis  FOSSILES,  palkoxt.  — Ij 
plupart  des  Rongeurs  étaut  des  aninaM  di 
petite  taille,  leurs  débris  n'ont  pas  loujaHI 
pu  résister  a  l'action  mécanique  mu»  Vtmr 
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pire  de  laquelle  les  terrains  fossilirércs  se 

fOBt  (urmés,  et  Us  oe  nous  soot  arrivés  très 

MOfent  que  mutilés ,  écrasés  et  peu  recon- 

BStfsalkles.   D*UD   autre   côté,   ces  débris 

échappcfit  souvent,  par  leur  petitesse,   à 

TobsensUon  des  ouvriers  qui  ouvrent  le 

sol  ààta  lequel  on  les  rencontre.  Ainsi,  jus- 

qn'i  présent,  il  y  a  peu  de  Rongeurs  fossiles 

eotBos  et  surtout  peu  de  bien  déterminés, 

à  caufe  de  cette  difficulté  d'obtenir  des  os- 

seneati  complets,  et  à  cause  de  ladifOcuUé, 

plasgraBde  peui-ètre  encore,  de  se  procurer 

Icfiqaelettes  des  espèces  vivantes,  pour  avoir 

de<  nofCAS  de  comparaison  ei  de  détermi- 

lalioa. 

Oa  rencontre,  dans  les  terrains  diluviens 
ctdaas  les  tcMirbtères,  des  ossements  de  Cas- 
ier que  l'on  o'a  pu  distinguer  jusqu'ici  du 
CifUtr  d'Europe;  mais  il  a  existé  une  espèce 
VMioe et  plus  grande,  et  que  Ton  ne  con- 
mU  plus  à  l'état  vivant.  C'est  ranimai  que 
M.  de  Fifcber,  dans  les  Mémoires  de  la  So- 
céiianaturalisies  de  ÀloscoUf  il,  a  nommé 
Trp^oiOkriiim  Cttvteri,  trouvé  sur  les  bords 
siblonoeui  de  la  mer  d'Azof,  et  que  G.  Cu- 
*i>r  a  reproduit  (t.  V  des  Ossenients  fossiles, 
fin.  I,  pi.  3,  fig.  11  et  12)  sous  le  nom  de 
C\utor  trogonlherium»  Les  proportions  des 
deflU  Dolaircf  oe  sont  pas  les  mêmes  que 
diQi  le  Castor,  et  l'on  pouvait  déjà  juger 
par  le  dessia  que  la-  disposition  des  lames 
d'email  iuii  différente  aus>i  ;  c'est  ce  qu'a 
bitû  prooté  M.  Owen,  dans  son  HisL  of 
kél.  fifSStL  Mamm.  and  Urds,  partie  4,  qui 
(■  décrit  une  branche  de  la  mâchoire  inTé- 
rieure  trouvée  dans  un  dépôt  lacustre,  à 
OsterMi,  près  Dacton,  dont  la  dent  incisive  a 
i$ ccttliaêtrei  de  longueur;   la  première 
BoUireaeulc  a  quatre  plis  d'émail,  les  autres 
m'ta  Ml  plat  <|ue  deux. 

Dêm  Ici  brèclies  osseuses  du  littoral  de  la 
Méduarranée,  G.  Cuvier  a  trouvé  des  Trag- 
|MoU  d«  deui  espèces  de  Lapins ,  de  deux 
%êgomy$  et  d*un  Campagnol  d'espèce  incon- 


II  a  été  rencontré  également  des  ossements 
éê  Casior,  d'Écureuil,  de  Lièvre,  de  Lago^ 
Mys,  de  Campagnols^  de  Rais,  de  Uamsler, 
et  SpermopkUe,  dans  les  cavernes,  fissures 
ilpuiiar«ls  naturels  d'Angleterre,  d'Allc- 
mt^mt  ci  de  France.  Dans  celles  du  Drésil, 
M.  Lund  a  trouvé  en  grande  abondance  les 
(U  d*cspéces  Kmblables  ou  voisines 


de  ceUes  qui  vivent  maintenant  dans  le  pays, 
mais  il  croit  avoir  rencontré  aussi  quelques 
genres  non  connus  actuellement. 

I.es  terrains  tertiaires  ont  fourni  plusieurs 
ossements  de  Rongeurs  qui  paraissent  difiTé- 
rer  des  espèces  vivantes.  Ainsi  M.  Kaup  a 
trouvé  dans  les  sablières  d'Eppelsheim  deux 
espèces  de  Marmottes,  VArctomys  supercilia» 
ris  Kaup,  et  VArclomys  primigenia  Kaup,  et 
il  a  même  établi  sur  quelques  Tragmeiits  de 
m&choires  un  Palœomys  castoroides ,  un 
Chalicomys  Jœgeri  et  un  Chelodus  lypus 
voisin  du  Castor. 

M.  Lartet  croit  avoir  trouvé  à  Sansans, 
département  du  Gers,  deux  espèces  d'^cu- 
reuils,  trois  de  Rats,  un  Loir,  un  Lagomys, 
un  Myopotame,  un  Castor,  un  Merione  on 
Gerboise  et  un  Campagnol. 

Dans  les  calcaires  d'Auvergne,  on  rencon- 
tre beaucoup  de  mAcboires  de  Rongeurs,  et 
l'on  a  déjà  établi  parmi  eux  plusieurs  genres, 
à  savoir  les  : 

Therydomys  (Jourdan,  Comptes-rendus, 
X),  de  la  taille  du  Surmulot,  rapproché  des 
Igniiherus  et  des  Iphyggures.  L'émail  de 
chacune  des  quatre  dents  supérieures  forme 
en  avant  une  ligne  ovalaire;  de  rexirémité 
interne  de  cet  ovale  sort  une  branche  qui 
traverse  diagonalement  la  dent  et  se  termine 
au  bord  externe  par  un  ovale  plus  petit; 
celle-ci  fournit  une  seconde  branche  qui  se 
comporte  comme  la  première. 

Archœomys  (de  Laizer  et  Parieu,  ihid.), 
qui  semble  former  passage  entre  les  Lagos- 
tomides  et  les  Capromys.  L'émail  des  dents 
supérieures  termine  un  petit  ovale  à  l'angle 
antéro- externe  et,  de  plus,  trois  arcs  con- 
centriques traversant  obliquement  la  cou- 
ronne de  la  dent,  s'arc-boutant  le  premier 
sur  les  extrémités  de  Tovale,  le  deuxième  sur 
le  premier,  et  le  troisième  sur  le  second.  Aux 
dents  inférieures ,  il  ne  se  trouve  que  deux 
arcs  concentriques  à  l'ovale. 

Steneofier  (Geoffroy,  Revue  encyclopédi» 
que,  1833),  qui  tient  du  Castor  et  de  l'On- 
datra. L'émail  du  fût  de  la  dent  offre  deux 
plis  profonds  :  un  interne  plus  en  avant ,  et 
un  externe  plus  en  arrière;  ces  plis  divisent 
la  surface  de  la  dent  en  deux  moitiés  ellipti- 
ques; une  fossette  entourée  d'émail  se  re- 
marque dans  la  moitié  antérieure,  et  deux 
dans  la  moitié  postérieure,  dans  les  dents 
supérieures  ;  dans  les  inCérieores,  l'inverse  a 
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lieu  pour  les  fossettes,  c*esl-à(Iirequ*il  s>n 
trouve  dcui  à  la  moitié  antérieure  et  une 
seule  à  la  moitié  postérieure.  Ces  dents  nous 
paraissent  tout-à-fait  semblables  à  celles  des 
Chalicomys  Eseri  et  minulus  H.  de  Meyer, 
trouvées  dans  le  calcaire  d'eau  douce  des  en- 
Tirons  d'Ulm.  Reste  à  savoir  si  le  Chalicomys 
Jœgeri  est  du  même  genre  ;  ce  qui  nous  pa- 
rait douteux. 

Dans  un  autre  genre  appelé  par  M.  l'abbé 
Croizet  Perviemys,  reniait  des  dents  supé- 
rieures forme  un  pli  à  la  face  interne  et  trois 
à  Texterne,  et,  dans  respacc  situé  entre  le 
troisième  pli  et  le  bord  postérieur  de  la  dent, 
se  trouve  une  fossette  entourée  d'émail.  A  la 
mâchoire  inférieure,  les  trois  plis  se  trouvent 
à  la  face  interne,  et  la  fossette  en  avant. 

Un  cinquième  genre  a  des  dents  tout-à-fait 
semblables  à  celles  du  Kerodon. 

Ces  cinq  genres  que  nous  avons  observés 
dans  la  collection  de  M.  Pomel,  ont  tous 
quatre  màchelièrcs  aus>i  bien  en  haut  qu'en 
bas. 

EnOn  nous  avons  vu  encore  dans  cette 
même  collection  un  Écureuil,  un  Hat  et  un 
Lagomys. 

M.  l'abbé  Croizet,  dans  un  mémoire  ma- 
nuscrit qui  date  déjà  de  quelques  années, 
établit  trois  ou  quatre  autres  genres  encore, 
si  notre  mémoire  ne  nous  trompe, 

Dans  les  schistes  d'OEningen  et  de  Walsch, 
on  a  rencontré  aussi  des  llongeurs,  mais  qui 
n'ont  pu  jusqu'ici  être  déterminés,  attendu 
le  mauvais  étal  de  leur  conservation. 

Enfin,  dans  les  plàtrières  des  environs  de 
Paris,  M.  Cuvier  a  trouvé  un  Écureuil  et  deux 
es))ècc$  particulières  de  Loris, 

U  est  à  présumer  que,  comme  pour  les 
Carnassiers,  comme  pour  les  Pachydermes, 
non  seulement  plusieurs  espèces,  mais  plu- 
sieurs genres  de  Rongeurs  ont  disparu.  Ce- 
pendant, comme  on  découvre  tous  les  jours 
de  nouvelles  espèces  et  de  nouveaux  genres 
>ivants,  on  ne  peut  point  tirer  encore  pour 
ces  animaux  des  conclusions  aussi  certaines 
que  pour  les  grands  Mammifères. 

(Laurillabd) 

ROPALOMER.%  (psirx^ov,  massue;  pri- 
pc;,  cuisse).  INS.  — Genre  de  l'ordre  des  Dip- 
tèies  braibocères,  famille  des  Athéricères, 
iribu  des  Muscides,  sous-tribu  des  Orialidées, 
établi  par  Wiedemann  (Auss,  Zweif.), 
II.  MacquarliQui  adopte  ce  genre  {Diptères, 


Suites  à  Bu f fort,  édhionHoTti,  t.  II,  p.  413), 
en  cite  deux  espèces:  Ropal.  vlavipesVfki, 
(Dictya  id.  Fabr.),  et  Ropal.  spinosa  ?nu 
Elles  se  trouvent  dans  l'Amérique  méridio- 
nale. (L.) 

"^ROPALOPUSou  mieux  RUOPALOPOS 
(ôoica)oy,  massue;  nov;,  pied),  ims.  — Geoif 
de  l'ordre  des  Coléoptères  subpentamèrcii 
de  la  famille  des  Longicornes  et  de  la  Irilt 
des  Cérambycins,  établi  par  Mulsant  (HiaL 
nal,  des  Colcopt.  de  Fr.,  Longicornes^  18ÎS, 
p.  40),  aux  dépens  des  Callidium  de  Fabricioi 
et  de  Dejcan,  et  qui  se  compose  des  cspèoci 
suivantes,  qui  toutes  sont  europëeooci: 
II.  insubricus,  macropus  Ziegler,  Uungwri' 
C14S,  clavipes,  fenioratus  {Calltdium)  F.     (C) 

nOPIIlTLS.  INS.  —  Genre  de  Vùién 
des  Hyménoptères,  tribu  des  Apiens,  faDilll 
des  Andrénides  ,  établi  par  Spinola  (  ht» 
Lig.),  L'espèce  type,  Hophit.  5-sptfiosa  Sfk^ 
se  trouve  dans  le  midi  de  la  France.  (LJ 
*i;OPilOSii:MOi\.  bot.  pu.  — Genre  deil 
famille  des  Orchidées,  tribu  des  Ophrydéei» 
établi  par  Blume  {Flor.  Jav.  prœf.,  VI). 
Herbes  de  Java.  Voy.  obcuidées. 

*i;OPlIOT£IRA.  i.Ns.  —  Clairville,  daM 
son  Entomologie  helvétique ,  désigne  sous  d 
nom  le  huitième  ordre  des  Insectes  fri 
peut  être  considéré  comme  étant  synaoyM 
d'Aphaniptères.  I^oy.  ce  nom.        (H.  L.) 

llOPOtnEA.  —  Voy.  ftAPOift£A. 

ROQUET.  MAM.  —  Nom  d'une  pctill 
variété  de  Chiens.  Voy.  ce  mot.     (E.  D.) 

ROQUETTE,  bot.  pu.  —  Nom  Tulgaill 
de  VEruca  saliva.  Voy.  ebuca. 

KOQUEITE.  OIS.  —  Nom  vulgaire  de  II 
Perdrix  de  montagne. 

RORELLA,  Rupp.  {Flor.  Jenen.,  1, 10!)^ 
Bor.  PH. — Synonyme  de  Drosera,  Lino. 

RORIDULA.  BOT.  iu.  —  Genre  de  la  b- 
mille  des  Droséiacées,  établi  par  Lîtil 
{Syst.,  2ii).  L'espèce  type,  Aoriduladralelt 
Linné,  est  un  petit  arbuste  qui  rruU  aacaf 
de  B<>nne-E.«pérance. 

ROKQtAL.  MVM.  —  E.<pèce  du  geeit 
Baleine.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

ROS  SOLIS,  Tourncf.  {Inst.,  127).  ior. 
PU.  —  Svdonynie  de  Dtosera,  Linn. 

ROS  A.  110  r.  Hi.  —  Voy.  rc«ilk. 

*ROSACKS.  ACAL.  —  Genre  douteux  éê 
Diph)cs  proposé  par  MM.  Quoy  et  Gaimari 
pour  des  Aiulephes  observés  à  Gibraltar  el 
incomplets,  que  M.  de  Blaiuville  suppeit 
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lire  plutôt  des  Pb  jsopbores  que  des  Dipbyes. 
V.  Le$soD  admet  legeoreRosacea  de  ces  au- 
trurs  el  le  place  daos  la  deuiième  division 
et  »  hinille  des  Déroldes,  c'est-à-dire 
firmi  Ict  Béroldes  faui  ou  acils.  Il  leur 
isiigoe  les  caractères  suivants  :  Corps  libre, 
félalioeui,  très  mou,  transparent,  sub- 
srMcuUire,  à  une  seule  ouverture  terminale 
àoB  des  pôles,  donnant  dans  une  cavité 
onle  qol  communique  à  une  dépression 
Cc4  tort  me  production  cirrbigère  et  ovifèrc: 
tMlefeislf.  LessoD  pense  que  ce  genre  pour- 
nit  avoir  été  établi  sur  une  pièce  isolée 
tf*»  de  ses  Pol  y  tomes .  (Duj  .  ) 

BOSACÉES.  Ilosaceœ,  bot.  ph.  —  Le 
fiwpe  de  plantes  connu  sous  ce  nom  a 
été  recMiDtt  depuis  longtemps,  et  admis  par 
éH  ivteors  déjà  fort  anciens,  qui  cepen- 
daat,  trompés  par  des  ressemblances  men- 
sot|éres,  7  associaient,  en  général,  un 
fins  on  moins  grand  nombre  de  genres  sans 
véritables  afDnités ,  et  qui  ailleurs  le  scin- 
dticateodeui  parts  très  éloignées  Tune  de 
ratitreéans  leurs  systèmes,  reposant  sur 
00e  ffusse  base ,  la  division  des  végétaux 
eo  herbacés  et  ligneux.  La  classe  des  Rosa- 
cées de  Tournefort  n*avait  de  commun  que 
le  Dooi  avec  celle  qui  le  porte  aujourd'hui  ; 
die  réanisaail  des  fleurs  semblables  seule- 
ment par  une  certaine  forme  de  la   corolle. 
UADé  recoDOUt  très  bien  les  véritables 
npports  natorels,  et  dans  ses  Fragmenta  me- 
thodinahtraiis,  les  ordres  35,  36  et  37  cor- 
Kfpoodeot,  À  quelques  exclusions  près,  aux 
Kaiacées  proprement  dites  ,  aux  Spirsacées 
MioiPomacées.  Adanson  admit  une  seule 
baille  de  Rosiers  qu*il  divisa  en  trois  sec- 
^Nti  qot  correspondent  à  deux  des  précé- 
éeatciftiix  Sanguisorbées.  A.-L.  de  Jus- 
liealieoanitua  définitivement  et  7  établit 
KptitctJMs  :  ce  sont  précisément  les  grou- 
pes éoat  M  fait  maintenant  autant  de  fa- 
Bitlei  onde  tribus  distinctes.  Car  les  auteurs 
M^lRreiitquepar  le  degréde  dignité  qu'ils 
^ouot  i  tel  ou  tel  d'entre  ces  groupes, 
jMilts  admettant  sous  un  nom  ou  sous 
rmrt.  M.  Endlicher  fait  de  leur  ensemble 
^  daiie  des  Eosipores,  où  il  place  de  plus 
^  Cilyeantbées  que  nous  avons  décrites 
•^<aieiil  autre  part ,  et  elle  correspond , 
o  odnaot  cette  dernière  famille ,  à  ce  que 
Bon  aemnoBS  ici  les  Rosacées.  Celles-ci 
•Bmt  deoc  pour  caractères  communs  des 


fleurs  régulières;  un  calice  libre  ou  adhé- 
rent; des  pétales  insérés  sur  ce  calice,  al- 
ternant avec  sts  divisions  le  plus  fréquem- 
ment au  nombre  de  cinq,  et  étalés  en  rose, 
manquantquelquefois;  desétamines  insérées 
de  même,  le  plus  fréquemment  indéfinies; 
des  carpelles  tantôt  libres  en  nombre  plus 
ou  moins  grand,  tantôt  soudés  en  un  ovaire 
pluriloculaire,  et  des  fruits  dont  la  nature 
diverse  caractérise  principalement  les  divers 
groupes  secondaires  ;  un  embryon  droit,  sans 
périsperme ,  à  cotylédons  charnus ,  à  radi- 
cule courte  tournée  vers  le  point  d'attache; 
des  feuilles  le  plus  souvent  alternes,  plus  gé- 
néralement composées  que  simples,  presque 
toujours  munies  de  stipules  péiiolnires.  Ce 
sont,  enfin ,  des  herbes,  des  arbrisseaux  ou 
des  arbres.  Les  végétaux  réunis  par  ces  ca- 
ractères communs  peuvent  se  distribuer  en 
plusieurs  familles  distinctes,  chacune  plus 
nettement  caractérisée,  et  que  nous  allons 
exposer  successivement  en  énumérant  à  leur 
suite  les  genres  qui  s*y  rattachent. 

POMACÉES.    Pomaceœ. 

Calice  tubuleux  ,  h  limbe  5-parti  dont  la 
préfloraison  est  imbriquée. Pétales  en  nombre 
égal,  manquant  très  rarement.  Étamines 
nombreuses,  libres.  Ovaire  adhérent,  sur- 
monté de  2-5  styles  distincts  ou  soudés  infé- 
rieurement  et  terminés  chacun  par  un  stig- 
mate simple,  creusé  d*autant  de  loges  ren- 
fermant le  plus  ordinairement  deux  ovules 
collatéraux  et  ascendants.  Fruit  charnu,  cou- 
ronné par  le  limbe  calicinal,  h  autant  de  loges 
revêtues  d'un  endocarpe  écailleux  ou  ligneux 
(  fruit  à  pépins  ou  à  noyaux).  Graines  à  test 
coriace  ou  cartilagineux.  Les  espèces  sont  des 
arbres  ou  arbrisseaux ,  dont  quelquefois  les 
rameaux  se  raccourcissent  et  s*aiguisent  en 
piquants,  à  feuilles  simples  ou  pennées  avec 
impaire,  à  fleurs  blanches  ou  rouge&tres, 
solitaires  ou  disposées  en  grappes,  en  co- 
rymbes ,  en  ombelles  ou  en  cymes.  Elles 
habitent  principalement  les  régions  temp^ 
rées  de  l'hémisphère  boréal ,  et  ne  se  mon- 
trent pas  spontanées  de  l'autre  côté  de 
l'équateur  ;  mais  la  culture  les  a  répanduea 
sur  tous  les  points  civilisés  du  globe;  en 
effet ,  une  partie  des  fruits  de  nos  vergers 
et  potagers,  les  pommes,  poires,  coings, 
cornes,  nèfles,  azeroles,  appartiennent  à  os 
groupe. 
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GENRES. 

Cydonia,  Tourn.  {Chœnomeles,  Lindl.) — 
PyrtiJ,  Lindl.  {Malus  et  Sorbus^  Tourn.  — 
Pyrophorum  cl  Apyrophorum ^  Ncck.— La- 
xaroluSf  lïalmia  et  Aucuparia ,  Med.  )  — 
OsteofMleSf  Lindl. — Mespilus,  Lindl.  {Mes- 
pilophora,  Ncck.  )  —  Awidanchier  ^  Mcd. 
{Aronia ,  Pcrs.  —  Petromeles ,  Jacq.  F.)  — 
Feraphyllum,  Nuit.  —  Cotoneaster,  Mcd.  — 
Hesperomeles t  Lindl. —  ^ryo5ofrya,  Lindl. 

—  Photinia,  Lindl.  —  C/iofVMFmWes ,  LindL 

—  Raphiolfpis  ,  Lindl.  —  Cratœgus ,  L,  — 
Stransvœsiaf  Lindl. 

ROSACÉES  proprement  diles  ou  ROSÉES. 
Rosaceœ.  Roseœ, 
Calice  dont  le  tube  ventru  se  contracte 
à  son  sommet  de  manière  à  simuler  Tadhé- 
rence ,  dont  le  limbe  se  partage  en  cinq 
lanières ,  quelques  unes  ordinairement  pin- 
naliparlies.  Autant  de  pétales.  Étamines 
îndcûnies.  Carpelles  nombreux  insérés  sur 
le  fond  du  calice,  munis  chacun  d'un  style 
latéral  et  reiiTermant  un  seul  o\ule  sus- 
pendu. Autant  d*akènes  cachés  dans  le 
tube  calicinal,  que  lea  aiigmates  et  styles 
quelquerois  soudés  en  faisceau  dépassent 
plus  ou  moins.  Les  espèces  sont  des  ar- 
bustes ou  arbrisseau!  le  plus  souvent  épi- 
neux, à  feuilles  pennées  avec  impaire,  à 
folioles  dentées;  à  fleurs  parfumées,  blan- 
ches, roses,  rouges,  jaunes,  terminales, 
solitaires  ou  groupées  en  corymbes.  Toutes 
se  renconircDt  en-deçà  du  tropique  du 
cancer.  L'élégante  beauté  de  leurs  furmes 
qui  a  fait  nommer  les  roses  reines  des 
fleurs.  De  les  fait  pas  seule  rechercher.  La 
médecine  les  emploie  pour  les  propriétés  lé- 
gèrenient  astringentes  de  leurs  pétales ,  et 
l'huile  étbérée  qu'ils  renferment  permet  de 
retirer  de  plusieurs  un  parfum  très  estimé. 

cuass. 

Bosa,  Tours.  {Rkodophora,  Neck.) — //u:- 
tâmèa,  Dumorl.  (Bhodopsis^  Ltdtb. —Unita^ 
LiiuiL). 

NEURADÉES.  Seuradea. 

Calice  dont  le  tube  court  et  serré  se  soude 
avec  les  carpelles,  dont  le  limbe  se  partage  en 
5  lobes.  Autant  de  pétales.  Éumines  es  nom- 
bre double.  Dii  carpelles  cobéreDls  avec  le  ci- 
lioe,  renfennaat  cbacun  un  ovule  suspendu, 
Mmiootéfl  de  5-10  stylet ,  se  séparant  à  la 
maturité  par  leur  face  antérieure  qui  s*oovre 
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par  la  suture  correspondante ,  tandis  qQ*iii 
restent  attachés  par  le  dos  au  tube  calicioal. 
Les  espèces  sont  des  plantes  herbacées  II 
TAfrique  tempérée  boréale  et  australe,! 
feuilles  une  ou  deux  fois  pinnatifldes. 

GENRES. 

Neurada,  Bem.  Juss.  —  Grielum^  L. 

DRYADÉES.  Dryadâœ. 

Calice  à  5  divisions,  rarement  quatre  ai 
plus,  dont  la  préOoraison  est  le  plna  soovol 
valvaire,  souvent  doublé  par  un 
térieurqui  résullede  la  cohérence  des 
des  folioles  caliciuales.  Pétales  eo 
égal,  quelquefois  nuls. EiamincsindéfiaitiW 
définies.  Carpelles  souveul  nombreux,  f«|^  1 
quefois  réduits  en  nombre ,  porté*  sur  9  P 
récepucle  central  plus  ou  inoioi  siilltg    : 
libres,  munis  d'un  style  terminal  ma  pl9 
souvent  latéral,  renfermant  cbaeuttuii 
deux  ovi  les    dressés  ou  suspendus;  pkl 
lard  autant  d'akcncs  secs  ou  charaui.  Ul 
espèces  sont  des  arbres  ou  des  arbrisMV 
à  feuilles  composées  ,  digiices  ou  penseMy 
rarement  simples.  La  plupart  katiiient  kl 
régions  tempérées,  surtout  de  rhémiiphrn 
boréal  et  de  Tancieu  continent  ;  qnettng 
unes  à  des  laiiiudci  et  des  hauicnrs  vm 
éle\ces.  Elles  se  font  remarquer  nmm  par 
leurs  i^ropriélés  astringentes  ,  et  roBBia|l 
les  fruits  de  plusieurs  ;  mais  notons  qui  M 
nest  pas  la  même  partie,    puisque,  pv 
eieniple  ,  dans  les  i'ramboiscs  et  RuaMi 
c'est  le  sarcocarpe;  dans  les  Fraisicfs»  k 
réceptacle  charnu. 

GL'.XRE3. 

Tribu  1.  —  DiLiDAftoéES. 

Pas  de  caliculc.  Étamines  indéfinks.  GlF 
pelles  nombreux  a  style  terminal,  ladiail 
supcre. 

DdUbarda ,  L.  ~  liubus,  L.  {tC^lêàà^ 
Raf.). 

Tribu  2.  —  Psacauies. 

Calice  caliculé ,  à  prélloraisoa  lalirfifc 
Étamines  indéfinies.  Carpelle»  nuihiiiff  à 
styles  latéraux.  Radicule  supèrc. 

Fragaria,  L.  (Our^sneo,  Sm.)  — 
mm,  L.-^PoienUUa,  L.  ( 
Pentaphyltoides  et  Tormeiiftfla ,  Toora.«^ 
ilr<7ef)(c»ia  ,  Blacw.  —  Boetim ,  Big.  —  îHk 
ckoïkaUmnu,  Lehm). 
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Tribu  3.  —  Coaii.cbhodées. 

dÎM  à  préfloraison  valvairc ,  avec  ou 
lOficole.  5-10  étamincs.  Carpelles  en 
M  tmbre  ou  un  peu  plus,  à  styles  la- 
u  M  presque  latéraui.  Radicule  su- 

m 

ûrhUa,  Cham.,  Schl.—  Chamœrhodos, 
|.— Dryadant/ie,  Endl. —  Silbaldia,  L. 

Tribu  4.  —  SANGnisonciics. 

Sribe  à  préfloraison  valvaire  ou  imbri- 
i^ffccou  MDScalicule,  se  durcissant  et 
hmiBt  au-dessus  des  carpelles  mûrs. 
Allé  plus  souvent  nulle.  Éiamines  au 
kmét  1-15.  1-2  carpelles,  rarement 
^èltylei  terminaux  ou  latéraux.  Radi- 
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lia,  Tourn.  —  Arcmoniaf  Neck. 
rtnmoides  ,  Tourn.  —  Spallanzania  , 
,)— J(eAemi7Ia ,  Tourn.  {Aphancst  L.  ) 
ÉMtodna,  Hook.,  Arn. —  Acœua,  Vahl 
Forst.  )  —  Sanguisorbai  L.  — 

L  {Pimpinellaf  Ad.)  —  Leucosi- 
,  mmd>t  Zeyh.  —  Telraglochin,  Poepp. — 
llfil,  R.  Pa?.  — Margyricarpus  f  R. 
'•^Ciiffaniaj  L.  {Morilandiaf  Neck.). 

Tribu  5.  —  Cercocarpêes. 

Mk»  t  préfloraison  imbriquée  sans  cali- 
I.  feules  &  ou  nuls.  Étamines  nom- 
■M.  Carpelle  unique  avec  sljle  termi- 
L  lidicole  intèn. 

Hnkia,DC,  (Tigarea,  Pursh. — KunseOf 
IM|.)  —  Cffrcocofptis ,  Kunth. 

iftl  6.  —  DaTADÊES    PROPREMENT   DITES. 

Cifai  à  préfloraisoD  valvaire ,  avec  ou 
Holiaile.  Étamines  nombreuses.  Car- 
iMiOBkeux  à  stjle  terminal.  Radicule 

mtfMita ,  W.  —  Comaropsis  ,  L.-C. 
éé*^Siev€nia,  W.  {Adamsiaf  Fisch.  — 
■tais,  Reicb. —  Oreogeum,  Ser.) — Fal- 
pdf  Eadl.  —  Geum,  L.  (  Caryophylîata  , 
tn.  ) — Cawania ,  Don .  —  Çoluria,  R. 
•  (kmamiia,  Fiscb.)  —  Dryas,  L. 

SPIRiEACÉES.  Spirœaceœ. 

QAet  doDt  le  limbe  est  à  cinq  divisions 
iaauiDsprofoodcs,  >  préfloraison  imbri- 
flii  plus  rarement  valvaire.  Autant  de 
ri«.  ÉUmlnet  indéflnies.  Carpelles  au 
ilMét  5,  plus  rarement  réduiu  à  2  et 


môme  à  un  seul,  libres,  verticillés,  à  styles  or- 
dinairement terminaux,  contenant  un,  deux 
ou  plusieurs  ovules  suspendus  ou  ascendants, 
et  devenant  autant  de  follicules.  Les  espèces 
sont  des  arbustes  ou  arbrisseaux,  plus  rare- 
ment des  herbes,  à  feuilles  simples  ou  com- 
posées; à  fleurs  blanches,  jaunes  ou  rouge$, 
solitaires  ou  groupées  en  inflorescences  défi- 
nies ou  Indéfinies.  Elles  ont  aussi  des  prin- 
cipes astringents  mêlés  à  de  la  résine  et  des 
huiles  volatiles.  C'est  à  ce  groupe  que  parait 
se  rattacher  le  Kousso  d'Abyssinie  (Z?ray0ra 
anlhelminthica),  dont  le  nom  spécifique  in- 
dique la  propriété  remarquable. 

GENRES. 

Tribu  1.  —  Spir^ées. 

Graines  non  ailées.  Plantes  de  Thémi- 
sphère  boréal ,  en  -  deçà  du  tropique  du 
Cancer. 

Kerria,  DG.  —  Spirœa,  L.  (Ulmaria,  Fi- 
lipendula  et  Barba-caprœ,  Tourn.).  —  Neil- 
lia,  Don.  —  Gillonia,  Mœnch.  — iVa«a/ia, 
Torr.  Gr.  --Brayera,  Kunth  {Hagenia,  W. 

—  Cttsso,  Bruc.  — Bankesia,  Bruc). 

Tribu  2.  —  Qcillajées. 

Graines  ailées.  Plantes  de  TAmérique 
tropicale  et  australe. 

Kageneckia,  R.  Pav.  (  Lydea,  Molin.)  — 
Quillaja,  Molin.  {Smegmadermos,  R.  Pav.) 

—  Vauquelinia ,  Corr.  —  Lindleya,  Kunth. 
Euphronia,  Mart. 

AMYGDALÉES.  Amygdaleœ. 

Calice  quinquéfide  à  préfloraison  imbri- 
quée. Autant  de  pétales.  Étamines  nombreu- 
ses. Carpelle  unique  à  style  tout-à-fait  ou  à 
peu  près  terminal,  contenantdeuxovules col- 
latéraux suspendus  et  devenant  une  drupe. 
G  raine  à  tégument  membraneux.  Les  espèces 
sont  des  arbres  ou  arbrisseaux  à  rameaux 
quelquefois  terminés  en  piquant;  à  feuilles 
simples ,  souvent  biglanduleuses  ;  à  fleurs 
blanches  ou  rosées ,  disposées  en  grappes , 
corymbes  ou  panicules,  et  souvent  dévelop- 
pées avant  les  feuilles.  La  plupart  sont  ori- 
ginaires de  Thémisphère  boréal  tempéré; 
quelques  unes  habitent  TAsie  ou  TAméri- 
que  tropicale ,  aucune  Thémisphère  austral 
au-delà  du  tropique.  Mais  la  culture  en  a 
répandu  plusieurs  dans  tous  les  pays  civili- 
sés ;  car  c'est  dans  cette  famille  que  se  troii- 
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vent  plusieurs  de  dos  arbres  k  fruits  les  plus 
estimes,  comme  les  Cerisiers,  Pruniers,  Pê- 
chers, Amandiers.  On  doit  y  sigoaJer  eo 
môme  temps  la  présence  fréquente  du  prin- 
cipe le  plus  vénéneux  qu*0D  connaisse.  Ta- 
cide  hjdrocyanique,  qui  se  trouve  dans  les 
feuilles,  les  nojaui,  et  souvent  dans  Ta- 
mande. 

GEsais. 

Py^^m,  Gsrtfi.  {Folydontîa  ti  Poîyslor' 
thia,  Bl.) — Amygdalus,  L.  {Amygdatophora 
et  rric/iocarpu»,  Neck.  —  Pcrsica,  Tourn.) 
—  Prunus^  L.  {Armeniaca  et  Laurocerasus, 
Tourn.  —  Cerasus,  J.  —  Prunophora  et  Ce- 
rasophorat  Neck.). 

Chuysosalisées.  Chrysobalaneœ. 

Calice  dont  le  tube  te  bosselle  à  sa  base  ; 
le  limbe  se  partage  en  cinq  divisions  imbri- 
quées dans  la  préfloraison.  Autant  de  pétales, 
manquant  quelquefois .  Étamines  nombreu- 
ses, souvent  plus  développées  du  même  c^ié 
que  le  calice,  et  tendant  à  avorter  de  Tautre. 
Carpelle  unique,  à  style  latéral  ou  même 
presque  baiilaire ,  contenant  deux  ovules 
collatéraux  dressés ,  et  devenant  une  drupe. 
Graine  à  tégument  membraneux.  Les  espc- 
ces  sont  des  arbres  ou  arbrisseaux  à  feuilles 
simples,  très  entières  ;  à  fleurs  plus  on  moins 
irrégulières,  en  grappes  ou  corymbes;  habi- 
tant ,  pour  la  plupart ,  TAmérique  ou  TA- 
frique  tropicale ,  rares  en  Asie  et  hors  des 
tropiques.  La  chair  du  fruit  et  la  graine  de 
quelques  unes  sont  employées  comme  dans 
les  Amygdalées,  et  les  principes  astringents 
s*y  retrouvent. 

CEKass. 

Chrysobalanuif  L.  (/coco,  PI.)— /7ir«eKo, 
L.  {Cosmibuena,  R.  Par.  —  Causea,  Scop. 
—  Ba'.antium^  Desv.  —  Braya ,  FI.  fl.  )  — 
Licaniaf  Aubl.  (//cd»/crfa,  Schreb.) — Mo- 
ffuilea  ,  Aubl.  {Couepia,  Aubl.,  et  Acioa  , 
Aubl.  —  Acia ,  W.  —  Dulacia  ,  Neck.  )  — 
Pannariiif/i,  J.  {Parinari,  Aubl.  —  Dugor- 
tia  J  Srop.  —  Petrocarya ,  Srhreb.  )  —  TAe- 
hjra  ^  Pcl.-Th. — CÊrangaia  ,  Corom. — 
Prin9cpia,  Royl.  (Cr/rnia,  Lindl.)* 

Enfin  ,  à  la  suite  des  Rosacées,  on  place 
avec  doute  les  genres  suivants  : 

Lecostemon  ,  Moc.,  Sess.  —  Tri^episinm  . 
Pet . -Th .  —  Sty  obasinm^  Desf . — Awiorevria, 
Moc,  Sess,  (Ad.  J.) 
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ROSAGE.  BOT.  FH.-Oa  désigne  soui« 
ainsi  les  Hhododendrum. 

ItOSAIHE.  KOLL— Nom  vulgaire  do  f»i 
luta  sanguinca. 

ROSALLSIA.  BOT.  po.— Genre  de  lafr 
mille  des  Composrcs?,  établi  par  Uaftg 
Lexarza  (A ou.  vegct.,  9).  L'espèce  t}pf,âN 
saîcsia  glandulosa,  tii  un  arbrisseau  qui  o^l 
au  Mexique. 

liOS.ALIA.  1X5.  —  Genre  de  Tordre  da 
Coléoptères  subpenlamcrcs,  de  la  CaBiiledto 
Longicorncs  et  de  la  tribu  des  Cérainbjdi^ 
créé  par  Scrvillc  {Ann.  de  la  Soc.  «tf.4 
Fr.,  t.  2 ,  p.  5G1),  qui  y  rapporte  le 
byx  Alpiiiiis  de  Linné,  espèce  qui  a 
nommée  la  Uosalic  parGeofTroy.  Cetli 
dont  le  corps  e>t  velouté,  d*uo 
bleuâtre,  offre  une  tache  noire  vi 
près  du  bord  antérieur  du  corselet,  et3i^ 
très  de  même  couleur  sur  tts  éljtres.  OtÊ 
le  plus  beau  Coléoptère  du  pays.  Oa  M  II 
rencontre  guère  que  sur  les  plus  haiM 
montagnes  de  TEurope.  llotchoulsài  ai  • 
fait  connaître  une  autre  espèce  qoi  est  di 
Siika  et  qu'il  nomme  /?.  fmnebra.      (C.) 

r.OSAIJA.  HAU.  —  Une  espèca  d'O^ 
tiii  de  la  divisiun  des  Tamarins  porte  cl 
»onï.  (E.D.) 

ItOSALI\'A.  FoaAvis. — Genre  dafoa- 
minifères  ou  Rbizopodc^,  établi  par  IL  ik$ 
d'OrbiRny  pour  des  coquilles  nicroscafifaM 
vivantes  et  fossiles  qui  font  partie  datait 
mille  des  Turbinoides,  la  seconda  dtHi 
ordre  des  Ilélicos lègues.  Les  Rosaliaai  §êA 
discoïdes  ou  trocboï(le5,  fixées  par  uoelNI 
plane  sur  les  Fucus.  Leur  coquille,  ispiM 
régulière,  complète,  enrouWe  obligatail, 
e>t  inéquilatérale  et  ne  change  paa 
ment  de  forme  avec  PAge;  ella  cH 
avoir  une  senie  ouverture  en  fente 
d'une  loge  à  l'autre  et  sur  le  côté 
la  s(»ire.  Deux  espèces  se  trouveat 
dans  les  mers  d'Europe;  d'autirs 
les  mers  équatoriales,  et  quelqBd 
trouvent  fossiles  dans  les  terrains 
et  crétacés.  (DV-I 

*  ROSAî;IA,  C.  Bonap.  bah.  —  Sj 
njnie  de  Piosores  et  de  iiongeurs.  Tof. 
»"«>*».  (E.  D.| 

rOSCIXKLE.  caosT.— Vaf.WKirtLi.   ' 
ROSC(ft;A,  Roxb.  {Flùr.  !nd,^Ul^U^ 
t<n    rn.  — Syn.  deCor^ra,  Roxb. 
ROSGOEâ.  aoT.  ra.^OMra  date 
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4itZiogîbëracéff,  ëubli  par  Smilb  (tn  Linn. 
JroMsacL^  XII«  460}.  L*espèce  type.  Rose, 
firpurta Smith,  esi  uoe  herbe  du  Népaul. 

BOSE.  BOT.  ra.  —  Voy.  eosier. 

On  a  ewore  donoé  le  nom  de  Rose  accom- 
jpi(aéd*uBe  épiibète  à  cerUincs  fleurs  qui, 
§Êr  leur  couleur  ou  leur  aspect,  offrent 
fKlque  retsemblance  avec  les  vraies  Roses. 

Aioii  Ton  a  appelé  : 

Rosi  caisciuaTK  ou  de  CiiENNEy  une 
leUaie; 

Rû»  00  otL,  une  Agroxtcme; 

Bois  gocbohxièbe  et  Roàs  de  Cqies  ,  les 
Botes  sauvages; 

ton  DK  LA  Cbike  «  Une  Ketmie  ; 

BflK  DE  Dahas.  Voy.  bose  tiévièie; 

Rost  D*Bivca  ou  DE  Noël,   Vllelleborus 

Bqb£  do  Jafoii  ,  Vllortcnsia  et  le  Camélia 

Rose  oc  Jûicno  ,  VÀnculalica  fùerochun- 
lira; 

RttE  DB  NoKL.  Voy,  losE  D*nivEB  ; 

BufiEDcSunTE-yABiE,  U  Coquclourdc  ; 

Botf  M  SiFaAS  ,  la  fleur  du  Safran; 

ficéi  TaiBitaE  et  Rose  de  Dauas  ,  VAlcea 
mm, 

AOSE-GOnCE.  oi<«.  — Nom  vulgaire 
foDe  espère  de  Gros-Ikc,  le  CoccatUhraus- 
tombricoUis  Vieil.  , 

BOSEJk,  Uart.  (xVor.  gen,  et  sp.^  Il,  59, 
f  IS5>.  BiT.  ra.— Syn.  d'Iresine^  Kunlh. 
BOSEAIf.  MT.  PB.  —  Nom  vulgaire  du 

irmmdo,  Voy.  ce  mot. 
Ob  b  encore  appelé  : 
EoKAO  Énsccx,  le  Rotang; 

ftoKAO  des    KTASCS  OU  DE  LA  PaSSIO!!  ,    U 
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.■ârcoB. — Voy.  météorologie. 
.  Bùseœ,  BOT.  ?u. —  Voy,  jiosa< 


fiOSEIXT.  BAV.  —  L*uo  des  noms  que 

l'Hcnniiie.  Voy.  Tarticle  «amte.  (E.  D.) 

MOSFJ.IX.  OIS.— Espèce  du  genre  Martin. 

Hqf.  ce  oiot. 

BOSEIXTE.  s».~Cc  minéral,  qui  a  été 

il  poar  U  première  fois  par  Lévj  et  dédié 

Un  à  G.  Ruse,  a  beaucoup  de  rcssem- 

i^tc  les  substances  appelées  Pbarma- 

lel  Pikropharoucoiite.  Il  est  rosàtre  et 

eo  prismes  rbomboldaui  ôciT  1 2'. 

tê  les  essais  de  Children,  il  est  composé 

Acide  afsénique,  de  Cbaui,  de  Magnésie, 


d'oiydc  de  Cobalt  et  d'eau.  On  le  trouve  e»* 
gagé  dans  du  QuarU  à  Schneeberg,  en  Sase. 

(Del.) 
ROSELLAKE  et  ROSITE,  Svanberg. 
MIN. —  Substance  d'un  rouge  de  rose,  dissé- 
minée en  grains  dans  le  Calcaire  sa ccharolUie 
d'Aker,  en  Sudermanie.  Ces  grains  se  clivent 
dans  une  seule  direction  ;  leur  dureté  est  de 
2,5  et  leur  densité  est  égale  à  2,72.  Ils  sont 
composés  de  Silice  45,  d'Alumine  33,  de 
Potasse  6»6,  de  Chaui  3,6,  de  Magnésie  2,4 
et  d'eau  0,5.  (Del.) 

ROSKMA.  DOT.  PU.— Genre  de  la  famille 
des  Composées-Tubuliflores,  tribu  des  Séoé- 
cionidces,  établi  par  Thunberg  (Flor  Cap., 
G92).  L'espère  type,  Roienia  glanduloaa 
Thunb.,  est  un  arbrisseau  qui  croit  au  cap 
de  Bonne-Espérance. 

ROSEKITE.  M«.— Foy.  plagionite. 

ROSERZ':.  poiss.— Nom  vulgaire  des  Atbé- 
rines,  dans  le  Languedoc  et  la  Provence. 

JROSETTE.  MOLL.— Nom  vulgaire  d'une 
espèce  de  Lamellaire. 

ROSIER.  Rosa.  bot.  po.  —  Grnnd  et 
magnifique  genre  de  la  famille  des  Rosa- 
cées ,  à  laquelle  il  donne  son  nom,  de  llco- 
sandrie  polygynie  dans  le  système  de  Linné. 
Les  vcgélaui  qui  le  forment  ont  été  de  tout 
temps  l'objet  de  l'admiration  générale.  Les 
po<}ics,  les  botanistes,  les  horticulteurs  ont 
célébré  à  l'envi ,  dans  les  termes  les  plus 
pompeux,  la  beauté,  l'élégance  et  le  parfum 
de  leurs  fleurs.  Ce  n'est  pas  dans  un  wê- 
vrage  de  la  nature  de  celui-ci  qu'il  pourrait 
être  permis  de  suivre  cet  exemple  :  aussi 
nous  bornerons -nous  à  jeter  un  coup  d'ttil 
rapide  sur  le  beau  genre  qui  va  faire  le  sujet 
de  cet  article,  en  réduisant  son  histoire  è 
son  seul  côté  positif  et  scientifique.  Les  Re- 
siers  sont  des  arbustes  presque  toujours 
armés  d'aiguillons  ,  dont  les  nombreuses 
espèces  sont  disséminées  sur  la  plus  grande 
partie  de  la  surface  du  globe.  Leurs  feuil- 
les alternes  sont  pennées  avec  impaire , 
formées  de  folioles  dentées  eo  scie,  accook- 
pagnées  de  stipules  adnées  au  pétiole.  Leurs 
fleurs  sont  terminales,  quelquefois  solitii- 
res,  plus  souvent  groupées  ou  rapprochéef 
àl'citrémité  des  branches  et  des  rameaux. 
Ces  fleurs  ou  ces  Jioses  sont  grandes ,  sur- 
tout dans  les  variélés  cultivées ,  de  Ruancet 
et  couleurs  très  diverses,  mais  le  plus  sou- 
vent rosées;  elles  présentent:  un  calico 
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persistant,  à  tube  ventru  ,  resserré  dans  sa 
partie  supérieure  que  garnit  encore  un  dis- 
que annulaire  charnu  ,  à  limbe  divisé  en 
cinq  ,  rarement  quatre  lobes  foliacés  ,  fré- 
quemment pinnatiséqués  (1);  une  corolle 
de  cinq,  rarement  quatre  pétales,  insérés 
à  la  gorge  du  calice  et  alternes  avec  ses 
lobes;  des  éiamines  nombreuses ,  insérées 
aussi  sur  le  calice;  des  pistils  nombreux, 
libres  et  distincts,  renfermés  dans  le  tube 
du  calice  au  fond  duquel  ils  s'attachent, 
formés  chacun  d'un  ovaire  uniloculaire , 
uni-ovuIé,  et  d'un  style  latéral  que  termine 
un  stigmate  épaissi.  A  ces  pistils  succèdent 
tout  autant  d'akènes  osseux ,  renfermés 
dans  le  tube  calicinal  qui  est  devenu  charnu 
ou  cartilagineux,  poilus  sur  leur  côté  opposé 
à  l'insertion  du  style.  Ces  caractères  se  pré- 
sentent chez  tous  les  Rosiers  avec  une  telle 
uniformité  ,  ils  sont  associés  à  une  telle 
identité  de  port  et  d'aspect,  qu*il  n'existe 
peut-être  pas  de  genre  plus  naturel  dans 
tout  le  règne  végétal.  Aussi  tous  les  bota- 
nistes se  sont-ils  généralement  accordés  a 
en  faire  un  groupe  unique.  Cependant,  à 
une  époque  peu  éloignée  de  nous,  Pallas  a 
fait  connaître  sous  le  nom  de  Rosa  berheri- 
foîia  un  arbuste  de  l'Asie  centrale  qui  est 
venu  rompre  cette  uniformité.  Avec  une 
organisation  florale  entièrement  semblable 
à  celle  des  autres  Rosiers,  cette  espèce  pré- 
sente des  organes  foliacés  qui  ont  été  dé- 
crits d'abord  comme  de%  feuilles  simples,  et 
plus  tard,  par  les  uns  comme  des  feuilles 
composées  réduites  à  une  seule  foliole ,  par 
les  autres  comme  provenant  de  la  soudure 
de  deui  stipules  qui  auraient  survécu  à 
Tavortement  complet  ou  presque  complet 
de  la  feuille  et  qui  auraient  pris  un  grand 
développement,  en  raison  même  de  cetavor- 
tement.  Ce  seul  caractère,  joint  a  l'absence 
de  poils  sur  le  côté  des  akènes  qui  est  op- 
posé à  l'insertion  du  style,  a  paru  sufQsant 
pour  que  M.  Dumortier  ait  fait  de  ce  Rosier 
son  genre  Hulthemia^  M.  Lindiey  son  Lowca, 
Il  nous  semble  cependant  que  ce  caractère 
de  végétation,  analogue  à  celui  que  présente 
au  milieu  des  Lathyms  notre  L.  Aphaca 

())  Oii  ronniiil  U  dispotirion  ordinaire  d«  m  loW» 
lalcraut  ^ueportriit  Ut  divuiwntcaliciiidlct  ;  ell«  »  d>nBé 
lieu  au  distique  Utin  suivant  : 

Çmmqnt  tmm-tt  fm-'rt;  natif  hmAatH%  rf  atter  ; 
imàtrt**  «ni  ;  ««m  itmtàmréH  «yo. 
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Lin.,  réduit  aussi  à  ses  stipules,  peutdin* 
cilement  être   considéré   comme   suffisait    j 
pour  autoriser  l'établissement  d*an  gêna 

Le  nombre  des  espèces  de  Rosiers  décrits 
jusqu'à  ce  jour  est  d'environ  160.  De  a§ 
espèces  sont  nées  dans  nos  jardina  dei  ft- 
riétés  tellement  nombreuses  que  le 
total  s'en  élève  aujourd'hui  à  des 
liers  et  qu'il  s'accroît  encore  tous  les  ^mu 
suivant  une  progression  rapide.  PloiiCHI 
botanistes  ont  essayé  d'apporter  la  rigOMT 
scientifique  dans  la  description  etladairf* 
ficationdeces  immenses  richesses hortkolM» 
De  là  sont  résultés  des  travaui  importaafe 
dont  les  principaux  sont  ceui  de  H.-C.Al» 
drews  {Monogr.  oflhe  genus  Rosa;  Loid.» 
1787  et  suiv.),  de  Roessig  (10  fascic.,iB4% 
Leipsig,  1800-1817),  de  J.  Lindlcj  (I»* 
sai-um  moiiog raphia  ;  Lnnd.,  1820,  li-8*i 
19  plane),  de  Fr.  Guil.  Wallroth  <Jla« 
plantarum  gcncris  hisloria  succincla;  Noré* 
hauscn,  182S,  in-8  ),  surtout  de  Rcteli 
elThory  (les  Roses  ;  Paris,  1817,  2fol.ii- 
fol.,  avec  niagnif.  pi.).  DansTeianoeoiapiét 
que  nous  allons  faire  des  principales  cspêecs 
de  Rosiers  cultivées  dans  nos  jardins,  noof 
suivrons  l'ordre  et  les  divisions  générakf 
adoptés  par  M.  J.  Lindiey  dans  sa  OMoa* 
graphie  du  genre  Rosa. 

Sert.  L    Simplidfo'.ia.   La  seule  csfcct 
que  comprenait  celte  section  était  le  Rom 
A   FEUILLES  DE  BERBERis  ,  Rosa  berbenfoUê 
Pall.,    pour  lequel    M.  Lindiey  lui-nrfai 
a  créé  plus  tard  le  genre  Loicea  {Bot,  Ibf^ 
tab.  12^31),  et  M.  Dumortier  son  genre  M» 
themia.  Ce  genre  est  adopté  sous  cederMT 
nom  par  M.  Endlichcr  (Gcn.,  n.  6358). Gd 
arbuste  donne  une  jolie  fleur  Jaune, 
les  5  pétales  sont  marqués  à  leur  iMie 
grande  tache  pourpre- brunAtre.  Il  est  «•• 
core  rare  dans  les  collections  à  cassera  la 
difficulté  qu'on  éprouve  à  le  conserver. 

Sect.  II.  Fcroccs,  Rameaui  reviuis  éi 
poils  tomenteux  persistants  ;  fruit  nm,  Is 
nom  de  celte  section  rappelle  la 
abondance  de  forts  aiguillons  qui 
la  tige  des  espèces  dont  elle  est  foraét» 
Parmi  ces  espèces,  on  cultive  le  Rosict  M 
Kaxtsciiatka  ,  Jiosa  Kamlschaiica  VcbL« 
originaire  des  lieux  sers  et  pterreat  4i 
KamL<chaika,  remarquable  par  sa  tetalt 
générale  grisâtre,  par  ses  ramraui  grêlcf^ 
couverts  d'un  tomeutum  brunAtre,  par  ni 


ROS 

M 

i   leon  d^uo  violet  clair  auxquelles  succède 
I   m  fniit  (1)  globuleui ,  rouge ,  glabre,  sur- 
I    •OBié  par  le  limbe  du  calice  persistant. 
i       Scct.  m.  Bracleatœ,  Rameaui  et  fruits 
fffèttts  paiement  d*UD  tomentum  persis- 
ttat  Le  Dom  de  cette  section  est  dû  à  rexis- 
Icsce  de  feuilles  bractéales  qui  existent  sous 
Il  leur,  de  manière  à  envelopper  le  calice 
fuie  sorte  d*involucre.  On  cultive  fréquem- 
aeot  le  Bosiem  a  dractêes  ,  Hosa  bracteata 
Weadl.,  espèce  originaire  de  Chine,  qui  a 
éeoBé  dans  nos  Jardins  plusieurs  belles  va- 
riétés à  fleor  blanche  ou  couleur  de  chair, 
ffiBde  et  très  double.  On  la  reconnaît  à  ses 
nnetax  dressés ,  cotonneux,  à  ses  aiguil- 
-   lus  forts,  recourbés,  souvent  géminés;  à 
les  fieoilles  formées  de  5-9  folioles  obovales, 
cwiaos,  glabres  et  luisantes;  à  ses  stipules 
ftisfées.  Ses  fleurs  sont  solitaires,  à  pédon- 
Cilf  clealice  cotonneux.  Elles  donnent  un 
fw  lirait  globuleui ,  rouge-orangé.  CeRo- 
Mrcst  «B  pea  délicat  et  souffre  des  grands 
flpsidsdeaos  hivers. 

Sert.  IV.  Cinnamomeœ,  Aiguillons  grêles 
ii0ols;  folioles  lancéolées,  dépourvues  de 
fbtdes  ;  disque  mince  ;  fleurs  accompagnées 
ds  feaillcs  bractéales.   Cette  section  em- 
freate  son  nom  au  Rosier  cannelle  ,  Ilosa 
rtmamomea  Lin.,  espèce  européenne,  cul- 
tivée dam  les  jardins,  et  à  laquelle  MM.  De 
Gandolie,  Sertoge,  etc.,  rapportent  comme 
lêriiié  te  BoÊUtL  DE  MAI ,  Rosa  maialis  Desf. 
WÊrmi  le§  autres  espèces  assez  nombreuses 
^jwreDllemie  cette  division,  on  trouve  sur- 
mi  dJDS  les  jardins  le  Rosa  râpa  Rose, 
4Vif ioe  américaine  ;   le  Rosa  parvifloia 
.«également  des  États-Unis,  dont  la 
est  de  nuance  pâle  et  fort  délicate,  très 
Me;  le  Rosa  fraxinifoUa  Bcrk.,etc. 
V.  PimpineUifolia.  Aiguillons  grêles, 
y  quelquefois  nuls  ;  fleurs  dépour- 
ém  bractées;  folioles  ovales  ou  oblon- 
;  lobes da  calice connivents,  persistants; 
presque  nul.  Les  limites  entre  cette 
et  la   précédente  disparaissent  ou 
t  très  difflciles  à  saisir  dans  quel- 
Parmi  les  espèces  assez  nombreu- 
ÊÊÊée  cette   division,  les  deux  suivantes 
c  une  place  distinguée  dans  nos  Jar- 
'^Le  RotiEB  DES  Alpes,  RosaAlpina  L., 
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impropm  i»  trait,  on  d<>aif  n«  rlirt  lei 
^OTir  abroger  .  fvnj^mbU  tfa  tabc  callcioal  pm'f 
q«*il  rcafcroM. 


croit  naturellement  sur  les  grandes  chatnef 
de  montagnes  de  TEurope.  II  se  distingue 
parce  que  sa  tige  ne  porte  que  dans  sa  jeu- 
nesse des  aiguillons  très  faibles  qui  tombent 
plus  tard  ;  aussi  ses  variétés  cultivées  sont- 
elles  recherchées  comme  produisant  des 
roses  sans  épines.  A  Tétat  spontané,  set 
fleurs  sont  roses  ;  leur  pédoncule  se  déjette 
après  la  floraison;  leurs  lobes  calicinaur 
sont  indivis,  étalés  ;  ses  fruits  sont  pendants^ 
ovoïdes,  plus  ou  moins  allongés,  couronnés 
par  le  calice  persistant,  dont  les  lobes  sont 
devenus  connivents.  On  rapporte  à  cette 
espèce  plusieurs  variétés  cultivées,  semi- 
doubles  et  doubles,  dont  une  à  fleur  blanche 
avec  le  centre  rose-clair,  d'autres  à  fleurs 
roses  de  diverses  nuances,  une  à  fleur  rouge- 
pourpre. —  Le  Rosier  a  feuilles  de  Pimpre- 
NELLE ,  Rosa  pimpinellifolia  Lin.  (H.  spinosis» 
sima  Jacq.),  croit  dans  les  haies  et  les  buis- 
sons de  toute  TEurope.  A  Pinvcrsc  du  pré- 
cédent ,  il  a  la  lige  armée  d'une  très  grande 
quantité  d'aiguillons  inégaux,  horizontaux; 
ses  Teuilles  sont  formées  de  5-9  folioles  ovales- 
arrondies,  coriaces  et  minces,  dentées  ;  set 
fruits  mûrs  sont  coriaces  et  noirs,  portés 
sur  des  pédoncules  noirs  aussi  et  épaissis. 
11  en  existe  de  nombreuses  variétés ,  soit 
dans  la  nature,  soit  dans  les  jardins.  Parmi 
ces  dernières  il  en  est  de  simples,  mais 
surtout  de  semi-doubles  et  très  doubles  qui 
sont  rerherchées,  et  dont  la  couleur  est 
blanche  dans  les  unes,  carnée  dans  d'autres, 
rose  dans  la  plupart  ,  rouge- pourpre  ou 
blanche  avec  des  lignes  pourpres  dans 
certaines. 

Sect.  VI.  CentifoUœ.  Aiguillons  de  deux 
sortes  ;  folioles  oblongues  ou  ovales ,  ru- 
gueuses ;  disque  épais,  fermant  la  gorge  du 
calice;  sépales  pinnatiiobés.  C'est  ici  que 
rentrent  les  espèces  qui  occupent  incontes- 
tablement le  premier  rang  dans  les  jardins, 
et  dont  les  fleurs ,  aussi  belles  de  forme  et 
de  couleur  qu'agréables  de  parfum,  ont  été 
de  tout  temps  regardées  comme  la  mer- 
veille du  règne  végétal.  Ces  espèces  sont  let 
suivantes  :  Rosier  a  cent  feuilles,  Rosa  ceii- 
(ifolia  Lin.  (  figuré  dans  l'atlas  de  ce  Dic- 
tionnaire, BOTANIQUE,  DICOTYLÉDONES,  pi.  9)« 

Sa  patrie  est  inconnue.  Ses  variétés  figu- 
rent au  premier  rang  parmi  les  nombreut 
Rosiers  aujourd'hui  cultivés,  pour  la  gran- 
deur,  la  beauté  de  forme,  la  délicatesse 
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de  nuance  et  la  suavité  ëe  parfum  de 
leurs  fleurs.  Les  aiguillons  dont  il  est  armé 
sont  presque  droits  el  à  peine  élargis  à  leur 
base;  %es  feuilles  ont  5-7  folioles  ovales, 
glanduleuses  à  leur  bord,  de  consistance  un 
peu  flasque,  légèrement  velues  en  dessous  ; 
les  lobes  calicinaui  de  sa  fleur  épanouie  sont 
étalés,  mais  non  déjetés  en  dessous  ;  ses 
fruits  sont  ovoïdes,  charnus,  hérissés  de 
poils  glanduleux -glutineui,  ainsi  que  le 
limbe  du  calice  et  le  pédoncule.  Les  variétés 
du  Rosier  à  cent  feuilles  cultivées  aujour- 
d'hui sont  extrêmement  nombreuses,  et 
elles  se  multiplient  encore  jouriielli'meot. 
Nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  catégo- 
ries principales  auxquelles  on  les  rattache, 
ainsi  que  certaines  des  plus  curieuses  parmi 
elles.  Le  Rosica  a  cent  feuilles  cohmum  ,  /l. 
€.  vulgarisScT.,  se  distingue  par  ses  grandes 
fleurs  parfumées  d'un  rose  délicat,  formées 
de  pétales  infléchis  ;  on  y  rattache  une  soos- 
variété  prolifère.  Une  variété  remarquable 

est  le  RUSIKB  A  CEST  FEUILLES  CBANGEAKT  ,  R, 

c.  mutabilis  Pers.,  vulgairement  nommé 
Rose  uxique  ,  dont  la  fleur  est  d*un  blanc 
pur,  tandis  que  son  bouton  était  rouge- 
pourpre.  Nous  signalerons  aussi  comme  va- 
riété très  curieuse  le  RosiEa  a  feuilles  ds 
Choc  ou  de  Laitue,  il.  c.  buUata  Red.  et 
Thor. ,  que  caractérisent  ses  folioles  très 
grandes  et  irrégulièrement  boursouflées.  Au 
nombre  des  plus  belles  Roses  figurent  celles 
qu*on  a  désignées  sous  les  noms  de  Roses- 
■DUSSES,  Roses  bousseuses,  B.  c.  muscosa 
Ser. ,  si  faciles  à  reconnaître  aui  produc- 
tions vertes  dont  se  hérisse  toute  la  surface 
de  leur  pédoncule  et  de  leur  calice ,  et  qui 
ressemblent  à  de  la  Mousse  dont  on  aurait 
recouvert  ces  parties.  Cette  variété  remar- 
quable, ou  plutôt  cette  race,  a  été  regardée 
]»ar  quelques  auteurs  comme  une  espèce 
distincte  et  séparée.  Elle  a  donné  plusieurs 
variétés  second  lires  très  recherchées  qui 
diffèrent  entre  elles  pour  la  grandeur  et  la 
couleur  de  leurs  fleurs,  blanches,  roses, 
rouge- pourpre,  rouge- vineui ,  rouge-cra- 
moisi, etc.  On  en  possède  une  prolifère.  Une 
autre  race  fort  remarquak>le  aussi  est  le 
Rosier  à  cent  feuilUs  Pompon ,  R.  c.  Pom- 
ponia  Lindl.  (  R.  Dur^wndiaca  Pers.  ,  K. 
Pomponia  DC.  ),  dont  les  variétés  secondaires 
sont  si  connues  sous  la  dénomination  vul- 
gaire de  Rosiers  Pompons,  et  que  distinguent 
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leur  petite  taille,  la  petitesse  de  leurs  Ceuito 
et  de  leurs  fleurs.  On  en  possède  aussi  «li 
dont  le  pédoncule  et  le  calice  sont  bow- 
seux,  et  qui  porte  le  non  vulgaire  de  Poiipsn- 
mousseux^  A.  c.  KennedyanaStr,  Enfin,  mm 
signalerons  encore  comme  une  des  variélél 
les  plus  curieuses  du  Rosier  à  cent  feoite 
la  Rose  aillcty  R.  c.  caryophffUea  Poir.,  dMl 
les  pétales  sont  rétrécis  en  assez  longoaglll 
à  leur  base,  petits  et  accuminés  ou  triés»- 
tés  au  sommet  ;  ainsi  que  le  Rosier  à  etâ 
feuilles  apétale,  R.  c.  apetala  Lois.,  plussi^ 
gulier  qu'intéressant. 

I>e  RosiEM  DE  DAMAS,  Rosa  DamËsetm 
Mill.,  est  originaire  de  Syrie,  comMeTi»* 
diquo  son  nom.  11  est  armé  d'atguillOM 
forts  et  nombreux ,  élargis  à  lenr  base;  Ml 
feuilles  ont  5-7  folioles  ovales,  on  peu  tar- 
des ;  son  calice  a  le  tube  allongé  et  le  liait 
déjeté  en  dessous  dans  la  fleur  épaneaii; 
SCS  pétales  sont  étalés  et  noa  loAéckit;«t 
fruit  est  ovoïde  et  pulpeux  à  sa 
Les  variétés  cultivées  de  cette 
nombreuses  et  recherchées  ;  elles  te  ëiiliA- 
gucnt  en  général  par  leurs  fleurs  ■wàfeU' 
ses,  formant  une  sorte  de  corjaabe  à  l'tif» 
iréniité  des  branches ,  parfumées.  La  frai» 
deur  de  ces  fleurs  et  leur  couleur  varkil 
beaucoup.  11  en  existe,  en  eiret,de 
de  roses  plus  ou  moins  foncées,  ée 
de  panachées,  de  blanches  bordées  él 
rouge,  etc.  On  désigne  souvwit  ce»  variÉÉ 
sous  le  nom  de  Rosiers  des  guolre 
C'est  parmi  elles  que  se  trouveol  les 
les  plus  parfumées  :  aussi  s*ea  setl-oa  él 
préférence  pour  la  préparation  de  Vmm  é^ 
tillée  de  roses,  dont  on  connaît  1* 
nalier  comme  parfum,  et  qu'o» 
aussi  en  abondance  dans  les 
pour  parfumer  le  cérat,  et  pour 
Tonguent  rosat,  des  collyres,  un  si 
Il  est  bon  cependant  de  faire  re 
d'autres  espèces  sont 
usage  à  la  rose  de  Damas ,  ea 
pays. 

Le  RosiEM  DE  Fbaiicc  ,  Rêta  GaUiea  IM^ 
vulgairement  nommé  Rosier  de 
croit  spontanément  dans  les  haies.  On 
possède  aujourd'hui  un  très  grand 
de  belles  variétés.  Il  est  armé  daiguilieM 
inégaux;  ses  feuilles  ont  5-7  fulioles  ce* 
riaces,  raides,  ovales  ou  lancéolées,  tléjetétf 
en  bas  ;  ses  lobes  calicinaui  sont  étalés 
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hleor  épanouie;  son  fruit  est  presque 
^ttleox,  très  coriace,  caractère  principal 
fK  Veqoel  il  te  distingue  du  Rosier  à  cent 
Mitai.  Ses  fleurs  sont  généralement  de 
coalcar  intense,  et  rose-vif,  ou  Tiolacées, 
•arange-pourpre,  tantôt  de  teinte  uniforme, 
liBt6i  panachées ,  marbrées  ou  ponctuées 
éeccs  diverses  teintes.  Elles  sont,  en  gêné- 
ni,  pen  odorantes  lorsqu*elles  sont  frai- 
^to;  vais  elles  le  deviennent  à  un  degré 
aiKtprtaoBcé  à  proportion  qu'elles  sèchent. 
Elles  coostituent  la  rose  rovge  ou  rose  of/l- 
cmk  in  pharmacies  ;  leurs  pétales,  séchés 
le  plus  rapidement  possible ,  sont  fréquem- 
ment emploTés  comme  astringents,  siypti- 
fies  et  Ioniques.  On  les  administre  soit  à 
rcxtériear,  en  décoction  ,  pour  fortifier  les 
arftDcs,  loit  à  Tintérieur,  en  conserve ,  aui 
titres  fne  Bons  venons  dMndiqucr.  Ils  en- 
Ircat  de  plus  dans  un  grand  nombre  de 
préfiniioos  diverses. 

Sed.  va.  rmosa.  Rejets  élancés  ;  aignil- 
loas  aïKi  droits  ;  folioles  ovales  ou  oblon- 
guesidfits  de  Kie  divergentes;  lobes  cali- 
Ofijoi  caiBtvcnts  et  persistants;  disque 
épatiii  Amant  la  gorge  du  calice.  La  plus 
répaadne  daM  nos  jardins  des  espèces  de 
ceue  sactiom  est  le  Rosica  blanc  ,  J(osa  alba 
Lia  ,  qoi  ptratt  être  originaire  de  1*  A  Ile- 
mine,  qm  distinguent  sa  teinte  générale 
napea  ilan^œ,  ses  feuilles  à  folioles  gé- 
néralenesC  ovalet-arrondies  ,  brièvenient 
anuaifées,  i nervures  presque  cotonneuses 
tt (tiadoleiises,  de  même  que  les  pétioles. 
Stt  Isnrs  sont  blanches ,  couleur  de  chair 
•alétèreawDi  rosées,  très  faiblement  odo- 
notes. Oacnltive  aussi  le  T^osa  villosa  Lin., 
^^  Rasa  fomenCosa  Smith,  qui  appartien- 
Mit  a  la  sème  section. 

Sect.  îni.  liubiginosœ.  Rejets  arqués  ; 
BiNHaas  inégaui ,  quelquefois  semblables 
^  ^es  ssies;  folioles  ovales  ou  oblongues , 
r-*a<luleuses ,  à  dents  de  Kie  divergentes; 
lobes  etlictnaui  persistants  ;  disque  épais, 
^^lectioo  doit  son  nom  au  Rosicn  rouillé, 
^^rnbigmosa  Un.,  espèce  dont  le  type 
■P^ottaé  est  commun  dans  les  baies  et  les 
^iHMf  de  presque  toute  PEurope.  Cet  ar- 
^1^  est  armé  de  forts  aiguillons  crochus 
P*>' la  plupart  et  comprimés;  ses  feuilles 
^fi< M  folioles  ovales  ou  presque  arrondies, 
^mtt%  en  scie ,  et  revêtues  à  leur  face  in- 
ftrieore  de  poils  glanduleoi  qui  leur  don- 


nent une  couleur  de  ronille  et  une  odeur 
agréable  assez  analogue  à  celle  de  la  pomme 
de  reinette;  ses  fruits  sont  ovoïdes-raccour- 
cis, durs ,  rouges ,  hérissés  de  même  que 
leurs  pédoncules.  Ses  variélés|cultivécs  ont 
la  fleur  rose,  de  nuance  tantôt  claire,  tan- 
tôt intense  ou  lilacée.  —  On  cultive  aussi 
fréquemment  le  Rosier  églantier.  Rusa 
eglanteria  Lin.  (R.  lulea  2Jill.),  dont  la  pa- 
trie est  inconnue.  Sa  tige  est ,  dans  sa  jeu- 
nesse, chargée  d'aiguillons  abondants  qui, 
plus  tard,  deviennent  plus  rares  ;  ses  feuilles 
jaunâtres ,  à  folioles  un  peu  concaves ,  obo- 
vales  ou  ovales,  bordées  de  dents  aiguës , 
sont  glanduleuses  en  dessous  et,  par  suite, 
odorantes.  Ses  fleurs  ont  une  odeur  défa- 
gréable  ,  et  se  distinguent  par  leur  pédon- 
cule et  leur  calice  lisses  ;  elles  donnent  un 
fruit  arrondi,  orangé.  On  cultive  fréquem- 
ment dans  les  jardins  deux  variétés  de  cette 
espèce:  â  fleur  simple,  toute  jaune  dans 
Tune;  dans  Tautre  ,  discolore  et  jaune  en 
dehors,  orangée  en  dedans. 

Sect.  IX.  Caninœ.  Aiguillons  uniformes, 
crochus  ;  folioles  ovales,  dépourvues  de  glan« 
des,  à  dents  de  scie  conniventes  ;  lobes  ca- 
licinaux  tombants;  disque  épais,  fermant 
la  gorge  du  calice.  Le  type  de  cette  section 
est  le  Rosier  des  chiens,  Rosacanina  Lin., 
Tune  des  espèces  les  plus  communes  dans 
nos  hnics,  que  caractérisent  ses  forts  aiguil- 
lons espacés,  crochus  et  comprimés  ;  ses  fo- 
lioles presque  coriaces ,  bordées  de  dents 
aigués  qui  s^ppliquent  Tune  sur  l'autre; 
les  lobes  de  son  calice  se  déjeltent  après  la 
floraison  pour  se  détacher  ensuite;  son 
fruit  est  ovoïde ,  coriace,  d*un  rouge  vif. 
Celte  espèce  est  moins  importante  pour 
rhorticuliure  par  elle-même  que  comme 
fournissant  la  plupart  des  sujets  sur  lesquels 
on  grelTe  les  espèces  vigoureuses.  Son  nom 
spécifique  lui  vient  de  ce  qu'on  a  fait  U5a;;e 
autrefois  de  ses  racines  contre  la  rage.  En 
médecine  ,  on  se  sert  de  ses  fruits,  ou  plutôt 
du  tube  calicinal  qui  les  renftTme  et  qui 
porte,  dans  les  pharmacies,  le  nom  de  Cy- 
norhodon,  pour  la  préparation  de  la  con- 
serve de  cynorhodon.  Pour  cet  usage,  on 
les  cueille  un  peu  avant  la  maturité;  leur 
astringcnce  est  alors  plus  prononcée.  On 
administre  celte  conserve  dans  les  cas  d'af- 
faiblissement du  canal  digestif,  dnns  lc< 
diarrhées. 
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M.  Liiiilley  rapporte  à  sa  9°"*  section  le 
HobitR  DE  l'Inde  ,  Jiosa  Indica  Lin.,  qui  oc- 
cupe une  place  si  importante  dans  Tborti- 
culture  moderne.  Cette  espèce,  originaire  de 
la  Chine,  se  reconnaît  à  sa  tige  droite,  ar- 
mée de  forts  aiguillons  crochus  espaces  ;  à 
ses  feuilles  formées  de  3-5  folioles  ovalcs- 
acumiiiées,  coriaces,  glabres,  luisantes  et 
vertes  en  dessus ,  plus  pAIes  en  dessous  , 
bordées  de  petites  dents  de  scie ,  acconipa- 
gnécs  de  stipules  fort  étroites  ;  ses  fleurs, 
généralement  peu  odorantes,  sont  portées 
sur  des  pédoncules  presque  articulés,  sou- 
vent épaissis  ,  et,  de  même  que  le  calice, 
lisses  ou  chargés  de  soies  raides.  Les  varié- 
tés du  Kusier  de  l'Inde  cultivées  aujourd'hui 
en  Kurope  sont  eilrèmement  nombreuses; 
elles  se  recommandent  généralement  par 
Tabondance  et  la  durée  de  leur  floraison. 
Les  horticulteurs  les  divisent  en  trois  gran- 
des catégories  que  quelques  uns  regardent 
comme  des  espèces  distinctes  et  séparées;  ce 
8ont^  1**  les  H'fsicrs  f/tc,  dont  le  nom  tient 
à  ce  que  leurs  fleurs  ont  une  odeur  de  thé 
Uès  prononcée;  leurs  couleur  est  généra- 
lement peu  intense,  blanche,  jaunâtre,  ou 
rose-clair;  2*  les  ^hsiers  de  la  Chine,  que 
distingue  la  couleur  rouge  intense  de  leurs 
fleurs;  3"  les  Ilosiers  du  Bengale, 

Sect.  X.  Sunstylœ  Ser.  {Syslylœ  Lindl.). 
Le  caractère  disiinctif  de  cette  section  con- 
siste dans  les  styles  réunis  en  un  faisceau 
unique  allongé,  qui  dépasse  fortement  Pou- 
\erlure  du  lubecalicinal.  Parmi  les  espèces 
qui  lui  appartiennent  on  cultive  surtout; 
le  RosiEB  TOUJOURS  VERT,  Jlûsa  semperviicns 
Lin.,  espèce  indigène,  à  feuilles  persistan- 
tes, coriaces;  la  plupart  de  sts  variétés  cul- 
tivées ont  la  fleur  blanche  ou  couleur  de 
chair,  très  double.  —  Le  Rosier  nisoiÉf 
Kosa  moschala  Mill. ,  qu'on  croit  provenir 
du  nord  de  l'Afrique  et  qui  a  donné  plu- 
sieurs belles  variétés  à  fleur  blanche,  très 
parfumée. 

Sect.  XL  Danlisianœ.  Tige  grimpante; 
feuilles  le  plus  souvent  à  trois  folioles  lui- 
santes; stipules  presque  libres,  subuléesou 
très  étroites,  généralement  tombantes.  L'es- 
pèce qui  donne  son  nom  à  cette  section  est 
le  U'>sii:r  de  Ba!(K3,  Rosa  Banksiœ  R.  Dr., 
magniGque  arbuste  grimpant ,  qui,  palissé 
contre  un  mur,  s'étend  et  s'allonge  considé  • 
lâblement  et  se  couvre  d'une  grande  quan* 
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tité  de  fleurs.  Malheureusement  il 
quelquefois  dans  dos  climats  par  i 
froids  rigoureux.  Sa  tige  est  dé 
d'aiguillons,  lisse  et  glabre;  sts  feu 
3-5  folioles  lancéolées,  rapprocha 
elles,  à  peine  dentelées,  et  accoo; 
de  stipules  sétacées  presque  libra 
hantes;  ses  jolies  petites  fleurs  fore 
ombelles,  cl  donnent  un  fruit arroni 
On  en  cultive  deux  variétés,  dont 
fleurs  blanches ,  pleines,  odorantes 
à  fleurs  jaunes  et  inodores. 

La  culture  des  Uosiers  et  de  leu 
breuscs  variétés,  Tart  de  les  coni 
d'en  augmenter  le  nombre,  constiti 
des  branches  les  plus  importantes  é 
ticulturc  moderne.  Ces  arbustes  s 
efl'et ,  si  recherchés  et  si  répandus  i 
commerce  suffit  seul  pour  eutreli 
établissements  considérables.  Néai 
nous  ne  pouvons  reproduire  ici  la 
de  cette  culture,  dont  nous  nous  boi 
faute  d'espace,  à  esquisser  la  marel 
raie.  Le  moyen  d'obtenir  de  bellci 
sons  des  Rosiers  consiste  à  leur  doi 
bonne  terre  un  peu  légère  et  meuM 
quelle  on  ajoute  de  bon  terreau  dt 
autre,  et  à  les  plarer  à  une  expositi 
rement  ombragée.  Leur  végétation  i 
plus  \igourensc;  par  suite ,  leurf  flc 
plus  abondantes  et  plus  belles.  Li 
plication  de  leurs  variétés  se  fait  | 
geons,  par  marcoUes  et  surtout  par 
On  grelTclp  plus  ordinairement  en< 
assez  souvent  aussi  en  fenîe  sur  leBi 
chiens  pour  les  pieds  à  haute  tige 
Rosier  rouillé  et  quelques  autres  | 
variétés  plus  basses  et  moins  vigoi 
Le  plus  souvent  on  va  chercher  c 
champs  les  sujets  auxquels  on  Tcn 
quer  les  grefl'cs ,  parfois  aussi  on  la 
de  semis  ;  mais  ce  dernier  procédés 
avantageux,  à  cause  du  lon^:  espace^ 
qu'il  faut  aux  graines  de  Rosiers  |N 
mer.  On  a  reproché  à  ces  greffes  sut 
sauvages  de  ne  pas  durer  longtemp 
des  horticulteurs  habiles  ont  sout4 
ce  reproche  était  sans  fondement.  * 
l'acquisition  de  variétés  nouvelles 
doit  aux  semis.  Pour  arriver  à  ce  r 
on  choi>it,  au  moment  de  leur  part 
turilé,  lesgraifies  pri>venues  des  pit 
n>:urs  ,  et  on   les  met  de  suite  ea 
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Ifait  Ij  prérauiion  de  les  couvrir  peu.  Une 
pande  |uriie  de  ces  graines  lève  au  prin- 
lB»tB  suivant  «  et  les  autres  seulement  au 
friaUmps  de  la  seconde  année.  Ou  règle  et 
fQ  aaiéliore  par  la  taille  la  floraison  des  Uo- 
mn;  cette  opération  consiste  surtout  à 
«^Berles  branches  mortes  ou  épuisées; 
•ail  die  exige  parfois  certaines  précautions 
fi'oa  trouvera  iodiquées  dans  les  ouvrages 
flM»rtinilture.  (P.  D.) 

ROSIÈRE,  poiss. — Nom  vulgaire  du  Vé- 
IDD,  espèce  d*AhIe. 

«BOSIFLORLS.  Roùflora,  bot.  fu.  — 
M.  Eodliclier  nomme  ainsi  une  de  ses 
dMci  qui  correspond  aux  Rosacées  de  Jus- 
M,  Bo«B  sous  lequel  différentes  familles 
mi  été  examinées  et  auquel  nous  devons 
RBT0|cr.  (Ad.  J.) 

*B0S1LLA.  »0T.  ra. — Genrede  la  famille 
éoGMBposécf'Tubuliflores,  tribu  des  Séné- 
«•■idées, établi  par  Lessing  (Synops.,  2i5). 
Bnki  de  Mexique. 

lOSMAAlEKS.  «AV.  —  Vicq  d*Azjr 
formait  aiec  le  genre  Morse  une  famille  de 
Maimnifecs amphibies,  sous  la  dénomina- 
tiM  M  rkomahens.   Voy.  le  mot  «onsc. 

(E.  D.) 
BOSMAMMJS.  lOT.  ra.  —  Nom  scieoti- 
ifu€  do  Romarin.  Voy.  ce  mot. 

COSVAEUS.  BAH.  —  Le  genre  des 
llorics  (r.7y.  et  BOt)  a  reçu  de  Klein  {Qua- 
inp.^  1751)  là  dénomination  latine  de 
Humarus.  -  (E.  D.) 

*BOSOAES(rodo,  je  ronge),  «au. — 
Slarr  dnigne  sous  ce  nom  {Prodr,  mélh. 
eai«.,  1780)  le  groupe  de  Mammifères  qui 
CKîitpoad  à  Tordre  des  Rongeurs  {voy.  ce 
^•t) ées  auteurs  modernes.  (E.  D.) 

*BOSSEKljl  {Flor,  /lumtti.,  I,  t.  77).  dot. 
n-Sjùm.  de Galipea, St-Uil. 

10$SELI\S.  Erylhrolhorax.  ois.— Di- 
viMa  fimaée  par  Brebm  aux  dépens  du 
*  fttrt  Bouvreuil  pour  les  espèces  de  ce  genre 
^  conae  les  Pyrrh.  longicauda  Temm., 
cryiirwaTemm.,  rotea  Tcmm.,  Gythaginea 
Mm.,  ont  du  rouge  ou  du  rose  dans  le 
f^iite. Le  prince  Ch.  Bonaparte  et  Swain- 
iMMt  proposé  la  même  coupe ,  Tun  sous 
liiMide  Srylhroqfiza  etTautre  sous  celui 
étUmHorrhouf.  (Z.  G.) 

iOSSIA,  Ch.  Dooap.  ois.  —  Synonyme 
4rlifitt  Sabine»  genre  établi  sur  le  Lar 
iiab.  (Z.  G.) 


ROSSIGXOL.  Luscinia,  ois.  —  Genre  de 
la  famille  des  Sylviadées  dans  Tordre  des 
Passereaux,  caractérisé  par  un  bec  subulé» 
Gu,  plus  large  que  haut  depuis  la  base  jus- 
qu'au milieu,  ensuite  plus  haut  que  large; 
mandibule  supérieure  échancrée  sur  chaque 
bord  et  fléchie  vers  le  bout,  Tinférieure  en- 
tière, droite;  des  narines  elliptiques  et  cou- 
vertes d'une  membrane;  une  bouche  très 
fendue;  des  tarses  grêles,  couverts  en  de- 
dans d'une  seule  écaille  cannelée  ;  des  ongles 
courbés,  comprimés  sur  les  côtés,  pointus; 
ailes  longues;  queue  légèrement  arrondie. 
Les  Rossignols  ont  été  rangés  par  Linné 
dans  son  genre  Molacilla;  Latham  et  après 
lui  presque  tous  les  ornithologistes  en  ont 
fait  des  Sylvia ,  et  les  ont  placés  à  côté  des 
vraies  Fauvettes,  dont  ilsdiiïèrent  cependant 
par  leurs  mœurs  et  par  quelques  uns  de 
leurs  attributs  physiques.  En  eiïet,  ils  cher- 
chent le  plus  ordinairement  leur  nourriture 
à  terre;   les  Fauvettes ,  proprement  dites» 
prennent  la  leur  sur  les  arbres  et  dans  les 
buissons  ;  les  uns  sont  querelleurs,  les  au- 
tres sont  au  contraire  d'un   naturel   très 
doux;  lorsque  par  cas  fortuit  les  Fauvettes 
descendent  à  terre,  elles  sautent  et  ne  mar- 
chent  point   comme    font  les  Rossignols; 
ceux-ci  ont  un  chant  de  bec,  ou  chant  flûte, 
tandis  que  celles-là  ont  un  chant  de  gorge; 
en  outre  leurs  yeux  sont  grands,  leurs  na- 
rines elliptiques  et   leurs   Urses  couveru 
d'une  seule  scutelle;  pendant  que  chez  les 
vraies  Fauvettes  ces  parties  offrent  d'autres 
caractères;  enCn,  ils  diffèrent  encore  par 
leur  mode  de  nidification.  Du  reste,  les 
uns  et  les  autres  se  rapprochent  par  la  forme 
du  bec  et  par  celle  de  la  queue. 

La  distinction  que  Ton  a  cherché  à  éta- 
blir entre  les  Fauvettes  et  les  Rossignols 
peut  donc  se  justifier.  Nous  pensons  qu'il 
faut  avec  Brisson,  Boié,  le  prince  Ch.  Bo- 
naparte ,  Selby,  etc.,  considérer  ces  derniers 
comme  devant  former  un  genre  a  part,  au- 
quel il  convient  do  conserver  le  nom  de 
Luscinia  que  lui  avait  imposé  Brisson  et 
qu'ont  adopté  Brehm  et  le  prince  Ch.  Bo- 
naparte, celui  de  Daulias  qu'a  composé 
Boié,  celui  de  Philomela  qu'a  voulu  lui 
substituer  Selby,  et,  plus  nouvellement, 
celui  de  Lusciola  qu'ont  proposé  MM.  Kei- 
scrling  et  Blasius,  lui  étant  postérieurs. 
Quant  À  leurs  affinités  naturelles ,  les 
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nos5igiioIs  nous  semblent,  par  leurs  habi- 
tudes, par  leur  naturel,  par  leurs  allures, 
s'éloigner  autant  des  vraies  Fauvettes,  à 
cô'é  desquelles  cependant  plusieurs  auteurs 
persistent  à  les  ranger,  qu'ils  se  rapprochent 
des  Merles.  Aussi  la  place  que  Doië  leur  a 
assignée  dans  la  famille  que  composent  ces 
derniers  nous  paratt-elle  plus  con>cnabIe 
que  celle  qu'on  lui  donne  généralement. 

Pendant  longtemps  on  n'a  connu  qu*une 
seule  espèce  de  Rossignol ,  ou  plutôt  on 
confondait  sous  le  nom  de  Motacilla  luscinia 
Lin.,  ou  Sylvia  luscinia  Scopoli,  deux  es- 
pèces parfaitement  distinctes.  Brisson ,  cc< 
pendant,  avait  séparé  du  Rossignol  ordinaire 
le  grand  Rossignol  (  Lusc,  major  ) ,  dont 
quelques  naturalistes  avaient  déjà  parlé; 
maison  Continua  à  considérer  celui-ci  comme 
une  simple  variété  du  premier.  Il  a  fullu 
que,  plus  tard,  Bcchslein  et  Meyer  les  isolas- 
sent spécifiquement  de  nouveau,  en  insis- 
tant sur  leurs  caractùres  extérieurs  et  en 
signalant  quelques  différences  dans  leur 
histoire  naturelle  ,  pour  qu'on  n'eût  plus 
de  doute  sur  leur  existence  comme  espèces 
particulières.  Aujourd'hui  elles  sont  géné- 
ralement admises ,  l'une  sous  le  nom  de 
Rossignol  ordinaire,  Lusc,  philomela  Ch. 
Bonnp.  (Buiï.,  pi.  enl.,  CI  5,  t.  2),  et  l'autre 
sous  celui  de  Grand  Rossignol,  Lusc.  major 
Briss.  (Gould,  Birds  of  Europe,  pi.  117). 
Le  Rossignol  ordinaire  étant  généralement 
connu  ,  nous  croyons  pouvoir  nous  dispen- 
ser d'en  donner  ici  une  description.  Quant 
au  grand  Rossignol,  ou  Bossignol  philomèle, 
comme  on  l'a  aussi  nommé,  il  dilTèrc  du 
précédent  par  sa  taille,  qui  est  d'un  pouce 
environ  plus  forte,  par  son  plumage  plus 
rembruni.  Il  est  d'un  gris  sale  en  dessus; 
a  la  gorge  blanche  bordée  de  brunâtre;  la 
poitrine  d'un  gris  clair  tacheté  de  gris  brun  ; 
le  ventre  blanc;  la  queue  et  ses  couvertu- 
res supérieures  larges  et  d'un  brun  rouge 
très  foncé. 

L'un  et  l'autre  habitent  l'Europe,  TAsie 
et  TAfrique;  mais  tandis  que  le  Rossignol 
ordinaire  se  rencontre  sur  presque  tous  les 
jioints  du  continent  européen ,  et  parait 
être  conûné  dans  cette  partie  de  PAsie 
qu'on  nomme  Asie  mineure ,  le  grand  Ros- 
signol est  répandu  dans  les  contrées  occi- 
dentales de  ce  dernier  continent,  et  ne  se 
rouve  que  dans  quelques  localités  de  l'Eu- 


rope. On  le  voit  assez  communément  < 
Autriche,  en  Hongrie  et  en  Pologne*  ^W 
ques  individus  habitent  la  Silésie,  la  I 
home  et  la  Poméranie.  M.  Nordmann  si|M 
encore  son  habitat  dans  les  eofiM 
d'Odessa,  en  Crimée,  dans  les  profiM 
orientales  de  la  mer  Noire  et  dans  la  M 
vellc  Russie.  Nous  avons  vu  deux  taJclU 
celte  espèce  qui  avaient  été  pris,  dans  I 
environs  de  Paris ,  à  leur  passage  da  tÊÉ 
de  septembre. 

Les  Rossi[;nols  ont  eu  partout  le  m 
privilège  d'attirer  l'attention  de  PhoMBI 
Mais  s'ils  ont  eu  et  s'ils  ont  encore  deiil 
mirateurs ,  ils  ne  le  doivent  pas  ,  eios 
beaucoup  d'autres  oiseaux,  à  la  richemi 
leur  plumage,  la  nature  les  ayant  tom0 
tement  déshérites  sous  ce  rapport,  omM 
la  beauté  de  leur  chant.  Les  Grecs  !■ 
donnoient  les  noms  de  PhiîomeloSj  ifiÉi| 
ce  qui  indique  assez  que  les  Rossi|i4l 
étaient  pour  eux  des  oiseaux  cbanteoftfH 
excellence,  et  aimant  Pharmonic.  Les  LiÎh 
leur  ont  quelqueTois  appliqué  celui  de  M* 
lomela ,  mais  à  cette  dénomination  II 
substituaient  souvent  celle  de  LusntiÊt 
d'où  l'on  a  tiré  le  diminutif  LuscmiMm 
Luscioia  ,  qui  a  probablement  servi  à  ex- 
poser, dans  notre  langue,  le  mot  /Ioip^mL 

Les  Oiseaux  dont  nous  retirons 
profit  ou  qui  sont  pour  nous  un  objet 
ment  ont  été,  en  général,  parfaiteroeoti 
diés.  La  connaissance  de  leurs  habit 
pouvant  nous  suggérer  des  moyens  facitaii 
nous  en  rendre  possesseurs  ,  noui 
naturellement  entraînés  à  les  épier,  à 
dreacte,  pour  ainsi  dire,  de  tous  leurs  ■•■ 
vements.  C'est  ce  qui  est  arrivé  pour  letll^ 
signols  ;  une  foule  de  naturalistes  en  ont  M 
l'objet  de  leurs  observations.  Il  cstalM 
des  auteurs,  chose  rare  dans  les  fasMéi 
l'ornithologie,  qui  leur  ont  conocrtf  4n 
traités  spéciaux.  Aussi  peut-on  dire  fM 
leur  histoire  naturelle  est  une  des  pins  oi^ 
p!ètes. 

Quelles  que  soient  les  contrées  quHktfr 
bitent,  les  Rossignols  choisissent  ponré^ 
meure  les  lieux  ombragés  et  frais,  maiiM 
la  température  n'est  jamais  trop  biwt.  1 
ne  vont  pas  au-delà  de  la  lisière  des  hift 
des  grandes  chaînes  des  montagnes,  ilB 
s'arrêtent  point  à  des  hauteurs  où  l'air  É 
trop  rude.  Les  bocages,  les  brousMillti^idi 
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m,  îes  buissons  touffus,  Toisins  des  prés  et 
to  champs,  soot  leur  babilaiioo  ordioaire. 
Isainent  aussi  les  jardins  plantés  de  char- 
Irifesiii  peu  négligées,  et  se  plaisent  surtout 
dtoileseDdruits  humides.  S*ils  recherchent 
hiieiii  aquatiques,  ce  D*est  pas  quMIs  soient 
tfiMsIà  par  Peau,  comme  on  Ta  prétendu , 
.Wk  bkn  parce  qu'ils  y  rencontrent  des 
Miilioss  d'existence  plus  convenables  que 
fîAiMliiileiirs.  Ils  trouvent  ordinairement 
des  rivières,  des  ruisseaux,  des 
seulement  des  buissons  épais  et 
aussi  une  nourriture  plus  con- 
iCahoodante.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
ImigMls Tiennent  communément  s'établir 
le  lîcQ  qui  les  a  vus  naître,  que  ce  soit 
leToisinage  de  Teau  ou  non ,  dans  un 
en  sur  les  flancs  d'une  montagne. 
qui  s*est  une  fois  fixé  quelque  part  y 
lMnttoiislesans,à  moinsquele  local  n'ait 
fsda  son  agrément  ou  son  utilité;  dans  ce 
M^9  cherche  aux  environs  une  autre  sta- 
fÊm  à  son  gré.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est 
^  teHe  contrée  d'Europe,  qui  cependant 
Ifnlt  tontes  les  conditions  favorables  pour 
in  les  Rossignols  puissent  y  vivre,  n'est  ja- 
habitée  par  un  seul  de  ces  Oiseaux. 
y  passent  quelqueruis,  ils  ne  s'y  arrè- 
point.  Ainsi,  en  France,  selon  BulTon, 
tllngey,  Jusqu'à  la  hauteur  de  Nantua,  n'en 
IMèienean;  on  n'en  Yoit  également  pas 
Miras  pea  dans  certaines  parties  de  la  Grèce, 
4b  h  Hollande,  de  l'Ecosse  et  d/  l'Irlande, 
le  nord  du  pays  de  Galles  et  même  de 
PAngleterre,    excepté    la   province 
noifc.  Bechstein  pense  que  c'est  parce  que 
Mlocalitésse  trouvent  entièrement  hors  de 
ItiBMqne  soiTent  les  Rossignols  dans  leurs 
^i}0|cs,  qnoceux-ci  ne  s'y  montrent  qu'ac- 
dtetdleBsntou  même  jamais.  Ces  Oiseaux, 
■Al,  paraissent  avoir  des  routes  régulières 
lMtilines*écartent  que  très  rarement. 

KoBs  avons  dit  que,  par  leurs  habitudes, 
Ir  lear  naturel,  les  Rossignols  s'éloignent 
it  des  vraies  Fauvettes  qu'ils  se  rappro- 
des  Merles.  Ils  ont  dans  la  démarche, 
Tottitude,  quelque  chose  de  flcr  et  de 
à  la  fois.  Ainsi  que  les  Rouge- 
li|n,  les  Gorges-Bleues,  les  Rougc-Queucs, 
ifKteat,  en  général,  la  queue  relevée  au 
Mi  de  la  pointe  des  ailes,  et  l'agitent  de 
■I  en  bas,  même  lorsqu'ils  sont  au  repos. 
les  Merles,  ils  m^irchent  plutôt  qu'ils  | 


ne  sautent  ;  mais,  dans  tous  les  cas,  leurs 
pas  sont  mesurés  et  réguliers  ;  après  qu'ils 
en  ont  fait  un  certain  nombre,  ils  s'arrêtent, 
s'observent,  remuent  les  ailes,  lèvent  la  queue 
avec  grAce,  l'étaient  un  peu,  inclinent  la 
tête  à  plusieurs  reprises,  relèvent  encore  la 
queue  et  poursuivent.  Si  quelque  chose  at- 
tire leur  attention,  ils  se  montrent  prudents 
et  circonspects;  mais  leur  prévoyance  ne 
répond   pas  à  leur  circonspection,   car  ils 
donnent  facilement  dans  tous  les  pièges 
qu'on  dresse  pour  eux.  Cependant,  si  une 
fols  ils  s'en  sont  échappés ,  ils  n'y  tombent 
plus  aussi  légèrement  et  se  montrent  plus 
ruses.  La  terre  nouvellement  remuée  les  at- 
tire. On  dirait  que  l'instinct  ou  l'expérience 
leur  dit  qu'il  y  a  là  pour  eux  quelque  pâture, 
par  exemple  des  Vers  de  terre,  des  larves,  etc. 
Comme  la  plupart  des  Oiseaux  vermivores  , 
les  Rossignols  sont  excessivement  gloutons  ; 
ils  sautent  prestement  sur  l'Insecte  qui  se 
montre  à  eux,  le  saisissent  avec  avidité,  sem- 
blent prendre  plaisir  à  le  conserver  quelque 
temps  entre  leurs  mandibules  avant  de  le 
manger  ;  puis,  après  l'avoir  battu  à  plusieurs 
reprises  sur  une  branche,  ils  l'avalent  brus- 
quement. 

Les  Rossignols  ne  sont  nulle  part  sédentai- 
res en  Europe.  Ils  ne  font  qu'un  séjour  de 
quelques  mois  dans  les  contrées  où  on  les 
rencontre.  Vers  le  milieu  d'août,  ils  se  dis- 
posent au  départ  qui  se  fait  sans  bruit,  s'é- 
loignent peu  à  peu,  et  passent  de  bocage  en 
bocage  jusqu'à  leur  destination.  Vers  la  fin 
de  septembre,  presque  tous  ont  disparu.  Si, 
par  extraordinaire,  on  en  voit  encore  dans  le 
courant  du  mois  d'octobre,  ce  sont  des  indi- 
vidus malades  dont  la  mue  a  été  mal  faite, 
ou  des  jeunes  provenant  d'une  couvée  tardive. 
Du  reste,  tous  disparaissent  sans  qu'on  s'en 
aperçoive,  car  tous  émigrent pendant  la  nuit 
et  isolément;  de  sorte  que  l'on  ignore  abso- 
lument le  temps  qu'ils  emploient  à  faire  leur 
voyage.  L'époque  de  leur  retour  au  printemps 
est  subordonnée  à  des  conditions  de  tempé- 
rature. Selon  que  la  saison  est  plus  ou  moins 
avancée,  leur  apparition  est  plus  ou  moins 
tardive.  D'ailleurs,  dans  les  pays  du  midi, 
ils  se  montrent  huit  ou  dix  jours  plus  tôt  que 
dans  ceux  du  nord.  En  Italie,  en  Espagne, 
en  Provence,  on  en  voit  quelquefois  dès  le 
mois  de  mars,  tandis  qu'en  Angleterre,  dans 
les  environs  de  Parin,  en  Hollande,  etc.,  i[t 
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ti*appariî8sent  que  vers  le  milieu  d*arri1  ou 
f  n  mai.  Becbsteio  observe  que  c*est  toujours 
quand  TÉpine  blaocfae  commence  de  fleurir 
que  ces  Oiseaux  arrivent  en  Allemagne. 

Ce  qu*il  7  a  de  remarquable,  c*est  que  les 
premiers  Rossignols  qui  retournent  dans  nos 
climats  sont  tous  mâles.  Nous  nous  en  som- 
mes  assuré  pendant  plusieurs  années,  en 
soumettant  a  Texamen  anatomique  plus  de 
cinquante  individus,  en  sorte  que  ce  fait  est 
pour  nous,  hors  de  doute.  Les  femelles  n*ar- 
rivent  que  huit  ou  dix  jours  après  ceux-ci, 
ce  qui  est  le  contraire  de  presque  tous  les 
autres  Oiseaux  qui  viennent  faire  leur  ponte 
chez  nous  et  que  nous  revoyons  accouplés 
déjà.  Buffon  a  prétendu  que  «  le  nombre  des 
mâles  est  communément  plus  que  double  de 
celui  des  femelles.  »  C'est  là  une  erreur  que 
beaucoup  de  personnes  ont  partagée  et  par- 
tagent encore  avec  Pillustre  auteur  de  VlUt- 
toire  naturellet  mais  que  le  fait  que  nous 
Tenons  de  rapporter  jusUGe  en  quelque  sorte. 
Comme  les  premiers  Rossignols  que  Ton 
prend  en  avril  sont  tous  mâles ,  on  conçoit 
que  1*00  ait  pu  être  conduit  à  admettre  que 
leur  nombre  excédait  naturellement  celui  des 
femelles.  Rien  n'est  cependant  plus  faux,  et, 
pour  s'en  convaincre,  il  sufût  d'examiner 
quelques  nichées  de  ces  Oiseaux  :  on  voit  alors 
que  les  deux  sexes  sont  à  peu  près  en  nom- 
bre égal. 

On  a  cru  longtemps  que  les  Rossignols,  au 
lieu  d'émigrer,  comme  nous  voyons  que  le 
font  un  grand  nombre  d'autres  espèces,  n'a- 
bandonnaient point  nos  climats  et  restaient 
cachés  dans  des  lieux  abrités.  Cette  opinion 
était  fondée  sur  ce  que,  pendant  l'hiver, 
quelques  personnes  assuraient  avoir  tué  de 
CCS  Oiseaux  cachés  dans  des  carrières,  et  sur 
le  sentiment  de  quelques  voyageurs  qui  affir- 
maient que  TAfrique ,  à  quelque  époque  que 
ce  fût,  ne  nourrissait  aucune  espèce  de  Ros- 
signols. La  première  raison  résulte  d'une  er- 
reur aussi  bien  que  la  dernière.  11  est  à  peu 
près  certain  que  les  prétendus  Rossignols 
tués  pendant  l'hiver  n*éiaient  rien  autre  que 
des  femelles  du  Rouge-Queue  des  murailles 
(Sylvia  phœnicurus  Scop.).  En  eiïet,  à  celle 
rpoque,  ces  Oiseaux  rerherrhent  les  carrières 
•t  les  masures.  En  réalité,  les  Rossignols 
passent  en  Afrique  et  en  A>ie.  Duffun,  en 
avançant  ce  fait,  d'après  llasselquitz,  avait, 
il  est  vrai,  rencontré  de  Popposition  ;  on 


avait  jeté  du  doute  sur  son  assertion;  raaSi 
aujourd'hui  on  ne  saurait  plus  en  cuasenv 
à  cet  égard.  Sonnini  dit,  dans  son  K< 
en  Egypte,  en  avoir  vu  dans  ce  pays  H 
très  rrcquemment.K  Je  me  suis  irouvédepri^ 
ajoutet-il,  à  l'époque  de  leur  passage 
les  Iles  de  l'Archipel,  où  ils  se 
pour  se  rendre  vraisemblablement  en  Aiii.i 
Les  Rossignols  sont  à  la  foif  insecUftia^ 
vermivores  et  frugivores.  Ils  se  noni 
de  toute  sorte  d'insectes,  de  petites 
vertes  dont  ils  purgent  les  arbres  iili. 
buissons,  de  Libellules,  de  PhalèMi»  th 
Mouches,  etc.  ;  ils  dévorent  avec  avidilllé 


larves,  les  Vers  qui  sont  eacbés 
mousse  ou  la  terre,  et  qu*iU  mettent 
quefois  à  découvert  au  moyen  de  lea 
A  leur  départ,  vers  la  fin  de  Tété,  ils 
gcnt  aussi  des  mûres,  des  baies  de  pli 
arbustes,  et  surtout  celles  duGroseiUiertf  41 
Sureau. 

Comme  il  est  impossible  d'offrir  en  Ml 
temps  aux  Rossignols  que  Ton  tient  Cfflft 
pour  le  plaisir  que  procure  leur  voit  nni^ 
gime  conforme  à  celui  qu'ils  ont  àl> 
liberté,  on  a  cherché  à  7  suppléer  par 
pâiées  dans  lesquelles  entrent  des  Badini^ 
animales  et  végétales.  Ceux-ci  les 
avec  un  mélange  d'œufs  durs,  de 
Bœuf  et  de  mie  de  pain  blanc  ;  ceui-li^ 
un  gâteau  composé  de  farine  de  Poisi 
de  beurre  frais,  de  jaune  d'oeuf  et  de  bU; 
d'autres  leur  donnent  pour  toute 
un  hachis  de  cœur  de  Bœuf  auquel  en 
quelques  pincées  de  farine  de  graines  éèf¥ 
vot.  Mais  toutes  ces  pâtées,  quels  que 
les  matériaux  qui  entrent  dans  leur 
sition,  finissent  par  fatiguer  les 
et  finiraient  par  les  faire  tomber  dsM  H 
marasme,  si,  de  temps  en  temps,  onneMf 
fournissait,  pendant  l'hiver,  deslaiwdi 
Tenebrio  molilor  (vulgairement 
rine),  et  si,  durant  la  belle  saison,  on  nt  I 
donnait  à  manger  des  Insectes,  des  «sik^r 
Fourmis  et  des  baies  fraîches.  1 

Quelques  auteurs  ont  pensé  que  le  bM 
de  se  reproduire  était  le  motif  qui  déiffi 
nait  les  Oiseaux  à  entreprendre,  au  pi 
temps,  leur  voyage.  Les  Rossignols  paralM 
justifier  cette  op'nion  ;  car,  dès  leur  artif 
les  mâles  se  fi&eut  dans  le  lieu  où  ib  te  | 
pageront,  y  attendent  et  y  appellent  les 
nielles  par  leurs  chants  nocturnes,  Cba% 
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tKstçnoI  a  donc  son  petit  district,  et  si,  à 
9/U  époque,  deux  mâles  se  trouvent  en 
dans  le  même  bocage,  ils  se  li- 
mildei  combats  très  vifs  qui  unissent  tou- 
Itaipirla  fuite  et  réioignement  du  plus 
Mbie.  Les  querelles  les  plus  communes  dans 
eefdroMStaoces  sont  entre  les  pères  et  leurs 
taendants  miles. 
Ccsl  à  la  femelle  qu*est  presque  cnlicre- 
itdévolii  le  soin  de  construire  le  nid  ;  le 
le  à  raccompagner  et  a  veiller 
aiaiidire  sur  elle.  Ce  nid  est  ordinaire- 
■cat  placé  dans  un  verger,  une  touffe  d*ar- 
baltes,  parmi  des  amas  de  branchages  ou 
nr  aa  baissoo  dVpines,  dans  des  lierres, 
lar  le  tronc  coupé  d*un  arbre  entouré  de 
liMef,  eofia  très  près  de  terre  ou  sur  la 
itfranCoe,  lorsqu'il  peut  y  être  caché  par 
énherbcs  assez  hautes  ou  des  broussailles 
IpiiMs.  Sa  construction  est  simple  et  sans 
«u  Ea  debon,  des  feuilles  sèches  ;  en  de- 
éaas,  étt  foin  on  des  radnes  déliées  avec 
qadqocs  poils  d*animaui  ;  c'est  tout  ce  qui 
k  ooRiiime.  Les  deui  espèces  ont  le  même 
■oée  éf  aMilIcatioo,  et  toutes  deui  aussi 
pwdeol  de  quatre  à  sii  œufs  enlièrement 
^^m  Iran  verdAtre  plus  ou  moins  intense. 
Geai éo  grand  Bossignol  offrent  constamment 
ds  leiates  plus  foncées. 

fioffoi  a  avancé  que  les  Rossignols  nour- 

TbMieaticnrspciilsâla  manière  des  Serins, 

c'est-à-dire,  en  Icor  dégorgeant  leur  nour- 

ritere:  suis  c'est  la  une  erreur.  Comme 

tau  les  Insectivores,  les  Rossignols  portent 

itatf  bccles  Cbenilles ,  les  Phalènes  et 

taira  laiectes  dont  ils  alimentent  leurs 

kvMi.  Ce«i-d  quittent  de  bonne  heure  te 

■id,«êaN  avant  de  pouvoir  voler.   Leur 

^  avant  la  mue,  n*a  rien  qui  res- 

àceiBi  ât»  adultes. 

Ui  loMignolt   eipriroent  les  diverses 

fii  Ici  agitent  par  des  tons  propres 

^  NtKoKtrs.  Les  cris  an  moyen  desquels 

ItaMe  et  la  femelle  s'appellent,  diffèrent  de 

fH  lenr  sert  i  prévenir  leurs  petits 

';  Teipression  du  mécontentement 

M  de  la  fnyeur  n'est  plus  la  même  que 

^tdela  satisfaction  et  du  plaisir.  Dans 

liidère,  la  Jalousie,  la  rivalité  ou  une 

eitraordioaire ,  ils   poussnt  des 

flaques  et  désagréables  qui  ressem- 

à  cens  du  Geai  ou  du  Chat.   Au 

ips  des  amours,  quand  le  m&lc  et  la  fe- 


melle s'agacent  et  se  poursuivent,  un  ga« 
zouillement  doux  et  à  demi-voix  est  tout  ce 
qu'ils  font  entendre  ;  mais  à  cette  époque , 
avec  le  besoin  d'aimer,  ils  éprouvent  aussi 
celui  de  chanter,  et  c'est  alors  qu'ils  déploient 
toutes  les  ressources,  tout  l'éclat  de  leur 
voix.  On  a  vu  quelquefois  des  femelles  (ce 
qui  arrive,  du  reste,  pour  les  autres  oiseaux) 
qui  avaient  la  faculté  de  chanter.  Buffon  on 
a  connu  une  privée  dont  le  ramage ,  faible 
à  la  vérité  et  peu  varié,  se  conserva  jusqu'au 
printemps.  Cependant  ici ,  comme  chez 
toutes  les  espèces  chantantes ,  c'est  le  mAIe 
qui  est  doué  en  particulier  de  ce  talent  musi- 
cal si  distingué  qui  lui  a  mérité  le  nom  de 
Roi  des  chanteurs,  La  force  de  son  organe 
vocal  est  vraiment  étonnante  :  aussi  les 
muscles  qui  servent  cet  organe  sont-ils  bien 
plus  forts ,  à  proportion ,  que  ceux  de  tout 
autre  oiseau.  Barington  s'est  assuré  que 
la  sphère  que  remplit  la  voix  d'un  Rossignol 
n'a  pas  moins  d'un  mille  anglais  de  dia- 
mètre, surtout  lorsque  l'air  est  calme;  ce 
qui  égale  au  moins  la  portée  de  la  voix  hu- 
maine. «Mais,  dit  Dechstein,  c'est  moins 
encore  la  force  que  l'étendue,  la  flexibilité» 
la  prodigieuse  variété,  Tharmonie  enfln  de 
cette  voix ,  qui  la  rend  précieuse  à  toute 
oreille  sensible  au  beau  :  tantôt  traînant 
pendant  des  minutes  entières  une  strophe 
composée  seulement  de  fitm  ou  trois  tons 
mélancoliques,  il  la  commence  à  demi-voix, 
et  s'clevant  graduellement  par  le  plus  su- 
perbe crescendo  au  plus  haut  degré  d'inlcn- 
silé,  la  Gnit  en  mourant;  tantôt  c'est  une 
suite  rapide  de  sons  plus  éclatants,  termi- 
née, comme  beaucoup  d'autres  couplets  de 
sa  chanson,  par  quelques  tons  détachés  d'un 
accord  ascendant.  On  peut  compter  jusqu'à 
vingt-quatre  strophes  ou  couplets  différents 
dans  le  chant  d'un  bon  Rossignol,  sans  y 
comprendre  les  petites  variations  fines  et 
délicates.  »  Ce  chant  est  si  articulé ,  si  dé- 
fini, que  parmi  les  naturalistes  qui  en  ont 
fait  le  sujet  d'une  observation  attentive,  les 
uns,  comme  l'auteur  dont  nous  venons  de 
citer  un  passage,  ont  tenté  de  l'écrire,  c'est- 
à-dire,  de  le  rendre  par  des  syllabes  ou  des 
mots  particuliers  ;  les  autres,  comme  Kircher 
et  Barington ,  ont  essayé  de  le  noter,  sans 
toutefois  pouvoir  y  réussir  d'une  manière 
satisfaisante. 

Tous  les  Rossignols  oe  chantent  pas 
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également  bien.  On  trouve  des  sujels  très 
médiocres,  comme  on  en  irouvo  au>si 
de  très  supérieurs  qui  réunissent  et  la  Tral- 
cbeur  de  la  voix ,  et  la  méthode  des  sons. 
Ces  derniers  sont  ordinairement  des  oiseaux 
de  la  première  couvée  qui ,  nés  avec  les 
dispositions  nécessaires  dans  un  canton  bien 
peuplé  de  Rossignols ,  savent  s'approprier 
ce  qu*il  y  a  de  plus  distingué  dans  le  chaot 
de  chacun. 

A  la  perrectîon  du  ramage,  quelques 
m&Ies  joignent  celte  autre  qualité  de  se  faire 
entendre  le  jour  et  la  nuit.  Nous  avons  dit 
qu'à  leur  retour,  au  printemps,  les  mâles 
précédaient  les  femelles.  Or,  pour  arrêter 
ceiles-ci  à  leur  passage,  pour  les  attirer,  on 
les  entend  alors  chanter  constamment,  mémo 
durant  la  nuit;  mais  aussitôt  qu'ils  sont 
appariés,  Icurchant  nocturne  cesse.  Quelques 
uns  cependant  persistent  dans  leur  première 
habitude  de  chanter  bien  longtemps  encore 
après  le  coucher  du  soleil.  Ceux-ci,  auxquels 
00  a  donné  le  nom  de  Rossignols  noclurneSf 
sont  fort  recherchés.  Bechstein  avance  qu'il 
se  croit  autorisé  à  affirmer,  d'après  des  ex- 
périences réitérées  pendant  plusieurs  années, 
que  les  Rossignols  nocturnes  ,  comme  les 
diurneSy  forment  des  races  particulières  qui 
se  propagent  régulièrement  ;  «  car  si  l'on 
prend  du  nid ,  dit-il ,  un  jeune  chanteur  de 
nuit,  il  chantera  à  son  tour  aux  mêmes 
heures  que  son  père;  tandis  que  de  son  côté 
le  descendant  d'un  Rossignol  diurne  De 
chantera  jamais  de  Duit,  quand  même  il  se- 
rait entouré  de  Rossignols  nocturnes.  »  Cette 
légère  diiïérence  dans  les  habitudes  ne  nous 
parait  pas  devoir  constituer  une  race,  comme 
le  voudrait  Bechstein;  tout  ce  qu'on  pour- 
rait dire,  c'est  que  les  qualités  du  chanl 
sont  héréditaires  chez  les  Rossignols. 

En  liberté,  la  durée  du  chant  des  oiseaux 
dont  nous  faisons  l'histoire  est  à  peine  de 
trois  mois;  encore  dans  ce  court  intervalle 
n'est-il  rien  moins  que  soutenu  avec  une 
ardeur  égale.  C'est  dans  les  premiers  temps 
de  leur  arrivée  qu'il  est  le  plus  beau ,  le 
plus  continu ,  le  plus  passionné  ;  dès  que 
les  petits  sont  éclos,  il  devient  plus  rare; 
enfin ,  à  la  fin  de  Juin  il  est  tout-à  fait 
éteint  et  on  n'entend  plus  alors  que  le  ga- 
zouillement des  jeunes.  En  captivité  on  jouit 
plus  longtemps  de  leur  mélodieux  ramage; 
car  ils  commencent  quelquefois  à  se  faire  | 
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cnicndre  dès  le  mois  de  novembre  et  m 
ressent  que  vers  la  fin  de  mai.  Quelqucf 
personnes,  pour  prolonger  un  peu  la  durét 
de  leur  chant ,  ont  la  barbare  coutume  4| 
les  priver  de  la  vue  en  leur  passant  un  fl 
de  fer,  rougi  à  blanc,  au  devant  des  jeui. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  du 
des  Rossignols  se  rapporte  particulier 
à  l'espèce  ordinaire.  Le  Rossignol  philoi 
présente  à  cet  égard  des  différences  trèsi^ 
marqiiables  que  nous  devons  signaler.  9k 
voix  est  beaucoup  plus  forte,  plus  profond^ 
plus  éclatante;  mais  il  chante  bien  pW 
lentement,  d'une  manière  bien  plus  'mUt»t 
rompue.  11  n'a  pas  cette  étonnante  lêtîMp^ 
ces  prolongements  charmants ,  ces  ii*iii^ 
harmoniques  du  Rossignol  ordinaire;  il  1^^ 
che  et  morcelle  également  toutes  les  str 
ce  qui  a  fait  comparer  son  chant  à  celoili^ 
la  Grive  draine.  En  outre,  il  se  fait  en 
plus  généralement  dans  la  nuit,  de 
que  c'est  un  vrai  nocturne.  Son  timbre ift 
si  éclatant  qu'il  est  presque  impostibltil 
le  soutenir  dans  une  chambre. 

Lorsque  les  écrivains  de  tous  les  tempi» 
naturalistes  ou  poéies,  se  plaisent  à  reail 
à  célébrer  la  voix  du  Rossignol  ;  lorsqa'oft 
sait  que  cette  voix  a  exalté  et  exalte  cacact 
les  natures  sensibles  et  impressionDablcs(IK 
lorsqu'en  général  tout  le  monde,  méacitf 
indifférents,  s'accordent  à  reconnaîtra  4iii 
le  chant  du  Rossignol  quelque  chose  de  plii 
doux ,  de  plus  suave ,  de  plus  bannooiMl 
que  dans  celui  de  nos  autres  oiseaux 
teurs,  on  conçoit  difficilement  qu'il  se 
contre  des  individus  qui  aient  la  plus  graiii 
antipathie  pour  ce  coryphée  de 
Pourtant  le  fait  existe  :  Aidrovande 
d'après  Pétrarque,  l'étrange  bizarrerie d*A 
homme  qui,  demeurant  à  la  campagne, M 
levait  la  nuit  pour  aller  chasser  À  coops  dt 
pierres  et  de  bAton  les  Rossignols ,  dast  k 
chant  lui  déplaisait  tellement,  que  pool  ta» 
éloigner  plus  sûrement  de  sa  maisoSt  I 
s'avisa  de  couper  tous  les  arbres  do 
nage.  Le  même  homme  était  encbaolé 
croassement  des  Grenouilles.  Le  bil 
payer,  comme  au  Japon,  selon  ce  que 
porte  Ksmpfer,  un  Rossignol  chantaBljM» 
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(i)  Jran-Jarqiirs  nou»«r«ii  avoue  .  dam»  «r» 
qu'il  prenait  ua  plaiiir  inoui  à  écowtrr   !•  Raa 
Ipr,  rt  qu'il  ne  l'entendait  j»«ai»   Mn«    •■   rtrc    pt 
■ent  cota. 
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M  de  trois  mille  francs,  lui  eût  paru 
rUîoenicDt  le  plus  grand  acte  de 

ritait  pas  assez  que  les  naturalistes, 
4 ta  ceci  avec  les  poêles,  eussent 
Itl accords  mélodieux  du  chanire  de 
mêp  comme  ils  Pont  nommé;  ce 
ftt  assez  qu*ils  lui  eussent  Tait  conter 
ialii  aux  échos  et  aux  zéphirs  des 
fi^îU  lui  eussent  fait  exprimer  les 
iMpIvs  tendres  par  des  soupirs  et  des 
mais;  il  fallait  encore,  pour  qu'un 
iMfftt accompli,  qu'ils  lui  reconnus- 
l  iKulté  de  parler.  Certes,  on  ne 
■■•ts qu'un  Rossignol  puisse,  comme 
n|Dets,  les  Pies,  les  Geais,  etc., 
■rdes  mots  et  même  très  bien  par- 
pndaot  des  auteurs  fort  graves  l'ont 
L  Pline  rapporte  que  les  (ils  de  l'em- 
(Savde,  Drusus  et  Brilannicus,  pos- 
A  det  Rossignols  très  versés  dans  le 
tlalitin.  Ces  Rossignols,  toujours  au 
tli  Pline,  méditaient  gravement, 
nnîtBt  fort  au  long  et  fort  bien  sur 
téi  leur  méditation.   Comme  pour 

#  far  le  merveilleux  de  ce  récit, 
tf  aprèt  lui  Willughby  ont  parlé  de 
MrigaoU,  appartenant  à  un  hOtelier 
iÉtooDC ,  lesquels ,  dans  le  silence  le 

de  la  nuit,  rausnient  ensemble 
et  racontaient  toutes  les  bis- 
|M,  durant  le  jour,  ils  avaient  en- 
dtoi  aux  allants  et  aux  venants. 
yltoten  critiquant  Pline  et  Gesner 
Mité  qu'ils  ont  eue  à  accepter  de 
entes,  admet  cependant  que  les 
iiols,  élevés  à  la  brochette, 
à  parler  quelque   langue  que 

•  CM  aussi  de  Teiagération.  Ces  oi- 
rWMie  beaucoup  d'autres  petites 
\p  furent  Lien  répcler  niachinale- 
tteparfaitcmeui  quelques  motssim- 
■iiee  D'est  pas  là  parler. 
Imigools,  indépendamment  de  leur 
pMièdent  encore  des  qualités  qui  sont 
bteleuses  que  la  prétendue  faculté 
Maicni  de  parler;  ils  sont  capables 
|M  de  s'attacher  à  la  per.<onnc  qui 
«.BuffoQ  parle,  d'après  M.  Le  Moine, 
osigDol  qui ,  ne  voyant  plus  sa 
ttile,  cessa  de  manger;  bientôt  il 
«teif,  il  oe  pouvait  plus  se  tenir 
étoo  de  la  cage  ;  mais  ayant  été 
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remis  à  sa  gouvernante,  il  se  ranima  et 
fut  rétabli  en  vingt-quatre  heures.  Il  dit 
encore,  sans  toutefois  garantir  le  fait,  que 
des  Rossignols  que  Toq  avait  lâchés  dans  les 
bois  sont  revenus  chez  leur  maître.  Nous 
avons  vu ,  il  y  a  quelques  années,  à  Paris, 
chez  M.  Grandjean ,  grand  amateur,  deux 
Rossignols  qui ,  pris  jeunes  et  élevés  dans 
un  jardin,  sortaient  librement  de  leur  cage, 
y  rentraient  pour  s'y  reposer  ou  pour  y 
prendre  leurs  repas  ,  et  ne  manquaient  ja- 
mais, après  avoir  erréçà  et  là  pendant  toute 
la  journée,  de  venir  y  passer  la  nuit.  L'hiver 
on  les  conservait  dans  une  volière,  pour  les 
rendre  à  la  liberté  au  printemps.  Ces  Rossi- 
gnols accouraient  au  moindre  appel  de  la 
personne  qui  les  avait  élevés,  et  se  montraient 
peu  farouches  avec  les  étrangers. 

Les  Rossignols  ont  un  autre  genre  de 
mérite  :  ils  sont  un  excellent  gibier.  Vers 
la  fin  de  l'été,  lorsqu'ils  sont  gras,  ils  le 
disputent  aux  Ortolans  pour  la  délicatesse 
de  la  chair  :  aussi,  dans  quelques  localités  du 
midi  de  la  France,  sont  ils  fort  recherchés 
pour  la  table.  (Z.  Gebbe.) 

nOSTËLLAlUE.    iiosleîîaria  (dim.    de 
rostrunif  bec),  moll. — Genre  de  Gastéropodes 
pectinibranches,  de  la  famille  des  Ailés,  éta- 
bli par  Lamarck,  ainsiquc  le  g.  Ptéroccre,  aux 
dépens  des  Strombes  de  Linné.  Les  Rostel- 
iaires  ont  la  coquille  fusiforme  ou  subturri- 
culée,  terminée  en  avant  par  un  cnnal  en  bec 
pointu.  Le  bord  droit  est  entier  ou  denté, 
plus  ou  moins  dilaté  en  aile  avec  l'âge,  et 
il  présente  un  sinus  coniigu  au  canal.  L'ani- 
mal  est  d'ailleurs  semblable   à  celui  des 
Strombes  et  des  Ptérocères,  c'est-à-dire  que 
son  pied,  portant  un  opercule  caréné  sur  son 
extrémité  postérieure,  et  divisé  en  deux  par- 
ties, n'est  plus  propre  a  la  reptation,   mais 
lui  sert  pour  s'avancer  en  sautant.  Ses  ten- 
tacules, très  gros,  sont  bifurques  au  som- 
met, et  l'une  des   branches ,   plus  grosse  p 
est  subitement  tronquée  et  se  termine  par 
un  grand  œil;  la   tète,   proboscidiforme, 
présente  eo  avant  une  ouverture  buccale 
longitudinale,  d'où  sort  une  longue  trompe 
cylindrique.  Les  Rostellaires  diffèrent  donc 
principalement  des  Strombes  et  des  Ptérocè- 
res par  le  canal  et  par  le  bord  droit  de  Pou* 
verture,  et  elles  doivent  former  avec  ces  deux 
genres  une   famille  bien  distincte.     Mais 
MM.  Philippl  et  Desbayes  ODt  dû  en  séparer 
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plusieurs  espèces ,  telles  que  U  Rostellaîre 
Pied-fJe-Pélican,  pour  en  former  le  genre 
Chenopus  dont  Torganisation  est  tellement 
ilirrérente  qu*il  conslituera  avec  les  Strulhio- 
Jaires  une  famille  à  part,  à  côté  des  Cérites 
qui  sont  également  phytophages,  tandis  que 
les  Rosiellaires,  comme  les  autres  Ailés  et  les 
Purpurifères,  sontzoophages.  Chez  les  CAffro- 
ptis,  en  effet,  Tanimal  rampe  sur  un  pied 
ovalaire,  tronqué  en  avant,pointu  en  arrière, 
et  portant  vers  son  eilrémité  un  très  petit 
opercule  corné,  oblong  ;  sa  tête  est  beaucoup 
plus  grosse ,  subcylindracée  et  obliquement 
tronquée  en  avant;  ses  tentacules  sont  très 
allongés,  grêles  et  pointus,  et  de  leur  base 
part  en  dessous  un  pédicule  très  court,  ter- 
miné par  l'œil.  Ces  Chenopus  se  trouvent 
Tîvanls  dans  les  mers  d'Europe  et  dans  la 
partie  septentrionale  de  Tocéan  Atlnntique 
américain,  ou  fossiles  dans  les  terrains  ter- 
tiaires les  plus  récents.  Les  vraies  Rostcllai- 
res,  au  contraire,  ne  se  trouvent  vivantes 
que  dans  les  mers  les  plus  chaudes,  et  les 
espèces  fossiles  se  trouvent  dans  les  terrains 
tertiaires  inférieurs  ou  moyens  et  dans  les 
terrains  secondaires  Jusque  dans  le  lias.  La 
plus  grande  espèce  vivante  est  laRosTELLAins 
fiEC-ABQCK,  R,  curvirostris  Lamk.,  longue  de 
2  décimètres ,  qu'on  trouve  auprès  des  Iles 
Moluques,  et  qu'on  nommait  autrefois  Fu- 
seau de  Temate.  Elle  est  très  épaisse,  en  fu- 
seau conique,  lisse,  Gnement  striée  en  tra- 
vers, fauve- rouss&tre  avec  Pouverture  blan- 
che, la  lèvre  dentée  au  bord,  et  le  bec  ou 
canal  assez  court  et  recourbé.  On  en  connaît 
seulement  quatre  ou  cinq  autres  espèces  vi- 
Tantes  et  une  dizaine  de  fossiles.  (Dcj.) 
ROSTELLAHIA,  Oœrtn.  (III,  135,  t.  207). 
BOT.  PU. — Synon.  de  Dumelia,  Swarlz. 

ROSTELLARIA.  bot.  rn.  — Genre  de  la 
famille  des  Aeanthacées,  tribu  des  Ecbmata- 
canthées,  établi  par  Nées  (m  Wallich.  plant. 
as.  rar.,  III,  100).  Herbes  de  Tlnde.  Voy. 

ACANTHACéeS. 

R()ST£LLl}M,Montf.voLL.~Synonyme 
de  Uosicllaire. 

ROSTRARIA.Trin.  (m  Ad.  Petrop.,  VI). 
SOT.  pn. — Voy.  tmisetum,  Linn. 

•PiOSTRATULA,  Vicill.  ois.  —  Syn.  de 
Jlhjuchœa,  G.  Cuv.;  Scolopax,  Linn. 

ROSTRE.  Rostrum.  zool.  —  On  nomme 
ainsi  le  siphon  plus  ou  moins  allongé  qui 
termine  aotérieureiDent  Tourerture  de  cer- 
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taines  coquilles  univalvcs  ,  la  paaiedo  lri| 
qui ,  dans  beaucoup  de  Crustacés,  est 
entre  les  yeui  et  s'avance  plus  ou 
Fabricius ,   Olivier   et  Latr«ille  dc^tgaal 
aussi   sous  le   nom    de  Jtoslrc  V 
des  pièces  longues  et  étroites  qui,  par 
réunion  ,  composent  le  suçoir  des 
hémiptères.  Tôt/.  HÉMinÈnEs. 

ROSTKIIAME.    nostrhamus. 
Genre  de  la  famille  des  Faucons  ( 
dées  ) ,  dans  l'ordre  des  Oiseaui  de 
établi  sur  une  espèce  dont  Swaîasea 
un  Cymindis.  M.  Lesson ,  auteur  et 
membrement ,  a  été  conduit  à  ro] 
prenant  en  considération  la  difTérsMe 
existe  entre  le  bec  de  Tobeaii  qtà 
l'objet  et  celui  des  autres  CymmÊk 
quels  on  l'associait.  En  effet,  cet 
très  caractéristique  chez  les  Rosi 
mandibule  supérieure,  au  Heu  d*ilre 
et  comprimée  sur  les  côtés,  a  pea 
tion  et  est  arrondie,  ce  qui  en  CdCw» 
faible.  Du  reste,  voici  les  caraelèrai 
M.  Lesson  assigne  i  ce  genre: 
mince,  grêle,  à  mandibule  su 
recourbée,  beaucoup  plus  longue  Ip 
férieure;  celle-ci   mince,   courte  tl 
quée  ;  narines  ouvertes  en  dessus  de  li 
du  bec,  nues  et  arrondies;  devant  de 
nu  ;   bouche  fendue  jusque  sous  lc»|iri| 
tarses  courts,  à  demi  vêtus,  scoldMs» 
nis  d'ongles  très  longs  ;  ailes  loogocs; 
moyenne,   échnncrée,   plumes  de  la 
erfilées,  étroites. 

Les  Rostrbames  sont  des  Oiseam  pei 
nus  sous  le  rapport  des  moeurs;  la 
espèce  type  du  genre  est  le  RosTMaat 
Rost.  niger  Less.  (Temm. ,  pL  eol.» 
231 ,  sous  le  nom  de  Cymindis  bec  m  I 
çon).  Cet  Oiseau,  comme  son  nom  Fi 
est  entièrement  noir,  à  rexceptioo 
vertures  inférieures  de  la  queue 
mes  anales  qui  sont  blanches. 

Le  Rostrhamc  noir  n'a  encore  êHê 
contré  qu'au  Brésil.  (Z* 

ROSTRUM.  zooL.— Toy.  mec. 

*R0St'LA.Kcui5. — Nom  donnépar 
a  certaines  Ophiures,  qui,  comme  TO. 
gilis ,  ont  le  côté  dorsal  du  disq 
d'ècaillcs  et  les  bras  épineui. 

KOSl!LARL\,DC.   {Prodr.,    1M^\ 
PII. — Voy.  ruBiLicrs.  I>C. 

ROTALA.  bot.  PU.—  Genre  de  fa 
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ht  Lylhrinées,  tribu  des  Eul jthrariées , 
Mli  ptr  Linné  (Jtfanl.,  175).  L*espèce  type, 
iHria  «erttci7/ans  Linn.,  est  une  herbe  qui 
Mfc  daDt  rinde. 

BOTALUB,  ROTALITE  et  ROTALINE. 
Mu.tvotiM.  — Genre  établi  par  Lamarck 
mr  det  coquilles  microscopiques  fossiles 
li  terrain  tertiaire  qu*il  plaçait  d*abord 
pnai  Ici  Mollusques  céphalopodes  niulti- 
4ins  sa  famille  des  Lenticulacées, 
lifois  lors,  il  a  placé  dans  sa  fa- 
taladiolées,  avec  les  Lenticulines  et 
(.  Les  caractères  assignés  par 
mx  Rotalies  sont  d'avoir  une  co- 
OiMcQlaire  ou  spirale,  coçvexe  ou 
ca  dessus  ;  aplatie,  rayonnée  et  tu- 
en  dessous;  à  loges  nombreuses, 
,  rayonnantes,  qui  s'étendent  du 
i  te  circonférence»  et  ayant  une  ou- 
ÉÉm  Marginale  »  trigone ,  renversée.  Les 
iMisiiles  OBft  continué  à  ranger  les  Rota- 
lliaiae  las  Céphalopodes,  jusqu'à  ce  qu'on 
iftlieoBDii  que  tous  les  prétendus  Céphalo- 

rli  «kracoplques  sont  des  Rhizopodes 
ForamiBUtres  dont  Torganisation  est 
HmampptaB  simple  que  celle  des  Mollus- 
|w. RaM  la  dassiOcation  de  M.  A.  d'Or- 
lllifylafleBreRotalie,  qu'il  réduit  conve- 
it  el  qoMl  nomme  Rotaline ,  fait 
it  la  famille  des  Turbinoldes,  la 
ia  Tordre  des  Hélicostègues  de  cet 
n  est  caractérisé  par  sa  coquille 
lii|Bilatéfale  à  spire  complète  enroulée  obli- 
fnBaaty  a? ec  une  seule  ouverture  en  crois» 
Mt  sur  le  milieu  de  la  largeur  de  la  der- 
lage.  Ce  genre ,  très  nombreux ,  con- 
fMeiirs  espèces  très  communes  dans 
lnaanniiropey  et  beaucoup  d'autres  fos- 
Slas  dans  lai  terrains  secondaires  à  partir 
daCacal-lag^el  dans  les  terrains  tertiaires. 

(Duj.) 

MTAIIG.  Calamus.  bot.  pb.  —  Genre 

teporlant  de  la  famille  des  Palmiers ,  de 

THiuadrIa  monogynie  dans  le  système  de 

Une.  Les  espèces  qui  le  forment»  et  dont 

IMnale-six  sont  signalées  par  M.  de  Mar- 

îv,  appartiennent  à  l'Asie  et  à  l'Afrique 

iMmropkales;  elles  se  distinguent,  dans 

ftv  Cmille  »  par  leur  tige  très  grêle ,  qui 

MMd  d*ordinaire  sur  les  arbres  h  la  ma- 

Wik9  des  Lianes  ordinaires ,  en  atteignsnt 

'na  longueur  quelquefois  énorme  et  que 

auteun  ont  dit  arriver  jusqu'à 

T.  XI. 
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300  mètres  ;  cette  tige  a  des  entre-nœuds 
longs  et  espacés ,  dont  chacun  porte  une 
feuille  pennée  à  gaine  allongée,  dont  le 
rachis  se  prolonge  souvent  en  forme  de 
vrille ,  ou  reste  lui-même  réduit  à  cette 
forme  de  filet  grêle  et  droit.  L'ioilorescence 
est  un  spadice  rameui ,  d'abord  terminal , 
mais  qui  se  trouve  ensuite  rejeté  de  côté 
par  suite  du  développement  de  la  plante, 
et  qu'accompagnent  desspatbes  incomplètes, 
en  gaine,  ainsi  que  des  spathelles.  Au  reste, 
les  CalamuSt  comme  par  compensation  avec 
la  vigueur  avec  laquelle  ils  développent  leurs 
organes  de  végétation,  fleurissent  fort  tard, 
et  souvent  ils  périssent  immédiatement  après 
avoir  fructifié.  Leurs  fleurs  sont  petites, 
rosées  ou  verdàtres ,  distiques  sur  les  der- 
niers rameaux  de  l'inflorescence ,  diolques 
ou  polygames- diolques.  Les  nulles  présentent 
un  périantbe  à  deux  rangs,  dont  Texterne, 
calicinal ,  tridenté  ou  trifide,  l'interne  pro- 
fondément triparti  ;  six  étamines ,  à  filets 
soudés  par  leur  partie  inférieure  ;  un  rudi- 
ment de  pistil.  Les  femelles  ont ,  avec  le 
périantbe  des  mâles,  six  étamines  rudimen- 
taires,  soudées  en  urcéole;  un  ovaire  à  trois 
loges,  surmonté  de  trois  stigmates  sessiles, 
auquel  succède  un  fruit  bacciforme,  mo- 
nosperme, à  surface  comme  écailleuse.  Les 
botanistes  postérieurs  à  Linné  avaient  rap- 
porté au  genre  Calamus,  établi  par  lui,  des 
espèces  qu'un  examen  plus  attentif  en  a 
fait  détacher  dans  ces  dernières  années.  Par 
là  ont  été  formés  les  genres  :  Zaîaccaf  Reinw.; 
dont  le  type  est  le  Calamus  ZaZacca  Gaertn.; 
Plectocomia ,  Martius ,  dont  le  type  est  le 
Calamus  maximus  Reinir.  ;  Dœmonorops, 
Blume,  dont  le  type  est  te  Calamus  niger 
Willd.  Dans  les  contrées  où  ils  croissent 
naturellement,  les  Rotangs  rendent  quel- 
quefois les  forêts  presque  impénétrables,  i 
cause  de  leurs  longues  tiges  semblables  à 
des  cordes  extrêmement  résistantes ,  éten- 
dues d'un  arbre  à  l'autre ,  serpentant  sur 
le  sol ,  sur  les  buissons ,  et  surtout  à  cause 
des  fortes  épines  dont  ils  sont  hérissés.  Ce 
sont  ces  mêmes  tiges  qu'on  utilise  pour  di- 
vers usages ,  soit  pour  des  cannes  généra- 
lement recherchées,  souvent  même  d'uo 
prix  élevé  ytlésignées  dans  le  langage  ordi- 
naire sous  les  noms  de  Joncs,  Joncs  de  VIndep 
Rotins,  etc.;  soit  pour  la  confection  de  cra* 
vaches,  de  cordes  d'une  très  grande  résif- 
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UDce;  dîTisëes  en  ItDiëres  nioces»  dlet 
ferveDt  à  ftire  les  garoiUires  des  chtises  et 
ftateuilt  qu*oo  appelle  Tulgtirement  coi»- 
nés  ;  on  les  emploie  aussi  sur  place  à  la 
conrectioD  d*ane  foule  d*objeis,  tels  que 
corbeilles,  paniers,  elc.,  pour  lesquels  on 
io  sert  en  Europe  des  brins  d*osier.  Pour 
ces  divers  motifs,  ces  tiges  forment  Tobjet 
d*un  commerce  assea  important;  et  la  con- 
sommation en  est  si  grande  dans  diveries 
tocalités  qu*on  a  peine  à  concevoir  que  cer- 
uinei  espèces  niaient  pas  été  déjà  détruites. 
]l  est  aussi  une  espèce  de  ce  genre,  le  Cala" 
nms  Draco  Willd.,  qui  fournit  à  la  méde- 
cine Tune  des  substances  résineuses  rouges 
confondues  sous  la  dénomination  commune 
de  Sang-dragon.  Nous  nous  bornerons  à 
signaler  ici  en  quelques  mots  les  principales 
espèces  de  Rotangs.  —  Le  Rotarg  a  cannes, 
Calamus  Rotang  Willd. ,  espèce  de  Tlnde  » 
fournit,  d*après  Roiburgh ,  les  cannes  con- 
Dues  sous  le  nom  vulgaire  de  Jones  d'Inde. 
8a  tige  est  très  longue ,  épaisse  d*un  centi- 
mètre ou  un  peu  plus,  formée  d*entre-nauds 
qui  ont  de  cinq  décimètres  à  un  mètre  en- 
viron de  longueur;  ses  feuilles  ont  leur 
ncbis  terminé  en  longue  vrille  flexueuse , 
et  leur  gaine  armée  de  fortes  épines  droites; 
leurs  folioles  sont  linéaires-lancéolées,  mu- 
nies à  leur  bord  de  petites  épines.  Son  in- 
florescence est  pendante.  —  Le  Rotang  a 
CORDES,  Calamus  rudentum  Lour.,  croit  dans 
les  Moluques ,  dans  les  Iles  de  la  Sonde ,  à 
la  Cocbinchine ,  d*où  le  commerce  en  ex- 
porte annuellement  des  quantités  considé- 
rables. Cest  Tune  des  plus  grandes  espèces 
du  genre.  Sa  tige  atteint,  assure-t-on,  jus- 
qu'à 300  mètres  de  long»  sur  une  épaisseur 
de  3  centimètres  vers  le  milieu  et  de  4  ou 
5  à  la  partie  inférieure;  ses  entre-nœuds 
ont  Jusqu'à  2  mètres  de  long.  Ces  tiges  for- 
ment des  câbles  naturels  tellement  forts 
qu'on  s'en  sert ,  assure-t-on ,  pour  prendre 
les  éléphants  sauvages.  On  en  fait  commu- 
nément des  cordes  et  des  cÂbles.  Ils  four- 
nissent aussi  de  fortes  et  belles  cannes.  — 
On  en  obtient  aussi  de  très  belles  du  Rotang 
lAHG-oaAGOii ,  Calamus  Draco  Willd.,  dont 
les  entre- nœuds  ont  15  ou  16  décimètres 
environ  de  longueur.  —  Parmi  les  espèces 
à  tige  grêle ,  les  deux  qu'on  emploie  le  plus 
communément  sont  :  le  Rotang  a  cravacbes, 
Calamm  cfuestris  Willd.  »  ispèce  des  Iles 
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de  la  Sonde»  des  lloluquei  et  ém 
pioes,  dont  la  tige  acquiert  luaqpi 
70  mètres  de  longueur  sur  1  centk 
plus  de  diamètre,  et  avec  des  cnin 
longs  de  2  décimètres  environ.  Si 
fleiibilité  et  son  élasticité  la  font  • 
fréquemment  pour  cravaches  et COBI 
— Le  Rotang  FLBiiiLi,  Calammi  • 
Willd. ,  des  lies  de  la  Sonde  »  «si 
plus  grêle  que  le  précédent;  oa 
grand  usage  pour  des  ouvrage!  dt 
rie.  (I 

ROTATEURS.  Rotatoris.  mrua.^ 
ou  sous-classe  de  la  classe  des  Infùaa 
blie  par  M.  Ebrenberg ,  d'après  an 
découvertes ,  pour  un  grand  nomhf 
maux  microscopiques  confondus  Jv 
avec  les  Iofusoires,et  qui  doivent  lèr 
classe  distincte  parmi  les  Vers  (v.  am 
Lamarck ,  il  est  vrai ,  plaçait  dé$k  e 
animaux  dans  sa  classe  des  Poljpca, 
faisait  son  ordre  des  Poljpes  ciU* 
alors  on  leur  attribuait  encore  um 
sation  très  simple ,  et  Borj  Saîai- 
continuait  à  les  réunir  aui  Inftttail 
ils  forment  presque  seuls  les  demi 
ordres,  les  RotiTères  et  les  Cmli 
naturaliste  ,  d'ailleurs  ,  avait  d^à 
un  grand  nombre  de  coupes  fÉ 
parmi  ces  animaux,  qui ,  pour  Q.-i 
1er,  composaient  tout  le  genre  Bcad 
une  partie  des  genres  Vorticclle  mT 
M.  Ebrenberg ,  au  contraire  »  mm 
ces  animaux,  qu*il  nomme  les  PAyl 
RolaUurs,  sont  pourvus  d'un  canal 
nal  droit ,  et  terminé  par  deui  oril 
tiocts  ;  que  la  partie  antérieure  da  i 
plus  élargie  ,  constitue  un  pharyu 
moins  globuleux,  armé  de  mAcfccii 
raies ,  et  qu*en  outre  on  y  recoaa 
vent  aussi  un  ovaire  contenant  plurii 
ocufi  ou  des  embrjons  déjà  écloa.  M- 
berg  a  même  voulu  attribuer  aui  II 
un  système  nerveux  et  des  yeui  «  ■ 
reil  circulatoire  et  un  appareil  ftelM 
auquel  cet  auteur  rapporte  unn  fci 
tractile  située  auprès  de  l'anus,  m  ^ 
a  paru  servir  plus  probablemani  à  I 
ration.  Quant  au  caractère  domîaai 
non  exclusif,  qui  a  mérité  à  œs  nai 
nom  de  Rotateurs ,  il  est  fourni  pat 
pareil  cilié  vibratile  plus  ou  moîaa  à 
éulé  autour  de  la  boucbo,  d  doal  I 
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I  »  forteat  chei  let  Brachioni  et  let 
produit  Tapparence  de  deui  roues 
tDamant  en  sens  interses  aTec 
eiUluie  vUesse.  Ce  pbénomèoe  avait 
par  tous  les  aocieos  micro- 
•t avait  eicité  leur  admiration.  On 
do  Teapliqaer  de  diverses  ma* 
OB  toppoeant,  ou  bien  qu*un  disque 
iCelleaent,  ou  bien,  suivant  Dutro- 
bordure  membraneuse,  plissée 
t  eomme  une  collerette  ou 
agitée  d*un  mouvement  ondula- 
Noos  avons ,  de  notre  cdié , 
•nyé  de  déaaoatrer  par  une  figure  ,  dans 
dn  Infusoires^  que  c*est  tout 
on  eflTet  des  intersections  des  cils 
|É  Si  Sipcrpoaeot  en  s*inclioant  successi- 
let  nos  après  les  autres ,  dans  le 
SMS.  Au  reste,  ce  caractère,  comme 
rsfMt  dit  plus  haut ,  n*est  point  ex- 
:  Il  ploparl  des  Rotateurs  ou  Systo- 
liis  eat  4as  fil%  Tibratiles  dont  le  mouve- 
■■t  ailiare  point  des  roues  en  mouve- 
■sat;ctqHh|oet  uns,  tels  que  les  Floscu- 
iires  et  !•  Scépbanocéros ,  ne  montrent 
Mena  MovMieiit  vibraiile,  non  plus  que 
IvTsiiipiiaSt  que  nous  avons  cru  devoir 
an  Sfstolides.  Cest  pourquoi  nous 
prépaie  ce  oom  de  Sysiolides  ,  expri- 
mât la  eoolractiité  si  caractéristique  de 


•eot  tons  des  animaoi  aqua- 
qœlques  uns,  tels  que  les  Rô- 
ti vre  et  se  développer  entre 
ta  Moesiii  homides  sur  les  murs  et  les 
Mo,  it,  par aoiie,  quand  la  sécheresse  tut- 
^iM  ||i4b  la  aaiaon  pluvieuse ,  ils  s*en- 
fl  se  dessèchent  pour  revivre 
iiiiOt  do  nouveau  humectés.  Tous 
Mil  éa  libiaoi  symétriques ,  et  pourvus 
Aa  HiiHHBi  distinct  et  résistant,  sous  la 
pviis  oayaooe  duquel  ils  peuvent ,  en  se 
retirer  leur  corps  tout  entier. 
■oaoot  même  cette  partie  moyenne 
plot  solide  en  manière  de  cui- 
te test  des  Crustacés  microsco- 
;  €mfL  la  prétenoe  de  cette  cuirasse 
^  s  fcnroi  è  M.  Ebrenberg  le  principe  de 
ftMiti  des  RoCaieors  en  deux  séries  :  les 
A  «I  et  let  Jl.  euhroitét  ;  chacune  de  ces 
est  dhrtsde  eo  trois  sections ,  suivant 
Ilipptreit  viliralile  est  simple  (  ifono- 
i),  oniHIple  (tolytrocha),  ou  formé  do  1 


deux  lobet ,  de  deux  couronnes  de  cils  (  Zy* 
gotrocha).  La  première  section ,  celle  des 
Monotrocha,  dont  Tappareil  vibratile  ou  ro- 
tatoire  est  simple ,  est  subdivisé  en  deux 
groupes.  Les  uns,  Holotrocha,  ayant  le  bord 
de  Porgane  rotatoire  entier,  forment  deux 
familles  ;  les  Holotroques  nus  ou  Ickthydina 
comprennent  quatre  genres,  savoir  :  (I  )  Piy- 
gura,  (2)  Ichthydium  et  (3)  Chœtonolus  sauf 
yeux,  et  {A,  G/enop/iora  avec  deux  yeux.  Let 
Holotroques  cuirassés  ou  Û^cts^tna  compren- 
nent deux  genres  :  (5)  OEcistes  qai  pré- 
sente une  enveloppe  particulière  pour  cha- 
que individu ,  et  (6)  Conochiliu  qui  présente 
des  individus  groupés  dans  une  enveloppe 
commune.  Chez  les  autres  Monotroques ,  le 
bord  de  Tappareil  cilié  est  échancré,  mais 
cet  appareil  n'est  pas  toujours  vibratile. 
D'après  cette  différence,  ces  Rotateurs  sont 
nommés  Schizotrocha;  ils  forment  aussi 
deux  familles  :  les  uns,  nus^  sont  les  ilfe* 
gcUotrochœa,  comprenant  les  trois  genref 
(7)  CyphonaïUes  sans  yeux  ,  (8)  Microcodon 
avec  un  seul  œil ,  et  (9)  MegcUotrocha  avec 
deux  yeux.  Les  Scbizotroques  cut'rassâ  sont 
les  Ftosculariœa^  divisés  en  six  genres  :  (10) 
les  Tubicuîaria  sans  yeux  ;  (1 1  )  les  Slephano^ 
ceros  ayant  un  seul  œil  dans  le  jeune  âge; 
et  quatre  autres  genres  ,  sans  yeux  è  Tétat 
adulte,  mais  ayant  deux  yeux  dans  le  jeune 
Age;  ce  sont:  (1 2)  les  ttmmos,  qui  ont  Torgano 
rotatoire  bilobé,  et  qui  sont  pourvus  d'enve- 
loppes séparées  ;  (i  3)  let  LacmtUaria ,  qui 
ont  également  Torgane  rotatoire  bilobé» 
mais  qui  habitent  dans  une  enveloppe  com- 
mune ;  (1 4)  les  Melicerla,  qui  ont  un  organe 
routoire  à  quatre  lobes;  et  (15)  les Floscu- 
laria,  qui  portent  de  longs  dis  non  vibrt- 
tiles  sur  cinq  ou  six  lobes. 

Les  Rotateurs  Poly troques  forment  seule- 
ment deux  familles,  suivant  qu'ils  sont  not 
ou  cuirassés.  Les  premiers  sont  les  f/ydo- 
lifuea ,  comprenant  dix-huit  genres  ,  dont 
trois ,  privés  d'yeux  ,  se  distinguent  par  la 
présence  et  par  la  forme  des  mâchoires;  ce 
sont:  (16)  VEnteroplea,  sans  mâchoires; 
(17)  VHydatina,  ayant  des  mâchoires  à  plu- 
sieurs denu;  et  (18)  le  Pleurolrocha,  ayant 
det  mâchoires  unidentées.  Un  quatrième 
genre,  (19)  Furcularia,  a  un  seul  œil  fron- 
tal; cinq  autres  genres  n'ont  aussi  qu'un 
seul  œil ,  mais  situé  plus  en  arrière,  sur  la 
nuque:  Ton  d'eux,  (20)  Monocerca ,  a  un 
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Mul  appendice  caudiforme  ou  pied  en  forme 
de  stylet;  un  autre,  (21)  le  Polyarthra,  est 
dépourvu  d*appendtce  caudiTorme  ;  les  trois 
autres  ont  une  queue  terminée  par  un  ap- 
pendice bifurqué  ou  par  deus  pointes;  ce 
sont:  (22)  le  Notommalaf  qui  n'a  que  des 
cils  TÎbratiles  à  son  appareil  rotatoire  sans 
crochets  ni  stylets  ;  (23)  le  Synchœlaj  qui  a 
des  soies  raides  en  stylet  avec  les  cils  vibra- 
tiles;  (24)  le  Scaridium^  qui,  en  outre,  a 
aussi  des  cirrhes  en  forme  de  crochet.  Quatre 
autres  genres  d*Hydatinœa  ont  deux  yeux  : 
(25)  le  Dislemma  a  ses  deux  yeux  sur  la  nu- 
que, les  trois  autres  les  ont  sur  le  front  ;  ce 
sont  :  (26)  le  Diglenaf  dont  le  corps  est  ter- 
miné par  un  appendice  bifurqué;  (27)  le 
Triarlhra ,  qui  a  le  corps  terminé  par  un 
seul  f tylet ,  mais  qui  porte ,  en  outre,  deux 
appendices  ou  stylets  latéraux  ;  et  (28)  le 
Ratlulus,  qui  n*a  pas  les  appendices  laté- 
raui,  mais  dont  la  queue  est  également  un 
stylet  unique.  Les  derniers  genres  de  cette 
famille  ont  plus  de  deux  yeux  ;  ce  sont  : 
(29)  le  Triophihalmus,  qui  a  trois  yeux  à  la 
nuque;  (30)  lEosphorOf  qui  a  également 
trois  yeux ,  mais  dont  un  seul  à  la  nuque , 
et  les  deux  autres  en  avant  sur  le  front  ; 
(31)  VOloglena,  qui  en  diiïère  parce  que  ce- 
lui de  set  trois  yeux  qui  est  située  la  nuque 
est  porté  par  un  pédicule  ;  (32)  le  Cyclo- 
glena,  qui  a  plus  de  trois  yeux  réunis  en  un 
seul  groupe;  et (33)  le  Theorus,  qui  a  égale- 
ment plus  de  trois  yeux,  mais  réunis  en 
deux  groupes. 

Lti  Polyiroqucs  cuirassés  ou  Euchlaniâola 
forment  onze  genres  dont  un  seul,  (34)  leLa- 
padella,  est  sans  yeux.  Cinq  autres  genres 
d'Eucblanidotes  ont  un  seul  œil  situé  à  la 
nuque  ;  ce  sont  :  (35)  les  Hionoslyla,  dont 
la  cuirasse  est  déprimée  et  dont  la  queue  est 
simple,  en  siylet;  (36)  les  MasUgocerca^ 
dont  la  queue  est  également  simple,  mais 
dont  la  cuirasse  est  prismatique;  (37)  les 
Euchlanitt  qui  ont  la  queue  bifurquée  et  la 
cuirasse  ouverte  ;  (38)  les  Salpina  et  (39)  les 
Dinocharis^  qui  ont  aussi  la  queue  bifurquée, 
mais  dont  la  cuirasse  est  fermée,  et  les  uns 
ont  des  appendices  ou  cornicules  dont  les 
autres  sont  dépourvus.  Quatre  autres  genres 
d'EuchIanidotes  ont  deux  yeux  au  front;  ce 
sont  :  (40)  les  Alonura,  qui  ont  une  queue 
simple  en  stylet;  (41)  IttColurus,  ayant  la 
queue  bifurquée  et  la  cuirasse  comprimée 


ou  prismatique  :  (42)  les  Metopidia  et  (44) 
les  StephanopSf  ayant  aussi  la  queue  bifiv* 
quée,  mais  dont  la  cuirasse  est  dépriaii 
ou  cylindrique,  et  qui  diffèrent  entre  mtk 
seulement  parce  que  ceux-ci  ont  une 
saillante  en  manière  de  chaperon  an- 
de  Tappareil  rotatoire.  Enfin ,  un 
genre  de  cette  famille ,  (44)  le 
dont  la  queue  est  également  bifurqnée,  i$  i 
caractérisé  par  la  présence  de  trois 
Les  Zygotrocha,  suivant  qu'ils' sont 
cuirassés,  forment  aussi  deux  familles  :  If 
Zygotroques  nus ouPhUodinea  compresMH 
sept  genres ,  dont  trois  sont  privés  d*f«|| 
savoir  :  (45)  le  Callidina,  quia  un  pielsapi 
ment  en  forme  de  trompe  en  avant  ct< 
la  queue  est  munie  de  cornicules  ;  (46)  Ti 
drias  et  (47)  le  Typhlina,  qui  n*<Mit 
de  cornicules  à  la  queue,  ni  de  trenpt^ 
avant,  diffèrent  entre  eux  parce  que  It  fi 
mier  seul  a  les  organes  rotatoires 
culés.  Trois  autres  genres  présentent 
yeux  frontaux  ;  ce  sont  :  (48)  le  BoUfet  i 
la  queue  porte  deux  cornicules  etseï 
par  deux  doigts ,  (49)  l'Actinunu  qoi  iNk 
distingue  par  la  présence  de  trois  éoiftsas 
lieu  de  deux  à  Textrémité  de  la  qnene,  (1^ 
le  Monolabis  dont  la  queue  se  temiaa  |9 
deux  doigts  sans  cornicules;  on  4mÈÊ 
genre  de  celte  famille,  (51)  le  Pkiloimtê 
deux  yeux  situés  plus  en  arrière  tm  % 
nuque  et  non  sur  le  front.  Les  ZygotufHI 
cuirassés  ou  Drachionœa  constituent  ialtf» 
tième  et  dernière  famille,  qui  i 
que  quatre  genres;  ce  sont  :  (52)  le 
ayant  une  queue  bifurquée,  mais 
(53)  le  Brachionus,  qui  n'en  diffère qi 
la  présence  d'un  ail  ;  (54)  VAnuram^ 
également  un  ail,  mais  dépourvu  de 
et  enfin  (55)  le  Plerodina ,  ayant  dent 
frontaux  et  une  queue  en  forme  de 
implantée  sous  le  milieu  du  corps. 
Tels  sont  les  55  genres  dans 
M.  Ehrenberg  divise  $e$  huit  familMl 
Rotateurs  ;  mais,  comme  nous  le  disonsi 
les  divers  articles  relatifs  à  ces  genres, 
caractères  distinciifs  sont  souvent  si  peu 
portants,  ou  même  tellement  instables» 
le  nombre  pourrait  en  être  eonsi 
ment  réduit:  ainsi,  par  exemple,  les 
rouges  pris  pour  des  yeux  et  dont  la 
sence  et  le  nombre  fournissent  la 
des  caractères  génériques  de  M. 
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paraissent  point  être  de  vériubles 
»  «C  en  admettant  qu*il8  doivent  réelle- 
ferccToir  sinon  des  images,  au  moins 
tion  confuse  de  la  lumière ,  leur 
est  ii  peu  constante  que  nous  avons 
souvent  comme  appartenant 
espèce  des  individus  qui  ne 
it  que  par  là  ;  aussi,  dans  notre  bis- 
lafuaoires  ,  avons- nous  réduit  le 
éa  ccs^  genres  à  23,  répartis  dans  5 
Ajoutant  un  nouveau  genre  Un- 
ie 4*  famille ,  celle  des  Furcula- 
Hm  établissant  une  famille  de  sur- 
«B  autre  Systolide  ou  Rotateur , 
Mvlte»  que  nous  avons  trouvé  parasite 
listestio  des  lombrics  et  des  Limaces. 
,  nous  divisons  ainsi  les  Rota- 
i**  ordre,  comprenant  ceus  qui 
par  an  pédoncule,  est  formé  de 
linnilïes  :  les  Flosculariens  qui  n^ont 
pMéa  db  vibratiles,  et  les  Mélicertiens  qui 
IR  tant  yonnrus  ;  à  la  première  appartien- 
MM  kf  fanres  (1)  Flosculaire  et  (2)  Slé- 
;  à  la  deuxième ,  les  genres  (3) 
,  (4)  Lacinulaire,  (5)  Tubicolaire, 
Métteerta.  Les  Rotateurs  ou  Systolides, 
nageurs ,  forment  trois  fa- 
;ca  sont  i*  les  BrachUmiens,  tous  cui- 
al  divîala  en  dii  genres ,  savoir  :  (7) 
1»Hèra4lnca,  (S)  les  Anourelles,  (9)  les 
ItMkîona,  (10)  les  Lépadelles,  (11)  les  Eu* 
Ihbais,  (f^  Mi  Dinocbaris,  (13)  les  Sal- 
|iBci,(f4)  les  Colarelles,  (15)  les  Ratules, 
06)  les  Polyarthres  ;  2*  les  Furcularims , 
fi  liât  ans  on  sans  cuirasse  et  qui  ont  la 
fKBc  bifarquée,  forment  les  six  genres  : 
tl^)Eaiér»plée,  (18)Hydatine,  (19)  Notom- 
■Ma,  (M)  Forçai  a  ire,  (2l)Plagiognatbe  et 
fBjUaiia;  9»  la  famille  des  Albertiens  qui, 
éplfsataaa,  ont  la  queue  conique  non 
Mrfatef  ■•  comprend  que  le  seul  genre 
(t3)Attsrtie«  Un  troisième  ordre  comprend 
!■  SfUiliées  on  Rotateurs  qui  peuvent  al- 
■MttJvaaMat  nager  ou  ramper  à  la  manière 
^Ssagmcs;  ils  forment  la  seule  famille 
^iKi^ires,  renfermant  les  deux  genres 
ODCaNidine  et  (25)  Rolifère.  EnBn,  nous 
cra  tfevoir  former  à  la  suite  des  pré- 
00  quatrième  ordre  de  Systolides 
•KKlBiTardigrades.  Voy.  ces  moU.     (Duj.) 
BOfBLLA.  noLL. — Voy.  roulette. 
iOTEK6LE.  foisi.  —  Nom  vulgaire  du 
eryihroiphthalmus. 


ROTHERIA,  Mey.  (Reisc,,  I,  402).  bot. 
PB.  —  Synoo.  de  Cruckshanskia,  Hook.  et 
Arnott. 

nOTHIA,  Lam.  (tn  /otim.  h.  n.,  I,  16» 
t.  1).  BOT.  PB.  —  Synoo.  d^'Hymenopappus, 
Hérit. 

nOTfllA  (nom  propre),  bot.  pb.— Genre 
de  la  famille  des  Composées-Liguliflores, 
tribu  des  Ctchoracées ,  établi  par  Scbreber 
(  Gen. ,  n.  1241).  Herbes  de  TEurope  aus- 
trale. Voy.  coMPOsiES. 

nOTHIA,  Pers.  {Encheir.t  II,  638).  bot. 
PB.— Synon.  de  ITesConia ,  Spreng.   - 

ROTHMANNIA,  Neck.  {Elem.,n.  1284). 
BOT.  PB.— Synon.  d'£perua,  Aubl. 
ROTnOFFITE.  min.^Voy.  grenat. 
ROTIE.  aoLL.— Nom  vulgaire  du  Murex 
ramosus. 

ROTIFÈRE.  Rotifer(rola,  roue  ;  fera,  por- 
ter). iNFUs.  —  G.  de  Systolides  ou  Rotateurs, 
type  de  notre  famille  des  Rotifères,  et  fai- 
sant partie  de  la  famille  des  PhHodinœa  de 
M.  Ehrenberg.  Ce  sont  des  animaux  mi- 
croscopiques,  vivant  dans  les  eaux  douces  ou 
entre  les  mousses  bumides,  ou  même  dans 
les  cellules  lacuneuses  de  certaines  mousses 
{Sphagnum);  leur  corps,  dans  Tciat  d'ex- 
tension ,  est  fusiforme ,  assez  mince ,  long 
de  4/10  à  un  millimètre,  et  peut  se  contrac- 
ter complètement  en  boule.  Dans  Tétat 
d>xtensiun  leur  corps  se  termine  en  arrière 
par  une  queue  munie  de  deux  ou  quatre 
appendices  digitiformes,  et  en  avant  par  un 
prolongement  aminci  et  tronqué,  muni  de 
quelques  cils  vibraliles  au  moyen  desquels 
ils  se  Gxent  pour  ramper  à  la  manière  des 
Sangsues,  quand,  déjà  fixés  par  rcxtrémité 
de  leur  queue,  ils  veulent  rclirer  loiii-à- 
coup  leur  corps  vers  le  point  auquel  la 
partie  antérieure  a  pu  atteindre.  Souvent 
aussi ,  dans  Téiat  d'extension  et  Cxcs  par 
Pexlrémité  de  la  queue,  ils  renversent  ou 
retournent  tout  à-coup  leurextrémiié  anté- 
rieure; alors  le  prolongement  tubîTorme  anté- 
rieur disparaît  en  se  contractant ,  et  les  bords 
de  Torifire  buccal,  qui  précédemmentse  mon- 
trait en  dessous  comme  une  fente  longitu- 
dinale ,  se  renversent  en  debors  en  se  dila- 
tant, comme  deux  larges  lubes  arrondis,  et 
font  jouer  les  cils  vibratiles  dont  ils  sont 
bordés,  de  manière  à  produire  Tapparence 
de  deux  roues  d'engrenage  tournant  en  sena 
.inverses  avec  une  vitesse  extrême.  Ainsi  épa- 
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Douif ,  ils  restent  ordÎRaireneiit  fixés  par 
leur  queue,  et  lemouvemeitde  leurs  roues 
ftit  naître  dans  le  liquide  deux  tourbillons 
symétriques  amenant  à  leur  bouche  les  cor- 
puscules flottants  dont  ils  se  nourrissent  ; 
nais  quelquefois  aussi  ils  abandonnent  le 
point  où  ils  étaient  fixés,  et  nagent  dans  les 
eaux  par  le  seul  effet  du  mouvement  de  leurs 
roues,  qui  agissent  alors  tout  à  fait  comme 
les  roues  d'un  bateau  à  vapeur.  Au  fond  de 
roriâce  antérieur,  dilaté  en  entonnoir,  se 
trouve  le  pbarynx ,  entouré  d'une  masse 
musculaire  presque  globuleuse,  et  armé  de 
deux  larges  màrboires  en  forme  d*étrier. 
LMnteslin  s*étend  en  ligne  droite  à  partir 
du  pbarynx,  et  se  termine  obliquement  sur 
le  dos  en  avant  de  la  queue  ;  au  même  point 
aboutit  aussi  Tovaire,  dont  on  voit  difGcile- 
ment  la  véritable  forme,  parce  que  les  œufs 
éclosent  de  très  bonne  heure  dans  Tinté- 
rieur  :  cet  ovaire  contient  un  ou  plusieurs 
fœtus  très  développés  et  mobiles ,  dont  la 
longueur  est  presque  moitié  de  celle  de  leur 
mère.  Près  de  Pextrémiié  du  prolongement 
tobiforme  antérieur  sur  la  face  dorsale ,  se 
Tolent  deux  points  rouges  qu*on  a  voulu 
nommer  des  yeux.  A  la  face  ventrale,  im- 
médiatement derrière  le  large  orifice  dont 
les  bords,  en  s'étalant,  forment  les  roues, 
on  voit  un  petit  tube  charnu  dirigé  perpen- 
diculairement en  dessous,  et  dont  on  ignore 
Tusage  (éperon).  Les  téguments,  pendant  la 
contraction  ,  préyentent  des  plis  transverses 
assez  réguliers  ,  qui ,  pendant  l'extension  , 
font  remplacés  par  d'autres  plis  longitudi- 
naux ;  ces  deux  sortes  de  plis  ,  qu'on  aper- 
çoit quelquefois  en  même  temps ,  ont  été 
regardés  à  tort  comme  des  vaisseaux.  Toutes 
ces  particularités  de  la  contractilité,  de  la 
locomotion ,  du  changement  de  forme ,  et 
surtout  cette  apparence  de  roues  d*en- 
grenade  en  mouvement,  ont  été  remarquées 
par  les  anciens  micrographes,  par  Leuwen- 
hœck  principalement ,  dont  ils  avaient  ex- 
cité l'admiration.  Mais  une  autre  propriété 
plus  merveilleuse  encore ,  c'est  la  faculté 
qu^ont  les  Rotifères  de  ressusciter,  ou  plutôt 
de  recommencer  à  vivre,  après  avoir  été 
engourdis  par  la  sécheresse,  et,  en  quelque 
•orte,  desséchés  complètement  par  la  cha-  ' 
leur  du  soleil  sur  les  toits,  entre  les  touffes 
de  Mousses  qui  revivent  également  chaque 
que  la  laitMi  est  pluvieuie,  ei  dana  la 


sable  des  gouttières.  Spallaasaai  la  fi^ 
raier  avait  constaté  ce  fait  proéîgicaix,  ^ 
fut  ensuite  nié  par  la  plupart  4n  MMi* 
listes  ,  Jusqu'à  ce  que  M.  Scholtg  ,  par  II 
nouvelles  et  dértsivea  expérieaccf  »  «il  i# 
ce  fait  hors  de  doute.  Députe  Un  ^. 
core ,  M.  I>oyére  a  étudié 
chez  ces  animaux  et  chez  les  Tai 
tomes  les  conditioiis  de  cette  préti 
surrertioR.  Ce  sont ,  d'ailleurs ,  eeel 
les  Rotifères,  habitant  en  grai 
dans  les  Mousses  des  toits  et  dea 
murs ,  qui  jouissent  de  œtie  ffscallé 
sisier  à  la  dessicatioa  sous  la  forae 
tits  globules  durs  et  deaai- 
corame  de  la  gomnM  sèche,  et^isi,  pari 
midité,  reprennent  leur  co»traililil<aai 
les  autres  attributs  de  la  vie.  '*^' 

Les  Rotifères  qui  vivent  daaa  f 
marais,  quoique  n'en  différant  pea 
quemeat ,  périssent  sans  retoor  par  Ib< 
siccation,*à  moins,  peut-être,  ^*ito  9^ 
été  compris ,  avec  une  foule  4*i 
animaux  aquatiques,  dans  le 
neux  qui  reste  à  sec  en  été  ,  et  ^ei 
une  nouvelle  et  semblable  popÉMai 
les  eaux  que  ramène  la  aaises  pli! 
Les  Rotifères  des  toiu  peuvent 
vivre,  sans  interruption,  et  à 
dans    les   eaux  douces.   On 
qu'entraînés  par  la  pluie  ils  puis 
habiter  les  marais  ;  mais  on  ne 
pas  aussi  aisément  comment  des 
sont  venus  s'établir  et  se  noltipliar  aaffl 
toit  isolé  eu  même  temps  que  lea 
dont  les  semences  ou  propag ulea  ai 
portées  par  les  vents.  Fandrait-îl 
alors  que  les  Rotifères  dans  i'élat  i 
cation ,  foraiant  de  petite  globulaa 
d'un  sixième  de  millimètre,  et 
moins  pesants  que  des  grains  de 
également  transportés  par  les 
poussière  qui  s'accumule  entre  lea' 
Mousse  dont  elle  coastitue  êétel 

C'est  Fontana  qui,  le  premier, 
le  nom  de  tU)lifer  pour  désigner  CM  pi 
animaux ,  que  Leuwenhœk  arait  ippi 
AnimcUcula  frinif  ro<iila,AnimalaBlaaéA 
roues,  et  que  Joblot  désigna,  plas  lardtfl* 
les  noms  kuzarres,  mais  significetils,  de  C 
nille  aqualique  et  de  Poisson  é  le  fv« 
guêtUe,  Pallas  les  réunit  à  son  genre  t 
chion  sous  le  nom  de 
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4tO.-F.  iloller  Ut  pUçi  dans  son  geora 

Ttrticelle  sous  le  nom  de  Vorticella  rotatO' 

SpalUniani  leur  rendit  le  nom  de  Ro- 

CuTÎer  prit  pour  nom  géoérique, 

comme  nom  spécifique  le  mot 

(resâofcilé),  qui  Tait  allusion  tui 

deSpalUnzini  ;  Lamarck  cban- 

_  •  nom ,  et  fit  de  ces  animaux 

ï  dv  Fvicnlairan,  en  les  nommant  Furculaire 

*^  WKmiÊMt{FurcuULria  rediviva).  Bory  Sa i n  t- 

-  TiMMâypmvne  manvaise  plaisanterie,  ba- 

•    aéaMT  mut  opinion  erronée  que  les  tour* 

HliM  odlda  par  leurs  roues  ramènent 

notfmcBts  è  leur  bouche ,  en  fit  son 

MaeelMma;  mais  enfin  M.  Ebren- 

kcig  t»  définitif ement  les  caractères  de 

mmimÊiax  en  leur  rendant  le  nom  de  Ao- 

l|hr»tlMdiiUngaant  parmi  eui  plusieurs 

et  même  plusieurs  genres  composant 

PkUaàmœa.  Quant  à  nous,  il 

que  le  genre  Callidina  seul  est 

\t  différent  par  le  peu  de  déve- 

lideies  organes  rotatoires,  et  par 

des  points   rouges  oculirormes; 

là  mis  Botifères  présentent,  d'ailleurs  » 

et  bien  distinctes ,  et  dont  la 

ipo«  Cl  t  le  Rotifer  vulgaris ,  long 

li  à  QB  millimètre,  ayant  ses  orga- 

■■itlaioim  larges  d*un  diiième  de  milli- 

,  eues  points  rouges  très  rapprochés 

antérieure.  Une  autre  espèce, 

Mtt  Bimmons  Rotifer  inflalus ,  est 

eflUée  dans  Tétat  d>xiension ,  ses 

maCokcs  sont  moins  larges ,  et  ses 

•ogca  oculirormes  sont  situés  très 

■àckoircs.  11  est  long  de  O^^iS  ou 

l/t  mîUimècre  environ  ;  il  vit  également 

les  mofci  de  Mousses ,  et  présente  la 

ipniti  de  revivre  après  avoir  été 

11.  Ehrenberg,  eu  raison  de  la  po- 

yem»  en  fait  son  genre  Philodina, 

il  en  tfftingne  quatre  ou  cinq  espèces, 

la  conleur  rosée  ou  Jaun&tre,  et  sui- 

«M  la  tsme  des  yeux  et  la  longueur  des 

la  queue  :  ce  sont  ses  P,  ery- 

roseola»  cilrima  et  macroslyla. 

doitron,  au  contraire,  regarder 

des  espèces  distinctes  »ei  P.  co/kirts, 

Vin  on  pli  saillant  autour  du  cou  ;  P.  ma- 

fdbfeiaefea,  dont  les  organes  rotatoires  sont 

vil  dfftloppés  ;  et  P.  aeuîeala ,  dont  le 

^l>lengde<r*,37,  est  tout  hérissé  d^épi- 

ilBollcs.  (Duj.) 


ROTIFERES.  niFOs.  stst.  -—Famille  d« 
Systolides  ou  Rotateurs  correspondant  à  celto 
des  PhUodinœa  de  M.  Ehrenberg,  et  com- 
prenant, avec  les  Roiifères  proprement  dits, 
le  genre  Callidina  et  quelques  genres  voisins 
encore  mal  définis ,  à  cause  de  la  mobilité 
extrême  de  leur  forme.  Les  animaux  de  cette 
famille  sont  oblongs  on  fusiforraes,  mous  el 
sans  cuirasse ,  mais  revêtus  d*un  tégument 
résistant  susceptible  de  se  plisser ,  avec  une 
certaine  régularité ,  pendant  la  contrac- 
tion. Us  nagent  au  moyen  de  deux  lobes  , 
qui  s'épanouissent  à  volonté  de  chaque  cdté 
de  la  bouche ,  et  qui ,  bordés  de  cils  vibra- 
tiles,  produisent  Papparence  de  deux  roues 
d*engrenage  en  mouvement.  Ces  mêmes  ani- 
maux peuvent  ramper  à  la  manière  des 
Sangsues,  en  fixant  alternativement  chacune 
des  extrémités  de  leur  corps  dans  Téiat  de 
la  plus  grande  extension.  Ils  ont  un  pha- 
rynx musculeux  armé  d'une  paire  de  mâ- 
choires en  étrier,  et  diffèrent  entre  eux  par 
le  nombre  de  denticules  de  ces  mâchoires  , 
par  le  plus  ou  moins  de  déveluppement  de 
leurs  lobes  ciliés,  par  les  appendices  de  leur 
queue,  et  par  la  présence  ou  la  situation  de 
leurs  points  oculiformes.  (Duj.) 

ROTTBOELLA,  SwarU  (tfi  Berl.  Alag.^ 
IV,  88,  t.  5).  BOT.  PU.  —  Synon.  6e  Sténo- 
taphrum^  Trin. 

nOTTBOELLIA  (nom  propre),  dot.  ph. 
— Genre  de  la  famille  des  Graminées,  tribu 
des  RuttbœWiacées ,  établi  par  R.  Brovrn 
{Prodr,,  I,  206).  Gramens  de  TAsie ,  de  la 
Nouvelle-Hollaode  et  de  TOcéanie  tropicale. 

Voy.  GRAMINEES. 

ROTTBOCLIA,  Scop.  (/n(rod.,  n,  lOGO). 
DOT.  PU.- Sy non.  deXimenia,  Plum. 

ROTTBOELLIACÉES.  RoUbœlliaceœ. 
BOT.  PB.— Tribu  delà  famille  des  Graminées. 
Voy.  ce  mot. 

ROTTLERA  (nom  propre),  bot.  ph. — 
Genre  de  la  Tamille  des  Euphorbiacées,  tribu 
des  Crolonées,  établi  par  Roiburgb  {Plant, 
Corom.f  I,  36,  t.  168).  L* espèce  type,  Rott^ 
lera  tinctoria  Roxb.,  est  un  arbre  de  TAsie 
tropicale. 

ROTTLERIA,  Brid.  {Bryolog.,  I,  760  ) 
bot.  en. —  Synon.  ù'IIyophila  du  même  au- 
teur. 

ROTULA.  BOT.  PB. — Genre  dont  la  place 
dans  la  méthode  est  encore  incertaine.  Il  e 
été  établi  par  Loureiro  (F/or.  Cochmch.^  149), 


I 


13S 


ROU 


qui  n*y  rapporte  qu*une  espèce  :  Rotula 
aquatica.  Cest  un  arbrisseau  qui  crott  dans 
les  marais  et  sur  les  bords  des  rivières  en 
Cochinchine. 

ROTULA.  ÉcniN.  —  Genre  d'Écbinides 
>hdiqué  par  Klein  et  caractérisé  par  M.  Agas- 
siz,  qui  le  place  dans  la  famille  des  Clypéas- 
troldes  et  le  décrit  ainsi  :  La  forme  est  cir- 
culaire, fortement  entaillée  et  digitée  sur 
son  pourtour  ;  les  sillons  de  la  face  inférieure 
sont  ramiûés,  mais  peu  ondulcux;  les  am- 
bulacres  sont  grands  et  ouverts;  Taous, 
situé  à  la  face  inférieure,  est  plus  rapproché 
de  la  bouche  que  du  bord;  eiiGn  il  y  a  seu- 
lement quatre  pores  génitaui  coniigus  au 
corps  madréporique.  Trois  espèces  vivantes, 
dont  deui  de  la  côte  occidentale  d'Afrique , 
sont  rapportées  à  ce  genre.  (DuJ.) 

nOTULARIA,  Siernb.  [Flor.  Prolog.,  t. 
26).  BOT.  Foss.  —  Synon.  de  Sletiophyllum, 
Brongn. 

nOTLXARIA.  AN!<ÊL.~Genre  établi  par 
Defranre  pour  quelques  espèces  de  Serpules. 
Voy.  ce  mot. 

ROTULE.  zooL. — Voy,  squelette. 
*R0  rUi\DILARES.  Rotundilabiœ.  aracbn. 
—  M.  Walckenaër,  dans  le  tom.  I  de  son 
Histoire  naturelle  des  Insectes  aptères,  donne 
ce  nom  à  une  race  d*Aranéides  dans  le  genre 
des  Drassus  {voy,  ce  mot),  et  chez  laquelle 
les  ni&cboires  et  la  lèvre  sont  à  extrémités 
arrondies.  Le  Drassus  flavescens  est  le  re- 
présentant de  cette  race.  (H.  L.) 

«ROURIEVA.  BOT.  PO.— Genre  de  It  fa- 
mille des  Chénopodées,  tribu  des  Chénopo- 
diées,  établi  par  Moquin  Tandon  {in  Nouv. 
Annal,  se.  nat.,  I,  29^).  Herbes  de  TAméri- 
que  australe.  Voy.  ché.nok)dées. 

ROUCHE.  BOT.  PU.  —  Dans  le  midi  de  la 
France,  on  donne  quelquefois  ce  nom  tui 
Carex,  aux  Roseaux  et  aux  Ronces. 

ROLGE-GORGE.  Rubecula.  ois.— Foy. 

KCDIETTE. 

ROUGE  QUEUE.  Ruticilla.  ois.  —  Voy. 

BUDIETTK. 

ROUGEOLE.  BOT.  PB.— Nom  vulgaire  du 
Melampyrum  aixense. 

ROUGEOT  OIS.  —  Nom  vulgaire  du  Mi- 
louin.  Voy,  canabd. 

ROUGET.  poiss.—Foy.  iulle. 

ROUGET  VOL.ANT.  roiss.— Voy.  dactt- 

LOPTÈRB. 

ROUGETTE.BAH.—BuOToD  désigne  SOUS  , 
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cette  dénomination  la  Roussette  à  cou 
Voy.  Tarticle  bocssetts.  (E.  D.) 

ROUIIAMOIV,  Aubl.  {Guian.,  I,  91, 
36).  BOT.  PB.  —  Synon.  de  Strychnot^Vm 

ROUILLE,  cnm.,  min.  — Le  Fer,  op 
à  Paclion  de  Pair  humide,  se  couvre  piM| 
tement  d'une  croûte  jaune-brunAtreqÉI 
nomme  Rouille  et  qui  n*est  que  de  l*bfiM 
peroxyde  de  Fer  ou  delà  Limonite.  Kof.H 

(DM 
ROUILLE.  BOT.  CR.  —  Voy, 

rarticle  mycologie. 

ROULEAU.  Tortrix.  BErr. 
d'Ophidiens  non  venimeux  et  ani 
qui  a  été  distingué  par  Oppel.  Oo  fi  il 
aujourd'hui  une  famille  particulière  it9 
nom  de  Turlricidcs.  Linné  réunisnll-l 
Rouleaux  à  ses  i^npuis  sous  les  noms  CE 
guis  maculata  et  Scylale. 

Les  Rouleaux  sont  de  Tlnde  on  deriB 
rique  méridionale.  On  n'en  conuatt  frill 
petit  nombre  d^espèces.  Ce  sont 
maux  voisins  des  Boas  et  qui  ont 
eux  des  vestiges  de  membres 
mais  ils  en  diffèrent  par  la  forme  dali 
tète  et  par  quelques  autres  caractéret.  J 
n'ont  point  d'os  frontaux  postéricmcaMi 
les  autres  Ophidiens;  leur  tête,  qnivlé 
même  diamètre  que  le  trunc  et  nt  s*Mdi 
tingue  pas  facilement,  est  eylindriqntyl 
peu  déprimée  et  aplatie  en  soc  trai 
au  museau.  La  queue  est  courte , 
presque  du  même  diamètre  que  le  tiiill 
non  préhensile.  Leurs  yeux  sont  ftÊÊk 
leurs  écailles  sont  assez  grandes;  lemM 
telles  ventrales  s'en  distinguent  pM  |9l 
largeur,  et  leur  tète  est  garnie  de  fl^i 
dont  les  postérieures  sont  plus  petiltt^ 
les  antérieures  au  lieu  d'être  cooiBeàft 
dinaire  plus  larges. 

Les  Rouleaux  ou  pluidt  les  TarlrMI 
ont  été  partagés  en  deux  genres  danlft 
a  gardé  en  propre  les  noms  de  iIsnISHK 
Turirix,  et  dont  l'autre  a  reçu  de  Wa||tel 
nom  de  Cylindrophis.  Le  premier  4i  ■ 
genres  est  américain  et  ne  possède  fÉ>B 
seule  espèce ,  l'autre  en  compte  triis# 
vivent  dans  l'Inde.  Hemprich  «  f«a^ 
le  nom  de  Tortrix ,  appliqué  coouBt  îfi 
rique  à  tous  les  Tortricides  connns,  f 
celui  àllysia,  Oken  lui  a  subsUtoé  Ci 
à'Anilius,  et  M.  Haworth  celui  de 
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1.  Grara  TORTStX. 
Bhnn  le  earactériie  lioii  :  Qoiira 
iMtrMtsillaitct  ;   narioe)  lubi'ciii- 
lafCftti  chicunc  dini   une  plique 
t  ■■•  tciMiit*  au-itctiui  du  trou  na- 
ît; IMX  MbTettiuui  à  pupille  ronde  ;  pu 
f^wMilti,  mail  Im  Hpt  lulm  plaquei 
WktpfciHqaa  ordinairet,  tl  en  plui,  ane 
pti  de  pliqun  frénilei,  de 
mi  de  poiioeulsirei ,  mai)  une 
mkn  ««-deTant  de  chiqne  orbite,  imin- 
d>«tii)  tratuparentediniliponioD  wu* 
■•qadk  aa  troa»  le  flobe  de  l'ail  ;  écail- 
hnliMt,  icaUlla  toui-ciudalei  eniièrei. 
Cm  1  n  (Mre  qu'appirlient  le  Roflkd 
■nua,  Tvrtnx  *cvul« ,  de  Ii  Guiane.  La 
elle  eipéce  eu  da 
Let  temelle*  sont  viTiparet. 
CTLINDROPHIS,  Wigter. 

par  11.  BibroD  :  Poiol  de 
4mu  âtttBiiillairei  ;  narines  lubvcili- 
tâa,  iVMrtai  chacune  dam  une  plaque 
MMidMMa;  jcui  aubvertîcaut,  à  pupille 
Jtutfffu  4t  plaques  iDicrnaiales,  maia 
aahanilH  aaft  «aira  plaque*  iiu-cépba- 
l^MI  ordinaire*  et  de  plus  une  inlerpt' 
iUut*;ind«|liVKs  li^nalcs,  deprëocu- 
laint,  nt  Jacnliirsi ,  mais  une  paire  de 
dueorpi liste;  scu- 


Oi  m  tiaaall  Irob  etpèces  :  l'aDt,  plua 
TtnwaMt  connue  (C  meUiHota),  vieatde 
<Mm:  Isdnii  autrei,  connneade  Linné, 
«H  :  C.  rmfm,  d«  Jflia  M  du  Bengale  ;  C. 
maim.étCéiU».  (P.  ti.) 

■OULUD.  RoilMi.  aoLL.  —  Genre  «la- 
Mi  par  MMifort  aua  dépens  dei  Cdoes, 
Msqii  n'a  pM  été  adopté. 

HlUTTE.  Roltlla.  wiu_  — Genre  de 
^Mktpadti  peetini branches  établi  par  La- 
*M  4iaa  la  familia  des  Turbinaeéi ,  et 
■noMM  par  M  coquille  orbiculaire  lui' 
>ta,saa  ffiJenM  ;  k  ipire  trèa  basac,  sub- 
*iHlt;  à  bcaiatérkureconi'eie  et  calleuse, 
^  TanarUan  dami-rande.  L'animal  est 
^■n;  Baïa  U.  Sawerbj  a  [ait  coonatirv 
(iVHalt  qai  est  semblable  i  celui  des  Tr»- 
■^■li  ^ca^A-dir*  tria  nince  ,  orbiculaire, 
-«n^  HaaaparCBt,  mnllitpiré,  i  somnMl  cen< 
Bal|rd 


lire  de  quelques  aaluralitteai 
laiuar  les  Hauletlei  à  la  place  que  leut  a  aa- 
aignécLanurck,  eotreletCadiamet  leiTro- 
qnes.  Touicfuia  on  doit  reconnaître  que  dea 
différences  imporiantci  nisleni  dan*  l'otga- 
niaalion  etdani  la  manière  de  «ivre;  caria 
coquille,  parraitCment  polie  et  sur  laquelle 
na  se  voient  Jatnaia  aucun  corps  étranger  ni 
aucuDeti-acederattaquedesaulreaiDimaui, 
a  certainement  ilé  recouverte  pendant  la 
vie  par  une  eipansinn  du  manteau,  comme 
celle  des  Porcelaine*  et  des  Olives,  Undis 
que  la  coquille  des  Turbo*  et  des  Troques 
est  revêtue  d'un  épiderme  ou  dripRiiTin,  e( 
souvent  cncfobtëe  de  Palypieis  et  d'Algues 
caldlërei,  ou  perforée  par  les  sulres  Motlua- 
quca  loophages.  Le  type  du  génie  Ruulelie 
est  une  jolie  coquille  auei  commune,  large 
de  10  i  16  millimètrei,  très  liiie,  blandie 
en  dessous,  rose  ou  couleur  de  cbair  en  des- 
sus, avec  des  lignes  longitudinales  noiriUes, 
ooduleuses  et  tiès  rapprochées.  C'est  le  Tro- 
chus  vulioriu*  de  Linné,  que  Lamarck  a 
nommé  Roiella  lintoUua.  Elle  est  indiquée 
avec  doute  comme  se  trouvant  dans  la  Uë- 
diterrauée.  Quatre  autres  espèces  vivantes 
le  trouvent  dans  la  mtr  des  Indes,  et  l'on  a 
signalé  la  présence  d'une  Roulette  faiiila 
daiu  l«  terrain  de  transition,  i  Taurnaj. 
(Dtu.) 
BOULOUL.  Cryptonyx  (ipiÎRre;,  cacbé; 
i>u£,  ongle),  on.  — Genre  de  la  famille 
des  Tétras  (fdtraonid^),  dans  l'ordre  des 
Gallinacés,  caractérisé  par  un  bec  Tort, 
épais,  nu  à  sa  base,  à  mandibule  supérieure 
(oùlée,  courbée  vers  le  bout,  plus  longue 
que  l'inrérieure,  dont  elle  recouvre  les  bords; 
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lieu  du  bec,  et  recouveries  par  une  mein- 
bfsne;  le  tour  de  l'ail  dénudé;  de*  tarstl 
courts,  robustes,  scuteltés,  lisses;  des 
doigts,  à  l'eiception  du  pouce  qui  en  est 
dépourvu,  armés  d'ongles  étroit*  ,  presque 
droits,  un  peu  pointus;  des  aile*  concave», 
arrondies;  une  queue  courte,  arrondie  au 
bout  et  pencbée. 

Les  naturaliatea  ont  été  longtemps  incer- 
tains sur  la  place  que  devaient  occuper  le* 
Roulouls.  Sonnerai,  qui  Dt  eonnatirn  l'a*- 
pèce  iTpe  aoui  le  nom  de  /foufoW  de  UolanOB, 
se  borna  à  indiquer  les  rapport*  qu'il  aper- 
cerait entre  elle,  les  Pigeons,  et  surtout 
l«t  Faiiaoi.  C'ait  fvni  en  derniari  q/fv 
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Sparmann  la  classa  sous  la  dënomînatîon 
fpéciflque  de  Cristatus,  Par  suite  d'une  de 
CCS  erreurs  de  détermination  si  fréquentes 
en  ornithologie,  Latbam,  considérant  la  fe- 
melle comme  espèce  distincte,  la  réunît  aux 
Perdrix ,  et  rangea  le  mAle  parmi  les  Pi- 
geons; mais  plus  tard,  ayant  reconnu  son 
erreur,  il  plaça  déOnitivement  Tespèce  avec 
les  Perdrix.  Mauduit,  adoptant  le  sentiment 
de  Sonnerat  et  de  Sparmann,  en  fit,  comme 
eux ,  un  Faisan.  Enfin ,  Bonnaterre  crut 
que  le  Rouloul  différait  assez  des  Perdrix 
et  des  Faisans  avec  lesquels  on  le  classait , 
pour  en  composer  un  genre  particulier  qu*il 
nomma  RoUulus.  Plus  tard  M.  Temminck 
distingua  génériquement  aussi  les  Roulouls 
et  leur  imposa  le  nom  latin  de  Cryplonyx 
qui  a  été  généralement  adopté.  Vieillot  est 
le  seul  des  méthodistes  qui  ait  proposé  de 
lai  substituer  celui  de  Liponix,  dont  la  si- 
gnification est  à  peu  près  la  même.  6.  Cu- 
vier,  tout  en  adoptant  cette  coupe,  a  cepen- 
dant conservé  les  Roulouls  dans  la  famille 
des  Faisans.  Quant  aux  autres  naturalistes, 
presque  tous  rangent  ce  genre  à  cdlé  des 
Perdrix,  par  conséquent  dans  la  famille  des 
Perdicidées  :  M.  Lesson  pourtant  en  t  com- 
posé une  section  particulière. 

L'Oiseau  type  de  ce  genre  rappelle  par  sa 
forme  générale  les  Cailles  et  les  Perdrix  ;  il 
i  comme  elles  un  corps  trapu ,  une  queue 
courte  et  tombante  ;  mais  il  en  diffère  en 
ce  que  ses  tarses  sont  privés  d'éperons  et 
son  doigt  postérieur  d'ongle.  En  outre,  son 
plumage  offre  des  couleurs  brillantes  qu*on 
ne  rencontre  pas  chez  les  Perdrix.  Tout 
porte  à  croire  qu'il  a  non  seulement  la  phy- 
sionomie et  en  grande  partie  l'organisation 
de  ces  dernières,  mais  aussi  les  mœurs  et 
les  habitudes.  Tout  ce  qu*on  sait,  c'est  qu*oo 
ne  rencontre  Jamais  les  Roulouls  dans  la 
plaine ,  et  qu'ils  sont  d'un  naturel  méfiant 
et  farouche;  ils  ne  peuvent  point,  dit-on, 
supporter  la  captivité ,  ce  qui ,  sans  doute , 
est  exagéré  ;  il  paraîtrait  aussi  que  le  cri 
d'appel  du  mile  consiste  en  un  petit  glous- 
sement plus  sonore  que  celui  de  la  Perdrix 
grise. 

On  oe  connaît  bien  que  le  RooLoin.  db 
Malacca,  Crypt.  coronafa  Temm.  (pl.caf., 
350  et  1751  ) ,  fort  bel  oiseau ,  à  plumage 
tert  sombre  au  dos ,  an  croupion ,  à  la 
qaeoti  «l  ?iol«t  foocé  sur  It  poitrine  et  le 
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ventre.  Il  a  les  Joues  et  le  coo  nolff , 
paupières  blanches  et  la  tète  to 
d'une  huppe  composée  de  deux 
plumes  :  les  unes,  entièrement 
de  leurs  barbes,  noires,  raides  coomm*) 
soies  et  au  nombre  de  six  ,  sont  implaiil 
sur  le  front;  et  les  autres,  également idJÉ 
pourvues  de  barbes  décomposées  »  et  A 
rouge  mordoré ,  occupent  l'occiput.  IMp 
ces  plumes  se  dirigent  en  arrière. 

Le  Rouloul  couronné  habite  les  fattâi 
la  presqu'île  de  Malacca ,  et  est ,  à  es  fii 
parait,  fort  commun  dans  toutes  lesfHtf 
de  nie  de  Sumatra.  On  le  trouTe  SMft 

•'*^**  j 

M.  Lesson  a  décrit  une  deuxième  IH 
qui  proviendrait  également  de  Melacci||l 
qoi  différerait  de  celle  que  nous  ▼< 
faire  connaître  par  son  plumage 
ment  d'un  noir  profond  à  légers  reflstslsil 
zés;  en  outre,  elle  n'aurait  point  de l^îp 
il  la  nomme  Rocloul  Dusstmisi,  C^if 
Dussumieri  Less.  (Trailé  d'amiih.^  p.  M] 

ROUMEA.  BOT.  PD.—Genredielitarfl 
des  Dixacées ,  tribu  des  Flacourfianéss,  éH 
bli  par  Poiteau  (m  Mem.  Jlfui.,1,61,  t.  ^ 
Arbrisseaux  de  Saint-Domingue.  Fef.SS 

CÊCS. 

nOUPALA,  Aubl.  (Gutoit.,  I,  83,  tfl| 
BOT.  PB. — Synon.  de  Rhopala,  Scbreb. 

ROUPENNE.  OIS.  —  Espièce  de 
Voy.  ce  mot. 

ROUPIE.  OIS.  ^Nom  donné  pi 
au  Rouge-Gorge. 

ROL'SS.CA,  DC.  (Prodr.,  VII»  8»}. 
ra. — Syn.  de  Roussea  Smith. 

ROUSSANE.  BOT.  CR.  — Nom 
dans  le  midi  de  la  France,  du  Mi 
thareîlus. 

ROUSSE  A  (nom  propre),  bot. 
type  de  la  famille  des  Rousséacées» 
Smith   {Icon.   ined,,  I,  6,  t.  10).  L^^SIplÉ 
type,  Roussea  simplex  Smith,  est 
seau  originaire  de  l'Ile  de  France. 

ROUSSEA,  Rœm.  etSchalt.  {S$ÉUf 
3).  BOT.  PB.— Synon.  de  Routsêa^ 

TROUSSÉ  ACÉES.  Aotineocev.  bot. 
Le  genre  Roussea,  offrant  quelques 
avec  les  Escalloniées ,  a  été  plecé  à 
suite  ;  mais  en  même  temps  II  ea 
assez  pour  qu'on  le  considère  eomm 
vant  devenir  un  Jour  le  type  dPiiae 
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ùHiatdê  dont  il  est  Jusqu*ici  le  genre  lunî- 
ftcctdooi,  par  conséquent,  les  caractères 
il  CMlMidraient  avec  les  siens.       (Ad.  J.) 

BOOSSeAU  et  TOURTEAU,  cbust. — 
Itos  vul|aires  du  Cancer  pagurus. 

aOCSSEAUVlA ,  Bojer.  {Uort.  mawrU., 
M),  aof.  M.—Syn.  de  Roussea,  Smith. 

lOUSSEAUXIA  (nom  propre),  bot.  ph. 
— Geare  de  la  famille  des  Mélastomacées, 
Mtt  des  Mkoniées,  établi  par  De  Candolle 
(froir.,  01, 152).  Arbrisseaui  de  Madagas- 
car. Voff.  IÉt.ASTOMlCSES. 

10C6SÊB.  poiss.  —  Nom  vulgaire  de  la 
laieftovclée. 

MM^&ELET.  BOT.  ra.  —  Variété  de 
Mes.  Foy.  poitiKB. 

lOlfi&EIXJA,  Gaud.  (odFrtfyc,  503). 

HT.  fi. — Voy.  PAIIÉTAIBE. 

lOQSABLlN.  018.  —  Espèce  de  Pi  pi  t. 
ff|.  Ci  aMU. 
MNKSBLINE.  bot.  ph.  —  Variété  de 

IIW86BRBE.  BOT.  fh.  —  Nom  vulgaire 
di  /Immc  paiientia. 

BOCJSSfiaELLE.  ois. —Nom  vulgaire 
di  il  Grivt,  daof  certaines  contrées  de  la 
Imee. 

BOVSSEEOLLE.  Arundinaceus.  ois. — 
^r  Ici  pccaters  ornithologistes  qui  ont  dé- 
cembre le  grasd  |enre  MoiaciUa  de  Linné, 
Ftt^vt  tontes  Ici  espèces  de  ce  genre  qui, 
•VK  Bi  bee  éroity  co  forme  d^alène,  écban- 
ité  à  reicréailéde  la  mandibule  supérieure, 
lit  l'oofle  du  pouce  recourbé  et  les  grandes 
«oiverutrci  dcf  ailes  de  beaucoup  plus  cour- 
te^ les  rémiges,  étaient  indistinctement 
dci  Sylm,  00,  pour  employer  la  nomen- 
éutn  fcaBçaise ,  des  Fauvettes ,  des  Becs- 
fnê,  caaaa  on  les  a  aussi  fort  impropre- 
■Mt  BMséf .  liais  plus  tard ,  ces  Sylviœ 
^f^MvciliB,  mieui  étudiées  sous  le  rapport 
physiques  et  sous  celui  des 
ait  offert  entre  elles  des  différences 
ladif  pour  qu'on  se  soit  cru  auto- 
AfieréirpanBi  elles  des  groupes  distincts. 
ikM.  Meyer  et  Wolf,  dès  1820,  dintio- 
irinat  panni  les  Fauvettes  des  Curnjtcœ, 
éi€tiwméyta,àts  Vermivorœ  et  des  Phil- 
%HMl0.  C'est  cette  manière  de  voir  qu*à 
dto  Irii  Itères  différences  près,  M.  Tem- 
M(t  adopta  pour  ses  Becs-Fins.  En  effet, 
Mmt^  des  Riverains  n'est  que  la  repro* 
complète  des  Cahmodiftœ  de  Mejer 
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et  Wolf;  sa  section  des  Sylvains  comprend , 
ce  qui  est  moins  naturel ,  les  Currucœ  et 
les  Vermivorœ  des  auteurs  cités,  et  ses  Jlfus- 
civores  correspondent  entièrement;  si  Ton 
en  escepte  les  Roitelets  et  les  Troglodytes, 
à  leurs  Phyllopsetutœ.  Ce  même  groupe  dea 
Riverains  de  M.  Temminck,  des  Calamodytm. 
de  Meyer  et  Wolf,  a  été  reproduit  par  d*ao-* 
très  ornithologistes ,  mais  avec  une  valeur 
différente.  Boié  Ta  converti  en  genre  soui 
le  nom  de  Calamoherpe,  nom  que  d'autres 
auteurs  ont  changé  en  celui  de  Salicaria; 
M.  Lesson  en  a  fait  également  une  division 
générique  sous  la  dénomination  de  Mousse" 
rolle  [Arundinaceus) ,  que  nous  adoptons , 
mais  en  lui  donnant  une  signiGcation  plus 
étendue;  enfin,  le  prince  Charles  Bona- 
parte a  considéré  les  Fauvettes  riveraines 
comme  pouvant  constituer,  dans  la  famille 
des  Turdtd^s,  une  sous-famille  à  laquelle 
il  donne  le  nom  de  Calamoherpinées, 

Mais  les  espèces  que  Ton  a  réunies  sous 
la  dénomination  générique  de  Rousseroîles 
ou  Fauvettes  riveraines ,  Salicaria^  CalamO" 
Aerpe,  etc.,  peuvent-elles  être  détachées  du 
genre  SylviaJ  Nous  n'hésitons  pas  à  répon- 
dre par  TafOrmative.  Elles  en  différent  non 
seulement  sous  le  rapport  des  mœurs ,  des 
habitudes ,  mais  aussi  sous  celui  de  leurs 
caractères  zoologiques.  Presque  toutes  fré- 
quentent les  eaui  ou  font  leur  demeure  or« 
dinaire  des  lieux  bas  et  humides  ;  elles  viven  : 
sur  le  bord  des  étangs,  des  fleuves ,  des  ri- 
vières, et  s'y  propagent;  ont  Thabitude 
d'escalader,  si  l'on  peut  dire,  les  tiges  des 
plantes  ou  des  arbustes  aquatiques;  se  nour- 
rissent presque  esclusivement  d'Insectes  à 
élytres ,  de  Mouches ,  de  Vers  ou  de  lar?es 
qu'elles  cherchent  sur  le  bord  des  eaux  ; 
mêlent  très  rarement  des  baies  à  ce  régime  ; 
enfin  ont  un  chant  et  des  cris  qui  ne  sont 
ni  aussi  doux  ni  aussi  cadencés  que  ceux  des 
vraies  Fauvettes. 

Quant  à  leurs  attributs  phy.4iques,  ils/ 
sont  encore  plus  caractéristiques.  Ainsi  tout 
les  Oiseaux  que  nous  réunissons  ici  sous  le 
titre  de  Rousserolle  ont  le  sommet  de  la  tête 
déprimé  et  le  front  aigu  ,  au  lieu  de  l'avoir 
arrondi  comme  dans  les  Sylviœ  proprement 
dites;  leurs  ailes  sont  généralement  courtes, 
concaves ,  taillées  sur  le  type  obtus  ;  leur 
queue  longue,  presque  toujours  étagée  et 
souvent  conique;  et  toutes  ont  le  pouca 
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pourvu  ii*0B  ougfe  fort  et  toij^ionn  au  moiof 
autfi  long  que  le  doigL 

Ce  loot  ià ,  ce  nous  semble ,  des  carae- 
tèies  plui  que  suffiitots  pour  ftire  distin- 
guer les  Rousserolles  ou  Fauvettes  révérâmes 
des  FeuTettes  ordiutires  ou  Fauvettes  syl- 
varnm.  Du  reste,  à  Tirtide  stlvib,  nous 
insisterons  un  peu  plus  longuement  sur  les 
caractères  qui  les  différencient. 

Les  Rousserolles  pouvant,  selon  nous,  être 
distinguées  des  vraies  Fauvettes,  faut-il  les 
ooosidérer  comme  formant  un  simple  groupe 
du  genre  Sylvia^  ainsi  que  le  veut  M.  Tem- 
minck  ;  ou  bien  constituent-elles  un  genre 
à  part,  comme  i*admetlent  la  plupart  des 
oroitliologistes;  ou  bien  encore,  à  Texemple 
du  prince  Charles  Bonaparte,  faut-il  les 
léunir  dans  une  sous-famille?  Cette  der- 
■ière  manière  de  voir  est  très  certainement 
celle  qui  est  le  plus  en  rapport  avec  les  faits. 
L«s  Fauvettes  riveraines  composent  donc , 
pour  nous ,  une  division  de  la  famille  des 
Sflviadées,  laquelle  division  estsuKeptible 
de  comporter  plusieurs  genres ,  et  corres- 
pond aux  Calamohêrpinœ  de  Tauteur  de  la 
Faune  d'Italie,  C'est  dire  que  nous  en  ex- 
cluons les  Pouillots,  que  11.  Lesson  a  placés 
parmi  elles,  ces  derniers  ne  pouvant,  sous 
aucun  rapport,  être  regardés  ni  comme  des 
Fauvettes  vraies,  ni  comme  des  Fauvettes 
riveraines. 

Après  cet  considérations  générales,  sur 
lesquelles  nous  nous  proposons  de  revenir, 
Il  nous  reste  à  faire  connaître  quelles  sont, 
selon  nous ,  les  coupes  que  Ton  peut  intro- 
duire dans  la  division  des  Rousserolles,  à 
lUre  rhistoire  succincte  de  chacune  de  ces 
coupes,  et  à  indiquer  les  principales  espèces 
qui  s'y  rapportent,  et  surtout  celles  qui  ap- 
partiennent à  TEurope. 

I.  LES  HIFPOLAIS. 
jl/Sippolais,  Brebm;  Muscicapoiâes  ^  de  Sel.) 

Plumage  uniformément  coloré;  bec  très 
large  à  la  base,  déprimé  dans  toute  son 
^tendue,  à  mandibule  supérieure  légèrement 
jenflée,  à  arête  peu  saillante;  ailes  peu  ar* 
^ondies;  queue  carrée. 

Quoique,  dans  Paccepiion  du  mot,  les 
Bippolals  ne  soient  point  des  espèces  rive- 
laioes,  cependant  il  est  impossible  de  ne 
pas  les  rattacher  à  la  division  que  forment 
celles-ci;  il  serait  même  tout-à-Cût  arM- 
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traire  de  vouloir  les  éleigoer 
Rousserolles ,  dont  elles  eut  ea 
système  de  coloration,  les  mcaoïvca  le 
de  vie ,  et  dont  il  est  même  ai 
pouvoir   les  distinguer  par  dci 
tranchés ,  qu'en  serait  oondini,  ai  m 
prenait  en  considération  que  les 
extérieurs,  à  les  placer  dans  le 

Les  Hippolals  ne  semMesi  leair  Ma 
vettes  sylvaines  que  par  ITiabifëe 
ont  de  fréquenter  les  bosquets,  ta 
des  bois,  les  taillis,  les  eeleaux 
même,  plutôt  que  les  lieux 
quoique  cependant  on  les  y  trouvie 
fois.  Elles  se  plaisent  dans  les  caaii 
tés  de  vignobles,  dans  les  Jardiaa, 
vergers  d'oliviers  et  d'autree  erfefw  à 
Leur  chant  a  une  très  grande 
celui  de  la  Verderolle  (Cai 
tris)  ;  mais  il  est  plus  varié ,  pliia  aifi, 
gai.  Quelques  auteurs  ont 
que  celui  des  Hippolais  potygUMetî 
était  plus  suivi,  plus  contiMS  ^atcrii 
Rossignol;  aussi  les  a-t-oo  ■OMadaiq 
quefois  Rossignols  bâtarde.  Km  wêêÊê^ 
Oiseaux  ont  le  talent  de  l'iniltaalaBdlÉ'i 
proprient  le  chant  de  ceux  qui 
leur  voisinage.  Ils  coatrefaBg 
lement  de  l'Hirondelle  de 
cris  d'appel  du  Loriot,  de  la  Pm 
rousse ,  etc.  Cest  du  haol  d*«ai 
sèche  et  isolée  que  le  roèle  et  lail 
ment  entendre,  et  surtout  à  I 
pontes. 

Les  Hippolals  sont  des 
leurs,  hargneux  et  sans 
Elles  se  nourrissent  priBcipalei 
ves,  d'Inseaes  ailés  qu'elles 
quefois  adroitement  au  vol  ;  à  le  1 
elles  mangent  aussi  des  baies  «a 
Les  espèces  qui  vienoeot  et 
nous  arrivent  vers  la  fio  d'ew0t  ^ 
quittent  au  mois  de  septembre, 
vent  être    citées   parmi    cellee 
leur  nid  avec  beaucoup  d'art.  Cmmà^ 
struit  dans  les  buissota ,  sur 
erbres  fruitiers ,  et  toujours  pteeé  à 
des  branches,  D*est  jamais  ^'è 
pieds  de  terre.  Dans  le  llidi,  I 
polyglotte  atoM  à  faire  le  sien  am 
les  brancbcf  basses  du  Cëèae 
celles  de  l'Amandier.  La  peateeat  4» 
ou  dnq  osuCs  d*uii  roafa  lilas 
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tijpiTièretDeiittacbé  de  ronge  sombre,  «ree 
m  foiou  noin  atseï  espacés ,  et  quelque- 
iriidcs  iraits  d*UD  bruo  sombre.  Les  Jeunes 
des  Yieui  que  par  les  bordures 
i,  qui  sont  plus  verdàtres. 
fti  icare  Hippolals  est  représenté  en  Ea- 
pir  les  quatre  espèces  suîTantes  : 

'VlffOUàlS  rOLTGLOTTB  OU  LUSClIflOLE,  Htpp. 

rtljTiiMa  de  Selys,  Sylvia  polyglotta  Vieîll. 
PM  ém  carps  d*un  gris  cendré  verdètre, 
it  81  Tert  sur  le  croupion  ;  parties 
Jaunes;  pennes  secondaires  des 
ifratges  ooartes,  cendrées;  ailes,  au 
I,  ■'klleigiiant  Jamais  le  milieu  de  la 


lOU 


S37 


ItKppolals  lusthilole  est  comratiDe  dans 
llBidide  la  France;  on  la  trouve  aussi  en 
IMI  grande  quantité  dans  les  environs  de 
iMi;  M.  de  Selys  Lonchamps  Ta  rencon- 
Mineaa  deux  fois  en  Belgique.  Son  ba- 
Uttléam  les  autres  parties  de  TEurope  est 
Wicmeat  à  déterminer,  car  TOiseau  que 
ItavaiMogiftes  du  Nord  ont  Jusqu'ici  rap- 
pntkVBlfpoUM  jfolygloUa  constitue  une 


L'BimuB  icriai iiE ,  Hipp.  icterina  Nob. , 
%ib.  icterÎMS  Yieill.  (Bijff.,p<.  enl,  581, 
t  S,  sons  le  nom  de  Fauvette  des  roseaux), 
Hba  flumaie  que  dans  Tespèce  précé* 
iWc;  Ws  rémlfa  secondaires  largement 
iiagén  de  MaBc-Jaunêire,  de  manière  à 
AfMi  BM  sorte  de  miroir  sur  Taife,  et 
10e  d  ta  repos  s'éiendant  Jusqu'au-delà 
Il  Milica  de  la  queue. 
I9t  kabîle  le  midi  et  le  nord  de  la 
CSC  eommune  en  Italie,  en  Belgique, 
it  en  Hollande  et  dans  toute 
Cette  espèce  avait  toujours  été 
tfee  la  précédente.  Vieillot  est 
qai  Teo  a  distinguée. 
UbrKou»  Dts  OLiviEMs,  Uipp.  oîivelorum 
SyÊo.  olmetorum  Strickl.  Parties  su- 
grisâtres;  inférieures  d'un  blanc 
r;  couvertures  inférieures  de  la  queue 
longitndinalemen  t  de  gris  •  bru  nètre  ; 
eslemes   largement    bordées  de 

,lli  n'a  eoeore  été  trouvée  qu*en  Grèce. 

1ns  les  auteurs  ont  mis  cet  Oiseau  dans 
fcpwe  Rousserolle,  à  côté  de  la  Sylvia 
IvMff.  Nous  croyons  Vavoir  rangée  à  la 
|liBe  qui  lui  convient.  VHipp.  oUvetorum 
>it»qiiaotâ  la  taille ,  dans  le  genre  auquel 


BOds  l*Mont  rapportée,  ce  que  la  Csonno- 
hêrpe  iurdoidêt  est  dans  la  section  sénériqua 
dont  elle  est  pour  aiaai  dire  le  type. 

L'HippoLAis  lUBiCA  f  Hipp.  éUzica  Nob.» 
Saltcarîa  eJMca  Lindermayer.  Parties  su* 
périeurea  d'un  gris  olivâtre  dair;  partiel 
inférieures  d'un  blanc  jaunâtre  ;  ailes  au 
repos  s'étendent  à  peine  au-delà  de  l'origine 
de  la  queue. 

iléase  patrie  que  l'espèce  précédente. 

Nous  pourrions  faire,  relativement  au  rang 
qu'on  a  assigné  à  cette  espèce,  les  observa- 
tions que  nous  avons  faites  pour  VHippoLais 
oiweêêrum,  L'Elsica,  sous  tous  les  rapports, 
est  bien  une  Hippolaïs.  Elle  a  beaucoup  de 
ressemblance  avec  VHippolaispolygloUat  fait 
un  nid  de  même  forme,  et,  comme  elle,  pond 
des  œufs,  non  point  d'un  gris  verdètre  pâle, 
irrégulièrement  tacbés  de  noirâtre  ou  de 
Boir  verdâtre,  comme  l'a  avancé  le  docteur 
Lindermayer,  mais  d'un  rouge  lilas  avec  des 
points  noirs. 

IL  LES  VRAIES  ROUSSEROLLES. 

{(kilaimokorpe,  Boié;  Salàcaria,  Selby;  Arun- 
dinaccust  Lesson.) 

Plumage  uniformément  coloré;  bec  large 
à  la  base  qui  est  déprimée,  un  peu  comprimé 
sur  les  côtés,  à  arête  saillante  surtout  au 
front;  queue  arrondie;  tarses  et  pieds  forts; 
ongle  du  pouce  robuste. 

Les  marais,  les  bords  des  étangs  et  les 
Jonchaies  sont  les  endroitsoù  les  RousseroUes 
se  répandent  à  leur  arrivée  au  printemps. 
Quelques  espèces,  comme  l'Eflarvatte,  vien- 
nent s'établir  dans  nos  jardins  humides  où 
sont  des  bosquets  de  Lilas.  On  les  voit  sans 
cesse  en  mouvement,  grimper  le  long  des 
plantes  aquatiques  qu'elles  parcourent  de 
la  base  au  sommet.  Comme  les  Hippolals, 
ce  sont  des  Oiseaut  escetsivement  bargoeui, 
colères,  que  le  voisinage  d'un  autre  Oiseau 
importune.  Leur  cbant,  qu'ils  font  entendra 
dès  leur  arrivée  cbei  nous,  est  des  plus  désa- 
gréables, des  pins  bruyants  et  des  plus  mo- 
notones. Cependant  la  Verderolle  fait  réel- 
lement eiception,  car  elle  a  la  faculté  de 
s*approprier  le  cbant  des  autres  espèces ,  et 
elle  se  compose  un  ramage  des  plus  variés  et 
des  plus  agréables.  L'un  de  mes  amis,  l'abbé 
Caire,  m'écrit  que  cette  espèce  cbanta  admi* 
rablement;  qn*elle  contrefait,  à  s'y  mépren- 
dre,  le  CbardoDoeret,  le  PimoSy  le  Merle,  et 
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généralement  tous  les  Oiseaux  qai  frëqueo- 
tent  les  mêmes  lieux  qu*elle.  Son  chant  est 
plus  riche  en  reprises  que  celai  du  Rossignol» 
et  est  si  variéqu*on  Técouterait,  sans  languir, 
du  malin  au  soir.  Comme  les  Serins,  les 
Martins,  les  Étourneaus  et  une  foule  d*au- 
très  espèces ,  les  Rousserolles ,  en  chantant, 
enflent  leur  gorge  et  ont  un  trémoussement 
de  tout  le  corps. 

Les  Insectes  aquatiques ,  tels  que  les  Li- 
bellules, les  petits  Hannetons,  les  Cousins, 
les  Taons,  les  petits  Colimaçons,  composent 
leur  principale  nourriture.  Comme  les  Hip- 
polals,  elles  prennent  quelquefois  les  Insectes 
au  vol. 

Leur  nid  est  un  des  plus  artistement  con- 
struits et  des  plus  fortement  matelassés  dans 
)e  bas.  Elles  le  placent  à  une  hauteur  mé- 
diocre; la  Verderolle  et  rEiïarvatte  font 
même  quelquefois  le  leur  sur  les  herbes  un 
peu  solides.  Il  est  toujours  suspendu  et  lié 
sur  les  côtés  aux  roseaux  ou  aux  tiges  des 
plantes  au  moyen  de  fibres  et  de  brins 
d'herbe  déliés,  disposés  en  anneaui;  en  un 
mot,  il  est  fixé  par  quelques  points  de  sa 
circonférence,  sans  jamais  prendre  appui,  par 
sa  base,  sur  les  branches  ou  les  tiges  qui 
Venvironnent.  11  semblerait  que  la  Verde- 
rolle ait  moins  que  ses  congénères  de  choix 
pour  les  matériaux  de  son  nid  ;  car,  tandis 
que  celles-ci  y  font  entrer  des  crins,  des 
plumes,  de  la  laine,  des  toiles  d*Araignées, 
elle,  au  contraire,  ne  le  compose,  à  Tintérieur 
comme  à  Textérieur,  que  de  brins  d'herbes 
sèches  bien  souples.  Plusieurs  de  ces  nids, 
que  J*ai  vus  chez  Tabbé  Caire,  à  Mouslier,  et 
un  autre  chez  M.  Bâillon,  à  Abbeville,  n'of- 
fraient rien  autre  chose.  La  ponte  des  Rous- 
serolles est  ordinairement  de  quatre  à  six 
œufs,  à  fond  cendré  ou  bleuâtre,  irréguliè- 
rement taché  de  brun  verdltre  plus  ou 
moins  intense  et  disposé  par  grandes  et  pe- 
litct  taches,  souvent  plus  eonfluentes  vers  le 
gros  bout.  Les  Jeunes ,  avant  leur  première 
mue ,  ont  un  plumage  plus  roux  que  celui 
4et  adultes  et  plus  foncé. 

On  trouve  les  Rousserolles  dans  Tancien 
Mntiiient.  L'Europe  en  possède  trois  espèces. 
La  RoussxaoLLB  TURDOiDE,  CcUamoherpe  tur- 
iùides  Buié,  Sylv,  turdoides  Mey.  (Buffon,p/. 
Mi.,  513,  sous  le  nom  de  Rousserolle).  Toutes 
les  parties  supérieures  d'un  brun  roussAtre, 
beaucoup  plus  cUir  aur  le  croupion;  toutci 


les  parties  inférieures  d'un  blanc  légèri 
teint  de  roussAtre.  Elle  est  presque  de  U 
du  Merle  mauvis. 

Elle  habile  l'Europe,  l'Afrique  d  Vààà, 
On  la  trouve  abondamment  dans  le  midi  ^ 
la  France,  et  plus  rarement  dans  leimi, 
M.  Temminck  la  dit  commune  eo  IlolM|u 
Elle  serait,  d'après  le  même  auieur,  mii 
rare  en  Allemagne.  Nous  avons  m  été  la^ 
vidus  apportés  du  Bengale  qui  étaieat  mit 
tièrement  semblables  à  ceux  qui  li 
nous. 

•      La  ROUSSBROLLB  BFFAIVATTB,  (M, 

nacea  Boié,  Sylv»  arundmac9a  U 
mage  entièrement  semblable  à 
précédente;  taillade  2  pouces 
et  demi  plus  petite. 

Elle  habile  toute  l'Europe  el 
parties  de  l'Afrique.  On  l« 
abondamment  que  la  précédente»  es  Fi 
et  dans  toutes  les  autres  conUéei  eè 
se  reproduire. 

La  ROUSSEHOLLE  VBRDEROIXB,  GbI. 

Boié,  Sylv.  paluslris  Becbsl.  11  esl 
ment  difficile,  à  la  première  vue»  de 
guer  celle  espèce  de  VArundànaern;  eUm 
la  même  taille,  les  mêmes  formeS|lm 
proportions  dans  le  bec,  les  aiice  el  hm 
ses:  aussi  a-t-on  longtemps 
deux  espèces.  Ici  ce  sont  plus  les 
dans  les  habitudes  que  les  différeacss 
rieures  qui  peuvent  servir  à  U  ci 
que.  Cependant,  lorsqu'on  place  ta 
à  côté  de  l'^irundinacea,  il  est  eaeore 
ble  de  saitir  les  nuances  qui  les  diii 
La  première  a  sur  toutes  les  parties 
res  une  teinte  verdAtre,  le  croupioa 
verdAire  et  presque  de  la  couleur  de 
la  secondes  les  mêmes  parties  roasslM 
croupion  roui.   Ce  sont  là,  seloa  eeH 
seuls  traits  facilement  appréciables  fid 
sent  servir  à  distinguer  ces  deux 

La  Verderolle  se  rencontre 
l'Europe  tempérée.  On  la  trouve  ee 
en  Allemagne,  en  Hollande,  en  Belgiqee, 
Suisse,  en  Italie  et  en  France»  à  pett| 
partout  où  habite  l'EITarvatte.  il.  Caire, ^ 
j'ai  déjà  eu  occasion  de  citer,  m^assure  V 
dans  le  département  des  Basses-Alpet  i  1 
Ta  jamais  rencontrée  qu'aux  envlroasdel 
celonette,  et,  plus  haut,  jusqu*eui 
de  nos  Alpes. 

Oo  a  encore  décrit, 
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pieBDes,  quelques  Rousserolles  qui  ne  nous 
ftniseent  être  que  des  variétés  accidentelles 
gt  des  Tariétés  d*àge  des  Cal.  palustris  et 


hïmij  Bout  considérons,  avec  la  plupart 
in  titeirt,  te  Cal.  nigrifrons  Bonap.  {Syl- 
wlamigriffwtt  BechsI.),  dont  on  n*a  observé 
fMfifid  qaequelques  individus,  en  Thuringe 
Hfn  SHétie,  tomme  une  variété  accidentelle 
éiUCél.pa/iisxm. 

U  Cil.  êinorum  Breb.  n*est,  comme  le 
fiil  oistfvar  11.  Temminck ,  qu'une  Cal. 


La  Cêi.  Brehmii,  dont  la  queue  est  traver- 
rtiàsai^itrémité  par  une  bande  d*un  roux 
fin  feMé  que  celui  qui  colore  le  reste  des 
I,  paratl  également  n*étre  qu*une  il  run- 
Le  marquis  Durazzo,  dans  son  Ca- 
Oiseaux  de  la  Ligurie,  dit  avoir 
^  ce  caractère  sur  beaucoup  d'indivi- 
Ai,  Mis  tvoir  remarqué  en  outre  que  le 
tee  iuit,  chei  eui,  plus  petit  et  plus  noir 
cwpHativemeDt  que  dans  VArundinacea. 
Cf^nàm  MNit  persistons  à  considérer  le 
Mai  MBOie  une  variété  de  VArundina- 
mi;  or  mm  avons  vu  plusieurs  fois  celte 
UriM  se  produire  sous  nos  yeui  sur  de 
llBici  Eflwattes  que  nous  élevions. 

U  SfMm  aUlnà  Hardy  n'est  également 
^*ew  inwdiiiBCfq  adulte  ;  les  jeunes  de 
«tte  ctpècsb  i  ptnwge  plus  roussltre,  étant 
tOÊtiâirt»  war  M.  Hardy  comme  la  vraie 


le  ftm  IcNMierolle  est  encore  composé 
<Hiai|oeg  tipècei  étrangères  qui  ne  diffè- 
nat  éci  BéiffCfl  que  par  une  taille  moins 
^<l«B  plimage  plus  faiblement  ou  plus 
coloré.  L*une  d*elles,  venue  du 
a  été  souvent  montrée,  chez 
préparateurs,  comme  étant  la 
'▼ffip»#h;  Bais  elle  s>n  distingue  par  ie$ 
^Nlwn  plat  fombres,  par  son  bec  plus 
^  i  la  baae,  et  par  ses  ailes  plus  courtes 
^^enrndki. 


m.  LES  CETTIES. 

VfBm,  tMUdmopsit  et  Calamodyta,  Charles 
Bonaparte.) 
B  géttéral  uniformément  coloré, 
;  bec  miace,  droit,  aigu,  comprimé, 
qiM  terge  dans  presque  toute  son 
■trliMe  étroites;  ailes  courtes; 
ét^éB,  aaplc;  urscf  et  pieds  foru. 


]  Les  espèces  que  nous  réunissons  sous  le 
nom  de  Cetlies  ne  peuvent  être  confondues , 
ni  dans  les  genres  précédents,  ni  dans  les 
genres  qui  suivent.  Elles  sont  parfaitement 
caractérisées  par  la  forme  de  leur  bec,  par 
la  nature  de  leur  plumage  et  par  quelques 
unes  de  leurs  habitudes.  Comme  tous  les 
Oiseaux  à  ailes  courtes  et  concaves,  les  Cet- 
ties  ont  un  vol  court.  Lorsqu'elles  ont  fourni 
deux  ou  trois  traites  de  peu  d'étendue,  elles 
sont  tellement  fatiguées  quMI  devient  extrê- 
mement difficile  de  leur  faire  reprendre  leur 
essor.  Elles  se  tiennent  alors  cachées  dans  le 
plus  épais  d'une  broussaille  et  dans  une  im- 
mobilité complète.  Soit  qu'elles  marchent, 
qu'elles  grimpent  ou  qu'elles  se  reposent, 
elles  ont  le  corps  fortement  penché  en  avant, 
la  queue  relevée  et  étalée  à  demi.  Elles  esca- 
ladent avec  une  deitérité  extrême  le  long 
des  tiges  des  roseaux  ou  des  branches  flexi- 
bles des  arbustes  aquatiques  ;  se  montrent 
très  rarement  à  découvert,  cherchent  con- 
stamment leur  nourriture  très  près  du  sol 
ou  de  la  surface  de  l'eau,  dans  les  buissons 
ou  les  roseaux  les  plus  touffus. 

Les  Cetties  se  nourrissent  de  toutes  sortes 
d'Insectes  aquatiques  et  de  très  petits  Coli- 
maçons. Leur  nid,  placé  près  de  terre,  est 
assez  artisiement  fait;  leur  ponte  est  de 
quatre  ou  cinq  aufs.  Ceux  de  la  Cettia  alti^ 
sananSy  la  seule  dont  on  connaisse  le  mode 
de  propagation,  sont  d'un  beau  rouge  brique. 
Cette  espèce  est  aussi  la  seule  dont  on  ait  pa 
apprécier  le  chant,  et  ce  chant  n'est  point 
tout-à-tait  en  harmonie  avec  les  noms  de 
Rossignol  de  rivière,  de  marais,  queCeltiet 
Savi  ont  donné  à  cet  Oiseau:  à  la  vérité,  il 
est  doux,  éclatant  et  sonore;  mais,  d'un  au* 
tre  côté,  il  est  saccadé,  brisé,  peu  soutenu 
et  fort  peu  varié.  Elle  le  fait  entendre  du* 
rant  toute  l'année. 

Le  genre  Celiia  parait  être  exclusivement 
européen.  Nous  le  composons  de  trois  espè- 
ces qui,  pour  le  prince  Charles  Bonaparte» 
appartiennent  à  trois  genres  différents,  maie 
que  nous  avons  été  conduit  à  réunir,  en 
prenant  en  considération  la  forme  du  bec, 
celle  des  narines,  la  nature  soyeuse  du  plu- 
mage et  la  forme  de  la  queue. 

La  Cbttic  booscarlb,  Celtia  allisonans 
Ch.  Bonap.  (Buff.,  pi.  enl.^  655,  f.  2,  tous 
le  nom  de  Douscarle  de  Provence),  Syl,  Cetti 
Mtrm.  Toutes  les  parties  supérieures  d'ua 
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brun  cbàtain,  Ifs  inrérieureiblaBchet,  va-  ^ 
riées  de  brun  sur  les  flâna;  une  Ucbe  jau- 
Bâtre  sur  la  poitriiie  ;  les  eauvertures  infé- 
rieures de  laqueuetermûiéeade  Manchàtr^ 
dii  pennes  à  la  queue. 

Type  du  genre  Cêtlia^  Cb.  Bonap. 

Elle  babite  TEurope  méridionale ,  est  asseï 
eommaoe  en  Italie  et  ea  Protence.  MM. 
Mauduit  et  Darracq  Tont  rencontrée,  Tun 
dans  le  département  de  la  Vienne ,  Pautre 
dans  celui  des  Landes.  M.  Ménétriés  la  si- 
gnale au  Caucase. 

La  CrrrtB  LDscmoloc,  Celt,  liisctnoidas 
Nob.,  Syl,  luscinoides  Savi,  Luscinopsts  Saviï 
Cb.  Bonap.  (Gould,  Birds  ofEur.,  pi.  104). 
Toutes  les  parties  supérieures  d*un  cbàtâin 
dnràtre;  parties  inférieures  roussAtres,  à 
Teiception  du  milieu  du  fentre  qui  est  blan- 
châtre ;  sur  la  poitrine  quelques  traits  im- 
perceptibles d*un  bfun  cendré. 

Type  du  genre  Luseinopsis  (  antérieure- 
ment PseudO'lusciuia)  ^  Cb.  Bonap. 

Cette  espèce  B*a  été  trouvée  jusqu'ici 
qa*en  Italie ,  en  Provence  et  dans  la  nou- 
velle Russie,  êui  environs  d*Odessa. 

La  CtrtiE  A  nousTACBES  noiats,  CeU.  me- 
lênopogon  Nob.  {Sylv.melancfogonltmm.f 
Calamodyta  mdanopogon  Cb.  Bonap.,  Tem. 
{pi,  col,,  245,  f.  3),  parties  supérieures  d'un 
brun  roussAtre,  varié  de  flammècbes  noi- 
fàtres  ;  parties  inférieures  d'un  blanc  rous- 
iàtre;  couvertures  inférieures  de  la  queue 
brunes  ;  larges  sourcils  blancs,  lomms  noirs. 

Elle  babite  llulie,  le  midi  de  la  France, 
la  Sicile  ;  elle  a  été  vue  par  M.  Nordmann 
dans  les  environs  d'Odessa. 

Quoique  le  système  de  coloration  de  cette 
espèce,  que  le  prince  Cb.  Bonaparte  place 
dans  son  genre  Calamodyta  et  que  tous  les 
«rniibologistea  rangent  avec  les  Pbragmites, 
diffère  un  peu  de  celui  des  espèces  précé- 
dentes, je  n'hésite  cependant  pas  à  la  leur 
associer  génériqoeoMnt.  J'ai  la  confiance 
que  les  observations  ullérieuru  viendront 
Justifier  cette  manière  de  voir. 

Quant  à  la  Celtia  $ericea  Cb.  Bonap. , 
Syl,  serieea  Naît. ,  elle  doit  être  rayée  du 
Catalogue  des  Oiseaux  d'Europe,  car  M.  Nat- 
terer  qui  l'avait  établie  a  reconnu  plus  lard 
que  cette  prétendue  espèce  devait  être  rap- 
portée 4  la  CeUia  aUisonans. 


IV.  LES  PHRAGMITES. 


{Calamodyta^  Cb.  Bonap.;  Lssscnuola,  6.4 

Gray.  ) 

Plumage  varié  de  taches  oblongues  ;  |0 
droit,  étroit  y  légèrement  comprimé;  i^ 
fines  presque  rondes»  reoeuverlts  |W 
opercule  bombé;  ailes  de  médiocfe  ki> 
gueur;  queue  cunéiforme  à  penacs  liésa» 
minées  et  étroites. 

La  plupart  des  auteurs  léuniaaent  li 
Pbragmites  aux  Rousaerolles  prapriawi 
dites  ;  il  est  cependant  peu  ratiosMl  d4 
mettre  ces  Oiseaux  dans  la  même  sscliai 
Les  uns  et  les  autres  ont  bien  à  §«  paàsll 
même  faciès,  mais  les  particularisés  fiili 
distinguent  sont  trop  nombreuses  powfi^ 
voir  être  génériqueooeut  confondues.  i 

Comme  toutes  les  espèces  riveraiMl,li  ' 
Pbragmites  se  tiennent  ordinair 
les  Roseaux,  les  broussailles ,  les 
entourent  le  bord  des  étangs  et  les 
inondés;  mais  vers  la  fia  da  rété, 
qu'elles  émigrent,  on  les  reaconlit 
dans  les  prairies ,  dans  les  champs  de  Ni% 
de  Vesses ,  dans  les  Luzernes ,  et  elles  saM 
alors  tellement  grasses  (  dans  le  midi  de  II 
France  on  les  connaît  sous  la  aam  di 
Grasset)  que  le  moindre  vol  les  Uiignt»  il 
qu'elles  deviennent  assex  souveat 
des  chiens  ou  des  chasseurs  qui  les 
vent.  Elles  se  nourrissent 
d'Insectes  cl  parfois  de  graines  ée 
aquatiques.  Leur  chant  consista  ea 
suite  de  cris  aigus,  discordants, 
ne  le  font  entendre  qu'à  l'époq^edes 
Mais  alors  les  mâles  sont  si  ardesli 
chantent  même  lorsque ,  dai»  le 
d'une  touffe  de  Roseaux  ou  d*ua 
ils  cherchent  leur  nourritura. 
ils  sont  très  querelleurs  et  pon 
acharnement  tous  les  Oiseaui, 
petits ,  qui  s'approcbeat  du  liaaaè  est 
nichée.  Le  nid  des  Pbragmites  a^eil 
comme  celui  des  vraies  Rousserolles« 
tiges  des  Roseaux,  aux  branches 
des  Osiers ,  et  D*a  plus  cette 
que  ces  dernières  donnent  au  leur.  Da*  M 
contraire,  une  large  base;  est  ciiiMairtl  fii» 
du  sol,  sur  une  touffe  d'herbe,  mm  la  wmÈm 
d'ua  erbuste  ou  d'un  arbre  élélé,  à  fB 
de  profondeur  ;  est  fortement  ■aleJasii.  H 
a  UÊft  caflsUuctiaa  greniers  lart—i  à  r»* 
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4irîeur  et  à  U  base.  La  ponte  est  de  quatre 
«doq  œufs,  aigus  k  leur  petite  eitréoiité, 

.#111  ceodré  fiiuYe  ou  roussàtre,  avec  de 
lièi  fetiU  pointa  Qu  des  stries  plus  foocés 

'41m  mil  noir  fin  et  délié  à  Tune  des  ex- 
liiMiéi.  Les  petits,  a  leur  sortie  du  nid,  ont 
■i  ploBiage  qui  ne  diffère  de  celui  des  adul- 
jl9fM  par  des  teintes  plus  roussàires  et 

''WÊÊ  séria  de  petites  taches  noires  sur  le  bas 


ROU 


S41 


ilItaUlBBTB 


connues  du  genre  Pbragmite 
à  l'Europe  et  à  PAfrique. 
DES  JONCS,    Calamodyla 
Ck»  Bonap. ,   Sylv,  phragmitis 
supérieures  d'un  gris  olivà- 
In^  aiacdet  ladies  oblongues  brunes  ;  par- 
ÉKÊ  ÎÊÊiikmm  d*un  blanc  roussàtre;  un 
jaunâtre,  et  deui  larges  bandes 
le  sommet  de  la  tète. 
(T  Bli  Mhiite  tonte  TEurope ,  la  Sibérie 
lmi|évée  cl  plusieurs  parties  de  TArrique. 
• .  lÂ.  fUlAflBiR  AQUATIQUE,  Cal.  Schœno^ 
t.  Booap,»  Sylv.  aquatica  Latb.  Par- 
d*un  gris  roussàtre  et  jau- 
^iitoB  airee  degitodes  flammèches  noires; 
I  inlKrieares  d*un  blanc  jaunâtre  ;  sur 
[%tlÊè  dCBi  bindes  noires  encadrant  une 
kJauBâtre;  un  large  sourcil  de  cette 
ÉuHn  ceiiiettr. 
Grils  «fèee,  plus  rare  que  là  précédente, 
tempérée  et  méridionale. 
très  porté  à  admettre  avec 
jrtj— siallbologistes  que  la  Cal.  CariceUi 
CL ÈmÊÊ^iSyh.  CariceUi Naum.  ou  Striata 
i^  B^cst  établie  que  sur  des  individus 
de  Deces  »  ou  dans  un  plumage  de 
etua  U  mue ,  de  la  Cal.  aquatica. 
^icetli  ne  diffère,  du  reste, 
par  quelques  stries  noires 
ks  lues  ailes  côtés  du  cou. 

T.  LES  LOCUSTELLES. 

(locwfiifg  et  Potamodutf  Kaup.) 

tacheté;  bec  droit,  épais  à  la 

I»  «PMiprimé  dans  toute  son  étendue; 

eUoBgues ,  ailes  médiocres  ;  queue 

\;  tarses  épais ,  couverts  en  avant 

sortclles  saillantes;   doigts   minces  et 

ongles  faibles  ;  celui  du  pouce  peu 

«  grêle  et  s'atténuent  de  la  baie  à 

allé. 

A  prince  Ch.  Bonaparte  arait  d'abord 


associé  les  Locustelles  aux  Pbragmiles,  maii 
plus  tard   il  en  a  composé  un  sous-genre 
deson  genreCaIafnodj/<a.  Nous  adoptons  plus 
volontiers  la  manière  de  voir  de  Raup  et 
Gould ,  qui  ont  séparé  géoériquement  ces 
Oiseaux.  Si  les  Locustelles  ressemblent  un 
peu  aux  Phragmites  par  leur  système  de 
coloration  et  par  la  forme  du  bec;  elles  en 
diffèrent  totalement  sous  tous  les  autres 
rapports.  En  premier  lieu,  ce  ne  sont  point 
des  oiseaux  grimpeurs,  aussi  Torganisation 
de  leurs  jambes  n'est-elle  plus  la  même 
que  celle  des  Phragmites.  Leurs  doigts  sont 
plus  grêles ,  leurs  tarses  épais,  plus  élevés; 
Tongle    du    pouce   qui,  dans  les  Phrag* 
mites,  est  fort  et  très  arqué,  est,  relative- 
ment, dans  les  Locustelles,  d'une  faiblesse 
extrême  et  moins  recourbé;  par  contraire» 
leurs  jambes  sont  très  musculeuses,  et  les 
tendons  qui  terminent  les  muscles  ou  qui 
sont  cachés  dans  leur  épaisseur,  sont  osseux 
comme  dans  les  Gallinacés.  Ces  particula- 
rités indiquent  assez  que  les  Locustelles 
marchent  plus  qu'elles  ne  perchent  ou  ne 
grimpent.  En  effet,  leur  vie  se  passe  plut^ 
k  terre  que  sur  les  arbres  ou  les  arbustes. 
Leur  démarche  est  lente,  gracieuse  et  me* 
surée  comme  celle  des  Pipits  des  arbres  et 
des  buissons;  en  marchant  elles  ont  un  pe« 
tit  tremblement  de  tout  le  corps,  comme  si 
leurs  jambes  ne  pouvaient  les  soutenir,  et 
lorsque  quelque  chose  les  affecte,  elles  dé- 
veloppent ,    par    de    petits   mouvements 
brusques,  leur  queue  en  éventail.    D'un 
autre  côté ,  elles  n'ont  point  le  caractère 
hargneux  et  acariâtre  des  Phragmites  ;  au 
contraire,  elles  sont  douces,  paisibles,  et 
paraissent  avoir    beaucoup  d'attachement 
pour  leurs  semblables.  EnQn,  les  Locustelles 
diffèrent  encore  des  Phragmites  en  ce  qu'elles 
s'éloignent  beaucoup  plus  qu'elles  du  voi- 
sinage des  eaux.  Elles  aiment  les  lieux  frais 
et  humides,  fréquentent  même   les  bords 
des  rivières,  les  marécages;  mais  très  sou* 
vent  aussi,  on  les  trouve  dans  les  pâturages» 
dans   les  baies ,  les  buissons  touffus ,  les 
Genêts  épineux ,  les  Bruyères,  les  bois  nou- 
vellement défrichés  et  même  sur  les  coteaui 
éloignés  de  l'eau. 

De  tous  les  Oiseaux ,  les  Locustelles  sont 
peut-être  ceux  qui  mettent  le  plus  de  soin 
à  nous  dérober  le  lieu  où  elles  ont  établi 
leur  nid  »  et  Ton  peut  dire  à  se  dérober 
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f1lr<-niAfnes  i  oot  regards.  C'est  dans  ane 
tuuffe  «l'herbe,  à  un  pied  en\irun  de  terre 
Cl  au  milieu  d'une  atseï  vaste  étendue  de 
buissons,  de  ronres,  quelles  l'établissent. 
O  iiifi  e»t  composé,  à  Tiniérieur  citmme  à 
rc\>rifur,  de  feuilles  de  Graminées.  Soit 
quelles  l'abandonnent,  soit  qu'elles  s*y 
reiHlcDt ,  elles  ne  se  montrent  que  lors- 
qu'elles n'en  sont  plus  qu'a  quelques  pas, 
et  le  plus  souvent  même  ne  les  a{>ercoit-on 
|MS,  re  qui  tient  à  Tbabitude  qu'elles  ont 
de  gli-ser  dans  les  buissons,  eomnie  le  ferait 
une  Souris,  d'arriver  à  leur  nid  non  point 
diref  lement  comme  le  font  les  autres  oi- 
scaui ,  mais  en  s'avancent  peu  à  peu  d'une 
touffe  à  l'autre.  Leur  ponte  est  de  quatre  à 
tii  œuf*  d'un  cendré  roupeàtre.  entièrement 
couverts  de  petits  p«iinis  et  de  stries  d*un 
brun  muge,  et  quelquefois  marqués  au  gros 
bout  d'un  trait  délié  noir. 

Les  Loeiisielles  ont  deui  sortes  de  rris  : 
an  fort  qui  re<«emble  a$sez  à  relui  du 
Rouee-Gor{:e,  et  l'autre  pins  faible  qui  pa- 
raît n'en  être  qu'un  diminutif  et  dont  Tei- 
pressiun  tec-lec-tec,  répétée  précipitamment, 
rappelle  le  cri  d'un  grand  nombre  de  Fau- 
vettes. Indépendamment  de  ces  cris,  ces 
Oi»eaui  funt  encore  entendre  une  sorte  de 
ramafse  que  les  uns  ont  comparé  au  bruit 
que  produisent  les  Sauterelles  en  frottant 
leurs  élvtres  les  unes  contre  les  autres,  et 
que  Vieillot  assimile  à  relui  que  fait  le 
grain  s<ius  la  meule.  Ce  ram.i^e  est  clair. 
•igre  et  renible  eiprimer  le$  «yl'abes  fr,  «r. 
ir,  sr^  luna  temps  répétées.  D'jiuires  fois, 
elles  font  entendre  un  gazouillement  furt 
agréable. 

il  en  est  des  Locuste! les  comme  des 
Phragmites:  elles  deviennent  si  cra<ses  a  la 
fin  de  l'été ,  qu'après  deui  nu  trois  voh . 
péniblement  eiécutés,  on  p^Mt  le«  prendre 
à  la  nia  m.  lorsqu'on  est  a«st:£  heureui  pour 
décou\rir  le  lieu  de  leur  retraiie. 

Ce  que  nous  venons  d^  dire  des  Lof  us- 
telles  H*  rap;iiirte  partinilir renient  a  réopère 
ordinain*  :  voUe*  que  r«vn  \  îa«*e  eoi^^re  d.ins 
ee  «enre  ne  «ont  pa«  «rfti^ imment  rnnnu(*< 
nos  le  rap{Mirt  des  mip(ir«  et  «les  habitude  ; 
cepcniJ-iiiL  iKtii  fjiî  )>:x»:jii:er  qu'a  cet  éiard 
alfas  duivent  vffrif  lo>  même*  pjirtKuIariics. 

Leiteure  Lurustelle  a  «le»  re^é> entants  en 
Earope  et  en  Afriq-.e. 

Laspk'ce  la  ;>ius  Ancicnaenicnt  c  ^nauc  est 


I 


I 


I 


laLoccsTCLLCTACBr.TÉF..  Locust.  AjyiGo 
Sylv.  lorusteila  La  th.  (DulT.,  pi.  niL,  9 
f.  3).  Parties  supérieures  d'un  brun  olh 
varié  de  taches  d'un  brun  noirâtre;  pa 
inférieures  blanchâtres  ou  jaunâtrci ,  ! 
taches ,  ou  avec  une  zone  de  petiicf  la 
ovoïdes  brunes  sur  la  gorce. 

On  la  trouve  dans  toutes  les  pailiB 
l'Europe. 

La  L<H:r«TF.LLE  flivutilc,  Locnst.  fk 
tilis  Gould  ,  Siilv.  fturitttilis  Mey.  d  ^ 
Gould,   Birds  of  Eur.,  pi.  102).  ft 
supérieures  d'un  brun  olivâtre  sans  lad 
gorpe  blanche  variée  de  nombrewes  IH 
longitudinales,  olivâtres:  poitrine  druall 
roussâire,  avec  des  taches  plus  îaueÊm 
fer  de  lance:  milieu  du  ventre  blaoc. 
Tf  pe  du  genre  Potamodus  ^  Eaitp. 
Cet  Oiseau  n'a  encore  été  renroalri 
Europe  que  sur  les  bords  du  Daaaftl 
habile  aussi  I  Egvpte. 

Le  prince  Ch.  Bonaparte  range  Ml 
arec  les  L'.trustelles  la  L»cust. 
Bonap..  Syîv.  cfrlhi^la  Temm.  ( 
Ifirds  nf  Ettr.,  pi.  10".)  Oiseau  obwrvtf 
Palias  dans  ta  Sibérie  <.rif-ntale,  ei  qoe  1 
a  introduit  à  tort,  sH-n  M.  Schlrgel,  pai 
les  e«'^-èces  d'Eur-tpe.  Ne  connaissant  pi 
cet  Oseiu,  nous  ne  le  plaçons  ici  qa'aw 
plus  cran 4  doute  ;  car  si ,  comme  l'iaiM 
M.  Temminrk,  ce  dont  nous  ve 
douter,  il  a  l'ur.ple  p«»>iérieur  très  ai 
p<-Hjrr.iit  bien  ne  p.vs  se  rapporter  avt  I 
custfHes.  qui,  elles  ,  ont  cet  ongle N||è 
ment  recourbé. 

Quant  à  ia  L^rrsTFLLE  a  vcc  6aiu(< 
lamokervc  tfnmrostris  de  Brebm,  elle  a' 
rien  autre  qu'une  Loru«ieMe  taebeiét(l 
cusf.  /l'a^ii.  o»mme  M.  Hardy  l'a 

VI.   LES  CY-TICOLES. 
5 11. -••.'(2,  Kaup. .  Lc^s.;  Drymck^^S 


Plumage  laiheié;  bec  très  oompriaiAëi 
sa  moiiie  aiii^^rs^ure  ,  à  mandibule  sa| 
rieure  léct»ren>eni  recourbée  dans 
toute  sa  longueur  ;  ai?e«  courtes: 
movenne  in**  éiacée,  con«p>sée  de 
fort  acuminées;  urses  et  pieds  pas  l 
bu.cie«. 

Lcf  Cviiir^les  «ont  fariîes  à  dîftîngaer 
t  Mtes  les  Fauvettes  riveraines,  qoeli  i 
<■..':: i  le?  r-.pi  rï*  qii"«*île«  puissent  ave 
dans  leurs  fom;es,  dans  leur  sj.«!ême  dii 
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I»  «f  ec  cerlaiMf  eipk«t  de  celle  di- 
Geome  lee  Phfecmitef ,  elles  se  ré- 
lee  pàtimges  eo  plaioe ,  et , 
»  le  graisse  dent  elles  le  cou- 
la te  de  réié»  feod  leur  vol  dif- 


L*«ipéee  foi  Tient  le  reproduire  dtai  le 
et  la  France»  en  llnlie,  eo  Sicile»  a  un 
mk  vmfMi  m  eenore.  Elle  le  fait  sartout 
^manin  kmne  «  prenaai  son  essor  »  elle 
Mèinà  Me  heotenr  considérable  dans  les 
I»  m  éfsrivnni  des  courbes  et  de  pe- 
Ce  qu'il  f  a  de  plus  re- 
cel Oiseau,  c*ei(  la  manière 
flcMMrait  aen  nid.  Il  lui  donne  la 
bemse  en  d*une  quenouille, 
tMMbe  à  ■••  tnalié  d*herbee  du  genre  Ca- 
,e>liceMtmil  avec  des  matières  coton- 
deafeoiee»  telles  que  de  la  laine, 
•4b  Mai  d'Araignées ,  des  duvels  de  plan- 
fek  ia  paBia  est  de  quatre  à  six  eeuOi 
m  .caBdiée  »  eouYeat  nuancés  de 
dair. 

'■  ftaa  Cfiiieitaa  appartiennent  4  TEurope 
4làrAfriia«. 

I    ia  Ifpa  de  catle  leciion  est  le  Cyshcolk 

mmmÊMm  am»  Cyst.  Schœnicola  Ch.  Bo- 

4  SflkÊ,  cfsliaoto  Temm.  Parties  supé- 

de  feuille  morte ,  avec  des 

lentptndinilri  d'un  brun  noirâtre; 

d*ttn  blanc  roussàtre  sans 

barrée  de  noir  vers  son  ex- 

i»  fai  ait  d*ua  ceadré  pur. 

GnOiMaa  kabila  les  contrées  méridio- 

da  rBompe  ;  on  le  Uouve  aussi  en 

^4viit9«i  Nalri*»«t  en  Algérie  dans  les  en- 


,« 


Daraxia,  dana  son  CatàL.  dêt 

iiBl^liffurie,  bit  de  le  Sylvia  km- 

\  éê  EL  Tcnaminck  une  Cysticole  sous 

éê  CytL  lancioteta.  L*Oiseau  nous 

•eus  ne  saurions  dire  si  ses 

I  Jaatifiant  la  place  que  lui  donne 

I  Dwaxze.  Le  taèmt  auteur  avance 

ladhldB  de  Tespèce  en  question  fut 

il  f  n  quelquee  annéea,  le  long  des 

de  Gènes  ;  ceux  sur  lesquels  cette 

Ii^iie  avait  été  éUblie,  avaient  été  tués 
^ém\à  Bnsiia  méridionale. 
I  Cte  ao  CNire  Cisticole  qne  paraissent 
flHma  devoir  sa  rapporter  les  Pinc-Pincs , 
^qwlqnes  autres  petites  espèces  riveraines 
(CAfdqna. 


11  nous  semble  que  Ton  doit,  avec  M.  Tem- 
miuck ,  considérer  la  Sylvia  rubiginosa 
comme  appartenant  à  la  division  des  vraies 
Fauvettes  ou  Fauvettes  sylvaines ,  plutét 
qu*à  la  division  des  riveraines.  Nouf 
avouons ,  du  reste ,  que  nous  n^avons  pour 
appuyer  ce  sentiment  d'autre  raison  que 
celle  que  nous  tirons  de  Thabitat ,  et  qui 
nous  est  fournie  par  M.  Temminck  lui- 
même.  La  Sylv.  rubiginosa  habiterait  lef 
bois,  d'après  ce  qu*il  avance. 

Nota,  Malgré  tout  le  soin  qu*a  epporté 
M.  Scblegel  à  bien  nous  donner  le  signale- 
ment de  l'espèce  qu'il  introduit,  parmi  les 
Oiseaux  d'Europe,  sous  le  nom  de  Salicaria 
ealigata^  il  nous  est  impossible  de  décider  si 
cette  espèce  appartient  réellement  k  la  divi- 
sion des  riverains  »  et  dans  quelle  section  il 
but  la  placer.  (Z.  Gbrbe.) 

ROUSSET.  VAV.  —  Synonyme  du  Didel" 
pkii  brevicaudata  Erxleben,  diaprés  Vicq  d'A- 
lyr.  (E.  D.) 

ROUSSETTB.  ois.  ~  Buffon  donnait  ce 
nom  aux  Uoucbels.  Voy.  ce  mot. 

ROUSSETTE,  bot.  ra.  —  Variété  de 
Poires. 

ROUSSETTES,  mah.  —  Nous  compren- 
drons, sous  le  nom  général  de  Roussettes  , 
tous  les  Chéiroptères  frugivores,  c*est-à-dire 
le  genre  Roussette  proprement  dit  (P^eropur) 
et  ceux  que  l'on  e  formés  k  ses  dépens  et 
qui  constituent  la  famille  des  Maganyclères 
de  Latreille  et  des  Pléropient  de  M.  Isidore 
Geoffroy  Saint-Hilaire. 

Par  le  genre  même  de  nourriture  que 
doivent  prendre  les  Chauves-Souris  qui  nous 
occupent»  l'on  comprend  que  l'un  des  meil- 
leurs caractères  de  cette  famille  devra  être 
tiré  du  système  dentaire.  Effectivement  les 
molaires,  au  lieu  d'être  hérissées  de  tuber- 
cules et  de  pointes  aiguës,  comme  cela  a  lieu 
dans  les  autres  Chéiroptères ,  présentent  à 
leur  couronne  une  surface  allongée,  lisse  et 
bordée  seulement  sur  chacun  de  ses  bords 
latéraux,  principalement  sur  l'externe,  par 
une  crête  plus  ou  moins  apparente.  Ce  type, 
ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Isidore  Geof- 
froy Saint-Hilaire,  est  intermédiaire  entre 
celui  des  Carnassiers  et  des  Herbivores  pro- 
prement dits,  et  ne  se  retrouve  chez  aucun 
autre  llammifère.  Les  canines  et  les  incisives 
rappellent,  par  leur  disposition,  leur  direc- 
tion, leur  brme  et  aséâie  aourent  par  leur 
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Dombre,  celles  des  Singes  ;  toutefois  ce  Tait 
D>st  pas  général  et  ne  se  remarque  nulle 
ment  dans  le  genre  Cephalolei.  Le  nombre 
total  des  dents,  qui  est  le  plus  habituelle- 
ment de  trente -quatre,  savoir:  deui  inri.^i- 
Tes  et  une  canine,  en  baui  comme  en  bas; 
deux  avant-molaires  en  haut  et  trois  en  bas  ; 
une  principale  et  deui  arrière  molaires  à 
chaque  màrboire,  présente  quelques  difTé- 
renres  portant  sur  les  incisives  et  les  molai- 
res qui  peuvent  être  en  plus  ou  moins  grand 
nombre,  suivant  la  série  des  genres,  et  ces 
diiïérenres  ne  sont  pas  toujours  en  rapport 
avec  quelques  particularités  eiiérieures , 
ainsi  qu*on  le  Yerra  dans  plusieurs  articles 
de  ce  Dictionnaire.  Toutes  les  molaires  supé- 
rieures et  inférieures  ont,  sauf  la  première, 
aux  deux  mâchoires,  deux  racines  simples, 
un  peu  divergentes,  Tantérieure  à  peine  plus 
grande  que  la  postérieure.  Les  alvéoles  sont 
assez  profondes  et  ainsi  formées  :  en  haut 
comme  en  bas,  il  y  a  deux  petits  trous  ronds 
pour  les  incisives,  un  plus  grand  pour  la 
canine,  un  quatrième  excessivement  petit 
derrière  Tahéole  de  celle-ci  en  haut,  mais 
plus  grand  en  bas,  et  ensuite  huit  autres 
trous  rapprochés  deux  à  deux,  le  postérieur 
un  peu  plus  grand  que  Pantérieur. 

Quelques  détails  ostéologiques  avaient  été 
donnés  sur  les  Roussettes  par  Etienne  Geof- 
froy Saint  IIilaire,G.Cuvier,elc.  ;  mais  c*est 
à  M.  de  Blainville  (  Oslcographie  des  Chéiro- 
ptères) que  Ton  doit  une  description  com- 
plète de  leur  squelette,  description  que  nous 
analyserons  ici.  Le  squelette  des  Roussettes, 
dans  son  ensemble  et  même  dans  les  propor- 
tions des  parties,  ne  diffère  pas  beaucoup  de 
celui  des  autres  Chauves-Souris.  Le  tronc 
parait  comme  tronqué  par  Pabsence  plus  ou 
moins  complète  de  la  queue;  le  nombre  des 
vertèbres  est  de  trente-huit,  savoir:  quatre 
céphaliques ,  sept  cervicales,  quatorze  dor- 
sales, trois  lombaires,  trois  sacrées  et  trois 
ou  quatre  coccygiennes  dans  tes  espèces  qui 
ont  le  minimum  de  queue.  La  léte  est  plus 
ou  moins  allongée;  la  crête  sagittale  est  peu 
prononcée  ;  le  frontal  offre  une  apophyse 
orbitaire  plus  ou  moins  étendue.  Les  mâ- 
choires, plus  ou  moins  longues,  sont  toujours 
bien  moins  étroites  et  resserrées  que  dans  le 
Vampire.  Les  vertèbres  du  tronc  décrttissent 
ù§s9i  régulièrement  de  la  première  cervicale 
aui  derniérci  coccyiiennct.  Celles  du  cou, . 
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et  surtout  les  deux  premières, 
bustes  ;  les  autres  vertèbres  n*ol 
particulier;  toutefois  les coccyi 
soudées  entre  elles  et  ne  for 
seule  pièce,  et,  dans  les  espèces 
delà  des  quatre  ordinaires,  oo 
cinq  vertèbres  libres.  Les  côtes 
de  treize  ou  quatorze  paires,  n« 
et  aplaties  que  dans  leur  partit 
L*os  hyoïde,  dans  les  Pteropt 
Dussumieri^  est  composé  d*un  c 
transverse,  a  peine  courbé,  et  d 
dont  l'antérieure,  un  peu  plu 
Tautre,  est  formée  de  deux  pièce 
ses,  courtes,  presque  égales,  el 
rieure  indivise ,  furie ,  est  en  te 
clavicule;  le  corps  de  Thyolde 
marginatus  a  une  forme  un  pi 
Le  sternum  n*est  réellement  eoi 
six  sterncbres,  à  moins  de  consi 
de  Pappendice  xiphoide  comoMi 
septième.  L'omoplaie  est  plulA 
que  carrée;  elle  est  proporl 
moins  étendue  et  plus  courte 
autres  Chéiroptères.  La  clavk 
courte;  l'humérus  est,  au  es 
long  et  surtout  plus  arqué  di 
courbure.  Le  radius  n>st  ^ 
plus  long  que  Thumérus  ,  an 
d*un  tiers,  comme  dans  leVtiii| 
est  elle-même  proportionnelle! 
plus  courte  que  dans  le  Vem 
dans  la  partie  digitale  dont  le  pli 
celui  du  milieu,  est  double  # 
pouce  est  court  ;  le  second  d 
court  après  le  pouce,  est  compoi 
phalanges  assez  bien  dans  U  p 
bituelle  ;  des  trois  autres  doigli 
est  encore  le  médian.  Les  mei 
rieurs  ont  presque  compléteme 
proportions  que  ceux  des  tuli 
Souris.  Le  bassin  est  soudé  suj 
par  l'iléon  au  sacrum,  et  par 
coccyx  intermédiaire,  et  il  es 
extrémité  pubienne.  Le  calcêM 
moins  recourbé  en  dessous,  q*« 
d'un  long  éperon.  Le  pouce  est 
court  que  les  autres  doigts,  et  I 
trêmes  sont  légèrement  plus  f 
intermédiaires.  Si  l'on  étudie 
dans  la  série  des  espèces  de  Rc 
pourra  encore  avoir  quelques  | 
à  noter.  C'est  ainsi  que  les  esp 
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Uni  des  différences  nolables  dans  les 
Tertèbres  dorsales,  ainsi  que  dans 
qai  ont  leur  apophyse  épineuse 
|tai  ff— BPCée.  La  forme  de  la  tête  varie 
;  et,  dans  la  Roussette  kiodote, 
fCDTe  Cynopterus  de  Fr.  Cuvier,  la 
est  très  remarquable  par  sa  gracilité, 
ÉMiailoaiemeiit  et  la  minceur  de  ses  os. 

ta  ailts,  OD  pea  moins  larges  que  chez 
lu  Cknfcs-Soaris  insectirores ,  et  aussi 
MiM  Isigiw  que  dans  la  plupart  des  es- 
fèBvdsesllas-d»  ne  sMnsèrent  pas  sur  les 
Imcs,  aais  sur  le  dos,  tantôt  vers  sa  par- 
is laiiralcs,  tantôt  sur  la  ligne  médiane. 
Ififrisctla,  00  voit  que  les  Roussettes  n'ont 
pv  d'ailes  aussi  étendues,  relativement  k 
hm  fnedear,  que  celles  des  autres  groupes 
fasctifQHSy  et  Ton  doit  également  noter 
fK  la  BcaliraDe  interfémorale  est  toujours 
tè  pu  éleadue  et  le  plus  souvent  même 
tMO-à-Mt  mdimentaire  et  sans  usages.  Le 
melésigtoa  Tindicateur  est  constamment 
iMmée  loQtesses  phalanges,  et  il  est  pres- 
fM  Isefavs  terminé  par  un  petit  ongle, 
liséii  qie  dans  toutes  les  autres  espèces  de 
Gtaifts-Sonris  insectivores ,  il  n'en  est  pas 
il  Béat.  Qoeiques  espèces  n'ont  aucun 
itttife  de  qncne  à  Pextérieur;  d'autres  ont 
la  léger  seolien  de  la  longueur  de  la  mem- 
bmeet.enflny  il  en  est  qui  présentent, 
pour  fottle  qnene,  on  rudiment  à  moitié  en- 
|ifé  dans  la  aembrane  interfémorale. 

Les  ergincs  des  sens  n'offrent  pas  de 
fsrtkalariiés essentielles;  toutefois  les  feuil- 
kitasalcs  et  les  oreillons  manquent  entiè- 
•I  les  eonques  auditives  sont  à  la 
Ifb  rinples  et  très  peu  étendues.  La 
«tnde  et  papilleuse.  Les  mamelles 
I  MBbre  de  deux  et  placées  sur  la 

EiM.  Gss  animaux  ne  produisent  qu'un 
pscit  ptr  portée.  I>es  intestins  sont 
Htiivenieot  plus  longs  que  dans  les 
MmCbâfoptéres,  et  l'estomac  est  en  forme 
Iliaeirèi  allongé  et  inégalement  renflé. 

UsRsusettes  sont  des  animaux  essentiel- 
Imim  flrugivores,  et  toute  leur  organisation 
iiéCMitre;  toutefois  on  peut  les  habituer, 
,  à  fine  de  matières  animales,  et  il 
probable,  selon  If.  Temminck,  que 
espèees  vivent  aussi  d'Insectes, 
l'elles  ne  se  trouvent  pas  dans  des  cir- 
inees  tnssi  favorables  pour  prendre 
Mt  ■ovfilmt  qoe  les  totrcs  Chéiroptères. 


Les  contes  absurdes,  chargés  de  merveilleux, 
qui  ont  rapport  au  genre  de  vie  carnassier 
et  même  sanguinaire  des  Roussettes,  ont  été 
produits  par  le  défaut  d'observations  exactes 
et  par  l'eflroi  qu'ont  inspiré  aux  premiers 
naturalistes  qui  ont  vu  ces  animaux,  leur 
énorme  envergure  et  leur  appareil  de  dé- 
fense en  apparence  si  redoutable.  Toutefois 
elles  n'attaquent  aucun  animal,  pas  même» 
ainsi  qu*on  Ta  cru,  les  Oiseaux  et  les  petits 
Mammifères  ;  et  on  leur  a  assez  souvent  attri- 
bué à  tort  les  dégâts  commis  par  les  Vampires 
{voy.  ce  mot),  qui,  eux,  sont  véritablement 
carnassiers,  quoiqu'ils  soient  beaucoup  moins 
dangereux  qu'on  ne  s'est  plu  à  l'écrire.  En  ré- 
sumé, les  Roussettes  sont  des  animaux  doux 
et  paisibles  qui  vivent  en  grandes  bandes» 
suspendus  pendant  le  jour  par  leurs  pieds 
de  derrière,  la  tête  en  bas,  et  enveloppés 
dans  leurs  membranes;  quelques  espèces 
s'accrochent  de  cette  manière,  par  centaines, 
aux  branches  des  arbres;  d'autres  se  cachent 
dans  les  cavernes,  dans  les  trous  des  rochers 
et  dans  les  troncs  des  vieux  arbres;  quelques 
unes  ont  l'habitude  de  se  suspendre  aux  pla- 
fonds des  grands  édifices  abandonnés,  et 
c'est  ainsi  qu'Etienne  Geoffroy  Saint-Hilaire 
en  a  trouvé  une  espèce  dans  les  pyramides 
d'Egypte.  Ces  Chauves- Souris  frugivores,  et 
qui  recherchent  principalement  les  fruits 
pulpeux  et  même  les  fleurs,  sont  nocturnes, 
de  même  que  les  espèces  insectivores  de  nos 
climats  ;  cependant  un  grand  nombre  de 
voyageurs  rapportent  qu'aux  Iles  Carolines 
on  voit  les  Roussettes  voler  en  plein  jour. 
Ce  fait  vient  de  m'ètre  confirmé  tout  récem- 
ment par  mon  ami,  M.  Ch.  Coquerel ,  chi- 
rurgien de  la  marine  royale,  qui ,  à  Mada- 
gascar, a  été  à  même  de  remarquer  que  les 
Roussettes  volaient  parfois  pendant  le  jour» 
mais  que  néanmoins  c'était  surtout  vers  le 
soir  qu'on  les  voyait  en  plus  grand  nombre. 
D'après  M.  Coquerel ,  les  Roussettes  ,  es 
liberté,  se  nourrissent  d'un  fruit  d'une  es* 
pèce  de  Légumineuses;  le  même  naturaliste 
a  pu  observer  plusieurs  de  ces  animaux  en 
captivité,  et  voici  un  fait  remarquable 
dont  il  a  été  plusieurs  fois  témoin  :  Les 
Roussettes  qu'il  conservait  dans  des  eages 
restaient  suspendues  par  leurs  pattes,  et 
lorsqu'on  leur  offrait  des  fruits ,  particu- 
lièrement des  Bananes ,  elles  s*attachaieat 
par  une  seule  pitte  y  tcaaieBl  le  froit  atee 
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]*«aure,  el  «MogeaieDi  mmî  la  tèu  ao  bat. 
La  ckair  ées  grandes  espèoei  de  Roustetua 
fft  caliiDée  eaauM  «oe  aourriuirc  saine  ai 
Mieate ,  cfueiqiie  Todeiar  ^ue  cea  aaimaui 
filMleal,  en  répandant  Icnr  urine»  ail  dA 
BalurcUenient  rabuler  cetii  qui  ant  fail  le 
ptemier  eitai  de  manger  celte  cbair  qui,  au 
rappori  des  habitants  des  pays  qu'habiient 
les  ionssettea,  est  blandie*  sncculeoieet 
de  boa  goél ,  tandis  qu*à  celui  des  Euro- 
péeM  elle  ne  présenierait  pas  les  mêmes 
qualités  ;  die  serait  fade  quaiqae  mangeable. 
Les  Roussettes,  qiû  constituent  les  plua 
grandes  espèces  connues  de  Cbéiroplères, 
sont  propres  à  Tancten  continent  et  è  i^Océa- 
Bia.  L*Enrope  n*en  fournit  ancnne  espèce. 
Ob  en  trouve,  au  contraire,  no  grand  nom- 
bre dans  le  continent  de  rinde«  en  Egypte, 
an  Sénégal,  au  cap  de  Bonne- Espérance  et 
anrtont  dans  les  Iles  on  les  arcbipels  de  TA- 
frique  et  de  TAsie,  aai  Iles  de  France,  Bour- 
bon, Madagascar,  ani  lioluques,  aui  Pbilip» 
fines,  aox  Met  da  la  Sonde,  et  enfin  dana 
quelques  points  de  TOcéanie,  particulière- 
ment aai  Iles  Mananoea  ai  néoM  à  la  Nan- 
fcUa- Hollande. 

Clusins,  Edwards,  Buffan  ne  connaissaient 
que  deni  espèces  de  Bonsaeties  :  la  BomsteUê 
vulgmr9  et  la  Aoussatte  rùug^Uê;  Brisson 
établit  le  genre  PUropus^  mais  il  serait  dif- 
ficile de  désigner  au  juste  les  espèces  sur 
lesquelles  ce  naturaliste  a  basé  oa  groupe  : 
ênssi  la  connaissance  précise  du  genre  Rmu- 
mUê  et  réublisseanent  d'une  série  d'espèces 
ne  prennent  date  que  dea  nombreux  travaui 
d'ÉUeone  Geoffroy  Saint-Hilaire(dNnalis  du 
Jfnséum,  L  XV,  1810)  et  de  ses  recbercbes 
anr  le  système  dentaire  de  loua  les  genres 
de  Cbéiropières.  Depuia,  le  nombre  dea  ea- 
yèces  a  été  de  plus  en  plus  augaaenté,  et  Ton 
doit  citer  sur  ce  sujet  lea  traraux  de  IIII.  Isi- 
dore Geoffroy  Saint  Hilaire  (  DicOonncirv 
timssique^  t.  XIV,  182«t),  Frédéric  Cuvier 
(I>nits  des  Mommi^ei,  1825),  A.-G.  Dea- 
Marest  (ijoimalogie,  1821),  et  surtout  la 
amnograpbie  des  Roussettes  de  M.  Temminck 
IMomoi^raitkte  des  ManmUfèret^  t.  I  et  U, 
1827-1832),  ainsi  que  les  ouvrages  dea  nn- 
inralistes  voyageurs.  Le  nombre  des  espè* 
cas  éunt  devenu  assex  considérable,  et,  en 
aSét,  Ton  en  connaît  aojourd'bui  une  qua- 
lanuine, ons'est vu  obligé decréerdesgeores 
éêm  tê  ffnuit  anturel»  tt  cmut  que  Fon  | 
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admet  le  plus  généralement  aoni  InaPlan^^ 
oyAonsjellaspiuptismanrdi<at»dcamdan^K» 
cibysomn,  Mê§mra^  Cirnoplania,  Miiriisilsw% 
C«pkalotis  et  Hypodêrma.  Noua  Dt  dai 
nous  occuper  pluf  spécialement  ici  qn  il 
genre  Aonssatta  proprsmani  dU  ou 
mais  nous  indiquerons  néanmnina 
les  espèces  que  Fon  place  dana  la 
dea  Roussettes,  en  donnant  les 
genres  dans  lesquels  ellea  entrent. 

1.  Le  genre  Rocascns  MmrmaHr  ■% 
Pleropas  (  «rcpcv,  aile  ;  «ew^ ,  pied  h  •  éi 
indiqué  par  Brisson;  maia  c*ealà£liaa« 
Geoffroy  Saint  HiUire  (^nnolm  dn  X»^ 
9éum  d'kùUÀre  naturelle^  t.  XV»  ltM)a 
comme  nous  Favons  d^à  dit,  qna  Fan  m 
doit  véritablement  la  création.  Las 
tes  ont  une  tète  longue,  dtroita, 
un  museau  fin,  terminé  par  on  Mula  swhi 
cdtés  duquel  s'ouvrent  les  narinca;  kttjh 
tème  dentaire  est  composé  dn 


dents,  savoir  :  incisives  \  ;  cininai  } ;  M* 

laires  [^\.  Lea  incisives  sont  lartkalaM  IS 

canines  assex  fortes  ;   lea  Molaiiw,  à  o^ 

ronne  large  et  terminée  par  danx  créceib  àP» 

diquent  des  animaux  frugivam»  et  la  pi^ 

mière,  surtout  à  la  roàcboim 

très  petite  et  peut  même 

tains  cas  ;   la  membrane 

très  peu  étendue  et  ne  foraM  pins  la  |bB 

babituellement  qu'une  bordom  te  kng  ég 

côté  interne  de  la  cuisse  et  de  te  lamba;  10 

ailes,  conformées  commecelleadein 

des  Cbéiropières  frugivores»  nsi  In 

doigt  onguiculé  ;  quelques  nspècti  antm 

petite  queue,  et  d'autres  sembleatluH  i  É> 

privées  de  cet  organe.  Il  a'f  n  Jnmiii  il 

feuilles  ni  de  membranes  anu»rdianaaMb 

et  celles-ci  sont  un  peu  tubulmum.  La  I«p 

gue,  principaleoseat  à  aa  partin 

est  bérisaée  de  papilles  durcty 

arrière  et  de  différentes  forana 

grandes,  placéea  à  la  partie  mtopmm^  i 

trois  pointée  et  peuvent  être  oo«pafdMê( 

tridents,  et  les  autres,  plus  petsinaniatl 

vant  autour  des  premières,  aontnllna-i 

da  deux  sortes,  les  unes  ayant  qaatra^ 

aix  et  même  jusqu'à  douie  pointée,  «  IS 

autres  n'en  ayant  qu'une  senln.  Laa 

sont  assex  grandes  et  n'offrent  pas,  de 

que  les  yeux ,  de  caractères  partkniian. 

Les  Roussettes  renferment  les  pina 

da  Fi 
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;;  car  on  en  eonnalt  qui  ont  Jusqn^i  5 
d'cDTergare;  toutes  sont  exclusive- 
.frugiToreSyetipar  conséquent,  doit-on 
et  leur  histoire  une  partie  de  ce 
fB*M  disent  Buffon  et  Daubentoo,  qui  leur 
U  propriété  de  sucer  te  sang  des 
m  cndonnis.  Les  habitants  des  pays 
fAlhîlent  les  Roussettes  leur  font  une 
U  dans  le  but  et  de  se  débar- 
qui  leur  nuisent  beaucoup  en 
meilleurs  fruits,  et  de  s'em- 
|mr  d'aitaBaux  dont  ils  font  quelquefois 
■ouiiitiire» 
Td  qM  Doos  Tenons  de  le  définir,  le  genre 
peol  être  très  faeilement  isolé  de 
it  ouis  Ton  trouve  de  grandes 
pour  dbtinguer  les  espères  d*uDe 
coDYenible  en  raison  même  de  ce 
fMbfnre  est  très  naturel. 
*  Oa  coBaatt  ao  asseï  grand  nombre  d'es- 
îhfei  49  BootKttes  particulières  à  Timor, 
hn»Shnutn»Ge7lan,  Madagascar,  TOcéa- 
ÈÊÊ,  rt^pte,  le  Sénégal ,  le  cap  de  Bonne- 
fipérince,  de»  et  nous  allons  les  indiquer 
É|ideflMnt  ea  sous  servant,  pour  cette 
teaéntioo,  des  travaux  de  MM.  Etienne 
CUiare  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Temminck, 
Ib^.  Desmarest ,  etc. 

1  L  Aféfltt  sots  fueiÊe  appmnmle. 

%m  leaHTTB  iMLE  Et.  Geoffroy ,  Ptcro* 
PéroD  et  Lesueur,  Vespertilio 
Un.  9  Pt,  Javanicus  Horsfieîd , 
lenvofanus  orientalis  Seba,  Ter- 
•AT  PleiiBant ,  Houssctte  kahug  Des- 
t.  Lct  individos  bien  adultes  ont  jus- 
ftk  IS  pences  de  longueur  du  bout  do 
Msn  à  la  membrane  interfémorale  ,  et 
ph  ie  s  fiidi  d>nvf rgure.  Le  pelage  est 
■lièfsat  aoirltre ,  la  partie  postérieure 
il  001  eC  dtof  épaules  étant  d*une  nuance 
|ri  lire  far  le  roui,  et  les  poils  du  dos  sont 
iVt  hriseats  et  très  couchés.  Cette  espère  , 
ÎÉrtcalièrcft  rarchtpelde  Tlnde,  a  été  ren- 
Jusqu*ici  a  Java,  à  Sumatra,  à 
lyftTemate,  iTimor,  àSaparonau,  etc. 
Il  la  )oor,  on  trouve  ces  aoimaui 
par  les  crochets  du  pouce  aux 
des  arbres ,  dans  le  voisinage  des 

Citions  dont  ils  dévastent  les  vergers  : 
essaims  nombreux  se  mettent  en  mou- 
iMc&t  Ters  le  déclin  du  jour  ;  c*est  alors 
|R  les  naturels  en  font  la  chasse  au  moyen 
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d*un  Sic  attadié  i  une  longue  perche  ;  il  Tea 
mangent  et  trouvent  leur  chair  bonne,  roait 
Todeur  infecte  quMIs  répandent  dégoûte  lea 
Européens  ;  cette  odeur  très  forte  de  musc 
est  produite  par  leur  urine,  qu*ils  répandent 
lorsqu*on  les  inquiète  ;  blessés  ou  irrités,  ihi 
font  entendre  un  cri  aigu  semblable  i  ceini 
de  rOie.  La  nourriture  de  cette  Roussette 
consiste  en  toutes  sortes  de  fruits  :  il  paraît 
qu*à  Java  elle  habite  exclusivement  les  ré- 
gions basses,  et  qu*on  ne  la  trouve  pas  dans 
les  parties  hautes  de  llle. 

2.  Roussette  o^Edwaids,  Pteropus  Ed' 
loarsiiÉt.  Geoffr.,P^  medtus  Temm.  (figu* 
rée  dans  Tatlas  de  ce  Dict.,  hah^ifères» 
pi.  7  a  bis).  Un  peu  plus  petite  que  la  précé- 
dente :  cette  espèce  offre  un  pelage  roux ,  le 
dos  brun-marron  et  les  membranes  brunes. 
A  été  trouvée  à  Madagascar;  également  aux 
environs  de  Calcutta  et  de  Pondichéry. 

3.  Roussette  funèbre,  Pleropus  funereus 
Temminck.  Plus  petite  que  le  Pt,  edulit  : 
pelage  très  foncé,  court,  rude,  un  peu  fristf, 
liiise  sur  le  dos  ;  membranes  des  ailes  très 
velues  en  dessou»  ;  coloration  généralement 
noire ,  avec  quelques  reflets  brunâtres  et 
olivâtres  dans  quelques  variétés.  DeTimor, 
AmtK)ine,  Bornéo  et  Sumatra. 

4.  Roussette  a  face  roire,  Pteropus  pha^ 
/tops  Temminck.  Longueur  totale,  10  pouces; 
envergure,  3  pieds  1/2.  Cette  espèce  présente 
un  masque  d*un  noir  profond  ;  une  partie 
de  la  tête,  les  côtés  du  cou,  la  nuque  et  lei 
épaules  sont  d*uo  jaune  paille;  les  parties 
inférieures  du  corps  brun  et  jaunâtre;  les 
membranes  noires.  Se  trouve  à  Marassar. 

5.  Roussette  a  tête  CEiiDBéE,  Pteropus 
poliocephalus  Temminck.  Plus  petite  que  les 
précédentes  :  celte  espèce  se  fait  principale- 
ment remarquer  par  tontes  les  parties  sa- 
périeures  de  la  tête ,  les  *oues  et  la  gorge 
d*un  cendré  foncé ,  mêlé  de  quelques  poils 
noirs  clairsemés.  De  la  Tasmanîe. 

6.  Roussette  a  croupion  doré,  Pteropus 
chrysoproctus  Temminck.  Plus  petite  que  le 
Pt.  funereus.  D*une  coloration  rousse-mar- 
ron, plus  ou  moins  jaune;  le  croupion  d*une 
couleur  dorée;  coloration  variant  suivant 
les  seies.  De  Pile  d*Amboine. 

7.  Roussette  de  Macklot,  Pleropus  Mac- 
ftlotii  Temminck.  Longueur  totale,  9  pou- 
ces 1  /2  ;  envergure,  dc.2  pieds  1  /2  a  3  pieds: 
brune,  avec  le  sommet  de  la  tête  et  la  nuque 
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^auDe-paille;  quelques  poili  {aane-doré  iur 
la  poitrine.  De  Timor. 

8.  RoUSSETTB  A  PIEDS  VELUS,  PtCTOpUS  ptÛ' 

Japhon  Tradescant  Lay ,  Pt,  ursinus  Kit- 
11  iu.  Cette  espèce ,  assez  voisine  des  précé- 
dentes ,  provient  de  Tlle  Bonin  ,  sur  la  côte 
orienule  du  Japon;  elle  est  surtout  remar- 
quable en  ce  qu'elle  a  les  oreilles  très 
courtes,  pointues,  et  paraissant  à  peine  hors 
de  répaisse  Tourrure  dont  tout  le  corps  et 
même  les  pieds  sont  couverts. 

9.  Roussette  laineuse,  Pleropiu  dasy- 
mailus  Teroniinck,  Pt.  nibrtcol/ts  Siébold. 
Principalement  remarquable  par  son  pelage 
très  laineux ,  long  partout  :  sa  couleur  gé- 
nérale est  le  brun  mélangé  de  jaune.  Pro- 
vient du  Japon  ,  où  cette  espèce  a  reçu  le 
Dom  de  Sobaosiki. 

10.  La  Roussette  vn.GAi«E,  Pteropusvul- 
garii  Et.  Geoffroy,  Cuvier,  Desm.;  la  Rous- 
sette Brisson  et  BuflTun  ,  Vesperlilio  ingens 
Clusius  ,  Vesperlilio  Vampirus  Scbreber , 
Linné ,  le  Cuiek  volant  Daubenlon.  De  la 
taille  de  TÉcureuil ,  et  ayant  3  pieds ,  et 
quelquefois  plus,  d'envergure.  Les  par- 
ties supérieures  du  corps  sont  généralement 
rousses ,  avec  une  grande  tacbe  d'un  brun 
Doirèire  en  forme  de  croii  ;  les  parties  infé- 
rieures sont  noires ,  à  Texception  de  la  ré- 
gion pubienne  qui  est  roussàtre.  Cette  es- 
pèce babiie  les  lies  de  France  et  de  Bourbon  ; 
on  prétend  qu'elle  se  trouve  également  à 
Madagascar  et  même  en  Afrique  ;  mais  cette 
dernière  assertion  est  loin  d'être  démontrée. 
Oo  mange  cette  espèce  ;  sa  cbair  a  ,  dit-on, 
une  saveur  particulière  qui  platt  en  géné- 
ral ,  surtout  celle  des  jeunes.  La  Roussette 
et  la  Rougette,  dont  nous  allons  parler,  se 
rassemblent  pêle-mêle  sur  les  arbres ,  où 
elles  sont  attirées  par  l'abondance  des  fruits 
et  des  fleurs  :  elles  ont  toutefois  des  babi- 
ludcs  différentes,  car,  hors  le  moment  où 
elles  s'occupent  à  recueillir  leur  nourriture, 
les  premières  vont  se  fixer  sur  de  grands 
arbres  au  centre  des  forêts ,  tandis  que  les 
autres  s'établissent  dans  les  creux  des  vieux 
arbres  ou  dans  des  rochers. 

i  t .  Roussette  a  coc  iocgk  Brisson ,  Pte- 
ropus  rubricoUis  Et.  Geoffr. ,  VespertUio 
vampirus  Linné,  Gmelin  ;  la  Rocgktti  Buf- 
fon.  Près  de  moitié  plus  petite  que  le  Pi. 
edulis  :  elle  se  distingue  principalement  par 
•on  cou  couTeri  de  poils  longs ,  doux  au 
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toucher,  d'un  roux  rougeàtre;  le  dot 
couvert  de  longs  poils  doux  au  iou 
d'un  brun  très  clair,  ainsi  que  la  tête  aH 
ventre.  Se  trouve  à  Bourbon  ei  à 
gascar. 

12.  RonssETTE  alecto  ,  Pierojmi 
Temminck.  Presque  de  la  taille  du  PL 
lis,  mais  ayant  des  formes  plus 
d*un  noir  parfait ,  avec  les  yeux  et  le  pn^f 
tour  de  la  face  d'un  marron  très  fMiei||t 
les  oreilles  nues.  De  Menado  (Célèbes). 

13.  Roussette  de  l'Assai,  PceropmiMi 
mensis  Mac-Leay  (  Proceei.,  1839).  Eifto 
provenant  de  l'Inde  (Assam). 

14.  Roussette  de  Dussumu,  flivips 
Dussumieri  Is.  Geoffroy  {Dict.  clair.,  tXIf^ 
D'une  longueur  totale  de  7  pouces,  etPlh 
vergure  de  2  pieds  3  pouces.  La  CMetfk 
gorge  sont  brunes  ;  le  ventre  et  le  dot 
avec  quelques  poils  blancs.  La  partit 
rieure  de  la  poitrine  est  d*uD 
sàtre,  et  le  reste  des  parties 
corps  d'une  couleur  un  peu  plot  pllt.ll 
continent  de  l'Inde  et  d'Amboine. 

15.  Roussette  paille  ou  ranuK-ma» 
P/fropuspa//idu5 Temminck.  PliifptCllt|M 
la  Roussette  édule;  le  pelage  est  irèsctM^ 
mélangé  de  poils  bruns,  gris  elMaadAllfl; 
la  nuque ,  les  épaules  et  le  collier  qii  •* 
toure  la  poitrine ,  roux  ;  le  dot  eoimrt  É 
poils  couchés,  d'un  brun  pèle  ;  tète, 
ventre  et  flancs  d'un  brun  couleur  de  UêÊ 
morte;  membrane  des  ailes  d'un  braa|l 
Se  trouve  à  Sumatra,  Banca  et  llalaeet. 

16.  Roussette  de  KÊRAUDan , 
Keraudren  Quoy  et  Gaimard.  Sa 
toule  est  de  7  à  8  pouces  ;  ton  eo 
varie  entre  2  pieds  et  2  pieds  f /2. 
pèce  a  l'occiput ,  le  cou  ,  les  épaulai  #1 
haut  de  la  poitrine  d'un  Jaune  plia;  I 
reste  du  corps  est  brunâtre.  Se 
les  Iles  Marianncs  et  Carolines  , 
ment  dans  l'Ile  de  Guam  ;  elle  volt 
jour,  et ,  dans  le  repos  ,  se  sus 
aux  arbres  qu'elle  ne  se  nicbe  dant  let  tM 
ou  entre  les  rochers.  Les  mâlet  mÊlj/k 
grands  que  les  femelles  ;  la  portée  eilft 
seul  petit,  qui  se  cramponne  à  la 
même  pendant  le  vol.  La  chair  ëo 
Roussette,  malgré  l'odeur  forte  et 
ble  qu'elle  exhale  ,  est  recherchée  ptff  I 
naturels  des  pays  qu'elle  habite. 

17.  Ror««xTTE  de  To5CA  ,  PtcropmiVti 
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Quoy  et  GaimArd  {Zool.  de  l'Aslro- 
,  pi.  8  ).  Longueur,  6  pouces;  en  ver- 
,  3  pîedt;  d*une  coloration  brun-rous- 
,  fini  claire  en  dessus  qu^en  dessous , 
1  df  nombreuses  variations.  Se  trouve 
fOcénnic,  principalement  dans  les  lies 
AlAmii. 

f  8.  SocncTTE  Giis£ ,  Pleropus  griseus 
fe.Geofr.  Longueur  totale ,  6  pouces  1/2. 
ne  le  distingue  par  u  tète  et  son  cou  d*un 
uni  dair;  le  reste  de  son  pelage  étâot  d'un 
pii  (égèfencot  roussâue ,  qui ,  sur  le  dos , 
pwe  ^reiqne  à  le  couleur  lie  de  vin.  Cette 
mpkt  babite  Timor,  où  elle  a  été  décou- 
1«te  par  Péron  et  Lesueur. 

I9L  EooascTTS  UÀSQviR,  Pleropus  per» 
flMtafTenainck.  Longueur  totale,  6  pou- 
«Il  S;  envergure,  20  pouces.  La  couleur 
|Malt  de  cette  espèce  est  le  brun ,  le 
1^  en  le  Mené;  nuis  ce  qui  la  distingue 
lirticiiliiwcnt,  c>st  que  la  tète  est  peinte 
Ciit  WÊalkm  trencbée  de  blanc  pur  et  de 
kM.  Preficnt  de  nie  de  Teroate. 

20.  looMCTTE  A  LÈVRE,  Pteropus  labia- 
iMTcmHncli.  De  petite  taille,  car  sa  lon- 
liMor  laiale  B*eit  que  de  4  pouces ,  et  son 
CMergere  de  15  pouces.  Le  pelage  est ,  en 
denos,  d*Mie  teinte  isabelle-roussâtre ,  en 
dnaous  roui  deir  ou  blaochlire  ;  les  mem- 
bntcs  ont  nne  coolcur  feuille-morie.  Cette 
•pècaaéUtieuvéepar  M.  Botu,  en  Abjt- 
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à  queue  apparente. 


V.  Is.  Geoffroy  Saiot-Hilaire  (  Dict,  clos- 
d|M,  L  XIV)  signale,  dans  ce  groupe, 
éâ  particalerilés  organiques  remarquables. 
Bsisciofees  devoir  iranccrire  ici  ces  obser 
vtliaai:  •  Dent  toutes  les  espèces  sans 
fBdMappHCBie  à  Textérieur,  la  botte  cé> 
f^kraic  ctf  séparée  de  la  face  par  un  rétré- 
ftewnail  considéra bJe ,  correspondant  à  la 
Ntia  iflsiérieure  de  Torbite  ;  chez  les 
IniiMiiesà  que«e  apparente,  le  rétrécis- 
Mwat  a'oiste  pas.  En  outre ,  chez  ces 
'ViiènSyla  boite  cérébrale  est  un  peu  plus 
Nrtée,  et  le  museau  est  moins  efûlé.  Du 
■Wt.  le  syslènie  dentaire  ne  présente  au- 
^nnatif  particulier  cbez  les  Roussettes 
^^OK  apparente.  » 

21  Boc&rcTTE  rAïujÉE ,  Pleropus  strami- 
*>v  L'i.  Geoffroy,  Desm .  ;  CniEn  vol  art  Sébe, 
'■vr  ifmole  bat  Penoant.  Le  longueur  tu- 
f.  u. 


taie  est  de  7  pouces,  et  l'envergure  d*un  peu 
plus  de  2  pieds  ;  la  queue  ne  parait,  à  Tex- 
térieur,  que  sous  la  forme  d'un  petit  tuber- 
cule. Cette  efpèce  a  son  pelage  entièrement 
d'un  jaune  de  paille.  Elle  provient  du  Sen- 
naar  et  du  Sénégal ,  et  vit  de  fruits.  On  le 
trouve  suspendue  dans  les  cavernes  et  aux 
branches  des  arbres ,  et  elle  se  cache  égale- 
ment dans  le  creux  des  arbres  vermoulus. 

22.  Roussette  de  GEOFFaoT,  Pleropus 
Geoffroyi  Temminck  ,  Pleropus  JEgypliacus 
Et.  Geollr.,  Desm.  D'une  longueur  totale 
de  5  pouces  1/2,  et  envergure  ayant  1  pied 
9  pouces.  Son  pelage  est  laineux ,  d'un  gris 
brunâtre,  plus  Toncé  en  dessus  qu'en  des- 
sous; la  queue  est  extrêmement  courte. 
Cette  espèce  habite  le  Sénégal  et  l'Egypte; 
Et.  Geoffroy  Saint-Hilaire  en  a  rapporté 
plusieurs  individus  qu'il  avait  détachés  du 
plafond  d'une  des  chambres  de  U  grande 
pyramide. 

23.  Roussette  de  Lbscbenadlt  ,  Pleropus 
LeschenauUii  A.  Desm.  Longueur,  5  pou- 
ces 1/2;  envergure,  1  pied  1/2;  queue 
très  visible,  non  engagée  dans  la  membrane 
iuterfémorale,  et  ayant  environ  6  lignes  de 
long.  Cette  espèce  est  d'un  fauve  cendré  sur 
le  ventre,  et  d'un  brun  légèrement  grisâtre 
sur  le  dos;  la  partie  de  ses  membranes  alai- 
res  qui  avoisine,  soit  le  corps,  soitl'avant- 
bras  ou  les  doigts ,  offre  un  grand  nombre 
de  points  blanchâtres  rangés  par  lignes  pa- 
rallèles. Se  trouve  à  Pondichéry  et  à  Cal- 
cutta. 

24.  Roussette  hottbntote,  Pleropus  hot^ 
tentolus  Smith  (Zoo^  Joum,^  lY).  Cette  es- 
pèce, de  petite  taille,  provient  du  cap  de 
Bonne-Espérance  :  les  parties  supérieures 
ont  les  poils  gris-clair  à  la  base  et  bruns  vers 
le  bout  ;  légèrement  roussâtres  dans  le  mâle, 
mais  d'un  brun  terne  dans  la  femelle;  toutes 
les  parties  inférieures»  dans  les  deux  sexes, 
sont  gris  de  souris. 

25.  Roussette  de  Leacu  ,  Pleropus  Lea^ 
chii  Smitb  (i5id).  Du  même  pays  que  le 
précédente,  et  n'en  étant  probablement  que 
le  jeune  âge. 

26.  Roussette  AHPLBXiCAin» ,  Pleropus 
amplexicaudalus  Et.  Geoffr.  Elle  n'a  qu'une 
longueur  totale  de  4  pouces,  et  son  enver- 
gure en  a  15  environ  ;  la  queue  est  égale 
en  longueur  à  la  cuisse,  et  enveloppée  sea* 
lement  à  son  origine  par  U  membrane  ia- 
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terrémorale.  Son  pelage  est  d'un  roux  clair 
sur  le  dos  et  la  croupe,  et  d'un  blanc  rous- 
sAtre  sur  le  cou,  la  tèle  et  les  parties  infé- 
rieures. Elle  a  été  découverte  à  Timor  par 
Péron  et  Lesueur,  et  se  trouve  aussi  à  Am- 
boine,  Sumatra  et  dans  Tlndc  ;  M.  Tem- 
niinck  dit  qu'elle  habile  également  le  cap 
de  Bonne-Espérance. 

Plusieurs  autres  espèces  ont  été  placées 
par  les  auteurs  dans  le  groupe  naturel  des 
Roussettes  :  mais  elles  se  rapportent  h  des 
coupes  génériques  admises  par  tous  les  natu- 
ralistes modernes.  Nous  allons  les  signaler 
rapidement  ici,  en  indiquant  les  genres  aux- 
quels elles  appartiennent. 

11.  Le  genre  ACERODON,  Acerodon  Jour- 
dan  {voy.  ce  root),  comprend  deux  Rous- 
fettes  : 

27.  Roussette  de  Vanikoro  ,  Pteropus 
Vanikorensis  Quoy  et  Gaimard.  De  Tlle  de 
Vanikoro. 

2S.  Roi'SSETTE  A  CRINIÈBE,  PlCropuS  juba- 

lus  Eschscboltz  (Zool.,  Atlas  ^  pi.  16),  Pt. 
pyrrocephalus  Meyer  (Nova  Acla  Nat.  Cur,, 
t.  XVI,  pi.  45  et  46).  Habite  Manille. 

m.  Dans  les  PACHYSOMES,  Pachysoma 
Et.  GcofTroy  {voy.  ce  mot),  on  trouve  cinq 
espères  : 

29.  Roussette  iiélasocéphale  ,  Pteropus 
melanoceplialus  Temminrk.  De  Plie  de  Java. 

30.  Roussette  MAXHiLÈVRE ,  Pteropus  tit- 
thascheilus  Tcmminck.  Habite  Sumatra  et 
Java. 

31.  Pacuysome  de  Diard  ,  Pachysoma 
Diardii  1$.  GeoCTr.  (  loco  citato  ).  De  Su- 
matra. 

32.  Pacotsohe  deDuvaucel,  Pachysoma 
Duvaucelu  Is.  Geoffr.  [idem).  De  Sumatra. 

33.  PAcaTSOiE  A  courte  queue,  Pachy- 
soma brcvicaudatum  Is.  Geoffr.  (  ib.  ).  De 
Calcutta. 

IV.  Les  MÉGÈRES, Jtfe^cpra Tcmminck, 
ne  comprennent  qu*une  seule  espère  : 

34.  Mégère  sans  quele  ,  Megœra  ecau- 
data  Temminck  ,  qui  babite  Padang,  dans 
nie  de  Sumatra. 

V.  Fr.  Cuvier  {Denis  des  Mammifères, 
1S25)  indique  sous  le  nom  de  CYNOPTÈRE, 
Cynopterus,  un  groupe  de  Roussettes  carac- 
térisé par  son  système  dentaire,  ne  présen- 
tant que  quatre  molaires  de  chaque  côté  i 
la  mâchoire  supérieure,  tandis  que  les  aa- 
très  espèce!  en  ont  coDitAmmeDt  doq.  Il 
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n*y  place  qu^une  espèce,  qoe  M.  IsiJiit 
Geoffroy  Saint -Hilaire  laiue  arec  les  Rov* 
seltcs  proprement  dites  : 

35.  Roussette  a  oreilles  boedêes»  Pttn/m 
marginatus  Et.  Geoffr.  Cet  animal  o'a 
plus  de  3  pouces  1/2  de  loff>gueur  toiali^À 
son  envergure  est  de  13  (  :Jces  ;  la 
est  rudimentaire ,  et  h  pfcine  tisible 
de  la  membrane  inter fémorale.  La 
générale  est  d'un  gris-clair  eo  àtttami^ 
d'un  grisroussfttre  en  dessus.  Cette  eipèfli 
est  principalement  remarquable  par  le  liiÉé 
blanc  qui  borde  les  oreilles.  Elle  §nmÊÊ 
du  continent  de  l'Inde. 

VI.  Les  MACROGLOSSES,  IToerogloM 
Fr.  Cuvier  {voy,  ce  mot),  que  D*adBCl  p0 
M.  Temminck,  ne  contiennent  qu'on  tf* 
pèce  : 

36.  Roussette  eiodote  ,  Pteropus mbàm 
Et.  Geoffr.,  Pt.  rostraltis  Horsfiel4.  I>elm 
et  de  Sumatra. 

VII.  Une  espèce  entrant  dans  le  fMi 
CÉPHALOTE,  Cephalotes  EU  Geoffr.  (fltf. 
ce  mot),  Harpya  Illiger  : 

37.  Roussette  de  Pallas,  Cepkaiola  M* 
lasii  Et.  Geoffr. ,  VefpertHio  apkùloles  PSri- 
las  ;  la  Cépdalote  BuiTon.  Des  ll«Moloq«L 

C'est  à  tort  que  Rafinesque  place  danci 
genre  une  espère  sous  le  nom  de  CepkÊhUt 
tœniotis.  Ce  Chéiroptère ,  qui  proTint  4l 
Sicile,  fait  partie  de  l'un  des  froefdil 
Vespertilioniens  et  non  pas  de  RousseUtf. 

VIII.  EnHn  les  HYPODERMES,  HypoiÊt- 
ma  Is.  Geoffroy  {voy.  ce  mot),  CqfkahiastL 
Geoffroy,  ne  nous  offrent  qu*une  espèce: 

38.  Roussette  de  Pérou  ,  Hypoderwm  fh 
ronii  Is.  Geoffr.  ,  Cephalotes  Perotm  tt 
Geoffr.,  Uypoderma  H/oZticcensaQuoyctGé* 
mard ,  Pteropus  pallialus  Et.  Geoffr 
nant  de  Timor,  Amboine,  Banda,  Sa 

(E    DcssAiEir.) 

ROUSSOA,  Rœra.  et  Schult.  (5fsC.,in» 
3).  BOT.  PH.  —  Syn.  de  f^oussea,  Saith. 

nOL'VERDIN.  OIS.  —  Nom  donné  à  IMI 
espèce  de  Maikoha ,  Phœnicophans  liiitfit 
et  à  un  Tangara ,  Tanagra  yyrtota  L» 
Buff. 

ROUX  VERT.  HA«.  —  Espèce  de  CW 
pithèque ,   Cercopt(Aectis   rufo-viridit 
Geoffr. 

ROX.  ARAcnx.  —  Sous  ce  nom  ett 
gnée  par  M.  Heyden,  dans  le  journal  TMl^ 
une  nouvelle  coupe  générique  dt  rocdci 
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ikmtiMÈS  dont  Iti  c«nctères  n*0Dt  pas  encore 
i^pabliét.  (H.  L.) 

■OIBUR6BIA  (nom  propre),  bot.  pb.^ 
il|Mi»tjpe  de  la  petite  famille  des  Roxbur- 
M/JÊtâth  établi  par  Jones  {Msc).  Sous-ar- 
.  JÉnni  grimpants  de  llnde  tropicale  et  du 
l^jlpM.  Foy.  mozBinGHiACBSS. 
|2^I0I]IUIIGHIA»  Kœn.  bot.  pd.— Synon. 
pOUoryUnD. 

^  KQSBIIBGfllACEES.   Roxburghiacem. 

fflfÊ^  HL-- Petite  famille  établie  aui  dépens 

,;jÉttaiicta»  et  qui  ne  renferme  encore 

jfpt  li  mnà  t/bmt  Roxburghia.  Voy.  sui- 
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^  10IMIA(nom  propre),  bot.  ph.— Genre 
.  Jl  k  taûlle  des  Capparidées,  établi  par 
/jjwIllÉ  (Ptanl.  ofCorom.,  111,  86,  t. 289). 
type,  Boydsia  suaveolens  Roxb.,  est 
qui  croit  dans  Tlnde. 
MTKNA,  Houst.  (  Msc,  ).  bot.  ph.  — 

de  Bùàana,  Juss. 
lMTEVIA.  BOf .  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
des Étiénteées,  établi  par  Linné  {Gen., 
155).  L^eapèee  type,  Royena  lucida  Lin., 
m  uhn  eri|ioaire  du  Cap. 
•YIJSA  (nom  propre),   bot.   pb.  — 
de  it  bieille  des  Labiées ,  tribu  des 
iéee ,  éUbli  par  Wallich  (  Plant,  as. 
l'SiP't  I»  91  f  t.  74  ).  Arbrisseaux  de  Tlnde. 


^.  I  ,,1— ^  POffs.  —  Nom  vulgaire  des  Cé- 
Vity.  ce  mot. 

iÂguus»  MOLL. — Genre  établi  par 

■âU  dépens  des  Agathines  de  La- 

lee  espèces  qui  ont  la  coquille 

et  Touverture  très  courte,  telles 

virginea.  Ce  genre  n*a  pas 

Yny,  AGATBINB. 

D'EAU  ET  RUBANNIER.  bot. 
I  vulgaire  des  Sparganies.  Voy. 


'    BIlBAlVIféB.  MOLL.  —  Nom  vulgaire  du 
!  ftJÊÊê  mtmdicaria  L. 
.UBANNOBR.  bot.  pb.  —  Voy.   bubar 


IIIBECIILA.  ois.— Nom  latin  du  Rouge- 

»  devenu  nom  générique  de  la  division 

ToB  e  fondée  sur  cette  espèce.  Voy.  bu- 


ttSELIMS.  018.— Nom  donné  parBelon 
lange-Gorge. 

niBELLANE.  min.  —  Substance  d*un 
m  rougeltre ,  tendre ,  qui  se  rencontre 


mêlée  avec  du  Mica  et  du  Pyroxène  dans 
une  |Wacke ,  à  Scbima  dans  le  Mittelge- 
birge  en  Bohême.  Sa  pesanteur  spécifique 
sa  2,6.  Elle  cristallise  en  prismes  à  six  faces 
ou  en  dodécaèdres  pyramidaux,  et  se  divise 
en  feuillets  à  la  flamme  d'une  bougie.  Cette 
substance,  suivant  RIaproih  qui  Ta  analy- 
sée, est  composée  de:  Silice,  45;  Fer  oxydé, 
20;  Alumine,  10;  Magnésie,  10;  Soude  et 
Potasse,  10:  parties  volatiles,  5. 

RUBELLITE.  hin.  — -  Syn.  de  Daourite. 

RUBENTIA,  Commers.  (m  Jussieu  gen.^ 
378).  BOT.  PB.  —  Syn.  & Elœodendron , 
Jacq. 

RUBEOLA,  Mœnch  {Method.,  525).  eoT. 
PB.  — Syn.  de  Crucianella,  Linn. 

RUBETRA.  ois.  —  Nom  latin  du  Tra- 
quet  tarier  pris  par  Brisson  comme  nom 
d*un  genre  dont  cette  espèce  est  le  type. 

Voy.  TBAQDBT.  (Z.  0.) 

RUBIA.  BOT.  PB.  — Nom  scientifique  du 
genre  Garance.  Voy.  ce  mot. 

RUBIACÉES.  Rubiacei^.  bot.  pb.  ^ 
Grand  groupe  de  plantes  dicotylédonées , 
monopétales,  bypogynes,  caractérisé  de  la 
manière  suivante  ;  Calice  tubuleux,  tronqué 
à  son  sommet  ou  partagé  en  2-6  divisions 
plus  ou  moins  profondes.  Corolle  insérée 
vers  le  baut  de  ce  tube ,  à  autant  de  lobes 
alternant  avec  ces  divisions,  et  dont  la  pré< 
floraison  est  valvaire  ou  tordue ,  du  reste  en 
forme  d*entonnoir,  de  soucoupe,  de  cloche, 
ou,  plus  rarement,  de  roue  ou  d*étoile. 
Étamines ,  en  général ,  en  nombre  égal  et 
alternes,  insérées  à  la  gorge  de  la  corolle  ou 
un  peu  plus  bas  ;  à  filets  souvent  courts  ;  à 
anthères  introrses,  biloculaires ,  s*ouvrant 
par  une  fente  longitudinale ,  fixes  ou  oscil- 
lantes :  les  uns  ou  les  autres  généralement 
libres ,  se  soudant  dans  quelques  cas  rares. 
Ovaire  adhérent  avec  le  tube  calicinal,  cou- 
ronné ordinairement  par  un  disque  charnu 
de  forme  variable,  le  plus  souvent  k  deux 
loges ,  plus  rarement  davantage ,  plus  rare- 
ment encore  réduites  à  une  seule  ;  conte- 
nant tantôt  seulement  un  ou  deux  ovules , 
tantôt  un  plus  grand  nombre,  ceux-ci  dres- 
sés ou  suspendus  et  alors  anatropes,  ou  pel- 
les etcampulitropes.  Style  simple  sortant  du 
milieu  du  disque,  partagé  supérieurement 
en  autant  de  stigmates  qu'il  y  e  de  loges. 
Le  fruit  est  une  capsule ,  une  baie  ou  une 
drupe.  Les  graines  dans  uq  périsperme  ra- 
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rement  mince,   ordinairement  très  dére- 
loppé,  charnu,  cariiUgineux  ou  corné,  pré- 
sentent un  embryon  plus  ou  moins  allongé, 
fouvent  très  court,  à  cotylédons  demi-cylin- 
driques ou  foliacés,  à  radicule  supèreou  plus 
souvent  inTère.  —  Les  espèces  sont  des  arbres 
ou  des  arbrisseaui ,  plus  rarement  des  her- 
bes ,  à  tige  et  rameaux  fréquemment  qua- 
draiigulaires ,  renflés  et  articulés  à  leurs 
nœtiiJs  ,  dont  les  feuilles ,  opposées  deux  à 
deux  ou  verticillées  en  plus  grand  nombre, 
simples  et  entières,  sont  t(»ujours  accompa- 
gnées de  stipules  fort  développées,  quelque- 
fois fuliiformes  ,   souvent  interpétiolaires  , 
quelquefois  se  rejoignant  à  Taisselle  de  la 
feuille,  et  même  au  point  de  former  par 
leur  union  des  gaines  complètes.  Les  fleurs, 
disposées  en  cymes,  en  paoirules  ,  en  capi- 
tules, se  soudent  quelquefois  entre  elles 
dans  le  même  peloton.  C'est  entre  les  tropi- 
ques qu*on  en  observe  le  plus  grand  nombre, 
et  on  le  voit  diminuer  rapidement  À  mesure 
qu*on  s*en  éloigne;  les  étoilées  cependant 
foDt  exception,  et  habitent  de  préférence  les 
régions  tempérées  et  même  froides. 

Cette  famille  présente,  dans  un  assez  grand 
nombre  de  ses  espèces,  des  propriétés  remar- 
quables. L*écorcede  plusieurs  est  astringente 
et  amère  à  un  haut  degré ,  et  possède  à  ce 
titre  une  vertu  fébrifuge,  renommée  surtout 
dans  celles  des  Cinehona,  plus  connues  vul- 
gairement sous  le  nom  de  Quinquina.  Celles- 
ci  le  doivent  à  divers  alcaloïdes   qu'elles 
contiennent  :  la  Cusconine,  la  Cinchooine  ei 
surtout  la  Quinine.  Il  y  a  des  espèces  dont 
Técorce  en  renferme  plusieurs  à  la  fois,  d'au- 
tres où  elle  n'en  renferme  qu'une  seule; 
aussi  leur  action  médicale  n'est- elle  pas  tout- 
i-fait  la  même.  Il  est  d'autres  Rubiacées,  le 
Portlandia  hexandra^  par  exemple ,  où  la 
frésenee  de  la  Quinine  et  de  la  Ciucbonine 
•  été  auui  démontrée  dans  l'écorce  ;  mais 
il  en  est  qui,  quoique  employées  comme  fé- 
brifuges, n'en  contiennent  nullement ,  par 
exemple  les  Exotiema.  Cette  propriété  réside 
donc  dans  des  principes  amers  qui  peuvent 
varier  ;  elle  n'est  pas  an  attribut  particulier 
4%  la  Quinine ,  qui  la  possède  seulement  à 
«n  degré  plus  énergique ,   mieux  connu , 
digne,  par  conséquent,  de  plus  de  confiance. 
Les  racines  d'autres  Rubiacées  sont  renom - 
nées  comme  émétiques  ,  et ,  parmi  elles , 
Mrtout  le  CipAosiis  ^pecaeuanha  :  ce  dernier 
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nom  a  été  également  donné  à  d*aiitt«i  étill 
même  famille  {Psycholria  emeliea^  dii 
espèces  de  Aic/kirdsoiiûi  et  de 
On  a  su  aussi  extraire  le  principe 
Cephaelis^  VÈméiin§:$t  retronve-t 
lement  dans  toutes  les  autres  radacii 
tiques,  et  appelées  aussi  du 
cuanba  ? 

D'autres  racines  de  cette  fasille  swli^ 
cherchées  pour  leur  principe  coleraal,tf 
utilement  employées  en  teinture  « 
celle  de  la  Garance  {R%tbia  itncforMijL 
les  cellules,  gonflées  d'un  soc  jj 
la  vie,  prennent  une  couleur  rouge  an  CM» 
tact  de  l'air.  Plusieurs  espèces  de  wàaê 
genre  (  R,  cordifolia  et  anguttifolm)^  mfl^ 
naires  d'autres  pays,  ont  les  ménKi  pif»  « 
priéiés  ,  qui  paraissent  encore  coidm— fc  4 
d'autres  du  nôtre ,  appartenaut  eu  à  h  41 
même  tribu ,  celle  des  Rubiacéci  élMl  • 
(comme  VA$perula  tinetoria^  etc.),  Mèli  1 
tribus  diiïérenles  (  comme  plusieufl  Ëh 
rinda,  VHydrophylax  tnaritimm  ci 
landia  %Êmbeilata^  dont  la  racine  est' 
rement  connue  sous  le  nom  de  CkÊ^Ê-wmm/^ 
mais,  moins  riches  en  principes  tolérants  f» 
la  Garance,  elles  sont  négligées  ou  d'ânes 
ploi  bien  moins  général. 

Le  Café  est  la  graine  d*nne  libiseiri 
le  Coffœa  arabica,  et  presque  toute  a 
^t  formée  par  le  périsperme  oorud 
il  doit  ses  propriétés,  manifestées, 
chacun  lésait,  par  la  torréfactieu  qui,  jfÊ 
la  volatilisation  d'nne  huile  coocrè<e,y# 
veloppe  cet  arôme  si  estimé.  Ou  y  IMM 
aussi  une  autre  huile  fusible  à  9S*,  naplAH 
ctpe  amer,  et  un  autre  azoté  qu'où  a 
Cofl'éine.  Il  serait  possible  que  les 
d'autres  Rubiacées  a  périsperme 
sent  quelque  analogie. 

GEMtES. 

I.  CoFFÉACfiu.  —  Loges  I 

Tribu  1 .  —  Orr.RCrLAaiits. 

Fleurs  serrées  en  capitule ,  dans 
cites  se  «coudent  entre  elles  parleurs 
1-toculaires,  1 -ovules.  Fruit  déhisccaL** 
Herbes  ou  sous  arbrisseaux  de  l'Austfdfei 

Pomax,  Sol.  — Operculariaf  A.  Wt^ 
{Rubioides,  Sol. —  Cryptospi 

Tribu  2.  —  Galièes  ou  Éi 
Fleurs  distinctes.  Ovaire  à  2  loges  t-eii* 


I  iadëhisceots ,  secs  ou  char- 

II  ft  la  matarilé.  Yerticille  de 
I ,  dont  deux  opposées  seule- 
tet  bourgeons  à  leur  aisselle, 
litunt  dues  à  une  traosfor- 
polet.  —  Herbes  ou  sous-ar- 
dtaMts  tempérés  et  Troids. 
DC.  [Vatantia  ,  Tourn.  )  — 
r.  {Cucullaria,  Buxb.)  —  Ga- 
Im  et  Crucialaj  Tourn. — As- 
—  Eyselia,  Neck.)  —  Ruhia, 
livci/a,  L.  (Au^eoJa,  MœQcb. 
,  Gmel. ,  Don  R.  Br.)  —  As- 
SkBrardia ,  Dill.  (  Dillenia  , 

9.  —  AiaaosPERHCES 
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I.  Ovaire  k  2  loges  I-oyq- 
Mébisceots ,  secs  ,  se  sépa- 
wM.  Stipules  petites ,  pétio- 
IMI  fous-arbrisseaux  du  Cap, 
héf  rarement  de  TAustralie. 
■I,  L.  (  Tourncfortia ,  Pont, 
mria.  Crus.  (iVenax,  Gsrto.) 
ftaab.  (  Oxyspermum ,  Eckl. 
lit»  L.  {Nobula  ,  Ad.  —  Bu- 
»•)—  Coprosma,  Forst. 

4.  —  SrBDVACOCÉES. 


Ovaire  a  2-4  loges 
bifriles  secs  ou  charnus,  dé- 
ÉAifcents.  Stipules  dévelop- 
lia  mue  gaine  laciniée  à  son 
■  ••  arbrisseaux  des  régions 
■latropicales. 
M,  oa  se  divisant  pas. 
.  —  Plocama  ,  Ait.  (  Pla- 


irtlhigia,  Reich.)  —  Scy- 
la.  f.  —  Hydrophylax ,  L.  f. 
rt».)  —  Cuncea,  Ha  m. —  £r- 
Whçmannia,  Mey — Serissaf 
Ity  Loor. —  Buchosia,  Lher.). 
yte  dnrtsant  en  2-4  parties. 
DC.  —  Octodon ,  Thonn.  — 
.  (Bigelowia ,  Spr.  —  ChlorO' 
^^ Gruhlmannia ^  Neck.)  — 
L.  (  Coirita  et  Chenocarpus , 
avêl ,  Ad .  )  —  Ilexarepalum , 
a,  L.  —  Triodon,  DC. —  Cru- 
kkl.  —  Bichardsonia  ,  Kunth 
MU  Ktb.  —  Schiedea,  Rartl.) 
n,Zwtc.{Schixangium,  Bartl. 


—  Slaurospermwm ,  Thonn.  )  --*  P^rama , 
Aubl.  (  MaUuschkta ,  Schreb.  )  —  StaeUa  , 
Cham.  —  T€$siêrA ,  DC.  ^  Piyiiocarptis, 
Mari.  (Diodots.  Pobl.)— GaiUomo,  A.  Rieb. 

—  OLiophora ,  Zucc  —  Knoœia  »  L.  —  Ifa- 
chaoniaf  Humb.  Boapl.  —  O^ppaa,  Cbam., 
Schl.  —  CruckshoMUuia^  llook.,  Arn.  {JRolh&' 
rkh  Mey.)  —  C^pkaltuUhu ,  L.  (PioUMoet- 
pho/us,  YailL). 

Tribu  5.  —  PsTcnomiKS. 

Fleurs  distinctes.  Ovaire  à  2  loges  I-otq- 
lées.  Fruit  charnu  à  2  noyaux.  Périsperme 
corné.  Stipules  interpétiolaires,  dbtinctesoa 
connées. —  Arbres  et  arbrisseaux  des  régions 
intertropicales  ou  juxtatropicalei ,  surtout 
de  TAmérique. 

*  Capitules  involucrés. 

Geophila^  Don.  —  Cephaelis,  Sw.  (Cepha- 
leis ,  Vahl.  —  CaHicocca^  Scbreb.  —  Ipéca- 
cuanlia^  Arr.  — Tapogomea  et  Evea,  J.) 

—  Carapichea^  Aubl.  {Eurothia^  Neck.)  — 
Palabea^  Aubl.  —  Salzmannia^  DC.  —  Svk- 
toria,  DC. 

•*  Pas  d*involucres. 

ChoLsalia^  Comm.  — PaXicourea^  Aubl. 
(  Galvania ,  Vand.  —  Slcphanium^  Scbreb. 

—  CoUadonia^  Spr.  non  DC.)  —  Psychotria^ 
L.  {PsycholrophumttMyrtiphyllumfP.  Br.) 
Ronabea,  Aubl.  (riscoidM,  Jacq.) — Maptm* 
ria,  Aubl.  (  Stmtra,  Aubl.  )  —  Antherura^ 
Lour. —  Budgea^  Sal. —  Coffea^  L. — Slrem- 
pelia,  A.  Rich.  —  Faramea^  Aubl.  (Pâma- 
rea ,  Vittm.  —  Potima ,  Peri.  —  Dar/uca , 
Raf.  —  Anlonianaf  Tuss.)  •»  Aytidea,  DC. 

—  Grumi/fa,  Gcrtn.  —  polyoxus,  Lour.— 
Coussarea,  Aubl.  {Billardiera,  Wahl.  non 
Sm. — Frœlkhia^  Wabl.  non  Manch. — 
Pecheya,  Scop.  )  —  Saprosma ,  Bl.  —  Pa- 
(;e<ta,  L.  {PavcUe,  Ray.  —  Crtntta,  Houtt.) 

—  Ixora,  L.  —  Bacunia,  DC.  (Feru/amia» 
DC.  )  —  Chomelia ,  Jacq.  —  Scoiosan(/ius  » 
Vahl.  (ilnfacan^Aus,  L.-C.  Rich.)  —  Saldi- 
nia^  A.  Rich.  — MargariSt  DC.  (DesclîM, 
FI.  met.)  — Chiococca^  P.  Br.  —  Terlreaf 
DC.  (Sc/iiedea,  A.  Ricb.l^Dacitetio^,  Rlh, 
(Psyllocarpus,  Pohl.)  —  EumcuMa,  DC.  — 
Siderodendron ,  Scbreb.  (  Sideroxyloides , 
Jacq.)  —  Nescidiaf  A.  Rich.  — Pleclroniaf 
L.  —  Psilostoma ,  KIota.  —  Can/Aium ,  L. 
(  Psydrax,  Gcrtn.  )  —  Diplospora^  DC.  — 
Marquisia ,  A.  Rich.  —  Damnacanthus  » 
Gaertn.  f.  —  imarocafTiif,  EL 
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Tribu  6.  —  Poederiéks. 

Fleurs  dUtioctes.  Ovaire  à  2  loges  1-ovu- 
lëes.  Fruit  k  2  coques  comprimées  qui  se 
déuchent  du  calice,  et  restent  suspendues  à 
un  axe  fiUrorme.  Stipules  ioterpétiolaires. — 
Lianes  des  régions  tropicales. 

PcBderia^  L.  {Hondbessen^  Ad.  —  Reussia, 
Denns.)  —  Lecontea,  A.  Rich.  — Lygodyso- 
dea,  R.  PaT.  (Dysodea^  Pers.)- 

Tribu   7.  —  GCRTTABDÉKS. 

Fleurs  distinctes  ou  soudées  entre  elles. 
Oraire  i  2  ou  plusieurs  loges  lovulées. 
Drupe  à  autant  de  noyaux.  Périsperme 
cbarnu.  Stipules  axillaires  ou  interpétio- 
laires,  tonnées.  —  Arbustes  ou  arbrisseaux 
des  tropiques. 

*  Fleurs  soudées  entre  elles. 

Morinda,  Yaill.  (Aoioc,  PI. —Podavara, 
Rééd.). 

**  Fleurs  distinctes. 

Myrmecodia  ,  Jacq.  —  Ilydnophytum  , 
Jacq.  —  Hypobathrum,  Bl.—  Nertera,  Banks 
(  Nerteria  ,  Sm.  —  Gomeiia ,  Mut.  —  Ery- 
throdanum,  Pet.-Tb.)  —  Milchella,  L.  {Cha 
madaphne  ,  Ilitcb.J  —  Baumannia,  DC.  — 
Mephitidia,  Reinw.  (  Lasianthus,  Jacq.  )  — 
Vangueria,  Corom.  {Vanguiera,  Pers. —  Va- 
vanga ,  Robr.  —  Meynia  ,  Link.  )  —  Guel- 
tarda.  Vent.  {Cadamba,  Sonn.  —  Halesia, 
P.  Br.  non  E\\,  ^  Matthiola ,  PI.  non  R. 
Br.  —  Edechi ,  Loefl.  —  Dicrobolryon  ,  W. 
'—Laugeriat  Jacq.  — Sardinia,  FI.  11.  — 
Viviana,  Raf.  non  CâY,—  Terebraria,  Sess.) 
—  Malanea,  Aubl.  (Cunninghamia^  Scbreb. 
non  R.  Br.  )  —  Antirrhœa ,  Corom.  (?  A'eu- 
ropora,  Comm.)  —  Stenostomum,  Gaertn.  f. 
(Slurmia,  Gaert.  non  Hopp.—  Stenoslomum, 
J.  )  —  Sacconia,  Endl.  (CAiotie,  DC.)~ri- 
moniut,  Rumpb.  {Bobta,  Gaud.  —  Bobœa, 
A.  Ricb.  —  Bumoya^  Cham.,  Schl.)  —  Eu- 
pyrena^  W.  Arn.  —  Santia,  W.  Arn.  — 
Psathyra,  Comm.  {Chicoinea,  Comm. — Psa- 
'lAura,  Poir.)  —  bamiltonia ,  Roib.  {Sper- 
foiadictycm,  Roxb.)—  LeplodermiSf  Wall. — 
Mtyonima,  Comm.  —  Pyrostria^  Comm.  •» 
Ociavia,  DC.  •  LUhosanlhes,  Bl.  —  Erilha- 
lis,  P.  Br.  {Ilerrera^  hâ.)^Retimiphyllum, 
Humb.  BonpI.  —  AToncUeiia,  Aubl.  {Oriba- 
lia ,  Scbreb.)  —  Gynochtod^s ,  Bl.  —  Cmlo- 
spermum,  Bl.  —  Ancluanlhus,  Desf.  —  Hy- 
mciMm,  Beauv.  ^  Phailai  ia,  Schum.  —  Cu- 
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vieria,  DC.— Drmdisia,  DC.~  Sii§m 
Lour.  (  Sligmalanlhta  ,  Roem.,  8d 
Strumpfia,  Jacq.  (Stnimp^ta,  Pin.) 
tMnia,  Jacq. 

Tribu  8.  •  Coiotxite. 


Fleurs  distinctes.  Ovaire  à  2-5 
lées.  Baie.  Périsperme  charnu.  SUpi 
terpéliolaires,  larges  et  soudées.  «• 
seaux  des  régions  tropicales. 

Cordiera,  A.  Ricb.—  TncaiffàÊ^i 


II.  Ciiicuo:<ACKES. — Loges 

Tribu  9.  —  Hamèuèêê. 

Baie  pluriloculaire. 
Eroimia,  Humb.  BonpI.  ( 

—  Tepesia  ,  Gaertn.  f.  — 
{Schivmckfelda,  Scbreb.  — 
W.  —  Paiva,  FI.  û.) —  Schiso9lS§t 

—  iloloslyla,  DC.  {Stylocorma^  U 
Axanthfs,  Bl.  (Maschalantkê ^  HJ 
p/iy//um,  Jack.  Wall.  (IVallicMa,! 
DC.)  —  liamelia,  Jacq.  {DMkmmM 

—  Tangarœa,  Ad.  —  Lonicera^WL 
--AUbertia,  A.  Rich.  {Melat^npiUÊÊ 

—  Genipeda  ^  L.-C.  Ricb.  )«*M 
Valb.  {Fuchsia,  Sw.  non  PI.)  —A 
W.  non  Ach.)  —  Brignolia,  DG.«* 
Aubl.  —  polyphragmon ,  Desf. 

Tribu  10.  —  IscBTite. 

Fruit  drupacé  à  plusieurs 
Iserlia,  Scbreb.  {PotantHus^ 
xalea,  Pers.  {Gonsalagunia,  IL 
thocephalus,  A.  Ricb.  {Cfphali 
Metabolus,  Bl.  (Sclerococcus^ 


Tribu  II.  —  HÈDTonaÉM 

Fruit  capsulaire.  Graines  nos  ta 
*  Stipules  réunies  en  une  galati 
Deneella,  Forst.  (Lt/>paya,  £wÊ 
tuchia,  Denns.)  —  Gonotheca^ 
<îs,  Lam.  {Houstonia  cl  Ou 
Poiretia,  Gmel.  — Anotts,  Badâtm 
cya  ,  DC.  —  /  anetos  ,  Raf.  —  Ofl 
Cokauiia  et  Kadua ,  Cbam.  ScU. 
fia ,  Neck.  —  Duna/ia  ,  Spreng.  i 
—  Karamyschewia  ,  Fisch.  Met* 
premtirn,  L. 

*^  Stipules  interpétiolaires. 
Tula,  Ad.  ~6piradidis,  Bl.  «^ 
faiMm  ,  Hook.  —  Ophwrhixa  ,  L 
5(oma ,  Don.  —  Kirecla»  DC.  «- 
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(AyeMAO,  W.)—  Can>^balMH  J.  — 
W.  Ara.  —  Lerchea^  L.  {Codariaf 
-tXMlkopftyHim,  Pol,)-^  Wendkmdia^ 
I.— idatoidchma,  Wall. —  Rondeîetiaf 
I.  (ftfcstc,  P.  Br.  —  Lightfoolia,  Scbreb. 
L-i»  WUideuowia ,   Gmel.   Don   Tbunb.  — 
I,  Desv.) —  Chorisles,  Bentb. 
SpaUûMsamia^  DC.  —  Isidorea ,  A.  Rich. 
,  Reiow.  {Cormigonus ,  Raf.  )  — 
,  P.  Pr.  —  Schreibersia ,  Pohl. 
(iifvsta,  PoU.—  iluptis^ea,  DC.)  —  Chi- 
rkàt,  Jêcq.  —  Macrocnemumy  P.  Br.  — 
DC. 
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Tribo  12.  —  CmcBONÉES. 

Friil  aptulaire.  Graines  ailées. 

^Flcan  pédicellées. 

CÊtgcophyllMm,  DC  —  Pinkneya,  L.-C. 
Bkk.  (PmImm,  Pers.  )  —  Bouvardia ,  Klh. 
lAnuîoAta,  Aodr.  —  Chrislima  ,  Rar.  — 
MimtÊm^  Ca?.  non  L.)  —  ManeUia ,  Mut. 
(Kifftt,  AoM.  —  Conotrichia,  A.  Rich. — 
IffùlMi,  P.  Br.  —  Gagne5ina,  FI.  fl.)  — 
Itaaatt»  Coan.  —  Alseis ,  Scbott.  —  Exo- 
JiMM,  L-C  Bicb.—  ffymenodicf^on,  Wall. 
'^Iwemlm^  Sveet.  — Lasionema ,  Doo.  — 
Mmg^f  DC.  — Cinchona,  L.  (Km&ina,  Ad.) 
* C«Mubii«iia,  R.  Pav.  (au«na,  Pobl.)  — 
JE^ffiaiopo^om  V  Wall.  —  i/ii/ta,  Jacq.  {Fe- 
rhria,  Vaiid.)  —  Ferdinandu^a,  Pohl.  {Fer- 
èaiandim,  Pobl.)  —  Coi4/area,  Ai  j1.  —  S(0* 
cvBiia,  FoiU  — tCroisopteryx,  Fenzl. 

**  FieuiB MMiJei,  pelutonoées  eo  capitule 
l^aleus. 

SûMciea^  L.  (Amcoius,  Rumpb.  —  ?  ilcro- 
ir\*mf  Spreog.  —  ^Mamboya^  Blanc. —  Un- 
tÊha,  Ç^reb.  —  Agylophoraf  Neck.  —  Ou- 
rvÊfona^  Aubl.  —  Adina,  Sal.)< 

Trita  13.  —  Gaidénibrs. 

Bik  1-1' localaire.  Graines  non  ailées. 

*Flean  ramassées  en  capitule  involucré, 
MMtci  êu  soudées  entre  elles. 

Sarcocspfcg/m,  Erfi.  {Cephalina,  Thonn.) 
-  Xacctfima,  Bl.  —  Lucianea,  DC.  —  Ca- 
■flaiii,  J.  —  Breonia^  A.  Ricb. 

**Flcacs  distinctes,  non  capitulées. 

L.  —  llofftnannia,  Sw.  —  Af' 
i,  Wall.  {Ponuingium ,  Reinw.)  — 
hmuiiyx ,  Hook.  —  Higginsia ,  Pers. 
(O^fiMia,  R.  Par.)— Pdunya,  DC.  (?5pi- 
Aifaria,  A.  Ricb.)  —  Femelia,  Comm.  — 
^^CttcypseÎKin,  P.  Br.  {Sicelium,  P.  Br,  — 


TonloiiMi,  Aubl. -—BsUordùi,  Scbreb.— 
Condalia»  R.  PaT.)—  Petesia^  Baril.— Sfy- 
locorifM  y  Cav.  (  WahUnbergia ,  Bl.  non 
Scbrad.  —  Capta ,  DC.  —  Cupi ,  Rced.  — 
Webera,  Scbreb.  —  Zamariaf  Raf.  —  Ta- 
renna ,  Gsrtn.  )  —  Pouchelia ,  A.  Ricb.  — 
Berliera,  Aubl.  —  //«puoUs,  R.  Pav.  — -  Be^ 
lospora ,  Jack.  —  Menestoria ,  DC.  —  Hein- 
sia,  DC.  —  C/iapelitfria ,  A.  Ricb.  — Griffi-- 
thia,  W.  Arn.  —  Hyptiantfœraf  W.  Arn. — 
Randia,  Houst.  {Oxyceros^  Leur. —  CeriscuSf 
Gsrtn.  —  Euclinia ,  Salisb.  )  —  Gardénia , 
Eli.  {Thunlergia,  Munt.  non  L. —  Piringa, 
J.  —  Sahlbergia,  Neck.  —  Bergkias ,  Sonn. 
Chaquepiviay  Sal.  —  Ao(/imannta,  Tbunb.) 

—  Genipa  ,  PI.  (Duroia ,  L.  f .  )  —  Oxyan- 
(/luS)  DC. —  Posoqueria^  Aubl.  (Cyr/an(Aiii, 
Scbreb. —  Kyrlanthus^  Gmel. —  Solenaf  W. 

—  Posoria,  Raf.  )  —  Tocoyena,  Aubl.  (  Fis- 
riana,  W.)  —  Gynopachys,  Bl.  —  Cassupa^ 
Humb.  Bonpl.  —  KtUchubœa,  Fiscb. — ifus- 
MBnda,  L.  {Bellila,  Rééd.  —  ? ATeurocarpcra, 
R.  Br.  —  Landia  ,  Comm.  )  —  Alberta  ,  E. 
Mey. —  Acranihera,  Arn. —  Amaiova,  Aubl. 
(//ea:ac<t>ia,  W.  — ^  Ehrenhergia ,  Spreng. 
non.  Mart.  )  —  Burchellia  ,  R.  Br.  (  Buba- 
Hna,  Ehr.). 

Enûo,  à  cette  longue  énumération,  vieo- 
nent  encore  s'ajouter  les  genres  suivants, 
que  leurs  caractères  douteux  ou  trop  impar« 
faitement  connus  ne  permettent  pas  de  rap- 
porter à  l'une  des  tribus  précédentes. 

Sommera,  Schl. — Scepseothamnus,  Cbam. 
— Gardeniolia,  Cbam.  —  Thileodoxa^  Cbam. 

—  Anisomeris,  Presl.  —  P5i<o6tum,  Jack.— 
Platymerium ,  Bartl.  —  Lecananlhus ,  Jack. 

—  Moreliat  A.  Ricb.  —  Emmeorhiza,  Pobl. 
{Endlichera^  Presl.)  —  Melarwpsidium,  Cels. 
(  Billiotia ,  DC.  )  —  Jackia,  Wall.  —  Hima- 
tanthus,  W —  Aidia ,  Lour.  —  Sickingia  , 
W.  —  Stipularia^  Beauv.  —  Benzonia^ 
Scbum. —  Myrioneuron,  P.  Br.^Pleolheca, 
W.  —  Egeria,  Neraud.  —  Meretricia,  Ner. 

(Ad.  j.) 
RUBICELLE.  Hiii.  —  Nom  donné  à  une 
Topaze  du  Brésil ,  et  à  une  variété  rouge- 
jaunâtre  du  Spinelle. 

nVBIETTE.  Erythacus.  ois.  —  Sous  ce 
nom,  G.  Cuvier  a  admis  dans  la  famille  det 
Becs-Fins  un  genre  qui  se  trouvait  en  quel- 
que sorte  déjà  établi  dans  les  ouvrages  de 
Ûeyer  et  Wolf,  de  Naumano  elde  BecbsteiD. 
Ces  naturalistes,  en  effet,  avaient,  bien  avant 
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Fauteur  du  Règne  animal,  introduit  parmi 
lesSy/oMBdescoupeiauiquelles  ils  donoaient 
fort  improprement  le  titre  de  familles,  et, 
parmi  ces  coupes,  celle  des  Rubieites  y  6ru- 
rait  sous  la  dénominaiinn,  pour  les  uns,  de 
Vermivorœ,  pour  les  autres,  de  RuiiriUœ. 
Ce  sont  ces  Vermioorœ  ou  HuttcillŒt  conipre* 
nant  le  Rnuge-Gorge,  la  Gorgé- Bieve,  le 
Rouge  Queme,  le  Rossignol  des  murailles  et 
la  Callioue,  que  G.  Cuvier  a  réunis  en  genre. 
Si  quelques  uns  des  ornicholoftisies  qui  Tont 
suivi  n'ont  pas  adopte  celle  division  et  ont 
persisté  a  confondre  les  espëi'es  qui  la  com- 
posent avec  le<«  autres  Becs  Fins  ou  Sylviœ, 
d*auires,  il  faut  Tavouer,  sont  tombés  dans 
Teicès  contraire,  en  ce  sens  que  des  cinq  es- 
pèces européennes  dont  G.  Cuvier  a  fait  îles 
Robiettes,  quatre  sont  devenues  des  types 
de  genres  distincts.  Ainsi  le  Roujse-noige 
est  devenu  pour  Boié  le  représentant,  en 
Europe,  de  son  genre  Daudalus;  Rrehm  a 
séparé  f^énériquement,  sous  les  noms  de 
Cyauertila  et  HuliciUaf  la  (lOrge- Bleue  et  les 
Rouge-Queues;  enfin,  M.  (lould  a  pris  la 
Sylvia  lalltope  pour  type  de  son  genre  Cal- 
liope.  Il  en  résulte  qu>n  réunissant,  comme 
OD  l'a  fait  et  avec  juste  raisun,  les  Rossignols 
iui  Rubiette.*,  on  a  maintenant  cinq  cou- 
pes formées  aui  dé(>ens  de  cette  division. 
11.  Schlegel,  dans  la  Revue  crittque  des  Oi- 
xauTd'Europet  a  établi,  sous  la  dénomina- 
tion d'Humicole  (Lusciola),  qu'il  emprunte  à 
la  nomenclature  ornitholniiiqiie  de  MM  Kcy- 
serling  et  DIasius,  la  seriion  des  Rnl>:etirs  ; 
mais,  comme  ces  auteurs,  il  di<linpiie  ces 
Oiseaux  en  Rossignols,  en  Ronce -Quctie>, 
en  Rouge -Gorges,  en  Gorgps- Bleues  et  en 
Calliopes.  Ces  groupes  «emndaires  rappellent 
ici  des  genres  précédemment  rréés  et  y  ror- 
lespondcnt  sans  toutefois  avoir  une  valeur 
aussi  élevée.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'e^t  que  la  majeure  partir  des 
ornithoiopistes  admet  aujourd'hui  que  l(*s 
Oifeaui  réwni<  par  G.  (jivier  .«ous  le  norn 
de  /iM.'.irWrs,  doivent  i^ire  séparés  des  Sylvir 
avec  lr>quelles  ils  sont  longtemps  restée 
confiMitlus.  Uais  ce  démembrement  est-il 
motive  t 

Il  est  difficile  de  ne  pas  reconnaître  qu'il 
eii!ite  entre  les  Rubiettes  et  les  autres  espè- 
ces du  genre  dont  elles  fuisaient  partie,  des 
difTerenre<  tranchées,  radicales,  non  seule- 
ment tous   le  rapport  des  haMtudes,  des 


mœurs,  etc.,  mais  encore  ions  cela 
ractères  eitérieors.  Kl  les  se  disiing 
autres  Becs -Fin  s  ou  Fauvettes  par  lei 
qui  sont  plus  longs,  plus  grêles  et  rc< 
en  avant  et  dans  presque  toute  leur 
par  une  grande  snitellc  ;  par  l'ongle 
qui  est  moins  robuste  et  plus  droit; 
qui  est  plus  largement  ouvert;  d 
distinguent  encore  parleurs  moMn 
terrestres,  par  leur  régime  veruivi 
leur  chnnt  de  bec  ou  chant  flûte,  | 
culte  qui  leur  a  été  départie  de 
philôt  quo  de  sauter,  par  l'habitads 
(jnt  d'imprinicr  a  leur  queue  desasv 
C(>nvul!:ir>  et  vibrntoires,  et  de  dou 
appui  à  leur  nid  le  sol  ou  une  M 
lar^e  et  soliiie.  Enfin  j'ajouterai  q 
tontes  les  espèces,  les  jeunes,  ifan 
mière  mue,  ont  une  livrée  qui  lenr 
pre  et  qui  les  distingue  francbci 
adultes.  Il  nous  parait  lioncsurabond 
établi  que  les  aulrurs  oui  eu  raison 
rer  les  Rnh^pites  dm  autres  Becs-K 
avec  moins  de  fondenicnt.  ce  noii 
qu'on  a  voulu  établir  pour  les  p 
toutes  les  couper  qtit'  nous  avons  ii 
A  moins  de  cli«-rrhrr  fies  (lifTérencti 
mœurs,  les  circonsiam-es  de 
nous  ne  vojoik  ftas  sur  quels 
térieurs,  s.-ii>is<ablrs  et  un  peu  Ib| 
ces  coupes  sont  fondt'es.  Il  n'y  a  g 
les  Riissi;;iiols,d(tnt  l.i  forme  du  bec 
sensiblrmeiii  peu  de  relie  «les  autni 
dont  on  pMi>.s(>  à  la  ri^uriir  compi 
division  partimliere.  Quant  aai 
Quetirs,  ani  (îurjfs- ISIeues,  aui 
(îorgrs.  aii\  4l.iliiMpi*<  ri  a  ni  RoMÎ 
niiiraillp>,  il  iioi:*.  p  irait  difficile  de 
ror.  Noiis  Ips  K'iifiriiiis  donc  §c 
ment.  TmitiT. '\  ,  pnir  mf^tt^e  noti 
en  rappiirt  avor  les  tr.iv;iiix  des  mè 
contfmp'^r.iins,  phii'»  di«tinpiii 
scaui  par  viroiipr-,  m  leur  nu 
noms  distincts  qu'on  loiir  dunne. 

On  pnit  a<vignrr  pour  cara«*lèrei 
birttes:  In  ber  fin,  peu  alluogé. 
droit,  plus  large  que  haut  â  la  bel 
d^ns  le  milieu,  lorsqu'on  le  voiipai 
un  peu  renflé  m'ts  rnlremité  de  II 
bille  siipériritre  q'ii  e^'t  ri  hanrrre  éi 
ri^tr  a  l.i  pointe;  ><*u\  Kniiais;  tant 
minces,  presque  miirrcment  recotf 
a^ant  par  une  plaque  écailleuie;  qq 
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1 1  reilrémité  qui  esl  légèrement 
•C  A  pennes  terminées  en  pointe 
émn'itï  caraclère  disparaît  avec 
iflnmes. 

(,  par  leurs  mœurs,  leur  genre 
de  nidification,  et  même 
lins  ei teneurs,  ont  beaucoup  plus 
les  Merles  proprement  dits 

qu*aTec  les  Fauvettes  ou  Becs- 
É  lommes-nous  de  Tavis  des  au- 
IliLMt  éloignées  de  celles-ci  pour 

des  premiers.  11  semble,  en 
■  Knbiettes  soient  de  vrais  Mer- 
iMt  les  allures,  la  gloutonnerie, 

it  flùié,  le  régime,  etc.  Il  y  a 
Wdans  leurs  mouvements.  Pres- 
Mpts  quMIs  font,  leur  queue  s'a- 
Mm  bas  et  produit,  surtout  chez 
É4c  murailles  et  le  Bouge-Queue, 
iifibration;  mais  c'est  priucipa- 
^p*ils  se  posent  ou  lorsqu'ils  sont 
tail  de  prendre  leur  essor  que  ces 
%-.§$  la  queue  sont  sensibles  et 
kltnr  toi  est  irrégulier,  tortueux, 
ft  R  fait  par  de  brusques  batte- 

!■  ftiibiettes  n*ont  pas  les  mêmes 
.  im  unes  ne  se  plaident  que  dans 
IX,  arides,  déserts;  sur  les 
I,  ki  vieux  châteaux  en  rui- 
'  les  toits  des  habitations 
i;  les  autres,  au  contraire. 
Gorge  et  la  Gorge-Bleue, 
sr  les  endroits  bas  et  bu* 
ifttadent  des  bosquets,  des  buis- 
des  eaux ,  les  lisières  des 
les  plus  obscures  des  forêts, 
irikordent  les  chemins.  Toutes  ont 
In  inquiet,  triste,  aiment  la  so- 
ient fuir  toute  société  ;   i\\ti 
pas  même  celle  de  leurs  sem- 
I  aaciens  avaient  observé  que  le 
ne   renferme  jamais  deux 
:  le  fait  est  certain.  Le  pre- 
ff  teblit  en  cbasse  tous  ceux  qui 
M  après  lui.  Il  est  rare  de  trouver 
ipMSorges  qui  ont  fixé  leur  de- 
ntevoisinage  Tun  de  l'autre  vivre 
teltiligence  ;  à  chaque  instant  de 
ly  ils  se  provoquent  et  s'attaquent. 
I  etpèecs,  an  peu  plus  tolérantes, 
■I  Mi  BMHOi  dans  une  sorte  d'iso- 
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Cependant,  autant  le  Rouge-Gorge  paraît 
inquiet  de  la  présence  d'un  autre  Rouge- 
Gorge,  autant  la  présence  de  l'homme  sem- 
ble peu  l'affecter.  Il  s'en  effarouche  si  peu, 
qu'il  s'avance,  surtout  pendant  l'hiver,  Jus- 
que dans  les  maisons.  Certainement  le  besoin 
qui  le  presse  peut  être  considéré,  dans  cette 
circonsunce,  comme  le  principal  motif  de 
ses  actes  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
qu'en  automne  et  au  printemps,  lorsque  It 
nourriture  est  loin  de  lui  manquer,  il  se 
montre  tout  aussi  hardi.  D'ailleurs  les  autres 
Rubiettes ,  telles  que  le  Rouge-Queue  et  le 
Rossignol  de  murailles,  que  l'on  enlève  da 
nid  et  dont  on  fait  l'éducation,  n'ont  jamais 
ni  la  même  douceur,  ni  la  même  confiance. 
Ils  conservent  toujours  une  sauvagerie  qui 
les  éloigne  de  celui  qui  les  soigne.  Le 
Rouge- Gorge,  au  contraire,  montre  un  ca- 
ractère tout  opposé.  Il  est,  pour  la  familia- 
rité, le  premier  des  Oiseaux,  comme  le  Ros- 
signol ,  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  est  le 
premier  pour  le  chant.  Il  est  d'une  douceur 
et  d'une  gentillesse  extrêmes;  confiante  l'ex- 
cès, il  vient  se  reposer  sur  la  main  qui  le 
nourrit,  et  parait  sensible  aux  caresses  qu*0D 
lui  prodigue. 

I^s  Rubiettes  ont  une  voix  flûtée  comme 
celle  des  Merles  et  des  Traquets,  mais  moins 
aiguë  que  celle  de  ces  derniers.  Leur  chant 
a  une  expression  de  tristesse  et  de  mélan- 
colie qui  ne  déplaît  pas.  Celui  du  Rouge- 
Gorge  ,  composé  de  sons  déliés,  légers  et 
tendres,  est  des  plus  agréables.  Cette  espèce 
est ,  peut-être ,  de  toutes  les  espèces  chan- 
teuses, celle  qui  varie  le  plus  sa  phrase  ou 
sa  gamme  ;  elle  l'emporte  de  beaucoup,  sous 
ce  rapport ,  sur  ses  congénères.  Le  matin  , 
dès  l'aube  du  jour,  et  le  soir,  après  le  cou- 
cher du  soleil,  il  développe  sa  voix  avec  éclat 
et  harmonie.  Durant  la  journée,  il  s'oublie 
quelquefois,  surtout  à  l'époque  des  amours, 
jusqu'à  faire  entendre  son  chant  ;  mais  il 
reprend  bientôt  son  autre  manière  de  faire, 
qui  consiste  en  une  sorte  de  gazouillement, 
de  langage  intérieur.  Ce  ne  sont  plus  de 
bruyanu  ëclau  ;  ce  sont  des  gammes  entre- 
coupées,  chantées  à  bec  presque  fermé, 
comme  à  la  sourdine.  Du  reste  •  les  autres 
Rubiettes  font  de  même;  c'est  principale- 
ment le  matin  et  le  soir  qu'elles  donnent  A 
leur  voix  tout  son  développement.  Toutes 
conservent  leur  chant   pendant  l'hiver; 
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mais,  durant  cette  saiioD,  elles  ne  la  foBl  ea- 
teodre  que  par  les  beaux  jours. 

Le  régine  des  Rabiettes  consiste  prioci- 
paiement  en  Vers ,  en  petits  Insectes ,  en 
lanrcs  et  en  baies  de  plusieurs  sortes.  Elles 
aimant  beaucoup  celles  du  Pistacbier  len- 
tisque  (  Pistacia  lentiscus).  Elles  n'avaient 
jamais  un  Insecte  ou  no  Ver  tans  préalable- 
ment Tafoir  battu  contre  un  corps  solide, 
et  Ta? oir  conserré  quelque  tempe  entre  leurs 
mandibules.  Leur  gloutonnerie  égale,  si  elle 
ne  svrpasse ,  celle  des  Merles  et  des  Rossi- 
gnols. Les  nojaua  des  baies  qu'elles  man- 
gent, les  élytres  et  les  parties  cornées  des 
Insectes  qu'elles  dévorent,  se  ramassent  dans 
u»  point  de  Icuf  gésier  et  sont  ensuite  reje- 
tis  sous  fdrrae  de  pelotes ,  comme  cbei  les 
Oiseaui  de  proie  nocturnes.  La  plupart  des 
Rubiettes  d'Europe,  comme  le  Rossignol  de 
raorailles,  la  Gorge-Blene,  le  Rouge-Queue, 
prennent  beaucoup  de  graisse  vers  la  fin  de 
Tété.  Toutes,  du  teste,  sont  à  cette  époque 
un  mets  fort  délicat. 

Dès  le  mois  de  septembre  «  les  Rubiettes 
commencent  leurs  migrations.  Les  Gorges- 
Bleues  et  les  Rossignols  de  murailles  sont 
les  premiers  à  se  mettre  en  mouvement  :  les 
Ronges-Queues  et  les  Rouges-Gorges  n'émi- 
greni  que  quinse  jours  ou  un  mois  plus 
tard.  Les  uns  et  les  autres  suivent  les  val- 
lées dans  leurs  migrations,  voyagent  isolé- 
ment ,  en  se  portant  d'un  bosquet  ou  d'un 
buisson  dans  un  autre ,  d*un  rocher  sur  un 
antre.  G*est  principalement  le  matin ,  quel- 
ques heures  avant  et  après  le  lever  du  so- 
leil ,  que  ces  déplacements  ont  lieu. 

Toutes  les  Rubiettes  ne  nichent  pas  dans 
les  mêmes  conditions  :  les  unes,  comiM  le 
Rouge-Gorge,  placent  leur  nid  près  de  terre, 
dans  la  mousse ,  dans  une  touffe  d'berbe , 
dana  des  trous  d*arbres ,  entre  ou  sous  des 
racines;  les  autres,  telles  que  la  Gorge^  Bleue, 
la  posent  au  pied  des  buissons,  et  asset  près 
de  terre,  comme  les  Rossignols;  d*autres 
enfin  l'établissent  dans  les  trous  ou  les  fis- 
sures des  vieui  édifices,  d'un  rocher,  sur  le 
tnne  vermouln  el  cavemeui  d'un  viens  ar- 
bre ;  mais  tontes  apportent  beaucoup  de  né- 
gligence dans  la  constmetioD  de  leur  nid. 
La  ponte  est  ordinairement  de  quatre  è  sii 
ttuh ,  dont  la  couleur  varie ,  selon  les  es- 
pèces, d'une  manière  remarquable.  Ceux  du 
Rouge- G  orge  sont  Cm  blaicJaunAtre  ou 
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rougeètre,  parsemé  de  petilei  Cneha  ui 
gués  d'un  brun  rouge  claii  ;  ils  oai  Ifi  | 
grande  analogie,  pour  la  forma  tl  In  dii 
sition  des  taches,  avec  les  onib  4u  M 
noir  ;  ceux  da  Rossignol  de  niTBillMi 
de  la  ODuleur  de  ceux  des  Traqnela,  €*« 
dire  bleus ,  mais  sans  taches  ;  !•  ■■ 
Queue  en  produit  de  tout  blasa  »  «i 
ceux  de  l'Hirondelle  da  Cenétte  «a  4m  1 


col  ;  et  ceux  de  la  Gorgt-Bkae  ■ 
vert  bleuâtre  uniforme.  Les  pnliii 
couverts  d'un  duvet  abondant 
brun,  et  quittent  le  nid  du  trèa 
et  avant  de  pouvoir  voler.  Us 
qu'à  la  première  mue  une  liviin 
lière,  et  tout-à-fait  différente  4m 
des  adultes. 

Le  genre  Rubtette  et  les 
qu*on  lui  a  fait  subir,  ont  été 
les  espèces  d'Europe,  que  nous  ail 
quer  en  les  distribuant  par  gvea 
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|o  LES  ROUGES-GORGES. 

(Danda{tti,Boié;  Rubecula,  Brch.;Ilr|l 
et  Sialia,  Swains.  ) 


RCMETTB  Roi'GK-GoacB ,  Er$ 
cula  G,  Cuv.  (  Buff. ,  pi.  eni.»  361 
Tout  le  plumage  en  dessus  é*«B 
olivâtre  ;  gorge,  devant  du  cou  , 
front  d'un   roux  ardent; 
ventre  Manc.  Cette  espèce  esa 
toute  l'Europe. 

Il  nous  semble  qu'on  pcol 
le  Rot'GB-GoaGB  a  dos  sleu  , 
(Buff.,  pi.  enl.,  590),  Oiseeader 
septentrionale,  dont  M.  SwBHiBni 
type  de  son  genre  Sialia. 

2*  LES  ROCGES  QCECES. 

(  Aitlicina ,  Briss.  ,  Brehm.  ; 

Swains.;  ficeduto,  BoUL) 

Rdbiettb  Rodgb-Qoeob,  RuL 
Sylvia  titkys  Scop.  Plumaga  i 
cendré  bleuâtre  ;  joues ,  gorft  ei 
d'un  noir  profond;  les  barbes 
secondaires  d*en  Manc  por ,  q«i 
sorte  de  miroir  anr  l'aile;  f 
ardent. 

Habite  lEnrope,  TAsîe  el  le 
frique  ;  commune  aa  Fi 
les  Pyrénées. 


.& 
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a?oos  reçu  du  déparieroeirt  dei 
lu  Rouge -Queue  qui  diffère 
ioo  plumage  d'un  ceudréltruo 
le  DÛrotr  de  Taile  qui  esl  près- 
is  aa  lieu  d'être  blanc*  et  par 
qui  occupe  l'espace  compris 
li  kc  «t  r<Bîl  ;  la  femelle  n*a  pas  ce 
»«  «C  Be  se  dislîDgue  de  celle  de 
■•  ^r  son  miroir  qui  est  presque 
«l  partout  d^uD  ceudré  brun  uo 
plus  dair  que  celui  du  roàle. 
dont  je  possède  deux  mSles 
a  été  tué  en  amour.  Con- 
*i  ose  espèce  distincte  ou  une 
lariM?  Cest  ce  que  nous  ne  vou- 
.  Cepeudaot  nous  croyons 
provisoirement  Rubiette 
i  Nob.)t  du  nom  de  la  per- 
Fa  procuré. 

OL    DE    MURAILLES,    Bul. 

Gh.    fionap.  ;    Syl,  phœnicura 

^pl.  etU.^  35i  ,  r.  2).  Front  et 

€am  blanc  pur  ;  parties  supérieures 

blauitre;  gorge  d'un  noir  pro- 

9  Haacs ,   sous-caudales  et 

brillant. 
rEorope,  TAsie  et  T  Afrique; 
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h  a  iBlrodall  fers  «es  derniers  temps , 
d'Europe  ,  uu  Oiseau  du 
Mlii  afait  décrit  sous  le  nom 
mmarea ,  et  Guldenstadt  sous 
éétMùL  tryikrogastra.  Nous  ne  savons 
MBtcetUe^>èce,  que  Bl.  Scble- 
iMÊCioUa  erythrogastra  ^  peut  et 
le  catalogue  des  Oiseaux 
Smt§  nous  bornerons  donc  à  la 


élrangères  que  M.  Lesson  rap- 
lièflifraaipe«  dans  ses  Notices  ornilho- 
l|  Abp.  aooI.^  1840  ,  p.  2Gi  },  sont 
:  Phœnicura  leucocephàla  Yar- 
l^  1831,  i>.  35),  de  THimalaya. 
nAeculoides  Tarr.  {foc.  cit.').  — 
%9miÊlÊ0c^hala  Tarr.  j(2oc.  cit.),  — 
WkfUtgmom  Yarr.  (2oc.  cit.).  -^Thœn, 
Tacr.  (Joe.  cit.).  —  Thœn.  Bac- 
Btftoo  (Proceed.,  1835).  de  TITi- 
OMw  p^m&ea  Cuuld  (Procaed., 
KB-  185).  >— Jïttlici/ia  ùrnplcx  Less., 
Saaiaja.  — Et  Rut.  mdanura  Lest. , 
■  bakiULCet  deux  dernières  étaient 
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8*  LES  GORGES-BLEUES. 

{Cyaneeula,  Briss.»  Brehm.;  PanéUcilla, 
Bluius. } 

RuBiiTTc  Goboc-Blbdb,  Cyoïnêcultk  sueeica 
BreAuB. ,  Syiv.  siieoica  Nilson  (Buff.,  pi. 
Ml.,  381,  f.  1).  ParUes  tupérîeares  brmRs ; 
gvrge  et  devant  au  oan  Meu  d'asur,  avec  ua 
mirmr  Ma«c  a«  ceaipe  de  oeUe  cealeur  ; 
moitié  de  la  ifueae  d'tm  roux  vif. 

Elle  est  répoodae  dams  Umle  l'Europe; 
m  la  «rouve  également  ea  Aifrique.  Elle 
n'est  pas  rare  en  FxaiMse ,  surtout  à  .son 
doiiMe  vassale  an  privteaaps  ot  à  rjuiloiBne. 
Ouelqoei  auteurs  «at  adasis  comme  es- 
pèce BouveLie  la  variété  à  miroir  roux,  qae 
rtMi  tMure  plus  pariiouiièDeaent  en  Russie 
et  en  Sibérie.  D'autres  auteurs  neTont^XM!- 
sidérée  que  comme  une  i^Ke  locale  de  la 
précédente,  mais  Toni  désigoée  cependant 
sous  «a  aalre  «oas.  A  quelle  opinion  aVir- 
réter  ?  11  «xt  dilteOe  4e  se  {voooncer.  Quoi 
qu'il  en  soit,  cette  espèce,  si  réeUemeni  c*aa 
est  uae,  ne  «e  distingue ,  comme  nous  Ta- 
vous  dit,  de  la  Gorge-Bleue  ordinaire,  que 
par  son  miroir  qui  est  roua-marron  au  lieu 
d^ètfe  bUnc.  M.  Temminck  a  proposé  de  lui 
oenterver  le  nom  de  SyL  juecica  ;  des  au- 
teurs plus  récents  lui  ont  donné  celui  de 
Cyanecula  orienitàù  «u  iMsciola  cœrulecula 
(V.ScMeç.  Sev.  erit.), 

M.  Lessoii  a  décrit  dans  la  Revue  zooUh 
ffiqtAe  pour  1640  (  p.  366  ),  soas  le  nom  de 
C^tm.  fastuoêa^  une  espèce  inédita  .fui  pro- 
vient été  monts  fiinaalajaa. 

4*  LES  CALLIOPES. 

4ÇaUitgie,  Gould.;  Melodes^  Keyl  etBlai.; 
jdcoenlort  Temm.j 

ItuBiBrrE  Calliope  ,  CaH.  LathamU  GaoM 
XBirds  €ff  Eur.f  |/l.  il4),  MeL  CaUhpe 
Keyl  et  Blas. ,  représentée  dans  raclas  -de 
ce  Diefionnaire ,  pi.  35.  Lorumsettneeton 
noirs;  sourcils  et  monsiaebes  d^ua  Mane 
pnr;  gorge  et  devant  -éa  ceu  <r«i  rouge 
(Haïr  ttrillanl,  entouré  de  gris  aelràtM  ;  par- 
ties fopérieores  dHm  hmn  terre  d'oartire 
uniforme  ;  abdomen  et  ventre  «T'oa  blane 
Isabelle. 

Cette  espèce  habite  H  Sibérie  ,  le  fL&nM^ 
scbatka  «t  le  lirpon.  Selon  «1.  Temnmick  , 
elle  am'it  été  tuée  en  tCrimée  yar  'Pallas  , 
aasertimi  tout^fart  dé»HH4ie  featement  » 
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d*après  M.  Nordmaon  (  Voyage  dans  la  Rus- 
sie méridionale f  p.  136),  k  puisque,  dit  cet 
auteur,  dans  la  Zoographie  de  Pallas  ,  pu- 
bliée par  lui  dans  les  dernières  années  de 
sa  vie,  il  n>st  point  question  de  Teiistence 
de  cette  espèce  en  Crimée.  »  En  sorte  que  la 
Calliopc ,  considérée ,  d*après  le  témoignage 
de  M.Temminck,  comme  Oiseau  d*Europe, 
ne  doit  compter  parmi  les  espèces  euro- 
péennes qu'avec  un  point  de  doute,  jusqu'il 
plus  amples  renseignements.      (Z.  Geibc.) 

nUBlOlDES,  Soland.  (Afsc.).  bot.  ph. 
•^Syn.  é'Opercularia,  A.  Rich. 

RUBIS.  MIN.— On  nomme  ainsi  plusieurs 
substances  minérales  qui  n*ontrien  de  com- 
mun que  leur  couleur  rouge,  et  principale- 
ment le  Corindon  hyalin  rouge  et  le  Spi- 
nelle.  Voy,  ces  mots. 

On  a  aussi  appelé  : 

Rlbis  d*arse!iic  ou  RuBiins,  le  Réalgar; 

Rlbis  blarc,  le  Corindon  hyalin  blanc  ; 

Rlbis  de  Bouêxb,  le  Grenat  pyrope  et  le 
Quartz  hyalin  rose  ; 

Rubis  du  Bbésil,  les  Topazes  rouge  et 
brûlée  ; 

Rruis  JAUME ,  la  Topaze  ; 

Ri'Dis  occidental,  le  Quartz  hyalin  rose; 

Rlbis  DE  SiBÊBiE,  la  Tourmaline  d'un 
rouge  cramoisi  ; 

Rl'ois  vebt,  rÉmeraude,  ete. 

RLBIS,  Less.  ois.^Syn.  deifefliiu^a, 
Briss. 

RUBl-LA.  POLTP.  —  Nom  donné,  paj 
M.  Defrance,  à  ud  petit  Polypier  fossile 
trouvé  à  Ilauieville,  en  Normandie,  dans  le 
tfrrain  tertiaire,  et  que  &I.  Miloe  Eduards  j 
rapproche  des  Tubulipores.  L'espèce  décrite, 
B.  Soldani,  est  un  petit  corps,  de  forme  plus 
ou  moins  allongée,  long  de  5  à  7  millimètres, 
dont  la  surface  présenta  de  petites  aspérités 
irrégulièret ,  percées  de  trous  qui  sont  les 
loges  des  Polypes.  (Dui.) 

RUBl'S.  bot.  PB.  —Nom  Kientifiqueda 
genre  Ronce.  Voy,  ce  mot. 

*RtGARIA.  BOT.  PB.  —Genre  de  la  fa- 
mille des  Sapindacées  ?,  éubli  par  Aublet 
(Guian.,  tupplém.,  24,  t.  382).  Arbrîueaux 
de  la  Guiane.  Voy,  bapindacêes. 

*RUGERVLS.  MAI. -M.  HodgsoD  {Ann. 
of  nat,  hiu,^  1 ,  1838)  indique  ious  cette 
dénomination  une  subdivision  du  genre  na- 
turel des  Gerfi.  Voy.  c«  mot.       (E.  D.) 
BUGBIN.  MT.  ca.  —  Nom  Tal|aire  des 
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Champignons  du  genre  Bolet  d«Bf  i 
parties  de  la  France. 

*RLXKERIA  (nom  propre),  kn 
Genre  de  la  famille  des  Compoféci* 
flores ,  tribu  des  Cynarées ,  élaWi 
Candolle  {Prodr. ,  VI ,  483  ).  Herb 
naires  du  Cap.  Voy.  composées. 

RIJDBEGKIA,  Adans.  (Fani., 
BOT.  PH.  —  Syn.  de  Conocarpui^  6i 

RLDBECKIE.  Rudbeckia  (dédM 

niste  Rudbeck).  bot.  pd.  —  Gt* 

famille  des  Composées-SénéeiooMii 

Syngénésie  polygamie   frustraDëf 

système  de  Linné.  Le  groupe  qdê 

établi  sous  ce  nom  par  rimmorWifc 

suédois  a  été  subdivisé  dans  CM  • 

temps  par  suite  des  travaui  sérÎMi 

siui,  Lessing,  etc.,  sur  la  f ut«  bl 

Composées.  Il  en  est  résulté  qut  k 

scripiiun  du  genre  Rudk>eckie  fn 

dit  s'est  trouvée  notablement  ralfl 

que  certaines  de  ses  anciennes  Mpj 

devenues  le  type  de  trois  genres  m 

Obeliscaria  Rafin.,  Echinacea  Mon 

copis  Cass.  Le  genre  Rudbeckie,cl 

conformément  aui  idées  de  CasiW, 

pose  d'espèces  herbacées  %i races,  ipi 

dans  l'Amérique  septentrionale.  Il 

face  est  couverte  de  poils  rai 

dent  rudes  au  toucher;  leurs 

alternes,  opposées  aus  rameaui; 

forment  de  grands  capitules 

litaires ,  à  rayon  jaune ,  A  disque  h 

lacé,  dont  Tinvolucre  préscnie  à  | 

deui  séries  de  folioles  étalées»  «1 

réceptacle  est  conique;  les  flcund 

sont  absolument  stériles  et  Bios  tgm 

ganes  sexuels;  celles  du  disque  est  I 

ches  de  leur  style  terminées  jpir  i 

très  court.  Les  akènes  qui  succMi 

fleurs  centrales  sont  carrés  sur  tal 

transversale,  surmontés  d'une  tÊ$ 

couronne  calleuse  et  épaisse.  —  Qi 

communément  pour  rornemeel  ém 

plusieurs  espèces  de  ce  genre,  ieM 

connue  est  la  Rldbecbib  laoriéi,  A 

lacmiata  Lin.  C'est  une  plante  irii 

due  dans  l'Amérique  septenlrioDile 

la  rencontre  du  Canada  Jusqu'à  lai 

le  long  des  fossés  et  sur  le  bord  des  W 

tige  glabre  s'élèTo  à  un  mètre  ou  ou  p 

ses  feuilles  inférieures soot  pinnaUsé 

segmcDU  ovales  I  aigus  i  irilobés  ei 
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,  tandis  que  les  supérieures 
Atmlesy  indivises.  Ses  capitules  solitai- 
liélfeloppent  en  été  ;  les  fleurs  de  leur 
|piiat|«uoes,  étalées,  longues d^envi- 
M  OBtimètres  ;  celles  du  disque  sont 
■lins.  L*aigrette  de  ses  graines  est  bor* 
I  éê  deols  inégales.  On  cultive  cette 
■Itt  eooinie  ses  congénères ,  en  pleine 
Ht  U^ftn;  on  la  multiplie  par  semis  ou 
r#«ÎNMdes  pieds.  —  On  cultive  aussi 
t  VMHcm  DiGiTÉi ,  Rudbeckia  digitala 
■Lfi.  iacMiaia»  p  angustifolia  Pers.)  qui 
lilMMlut  de  la  précédente  surtout  parce 
MM  feuines  supérieures  sont  trifides  ; 
^iHMCiit  iCLAiANTE,  Rudbeckia  fulgida 
1^  tel  la  tige  hérissée ,  rameuse  ,  se 
■Ih  pir  plusieurs  capitules  de  fleurs 
liM*fif  la  rajoo ,  pourpre-  noir  k  la  cir- 


it  MX  trois  genres  qui  ont  été  ré- 
délacbés  des  Rudbeckies,  ils  ren- 
ausi  des  espèces  assez  répandues 
^hi  Jardins  ou  assez  connues  pour  que 
W^M  ffoistioos  nous  dispenser  de  leur 
Vlnr  foelques  lignes.  —  Les  Obélis- 
}ft^Cbitiacaria  RaGn.,  se  distinguent  des 
par  leurs  ovaires  comprimés, 
deux  ailes  étroites,  dépourvus 
Icv  réceptacle  est  conique;  les 
de  lear  Hyle  se  terminent  par  un 
tdMU4iMéolé;  leurs  feuilles  sont 
r,  pinnatifides.  Leur  type 
ramit ,  Obeliscaria  pinnata 
^nncUa  Vent.  ),  dont  les 
légèrement  odorants  et  dé- 
WM  odeur  aromatique  prononcée 
mÊftt  leur  réceptacle;  ses  ligules 
I,  pendantes,  longues  de  3  ou 
I.  —  Le  genre  Écum acée,  Echi- 
,  sa  distingue  par  des  feuilles 
,  par  de  grands  capitules 
là  réceptacle  conveie  ;  par  on  ovaire 
,  portant  une  seule  aile  à  son 
ir,  surmonté  d*une  aigrette  en 
rdeaticulée  ;  les  appendices  qui  ter- 
Mtei  brancbes  du  style  ressemblent 
Iftëti  Obéllscalres.  Le  type  de  ce  groupe 
ptaniACix  rooarai,  Echinacea  jmrfmrea 
B  (  Rudbeckia  purpurea  Lin.  ) ,  belle 
■MoMDmune  dans  les  jardins,  qui  pro- 
Ni  été  de  grands  capitules ,  à  rayon 
ipRv  long  d*un  décimètre  ou  un  pea 
■i  Idiaqne  pourpre  noirâtre ,  sur  lequel  I 


les  anthères  se  détachent  en  points  jaunes 
dorés.  —  Enfin,  le  genre  Di'acoptsCass., est 
caractérisé  par  des  feuilles  cordées-lancéo- 
lées, embrassantes,  lisses  et  entières;  par 
des  capitules  solitaires ,  à  rayon  jaune  et  à 
disque  foncé,  dont  le  réceptacle  est  conique; 
par  l'appendice  linéaire  qui  termine  les 
branches  du  style;  par  des  akènes  arron- 
dis sur  leur  section  transversale,  surmontés 
d'une  aigrette  calleuse,  en  couronne.  Ce 
genre  a  pour  type  le  Dbacopu»  amplbxicaule, 
Dracopis  amplexicaulis  Cass.  (  Rudbeckia 
an^lexicaulis  Lin.)  (P>  D-) 

RUDGEA  (nom  propre),  bot.  ra. — Genre 
de  la  famille  des  Rubiacées-Cofféacées,  tribu 
des  Psycbotriées ,  établi  par  Salisbury  (in 
Linn,  Transoce.,  VIII,  327,  t.  18,  19).  Les 
Rudgea  lancœfolia  et  ovalifoUa,  types  de  ce 
genre ,  sont  des  arbrisseaux  qui  croissent  i 
la  Guiane. 

RUDISTES.  MOLL.  —  Deuxième  ordre  de 
la  section  des  Conchifères  dimyaires,  compre- 
nant les  deux  familles  des  Hippurites  et  des 
Sphérulites.  Ce  sont  des  coquilles  fossiles  du 
terrain  crétacé  dont  on  ne  connaît  que  le 
test  partiellement  conservé,  toute  la  partie 
intérieure  ayant  été  dissoute  pendant  la  fos- 
silisation. M.  Desbayes  a  rais  ce  fait  hors  de 
doute,  et  a  prouvé  en  même  temps  que  les 
Rudistes  doivent  par  leur  forme  se  rappro- 
cher des  Camacées;  depuis  lors,  cependant, 
M.  Aie.  d*Orbigny  a  continué  i  les  rappro- 
cher des  Brachiopodes,  et,  précédemment, 
M.  Desmoulins  les  avait  rapprochés  des  As- 
cidies. Lamarck  avait  d'abord  laissé  les  Ru- 
distes parmi  les  Ostracées,  et  ce  ne  fut  que 
dans  son  Histoire  des  animaux  sans  vertèbres 
qu'il  en  fit  une  famille  i  part,  sans  toutefois 
lui  attribuer  des  caractères  bien  positifs  ; 
car  il  la  désigne  en  disant  :  «  Ligament, 
charnière  et  animal  inconnus  ;  coquille  très 
inéquivalve;  point  de  crochets  distincts.  » 
Aussi  range-t-il  dans  cette  famille,  qui  n'é- 
tait en  quelque  sorte  qu'un  lieu  de  dépôt,  tou- 
tes les  coquilles  bivalves  qu'il  ne  connaît  pas 
suffisamment  ;  il  y  place  donc  les  Calcéolei 
et  les  Diocimes  qui  sont  de  vrais  Brachiopo- 
des, et  les  Birostrites  qui  ne  sont  autre  chose 
qu'un  muscle  interne  deSphérulite,  en  même 
temps  qu'il  fait  un  autre  genre  distinct  avec 
les  Radiolites  qui  doivent  être  réunies  aux 
Sphérulites,  etqu'il  transporte  les  Hippuritee 
dans  la  dasse  des  Géphilopodei.  L'ordre  dei 
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Budistes  ne  dok  donc,  en  tlëfiniliie,  cûnie- 
jùr  que  les  Spliérulitef  ei  ïtâ  llippuriiei, 
formant  le  if  pe  de  deu  teniUes  dwiioctei . 

(Dfj.) 

nt^OOLPIIA  (  nom  propre),  moll.  — 
Genre  pr<)|M)fé  per  IL  Sckuaadker  pour  les 
aiquillei  dont  Lamaivk  âvak  fût  son  genre 
Licorne  ou  Monooeroit  el  qui  doi««at  èine 
«éuniesAui  Pourpres.  i^^) 

Rt'DOLPIUA  (uooi  propre),  mi.  m.  — 
Genre  de  la  lasiilledes  Légunineiises-Papi- 
Jionarées,  iribu  des  Érjibriuécs,  établi  {lar 
Willdenow  (in  Keuen.  Berl.  SLkrifl.,  111, 
451).  Arèrisseaua  originaires  des  Antilles  et 
du  MetiqHe.  Voy.  lbccmiikel'ses. 

RUE.  iUUa,  noT.  n.  —  Genre  de  la  fa- 
BHlie  des  Rutacées,  à  laquelle  il  donne  son 
nom.  rangé  par  Linné  dans  la  Décandrie  mo- 
nogf  nie  de  son  syslàme ,  bien  que  sa  place 
soit  au  moins  aussi  légitime  dans  TOciandrie. 
Ce  groupe  générique,  établi  primitivement 
par  Tournefort«  avait  éU  adopté  sans  modi- 
fication par  Linné  et  par  ious  les  botanistes 
après  lui.  Hais,  dans  son  bean  travail  mono- 
graphique sur  les  lUitaoées,  IL  A.  de  Jusi»ieu 
t  été  conduit  récemment  à  en  détacher 
toutes  les  espèces  à  feuilles ,  qui  formaient 
les  sections  3  et  4  4ans  le  l'rodromu»  de 
DeCandolle  ,  avec  lesquelles  il  a  formé  son 
genre  ^p/ophy/teun.  Cette  séparation  à  réduit 
le  nombre  des  irériiables  Bues  de  plus  de 
moitié.  Ainsi  resti«int,  le  genre  RnLa  est 
formé  d'espèces  herbacées  viiaees  ou  sous- 
fruteKentes,  qni  croissent  ■aturellement 
dans  les  parties  tempérées  et  un  peu  chaudes 
de  Tancien  oontinent.  dans  rbéwispbère 
boréal.  Leun  leHiIlcs  sont  alierncs,  dé- 
pourvues de  stipules,  pennées  on,  plus  sou- 
vent, déeeusposées  p  marquées  de  points 
glanduleui,  traBslucides,  remplis  d'uae 
buile  folatilequi  leur  donne  une  odeur  forte 
et  souvent  très  déss^réable.  Leurs  fleurs , 
presque  to^iours  jaunes,  sont  disposées  en 
cime  dicholome ,  plus  ou  moins  régulière; 
elles  présentent  généralement  celle  parti- 
cularité que  celles d*entre  elles  situées  à  TeK- 
trémité  de  la  tige  ou  dans  Tangle  des  dii-bo- 
tomies  sont  pentamères,  taudis  que  les  au- 
tres sont  léuamères.  Or,  c>st  d'après  œs 
fleurs  pentamères ,  les  premières  épanouies, 
aais  les  moins  nombreuses  de  toutes ,  que 
Unné  a  rangé  le  genre  ftue  dans  la  décaa- 
4rin.  Les  fleun  préMolgat  ;  Lu  calice  court 


et  quadriparti  ;  une  r».rulle  da  ^ 
taies  plus  longs  que  le  calice ,  à  U 
cave,  généralement  lacinie  ou  ail 
étamtnes  plus  longues  que  les  péi 
les  quatre  opposées  à  ceui-ci  i 
courtes  que  les  quatre  qui  altari 
eut;  un  pii»til  porté  sur  un  rti%fi 
reutcnt  plus  large  que  lui  el  doui 
tuur  prL*>entc  huit  pores  neclari 
quatre  ovaires,  6-12-^vuIgs,  soM 
leur  base,  distincts  nu  sommet  qaj 
drilobé;  leur  an^lc  interne  porta  ) 
styles  qui  se  .soudent  presque  aoisi 
seul,  que  termine  un  sti^smatc  â^ 
Ions.  A  ces  fleurs  siiccèdenl  quitoi 
partiellement  réunies  en  un  seul  l 
s'ouvrent  par  leur  >')mmet  et  pari 
inirroe.  Ces  raractcres  s*appUq« 
naturellement  aux  fleurs  pentaai 
condition  de  subitiiuer  les  nooihr 
à  ceui  (ie  4  et  8  que  préseala  la  « 
tique  prércdrnte. 

(fournie  type  de  ce  genre  nang  | 
la  plus  intéressante  de  ses  espècv, 
ooEL'a  toRTi.,  linta  graveolens  Um, 
rement  connue  .•'(•us  le  nom  da  Jl 
vivace,  de  la  région  méditerm 
teinte  générale  est  glauque ,  aa  à 
gneuse  et  rameuse  émet  des  tif/ÊL 
rameuses,  presque  ligneuses  fla 
herbacées  dans  leur  plus  longue  | 
feuilles  sont  décomposées  ou  aar- 
sées,  à  fuliulcs  un  peu  laisses,  m 
oblongues.  Les  fleurs  sont  îauiai^ 
elle  se  diklingueut  par  les  lobai  4 
lice  laocéulcs,  aigus;  par  leurs  J 
tiecs  ou  à  peine  denttrulés.  GaU 
commune  daus  nui  départemeali 
naat,  est  de  plus  fréquerasM 
dans  le*  jardins,  à  rau^e  de  naa 
médscinales,  et  Je  la  grande  M§ 
j  surtuut|iariui  le  peuple  des  M 
Elle  était,  au  reste,  «k^ja  en  11 
talion  chez  les  aoriens,  qui  l'gB 
non  seulement  cumme  espèce  aM 
mais  earure  comme  condimeut.  fl 
trêmement  excitante,  au  pointée 
haute  dose,  elle  peut  déterminer  fl 
Butions  \iolentes  et  mâme  la  m 
usage  4e  ses  feuilles,  dont  la  sateu 
un  peu  aiuëre  et  très  rJiauile,  et  % 
quées  sur  la  peau,  peu«  entla  ruMfl 
est  surtout  caractériser  par  aoa  m 


VwÊinu  t  qu*oa  met  rrëquemmeot  I 
WKÊh  qui  est  assex  énergique  pour 
mM»  des  accidents  fâcheux.  On  !• 
■Mi  comiM  un  puissant  antispas- 
RpH  quelques  médecins  Poftt  pré- 
tmm9  «•  excellent  vermiPuge.  A 
■^  CB  remploie  contre  la  gale,  etc. 
■tofBtraît  antrefois  dans  an  grand 
rations   diverses;  aujour- 
d^un  usage  fréquent ,  elle  • 
de  son  ancienne  imper- 
(P.  D.) 
appelé  vulgairement  : 
frCtafcm,  le  Galega  officinalis  ; 
iCbiTT,  le  Scrophularia  canina; 
tWKHLiEy  nue  espère  d^AspIéni»; 
VMis,  le  Thalktrum  flavum; 

lePeganumharmala,  etc. 
(nom  propre),  bot.  ph.  — 
iltfknrilledesAcaniliacées,  tribu  des 
■■Mies-Bneniées,  éiatili  par  Linné 
•Itf}»  qui  y  réunissait  un  assez  grand 
dont  quelques  unes  consti> 
I  des  genres  nouveaux.  Ainsi 
teMmiKs  Lin.,  est  devenu  le  type 
fÊ^tiku  liste  de  Nées  ;  le  Eucilia  so- 
le type  dn  genre  Chœtacanthui 
Rmdia  barlerioidcs  Rolh.,  le 
PctaUdttim  de  Nées  ;  le  Rueltia 
flto  Wcki.,  le  type  du  genre  Calo- 
S^Doo,  etc. Tri  qu'il  est  actuellement 
nMniftrtfis  comprend  seulement 
jidieutent  les  caractères  sni- 
à  cinq  divi<iions  égales  ;  corolle 
%  fcftlditnlîforme ;   limbe  à  cinq 
étalées.  Étamines  4,  insérées 
cvralto,  didynames,  incluses  ; 
,  à  deux  h/ges  mutiques 
à  la  hase.    Ovarrc  à  deux 
I.  Style  simple;   stigmate 
é  dorsalement,    aigu  à  la 
à  don  legef  renfermant  sii  on 


sont  âe»  herbes  catilescentes, 
^tailles  opposées;  à  fleurs  médîo- 
cnieun  variées,  disposées  en  épis 
%mÊ  terminaui,  souvent  groupées  en 
r^  krnctées  petites  ou  nulles.  Ces 
■ibieni  spontanément  dans  TAsie 
r  al  dans  quelques  contrées  de  la 
l4follmidc.  Qvelqaes  unes  sont  cul- 
B  Europe,  dans  les  jardins  d'agré- 
rftai  fue  les  RuéUia  strepens  Linn., 
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palula  Jaeq.,  elandsitma  Ltnm^ 

Lin  ,  repens  Lia.,  etc.  (J.) 

RUGENDASIA,  Schied.  (Jfsc.  ex  Schlee-^ 
tand.  Hort.  Balî.,  p.  14).  mt.  ps.  —  Syn. 
de  Weldema,  Schull.  f. 

nUGHLlIS,  Cartis  {Brkiih  Knt.,  \Y, 
163),  Stephens.  ma.  —  Synoayme  de  5lt7i- 
eus  Latreàle,  ErichsoD.  (C.) 

RUGISSEMENT,  bai.  —  0»  désigne 
sens  ce  nom  le  cri  d«  Lien  ,  d«  Tigre ,  et 
des  antres  grands  aniaaux  du  genre  des 
Cbnts.  rey.  ce  moL  (E.  D.) 

RUIZIA  (nom  propre),  bot.  pb.  —  Genre 
de  la  ISimèlle  des  Byitnéfineée»,  tribu  de» 
Dombeyacées,  établi  par  Cavanilles  {DisserL^ 
III,  tl7,  t.  3&).  Arbrissenui:  des  lies  de 
France  et  de  Bourboe.  Fof .  ■TTruÉarACÊE^v 
RUIZIA,  Pav.  iPrddr,,  135,  t.  39).  bot. 
PB.  —  Syn.  de  DoldoOf  Jasa. 

RVLIKGIA  (nom  propre),  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  dea  Byttnériacées,  trithi 
des  Byttuériées,  établi  par  R.  Brown  {m 
Bol.  Mag.,  t.  2l9t,  3182).  Arbrisseaui  de 
la  Nouvelle-Hollande.  Voy.  BViriiéRiACÊes. 

RUMASTRUm ,  Campd.  (  Monog.  du  g. 
/lumex,  Paris,  i8t9).  bot.  n.  —  Toy,  bit- 
UEX ,  Liua. 

RUMEN.  «AV.  —  Nom  Tatfn  de  la  panse 
ou  réservoir  des  Ruminants.         (E.  D.) 

RUHEX.  Rumex.  bot.  pb. — Grand  genre 
de  la  famille  des  Pulygonées,  de  THexandrie 
trigynie  dans  Te  système  de  Linné.  Formé, 
par  ce  botaniste,  de  la  réunion  des  Lapa- 
thum  et  Acetosa  de  Tournefort ,  il  a  été 
adupté  sans  autre  modification  importante 
;  que  la  séparation  des  devi  genres  Emex 
Nerk.  et  Oxyria  H»»,  dont  les  types  sont 
le  Rumcx  spinosus  Lin. ,  pour  le  premier; 
le  HufMX  digytms  Lin.,  pour  le  second. 
Dans  sa  monographie  de  ce  genre  (  Mono- 
graphie des  Rumex ,  précédée  de  quelque» 
vues  générales  sur  la  fusille  de»  Pulygo- 
nées, thèse,  in-4  de  169  pag.  et  3  pi., 
Monipell. ,  1819),  qui  remonte  dé|â  à  une 
époque  assez  reculée,  Campdera  décrivait 
ou  signalait  110  espèces,  sur  lesquelles  49 
figuraient  parmi  les  /ncerftv  ssdts,  en  comme 
plantes  imparfaitement  connues  de  lui.  Il 
est  donc  permis  de  supposer  qn*anJonrdlitii 
le  chiffre  toul  des  Rnmef  connut  s'élève  de 
120  à  130.  Toutes  cet  plantes  tant  des 
herbes  aonnelles  ou  vivaecf ,  rarenient  des 
sout-arbrineBtts ,  leateai  de  ttfear  acide. 
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qvi  eroiiMDt  Diturelleroent  dans  les  parties 
tempérée!  et  froides  des  deux  hémisphères  , 
dont  uo  très  petit  nombre  se  trouvent  entre 
les  tropiques.  Leurs  feuilles  sont  alternes , 
engainantes  à  leur  base  ;  leurs  fleurs  sont 
petites ,  disposées  par  verticiiles  rapprochés 
en  grappes  ,  hermaphrodites  ou  plus  rare- 
ment uniseiurcs  par  avortement.  Elles  pré- 
sentent :  un  périanthe  à  6  folioles,  dont  les 
trois  extérieures  sont  vertes  et  soudées  entre 
elles  à  leur  base ,  dont  les  trois  intérieures 
sont  faiblement  colorérs ,  plus  grandes  ; 
après  la  floraison  ces  dernières  folioles  gran- 
dissent, se  redressent  pour  envelopper  le 
fruit,  et  s*épaississent  souvent  vers  leur  base 
en  une  sorte  de  grain  saillant,  plus  ou  moins 
▼olumineux  ;  6  étamines  opposées  par  pai- 
res aux  trois  divisions  externes  du  périanthe  ; 
OD  pistil  à  ovaire  triquètre  ,  uniloculaire  , 
uni-ovuIé,  surmonté  de  trois  styles  filifor- 
mes, libres  ou  ad  nés  aux  angles  de  Tovaire, 
terminés  chacun  par  un  stigmate  en  pin- 
ceau. A  ces  fleurs  succède  un  caryopse  à 
trois  angles,  enveloppé  par  les  folioles  in- 
terne* du  périanthe  qui  n*adhèrent  pas  avec 
lai.  On  divise  les  Rumex  eo  trois  sous-genres 
de  la  manière  suivante. 

a.  Lapathum,  Tourn.,Campd.  Fleurs  her- 
maphrodites ou  polygames,  très  rarement 
dioïqiies.  Folioles  internes  du  périanthe  dres- 
sées-divergeiites,  plus  ou  moins  granuleuses 
à  l'extérieur.  Styles  libres  ;  stigmates  multi- 
fides.  Test  des  graines  blanchâtre  ou  jau- 
nâtre. —  Herbes  à  feuilles  penninerves  ,  i 
peine  acides,  à  verticiiles  multiflores  ;  à 
fleurs  portées  sur  des  pédicules  articulés 
à  leur  base.  Ce  sous-genre  est  nombreux. 
La  plus  importante  des  espèces  qu*il  ren- 
ferme est  le  RcHCX  Patiemce,  Rumex  Patien- 
lia  Lin. ,  très  connu  sous  les  noms  vulgai- 
res de  Patience ,  Patience  des  jardins ,  et , 
dans  quelques  pays ,  Épinards  immortels, 
Cest  une  grande  plante  herbacée  vivace , 
baute  d'environ  un  mètre  et  demi ,  dont  le 
rhixome  est  long  et  épais,  brunâtre  exté- 
rieurement, jaunâtre  à  Tintérieur;  dont  la 
tige  est  droite  ,  cannelée ,  rameuse  dans  le 
kaut  ;  dont  les  feuilles  sont  grandes  :  les  in- 
férieures allongées ,  cordées-ovales  ;  les  su- 
périeures oblongues-lancéolées ,  très  aiguës, 
toutes  plus  ou  moins  ondulées;  les  trois 
folioles  intérieures  du  périanthe  qui  entou- 
rent la  fruit  sont  entières ,  en  cour  y  pla- 


nés  ,  et  Tune  d'elles  porte  an  granule  ai*, 
rondi.  On  emploie  fréquemment  le  tkï 
de  cette  espère  dans  la  médecine 
et  dans  les  hôpitaux ,  où  Ton  admialrtVi 
journellement  sa  décoction  en  tisane. 
veur  de  cette  partie  de  la  plante  est 
fade ,  puis  âpre  et  amère  ;  elle  a  une 
faible,  mais  particulière.  On  s'en  icrtâflM) 
de  sudoriGque,  de  tonique,  pour  eicilcrfl^ 
petit  et  ranimer  les  forces  de  !' 
mais  son  usage  le  plus  fréquent  est 
les  maladies  de  la  peau,  et  particuli 
contre  la  gale.  Deyeux  y  a  signalé  PtiiittMl 
d'une  certaine  quantité  de  Soufre  Iftrt.  i> 
reste ,  on  lui  substitue  soutcM,  cl  SMI 
désavantage ,  à  cause  de  ranalagie  et  p^ 
priétés,  le  rhizome  de  quelques  antres 
ces  du  même  genre  ,  telles  que  les 
aquaticus,  B.  crispus^  R.  oMiui/blMS,  tfL 
Dans  quelques  pays  ,  on  mange  les 
de  la  Patience  î  titre  d'Épinards.  Vm 
ticulicurs  habiles  pensent  même  fi 
qualités  comme  plante  |H>iagère»  et 
lièrement  sa  précocité ,  devraient  lai 
gncr  dans  nos  cultures  une  place  phtlli» 
tinguée  que  celle  qu'elle  y  a  occupée  jnsfi'i 
ce  jour.  On  a  aussi  conseillé  de  retîHHff 
comme  fourrage  vert  précoce.  Son  eililan 
rusticité ,  et  la  facilité  de  sa  muldplkaliM 
par  graines  et  par  éclats,  poomiat  Un 
avantageuses  dans  ces  cas. 

b.  Rumaslrumt  Campd.  Fleura 
dites  ou  plus  rarement  monoïques  h 
intérieures  du  périanthe  à  granules  tië |^ 
tits  ou  nuls.  Styles  adnés  aux  angles ie  fi» 
vaire;  stigmates paucîfides.  Testées 
rougeâtre.  —  Sous  -  arbrisseaui  à 
palmatinerves,  à  peine  acides  ou 
insipides.  Fleurs  en  Terticilles 
portées  sur  des  pédicules  artieuMs  an 
lieu.  Ce  sous-genre  est  peu  Boaibn 
nous  bornerons  à  citer  cooine  Ini 
nant  le  Rumex  Abyssinicus. 

c.  Acetosa,  Tourn.,  Campd. 
maphrodites  ,  monoïques  ou  diolgMk  N» 
lioles  internes  du  périanthe  lisMS  m  pB 
granulées  extérieurement ,  avortant 
quefois.  Styles  adnés  aux  angles  de  T 
Stigmates  multifides.  Test  des  graines  us» 
geâire  ou  blanchâtre.— Herbes,  sou 
seaux  ou  arbrisseaux  à  feuilles  penni 
ou  palmatinerves,  acides;  à  fleurs 
en  verticiiles  pauciflores,  et  portém  nr 
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eal  arikoléft  a  leur  bêêt,  L*et- 
la  plu  iotéffciaanit  dt  caita  tectioik  cH 
ÙÊMMLLE ,  Awiwa;  oeatoia  Lin.  »  tf 
aes  oaiiia  tiilf aires  d'OsaiUa, 
riaatta.  EUe  croit  ta  abondaBca 
■  koia  et  Icf  prairies  4e  toute  la 
;  da  plaa ,  elle  est  cultivée  dans  les 
potagers.  Son  rkizoBae  est 
kni»-iieiràtre  ;  sa  tige  herbacée , 
qliadri^ue  et  caiiaelée,  s*élève  sea- 
à  4  as  5  décisétres  ;  se^  fieuîHes 
iê  Haa  boo  et  uo  peu  épais  »  les  ra- 
t  pétiolées ,  oblongues  , 
les  caulinaires  embias- 
La  Ruaiei  Oseille  a  de 
,  soit  comme  espèce  floëdici- 
conune  plante  potagère  et 
Soas  le  premier  rapport ,  on 
^•cHnefois  de  son  rhizome ,  qui 
pc«  astringent ,  et  dont  la  décoction 
administrée  fréquemment, 
da  ses  feuilles,  qui  sont  essen- 
rilrafdiissantes.  Elles  servent  à 
laa  hêmiUoM  tfux  herbes.  On  les 
■  tonjours  aui  feuilles  de  diverses 
Iciqaelles  on  prépare  la  Stic 
à  rusage  des  feuilles  d^O^ 
«•  aliment ,  on  sait  qu'il  eit  de 
le»  i«MB  ,  à  Paris  surtout,  o&  il  s>n 
iualltment  des  «quantités  très 
seulement  on  les  em- 
encore  on  en  fait  des 
On  retirait  aussi  ait- 
da  cttic  plante  le  bi  •  oulate  de  Po- 
aaaal  d*Ofaille,  qui  y  eiisie  en  assez 
ptiaportia»;  mais,  de  nos  Jours,  on 
«airaîre  ca  Ml  de  VOxaUs  acetoseUa. 
m  jasdiaa  pougers,  on  possède  quel- 
d*Oseilla ,  parmi  lesquelles  la 
ai  la  pins  répandue  dans  las 
dt  Paris  et  des  environs,  est  connue 
te  Bom  à'OseilU  dû  BelUotUâ,    Ses 
plas  grandes  et  moins  acides 
!•  la  plupart  des  autres  variétés, 
da  cette  espèee  est  très  simple  ; 
dana  touU  espèce  de  terre  et  à 
Ob  la  plante  la  plus  sou- 
ci on  la  multiplia,  soit  par 
aaii  par  division  des  pieds  ;  ca  dar- 
de moliiplicaUoa  est  même  le 
à  raida  duiiaal  on  conaecva  les  variétés 
astioides.  On  retrouva  des  proprié- 
aoalagaat  ècalteda  WOsaiUaohaf  b^iê- 
1»  a. 


sieurs  aulies  espèces  do  mêma  gaazay  taUai 
surfont  que  \e  Bumêx  acetoieila  Lia.»  oa 
pâtUa  Oiàllôf  si  cammuo  dans  toute  la 
France,  le  Rum$x  soutatMUt  etc    (P.  D.) 

*ilUlllFORDLL(nom  propre),  bot.  ph.^ 
Genre  de  la  famille  des  Composées-Tubniîp 
flores  »  tribu  de»  Sénécionidées,  établi  par 
DeCandolle  {Prodr.^  V,  549).  Arbrisseaux 
du  Mexique.  Voy.  conosias. 

BUMIA.  BÛT.  m.  —  Genre  de  la  famille 
des  Ombellifères,  tribu  des  Aromin^cs,  étar 
blipar  Hoffmann  iUmbellif.^  171,  f.  3). 
Herbes  de  la  Sibérie.  Voy,  OHBELUFÈa&s. 

BUMIA  (nom  mythologique),  ras. — Genre 
de  Tordre  des  Lépidoptères,  famille  des  Noc- 
turnes, tribu  des  Pbalénides,  établi  par  Dur 
ponchcl  (  Calai,  des  Lépid,  d'Eur,^  p.  216). 
L*cspèce  type,  Bum.  cratœgaria ,  se  trouve 
en  Europe,  dans  les  mois  de  mai  et  Juillet 

CL.) 
*RUMINA  (nom  mythologique?),  iiis.  — 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  subpenta- 
mères ,  de  la  famille  des  Cycliques  et  de  la 
tribu  des  Colasptdes ,  proposé  par  Dcjean 
(  Catalogue,  3*  édit. ,  p.  438).  L'auteur  j 
rapporte  2  espèces  du  Brésil ,  qu'il  nomme 
R,  mosmaragdula  et  desta.  (C.y 

•  RUMINANTES  (  rummo ,  je  rumine). 
MAH. —  Vicq  d'Azyr  {Syst.  anal,  desanim.t 
1792)  a  désigné  sous  ce  nom  les  Mammi- 
fères que  Linné  nommait  Pecora^  et  que 
Ton  indique  aujourd'hui  sous  celui  de  Ru- 
minants. Voy,  ce  mot.  (E.  D.) 

*  BUM1NANTIA.  HAH.  —  Nom  latin  des 
Ruminants  »  d'après  G.  Cuvier  (  Tabl,  élém. 
du  Règ,  antm.,  1797).  (E.  D.) 

RUMINANTS.  Pecora,  mai.  —  A  toutes 
les  époques ,  les  naturalistes  et  le  vulgaire 
ont  réuni,  sous  une  dénomination  commune, 
et  comme  formant  un  groupe  bien  distinct 
parmi  les  Quadrupèdes,  les  an  imaus  que  nous 
appelons  Ruminants.  Presque  tous  leurs 
genres  ont  fourni  à  la  domesticité  des  es- 
pèces importantes,  car  ce  sont  elles  qui  for- 
ment essentiellement  nos  troupeaux.  Tels 
sont  Te  Chameau ,  Te  Dromadaire  et  les  La- 
mas ,  le  Renne,  ainsi  que  diverses  espèces 
de  Boeufs,  de  Chèvres  et  de  Montons. 

Les  Ruminants  sont  des  Mammirères,  et 
daas  presque  toutes  las  métboées- ils  ennsti- 
tiiani  un  ordre  bien  diitéocl  des  aotrei  et 
taès^  Caeila  à  caractériser  aealogtqiwmtiir. 

Datsiaift  ou^  ^  PaabydfraMa  ei-M#N« 
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que  beaaeoup  d'eaLte  «ji ,  Im  RnminaDli 
■ont  du  tnimtui  ongulfi,  c'Ht-i-dire  i 
doigta  liriDJnéi  pn  det  Mboti.  Leuri  qui. 
tre  oicmbrciierTeiituDiqueiiiciit  à  la  mtr- 
cbei  ieuri  miiuellci  tant  InguinalM;  les 
nlla  ont  ud  icrotum  peadmt,  et  l'orgiae 
Hdtalcur  rciCDu  dioi  un  rourreau  Qié  tous 
r^Mlomcn.  Lcuri  dcntf  moliires  od[  udc 
(ibriianomie  pariiculière  en  rapport  arec 
Itur  régime,  qui  ait  herbiTore,  al  le  plus 
■ouTcnt  jt*  D'ODt  ni  caninei  oi  inciiivei  au- 
tiritutes.  Leur  cerTcau  a  de)  cÎicodvoIu- 
tioDt  aombieuiei ,  et ,  ce  qui  leur  a  valu 
leur  nom ,  ila  ont  la  raculté  de  raneoer  i, 
leur  boucba  lea  allmcnit  d^à  Ingërà  dau 
lear  eitoniac  pour  le*  mlcber  de  noureju. 
AJoutoni  qu'ili  MDt  du  nombre  dei  Uain- 
miKrei  placentairei ,  et  que  leur  placenta 
ut  cotjlédODSire  ou  dilTiii,  et  noui  aurani 
iooaeé  i  peu  pré*  toui  lu  caractèru  dea 
Bumioanu. 

Pluiieura  de  cea  cataetèm ,  comme  od  le 
Toit,  leur fOQtcommuDi  avec  leaPacbider- 
mei.  L'acte  leul  de  la  rumination  et  quel- 
ques particularité  de  l'utomac  deaiiotei  à 
lOD  eitcution  lu  en  diitinguent  d'une  ma- 
nière  abiotue.  Auiii  poutrail-oD  dire  que 
lei  BaniDanii  et  lu  Pacbidcrmu  ne  lont 
que  det  traeiloiu  d'un  même  groupe  de 
Uammiràrei ,  celui  du  Oognléi ,  qui  en  en 
cITel  une  du  grandu  i«riu  du  aoui-duiu 
que  l'on  doit  admettre  parmi  eu  aDiraaui. 
C'wt  ce  que  l'étude  dei  Pacbjdermu  foi- 
ailea  démontre  d'une  manière  plu*  ^Tidenie 
«noore,  puiique  pluaieuti  d'entre  eui  tien- 
nent  de  bien  plui  prù  aui  Ruminant*  que 
■e  le  font  le*  upèce*  aetuellu. 

U*  deoti  de*  RuminiaU  doivent  tire 
dtéei  parmi  le*  organu  dont  lu  partlcula- 
ritù  rendent  il  facile  la  diitinetion  de  ce 
troupe.  Noui  tioat  déji  parlé  de  leur*  prla- 
dpale*  ditpoiitiaiit  à  l'arUele  omn  de  m 
Dictionnaire,  t.  IV,  p.  6BS,  en  m(me  temp* 
que  noua  avant  cité,  d'aprèi  l'interpréutioa 
généralement  admiie,  leur  formula  la  plu* 
ordiDalra. 


TlM. 
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Koo*  avoni  Ikii  remarquer  qu'il  terah 
plut  rationnel  da  eoniidéter  leur*  prélen- 
(lH(  incûlvu  eiterau  de  la  quatrMme  paire 
fommê  dM  OBjoea,  <*  qui  readrill  ^m 
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comparable  ta  formule  dentaire  dae  Qf 
meauT  avec  celle  du  RumiDaDii  à  Mit 
i  cornet,  et  celle  du  un*  et  dca  aalraiN 
la  dentition  de  certain*  PachTd««M.OH 
manière  de  voir  est  euHJ  celle  qoe  H.  On 
a  eipotée  depuis  lors  dan* 
phy.  Nous  ajouterani  ici  que  lu  < 
certains  Pachyderme*  anopl«tbéflai  i 
semblaient  bien  plu*  encore  qnt  OÊm* 
CainolKeriums ,  que  nou*  avont  dUl,! 
molaires  des  Ruminant*.  Ainti  le*  DM 
bunes  avaient  les  dents  si  temMallai  pi 
la  forme  à  celle*  de*  CbevrolalM,  fM 
Dicftoliune  cem'niun  a  été  nkari  éM 
comme  étant  un  Ruminant.  Ca  Ult  )nÉ 
plus  remarquable  encore,  ri  l'ok  aa  iml 
que  les  Dicbobunes  et  lea  Fa(kT<anâil 
plus  Toiiins  du  Ruminant*  oat  ifKW 
i  une  fpoque  pendant  laquelle csdnA 
n'eiitltient  pas  encore  eu  étiiant  AimI 
fort  rare*.  L'obterTaiion  d«  la  lUkwtÊi 
dei  Ruminant*  aciueli  ou  fotailcaMBad 
plutfeur*  autres  particularilda  da  i|iili 
deauire  dignes  d'être  >iBna1éaatbal«l 
pour  la  caractéristique  de  cuaaJBM.ii 
le*  Cbameaui  coniervenl  dana  l'dlilaÉri 
une  ou  même  deui  pairea  d'îniiaiiii  i^ 
rieuret,  et  leur*  canines  dei  daui  màMl 
ont  bien  l'apparenee  de  ttt  dak  da 
plupart  dei  Atrei  animaui.  LeiO 
ont  s  il  paires  de  molaires  eu  périt 
les  autru  Ruminante  ;  maii 
tré*  distante  des  autres  el  I 
contre  la  canine;  la  mlthoire  iftHrieaia  ttl 
que  cinq  molaires,  dont  la  prrmifaa  |Ék 
également  écartée  dei  autres.  Igg  Um 
dilTèreut  des  Cbameaut  en  ce  qnlh  ^m 
plu*  que  cinq  piirei  de  molaim  <■  ^mt 
quatre  en  bat.  C'est,  toua  n  i^fart.l 
moindre  nombre  connu  parvi  htanta 
du  même  ordre.  Quelque*  Rnalaaala  aa 
de*  canines  tupérteure*  ;  on  en  nft  aaaiw 
chei  Tu  Cerfi  de  diverse*  apie«i;MAkH 
développement  eit  peu  coDaldéfaUt.  C« 
le  contraire  pour  luCbcTrauiaaMtaiGBl 
nuoUact ,  dont  lu  canine*  lapérhawal 
cultriformu,  longneieten  partit  lartai 
la  bouche  comme  deni  défèoMa;  kardi 
Teloppement  ul  lur 
lu  mllu.  On  remarquera  U 
■le  ce  grand  déretoppemeai  dv  cmMI 
avM  l'abtence  du  cornu  (QieTraUb*)«i 
iHt  ptUiMM  (KaatlMO.  Et  ••  «■<*,  m 


KUM 
■iMam  l'an  tenrat  pour  h  dàpultt  la 
-fHMHion  dcf  fMBcllai.  Lu  Aniilopei.aiDii 
«Mtat  Ikotoiii,  )M  Chèrrci  et  Ita  Bttutê 
NRnpi  aa  riomwiiqntt ,  c'ut-i-dire  loua 
Im  ■■■(■«■ta  k  cofDet,  manquEDi  de  ci- 

•  Lannmottim,  touloun  an  mêma 
iiquelquaa  rappocts, 
;  mia  beaucoup  de 

qa'oD  o'a  pu  aignal^u  tn- 
B  a  nal  indlquéct,  loit  dans 
it  dan*  le)  incl- 
(  la  fonoa  <t  le*  proportions icni 
mn  niMaii,  mtodI  tontuiée*  aprèi  un 
.■iMM  rigoareai  (i).  M.  de  RIainville  se 
I^VB^t  piblier  prochiiaeinent,  diniion 
lie,  l«i  Tàullau  de  cette  ritude. 
;  Bolalte  de*  RumioaDli,  qui  tit 
mfUqatt  dani  u  fatme,  eit  la 
■  Bolairt  lupérieure  et  liiKrieur«, 

•  (M  la  deut  principale  de  cea  aui- 
DiBi  ton*  la  Uimmirtret  du  mtoie 
i,li  iMèene  molaire  d'en  bai  eit  à 

le  cbH  Im  PacliTdermef 
M  Anoplotitgrmm  et  Pa- 
I  denli  antérieur»  ou 
•ent  lODI,  au  tontraire,  plui 
îteplH^aleicrMMainoIatrei.  Nous  aïons 
^  «■*■••  M  deui  de  eei  denti  nanquen  t 
An  la  CknaMu  et  lea  Lamai. 

La  iMorta  ndl  fait  admettre  à  priori 
4M  looi  Ici  InnnanU,  quoique  privfj 
élmeUjm  iqpdriearea  dani  la  trèi  grande 
npécM  pendant  l'ige  adulte, 
le  moment  de  leur  oaisiance, 
u,  pendant  une  paitie  de  leur 
ibtoHlt.  ta  dentt  qui  leur  fan  t  d^faulà  une 
^l^a  Mlldrienre.  H.  J.  Goodiir  et  depuii 
h»  M.  Owea,  ont  conitald  par  l'obierra' 
Mm  4"^  ■■  Mt  bien  ainii.  Dei  Tatus  de 
tamÎMMi  de*  genrea  Cerf,  Bteul  et  Mou- 
kS  aal  ■•■trd  cea  deata  •  la  mlchoire  su- 
iHMn,  at  nCiae  let  caoioei  de  l'inld- 
^■■.Ob leur  laufs!  reconnu  quatre  pairei 
bdMiM  Molairea  en  haut  et  en  bai,  ce  qui. 
Mm  an  Ini*  nouTdlea  palrea  que  lea  Ru- 
mu  plut  urd,  en  arrivaoi 


i  rige  adulle ,  leur  dooncralt  pear  fonnvTa 
théorique  et  totale  : 

ï   .     .      I  7 

~  iDcli.  -  cao.  -  mol.  ; 

c'eit-à-dire  précifémeoili  rormule  dei Cll- 
Dothériums,  que  Doua  leuTComparioDidani 
l'article  denti  cité  plui  haut  (1).  Il  al 
vrai  que  tel  troii  molaires  supérieurei  no 
Bont  pea  remplacées;  que  la  canine  supé- 
rieure est  louvent  aussi  dam  ce  cas,  et  qu'il 
en  est  toujours  de  même  i  l'une  dei  quatre 
paire)  de  molaires  de  lait.  De  plus,  le)  dentt 
qui  ne  devroal  pas  tire  remplacées  tombeol 
avant  la  naisiance,  et  le  jeune  Ruminant 
qui  vient  au  monde  n'a  que  le)  denta  mi- 
vîntes,  dont  loui  lei  naturaliiies  ortt  con- 
ttJteia  présence.  La  icoiiième  molaire  lu- 
Térieure  de  tait,  c'ell-i-dire  la  postérieure 
déjeune  Ige,  est  composée  de  Iroii  partie», 
comme  la  siiième  ou  dernière  de)  adulte*  ; 


■•■■(M.t.C..^., 


On  doit  regretter  que  nul  naturaliale 
n'ait  encore  décrit  la  dentition  de*  Cba- 
neaui  et  des  La  mai  à  leur  n  ailla  Dce. 

Avec  le  *ritème  dentaire,  dont  noui  n- 
non)  de  rappeler  le*  trait*  principaut,  coïn- 
cident de*  disposition I  taut-à-taii  ipëciaJet 
du  sT)tém«  digestif.  Tout  le  monde  aait  à 
quelle  particularité  ainfuliére  la  Rumi- 
nant* daivenllanr  nom.  Animaux eiaea tel- 
lement herbivores,  il*  ont  haoin  d'une 
Kfande  quantité  de  matière*  digutives;  et 
fumme  dan*  la  vie  sauvage  il*  lont  eipocde 
uni  embfichu  ou  aux  attaquai  d'un  (rand 
nombre  d'ennemis,  iJ  leur  faut  brouter  pré- 
ci[Htamment  les  roatAiaui  de  leur  alimu- 
(aiion ,  pour  fuir  lu  plua  vite  Iw  pllniagM 
auiquel*  il*  s'étalent  rendna. 

Leur  atomac  e*i  plu*  eomplii|ad  qtic  c»- 
lui  de  prcHiue  tous  la  aulra  Uammifèrw, 
et  u  capacité  générale  a*t  partagée  en  pls- 
sii!ura  pocha,  qu'on  a  coaaidëréu,  non  Hu 
quelque  eugération,  eonmc  autant  d'w- 
tonac*  distincts.  U  plua  (rende  et  U  fn- 
mière  at  la  païue ,  tuHi  nommée  do«Me 
ou  herbier.  Le*  alimenu  j  sont  entasatt  à 
maure  que  ranimai  let  a  eoupti.  Aprt*  la 
paiie  vient  le  bonnet,  plua  petit  qu'elle,  i 
liaroit  gaufréu,  et  dan*  lequel  Im  al 
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■ccomulés  dans  la  panse  se  moulent  petit  à 
petit  en  pelotes  peu  considérables,  «pie  la 
rumination  fait  remonter  dans  la  bouche 
pour  les  soumettre  à  une  salivation  et  à  une 
nâsiicatioD  véritables.  Le  retour  des  ali- 
■Mitsà  U  bouche  après  qu*ils  ont  été  mou- 
lés dans  le  bonnet  et  Tacte  préparatoire  t 
la  digestioD  auquel  ils  sont  soumis  consti- 
tuent, k  proprement  parler,  la  rumination. 
Oo  voit,  à  travers  les  téguments  du  cou,  les 
pelotes  monter  et  descendre  en  suivant  Tœ- 
fophage.  Lorsqu'elles  rentrent  dans  Testo- 
ntc,  elles  vont  directement  dans  une  troi- 
i&ème  partie  de  ce  viscère,  nommée  feuillet, 
i  cause  des  replis  longitudinaux  qui  le  dis- 
tînguent,  et  du  feuillet  dans  la  caillette , 
qui  répond  k  la  partie  pylorique  ou  petit 
cul-de-sac  de  Testomac  des  autres  Mammi- 
fères. Les  aliments  liquides  passent  directe- 
joeot  dans  le  feuillet  et  dans  la  caillette 
sans  s'arrêter  dans  la  panse  ni  dans  le  bon- 
net. Le  lait  dont  se  nourrissent  les  jeunes 
animaux  de  ce  groupe  suit  le  même  trajet, 
•t  il  n'y  a  pins  de  rumination  pour  cette 
substance.  Oo  a  décrit  conune  un  cinquième 
estomac  dans  les  Chameaux  une  portion  de 
te  panse,  qui  parait  leur  servir  de  réservoir 
pour  Tean.  L*inteitin  est  fort  long  dans  tous 
las  genresu  II  a  40  mètres  et  pins  dans  quel- 
<|ani  uns.  Celui  de  la  Girale  disséquée  par 
Mil.  Joly  et  Lavacat  mesurait  62,2$.  Le 
«ttoani  des  BunMnanls  n'est  pas  très  long, 
tl  «xisle  oonatamment.  CeWi  du  Chameau  a 
••,974;  ceM  da  Uœ»è£ù,Bïi»  ci  celui  du 
Houton  0,S4S. 

Divers  fenras  ant  une  vésicule  biliaire  ; 

-Cautrei  an  manquent.  Les  Bœufs  «  Ifou- 

aMa,  atc^  veaircnt  daoa  la  première  caté- 

foria,  Ci  las  Carfi  daoa  la  seconde.  Ainsi  que 

les  Chameaux,  il  parait  que  la  Girale  en  est 

-amét  piiféa,  lautèt  an  contraire  pourvue. 

.L*noifornMlé  des  formes  4n  aquelatta  dans 

-Isa  narnlHoux  aniaMui  4tt  groupa  qui  nous 

•iOaeupe  a  été  aaoaant  ramarquée;  elle  est 

-CaAllears  éncaoSaifable.  Cependant  on  l'cxa- 

^ftrenit  évidemment  si  Ton  diaait,  avec  cer- 

%tM  auiaws,  qn'elia  ne  peranet  pas  da  dis- 

'jtioguar  les  pièces  aaseuMS  de  même  nom, 

«vivaBi  qu'elles  appartiennent  à  tel  ou  tel 

%Bùn,  Il  n'y  a  peut-èlra  pas  deux  crânes  de 

ftmnioants  que  Ton  puisse  confondre  antre 

eux;  les  vertèbres  ont  aussi,  dans  beaucoup 

de  cas,  des  formes  qui  leur  sont  propres  ; 
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aieei Uréqaammeot  Inrfttritnntrllrt  mf— 
dans  ce  eu,  ainsi  qu'ao  la  voit  pour  lai»- 
pèoes  dn  genre  Banf  ;  il  no  cal  éfalcmiA 
ainsi,  et  même  d'une  maoiàra  plus  évidcaa^ 
pour  les  08  des  meoiWcs.  ▲  part  laa  diil» 
renées  de  graodenr,  ces  os  diffèrent  de  Caf^ 
suivant  les  genres  at  qnclquefoia  même  mi- 
van  t  les  espècm.  On  raeoooalt  a'iU  aaatdl 
Mouton,  de  Chèvre  ou  de  Bau^nalin;  aiB 
des  Antilopes  pannatteniouasiceciaiamdb» 
ti actions.  Quant  aux  principnus  cnnciim 
généraux  du  aquelelia  été  Raminanl^  #. 
sont  les  suivants  :  Vertèhnaa  cervicalm 
ou  moins  convexo-concavaa; 
absence  conplèie  da  davicula;  cahitmi 
ou  moins  oomptétement  soudé  on 
péroné  rodiaun taire;  astrofalo  au 
d'ofiselet;  métacarpiens  ei  nétotacsia 
deux  doigts  principaux  réunis  plus  ou  i 
complètement  en  un  seul  as  que  J*au< 
canon,  aussi  trien  aux  n 
qu'aux  postérieurs.  Cette  soudure  aH 
peu  BMins  complète  chez  les  Chamaan 
les  Lamas.  On  améniecoiislolé  fM» 
•ne  espèce  africaine  de  Cbernuaîaf 
n'existe  pas  du  t4Mit,  ce  qui  est  la 
ceptioa  oaniuie.  Chez  les 
contraire,  les  métatarsiens  et 
sont  toujours  isolés,  même  ceu& 
thériums,  animaux  ai  voiains  4 
tains.  Cependant  les  Pachyderi 
leur  exception,  et  elle  est  Iburuia  far Inf^ 
caris  qui  sont  des  espèces  da  U  lamîlla  dB 
Cochons,  c'est-à-dire  des  aniaaous  daiSte 
pieds  ont,  à  Textérieur  du  nuiioa,  teanasiv 
d'analogie  avec  ceux  dea  Rumiaouls  am* 
mêmes.  On  appelle  faurcksu , 
M/Ides  les  pieds  de  ces  aniouus.  En 
de  chacun  des  deux  doigta  do  la 
existe  un  antre  doigt  plus  ou 
taire  at  qui  manque  mèoM 
espèces,  comme  la  Girafe  o&  las 
Chez  les  derniers  Pachydenna^arildai 
de  la  séria  des  herhivorasv  sait  do  i 
le  régime  est  amnivora ,  les 
blent  de  plus  an  plus  à 
nants,  et  dans  les  Cochons,  les  \  nihrafalhi 
riums  et  les  Anoplothériums,  Fi 
diffère  déjà  très  peu  du  leur. 

Les  Ruminants  aoat  las 
pourvus  de  prolongements 
frontaux  ;  mais  ils  n'en  ont  pas  taok  Idi 
Cbameaui,  les  Lamas,  las 


tam 
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aiiolameDi.  Les  Temellei  ile  tfS- 
lopttiy  etc.,  n^en  ont  pn  non  fi!» 
I  fwt  petits.  Presque  toutes  les 
d«DS  ce  cas.  Les  Rnmioints 
frontaux  ont  destois  (petfs) 
proiprement  (fîtes  (Airâlopes, 
etlkenTs). 
Mi  proprement  dites  ne  sont  pas 
mmmt  les  bois,  et  elles  sont  «n- 
(f^  étui  corné.  Le  pivot  ossevi 
■É  diffère  de  celui  des  Chèvres, 
biMoDs  par  Tabsence  de  cavités 
M  rapport  avec  les  sinus  olfactifs. 
ÉbÀrarûcle  cornes  de  ce  Dic- 
documents  que  nous  nous 
ait  reproduire  ici.  Nous  dirons 
IDI.  Joly  et  Lavocat  ont 
lors  que  la  trotsicme  corne 
n  point  spécial  d^ossification, 
conséquemment  épipbysaire 
autres  {Rech.  sur  la  Gir., 
Mj|.  Les  cornes  et  les  bots  fonr- 
ijfmn  d^excdlenls  caractères  pour 
m  des  espèces  entre  elles. 
pMn  prennent  place  parnri  les 
■  doués  d^une  véritable  intdli- 
■ariATÎté  qui  est  en  rapport  avec 
kMi  êiit  signalée  de  leur  cervean. 
société  et  réunis  par  troo- 
nombreux,  aussi  bien 
iJRflIft  que  sous  la  domination 
■^^rnsBique  de  Tespèce  humaine. 
est  A  peu  près  le  môme  dans 
et  leurs  mœurs  varient  assez 
nuvage,  ce  sont  les  mâles, 
toa|}oiin  en  plus  petit  nombre 
I,  qal  sont  les  chefs  des  trou- 
k  la  iMnde.  Levr  tempérament 
lÉff  "bnitalité  ne  permettent  pas  le 
il  ie  leur  confier  ce  rdie  dans  les 
IMBis  i  rbomme,  et  la  castration 
Nvleati  sont  le  seul  moyen  d^en 
■•Oa  ne  garde  donc  que  le  nom- 
la  indispensable  t  la  reprodiic- 
m  antres  sont  destinés  ou  plutôt 
HT  Icf  tnvtnxde  TagricnlUire  et 


I  Ruminants  sont  polygames;  les 
ft  eeales  chargées  de  Téducation 
',  Caillears  ceux-ci  sont  d^à  assez 
nirre  la  troupe  lorsqu'ils  vien- 
ionde.  Ces  animaux  fournissent 
oRBt  à  net  troupeaux  et  ils  les 


«onsâtueut  paestue  ei£luerveme&t.  Pour 
cette  raisoB,  ie  déBonùntUosi  de  Renora  leiu 
a  lété  ÎBpnsée  de  leai  temps  ;  et  c'est  avec 
Tsison  que  Lioaé,  presfue  toujours  si  heu- 
reux dans  ie  ehois  de  eea  aoeas,  Ta  fait  passer 
dans  lelBOgage  aealogiqoe.  Pecora,  sous  ce 
dernier  point  de  vue,  est  esaeutielleuieBt 
syDeftymede  Byminantt, 

Les  lUimiueiiis  daosestMitteB  ^soBsUtueat 
ruoe  deaospriuctpales  richesses.  Utiles  par 
\tw  chair  »  leur  toison  ou  leur  peau ,  ces 
lianuBifcsei  le  aoat  auasi  par  ieur  Jait,  doat 
BOUS  tireas  an  ai  grand  parti ,  ou  par  ieur 
force,  soit  que  aeus  aousea  servions  cooirae 
bêtes  de  toamie,  seii  qtt*OB  les  emploie 
comme  animasH  de  traiL  Les -Chameaux,  les 
LauMM,  lesfioBufs  de  diverses  espèces^  le 
Renne,  aaot  souvent  employés  sous  ce  der- 
nier rapport.  Les  Gftwvres  le  sont  aussi  dans 
eertaiaea  dreoBetances.  Un  fait  semble  do- 
miner laas  les  autres  dans  la  domestication 
dea  animaux,  et  surtout  de  oeux-â  :  c'est  Ja 
grande  liberté  de  leurs  instincts ,  le  naturel 
évident  de  leurs  habitudes  au  milieu  même 
des  circouatances  idaas  lesquelles  nous  tes 
pleceas.  Les  RuminaAls  ,  aussi  bien  que  le 
Chien  ,  sont  aos  liôles  et  les  moyens  de  nos 
associations;  ils  ne  aoot  pas  nos  eaptili.  La 
ooBtratiile  ne  les  reliest  pas  uniquement 
avec  nous,  et  Tesi  pourrait  presque  dire  que 
oe  n'est  pas  même  l'habitude  qu'ils  j  vivent. 
Lear  natuael  Bdèaseest  la  raison  de  cet  éiiit 
de  choses  ;  et  s'ils  aerveat  à  n^lxe  civilisa- 
tioB  d'une  maaière  iacoBiestable,  iU  se  per- 
Cectionueat  et  en  Jeuiaseat  eux-auémes  pro- 
portioBBeHeaieBt  à  ses  progrès  et  suivant 
sa  direction.  Auasi  ne  dirona-Bous  pas  avec 
Buflon  lorsqu'il  parie  des  espèces  domesti- 
ques ,  u  que  rben&me  change  J'élat  naturel 
)>  des  aaiaaatta  en  les  forçant  à  lui  obéir,  et 
9  les  Csisaat  aenrir  à  jon  usage  ;  j»  comme 
il  dit  enoere  «  qu'un  aninul  domestique 
est  un  esclave  dont  oa  8*amuse  »  dont  on  lo 
sert ,  doat  ea  abuae ,  qu'oa  altère ,  qu*on 
dépayse  et  que  Ton  dénature.  »  Notre  io- 
Ruence  sur  les  mours  et  Torgaaisation  des 
aniauus  daiaealâques  a  été  trop  souvent  eia- 
génée  ;  c'est  la  nature  qui  nous  les  a  livréf  p 
et  nous  n'en  obtiendrons  de  nouveaux  qu*ea 
lear  assaraat  des  conditions  aussi  bonnes 
eu  meslleares  que  eelles  dont  ils  Jouissent  en 
liberté.  Nern  préférons  dire  avec  Adanson  : 
«  Lorsqae,dte  eAlé,  J'oaconaidère  le  Chien 
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et  surtout  le  Bélier,  animaui  timides  et 
saos  défense,  dont  on  ne  trouve  nulle  part 
Tespèce  libre  ,  naturelle  enfin,  on  est  tenté 
de  croire  ou  que  rhomroe  en  a  conquis  Tes- 
pèce  entière ,  ou  plutôt  que  le  Créateur  l'a 
remise  entre  tes  mains  dès  les  premiers  in- 
stants  de  son  existence  (1).  » 

Que  nous  montre  ,  en  eiïet ,  la  géologie? 
Les  Mammirères,  si  rares  pendant  les  temps 
secondaires ,  que  Ton  pourrait  dire  qu'ils 
n>iislaient  point  encore  ;  nombreui ,  au 
contraire,  pendant  la  période  tertiaire,  mais 
différents  suivant  que  nous  les  examinons 
t  ane  époque  plus  rapprochée  de  nous.  Les 
terrains  éocénes  sont  presque  entièrement 
dépourvus  d*animaux  ruminants  ;  les  Pa- 
leothériums,  et  surtout  les  Anoplotbériums, 
en  sont  les  herbivores  ;  et ,  parmi  ces  der- 
niers, quelques  uns  approchent  tant  des  Ru- 
minants que  Cuvier  se  demande  si  leur  es- 
tomac n'était  pas  conformé  comme  le  leur. 
Les  Cerfs ,  les  Chevrotains  ,  les  Aniilopci 
apparaissent»  ensuite ,  et  ils  précèdent  lei 
Chameaui ,  les  Moutons,  les  Chèvres  et  les 
Bœufs,  dont  les  genres,  plus  utiles  à  l'homme, 
ne  semblent  pas  antérieurs  aui  formations 
diluviennes  ou  tout  au  plus  pliocènes.  Dans 
la  nature  actuelle,  les  mêmes  Ruminants 
fournissent  le  complément  inséparable  de 
la  Faune  que  Thomme  domine. 

Les  caractères  par  lesquels  nos  animaui 
domestiques  se  distinguent  de  leurs  congé- 
nères sauvages  sont-ils  donc  des  résuluts 
de  leur  état  actuel  et  la  suite  de  notre  do- 
mination? On  ne  saurait  l'admettre.  Il  est 
singulier  que  des  auteurs  célèbres  aient  sou- 
tenu en  même  temps  que  les  espèces  sont 
fiies  et  immuables  (  ce  que  nous  arreptons 
sans  peine),  et  que  le  Bœuf  descend  de 
TAurorhs,  la  Chèvre  du  ftiuquetin  ou  de 
]\£gagre ,  le  Muuton  du  Mouflon  de  Corse 
ou  de  l'Argali ,  quoique  les  premiers  diffè- 
rent autant  ou  même  plus  des  seconds,  que 
des  espèces  voisines,  mais  démontrables,  ne 
diffèrent  entre  elles.  Si  les  espèces  sont  fiies, 
les  caractères  distinctifs   du  Mouton  ,  du 
Bœuf,  de  la  Chèvre,  comparés  à  ceui  du 
Bouquetin  ,  de  TAurochs  et  du  Mouflon , 
ne  sont  pas  attentifs,  mais  ,  bien  au  con- 
traire ,  primitifs  ;  et  les  animaux  domesti- 
ques, quoique  congénères  de  certains  ani- 
maui  sauvages ,  sont  des  espèces  plus  ou 

(V  <^*Hiré  g-tui.  Mtap.,  p«Mé  par  M.  P«|tr,  t.  J,  y.aSS. 
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moins  rapprochées  de  ceui-d» 
leurs  variétés  transformées  pour 
ticité. 

Sans  entrer  ici  dans  la  diseos 

neuse  de  la  valeur  du  mot  e$pèct 

vions  ces  réflexions  au  lecteur  po 

trer  tout  le  parti  que  Too  pc 

même  au  point  de  vue  de  la  id 

d'une  étude  sérieuse  des  animM 

ques.  Nous  ajouterons,  comme  e 

de  ces  réflexions  elles-mêmes,  qi 

plicité  des  espères  domestiques  à 

genre ,  aussi  bien  pour  les  Ru 

pour  les  Pachydermes,  les  rareai 

Oiseaux,   parait  infiniment  ptai 

que  leur  provenance  d'une  aeol 

souche  sauvage ,  laquelle,   d*ail 

presque  toujours  hypothétique.  B 

aussi  que  la  démonstration  en  c 

et  même  incontestée  pour  les  |i 

et  Cheval.  On  en  dira  autant  poi 

\res  et  les  Mimtons  quand  ob  i 

sans  idée  préconçue,  les  caractèft 

ton  mor«an,  du  Muuton  à  tête  oei 

sinie  et  du  Mérinos  ,  ou  ceui  dl 

pyrénéenne,  de  la  Chèvre  ordiai 

Chè\re  Cachemire  ,  de  celle  d'fiig 

Les  espèces  ne  suiit  pas  fixes ,  < 

bien  là  autant  d'espèces  distînda 

mêlent  entre  elles  comme  certaii 

de  Boeufs  le  font  au.<si  ;  elles  tendk 

en  jour  à  se  confomire.  Mais  qm* 

bien  attention ,  et  Ton  verra 

veaux  produits  sont  des  nuan 

entre  les  termes  connus,  et  non  de 

termes  en  dehors  des  extrftmei 

Les  Poules  fourniraient  de  reai 

exemples  à  Pappui  de  cette  tbèee. 

rons  donc  volontiers,  au  sujet  de  I 

des  animaux  domestiques  (  I  ),  ee qi 

renberg  écrivait  au  sujet  des 

mestiques  du  genre  Chien  : 

"  Probabilius  est  suam  qua 
M  Canis  domestih  stirpem  feramfn 
"  habcre  et  paucns  es<e  terras  ÎBqi 
»  regrinae  formv  sicut  nu  ne  in  E 
»  infiiiitum  multiplicata,  mixta  M 
»  stnt  (2).  » 


It)  LrtPriBtadrt.  In  nia4oni.  ttt  ,   teal 
du    ii-nirairr  ;   il  n'y   m  «  qu'un»  ripM-e  4w 
auiM  f  (imbirB  Irart  «jri#irt  dam  Vanr  mt 
prti  luipoiiafitrt,  u  on  \r»  c uiBparc  ■  i  rllvt  ém  O 
Llirvrr.  é*  la  Punir,  ctr. 
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ft.  ^  ânncoop  d*«ateurs  §t  sont  occupés  de  la 
^ÉKiipiioii,  de  la  dasfificatioo  et  de  Tétude 
des  Mammifères  ruminanti  : 
trafaux  De  sauraient  être  exposés  ici. 
I  iRPBTeffa,  d^aillears,  un  résumé  dans 
Iv  diffitaiu  articles  de  ce  Dictionnaire , 
I  éHâ  faillies  uns  sont  même  de  très  bon- 
I  90  al  Uéi  utiiti  monographies.  Nous  ter- 
ptr  rindication  des  principaux 


est  incontestablement  celai 
9  comprenant  les  Chameaux 


Il  «Muite  les  Girafes,  les  Cerfs  et 

(i),  qui  semblent  former  une 

•I  «i^M  famille. 

Ml  Ici  Ruminants  à  cornes  pourvues 

,  00  l€t  CitopBOiBS  de  M.  de  Blain- 

Ge  aoBl  les  Antilopes ,  ai  nombreux  en 

,  kt  Moutons,  les  Chèvres  et  les 

(P.  G.) 
(nom  propre),  bot.  ph.  — 
éê  li  fimille  des  Anacardiées?,  éU- 
(Gen.,  n.  47).  L*espèce  type, 
Linn.  {Rumph.  tilice- 
[.),  €tt  UD  arbre  qui  croit  au  Ma- 
à  Amboine,  comme  semble 
■om  spécifique. 
^MWOIA,  Bor«  PB.  ^Genre  de  la  famille 
itifibu  des  Dicliptérées,  éta- 
ntmiêmWdOkh  plant,  as.  rar.,  III, 
îêÊf.  BcrfttSMiSBs-arbrisseaux  de  TAmé- 

Ip»  Uûpèetk,   Voif.  ACAKTHACéES. 

..  M/PBIXABIA.  moLL,  —  Genre  de  Con- 
lilhopbafas  éubli  par  M.  Fleuriau 
el  wêopU  d*abord  par  Lamarck 
lard.  Va  confondu  avec  sts  Pétri- 
les  Rupicoles  dont  les  earac- 
étaient  trop  peu  impor- 

(Dui.) 

\.  Rwpiariœ.  ahachn.— Cest 

faare  des  Dolomèdes  chez  la- 

qui  la  composent  ont  les 

lux  entre  eux,  ceux  de  la  se- 

Icf  plus  gros ,  ceux  de  la  pre- 

ligaa  formaDt  une  ligne  courte  en 

.9  Icf  iaiermédiaires  de  cette  ligne  plus 

qm  Im  latéraux  de  cette  même  ligne; 
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A— pIlWilfBi^  et  rtptnittt  noM  ne  1m  «ei« 
4aa«  U  faaiill*  •  laqatlk  lU  appar- 
«rnt  par  Icare  cipècrg   inférirercs 
^l—  4t«  faMlIlaa  «TalHaar»  dUlincUs 


Caac  pl« 
par  In  laparira: 

kl 


la  lèvre  arrondie;  le  céphalothorax  ova- 
laire,  allongé;  Tabdomeo  ovalaire.  La  Do- 
hmedes  lycœna  est  la  seule  représenunte  de 
cette  race.  (H.  L.) 

*RUPICAPRA.  MAH.— Le  Chamois  porte 
le  nom  dMn(t{opa  rupicapra,  et  est  devenu 
pour  M.  de  Blainville  (Btti/e(tn  de  la  Société 
phUomatiquef  1816)  le  typed*uD  petit  groupe 
distinct.  Voy.  l'article  amtilopb.     (E.  D.) 

RUPICOLA.  MOLL.— Genre  de  Conchifè- 
res  lithophoges  établi,  ainsi  que  les  Rupel- 
laires,  par  M.  Fleuriau  de  Bellevue,  et  réuni 
de  même  aux  Pétricoles  de  Lamarck.  (Ddj.) 

RUPICOLE.  Bupicola.  ois.  —  Genre  de 
la  famille  des  Maoakina  (  Pipradées  )  d'après 
G,  Cuvier,  M.  Lesson;  de  celle  des  Cotingas 
(Ampelidées)  selon  Swainson ,  et  de  Tordre 
des  Passereaux.  On  lui  donne  pour  carac- 
tères :  Un  bec  médiocre ,  robuste ,  un  peu 
voûté,  convexe  en  dessus,  comprimé  vers  le 
bout,  à  mandibule  supérieure  échancrée  et 
crochue  à  son  extrémité;  à  mandibule  in- 
férieure plus  courte ,  droite  et  aiguë  ;  des 
narines  ovales ,  grandes ,  ouvertes  latérale- 
ment, et  recouvertes  par  les  plumes  du  front 
disposées  en  huppe;  des  tarses  robustes  an- 
nelés;  des  doigts  externes  étroitement  uuis 
jusqu'au  milieu  ;  un  pouce  long ,  épaté  et 
fort;  des  ongles  robustes  et  très  crochus; 
des  ailes  moyennes,  çt  une  queue  courte  et 
arrondie. 

Les  Rupicoles,  qu'on  a  aussi  appelés  Coqs- 
de-Roches  ,  étaient  rangés  par  Linné  dans 
son  genre  Pipra;  Brisson  les  en  sépara  géné- 
riquement  sous  le  nom  de  Rupicola,  Tous 
les  ornithologistes,  depuis,  ont  adopté  cette 
coupe. 

Les  Rupicoles  sont  des  Oiseaux  remarqua- 
bles par  la  disposition  et  la  forme  de  leurs 
plumes  sur  quelques  parties  de  leur  corps , 
par  la  fraîcheur  et  la  délicatesse  des  couleurs 
qui  les  parent.  Ces  couleurs  sont  si  tendres, 
si  fugitives ,  que  l'air  et  le  simple  contact 
de  la  lumière  suffisent  pour  les  ternir  eo 
peu  de  temps.  Aussi,  malgré  toutes  les  pré- 
cautions ,  malgré  certains  agents  prétendus 
conservateurs ,  est-il  difficile  de  les  mainte- 
nir dans  les  collections  avec  leur  fraîcheur 
primitive. 

Les  fentes  profondes  des  rochers,  les 
grandes  cavernes  obscures  où  la  lumière  do 
jour  ne  peut  pénétrer,  sont,  dit-on,  les 
lieux  qu'habitent  les  Rupicoles  :  on  les  / 
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Toii  plos  fMVfeni  qae  daof  les  oiirêitt 
écltirés.  0»  pcéteod  aassi  que  les  nâlef  se 
■ontreot»  durant  le  Jvnr^  plu»  teu^ieot  foe 
les  fenelles  ;  celles-ci  auraient  des  habitudes 
plus  noetonief  y  ce  qui  est  peu  crorable.  Les 
uns  et  les  autres  sest^  d*aiHeuri,  Tifs  et  très 
flmmches.  On  les  aborde  df  ffieileimot,  et  oa 
ne  peut  les  tirer  fo>D  se  cachait  derrièfe 
quelque  rocher,  o4  il  fdut  Het  attendra  sou- 
▼est  pendant  plusieurs  heures  afsnt  q«*il8 
se  présentent  à  la  portée  du  esn|^  ;  eMore 
Ihot-il  user  de  beaucoup  de  précautions ,  et 
se  dérober  soigneusement  à  levr  vue  ;  car 
s*ito  aperçoirent  le  chesseur,  ils  fuient  cf  un 
vol  rapide,  mais  peu  souten»  et  peu  élevé. 

Cest  dans  «o  trou  de  rocher  qae  les 
Rupieoles  consirvisent  leor  lid ,  ^  coi»- 
siste  en  quelques  rameoni  secy  ou  fil»* 
menti  de  racines  cherelves ,  grossîèrenent 
coordonnés.  La  ponte  est  ordrnairenient  de 
deui  orafs ,  gros  eomnie  ceux  des  Pigeon» 
domestiques ,  de  la  Même  coolenr,  maie 
sphériques  au  Keu  d*étve  oMongs.  Le  ré- 
gime de  ces  Oiseaux  consiste  en  petits  fruits 
sevrages.  On  assufe  qu'ils  ont  ThabiCude  de 
gratter  la  terre,  de  battre  des  ailes  et  de  se 
seconer  comme  les  Pooles.  Leur  cri  semble 
eiprimer  la  syllabe  ke,  proBoneé  d*nn  to« 
aigu  et  traînant.  Sonnini,  à  q«i  Ton  doit  la 
connaissance  de  leur  genre  de  vie ,  «raiMe 
qu'on  peut  les  apprivoiser  facilement,  et  dit 
en  avoir  vu  dans  le  poste  holtaadais  du 
fleuve  Ifaroni,  qu*on  laissait  en  liberté  v#rr» 
et  courir  avec  les  Poules. 

Le  genre  Rupicele,  en  7  admcttavt^  àV9C 
If.  TeiwninclE ,  f espèce  asiatique  que 
M.  Horsfield  a  distinguée  génériquement 
sous  le  nom  de  Calfftommut ,  a  des  repré- 
sentants dans  Tancien  et  dns  le  novveav 
continent ,  et  peat  être  diefsë  en  den  see- 
tleat: 

Les  VRAIS  RUPICOLES.  Rupicola^  Briss. 


Um$  doublé  huppe  vtrUcaU  es  phames 
p9té€s  en  évontaU, 

Le  RrpicoLBenAPnÉ,  Anp.  «nraniis  Vieil. 
(  Gai,  ées  Ois, ,  pi.  189  ,  et  But. ,  pi.  enL, 
39  et  747).  Cet  Oiseau,  dont  on  a  donné  In 
figure  dans  Tatlas  de  ce  Dictionnaire  « 
9I.  3  bis  B,  f.  2,  a  nnn  belle  hnppe,  en 
fbrrae  de  dcmt-cerde ,  composée  de  deus 
plans  de  plumes ,  inclinés  et  se  rejoignant 
n  sommet.  Cette  hoppe,  q«î  cM  ë'ua 


orangé  tris  vif  comme  le  reste  do 
est  bordée  d*un  cercle  étroit  ronge,  i 
sont  hvunes,  avec  un  trait  htanc  an 
et  les  plumes  fui  recouvrent  la 
frisées  et  coupées  carrément.  La 
d'an  bma  fuIlgineuK. 

Ce  Rupicole  devient  ée  pin»  cm 
On  le  trouve  ,  seloa  ViesHeè  ,  à  In  G 
dans  la  umotagne  Conmanye,  pais 
vière  d'Aprouack. 

Le  RoMCosa  nn  Fiaou  » 
Dum.  (Baff,  p<.en<.,  744^1  U« 
cèdent  en  ce  que  sa  huppe  est  4i 
toulie  sar  le  front;  qaTII:  ■*• 
fMiées  snr  le  csoapaom;  que 
est  d'un  gris  tendre  ,  et 
noir  peofbné. 

Il  habite  le  Meikiae»  aà  Icp 
nomment  Chàtrhia  ioroi. 

20  Les  CALYPTOMÈNES.  Co/î 

Horsf. 


i 


Plumu  éô  la  tête  reisaéaa«i 
el  no  se  disposant  point  en 

Le  RoncoLB  vaety  Ba^. 
ipL  cU,,  216  ),  Coifpt.  vinàa  HoaCi 
seear.  in  Jav^  V  liv.  y,  Phimafa  d>m 
vert  d'émeraude,  avecéet 
de  velours  sur  les  c^tés  du  eau  »  al 


traversées  par  trois  baades 
melle  est  eaiièrement  é*«ii 

On  le  trouve  à  Java  et  à 

BUPIFRAfiA ,  OUh.  {m  DC 
367).  Bor.  rn.  —  Véy,  si 

HUPPBLUA  (nom 
de  Tordre  des  Diptères 
des  Brachystomes ,  tribu  des  X 
étaèli  par  WiedcmaM  {àum. 
pèce  type  et  unique,  Rupp, 
habile  l'Egypte. 

RliPPELUB.  XwppeUim. 
mm  geasa  de  Terdu  des 
chynref ,  de  b  funiUe  de 
de  la  tdba  des 
M.  Maine  Edwards  ain 
de  M.  BappeH.  La  fbnoa  de  la 
cagaara  sa  lapproche 
des  Xanthes  et  des  0;tes;  le  boudiar 
est  un  peu  courbé,  et  eaviroa  usa  Mi  tf 
demie  anssi  large  qne  long;  In  fkaat  fll 
beaucoup  large  que  le  cadre  haceal  ;  mail  B 
n'occupe  pas  avec  les  orbites  la 
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fmàn  inuftml  de  It  carapioe.  Les 
Hpéilytfro-tttltfrieQrt  de  It  uripice  leat 
WtàÊÊ  iDBii  que  tes  bords  latéro-poité- 
liwn,  iT«c  lesquels  ils  se  contioaeat  sans 
fticmr  d'angle  notable;  ils  se  termineot 
vos  It  BÎTeau  du  milieu  de  la  région  géni- 
tilt,  al  sont  armés  de  dents  larges  et  peu 
I.  Les  orbites  sont  presque  circu- 
I  y  cl  dirigées  en  haut  et  en  avant  ;  leur 
lard  iaiiricnr  fient  se  réunir  k  Tangle  ex- 
iKnedafroat,  de  façon  à  ne  laisser  dans 
ce  point  qs'nne  simple  fissure  et  un  espace 
iMi  caosidénble ,  comme  cela  se  remarque 
ifetf  les  Cancériens.  Il  résulte  de  celte  dis- 
piiition  que   les  antennes  eiternes  sont 
Mnpléceaeot  exclues  des  orbites  ;  leur  ar- 
ticle basîleîre»  grand  et  placé  obliquement, 
irriTe  ccpcndtot  à  très  peu  de  distance  du 
cuibus  interne  des  yeux;  il  se  soude  au 
ftoBt  par  son  bord  antérieur  qui  est  très 
farge,  et  qui  porte  vers  son  milieu  la  tige 
BDbîle  de  CCS  appendices  qui  est  d'une  pe- 
tttasie  extrême.  Les  antennes  internes  se 
icploieat  directement  au  dehors;  Tespace 
prâabial  «i  canaliculé  comme  chez  les 
Oms  (eofCJ(  ce  mot),  et  le  troisième  article 
ict  patict-aiiàchoires  laisse  entre  son  bord 
aidrieur,  qai  eat  oblique ,  et  le  bord  du 
Cidre  kuccal ,  un  espace  qui  correspond  à 
rcxtréaité  da  caaal  afférent  de  Tappareil 
Rspirmlolrt.  Traii  opèces  composent  cette 
CDOpe  féaériqiie;  parmi  elles  je  citerai  la 
IrrfSLUE  oraunE»  RuppelUa  tenax  Rupp. 
tCmmeer) ,  Cnut.  de  la  mer  Rouge,  pi.  4  , 
Ig.  4.  (II.  L.) 

ElJPPtâ.  BOT.  ra. —  Genre  de  la  famille 
des  Xatodécf,  éubli  par  Linné  {Gen,,  175). 
Ucsfcee  ijpt,  Ruppia  maritima  Linn. ,  est 
■ne  herbe  qui  croît  au  fond  des  eaux  dou- 
ées «  en  Earope,  dans  TAmérique  septen- 
trJoMlCf  ca  Egypte,  dans  riode,  etc. 

Bi'PPIÉES.  Ruppieœ,  bot.  pu.  —  Tribu 
de  la  ranille  des  Naladées.  Vcy,  ce  mot. 

*Jli;PP12lilA  ,  Cord.  BOT.  ca.  —  Synon. 
^OxjfmUrm,  Biscb. 

mCPPI.lilA ,  Unn.  f.  (  SuppL ,  4G2  ; 
iflups.  Aeadem.f  X,  t.  15,  f.  5  ).  bot.  cr. 
<— SfB.  de  Plagiochasmat  Lehm. 

*Bt'PPIlECHTlA,Reicbenb.  (iVomenct., 
a.  M60;.  eoT.  ra.  —  Sjnonyme  de  Plm- 

*  fil'SA.   MAB.  —  If.  Hamilton   Smith 
{Griff.  Cl  A'îJiydy  1827)  indique  sous  ce  nom 
r.  XI. 


RUS 


273 


nerabdiflifon  du  genre  des  Antilopes.  Foy. 
ce  mot. 
La  même  dénominatîoD  de  Ausa  est  em* 

ployée  par  les  habitants  de  Bouran  pour  dé- 
signer le  Babirussa,  Voy,  ce  mot.  (E.  D.) 

RUSGULE.  Attscula.  ARACHH.— M.  Hey- 
den  désigne  sous  ce  nom,  dans  le  journal  de 
17sts,  un  nouveau  genre  de  Tordre  des  Aca- 
riens dont  les  caractères  n*ont  jamais  été 
publiés.  (H.  L.) 

RUSCUS.  BOT.  PB.  —  Nom  scientifique 
du  genre  Fragon.  Voy,  ce  moL 

^RUSÉES.  CaUidcB.  abach^x.  —  C*est  une 
famille  du  genre  des  Eresus  chez  laquelle  les 
yeux  de  la  ligne  postérieure  sont  presque 
aussi  écartés  entre  eux  que  les  yeux  latéraux 
de  la  ligne  antérieure  le  sont  entre  eux , 
et  forment  avec  eux  un  quadrilatère  dont 
les  côtés  supérieur  et  inférieur  sont  presque 
égaux.  Les  Eresus  cinaberiuus,  pharaoniuSf 
fronlalis ,  imperialis  et  Walckenaerius  sont 
les  représentants  de  celte  famille.    (H.  L.) 

^RUSÉES.  Callidœ.  ABACBN.^Cestune 
race  du  genre  des  Olios  {voy,  ce  mot)  chez 
laquelle  les  yeux  sont  sur  deux  lignes  para- 
lèlles,  les  latéraux  plus  gros,  les  postérieurs 
placés  sur  une  élévation;  la  lèvre  large,  di- 
latée dans  son  milieu,  tronquée  à  ses  extré- 
mités; les  mâchoires  droites,  écartées,  res- 
serrées dans  leur  milieu.  L*02tos  Freycinetii 
est  le  représentant  de  cette  race.     (H.  H.) 

RUS1.\'A.  ixs.  —  Genre  de  Tordre  des 
Lépidoptères,  famille  des  Nocturnes  ,  tribu 
des  Noctuélides,  établi  par  Slephens,  et  ca- 
raclérisé  principalement  par  des  antennes 
pcctinées  dans  les  mâles,  ciliées  dans  les  fe- 
melles ,  et  par  les  palpes  notablement  plus 
longs  que  le  front.  L*espèce  type,  Hus,  fene- 
hrosa  Sieph.  {Koclua  id,  Hubn.,  Agrolis  id, 
Ochs.  ),  se  trouve  en  France  et  en  Alle- 
magne. (L.) 

RL'SQUE.  BOT.  PB.  —  Nom  vulgaire  du 
Ch£ne  lirge  dans  le  midi  de  la  Franre. 

*RUSSEGERA.  bot.  pb.  —Genre  delà 
famille  des  Acanthacées,  tribu  des  Echma- 
tacanthées,  établi  par  Endiicber  (iVov.  stirp. 
Mus,  Vindob,  decad, ,  46  ) .  Arbrisseaux  de 
IWfrique  tropicale.  Voy,  acanthacées. 

RLSSELIA  (nom  propre),  bot,  pb. — 
Genre  de  la  famille  des  Scrophularinéci , 
tribu  des  Digitalées,  établi  par  Jacquio 
{Àmer.f  176,  t.  113).  L*espèce  type,  Rus9. 
sarmentosa  Jacq.,  est  un  arbrisseau  qui 
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croit  dqns  les  forôts  ép9MS9s  de  Tllc  die 
Cuba. 

lU'SSELU,  Lin»,  f.  {Sttpplem.,  175). 
POT.  TH.  — Syn.  de  Vahiia^  Thanb. 

UISTIC.%.  coT.  PO.  —  Sfction  du  genre 
Nient iane.  Voy,  ce  mitî. 

i;;.^>rir.OLA,  Mœhr.  ois.— Synonyme  de 
ScnlopaXf  Linn<^. 

l\L  l\  HAM.— On  fmplote  r«  nom  presque 
c\c)usivf*niciil  à  l'égard  des  Mammifères  et 
dans  le  cas  uù-  non  .«enlement  H  y  a  fïi^\)o- 
*!ilion  à  TaiTiMipIcment,  mais  où,  en  outre, 
rciu*  disposition  se  niffniroste  par  des  sif;ncs 
exit^rieurs,  princi|Milemcnl  par  un  afflux  de 
snti^;  vers  le»  organes  gênitaui  ou  par  certai- 
nes modiflca lions  dans  leur  degré  de  déve- 
loppement. Telle  est  la  définition  la  plus 
fTHiiiiralement  admise  du  mot  Jlut ,  colle 
qui  nous  semble  la  plus  complote  et  qui  a 
été  donnée  par  M.  Isidore  GeolTroy  Snint- 
Hilaire  {Dictionnaire  classique).  Le  mot  de 
A'uf  vient  de  ruf/if us,  et  fut  d*abord  donné 
ciclusivement  au  Cerf,  à  cause  de  ses  ru- 
gissements au  temps  de  ses  amours.  Voy. 
PROp.v.ATm:!.  (K.  D.) 

HDT.^.  BOT.  m.  — Nom  srientifiquc  du 
penre  Rue.  Voy.  ce  mot. 

iiUT.tCÉES.  Rutaceœ.  bot.  pn.  —  Ce 
croupe  de  plantes  se  trouve  établi  dans  le 
Ctcncra  Plantaruni  d* \.'L.  de  Juwieu  qui  le 
paria;:eait  en  troi<  sortions,  lesquellrs  snnl 
devemirs  autant  de  familles  disiincies  ilont 
le  nombre  a  été  ausmoiité  par  des  suhdivi- 
sioiK  nouvelles  et  par  de  nombreuses  addi- 
tions de  plantes,  soii  nouvelles,  soit  plus 
ancien nemcntconnueii  et  autrement  cl.i^si'vs. 
Par  suite  de  ces  nouvelles  combinaisons,  le 
groupe  entier  est  aujourd'hui  divisé  en  cinq 
fçroupes  secondaires  ou  familles  dont  les  ca- 
ractères communs  sont  les  suivants  :  Fleurs 
hermaphrodites  ou  plus  rarement  uniseioérs 
par  a\ortement.  Calice  à  4-5  division^,  ra- 
reuipnt  à  trois.  Autant  de  pétales  alterne.<i. 
distincts  ou  quelquefois  soudés  entre  eu \, 
manquant  entièrement  dans  un  petit  nom- 
bre de  cas  Etamines  on  nombre  égal  et  al- 
ternes avec  les  pétales,  ou  en  nombre  double 
ou  même  triple,  dont  quelques  une^,  dans 
Tun  et  l'autre  cas,  se  montrent  quelquefois 
avortées  ou  dÎTersemenl  métamorphosée^,  or- 
dinairement b  y  pogy  nés,  rarement  péri  g  y  nés. 
Filets  nus  ou  douMésd*un  appemJicc,  a  an- 
héres  biloeulaires,  ioirorseSy  s  ouvrant  lun-  1 


gitnriinalement.  Carpelles  distinct!  i 
dés  en  nn  ovaire  muUiloculaire,  Mdé| 
jamais  le  nombre  des  pétales,  mais  m 
lant  pa9  toujours,  libres,  renrermtfli 
un  ou  deui  ovuFes  suspendus  à  Tat 
terne,  plus  rarement  de  quatre  »Tiii|l 
naissant  de  leur  sommet  ou  laténlCB 
dedans,  distincts  ou  soudés  supérin 
et  dans  toute  leur  longueur.  Frvitc 
d'autant  de  carpelles  dëhisrenls  oa  i 
cents,  pius  rarement  sirtidéa  en  a 
Graines  avec  ou  sans  périspermiL  ' 
plus  Souvent  ligneuses.  L-'cuilles  illn 
oppo"iées,  .«-iurpliM  ou  composées.  Flea 
posros  divor*CT;.«'nt. 

Ou  voit  qup  h'.;  car.icièrcs  précédi 
sont  p.is  a>5(*z  ilrterniinês  puor  bien 
une  famille  unique,  et  <!u  là  In  nécnt 
é;al)lir  plufiours  qu'il  nous  re^De  à 
surrcssiM'menl. 

ZYnoPMYI.r..\CÉES.  ZytfophullB 
Fleurs  hcrnijphroditcb  rcj^uliéres. Cii 
parti,  a  profl oraison  imbriquée.  .\Blai 
talesdistinrî«  dont  I.i  iiTôdnraisuneilb 
K:auiincs  eu  nnrnbrc  duitb!c  ou  trésn 
è^'-l,  h]fpo;:ynf's,  (i»ul  le  filet  se  4B 
baNO  ou  $0  doubio  ru  do'i.ins  cTun  ê§ 
avci"  Icqui'l  il  :c  snude.  Ovaire 
sur  u.'i  liisqiic  ^Kimlulcut  el 
d'autant  de  iil.iUiics,  marque 
d'aut;int  (Ir  >;Ilo:.*!,  i-t  partage? 
loîiiv;  qui  ronfcrnicu:  iharuue 
ou  plus,  ordinairi'iiieiit  sospcndttffi 
interne.  Styles  raroiueul  distincts,  | 
ment  rcunis  eu  uu  ^cul ,  terminél 
sti;:;nate  iV3!omcnt  simple  on  i 
Fruit  charnu  <  u  ca|i5u!aire,  sesèpui 
rc  dernif*r  ms,  en  autant  «le  coqwi 
aut'int  de  \al\cs  (ippoiécs  aui  cloîJOI 
nés  à  té;;uments  niinrrs  et  lierbMl 
risperme  nul  ou  cartilapineui,  ém 
bryon  verdàtre  a  des  coi}loduoi  M 
une  radii'ule  supêrc.  —  LescspéOB 
herhe.s  des  arbris>e3uiou  des  arbiM 
lc>  oi.hoscis ,  i-ennèc»  avec  ou  mmI 
siipuli\*s  ;  à  fleurs  blanches,  biens, 
très  ou  jaunes,  sur  des  pëJ>)nci]ICf  ■: 
aiillîiires  ou  naissant  dans  l'iolK 
deux  feuilles  opposées,  par  roBséqv 
minau\.  I.i  plupart  habitent  les 
teni perces  chaudes  de  l'un  et  raotr 
sphère:  quelques  unes s'aTancenlJn 
tre  les  tropiques.  Le  bois  et  récorce 
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TfAak^  Toora.  —  Ko/innainii,  5Mp. 
(■VwÉwih,  lÊwit.—Beteroxygâ,  Baag.). 

Ffcii^wi  eniil«Emeira.  Laget  îDdlTÎMi. 

OÊtuim,  Moe.SeM.— JuliaHia,  Uif .  Lm. 
—  AfMÎM,  Tmitii.  — Sarcoiygnnn,  Bnng. 
I^frs,  M.  J.— ZvBopkvl'um,  L.  (Fobago, 
t>wi.  —  JrynpàviliH»,  Netk.)— SMmw, 
LIT.— fVtM«a«r«,Ebrenb.  — Pnloa,  Gît. 
--  Mkm,  Gît. — LarnOiCif  • — PorUena , 
ft.  Tn.— nactroeorpa,  tifll.— Oiiaiaewn, 
Mm. 

nmcÊES  ntiruuucT  dith.  RuiocecB. — 
fltan  btnaaphTDditMTéfii  litrei.Cilieeài-S 
<TèioM.  ^MBM  d«  pélilu  i  préflocaiion 
labri^att;.  Ëuminei  hTPogTnei  en  nombre 
fcÉMi  am  w^pte.  à  flleu  hdi  tppendteri  ; 
Vï  afiMiln  Ittni  on  plui ,  ordinaireTncat 
wdii  TBnrn>,cnteDiDI  on,  dcui  ovulei 
M  dsraatigi,  iviieDdi»  i  l'mgle  interne 
«■  arfaél  pvkhcaTeBtrine,  Stjlci  en  nom- 
In  4biI,  nalOt  naNt  dini  toute  lew  Icw- 
^|MHr,  tanot  ditÎDCti  i  11  tuK,  Stigmau 
S-S-MÉ.  FrA  nptidatre  ou  à  cirpelle*  io- 
AÉi«Mti,i  prisa  praduei  eu  idDêei,  dont 
Taifen**  ■■  F*»  «rqnCt  *  radicule  lupère, 
tb,  ot  entouré  d'un  pf- 
ran. — Lu  etpicei  wnt  dei  her- 
im  TtaMH  ov  des  ■rbriiteeui  k  reuillei  *l- 
ImiMt,  ri^plH  ou  piDDaiitéquéa,  jourent 
Mmaiti  <•  poinli  (landoleui;  k  fleuri 
1|m<W  m  IWBCf ,  diipMtei  en  irippei  ou 
MtjMii  Ellwbilriuiit toute*  rmdeo  cod- 
■Mat,  ior  tMiela  uoe  tempérée  ditude, 
tifma  Im  Canuic*  Jiuqu'i  l'eitréinité  la 
^■a  «iMUAe  de  TAile.  Lnin  propriétéi, 
!■  aiMt  i  proBi,  loot  dnu  i  la  mttiire 
Im  it  rCaiDcuH,  et  k  Iliaile  ToUtile  li 
AMtau  dam  lean  pntiM  Tertei. 


Fruit  upiulaire  ('ouvrant  par  la  tutuce  Jor~ 
Ule  ou  ventrale,  Irèi  rarement  cbatou. 

Pfgunum,  L.  (Hormolii,  Ilincb.)  —  ATa- 
luocirr^i,  Fiich.  lUr.  — PeiwnilwHiini, 
Webh.  (Jtutarùt,  DC.  Hnlioéik.)— Atn- 
«fnjtavmùa,  BiM.  ^  AiM,  Touia.  — 
IrlôpbvUum.  Ad.  J.  (B^F4apkyUMW,  E«A.) 
— rWradiekt,  SIm.  (itMiifvpa;,  Kucsb.). 

Tribu  2.— Biuiasnnrin. 


I   carpelle»  diitiaeti,  l-OTolé*, 


Pluiieu 
plut  tard 
flieberttomw,  St^. 

DI0SlfÉE3.DMMMM.- 
diteiréguiicnaMiirréeulUre».  Calice  à 4-S 
divitiani.  AoUst  île  péaleitibret,  raMMont 
aondéa  on  «mqvaat  cevfMtenal  ;  ■  fti- 
icriitoD  ÔBbriqnée  ou  «ahaira.  Élasinea 
brpc«T><<«  ou  ^i  nre«ent  r^ifiaa .  en 
atnbre  do«Ue  ou  égal  et  4m«,  en  ce  cai, 
phMieu  n  qa  elqvelbii  aTorteat  partiel  1«nen  t  ; 
i  Qlett  Mna  appendice*.  Carpeilci  en  imb- 
bre  égal  ou  (Miadre,  libres  on  loadés  à  un 
ovaire  plariloculaiFc,  à  Isgei  ordiaairemeat 
S-OTuléei.  Antaut  de  iItIci  loodéa  en  tou- 
Klé  ou  •ealement  «a  iomaet ,  at  termina 
par  un  atiginate  i  autdDt  de  labei4]u'il  jra 
^  logei .  Frait  campaté  d'auiaat  de  coquea, 
«Uni  diacuBc  dtiquellea  l'endocirpe  le  dé- 
oche  élaitiqiemiïDt  du  reMe,  coua  fome 
d'une  doiAle  valve  Itgaenic  Graiiiei  à  teat 
cruttacé,  Untdl  contenant,  daua  l'aie  d'un 
périsperme  cbarnu  un  embryon  cylindrique 
ou  à  co  Ijlï  do  ni  élargit,  tan  tflt  lans  pérîiperine 
aveennembrroa  àcotilédeftidroluetépais, 
on  minni,  ebiffonaé*  «t  condnpliqiiéi  ;  dans 
Ton  tomBie  dam  Tanlre  eai,radîciile  Hipm. 
— Le*  etpérei  lont  dea  aitrei,  dei  arbntwnul 
oa  trit  rarenmt  6e%  herbea,  i  fmillei  «p- 
poféci  on  tlieaiei,  timpletou  pennéca,  ■sa- 
vent piraem^  de  p<nata  flaoduleui,  M> 
paurvaei  de  ilipulea;  à  fleuri  blaneket  on 
raugeJirei,  diapoiéei  ea  «WTinbei  ou  «0  •■- 
bellea  aiillairei  ou  tenntnalei.  La  plapnt 
faabiteat  entre  te*  irapiqMa  bon  deaqueli 
^elque*  «ne*  *'tTaBeent  dant  la  tone  la 
p>e*  ebBu4e;  ana  teatc  |aiqu'aa  aitdi  de  ta 
ndlre.  EIIm  renrerment  de  l'halte  éibévée , 
de  la  lésine  et  un  principe  amer,  de  la  pré- 
lence  desqvels  rf*altent  de*  propriété*  *ii- 
nulautei  ou  fébrîfutea,  ttèa  reogminéc*  dan* 
pliMMUfa  à'taUê  cllea. 
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Triba  i .  —  Dicta«!iées. 

Fleon  irrégulières  et  diplostémones.  ÉU- 
mioes  hypogynei.  5  ovaires,  4-OTulés,  dis- 
tincu,  ainsi  que  les  styles  à  leur  base.  Em- 
bryon droit,  à  cotylédons  otaïes  dans  un  pé- 
risperme  charnu.  —  Plantes  herbacées  du 
midi  de  TEurope,  k  feuilles  alternes,  pennées 
avec  impaire. 

Dictamnus,  L.  (FraxinelUif  Tourn.). 

Tribu  2.— DiosMBES  feopiememi  dites. 

Fleurs  régulières,  diplostémones  ateca?or- 
tement  partiel  et  transformation  des  éumi- 
nes  oppositipéules.  Élamines  périgynes.  1-5 
ovaires  bi-ovulés.  Styles  soudés  en  totalité. 
Périsperme  nul  ou  très  mince. Embryon  droit, 

à  cotylédons  ovales.  —  Arbrisseaux  de  TA- 
frique  centrale,  à  feuilles  simples,  remarqua- 
bles par  l'abondance  de  la  résine  et  de  l'huile 
éthérée  qui  leur  donne  une  odeur  aroma- 
tique très  pénétrante. 

Calodendnm,  Tbunb.  {Pallasia,  Houtt.)— 
Adenandray  W.  {Glandulifolia,  Wendl.  — 
Ockia  et  Ockenia,  Dietr.  — iïoenfcca,  Sm.)— 
Coleonema,  Bartl.  Wendl.— Diosma,  Berg. 
— .  Euchœtis,  Bartl.  Wendl.  —  Gymnony- 
chium.  Baril. — Acmadenia,  Bartl.  Wendl — 
Barosma,  W.  {Baryosma,  Roem.  Sch.  non 
G«rtn.  —  Parapetalifera,  Wendl.)  —  Aga- 
thosma,  W.  (Biicco.  Wendl.)— ^ocroffy/is, 
Bart.  Wendl.— Empïcvrum,  Sol. 

Tribu  3.  — BoBONiÉES. 

Fleurs  régulières ,  isostémooes  ou  diplos- 
témones. Éumines  hypogynes.  4-5  ovaires 
bi-ovulés,  distincts  ainsi  que  les  styles  à  leur 
base.  Embryon  droit,  cylindrique,  dans  Taie 
d'un  périsperme  épais  et  charnu.  —  Arbres 
ou  arbrisseau!  de  TAustralie,  à  feuilles  sim- 
ples ou  composées.  Riches  en  huile  éthérée. 

Hugelia,  R.  Br.  —  Correa,  Sm.  (Correas, 
Hoffrog.  —  MatetUoxeron,  Labill . — Aniom- 
marchia^  Coll.)—  Cyanothammus,  Lindl. — 
Diplolœna,  R.  Br.  {Ventenalum,  Lescb.)  — 
Chorilœna,  Lindl.— PM^iiium,  Vent.— P*i- 
lotheca,  Rudg.— Crou^ea,  Sm.  —  £rtos(emoii» 
Sov — Boronia,  Sm. —Zieria,  Sm. 

Tribu  4.  —  CosPABiéss. 

Fleurs  régulières  ou  irrégulièret,  souvent 
gamopétales.  Éumines  hypogynes  oq  épipé- 


Ulées  en  nombre  égal  aui  péulet, 
antbérifères  ou  quelques  unes  stérilet 
formées.  Ovaires  en  nombre  égal, 
distincts  ainsi  que  les  styles  à  leur  b««. 
de  périsperme.  Embryon  à  cotylédon 
plies  sur  la  radicule,  ordinaireroenl 
pliqués  et  chiffonnés.  —  Arbres,  a 
très  rarement  herbes  de  rA.iDériqi 
tropicale,  à  feuilles  ordinairement 
simples  ou  irifoliolées,  souvent 
par  la  présence  du  principe  amer  fii  mI 
leurs  écorces  et  bois  succéfUoéf  éi  (N*" 

quina. 

Spiranthera,  St-Hil.  {Toummtkui, 
Uàn.)—Alm€idea,  St-Hil.—  GnlfiA, 
{Rapuliat  Aubl.  —  Pholidandra^  Kack. 
Sciuris,  Schreb.— Cusparia,  Humb.— " 
plandia,  W .  —  Angostura,  Rcen. 
Conchocarpui,  Mik.— Baria  et  ~ 
NeesMart. —  Obentonia,  Vell. — 
et  Rosienia,  Fier.  H.)  -  DigloUii, 
—  Erylhrochiton ,  Nées  Mart.  -— 
Aubl.  {Osophyllumt  Schreb.  — 
11.) — Lemonia,  Lindl. — JfofitanSyL. 
niena,  End\.—Auhlelia,  Ricb.). 

Tribu  5.— PiLocanrtia. 


Fleurs  régulières,  polypéulet, 
ou  diplostémones.    Étaminea 
Ovaires  en  nombre  égal  aax  pMa«  M* 
ovules,  distincu  ainsi  que  Ica  stjkil^ 
base,  ou  plus  rarement  sondéi.  ~ 
droit,  À  cotylédons  ovales  dans  aa 
charnu  ou  sans  périsperme.  — 
brisseaui  la  plupart  des  tropiquis  al 
ricains  ,  quelques  uns  des  lies  de  la  ^ 
Sud  ;  à  feuilles  opposées  ou  alternes» j 
ou  composées,  parsemées  de  poials 
leux,  offrant  une  composition  el  des 
priétés  analogues  aui  végéUax  éê  U  I 
précédente. 

Choisya,  Kunth.— fTorOa, 
locarpus,  Vahl. — ifcfrodorea.  8l-IBL^ 
Esenbeckia,  Klh.  (Colylhrtim, 
lembryum.  Ad.  J. —  Evodia^  Font.—  , 
cope^  Fors  t. 

ZANTHOXYLÉES.  ZanlAoxyiss.—! 
diclincs  ou  polygames,  régulières.  CaBeiSi" 
5-parti.  Péulcs  en  nombre  égal ,  kplÊt^ 
son  imbriquée,  très  rarement  nais.  Div9|| 
fleurs  mAIes,  étamines  en  nombre  40^^ 
double,  à  filets  libres,  simples  ou  doeUiib» 
lérieuremenl  d'un  appendice,  ins^dei^ 
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m  4%ra  pistil  rudimeotaire.  Dans  les 
lH|i4laBiines  Dulles  ou  rudimentaires  ; 

■  ftrtés  sur  UD  disque,  en  nombre 
Hpilales  ou  moindre,  bi-ovulés,  dis- 
rtfIfMidés  en  un  seul.  Autant  de  sty- 
Im  «o  lOttdés  plus  ou  moins  complé- 
llpCfte  on  stigmate  à  autant  de  lobes, 

presque  nuls.  Fruit  tantôt  sim- 
loo  membraneux,  tantôt  composé 
earpelles,  drupes  ou  coques, 
tipdscsrpe  ligneux  en  partie  détaché 
toile.  Graines  à  test  luisant  et  épais, 
I,  laremcnt  ailé.  Embryon  droit  ou 
:  VD  périsperme  charnu,  à  radicule 
i^ècMjlédons  ovales,  aplatis.  Les  es- 
iMldtt  arbres  ou  arbrisseaux  à  feuilles 
M  Mi  opposées,  simples  ou  composées, 
■-  Mteot  ponctuées,  dépourvues  de 
■uEOesbabilent,  la  plupart,  entre  les 
WB  et  principalement  en  Amérique  ; 
Ml  vaei  s*avancent  dans  les  zones 
Éi  Uèt  peu  s*observent  au  Cap  ou 
HSnlio.  L*buile  éthérée,  la  résine  et 
ri^amer  {Xanthopicrite)  qui  se  trou- 

■  atoBdaoee  dans  la  plupart  de  leurs 
t  hmw  conrouniquent  des  propriétés 

et  fébrifuges  analogues  à  celles 
précédentes  et  de  la  suivante. 

ttmiEs. 

Ad.  J.—Pitavia,  Mol.  {Gai- 
Mm  Fif.  MD  Domh, )—Brucea,  Mil), 
b  LÊnf.y-  Pierasma,  BL—  Picrœna, 
Ham.  —  firunellia,  R.  Pav. 
Kunth  {Xanthoocylum,  Sm. 
L. — Pterota,  Ad.—  Ochroxylum 
Sckreb. — Kampmanniat  Raf. — 
Leand. —  Pohlana,  Nées  Mart. 
Bor. — AmpacuSf  Rumph. — La- 
ToUnia,  Desv.  —  Pentanoma, 
—  Jfocçtieria,  Comm.  — Bheisa, 
Bf^  Typalia,  Dennst.—  Lepta  et  Te- 
%  Loor.— Gei;era,  Scbott.— B^cik- 
0  fénl. —  Blackboumea,  Kth.)— Pe- 
M.-— Aoymta,  Ad.  J.  —  ToddaUa,  J. 
to^  8b.  —  Crantzia,  Schreb.)  —  Ve- 
ht.  I.  {Boteia^  Thunb.  non  Lam.  — 
%  DC. — Duneania,  Reicbenb.) — £fe- 
M.  —  PUlea,  L.  {Bellucia,  Ad.)  — 
■•»  L.  {Si^ha,  R.  Br.)  ^  Ailanthui, 
pëâgelioii,  Rééd.). 

âWBÉES.  Simarubeœ.  —  Fleurs  ber- 
ça dldines,  régulières.  Calice  à 
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4-5  divisions.  Autant  de  pétales  à  préflortf- 
son  tordue.  Étamines  bypogynes  en  nombre 
double,  à  filets  doublés  intérieurement  d*uQ 
appendice  soudé  avec  loi.  Ovaires  en  nom* 
bre  égal,  exhaussés  sur  on  gynophore,  dis- 
tincts, contenant  chacun  un  seul  ovule  sus- 
pendu. Autant  de  styles  terminaux,  distinct! 
inférieurement,  soudés  supérieurement  en 
un  seul  que  termine  un  stigmate  4-5  lobé. 
Fruit  composé  d*autant  de  drupes.  Graines  i 
tégument  membraneux,  à  embryon  sans  pé- 
risperme, droit,  à  cotylédons  épais  et  char- 
nus, à  radicule  supère,  courte,  cachée  entre 
eux.  —  Les  espèces  sont  des  arbres  ou  ar- 
brisseaux à  feuilles  alternes ,  ordinairement 
composées,  dénuées  de  points  glanduleux  et 
de  stipules;  à  fleurs  blanches,  verdàtres  on 
rouges,  disposées  en  panicules,  grappes  ou 
ombelles  axillaires  ou  terminales.  Elles  ha- 
bitent les  régions  tropicales,  presque  exclusi- 
vement  en  Amérique,  très  peu  à  Madagascar 
et  en  Asie.  Dans  leurs  diverses  parties,  à  uo 
peu  d'huile  éthérée  et  de  résine,  se  trouve 
associée  en  grande  abondance  une  substance 
extractive  particulière,  un  peu  narcotique  et 
singulièrement  amère,  qu*on  a  nommée 
Quas$ine,  à  laquelle  elles  doivent  leur  nrin- 
cipale  propriété. 

GENRES. 

QuastiOt  DC—  Simaruba,  Aubl.  —  Han- 
noa^  Planch. — Simaba,  Aubl.  {Aruba,  Aubl. 
—Zwingeray  Schreb. — Phyllostoma,  Neck.) 
— 5afmidera,Giertn .  {Locandi,  Ad.  —  ViUma* 
nia,  Vahl  — Niota,  Lam.  — fitporeia,  P.  Th. 
Mauduyta,  Comm. — Manungala,  Blanc). 

Aux  genres  précédents,  on  en  joint  deux 
autres  très  voisins  Tun  de  Tautre,  le  Harri- 
Sonia,  Ad.  J.  {Ebelingia,  Reich.)  et  £astoIe- 
pis,  Benn.,  qui  forment  un  petit  groupe  dif- 
férent par  un  ovaire  4-loculairc  et  sa  graine 
à  embryon  plié  sur  lui-même.  Si  on  admet, 
dans  les  Simarubées,  une  seconde  tribu  des 
Harrisoniées,  il  faudra  donc  modifier  un  pea 
leurs  caractères. 

Enfin,  à  la  suite  du  groupe  général  des 
Rutacées,  on  cite  un  petit  nombre  de  genres 
qui  paraissent  s'y  rapporter,  les  uns  trop 
Imparfaitement  connus  pour  assigner  leur 
place  avec  certitude,  comme  les  Pseudiosma^ 
DC.  eiPhttagonia,  Bel.;  les  autres  complète- 
ment décrits ,  mais  ne  se  classant  franche- 
ment daas  aucun  des  groupes  secondaires 
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C^mmocTiMi,  Germ.  (iMnk>/ifit'a,  i..  nao 
Gsrtn.  —  GûU,  Lour.  —  JLajaÊnanma^  Sm. 
Doriotia,  DenMt.)  'H  VÀcronycbia^  f«rtt., 
confoniUi  par  «f  ueiQues  «m  a^wc  le  préoé- 
dent,  intM  qm  eo  ptraU  suffiMfMBeot  dk- 
liaot,  taus  •dewi  plaoét  avec  da«Ae,  taaéèt 
aprèi  las  AiUaoées  proprencol  diiea,  taniôi 
ajirés  les  ^iHJbof  fiées  ;  td  «it  a«rloiit  ie 
MeliarnihuSt  ToiirD.«  iseare  «iagulièiieinaiit 
■noinal,  urigiaaire  du  Cam  mw  auirefoicà  te 
suite  des  Zygophylléei, mais  que  M.  Eodlidwr 
juge  devoir  fumier  le  type  d'une  petite  ia- 
mille  des  UéiiaMlhées^iu'il  comfioserait  uh 
>>urd*hui  à  lui  seul.  CAb.  J.) 

RUTELA  (  rutela,  fer  qui  ron^^  les  ar- 
bres), ua.  —  Geore  de  Tordre  des  Coléaptè- 
Tes  pentamères ,  de  la  famille  des  LaneUi- 
cornes  «t  de  la  trilui  des  Scarabéides  lylo- 
pbiles  ,  établi  par  Laireilte  (  Bègne  animal 
de  Cuvier,  t  IV,  p.  553),  ado|»té  par  lAac- 
Leay,  Dciieaii ,  Lepeleiier  H  Senrille*  Perty, 
Germar,  et  Burmeister  (  Hanébueh  der  En- 
tomologie ,  fi.  278  )  ;  ce  dernier  en  a  fait  ua 
Ph)llopbage  inëlalli(|ue,etlecapporteà8es 
Butélides  naturels.  Des  40  espèces  améri- 
caines qui  ont  été  décrites  sous  ce  nom  ,  ce 
dernier  auteur  n'en  a  conservé  que  8  »  u- 
\oir  :  A.  Surinama  Lin.,  glabrata^  gloriosOt 
striata  F. ,  lœla  Web. ,  heraldica  Piy.,  tri- 
color  Guér.,  et  formata  Dej.  (C.) 

aUTELA,  Pars.  (06f.,  1, 100  ).  bot. 
CE.  —  Foy.  jkCâBic. 

nrriCILLâ.  «us.— Nom  générique  latin, 
dans  Brebm,  des  Reoges-Quaues.  Wag.  iD- 
BIETTE.  <Z.  G.) 

*RUTICILL.C  OIS.  —  Groupe  établi  par 
NaunuBD  dans  la  famille  des  Becs- Fins  Tcr- 
Bivores,  et  correspondant  aui  Rubiettct  de 
G.  Cuvier.  Il  comprend  par  conséquent  les 
Rouges-Gorges,  les  Rouges-Queoes  et  lesGar^ 
0ef-Bleues.  (Z.  G.) 

RimDEA.  aoT.  ra.  —Genre  de  la  fi- 
■iUla  des  Rubiacées-CofTéacées,  tribu  des 
Psychotriées ,  établi  par  De  Gandalle  (  « 
^nnoi.  if«s.,  JX,  219).  L*espècc  type,  Rut. 
farwflora  DC.,  est  indigène  daSiem-Laonc, 
«a  Afrique. 

RUTIDOSOIIA»  Siepbens  (Ariissft  £■(., 
IV,  596).  iKS.  —  Fay.  BflTnoaaoHCi.     <C.) 

RUTIIJS.  Mm.— Espère  da  gann  Titane. 
Yùg,  ce  mot. 

«AIJTlLU(nili<uipbriUast>.  ns.— Gaan 


de  l*ordre  des  Diptères  bracbocèacs, 
des  Aibéiâcères  ,  iribii  4€S  M 
tribu  des  Dexiairas,  établi  far  ML 
Desiroidf .  II.  Uaoqtiart,  qui 
{DifAèret^  SuiUs  à  Muffm,  éàHL 
p.  2t5  ),  em  décrit  trots  espèces  :  Jt 
R^D.  (  Vicsoasd.  Fab.),  A.  forma 
(Afttjca  id.  Donav.),  R.  vivipmrm  R.-0.<l^ 
cimua  «d.  Fab.).  Elles  sa  IroisveDt  à  UVi^ 
vaUe-UoUaode. 
RUlSCaiA  (  non  propre  ).  isf.  n.  « 

Genre  de  la  famille  des  lUrcpiviatthit 
établi  par  Jacquin  {Awur.^  7ft,  t.  lUL^, 
L'ei^ce  type,  le  Huysck.  dusi^fUitiiat* 
e&t  uu  arbriiMau  originaire  da  laGain^ 

RU1SCIUA\A,  Mill.  <X)écX.). asL  M.* 
S  vu.  de  DracocephalMoif  Liaa. 
'  RVACOLITE.  aui.  —  Voy. 

RYAKIA.  BOT.  M.  —  Geore  4ibi 
des  Passiflorées,  tribu  das  Paropsiéa^ 
par  VaUl   (Edog.^  I,  51,  t.  t).  AibM  di 
rAmérique  tropirale.  Voy.  rA9Hn«iri& 

«RYGMODUS  i'oTiïfM,  feala).  ». - 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptèras  bÉina^ 
res,  de  la  famille  des  StéaAIy iras  el  di  k 
tribu  des  Héiopicos ,  créé  par  Ad.  WMlt 
{The  soologie  of  the  vogmge  af  JEfiftastf  r#> 
ror,  184a,  p.  Il),  qui  y  rapparia i aviMi 
de  la  Nouvelle-Zélande  ;  les  A.  moderiatfl 
ptfdinoidcs  Whiie.  Ce  genre  Tient  n  plucr 
à  cdté  des  Amarygmuu  {C\ 

RY\GOTA(p;yxtc,  bec),  ma.  — Fi 
duê^  qui  avait  rejeté  laas  las 
dres  établis  par  Linné  dans  la 
sectes,  <Aéaigaait  par  ea  mat  I* 
■UTkaca. 

«Rimu.  Bor.  iii.--GeHi«dato 
Ébéaaoées,  éuMi  par  Endliober  ( 
p.  743.  a.  4250).  L*espèce  lypa» 
Igandm  Endl.  {Royenm  éd.  Liaa.i,  a*«b 
arbuste  du  Cap. 

•RlPARIA.aoT.M 
des  Eupborbiaoées,  tribu  des 
Wi  par  BhNne  (f  tor.  Jmf.  Pr«f.,  ¥11^.  A»* 
briasaaai  de  Ja\-i.  lay.  ■■■■iwaïKÉii 

RIPAROSA,  Blome  {Bi§dr,.  «09).  BEL 
m.  —  Sya.  de  Aypcria,  BIubm. 

RYPARL'S  au  ■âeui  BBl  rARBIg» 
««oo;,  sale).  UB. — Genre  4a  rardradaClN 
léopièKB  paauméres,  de  la  faoïilla  das  Ipi 
mellicornes  et  de  la  tribo  «es  ScarabMB 
copmpbages,  formé  par  D^iaen  fCilabfaifc 
y  dditiaa,  p.  160),  et  coaipoM  ë 
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Mèce,  k  B.  Dujaréinsii  De].  EU»  a  pour 
pirie  l'Ile  BCaurke.  (C> 

^  ^^TRAMA.  BOLL.  —  Genre  de  Gastére- 
pvtinibrandief  proposé  par  M.  Scki»- 
four  qMelqoes  espèce»  d«  BuceîBS , 
le  Buccifium  Tranquebaritmi, 

-»  Geart  de  l*ordre  des  Coléoptères  penta- 
•Iccf  V  4t  la  famille  des  Lamellicornes  et  de 
I  tribu  des  Scarabéides  coprophages,  établi 
■r  llnliiBt  [Histoire  naturelle  des  Coléo- 
ÉÊm  ÛÊ  France,  Lamellicornes,  18S2  , 
k  SI 4  )  mn  deui  espèces  du  pays  :  le  Se. 
Réelle  il.  vtmieD9»rlfful8.  Laisse 
ww  gravde  partie  de  TEurope, 
•k  y  flrt  ptoycv  i  le  Franee  méridionale. 
Si  genre  oll^e ,  d'après  TaiHeur,  fes  carac- 
iBla  :  Efftns  entières  sur  Pangle 
[;  •§!•  CDo^erte  de  Termes  ;  protth)- 
Je  fcrtce  toies,  traYené  en  dessus 
têffmtéM  par  des  cdcei .  (C.) 
BTS80IIATUS  (pv<nr»?,  ridé),  ihs. 
e  l^brAre  des  CoMoptèret  té- 
^  le  ftmillie  des  CnrcnlîoBides 
dJeUi  dirision  des  Apostasimé- 
crfflMtiTBcbtdes,  proposé  par  nous, 
Dafcev  {Catalogue,  3*  édition, 
H)  et  far  Schwfcenr  ((Mènera  et  species 
tJanmÊiamiÊmimj  tpumymia,  t.  lY,  p.  364; 
Tin,  s,  5M).  Ce  g.  se  compose  de  vingt  à 
■  Blikaines.  Nous  n'indique- 
qme  Ici  jaifastes:  If.  Novalis,  strigi- 
(OêvèiK^  Ûr.,palmacollis,  lineatoccd' 
^fdryptorkffntkmt)  Saf,  cmpicoifts  Scbr., 
r,  rwfÊtf,  viridipus,  marginalus  tt 
ber.  (C.) 

nSSmOnJS.  ms.  —  Syn.  de  Hhysso- 
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(  pv9a^;  ,  |rîdé  ;    irrc- 

?■.  —  Genre  de  la  famille 

dirision  des  Diplosté- 

I.  établi  pet  Bhime(Afic.).  Arbrisseaux 

isV9lV|8ef.  Voy.  MALPICaiACÉES. 

•SrnDOPflYLLI}»  (fvT.';,  ride;  vvi- 
Wi,fc«ille).  ior.  ra.  —  Genre  de  la  famille 
éÊ  Gcmériacéet,    tribu  des  Eugesnérées, 
MM  fif  Hartius  {Xov.   gen.  et  spec,  III, 
9|.  L*eq^éce  type,  Rytidophyllum  tomento- 
laiVart.  (Gesnera  tomentosa  Linn.),  est  un 
aifeiHuu  qui  crotl  dans  TAmérique  tropi- 
Crfr. 
•BTTIDOSIS.  BOT.  re.  —  Genre  de  la  fa- 
des Composées-Tubuliffores,  tribu  des 


Sënédonîdées^tabli  par  DeCaAdoUe  (Prodt\, 
YI»  159).  Herbe»  dA  la  NoiKveUe'^liAUâBde;. 
Voy.  coatfofikaa. 

'»mYTlDO»lIiS.Boi!.  «.—Gearede  le 
fniille  des  Gueurbatacées,  éiaUi  par  Hooket 
et Anoli  {ad  Beedmy,  424, 1. 9^1). Herbes  <hi 
Guatamaka.  Voy,  cocnatTAcaBs. 

RYTIIVA  (puTtç,  ride),  mam.  —  Genre  do 
Mammirères  cétacés,  créé  par  llliger  {Prodr, 
I  syst,  Mamm.  etAv,,  1811),  et  que  les  zoolo- 
gistes modernes  désignent  généralement  sous 
la  dénomination  de  Stellère.  Voy.  ce  mot. 

(E.  D.) 

*RTTIISOTA  ou  mieui  BIIYTINOTA  (pu- 
T«,  ride  ;  »«toç,  dos),  ms.  —  Genre  de  l'or- 
dre des  Coléoptères  bétéromères,  de  la  fa- 
mrlle  des  Mélasomes  et  de  la  tribu  des  Ten- 
ty rides,  établi  par  Escbscboltz  (Zoo/o^ica< 
Atlas,  1831,  5*  cab.,  p.  75).  Le  type,  espèce 
unique,  la  B.  scahriuscula ,  est  propre  à  la 
Nubie.  (C.) 

RYTIPHLOEA  (pvriç,  ride;  «p^oioç,  écorce). 
BOT.  CB.  —  (Phycées.)  M.  Agardb,  qui  fonda 
ce  genre  {Syst,  Alg.,  p.  xxx),  le  plaça 
parmi  les  Céramiées  ,  trompé  par  la  fausse 
apparence  d''articulations  dans  les  derniers 
ramu^es.  Mais  nous  avons  démontré  ailleurs 
(  Canar.  Crypt. ,  p.  152  )  à  quelle  circon- 
stance d'organisation  cette  apparence  étaîc 
due.  Plus  tard ,  le  firs  du  célèbre  phycolo- 
giste  de  Lund  réforma  le  genre  et  le  fit  pas- 
ser dans  la  tribu  des  Rbodomélées  ,  sa  véri- 
table place.  Ost  te  R.  tinctoria  qui  est  de- 
meuré le  type  de  ce  genre  ,  dont  voici  le 
signalement  :  Fronde  cylindrique  ou  com- 
primée, pennée,  marquée  de  rugosités  trans- 
versales, réticulée  à  la  surface,  composée  da 
trois  coucbes  de  cellules  ,  dont  les  plus  iu^ 
térieures  ,  celles  qui  constituent  l'aie  de  la 
plante,  représentent  des  tubes  articules» 
disposés  autour  d'une  cellule  centrale.  Ces 
tubes  d'égale  longueur,  et  auxquels  tient 
Papparente  articulation  de  TAlgue,  sont  en- 
vironnés d*une  seconde  coucbe  de  cellules 
colorées,  globuleuses,  irrégulièrement  dis- 
posées, et  dont  la  grandeur  va  en  diminuant 
jasqu*à  la  périphérie  que  forme  la  coucho 
corticale.  Conceptacles  [Ceramidia)  ovoïdes, 
sessiles  ou  pédicellés,  contenant  un  certain 
nombre  de  spores  pyriforroes,  fixées  par  leur 
bout  le  plus  mince  à  un  placenta  basilaire. 
Tétraspores  bi^ériés  dans  des  ramules  trans- 
formés CD  stichrdîes  lancéolées.  Tel  qu'il 
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est  maintenaDt  consiilué,  le  genre  BytiphlcBa 
se  compose  d'un  pelit  nombre  d^espèces  ap- 
partenant aux  mers  des  régions  chaudes  du 
globe  t  si  Ton  excepte  toutefois  le  R.  pinas- 
froides ,  qui  j  a  été  réuni ,  et  qui  s^avance 
le  plus  au  Nord.  M.  KOtzing  a  fait  de  ce 
dernier  son  genre  HcUopUys.         (C.  M.) 


SAB 

RYZiENA  (pvÇciv,  abojer).  Hii.— U 
genre  Suricate  (t*oy.  ce  mot)  a  été  diitiivrf 
sous  cette  dénomination  par  llligcr  (Mr. 
sysi,  Mamrn.  et  Av,^  1811).  (E.  D.) 

RYZOBIIJS.  1RS.— Foy.  BBTzoaœstlGi- 

CICOLA.  (Q 

RYZOPHAGLS.  Voy.  ibizotbaccs. 


SABAL.  BOT.  PB.  —Genre  de  la  Tamille 
des  Palmiers ,  tribu  des  Coryphinées,  établi 
par  Adanson  {Fam.,  II,  495).  L'espèce  type, 
Corypha  minor  Jacq.  {Ilort.  vindcb.  ,  3, 
p.  8  ,  t.  8  )  ou  Chamœrops  humilis  Michx. , 
est  un  petit  Palmier  qui  croit  dans  la  Caro- 
line et  la  Virginie. 

SABAZIA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille  des  Composées-Tubuliflores,  tribu  des 
Sénccion idées  ,  établi  par  Cassini  (  in  Dict, 
se,  nat.^  XLVI,  p.  480;  LV,  p.  264).  De 
Candolle  (/'roJr.,  V,  p.  496)  en  décrit  4  es- 
pèces, nommées  :  S.  humilis  Cass.,  sarmen- 
tosa  Less.,  microglossaDC,  urticafoliaDC, 
Ce  sont  des  herbes  qui  croissent  principale- 
ment dans  TAmérique  tropicale. 

SABBATIA.  BUT.  po.  —  Genre  de  la  Ta- 
mille  des  Gentianées,  tribu  des  Chironiées, 
établi  par  Adanson  {Fam.,  H,  503).  Les 
principales  espèces  sont  :  les  Sab.  chloroidcs 
(  Chlora  dodecandra  Linn. ,  Chironia  chlo^ 
roides  Michx.),  gracilis  Salisb.  (Chironia 
campanulata  Lin. ,  Chironia  gracilis  Michx.), 
calycosa  Sims. ,  angularis  (  Chironia  id. 
Linn.),  paniculala  (Chironia  paniculata 
Michx.). 

Les  Sabbatia  sont  des  plantes  herbacées 
qui  croissent  dans  l'Amérique  boréale ,  et 
ont  Paspect  des  Chironies  du  Cap.       (J.) 

SABELLAIRE.  Sabellaria.  ajinél.— La- 
niarrk,  dans  son  Cours  sur  V histoire  natu- 
ic'ic  des  animaux  sans  vertèbres  publié  en 
1812,  a  désigné  par  ce  nom  un  genre  d*An> 
iiélides  rentrant  dans  la  Tamille  actuelle  des 
tabulaires  ou  Aropbitrites.  On  ne  connaît 
encore  que  deux  ou  trois  espèces  de  ce 
penre,  et  la  principale  habite  nos  cdtes  : 
• 'est  la  Sabella  alveolata  de  Linné  et  de 
Gmelîn,  dont  Réaumur  avait  parlé,  en  1711, 
scus  le  nom  de  Ver  à  tuyau,  et  que  Guet- 


tard  t  aussi  décrit  sous  le  noa  éê 
totus,  M.  Savigny  a  d*abord  dMOéan 
Sabellaire  le  nom  d'Auiymone,  HdefmlHI 
celui  à'HeinieUa. 

Les  Sabellaires  constitoent  la  trilaia 
Amphitrites  hermelliennetdeSavi|ay,aîi 
caractérisées  :  Rames  ventralca  &*nm 
sorte,  et  portant  toutes  dca  aoîes 
Point  de  tentacules. 

Voici  comment  elles  sont  dlstiaptagl- 
nériquement  :  Bouche  inférieure.  DmxI 
chies  complètement  unies  i  la  face  iil 
du  premier  segment,  et  fomëci 
par  plusieurs  rangs  transverscs  de 
sessiles  et  simples.  Premier  aegnMBlpounB 
de  soies  disposées  par  rangs  coBaatriqfi, 
constituant  une  couronne  operalnrc. 

Les  Sabelies  habitent  sur  Ici  lifiBiit 
principalement  sur  les  pierres  ou  les 
de  rochers  que  vient  battre  la  vagut. 
vivent  en  société  dans  des  réuoiooi  ëa 
droits,  formés  de  sable  et  formant  te ■§» 
ses  plus  ou  moins  considérables  qui  oBtn^ 
parence  de  gros  gàieaux  d^Abeilla» 
que  leur  surface  supérieure  présente 
de  petits  entonnoirs  alvéolironiici^*lft 
de  tubes.  Ces  masses   sableiitci 
parfaitement  au  lavage  des  eaui; 
sont  dirûciles  a  conserver,  parce 
désagrègent  assez  facilement  par  U< 
tion ,  et  surtout  parce  que  le 
altère  les  alvéoles  si  le  moindre 
vient  à  les  froisser.  On  trouve  Ici 
sur  les  côtes  de  la  Manche  et  de  nMatt 
aussi  bien  que  sur  celles  de  la  IffdiliiiMfc 
M,  de  Blainville  dit  qu*il  a  souTeel  OMli 
des  individus  solitaires  de  la  Sabellt  élB0 
côtes  dans  les  divisions  radid formes  des  Fil* 
eus.  Cette  espèce  a  reçu  le  nom  de 
ria  alveolata.  M.  Savigny  coosidère 
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ml  pu  VAmphitrile  ostrearia  de 

lA^é  une  seconde  espèce  earo- 
m  le  Dom  de  Sabellaria  crossts- 
■M  troisième  exotique  sous  celui 
pKtphala.  Celle-ci  est  de  la  mer 

(P.  G.) 
JX.  Saheîla,  ar:(él.  —  M.  Savi* 
•M  Siistème  des  AnnélideSy  a  imité 
féserfant  le  nora  lionëen  de  5a- 
Jolies  espèces  d^ADoélides  cbéto- 
tMttler  avait  appelées  Amphitrite, 
I.  de  Blaioville  (  Dict.  se.  nat,, 
(.  434)  a  parié  sous  cette  dernière 
dM.  11  en  a  déjà  été  dit  quelques 
mMt  AaraiTiiTB  de  ce  Diction- 
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lei  possèdent  plusieurs  belles 
ilMIcf  ou  Amphitriles,  vulgaire- 
■lécf  Pinceaux  de  mer,  M.  Milne 
■I  a  figuré  nouvellement  quel- 
i  4êBM  V Iconographie  du  Règne 


Ipf  e  résumé,  de  la  manière  sui- 
Mtfectères  génériques  des  Sabel- 
,  a?ec  les  Serpules ,  parmi 
tabellienncs  : 
leet  terminale.  Deuibran- 
IW«  euctcment  flabelliformes  ou 
an,  kéif  isions  garnies,  sur  un  de 
1%  é*vm  double  rang  de  barbes  ;  les 
postérieures  imberbes,  éga- 
I  cl  pointues.  Rames  ventrales 
à  crochets  jusqu'à  la  sep» 
I paire  inclusivement.  Poiol 
ineux.  Aoneaui  contenus 
filé  Terticaleroent,  coriace  ou 
ipmneit  a  un  seul  bout,  et  gêné- 
à  Textérieur  d'une  couche 


les  parUge  en  trois  tribus  : 
mUarUB ,  à  branchies  égales , 
,  portant  chacune  un  double 
;,  et  se  roulant  en  en  ton- 


lices  ,  à  branchies  égales , 
mm 9  k  uo  simple  rang  de  digita- 
)  fealanl  ea  entonnoir  :  tel  est  le 
mâeUlMi  9m  Penidllus  murinus  de 
«  Mie  espèce  4e  rOcéan  et  da  U 


Wbi  spirographes  »  à  branchies  en 
ï  un  seul  cM  et  à  on  seul  raog  » 


se  contournant  en  spirale.  Ce  sont  les  Spi* 
rograpfùs  de  Viviani. 

Ex.  :  Spirographis  SpaUansam  de  Vi- 
viani ,  VAmphitrite  ventilatwn  de  Groelin,  et 
VA.  volutœcomis  de  Montagu.       (P.  6.) 

*SABELL1NA.  iinnfcL.  —Genre  de  Sabu- 
laires  comprenant  deux  petites  espèces  de 
la  Méditerranée.  Il  a  été  décrit  par  M.  Du- 
jardin  en  1839.  (P.  G.) 

SABIA.  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille 
des  Anacardiacées?,  établi  par  Colebrooke 
{mLinn.  Transact.^  XII,  355,  t.  ii).  L'es- 
pèce type ,  Sahia  lanceolata  Coleb. ,  est  un 
arbrisseau  originaire  de  Tlnde. 

SABICEA.  BOT.  PO. — Genre  de  la  fo* 
mille  des  Rubiacées-  Cincbonacées,  tribu  des 
Haméliées,  établi  par  Aublet  (Gutan.,  I, 
192 ,  t.  75-76  ).  De  CandoUe  (  Prodr.,  IV, 
437  )  en  décrit  9  espèces ,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  les  Sab.  cinerea  Aubl.,  as- 
pera  Aubl.,  hirta  Swartz,  umbellata  Ruiz  et 
Pav.,  hirsuta  H.  B.  et  K.  Ce  sont  des  ar- 
brisseaux qui  croissent  dans  les  climats 
chauds  de  TAmcrique,  principalement  dans 
la  Guiane  et  aux  Antilles.  (J.) 

SABIKE.  BOT.  PH.  —  Espèce  du  genre 
Genévrier.  Voy,  ce  mot. 

*SABiNEA.  cacsT.  —  Owen  désigne  sous 
ce  nom,  dans  le  voyage  du  capitaine  Ross, 
un  genre  de  Crustacés  qui  appartient  à 
Tordre  des  Décapodes  macroures.     (H.  L.) 

SABliXEA.  BOT.  PB. — Genre  de  la  fa- 
mille des  Légumioeuses-Papilionacées,  tribu 
des  Loiées,  établi  par  De  Candolle  (  ProAr., 
II ,  263),  qui  en  décrit  2  espèces  :  Sab.  flo- 
rida  et  dubia,  arbrisseaux  qui  croissent  aux 
Antilles. 

S.^BLE.   GÉOL.  —  Voy.  xocoes  et  teb- 

RAINS. 

SABLÉ.  HAH. —  Le  Mu$  araneus  de  PaU 
las  ,  qui  appartient  au  genre  Hamster  {voy. 
ce  mot  )  y  a  reçu  de  Vicq  d^Azjr  le  nom  de 
Sablé.  (E.  D.) 

SABLIER.  Ilura,  bot.  ra.  —  Genre  de 
la  famille  des  Eupborbiacées,  tribu  des  Hip- 
pomanées,  établi  par  Linné  {Hort.  cUflori.y 
1 ,  3i  ),  et  dont  les  principaux  caractères 
sont  :  rieurs  monoïques.  Fi.  màlet  :  Calice 
court,  urcéolé,  tronqué.  Élamines roona- 
delpbes.  Androphorc  cylindrique;  anthères 
veriicillées,  2-3-sériée8,  insérées  sous  des 
tubercules.  Fi.  femeiles  :  Calice  urcéolé,  en- 
tier, oppliqué  iiroitemcat  contre  rovairc. 

96 


28S 


SAB 


Style  long,  infuDdibulirorme  ;  stigmate  large, 
concavo'pclté ,  à  12-18  rayons.  Capsule  li- 
gneuse, orbiculaire,  déprimée,  à  12-18  sil- 
Jons ,  et  à  autant  de  coques  monospermes  , 
«'ouvrant  avec  élasticité. 

Les  Sabliers  sont  des  arbres  lactescents,  à 
feuilles  alternes,  stipulées,  enroulées  avant 
leur  développement;  à  pétiole  biglanduleui 
au  sommet  ;  à  stipules  caduques  ;  à  fleurs 
mâles  en  chatons  simples,  écailleux,  pédon- 
cules, terminaux ,  revêtues  d'écaillés  imbri- 
quées, uniflores  ;  à  fleurs  femelles  solitaires, 
dans  le  voisinage  des  fleurs  mâles. 

Ces  plantes  croissent  principalement  dans 
l'Amérique  équatoriale.  On  en  connaît  3  es- 
pèces, parmi  lesquelles  nous  citerons  surtout 
le  Sablie»  élastique,  Uura  crepitans  Linn., 
Lam.,  Turp.,  etc.  C'est  un  arbre  haut  de 
20  mètres  et  plus  ,  qui  croit  au  Mexique  , 
aux  Antilles  et  dans  l'Amérique  méridio- 
nale. Ses  fruits ,  dont  les  coques  sont  ran- 
gées en  rond  autour  de  Taxe ,  éclatent  avec 
fracas  lors  de  la  maturité.  Les  colons  de 
l'Amérique  se  servent  de  ces  fruits ,  après 
les  avoir  vidés  et  fait  bouillir  dans  de  l'huile, 
pour  j  mettre  du  sable,  d'où  vient  le  nom 
de  Sablier  donné  à  ces  plantes.  Le  suc  lai- 
teux des  Sabliers ,  ainsi  que  leurs  graines, 
sont  acres  et  vénéneux.  (J.) 

SABLINE.  BOT.  PB.  —  Voy.  abenaria. 

SABLOM.  MOLL.  —  Nom  donné  à  une 
Tarie  té  du  Turbo  lithoreus. 

SABOT.  MOLL.  —  \'oy.  tdbdo. 

SABOT  DE  CHEVAL,  bot.  cr.  —  Nom 
vulgaire  de  certains  Bolets ,  tels  que  les  B. 
amadouvier  et  ongulé. 

SABOT  DE  VÉ\  t  S  ou  DE  LA  VIERGE. 
dot.  PB.  —  Nom  vulgaire  du  Cypripedium 
calceolus  Linn. 

SABOTS.  MAM.  —  La  dénomination  de 
Sabut,  i'ngula,  est  généralement  donnée  à 
l'ongle  épais  qui  entoure  en  entier  la  der- 
nière phalange  des  doigts  des  Mammifères 
Pachydermes  et  Ruminants  ,  quel  que  soit 
le  nombre  de  ces  doigts.  Du  reste ,  dans  le 
langage  scientiGque ,  le  nom  d'Animaux  à 
sabots  est  aujourd'hui  remplacé  par  celui 
d*Ongulés.  Voy,  ce  mot.  {E.  D.) 

SABHE.  roiss.  —  Voy,  cbibocentbb. 

SABSAB  ,  Adans.  {Fam.,  II ,  31  ).  bot. 
PII.  —  Syn.  de  Paspalum,  Linn. 

SABULAIRES.  Sabularia,  abiibl.  — 
M.  de  Blainville  [Dict.  se.  nat.,  t.  LVIJ, 
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p.  453)  établit  sous  cette  déDominitioB  ai 
famille  d'Annélides  chétopodes,  dePi 
qu'il  appelle  Hétérocriciens.  Elle 
les  deux  genres  Sabella  et  Serpula  del 
Cette  famille ,  qui  répond  aux 
de  M.  Savigny,  moins  le  genre  Serpele^  al 
formée  de  plusieurs  genres  ,  tous 
M.  de  Blainville  admet  les  siiivaoU: 

Amphitrite,  Spirographe^  Sabeila^ 
rûs,  Térébelle ,  Fabricie,  PhéfMte,  SfbWk 
Polydore,  Capitelle, 

On  en  a  depuis  lors  (1828)  ejoilé  pll> 
sieurs  autres ,  parmi  lesquels  dow 
de  préférence  : 

Galba,  Johnston;  Piralesa^ 
Amphicora  ,  Ebrenberg  ;  Sabtttma  • 
din  ;  Anisolemus,  Templeton  ;  TerMUàB^ 
Sars  ;  Aphlebine,  de  Quatref.  (2). 

Toutes  les  Sabulaires  D*ont  pw  n  l|ri 
degré  de  complication  organique.  Lu  |»« 
mières  ,  telles  que  les  Amphitrilcs  mSh 
belles,  sont  bien  supérieures,  seMftn^ 
port ,  à  celles  qu'on  a  nommées 
tiSabellina.  Celles  ci  ressembleot4É>jà I 
coup  ,  à  certains  égards,  aux  Cbétopoéa  <i 
la  famille  des  Nais,  tandis  que  les 
ont  la  tète  surmontée  de  mai 
ches  branchiaux  très  compliqués 
formes,  et  ornés  des  plus  vives 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  SabulaiRi  •■!  M 
caractérisées  ,  ainsi  qu*il  suit ,  pH  M.  4i 
Blainville  : 

Corps  en  général  plus  allongé  fot  tas  h 
famille  des  Serpulides  (  voy.  ce  bma);  llM 
peu  distincte,  composée  de  trois 
thorax  distinct,  formé  de  doute 
moins ,  avec  une  bande  musealaift 
ventrale  ;  abdomen  très  déprimé , 
d'un  très  grand  nombre  d*artiailaliMS 
croissant  rapidement;  bouche 
barbillons  tentaculaires  nombrcBi  cC 
hensiles  ;  tentacules  nuls  ou  mdii 
branchies  fort  distinctes  ,  grandes, 
sur  la  tête  ou  sur  les  premiers 
pieds  dissemblables. 

Les  Sabulaires  vivent  dans  des 
tices  ,  isolés  ou  agrégés ,  peu  solién,  «HNJ 
posés  de  corps  étrangers  plus  oq  miiM  lis 
réunis  à  la  surface  extérieure  4e  qlMiii 
qui  résultent  du  mucosités  sécrélémftfll 


(i)  Celui'Ci  doit  êtr«  reporté  p«rmi  l« 
{i)  Ce  grarv  ne  rfpew  prat-cir* , 
warit*  q««  tmt  aat  jcuiit  T*rtfbcll«. 
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t8be  est  quelquefois  entièrement 
.  Le  lobe  des  Serpules  est,  au  con- 
Icaire  comme  celui  des  Dentales  , 
ie forme  diflTf'rente.  (P.  G.) 
jmÉES.  SabuUneœ.  bot.  ph.  — 
li  fkmille  des  Caryophyllées.  Voy. 

BBA.  ABACHN. — Ce  nom  est  donné 
«iiftl  VIsis,  par  M.  Heyden,  à  un 
terdre  des  Acariens ,  dont  les  ca- 
HMt  pas  encore  été  publiés.  (  H.  L.) 
flULIL'M.  DOT.  PB.  —  Voy.  sacel- 
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Ï%E.  BOT.  pn.  —  Espèce  de 
Tay.  ce  mni. 
[ftBOPIlORLM,  Ncck.  (  Elem. , 

r.  PH.  —  Voy.  CANNE  A  SCCRE  . 

L'M,  Linn.  [Gcn.y  n.  73).  bot. 

f»  CAHNE  A  SICRE. 

■NVM  (73XX0;,  sac;  Ih'x ,  forme). 
•Gtnre  de  la  famille  des  Orchidées, 
iHkxjAétSt  établi  p.ir  Lindiey  (Or- 
),  Herbes  du  Cap.  Voy.  orchidées. 
OMLIIS^BIum.  {Flnr.Jav.  Prœf., 
.M.  —  Syn.    de   Saccolabium , 

IdMA  (  9XXX9; ,  sar  ;  x-lun  ,  che- 
SV. — Genre  proposé  par  M.  Agas- 
Mi  espèces  de  Comatules  fossiles 
ri  Mikofraphique  de  Solenbofcn  , 
M|iNtB  forme  de  poche  arrondie, 
éê  laquelle  sont  articulés  cinq 
fkêf  bifurques  simplement  jusque 
feue  et  pinn(*s.  I/une  de  ces  es- 
weocoma  pectinaïay  a  été  décrite 
mt  par  Schlotheim  sous  le  nom 
(toi  pectinaia ,  et  figurée  par 
m  comme  une  Comaiulc.  (Drj.) 
HIERES,  Spii).  1:1s.  —  Syn.  de 
i;Burm. 

QIjOTTIS.  bot.  rn.  —-  Genre  de 
ta  ilumiriacées ,  établi  par  Mar- 
ff».  et  sp. ,  II ,  14G  ).  Arbres  du 
If.  ai-iiniAcrKs. 

Kl'NE.  Saccogyna  (^axxoç,  sac, 
ne).  BOT.  CR.  —  (Hépatiques.)  Ce 
la  tous -tribu  des  Géocalycées,  a 
•r  H.  Dumorlier  {Syll.  Juugerm., 
K«  f.  13)  sur  \b  Jungermanniavi' 
\  Linné.  Il  est  resté  jusqu'ici  roo- 
i  caractères  sont  :  Involucre  laté- 
|ét  charnu  ,  au  fond  duquel  se 
ueurs  pistils  y  mais  dont  un  seul 


est  fécondé.  Périanthe  nul.  CoiCfe  libre  au 
sommet,  soudée  à  TinToIucre  dans  les  troii 
quarts  de  sa  hauteur.  Pédoncule  celluleui , 
blanchAtre,  long  d*un  pouce  et  plus,  accom- 
pagné d*un  involucelle  propre  qui  s*élèTO 
à  peu  près  au  niveau  du  point  où  cesse  It 
soudure  de  la  coiffe.  Capsule  8*ouvrant  ea 
quatre  valves  jusqu'à  la  base.  Élatères  di- 
spires. Spores  globuleuses.  Inflorescence 
mAle  naissant  de  Taisselle  des  ampbigas- 
tres  sur  des  rameaux  propres  garnis  de 
feuilles  très  petites.  Ces  plantes  sont  cou- 
chées, rampantes,  et  ressemblent  assez  aus 
Lophocolea  et  aux  Chiloscyphus.  Leurs  feuil- 
les sont  succubes ,  horizontales  et  entières. 
Les  ampbigastres  sont  dentés  irrégulière- 
ment, et  réunis  aux  feuilles  par  un  proces- 
sus étroit  décurrent  sur  la  tige.  I/uniquo 
espèce  de  ce  genre  a  été  trouvée  en  Angle- 
terre, en  Italie  et  aux  Canaries.  Elle  est  rare 
en  fruit.  (C.  M.) 

SACCOLABIUM  (a«xxo;,  sac;  ïaÇ!Qv^ 
pince),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Orchidées ,  tribu  des  Vandées  ,  établi  par 
Lindiey  {Orchid.^  220).  L'espèce  type,  Sac- 
colabium pusillum,  est  une  très  petite  herbe 
parasite,  qui  croit  dans  les  forêts  de  la 
haute  montagne  de  Gide,  k  Java. 

«SAGCOMORPHUS ,  Cbevrolat,  Dejean 
{Catalogué^  3*  édit.,  p.  i50).  ins.  —  Syno- 
nyme de  Brachysphœnus,  Lacordaire.     (C.) 

SACCOMYS  (90CXXOÇ,  sac;  fAvç ,  rat),  hah. 
—  F.  Cuvier  a  décrit  sous  ce  nom,  dans  les 
Mémoires  du  Muséum  d'histoire  naturelle , 
un  genre  de  Rongeurs  américains  pourvu 
de  fortes  abajoues,  et  dont  les  molaires  sont 
au  nombre  de  seize,  quatre  paires  a  chaque 
mâchoire.  F.  Cuvier  a  placé  ce  genre  à  côté 
des  Échimys  ;  mais  il  se  pourrait  qu'il  fût 
plus  voisin  des  Ascomys^  Saccophorus  et 
Diplostoma.  Il  n'est  encore  connu  que  d'a- 
près un  seul  exemplaire ,  originaire ,  à  ce 
qu'il  parait,  de  l'Amérique  septentrionale, 
et  de  la  taille  du  Lérot.  (P.  G.) 

♦SACCOXIA.  bot.  Cl.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Rubiacées-Cofféacées ,  tribu  des 
Guettardées,  éubli  par  M.  Endlicher  {Gen. 
plant.,  p.  544,  n.  3196).  L'espèce  type , 
Sacconia  megalosperma  (  Psychotria  id. 
Wahl  ),  est  un  arbre  qui  croit  dans  l'Ile  de 
Tortosc. 

SACGOPETALUII(9«xxoç»  Sic;  «/roao», 
pétale),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
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Anonac^ ,  tribu  des  AnoD^es ,  établi  par 
Bennett  {in  Ilorsfield  plaut,  Jav,  rar,,  165, 
t.  35).  Arbres  de  Java.  Voy,  akomacles. 

SACCOPIIORA.  MOLL.  —  Nom  proposé 
par  M.  GraT  pour  une  classe  de  Mollusques 
correspondante  à  celle  des  Tuniciers  de  La- 
marck  ou  des  Acéphales  nus  deCuvier.  (Dui.) 

SACCOPIIORUM ,  Palis.  (Prcdr.,  20). 
BOT.  CR.  —  Syn.  de  Buxbaumia,  Hall. 

SACCOPHORUS  (vxxxoç,  sac;  yopo;,  qui 
porte).  MAM.  —  L'un  des  noms  génériques 
qui  ont  été  imposés  aui  petits  Rongeurs  de 
l'Amérique  septentrionale  qui  vivcut  sous 
terre  comme  le  Mus  bursarius^  et  sont  pour- 
vus comme  lui  d*abaJoues  extérieures.  Il  est 
question  de  ces  animaui  dans  les  ouvrages 
de  Mammalogie,  sous  les  noms  ô'Ascomys, 
Pseudostomat  Diplostomaf  etc.  Leurs  espères 
et  leur  répartition  en  sous-genres  n'ont 
point  encore  été  déCnitivement  arrêtées.  Ces 
animaux  forment  un  petit  groupe  fort  inlé> 
ressaut  dont  nous  avons  dit  quelques  mots  à 
l'art.  aosiGEi'Rs,  et  qui  nous  paraissent  être  la 
tribu  la  plus  inférieure  desSauridés.  (P.  G.) 

SAGCOPTERYX  («asxo;,  poche;  «ri- 
pv| ,  aile).  UA».  —  Sous  ce  nom,  Illiger 
(Prodr,  s'jst.  3famm.  et  Av.,  181 1)  a  furmé 
i:n  genre  de  Chéiroptères  qui  n*a  pas  été 
adopté,  et  auquel  il  assigne  pour  caractères  : 
Quatre  incisives  inférieures  trilobées;  pas 
«rinrisives  supérieures;  molaires  à  couronne 
irarnie  de  pointes  aiguës;  oreilles  grandes  , 
arnmdies,  à  oreillon  petit  et  obtus  ;  un  re- 
pli en  forme  de  sac  ou  de  pocbe  dans  la 
mt'mbr.iiie  de  Tailc  et  à  la  hase  des  bras. 
I^  type  de  ce  groupe  est  le  1  >sper(i/io  /cp- 
turus  Linné,  qui  entre  dans  le  genre  Ta- 
niinc,  Et.  GeoCfroy  Saint-Hilaire.  Voy.  ce 
mol.  (E.  D.) 

SACCOSTOMA    (  «aVo; ,    sac;    ariiix, 

bouche).  ■EPT. —  Genre  voisin  des  Stellions, 
établi  par  M.  Fitzinger.  (P.  G.) 

SACCULINA.  POLTP.  —Nom  donné  d*a- 
burd  par  Lamarck  au  genre  de  Polypes  que 
ret  auteur  a  nommé  ensuite  Tibiana.  Voy. 
ce  mot.  (Du.) 

SACCULI\A.  causT.  —  M.  Thompson 
(iK  Entomological  magasine)  donne  ce  nom 
à  un  genre  de  Crustacés  de  la  division  des 
Entomostracés.  (H.  L.) 

S.4CEI.LIUM.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la 
«mille  des  Cordiacées?,  éiabli  par  Ilum- 
ftoldtec  Bonpiand  {PhnL  o^uinocl.,  I,  47, 


t.  i  3).  L*espece  type,  Sacelli 

est  UD  arbre  qui  croit  dans  Im 

Pérou. 

*SACHANA  (mot  hébreu  :  Csoehi 
vaise  odeur),  lies.  — Genre  do  T 
Hémiptères  bétéroptères ,  trîba  i 
viens,  famille  des  Aradidea  «  i 
MM.  Amyot  et  Serville  (f/ém^, 
Duffon^  édit.  Roret,  p.  116).  L*M 
et  unique,  Sach.  depressa,  u§% 
l'Amérique  méridionale. 

SACUOXDKtS.  POLTP.?  ACAlJ 
proposé,  en  1819,  par  Rafinesi|M 
Polypes  libres  qu'aucun  autna 
vus ,  et  qui  sont  censés  avoir  II 
primé,  libre,  avec  un  cartilage 4i 
bouche  sans  tentacules  ,  mail  iM 
un  rebord  étoile  et  un  anus  Icrali 

S ACOG  LOTTES,   bot.  fb.  « 

COGLOTTIS. 

S.£LA.\TI1LS .  Forsk.  (Ona 
DOT.  PH.  —  Syn.  de  Cissui^  LittB. 

S.£RA.\GODËS.  iKS.  ^  GaM 
dre  des  Coléoptères  bétéromèrai  • 
mille  des  Sténélytres  et  de  la  Irtt 
lopicn^,  établi  par  Dejean  (ColoL, 
p.  329) ,  qui  en  cnumère  14  i^ 
appartiennent  a  l'Amérique  éfib 
une  est  originaire  de  la  Noimli 
Nom  ne  citerons  que  les 
laccratus  G.  {SlrongyUum 
Ky.),  et  su&ico</i5  d'Urville.  L 
viridis  et  dama  F.  doivent  aiual  ft 
de  ce  genre. 

S.AFRAX.  Crocus  (xpâsoç,  :nl 
ra.  —  Genre  de  la  famille  des  Iiii 
Triandrie  nionocynie  dans  la  fj 
Linné.  11  est  furnié  de  petites  pft 
ba rées,  propres  a  l'Europe,  à  TAÎIi 
et  à  la  ri^gion  môtliterranéenne.  C 
ont  un  bulbe  peu  \oluniineus  ^ 
généralement  des  caleux  tuprrpai 
lement,  et  duquel  partent  imaai 
Je  longues  fleurs  \ivement  et  él 
colorées,  ainsi  que  des  feuiliaf 
Leurs  fleurs  présentent:  un  périafl 
tube  et  à  limbe  partagé  en  sis  divî 
trois  extérieures  et  trois  întérîean 
plus  petites;  trois  étamines  iati 
gorge  du  périanthc ,  à  filet  grêla  i 
sagittée  ;  un  pistil  formé  d'uo  oui 
fcnt,  ordinairement  caché  sous  lar 
angles  obtus,  d'un  long  style  ftlîfb 
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&e§  etpècct  de  Crocus  aujour- 
ne  f*é1ève  que  de  trente  à 
lit;  Bitit  la  déterminatioD  de  ces  ei- 
ikn  préfenie  de  grandes  difflcultés,  et,  pour 
ddairerlcor  histoire,  il  n'a  fallu  rien  moins 
qia  les  infant  de  UM.  Bertoloni,  Tenore, 
Zaniv  I.  Qay,  etc.  Il  est  même  fort  à  re< 
IMticrfaeeHcrnier  botaniste,  qui,  pendant 
ptarinrt  iMiécs,  a  fait  des  Safrans  Tobjet 
Iricsiiifiiii  assidus  et  qui  a  pu  les  étudier 
%«  OTce  tais  à  TéUt  Tivant,  grâce  à  la  col- 
ktUm  wpUle  qu'il  en  avait  formée  dans 
fcjuii»  ém  Lnenbourg,  n'ait  pas  publié  la 
Mftographie  de  ce  genre  pour  laquelle  il 
imH  réoai  éê  ▼»!€•  matériaux,  et  se  soit 
htné  à  dcox  simples  notes  {Voyez  Bulletin 
i$  Fémume ,  teeUon  des  sciences  naturelles , 
ABI0Û9W,  f  TOI.  XI,  1827,  §  223,  pag. 
3M-373;rfl>I.XXV,  1831,  S  ^78,  pag. 

Ub«  cspèee  de  Safran  a  de  Timportance, 
le  éUBl  Tobjec  d'une  culture  spéciale  ; 
•aires  ont  de  l'intérêt   comme 
omcaiCDt.  Nous  nous  occuperons 
«•riMii  do  la  première. 

Le  SaT%am  oouifi.  Crocus  sativus  Lob., 
CM  cutiivé  depuis  TaBliquité  la  plus  reculée, 
pour  «ef  ftfgnalcs  qui,  à  l'état  de  dessicca- 
liop,  coBsiicoeot  le  Safran  du  commerce.  Sa 
iBirie  a  Hé  ignorée  jusqu'à  res  derniers 
taapa;  Biaif,  vers  le  commencement  de  ce 
riède.  Smiih  Ta  signalé  comme  ayant  été 
nawillià  Peut  spontané,  par  Sibihorp,  dans 
la  tosaca  Montagnes  de  l'Attiqiie,  et,  plus 
t<*ffWI,ll,  Bertoloni  l'a  indiqué  comme 
oeisaBMHlareitementdans  la  Marche  d'An- 
d'Ascoli.  Il  se  distingue  par  les 
de  son  bulbe  traversées  de  nom- 
nervures  longitudinales  qui  fiiiis- 
■■I  par  rester  isolées  sous  la  forme  défibres 
opUlaires  à  nombreuses  anastomoses  ;  par 
m  fMlllcs  linéaires,   allongées,  marquées 
de  nervures  longitudinales  sail- 
>•  développées  au  printemps  qui  suit 
;  par  ses  grandes  fleurs  violettes 
^ttéCvdoppeoten  automne  et  qui  sortent 
^«Medef  gaines  minces  et  plus  ou  moins 
;  leur  périantbe  a  sa  gorge  lilas, 
de  poils  abondants  ;  leurs  stigmates 


iMl  trèi  leBgi,  pendantt,  ladlfls.  Ces!  pour 
cea  itlgaatei  que  la  plante  est  coltivée  tn 
divers  pays:  en  France,  dans  rancien  Gàti- 
n a is  (départements  de  Sei ne- el- Marne,  du 
Loiret),  le  département  de  Vancluse  ;  en  An- 
gleterre, prés  de  Cambridge;  en  Allemagne, 
près  de  Moélk,  etc.  En  effet,  desséchés  avec 
soin,  ils  constituent  le  Safran  du  commerce. 
Leur  couleur  est  un  orangé  vif  qui  a  pris 
lui-même  dans  le  langage  ordinaire  le  nom 
de  la  plante.  Bouillon-Lagrange  et  Vogel  j  ont 
signalé  l'existence  d*un  principe  auquel  ils 
ont  donné  le  nom  de  Polychroite^  parce  que 
l'acide  sulfurique  le  colore  en  bleu,  l'acide 
nitrique  en  vert ,  tandis  qu'avec  l'acide 
de  baryte  il  donne  un  précipité  rougeAtre. 
Cette  substance  agit  comme  matière  colo- 
rante très  riche,  une  faible  quantité  suffisant 
pour  colorer  une  assez  grande  masse  d*cau 
en  un  beau  Jaune  doré;  mais  malheureuse- 
ment le  peu  de  stabilité  de  cette  couleur  ne 
T'omet  pas  de  l'utiliser  pour  la  teinture. 
Eu  médecine,  le  Safran  est  employé  comme 
stimulant  et  antispasmodique;  de  plus  il 
entre  dans  diverses  préparations,  souvent  à 
titre  de  principe  colorant  ;  mais,  ce  qui  en 
détermine  la  plus  grande  consommation, 
c*est  qu'il  entre  comme  condiment  dans  un 
grand  nombre  de  préparations  alimentaires^ 
surtout  dans  le  midi  de  l'Europe,  en  Orient» 
et  comme  matière  colorante  dans  les  vermi- 
celles et  les  autres  pâtes  dites  d'Italie,  qui 
forment  un  aliment  Journalier  en  diverses 
parties  de  l'Europe  et  plus  particulièrement 
en  Italie.  La  culture  du  Safran  eiige  des 
soins  multipliés  et,  bien  qu'elle  soit  produc- 
tive lorsqu'elle  réussit,  elle  est  fréquemment 
exposée  a  des  accidents  fâcheux  qui  en  dimi- 
nuent fortement  ou  même  en  annihilent 
presque  les  bénéfices.  De  plus,  elle  exige  des 
conditions  qui  la  resserrent  forcément  entre 
des  limites  étroites,  et  la  réduisent  toujours 
à  fournir  uniquement  aux  besoins  de  la 
consommation.  Lorsqu'on  veut  établir  une 
safranière,  on  prépare  ta  terre  en  l'amendant 
et  en  l'ameublissant  au  moyen  de  trois  la- 
bours qu'on  donne  successivement  en  hi« 
ver  et  jusque  vers  l'époque  delà  plantation, 
c'est-à-dire  vers  la  fin  de  mai,  en  Juin  et 
même  en  Juillet.  On  choisit,  en  divers  pays, 
pour  la  culture  du  Safran,  des  terres  de  na- 
tures diverses;  cependant  celles  qui  paraissent 
lui  convenir  généralement  le  mieni  sont  lee 
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terres  légères,  an  peu  lablonneuiei  et  noi- 
râtres. La  plantation  te  fait  en  enfonçant 
les  bulbes  de  près  de  2  décimètres  dans  des 
filions  serrés  et  en  les  espaçant  de  1  déci- 
mètre dans  cbaque  sillon.  On  emploie  pour 
cet  objet  environ  48  ou  50  kilogrammes  de 
bulbes  par  bectare,  de  manière  à  obtenir  en- 
viron 49,500  pieds  sur  cette  surface.  On 
donne  ensuite  des  sarclages  et  des  binages  à 
peu  près  toutics  les  semaines  jusqu*au  moment 
où  les  fleurs  commencent  k  se  montrer,  c*est- 
i-dire  en  automne  et  plus  particulièrement 
yers  la  mi-octobre.  Les  récoltes  les  plus  pré- 
coces ont  lieu  dès  le  21  septembre;  les  plus 
tardives  se  prolongent  Jusque  vers  la  fin  d'oc- 
tobre. La  première  année,  la  floraison  est 
peu  abondante;  la  plus  riche  est  celle  de  la 
seconde  année.  Les  circonstances  qui  lui  sont 
les  plus  avantageuses,  sont  Thumidité  du  sol 
et  une  température  moyenne  de  12  à  15  de- 
grés. Les  fleurs  se  succèdent  pendant  quinze 
Jours  environ  ;  ce  qui  détermine  la  durée  de 
la  récolte;  mais  elles  se  montrent  surtout 
peadant  les  buit  premiers  jours.  Tous  les 
jours,  ou  au  moins  tous  les  deui  Jours,  on  va 
dans  la  safranière  cueillir  les  fleurs  tout 
entières  qu*on  met  dans  des  paniers.  Le  soir 
môme  on  en  détacbe  les  stigmates  et  Ton  re- 
jette tout  le  reste.  La  dessiccation  de  ces 
stigmates  se  fait  avec  soin  dans  des  tamis  de 
crin  suspendus  au-dessus  d*un  feu  doux,  et 
Ton  a  le  soin  de  remuer  et  de  retourner  très 
fréquemment.  La  diminution  de  poids  qui 
résulte  de  la  dessiccation  est  au  moins  des 
4/5.  En  moyenne,  le  produit  définitif  d'un 
hectare  en  Safran  sec,  pendant  les  deux  an- 
nées de  rapport,  est  d'environ  50  kilogram- 
mes. Ordinairement  on  relève  les  bulbes 
tous  les  trois  ans.  Cette  opération  a  lieu  au 
mois  de  mai.  On  détacbe  les  caleux  des 
bulbes-mères,  et  Ton  replante  immédiate- 
ment dans  une  autre  terre  préalablement 
préparée  i  cet  effet.  Le  Safran  ne  résiste  pas 
à  un  froid  de  15  degrés;  aussi  les  hivers 
exceptionnels  pour  nos  climats  exercent-ils 
de  grands  ravages  dans  les  safranières.  D'un 
autre  c6té,  cette  culture  a  également  à  re- 
douter deux  fléaux  aussi  cruels  que  fréquen  ts: 
Tun  consiste  dans  la  carie  des  bulbes  et  reçoit 
vulgairement  des  cultivateurs  du  Gàtinais  le 
nom  de  Tacon;  Tautre,  nommé  par  eux 
Mort  du  Safran^  est  dû  à  la  rapide  propa- 
Sation  d*un  Champignon  parasite,  le  AAi- 
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jrocfonta  Croeorum  DC.  (SelemOi 
rum  Pers.).  Le  Rbixoctone  «tliqp 
les  enveloppes  des  bulbes,  après  ^ 
tend  à  leur  intérieur  qu'il  àéinà 
vages  se  manifestent  à  reilérlM 
masses  circulaires  de  la  safraniin 
quelles  les  plantes  périssent  pm 
qui  s'agrandissent  constammesi  i 
porte  remède  au  mal  en  en  ctol 
le  siège  au  moyen  d'une  trnacM^ 
sent  par  occuper  toute  la  surfMii 
On  cultive  aussi  communéi 
sativus  comme  plante  d*on 
nairement  en  bordure.  ,^ 

Parmi  les  espèces  de  ce  §Mf 
uniquement  dans  les  jardina  #^ 
plus  répandue  est  le  Safaib  | 
Crocus  vernus  Ail.,  ou  le  C^mm 
ristes.  Il  se  distingue  particuUÉM 
les  longs  poils  qui  garnissent  1«§| 
périantbe  et  par  ses  stigmatM  Û 
tiers  ou  légèrement  créneléi.  ] 
distingue  deux  variétés  ou  plalAl.^ 
Tune  indigène  dans  le  Piénaos^ 
dans  les  montagnes  de  ritdh 
nale,  etc.,  à  fleurs  lilas  pai 
mêlées  et  rayées  de  blanc;  IV 
née  dans  la  campagne  de 
royaume  de  Naples,  à  fleurs  0Ê 
lilas-violet,  unicolores.  Dans  Nl^ 
confond  ,  sous  ce  nom  deSafra»| 
d'autres  espèces  également  priflli 

*SAGA.  CRrsT.  —  Monster.il 
trage  sur  Petrefactenhundep  déif| 
nom  un  genre  de  Crustacés  ^1 
Décapodes  macroures. 

*SAGA.  INS.  —  Genre  de  Vmà 
tboptères,  tribu  des  LocustieM» 
M.  Charpentier  (//arrscnlomoJ.)^ 
pour  type  le  Satja  serrata  Fabr»  I 
se  trouve  dans  les  contrées  mMi 
la  Franre. 

SAG.APEl^UM.  CHiH.  —  Eipti 
me  résine.  Voy.  ce  mot. 

SAGEDIA  (  o2y/i,  arme;  tuhc 
BOT.  CB.  —  (  Lirhens.  )  Ce  noM,^ 
roné,  puisque  sa  première  raciae  ] 
point  bouclier,  ainsi  que  le  suppsi 
rius,  a  été  créé  par  le  licbénof  rïfl 
pour  quelques  Lichens  dont  la  sli 
la  fructification  sont  trop  éhm 
elles  pour  qu'on  puisse  les 
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,  m  réteaiBi  ce  gMire  (  Sytt.  ùrb. 
f.  159)»  M  •  coDserré  te  nom.  Ceil 
It  MBS  plus  limité»  et  eo  méms 
défioi ,  où  renteod  ce  dernier 
f»  que  nous  rsdmeiions  ici,  et  que 
sUoBS  en  tracer  ]es  csractères  :  Apo« 
globuleiues  on  ovoïdes  »  ren  fermées 
M  isIm  cmstscé,  horizontsl.  Nucléus 
,  déliquetcent,  et  noircissant  en 
que  Teicipulum  membraneui 
•t  très  mim  qui  Tenveloppe.  Ostioles  dis- 
cms  t  MÛMii  en  col  et  dilatés  à  leur  som- 
■II,  qoî  en  perforé.  Thèques  en  massue» 
an  mflîca  de  nombreuses  parapbyses» 
il  hait  spores  obloogues  {S.  cine- 
fis  Priai}  à  trois  cloisons  transversales. 

Giflswe  se  rspprocbe  des  Endocarpum^ 
Wêêê  il  SB  dlllèffe  essentiellement  par  la 
4*BB  eicipulum.  VEndocarpon 
P«n.  {E.  tephroidês  Ach.)>  est 
Il  Ifpe  éê  ce  nouveau  genre,  qui  ren- 
tnas»  m  e«tre»  plusieurs  Pyréoules  et 
VeiiMJâm  d*Acliarius.  Ses  espèces  crois- 
SIM  SM  ii  terre  »  les  murs  et  les  rocbers. 
Cm  imIs  m  rencontre  sur  les  arbres  :  c'est 
Is  5.  êfngëia  Fries  (  Opegrapha  crassa 
K-K  et  celle-ci  est  le  type  du  genre  SUg- 
»  Mefcr.  M.  Bourgeau  en  a  rapporté 
dM  Canaries  une  espèce  nou- 
Mlle  que  neos  Mmmoos  «S .  lugubris ,  et 
que  nous  décrirou  silleurs.  Elle  est  remar- 
quable par  les  lignes  d*un  beau  noir  qui  siU 
boMoi  le  ifeaUe  et  en  limitent  les  divi- 
MM.  (C.  M.) 

SAGCRETIA.  sot.  ra.— Genre  de  la  fa- 
niUe  des  RàamnéM,  tribu  des  Frangulées» 
dabti  par  M.  Ad.  Brongniart  (Annales  des 
•MnreUes»  X»  359, 1. 13),  qui  y  ren- 
mUL  eqiècei.  Parmi  elles,  nous  cite- 
loM  Ii  Sêgemia  theezans  Brong.  {lUiamnut 
Linn.»  hhamnus  thea  Osbeck),  ar- 
qui  croit  abondamment  en  Chine 
eb  ks  pemrrM  font  uMge  de  ses  feuilles  en 
IHM  de  TM.  (J.) 

8METTE.  SOT.  ra.  —  Nom  vulgaire  du 
^ÊfiÊÊÊhm  mgiUœfolia  Linn. 

UlfiiNA.  SOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille 
en  Ceryopby liées,  tribu  des  Sabulinées, 
par  Linné  (Geii.,  n.l76).  Parmi  les 
qn'on  rapporte  à  ce  genre,  nous  cite- 
ISM  principalement  les  Sagina  procumlfens 
lïnné,  petites  herbes  qui  croissent 
ftboBdaoce  sur  lei  murs  humides  et  entre 
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Im  p«f es»  Jusque  même  dans  Tintérleur  dM 
tUles.  (J.) 

SAGITTABIA.  bot.  ra.  —  Nomsctenti» 
fique  du  genre  Fléchière.  Voy.  ce  mot. 

SAGITXELLA.  moll.—  Genre  établi  par 
M.  Lesueur  pour  un  petit  Mollusque  nageur 
diaphane  qu*il  a  observé  dans  les  mers  d'A- 
mérique, sans  pouvoir,  en  raison  même  de 
sa  transparence,  constater  son  organisation. 
M.  de  Blainville,  d'après  les  renseignements 
fournis  par  M.  Lesueur,  a  classé  les  Sagit- 
telles  avec  les  Firoles  ou  Ptérotrachées. 

(Duj.) 

SAGITTULA.  belh.  —  Genre  fondé  par 
Lam.  {Hisl.  des  anim.  sans  vert.,  t.  III , 
p.  194)  sur  un  prétendu  Helminthe  décou- 
vert, en  1777,  par  Annibal  Bastiani ,  qui 
le  décrivit  {ÀUi  di  Siena,  t.  VI,  p.  241} 
comme  un  animal  bipède,  évacué  pendant 
une  cardialgie  vermineuse.  M.  de  Blainville 
a  prouvé,  dans  ses  annotations  au  Traité 
des  Vers  intestinattx ,  de  Bremser  (p.  350)  » 
que  cette  SagiUula  n'était  autre  chose  que 
le  larynx  supérieur  de  quelque  oiseau.  (L.) 

SAGO:V£A,Aubl.(Gutan.,I,2S5,t.lll). 
BOT.  ru.— Synonyme  d'Ilydrolea,  Linné. 

SAGOU.  BOT.  ru.  —  Voy,  sagouieb. 

SAGOLIER  ou  SAGOUTIER.  Sagus. 
BOT.  PB. — Genre  de  la  famille  des  Palmiers, 
de  la  MouŒcic  hexandrie  dans  le  système 
de  Linné.  Il  comprend  un  petit  nombre  d'es- 
pèces, qui  croissent,  soit  isolément,  soit  en 
forêts ,  dans  les  lieux  maritimes  de  l'A- 
sie ,  de  TAfrique  et  de  l'Amérique  inter- 
tropicales.  Ce  sont  des  Palmiers  de  hau- 
teur moyenne ,  dont  le  stipc  assez  épais  » 
simple,  d'un  tissu  peu  consistant  à  Tinté- 
rieur,  se  teriuiijc  par  un  beau  bouquet  de 
feuilles  pennées.  Leurs  fleurs  sont  monoï- 
ques ,  disposées  en  chatons  distiques ,  qui, 
réunis  eu  grand  nombre,  forment  un  très 
grand  régime  placé  au-dessous  du  bouquet 
de  feuilles  et  exigeant  quelquefois  jusqu'à 
dix  ans  pour  atteindre  son  entier  dévelop* 
pement.  Parmi  ces  fleurs,  les  mdles  pré- 
sentent :  un  périanthc  à  deux  rangs ,  dont 
l'extérieur  forme  un  calice  s  trois  dents  et 
Piniérieur  une  corolle  à  trois  divisions  pro- 
fondes ;  de  six  à  douze  étamines  dont  la 
ûlet  est  dilaté  à  sa  base.  Les  fleurs  femelle» 
ont  :  un  périantbe  assex  semblable  à  celui 
des  fleurs  mâles;  six  étamines  stériles  à 
filets  courts ,  dilatés  et  soudés  inférieure- 
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ment  en  urt^Te  a  six  dents  que  terminent 
autnnt  d'anihères;  un  pistil  à  ovaire  trilo- 
culaire,  surmonté  de  trois  stigmates  aigus. 
A  CCS  dernières  fleurs  succède  un  fruit  ar- 
rondi ou  otoYde ,  couvert  de  larges  écailles 
imbriquées,  dirigées  en  bas,  généralement 
inonospcrme  par  avortemcnt. 

Trois  espèces  de  ce  genre  doivent  être 
signalées  à  cause  de  leur  utilité.  —  Le  Sa- 
GouiKR  DE  RuMrnius ,  Sagus  Rumphii  Willd., 
est  une  espèce  des  Moluques.  Son  siipe  est 
peu  élevé,  Iis5e,  et  se  termine  par  un  bou- 
quet de  grandes  fouilles  pennées,  armées 
de  longues  épines  caduques.  Ses  régimes  sont 
d*abord  enveloppés  dans  une  grande  spathe 
épineuse;  leurs  dimensions  sont  énormes , 
leur  longueur  arrivant  jusqu'à  quatre  mè- 
tres; leurs  dernières  divisions  ou  les  chatons 
sont  cotonneux.  —  2.  Le  Sagodier  Raphia 
ou  RoL'FiA ,  Sagus  Haphia  Lam.  (  Raphia 
vinifera  Palis.  ),  est  un  arbre  de  médiocre 
grandeur,  qui  croît  dans  diverses  parties  de 
rinde,  et,  en  Afrique,  dans  les  royaumes 
d*Owarc  et  de  Renin.  Son  stipe  se  termine 
par  de  grandes  feuilles  pennées,  pendantes, 
chargées  d'épines  courtes.  Son  régime  est 
fortgrandetses  nombreux  rameaux  inégaux, 
serrés,  sont  pourvus  chacun  de  deux  ou  trois 
spathelles  courtes,  tronquées,  fendues  d'un 
côté.  Les  fleurs  mâles  sont  réunies  aux  fe- 
niellcs  sur  les  mêmes  rameaux  dont  elles 
occupent  l'extrémité.  —  3.  En6n ,  le  Sa- 
GouiER  Pï.noNCULÉ ,  Sagus  peduncuhl>i  Poir. 
[Raphia  pedunculata  Palis.),  ne  dilTère  guère 
du  prérciicnt  que  par  ses  fleurs  mâles  f  é- 
doncuW'OS  et  par  quelques  difTérences  dnns 
la  forme  du  fruit.  Cette  troisième  r.<«père 
croit  spontanément  h  Mada',;ascar,  d'nii  pIIc 
a  été  transportée  à  Tlle  de  France,  à  Bour- 
bon et  à  Cayenne. 

Les  diverses  parties  des  espèces  que  nous 
venons  de  signaler  sont  utilisées  de  p!u>ieurs 
manières  dans  les  contrées  intertropicales. 
Leurs  feuilles  servent  de  matériaux  pour 
la  construction  des  habitations.  Pour  cela 
on  tourne  dans  un  seul  côté  leurs  deux  rangs 
de  folioles  et  Ton  en  forme  ensuite  des  fais- 
ceaux qu'on  range  Pun  à  côté  de  l'autre. 
Les  cabanes  construites  de  la  sorte  sont  très 
fraîches;  mais  elles  ont  le  grave  inconvé- 
nient de  laisser  entre  leurs  couches  de  feuil- 
les des  vides  où  se  logent  quantité  de  Rats 
et,  avec  eux,  des  Reptiles  qui  en  font  leur 
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pAture.  On  se  sert  aussi  de  ces  fëi 
faire  des  clôtures  et  des  palissatf 
les  nègres  font  des  sagaies  avec  k 
Le  bourgeon  terminal  des  Sagouicr 
comme  celui  des  il  reca,  Euterpt^t 
nom  de  Chou-palmiste,  et  aussi  M 
cuit.  On  le  dit  même  meilleur  ^ 
l'Arec.  Lorsque ,  pour  l'enlever,  t 
que  le  sommet  de  l'arbre ,  il  ê*i 
cette  extrémité  tronquée  une  gn 
tité  de  sève  qu'on  recueille 
la  fermentation,  ce  liquide  sét 
forme  en  une  liqueur  mineuse  «si 
plus  estimée  que  la  plupart  #■ 
Palme.  On  obtient  une  nuire  S^ 
colorée  et  plus  spiritueuse  «■  I 
amandes  de  Sagouiers  dans  le 
mêmes  arbres  étendu  d'eau ,  cl  1 
tout  fermenter.  Mais  le  proda 
connu  et  le  plus  imp.>rtant  éi§ 
est  leur  fécule,  à  laquelle  on  4q» 
de  Sagou.  Elle  eiisie  en  aboadt] 
tissu  cellulaire,  analogue  à  la  s 
sépare  les  faisceaux  fibro-^ 
leur  stipc.  Puur  l'extraire, 
dans  sa  longueur;  on  enlève ei 
cellulaire  qui  est  tendre,  s| 
l'avoir  écrasé,  on  le  place  dMtd 
d'entonnoirs  faits  a^cc  de  \\ 
posés  sur  un  tamis  de  crin, 
avec  de  Tcau.  Ce  liquide  enl 
qu'il  dépose  sur  un  linge  à  trawi 
h:  fait  pnssfr.  Il  ne  re>te  plut  ^\ 
cette  fécule  en  lui  rji>ant  travm 
les  mailles  d'un  tissu  un  peo  lli 
faire  sécher  au  8<.>lcil.  Le  Sagaai 
ment  dans  les  contrées  où  un  Fal 
lui  que  le  commerce  apporte  ca 
peut,  à  cause  de  son  prix  ,  caii 
consommation  journalière;  maiti 
avec  du  lait  ou  du  bouillon,  dm\ 
gers  ,  qu'on  donne  aux  malada 
recommande  surtout  dans  les  M 
poitrine.  Par  la  ihaleur,  il  saé 
à  peu  dans  le  liquide  employé. 
phis  ou  moins  grande  a\er  la^ 
fécule  se  dis5oi]t  et  sa  blancfaaa 
moins  pure  en  font  distinguer  plai 
lités.  La  plu)  estimée  est  celle  qui  i 
des  Moluques. 

S.\(iOll\.  Saguinus,  Lacép.  m 
de  Mammifères  appartenant  à  la  t 
Singes  d'Is.  Geoiïrovi  et  a  l'urilFC 
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imtoef .  Ces  animaux  apparliennent  tout 
TAiDérique  in  ter  tropicale.  Le  père  du  sa- 
Mlaraliste  que  nour  venons  de  nom- 
av^l  établi  parmi  les  Singes  peu  de 
f^lîMioM»  parfaitement  naturelles  et  faciles 
«èoinr:  1*  les  Singes  de  Tancien  continent 
mC^lÊnkmms;  2*  les  Platyrrhinins  ou 
hMifcs^Aaiérique.  Ces  derniers  se  divisaient 
i:  %*  âfclopUhèques,  dont  les  molaires  ont 
àm  foiftica  aigu€s  ;  2*  en  Hélopithèques  » 
nMpaiirtCiaigu€s  aux  molaires,  mais  ayant 
It  qMM  pRoante  ;  3"  en  Géopithèques,  man- 
quât égalcacot  de  pointes  aiguës  aux  mo- 
lita^  Biaie  n^ayant  pas  la  queue  prenante. 
CiiienMrt  sont  précisément  les  Sagouins, 
4nl  MOI  avons  à  nous  occuper  ici  ;  mais 
Il  IvaaieDt  alors  une  petite  tribu  renfer- 
les  inres  Callitricbe,  Nyctipitbèque, 
cl  Brachyure  »  formés  ou  adoptés  par 
M.QmÊnj,  AuJourd*bui,  les  Sagouins  ont 
en  un  assez  grand  nombre 
que  nous  ne  ferons  qu'in- 
id. 
Qoeiqa'il  en  soit,  les  Sagouins  propre- 
it^îlfy  Sàyuifitts  y  Lacép.  ;  Callitrix, 
.t  Cav.;  C€tus,  Erxl.,  ont  36  dents, 
ttieir:  4ÎBciûves,  2  canines  et  12  molaires 
èehaqoe  nklMire,  ne  différant  pas  de 
etto  des  Si|o«i,  des  Alouates  et  des  Atèles. 
Uê  casUice  etai  «édiocres  ;  les  incisives 
liféslenvcs  tvtkalcs  et  contiguës  aux  ca« 
léle  est  petite ,  arrondie  ou  lé- 
MoagM  ;  leurs  narines ,  lar- 
il  oofcrtciy  sont  percées  sur  le  côté  ; 
Citpbtet  leur  angle  facial  s'ouvre 
i  ••  dci^;  H»  ont  les  oreilles  grandes  et 
ly  appliquées  sur  le  crâne;  le 
frêle;  les  membres  dégagés  ;  la 
longueur  du  corps  ou  un  peu 
est  non-prenante,  couverte 
courts.  Les  ongles  sont  longs 
H  dttvilià  tOQi  les  doigts,  excepté  aux 
Uf  aont  courts  et  plats.  Ces  ani- 
;,  f«i  habitent  exclusivement  le  Brésil 
etkOviaaey  ae  trouvent  rarement  dans 
hê  pmém  torêta,  quoiqu'ils  soient  excel- 

et  qu'ils  montent  aux  ar« 
eitrême légèreté.  lisse  logent 
ém  troat  de  locber  et  vivent  en  trou- 
vas iidii  à  dooie  »  dans  les  broussailles  et 
kl  Mmom  les  plus  fourrés,  où  ils  s'occu- 
i  faire  la  cbasse  aux  Insectes, 
Oiscaiis,  à  leurs  nids  et  à  leurs  œufs; 
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ils  attaquent  aussi  quelques  petites  espècei 
de  Mammifères,  et,  pour  cette  raison,  pas- 
sent pour  être  plus  carnassiers  que  les  Singes 
des  genres  voisins.  Cependant  ils  se  nour- 
rissent aussi  de  fruits,  faute  de  mieux.  Se« 
Ion  Geoffroy,  les  yeux  de  ces  Singes  sont 
organisés  pour  la  vision  nocturne;  selon 
Lesson,  ils  sont  diurnes.  Lequel  croire? 
Fr.  Cuvier  a  observé  plusieurs  Salmiris ,  à 
la  ménagerie  de  Paris,  et  il  dit  positivement 
qu'ils  avaient  la  prunelle  des  yeux  ronde. 

S  1".  Les  Callitrix  àe  Geoff.,  Pithesciureus 

de  Less. 

Le  SaIiiiiii  ,  Buff.  ;  Saguinus  sciuretu 
Less.,  Manuel;  Pithesciureus,  Less.,  Mast. 
Méthod.; Callitrix  sciureus  Geoff.,  Fr. Cuv.; 
Simia  sciurea  G.  Cuv.;  le  Singe  orange ^ 
Penn.  ;  le  Sajou  jaune,  Briss.  ;  le  Kat-miri 
ou  Petit  Soi,  de  la  Guiane  française. 

Celte  espèce  paraît  tenir  le  milieu  entre 
les  Sajous  et  les  Sagouins  qui  vont  suivre , 
ce  qui  a  déterminé  Geoffroy  k  en  former 
son  genre  Callitrix,  dont  M.  Lesson  a  cbangé 
le  nom  je  ne  sais  pourquoi.  En  effet,  il 
diffère  des  uns  et  des  autres  par  son  gland 
semblable  à  celui  de  Tbomme ,  et  non  en 
forme  de  disque  ou  de  cbampignon ,  et  par 
son  crftne  aplati  en  dessus  et  considérable- 
ment développé  à  sa  partie  postérieure.  Ses 
oreilles  sont  déformées;  ses  yeux  grands, 
rapprocbés;  sa  face  est  très  courte,  son  pe- 
lage ras,  sa  queue  longue  et  mince;  itê 
orbites  des  yeux  ont  leur  cloison  osseuse 
incomplète,  et  le  trou  occipital  est  placé 
au  milieu  du  crâne. 

Ce  joli  petit  animal  a  ordinairement  le 
pelage  d'un  gris  olivâtre,  tirant  plus  ou 
moins  sur  le  roussâtre,  plus  foncé  sur  le 
dos  ;  ses  bras  et  ses  jambes  sont  d'un  roux 
orangé;  sa  (ace  est  nue,  blancbe,  avec  le 
nez  et  le  tour  de  la  bouche  noirs.  11  a  une 
petite  tache  d'un  brun  verdâtre  sur  chaque 
joue. 

Le  jeune  Salmiri  qu'a  décrit  et  figuré  Fr.' 
Cuvier  (Hist,  nat.  des  Mammif.,  p.  181, 
fig.  67  )  en  est  une  variété  i  oreilles  trèâ 
velues  et  carnées;  lorsqu'il  est  adulte,  lee 
membres  et  son  dos  sont  d'un  roux  fauve; 
le  haut  de  tt§  bras  et  les  côtés  de  son  corpa 
sont  d'un  gris  tiqueté;  le  rebord  du  front 
est  noir,  et  il  a  un  trait  de  la  même  couleur 
en  avant  de  l'oreille. 
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Le  CallUrix  entomophagus  de  d'Orbigny 
est  une  légère  tous- variété  du  précédent  ; 
bruoàtro  sur  la  t£te,  à  ventre  un  peu  gri- 
tAtre;  extrémités  d*uo  roux  jaunâtre  ;  flancs 
teintés  de  Jaune  ;  queue  grise  à  la  base  » 
Jaunâtre  au  milieu  et  brune  au  bout. 

Le  TUiddl'Orénoquô,  BUschetichis  ti  Bi- 
tUenis  des  Indiens ,  a  le  peloge  d*un  jaune 
doré;  les  épaules,  le  ventre  et  les  membres 
d*un  gris  ferrugineux. 

Enfin ,  le  CallUrix  sciureus  de  Geoffroy 
a  le  dos  marbré  de  roux-vif  et  de  noir. 

Tous  ces  jolis  petits  Singes  ne  di^passent 
guère  la  taille  d'un  Écureuil ,  dont  ils  ont 
rœil  éveillé  et  la  vivacité.  «  Par  la  gentil- 
lesse de  ses  mouvements ,  dit  Buflbn,  par 
sa  petite  taille ,  par  la  couleur  brillante  de 
sa  robe ,  par  la  grandeur  et  le  feu  de  ses 
yeux ,  par  son  petit  visage  arrondi ,  le  Sal- 
miri  a  toujours  eu  la  préférence  sur  tous 
les  autres  Sapajous,  et  c*est,  en  effet,  le 
plus  Joli,  le  plus  mignon  de  tous;  mais  il 
est  aussi  le  plus  délicat,  le  plus  difGcile  à 
transporter.  -Sa  queue,  sans  être  absolument 
inutile  et  lAcbe,  comme  celle  des  autres  Sa- 
gouins, n*est  pas  aussi  musclée  que  celle 
des  autres  Sajous;  elle  n*est,  pour  ainsi 
dire,  que  demi-prenante,  et  quoiqu'il  s*en 
serve  pour  s*aider  à  monter  et  i  dcKendre , 
il  ne  peut  ni  i*attacber  fortement,  ni  saisir 
avec  fermeté ,  ni  amener  à  lui  les  choses 
qu*il  désire,  et  Ton  ne  peut  plus  comparer 
cette  queue  i  une  main ,  comme  nous 
1*avons  fait  pour  les  autres  espèces.  » 

Le  Salmiri  est  fort  doux ,  très  gai ,  et  sa 
jolie  miniature  de  figure  ressemble  un  peu 
i  celle  d*an  enfant ,  quant  à  la  physiono- 
mie. Cest  la  même  exprcMion  d'innocence, 
de  plaisir,  de  joie  et  de  tristesse.  Il  éprouve 
vivement  les  impressions  de  chagrin ,  verse 
des  larmes  lorsqu'il  est  contrarié  ou  effrayé, 
et  toute  sa  personne  respire  une  grâce  en- 
fantine qui  touche  et  intéresse  les  personnes 
les  moins  disposées  k  aimer  les  animaux. 
Pendant  sa  Jeunesse,  ses  affSeetions  douces 
rattachent  i  sa  mère  ao  point  qu'il  ne 
rabandoone  Jamais,  pu  même  lorsqu'elle 
vient  de  recevoir  la  mort  par  la  nain  cruelle 
4*«i  chasseur;  il  se  laissa  prendre  et  em- 
porter avec  elle  sans  faire  la  nmodre  effort 
four  s'échapper»  tant  qa'il  voit  ton  cadavre 
palpitant.  Lorsqu'il  Mîsit  quelque  chose 
atce  Mf  maioa  aotériawat,  il  plaça  son 
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pouce  parallèlement  avec  les  aitr 
mais  aux  mains  de  derrière»  ai 
sont  parfaitement  opposables  d*oà 
que  ses  véritables  mains  sont  platt 
des  jambes  qu'au  bout  des  bras.  I 
dit  que,  pendant  son  sommeil» 
une  osition  fort  singulière,  liai 
pieds  de  derrière  étendus  ca  a 
mains  appuyées  sur  eux ,  le  daa  i 
demi-cercle,  la  tête  placée  entre  i 
et  touchant  la  terre.  Lorsqu'il  di 
que  chose  ou  qu'il  est  en  colère, 
tendre  un  petit  sifflement  piM 
doux  ou  aigu  ,  qu'il  répète  trois  l 
fois  de  suite.  On  suppose,  d'aptia 
du  crâne  de  cet  animal ,  qa'll  i 
beaucoup  d'intelligence,  maisjB 
pas  qu'on  ait  Jamais  fait  des  el 
très  concluantes  à  ce  sujet.  Gap 
Salmiris  ont  assez  l'esprit  de  aed 
vivent  entre  eux  dans  la  meillei 
gence  ;  en  captivité  ils  ont  ploa  i 
que  d'affection ,  et  ils  ne  s'attacki 
assez  à  leur  maître  pour  lui  dea 
goes  affectueux  de  préférence. 

S  2.  Les  Saguinus  des  auteaia; 

d'Is.  Gcoff. 

Leur  tête,  un  peu  plos  eUm 
crâne  plus  élevé  en  dessus;  leH 
sont  plates,  déformées;  le  M 
est  plus  reculé  en  arrière  ;  lea  d 
orbites  sont  entièrement 
les  doigts  des  pieds  ont  un 
neui  à  leur  base.  Leur  pelage  eal 
peu  plus  long  que  dans  les  priott 

L'OuBoi'âSA  ou  MoLocB,  SagwÊÊ 
Less.  ;  CallUrix  moloch  Is. 
moloch  Hoff.,  Fish.;  Cebus 
melle)  Spix;  Simia  moloch  Bi 
trouve  au  Brésil  et  au  Para.  Cea  ai 
rare ,  deux  fuis  aussi  grand  qmê  I 
été  observé  pour  la  première  M 
forêts  du  Para ,  par  lioffiiiaiiaad 
la|:e  est  cendré ,  i  poils  looga  a 
de  blanc  et  de  noir  ;  ses  mcaibiea 
gris  plus  clair ,  tirant  an  blancMl 
mains  ainsi  qu'à  la  queue  doDK  lai 
annelés  de  gris- brun  et  de  Mia 
face  est  brunâtre,  nue»  el  le  d 
corps ,  ainsi  que  l'intéricsr  dea  i 
est  d'un  fauve  roossâtra  essca  «IL 
fois  il  a  le  paUga  d'am  ceidfd  Iki 
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re,  arec  les  joues ,  les  tempes,  le  Tentre 
lom  Tîf ,  tvec  le  bout  de  la  queue  et 
Bm  Maias  blancs  :  alors  c*est  le  Simia 
méhek  et  M,  de  Humboldt. 

Hm  tariété ,  le  Cd>us  cupreus  de  Spii , 
cl  6.  Carier,  se  trouve  au  Brésil, 
lat  foréu  de  Solimolns.  Il  a  le  pelage 
ploi  looffù;  la  face  noirâtre;  la  tête  rous- 
Être;  les  Joues,  la  gorge,  la  poitrine ,  le 
fMirt  et  les  raaios  cuivrés;  une  petite 
•aoUacte felanehe  sur  la  lèvre  supérieure; 
le  ém  éTwB  brun  grisâtre ,  la  queue  d*un 
|rif  rausiltre  avec  Teitrémité  noire;  les 
ittres  partiel  font  fariées  de  brun,  de  noir 
ta  da  Maocbâtre. 

Ui  aMBurf  de  TOiaboussa  sont  très  peu 

waaœs,  et  Ton  suppose  quelles  doivent 

aw  beaucoup  d*anaIogie  avec  celles  du 

Siiairi.  Ou  sait  qu'il  vit  en  troupes,  qu^il 

hMc  les  broussailles  et  qu*il  monte  moins 

snteat  sur  les  arbres  que  le   précédent. 

Itatriua aussi  cet  animal,  ainsi  que  ceux 

fai  foat  fuifre ,  a-til  des  babiiudes  plus 

■aeluraei  et  oa  sort-il  du  buisson  ou  du 

ln»i  de  rocher  qu'il  habite  que  pendant  le 

OtépoKule,  comme  le  Douroucouli;  et  ceci 

Betifah  d'accord  avecFr.  Cuvier,  les  natu- 

islistcs  qui  regardent  les  Sagouins  comme 

des  aaimaux  nocturnes.  Il  vit   principale- 

mni  d'tttsectcs. 

te  SaaocAsu  ou  Sagouin  a  uasqi'e:  ,  Sa^ut- 
aav  ffrjo«a/iit  Leif .  ;  CalUtrix  personatus 
E.6coir.»G.Cn?.;  Simia  personata  Ilumb.; 
Oi6Hff  perstmatus  DIainv.  ;  CalUtrix  nigri- 
hu  Sfh;  CaUkrix  infuîalus  Licbs.  ;  Cal- 
ilrixflMteiioeMr  Wied.,  Neuw.  ;  CalUtrix 
Licfast.  ;  Sa^tttnus  mclanochir 
Ceètts  gigot  Spix;  Pithecia 
Fr.  CuT.  ;  Cebus  mclanochir 
l'iiebcr;  Mus  cinerascens  Spis;  CalUtrix 
Aie.  d*0rbign7,etc.,etc.  Celle 
rsie  prouve  assez  combien  cet  animal 
•  M  Mal  eounu  par  les  auteurs,  et  surtout 
ranour- propre  de  créer  de  nou- 
pour  y  accoler  son  nom  a 
jMliaiifBcultët  dans  la  science.  Aidé  par 
htmiail  de  H.  tesson ,  nous  allons  tâcher 
#dAcoaitler  ce  chaos. 

la  Sëgomin  à  masque  mâle  a  générale- 
MM  le  pelage  d*uD  gris  cendré  ou  Tauve , 
h tHenles  quatre  mains d*un  noir  foncé, 
!■  parties  taférieuref  d*uD  gris  sale ,  et  la 
raossàtre.  Sa  longueur  totale  est  de 
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trente-cinq  pouces  dix  lignes,  en  compre- 
nant la  queue  qui  a  Tingt  et  un  pouces  dix 
lignes,  ta  femelle  a  la  tête  brune. 

Dans  sa  jeunesse,  il  a  la  Csce  noirâtre» 
nue  ;  le  pelage  long,  épais,  d*un  gris  fauve; 
les  mains  et  le  front  noirs;  le  dessus  de  la 
tête  blanchâtre,  et  la  queue  rousse,  à  ex- 
trémité blanche.  Cest  alors  le  CalUtrix 
nigrifrons  de  Spix. 

Quelquefois  il  est  gris  en  dessus ,  d*un 
roux  jaunâtre  en  dessous,  avec  une  grande 
tache  blanche  encadrée  de  noir  au-dessus 
des  yeux  ;  sa  queue  est  d'un  jaune  roussâtre 
avec  Textrémité  noire.  Dans  ce  cas,  c*est  le 
Sagouin  mitre  des  naturalistes,  Saguinus 
infuîalus  Fisch. ,  CalUtrix  infulatus  tichs. 

On  le  trouve  avec  un  pelage  d*un  gri 
tiqueté  et  lavé  de  roussâtre  sur  le  dos,  i 
poils  longs  et  épais,  la  face  nue,  bleuâtre, 
ornée  d*épais  favoris;  le  front  blanchâtre, 
le  dessus  de  la  tête  grisâtre,  les  extrémités 
blanchàlres,  et  les  parties  nues  des  mains 
brunâtres.  Il  devient  alors  \t  CalUtrix  dona- 
cophilus  de  d*Orbigny. 

Si  ses  poils  sont  doux ,  longs ,  touffus , 
grisâtres,  passant  au  marron  sur  le  dos; 
ses  mains  et  sa  face  noires;  sa  queue  blan- 
châtre ou  teintée  de  blanc  et  de  jaunâtre, 
avec  rexirémilé  grisâtre,  c'est  le  CalUtrix 
melanochir  de  Wied.,  Neuw.  et  de  Desm. , 
le  CalUtrix  incanescens  de  tichst. ,  le  Sa- 
guinus  melanochir  du  Man.  de  tess. ,  le 
Celus  gigo  de  Spix  qui  lui  a  donné  ce  nom 
spécifique  parce  que  c'est  celui  qu'il  porte 
au  Brésil. 

te  jeune  de  cette  Tariété  a  la  face  et  lei 
mains  nues  ;  le  dos  et  le  dessus  de  la  tête 
variés  de  noirâtre;  le  front,  les  mains  et 
le  dessous  du  corps  d'un  brun  cendré,  et 
la  queue  noirâtre.  C'est  le  Cebus  cineras- 
cens de  Spix.  Il  se  trouve,  comme  le  précé- 
dent, dans  tes  forêts  du  Brésil  qui  bordent 
le  Mucuri ,  l'Alcobaca  et  le  Belmonte. 

On  ne  connaît  guère  les  mœurs  de  cette 
espèce  et  de  ses  variétés.  Tout  ce  qu'on  en 
sait ,  c'est  qu'il  habite  les  forêts ,  où  il  est 
très  commun  ;  chaque  matin ,  au  lever  du 
soleil ,  il  fait  retentir  les  forêts  de  cris  dés- 
agréables ,  rauques ,  et  qui  s'entendent  de 
très  loin. 

te  Macavacahou  des  Indiens,  Vioudita 
des  Espagnols  brésiliens,  ou  Sagouin  teuvi 
des  naturalistes;  Sagninus  vidua  et  So' 
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donioal  du  double  au  moins  plus 
ehacuD  des  tuîTants;  crochets  des 
pict  {Orsodacna  excepté).  Celte 
fBe  les  genres  Megamerus,  Prio» 
wpophagtiSf  RhychostomiSf  ilecy- 
wlrnU,  Sagra,  Orsodacna,  Ame" 

(C.) 
IKA  (  nom  propre  ).  fobam. 
it  Rhizopodes  ou  Foraminirères , 
H.  Aie.  d*0rbign7,  dans  sa  fa- 
nKlalarides,  la  deuxième  de  Tor- 
lIlDStègues.  Les  Sagrina  ont  une 
Ifriière,  équilatérale ,  conique, 
laget  globuleuses  alternes  à  tous 
nrecoufrant  en  partie,  avec  une 
tare»  ronde,  située  sur  le  dessus 
I  Tcitrémité  d'un  prolongement. 
pt.  S,  pulcheîla,  se  trouve  sur  les 
Jaoulque  et  de  Cuba.  C'est  une 
Me  blanche  ,  longue  d'un  demi- 
p  eonique-oblongue  comprimée, 
taillantes  longitudinales. 

(Duj.) 
,Roxb.  (Ffor./nd.,IlI.623). 
IfBonyme  d'Arcnga,  Labill. 

.  HAH.  — Groupe  particu- 
platyrrhinins,  selon  M.  Gray 
.,  XXVI,  1835),  comprenant 
•  dont  le  principal  est  celui 
iM.  Foy.  ce  mot.  (E.  D.) 

nW,  Lacépéde.  mau. — Nom  latin 
iHL  Vifif.  ce  mot.         (E.  D.) 

Mr.  m. —  Voy,  sagouier. 
ni.  BIX.  —  Espèce  de  Pyroxène. 
•C 

I.— Nom  spéciGqiic  d'une  espèce 
■pijou.  Voy,  ce  mot.    (E.  D.) 
k  (not  arabe  :  shaica ,  épineux). 
M  de  Tordre  des  Hémiptères  hé- 

iribu  des  Réduviens,  établi  par 
tel  Serville  (  Ilémipt.f  suites  à 
LRoret,  p.  371).  L'espèce  type. 
Ils,  a  été  trouvée  à  Cayenne. 

■AV.  —  Espèce  particulière  du 
Itpe.  Voy,  ce  mot.  (E.  D.) 
BII.  HAM.  —  M.  Isidore  Geoffroy 
n  {Comptes-rendus  de  l'Institut , 
!■«  sous  cette  dénomination  un 
SiBges  platyrrbinins,  qui  doit 
m  le  groupe  naturel  des  Sagouins. 
II.  (E.  D.) 

118.  lOT.  PB.  —  Nom  vulgaire  de 
Lioo. 
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SAINEGIIAI\.  BOT.  PB.  «  Nom  vulgaire 
du  Fenugrec. 

SAINFOIN.  Hedysarum  (Wç,  agréable  ; 
ôcou'Aa,  parfum),  bot.  pb.  —  Genre  de  la  fa* 
mille  des  Légumineuses-Papilionacées ,  de 
la  Diadelpbie-décandrie  dans  le  système  de 
Linné.  L'immortel  botaniste  suédois  avait 
établi  sous  le  nom  &Hedysarum  un  groupe 
générique  dans  lequel  il  avait  réuni  les  He- 
dysarum, les  Onobrychis  et  Alhagi  de  Tour- 
nerort.  Les  caractères  assignés  par  lui  à  ce 
genre  étaient  assez  peu  précis  pour  qu'il 
renfermât  des  plantes  d'organisations  diver- 
ses. Un  grand  nombre  d'espèces  y  ayant  été 
ensuite  successivement  ajoutées  ,  les  choses 
en  étaient  venues  à  ce  point  qu'une  révision 
et  un  démembrement  de  ce  groupe  étaient 
devenus  nécessaires,  et  que  de  là  est  résul- 
tée la  formation  de  beaucoup  de  genres  nou- 
veaux. Ainsi  la  considération  du  fruit  uni- 
loculaire  k  fait  séparer  les  Onobrychis  que 
Tournefort  regardait  comme  distincts,  et  les 
genres  Ilallia  Tbunb. ,  Flemingia  Roxb. , 
Lespedesa  L.-C.  Ricb.  ^£/eio{ts  DC.  ;  celle 
du  calice  profondément  quinquéparti  a  con- 
duit à  la  création  des  genres  Uraria  Desv., 
Nicolsonia  DC;  l'indépendance  des  étamines 
a  fait  isoler  les  Adesmia  DC. ,  comme  leur 
soudure ,  les  Pueraria  DC. ,  Stytosanthes 
Swarlz;  enfin  la  forme  du  légume  et  di- 
verses autres  particularités  ont  servi  de  base 
à  l'isolement  générique  des  Alysicarpus 
Neck.,  Alhagi  Tourn.,  Lourea  Neck.,  Zor^ 
nia  G  met.  ,  Dicerma  DC. ,  Desmodium 
DC,  etc.  La  création  de  tous  ces  nouveaux 
groupes  génériques  a  réduit  beaucoup , 
comme  on  le  conçoit ,  l'étendue  du  genre 
Sainfoin.  Considéré  dans  les  limites  nou- 
velles qui  lui  ont  été  imposées  par  suite  de 
son  démembrement ,  il  est  formé  d'espèces 
herbacées  ou  sous- frutescentes  qui  habitent 
les  parties  tempérées  et  un  peu  froides  de 
rhémi$phère  septentrional.  Leurs  feuillei 
sont  pennées  avec  foliole  impaire;  leun 
fleurs  sont  assez  grandes,  purpurines,  blan- 
ches ou  blanc-Jaunâtre ,  et  forment  des  épif 
ou  grappes  aiillaires.  Chacune  d'elles  pré- 
sente :  Un  calice  fendu  en  cinq  divisions 
linéaires ,  lubulées  ,  presque  égales  ;  one 
corolle  dont  l'étendard  est  grand,  dont  les 
ailes  sont  beaucoup  plus  courtes  que  la  ca- 
rène, qui  est  tronquée  obliquement;  dix 
étamines  diadelphes  ;  ub  ovule  multi-ofulét 
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que  surmontent  un  style  filiforme ,  ascen- 
dant, et  un  stigmate  presiiue  en  tète.  A  ces 
fleurs  succède  un  légume  formé  d'articles 
comprimés,  orbiculaircs,  monuspernics,  c<)n- 
Texes  sur  chacune  des  deux  sutures.  Les 
deux  faces  de  ces  articles,  tantôt  lisses,  tan- 
tôt couvertes  de  poils  ou  de  pointes ,  ont 
fourni  à  De  Candolle  la  base  d*une  subdivi- 
sion des  IJedysarum  en  deux  sous-genres , 
qu*il  a  nommés  Leiolobium  et  Echinolobium. 
Cest  à  ce  dernier  qu'appartient  le  Sainfoln 
A  BuuQL'ETS,  Uedysarum  coronarinm  Lin., 
Julie  espèce  originaire  d'Italie  et  fréquem- 
ment  cultivée  pour  l'ornement  de  nos  jar- 
dins, oùelle  porte  le  nom  vulgaire  de  «Sain/uiti 
d'Espagne,  plie  est  herbacée  vivace.  Sa  tige 
diffuse,  un  peu  rameuse ,  s'élève  de  5  à  8 
décimètres  ;  ses  feuilles  sont  formées  de  sept, 
oeuf  ou  onie  folioles  elliptiques  ou  presque 
arrondies,  pubesceutes  en  dessous  ci  à  leur 
bord  ;  ses  fleurs,  d'un  beau  rouge  vif  et  odu- 
raules,  blanches  dans  une  variété,  forment 
une  grappe  serrée  ovoKde ,  et  se  développent 
au  mois  de  juilIeL  Son  légume  présente  de 
trois  à  cinq  articles  arrondis.  Cette  plante 
se  multiplie  par  semis ,  qu'on  fait  au  prin- 
temps dans  une  terre  légère.  On  repique 
ensuite  le  plant  en  place.  Pendant  l'hiver 
elle  suutfre  des  grands  froids ,  et  doit  être 
couverte. 

Parmi  les  genres  nombreux  provenus  de 
la  subdivision  des  Uedysarum,  il  en  est  une 
qui  doit  nous  orniper  quelques  instint^. 
C'est  le  genre EsPARCETTF,  OnobrychisièAywn. 
cvo;  ,  àne;  Çy^x^m  t  crier  ).  Il  est  formé  dv 
plantes  herbacées  annuelles  ou  ,  plus  sou- 
vent, vivaces,  rarement  sous-frutescentes, 
qui  croissent  spontanément  en  Eurupc  et 
dans  l'Asie  moyenne.  Les  feuilles  de  res 
végétaux  sont  pennées  a>ec  foliole  impaire, 
accompagnées  chacune  de  deux  stipules  qui 
te  soudent  entre  elles  par  leur  bord  ex- 
terne »  de  manière  à  produire  Peffet  d'une 
seule  stipule  oppositifuliée.  Leurs  fleurs , 
rouges  ou  blanchAlres,  sont  groupées  en  épis 
axillaires  et  terminaux  longuement  pédon- 
cules. Elles  présentent  :  Un  calice  fendu  en 
cinq  divisions  subulées  presque  égales  entre 
elles  ;  une  corolle  papilionacée  dont  l'éten- 
dard est  obovale  ou  oblong  ,  dont  les  ailes 
sont  plus  courles  que  la  carène  qui  est  tron- 
quée obliquement  ;  dix  étamines  diadelphes  ; 
ua  ovaire  uui-ovulc  ,  surmouté  d'uu  long 
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style  géuiculé  dans  le  milieu  de u 
Le  fruit  est  un  légume  preiqu 
formé  d'un  seul  article  comprim 
cent,  monosperme,  marqué  à 
d'un  réseau  taillant,  souvent  des 
épineux.  On  connaît  aujourJ'ha 
50  espèces  de  ce  genre  ,  et ,  pan 
suivante  a  bcaucuup  d'imporian 

utilité. —  ESPABCETIE  CULTIVÉ 


sativa  I^m.  {Uedysarum  Ono^try^ 
Cette  plante  cruU  spontanément  • 
sur  les  coteaux  secs ,  crétacés;  d 
est  cuUi>ée  cummunénient ,  el  i 
concurremment  avec  la  LuzerM 
grande  partie  de  nus  prairiei  ■ 
Elle  est  connue  vulgairemeot  tM 
de  Sainfoin ,  EsparcclU.  Dans  C 
départements  niCridionaui  qui 
autrefois  le  ilaut-Lan^ucdoc  eCb 
elle  e!>t  désignée,  p.ir  suite  U'iUN 
tiun  singulière ,  sous  le  noua  dl 
tandis  que  la  Luzerne  elle-mêH 
nom  de  Sainfoin.  L'Ksiparcetle  l 
une  plante  hnule  de  5  a  8 
la  ti^e  est  anj^uleusi*,  rameuse, 
raleinent  droite,  pubc»cente;  4 
les  ont  17  ou  lU  fjlioles  lanc 
nées  au  sommet;  dont  les  fl 
rouge  \if,  avec  l'étendard  rafi 
plus  intense  ;  dont  le  légumt  i 
cent,  bordé  de  dents  épineuses.  C 
fournit  un  eicrlteut  fourrageai 
qualité  déjà  si  csliniablc,  elle  J«il 
;  moins  imporianie  d'améliorer  m 
le  sol  dans  lequel  clic  est  culUfl 
|)éricnres  de  M.  I{i)u«singauli  • 
que  la  plupart  de  nos  Papilioaac 
gères ,  au  lieu  do  se  nourrir  ■ 
aux  di*;w>ns  des  matéiiaux  que  II 
la  tciu',  ab.-orbent  dans  l'atiM 
f.Mz  az<)U'  qu'elles  s'inrorporeni.1 
propiiélé  pUysiolu^ique  si  digM 
que,  rE>parcetle  culinée.  joigsft 
vé):étcr  sans  dirCnilié  dans  dei  m] 
secs  et  très  peu  fertiles,  fouroil  i 
excellent  de  modiner  procressin 
terres  en  les  am«'liorani,  et  de  fil 
transTurmer  en  terres  à  Frooiea 
suus  ee  rapport  divers  exemples 
ment  roncluanb, dans  lesquels  un 
et  heureu>e  révolution  a  pu  être 
dans  ragriiulture  de  quelques  can 
bord  très  peu  feililcs,  grAce  à  la  i 
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•fol  BOU  occupe  contiDDJe  pendant 
■  Uinéet.  Le*  priiriei  irliBciellei 
HMoBt  rinconvénifDt  de  oe  doo- 
■Aoient  qu'une  leule  coupe  ;  mii* 
M  ■  dûptru  ptcique  enlièrement , 
t  11  ptoducUoD  d'une  tari^lé  dou- 
■■■edctigroDoineïMus  le  nom  de 
%  A  dm*  eoiipei  ou  Soinfom  chaud , 
fils  fta  d'uDtcf ,  ■  d^ji  Tcmplaci 
It^l»  dau  une  gnade  pirtie  de  U 
bCibumge  leième,  eu  génëcal , 
•■pi,  quelqueroij  ver*  le  commen- 
4Bli  milieu  de  l'auiomue,  trèitou- 
Al|l  aoi  ctfrëalei.  La  quantité  de 
t^mftojtt  est ,  en  mcjenoe ,  de 
Bw  pu  becLate.  On  recommande, 
jriMV  H  durée ,  de  ne  pas  le  faite 
'ipit  la  coupe.  Outre  l'espèce  qui 
kBMIOcCDper,  la  Flore  fcançaUeen 
i«WOt*  cinq  autres  du  genre  Ono- 
^qpi  craîMeni  ipoalanéineni  dans 
■hBeau  mtridionaui.  (P.  D.) 
PH. — Nomd'une 
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ropre).BOi.ra. 
u  Compoiées-Tubu- 
ioDldéei,  établi  par 
v(G«.I>lant.,p.  430,n.3e92). 
AdMMcapècN,  parmi  Iciquel- 
■Ml  1m  Saint,  velulina,  pauci- 
lB,fiMMla,  etc.  Ce  iunt  det  ar- 
Cap.  (J.) 

-  Geocc  de  Scinquei 
«fvM.  J.-E.  Graj.       (P.  G.) 
-^-^"i,  6.  Don  (i'ifit.,  IV,  *C7). 
MTtM  de  A'icoliana,  Lion. 
A,  Wall.  l,Cata!ogue,  n.  5047). 
I  ■jiuii  de  Blyxa,  Dup,-Tb. 
■UBuipk-  limboin. ,  1, 1.  70,  t.  2). 
I    <|iMin    de  PlukMtia,  Plum. 
•S,   BAPAJOll.    CMMt.    ■>■.  — 
kllBIM  uèt  nombreui  en  etpècet, 
h  Mt  dififer  en  iribui ,  en  genrei 
9Mti,  pat  lea  niuiraliitet  {voy.  au 
mmli-  Ib  fomeni  auiount'bui,  toni 
et  Plùlyrrltinmi  que  leur  a  donné 
g,  ^M  BctMle  diviiion  comprenint 
l-lMa  lea  Sagei  d'Améiiquc ,  man 
ta  ntirédepuia  eeui  dont  le*  mo- 
|Mmt  dfli  pointu,  d'où  U  céMille 


que  eetl«lriboousoui-ramîlledMCelitRM 
de  LeuoD,  CebinadeCh.  Bonapacle,  ae  dl* 
vite  ainii  que  noua  alloni  le  préienier  id. 

A.  Queue  prenanle, 

Lea  UÉLomBÈQom ,  Geoff. 
iQacuemtièremmtmn}iUt,nvee»iUstota. 

a.  Quatre  daiglj  aui  maini. 

tin  rudiment  de  pouce  ;  nerinei  obliques  ; 
oreillei  largei.  tes  Atèlet  [AlcUs,  Geott.). 

Pouce  nul  ;  natinu  rondes  ;  oreilles  pe- 
tites. Erittde (Briodcj,  If.  Geofr). 

aa.  Cinq  doigta  aui  mains. 

Os  bToide  trèi  grand  ;  angle  Ticial  de 
30  degrés  ;  télé  pjTamidale.  Alouate  (  Uy- 
«(«,  Illig.). 

Os  bjoide  peu  volumineux;  angle  facial 
de  50  degrés;  If  te  arrondie.  Lagoiriijic  (La- 
SolhrLr,  Geoff.). 

ti  OueueenrouIAs«u[etnfn(àK)ne:F(rAntW, 
couverte  de  poils  en  deiiui  cl  en  dniout. 
Queue  longue,  très  lâcbe.  Sajou  (  Cebut, 

Enl.). 

B.  Queue  non  prenante. 

Lea  GÉontaÈcvu,  GeolT. 

1°  Singes  à  iacitive*  Terliealei. 

'  Doigta  de  la  miin  postérieure  soudéi 
par  un  repli  membraneux  k  leur  base. 

Qi:Eue  longue  ,  très  llcbe.  Lea  Sagouin* 
(  Sagumui ,  Lacép.  ;  CaUUrix ,  Geoff. ,  0. 
Cuï.  ). 

"Doigta  de  la  main  postérieure  non  sou- 
déa  à  leur  base. 

b.  Queue  courte  ;  oreiltes  grande*. 
Ilabiiudet  diurnes.  Saimtri  (  Pilficjciur- 

ceus,  Lesi.  Voy.  SASOora  ). 

bb.  Queue  longue;  oreillet  très  petite*. 

Habitude*  noclurnei.  NTclipithèque(%c- 
i^ifhecui,  1*.  Geofr.,  Spii.). 

3*  Singes  à  indiive*  proclive*. 

Queue  longue,  à  poil*  lonp  ainsi  que 
ceui  du  pelage.  Lu  Yarqué*  (Piihecùi, 
Desm.,  Spli). 

Queue  courte;  pelage  presque  ra*.  Lei 
CbiropotM(Brachyurut,  Spji;  CAirojwtes, 
Leis.). 

Les  caractère*  généraux  de  celte  triba 
sont  :  3G  dent),  dont  é  incisive*,  3  canine* 
et  13  molairea  tubercvleoMt  à  chaque  ml- 
choira;  pooec*  de  mal**  aupérieuret  m» 
oppoHUet  »i  autra  doigu ,  «i  ■»qtiasl 
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toul-i-fiît  ;  DiTiiiu  uii  diiUolct  l'une  d» 
l'iulre  ;  oDgIei  «urb  et  plau  ;  viiian  obli- 
que :  point  d'ibajouei  ni  de  calioiiWi.  lli 
TjKQiucIiuivenentdtoi  lu  partiel  cbiuJet 
de  l'Amérique  méridiansle. 

Koui  d'itodi  à  noui  occuper  ici  que  des 
Sajoui  ou  Sapajoui  proprement  diti  (  Ctbut, 
Eril.  ),  auui  connut  par  lea  T0T*geui9  tout 
lel  nomi  de  Soi ,  A'inges  plcureun  ou  niui- 
qués.  Leur  lia  ett  arrondie ,  tt  leur  angle 
facial  5'ouirre  à  GO  dreTti  ;  leur  muieau  ett 
lar^e  et  plat ,  et  leur  crloe  laillant  en  ai- 
liire  ;  leuti  membre!  font  longi  et  forlt , 
terminal  par  dei  maini  don!  Ici  ooeIci  sont 
en  goutlièraet  peu  aptatii,  le  poure  peu 
libre  ;  leur  queue,  poilue  lur  toute  sa  sur- 
fa»,  n'eit  prenaDle  qu'à  son  exlTfmiif. 
Quant  à  leur  tptème  dentaire,  les  moiairti 
■ont  médiocres;  les  incisires  loni  rigulicrw, 
les  deux  moyenne*  de  lamlchoireiuii^cicure 
un  peu  plus  groaics ,  et  les  dcui  morannea 
de  la  micboire  inrvrieurc  un  peu  plus  pe- 
tites. 

Tous  ce*  inioMiix  aonl  vifs ,  pétulant* , 
d'une  agilité  turprenanle  ,  et  cependant,  en 
etpiiviié,  ils  montrent  de  la  douceur,  de 
l'arredion ,  et  mtme  quelque  docilité  ,  que 
l'on  obtient  d'eu*  pat  la  crainte.  Leur  ca- 
raclcre  eil  généralement  caprîcleui,  distrait 
et  d'une  mobilité  eitrîme.  Dan*  les  furet* 
de  la  Guisoe  et  du  Biétil,  il)  vivent  en 
Iroupea,  se  nourrissent  de  Iruili,  d'insectei, 
de  Ver*  ,  de  Uolluiques,  et  quelquetoi*  de 
petit*  Oiieaui  quand  ils  peuvent  le*  attra- 
per. Ils  *e  tiennent  de  préféienca  (ur  le* 
haute*  branches  des  arbte*  te*  plu*  életét , 
afin  d'évilet  l'alleinle  de*  grands  Serpent* 
dont  ils  deviennent  louvtnl  la  proie,  et  dont 
il*  ont  une  Trajeur  horrible.  Ulroe  quand 
on  lel  a  traniporléi  en  Europe,  (i  on  leur 
présente  la  plu*  petite  et  la  plu*  innocente 
Couleuvre,  ili  pou*tent  de*  cris  pitojable*, 
et  fuient  en  donnant  lei  marque*  de  la 
terreur  la  plu*  profonde. 

Comme  il*  sont  asseï  nombreux  en  espè- 
ces ,  nous  les  partagerona  en  trois  petites 
section*,  i  l'imiiation  de  U.  Leuon. 

S  1.  Poil*  de  la  UU  eouctiét ,  nt  formant  ni 

broae  ni  ttigreiu. 

Le  SaiOD  coho  on  Sajouawxit  Cabitt 

«pdla  Eut.,  Dcsm.;  Smia  aptiUa  Lio. , 

Uumb.;  la  Sa^iw  brun,  BufL;  la  Si^gi  toi- 
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ligtur  américain, V/uim.iC 
eus  Bris*.;  le  Sajou,  G.  Cu 
et  à  Cajenne  ,  il  est  connu 
itikoa.  Dans  le*  forêt*  qu' 
lerre-feinie  de  la  Guiane 
du  Maragnon,  on  te  oomm 
De  ce  mot  let  Européens  « 
lou  ,  puii  Sapajou ,  et  enE 
pr<<ietLe  déplorable  de  le  r 
à  la  prunoucialion.  Ituiïoi 
qui  ait  dunné  rciemple  d'i 


e  Kr. 


celui  qu'il  purie  dans  le  pi 
qu'il  est  cisenlicl  de  ton 
vrai  nom,  aCn  que  les  ïojaj 
ou  autres  ,  qui  le  trouve 
qu'habile  une  e.ipèce,  puifi 
prendre  des  habitants  qui 
des  iuFurmaiioiii  aur  cette  i 
moyen  ,  éviter  le)  quiproqi 
culcs  et  toujours  funeste*  ■ 
science.  D'ailleurs,  j'aituer 
nîs  de  pédanterie  que  des  i 
tins  apportent  dan*  notre 
barbarismes ,  plus  sauvage 
mfme  que  l'on  estropie  po 
demander  à  un  Guaranis 
vous  comprendra  pa*  mien 
demandiez  un  Ccbus  :  bcu 
prenant  votre  Sajou  pour  i 
il  ne  vous  donne  pal ,  de 
poiiibla,  de  faui  renseigne 
lei  bord*  du  Maragnon ,  d( 
niier  indigène  venu  un  ( 
voua  comprendra  de  suite 
plus  de  quiproquo  paisible 

Le  Cay-Gauaaou ,  donc, 
pa*  au  Biétil  selon  le  prit 
mais  leulemeot  à  la  Guiam 
d'un  brun  clair  en  desini 
sous;  te  dcisus  de  la  itte 
partie  inférieure  des  memi 
la  face  est  d'un  noir  vioU 
poils  d'un  brun  noirlire. 
variétés  qui  toute*  ont  fou 
selon  l'uiage,  l'occasion  < 
vellea  espèce*. 

Dans  son  Jeune  Ige  c*e*l 
de  DeiiD.,  Kisch.,  etc.  Soi 
brun  faute,  clair  en  deia 
giiiilre  en  deuui.  Il  a,  i 
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,  uoe  calotte  noire  oa  brune  ;  ses 

joDt  de  la  couleur  de  son  dos  ;  il 

CDiourée  de  poils  blancs,  et  il  man- 

èB  tarte. 

La  Sapiyau  nègre  de  Bu  (Ton ,  Cehus  niger 

y  Gceff.»  Fisch.,  etc.,  est  une  variété 

ftmB  ;  face ,  mains  et  queue  noi- 

dca  joues  et  front  blanchâtres;  ses 

très  longs ,  soyeui  et  d'une  seule 
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bmn  femelle ,  Cébw  capucinus 

ir.Cniar(o*60,  Hist.  no/,  deiifamm.)» 

Ml  ne  antre  variété  à  pelage  d*un  brun 

jBiMâtre,  avec  Teitrémité  des  poils 

;  %m  c6lëf  do  front ,  les  tempes ,  les 

d  Ici  ^ules  sont  d'une  teinte  plus 

Jl  t  MT  le  sommet  de  la  tète  une 

ou  noirâtre  s'allongeant  en 

Tao-dessus  des  yeux. 

Gaj-Gouazoa  a  toute  rintelligence  des 

avec  moins  de  circonspection, 

li  promptitude  de  ses  impressions 

de  son  imagination  ne  lui 

li  prudence  ni  réserve.  Tous  les 

ë*nn  naturel  très  doux,  ainsi 

Jt  raidit:  fls  s'attachent  assez  vive- 

it  i  leor  OMltre  quand  ils  en  sont  traités 

lis,  quoi  qu'en  dise  Fr.  Cu- 

an  pcst  leur  donner  quelque 

^*à  forée  de  coups  de  fouet,  et 

on  cesse  de  les  battre  ils  cessent 

Ofloipiiviliet  turbulents,  ils  n*ont 

la  |ii1fnliar»  brutale  et  capricieuse  des 

tais  il  est  fâcheux  qu'ils  en 

la  oulfropreté  et  un  peu  la  lubricité 

:  fans  cala  ils  seraient  tes  animaux 

fhM  aisaables  que  Ton  puisse  soumettre 

En  Europe  il  est  fort  difficile 

«r  parce  qu'ils  craignent  ex- 

le  froid ,  et  que  les  variations 

«  si  brusques  et  si  fréquen- 

dimats,  leur  donnent  des  ma- 

la  poitrine  qui  les  enlèvent  très 


foi  fait  le  sujet  de  cet  article 
capricieuse  et  fantasque;  elle 
sans  sujet  a  de  cet uines  per- 
al  en  prend  d'autres  en  baine  sans 
i.  Le  Sajou  aime  beaucoup 
et  les  rend  avec  beaucoup  de 
tendresse  ;  alors  il  fait  entendre 
yoii  douce  et  flûtée.  Lorsqu'il 
)g  U  donne  des  signes  énergi- 
t.  u. 


ques  de  son  impatience  par  des  mouve- 
ments brusques  d'assis  et  de  levé ,  par  ses 
yeux  hagards,  par  le  mouvement  convulsif 
de  ses  lèvres ,  et  surtout  par  une  voix  mo- 
que, inarticulée,  gutturale,  heu .'  heu!  Avee 
beaucoup  de  soins,  en  le  tenant  dans  un 
appartement  chaud ,  ce  petit  animal  peut 
assez  bien  supporter  Tbiver  de  la  France  et 
vivre  plusieurs  années  ;  on  en  a  même  vu , 
i  Surêne ,  près  de  Paris ,  chez  la  princesse 
Vaudemont,  se  reproduire  en  captivité.  Le 
père  et  la  mère  aiment  beaucoup  leur  en- 
fant, en  prennent  le  plus  grand  soin  et  le 
portent  tour  a  tour  dans  leurs  bras;  ils  s'em- 
pressent de  lui  apprendre  a  marcher,  à 
grimper,  à  sauter;  mais  lorsqu'il  a  l'air  de 
faire  peu  d'attention  k  leurs  leçons,  ils  le 
corrigent  et  le  mordent  serré  pour  exciter 
son  application. 

Ces  animaux  ont  une  assez  singulière 
habitude;  beaucoup  se  mangent  la  queue  » 
malgré  la  douleur  qu'ils  en  éprouvent  et 
tout  ce  qu'on  peut  faire  pour  les  en  empê- 
cher. A  l'état  sauvage  ils  vivent  dans  les 
forêts,  en  troupes  souvent  très  nombreuses. 
Ils  sont  autant  carnivores  que  frugivores, 
car  ils  préfèrent  les  Insectes  aux  fruits ,  et 
les  Oiseaux  aux  Insectes.  J'ai  souvent  re- 
marqué que  lorsqu'ils  se  sont  emparés  d'un 
Oiseau  vivant ,  ils  agissent  comme  les 
Fouines  et  autres  petits  carnassiers,  c'est- 
à-dire  qu'ils  commencent  par  lui  briser  le 
crâne  pour  lui  manger  la  cervelle. 

LcCapccik  ou  SaI,  Cebus  capucinw  Erxl., 
Less.  ;  le  Sajou  gris  mâle  ou  Cebus  griseus 
de  Fr.  Cuv.,  qui  en  a  donné  une  très  bonne 
figure,  n**  S9  [Hist,  nat,  des  3lamm,)  ;  Cebus 
griseus  Desm.  ;  Cebus  barbatus  Geoffr.  ; 
les  Meckoea  de  Surinam ,  le  Cai  ou  Sai  du 
Paraguay  (si  ce  mot  de  Coi  n'était  pas,  ainsi 
que  je  le  crois,  un  nom  générique  S*appn- 
quant  à  tous  les  Sajous);  le  7e(/^des  bords 
de  TAmazone;  le  Matcbi  de  la  Guiane  et 
de  Caraccas  (  figuré  dans  l'atlas  de  ce  Dic- 
tionnaire, ■AHniFÈaES,  pi.  6  A). 

La  synonymie  de  cet  animal  est  fort  em- 
brouillée: aussi  allons-nous  prendre  pour 
type,  auquel  nous  rapporterons  les  variétés, 
Texcellente  figure  et  l'exacte  description 
çu'en  a  donnée  Fr.  Cuvier. 

«  Le  Capucin ,  dit-il ,  a  42  centimètres 
de  longueur  totale,  en  j  comprenant  la 
queue  qui  en  a  il.  Le  derrière  de  la  lête» 
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le  cou,  le  dofi  les  côtés  du  corps,  les  cuisses, 
la  partie  postérieure  des  Jambes  de  derrière 
et  le  dessus  de  la  queue,  sont  d*un  brun 
jiuoàtre;  le  Tentre  et  les  cuisses,  en  avant, 
ont  cette  même  couleur,  mais  plus  pâle;  le 
dessous  delà  queue  est  d*un  jaune  pâle;  le 
sommet  de  la  tête  a  une  calotte  noire  ;  le 
devant  et  les  côtés  de  la  tète ,  le  baut  des 
bras,  la  face  antérieure  des  avant-bras,  le 
cou  et  la  poitrine  sont  blancs;  la  face  et  les 
oreilles  sont  couleur  de  cbair;  les  mains  et 
les  pieds  d*un  noir  violàtre;  les  yeux  sont 
fauves.  N  Nous  ajouterons  que  les  poils  de 
ses  Joues  sont  allongés. 

Quelquefois  son  pelage,  k  poils  longs  et 
soyeux,  estd*un  gris  roux,  variant  du  gris 
au  blanc,  selon  Tàge  et  le  sexe.  Son  ventre 
est  roux  ;  et  sa  barbe  se  prolonge  sur  ses 
Joues.  Cest  alors  le  Cehus  barbalus  de  Geoff. , 
de  Desm.,  de  Fiscber,  etc.,  et  il  se  trouve  à 
la  Gutane. 

D'autres  fois  il  a  le  dessus  de  la  tète  très 
noir,  une  ligne  noire  en  avant  des  yeux ,  le 
pelage  d'un  bai  obscur  en  dessus ,  plus  clair 
sur  les  flancs ,  légèrement  canelle  sur  les 
fesses.  Dans  la  femelle ,  le  blancbftlre  de  la 
face  est  plus  clair  et  la  nuance  bai  est  plus 
foncée. 

On  trouve ,  dans  les  forêts  solitaires  du 
Paraguay,  une  variété  albine ,  dont  le  pe- 
lage est  entièrement  d*un  blanc  Jaunâtre , 
et  les  yeux  roses  comme  dans  tous  les  Albi- 
nos. Sa  vie  est  par  conséquent  nocturne , 
et  pendant  les  nuits  étoilées  il  pousse  sou- 
vent un  cri  fort,  mais  lent  et  lugubre, 
/iott-ou,  Aott-ott,  très  effrayant  pour  les 
voyageurs  qui  Tentendent  pour  la  première 
fois  sans  en  connaître  la  cause.  Cet  animal 
mange  de  tout  quand  il  est  pressé  par  la 
faim ,  mais  en  captivité  il  donne,  sur  toute 
autre  cbose ,  la  préférence  au  If  aïs. 

Le  Sal  de  Buflbn,  CenopUhicu»  parvus 
de  Brisson ,  ou  MaUhi  de  la  Guiane  et  de 
Caraccas ,  est  une  variété  i  front  roussâtre , 
nuancé  de  brun  ;  le  sommet  de  la  tête  est 
noirâtre;  la  face  et  les  oreilles  sont  tannées; 
les  côtés  de  la  tête  et  du  cou ,  le  dessous  de 
la  mâchoire  et  des  épaules  sont  d*un  cendré 
pâle  teinté  de  roux  ou  de  blond  ;  le  corps 
est  brunâtre  teinté  de  Jaune  verdâtre  ;  les 
membres  sont  d*un  brun  Jaunâtre  en  dessus, 
d*un  roux  blancbâtre  en  dedans. 

Le  Csbus  capucliiiis  d*Erxl.,  Geoff.  ;  Si* 
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mia  capucina  Lin.,  Humb.,  esl« 
qui  se  trouve  à  Venezuela,  à  I 
française  et  à  la  Nouvel  le- Andala 
la  face  jaunâtre ,  le  sommet  dt 
les  extrémités  des  membres  nohi 

Le  Cebus  gracilis  de  Spix,  Il 
Cebus  flavus  G.  Cuvier;  le  TtUi 
de  rAmazone,  a  les  formes  plot  { 
les  précédents;  il  est  d*uD  bnfli 
dessus,  blanchâtre  en  dessous,  ni 
tex  et  Tocciput  bruns,  et  la  faet  l 
chair.  La  femelle  est  plus  pâle,  i 
d*un  brun  assez  foncé. 

Le  Cebus  xanlhocephcdus  da%l 
Geoff.  ;  Cebus  xanihostemos  dt  V 
trouve  au  Brésil.  Il  a  les  lomiM^ 
de  la  poitrine,  le  cou,  la  nuqotîl 
de  la  tète  d'un  Tauve  roussâtrt;! 
corps  brun  et  les  quatre  eUrt 
noires. 

Le  Cebus  libidinosus  de  Spit^  ' 
Fish.,  Less.,  se  trouve  «a  Mh 
rives  du  Carinainha.  Il  est  plotM 
le  précédent  et  £a  tète  est  pUm  I 
queue  est  d'un  quart  plus  eowll 
corps.  II  a  le  dos,  la  gorge»  ta  p 
barbe  et  le  dessous  de  la  qoMil 
ferrugineux;  les  Joues,  le  ■■ 
doigts  d*un  roux  plus  clair;  Il I 
bras  et  les  cuisses  d'un  rou 
lotte  d'un  brun  noir. 

Le  Capucin  se  nourrit  de 
nés,  de  Sauterelles  et  d^a 
Dans  ses  forêts  il  est  très 
Ton  parvient  à  le  prendra 
est  fort  difficile,  il  se  défend  aM 
rage  bien  au-dessus  de  it  tafla 
force.  Il  mord  si  opiniâtréiBWI 
Tassommer  pour  le  faire  làcbarp 
quefois  les  voyageurs  ont  noanfi 
Singes  pleureurs ,  parce  qu*llg  ai 
plaintif,  et  que,  pour  peu 
trarie,  ils  ont  Tair  de  ae  la 
les  ont  appelés  Singes  fniifqM#,| 
ainsi  que  le  Macaque,  ils  ont,  mÊH 
une  odeur  de  musc  assex  déMp 
animal ,  réduit  k  la  captivité,  M 
craintif  et  presque  docile.  Soa  «I 
ressemble  à  peu  près  k  celui  i> 
il  le  fait  volontiers  entendre  qMi 
quelque  chose;  il  devient  ont  il 
missement  dès  qu*on  le  menaçai 
effrayé.  En  France  il  naD|i  ém^ 
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i  préfère  les  HaoDetoni  et  les  LimaçoDS  k 
iMite  taire  chose. 

Li  Cakico  ou  Sajod  a  gobge  blauche, 

CAm  kgpolêucos  Rubl.  ;  Cebus  hypoîeu- 

CMS  GeeC  ;  le  Sai  à  gorge  blanche ,  Buff.» 

6.  c(  Fr.  Catier,  te  trouve  au  Brésil.  Sa 

ftceasi  ^le,  son  froDt  d*uD  blanc  sale  ou 

Imàtre»  ainsi  que  ses  tempes ,  ses  Joues , 

'.tH  oreilles»  le  cou ,  le  devant  des  épaules , 

U  tiee  cileroe  des  bras  »  et  le  milieu  du 

1loni;ioB  corps  est  couvert  de  poils  noirs 

MMiiitres.  Voy.  Tatlas  de  ce  Dictionnaire» 

■smiiiUypI.  6  A. 

U  ■éMgerie  de  Paris  a  possédé  un  de 
m  ailatux  qui  était  d*une  extrême  dou- 
CMT.  0  tfait  assez  d'intelligence ,  et  son 
npii, qui  était  très  pénétrant,  savait  de- 
^Mr  dans  vos  yeux  les  sentiments  que 
«MM éfcouTiei  pour  lui;  au  moindre  geste 
i  eooiprcMait  parfaitement  vos  intentions  à 
IMI  <i^rd.  Son  cri,  lorsqu'il  désirait  quel- 
fMckeie,  consistait  en  un  petit  sifflement 
UkéûmSf  et  surtout  quand  on  le  caressait  ; 
.MiStqBtBd  il  était  en  colère  ou  effrayé, 
Cicrift  changeait  en  une  sorte  d*aboiement 
fiée  fl  iificadé. 

0  eflrt  deux  tartétés  assez  tranchées, 

tiTflir  :  k  Cêrko  blanco ,  Simia  hypolewa 

Baib.9  qui  vit  en  bandes  nombreuses  dans 

ki  forêls  de  pataiiers.  Ses  mœurs  son  t  douces 

dcraiolifei,  loocri  plaintif,  et  il  le  pousse 

it  es  ae  ridant  le  front. 

ta 8tfi  forge  blanche  de  G.  et  Fr.  Cu- 

a  la  fkee  couleur  de  chair,  les  mains 

;  Icf  JoMCS  et  les  bras  jusqu'aux  épau- 

lÉiMBt  Manci;  le  cou  et  le  tborai  sont 

JaMluai;  toot  le  teste  du  corps  est  couvert 

éi  fflfle  raidcs,  lisses,  d'un  noir  très  foncé. 

la  haal  Je  la  queue  est  dégarni  de  poils. 

La  Satan  a  giosse  itts,  Cebus  monachus 
J|R»OMf««  li.  Geoff.;  Cebus  FredertciFisch.; 
0  iKtMÎpia  de  tous  par  son  front  large  et 
iy  fcjelé  en  arrière ,  et  chauve  en 
i  cause  des  poils  ras  et  blancs 
îpl  la  neaofrent  ;  su  yeux  sont  saillants 

tfvalqiia  sorte  sans  crêtes  sourcilières; 
aaaaettes  sont  saillantes.  Il  a  la  face 
ia»  plut  claire  autour  des  yeux  ;  la  poi- 
,  la  f entre ,  les  Joues  et  la  face  anté- 
dca  bras  d'un  blanc  Jaunâtre  orangé; 
I  eiterse  des  bras  blanche  ;  l'avant- 
'»  les  caisses ,  les  Jambes  et  la  queue 
k\  la  dof  et  les  cdtés  mélangés  de  noir 
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et  de  brun  ;  la  tête  noire  en  arrière  et  à  la 
partie  moyenne;  la  face  encadrée  de  poilf 
noirs  ;  enfin ,  les  mains  d'un  violltre  presque 
noir.  Il  habite  le  Brésil. 

Le  Hierang  des  Botocoudos*  le  Jlfoeoco 
di  bando  et  le  Macaco  verdadeiro  des  bords 
du  Belmonte  et  du  Sertam  d'Ilhéos,  en  est 
une  Tariété  décrite  par  les  auteurs  sous  le 
nom  de  Cebus  xanthoslemos  ^  prince  de 
Neuw.,  Desm.,  Is.  Geoff.,  etc.  Sa  tête  est 
ronde,  grosse,  avec  le  devant  et  la  face  d'uD 
blanc  Jaunâtre,  cette  dernière  encadrée  par 
une  ligne  de  poils  noirs  ;  les  membres  sont 
noirs  ;  la  poitrine  et  le  dessous  du  cou  sont 
d'un  Jaune  roussâtre  clair. 

Le  Cercopilhecus  variegatus  de  Brisson; 
Cebus  variegatus  de  Geoff.,  Simia  variegata 
de  Humb. ,  en  est  une  troisième  variété  k 
pelage  noirâtre,  pointillé  de  Jaune  doré, 
lia  la  face  brunâtre,  le  ventre  roussâtre, 
les  poils  du  menton  grisâtres  ;  le  dessus  du 
dos  gris,  mêlé  de  roussâtre  et  de  noir;  la 
face  externe  des  membres  d'un  gris  blan* 
châtre  ;  la  queue  et  les  extrémités  d'un  gris 
noirâtre.  On  le  croit  du  Brésil. 

Cette  espèce ,  dit  Fr.  Cuvier,  a  le  carac- 
tère des  autres  Sajous,  une  grande  disposi- 
tion à  la  confiance  quoique  extraordinaire- 
ment  timide,  un  extrême  besoin  de  caresses 
et  d'affection ,  et  beaucoup  d'intelligence. 

Le  Sajou  aoz  pieds  doeks  ou  Cabita  blarca, 
Cebus  chrysopus  Is.  Geoff.,  Fr.  Cuv.;  Celms 
chrysopes  Less.,  est  de  la  Colombie.  U  a  la 
tête  grosse  et  très  arrondie,  la  face  couleur 
de  chair,  encadrée  d'un  large  cercle  de  poils 
blancs  ;  le  reste  de  la  tête  d'un  brun  assez 
foncé  ;  une  raie  brunâtre  le  long  du  dos;  les 
côtés  du  corps,  la  poitrine ,  le  ventre  et  le 
dedans  des  membres  blancs  ;  la  queue  bru- 
nâtre en  dessus,  d'un  blanc  teinté  de  Jau- 
nâtre en  dessous  ;  les  quatre  membres  sont 
d*un  fauve  doré  vif. 

L'OuAVAPAVi  ou  Sajou  a  frort  blarc,  Ca- 
&tts  aîbifrons  Is.  Geoff.,  etc.  ;  Simia  <U6i- 
frons  Humb.,  se  trouve  dans  les  forêts  qui 
avoisinent  les  cataractes  de  TOrénoque  »  où 
il  vit  en  troupes.  Il  a  l'agilité  et  la  douceur 
des  autres  Sajous,  et  il  est  beaucoup  moins 
criard.  Il  a  la  face  d'un  gris -bleuâtre;  le 
front  et  les  orbites  d'un  blanc  pur;  le  des- 
sus du  corps  grisâtre ,  plus  clair  sur  la  pol* 
trioe  et  le  ventre  ;  les  extrémités  d'un  blaae 
Jaunâtre  ;  sommet  de  la  tête  gris  tirant  aa 
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brun  ;  one  raie  cendrée  traversant  le  milieu 
it  la  calotte  et  descendant  i  la  racine  da 
nez;  les  oreilles  sont  velues. 

Le  Sajou  de  Brissoîi,  Cercopithecus  flavus 
Briss.;  Cebus  Brissonii  Less.;  Cdms  (la- 
vusGeoir.  ;  Cebus  fulvus  Desm.,  G.  Cuv.; 
le  Sapajou  jaune  de  Cayenne,  habite  la 
Guiane ,  le  Brésil ,  les  rives  du  Solimoêns. 
Son  corps  est  fauve  en  dessus  avec  une  raie 
plus  foncée  sur  le  dos.  La  face  est  noe, 
parsemée  de  poils  grisâtres;  dessus  de  îa 
tète  d'un  gris  fauve-brun  clair  ;  les  mem- 
bres sont  légèrement  plus  colorés  à  leur 
extrémité  que  vers  le  corps  ;  la  face  est  nue, 
parsemée  de  poils  grisâtres.  Dans  sa  jeunesse 
il  a  le  dessus  de  la  tête  roui,  la  partie  moyenne 
du  dos ,  la  queue  et  les  membres  d'un  roux 
châtain  ;  le  reste  de  son  pelage  est  jaune. 

11  offre  plusieurs  variétés,  savoir  : 

Le  Cebus  unicolor  de  Spix ,  d'un  brnn 
fauve  plus  foncé  sur  la  tète  et  sur  la  qoeue. 

Le  Cebus  fulvus,  var.  de  d'Orbigny,  a  la 
face  couleur  de  chair;  son  pelage  est  entiè* 
rement  d'un  fauve  vif,  et  jaune  sur  les  par- 
tics  supérieures  et  externes  des  membres. 

Lorsque  son  pelage  est  entièrement  blanc, 
c'est  le  Cebus  albus  de  Geoffroy. 

Enfin,  le  Cebus  dtbus  de  Kuhl ,  est  blanc, 
mais  avec  les  jambes  et  le  dessus  de  la  tête 
d'un  blanc  roussâtre. 

S  II.  Poils  de  la  léte  ou  du  front  allongés  m 

brosse. 

Le  Mico  ou  Macaco  ,  Cebus  rcbuslus  Is. 
Geoffroy,  Less.  ;  a  les  bras,  les  épaules,  le 
dessons  du  cou  et  la  poitrine  jaunes;  le  cou 
et  le  ventre  d'un  marron  vif;  la  queue,  les 
pieds»  les  jambes,  les  avant-bras  et  les 
mains  d'un  brun  foncé;  les  poils  du  som- 
met de  la  tète  sont  noirs  et  s'avancent  sur 
le  front;  la  face  est  encadrée  par  deux  li- 
gnes noires.  On  trouve  cet  animal  au  Brésil. 
La  femelle  a  les  couleurs  du  dessous  du 
corps  plus  pâles. 

Le  Cedtis  ^ron((Utts  de  Kuhl,  Desm.,  Lés- 
ion, etc.,  est  peut-être  le  jeune  de  cette 
espèce.  Son  pelage  est  d'un  brun  noir  ;  les 
|K>ils  de  son  front  se  relèvent  perpendiculai- 
rement ;  il  a  sur  les  mains  quelques  poils 
blancs  et  épars. 

Le  Singe  trembleur,  Simia  trépida.  Lin.; 
Ceftttf  trepidus  ErxI.,  Geoff.  ,  a  les  poils 
nlevés  de  la  tête  en  forme  de  coiffe,  d'un 
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brun  noirâtre;  son  pelage  est  d*uQ  bm 
marron  et  ses  mains  sont  cendrées.  Otb 
trouve  à  Surinam. 

S  IlL  Poils  du  front  disposés  en  aigTSÊUm 
en  toupet  eircmUsire. 

Le  Sajoo  a  tocpet  ,  Cebus  cirrifer  UtL, 
Is.  Geoff.;  Simia  cirrifera  Humb.  ;  Il  Ah 
caca  des  créoles  portugais  de  Balua,  a.w 
le  devant  de  la  tête,  un  toupet  éi  p4h 
très  élevé,  en  forme  de  fer  à  chevil;  sn 
pelage  est  long,  doux,  d*uQ  bruB  cftlttii« 
moins  foncé  sur  le  ventre.  Le  imnsâ^k 
tèic  et  le  bout  de  la  queue  sont  d*! 
tirant  sur  le  noir.  Quelquefois 
est  composé  de  poils  très  souples,  tràl 
d'un  brun  châtain  ,  entremêlé  de 
poils  blancs.  Il  habile  le  Brésil. 

Le  Sajou  corm',  Cebus  faluéQm  Ent* 
Less.;  Cdms  lunalus  Fr.  CuT.;  SiM /!► 
tuellus  Lin.;  se  trouve  au  Brésil,  al  ioi 
nommé  Mico  et  Kailé  sur  la  côte  oilHhlL 
Son  pelage  est  d'un  brun  uniforae,  cCfla 
deux  pinceaux  de  poils  saillants 
de  la  tète.  Toutes  ses  parties 
lâlres;  ses  joues  sont  encadrées  par 
ligne  blanche  trcs  étroite.  Fr.  Cavier, 
son  Uiit.  nat.,  w"  62,  en  a  dOBBéaMO- 
cellenle  figure. 

A  l'exemple  de  ce  naturalirti  tat  kl 
observations  sont  si  conscienciena,  aMS 
regardons  comme  simple  Tarlêté  4c  OM 
espèce,  le  Cebus  cristatus  de  G.  Cavis; 
Cebus  cirrifer  du  prince  de  Neovried;  Câm 
lunalus  Is.  Geoff.,  Less.,  Temai.,  etc.  I 
diffère  de  son  type  par  un  pelage 
ment  d'un  brun  noirâtre,  légèreacall 
au  devant  des  épaules  ,  et  d^mi  bm 
foncé  sur  le  devant  de  la  tête;  des 
blancs  garnissent  les  eûtes  de  ses 
viennent  se  réunir  en  un  bandeia 
milieu  du  front.  Quelques  poîls 
Voient  en  avant  de  l'oreille.  Il  IéMK  II 
même  pays. 

Le  Sajou  de  Buffon,  Cebus  BmffcmmÎMk, 
est  regardé  par  le  plus  grand  Boalff  ém 
naturalistes  comme  une  variété  dt 
des  précédents.  Son  pelage  est  d'aa 
très  clair  sur  le  dos  et  sur  le  flaac, 
blond  brillant  sur  les  bras,  les  épaolfiife 
poitrine  ,  le  ventre  et  le  dessous  du  cs^iï 
la  queue,  les  avant-bras,  les  Jambes  dk 
sommet  de  la  tète  Jusqu'à  la  noque  Mil 
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^^  »  tf  «  on  bandeaa  blanchâtre  lar  le 

"■'  ^  ^x    aigrettes  comme  ion  type. 

Q^'^k^'^hÎB  an  le  trouTe  atec  la  télé,  la 

4IW0  ^  ^  ex  cr^mités  brunâtres  ;  le  ventre 

Toaig  ledof  marron  et  les  flancs  d'un  mar- 

womdêir. 

n  bMbiie  fa  Guîane,  et  a  fourni  à  BulTon 

il  tjpe  de  soD   SaJou  cornu.  Mais  nous  ob- 

foe      ^oITon  n^avait  tu  qu*une 

|>robablement  détériorée  et 

m^  elles  le  sont  presque  ton- 

Jcnre.  lUitttVKsxft  t,  pour  éviter  le  reproche 

4raff«ir  Wf  v^as«né  le  cadre  des  espèces, 

f«ar  kii^oup^r  en  qualité  de  variétés,  je 

«Mt:  l*f»  ^opinion  de  6.  Cuvier  était 

tnTil  «^Ttt^'vait  réellement  qu*une  ou  deux 

\ViU.  «M.  des  Vom.,  par  Fr.  Cuvier,  t.  !•% 

2^64);  r  i'^i  ^y  fivanu,  et  dans  des  col- 

teciMiBSy  UA  très  grande  quantité  de  Sajous, 

il  ils  Tariaient.  tellement  que  Ton  pourrait, 

*"  "V*  **'^îni  passer  d'une  espèce  à 

MM  la  auirti^  perdes  nuances  inlermé- 

J*^JJ5I^*  insensibles.      (Boitabd.) 

"^ttcîB,  Desm .  ;  Ce5tts,  Bl . ,  Fisch . , 

■^  »  Uo.  KAw.  —  Genre  do  Maro- 

,,.  ^^  ^^^^rmanes ,  qui ,  ainsi  qu'on  le 

.^gj  -^y gonymie ,  a  été  démembré  de 

^..^.mi^^^^n  par  Desmarets ,  et  adopté 

^»  Cuvier»  llliger  et  d'autres  na- 

cette  considération  que  leur 

prenante  et  qu'elle  est  garnie 
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^^taiS?^  touffus.  Cependant  leur  sys- 
'\   "^V.  ^*^*»«eitè  peu  près  identique,  et 


jrei 
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* ,^  Woi  grande  analogie  avec  les 

^^^Z^^  tODt  le  reste  de  leur  organisa- 
^'     ^  <loM  purement  une  concession 
^^WM  aui  opinions  des  savants 
*  H  traitant  à  part  »  dans  ce  Dic- 
r"**i  ^  genre  Saki. 
■7  *•*  t6  dents ,  savoir  :  4  incisives ,  2 
0V^^  tt  it  molaires  à  chaque  mâchoire. 
^*^|^  supérieures  sont  arrondies  à 
^  "^  iMérieur,  échancrées  au  côté  ex- 
^'''  ^  Qcivées  i  la  Tace  interne  ;  toutes 
C  tkK^Qcs,  ramassées  et  dirigées  en 
*"*  IcieaBinef  se  terminent  par  une 
2|^*i|iiê;  tes  molaires  sont  à  tnber- 
^  'MHHies.  Leur  tête  est  arrondie,  leur 
court  et  lear  angle  facial  ouvert  à 


le  ▼»'*'. 

«•«"^'îf'.**^ "' 

,rj5 ,  '-  i^^r^  environ  ;  leurs  oreilles  sont  er- 
re i«^*''J^?*'»"»Wioeremenl  grandes,  bordées; 
j5,  rrt;>''-**ieiDq doigts  à  chaque  main,  et  leur 
jja  'J  '"^   *••»  moins  longue  que  leur  corps ,  est 


Iris  toufnia,  ce  qui  leur  a  Tain  le  nom  de 
Singes  à  queue  de  Benard, 

Ce  genre  renferme  quatre  espèces  dont 
M.  Lesson  a  trouvé  le  moyen  de  faire  au- 
tant de  sous-genres ,  sur  la  seule  considé- 
ration des  poils  de  leur  tète,  plus  ou  moins 
longs  ou  plus  ou  moins  hérissés.  Nous  nous 
bornerons  ici  à  indiquer  ces  sous-genres. 

10  Les  Pithccia  ou  Saki,  Less. 

Le  Saki  a  ventre  noni,  G.  Cuv.;  Piihecia 
rufiventer  Geoff.  ;  Piihecia  nocturna  Less.  ; 
Simîa  rufiventer  Humb.  ;  Piihecia  capilla- 
mentosa  Spix;  Ccbus  piUiecia  Fiscb.;  le 
Sagouin  ou  Singe  de  nuit,  Biiff.  Habite  la 
Guiane.  Il  a  les  poils  de  la  tète  allongés, 
diffus,  lui  formant  une  sorte  de  perruque; 
sa  face  est  recouverte  d*un  duvet  court ,  et 
entourée  d'un  cercle  de  poils  jaunâtres;  il 
manque  de  barbe  sous  le  menton  ;  son  pe- 
lage est  long,  brun,  teinté  deroussâtre, 
avec  les  parties  inférieures  et  le  dedans  des 
membres  d*un  roux  vif.  Sa  queue  est  touf- 
fue ,  à  peu  près  de  la  longueur  de  son  corps. 

Cet  animal  est  assez  rare,  même  a  la 
Guiane.  Moins  leste  et,  moins  grimpeur  que 
les  Sapajous,  il  s'enfonce  moins  aussi  dans 
Tépaisseur  des  forêts,  et  habite  plus  volon- 
tiers, en  petites  troupes  de  sept  ou  huit,  ou 
solitairement  scion  d*autres  auteurs,  les 
bois  bas  et  les  broussailles.  II  n'est  pas  po- 
sitivement nocturne,  mais  crépusculaire, 
c'est-à-dire  qu'il  ne  quitte  sa  retraite,  oiii 
il  passe  le  jour  et  la  nuit  à  dormir,  que 
quelques  instants  le  soir,  après  le  soleil  cou- 
ché, et  le  matin  avant  son  lever.  C'est  pro- 
bablement pour  cette  raison  que  ses  mœurs 
sont  peu  connues.  Il  se  nourrit  de  racines, 
de  fruits  et  principalement  de  baies  su- 
crées et  d'Insectes.  La  femelle  ne  fait  qu'un 
seul  petit  qu'elle  aime  beaucoup  et  qu'elle 
aime  avec  la  plus  grande  tendresse.  Le 
Saki ,  quoique  d'un  naturel  doux  et  tran- 
quille, s'apprivoise  cependant  dirflcilement. 
Sa  taille  est  assez  grande,  car  il  atteint  do 
dix-sept  à  dix-huit  pouces  de  longueur  non 
compris  la  queue.  Il  est  très  friand  de  miel, 
aussi  passe-t-il  la  plus  grande  partie  de  son 
temps  à  la  recherche  d*Abeilles  sauvages  ; 
mais  les  malins  Sapajous  qui  les  observent, 
les  suivent  dans  leurs  recherches  pour  s'em- 
parer du  miel  qn*ils  ont  dérouvert,  et  si  les 
malheureux  Sakis  font  mine  de  vouloir  s'op- 
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poser  à  ce  brigandage,  les  Sajous  les  battent 
à  outrance  pour  les  forcer  de  détaler.  Cette 
bistoire  est  affirmée  par  tous  les  habitants 
des  hautes  terres  de  la  Guiane. 

CeSaki  a  plusieurs  variétés  qui  ont  fourni 
autant  d>spèces  aux  naturalistes.  Ainsi  : 
Lorsqu'il  a  le  pelage d*un  brun  rouss&tre, 
les  poils  encadrant  le  front  et  la  face  blancs, 
la  gorge  et  le  bas-ventre  recouverts  de  poils 
blanchâtres ,  c*cst  le  Saki  de  BufTon ,  le 
Wanacoë  dcStedman.,  le  Simia  pilhecia 
de  Lin.,  le  CallUrix  pilhecia  d'ErxIcbcn. 

Si  son  pelage  est  noir,  avecie  tour  de  la 
tète  d'un  blanc  sale ,  c'est  le  pilhecia  Icuco^ 
cephalaée  Geoffroy. 

Quand  le  pelage  est  d'un  marron  clair  en 
dessus,  d'un  roux  cendré  jaunâtre  en  des- 
sous et  en  dedans  des  membres  ;  les  poils 
encadrant  la  face  et  le  front  d'un  jaune 
d'ocre,  les  mains  et  les  pieds  d*un  brun 
noir,  c'est  le  Pitfuecia  ochrocephaladt  Desm., 
Kuhl ,  Less.  ;  le  Ce6us  îeucocephalus  junior, 
de  Fischer;  Pilhecia  leucocephala  Tem. 

A  pelage  d'un  brun  noir  en  dessus ,  roux 
râle  en  dessous  et  en  dedans  des  membres, 
et  des  taches  rousses  au-dessus  des  yeux , 
c'est  le  Pilhecia  rufibarba  de  Kuhl.,  Desm., 
Less.  ;  Pilhecia  rufiventer  Temm.  ;  Cebus 
pilhecia,  Fischer. 

Enfin ,  avec  le  pelage  farié  de  grandes 
taches  brunes  et  d'un  jaune  doré,  les  poils 
bruns  à  leur  base  et  d'un  roux  doré  à  leur 
pointe,  la  face  brune  semée  de  poils  blancs, 
c'est  le  Pilhecia  monachus  de  Geoff.;  Simia 
monachus  Humb.;  Cebus  fnonachus  Fischer. 

2*  Les  Yarkea ,  oa  Yarqué ,  Less. 

Le  YiiKB  A  TtTB  ■t.A5CB£ ,  Pilhecia  leueo- 
cepkala  Dtsm.;  Yarbea  leucocephala  Less.; 
Cebus  Ieucocephalus  Fisch.;  Simia  pilhecia 
G.  Guy.;  Cebus  Ieucocephalus  Bl.;  Callitrix 
leucocephala  Geoff.  ;  Simia  leucocephala 
Humb.  Il  habite  la  Guiane.  Les  poils  de  la 
t£te  et  du  cou  sont  épais ,  courts ,  presque 
ras ,  d*un  blanc  jaunâtre  ;  ceux  qui  entou- 
rent le  menton  sont  courts  et  laineux.  Le 
tour  des  yeux  et  les  lèvres  sont  noirâtres; 
son  pelage  est  long,  touffu,  noir,  très  court 
sur  les  extrémités.  Li  queue  est  garnie  de 
longs  poils  lâches,  et  elle  ne  dépasse  pas  la 
longueur  du  corps. 

Ce  que  J'ai  dit  des  mœurs  du  précédent 
•^applique  pirCtiltiMot  à  cclui-d ,  à  cela 


SAK 

près  que  Ton  sait  que  le  Yarké  à  tète 
che  vit  en  troupe  de  7  ou  8  ensemble,  qril 
préfère  les  goyaves  à  tout  autre  fniit«i 
qu*il  se  contente  de  graines,  faute  de 

Les  forêts  des  rives  du  Solimoêos  ctdl 
Itio-Xegro ,  au  Brésil ,  offrent  une 
qui  est  le  Saki  gris  de  G.  Cuvier  atill 
Temminck ,  le  Pilhecia  hirsuta  de  Spii.  !■ 
pelage  est  long  et  noir  sur  le  corps*  nii 
laineux  et  d'un  brun  enfumé  sur  la  ItaS 
le  devant  du  cou  est  nu;  la  face 
et  les  mains  d'un  jaune  bmiiâlie. 

Une  autre  variété,  qui  ae  troaiediw  Itf 
forêts  des  rives  du  Tonantio,  prockeëeTa* 
batioga  au  Brésil ,  a  le  pelage  loof  et  Mir 
sur  le  corps ,  ras  et  couleur  d'ooe  flv  II 
tête  et  les  mains ,  ferrugineax  dcuMi  b 
cou  ;  sa  face  est  noire ,  arec  quelques  pSk 
laineux  ocracés.  C'est  le  PtUbacia  ia«ii  il 
Spix  et  de  Temminck  ;  Ce6tis  îaariM  il 
Fischer;  Simia  pilhecia  de  G.  Gofiv. 


3**  Les  Chiropoles,  ChiropotCv 

Le  Como,  Pilhecia  sataïuu  Geat.;  ûtal 
salanas  Iloffra.;   Chiropotes  eomm  Lan; 
Simia  salanas  Humb.;  le  Sal(i«oir,G.O» 
lier.  Il  habite  le  Para  et  les  rifUdirOid- 
noque.  Les  poils  de  sa  télé  litl 
épais,  retombant  en  deui  ailes  irii 
sur  les  oreilles  qu'ils  reeoaYicHi;  Il  Mit 
d'un  brun  noir  comme  sur  UmI  Is  itMtdi 
corps;  la  face  est  nue,  braBAin;  il» 
une  barbe  touffue  et  très  grande  ;  Is 
épaisse  à  sa  base ,  est  garnie  de 
breux  et  serrés.  La  femelle  a  le 
brun  noir  mélangé  de  brun 

Les  Sakis  que  nous  avons 
haut  sont  d'uo  caractère  trisie  cl 
la  moindre  chose  les  loquièta  al  Uê 
il  D'en  est  pas  de  même  de  edai-ci.  Sa 
caractère  est  plus  farouche  que 
mélancolique  que  timide,  et  c'est 
pour  cela  qu'il  habite  plus  ToloolisnlB 
fondeur  silencieuse  des  forêts  que  les 
précédentes.  Soit  en  liberté,  seila 
vage,  si  on  l'attaque,  ou 
l'irrite,  il  ne  fuit  pas;  il  se  d 
pieds  de  derrière,  grince  des  dénis,  ss 
la  barbe  ;  puis  tout  à  coup  il  s* 
son  ennemi,  quelle  que  soit  rinsai 
ses  forces,  combat,  et  ne  cesse  de  MHB 
qu'en  mourant.   La  mélancolie  de  ssn  tt* 
ractcre  le  porte  à  fuir  la  seôdlédasv  M^. 
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MiMes;  aaiti,  dans  tes  forêts  vierges,  vit-il 
lirement  daos  la  seule  société  de  sa 
lia  à  laquelle  il  est  très  atucbé.  Il  par- 
clle  les  soins  qu*elle  donne  à  son 
.;  il  la  porte  dans  ses  bras  quand  elle 
;  il  lui  apprend  à  grimper,  à 
Ica  oids  d*oiseaux  pour  en  manger 
I»  à  racoonattre  les  Goyaves  et  au- 
fhûta  dont  ils  se  nourrissent,  et  par- 
it  las  amandes  du  Bertholelia; 
i*il  le  juge  assez  fort  pour  pour- 
à  ses  besoins ,  il  le  chasse  et 
à  aller,  avec  une  jeune  femelle , 
«■  aotre  établissement  dans  une 
de  la  forêt.  Cet  établisse- 
cn  on  nid  de  foin ,  de  feuilles 
al  4a  noQSse,  dans  un  trou  de  rocher, 
d*arbra ,  ou  même  un  épais  buis- 

Cal  iniflMl  était  autrefois  assez  commun 
"^li  Gaiaaa;  OMis  depuis  que  la  population 
partîa  de  rAmérique  s'est  augmen- 
SaUdaTena  fort  rare,  et  on  ne  le 
9Êm  guère  que  dans  TAIto-Orenoco. 
li  cyaiî|M  Diogène  eût  Jeté  plus  tôt  son 
boia  s*il  eût  connu  cet  animal , 
le  Couiio  a  soif,  il  s*agenouille 
miaieaa,  puise  de  Peau  dans  sa 
I,  ci  la  iail  avec  beaucoup  de  précau- 
mouiller  sa  barbe.  C'est 
f|al  M  a  tala  le  nom  de  Chiropotes  que 
iMlivants. 

variétés  que  les  auteurs 
Il  nprdéef  comme  étant  autant 
Talf  font  : 
hê  Ciytia  éè  TOrénoque,  Simia  cMro- 
fdJhecia  chiropotes  Geoflf.; 
dWropotes  Less.  ;  le  Mono  ca* 
laGuiane  espagnole.  U  est  d*un 
ly  plvs  foncé  sur  la  tête  et  les 
i;ai  iarlMet  sa  queue  sont  d*un  brun 
testicules  sont  pourpres.  Les 
JMtaM  M  finit  une  chasse  soutenue  pour 
liaiMfir  éê  m  chair  qu'ils  trouvent  déli- 

vîtSaki  I  gOeC,  Piihecia  iagulata  Less. ; 

THm  a^f  latiis  Fiscb.,  est  peu  différent  do 

lia  la  eorpt  et  la  barbe  noirs; 

ém  éoê  teintés  de  Jaune  d'ocre.  On 

klMma  à  Démérary,  dans  la  Guiane  Hol- 
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LTtmBlîêf  Braehyunu  itraeîita  Spii; 
$atana$  Less.  a  la  face  brune  ; 


la  barbe  épaisse ,  noire ,  arrondie  ;  la  tête 
et  les  quatre  extrémités  noires  ;  le  dos  brun 
et  la  queue  d'un  brun  noirâtre.  Il  habite 
les  forêts  bordant  les  rives  du  Rio-Negro. 

4**  Les  Cacajao^  Cacajao,  Less. 

Le  Carouiri  ou  Cacabao  ,  Pithecia  meld" 
nocephala  GeoCT.  ;  Cacajao  melanocephalus 
Less.  ;  Simia  melanocephaJa  Humb.  ;  Cebus 
melanocephalus  Fisch.,  a  les  poils  de  la  tête 
presque  ras;  les  oreilles  et  la  face  nues, 
noires  ainsi  que  les  mains  ;  joues  munies 
de  favoris;  queue  très  courte,  i  poils  mé- 
diocres ,  jaunâtre ,  noire  à  son  extrémité  ; 
pelage  long,  d'un  brun  jaunâtre  luisant  le 
long  du  corps,  des  bras  et  des  cuisses;  poi« 
trine  et  ventre  d'un  jaune  blanchâtre;  cloi- 
son du  nez  épaisse;  bouche  grande,  garnie 
de  soies  ;  menton  nu  ou  sans  barbe  ;  onglea 
des  doigts ,  le  pouce  excepté,  un  peu  aigus. 
U  habite  la  Guiane  et  la  Colombie. 

Les  missionnaires  de  San-Francisco  Solano 
et  du  Cassiquiare  connaissent  cet  animal 
peureux  et  malpropre ,  sous  les  noms  de 
Jfono  fro  (Singe  hideux  ),  de  ChacoutOy  et 
de  Mono  rabon  (Singe  à  courte  queue).  Il 
habite  les  forêts,  où  il  vit  en  troupes  nom- 
breuses ,  et  se  nourrit  de  toutes  sortes  de 
fruits,  mais  surtout  de  Bananes,  de  Goyaves, 
et  de  la  pulpe  contenue  dans  la  gousse  du 
Iftmosa  inga.  Il  est  très  vorace  et  peu  dif- 
ficile sur  le  choix  des  aliments.  Du  reste , 
son  caractère  est  doux  et  paisible.  H  a  une 
variété  qui  s'en  distingue  à  peine ,  et  qui 
habite  le  Brésil ,  c'est  : 

L'Ouakary,  Brachyurus  ouakary  Spix, 
Cdms  ouakary  Fischer.  Il  a  la  face  nue , 
noire,  avec  des  soies  brunes;  les  oreilles 
nues  et  noires;  les  testicules  bruns  ;  la  queue 
très  courte,  ferrugineuse  ainsi  que  les  cuis- 
ses, et  quelquefois  brunâtre;  le  dos  d'un 
brun  Jaunâtre  ;  la  tête  et  les  quatre  extré- 
mités noires.  (Boitaro.) 

SALABERRIA ,  Neck.  {Elem.,  o.  985). 
lor.  PB. — Synonyme  de  Tapiria ,  Juss. 

SALACIA  (  nom  mythologique  ).  polyp. 
—  Genre  de  Tordra  des  Sartulariens  proposé 
par  Lamouroux,  qui  la  caractérise  ainsi  : 
C*est  un  Polypier  phytolde,  articulé,  i  cellules 
cylindriques ,  longuet ,  accolées  au  nombre 
de  quatre  avec  leurs  ouvertures  sur  la  même 
ligne,  et  verticillées.  Les  ovaires  sontovoldef^ 
tronqués.  La  laola  espèce  indiquée  par  cal 
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auteur  est  censée  avoir  une  tige  comprimée, 
légèrement  flexueuse  ,  peu  rameuse ,  raide 
et  cassante,  supportant  des  rameaux  formés 
de  cellules  longues  et  cylindriques,  accolées 
quatre  à  quatre;  mais  M.  Deslongchamps , 
qui  a  pu  observer  le  môme  Polypier  dans  la 
collection  de  Lamouroux  à  Caen ,  n'y  a  vu 
que  des  cellules  allongées,  à  ouvertures  un 
peu  saillantes  opposées  deux  à  deux ,  et  sé- 
parées par  un  aie  continu,  creux.  D'après 
cela,  M.  Deslongchamps  pense  que  la  Salacia 
est  simplement  une  Sertulaire  à  cellules  très 
allongées  et  opposées,  ou  Tune  de  celles 
dont  Lamouroux  avait  fait  son  genre  Dyna- 
mène.  (()n.) 

SALACIA  (nom  mythologique\  acal. — 
Nom  donné  par  M.  Brandt  à  certaines  Pby- 
salies  dont  il  fait  un  sous -genre  ,  et  dont 
M.  Lesson ,  d'après  cet  auteur,  forme  une 
deuxième  tribu  du  genre  Physalie.  Ce  sont 
les  espèces  dont  la  vessie  ,  surmontée  d'une 
crête ,  n>st  pas  munie  d'un  disque  en  des- 
sous comme  les  Alophotes ,  et  qui  n*ont 
qu'un  seul  tentacule  préhensile.  Voy.  pdt- 
SiLIE.  (Duj.) 

SALACIA,  Cambeu.  (in  StHiL  Flor. 
Brasil.,  II,  194).  dot.  ra.^Syn.  de  Tonteîea, 
Aubl. 

SALACIA.  BOT.  ra. — Genre  de  la  famille 
des  Hippocratéacées,  établi  par  Linné  (.Van(., 
293),  et  dont  les  principaux  caractères  sont  : 
Calice  à  5  divisions.  Corolle  à  5  pétales  éta- 
lés. Disque  urcéolaire,  charnu.  Étamines  3; 
filets  connivents  intérieurement  ;  anthères 
adnées,  didymes.  Ovaire  à  3  loges  muUi- 
ovulées.  Style  épais,  très  court.  Daie  subglo- 
buleuse, à  2  ou  3  loges  monospermes. 

Les  Sahcia  sont  des  arbrisseaux  à  feuilles 
opposées,  pétiolées,  très  entières  ou  dentées 
en  scie;  à  pétioles  articulés  à  la  base  ;  a  sti- 
pules caduques  ;  à  fleurs  aiillaires,  disposées 
en  eorymbes,  en  panicnles  ou  en  ombelles, 
à  ramules  et  pédicclles  bibracléés  à  la  base. 

Ces  plantes  croissent  dans  la  zone  équa- 
toriale,  soit  de  Fancien,  soit  du  nouveau 
continent.  On  en  connaît  une  vingtaine 
d*espèces,  parmi  lesquelles  nous  citerons  les 
Salacia  ftrinoides,  macrophylla  Blâme,  Co^ 
ehinchinensis  Iftor. 

Ces  espèces  produisent  des  fruits  que  man- 
gent les  habitants  des  contrées  où  elles  crois- 
•eot.  (j.) 

«SALAOA.  ausT.-*M.  MilM  Edwards  et 


moi  noos  désignons  sons  ce  nom  ,  dam  II 
Voyage  de  l'Amérique  métidionaU  par  M.  Al; 
d'Orbigny,  un  nouveau  genre  de  Crosttiflr 
excessivement  remarquable.  Cegeme^fi 
appartient  à  Tordre  des  Décapodes  brach|9' 
res  et  à  la  famille  des  Oxyrhyoqacty 
être  ainsi  caractérisé  :  Carapace  plos 
que  longue,  très  déprimée  sur  Iesc6iés  I 
postérieurs,  présentant  en  dessuide] 
sillons  qui  indiquent  les  limites  i 
régions,  lesquelles  sont  plus  ou 
nuleuses  et  hérissées  de  Cubermlcs 
queux.  Le  rostre  est  triangulifime»  Crii 
court  et  étroit.  Les  orbites  sooteralairas,  d^ 
rigées  directementen  avant  et  CBfeaat«cili4l 
sensiblement  échancrées  en  desns.Ln] 
sont  courts  et  rétractiles.  Les  aileiMii 
ternes  ont  leur  article  basilaire  carvifrii 
aussi  large  que  long;  quaot  au 
de,  il  est  très  court  et  s*insère  eatra  eilH 
hercule  et  le  rostre.  Les  fosselics  ai 
situées  sous  le  front,  sont  étroilci 
todinales.  Les  régions 
sont  très  saillantes,  avec  IV 
mentaire,  et  le  cadre  buccal  bcti 
large  que  long.  Le  second  arlide  d 
m&choires  externes  est  très  graad» 
c6té  interne  finement  deoticulé.  Lli 
sternal  est  beaucoup  plus  II 
Les  pattes  de  la  première  pairCpt 
courtes,  dépassent  cependaiil< 
carapace;  les  divers  articles  qtÊà  Iw 
sent  sont  courts  et  grannieai.  Im 
qui  suivent  sont  très  graodes, 
avec  le  troisième  article  sensiblcacaii 
Enfin  le  cinquième  article  est 
terminé  par  un  tarse  très  allooci, 
comprimé  et  légèrement  coarbé. 

Ce  genre  remarquable 
évidemment  à  la  famille 
mais  s*éloigne  beaucoup  de  ionliilfp« 
connus  jusqu'ici,  et  semble  étaMir  le  j 
entre  les  Inacholdieas  et  les  6i 
Nous  Pavons  établi  sur  trois 
très  mauvais  état ,  rapportés  de  Fi 
méridionale  par  M.  Al.  d'Orbigay.  La 
espèce  connue  est  la  Salaqb 
Salacia  îuberculosa  Edw.  et  Lue.  (i 
de  V  Amérique  méhdkmale  eu  • 
^gny,  p.  13,  pi.  2,  fig.  1).  (H.  U) 

SAL.AMAKDRE.  Salamandra  l 
ê^),  lErr. —  Aristote  parle  d^i,  s 
dénomination,  d'taisMui   ayaat 
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le  de  forme  avec  les  Lézards  ordinai- 
l^^aif  plus  leots  dans  leurs  mouvements. 
I&l^efle»  À  leur  égard,  des  Tables  bizarres 
^eMI  CMtioaé  k  être  crues  Jusqu^à  pré- 
tajfl»  qBOJta*ellet  aient  été  souvent  démen- 
ML  Vae  des  plus  accréditées  est  que  «  le  feu 
bit  pes  périr  la  Salamandre,  puisqu'elle 
k  travers  et  l'éteint  sur  son  pas- 
m  Une  autre  suppose  «  que  la  Sala- 
*a  pat  de  seie ,  qu'elle  ne  se  re- 
,  quelle  était  horriblement  ve- 
},  de.  »  A  Tépoque  de  la  renais- 
réuni  et  commenté  toutes 
et,  depuis  lors,  beaucoup  d'au- 
«at  cherché  i  les  vérifier.  II  n'est  pas 
d^ajouter  ici  que  la  plupart  sont 
t  dénuées  de  fondement,  et  que 
reposent  que  sur  des  exagéra- 
ainsi  dire  monstrueuses.  Ce  qui 
'4|n  fdie  penser  que  les  Salamandres  étei- 
le  fen»  c*est  que  leur  peau  est  abon- 
poarTue  de  glandulcs  produisant 
Ufoeir  acre  et  blanchâtre,  et  que  la 
de  cette  liqueur  est  plus  abondante 
animaux  sont  irrités.  Il  peut  donc 
nirarfne»  placés  sur  un  feu  peu  ardent, 
ractivité  de  celui-ci  pendant 
court,  comme  le  font  d'ail- 
km  lentci  lei  tnbstances  humides;  mais 
Élblm  a  y  n  loin  de  là  aui  propriétés  cx- 
Ittvaiantciqni  intété  attribuées  aux  Sala- 
miadref.  Cm  animaux,  malgré  leur  appa- 
imm  lacerliArme»  sont  des  Amphibies  et 

edm  Sivfesi.  Ils  appartiennent  à  Tordre 
luncienf  nrodeles,  et  nous  avons  exposé, 
rartide  tcrriLEs,  la  plupart  des  diiïé- 
Itsqoelles  ils  se  distinguent  des 
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sont  terrestres  ou  fluvia- 
Tivent  dans  les  endroits  hu mi- 
tai tacs,  dans  les  étangs  et  même 
drci  flaques.  Elles  aiment  les 
et  les  endroits  retirés  ou 
régime  est  animal,  et  consiste 
t  en  Insectes,  Vers  de  terre, 
,  Mollusques,  Planaires,  etc. 
foadnipèdes  et,  suivant  que  leur 
it  piiier  à  terre  ou  dans  Teau,  elles 
ronde  ou,  au  contraire,  com- 
Leur  taille  est,  en  général,  petite  et 
5  on  6  centimètres  et  2  décimè- 
Hieienlc,  dans  la  nature  actuelle,  est 
eomme  beaucoup  plus  grande  que 


les  autres  :  c'est  la  Salamandre  du  Japon  ; 
mais  nous  verrons  plus  loin  qu'elle  n'appar- 
tient réellement  pas  a  la  famille  qui  nous 
occupe.  L'Amérique  méridionale,  l'Austra- 
lie, rinde,  Madagascar  et  l'Arrique  centrale 
et  méridionale  n'ont  encore  fourni  au- 
cune espèce  de  cette  famille.  Il  j  en  a  en 
Barbarie,  dans  les  lies  de  la  Méditerranée  et 
dans  presque  toutes  les  parties  de  l'Europe 
continentale,  dans  plusieurs  contrées  asiati- 
ques, au  Japon  et  dans  l'Amérique  septen- 
trionale. Des  caractères  distinctifs,  emprun- 
tés au  système  glandulaire  cutané,  aux  dents 
palatines,  à  la  langue,  h  la  queue  et  aux 
doigts,  ont  servi  à  les  partager  en  plusieurs 
groupes  auxquels  on  a  donné  des  noms  comme 
à  autant  de  genres  distinctifs. 

Plusieurs  erpétologistes  actuels  s'en  sont 
occupés  sous  ce  rapport.  Nous  citerons  de 
préférence  MM.  Bibron,  Tschudi  et  Cb.  Bo- 
naparte. Le  dernier  de  ces  savants  a  publié 
dans  sa  Faune  italique  et  dans  ses  Amphibies 
d'Europe  une  nouvelle  caractéristique  des 
genres  déjà  établis  par  ses  prédécesseurs,  et 
celle  des  genres  qu'il  a  lui-même  distingués. 
Il  admet,  sous  les  noms  de  Pleurodelina , 
Salamatidrina  et  Andriodinat  trois  tribus 
dans  la  famille  des  Salamandrides. 

La  première,  ou  celle  des  Plbdbodelina  , 
comprend  les  %tnTe»  Pleurodeîes,Bradybates 
elGlossoliga,  Elle  comprend  les  espèces  pour- 
vues d*jeux  ayant  la  grandeur  ordinaire  et 
h  paupières  distinctes;  ces  espèces  manquent 
d'appendices  cutanés  sur  le  tronc  ;  elles  ont 
la  queue  grêle  et  sont  pourvues  de  vraies 
cotes. 

La  seconde  tribu,  ou  les  SALAKANoaiKA  du 
même  auteur,  renferme  un  plus  grand  nom- 
bre de  genres  qui  ont  les  yeux  et  les  pau- 
pières conformés  comme  chez  les  précédents, 
qui  manquent  également  de  côtes  cutanées 
sur  les  côtés  du  tronc,  mais  qui  ont  la  queue 
ronde  ou  comprimée  et  manquent  de  vraies 
côtes. 

Tels  sont  les  genres  Seiranota,  Salamau' 
dra^  Molge^  Ambystoma,  OnychodaclyluSp 
Plethodon,  Cylindrosoma,  OEdipus^  Balra- 
chosepSt  Hemidûclyîiumf  Cynops,  Hynobius^ 
Myceloglossus,  Geolritonf  Euproctus,  Triton, 
Xiphonura. 

La  troisième  tribu  oo  les  Ammiaihiia  est 
celle  des  Salamandrides  poorrues  d'yeux  tréi 
petits,  sans  paupières,  à  queue  déprimée  et 
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dont  le  corpt  est  garni  bilatéralement  d^une 
Denbrane  natatoire,  n  n*j  en  a  que  deux 
genret,  celoi  des  Andrias  (voy.  paoroiiopsis) 
qui  repose  sur  la  Salamandre  fossile  d^OEnin- 
gen,  et  celui  des  Sièl>oldia  dont  Tonique  es- 
pèce est  la  grande  Salamandre  qui  vit  au 
Japon,  et  dont  les  collections  européennes 
ne  possèdent  encore  qu'un  petit  nombre 
d'exemplaires  rapportés  par  le  célèbre  voya- 
geur hollandais  Siebold.  Cette  espèce,  décrite 
par  MU.  Temminck  et  Schlegel,  sous  le  nom 
de  Salamandra  maximaj  a  reçu  aussi  de 
M.  Tscfaudi  le  nom  générique  de  Megaloha- 
trachus. 

Les  trois  tribus  des  Salamandrides  dont 
on  vient  de  lire  la  caractéristique,  ne  parais- 
sent pas  avoir  une  égale  valeur.  Celle  des 
Pleurodélioes  est  iocontestablemeot  bien 
plus  voisine  des  Salamaodrioes  que  les  An- 
driadines  ne  le  sont  des  unes  et  des  autres. 
Celles-ci  ont,  en  effet,  les  vertèbres  bicon- 
caves, ce  qui  indique  une  organisation  bien 
plus  voisine  de  celle  des  Ampbiumes  que  des 
Salamandres  et  des  Protées.  Il  en  sera  ques- 
tion à  Tarticle  sieboldia. 

Les  autres  genres,  c>st-à-dire  les  Pleuro- 
délioes et  les  Salamandrines  doivent,  au  con- 
traire, nous  occuper  ici,  quoiqu'il  existe  en- 
tre eux  de  grandes  différences,  quant  au 
mode  de  développement,  aiosi  que  nous  le 
montrent  les  Salamandres  terrestres  et  les 
Tritons  de  l'autre;  mais  les  phénomènes  gé- 
nériques des  Salamandres  n*ont  pas  encore 
été  observés  dans  un  assez  grand  nombre 
d'espèces  pour  qu'il  soit  possible  de  rien 
établir  de  général  sous  ce  rapport. 

Nous  exposerons  aussi  brièvement  que 
possible  les  principaux  caractères  de  ces  dif- 
férents genres,  en  même  temps  que  nous  di- 
rons quelles  espèces  servent  de  type  à  chacun 
d'eux. 

l.  Pleurodeî.es  (»r)îv-.c»,  flanc  ;  oriW,fu 
nuisible),  Michxllcs  (/515,  t.  XXIII). —  lan- 
gue petite,  subcirculairc,  fiiéc  par  la  ligne 
médiane;  deux  séries  longitudinales  de  dents 
palatines;  queue  longue,  gr^Je,  un  peu  com- 
primée à  sa  base;  côtes  aigués,  faisant  saillie 
à  travers  la  peau ,  au  nombre  de  quatorze 
paires  ;  membres  longs  ;  doigts  libres;  un  arc 
osseui  suborbitaire. 

Pleurodeles  Waltli  Micbœlles  (  Im ,  t. 
XXIII,  pi.  3).  Cette  espèce  est  du  midi  de 
TEspagot. 


SAL 

II.  Bai DVBATES  (00x0;,-,  lent;   €» 
marche),  Tschudi  {Classification  dm 
ciens,  1838).— Langue  très  petite,! 
complètement  fixée  ;  peu  de  dents 
queue  courte,  cylindrique,  renflée  à  «I 
membres  courts;  doigts  libres. 

Br,  ventricosus  Tschudi. 

III.  Glossoliga  (7/w«9a,  Ungiie;)Wb| 
titbruit),  Cb.  Bonaparte  (Fatm.  UL.! 

—  Langue  comme  chez  le  genre 
forme  svelte,  allongée,  eiosi 
queue  longue. 

Triton  Poireti  P.  Gerraîs  (1 
nal.  Fr.^  1835,  p.  ii3;  Jee.ae. 
vembre  1837);  Glossoliga  PoMi 
{loco  citato);    Lacer  la  palHSfris   Mij 
(  Voyage  en  Barbarie,  p.  290, 1 
Cefte Salamandre  est  aquatîfoe; 
les  marais  de  l'Algérie. 

IV.  Seisanota  (ac:o3,  cordez 
Bar  nés,  Ch.  Bonaparte  (  Fauma 
Salaha?(dbi:(a  ,  Fitzinger  [ff, 

—  Langue  oblongue,  cordifbnne, 
arrière  et  sur  les  cOtés;  dents  Irti 
deux  séries  palatines  de  ces  émis 
les  deux  branches  sembUblct  d*in 
isocèle;  point  de  parotides; 
verruqueuse;  queue  longue , 
peine  mobiles  quoique  très 
tre  doigts  courts,  épais,  ani 
rieurs  et  aux  postérieurs. 

Seiranota  perspicillala 
ilal.  ;   Amph.  europ.,  p.    66},dtrMkj 
centrale  et  méridionale.  Le  genre 
commence  la  série  des  SàlamamàHm 
la  classification  du  prince  Bonapaili^ 

V.  Salaha.sdia  ,  Laurent!  pêrtim;  Qu 
Bonap.  {Fauna  ilal.).  — Langne 
subcirculaire,  libre  seulement  fM 
dents  très  petites;    deux   sériai 
fleiueuses,  écartées  à  leur  milinip 
gentes   ailleurs;   parotides 
lisse,  glanduleuse;  côtes  médi 
longue,  grêle,  arrondie  ;  doigts  ^ 
libres. 

La  principale  espèce  de  cette 
la  Salahakdie  vaciUb,  Salaw^amim\ 
losa  Laurent!,  appelée  aossi 
garis  et  terre$tris.  Elle  existe 
dans  l'Europe  centrale  et  on  In 
beaucoup  de  localités  en  France,  fli 
gucur  égale  0,10  environ;  sa  coulmr  il* 
nérale  est  d'un  noir  loisast» 
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NI  dessoos  de  rose  avec  de  grandes 
nM  jaune  yîT. 

I  «ipèce,  k  laquelle  parait  appartenir 
■llMent  riumneur  d'avoir  suggéré 
S  tntes  absurdes  que  Ton  a  débités 
A  al  longtemps  et  que  Ton  débite 
■M^jeft  des  Salamandres  dans  beau- 
pliroîls,  est  un  animal  parfaitement 
lÊf^  «I  dont  Tobservation  donne  lieu 
4ê  rcoiarques  intéressantes  pour 
aHorelle.  Elle  vit  principalement 
surtout  dans  les  parties  bu- 
la  mousse,  soit  dans  les 
tftU  dans  les  conduits  souterrains, 
préférence  la  nuit  et  se  nour- 
dt  petits  Mollusques  et  d'Insec- 
i|«>BserTe  Cscilement  en  captivité, 
§mi  1  rester  plusieurs  mois  sans 
iéÊ  MUffrilure.  On  s'aperçoit  toute- 
■i  anaigrissement,  de  la  souffrance 
I Mina  loBgue  qu'elle  a  éprouvée. 
MfÊnotm  loos  ce  rapport  des  Tri- 
JlliBaadref  aquatiques  de  nos  pays, 
terrestres  sont  ovovivipa- 
pclilt,  assez  nombreux  pour  cha- 
Iém  cette  espèce,  se  déve- 
lit  OTÎductes,  et  lorsqu'ils 
A  «I  Bonde  ils  ne  diffèrent  guère, 
«dct  adultes  que  par  la  présence 
laar  queue  qui  est  com- 
n  licQ  d*être  carénée  et  par  un 
di  ctkratioD  :  leur  vie  est  alors 
JfiMtifua,  aussi   les  Temelles 
à  Teau  à  mesure  qu'elles 
Qa  peut  avec  des  soins  ob- 
an  captivité,  et  nous  y 
plaçant  au  milieu  d'une 
le  nous  tenions  des  Sala- 
ires, une  simple  assiette  rem- 
&Le  nombre  des  petits  est  assez 
ïêH  peut  mène  dépasser  trente. 
au  milieu  desquelles  la  mère 
ou  ajournent  sa  ponte; 
dans  les  bois  des  Salaman- 
Éif»  el  prêtes  à  déposer  leur  far- 
B  peut ,  en  leur  ouvrant  le  ventre , 
ta»  foCos  tout  vivants.  C'est  ce  que 
Mpiolien  «  bénédictin  de  la  congre- 
i  Clany,  avait  déjà  constaté,  ainsi 
m  rapprend  la  lettre  qu'il  a  écrite 
êB  et  que  ce  dernier  a  publiée  (1), 
g  C*cst  par  erreur  que  l'auteur  cité 
•  Mfr  *  t.  u«  499. 
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leur  accorde  deux  fortes  nageoires  anté- 
rieures et  leur  refuse  les  pieds  de  derrière; 
il  a  pris  les  branchies  pour  des  nageoires  et 
il  n'a  pu  vu,  ce  qui  était  pourtant  facile, 
que  les  quatre  pattes  existent  déjà.  Nous  nous 
sommes  assuré  qu'il  en  est  bien  ainsi,  et 
Funck,  qui  a  publié ,  en  i827,  un  livre  in- 
titulé de  Saîamandrœ  terrestris  vita ,  evoîu-* 
tione  et  formatione,  Tavait  également  vu. 
Dom  Saint- Julien  n'a  gardé  que  24  beureslei 
larves  de  Salamandres  qu'il  avait  ainsi  ex- 
traites cbirurgicalement  du  ventre  de  la 
mère  ;  nous  avons  conservé  près  d'un  mois 
celles  que  nous  nous  sommes  procurées  par 
le  même  procédé. 

On  a  signalé  comme  une  variété  bien  dis- 
tincte dans  l'espèce  des  Salamandres  macu* 
lées ,  soui  la  dénomination  de  S,  mocults 
ruhris  notata  (Burquet,  Soc.  Unn.  de  Bor» 
deauj;,  1845),  une  Salamandre  plus  petite, 
à  taches  peu  nombreuses,  ne  formant  point 
de  bandes  et  rouges  au  lieu  d'être  jaunes. 
Cette  variété  est  du  département  de  la  Gi- 
ronde. Nous  signalerons  en  même  temps  une 
autre  espèce  propre  au  même  département, 
et  queBory(Dic(.  c^oss.,  t.  XV,  p.  68)  appelle 
S.  varUgata.  Celle-ci  a  une  ligne  médio- 
dorsale  d'un  rouge  orangé  plus  ou  moins 
vif  et  quelquefois  de  semblables  sur  les 
côtés;  son  ventre  est  rougeâtre.  M.  Braguier 
dit  l'avoir  prise  aussi  auprès  de  Toulouse. 
Le  même  auteur  décrit  dans  les  Éléments 
de  la  Faune  française ,  diaprés  M.  Lesson , 
une  autre  Salamandre  sous  le  nom  de  5. 
elegans.  Celle-ci  est  des  environs  de  Roche- 
fort.  Il  serait  bon  de  la  comparer  avec  le 
Triton  marmoratus ,  ce  que  nous  n'avons 
pu  faire. 

Est-ce  bien  une  vraie  Salamandre  que 
Bory  Qoco  cUato)  a  décrite  sous  le  nom  de 
«^.  funébris,  d'après  quelques  exemplaires 
qu*il  avait  vus  en  Andalousie.  Personne  ne 
l'a  encore  constaté. 

Le  même  doute  n'est  pas  permis  au  su- 
jet de  la  Salaiardee  coise  {S,  Corsica  Savî), 
qui  est  de  Corse  et  de  Sardalgne.  Celle-ci 
ressemble  bien  plus  à  la  Salamandre  ma- 
culée. La  dernière  espèce  que  l'on  cite  ac- 
tuellement dans  ce  genre  est  la  Salaiurdib 
KoiRB  {S.  atra),  du  Piémont ,  de  la  Suisse, 
de  l'Allemagne  méridionale  et  même  des  en- 
virons de  Metz  où  M.  Hollandre  a  constaté 
sa  présence.  Elle  est  noire.  Nous  avons  dijk 
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dit  à  l'article  reptilu  qu*elle  ne  met  bas 
que  deux  petili  à  chaque  portée. 

VI.  MoLGE,  Uerrem,  partim;  Bonaparte 
(FtfunatUU.).— PsEnDO-SALAVANDRAjTschudi. 
—  Yeux  grands  ainsi  que  Touverture  de  la 
bouche;  langue  grande,  ovale,  adhérente 
par  son  milieu;  dents  palatines  disposées 
en  forme  de  V  ;  parotides  fortes  ;  peau  lisse 
fans  tubercules  dorsaux,  ni  pores  latéraux; 
queue  comprimée  près  de  sa  pointe  ;  pattes 
courtes. 

Molge  slriata  Merrem.  —  Salamandra 
Nœvia  Schlegel.  Du  Japon. 

VII.  Ambtstoiia,  Tschudi.  —Tète  forte, 
coDfexe;  langue  médiocre,  subcirculaire, 
libre  sur  ses  côtés  ;  dents  palatines  nom- 
breuses en  série  transversale  interrompue  ; 
parotides  faibles;  peau  lisse;  sans  pores 
dorsaux  ni  tubercules  sur  les  flancs  ;  queue 
arrondie,  oblongue. 

Salamandra  subviolacea  Barton.  De  TA- 
mérique  septentrionale. 

VIII.  OlfTCBODACTTLCS(ôvv$,  ongle;  Six" 

Tv)o(9  doigt),  Tschudi.  —  Dacttlontx,  Bi- 
bron.  — Tête  élargie»  arrondie;  langue 
iubcirculaire  allongée;  dents  palatines  en 
ligne  transverse ,  onduleuse  ;  parotides  peu 
visibles;  point  de  pores  dorsaux  ni  latéraux; 
queue  sub-arrondie  ;  doigts  revêtus,  k  cer- 
taines époques,  à  leur  extrémité  de  petits 
ongles  cornés;  c*est  une  disposition  que 
Tespèce  type  de  ce  genre  et  le  Dactylèthre 
présentent  seuls  parmi  les  Batraciens. 

Salamandra  Japonica  Houtt.  et  Schnei- 
der; Salamandra  unguiculala  Temm.  et 
Schlegel  ;  Onychodactylus  Schlegeli  Tschudi. 
Espèce  propre  au  Japon. 

IX.  Pletboiwn,  Tschudi.  —  Phatroha- 
TOBHiNA,  Bibron.  —  Des  dents  petites  nom- 
breuses sur  toute  la  région  buccale  du  crâne  ; 
parotides  faibles;  peau  lisse  sans  pores  dor- 
taux  ni  latéraux;  queue  arrondie. 

Salamandra  glutinosa  Green.  Des  États- 
Unis. 

X.  Ctlirobosoia  (xZhvipoif  cylindre; 
•w/Aa,  corps),  TKhudi.  —  Langue  grande; 
dents  palatines  rangées  sur  deux  séries  al- 
longées; peau  lisse;  corps  allongé,  grêle  ; 
queue  longue,  subcomprimée;  quatre  doigts 
devant  et  cinq  en  arrière. 

Salamandra  longicauda.  De  TAmérique 
ieptentrionale. 

XI.  Œoipui  (qU/m,  fenfle;  «ovc^pied), 
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Tschudi. — Langue  petite,  aniquement 
par  sa  partie  centrale;  dénis  palatiBct 
breuses  ;  peau  lisse. 

Salamandra    plalydactyla     Cmte; 
Mexico. 

XII.  BaTRACBOSEPS  (Çarpootoç, 

9r,^,  seps),  Bonaparte  {Faun.  t<al.).< 
fort  long;  peau  lisse;  queue  arrondit; 
bres  courts,  très  distants,  i  quilra 

Salamandra  atlenuata  Escbich.  Dt  la  ^ 
lifornie. 

XIII.  Hemodacttliuv  (tT;!!,  écaf; 
>oç,  doigt),  Tschudi.  — LangM  Irii 
aigué,  large  à  la  base,  entièreoMiti 
dents  palatines  en  séries  ;  peio 
tronc  court;  membres  poorfsi  da 
doigts  réunis  à  leur  base  par  im  bm». 
brane. 

Salamandra  scu/cUa  Schlcgd.  Di  fla^ 
rique  septentrionale. 

XIV.  Ctmops  («vmv,  chien;  Jf» 
Tschudi.  —Tête  large,  aplatia; 
petite,  entièrement  adhérente; 
tines  très  petites,  disposées  sur 
séries;    des  parotides;   pean 
tronc  court  ;  membres  courts, 
antérieurs  à  quatre  doigts  el  las 
à  cinq. 

Molge  pyrrhogastra  Boié  (|mi;  lUQ^ai 
Salamandra  s\û>cri5lala  ^rblig^^  Di  !•• 
pon. 

XV.  HvNOBius,  Tschudi.— 
grande,  entière  et  adhérente; 
disposées  en  séries  obliques; 
les;  queue  en  partie  comptiasia» 
membres  courts,  forts,  les  aDtériaVià 
tre  doigts,  les  postérieurs  à  cnf . 

Salamandra  nébulosa  Schle|sl«  Ht  h» 
pon. 

XVI.  MtCETOGLOSSUS  (fAVxiK» 

y>Sa9a,  langue),  Bibron.-* 
Tschudi.  —  Langue  petite» 
tière,  simplement  adhérente  par 
en  forme  de  champignon;  deil 
disposées  le  long  de  la  ligne  médiaM 
petits  groupes  arqués  ;  corps  long^ 
que  ;  queue  courte,  comprimée. 

Triton  subfuscus  ou  Salamamim 
Des  États-Unis. 

XVII.  Geotiiton  (77;,  terre; 
ton),  Ch.  Bonaparte.  —  Langue  _ 
culaire,  fixée  par  son  centre  au  wêO] 
pédoncule  grêle  et  extensible  ;  deaii 
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liériet  antérieures  de  denti  pala- 
II  postérieures;  point  de  paroti- 
%  mince,  molle  ;  point  de  côtes  ; 
ronde;  membres  allongés; 
courts,  épab, palmés  ;  point  de 
iMttirei. 

m  fitMcus  Ch.  Bonaparte  (  Faun, 
Vft.  Europ.f  p.  67).  Celte  es- 
riia  aussi  S.  Saviiei  S,  Genei,  se 
■iritalie  centrale  et  méridionale, 
■Sardaigne. 

fcim  iiis  (iv,  bien  ;  irpJxroç, crou- 
)tê  (Reptiles  de  Sardaigne,  1810)  ; 
■I  (  pJy^ç,  grand  ;  nxipvcif  base  ), 
'ttani.  (ef/ar.,  1839).  — Langue 
É^rinée  à  peine,  libre  par  ses  bords 
I  foalérieurs;  dents  maxillaires  as- 
M^  courbées  ;  deux  séries  de  dents 
inlles,  difergentes;  point  de  pa- 
pm  granuleuse  ;  région  anale  des 
a  terne  de  cône  saillant ,  terminé 
doacale;  côtes  bien  dévelop- 
i;  queue  longue,  subcomprimée; 
doigts  longs,  grêles,  li- 
IM  et  Termes  plantaires  ;  un  arc 
B  Htftoiù  aourcilière. 
ghtff€9phalus  Otto  ;  Euproctus 
I;  Megaptema  montana  Savi. 
•I  de  Cône, 
foa  le  genre  Euproctus  exis- 
fas  P^énées.  Un  exemplaire 
I  gkirinHi  Philippe ,  du  lac  Bleu  , 
llna  4e  Bigorre,  nous  a  montré, 
\W.  Westpbcll ,  dans  la  collection 
ma&épméf  la  saillie  anale  qui  ca- 
|0  EiÊproctus;  mais  nous  ne  lui 
IDQ  tous  les  autres  caractères 
r.  Depuis  lors  nous  avons  reçu 
al  sous  le  même  nom  deux 
lesquels  la  saillie  des  orga- 
B*existe  pas.  Ces  deux  derniers 
d«  la  même  espèce  que  celui 
de  M.  Westpbcll?  Nousn*o- 
;  c'est  un  sujet  à  étudier  de 
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r,  partim  Laurent!  (ReptU.^ 
ftofijanf ,  Rafinesque.  —  OiACcaus, 
t  ntaioger  (SysL  nept.,  1843).  — 
médiocre,  ovale,  papilleuse,  libre 
aaar  icacôtés;  dents  maxillaires 
■ici;  deux  séries  de  dents  palati- 
■I  de  parotides  ;  peau  lisse,  molle, 
••;  côCai  très  courtes,  grêles  ;  queue 


à  peu  près  égale  au  corps  en  longueur,  com« 
primée  ;  doigts  allongés,  grêles,  libres,  lobés 
ou  incomplètement  palmés;  des  verrues 
plantaires. 

Aux  Tritons  appartiennent  plusieurs  es- 
pèces européennes ,  toutes  diiïérentes  des 
vraies  Salamandresou Salamandres  terrestres 
des  mêmes  pays  par  leurs  formes  extérieures, 
par  leur  genre  de  vie  et  par  leur  mode  de 
reproduction. 

Ces  animaux  sont  abondants  partout,  dans 
les  eaux  stagnantes,  les  marais  et  les  étangs. 
Les  environs  de  Paris  en  possèdent  plusieurs 
espèces.  Là,  comme  dans  beaucoup  d'autres 
localités  de  France,  tous  les  jeunes  naturalis- 
tes les  ont  recherchés  avec  curiosité,  suivant 
les  variations  que  TAge,  le  sexe,  la  saison 
apportent  aux  formes  et  à  la  coloration  par- 
fois très  vive  de  ces  petits  animaux.  On  les 
appelle  vulgairement  Lézards  d'eau.  Autant 
ces  Reptiles  sont  lents  et  embarrassés  à  la 
surface  du  sol,  autant  ils  sont  adroits  et  vifs 
dans  Teau.  Leur  queue  comprimée  est  une 
rame  dont  ils  se  servent  avec  dextérité ,  et 
comme  ils  n'ont ,  grâce  à  leurs  poumons 
chargés  d'air,  qu'une  densité  spécifique  i 
peine  différente  de  celle  du  liquide  au  mi- 
lieu duquel  ils  sont  plongés,  une  petite 
dépense  de  forces  suffit  aux  besoins  de  leur 
locomotion. 

Quand  les  mares  se  sont  desséchées  et  dans 
d'autres  circonstances  encore,  les  Tritons 
s'éloignent  plus  ou  moins  des  eaux.  On  Toit 
souvent  sous  les  pierres  humides,  dans  It 
mousse,  etc.,  des  Salamandres  du  genre 
Triton ,  et  quelquefois  elles  sont  assez  éloi- 
gnées des  eaux.  Leur  queue  est  moins  com- 
primée, et  les  mâles  n'ont  de  crête  ni  sur 
cette  partie  du  corps,  ni  sur  le  dos.  Au  con- 
traire celles  qui  sont  restées  dans  l'eau  ont 
la  queue  très  amincie  et,  pendant  la  saison 
des  amours,  les  mâles  ont  sur  tout  le  dessus 
du  corps,  sauf  sur  la  tête,  une  crête  mince 
et  frangée.  Leurs  couleurs  sont  également 
très  vives  et  très  variées  pendant  cette  partie 
de  l'année. 

Ces  animaux  font  entendre  un  petit  bruit 
qui  leur  est  propre ,  et  lorsqu'on  les  tou- 
che ils  répandent  une  odeur  tout-â-falt 
caractéristique.  Nos  différentes  espèces  de 
Tritons  sont  ovipares  et  non  ovo-vivipares 
comme  les  Salamandres  terrestres.  Quand 
on  prend  des  femelles  an  moment  de  la 
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ponte,  elles  se  débarrassent  dans  les  vases 
rcoipliid^eau,  où  on  les  a  placées,  d'une  par- 
tie de  leurs  œufs.  Ceui-ci  tombent  au  fond 
de  Teau  et  on  les  retrouve  par  petits  cha- 
pelets de  trois,  quatre  ou  quelquefois  cinq 
ou  six.  Cest  ce  qui  a  fait  dire  à  G.  Cuvier 
et  à  d'autres  auteurs,  que  les  œufs  des  Tri- 
toos  fécondés  par  la  laite  qui  pénètre  avec 
Teau  dans  les  oviducies  sortent  en  longs 
chapelets.  Mais  ce  n'est  pas  ainsi  que  les 
Tritons  libres  ou  même  ceux  que  l'on  retient 
dans  des  vases  commodes  et  appropriés  se 
condensent.  Les  mâles  recherchent  avec  ar- 
deur les  femelles,  et  les  agaceries  dont  ils 
les  poursuivent  montrent  bien  que  la  fé- 
condation n'est  pas,  chez  eux,  un  simple 
fait  d'excrétion.  Les  femelles  u*abandon- 
nent  pas  leurs  œufs  à  mesure  qu'elles  les 
pondent,  et  au  lieu  de  les  laisser  tomber  en 
chapelets  au  fond  de  l'eau ,  elles  les  dépo- 
sent un  à  un  sous  les  feuilles  aquatiques 
des  Persicaires ,  des  Graminées,  etc.,  ayant 
soin  de  les  y  coller  et  de  replier  sur  chacun 
d'eux  la  feuille  qui  devra  le  protéger.  C'est 
ce  que  M.  Rusconi  a  vu  et  décrit  avec  beau- 
coup de  soin  dans  l'ouvrage  qu'il  a  publié, 
en  1821,  sous  le  titre  piquant  iï Amours  des 
Salamandres  aquatiques,  et  c'est  ce  dont 
nous  nous  sommes  plusieurs  fois  assuré. 

On  doit  au  môme  auteur  tout  ce  que  la 
science  possède  relativement  à  l'embryo- 
génie de  cti  animaux.  A  la  sortie  de  l'œuf 
les  jeunes  Tritons  manquent  de  pattes,  ils 
ont  des  branchies  extérieures  qu'ils  conser- 
veront jusqu'à  ce  qu'ils  deviennent  adultes, 
et  ils  portent  en  a\aut  des  branchies  une 
paire  de  petits  appendices  que  M.  Rusconi 
appelle  crochets  et  qui  servent  a  les  fixer. 
Ces  appendices  disparaîtront  vers  l'époque 
où  se  développeront  les  pattes  antérieures 
et  celles-ci  se  montrent  quelque  temps  avant 
les  postérieures.  Les  larves  des  Tritons  con- 
servent leurs  branchies  extérieures  après  le 
développement  de  leurs  quatre  pattes. 

Lorsqu'on  aura  étudié  le  mode  do  par- 
turition  et  la  forme  des  jeunes  sur  un  plus 
grand  nombre  d'espèces  de  Salamandrides, 
les  caractères  qui  seront  ainsi  constatés  de- 
vront être  préférés,  pour  la  classification  de 
ces  animaux,  à  ceux  d'après  lesquels  on  les 
partage  aujourd'hui  en  Pleurodclini  et  Sa- 
Uimandrini, 

Ces  animaux  ont  été  souient  étudiés  par 
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les  organologîstes.Leur  force  de  téàinUgi^ 
tion ,  la  possibilité  qu'ils  ont  d'étie 
sans  en  mourir  et  quelques  autres  Caitti 
moins  curieux  les  ont  rendus  célcbm 
physiologie. 

Trito:!  marbié.  Triton  marmoralwM 
din.  Cette  espèce,  que  La  treille  a 
Triton  Gesneri,  est  plus  commune  dmb 
midi  de  l'Europe,  principalement  dm  il 
midi  de  la  France.  Elle  est  asseï 
aux  environs  de  Montpellier,  sous 
et  plus  ou  moins  loin  des  eaux.  On  la  Umm  \ 


aussi  aux  environs  de  Paris  « 
ment  à  Fontainebleau,  maisellef  csll 
coup  plus  rare.  Elle  est  moins 
que  les  autres  et  on  Ta  quelquefois  i 
dérée  comme  un  GeotrUon.  Sa  taiDi 
presque  celle  de  la  Salamandre 
Ses  couleurs  sont  un  mélange  afréakii  II 
vert,  de  brun  et  de  jaune.  Les  fcBcflcifA 
nous  avons  observées  avaient rovaim 
d'un  nombre  considérable  d*anb. 

Teito.i  ciété  ,  Triton  crisiaiui.  ftaii 
tique  que  le  précédent  mais  da 
il  est  noirâtre,  avec  le  dessous  dn 
orangé,  varié  de  taches  noires  ; 
finement  ponctués  de  blanc  ; 
unies  et  bien  développées  à  Té 
amours;  son  corps  est  très 
fourni  do  cryptes  muctpares  ;  sa  Iciit  i^ 
périeure  recouvre  en  partie  Vu 
les  côtés. 

Ce  Triton  est  commun  dans 
partie  de  l'Europe  et,  assure-l-on«< 
occidentale  et  boréale.   Il  esl  fèct 
aux  environs  de  Paris  dans  les 
sines  du  bois  de  Meudon ,   maïs 
trouve  pas  à  Gentilly,  qui  esl  la 
localité  du  Triton  punctatus^  On 
plusieurs  dénominations. 

M.  Cb.  Bonaparte  rapportai 
le  Triton  carnifexde  Laurent! , 
roarquable  par  une  bande 
do  couleur  soufrée ,  mais  il  n'est  pas  cm» 
tain  que  ce  ne  soit  pas  une  variélédn  T» 
viarmoratus.  Des  Tritons  qui 
semblables  au  T.  camifez^  se 
Italie,  en  Languedoc  et  aui 
vivent  dans  des  lacs. 

TaiToa  ALPESTiB,  TriUmà^eUrU» 
plombé  avec  le  dessous  du  corps  on 
est  d'un  tiers  plus  petit  que  le 
Ses  flancs  ont  une  série  de  points  Boin.  1 
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t  ai  plosieun  ooms  et  entre 

ceM  de  Wurfbamiù  On  le  trouve 

•■r  les  Apennîni»  en  Allemagne, 

«t  plot  nrement  en  France. 

l'A  ligoalé  aux  environs  d*Âb« 

iOKTUiy  TriUm  punctalus.  Brun 
wee  te  denous  jaune  ou  roussàtre 
^int  la  corpi  mirqué  de  gros  points  noirs, 
1m  vile  est  erété  pendant  le  temps 
La  femelle,  un  peu  plus  petite, 
€l  à  ventre  jaunâtre,  a  reçu  le 
abdominal ,  Latreille  Tayant 
pour  une  espèce  distincte, 
auteurs  ont  décrit  cette  espèce 
noms, 
pouetaé  est  de  toute  TEurope; 
daus  beaucoup  de  localités. 
vauDftM,  TriUm  paîmatus.  Un 
ftcil  ^e  les  deux  précédents ,  oli- 
te  tête  rayée;  le  mâle  a  les  pieds 
paloiés,  principalement  au  prin- 
#  la  fueoe  terminée  par  un  filet 
[,  Ce  Triton  n'est  pas  rare 
I  Paris,  à  Meudon  et  dans 
localités  ;  on  le  trouve  aussi 
LyoB ,  de  Montpellier  et  de 
ftutrci  grandes  villes  ainsi  qu>n 
I,  «B  Allemagne  et  en  Italie. 

ont  été  décrits  sous  les 
iU  (Angleterre),  vi/ro- 
Iji  prlBCipales  espèces  sont  celles 
pi  momtwom  tediquées  ci-dessus. 

XX.  XofloaoïAKéro;»  ^P^®  ;  «^P*»  qaeue), 

«-DoiU  palatines  disposées  sur 

transversale;  peaugranu- 

iMifoe  comprimée,  ensirorme. 

Jefftrscniana  Green.  Espèce 

il  riairifae  septentrionale.       (P*  G.) 

fiUUIAllDEIDES.    Salamandridœ. 

de  la  famille  qui  comprend 

terrestres,  les  Tritons  et  les 

aux  dépens  du  uns  et  des 

Féf .  OALAUAIIDtt.  (P«G.) 

mt  JlliTirBini    SEPT.—  M.  Cb.  Bo- 

^Mt  momm^  ainsi  uae  tribu  de  la  famille 

biMHnwIrcf.  (P.  6.) 

lÉLâWANDBOIDBS.    iept.  —   Voy. 

mmm^  (P.  G.) 

^WiâMS(oMimjtbologique).  acal.— 

(HaMi  par  II.  Lesson  pour  une  Méduse 

par  MM.  Quoy  et  Gaimard  près 

éato  iMui|iica ,  ti  décrite  par  cet  oato- 


rallstes  sous  le  nom  û'Orylhia  concolor, 
L*ombreIle  est  en  forme  de  coupe  a  borda 
rabattus;  le  sac  stomacal  est  découpé  en 
croix  de  Malte,  entre  les  branches  de  la-> 
quelle  sont  les  ovaires  ressemblant  à  des 
feuilles  de  Vigne.  La  bouche  ,  entourée  do 
six  folioles,  est  percée  au  centre  d'un  plateau 
d*où  partent  quatre  pédoncules  dichotomes» 
dont  les  ramifications  très  nombreuses  se 
terminent  par  des  ladniures  boutonnées. 

(Duj.) 
SALANGA9iE.  ois.  —  Espèce  d'Hiron- 
delle. Voy.  ce  mot. 

SALANGUET.  dot.  ph.  —  Nom  vulgaire 
du  Chmopodium  maritimum, 

SALANX.  poiss.  — Genre  de  Tordre  dt$ 
Malacoptérygicns  abdominaux,  famille  des 
Ésoces,  établi  par  G.  Cuvier  {Règne  animal, 
t.  Il,  p.  284)  qui  le  caractérise  ainsi  :  Tête 
déprimée  ;  opercules  se  reployant  en  dessous  ; 
quatre  rayons  plats  aux  ouïes  ;  mâchoires 
courtes,  pointues,  garnies  chacune  d'une  ran- 
gée de  dents  crochues,  la  supérieure  formée 
presqu'en  entier  par  les  intermaxillaires  sans 
pédicules,  rinrérieurc un  peu  éloignée  delà 
symphyse  par  un  petit  appendice  qui  porte 
des  dents;  palais  et  fond  de  la  bouche  entiè- 
rement lisses.  On  ne  connaît  encore  qu'une 
espèce  de  ce  genre  ;  elle  vit  dans  la  Méditer- 
ranée. (M.) 

SALARIAS.  Poiss.^Genrede  l'ordre  des 
Acanthoptérygiens  à  Pharyngiens  labyrinthi- 
formes,  famille  des  Gobioldes,  établi  par 
G.  Cuvier  {Règne  animal),  et  caractérisé 
principalement  par  des  dents  aiguës,  nom- 
breuses et  serrées,  mobiles  sur  la  peau  qui 
revêt  les  os  des  mâchoires  de  manière  a  pou- 
voir chacune  être  abaissée  ou  élevée  indé- 
pendamment de  toutes  les  autres.  D'ailleurs 
les  Salarias  ressemblent  aux  Blennies  sous 
tous  les  autres  points.  MM.  Cuvier  et  Valen- 
ciennes(f/i5<ofr0  de^  Poissons,  t.  XI,  p.  301), 
décrivent  trente  et  une  espèces  de  ce  genre 
qui  proviennent  pour  la  plupart  des  mers 
équaloriales  de  l'Inde.  (M.) 

SALAXIS.  BOT.  PB. — Genre  de  la  famille 
des  Éricacées,  tribu  des  Éricées,  établi  par 
Salisbury  (in  Linn,  Transact.,\l,  317).  Las 
Salaxis  arlorescens,  montana  et  àbietina 
sont  des  arbrisseaux  originaires  du  Cap. 

SALDA  (sallo,  je  saute).  iRs.  —Genre  de 
rordre  des  Hémiptères  hétéroptères ,  tribu 
des  Réduviens,  famille  des  Saldides ,  établi 
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par  Fabrîcius  aux  dépens  des  Cimex  de 
LioDé.  L'espèce  type ,  Salda  liltoraiis  Fabr. 
{Cimex  id.  Liun,, Lygœw  saltatoriui  Fabr., 
WolflT.,  Acanthia  sallatoria  Brull.,  Salda 
saltatoriaBlànch.),  habite  la  France  méri- 
dionale ,  sur  les  rivages  et  dans  les  prai- 
ries. 

SALDIDES.  Saldides.  IRS.  —  Famille  de 
la  tribu  des  Réduviens,  dans  Tordre  des 
Hémiptères  bétéroptères.  Foy.  akdoviens. 

*SALDINIA.  BOT.  PB. — Genre  de  la  famille 
des  RubiacéesCofféacées,  tribu  des  Psycho-^ 
triées,  établi  par  R.  Richard  (m  Mem.  Soc, 
hist,  nat,  Par.^  V,  206).  L'espèce  type,  Sal- 
dinia  pseudo-morinda  A.  Richard  {Morinda 
axillaris  Poir.),  est  un  arbrisseau  qui  croît 
à  Madagascar.  (J.) 

*SALENIA.  ÉCHiN. — Genre  d*Oursins  fos- 
siles établi,  en  1835,  par  M.  Gray,  pour  des 
espèces  bien  reconnaissables  à  la  position 
un  peu  excentrique  de  Tanus  ,  qui  est  en- 
touré de  grandes  plaques  anguleuses  et  ar- 
ticulées entre  elles.  Ces  espèces,  pour  M.  Des- 
moulins,  forment  une  section  particulière 
du  genre  Oursin ,  et  sont  confondues  avec 
les  Cidarites  par  M.  Goldfuss.  M.  Agassiz , 
dans  son  Prodrome  en  1836,  adopta  le  genre 
Salenia  en  le  distinguant  des  Cidarites  par 
la  disposition  des  plaques  interambulacrai* 
Tes ,  lesquelles  ne  portent  qu'un  gros  ma- 
melon dont  le  sommet  n'est  pas  perforé ,  et 
par  les  grands  écussons  articulés  entre  eux 
qui  remplacent  les  petites  plaques  mobiles 
autour  de  Tanus.  Plus  tard,  dans  ses  Mono- 
graphies, M.  Agassiz  a  divisé  les  Salénies  eo 
quatre  genres  :  Salenia ,  Goniopygus  ,  Pel- 
tastes  et  Gontop/tonis,  auxquels,  plus  récem- 
ment encore ,  il  en  a  ajouté  un  cinquième , 
le  genre  Acrosalenia.  Ces  cinq  genres  com- 
posent le  groupe  des  Salénites  :  ce  sont  de 
petits  Oursins  fossiles  ayant  l'apparence  des 
Cidarites,  mais  qui  s'en  distinguent  par  un 
écusson  d'une  structure  particulière  placé  au 
sommet  du  disque ,  et  composé  des  plaques 
génitales,  des  plaques  ocellaires,  et  quel- 
quefois d'une  plaque  impaire,  la  plaque 
iuranale.  Leurs  ambulacres  sont  étroits; 
les  tubercules  sont  très  gros ,  tantôt  perfo- 
rés ,  tantôt  imperforés.  Les  pores  ambula- 
craires  sont  disposés  par  simples  paires. 

Les  à'alenia  proprement  dites  ont  le  test 
épais;  le  disque  ou  écusson  du  sommet 
triQdy  circulaire,  à  pourtour  ondulé ,  com- 


posé de  cinq  plaques  génitales,  do  ctaq  pl^ 
ques  ocellaires,  et  d'une  plaque 
placée  au  bord  de  rouvertura  anale,  dt 
nière  à  rendre  l'anus  excentriquo 
Les  aires  interambulacraires  ,  trèa  lap^ 
portent  un  petit  nombre  de  gros 
crénelés,  mais  imperforés.  Les  aireti 
lacraires,  très  étroites,  sont 
nombreux  tubercules  très  serrés  ;  la  I 
est  ronde ,  à  pourtour  entaillé  ;  I 
sont  simples.  On  en  conoatt  dooia 
toutes  fossiles  du  terrain  crétacé  ;  craii  él 
ces  espèces,  S.  personata^  S.  senÉlgtrmmi, 
areolata  ,  avaient  été  décrites  CHmt  4m 
Cidarites. 

Les  Peltasles ,  dont  on  connaît fiatoi» 
pèces  aussi  du  terrain  crétacé,  sa  < 
des  Salénies ,  parce  que  la  plaqna 
est  placée  en  avant  et  non  en  arriinuis 
Goniophorus  diffèrent  des  Salénies 
disque  apictal  pentagonal ,  et  araé  éi< 
anguleuses.  On  en  trouve  dem 
la  craie  chloritée  du  Havre« 
fossiles  des  terrains  oolitiqaes» 
Salénies  parce  que  leurs  tubercnlcsi 
nelés  et  perforés  ;  leur  plaque 
quelquefois  double  :  on  htk  dla 
pèces.  EnGn  les  Goniopyyiss  , 
cinq  espèces  de  la  formation 
une  forme  circulaire,  subconiqat. 
que  apicial  est  anguleux,  trèsépÉto,at 
posé  de  dix  plaques  seulement , 
talcs  et  cinq  ocellaires  sans  plaqwi 
La  bouche  est  très  grande.  Les 
sont  imperforés  sans  crénelnres.  LasI 
tes  sont  clavellées.  Les  pores  soat 
par  simples  paires  dans  toute  leur 
On  conçoit,  d'après  ces  détails,  qoa 
genres  du  groupe  des  Salénies 
doivent  être  considérés  tout 
des  sous-genres. 

SALEP.  BOT.  PB.  —  On 
tubercules  ovoïdes  des  Orchis^ 
ont  subi  une  préparation   qui 
l'aspect  de  corps  de  grossetir 
néralement  égale  à  celle  d'aaa 
ir réguliers,  un  peu  translucides,  i 
et  d'aspect  assez  analogues  à 
Ces  corps  ont  une  faible  odeur 
qui  devient  plus  prononcée 
humecte.  Us  constituent  un  alii 
elle  digestion  et  fort  nourrissant, 
00  y  dont  l'usage  est  très  Mqwnl 
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^  £■       ^^<>f,t>T<i'oo  donne  uDiqueBieni,  enEu- 

^  ^       '?*'  *"  maladci  ou  lui  periontiH  trci 

^  «ftifcl;^^  (-j^t  jj  f^ij  [jnrerniiie  en  abon- 

dmiteg  j^g   i^  tubccFules   des  OicAit  qui 

<'<">'>c  ja  5ilep  Ht  propTïëlt'S,  N'ouï  rappel- 

'         Itnat,  m  ettig*tà,<iMiicentmeniy].P3]ta 

^       M    OaBiiiaiqu'  1    l'Acadëmie  clo  ttienrrs 

'       dteoteerrationi  Tort  curieuses,  desquelles  il 

fémltamit  tiue>  dant  eet  lubrrculci,  la  K- 

£UÏt  «lp/«rë«,  non  dans  let  graniles  tel- 

lolei  qoi   lïirizicnl  la  plu*  grande  pariion 

4a  tÛRit  ^ais  Mulenienl  ding   de   petites 

g^lalei  Mpéei^ttf  qui  occupent  la  place  des 

^^U  jBlArcel  lullirei  entre  let  griades  cel- 

1^10.  C'aMt  lÂ  wne  particularité  anatoniique 

fort  nopilï^*'^'  I^  Salep  nous  arrive  ordj- 

1       ^ajujeat  de  la  Pcno  où  on  le  prépare  en 

^      ste  P*"'*    «luanlilé;  mais  on  peut  ëgale- 

^      nCB^  l'oblcn  i  r- en  Taiiant  subir  une  prépa- 

^     iBtiaB  <■>*''    sinipit  aui  tubercules  de  dos 

^      Oufe'»  iadiBèoH.S«utemeal  ces  tubercules 

^'      aff^**"^  dre  auiins  nlumineui  que  ccui 

^  VOii"***  r    à  ta  juger  par  la  diflïrencc  de 

*         ^^gtof^ar   aprèl  ta  prtparation.  Ou  rc- 

^      ^P«""^  ^«  )**  cueillir  au  moi«  de  juillet, 

^•'      ^^-à''>'B>  Imque  l'un  des  deui  luber- 

W^*"      ^v  <■**  Pr^Hnle  chaque  pied  éiaot  déjà 

^^       Ip^  P*'  1*  Tf|<uiiDn  de  l'annde  dont  il 

^  ^       aittf*'  '^    aalériaui  en  grande  partie, 

f^  Tirt""'  tempTi  de  matière  nutritive  dcj- 

-    *- n  v<g«taLian  de  l'année  suivante. 

"*>  tvbertotcs  sont  patsf  j  â  l'eau 

■  ta  qui  permet  d'enlever  leur 

Metnique  ;  après  quoi  ou  les  lait 

:  »»'*"  ■  -_t    lÊàl>*nt  ioiii  iDÎt  en  lei  traversant  d'une 

i**-^^J^s.-  **""*•  iMpendani  dans  un  lieu  bien 

,cï=^-^^*  **'■*•  tedéposantiur  des  toiles  et 

l-«*  ^ûu»  **'**iiK  rréquemnienl.  La  méiheda 

d»«^  *?,:»*■■       'f^liM  suivie  en  Perse  parait  ne 

-"*■  -*  iy**>K  le  celle  que  nous  ïenoiis  d'in- 

^'ttlvbcKules  de  toutes  les  espèces 

^M  NBt  pai  Cgilement  propres  à 

Wa  do  Stiep.  Parmi  ceux  de  nos 

^batlUeuri  sont  les  Oicfiii  Uario, 

Pt  mOUarit;  les  Orchis  maculala 

taaenlun  Salep  deqnalitd  roÉ- 

li ,  celui  de  rOrehti  ou  Platan- 

■  est  de  DuoTaise  qualiti!.  Les 

kJMn  et  nuucula   croissent  dans 

k  lùaM  la  Ftauce  en  assez  giande 

Mpmr  qu'on  puisse  les  utiliser  pour 

iaiiaa  du  Salep  indigène;  mais  le 

K*edil  qui  uoiu  urive  de  l'Orient  est 

r.iL 
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asiei  peu  élcTé  pour  qu'on  ne  puisse  guèce 
espérer  de  pioGts  de  cette  hbriealloD  qui , 
par  suite,  ne  paraît  pas  avoir  jamaii  iià 
o|]érëe  en  grind.  Pour  faire  usage  du  Salep, 
ou  le  pulvérise  en  l'bumectant  légèrement; 
sans  cette  prccaulion ,  ou  ne  pourrait  guère 
le  réduire  en  poudre,  i  cause  de  sa  coniia- 
lance  cornée.  On  délaie  ensuite  cette  poudre 
aveu  du  lait  ou  du  bouilloD ,  de  manière  k 
en  raiic  une  gelée.  Les  OrienUui  attribuent 
■  cette  substance  des  propriétés  anelepti< 
ques  très  prononcées;  aussi  en  Tunt-ils  usage 
dans  tous  leurs  repas.  Uais  ces  propriétés 
merveilleuses  semblent  être  tout  au  moini 
Tort  hypothétiques.  (P.  D.) 

S.U.GAN.  MAI.— Espèce  du  genre  Lierre. 
Yoy.  ce  mol.  (E.  D.) 

SALICAIRE.  LythrumÇ.itlpn,  sang),  bot. 
ru.— Genre  de  la  rimille  des  Ljthrariéci  à 
laquelle  il  donne  son  nom,  de  la  Dodécan- 
drie  munogynle  dans  le  sistènte  de  Linné. 
Il  est  formé  de  plantes  herbacées  annuellai 
ou  vivacM,  quelquefois  (ous- frutescentes, 
rarement  frutescentes,  qui  croissent  sponta- 
nément dans  toutes  les  contrées  tempAéei 
et  un  peu  cbaiidei  du  globe.  Leurs  feuilles 
sont  alternes,  opposé»  ou  vcrticitléej ,  eii- 
tiùrcs;  leurs  fleurs,  purpurines,  plus  rtrc- 
mcnt  blanches,  se  montrent  lolitalrei  on 
groupées  à  l'aisselle  des  feuilles;  ellciie 
distinguent  par  les  caractères  luivanla:  Ca- 
lice persistant,  tubuteui,  terminé  par  douie 
dents  atiernativemcnt  grandes  et  petitei, 
celles-ci  déjetées  eu  dehors  ;  i  cet  dents  cor- 
rcspondcut  tout  autant  de  cAtes  longitudi- 
nales, iiillanies  à  la  surface  du  tube  ealici- 
iial;siipëta[esinséréi  à  l'ettrémiiédu  calice, 
devant  ses  petites  dents,  preique  lotyoun 
égaux  entre  eui;  douie  étamioes  insérta 
danslebasouaumilieadu  tubecalicinal,  en 
deui  séries  dont  l'une  supérieure,  l'autre  in- 
férieure, ta  preinièrealterne,  la  seconde  op- 
posée aui  pétales  ;  le  nombre  de  parties  qui 
composent  les  trois  premiers  vetiicilla  flo- 
raui  reste,dans  quelques  espèces,  au-dcMone 
de  sii  et  douze  ;  pistil  unique,  à  ovaire  lilire, 
biloculaire,  multi-ovulé;  a  style  simple,  ttr- 
mind  par  un  stigmate  capîté  ou  obiHf.  Le 
fruit  qui  succède  a  ces  lleun  est  une  captnle 
recouverte  par  le  calice,  biloculaire,  à  d6- 
hiscence  septicide,  parfois  irrégulière.  Les 
limites  qui  séparent  ce  genre  des  P^is  et 
des  ^mmannia,  ne  sont  pas  toujours  nette- 
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meDt  prononcées,  et  se  réduisent  à  peu  près 
à  des  différences  dans  la  longueur  du  calice 
et  dans  le  nombre  de  parties  des  verticilies 
floraux.  Aussi,  dans  la  division  en  quatre 
sous-genres  qu>o  faisait  De  Candolle,  la 
première  de  ces  quatre  coupes  que  le  célèbre 
botaniste  genevois  nommait  Âmmannioides, 
et  dont  le  type  était  le  Lythi^umnummula- 
rifolium  Lois.,  de  Corse ,  est  aujourd'hui 
rapportée  au  genre  Peplis.  Il  ne  reste  donc 
plus  que  les  trois  sous  genres  Hyssopifolia, 
DC;  Salicaria,  DC,  et  Anisoles,  Lindl. 

Le  premier  de  ces  sous-genres  est  caracté- 
risé par  des  fleurs  solitaires  à  raissclle  des 
feuilles,  et  non  rapprochées  en  une  sorte 
d*épi,  et  dans  lesquelles  les  étamines  sont 
en  nombre  égal  à  celui  des  pétales  ou  moin- 
dre; il  renferme  quelques  espèces  de  France, 
telles  que  le  Lylhrum  hyssopifoUa  Linn.,  le 
L.  ihymifoUa  Linn.,  le  Lythrum  nommé 
d'abord  tribracteatum  par  Sallzmann,  et 
dont  M.  Al.  Jordan  vient  de  changer  le  nom 
en  celui  de  L.  Sallzmanni;  enCn  une  espèce 
italienne  de  celte  mCme  section,  décrite  par 
M.  Dertoloni  sous  le  nom  de  L,  geminiflorum, 
1  été  récemment  trouvée  par  M.  Al.  Jordan 
dans  le  département  du  Gard,  près  de  Beau- 
caire,  et  doit  dès  lors  figurer  aussi  comme 
appartenant  à  notre  Flore. 

Quant  au  sousgenre  Salicariat  DC,  on  le 
reconnaît  à  ses  fleurs  nombreuses  dans  Fais- 
selle des  petites  feuilles  supérieures,  rappro- 
chées en  une  sorte  d'épi  ou  de  grappe  ter- 
minale, et  dans  lesquelles  les  étamines  sont 
deux  fois  plus  nombreuses  que  les  pétales. 
A  ce  sous-genre  appartient  la  Salicaiie  coh- 
HuiŒ,  Lythrum  Salicaria  Linn.,  belle  plante 
commune  dans  les  lieux  humides,  sur  le 
bord  des  fossés,  des  étangs  et  des  cours  d>au. 
Sa  tige  carrée,  simple  ou  rameuse,  dure  et 
presque  ligneuse  à  sa  base,  s'élève  de  5  à  10 
ou  12  décimètres  de  hauteur;  ses  feuilles, 
opposées,  quelquefois  verticillées-ternées, 
sont  lancéolées,  sessiles,  un  peu  en  cœur  k 
leur  base,  presque  toujours  glabres  ou  légè- 
rement pubescentes,  veloutées  dans  une 
singulière  variété  qui  croît  dans  les  sables 
maritimes;  ses  fleurs  purpurines,  groupées 
par  4-10  à  l'aisselle  des  feuilles  florales, 
forment  par  leur  rapprochement  une  sorte 
d'épi  terminal  d'un  très  bel  effet  qui  a  fait 
adopter  cette  espèce  pour  rornement  des 
)ardios.  Naturellemeoty  lorsqu'on  la  cultive 
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comme  plante  d'agrément,  on  It  place  é^ 
des  endroits  humides,  surtout  aa  boilMF 
pièces  d'eau.  On  la  multiplie  par  ses  dngHÉ^ 
La  Salicaire  commune  est  légèrement c 
gente.  En  France,  bien  qu'elle  ait  été  | 
conisée  comme  avantageuse  dans  la 
ment  des  diarrhées  chroniques  et  avili 
des  dysenteries,  elle  n*est  presque  | 
mais,  en  Irlande  et  dans  le  nord  de  ! 
sa  décoction  est  un  remède  popoUftift' 
plus  estimés  pour  le  traitement  de  caflÉ^ 
dies.  On  cultive  aussi,  comme  planlfi^a# 
ment,  le  Lythrum  virgatum  Vê»., 
l'inflorescence  plus  lâche  et  | 
lée,  formée  de  fleurs  plus  grandes,  Cit< 
élégante. 

Le  troisième  sous  genre,  ifiitsofss, 
est  distingué  par  une  irrégularité 
dans  les  fleurs,  les  deux  pétales 
étant  plus  grands  que  les  autres  et  kl  Ml 
loges  de  Fovaire  étant  inégales.  Son  iffiA 
le  Lylhrum  anonxalum  Aug.  Saînt-Ulfel^ 
du  Brésil. 

SALIGARIÉES.    Salicarim. 
C'est  le  nom  qu'avait  reçu  primil 
famille  à  laquelle  on  donne  maioCanait|ii 
généralement  et  conformément 
adoptées  pour  la  nomenclature, 
thrariées  (toy.  ce  mot),  soi 
l'avons  traitée.  (An.  I.) 

SALICI%ÉES.  Salkineœ.  an.  tt.— Il 
mille  de  plantes  dicotjlédonées, 
diclines,  dont  les  genres,  au  nombra  dit 
seulement,  faisaient  primitireflaent 
de  celle  des  Amentacées,  plus  tard 
en  plusieun.  Celle  des  Salidnécs  _ 
les  caractères  suivants  :  Fleurs  diolfHSsii 
mâles  en  chatons  dans  lesquels,  k 
de  bractées  écailleuses,  se  troavcitlssi 
mines,  au  nombre  de  deux  ou  plos, 
sur  une  écaille  glanduleuse  ou  dDalisMS 
neau  ou  en  godet  obliquement  Iisiii4l 
filets  libres  ou  plus  souvent  m< 
anthères  immobiles,  biloeulaires»  iTi 
longitudinaleroent;  les  femelles, 
en  épi  et  accompagnées  chacune 
de  forme  diverse,  consistent  en  un 
monté  de  deui  styles  courts  oa 
termine  un  stigmate  2-3-lobé ,  et 
dans  une  loge  unique,  vers  la 
placentas  pariétaai  aoxquela  s*i 
sieurs  ovules  ascendanu,  anatropcs  éWf 
néaires.  Cet  ovaire  détient  une  caiarill 
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«oxqaelles  les  placentas  sont 
•  01  do  fond  de  laquelle  sortent  les 
oes,  à  tégument  membraneus, 
|M»  de  longs  poils  laineux  qui  nais- 
iHMaliile,dépounrues  de  périsperme, 
WÊêêê  droits ,  elliptiques,  plans-con- 
Iwdfcule  courte  et  infère.  Les  deui 
tfmUe  famille,  les  Saules  et  les  Peu- 
iHip  et  PopiiIusTournefort,  sont  des 
IJMl  on  des  arbrisseaui  dont  quel- 

Ï ^réduisent  aux  plus  petites  di- 
t  C«ail1es  alternes,  très  entières 
feoninervées,  pétiolées,  accom- 
pli MipQles  écailleuses  et  caduques 
iklM  persistantes.  Les  cbatons  sont 
jj|g|iwsilei  ou  pëdicellés.  Les  espèces 
f^m  Qéoéral,  les  régions  tempérées 

Bi^  f|uélques  u  nés  (ce  son  t  les  Sau  - 
iiAU«Dt  dans  les  latitudes  les  plus 
i^-ll  nu  plus  grandes  hauteurs  ;  ce 
fipa  ^  se  réduisent  à  une  taille 
IpiftVi^^fe  proportionnellement  qu*el- 
plivniisesà  un  climat  plus  rigoureux 
^Mères  finissent  même  par  ram- 
i  peine  au-dessus  du  niveau 
Va puil  nombre,  au  contraire,  s*ob- 
ks  climats  plus  chauds  et  jus- 
te liepiques.  Les  unes  comme  les 
^liilKDt  généralement  près  des 
il  les  lieux  humides.  L'écorce  de 
iMUent  avec  du  tannin  une  ma- 
amère,  particulière,  qu*on  a 
McÉis;  les  bourgeons  de  plusieurs 
MfeBt  remarquer  en  outre  par  la 
fnoe  substance  résineuse  demi- 
'^bfeanies  de  quelques  uns  sécrè- 
Mère  sucrée  analogue  à  la  Man- 
La  présence  de  principes 
iBers,  résineux,  combinés  en 
Wriables,  indique  d*avance  les 
végétaux,  quelquefois,  mais 
I^Qwd'bui,  employés  par  la  mé- 

(An.  J.) 
cacsT.  —  Cette  famille, 
Latreille  et  adoptée  par  tous  les 
, appartient  i  Tordre  des  Déca- 

^ .Elle  est  extrêmement  nom- 

Ml  M  compose  de  Crustacés  dont  le 
pki  général  comprimé  latéralement  ; 
|Ml  très  grand  et  les  téguments  sim- 
icMBés.  Dt  même  que  chez  les  As- 
|lny.  ce  mot),  1i  base  des  antennes 
I  en  gemie  en  deuus  d*un  appendice 


lamelleux  ;  mais  ici  celte  lame  est  beaucoup 
plus  grande,  située  au-dessous.  Les  pattes 
sont,  en  général,  grêles  et  très  longues,  et 
les  fausses  pattes  natatoires  sont  encaissées 
à  leur  base  perdes  prolongements  lamelleux 
du  segment  dorsal  des  anneaux  correspon- 
dants de  l'abdomen  qui  descendent  très  bu. 
La  nageoire  caudale  est  grande  et  bien  for- 
mée. Enfin  les  branchies  sont  toujours  com- 
posées de  lamelles  horizontales  et  sont,  en 
général,  peu  nombreuses.  Cette  famille  a  été 
divisée  en  quatre  tribus  désignées  sous  les 
noms  de  Crangoniens,  Aîphéens,  Palétnaniens 
et  Pénéens.  Voy.  ces  mots.  (H.  L.) 

*SALICORNARIA  (ressemblant  à  la  Sa- 
licomia,  plante  maritime),  poltp.  —  Genre 
établi  par  Cuvier  pour  une  espèce  de  Poly- 
pier bryozoaire,  nommée  Cellaria  salicomia 
par  Pallas ,  Lamarck ,  Lamouroux  et  M.  de 
Blainville.  Ce  Polypier  avait  d'abord  été 
nommé  Cellaria  farciminoides  par  Solander 
et  Ellis,  puis  Tubularia  fislulosa  par  Linné. 
Plus  récemment  Schweigger  le  nomma  Sa- 
licomia dkholomaf  et  enfin  M.  Flemming  en 
fit  son  genre  Farcimia.  La  Salicornaire  est 
un  Polypier  calcaire  haut  de  6  ou  10  centi- 
mètres, un  peu  translucide  ,  rameux ,  arti- 
culé et  dichotome ,  dont  les  rameaux  sont 
formés  d'articles  cylindriques,  longs  de  10  à 
15  millimètres,  épais  de  plus  d'un  milli- 
mètre et  amincis  aux  extrémités ,  où  ils  se 
joignent  par  une  partie  cartilagineuse  ou 
cornée  qui  donne  une  certaine  flexibilité  aux 
rameaux.  Les  articles  ou  segments  sont  for- 
més de  cellules  rbomboldales,  dont  l'orifice 
est  tubuleux  et  un  peu  saillant.  Les  Polypes 
habitant  ces  cellules  sont  des  Bryozoaires 
analogues  à  ceux  des  autres  Cellaires  et  des 
Flustres.  La  Salicornaire  se  trouve  dans  la 
Méditerranée,  et,  dit-on,  aussi  dans  rOcéao. 
Elle  est  très  commune  sur  les  côtes  de  It 
Provence.  11  est  vraisemblable  que  1  on  doit 
rapporter  au  même  genre  la  Cellaria  cercoi* 
des ,  qui  est  également  formée  d'articles  cy- 
lindriques, mais  dont  les  cellules  ne  sont  pas 
saillantes;  elle  habite  aussi  la  Méditerra- 

née.  (Dtî^) 

SALICORNIA.  BOT.  ra.^Genre  de  li  fg 

mlIIedesChénopodées,  tribu  desSalicomiées 
établi  par  Tournefort  {Inst,,  485).  Plantes 
herbacées  ou  ligneuses  qui  ne  croissent  qae 
dans  les  terrains  imprégnés  de  sels.  Les  es- 
pèces les  pins  communes  sur  les  côtes  de  li 
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Frtnce  sont  les  Salicornia  herbacea  et  fnUi' 
cota  Linn.  Leurs  jeunes  pousses  se  mangeot 
CD  salade  ou  en  guise  de  Câpres. 

SALICORKIÉES.  Salicornkœ.  bot.  ra. 
—  Triba  de  la  famille  des  Chéuopodées , 
ayant  pour  type  le  genre  Salicornia.  Voy. 

CBÊXOPODÉES. 

SALI£KTIA.  BEPT.  —  Groupe  de  Rep- 
tiles éubli  par  Laurenti  pour  les  Batraciens 
anoures.  (P.  G.) 

SALIENTIA  (sa/to,  sauler).  uam.  —  Illi- 
ger  (Prodr.  syst,  Mamm.  et  Av.,  1811)  a 
donné  ce  nom  à  une  famille  de  Marsupiaux 
qui  comprend  les  deui  genres  Poioroo  et 
Kanguroo.  Voy,  ces  mou.  (E.  D.) 

SALIGOT.  BOT.  PH.  —  Nom  vulgaire  de 
la  Macre. 

SALISBURIA.  BOT.  pd.— Syn.  de  Gink- 
go.  Voy.  ce  mot. 

*SALIS1A.  BOT.  PB. — Genre  de  II  famille 
des  Myrtacées-Leptospermées,  établi  par 
Lindiey  {Swan.-liiver,,  X).  Arbrisseaux  de 
la  NouTelle-Hollande.  Voy.  hyrtacêes. 

SALITE.  Hiif.  —  Voy,  SAnuTE. 

SALHJS,  Clairville,  Germar,  Schranck. 
ras.  — Syn.  d^Orchestes,  Illiger,  Sch.  (G.) 

SALIUS.  ixs.  —  Genre  de  Tordre  des 
Hyménoptères,  tribu  des  Spbégiens,  établi 
par  Fabrici us  (Sys(.  Piez.),  qui  y  rapporte 
trois  espèces,  parmi  lesquelles  nous  cite- 
rons, comme  type,  le  Salins  G-punctalus 
Fabr. 

SALIVARIA,  DC.  {Prodr.,  V,  G24).  bot. 
PH. — Voy.  spiLANTHES,  Jacq. 

SALIVE.  —  Voy.  sÊCBÉTioris. 

SALIX.  BOT.  PB.  —  Nom  scientiGquc  du 
genre  Saule.  Voy.  ce  mot. 

S.ALLES.  HAH.—On  a  quelquefois  nommé 
ainsi  les  poches  placées  de  chaque  côté  de  la 
bouche,  dans  beaucoup  de  Sinpes  de  Tancien 
continent  et  dans  quelques  Rongeurs.  Ces 
poches  communiquent  avec  Tintéricur  de 
le  bouche,  et  sont  plus  généralement  dési- 
gnées sous  la  dénomination  é'Abajnucs. 
Voy.  ce  mol.  (K.  D.; 

SALM.AGIS  (nom  d*une  nymphe),  dot. 
ca. — (Pbycées).  Genre  établi  par  Hory  Saint- 
Vincent  dans  la  tribu  des  Conjuguées  ou 
Zygnémées  pour  les  espèces  dont  l'endo- 
chrome  est  disposé  en  spirale  dans  Tintérieur 
des  filaments.  Ce  genre  est  le  même  que  le 
Spirogyra  de  Liok  qui  est  plus  généralement 
«dopté.  (BaÉB.) 


SALIIACIS  (nom  mytliolog.). 
Genre  d'Écbinides  établi  par  M. 
pour  des  Oursins  de  la  mer  des  Inta  ii4| 
la  mer  Rouge ,  dont  la  forme  est  i 
subconique.  Ils  ont  des  pores 
disposés  par  doubles  paires»  ei  ta 
cules  crénelés ,  mais  non  perforés» 
plusieurs  rangées  ?erticales»  qui  se 
tent  sous  la  forme  de  séries 
régulières  sur  chaque  plaque 
craire.  Des  petits creui ou  pores» quell.. 
siz  nomme  pores  angulaires»  stuinlàfc 
jonction  des  plaques  coroualcs;  tkjéâ't^ 
leurs  quatre  plaques  anales  teoMilfifr 
nulécs,  ainsi  que  les  plaques  ffiMiaki  # 
ocellaires.  La  bouche  esi  petite»  la  MV> 
brane  buccale  est  nue  ;  les  êuriculoqHl^ 
compagnent  intérieurement  Tappanili 
ticatoire  sont  moins  traucbaBlcs» 
au  sommet ,  et  elles  se  touchent 
base.  Les  dents  sont  tricarénécs» 
d'une  carène  saillante  à  la  face  ii 
piquants  sont  courts,  cjliadriqMi al  f» 
ment  striés.  On  en  connaît  deq  mfèfm  4» 
vantes,  dont  Tune,  S.  bicoloTfê 
très  fournis ,  d'une  teinte  oraegét» 
de  blanc  à  la  face  inférieure.  Ce  cils  mÉ 
2  esp.  fossiles  des  terrains  tertîairaL  (Da,) 

SALHIALIA.  BOT.  PB.— GeiRéaUfMMfll 
des  Sterculiacées,  tribu  des  Boahaete,  éli- 
bli  par  Schott  et  Endlicber  (IWM.,  Vl^ 
Arbres  de  TAsie  tropicale.    Voy. 

C£ES. 

SALMARI\E.  poiss.  —  Espèce  es  S 
mon.  Voy.  ce  mot. 

SALMASLA,  Schreb.  (Ces.»  n.  S133.I 
PH.— Synon.  de  Tackibota^  AuM. 

SALMEA.  BOT.  PO. —  Genredelai 
des  Composées-Tubuliflores» 
roiiices,    établi  par  De  CandoUe  {( 
Iiort.  Monsp.^  1813,  p.  140). 
de  TAmérique,  principalement  40 

Voy.  COMPDSLES. 

SALMIA.  Cav.  (/c,  III,  24»  t  S4fl» 
PII. — Syn.  de  Sansevcria,  Thuoh. 

SALMIA,  Willd.   {in  Berl.  MêftM^^f 
399).  BOT.  PU. — Synonyme  de 
Ruiz  et  Pav. 

SALMIAC.  coiH.  —  Sjn.  de  Sd 
niac.  Voy.  sels. 

S.\LMO.  poisi.  —  Voy.  SAiraoï. 

SALMO\ÉE  uc  SALAIO\L£. 
Espèce  de  Truite.  Voy.  SAunoi. 
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pouf.  —  Fftmille  de  Tor- 
UMoptérjgieot  tbdoinintux  que 
lU  da  Mul  genre  Saumon ,  et 
lie  ainsi:  Gorpi  éctilleui; 
dorsale  à  rajoni  moui ,  lui- 
le,  petite  et  adipeuie,  c*est- 
aimplement  d*une  peau  rem- 
et DOD  foutenue  par  des 
t,  dit  F.  Cufier  (Règ.  anim., 
H)  dci  Poissons  à  nombreui  cœ- 
d*Dne  Tessie  natatoire;  pres- 
iteot  dans  les  rivières  et  ont 
le. 

comprend  21  genres,  qui 
I ,  Ëperlan ,  Lodde ,  Ombre , 
itine,  Characin ,  Curimate , 
t  Serpe  »  Piabuque ,  Serrasalme , 
,  Clialceus,  Mjlétfs,  Hy- 
9  Sanrus ,  Scopèle ,  Au- 

in.  (M.) 

ip  Neck.  {Ekm.,  n.  80S).  bot, 
fm  dt  Vockysia,  Juu. 
MDA  (nom  propre),  bot.  ra.  — 
•  bmille  des  Poljgalées,  éubli 
BO(flor.  Cochinch.,  18).  L*espcce 
Cantoniensis  Lour.,  est  une 
qoi  croit  en  Chine,  près  de 
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Sir 


—  Voy.  Dtraoav.  Depuis 
BffioaE  de  ce  Dictionnaire  il 
llolluM|ues  connus  sous 
lination ,  de  nouveau! 
mts  ont  été  publiés  par 
la  mode  de  propagation  des 
res  par  géncraiions  alterna» 
•Mirant  M.  Krohn,  tout  Diphore 
1 9  ol  chaque  espèce ,  comme  Ta 
Shmiaso,  se  propage  par  une 
rilcraatiTe  de  générations  dis- 
L'ooe  de  ces  générations  est 
par  des  individus  solitaires  ou 
•m,  par  des  individus  agrégés 
poupes  ou  en  longues  chaînes. 
ifidu  isolé  engendre  tin  groupe 
flp)égés,  et  chacun  de  ceui-ci 
a  lour  un  individu  solitaire.  Les 
oMf  sont  donc  multipares  ,  tan- 
iaditidus  usociés  sont  unipares. 
Mco  D'est  pas  la  seule  qui  existe 
in  générations  alternantes,  car 
m  interne  comme  la  conforma- 
«it  diffèrent  notablement  chez 
s  solitaires  et  chez  ceui  qui  com- 


posent UDO  agrégation  oo  ehatne.  0  tkut 
donc  entendre  par  espèce  l'ensemble  dei 
génération!  dissemblables  isolées  ot  agrégées 
qui  se  succèdent  alternatif cment  ;  d*aprèi 
cela  »  II.  Krohn  a  été  conduit  à  rapporter  à 
sept  espèces  seulement  toutes  les  détermi* 
nations  spécifiques  données  par  les  auteurs 
précédenu  pour  les  Salpas  associés  ou  soli- 
taires. Ce  sont  :  i*  les  SaXpa  democraîka  do 
Forskal  et  spmota  d'Otto,  qui  sont»  à  Téut 
isolé,  la  même  espèce  que  les  S.  mucnH 
nata  de  Fonkal,  et  pyramidolts  de  MM.  Quoy 
et  Gaimard  à  TéUt  agrégé  ;  2*  le  S.  a/K- 
caiia  solitaire  de  Forskal ,  qui  dérive  de  S. 
maxima  agrégé  du  même  auteur,  nommé 
aussi  S.  FortkalH  par  M.  Lesson  ;  3*"  le  S. 
runcinata  soliuire  ou  agrégé  de  Chamisso  » 
qui ,  à  ce  dernier  état,  a  reçu  le  nom  de  S. 
fusiformis  de  CuTier,  et  a  été  pris  par  Fors- 
kal pour  une  Tariélé  de  son  S,  maxitna; 
4*  le  S,  punctata  agrégé  de  Forskal ,  ou  so- 
litaire par  M.  Krohn  ;  5*  les  S,  Kutig^ra 
de  Cuvier,  S,  vivipara  de  Pérou  et  Lesueur» 
5.  gibba  de  Bok,  S,  DoUum  de  MM.  Quoy 
et  Gaimard,  qui  sont ,  à  l'état  isolé ,  une 
même  espèce  avec  les  S,  bicaudata  agrégés 
de  MM.  Quoj  et  Gaimard  »  et  S.  nephodea 
de  M.  Lesson;  6*  le  S.  prohoscidalis  de 
M.  Lesson  également  agrégé,  et  que 
M.  Krohn  a  tu  à  Tétat  solitaire  ;  7*  enfin  le 
S,  cordi formés  de  MM.  Quoj  et  Gaimard» 
qui  est  l'état  solitaire  des  S.  sonaria  de 
Chamisso ,  et  S.  polycratica  de  Forskal. 

(Doj.) 

S.iLP£TnE.  Hin.  —  Voy.  miBATEfl. 

S.ALPIANTHUS.  iOT.  PB.  —  Genre  de  la 
famille  des  Nycuginées,  établi  par  Humboldt 
etBonpIand  (Plant,  œquinoct,,  1, 155,  t.  45). 
L'espèce  type,  Salpianthus  arenarius  Humb. 
et  Donpl.  {Boldea  lanceolata  Lagasc.),  est  un 
arbrisseau  qui  croit  au  Meiique. 

SALPIENS.  noLL.  —  Nom  proposé  par 
M.  de  Blainville  pour  une  famille  de  ses 
Hétérobrancbes,  contenant  les  genres  Pyro- 
some  et  Biphore.  (Doi.) 

SALPIGLOSSÉES.    Salpiglosioœ.    aor. 

PBAM.  -^  Voy.  SALPIGLOSSIDÉBS. 

*SALPIGLOSSIDÉES.  Salpighisidêm. 
BOT.  PB.  —  Une  des  trois  grandes  divisions 
ou  sous-familles  que  M.  Bentham  établit 
dans  le  groupe  des  Scfopbularinécs  {eoy.  co 
mot),  et  qoi  renferme  une  tribu  unique,  celle 
des  Salpiglossées.  Elle  est  ainsi  nomméo 
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^u  genre  Salpiglossis  qui  lui  sert  de  type. 

(Ad.  J.) 

SALPIGLOSSIS.  BOT.  PB.— Genre  de  It 
flUDilledesScrophularioées,  tribu  desSalpi- 
gloisidées,  établi  par  Ruiz  et  PavoD  {Prodr,^ 
94, 1. 19).  L^espèce  type,  Salpiglossis  sinuala 
Ruix  et  Pav.,  est  une  herbe  originaire  du 
Chili  et  cultivée  dans  quelques  Jardins  comme 
plante  d^ornement. 

*SALP1NA.  INFOS.  STSTOL. — Genre  deSys- 
tolides  ou  Rotateurs  établi  par  M.  Ebrenberg 
dans  sa  famille  des  Euchlanidotes  pour  des 
Brachions  de  MQller,  que  Bory  Saint  -  Vin- 
cent plaçait  dans  son  genre  Mytiline,  et  que 
nous  plaçons  dans  la  famille  des  Brachio- 
niens.  Les  Salpines,  longs  de  2  à  3  dixièmes 
de  millimètre,  sont  desanimaui  microsco- 
piques, oblongs,  presque  diaphanes,  habitant 
les  eauK  douces  ,  revêtus  d'une  cuirasse  bi- 
valve prismatique,  plus  ou  moins  renflés  au 
milieu,  et  plus  ou  moins  entaillés  aui  deux 
extrémités ,  ou  terminés  en  avant  par  plu- 
sieurs pointes  ou  cornes  qui  dépassent  peu 
Tappareil  cilié  vibratile.  Ils  ont  une  queue 
courte,  terminée  par  deui  stylets  droits  ou 
recourbés  eo  dessous  ;  leurs  mâchoires  sont 
digitées,  et  ils  montrent  un  seul  point  rouge 
oculiforme.  L'espèce  type  ,  S.  mucronata , 
longue  d'un  quart  de  millimètre,  avait  été 
nommée  Brachionus  mucronatus  par  O.-F. 
MQller  ;  sa  cuirasse  présente  en  avant  quatre 
pointes,  dont  deux  latérales  et  deux  presque 
au  milieu  du  bord  dorsal,  séparées  par  une 
côte  saillante  qui  se  prolonge  jusqu'à  Tex- 
trémité  d'une  pointe  qui  fait  saillie  en  ar-« 
rière;  deux  autres  pointes  terminent,  avec 
celle-ci,  le  bord  postérieur  de  la  cuirasse. 

(Dui.) 

SALPL\GA.  BOT.  PB.— Genre  de  la  famille 
des  MélastomacéeSy  établi  par  Martius  (Nov, 
gen.  et  spec.,  III,  114,  t.  256).  La  Salpmga 
tecunda,  type  du  genre,  est  une  plante  sous- 
ligneuse  qui  croit  au  Brésil. 

*SALPlNGUS(<râ:iiti7l,  trompette),  irs.— 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  hétéromè- 
res,  de  la  famille  des  Sténélytres  et  de  la 
tribu  des  Rb y nchos tomes,  créé  par  Cyllenhal 
[Insecta  Suecica,  t.  Il,  p.  640),  adopté  par 
Dfjean  {Catalogue,  3*  édition,  p.  251).  Ce 
genre  renferme  une  douzaine  d'espèces  ;  dix 
appartiennent  à  l'Europe  et  deux  à  TAustra- 
lie;  nous  citerons  principalement  les  sui- 
vantes: A.  ater  Pk.,  piccus  Gr.,  dimocuki- 
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tus  GhI.,  A-guUatus  Lat.,  foveoUsUu  Gai, 
œneus,  immacuiatus  New.  Cet  laacciMll* 
vent  sous  les  ëcorces  des  arbrctaitti 
tinguent  des  RfùnosimuSf  tu  ce  qMlil 
sue  antennaire  D*est  composée  qa«  4t  ( 
articles  seulement,  ta  lieu  de  cpiitra 
trouve  chez  les  précédents.  (CJ 

SALSA,  Feuill.  (Il,  716,  UT).m.n 
— Synon.  d'Herreriaf  Raix  el  Pêv. 

SALSEPAREILLE.   BOT.  M.  — b|lB 
du  genre  Smilace.  Voy.  ce  moi. 

SALSIFIS.  BOT.  PB.  —  Nom 
Scorzonerahispanica,  et  des 
Tragopogon.  Voy.  scoizonèu  et 

GOîl. 

SALSOLA.  BOT.  PB. — Voy.  «OBB. 

SALSOLÉES.  Salsoleœ. 
Tribu  de  la  famille  des  Atriplicées  {\ 
root)  qui  a  pour  type  le  genre  SaQiê^m^ 
tio  Salsola ,  et  qui  en  empranle  le  •■» 

(ABU  14 
SALSORIE.   BOT.  PB.  —  Nom  fi^pfel 

de  Salsola  Tragus  Lin  né»  s«r  les  Uiiê  * 
la  Méditerranée. 

SALTATOR.  ois.  —  SjD.  é^BMê. 

*  SALTATORIA  {saUo  Je  Saule).  BIB^ 
M.  Owen  {Proc.  lool.  Soc,  UmL^  i^i^ 
dique  ainsi  une  famille  de 
prenant  particulièrement  le  \ 
Voy,  ce  mot. 

SALTU,  R.  Br.  (in  SaU. 
376).  BOT.  PB. — SynoD.  de 

SALTICUS.  15S.  —  Voy.  sauiqk. 

SALTIENKE.  bah.  —  Espèce  «i 
Antilope.  Voy.  ce  mot.  {E.  114 

«SALTIGRADA  {so^'us,  SiOl; 
marche),  hab.— M.  Ogilb.  (Mog.  «eLi 
1829)  a  créé,  sous  cette  déoomîMtin»^ 
famille  de  Marsupiaux  dans  laqnele  tfM 
particulièrement  le  genre  Kengoree.  fegiS 
root.  (S»  ftl 

SALTIGRADES.    SoUigrada. 
—  Synonyme  de  Sauteuses.   Voy, 

(ILM 

SALTIQUE.  Sallicus,  AiAOn.- 
qui  est  synonyme  d"Au%a  (ooy.  c 
qui  a  été  proposé  par  Latreille» 
être  adopté  de  préférence  à  cause 
d'Hyménoptères  qui  porte  déjà  celte  < 
tion  et  qui  lui  est  antérieur.      Voy. 

(H.LI 
SALUT,  pous.  — Nom  Tulgaife 

lures. 
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NMIA.  BOT.  ra.— Genre  de  U  fi- 
loBbaginées,  et  regardé  par  plu- 
comme  devant  constituer  le 
ifelle  famille,  celle  des  SalTi- 
a  été  établi  par  Linné  {Gen,^  n. 
il  donne  pour  type  la  Salvadora 
litmk.y  ïioib.  (Rivinapaniculala 
Forsk.,  Emhelia  grosiu- 
int  Retz.,  PeUa  ribesioides 

l 

MMsseaa  qui  croit  dans  les  In- 
hi,  sur  les  bords  du  golfe  Per- 
I  FArabie,  la  Haute-Egypte  et  au 

DOBAGÉES.  Salvadoraceœ.  bot. 
I  finktt  Salvadora  fut  placé  par 
M  U  première  section  des  Atri- 
I  plus  urd  on  a  fait  la  famille 
•Pbjtolaccées  (voy.  ce  mol),  avec 
■  Fetiveriacées  surtout)  il  parait, 
atoir  des  rapports.  Cependant 
m  admet  qu'il  en  a  de  plus  vé- 
ae  les  Plombaginées  â  la  suite 
U  le  place  comme  devant  servir 
I  ■•  petit  groupe  des  Salvadora» 
lfa*ki  oe  rallie  pas  d'autre  genre 
ai  par  conséquent,  en  offre  les 
Ctt  caractères   s'éloignent  en 

[essentiels  de  ceux  des  Plom- 
':  le  nombre  quaternaire  et 

dei  parties  de  la  fleur;  Tal- 
Im  Aafflioes  avec  les  lobes  de  la 
itfjgnate  sessile,  au  lieu  de  plu- 
wdjitiacti  ;  un  fruit  charnu  ;  une 
I  férispermée;  des  feuilles  oppo- 
I  altarnes.  Toutes  ces  différences 
hrft  bien  la  séparation  des  Salva- 
I  4cf  Plombaginées,  beaucoup 
lltnr  rapprochement.  Les  pro- 
baat  quelque  analogie;  Técorce 
\  ma  Acre  et  vésicaoïe  ;  les  feuilles 
wmindica  sont  purgatives  ;  cepen- 

peuvent  se  manger  dans  plu- 

(Ad.  J.) 
BEPT.  —  Nom  latin  des 
Im  (ooy.  ce  mot)  dans  Touvragede 
flaftBibron.  (P.  G.) 

UNE.  roiss.  —  Espèce  de  Saa- 
•  ca  mot. 

STIA.  BOT.  ra.— Genre  de  la  fa- 
ITochysiacées,  ëubli  par  Saint-Hi« 
Um.  Mus.,  VI,  266;  IX,  340). 
ifpt,  Sûlvertia  convàUariœodora 
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St-Hil.,  Mart.  etZucc.,  est  un  arbre  qui  croit 
au  Brésil. 

SALVIA.  BOT.  PB. — Voy»  SAUGE. 

SALVINIA.  BOT.  CR.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Salviniacées ,  établi  par  Michel! 
(N,  gen.f  i07,  t.  58).  Petites  herbes  aqua- 
tiques croissant  dans  Thémisphère  boréal 
et  dans  les  régions  tropicales  de  l'Amérique. 

Voy,  SALVIllIACiES. 

SALVINIACÉES.  Salviniaceœ.  bot.  cb. 
—  Famille  de  plantes  Cryptogames  détachée 
de  celle  des  Marsiléacées  dont  elle  consti- 
tuait une  section,  et  comprenant  les  genres 
AsoUa  et  Salvinia.  Ce  sont  des  plantes  dont 
les  tiges  flottent  sur  les  eaui  tranquilles , 
produisant  des  radicelles  qui  flottent  dans 
Teau  et  des  feuilles  plus  ou  moins  arrondies, 
traversées  par  une  seule  nervure  simple, 
quelquefois  peu  marquée,  et  non  enroulées 
en  crosse  dans  leur  jeunesse. 

Les  organes  de  la  reproduction  sont  con- 
tenus dans  des  conceptacles  placés  à  l'ais- 
selle des  feuilles.  Ces  organes  sont  de  deux 
natures  :  dans  les  Salvinia,  Tun  est  un  sac 
membraneux ,  composé  de  deux  membranes 
réunies  par  des  cloisons,  sphérique,  renfer- 
mant des  corps  arrondis ,  portés  sur  un  pé- 
dicelle  simple  au  sommet  d*une  colonne 
ou  placenta  central  ;  ces  derniers  contien- 
nent des  graines  ovoïdes  et  charnues.  L'au- 
tre organe  est  un  sac  formé  d'une  membrane 
réticulée ,  remplie  d'un  liquide  parsemé  de 
points  globuleux,  sphériques,  insérés  sur 
des  pédicelles  de  diverses  longueurs  et  s'in- 
sérant  au  sommet  d'une  colonne  centrale 
libre.  Voy.  l'article  azolla  pour  les  détaili 
relatifs  à  ce  genre,  le  second  que  comprend 
la  famille  des  Salviniacées. 

Les  Salviniacées  paraissent  très  répandues 
dans  les  régions  tempérées  et  tropicales. 
Quelques  unes  se  trouvent  assez  fréquem- 
ment en  Italie ,  en  France ,  en  Allemagne  ; 
d'autres  croissent  dans  les  eaux  stagnantes 
de  l'Amérique  méridionale  (Chili,  Brésil» 
Pérou ,  etc.). 

*SALYAVATA (mot sanscrit:  salyii,porc- 
épic;  vala,  comme).  121s.  —  Genre  de  Tor- 
dre des  Hémiptères  hétéroptères ,  tribu  dei 
Réduviens,  famille  des  Réduviidei,  éubli 
par  MM.  Amjot  tiStniWe  {HénUpt,^  Suit» 
à  Buffon,  édll.  Roret,  p.  349).  L'espèce 
type ,  Salyav,  variegata,  a  été  troufée  i 
Cajenne. 
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8ALZIIAN1VIA  (Dom  propre),  bot.  pb.— 
Genre  de  la  famille  des  Rubiacéei-Goffétcées, 
tribu  det  Psycbotriéef,  établi  par  De  Can- 
dolle  {Prodr,,  IV,  617).  ArbriHeai»  origi- 
nairefl  da  Brésil.  Voy,  bohacrs. 

8AVADBRA.  mt.  PB.  —  Genre  de  U 
famille  dea  Simanibaeées,  établi  par  Gart- 
ner (II,  352,  t.  159).  De  Candolle  [Prodr. , 
1 ,  592  ) ,  qui  adopte  ce  genre  sooi  le  nom 
de  Niota  que  lui  a  impoié  Lamarck  (t.  299), 
en  décrit  deui  etpècea  ;  ce  lont  lea  N.  tetra- 
phila  I^rok.,  pentapeîàla  Poir.  (J.) 

SAMALIA  9  Lera.  ois.  —  Syo.  de  Para- 
dfscra,  Linn. 

SAMANDURA,  Linn.  (Flor.  Zeyl.,  433). 
BOT.  PB. — SynoD.  de  Samadera,  Gartn.,  et 
de  Héritier  a  f  Ait. 

SAHARA.  BOT.  PB.— Genre  de  la  famille 
desRbamnéef ,  établi  par  Linné  (Mant.,  II, 
144)  qui  lui  donne  pour  type  le  Samara  lœta 
{Memecylom  umbeKa/timBurm.,  Cornus  rey- 
ianica  Burm.),  arbre  qui  croit  dans  les  In- 
des orientales. 

SAUARE.  iOT.  —  Espèce  de  fruit  sec  et 
iodébiscent.  Voy.  fiuit. 

SAMBU,  SAMBUC  et  SAMBVQUIER. 
bot.  PB.  —  Noms  f  ulgaires  du  Sureau  dans 
le  midi  de  la  France. 

^SAMBVCÊES.  Sambueeœ.  bot.  pb.  — 
Tribu  de  la  famille  des  Caprifoliacées  (i^. 
ce  mot),  ainsi  nommée  du  genre  Samhucus 
(le  Sureau)  qui  lui  sert  de  type.    (Ad.  J.) 

SAUBUGl^S.  BOT.  PB. — Voy,  scbeau. 

SAHOLÉES.  Samoleœ,  bot.  pb.— Tribu 
de  la  famille  des Primulacées  (voy.  ce  mot), 
qui  se  compose  du  seul  genre  Samolus  au- 
quel elle  doit  son  nom.  (Ad.  J.) 

SAIIOLUS.  but.  PB. — Genre  de  la  famille 
des  Primulacées,  tribu  des  Samolées,  établi 
par  Tournefort  (/nK.,  60}.  L*espèce  type, 
Samolui  Vàlerandi  Linn.  (  Tulgairement 
Mouron  d'eau),  est  une  herbe  qui  croît  dans 
les  prairies  humides  et  au  bord  des  eaui.  On 
l'employait  autrefois  à  titre  d*antiscorbu- 
tiquc. 

SAMPACA,  Rumpb.  {Amboin.,  Il,  199, 
t.  67,  68).  bot.  PB.  — Synon.  de  Michelia, 
Lion. 

SAMYDA.  BOT.  PB.— Genre  de  la  famille 
des  Samydées,  établi  par  Linné  (G^n.,  n. 
543)  pour  des  arbrisseaux  originaires  de  TA- 
mérique  tropicale.  Voy,  sautoées. 

SAMYDÉES.  Samydeœ.  bot.  pb.  -*  Fa- 
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mille  de  plantes  dicotylédooéM» 
périgyDes,  ainsi  caractérisée:  GU 
divisions  plus  oa  moins  profcad 
dans  leur  bouton,  setoucbentMii 
se  recouvrent  légèrement  par  Ici  il 
▼eut  colorées  et  ressenablant  iiai 
doublées  intérieurement  Tcrs  Icwl 
lame  glanduleuse.  Étaminet  en  Mi 
ble ,  triple  ou  multiple,  IneMei  i 
au  sommet  du  tube  calicinal,  A  i 
nadelphes  inférieurement ,  taaill 
thérifères,  tantôt  alternatlfeaMl 
stériles ,  ceux  -  ci  plus  conrli  el^ 
mes  ;  anthères  dressées  ,  in 
laires,  s'ouvrant  dans  leor 
libre ,  uniloculaire ,  avec  9-S  |i 
pariétaux  portant  chacun  sur 
sieurs  rangées,  des  ovules 
anatropes,  assez  nombrevi ,  wmB 
style  simple  avec  un  stiginait  i 
simple  ou  lobé,  qui,  plus 
tagc  à  son  sommet  en  trois 
cune  siigmatifère.  Capsule 
Trant  par  3-5  valves  qui 
centaires  sur  leur  milieu. 
crusiacé  qu^enveloppe  un 
complet,  ou  s*ouvrant  à 
un  bord  laclnié.  Embryon 
périfperme  charnu  -  oléagl 
plus  court  que  lui.  Les  es 
bres  ou  arbrisseaux  det  régleHl 
surtout  de  TA  mérique  »  à 
souvent  distiques,  coriaces, 
tières  ou  dentées ,  parsemées 
plutôt  de  petites  raies 
compagnées  de  stipules 
qnt$  ;  à  fleurs  axillaires»  solililn 
pées  en  corymbes ,  plus  ordiMÉ 
ombelles  ou  glomérules,  cbacuMI 
direlle  articulé  que  sous-tendSHlé 
téoles. 

GC!fBES. 

Samyda,  L.  {Guidonia,  PI.  ^J 
FI.  fl.)— C'asfaria,  Jacq.  {An 
—  Iroucana,  Pitumba  et 
LanglciOt  Scop.  —  AthenotOt 
dousia ,  Dennst.  —  i/rlisrauk  w^ 
Chœtocraler^  R.  Par.  —  Croferii, 
Lindlcya,  Ktb.  —  Antigona^Fi.tL] 
rœa,  Mart.  fi 

SA^CI1EZ^%  (nom  propre).  M 
Genre  de  la  famille  des  Scropfeel 
établi  par  Ruiz  et  Pavon  {Prodr.,  l 
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awata  et  oblonga,  principales 
I  genre,  sont  des  herbes  qui 
Pitou. 

BOT.  ra.  —  Voy.  SANTAU 

vu.  HOLL.  —  Nom  de  genre 
>  Schumacher  à  des  Calyptrées. 
ISA.  HOLL.  —  Nom  de  genre 

•  Schumacher  aui  Crépidules. 

IS  (aaty^o^ov,  sandale),  ins.  — 
•dit  des  G>léoptères  pentaroè- 
•■  Serricornes,  section  des  Ma- 
A  Iribu  des  Cébrionites,  établi 
finp  Beytvag  zur  Insectenkende, 
;  V,  5),  adopté  par  Latreille, 
ndrio-Méneville  {Species  mono- 
générique  des  animaux  articu- 
49»  D.  2).  Ce  genre  se  compose 
Ets  des  États-Unis  :  5.  niger  et 

•  Il  a  reçu  les  noms  de  Ptyoce- 
crwrhipis  Guér.,  Pliocerus,  Me- 
psetra  Lap.,  qui  n*ont  pas  été 

(C.) 
IQUE.  CBiv.  —  Voy,  «êsinbs. 
LING.  Caltdris,  ois.  —  Genre 
ém  Scolopacidées  {Longirostres 
r)  dans  Tordre  des  Kcbassiers , 
HT  un  bec  médiocre ,  droit , 
Inible  dans  toute  sa  longueur, 
IMfers  la  pointe,  qui  est  dé- 
ÉH  large  que  dans  le  milieu  ; 
lUirales,  oblongues,  situées 
Inra;  des  tarses  réticulés,  gré- 
iHiMulement  dirigés  en  avant, 
M  des  ailes  médiocres. 
Inderling,  créé  par  G.  Cuvier, 
■brement  du  grand  genre  Cha- 
Jaoé.  La  seule  espèce  qui  le 
la  Sasderung  vAniADLE ,  Cal. 
Booap.,  Cal.  onn^/oides  Vieill. 
f.«  pi.  231)*  Comme  son  nom 
I  oiseau  varie  beaucoup  sous  le 
plumage,  ce  qui  a  donné  lieu  à 
oaplois.  A  Tépoque  des  amours 
t  la  sommet  de  la  tête  marqués 
ichct  noires,  bordées  de  roui  et 
lanc  ;  le  cou  ,  la  poitrine  et  les 
fOQi  cendré  avec  des  taches 
Mipulaires  et  le  dos  d*un  roux 
la  noir  et  de  fauve  ;  les  parties 
fon  blanc  pur.  Le  plumage 
frisAtre  en  dessus ,  blanc  au 
laol  le  deiitts  du  corps. 


SAN 


321 


Le  Sanderling  variable  parcourt,  dans 
ses  migrations  périodiques,  une  grande  par- 
tie du  globe.  Il  émigré  par  petites  troupes 
le  long  des  bords  de  la  mer,  et  ces  troupes, 
en  se  réunissant ,  forment  quelquefois  des 
bandes  eicessivement  nombreuses.  Il  ne  se 
montre  qu*accidcn tellement  le  long  des 
fleuves ,  ce  qui  ferait  supposer ,  comme  Ta 
avancé  M.  Temmiuck ,  qu'il  se  nourrit 
presque  exclusivement  d'Insectes  et  de  pe- 
tits Vers  marins.  Il  se  reproduit  dans  les 
régions  du  cercle  arctique.  On  le  dit  abon- 
dant ,  au  printemps  et  à  Tautomne,  sur  les 
côtes  de  la  Hollande  et  de  TAngleterre.  Tous 
les  hivers  il  se  montre  sur  les  côtes  do  la 
Picardie;  mais  il  n'y  parait  Jamais  très 
commun.  M.  Crcspon  croit  qu'il  visite  rare- 
ment les  bords  de  la  Méditerranée,  et  seu- 
lement pendant  de  grands  hivers. 

(Z.  6.) 

SANDOniCUM.  BOT.  PU.— Genre  de  la 
famille  des  Méliacées,  tribu  des  Triihiliées, 
établi  par  Rumph  {Amhoin.^  I,  1G7,  t.  66). 
Le  Sandoricum  indicum  Rumpb,  espèce  type 
du  genre,  est  un  arbre  qui  croît  dans  les 
Philippines,  les  Moluques  et  quelques  autres 
Iles  de  rinde  orientale. 

SANDRE.  Lucioperca,  poiss.  —  Genre 
de  Tordre  des  Acantboptérygiens ,  famille 
des  Percoldes ,  établi  par  G.  Cuvier  (  Bèg, 
anim.f  t.  II,  p.  138).  Ces  Poissons  présen- 
tent comme  caractères  eiisentiels  les  nageoi- 
res et  les  préopercules  de  la  Perche ,  avec 
des  dents  pointues  qui  rappellent  celles  du 
Drocbct. 

MM.  G.  Cuvier  et  Valenciennes  (  Hist. 
des  Poiss,,  t.  II,  p.  110)  décrivent  4  espèces 
de  ce  genre,  parmi  lesquelles  nous  citerons, 
comme  type,  le  Sakore  commun ,  Luciopena 
sandra  Cuv.  et  Val.  {Perça  lucioperca  L.). 
Ce  Poisson  vit  dans  les  fleuves  et  les  lacs  du 
nord  et  de  Test  de  l'Europe ,  où  il  atteint 
une  taille  de  3  à  i  pieds.  Il  est  plus  allongé 
que  la  Perche  ;  verdàtre ,  à  bandes  verti- 
cales brunes.  Sa  chair  est  très  agréable  an 
goût ,  grasse ,  et  d'une  bloAcbeur  remar- 
quable lorsqu'elle  est  cuite.  (M.) 

SANG.  Sanguis,  zool.  — Liquide  animal 
acquérant  des  qualités  vivifiantes  dans  Tacta 
de  la  respiration,  et  distribuant  les  principes 
nutritifs  à  tous  les  tissus  organiques.  Sa 
quantité,  relatifement  au  poids  du  cotps, 
varie  beaucoup,  tuirant  les  diverses  aspècci 
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animales,  suivant  les  différents  sexes  et  sui- 
vant Tétat  de  maigreur  ou  d*embonpoict. 
Ainsi,  chez  Thomme  adulte,  le  poids  total 
du  Sang  est  de  2S  a  30  livres;  il  serait  plus 
élevé  de  2  à  3  livres,  chez  la  femme,  et  il  est 
toujours  plus  grand  chez  les  personnes  mai- 
gres que  chez  les  grasses. 

M.  Schullz  a  trouvé  jusqu*à  100  livres 
de  Sang  chez  une  Vacbe  de  000  livres,  tan- 
dis qu*un  BcDuf  gras  du  môme  poids  ne  lui 
aurait  offert  que  70  livres  au  plus  de  Sang. 
D*après  cela,  les  animaui  gras  ont  aussi 
moins  de  Snng  que  les  maigres.  Le  même 
auteur  a  étendu  ses  recherches  sur  un  grand 
nombre  de  Vertébrés,  et  a  établi  chez  eux  le 
rapport  qu'il  y  a  entre  lo  poids  du  Sang  et 
celui  du  corps.  A  cet  égard,  il  a  signalé,  chez 
les  MammiTercs,  des  données  intéressantes, 
et  a  constaté  que  les  jeunes  animaux  ont 
rioins  de  Sang  que  les  adulics. 

Chez  les  Oiseaux,  il  y  aurait  un  rapport 
tel  entre  le  poids  du  Sang  et  celui  du  corps 
de  ranimai,  que  la  proportion  serait  beau- 
coup moindre  que  dans  les  Mammifères.  Il 
D'en  serait  pas  de  même,  chez  les  Reptiles, 
où  cette  proportion  serait,  au  contraire,  plus 
forte,  en  général,  que  dans  les  autres  classes 
des  Vertébrés.  Enfin,  dans  les  Poissons,  elle 
serait  à  peu  près  aussi  faible  que  dans  les 
Oiseaux.  Quoi  qu'il  eu  soit  de  ces  différences 
et  des  conclusions  que  Ton  pourrait  en  tirer, 
voyons  actuellement  quelle  est  la  composi- 
tion du  Sang.  Chez  Tbomme,  ce  liquide  vis- 
queux, d*un  rouge  plus  ou  moins  foncé,  a 
une  pesanteur  spécifique  qui  varie  entre 
1050,  1079,  une  saireur  salée  légèrement 
nauséeuse  et  une  odeur  particulière.  Sa 
température  est  de  36*  centigrades  environ. 
Lorsqu'il  est  extrait  des  vaisseaux  qui  le 
contiennent ,  il  perd  très  prompiement  sa 
fluidité  et  se  transforme  en  une  masse  solide, 
gélatineuse,  nommée  caillot,  qui  se  resserre 
peu  à  peu  et  fait  sortir  par  expression  uo 
liquide  clair  et  Jaunâtre,  \t  sérum,  interposé 
dans  sa  substance.  La  composition  de  ce  li- 
quide est  des  plus  complexes  ;  il  est  formé 
principalement  d'albumine  tenue  en  dissolu- 
tion dans  l'eau  à  la  faveur  du  carbonate  de 
•oude.  Quant  au  caillot,  il  se  compose  d'un 
réseau  de  fibrine  retenant  les  globules  san- 
guins emprisonnés  entre  les  mailles.  Ainsi 
le  Sang  renferme  trois  matièm  organiques 
àioléca,  eueotiellei  à  aa  nature  et  à  ses 
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fonctions:  la  fibrine,  ValbumiM  etU 
des  globules. 

Lo  sérum  est  un  liquide  trinspareat  éta 
jaune  légèrement  verditre,  d'une 
d'environ  1028  à  -{-  36*;  il  oITIre  une 
odeur  et  une  saveur  salée.  Soub» 
cessivemcnt  à  la  chaleur  de  Téther,  4a  M»  « 
cool,  etc.,  on  peut  en  extraire,  i 
ment  de  l'eau:  1**  de  Vallmmimû;  T 
matière  colorante  jaune  ;  y*  aix 
grasses  distinctes,  savoir  :  de  la  tér^Hm^M 
la  choleslérine ,  une  graisse  pho/fkarés,  m, 
sel  de  soude  à  acide  gras  volalU  edlinm»  dk 
margarate  et  de  Voléate  de  aandt;  4*  m 
grand  nombre  de  sets  à  base  a Icalineen  ter- 
reuse; ce  sont:  lo  carhoneUe^  le pkufkÊl^ 
V hydrochlorate  et  le  lactate  dû  stmie^  le  e»> 
bonate  et  le  phosphate  de  magnétiêt  le  cnrl^ 
nate  et  le  phosphate  de  chaux  »  le  suifiÊÊ  4 
V hydrochlorate  de  potaise^  et  enfin  VI 
chlorate  d'ammoniaque;  5*  qaelquef  i 
res  extractives  indéterminées.  Malgré  eM 
multiplicité  d'éléments  démontrés  4m  II 
sérum  par  l'analyse  cbimiquet  il  n'cttpM 
douteux  qu'il  en  reste  un  gran4  main 
d'autres  à  découvrir,  qui  n*ont  échappé  j» 
qu'ici  à  nos  moyens  d'investigalien^i 
qu'ils  y  existent  en  proportions 
égard  à  Timperrcclion  de  nos 
Ijtiques,  ou  bien  parce  qirîls 
trent  que  temporairement  densie 
circulatoire.  La  présence  de  l'urée  4bm  11 
Sang,  qui  n'a  pu  être  constat4e  4ans  ci  I- 
quide  qu'après  l'ablation  des  reins  (PMitfl 
et  Dumas),  bien  que  M.  Simon  MsnnlM 
parvenu  à  en  déceler  la  présence  4aM  II 
Sang,  et  la  découverte  toute  récente  lbîii|B 
M.  Magendie  de  la  présence  nomalt4aaMI 
dans  le  Sang  des  animaux  qui  soM  senaili 
une  alimentation  féculeuse,  eonaai  mÊÉ 
celles  ducs  à  y.  Millon  (I),  relntiiManCl 
la  présence  dans  le  Sang,  de  la 

'i)  L'aatnir.  apt es  avoir  drten»ia4  la  pi 
diffriroU  in«uut  din»  l«  sini  dr  rfcniw— a  as 
mi.  tliode  qu'il  a  iaiA|in<r.  et  qui  «e  rcdail  a  m 
•rl«  fiirs   dn    tan;    par  \oit  buaid*  ,    a    rtvl 
cuivre  et  le  plomb  •uni  diitrmlnct  dans 
Mn| .  ou  bien  al.  à  rc&caipic  da   1er,    lU  m 
daiti  lei  f  luiMlrt  da   M*ng.  L'ecpéricmca    m'm 
doute  ■  cet  égard  :  i  ktlttgr.  de  caïUut  caaf%ia, 
>oiD  du  téraa,  a  fourni  ogr  .ii<3  d«  ploaik  at 
I  kilngr.  de  aérum  i».>le  da  raillol  prércjat  a  il 
■rat  o.|r.,04tl  de  rra  d««i  meUai.  M.  MOloa  p 
tii>ii  mtlltgiammr»  de  plumb  et  de  caivra  r 
ariuua  doivent  rire  atir.buéa  aai    globalea 
diaautTcat  om  M  wiatadal  daa»  te 
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%  do  plomb  et  du  cuivre,  en  sont 

DOD  équÎToques.  Quoi  qu'il  en 

pëDëlrer  plus  tfant  dans  la  com- 

■  Sang  et  pour  savoir  si  véritable- 

iboroeor  renferme  tout  formés  les 

des  sécrétions,  de  nouvelles  éludes 

Bécessaires. 

afons-DOUsdit,  retient  toujours, 
|di  fa*Bt*cst  pris  en  masse»  une  certaine 
pMtfftidt  séniDi  dont  on  peut  le  débarras- 
ritatetMBettant  dans  uo  nouet  à  Taction 
É'flMs.  Pir  ce  moyen,  on  en  sépare  les 
iMti  «1 U  fibrine.  Celle-ci,  qui  constitue 
tlÉMdv  lissa  musculaire  est  une  substance 
ipISt  btosdie,  flexible,  insoluble  dans  Teau 
mcool,  âastique,  insipide,  inodore.  Elle 
de  fibres  feutrées  et  tenaces,  et 
tt  au  microscope  qu'elle  est  Tor- 
là  de  globales  blancs,  semblables  à  ceux 
kfertkalet  colorées  du  Sang.  Mise  dans 
«ne  se  résout  en  globules  avant  de  se 
r.  le  fibrine  se  racornit  par  le  feu, 
i  le  distillation  beaucoup  de  car- 
CeonBooiaque,  parce  qu'elle  est  très 
t;  c'est  par  la  même  raison  qu'elle  se 
pfoaptement  dans  l'eau.  Elle  se 
CedleoMaidans  les  acides  sulfurique, 
ydhvcfclonqoe  et  acétique.  Traitée  par  Ta- 
ftl  aulfuri^oe  ODOcentré  ,  la  fibrine  est 
■rtvroiée  ea  «ae  substance  particulière 
ppriée  IdHCief.  ViK  en  contact  avec  de  l'eau 
ttgÊmiit  die eo  dégage  de  suite  l'oxygène, 
\^Ê9  se  ftil  pas  l'albumine.  La  fibrine  se 
tàmêMÊi  dans  le  chyle  des  animaux.  Elle 
F^fiiSfoeée,  selon  MM.  Gay-Lussac  et 
Ip  decerbooe  53, 36  ;  oxygène  1 9, 69; 
7,  02;  axote  19,  93.  Quant  aux 
Ids  ,  si  Ton  regarde  au  micro- 
lUe  de  Sang  aussitôt  qu'il  vient 
pÊê  minH  des  Taisseaux,  on  reconnaît 
fÊfë  deas  sortes  de  corpuscules  :  les 
,  les  autres  colorés.  D'après 
^deoi sortes  de  corpuscules  seraient 
fc  il  IfBpiie  i  diverses  périodes  de  leur 
itîoB  en  globules  colorés  du  Sang. 
aool  f  chez  Thomme ,  des  disques 
,^  iDBds»  d*uQ  diamètre  qui  varie  en- 
M/f30à  i/300  de  millimètre.  Les  glo- 
lins  des  Mammifères  ont  la  même 
i9..^s  IMMI  les  mêmes  dimensions  que 
tfi  rhomroe.  La  famille  des  Chameaux 
seule  dîslioguer  de  toutes  celles  de  la 
par  la  forme  des  globules  eU 
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liptiques  que  Ton  rencontre  dans  le  Sang. 
Du  reste  cette  forme,  plus  ou  moins  ovoïde, 
s*observe  également  dans  les  classes  inférieu- 
res, surtout  dans  celle  des  Reptiles  où  lo 
grand  diamètre  des  globules  est  double  du 
petit  diamètre.    Quant  à  la   grosseur  des 
globules  du  Sang,  ceux  des  Poissons  chon- 
droptérygiens  seraient  les  plus  gros  ;  vien- 
draient ensuite  ceux  de  l'Éléphant  qui  ont 
00,01*°";  puis  ceux  de  plusieurs  Singes;  en- 
fin les  globules  du  Sang  des  Rongeurs  et  des 
Ruminants  qui  sont  plus  petits  que  ceux 
des  Carnivores.  A  toutes  ces  particularités 
remarquables  et  fort  intéressantes  au  point 
de  vue  surtout  de  la  physiologie,  il  faut  ajou- 
ter que  chaque  globule  ou  vésicule  du  Sang 
renferme  dans  son  axe  un  noyau  incolore 
transparent,  déforme  spbérique  ou  ovale, 
et,  dans  ses  bords,  la  matière  colorante  du 
Sang.  A  la  vérité,  tous  les  micrographes  ne 
s*accordent  pas  sur  l'existence  d'un  noyau 
solide  dans  les  globules  sanguins  de  l'homme 
et  des  Mammifères;  mais  comme,  d'une 
part,  l'existence  de  ces  corps  est  incontesta- 
ble dans  les  globules  du  Sang  des  Reptiles, 
surtout  chez  les  Amphîbîens,  et  que,  de 
l'autre,   l'image  des  globules  du  Sang  de 
l'homme,  obtenue  sur  des  plaques  photo- 
graphiques ,  au  moyen  du  microscope  so- 
laire, permet  de  constater  la  présence  d'un 
corps  central  dans  le  globule  sanguin,  nous 
regardons ,  avec  M.  Scbultz,  la  présence  de 
ces  corpuscules  comme  constante.  Si  Toq 
compare  actuellement  les  évaluations   de 
MM.  Berzelius,  Dumas  et  Prévost,  Marcel  et 
Lecanu,  on  obtient  en  moyenne  les  propor- 
tions suivantes  pour  les  principes  constituants 
du  Sang,  dont  nous  venons  de  faire  Ténu- 
mération  :  matériaux  solides  du  sérum ,  80 
parties,  dont  8  parties  pour  les  éléments  or- 
ganiques; fibrine,  3  parties  ;  globules ,  127 
parties  ;  eau,  790  parties,  sur  1 ,000  parties. 
Indépendamment  de  ces  principes  con.«ti- 
tuants  dont  la  proportion  moyenne  a  pu  être 
appréciée  par  la  balance,  le  Sang,  placé  dans 
le  vide,  laisse  dégager,  d'après  Magnus,  une 
certaine  quantité  d'oxygène ,  d'azote  et  d'à* 
cide  carbonique.  Quant  à  l'odeur  qui  le  ca- 
ractérise ,  elle  tient  vraisemblablement  k  la 
présence  de  l'acide  gras  volatil  odorant  dont 
nous  avons  signalé  l'existence  sous  forme  de 
combinaisons  salines  avec  la  soude  ;  le  mé- 
lange du  Sang  avec  Tacide  sulfurique  aTWe 


324 


SAN 


cette  odeur  et  la  modiCe,  d'après  Baruel,  pcr 
J'altératioD  qu'apporte  ce  réactif  puissant 
dans  la  composition  de  quelques  uns  des 
élémenta  du  Sang.  Outre  cette  odeur  carac- 
téristique constante,  le  Sang  se  charge  acci- 
dentellement, chez  Thomme,  de  particules 
odorantes  provenant,  soit  de  Pair  inspiré, 
toit  des  substances  introduites  dans  le  tube 
digestif. 

D'après  ce  qui  précède,  on  roit  que  la  dé- 
termination de  la  proportion  relative  des 
principes  constituants  du  Sang  est  de  la  plus 
haute  importance  au  point  de  vue  physiolo- 
gique, puisqu'elle  peut  avoir  une  uiilité  toute 
pratique  dans  Part  de  guérir.  Aussi  que  de 
traraux  importants  ne  voyons-nous  pas  sur- 
gir de  nos  jours  sur  celle  partie  de  la  science, 
dans  le  but,  non  seulement  de  reconnaître 
les  parties  constituantes  du  Sang,  mais  aussi 
pour  déterminer  rigoureusement  jusqu'aux 
altérations  de  ces  mêmes  parties.  A  cet  égard, 
Tattention  des  savants  s'est  plus  particuliè- 
rement portée  sur  les  globules  du  Sang  que 
sur  la  composition  du  sérum  qui,  à  notre 
•vis,  doit  donner  des  résultats  au  moins 
aussi  importants.  Pour  arriver  à  des  données 
rigoureuses,  relativement  à  la  formation,  à 
la  composition,  h  la  conGguration  et  aux 
modifications  des  globules  sanguins,  il  était 
d'abord  essentiel  de  trouver  un  procédé  qui 
permit  d'étudier  avec  promptitude  et  facilité 
les  globules  à  l'état  phystulogiquc.  Ou  avait 
bien  obtenu  facilement  jusqu'à  ce  jour  la 
fibrine  du  Sang  par  le  battage,  et  l'albumine 
en  laissant  son  sérum  se  séparer  par  une 
coagulation  spontanée;  on  avait  même  la 
possibilité,  en  versant  sur  un  filtre  ordinaire 
du   Sang  battu,  privé  de  fibrine  et  délayé 
avec  trois  ou  quatre  fois  son  volume  d'une 
dissolution  saturée  de  sulfate  de  soude,  d'ob- 
tenir les  globules  dans  un  état  'de  pureté  et 
d'intégrité  satisfaisant.  Mais,  pour  arriver  à 
un  meilleur  résultat,  il  faut  laver  à  plusieurs 
reprises  les  globules  avec  le  sulfate  de  soude, 
sans  quoi  ils  resteront  imprégnés  de  sérum, 
c'est-à-dired'une  liqueur  albumineuse dont  la 
présence  masquera  leurs  caractères  propres; 
or  ce  lavage  répété  altère  d'une  manière 
évidente  les  globules  du  Sang  et  rend  par 
conséquent  la  méthode  impropre  à  l'étude 
rigoureuse  des  globules.  Pour  obvier  à  ces 
difficultés,  M.  Dumas  a  modifié  le  procédé  en 
question  eo  plongeant  dans  le  filtre  un  tube 
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effilé  au  moyen  duquel  on  dirige  od 
d'air  constant  et  rapide  k  travers  la 
qui  est  maintenue  à  la  température  da 
P:.r  ce  procédé  ingénieux,  notre  célébnàk 
miste  a  mis  les  globules  du  Sang  daMii 
eut  d'aération  favorable  à  la  permaBcmA  < 
leur  état  artériel ,  en  même  temps  qa1lj|. 
empêche  de  se  déposer  sur  lesparoisdi 
pendant  tout  le  temps  nécessaire  ifi 
rience.  Les  globules  du  Sang  se 
dans  cette  circonstance,  comme  s*ils 
tuaient  des  êtres  véritablement  fifaili,  fr 
pables  de  résister  à  l'action  dissolfaiêil 
sulfate  de  soude,  tant  que  leur  vie  penilli» 
mais,  dès  qu'on  suspend  raératian,ki^  i 
bules,  quoiqu'en  contact  aTec  le  snllrif4|  ' 
soude,  ne  tardent  pas  à  succombera raifl|ri|  ' 
qui  résulte  pour  eux  de  la  privation  di M  < 
et  qui  se  manifeste  avec  une  siogulièrt  ih*' 
diié,  soit  par  leur  changement  de  coaM^- 
soit  par  leur  prompte  dissolution.  On  ffÊÊ^ 
donc  dire,  d'après  cela,  avec  BI.  Dom,^ 
les  vésicules  ou  globules  du  Sang  soal»dHi( 
l'état  physiologique,  doués  d'une  rcipinlki 
propre,  et  que  cette  respiration  a  ponr  a^ 
de  fournir  de  l'oxygène  aux  globnlM. 
ce  cas,  le  sérum  du  Sang  dans  leqnd 
ces  globules ,  se  chargerait  d*oijgént 
le  leur  transmettre.   Dès  lors,  ii  l'an 
de  calculer  les  eiïets  de  la  respiniim,  il  IM 
tenir  compte  des  membranes  qui  fscacMlM 
enveloppes  des  globules;  car  on  sait  ewlÉI^  J 
sont  didérentes  de  la  dissolution  pat  ^j 
simple  des  gaz  ces  phénomènes  d*endiflW 
si  étranges  qui  se  pissent  à  traven  kiafl£l 
branes  qui  servent  à  séparer  dent  témn^f^ 
pleins  de  gaz  différents,  ou  dent 
chargés  de  gaz  dissemblables  mmî 
bon   d'ajouter  ici  que  M.  Dnmata 
que  l'albumine  n'est  pas  plus 
que  la  fibrine  et  l'action  vitale  dt 
aux  phénomènes  de  l'arténalisatîM 
bules,  et  qu'aussi  la  faculté  de 
couleur  brillante  du  Sang  artériel 
évidemment  à  ces  derniers. 

Le  phosphate  de  soude  ordinatritfll 
existe  dans  le  Sang  tout  comme  le  sriftl^ 
peut,  comme  lui,  se  mêler  au  Sang  istfi* 
ration,  sans  altérer  en  rien  la  possiMliKll 
le  rendre  artériel.  Du  Sang  saturé  de 
phate  de  soude,  qu'on  agite  avec  Pot 
y  prend  uni;  teinte  artérielle  d'un 
plus  éclatant,  peut-être,  qu'avant  cttit 
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nd,  relativement  à  cette  propriété 
It  Saog  peut,  sa'ns  inconvénient, 
ef  liuantitës  de  sulfate  ou  de  phos- 
Mode  bien  supérieures  à  celles 
tanne.  Des  sels  produits  par  les 
niques ,  tels  que  le  sel  de  Sei- 
ll  dans  le  même  cas ,  ce  qui  per- 
lira  que  le  tartrate  de  soude  peut 
It  le  sang  ,  même  à  dose  élevée  , 
Mm  résulte  aucun  dommage  sous 

Ince  démontre  qu*il  en  est  tout 
t  te  sel  marin  ou  du  chlorure  de 
.  Si  1*00  sature  de  sel  marin  du 
I  bien  frais  ,  et  qu*on  Tagite  im- 
esl  avec  du  gaz  oxygène ,  la  cou- 
m  f  iolette  et  sombre.  Le  sel  am- 
Oteit  le  même  effet.  D'après  cela. 
Mis  qui  laissent  au  Sang  la  faculté 
rfbcr,  et  d'autres  qui  lui  enlèvent 
rlilé.  Le  sulfate  de  soude,  le  pbos- 
■ade  »  le  sel  de  Seigncite ,  sont 
MBier  cas  ;  les  chlorures  de  po- 
lum  etd'ammoniaque,  dans  le 
t,  indépendamment  de  Tac- 
ières  substances  sur  le  Sang, 
,  Mlfurique  et  oxalique  affaiblis , 
toiity  potasse,  soude,  ammo- 
mlM  lels  ammoniacaux,  et,  par 
i^  tosulfhydrate  d'ammoniaque , 
Afris  If.  Donnet,  les  mêmes  ef- 
m  ^w  M.  Dumas  a  recon nus  aux 
li  potassium,  de  sodium  etd*am- 
»Gtqa'il  j  aurait  de  remarquable , 
ii^  4aDS  les  résultais  obtenus  par 
i^MnUque  les  sels  qui  maintien- 
H  Sang  la  faculté  de  s'artériali- 
,  iB  même  temps ,  ceux  qui  sont 
MBserver  les  globules  dans  leur 
L^semble  de  ces  expériences  en- 
Wt  à  penser  que  la  matière  colo* 
hag  est  surtout  propre  à  prendre 
BMictéristique  du  Sang  artériel , 
•  est  unie  aux  globules  mêmes 
Giil  partie.  Ce  caractère  se  modifie 
I  quand,  par  la  destruction  ou 
I  des  globules,  la  matière  colo- 
■  Writablement  en  dissolution. 
parant  avec  soin  des  échantillons 
Sang  mis  en  contact  avec  des  sels 
€  pouvant  le  saturer  de  ces  sels  à 
Dumas  a  cru  remarquer  qu*en 
I  dlMolutiont  lalines,  agitées  avec 


de  Toxygène ,  se  comportent  de  la  manière 
suivante. 

Les  sels  renfermant  des  acides  organiques 
compliqués,  comme  les  acides  tartarique  et 
citrique,  conservent  mieux  Tintégrité  des 
globules  que  les  sels  fournis  par  des  acides 
minéraux. 

Les  sels  à  base  de  soude  sont  plus  propres 
i  maintenir  cette  même  intégrité  que  les 
sels  à  base  de  potasse  ou  d^ammoniaque. 

Il  parait  donc  exister  une  liaison  inatten- 
due ,  dit  M.  Dumas ,  entre  l'intégrité  des 
globules,  Tétat  artériel  du  Sang,  les  phéno- 
mènes de  la  respiration ,  et  la  nature  ou  la 
proportion  des  sels  dissous  dans  le  Sang. 

Il  suffit  d'avoir  essayé  quelques  expérien- 
ces de  ce  genre  pour  être  convaincu  que 
l'asphyxie  peut  être  provoquée  au  milieu  de 
l'air  ou  de  l'oxygène  sans  que  rien  soit 
changé  en  apparence  dans  les  phénomènes 
de  la  respiration,  par  le  seul  fait  de  l'intro- 
duction de  quelques  sels  qui  modifient  la 
manière  des  globules  du  Sang  à  l'égard  de 
l'oxygène. 

Les  globules  du  Sang  bien  purgés  de  sé- 
rum ,'*réuni8  sur  des  assiettes  plates,  séchés 
dans  le  vide  par  l'acide  sulfurique,  donnent 
en  très  peu  de  temps  un  résidu  parfaite- 
ment sec.  Celui-ci ,  traité  par  l'éther  et  par 
l'alcool  bouillant,  devient  insoluble  dans 
l'eau  ,  qui  peut  alors  en  extraire  le  sulfate 
de  soude  qui  restait  mêlé  aux  globules.  C'est 
après  ces  divers  traitements  que  M.  Dumas 
en  a  fait  l'analyse  élémentaire.  En  voici  les 
résultats,  abstraction  faite  des  cendres  : 

GLOBULES  DU  SANG 


DB 


Carbone.   •  .  .  Sfô.l 

Hydrogène.  •  •  7,t 

Asute 17.3 

Osysène,  etc. .  90,0 


D«  ciiiiir. 

DBLAriV 

55,i 

55,4 

54.1 

7.8 

7.1 

7.1 

17.3 

17.3 

17,5 

20.4 

20.2 

21,3 

100,0      100,0      100,0      100.0 

Enfin,  d'après  les  analyses  que  M.  Dumas 
a  faites,  comme  on  l'avait  conclu,  du  reste, 
des  propriétés  des  globules  du  Sang,  ces 
corps  appartiennent  à  la  famille  des  matiè- 
res albuminoldes.  Si  le  carbone  qu'ils  ren- 
ferment s'élève  à  un  chiffre  supérieur  à  ce- 
lui de  la  caséine  ou  de  l'albumioe,  c*esl 
que  dans  les  globules  rouges  il  existe  une 
matière  colorante  bien  plus  carbonée  qu'alla. 
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11  résulie  de  ces  derDières  recherches 
faites  par  M.  Dumas  :  premièremeDt,  que  la 
conversion  du  Sang  veineux  en  Sang  arté- 
riel ne  peut  s*accomplir  que  lorsque  les  glo- 
bules sont  intacts  ;  et  secondement ,  que 
toutes  les  substances  qui  dissolvent  ces  glo- 
bules empêchent  la  matière  colorante  du 
Sang  veineux  de  rougir  au  contact  de  l'air. 
M.  Bonnet  est  arrivé,  de  son  côté,  au  même 
résultat  en  opérant  diversement.  J'y  avais 
été  conduit ,  dit  l'auteur,  en  remarquant 
Faction  dilTérente  qu'exerce  sur  le  Sang 
Teau  pure  et  Teau  sucrée.  Si  le  Sang  vei- 
neux tombe  dans  de  Teau  pure,  il  j  reste 
noir,  quelle  que  soit  la  durée  de  son  expo- 
sition à  Pair;  s'il  est  mélangé  à  de  Teau 
sucrée,  il  rougit  à  l'air  avec  plus  de  rapidité 
qu'il  ne  le  fait  lorsqu'il  est  sans  mélange.  Le 
résultat  de  ces  deux  expériences  serait  le 
suivant  :  dans  le  premier  cas ,  les  globules 
se  difsolvent  dans  l'eau  pure ,  et  j  perdent 
la  structure  nécessaire  à  l'absorption  de 
l'oxygène  ;  dans  le  second  cas,  au  contraire, 
ils  conservent  cette  structure,  parce  que 
l'eau  sucrée  ne  les  dissout  pas.  Sachant  en- 
suite, par  le  résultat  de  plusieurs  expérien- 
ces ,  que  le  Sang  versé  dans  de  l'eau  sucrée 
conserve  $é  structure,  et  que,  jeté  dans  cet 
état  sur  un  filtre,  il  fournit  une  sérosité  in- 
colore ,  les  globules  restant  sur  le  filtre , 
M.  Bonnet  a  pensé  que  l'on  pourrait  profi- 
ter de  cette  propriété  pour  reconnaître  l'ac- 
tion que  peuvent  exercer  diverses  substances 
sur  les  éléments  du  Sang.  En  effet,  que  l'on 
fasse  dissoudre,  dit-il,  une  substance  quel- 
conque dans  de  l'eau  sucrée ,  qu'on  verse 
du  Sang  au  sortir  de  la  veine  dans  cette  dis- 
solution, et  qu'on  jette  le  tout  sur  un  filtre, 
si  les  globules  restés  sur  celui  -  ci  rougissent 
an  contact  de  l'air  ,  et  que  la  sérosité  passe 
incolore,  la  substance  expérimentée  peut  être 
considérée  comme  sans  action  sur  les  glo- 
bules, puisque  les  phénomènes  s'accomplis- 
sent comme  si  aucune  addition  n'avait  été 
faite  à  l'eau  sucrée.  Au  contraire,  si  le  Sang 
veineux  reste  noir  et  que  la  sérosité  tra- 
Terse  le  filtre ,  plus  ou  moins  teinte  par  la 
matière  colorante  du  Sang,  I  action  de  l'eau 
fucrce  a  été  neutrali>ct'  :  la  substance  em- 
ployée altère  les  globules. 

En  expérimentant  d'après  ces  principes, 
l'autpur  a  trouvé  qu'un  grand  nombre  de 
iubsuncea  animales  et  végétales,  môme  ^ 


SAN 

parmi  celles  qui  exercent  sur  Técoi 
l'action  la  plus  puissante,  telles  que  lâ< 
la  Noix  vomique,  le  Seigle  ergoté  et  la 
phine,  etc.,  sont  sans  influence  sur  les i 
bules  du  Sang.  Ainsi,  si  Ton  mélange leor^'^ 
coction  à  l'eau  sucrée  et  au  Sang,  les 
se  passent  comme  si  l'on  avait  mélanféi 
plement  le  Sang  et  l'eau  sucrée. 

Les  substances  animales  qui  ont  Aémi 
action  sur  les  globules  sont  :  le  lait  p  r«iH| 
le  pus  frais  inodore,  les  décoctions CMMn> 
trées  de  corne  de  Cheval  et  de  laÎM^ 
Mouton. 

Quant  aux  substances  qui  enlèfcnti  Vmm 
sucrée  la  faculté  qu'elle  a  de  cowcnerlv 
globules  ,  et  qui  sont  telles  que  le  liqiiilf 
jeté  sur  le  filtre ,  passe  coloré  en 
rougit  plus  à  l'air,  elles  sont 
nombreuses  d'après  l'auteur;  et  en  cdaylV^ 
résultats  obterus  par  M.  Bonnet  dilKffnM 
un  peu  de  ceux  auxquels  11.  Dnav  ël 
arrivé. 

D'après  les  données  actuelles,  snrlapi^ 
sibiliié  d'isoler  les  globules  du  sang,  U  al 
donc  facile  d'étudier  convenaMcmMt  CS 
corpuscules  sous  le  double  point  de  we  pbjh 
siologiquc  et  pathologique.  Mais  qocUt  stf 
l'origine  des  globules  ?  quelle  méiamorphaM 
subissent-ils  ,  et  quelle  est  kar  deraién 
phase  de  développement?  C*csteefi*ilatM 
reste  à  indiquer  ici  avec  quelques  déiadi» 
pour  terminer  tout  ce  que  nousffîoMà 
dire  sur  les  généralités  de  cet  artkie. 

Le  travail  le  plus  complet  qui  ail  Hll 
sur  l'origine  des  globules  du  Sanf,svltf 
mode  de  formation  et  sur  leur  fin,  «1  okl 
de  M.  Donné.  Voici  à  cet  égard  qodl  WÊà 
les  résultats  auxquels  l'auteur  est  arrifé: 

Les  globules  du  Sang  ,  dit-il ,  Dt  wmlipÊ 
tous  identiques,  ni  au  même  degré  de  fer*  ^ 
mation  ;  ils  ne  résistent  pas  tons  dt 
à  l'action  des  agents  chimiques,  et  II 
rence  de  leurs  propriétés  indique  qa*ii 
sont  pas  tous  au  même  état  de  défi 
ment. 

Les  globules  sont  le  produit  ém  cbfla  i^ 
ces^amment  déversé  dans  le  Sang;  es ^ 
bules  se  réunissent  trois  à  trois  e« 
à  quatre,  et  s'enveloppent  d'une 
albumineuse  en  circulant  avec  le  Sang; 
constituent  de  cette  manière  les 
blancs. 

Les  globules  blancs  une  fois  formés  i 
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à  pta  de  forme  ;  ils  s'aplatissent, 
it,  et  la  maiière  iniérieure  granu- 
iMt  homogèoe  ou  se  dissout;  ils 
■Beot  enQn  en  globules  sanguins 
Ml  dits  ou  en  globules  rouges. 
iMes  sanguins  rouges  n'ont  eui- 
plne  existence  passagère;  ils  se 
I  dini  le  Sang  au  bout  d'un  cer- 
jfB%  €t  constituent  ainsi  le  fluide 
infremeot  dit. 

Hiiubstances  sont  susceptibles  de 

h^KT  immédiatement  en  globules 

fV  leur  mélange  direct  avec  le 

Ip  ^oi  par  sa  constitution  organi- 
r  fSiUt  de  ses  principaux  éléments 
ppppriétés  physiologiques,  a  la  plus 
Miofie  af ec  le  Sang ,  est  surtout 
itrer  cette  transrormation. 
itde  lait  dans  les  veines  d'un 
d'animaux,  en  certaines  pro- 
f  av  produisent ,  en  cfTet ,  aucune 
,  et  la  nature  des  globules 
permet  de  le  suivre  et  de  le 
partout* 
ration  démontre  que  ces  glo- 
dans  les  vaisscaui,  se  trans- 
lent  en  globules  sanguins, 
mécanisme  qui  fait  passer  les 
tadiiteà  l'état  dtf  globules  blancs, 
ièrélat  de  globules  rouges. 
i^4*JprésM.  Donné,  serait  spécia- 
tergée  d'opérer  cette  transfurnia- 
H  eu  Boios  dans  cet  organe  qu'il  a 
ï.  plus  grand  nombre  de  globules 
lOTi  les  degrés  de  furmatiuii. 
MB  de  la  circulation  dans  les  or- 
^Im  TaKulaires  ne  montre  eu  au- 
^Jb  globules  sanguins  sortant  de 
pour  aller  se  combiner  aux 
aoi  éléments  organiques;  mais 
du  Sang  transsude  au  tra- 
▼asculaires  ,  et  c'est  là  pro- 
JÉ  le  fluide  essentiellement  organi- 

jeoues  animaux  ,  nourris  avec 
inces  que  le  lait,  s'élèvent  et 
it  beaucoup  moins  bien  que 
on  conserve  le  lait  de  leur 
i  riafluence  d'une  nourriture  mal 
fe  peut  aller  jusqu'à  altérer  sensi- 
le  forme  et  la  nature  des  globules 
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SansTouloir,  en  aucune  façon,  contester 
ici  les  faits  énonces  par  M.  Donné,  faits  qui« 
pour  la  plupart,  ont  été  admis  dans  la 
science,  ne  voit-on  pas  que  l'explication  que 
l'auteur  donne  de  la  formation  des  globules 
n'est  point  généralisable ,  si  l'on  peut  s'ex- 
primer ainsi,  et  qu'elle  ne  s'applique  qu'aux 
animaux  adultes  qui  versent  leur  chjle  tout 
formé  dans  le  torrent  circulatoire?  En  effet, 
d'où  proviennent  ces  globules  du  Sang  lors- 
qu'apparatt  l'aire  vasculaire  du  Poulet ,  par 
exemple?  Sans  doute,  dira-t-on,  la  sub- 
stance vitelline  est  l'analogue  du  cbyle  ; 
mais,  en  admettant  même  cela,  ne  devrait- 
on  pas  assister  à  un  même  mode  de  forma- 
lion  des  globules  sanguins,  et  ne  devrait-on 
pas  voir  les  globules  vitellins  suivre  les 
mêmes  métamorphoses  que  les  globules 
cbyleux.  Or,  à  ce  égard,  les  auteurs  ne 
sont  pas  d'un  avis  unanime  ;  et  pendant  que 
les  uns  veulent  que  les  globules  du  Sang  dé- 
rivent de  petits  globules  vitellins,  a  noyau 
diaphane  de  0'",0125  à  0'°,015,  nommés 
organo-plastiques^  les  autres,  et  de  ce  nombre 
sont  MM.  Prévost  et  Lebert,  admettent  que 
les  globules  du  Sang  constituent  une  trans- 
formation directe  de  ces  mêmes  globules 
or  g  anO' plastiques.  Ces  derniers  se  dépouil- 
leraient d'abord  d'une  partie  de  leur  con- 
tenu granuleux  et  vésiculeux  ;  ceux  de  ces 
éléments  qui  restent  dans  leur  intérieur 
prendraient  une  teinte  jaunâtre;  ensuite 
ces  globules  deviendraient  ellipsoïdes ,  et 
puis,  plus  tard,  d'une  couleur  rougeàtre. 

Bien  qu'en  réalité  il  y  ait  peu  de  diffé- 
rence entre  les  diverses  opinions  que  nous 
venons  de  faire  connaître  relativement  à  la 
formation  des  globules  sanguins ,  il  nous 
semble  évident  pourtant  que  toutes  les  di- 
vergences d'opinion  viennent  de  ce  que  les 
observateurs  n'ont  point  toujours  tenu  un 
compte  très  exact  de  l'époque  évolution- 
nairc,  et  qu'il  sufût,  dans  ce  cas  ,  de  quel- 
ques heures  de  différence  pour  que  les  ré- 
iiultats  oe  s'accordent  plus.  N'y  aurait-il 
pas  là,  en  effet,  autant  de  phases  différentes 
de  la  métamorphose  que  subissent  les  glo- 
bules vitellins;  et  ne  serait-  ce  pas  la  cause 
de  ces  changements  qui  donnerait  lieu  à  la 
formation  des  globules  sanguins  ?  Notre  opi- 
nion à  cet  égard  est  basée  sur  de  nombreuses 
recberchesd'ovologieetd'embryologie.  Voici, 
au  surplus ,  en  quelques  mots ,  ce  que  nous 
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•vaut  tulii ,  U.  Baudrimoiit  et  mol ,  dani 
notre  Utmoite  lur  le  déreloppeRicnt  dj  Tœ- 
liu ,  tout  réMmmtDt  couroDD^  par  l'Ata- 
Jémie  dei  Kicncea. 

Le  «iutiui  eit  coniliiuj,  rommc  on  Ir 
Itit,  de  gnnutci  et  de  viiîculcs  qui  onl  lits 
diemèlres  bit  différend ,  eti.f  niaii ,  datii 
l'oiigine,  la  membrane  vilelline  ne  contient 
que  de  l'albumloc  liquide,  dans  laquelle 
nage  la  Téiicule  gecminaliie  ou  de  Pur* 
binje.  Lea  deui  sphries  concentriques ,  la 
vilelline  et  la  germinalivc,  sont  l'une  et 
l'aui»  ita ntpa renies  ;  cl  si  l'un  sonniet  à 
raction  da  l'eau  de  barite  leur  contenu  ,  un 
voit  au  mlcroicape ,  et  à  l'aide  de  ce  mojcn 
Mulement,  de*  slobules  albuminujdes  d'une 
CilTétne  pctiltlle.  Petit  à  petit,  et  à  mesure 
que  l'orule  prend  du  développement,  il 
apparaît  dans  le)  deux  ipbèro  des  v^iiiulci 
Tondei  et  traoïparentej,  dont  quelques  unri 
temblent  en  coalenir  de  pluj  pclilM.  Ce 
MDt  cesTJiicute)  qui,  réunies  deux  à  deui, 
trois  a  Itoii,  etc. ,  lur  plusieurs  poinii  de  la 
sphère  germi native,  coasii tuent  les  lacbcs  de 
Wagner;  ce  lODt  elles  autsi  qui  Torment, 
plus  tard,  les  granutalions  vitellinti,  inter- 
posfef  entre  cette  sphère  et  la  membrane  tt- 
teltioe.  A  mesure  que  ces  vésieules  viielli- 
nes  i'aecumule&t  et  se  pressent  les  unes 
contre  les  autres ,  en  te  remplissant  par  en- 
dosmose de  paniculci  qui  se  ciincrèlent,  la 
transparence  de  la  spbètc  vilelline  com' 
mtnte  a  diminuer,  et  c'est  alors  qu'insensi- 
blemeot  on  voit  ditpiralire  ta  spbcre  ger- 
uloaliva.  Eiaminé  en  ce  moment ,  l'ovule 
a  UD  aspect  Jaunilre  ,  les  vésicules  tilel- 
Unes  sont  cnioortei  de  quelques  tacbe»  bui- 
leuMs;  quelque*  unesiemblenicunienii  un 
noiau  ctotial,  d'autres  n'en  ont  pas,  et 
plusieurs  granulations  ne  semblent  pas 
avoir  d'enveloppe  vésiculaire.  Or  c'est  dans 
CM  éléouDU  divers  qu'apparaissent ,  après 
la  fécondation  et  sur  l'trui  couve ,  les  pre- 
miers globules  sanguins  ,  uns  qu'on  puisse 
dire,  d'une  manière  bien  positive,  qu'ils 
résultent  de  la  transTorniatian  dei  lèsiiulrs 
simplet  du  vitellm  ,  des  tésiculci  vïlcllines 
caorcntriques  ,  de*  vésicules  à  nDjaii  ou  à 
graoulBIioB,  ou  enfin  s'ils  protienneot  des 
iwtim  tachn  buileutet.  Dans  tous  les  cas, 
l'aire  vasculaire  se  destine  au  milieu  d'une 
nultiluda  de  vésicules  huitcuiM  par  l'appa- 
lilioB  dcf  ilnbules  lanfiuins ,  qui ,  en  les 
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it  lei  ramlficatiaw^^^^^^^M^,* 
lurvuea  de  parois.  ""^^"^^^J^BL 
e  Doui  venons  de  v^  --^"^^^^^ 


^; 


deartint ,  tracent  lei  ramlficatiH 
laircs  alors  dépourvues  d 
cliangementi  que  Doui  v 
et  que  nous  avons  souvent  cunsia lu  >« 
aufi  en  voie  de  Tormation  et  surce^  "^ 
luis  à  l'incubation ,  nous  permeit  *  ' 
croire  que  les  globules  du  Sang  pt>'x^ 
leur  origine  de  vésicules  vileltinet  pr  "^ 
lières  ressemblant  à  celles  qu'un  ria»rTa 
priniitiveoieiil  dans  l'cc 
relles-i'i,  tubiraieui  uiie 
plèlc  avant  de  coiislitucr  un  flubult^O^^  *-*  *  < 
guin.  11  j  aurait,  d'aprcsrela,unepui>;«»»»^  ^-«^ 
(jrgiiiiisaiiicc  qui  ptésiileraii  à  Jafcrsi^a-aol  ^' 
du  vilcllui,  Kl  qui  ferait  passée  pai  ■**<I  »^** 
suceessiiin  non  interrompue  de  ctaaB{ei^*S  "  *  0*3 
la  matière  sibuniiiicusc  et  liquide  ^  sbi'-'S^ 
rencontre  djiis  l'avutc  ,  de  l'étal  desii*  »t»  X  ^■ 
vc^iL-iilc  à  relui  de  granulaliun  vitel]iE>aâ:i»:à  '^ 
louri'eou  non  d'une  petite  apbère;  tl39  ;  «i^c: 
une  seconde  puissance  farmairin,  qn  aup  ,9-^i 
duirait  suc  les  muifculei  orEani^iMCSUpànss 
l'Lfuf,  mises  en  mouvement  par  la  léatx:iâi\  K.I  -« 
lion  et  l'iniubalion,  di's  mudififaliuil  «auiJB"'Q 
pruiiendrjîciit  1rs  gl'ibults  saiiguias  «aîus -v^' 
st^iTflioii  utarirnne  rjurnirail  la  tWi^^I*  »•>' 
duviiellus:  ta  rémndation  elles  (Mr- .i^dq  *»■ 
nés  varies  de  rincubaliciii  donafrsirai  1*1  a  ^-ri  arf» 
U  prududiun  ries  glubulet  da  Ssag.  -'■■v^^  ^ 
glubules ,  une  fois  arrivais  au  ■il™"—"  "  ""  ■*  *^ 
diuoiidiMnii  ja»*^'*^* 
lient  «vac  ce  D  w»  **,'  ' 
une  linipbe  plastique  ou  <iiïanàatiice,»:>à"»'**' 
donnerait  lieu  i  la  furmation  da  taïawo*  *'*i:» 
tissus  ur^'aniques;  mais  celte  derasii»^**  ^  "a  * 
piiibèic  n'cit  pas  encore  basée  sur  dtS'  **^  _^^.^ 
nées  puiititi's,  ei 
fire  acceptée  dans  la  (rience  santrt 

Si  nous  passons  artucllemeaideecs»  ••*  ^^ — 
lidcraiiuns  générales  tur  le  sang  des  V«»"'  **  '\  ? 
brésà  l'étude  de  ce  nitme  Bui*a  ******  ^ll,, 
luverlébrés,  nous  vojuns  q 

l.e  Sang  des  Ui>i.u  fctr-s  serait aa 
comme  celui  des  Vertébrés ,  de  U 
de  plastique.  Les  vésicules  sont  taai  i 
leur  :  la  membrane  qui  lei  Tome  sal  in 
lerneni  granulée  ou  rider.  Elles  ne  cM 
nenl  pas  de  noja 

auteurs,  ta  variété  de  forme  que  préstv^ 
ces  glubutci. 

Dans  Tes  AaiBACv saTiciii 
le  fjhg  en  transparent  ou  bleultrtik 


r  dévelup[ieni('i 
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leors  globules  sont  diaphanes,  et 
'0  feliies  vésicules.  Il  est  clair  et 
19  le  Scorpion  ,  et  ses  globules  j 
«i  fwîDius  ou  ronds. 
Itef c<a ,  le  Sang  est  différem- 
,  #uiTant  les  ordres  et  les  Ta- 
B^one  les  genres  qui  composent 
rA-K'liculés.  Les  globules  sont 
▼«ilable»  spbériques  ou  gra- 

f^nélides,  le  Sang  est  plus  ou 
■■1  rouge  ;  les  vésicules  ou  glo- 
■■  auraient  0,0002  de  ligne 
Ê  #iiégal  :  chaque  vésicule  est 
en  rouge  jaune  dans  la 
Frum  du  Saug  dans  ce  même 
ttre. 

''^tm  ZoopBVTES,  on  trouve  en- 
iB^3  chez  les  Échinodcrmes , 
c^ui  sont  pédicules  ;  mais 
rencontrent  plus  chez  les 
B  les  Acalèphes. 

me  on  le  voit ,  des  don- 

leur;  mais,  il  faut  le  re- 

■nèmc  pas  erfleurc  l'étude 

:i«r  chez  les  animaui  infé* 

^Ctjide,  qui  laisse  un  champ 

»n,  ne  sera  pas  stérile  au 

it  des  phénomènes  si  im- 

Irition  et  de  VAccroissC' 

>9ê,  (Maqtin  Saint-Akge.) 

►W.  cHi«.  —  Suc  résineux 

»iitouchie  Sang -Dragon. 

J^-^n. — Le  Sanglier  est  Tani- 
^  vS«scend  le  Cochon  domesti- 
***•  i .  Le  PBACociiÈnE  porte  lo 
**  •**  Afriqw,  et  le  Pfcaiii  {voy, 
'^nglier  d'Amérique,  etc. 

(E.  D.) 
iguisuga.  akhél.  —  Voy, 
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_.i\TE.  «A».— LcVam- 
^^)  ^quelquefois  reçu  ce  nom, 
^  te  sang  des  animaux  endor- 
^^^t'  écorché  leur  peau  à  Taide 
^^^<efl  qui  garnissent  sa  langue. 

^^-  AîWÉL.  —  Famille  d^Anoé- 
^^^  et  sani  soies  constituant 
*■••  des  Hirudinées,  et  corrcspon- 
^^"^Ue  du  même  nom  fondée  pré- 
'^  Nr  Unarck»  et  au  gra&d  genre 

A. 


Sangsue  de  Linné  et  de  Cuvier.  Cette  fa- 
mille, qui  a  pour  type  la  Sangsue  médici* 
nale  si  généralement  connue ,  renferme  en 
même  temps  plusieurs  autres  genres  pluf 
ou  moins  analogues  qui  présentent  les  ca- 
ractères suivants  :  le  corps  cylindrique  ou 
déprimé  très  contractile ,  et  sans  pieds  ni 
branchies  à  Teitérîeur,  est  terminé  en  ar- 
rière par  un  disque  musculaire  aplati,  faisant 
fonction  de  ventouse  pour  se  flxer  aux  corps 
solides.  La  bouche  est  ordinairement  aussi 
entourée  d'une  lèvre  formant  une  cavité  di- 
laiable  en  forme  de  ventouse  :  au  moyen  de 
cette  ventouse  la  Sangsue  se  flxe  après  8*étre 
allongée ,  autant  que  possible ,  avant  que  de 
détacher  sa  ventouse  postérieure  pour  la 
rapprocher  de  Tantérieure  ,  et  pour  recom- 
mencer ainsi  ce  mouvement  de  locomotion. 
Plusieurs  Sangsues  peuvent,  en  outre,  na- 
ger rapidement  dans  les  eaux  par  un  mou- 
vement ondulatoire  de  leur  corps.  Leur  peau 
molle  et  contractile  est  supportée  par  une 
couche  musculaire  proportionnellement  très 
épaisse,  et  revêtue  par  un  épiderme  mince, 
diaphane,  enduit  de  mucosité,  et  dont  elles 
se  dépouillent  périodiquement.  Leur  peau  , 
d'ailleurs,  est  pénétrée  d'un  pigment  coloré, 
soit  généralement,  soit  régulièrement  ré- 
parti. Beaucoup  de  Sangsues  présentent, 
d'ailleurs ,  en  avant  sur  la  partie  antérieure  , 
deux,  quatre ,  six ,  huit  ou  dix  points  noirs 
oculiformes   disposés  symétriquement  ,  et 
qui  paraissent  être  des  yeux  imparfaits  ca- 
pables seulement  de  percevoir  la  lumière 
ou    les  couleurs.     I^  surface   du    corps 
présente  des  anneaux  ou  segments  plus  ou 
moins  nombreux  (de  13  à  140),  qui,  chez 
quelques'  unes  seulement ,  sont  en  rapport 
avec  le  nombre  des  organes  internes  ;  mais 
qui ,  chez  d'autres ,  sont  beaucoup  plus 
étroits,  et  paraissent  résulter  de  la  subdivi- 
sion des  segments  primitifs.  La  plupart  des 
Sangsues  sont  lisses;  mais  quelques  Sangsues 
marines,  composant  les  genres  Pontoldella 
et  BranchcUio^  sont,  les  unes,  hérissées  de 
tubercules ,  et  les  autres  munies  de  lames 
saillantes  latérales  formées  par  le  bord  pro- 
longé des  segments ,  et  qu*on  a  pris  mal  à 
propos  pour  des  branchies. 

Toutes  elles  sont  carnutièrei,  ou  bien 
elles  sucent  le  sang  de  divers  animaux; 
mais  leur  bouche  et  leur  appareil  digestif 
présentent  des  différencei  trèi  noubles  el 
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caractéristiques.  Ainsi  les  Sangsues  propre- 
ment dites ,  les  Hœmopis  et  les  Aulastoma 
ont  y  au  fond  de  la  ventouse  buccale,  trois 
nAcboires  denticulées,  logées  dans  des  plis 
symétriques  du  pbarjni ,  et  servant ,  soit  i 
entamer  la  peau  de  ranimai  dont  elles  vont 
sucer  le  sang ,  soit  à  écraser  la  proie  vi- 
vante, dont  elles  se  nourrissent  ;  d*autres, 
telles  que  les  Nephelis ,  ont  la  boucbc  et  le 
pbarynx  lisses  et  sans  mAcboires  ;  d'autres 
enfin ,   telles  que  les  Clepûne ,  ont  une 
trompe  charnue  exsertile ,  au  moyen  de  la- 
quelle elles  dévorent  les  Mollusques  aquati- 
ques. L*inteslin  présente  des  différences  non 
moins  prononcées.  Ainsi ,  chez  les  Sangsues 
qui  ne  peuvent  que  rarement  se  gorger  de 
sang,  et  qui  sont  ensuite  eiposées  à  jeûner 
fort  longtemps  ,  Tintestin  présente  d*abord 
un  court  Œsopbage,  puis  un  tube  large,  bour- 
souflé ou  dilaté  symétriquement ,  et  divisé 
partiellement  par  des  diaphragmes;  chaque 
division  qui  correspond  à  un  ganglion  ner- 
veux présente,  à  droite  et  h  gauche,  un  pro- 
longement plus  considérable  dans  les  Hœ- 
mopis et  les  Sangsues  proprement  dites; 
mais  la  dernière  division  de  cet  estomac 
présente  dans  ces  mêmes  genres  deux  pro- 
longements très  longs  et  volumineux  di- 
rigés en  arrière.  Dans  TAuIasiome ,  les  di- 
visions de  Testomac  n*ont  que  des  renfle- 
ments peu  marqués,  excepté  la  dernière, 
d*où  partent  aussi  deux  prolongements  diri- 
gés en  arrière ,  mais  plus  grêles.  Les  Clep- 
aines  ont  aussi,  de  chaque  côté  de  Testomac, 
iix  ou  sept  prolongements  étroits,  courbés 
en  arc ,  non  séparés  par  des  diaphragmes  et 
presque  de  même  longueur,  tandis  que  lea 
Sangsues  et  THemopis  ont  onze  divisions 
successives  à  Testomac,  et  que  les  Branchel- 
lions  en  ont  seulement  six.  L>stomac  de  la 
Pontobdelle  est  également  divisé  en  cinq  ou 
liz  compartiments  par  des  diaphragmes  tn« 
complets  ;  mais  le  dernier  conpartiment  le 
prolonge  bien  au-delà  de  sa  Jonction  avec 
rintestin  eo    une  poche  unique  étendue 
longitudinalement  en  dessous  jusqu*à  Tex- 
trémité  postérieure.  Dans  la  Trochela ,  Tes- 
tomac,  presque  cylindrique,  montre  seu- 
lement i  rintérieur  quatre  brides  ou  val* 
fuies  incomplètes,  qui  le  divisent  en  cinq 
chambres  ;  et  dans  les  Néphélis  enfin  l^esto- 
mac  est  tubuleni ,  et  continu  en  dedans 
comoM  CB  dthors.  L*cstomac  »  chet  toutes 
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les  Hirudinées ,  occupe  plus  de  la  Miiié 

la  longueur  totale,  et  vieot  se  joindre  à 

testin  proprement  dit  par  un 

d*un  sphincter  représentant  le  pylore, cl 

ou  moins  saillant  dans  la  cavité  de  f 

tin.  Cette  dernière  partie  du  tube 

est  très  étroite  chez  les  Sangsues  et  ks 

mopis  ,  qui  ne  vivent  que  du  sang  des  ' 

tébrés  ;  elle  est,  au  contraire, 

large  que  Testomac  chez  les  NépbM, 

Aulastomes  et  les  Trocheta ,  qui  avalceii 

proie  vivante  tout  entière,  et  cbcila 

chiobdelle.  Les  ClepsiDes  ont  l*jBl0tiB 

étroit ,  mais  avec  quatre  paires  de 

courts  et  sinueux ,  dont  les  pnmàat  Ml 

dirigés  en  avant  ou  transversalemeat,  Hhi 

derniers  s*étendent  en  arrière.  Uorifiti  UÊÊ 

qui  est  précédé  par  une  dilatation 

moins  prononcée  de  Pintestio  , 

de  cloaque,  se  trouve  constammcat 

sus  de  la  ventouse  postérieure. 

La  fonction  digcstive,cbet  les 

se  nourrissent  de  sang,  est  très  peu  adhl^tf 

un  de  ces  animaux,  après  s'être gorgéde an» 

riture  ,  peut  rester  des  mois  et  Btet  ém 

années  sans  en  prendre  de  nouvelle  ;  Milt 

dans  ce  cas ,  il  cesse  de  s*aeeiellre,  Hm 

peut  produire  des  œufs.  Les  Aalasloact,  kl 

Néphélis  et  les  Trochda ,  toota  très  venM 

et  avalant  une  proie  vivante  ^doifcsléiè- 

rer  plus  vite ,  et ,  cependant ,  en  itttHie 

quelquefois  des  Nais  ou  des  Lombrics  CMM 

vivants  en  partie,  dans  leur  cttomK,|l[|i 

sieurs  Jours  après  avoir  été  dévorés.  On  c» 

Coit,  d'après  cela  ,  que  le  foie,  la 

salivaires ,  et  les  autres  organes 

annexés  à  Tappareil  digestif, 

fort  peu  développés  chez  tontes  les 

On  regarde  comme  tenant  lien  deWtM 

couche   mince  et  brun&tre  lewirait  k 

partie  moyenne  du  tube  digestif. 

glandes  salivaires ,  elles  sont 

par  un  amas  de  petits  corps  gra: 

chAtres  entourant  rœsopbage,  «n 

deux  masses  distinctes  chez  11  plnyMitH 

ces  Annélides.  D*autres  organes 

Indépendants  de  l'appareil  digestif, 

aussi  chez  les  diverses  Sangsaes.  Ce  SMI 

d*abord  tous  les  cryptes  muqnent  dani  k 

peau  est  parsemée,  et,  plus  pnrtknlk^ 

ment,  une  double  série  d'appareils  qalM» 

cupent  les  deux  côtés  de  la  fkee  vcMlat 

et  qu*on  a  pris  quelquefois 
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mpîratotres  ou  pour  des  vaisseaux,  ou  même 
des  «nnexes  de  Tappareil  génital  mâle. 
«Tfanes,  dont  on  compte  dix-sept  paires 
U  SiDgsue  médicinale  ,  Tlismopis  et 
fAaliitwpe,  s*ouYreDt  au  dehors  par  de  pe- 
iitués  latéralement  sous  le  ven< 
postérieur  des  anneaux  de  cinq 
,  el  dont  la  présence  se  manifeste 
tatpclHes  gouttelettes  de  liquide  qui  en 
toand  00  irrite  ranimai  après  Ta- 
.  Chacun  d*eux  se  compose  d'un 
eux,  Jaunâtre,  replié  ou  sinueux 
* ,  il  JMMlMifènDe,  s*aboucbant,  par  son  ex- 
la  plut  large,  dans  un  petit  sac 
braneux,  blanchâtre,  contenant 
onctueuse  transparente.  Les 
CJUttdoleux ,  nommés  d'abord  artères 
par  U.  Moquin  ,  ce  anses  pul- 
par  Dogès ,  sont  nommés  plus  gé- 
t  aujourd'hui  glandes  muqueuses 
noeipares.  Les  sacs  membraneux, 
r«tt  «tail  pris  pour  des  trachées  ou  des 
aM>oaires,  et  que  plusieurs  auteurs 
t  encore  ainsi ,  sont  les  poches  de 
la  ■■easité  pour  M.  Brandt.  Ces  mômes 
IrouTent  beaucoup  moins  déve- 
dans  U  Trocheta;  mais  on  ne  les 
les  autres  genres  de  Sangsues 
^  as  CHiradlnéei.  On  a  signalé  aussi  Texi- 
da  Jiadff  muqueuses  dorsales  chez 
,  et  Ton  peut,  d'ailleurs, 
un    organe   sécrétoire 
plas  important  le  ditellum ,  la 
mra  glanduleuse  dans  laquelle  sont  si- 
Ica  oriflcei  génitaux,  et  qui  produit 
ftflBUilappa  des  oeufs  multiples  ou  cocons  ; 
^teii  Bow  eo  reparlerons  plus  loin. 

La  afslèow  nerveux  présente  chez  les 
la  même  disposition  générale  que 
antres  animaux  annelés  ou  articu- 
Mf  y  al  an  particulier  chez  les  Annélides  et 
lai  CbasUlet.  C'est  donc  une  chaîne  gan- 
ventrale,  qui  s'étend  longitudi- 
t  eur  la  couche  musculaire  à  la  face 
,  et  qui,  en  avant,  se  termine  par 
pn^inn  sous-oesophagien ,  plus  volu- 
,  cordiforme  ou  biûde,  d'où  partent 
ancbes  latérales  qui  embrassent  l'œ- 
,  at  se  Joignent  en  dessus  à  un  gan- 
oesophagien  complétant  ainsi  un 
■arveox.  Chaque  ganglion ,  quoique 
nt  quelquefois  orbiculaire  et  uni- 
aai  cisentiellement  formé  de  deux 


ganglions  symétriques,  et  se  Joint  au  pré* 
cèdent  et  au  suivant  par  deux  cordons  pa* 
rallèles;  de  chacun  d'eux,  partent  latérale* 
ment  et  symétriquement  des  nerfs  qui  se 
distribuent  aux  organes;  le  ganglion  sus- 
œsophagien  envoie  d'ailleurs  un  filet  ner- 
veux à  chacun  des  yeux  rudimentaires  ou 
points  oculiformes.  Chez  plusieurs  Sangsues, 
les  cordons  nerveux  paraissent  revêtus  par 
une  enveloppe  noirâtre  qui  provient  du 
vaisseau  abdominal  ;  on  a  d'ailleurs  signalé 
chez  ces  animaux  une  contractai  té  propre 
de  ces  cordons;  mais  on  doit  croire  que 
c'est  un  effet  produit  par  des  fibres  muscu- 
laires de  la  gaine  nerveuse,  comme  celles 
que  l'on  reconnaît  autour  des  nerfs  op- 
tiques des  Araignées.  Les  ganglions  présen- 
tentd'aillcurs  à  l'intérieur  une  structure con- 
crélionnéeou  conglomérée,  bien  différente  de 
celle  qu'on  observe  chez  les  articulés. 

La  Sangsue  médicinale ,  ainsi  que  THe- 
mopis,  l'Aulastomose  et  la  Trocheta  ,  ont 
23  ganglions ,  non  compris  le  ganglion  sus- 
œsophagien  ;  les  Branchellions  et  lesPontob- 
délies  en  ont  2 1  ou  22 ,  la  Néphélis  et  la  Pis- 
cicole en  ont  21  ;  on  en  compte  20  seulement 
dans  les  Clepsines  et  10  dans  la  Brancbiob- 
delle.  Chacun  d'eux  correspond  à  cinq  an-t 
neaux  ou  segments  du  tégument,  chez  les 
Sangsues  d'eau  douce  à  sang  rouge,  ce  qui  con- 
corde avec  le  mode  de  distribution  des  autres 
organes,  pour  prouver  que  chaque  groupe  de 
cinq  segments  représente  ici  un  des  anneaux 
du  corps  d'un  Articulé,  d'une  Chenille,  par 
exemple.  Pour  les  Sangsues  de  mer  (Bran- 
chellio  et  Pontobdelle) ,  chaque  ganglion 
correspond  à  trois  segments  ;  pour  la  Bran- 
chiobdelle  c'est  à  deux  segments ,  et  pour 
la  Piscicole ,  c'est  à  un  seul  segment  que 
correspondent  ces  ganglions. 

On  conçoit  que  chez  les  Sangsues  toutes 
les  sensations  doivent  être  fort  obtuses,  ex- 
cepté celle  du  toucher ,  qui  s'exerce  sur- 
tout par  le  moyen  des  ventouses  ;  ce  n*esl 
même  que  par  induction  qu'on  peut  attri- 
buer à  ces  animaux  le  sens  du  goût,  en  les 
voyant  abandonner  une  proie  morte  quelles 
avaient  d'abord  saisie  avidement,  ou  en 
les  voyant  s'élancer  de  divers  endroits  sur 
une  proie  vivante,  sur  un  poiuon  qu*on 
vient  de  Jeter  dans  le  bassin  qu'elles  ha- 
bitent. 
La  plupart  des  Sangsues  ont  un  sang 
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rouge,  limpide  et  sans  globules;  les  Clep- 
!>iues  seules  ont  le  sang  inrolore ,  et  d'ail- 
leurs leur  appareil  circulatoire  est  peu  dis- 
tinct et  parait  en  partie  lacuncux.  Quant 
aux  Sangsues  a  sang  rouge ,  elles  présentent 
un  système  de  vaisseaux  contractiles ,  dont 
les  principaux  sont  disposés  avec  symétrie, 
mais  sur  la  détermination  desquels  on  n'est 
pas  d*accorJ,  parce  que  lo  cours  du  sang 
n*y  a  pas  lieu  toujours  dans  la  même  di- 
rection. Cost  pourquoi  quelques  auteurs 
donnent  le  nom  d*artêres  aux  vaisseaux  que 
d'autres  veulent  considérer  comme  des  rei- 
nes; toujours  est-il  qu*on  remarque  chez  la 
plupart  de  ces  Annclides  quatre  troncs  vas- 
culaires  prinripaux,  disposés  longitudina- 
loment,  I  un  dorsal,  Tautrc  ventral,  rci-ou- 
vrnnt  le  cordon  ganglionnaire  qu'il  paraît 
cn\t?Iopper,  et  les  doux  autres  latéraux  plus 
eu  moins  sinueux,  présentant  des  renfle- 
ments contractiles.  De  chacun  de  ces  trcncs 
nerveux  partent  des  vaisseaux  qui  se  distri- 
buent en  se  ramiûant  dans  les  tissus  et  tur 
les  visières;  les  troncs  latéraux  seuls  pa- 
raissent communiquer  ensemble  par  des 
branf'bes  transverses,  et  toutes  les  autres 
rommunicitions  va<culaires  doivent  a>oir 
lîcu  par  l'intermédiaire  des  viiisseaux  capil- 
laires. Los  contractions  des  deux  gros  \ai^- 
seaux  latéraux  ont  lieu  six  à  dix  fois  par 
minute,  et  se  propagent  en  ifens  in\rrse 
dans  chacun  d'eux ,  de  telle  sorte  que  l'un 
d'eux  piralt  vide  en  mi'me  temps  que  le 
vai<>eau  ventral ,  tandis  que  l'iiutre  e>t  gon- 
néde.«aiig:  M.  Urandt  r.)n?idére  comme 
r!i\>  r.c;irs  vu  djs  sijZnes  artériels  les  deux 
g:.-iii(!s  \ai.''Sraux  l.iteraux. 

La  ro^piraliun  paraît  s'erTectuer seulement 
a  i:a\CT^  ia  pe.iii,  ciil'Z  toutes  les  Sanesu€>, 
il  v'cA  il  t'rl  qu'on  a  cunsidérê  comme  dos 
br.i:i.)!ics  l:'s  a;)pe!idirrs  cutanés  des  Drau- 
riio'.Ii:  :is  et  les  p  jchcs  muqueufcs  des  Sang- 
:::is;  ir'f.o  roiiriion  ,  d'aillfur>,  est  si  p-u 
s  ;iu*  i]::i?  ce»  nniriisui,  mis  dans  l'huile  i-.i 
i..r.s  11'  \i.Ic  de  la  maiîrir.e  piipumaliqur  , 
|.':;\;'.:t  ré?is*.iT  prn«!ant  jh!>;o;irs  j«)Urs  à 
i".'.!«l.%\ii\  Cc;icndant  le  lie*  in  de  respirer 
{>  1  (io  I héritier  «ne  eau  plus  oérco  se  mant- 
i""^'.-'  ih'jz  la  pl:i;art  de  ces  ai:iniaiix  ou  p.ir 
I'*  m  iinen:enio:iduinti'ire  de  lotir  c>)r|is  fi-.o 
par  !a  \ent.iii?e  postf^riiMire,  nu  parce  qu'i's  .-.^ 
tr.-iii5i'(irlent>  :i.ve:i'.  à  la  i^urr.i.o  ilu  liqui-I-' 

Touies  les  Sangsues  son:  hcr:n3:iltrv.>!i:i> 
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ou  pourvues  de  deux  appaxeils  sexu 
tincis,  mâle  et  femelle;  toutes  se  rc 
sent  exclusivement  par  des  œufs,  cl 
tort  qu'on  a  pu  croire  qu'eiks  poun 
multiplier  par  di\isioti,  Ck;nin«e  les 
res,  ou  reproduire  les  parties  coupée 
également  à  tort  qu'oa  a  cru  vivipi 
taines  Ciepsines  qui  purient  leu 
d'abi)rd,  puis  leurs  pet.ts  adbéreott 
ventrale;  mais  des  UilTércuces  et  de 
cula rites  furt  remarquables  s*obsem 
la  manière  dont  leurs  œufs  soBtj 
suit  is:>lément,  soit  réunis  dans  n 
lii;ipe  commune  ou  dans  un  cocot; 
reviendrons  plus  luiû,  et  nous  alltmi 
décrire  les  organes  gcnivaux  qui  I 
s'ou\renl  séparément  a:j  dchon  p 
orin>'esiini<iu(s  siiiKs  xrrs  îetiertM 
antérir'.ir  d»  la  L;- -  \  -iiirale,  tli 
élui;:ués  «eulemoii:  >.<.■  •.<.-ux,  de  tni 
cinq  si-un:onts,  «ui^uiiL  lo  niudedSi 
mont  dosse^uienls  par  i  apport  auigl 
et  aux  autres  ur^iaiies;  r>'rifice  mail 
néraiement  on  a^ani;  i-'c-i  seuleac 
la  Branrhi  hdille  (;ue  l'inverse tli 
oriGi'es  sont  :jiIiu-s  au  iiiiîitu  d'uDCC 
plus  pâle  et  ciù.nauoriioni  plussiiUi 
^il;e^ur;>,(M:np^l■nanl  (iiunzeâdii'ki 
menis  duut  le  douuc,  pi  .>  giandutan 
sérroler  i'en\o!i>ppcdo»  ir«:fs. 

L'iTifii-e  màlo  se  tr  u\e  >jr  le  In 
segment  puur  la  I'imI-  -le,  sur  leda 
uu  seizième  5i.'i:me:.i  p<ii:r  les  Brai 
délies,  entre  lo  d  .uztcriic  et  le  tt 
pour  1.1  Ur.inihi.liiL'!:.  oiiirc  leiiix-«i 
et  le  dii-huiiiciLO  pjur  les  PuBtal 
entre  le  div-ritmit-ino  et  le  \îogtiM 
les  Clei'Siiirs.  cn::o  h?  vingt-quAtr 
le  ^ingt-riii'piifriiO  |«  i;r  la  Sangnc 
niopis  et  l'Auliioi-nio .  entre  le 
unième  et  le  tionio  dcuiiêiue 
phelis  ,  eii'.re  lo  iroijte  -  douiié 
trente  -  tmisii  riio  p-jur  la  Tr 
pareil  gonit.ij  màlo  >e  lunipose  Ai 
et  de  s  >n  four  rem ,  cl  ijo  la  bjam 
rri>rr>rir,e  à  l'f  tat  lie  ro'ii.».« ,  dos  épM 
et  (!•>«  c^i:)«iu:is  di  forcnts.  cnOn  des  te 
et  dos  ccrJ>  ::<  spermattiiucs  Le  pé 
Sa!.i:>ucs  nii-ii  iiir.lcs ,  de  1  lî^mopi 
i.\i.!a>t->mi*  est  \ù">  |.  ns  (  2  renlieii 
e\«i'r:i!o.  ûlifurmo.  b*ai.>  l.jtre:  cfaeil 
I  ait  i!os  autro<  11;;  j  iin«-c5.  il  ^«1  irii 
(;:i  même  reprv;>ei:'.o  par  un  [  c:::  Ut< 
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HMi  fi  loD§  des  Sangsues  est  protégé 
mm  c*toe  uibuleuse  repliée  dans  Tioté* 
la  bourse  que  ron  trouve  iminé- 
eo  arrière  de  l*ori6ce  mâle.  C*est 
ftlaiie,  OYOlde  ou  pyrifornie  reposant 
nenreux  et  que  Ton  a  quelque- 
la  vésicule  séminale  (Thomas) 
ce  (Duroodeau).  La  bourse  du  pe- 
la Sangsue  médicinale,  est  pyri- 
■I  fftaeée  au-dessus  du  sixième  ganglion 
plus  en  arrière;  celle  des  Pon- 
I  Mlobée  et  située  entre  le  sixième 
ganglion  ;  celle  de  la  Népbélis 
I  il  TfedKta  est  transverse  et  recourbée 
cété,  en  avant  et  en  dedans,  de 
à  figurer  deux  cornes  courtes.  Les 
situés  de  chaque  côté  de  la 
m  éa  pénif ,  sont  deux  tubes  peloton- 
I  deux  corps  blanc»,  ovoïdes,  as- 
et  longs  de  5  à  6  millimètres, 
SMigsues  médicinales.  Ceux  des  Au- 
I  aoot  moins  serrés  ;  ceux  des  Pon- 
•OBt  à  demi-déroulés  ;  et  ceux  des 
des  Néphéiis  et  do  la  Tro- 
l-WBi  tout-è-fait  déroulés,  plus  ou 
m  itaoeux.  Les  condaiis  déférents  par- 
épididjoies  pour  amener  la  liqueur 
MS  cal  de  la  bourse  du  pénis  ;  mais 
Bt  éiatincts  que  là  ou  les  épididy- 
tVM  masse  plus  ou  moins  com- 
lai  autres  Hirudioées,  ils  ne 
Texlrémité  antérieure  et  recourbée 
^pMWyme  déroulé.  Les  testicules  sont 
glanduleux  ou  des  sacs  blancbà- 
lléf,  situés  de  chaque  côté  du 
f  au-dessus  de  la  chaîne  ganglio- 
compte  dix  paires  dans  l'Au- 
f  paires  dans  la  Sangsue  médi- 
iresdans  THemopis,  sept  paires 
tliVfKieole,  six  paires  dans  les  Pontob- 
i^-itcifiq  paires  dans  le  Branchellion.  Ils 
dent  aux  divers ganglionsnerveus. 
Huitième  ou  neuvième,  et  doivent 
oent  se  trouver  espacés,  comme 
et  deox,  trois  ou  cinq  segments;  ceux 
Mpbélisetde  laTrocheta,  au  lieud*étre 
■M  et  disposés  par  paires ,  forment 
iMissea  agglomérées,  étroites,  qui  s*é- 
m  en  arrière,  depuis  le  douzième  ou 
ft  le  seizième  ganglion  jusqu*à  Textré- 
F  foftérieure.  Ceux  des  Clepsines  sont 
ÉMilét  par  deux  tubes  très  sinueux,  di- 
i  CB  arrière,  i  partir  de  Torifice  roàle, 
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aux  deux  côtés  du  tube  digestif  et  remontanl 
vers  Textrémité  antérieure,  en  devenant  de 
plus  en  plus  minces.  Les  testicules  distinct! 
des  premières  Sangsues  s*abouchent  parleur 
pédicule  dans  un  tube  longitudinal  qui,  do 
chaque  côté,  vient  se  rendre  à  Tépididyme 
correspondant ,  et  qu'on  nomme  impropre- 
ment cordon  spermatique  :  c*est  ce  que 
MM.  Brandt  et  Léo  appellent  conduit  dcfé- 
rent  {vas  deferens)^  en  même  temps  qu'ils 
donnent  le  nom  de  conduit  «^jaculatoire  à  ce 
que  nous  avons  décrit  précédemment  comme 
conduit  déférent;  mais  il  est  aisé  de  se  con- 
vainere  ici  quec'est  tout-a-faitimproprement 
qu'on  pourrait  appliquer  à  des  organes  si 
dissemblables  des  noms  empruntés  à  Tana- 
tomie  de  Thomme. 

L*appareil  génital  femelle  qui,  commo 
nous  Tavons  dit  plus  haut,  s'ouvre  en  arrière 
de  l'organe  mâle,  excepté  chez  les  Bran- 
chiobdelles,  est  situé  vis-à-vis  le  septième  ou 
le  huitième  ganglion,  entre  les  testicules  ou 
leurs  tubes  de  communication.  Cet  appareil 
se  compose  de  l'utérus,  de  Toviducte  et  des 
ovaires.  L'utérus  ou  sac  copulatoire  que  les 
premiers  observateurs  ont  pris  pour  le  tes* 
ticule  ou  pour  le  cœur,  est  un  sac  ovoïde  ou 
oblong,  assez  volumineux  chez  les  genres 
pourvus  d'un  pénis  qu'il  doit  recevoir  pen- 
dant l'accouplement;  il  s'abouche  par  un 
canal  très  court  à  l'orifice  femelle.  Cet  organe, 
au  contraire,  est  très  petit,  chez  les  genres 
dont  le  pénis  est  peu  développé.  L'utérus, 
couché  en  avant  de  l'orifice  sciuel ,  reçoit  à 
rcxtrémité opposée l'oviducte commun,  tube 
plus  ou  moins  long  et  sinueui,  qui  résulte 
de  la  jonction  des  deux  oviductes  particu- 
liers. Les  deux  ovaires  qui  terminent  cet  ap- 
pareil sont  de  petits  corps  blanchâtres,  glo- 
buleux ou  ovoïdes  et  larges  de  1  millimètre 
environ.  Chez  la  Sangsue  médicinale,  THœ- 
mopis  et  TAulastome,  les  ovaires  sont,  au 
contraire,  des  tubes  ou  cordons  blanchâtres 
sinueux,  plus  ou  moins  rapprochés  ou  cou- 
chés l'un  à  côté  de  l'autre  le  long  de  la  faco 
ventrale,  et  renflés  à  l'extrémité,  chez  la 
Népbélis ,  la  Trocheta  et  le  Drancbellion. 
Ceux  des  Clepsines  sont  également  sinueux 
et  minces,  d*abord  écartés,  puis  rapproches 
le  long  de  la  ligne  médiane  et  contournés  ou 
pelotonnés  à  l'extrémité.  Les  ovaires  des  di- 
verses Sangsues  renferment  des  ovules  très 
petits,  qui,  plusieurs  semaines  aprcs  avoir 
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été  vivifiés  par  les  spermalozoïdcs  dans  Tacte 
de  la  fécondation,  sont  eipulsés,  soit  sépa- 
rément, soit  collectivement,  avec  le  liquide 
albumineui  environnant  et  se  trouvantalors 
contenus  dans  les  enveloppes  en  cocons  sé- 
crétés par  la  ceinture  glanduleuse.  Les  sper- 
matozoïdes, contenus  dans  les  testicules  et 
dans  Tépididyme,  sont  des  globules  demi- 
transparents  groupés  en  amas  spbériques, 
larges  d*un  quinzième  à  un  douzième  de 
millimètre,  dont  le  centre  paraît  occupé  par 
un  gros  globule  plus  transparent  et  qui,  à 
une  certaine  époque,  sont  pourvus  de  longs 
filaments  aussi  déliés  que  ceux  des  sperma- 
tozoïdes de  Vertébrés  et  forment  une  sorte 
de  chevelure  autour  de  ces  amas  globuleux. 
Les  globules,  avant  Tapparition  de  ces  fila- 
ments qui  sont  immobiles,  m'ont  paru  eux- 
mêmes  agités  d'un  mouvement  alternalirde 
rotation,  chez  TAulastome.  A  Tépoque  de 
Vaccouplement,  les  Sangsues  se  rapprochent 
deux  à  deux  et  appliquent  Tune  contre  l'au- 
tre leur  face  ventrale  en  sens  inverse,  de 
manière  que  ToriOce  mâle  de  chacune  cor- 
respond à  Torifice  femelle  de  Tautre.  Les 
Brancbiobdelles,  pendant  Taccouplement,  se 
recourbent  et  s'entrelacent  comme  les  deux 
anneaux  d'une  chaîne.  Plusieurs  autres  Hi- 
rudinées  sont  simplement  appliquées  Tune 
contre  l'autre.  L'accouplement  a  lieu  pendant 
la  saison  chaude  et  particulièrement  au  mois 
d'août;  il  dure  plusieurs  heures,  et  la  ponte 
n'a  lieu  que  quinze  ou  trente  ou  quarante 
jours  après,  suivant  les  espèces.  Les  Clepsi- 
nes ,  les  Pootobdeiles  et  la  Piscicole  pondent 
des  œufs  isolés  ;  mais  les  Clepsines  conser- 
vent leurs  œufs  adhérents  à  la  face  ventrale 
excavée  de  manière  à  former  une  poche  in- 
cubatrice;  ces  œufs  sont  globuleux,  jaunâ- 
tres ou  verdâtres  ou  rosés.  Les  œufs  de  la 
Piscicole  qu'on  trouve  fixés  sur  les  Poissons 
d'eau  douce,  en  Allemagne,  sont  ovoïdes, 
rouge-brun  et  marqués  de  sillons  longitudi- 
naux. Les  Pontobdeiles  attachent  aux  pierres 
ou  aux  coquilles  du  fond  de  la  mer  leurs 
œufs  au  moyen  d'un  pédicule  largement 
épaté  provenant  de  l'enduit  formant  une 
double  enveloppe  à  ces  œufs  gros  et  globu- 
leui.  Toutes  les  autres  liirudinées  renfer- 
ment leurs  œufi  dans  une  coque  ou  capsule 
commune,  nue  pour  la  Néphélis  et  la  Tro- 
ihcta,  et  revêtue  d'un  tissu  spongieux  qui 
lui  «  fait  donner  le  nom  de  cocon,  pour  U 
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Sangsue  médicinale,  l'ilœmopis  et  YAmU^ 
tome.  Chacune  de  ces  coques  renferneplfr 
sieurs  œufs;  les  Néphélis  et  la  Trochcia« 
produisent  successivement  sept  à  huit  tf 
même  davantage  ;  les  Sangsues  et  AnÎMt» 
mes  ne  produisent  qu'ua  ou  deux  eoeoHtf 
rarement  trois. 

A  l'époque  de  la  ponte ,  la  ceintura  (A» 
tellum  )  se  gonfie  beaucoup  et  chaaie  éê 
couleur  ;  puis ,  quand  rinstant  est  airifit 
elle  sécrète  une  sorte  de  mucus  qui  sac* 
solide ,  et  devient  corné  au  cootact  éê  Dm 
ou  de  l'air  humide ,  comme  le  bfflai  ém 
Mollusques  conchifères  ou  U  aiii  des  !•• 
sectes.  La  Néphélis  ou  U  TrocbeU  n'a  |tal 
qu'à  retirer  son  corps  de  cet  anneaa,  frf 
se  contracte  et  se  ferme  aux  deux  tiuÉrt 
tés  et  qu'elle  applique  aur  les  pierres  ails 
plantes  submergées.  La  BranchioMalla  fi 
produit  aussi  des  capsules  les  fixa  à  Uêf 
trémité  d'un  pédicule  épaté  sur  Ici 
chies  de  l'Écrevisse.  Les  Sangsues  ^fâ 
duisent  un  cocon  se  placent  dans  des  i 
de  la  terre  humide ,  commencent 
par  s'entourer  d'une  sorte  de 
meuse,  qui,  en  se  consolidant, 
l'enveloppe  spongieuse,  roussàtrf,dncMw; 
puis  elles  sécrètent  par  leur  cciainra  ncc 
coque  analogue  à  celle  des  NéphdUs,  qaâ» 
que  plus  grande  et  bosselée  à  Fiaiéiicar 
par  le  contact  des  anfractnosiKs  de  Tm- 
veloppe  spongieuse.  Quand  elles  ani  icM 
la  partie  antérieure  de  leur  corps  à  M- 
vers  cette  capsule  annulaire ,  rélastkilÉ 
la  substance  cornée  ,  encore  molle , 
pour  rapprocher  les  extrémités  cl 
ner  la  fermeture  presque  complète  di  1^ 
con.  Les  extrémités  des  capsules  oa  dat^ 
ques  sont  d'ailleurs  fermées  par  nnt 
de  bouchon  ou  d'opercule  cadnqnt 
tant  de  la  consolidation  du  oii 
demi-fluide ,  et  c'est  par  là  que  Ici 
Sangsuess'échappentàl'insUntderécMM. 

Les  cocons  de  la  Sangsue  médicincit  crt 
à  peu  près  la  forme  et  le  volume  des  coccM 
du  Ver-à-Soie  ;  ils  sont  longs  de  SO  i  II 
millimètres  et  sont  larges  de  12  à  It;  Ml 
enveloppe  extérieure,  qui  a  l'asfMCtdiiiM 
d'une  éponge  fine,  est  épaisse  de  S  à  !■!• 
limètres.  Les  cocons  de  l'Itemopic  fli  ^ 
l'Aulastome  sont  seulement  um  pm  lUf 
petits  que  ceux  des  Sangsues.  Les  C190M 
conticoneot  un  liquide  gélatineux  limiiéfi 
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flw  «nalogue  êa  mucus  qu*i  l'albumine , 
m  nilieu  duquel  8e  Yolent  les  vi  tell  us  ou 
qui  soDt  lenticulaires ,  jaunâtres 
les  Sangsues  et  globuleui  chez  les  Né- 
L  Les  germes  contenus  dans  les  œufs 
oa  dans  les  capsules  nues  se  déve- 
Il  diDS  les  eaui  pures  ;  ceux  des  co- 
«Bf ,  «I  coatraire,  ne  peuvent  se  dévelop- 
pt  q«c  dans  la  terre  humide  où  ils  ont  été 
,  car  une  immersion  complète  et 
DioBgée  les  fait  périr.  Les  embryons 
K^feâb ,  dont  le  développement  peut 
«àstrté  facilement  à  travers  leur  cap- 
transparente  brunâtre,  offrent  cette 
fjrtinilafité  remarquable  quMIs  sont  pour- 
fW  dt  dit  vibratiles  qui  disparaissent  com- 
it  cfaet  toutes  les  liirudinées  après 
1.  Les  Jeunes  Clepsines  de  plusieurs 
«conmeDous  Tavons  déjà  dit,  se 
fitées,  pendant  les  premiers  temps 
dérdoppement ,  à  la  paroi  ventrale 
aéra;  et  Ton  remarque  alors  quel- 
■I  nélange  d^espèces  qui  prouve 
c'att  fcnlenent  un  abri  et  non  un  ali- 
Jaunes  Annélides  viennent  y 
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l^apria  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
tm  rorgaaitatioD  des  Sangsues ,  et  d'après 
d*tebiUtion  dans  Teau  de  mer 
taiPMiaMelles  et  les  Branchellions, 
raac  daace,  ou  partie  dans  Peau , 
la  Mrre  humide  comme  les  Au- 
ÈÊÊiomti;  d*afréi  leur  manière  de  vivre,  en 
I  It  aa«g  des  Mammirères  comme  les 
al  rBmnopis ,  ou  celui  des  Pois- 
,  ••  caloi  des  Crustacés  comme  les 
9  oa  celui  des  Mollusques 
laiOepsiiMS,  on  en  avalant  des  Vers 
CaMM  aoinaox  aquatiques  comme 
la  Troeheta  et  la  Néphélis,  on 
la  poisibilité  d*éUblir  parmi  les 
ploiieiirs  genres  bien  distincts. 
mm  ad  JMttoBi  oose  d*après  divers  au- 
to raeoDnaissant  que  plusieurs 
m  flODt  basés  sur  des  caractères 
teportaats,  et  qu*oD  pourrait  les 
à  mwtf  savoir  :  1«  Pontohdeile; 
S*  BmmWfwm  ;  3*  PUcieoU ; 4» Branchiolh 
Ma;  S*  Képhélit^  comprenant  la  Trochela; 
^  ÉÊiÊtiùim;  V  Sangme^  comprenant 
rBmmpit;  9r  Bddla;  ^  CUpiine. 
tm  praaaièra  division  comprend  toutes 
à  sang  rouga  et  à  système  vat- 


culaire  complet  ;  le  genre  Clepsine,  dont  la 
sang  est  incolore,  forme  seul  la  deuiièma 
division.  Une  première  section  des  Sangsues 
à  sang  rouge  est  formée  des  genres  Pontob* 
délie,  BranchelUon  et  Piscicole  tous  parasites 
des  Poissons ,  et  ayant  la  ventouse  anté- 
rieure d'une  seule  pièce  ,  en  forme  de  cu- 
pule ,  et  séparée  du  corps  par  un  étrangle- 
ment. Les  Pontobdelles  et  Branchellions, 
qui  vivent  sur  les  Poissons  de  mer,  ont  la 
ventouse  antérieure  plus  concave;  huit 
points  oculiformes  et  la  bouche  avec  trois 
mâchoires  rudimentaircs ,  ou  représentées 
par  trois  points  saillants. 

1"  Le  Brancuellio  de  Savigny  {Branchiob' 
délia  t  Blainville),  dont  le  corps  n'a  que  48 
segments,  et  qui  vit  sur  la  Torpille,  se  dis- 
tingue par  les  expansions  latérales  et  folia- 
cées de  ses  35  derniers  segments  :  ses  ori- 
fices génitaux  sont  derrière  le  12*  et  le  15*  : 
il  a  huit  yeux. 

2*  La  PoNTOBDELLA  de  Leach  {Gôl,  Oken  ; 
Albionet  Savigny  ),  dont  le  corps  a  58  à  70 
segments,  et  dont  les  orifices  génitaux  sont 
derrière  le  17*  et  le  20*,  a  six  yeux  dis- 
posés sur  une  ligne  transverse.  Plusieurs 
espèces  sont  hérissées  de  verrues  ou  de  tu- 
bercules; les  autres  sont  lisses. 

3**  La  PiscicoLA  de  Blainville  et  de  La- 
marck  (  Ihl  Oken  ,  Hœmocharis  Savigny , 
Gnatho  Goldfuss,  Ichthyobdella  Blainville }, 
qui  vit  sur  les  Poissons  d'eau  douce,  a  sa 
ventouse  antérieure  peu  concave,  et  sa  ven- 
touse postérieure  deux  fois  plus  large.  Elle 
a  huit  yeux  ;  son  corps  est  formé  de  23  seg- 
ments ,  dont  les  3*  et  5*  portent  les  ori- 
fices génitaux  ;  la  seule  espèce  connue  est 
longue  de  20  a  30  millimètres ,  et  large  de 
1  à  2  millimètres  ;  elle  est  gris-jaunâtre  ; 
pointillée  de  brun,  avec  trois  séries  de  taches 
blanchâtres  caténiformes. 

Une  deuxième  section  des  Sangsues  à  sang 
rouge  comprend  celles  dont  la  ventouse,  non 
séparée  du  corps  par  un  étranglement ,  est 
formée  de  plusieurs  segments  et  bilabiée; 
toutes  elles  ont  des  œufs  multiples.  Parmi 
elles,  on  doit  distinguer  d*abord  : 

4°  La  Brakcbioboella  d*Odier  (Aficro- 
bdella  Blainville  ) ,  qui  vit  sur  les  Écra- 
visses;  son  corps,  mou  et  déprimé»  est 
composé  seulement  de  18  anneaux  alter- 
nativement plus  grands,  dont  le  11*  et  le 
12*  portent  les  orifices  géoltaux  en  sens  iu- 
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verse  de  ce  qu*on  voit  sur  les  autres  Hiru- 
dioées.  Elle  est  dépourvue  de  points  ocuU- 
formes  ;  niais  sa  bouche  est  armée  de  deux 
micboires  cornées  ,  triangulaires ,  brunes , 
dont  la  supérieure  est  la  plus  grande.  L>s- 
pèce  d*Odier  est  jaune,  longue  de  5  à  12 
millimètres  et  se  trouve  sur  les  branchies  de 
rÉcrevisse. 

5'*  La  Néphélis  de  Savigny  [Helluo,  Oken; 
Erpohdella,  Blairiville),  qui  vit  dans  les  eaux 
douces  en  dévorant  des  Planaires  et  divers 
petits  animaux ,  a  le  corps  lisse  Tormé  de 
DG  ou  98  segments  peu  marqués,  et  les  ori- 
fices génitaux  derrière  le  31*  et  le  35*.  Les 
yeux  au  nombre  de  huit,  dont  quatre  for- 
ment  un  arc  convexe  sur  le  1*'  segment,  et 
les  quatre  autres  sont  disposés  transversale- 
ment par  paires  aux  deux  côtés  du  troisième 
segment.  La  bouche,  très  grande,  est  dé- 
pourvue de  m&cboires,  et  le  tube  digestif 
est  partout  presque  également  large  et  sans 
lobes  ou  cœcums.  Les  œufs  sont  réunis  dans 
une  coque  ou  capsule  transparente,  lisso  et 
jaune-brunàtre.  La  seule  espèce  connue  {S. 
ocioculata)  présente  de  nombreuses  variétés, 
dont  plusieurs  ont  été  décrites  comme  des 
espèces  distinctes. 

0*'  La  TuocuEiA  de  Dutrocbet  (GeoUIe/Ia, 
Blainville),  qui,  peut-être,  doit  faire  partie 
du  genre  Néphélis,  n*en  diffère  que  par  la  pré- 
sence de  3  petites  mikchoires  rudimentaires, 
très  comprimées,  non  dentelées,  par  le  nom- 
bre des  segments  ou  plis  extérieurs  qui  est  de 
140;  ce  qui,  avec  la  distance  des  orifices  gé- 
nitaux situés  derrière  le  32*  et  le  37*,  parait 
indiquer  que  les  segments  primitifs  sont  ici 
divisés  en  5  et  non  eo  3 ,  comme  chez  les 
Néphélis.  La  seule  espèce  connue  (F.  subvi- 
ridis)  a  d'ailleurs  la  faculté  de  pouvoir  quit- 
ter momentiDément  les  eaux  qu'elle  habite, 
pour  chasser  les  lombrics  qu'elle  dévore 
avidement;  elle  est  gris-roussAtre  ou  ver* 
dAtre  ,  avec  deux  lignes  dorsales  brunâtres 
presque  effacées;  elle  est  longue  de  8  à  12 
centimètres.  La  capsule  contenant  ies  œufs 
est  oblongue,  comprimée,  brune,  longue  de 
9  à  14 ,  et  large  de  6  à  8  millimètres. 

Les  autres  Sangsues  à  sang  rouge  ont 
leurs  œufs  réunis  dans  uo  cocon  A  en« 
Telopt)e  spongieuse  ;  lear  corps  est  formé  de 
94  ou  95  segments ,  et  leur  bouche  est  ar- 
mée de  trois  roAchoiret  ;  mais  d'abord  il  faut 
signaler  comme  iocomplètcmeot  connu  : 
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7*  Le  genre  Bdella  de  Savigo  j  (Ilaufiàii^ 
Moquin  ;  PalctobdeUa^  BlaÎD\illo  K  Qbî  m 
trouve  dans  les  eaux  douces  en  Ëgjpie.  | 
n'a  que  huit  jeux ,  tes  mâchoires  m  mH 
pas  dentelées ,  ei  ses  orifices  géaiUBx  tm 
situés  fun  après  le  23*  ou  24*,  raolrt«prii 
le  2S«  ou  29*.  La  seule  espèce  décrite  (JL 
niloHca  Sav.)  est  brune  en  dessus,  na  iff 
en  dessous ,  longue  de  8  à  10  ce 
et  large  de  10  à  20  millimètres. 

Les  trois  derniers  genres  de  cette 
ont  dix  yeux ,  des  mâchoires  plus  m  Mtt 
dentelées  ,  et  leurs  orifices  génitan  siurfl 
derrière  les  24*  et  25*  segments;  a  sseï: 

8"  L'AcLASTOMA  de  Moquin  (Ham^Se- 
Vigny  [en  partie]  ;  PseudobdeUa  ,  Blainiîlli^ 
qui  se  distingue  par  son  corps  mon»  pi  m 
mâchoires  très  petites  à  denticulcs  énni* 
sées  peu  nombreuses»  per  sâ  aHMât dl 
vivre  en  dévorant  les  Lombrics,  Icilitfirt 
les  larves  d'Insectes  aquatiques,  el  pirh 
structure  de  son  estomac  sans  poches  IM^ 
raies,  mais  avec  deux  prolongcnenis  iMi 
de  chaque  c6té  de  l'ioiestia  qui  eu  lup^ 
et  se  termine  par  un  anus  très  large  leai* 
lunaire.  La  seule  espèce  connue  (i.  $mê 
Moquin  )  a  été  confondue  sous  le  nom  d'iù- 
rudo  sanguisuga  avec  r//<mqpâseSiii(« 
sue  de  Cheval.  Elle  est  nommée  Amdayids 
par  Draun,  Ilirudo  vorax  per  Maws. 
Hœmopis  niyra  par  M.  Savigny,  JlMMpiir^ 
rax  par  M.  Filippi ,  PseudoldeUa  «ifre  pu 
M.  de  Blainvillc  ;  U.  Moquin  Tavait 
nommée  Aulastoma  niyresceas.  Cette* 
très  commune  en  France  dans  les  censi 
ces  stagnantes ,  est  ordinaireoMst  neir 
dessus ,  et  quelquefois  brun-verdâlre 
des  points  noirs;  son  ventre  est 
clair,  ou  gris-verdAtre  ou  jtunAtre; 
longue  de  6  â9  cent., et  large  de  tOà  ISi 

9'  LlLcaonsde  Savigny  ( il ifipnftàlls, 
Diainv.},  ressemble  à  l'Aulastoase  parla  i 
lesse  de  son  corps,  par  ses  mAchoini 
avec  des  denticules  peu  nnmhnuea 
il  se  rapproche  davantage  encoev  di 
Sangsue  par  la  strncture  de  ses 
digestif  et  par  sa  manière  de  vivre  ei  m» 
çant  le  sang  des  animaux  veriébrés, 
que  ses  mâchoires  plus  petiiee  et 
acérées ,  incapables  de  percer  le  pean  dt  tm 
animaux,  l'obligent  A  se  fixer  ans 
nés  muqueuses  de  leur  boudw,  on  de 
gosier  par  exemple.  L'espèce  typa 
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Birutto    Mangvisvga  par  Liant,  cl  ptr  beau- 
coup    cf^utres    xuteuri  qui  l'oDt  utnfonduo 
Avec  I*Aula« Corne,  Mir/famopiiiangutiorba 
de  U.  Savîgny,  l'Hitmoptivorax  deM.Mo- 
4UIII,  en  1826,  ilani  ■■  1"  édition.  VHip- 
fobd^Ua      aanffuisuga   de  M.   de  Blaioville 
«SX  Ia   vraie  San^cue  de  cheval  donlla  vori- 
Cittf  A    ^tâ  singulièceinenl  ciagéréc.  Elle  est 
longue  de  S    à    42  ccDiimitru  El  large  de 
lO    â   «s  naiilimètrci,  ordinairement  bmU' 
(ouav&l-'*  ****  olï  vALreendeuiDavecleiborilf 
«ranE^**^J"un&l'rei,etlevenlreD0ir3irep[ui 
ibsetf  4Uel«  do*  ^   sa  colora tioo  d'ailleurs  pré- 
ceiate  <l«  "otnbreuscivnriéEéi.Klleic  trouve 
dans  l«*_**ux  (Ko%accf  de  l'Europe,  mais  plus 
pjrUe»*»**'*»»e»i«.   dani  Ieicoalr«es  méridio- 
nales <<•  "  <^«>n«.ineiit  etdaDi  l'Afriqueiep- 
l^fiWi*»***  •  '  elle    Œ  MUïeot  cauii  des  acci- 
^bU    «'f '."^     <:»»«*    les  bommes  ou  les  ani- 
0*11*  *••■*   *  ****'    «valéB  en  buvanl;  parfuis 
»  *"*,*■*  '«"ow-ve  plusieuti  Giées  a  limé- 
••*         .  J*?^«lie  et  du  eoiicr  des  bar'- 
e  de  la  boucherie 
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^aU'^*  *îcn*  '*     «ervica  de  la  boucherie  en 
Aiaér'*' jL  ,_      ****.ïe  espèce  trois  fois  plus  pe- 

^'''  *•«  t"  '"'""'"•'"  ""■  '"  •■"- 

glÂ***    «•r«s  *■  fosics  iiasales  d'un  Héron 


_  *>»v»         *  S*ii6stK  OU  lliBUDO  <  Son- 
«••  ^^  ***». /'"roI'dBCa  Blainville)  i 


^rt      Aî**^^,  ^*^      **'  mlchoires  graiidci, 
^■-        Q'«»^^^«ahj^**'«»primÉM,  àdenliculesiieufa 
„-i^       W**  „p*^^***««  qui  lui  permettent  d-euta- 
^i*--^      ^^li»«*  **»  Mammitèrcs,  laisir  et  coin- 

,ji>'  ^*^^***t»»**  ^otouM  orale;  son  corps  en 
^^C--'  ■•  *0«*^*  rt^^^  devient  plus  ferme  et  prend 
^  à^  J# '*V  i*  ^.'loeolive.Sonesiomac, comme 
^,  jv»*^  ^'*»tf"**»  ''*»wpi(,  est  diviié  par  des  dia- 
.  »>''  ,  •'^*^*'*^w^**  "■**  chambre*  ivcc  des  pro- 
*^  ■•'*^  l'^^ipQ^^^^lfriuidont  les  deux  derniers, 
gO»  **     '**î«ï'*4^L  *'"  «lumineui,  sont  couchés 


VVil 


''  „.  1^.^  funnanua  Uès  petit,  peu*'- 


^"  j  ^^^vcntTpe  (if-  wedicinalii) 


bandes  ou  rangées 

.       Inngiludiniles,  et  les  bords  plus 

^^j'^lelés  Terl-raussttr«  ou  oliiltrc  ; 

i **  *it  olivâtre,  ou  Jaunttre,  ou  tous- 

^^.-'Krii-bteuitreordiaaireinent  tacheté 

-  ^^'  Cette  colontioD  d'ailleurs  présente 

ûlions  cDcore  plut  cootid érables  qui 

.       „    j»-- ^^  'ptmdrepluiieursvariétésconiiaates 

^**^  ^»  1^»*^^  ''''  «pêïc»  diJiJiicKi.  On  i'«cc«rde , 


;nun 


loulerais,i  reconnaître,  en  nuire  de loS^ng- 
lue  médicinale  qui  habile  les  eaui  duuccs 
de  l'Europe  et  de  l'Arciquo  lepienlrionale, 
plusieurs  espèces  étrangères  ;  telle  est  U 
Sangsue  truite  ( //.  trucliiia  JobntoQ  ) ,  da 
l'Algi^ric,  emploiée  depuis  S5  ans  cooeur- 
remment  avec  la  Sangsue  médicinale  soui 
le  nom  de  Dragon  en  France,  et  de  Trio!4f> 
Icccli  en  Aiiglelerre.  Elle  eit  Terdttre  «n 
dessus  avec  sit  rangées  de  petitei  tache* 
noircspluioumoinsiL-parées.bordéesd'oriD- 
gé  ou  orangées  bordées  de  iioir;  le  doa  ett 
eu  outre  bordé  par  une  buude  JsuDB-orau- 
géc,  large,  Tortement  crénelée;  le  ventre 
cstjaune-verdiireou  gr is-J au d lire  avec  une 
bordure  en  ligiag  cl  quelqueroia  auiit  lacbé 
de  noir.  On  peut  citer  enlin  la  Sangsue  gra* 
nuleuse  (f/.  BranutûsaSatignj'),  de  l'Inde, 
employée  par  les  médecins  de  PondiebérTi 
et  caractériiee  par  une  rangée  de  tubercules, 
au  nombre  de  33  ou  40,  aitei  aerrés  suc 
chaque  segment;  elle  est  vetl-hruo  arec  trois 
bandes  plus  obscures  sur  le  doi. 

1 1 .  Le  genre  CLEPâl^E  Savignj  (Gloiiipto- 
nia,  puis  Gloisûpara  Johnson,  SrpobdaUa 
Lamarck,  Cloisobdeila  Blainville),  constitue 
seul  la  deuiième  division  des  Sanpues,  et 
comprend  toutes  celles  dont  le  sang  est  fa- 
colore  et  le  système  vasculaire  incomplet; 
leur  corps  plus  transparent  est  moins  disiine* 
tement  divisé  en  &T  ou  58  segments, et  ce- 
pendant il  est  plus  Terme  et  quelquerois 
même  presque  cartilagineui  ;  aussi  les  Clep- 
sioes  sont-elles  incapables  de  nager.  La 
ventouse  antérieure  es L  peu  prononcée,  Tur- 
niée  en  partie  par  la  lèvre  supérieure  qui  se 
compose  de  trois  demi-segmenta  ;  ja  boucbe. 
assez  grande  et  sans  mtcboires ,  laisse  sor- 
tir une  trompe  tubuleuse  charnue;  l'esto- 
mac présente  latéralement  6  ou  B  lobes 
sjmélriques,  simples  ou  pionés  qui  lui  don- 
nent l'apparence  d'une  feuille  pionaliGde 
quand  il  est  coloré  pat  la  nourriture.  L'iu- 
testin  qui  vient  ensuite  est  également  pourvu 
de  Jobes  latéraux  ou  ccecumi.  Les  jeui  sont 
au  nombre  de  2 ,  4 ,  G  ou  B  ;  l'orifice  gé- 
nital mile  est  situé  derrière  le  19*  ou  20' 
segment,  et  l'orifice  femelle  derrière  le  22* 
ou  23*.  Les  ccufs  sont  simples  et  portés  par 
l'animal  dans  une  eicavatioo  de  la  bcs 
ventrale,  où  les  jeunes  d«  plusieurs  «• 
pèces  restent  longtemps  encore  aprti  l'éclo* 
iko.  Le  nombre  det  «pècu  de  ClapiiMI 
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cft  anei  eoiiidérable;  If.  SaYSgDjr  eo  fait 
deux  tribus  :  les  unes  Clepsines  illirines , 
ajent  deui  jeux  situés  sur  le  second  seg- 
ment, un  peu  écartés  et  k  corps  étroit, 
telle  est  U  C.  biocnlaia;\esà\ïlrts  Clepsines 
simples  ayant  sur  les  trois  premiers  segments 
^ix  yeux  rapprochés,  el  a  corps  large,  comme 
la  C.  complanata,  qui  est  Vllîrudo  sexocu- 
lata  de  Bergmann.  M.  Pbilippi  fait  un  genre 
H€emoctiaris  avec  les  espèces  qui  ont  plus 
de  six  lobes  pinnés  à  Testomac  et  dont  le 
corps  est  étroit,  telle  est  la  C.  marginala 
qui  avait  été  successivement  nommée  Hirudo 
marginata  par  O.-F.  Muller,  //.  variegata 
par  Braun,  //.  cephaloia  par  Caréna,  Pis 
cicola  marginata  et  P.  (esselafa  par  M.  Mo- 
qutn ,  et  Ichthyobdella  marginata  par  M.  île 
Blainville;  elle  est  d*un  brun  vineux  en 
dessus  avec  des  rangées  de  points  jaunes , 
longue  de  10  à  15  millimètres  et  large  de  2 
à  3  miliim.,  elle  a  4  yeux  et  sa  tète  est  no- 
teblement  dilatée. 

On  a  classé  souvent  mal  à  propos  avec 
les  Sangsues  divers  Helminthes  trématodes, 
des  Planaires  et  d'autres  Vers  qui  mieux 
connus  devront  peut-ôtre  Tormer  des  ordres 
distincts.  Tels  sont  la  Ma'acc^bdella  de  M.  de 
Blainville  que  M.  Blanchard  a  décrite  ré- 
cemment sous  le  nom  de  Xeuistum,  et  qui 
vit  parasite  des  Mollusques  bivalves  du  genre 
Mya.  Une  espèce  voisine,  parafile  des  Vénus, 
avait  été  nommée  Hintdo  g  rossa  par  O.-K. 
AlUHcr.  M.  de  RIainville  avait  aus^i  proposé 
unpcnre  £*pi/i.'W/a  pour  Vllirudo  hypngUyssi 
de  Muller,  ou  PhylUne  hypoglnsû  de  La- 
marrk ,  qui  parait  devoir  fnire  partie  du 
genre  Tristome  de  Cuvier,  ainsi  que  les  au- 
tres iViT/(/inf ,  \tis*chia  tlCapsata  des  di- 
Ters  auteurs,  que  M.  de  Hlainville  indique 
comme  devant  Taire  partie  «le  la  nit'me  fa- 
mille. M.  Mnqtiin  ranpe  ton  te»  re<  fau&scs 
Sangsues  dans  la  section  des  liirudiiiccs  Plj- 
nér  if  n»ri. 

Les  Sane<ufs  ont  été  connues  dès  la  pîi:.< 
haute  autiuni!i*  rnm:ii(*  p--uvnnt  surer  lo 
sang  lie*  animaiiT.  I.r*  «îrer<  le.<  d«'5fcnrri»M 
sous  1rs  noms  île  ^Jiiîa,  de  î:  i:»'?:;  et  de 
çiîaj  "•Tr:;  los  U<«main<  l»»-*  r^mmèronl  //:- 
iud»>  et  ^ar n iiisu ff rt  :  nia:<  re  n*e*l  qu\i<><'j: 
tard  .ipu's  l'on*  chrétienne  qu'un  les  a  enî- 
plojiTs  eu  niéiic'ine.  A  rr['or;t;c  de  la  rc- 
Daisf.iiirp .  U-iniirli'l  •U'crivii  une  .'^ans'u? 
niri:i«  ,  .'V;.:.:'.ic':';j  uniritrtM"  ;  plu<  tsrd  . 
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en  f  G03,  Aldrovande,  dans  sa 
meolionna  enoore  trois   autres  ^ 
d*eaa  douce  ;  mais  re  n*cst  qa*àfl 

la  moitié  du  xvui*  siècle  que  l'hisf 

relie  de  ces  animaux  cummenra   ^7  '"* 

ment  à  marcher.  Trembley,  en       ^^ 

gnal.iit  une  Clepsine;    Rasel ,  ^        * 

une  Branrbiobilcile;  llill,  en  t73S^  '^ 

mann,  en  17r».j,  décrivaient  dei^^'     ** 

Clepsines  ;  et  Baster ,  en  iTCO ,  fa.  m^     • 

naître  une  Sangsue  marine  (PwitotSo*  99,<. 

rucata  )  difTércnte  de  celle  de  & 

Linné,  venant  enfin,  établit  dé6aiâ< 

le  genre  Ilirudo  déjà  proposé  par 

comprit  toutes   les  espèces  pi 

décrites  et  relies  qu*il  avait  obier' 

même;  de  leilesoriequ'ileo  admet- »««*■*** 

pèces  dans  la  12*  édition  de  son  . 


Tf- 


1 
I 


I 


naturœ.  Ce  nombre  Tut  cnsniie  por 

par  suite  des  travaux  de  O.-F.  M 

1774.  Plus  tard,  à  partir  des  premi>â 

nées  du  xviii*  siècle,  de  nouvel!es 

furent  encore  surces>ivement 

voir  :  la  Sangsue  swampine  (C/fpriitrsrKÂi 

pina),  par  Bosc,  en    1802;  YBirm^aa^* 

{Aulasloma),  par  Braun,  en  1905;  ï    Z  ^ 

tobdclla  arevlaîa,  par  Learb,  co  ISLT  1 8  K 

rudo  troclina,  par  Johnson,  ea  fl^  t 

Trorheta  ;u(.i-iridt5,  p.ir  Dutrachct,<a09 

la  Bùclla  nilotina  ,  VlIiruJo  grWKéas 

BranrJ\riiio  torpcdinis  ,  par  M.  Saviffâ  ^A^    - 

1SI7.  Plusieurs  autres   espèces,  ff 

moins  distiiictes,   ont  aussi  été 

ou  dr«rrites  par  MM.  de  Blaimille,     «  9^11^ 

Guyon,  Say  el  Gay,  de  sorle  qu'anjoic^*'"^ 

on  porte  le  nombre  des  espèces  à  5. «3    ^    •^ 

plus  du  quart  de  ces  espèces  sont  do b    M  ct^ 

ou  simplement  nominales.  Touiefi»"^^' 

Sangsues  si  diverses  ne  formaieoi  J*»^' 

que  le  seul  genre  lUruio  de  Linné  .•  ^•^  ' 

Learh,  en^lsiTi,  en  distingua  le  gras 

t  i'dfUa,  que  M.  Oken  désignait  pea 

après  sous  le  ni>m  de  (^61;  le  mêac 

firoposait  aus<i  le  genre  !Kl  pour  la  3    *  ' 

parasite  de*  Pnissuns  d'eau  douce  (rin-»^^  ^ 

el  le  pcnre  Hc'.hio  pjur  les  Sanpv 

pourvues  de  nhVboirrs  {Xcphe'i^).  K 

a  la  ni'i'ic  rp<'que,  M.  Ban  lins  Jufa 

ISI6,  di)n liait  le  nom  de  Clc^sivhnt  s^ 

Sangsues  d'eau  diiuie  sans  mSrhoii  *'-" 

munies  d'uue  trompe ,  que  M.  Oktf 

ennfonducs  dans  son  genre   Ihlluee- 

M.  Jubusjn  avait  le  tort  de  charger'  '^ 


.■.'^^■«r^  SAN 

■**  *-^       *W-. 

*^  "^        Jtotui     'vasCtf*  l«  non  qu'il  laura*4itd<»Dé 

'-^      *Si«^^**v    «relui  de  Cliptina,  donaé,  en 
«e*»^' *'•■  ^"-    S«>iiiii,  qui,  11*111  un  iMnil 
"^     "        «**ta*'  **"■     '*■*     ^"l"'"'  •*'*'">  '=''  "'■ 
a  ;-        C^it*^"^^^"   '^^    Jl— each).  BdtUo,  fanguiiuga 
^  '»«ni^*^^'    -f-^^'*^*^^^'  Aejîlitiij  et  tVc^iitie. 

^.  .       1^  *  tti^me  jMKK  BéeDuirocbet  Glcoanilice 

-^«n*****  *'^*''  »      ^  CM.  SitigDjr  lut-nitme,CD 

y*     >  ^«Ms   li^      K*-^'i'>  iiMloBiquc  de  )■  C«j- 

*       «auV^    **•    *"-^~*»«rfPte.  «jou"'!  encore  un 

*'  „  B*Bre    £^ajms  r^-aotharii  pour  la  Pucicule, 

.        ^•"«•U»       K>£kK-Atile    du    raiuuni   d'eau 

«owce.   CMi«fr_    .»■»■  .^  it.de  iOHCÙl*.  proiiosé  le 

^■■■*  *'''««  *^A«"«-»-e»«««!l«  pour  la  peUMSan|tue 

parasite  ae»     É:<:«-*=.  ,iM„  .  prOuéJïNimeHl  in- 

«*    '^''     •*««=»œrl  ei  oul)li«e  cl.-1'uis  lo"- 

*■-    *■»«»"•«■    ««*  fi  KM  ,  dini  un  travail  ipétial 

Mm*  i*»  atruiiirm  ^  ^.m, en I827,<ublit  le «enre 

^aa.atteaM  £>o«a  «-      a  -tfintA.  gulo  do  Braun ,  ce 

««*   <**"•    *      <»«».^L^  le  ooiolirB  dM  genre» , 

canoM  oou»    1^^      .^meiloD»  «ujuurdbui,  en 

|«i>Mat  a«  f  _*"^_  ■  ■^  Hirudinéei  i.lan*[iennei 

.  de  Bliimille,  eu  1821, 


«■!.«■« 


ui'dJei, 


_.  *  ^  «:»utra|e  Je  ïl.  Uuquin  im- 

^i0ié  *  ^  ^^      **^^'  ■«,  avait  donne  une  cKtl- 
5^_t.e   ^'***»w«  "^^-mTudiBdci .  qu'il  l'anageaii 

•**„»»*  ^iCtt^T  ~  1*  Bi(i..L'.'./„W.'.Ja  (  Bion- 
•"  ■»^-'**^«c--^  ~  a'/'uMlc*drilo;3'/i7ii/iwo- 
''^^:^  <  '"VÎ^it^^  *  *"  C*ol*([a  (  ÏV«/.da)  ; 
S"  '    ^.vi»'*  t**       —-T^**      UlTohatlU    iUiiad,,); 

*■  '*îd*-'**,v-<»  - '~-^''"'*''  •'>':'--"^''«.- 

4\*         ****i(»*.«^    ^^nrei ,  qui   torrcr-imndeùt 
^e'**4i»l'*Tj^     _^    **  '  aoériennef  do  11.  Muiiuin, 

•X*i«*;  t**,^^**r«,i  lra«u< .  wr  l'aua.o- 
.^  >rf»*j.**>#-   »1    *'*^«^ied*ceiaiiiiii-iiiv,  ayant 

*^  'VClt-  V*.**"  ''^»  •  "■  ^''"'"'"  "  ''"  • 
-   '  ^^#' ^^^^'^iliuB  de  »uiiHiiii,i.ed«  Hi- 

:--  * ^^  .^*jfi^  ■r  *^^*r  un  réJuméiircMiuci-imi- 

^-  *~\^^^  ''^^^^^/***taiMaiiCM  tur  cm  AiinélidM. 

^  1  .****t  «    *•"'  '"■I*  oitdiiiiMl ,  lut  le 

^*J^  JtB        **"•'  *"*»  *"*  '''""'*  ''•'•  *  *"' 

i*.  -     _    ■  *^\*'      '*^Bet»urUuîiiiuIii|iliiaiiuii, 

,    ."  ^t*j  •',''* OUI  dune  que  tcuvoivr  lu  'ec- 

.      '  *.^>''*''^'aBB  de  cet  auteur  jHiur  liml  ce 

*'*,f''^*^'«iuHr<*«Éid'umcllreUi.  (Du.) 


SANGUIN.  HiK.— Lipka  de  laipc. 

SAXGUIN.  wn.  ru.  —  Eipèce  de 
oouillct. 

SA\Gl,'l\AniA.  DOT.  m.  — Genre 
raïuillcdei  Papavi! racées,  tribu  du  An 
ndc*,  établi  par  Linn£  (Cm. ,n.  GËi 
duul  ou  ne  counalt  qu'une  Kule  etpèi 
HangvXnaria  Cutiaileiiiir  Lin.,  Oill-,  I 
U'dng.  graHdillora  Rote).  Cnt  une  j 
lirrbarûe  qui  cruU  au  Canada  et  dai 
iiiDiitatiaet  de*  Kutx-Unii. 

SA.XGL'IMJ.  mx.  —  Variéld  d'Oli 
l'o;/.  reii  uLieiiTK. 

SAXGUIKOLABIA.  KHL.  ~  Geo 
Cunchifirici  dimyaiiei  dubli  par  Lai 
dans  sa  ramille  dti  K]mphK<et  pour  d 
iiuillci  Ironiversci,  tubcllipliquel,  Ui 
bàiHaalu  aui  ciirëmitéi  laUralci,  ay 
bord  inr^ricuT  arqué,  non  parallèle  oi 
supdrieut  au  durial,  et  dont  la  diai 
pr^icnic  dcui  dcnli  itpprocbici  lur  cl 
^alve.  I.Dinar(k,  loui  ce  nom,  conpi 
quatre  tsficet  vivaoln  dont  le*  Iroii 
iiiières,  ain»i  que  l'a  démoutrd  M.  Dell 
soutdc  Traiei  Ptammobiei,  tandis  q 
quatriémt:  feule,  S.rii^tn,  que  Linnï 
nommée  t'exui  d^/Ioi'ola,  présente  d' 
rai'tcrcs  dî»tiiicii  qui  doiveut  la  faire  pr 
pour  type  du  genre  San  gui  notaire.  En 
au  lieu  d'tire  comprimée  canne  lu 
lutr»  eipccft  de  Lamarct,  c'eit  une  co 
riiaiHe,  réHulièrc.atMi  bien  close;  ats 
yhct  saillantes  unt  recouvertes  pat  un 
tnvnleitérieur  l'paii,  et  sa  ebarnière  pri 
tur  chaque  vatie  deui  dents  dont  uni 
grusso  cit  biCdc  et  en  cœur  ;  les  imprei 
iiiusculairci  sont  presque  égales,  arroi 
t't  l'imprciiion  palléale  forma  on  a 
une  linuciïitù  ^truite  et  peu  profonde.  I 
vecby,  au  cunlraite,  classe  cette  niCo 
liii'c  avec  les  l'iaiuniobies,  et  prend 
tygie  du  penre  .^ini-'uiuolaire  la  leconi 
licce  de  I^inarck  (6'.  l'osca)  qui  est  le 
î<iNj7uiiiulc>>iui  de  Liund,  et  il  rappoi 
riitine  uente  les  Sulétellinci  de  11.  de  1 


>ille. 


(Dl 


S.'.NGL'ISORIi^.  Scnguisorba  lût 
,iuiï,  tang;  sarbeie,  absorber],  put.  I 
Uciirc  de  la  ramille  dei  Ruiaeécs,  « 
di's  San~uiMirlici'i ,  à  laquelle  il  donn 
num,  de  la  Ttlrandric  monoBinîe  da 
sv!,téiiic  du  l.iiiiië.  Il  est  furmd  d'à 
Lerbacùes  tivaccs,  ptupreiaui  partie* 
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parées  de  l 'hémisphère  boréal.  Ce  sont  des 
plantes  parfaitement  glabres,  à  tige  droite , 
rameuse  dans  sa  partie  supérieure  ;  à  feuil- 
les alternes ,  pennées  avec  foliole  impaire , 
accompagnées  de  stipules  adnées  au  pétiole  ; 
a  fleurs  hermaphrodites  terminales,  ramas- 
sées en  épis  serrés ,  accompagnées  de  brac- 
tées et  de  bractéoles.  Ces  fleurs  présentent  : 
un  calice  à  tube  turbiné ,  à  limbe  quadri- 
parti,  coloré;  pas  de  corolle;  quatre  éla- 
mincs,  insérées  sur  uo  anneau  qui  garnit 
la  gorge  du  calice  et  opposées  aux  lobes  de 
celui-ci,  à  longs  filaments  faibles  et  grôlcs; 
un  pistil  dont  Tovaire,  renfermé  dans  le 
tube  du  calice,  contient  dans  sa  loge  unique 
un  seul  ovule  suspendu,  et  dont  le  style 
terminal  porte  un  stigmate  dilaté,  très  pa- 
pilleui.  A  ces  fleurs  succède  un  akène  ren- 
fermé dans  le  tube  du  calice  endurci,  subé- 
reui  et  quadrangulaire.  —  Nous  citerons 
comme  type  de  ce  genre  la  SA!«GUtsonBF*  of- 
ficinale, Sanguisorba  officinalis  Lin.,  plante 
désignée  sous  le  nom  vulgaire  de  grande 
PimprcncUe,  qui  croît  en  Europe  et  en 
Asie,  dans  les  prés  »  dans  les  marais  tour- 
beux. Sa  tige  raide,  droite,  angiilou5e,  s'é- 
lève à  un  mètre  environ  ;  ses  feuilles  sont 
fori:i(^os  de  9-15  folioles  coriaces ,  d'un  vert 
{lAlc  on  desf^ous,  ovales,  un  peu  en  cœur  à 
le'ir  b.-*$e,  dentées  ;  ses  stipules  sont  ézale- 
!7ipnt  dentées.  Ses  fleurs  forment  des  épis 
ovalci:,  et  se  distinguent  par  leurs  élamines 
à  pnii  prùi  de  môme  longueur  que  le  calice, 
ilont  le  limbe  est  caduc.  On  dit  celte  plante 
vtilncraire  et  astringente  ;  on  fait  ni6mc 
(f(*river  son  nom  de  cette  dernière  propriété*. 
Il  parjtt  9\isii  que  son  rhizome  et  sa  racine 
S'>nt  usités  dans  quelques  pays  contre  la  1 
diarrhée  et  la  dyssenterie;  mais,  au  total.  ' 
elle  ne  figure  plus  que  pour  mémoire  dans  • 
quelques  traités  de  botanique  médicale. 

(P.  D.) 

SWGl'ISORDÉES.  SanguinorlcT.  r  .t. 
i:i.  — Tribu  des  Dryadées  dans  le  grand 
::roupe  des  Rosacées  (roy.  ce  mot),  laquelle 
a  pour  type  le  genre  ^aii9ut50r6a.    (An.  J.) 

S  W'GL'ISl'GA.  ATisÊL. — Nom  donné  par 
Savigny  au  genre  Sangsue,  l'oy.  5A!«g>i  fs. 

S\\IIIL\ni\,  I.eandr.  {Msc).  a^r.  ni. 
— Synon.  d'Augusta,  Leandr. 

S\MCl'l.\.  anr.  rn.— Genredela  famille 
des Ombellifôres.  tribu  des  Saniculées,  établi 
par  Tournefori  (/nsl.,  t73).  On  en  connaît 
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une  dizaine  d'espèces,  parmi  lesquc 
citerons  la  Sanicula  Europœa  Linm 
cula  officinalis  Gouan.,  Caucalis 
Crantz,  Astrantia  diapensia  ScopolB 
rement  Sanicîe).  C'est  une  herbe  c 
dans  presque  toute  l'Europe;  ellec 
les  bois  et  fleurit  en  mai  et  juin, 
plante,  mais  surtout  la  racine,  auH 
amère  et  astringente,  très  préronb» 
fuis  à  titre  de  vulnéraire,  maisi 
hors  d'us3ge  aujourd'hui. 

SAMCa.ÉtS.  SanicuJtœ,  WT 
Tribu  de  la  famille  des  Ombellifèf" 
ce  mol),  dans  la  division  desOrtboiB 
ainsi  nommée  du  genre  Sanicula 
sert  de  type.  (A 

s.\^SEVIl:^^^,  R.Mfhenb.  (C« 

78rî).  toT.  l'U.  —  Sjr.onynic  û'Oplm 
Ait. 

SAXSEVIERA.  cor.  PQ.  — •  GeB 
famille  des  Lilia>-ées-.\loinées,  éta 
Thunherg  {Xjc.  O'ct.,  121).  On  ca 
quinze  à  vingt  e«pi'«'es  qui  croisseat 
paiement  dans  les  réçioiis  tropicaicti 
et  de  r.\ Trique.  Quelques  unes  soot  r 
danslesjirdins.r  >ninic  plantes d'on 
parmi  rc>  dernière*,  nous  citeroasli 
i'ci  iVr.7  ::if'.auica  KcJout. ,  guineenmt 
ta'Hf.x  .\ndr. 

SA\SO\\ET.  oi«.  —  Nom  vi^ 
rÉiourneau. 

SWTAI..  5ifi.'7'um  (du  mot  an 
de l  ou  Sj u ta '.) .  I < ' r .  ni .  —  G eixrv  i 
mille  des  .^inlnlai'  'vs ,  à  laquelle  il 
s.^n  juim,  d'ab  ird  rapporté  à  tort  pi 
à  l'Oi'tan'Jrie  n^rmi  i}  nie ,  et  p!us  tai 
dans  1.1  Ti-:ranlrie  rminogynie,  m  V 
placiv  l.n  Q'ti'c'fi  qui  le  forment  s 
srbres  et  des  a: bustes,  qui  croiiNi 
rellcment  (!.hi<  r.\>ie  et  l'.XustraKl 
calo  et  t!ins  t!iver«e<  îles  de  l'Océaiii 
feuilles  Sont  op{i"<('es,  assez  graaii 
fleurs .  ar<'ompii:n('fs  de  bractées  CM 
s-^ni  hcrmaphro  11  Les,  et  présenlM 
pori.i:i:he  simple,  tubuleui ,  veau 
hêrerit  à  l'nvaire  psr  sa  partie  infëri 
limbe  qrMÎnfiile  ,  muni  à  la  gorga* 
tre  ^laniles  qui  Aliernenl  avec  fCi 
quatre  èti mines  opposées  aui  lobes 
rianihe,  dont  le  filet  porte  à  sa  Un 
rieure  un  faisrraii  de  poils;  un  | 
chaire  demi  -  ailhiTeni,  unitixulaii 
ovule,  surmonté  d'un  st}lt  sinpli 
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fW  termioe  un  sliginale  à  deux  ou 
m  pnm  pronoDcés.  A  ces  fleurs  suc- 
téwpg^  monofperme. 
Wfkc^  <1«  ce  genre  ont  de  Tinté- 
mImj  m  lisant  deux  des  trois  sortes 
É%tt^«s  sious  le  nom  de  Bois  de 
«li#Miénie  sorte,  connue  sous  le 
GaitaX  wxywige ,  provient  d*une  Lé- 
•fi1»il  ionacée,  le  Plerocarpus  san- 
fÊ§,  mÈ,  B  cmubpe) . 
■iBi.A?vc,  Santalum  album  Lin., 
M|ri«nn«nt  sur  les  montagnes  du 
.  1  fornne  un  arbre  de  forte  pro- 
»IM1«  «t  Tolumineuse  cime  ar- 
••<co«-c«  est  brune  et  raboteuse; 
■nsbloof^ues  lancéolées,  rétrécies 
^•"^•'^nniiés,  aiguës  au  sommet, 
"•••■^  ««tîères,  glabres;  ses  fleurs 
■■'■»  <lt  s  posées  en  petites  grappes 
^***'wxinales  ;  elles  sont  jaunâtres 
y  ^  ^t  les  commencent  à  s*épanouir, 
J*^^  ensuite  rougcAtrcs.  Deux  opi- 
—•■^ies  ont  été  émises  au  sujet  du 
*■***«■©.  Les  uns  ont  avancé,  avec 
'ï^^  BOD  aubier  constitue  le  bois 
c,  tandis  que  sa  partie  cen« 
"*^  de  cœur,  Tormc  le  Santal 
^^its  ont,  au  contraire,  assuré 
^<wtes  de  bois  proviennent  de 
^ifértnlcs;  la  plante  dont  nous 
^I^taéirire  les  caractères  fournis- 
J^  t  II  première.  Les  observations 
_^*<fciud  paraissent  démontrer 
^  ttite  seconde  manière  devoir; 
^lMie,en  effet,  la  production  du 
un  arbre  qu'il  a  nommé  San- 
r,  Santalum  Freycinelianum 
I.,  p.  4i2,  t.  45).  Celui-ci  se 
feuilles  lancéolées,  un  peu 
\,  à  limbe  cinq  fois  plus  long 
^  par  ses  fleurs  grandei,  rosées, 
Ktesées  en  grappes  terminales. 
Iles  Sandwich,  cet  arbre  porte 
^^Jira.  Son  bois  constitue,  selon 
'"^id,  la  seule  production  com- 
ités. On  rindique  également 
'maoi  aux  ties  Fidgi,  aux  Mar- 
^Ubar,  etc. 

i litre  de  ces  bois  sont  aromatl- 

'^rcbéfl  dans  rinde,  surtout  à  la 

fc^  -     pour  ce  motif,  soit  pour  leurs 

^    ^^édidoales.  Le  Santal  blanc  est 

il  et  le  moins  recherché  des 
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deux.  Son  odeur  est  douce,  sa  saveur  un  peu 
amère.  Dans  les  contrées  que  nous  venons  de 
nommer,  il  est  employé  comme  parfum  et 
aussi  comme  stimulant,  sudorifique,  rafraî- 
chissant, etc.  On  s*en  sert  aussi,  après  ra- 
voir râpé,  à  faire  une  sorte  de  pâte  dont  on 
enduit  la  peau,  lorsqu^on  est  en  sueur.  Ce 
bois  arrive  quelquefois  en  Europe;  mais  il  y 
est  très  rarement  employé.  Le  Santal  citrin, 
ainsi  nommé  à  cause  de  sa  belle  couleur 
jaune,  est  plus  aromatique  que  le  blanc,  et 
de  plus,  son  tissu  serré  permet  de  lui  don- 
ner un  beau  poli  qui  le  rend  propre  à  la  con- 
fection des  vases,  coffrets  et  de  divers  ouvra- 
ges de  marqueterie.  Il  est  eitrémement  re- 
cherché par  les  Chinois  qui,  assure-t-on,  en 
ont  déjà  dépeuplé  plusieurs  lies  de  TOcéanie. 
On  remploie  aussi  comme  parfum,  en  le 
brûlant  dans  les  temples  et  les  maisons.  Mais 
on  consacre  surtout  à  cet  usage  celui  dont  la 
coloration  est  le  moins  prononcée,  et  qui 
dès  lors  est  regardé  comme  moins  propre  à 
être  mis  en  œuvre.  EnGn  ce  bois  est  égale- 
ment usité  comme  substance  médicinale. 

(P.  D.) 
SANTALAGÉES.  Santaîaccœ.  bot.  puan. 
—  Famille  de  plantes  dicotylédonées  apé- 
tales, périgynes ,  ainsi  caractérisée  :  Calice 
tubuleux,  à  limbe  4-5-fide ,  dont  la  préflo- 
raison est  valvaire,et  dont  les  lobes  souvent 
épaissis  à  la  base  portent  quelquefois  eo 
dedans  une  touITe  de  poils  ;  il  est  entouré 
rarement  d*un  calicule  extérieur.  Étaminet 
en  nombre  égal  et  opposées  à  ces  lobes  à  la 
base  desquels  elles  s'insèrent,  les  dépassant 
à  peine  par  leurs  filets  subulés,  munis  quel- 
quefois d*un  faisceau  de  poils,  terminés 
chacun  par  une  anthère  biloculaire,  introrse, 
très  rarement  quadriloculaire.  Ovaire  adhé- 
rent avec  le  tube  qui  régale  ou  le  dépasse, 
conlenantdansune  loge  unique  deux, quatre 
ou  plus  ordinairement  trois  ovules  suspen* 
dus  au  sommet  d*un  placentaire  central  en 
forme  de  columelle.  Style  simple,  court; 
stigmate  capité,  2-3-lobé,  très  rarement 
rayonné.  Disque  charnu,  épanché  sous  forme 
de  lame  au-dessus  de  l'ovaire,  prolongé  eo 
lobes,  quelquefois  en  lames  pétaloldes  al- 
ternant avec  les  divisions  calicinales.  Fruit 
sec  ou  charnu ,  à  endocarpe  crustacé  ou  os- 
seux ,  monosperme.  Embryon  droit  ou  lé- 
gèrement oblique,  dans  le  centre  d*un  pé- 
risperroe  charnu,  deux  fois  au  moins  plot 
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loog  qne  loi,  cjliidrtque ,  à  radicule  supém 
ou  touroée  un  peu  Utéralement  eo  haut. 
On  a  conslalé  dani  uo  assa  grand  nombre 
de  genres  et  d^etpècea  un  déYeloppenieot 
singulier  de  cet  oyuIc  ,  où  de  bonne  heure 
le  sac  embryonaire  perçant  le  nucelle  le 
rejette  à  sa  base  et  continue  à  grossir  en 
dehors  de  lui,  de  manière  que  la  graine, 
bornée  A  ce  sac  épaissi  et  à  Tembrjon, 
mûrit  dépourvue  d*autre  tégument.  Les 
Santalacées  sont  des  herbes  annuelles  ou 
vîTaces,  des  arbrisseauxou  des  arbres;  à  feuil- 
les alternes,  tendant  quelquefois  à  Topposi- 
tion  vers  le  bas,  celles  des  rameaus,  entières, 
penninervées,  épaifses,  quelquefois  rédui- 
tes à  l'état  d*écailles  ou  même  disparaisiant 
complètement,  dépourvues  de  stipules;  à 
fleurs  complètes  ou  plus  rarement  incom- 
plètes par  avortement,  petites,  groupées  en 
épis,  grappes  ou  panicules,  quelquefois  so- 
litaires aus  aisselles  des  feuilles,  accompa- 
gnées de  bractées  et  braclëoles.  I«es  espèces 
arborescentes  se  rencontrent  la  plupart  dans 
TAsie  et  l'Ausiralie  tropicalu,  les  frutes- 
f'ciiles  dans  la  région  méditerranéenne  et 
la  pnriie  tempérée  de  l'Amérique  australe, 
les  herbacées  dans  sa  partie  boréale  ainsi 
que  duns  l'Europe  et  l'Asie  centrales.  On 
les  trouve  sous  les  deui  dernières  formes 
au  cap  de  Bonne- Espérance.  Parmi  les  pro- 
duits de  cette  famille,  les  bou  aromatiques 
de  plusieurs  espèces  de  Santals  sont  les  plus 
renommés. 

CKKBBS* 

T/iesîtim,  L.{Tkesionri$  et  Fritea,  Reicb.). 

—  A'anodea,  Banks  (Aatexerdia,  Comm.). 

—  Chortlrum^  R.  Br.  —  Leplomeria,  R.  Br. 

—  Comandraf  NuU.  —  Fmtmnut,  L.  (  Col' 
pooN,  Berg.).  -^Osyris^  L.  {Casia^  Tourn.). 

—  Sl»hœroearya  t  Wall.  --5antofum,  L. 
{Sirium^  L.).  —  Jfitf«,  Conningb.  —  Pyru- 
laria,  Michi.  {HamiUonia^  lluhlenb.  — 
CaUmux^  Raf.).  —  Ceroantesia,  R.  Pav.— 
MtyoickiloSf  R.  Pav. 

Après  ces  genres  on  place  avec  doute 
VOctarillwnt  L4Nir.,  encore  trop  inparfai- 
tenent  eonno  ;  VAnikoMut  R.  Br.  et  VSxo' 
tarpus  Labill.y  Santalacées  à  ovaire  libre  et 
pouvant,  par  suite  de  ce  cereetère ,  consti- 
tuer un  petit  groupe  séperé  des  Anthobu- 
lées,  eteoûa  le  Ny$$a  Groo.  (Tiipeto,  Ad.), 
plu  différent  encore  par  le  «ombre  de  acs 
étamiact  perU  i  dû  deoa  les  Oeurs  màlci. 


par  son  ovule  nniqM  pei 
de  la  loge ,  et  ses  coijIëdeM  | 

lés ,  indiqué  en  conséqueMa  c 
former  le  noyau  d*iui  petit  gp 
sacées. 

SANTALOIDES,  Uum.  (f 
408).  BOT.  PB.— SjnoD.  de  Oi 

SA:VTIA,Sav.  (in  Mi 
Soc.  ital.,  VIII,  2, 479). 
Polypogon,  Desf. 

SAMTIA.  BOT.  ra. — G< 
des  Rubiacées-Cofféacéei, 
triées,  éubli  par  Wighl  eg  i 
Flor,  penins.  Ind,  orienf.»  I, 
scaui  originaires  de  Tlnde.  f 

SA!ViTOUi*VA.  BOT.  PH.^4a 
mille  des  Com()osées-Tub«IM 
Sénécionidces,  établi  par  Tu 
2ti0).  L'espèce  type,  Sonlettl 
r  issus  Linn.  {S.  tncaiHl  II 
vulgairement  Garderoèe,  M 
petit  Cyprès^  etc.),  croit  4h 
chaudes  qui  a  voisinent  la  Ma 
la  cultive  fréquemment  ém 

SAWITALU.   Bor.  »■.  - 

famille  des  Composées-Tafel 
des  Séoécionidées,  étaMî  y 
Lamarck  Journ,  hisi.  fiai.»  1 
I/espèce  type,  SanvitaliapmÊi 
est  une  herbe  originaire  d«  ■ 
tivée,  en  Europe,  dana  lea  j| 
nique.  w 

SAPAJOU.  BAn.— Foy.  • 
SAPA\.  UAU.-Nom  d*Hi 
latnuche.  l'oi^.  ce  mot. 

SAPKRDA  («airip^ç,  «« 

dans  Athénée),  iss.  —  Gean 
Coléoptères  subpentamèreBké 
I^ngicorncs  et  de  la  trih«  i 
créé  par  Fabririus(Sysleiia0il 
t.  Il,  p.  328),  adopté  par  Dq|a 
3*  édition,  p.  37(>)et 
turelU  dM  Coléoptères  de  Fi 
p.  185),  et  restreint  par  aaai 
quelques  espèces  seulemcni  i 
l'Amérique  septentrionale.  L 
les  S.  scalaris,  Scylii^  tmmtâ 
candida  F. 

S.IPilAN.  ■!«.— UDeBH 
portait  anctennement  ce  nem, 
qu'il  est  désigné  dans  la  BiUe 

SAPUAKUS.  us.—  GeUB 
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•abpeaUBièNf,  delà  famille  des 
et  de  U  tribu  des  Cërambycins, 
par  Mégerle,  adopté  par  Dabi  cl  Dé- 
dias leun  Catalogues,  et  publié  par 
C4f»iaafM  de  la  Société  entomologique 
e.  III,  p.  81).  Le  type,  le  CalU- 
F.»  est  propre  à  rAulriche. 
%  (C.) 

^^'^Kl^IA.  ACAL.  — Genre  de  Méduses 
4UMi  par  Esdiftchollz  pour  trois  espèces  dont 
*^  j^**^^'*  avait  été  primiiivement  décrite 
••••  *•  ■•■a  de  Geryonia  dinema  par  Péron 
0t  t  nraf^r,  ^  ^  ^^  rangée  par  Lamarck 
-irmi  lem  l>lmnén,  et  par  M.  de  Dlainville 


U^ 


^mCampanella.  C«st  une  très 

des  côtes  de  la  Manche  dont 

^txooique,  pédonculéc,  porte  de 

«lies  marginaux  et  deux  tcnta- 

»  les  deux  autres  espèces,  obser- 

•  Quoy  et  Gaimard  qui  en  ont 

Ces,  sont  la  S.  biteniacuïata  du 

^  ifirallar,  grosse  comme  un  noyau 

^^  dont  le  pédoncule  est  mince  et 

""^^  dû  *  *^  **  **•  BaUarica  de  la  Médilcrra- 

•*••  •"■■^t.  1^  pédoncule  est  conique,  épais, 

^•c,  ^tki^  derougeAtre.  Le  genre  Saptu- 

•*••  ^***  ^ii  partie  de  la  division  des  Disco- 

»>^^**    ^^«aéfoearpet  d'Eschscholiz ,  est, 

••■■■**  ^^^»  les  genres  voisins,  sans  ovaires 

•*  *^*^^^^^  4i  pointa  oculi formes  au  bord 

**  ^■wirf^^*''*''  *•■""•  •"*»  •""'»  **  présente 
'"'  r*^^**cole  allongé  en  manière  de  trompe, 

*■•'*  i  Msnenle  est  simple  et  non  divisé 
*  *  .  I^'^lié  et,  de  plus,  les  Saphenia  sont 
-  ^^4n  par  deux  cirrhes  opposes  plus 

JJJ^  ^î*    koid  de  l*ombrelle.  Toutefois  l'ab- 
*^  ^liret  et  la  petitesse  de  ces  Méduses 
de  penser  quelles  n'ont  pas  été 
èrélat  adulte.  M.  de  Blainville, 
p     —  Jtl  point  ee  genre,  fait,  comme 
«,  "^"^en  dit,  de  la  première  une  Cam- 

^ "^  ^t  laa  deux  autres  sont  pour  lui  des 

H.  Leison,  au  contraire,  admet 
Saphenia  d*Escbscboltz  et  le  place 
gnMipe  des  Méduses  agaricines  ou 
éci.  (Duj.) 

•B  tT  SAPHIR  ÉMEnAL'DË.  ois. 
^X)iscanx-Mouches.  Voy.  cou  cri. 
^_^lil,  na. — On  donne  principalement 
*  ***•    dans  le  commerce,  aux  variétés 
*^*  eu  bleues  du  Corindon  hyalin. 
-^•^IIIIIXE.  Saphirina.  «ust.  —  C'est 
tt  tnrc  4c  ('or  jr^  ^^  Copépodcs,  de  la  fa- 
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mille  des  Pontiens,  établi  par  M.  Thompson 
aux  dépens  des  Oniscuê  des  auteurs. 

Les  Crustacés  qui  composent  ce  genre 
sont  de  très  petite  taille  et  se  trouvent  en 
haute  mer;  ils  flottent  à  la  surface  de  Teau» 
et  répandent  une  lumière  phosphorescente 
très  vive.  On  en  connaît  deux  espèces,  parmi 
lesquelles  je  citerai  la  Saphirimb  brillakte, 
Saphirina  fulgens  Tomps. ,  Edw.  (  Histoire 
fialurelle  des  Ci-ustacés,  t.  III,  p.  415,  pi. 
37,  fig.  i ).  Ellea  été  rencontrée  dans  Tocéan 
Atlantique  et  au  sud  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. (H.  L.) 

SAPIIIRIKE.  MUf.  — Synon.  d'HaUyne. 
Voy,  ce  mot. 

SAPI\.  Abies,  bot.  ra. — Genre  extrême- 
ment important  de  la  famille  des  Conifères- 
Abiéiinées,  à  laquelle  il  donne  son  nom,  de 
la  Monœcie  monadelphie  dans  le  système  de 
Linné.  A  Tariicle  pin,  nous  avons  déjà  signalé 
les  opinions  divergentes  qui  ont  régné  à  son 
égard  parmi  les  botanistes,  dont  les  uns  l'ont 
réuni  aux  Pins  proprement  dits  et  aux  Mé- 
lèzes sous  la  dénomination  commune  de 
Pinus,  dont  certains  l'ont  sépare  des  Pins 
proprement  dits,  tout  en  le  laissant  réuni 
aux  Mélèzes,  dont  les  autres  coGn  l'ont  re- 
p.irdc  Corinne  un  groupe  générique  propre, 
distinct  et  séparé  soit  des  Pins  proprement 
dits,  soit  des  Mélèzes.  C*e$t  celte  dernière 
manière  de  voir  que  nous  adoptons  ici. 
Ainsi  envisngé,  le  genre  Sapin  se  compose 
d'arbres  généralement  très  élevés  et  fort  élé- 
gants, surtout  pendant  leur  jeunesse,  par 
leur  forme  conique,  élancée;  leur  tronc,  ré- 
gulièrement conique,  se  fait  remarquer  par 
sa  rectitude;  leurs  feuilles  sont  persistantes, 
solitaires,  disposées  en  spirale  serrée,  tou- 
jours linéaires,  tantôt  planes,  et  alors  pour- 
vues en  dessous  d'une  bande  de  stomates  do 
chaque  cûié  de  leur  nervure  médiane,  tantôt 
tétragoncs,  et  portant  alors  une  bande  de 
stomates  sur  chacune  de  leurs  quatre  faces. 
Leurs  chatons  mâles  sont  solitaires  et  se  dé- 
veloppent soit  a  Paissellc  des  feuilles,  soit  à 
l'extrémité  de  petits  rameaux  raccourcis; 
leurs  chatons  femelles  sont  terminaux  ou 
rarement  latéraux.  Dans  ces  derniers,  au 
moment  de  l'anthèse,  les  bractées  sont  tou- 
jours plus  longues  que  les  éc-iilles  du  chaton, 
tandis  qu'elles  unissent  presque  toujours  par 
être  plus  courtes  que  celles-ci.  Leur  cône 
mûrit  en  un  an;  les  écailles  qui  le  forment 
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sont  coriaces,  amincies  à  leur  bord,  et  tantôt 
elles  se  détachent  de  l*axe  au  moment  de  la 
dissémination  des  graines,  tantôt  elles  per- 
sistent après  la  sortie  de  celles-ci.  Ces  graines 
sont  toujours  ailées. 

Dans  son  Synopsis  Coniferarum  (Saint- 
Gall,  1847,  in-8*),  M.  Endiicher,  après 
«voir  divisé  tout  le  grand  genre  Pinust  limité 
par  lui,  conformément  aux  idées  de  Linné 
et  de  Lambert,  en  deux  sous-genres,  ^apinus 
et  Pinus,  subdivise  le  premier  en  cinq  sec- 
tions, savoir  :  Tsuga,  Abies,  Picea,  Larix, 
Cedrus.  Il  est  évident  que  les  trois  premières 
de  ces  sections  appartiennent  seules  au  groupe 
des  Sapins,  tel  que  nous  le  considérons  ici, 
et  que  dès  lors  elles  deviennent  pour  nous 
trois  sous-genres.  D*après  le  Synopsis  de 
M.  Eodiicber,  elles  renferment  aujourd'hui 
trente-six  espèces. 

a.  Tsuga  Endiicher  {Micropeuce  et  Peu- 
coides  Spacb  {Suites  à  Buffon,  t. XI).  Écailles 
du  cône  persistantes;  bractées  incluses  ou 
très  rarement  eisertes.  Feuilles  planes,  briè- 
vement pétiolées,  a  base  du  pétiole  demi- 
cylindrique,  à  coussinet  adné  au  rameau, 
diicurrent,  épaissi  dans  le  haut,  laissant  des 
cicatrices  demi-orbiculaires  ou  presque  en 
croissant. 

Ce  sous -genre  emprunte  son  nom  au  Si- 
pi!C  Tsuga,  Abies  Tsuga  Steb.  et  Zuccar.  Ar- 
bre indigène  dans  le  nord  du  Japon,  haut 
d'ordinaire  de  7  ou  8  mètres,  mais  dont  il 
eiiste  aussi  une  variété  naine  qui  ne  dépasse 
pas  1  mètre  de  hauteur  et  que  les  Japonais 
cultivent  dans  leurs  jardins.  Par  son  port  et 
la  plupart  de  ses  caractères,  cette  espèce  res- 
semble beaucoup  à  la  suivante. 

Sapix  du  Cahada,  Abies  Canadensis  Michx. 
(/-inus  Canadcmis  Lin.}.  Cet  arbre  croit 
naturellement  dans  les  parties  froides  de 
rAmérique  septentrionale,  de  la  Baie  de 
Iludson  jusque  dans  le  nord  de  la  Caroline; 
m^lé  au  Sapin  noir,  il  forme  des  forêts  consi- 
durables  dans  la  Nouvelle  Ecosse,  les  États 
dcVcrmont,  Blaine  et  New-Hampshire.  11 
porte  aux  États-Unis  le  nom  do  Uemlock^ 
spruce.  Il  est  communément  cultivé  en  Eu- 
rope, dans  les  Jardins  paysagers,  où  Télé- 
gance  de  son  port,  la  fraîcheur  de  m  verdure 
lui  donnent  une  place  distinguée  parmi  st$ 
congénères.  Dans  son  pays  natal,  U  •*élève  à 
25  et  30  mètres,  tandis  qu*en  Europe,  il 
n'atteint  |«èra  qiM  !•  lien  da  ctiu  hauteur. 
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Son  tronc  est  grot  proportiooBfl 
émet  des  branchei  horizontales 
semble  forme  une  cime  d*êbord  ■ 
plus  tard  irrégulière,  et  dont  cha 
un  grand  nombre  de  rameans  d* 
rection  distique  ;  ces  rameaux  p« 
leur  première  jeunesse,  un  duvel  I 
qui  ne  tarde  pas  à  tomber.  Sei  II 
presque  distiques,  planes,  un  | 
très  finement  dentelées  en  icîe  à 
glauques  en  dessous  ;  ses  chaloH 
longuement  stipités  et  globulcu; 
sont  fort  petits,  longs  a  peine  4t  S 
très.  Ce  Sapin  a  été  introduit  mI 
P.  Collinsou,  en  1736;  aujouiil 
très  répandu,  mais  seulement  ai 
d'agrément.  Il  en  existe  une  uri 
dont  les  branches  étalées  et 
souvent  à  terre  et  qui  ne  dé| 
tre  de  hauteur.  Le  bois  de 
blanc,  peu  résineux,  de  maufik 
son  grain  est  grossier  ;  très  aouvH 
ches  sont  désunies  et,  de  plu,  Bi 
de  pourrir  vite  ;  néanmoins  an 
fréquemment  en  Amérique,  aln< 
les  bonnes  espèces  de  Sapins  fri 
cent  à  y  devenir  peu  abondanM 
pensa tion,  son  écorcc  est  es 
tannage  des  cuirs.  A  Tétat 
se  recommande  par  la  faciltlé 
il  souffre  la  taille  ;  aussi  peul 
avantageusement  pour  faire  das  ] 

C'est  encore  a  ce  sous-genie  41 
porte  le  Sapin  de  Douglas,  ilMii 
Lindl.  {Pinus  Douglasii 
Endl.),  espèce  observée  par 
cdte  occidentale  de  rAniériquedl 
tre  43"  et  52'  de  latitude  noripl 
de  vastes  forêts.  C'est  l'un  àm 
genre  et  de  tout  le  règne  végéMl 
son  tronc  s*élè\e  jusqu'à  50  al( 
de  hauteur,  a^cc  une  circonféM 
17  mètres  à  sa  base ,  et  une  tai 
de  2  décimètres  d'épaisseur. 

h.  Abies  Link  {Picea  Don,  Ln 
et  Piceaster  Spacb).  Ecailles  dn  e 
tachant  de  Taxe  qui  persiste  ;  hiM 
tes  ou  incluses.  Feuilles  distindi 
tiolées,  à  pétiole  cylindrique,  Ipa 
base,  à  coussinets  décurrents  el  1 
géant  en  dessus  de  la  cicatrice  fn 
culaire,  souvent  très  peu  pronenn 

Parmi  les  fiogt  espèces  rapfortf 


SAP 


SAP 


345 


iMMU-geore  ,  les  deux  suivantes 
r  notre  atien lion. 

[«HE ,  Abies  peclincUa  DC.  (  Pi- 
Stol ,  Pinus  Picea  Lin.  ).  Cette 
>M  importante  espèce  est  égale- 
sous  les  noms  de  Sapin  corn- 
Jement  Sapin  ,  Sapin  blanc  , 
',  etc.  Elle  crott  sur  les  chaînes 
de  TEurope  moyenne  et  mé- 
Pyrénées  jusqu'au  Caucase  ; 
it  commune  dans  les  Alpes,  où 
grandes  et  belles  Torâts  entre 
pieds  de  hauteur,  descendant 
lu'à  1,000  pieds,  s'êlevant 
k^^essus  de  4,500.  Elle  ne  se 
ws  que  sur  quelques  points  (  par 
),  au-dessus  de  50**  de 
forme  un  arbre  de  100  à  150 
de  hauteur,  recouvert  d'une 
lAtrc.  Ses  rameaux  et  ramules 
en  croix  ,  légèrement  pubes- 
ir  jeunesse  ;  ses  feuilles,  gêné- 
ivées  sur  quatre  lignes  et  déje- 
côiés  opposés,  sont  linéaires, 
obtuses  ,  vertes  à  leur  face 
parcourt  un  sillon  longitu- 
léM  en  dessous  de  deux  lignes 
stomates.  Ses  chatons  mâles 
,  plus  courts  que  la  feuille  à 
Wqoelle  ils  naissent.  Ses  cônes 
«Niftiles,  cylindracés,  longs 
déciaitres  ;  et  après  que  leurs 
iMbéeSy  leur  axe  persiste  long- 
ijrfn  est  d'une  très  grande  uti- 
rapports.  Son  bois  est  blan- 
k  fendre  longitudinalemeut, 
îqiie  ;  ces  qualités,  jointes  à  la 
|ue  parfaite  des  troncs  qui  le 
S^rmettent  d'en  faire  des  mâts, 
»   surtout  des  poutres  de  très 
k<nr  et  des  plus  fortes  dimeu- 
planches  qui  forment ,  avec 
id*un  Sapin  élevé,  la  matière 
*    nos  charpentes ,  de  la  menui- 
^^ae,  etc.  On  l'emploie  égale- 
li'^autres  usages  fort  divers.  D'a- 
'&ig ,  ca  bois  ,  pris  sur  un  arbre 
*^Iaigts  ans,  pèse  6G  livres  14  on- 
V^^d  cube  lorsqu'il  est  vert ,  et 
^   osées  quand  il  est  sec  ;  tandis 
^  VOr  OD  arbre  de  quarante  ans,  il 
••^«nt  37  lifres  9  onces ,  à  l'état 
**  H  mène  volume.  Sun  écorce  est 


employée  pour  le  tannage  des  cuirs,  dans 
quelques  parties  de  l'Europe ,  particulière- 
ment en  certains  points  de  la  Suisse.  Enfla 
ses  produits  résineux  ont  beaucoup  d'impor- 
tance ,  et  sont  assez  analogues  à  ceux  des 
Fins  [voy,  l'article  pin).  Ils  forment  la  Téré- 
benthine de  Slrasbourg  ;  on  en  obtient  aussi 
par  la  distillation  de  l'essence  de  Térében- 
thine et  une  sorte  de  Colophane.  Ce  Sapin 
entre  dans  les  plantations  des  parcs  et  des 
jardins  paysagers.  Au  point  de  vue  médici- 
nal il  a  aussi  une  certaine  importance  ;  car 
à  part  l'usage  qu'on  fait  de  certains  d'entre 
ses  produits  résineux ,  ses  jeunes  pousses , 
connues  dans  les  pharmacies  sous  le  nom  de 
Bourgeons  de  Sapin ,  sont  assez  fréquem- 
ment administrées  comme  antiscorbuiiques, 
macérées  dans  du  vin  ou  de  la  bière.  Pour 
les  plantations  ,  on  retire  les  graines  de  ce 
Sapin  de  cônes  recueillis  aux  mois  de  sep- 
tembre et  d'octobre  ,  et  on  les  sème  immé- 
diatement. Lorsque  ces  semis  sont  destinés 
à  fournir  du  plant  pour  le  commerce,  on  les 
fait  en  terre  de  bruyère,  et,  au  printemps 
suivant,  ou  place  le  jeune  plant  relevé  eu 
motte  dans  une  terre  légère  et  à  u^e  expo- 
sition un  peu  ombragée.  Pendant  les  grands 
froids,  on  a  le  soin  de  le  couvrir  de  litière. 
Enûn  ,  a  la  troisième  ou  quatrième  année , 
les  jeunes  pieds  sont  propres  à  être  mis  en 
place  ou  livrés  au  commerce. 

Le  Sapin  Daumier,  Abies  Balsamca  Mill. 
{Pinus  Balsamea  Un.),  est  un  arbre  propre 
à  la  partie  nord-est  de  l'Amérique  septen- 
trionale ,  surtout  à  la  NouvelIe-Écosse ,  au 
Canada  ,  la  Nouvelle  -  Angleterre ,  New- 
York.  Il  porte  dans  ces  contrées  le  nom  de 
Fir  Balsam ,  Balsam  of  Gilcad.  Il  est  au- 
jourd'hui fréquemment  cultivé  en  Europe 
comme  espèce  d'ornement ,  et  il  est  connu 
vulgairement  sous  le  nom  de  Baumier  de 
Gilead,  Dans  son  pays  natal,  il  s'élève  à  15 
et  IG  mètres  de  hauteur;  mais,  dans  nos 
contrées,  il  dépasse  rarement  10  mètres.  Il 
se  distingue  par  son  tronc  dont  la  grosseur 
décroît  rapidement  de  la  base  au  sommet , 
et  qui  se  forme  par  une  cime  pyramidale  à 
rameaux  très  étalés;  par  ses  feuilles  très 
nombreuses  et  serrées ,  distiques ,  blanchâ- 
tres en  dessous,  linéaires  ,  planes ,  déjetées 
en  plus  grand  nombre  vers  le  haut  que  vers 
le  bas  ;  par  ses  cônes  dressés ,  ovales-cylin- 
driques, rougeâtres^  longs  de  10  à  15  ceo- 
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timêlres.  Le  bois  de  cet  arbre  nVst  pas  em- 
ployé, soit  à  cause  de  son  peu  de  force,  soit 
parce  qu*il  ne  forme  jamais  que  de  petites 
pièces.  Mais  la  Térébenthine,  qui  se  ramasse 
ro  vésicules  sous  Tépiderme  de  son  tronc  et 
de  SCS  branches,  et  qui,  à  Télat  frais,  forme 
un  liquide  verdAtre,  fort  transparent,  d*une 
saveur  acre  et  d*une  odeur  pénétrante  ,  est 
usitée  en  médecine.  Presque  toute  celle  qui 
entre  dans  le  commerce  se  consomme  en 
Angleterre.  Cette  substance  est  connue  sous 
les  noms  de  Térébenthine  du  Canada,  Baume 
du  Canada,  faux  Paume  de  Gilcad, 

Parmi  les  autres  espèces  du  même  sous- 
genre  ,  nous  nous  bornerons  à  citer  VAlics 
grandis  Lindl.  {Pinus  grandis  Dougl.  ),  es- 
pèce gigantesque  de  la  Californie,  qui  atteint 
Jusqu'à  200  pieds  de  hauteur  ;  r.46<i5  Wvl- 
hiana  Lindl.  {Pinus  Webbiana  Wall.)* 
grande  et  belle  e>pcce  de  rilimalaya,  dont 
le  bois  est  compacte  et  légèrement  rougcA- 
tre  ;  enfin  VAiies  Pinsapo  Boiss.,  découvert, 
il  7  a  peu  d*années ,  en  Espagne ,  dans  le 
royaume  de  Grenade ,  où  il  forme  des  fo- 
rêts dans  les  zones  montagnarde  et  sous- 
alpine  de  la  sierra  Bermeja  ,  de  la  sierra  de 
la  Niève;  il  eiiste  probablement  aussi  dans 
le  Maroc. 

c.  Picca.  Écailles  du  cône  persistantes  ; 
bractées  incluses.  Feuilles  sessiles  ou  très 
brièvement  pétiolées ,  tétragones ,  à  cous!ii- 
net  dccurrent  épaissi  supérieurement,  lais» 
sant  par  leur  chute  une  cicatrice  rhumboï- 
dale. 

L>sp€ce  la  plus  importante  de  ce  sous- 
genre  est ,  sans  contredit,  le  Sapim  Epicca  , 
Alies  Picca  Miil.  (  àhies  excelsa  DC. ,  Pinus 
Picca  Du  Roi»  Pinus  Abies  Lin.),  qui  se 
range  iicuiédiatement  à  côté  du  Sapin  en 
peigne  pour  son  utilité.  Elle  porte  vulgaire- 
ment les  noms  d'Epicéa,  Epicia,  Pcsse,  Pi- 
nesse,  etc.  Il  est  bon  de  faire  remarquer  que 
Linné  a  mal  à  propos  transposé  les  noms 
que  portaient  primitivement  le  Sapin  en 
peigne  ou  commun  et  V Epicéa,  en  nommant 
le  premier  Pinus  Picea ,  et  le  dernier  Pinus 
Ahies.  De  là  sont  résultées  quelquefois  des 
confusions  que  divers  botanistes ,  MM.  Du 
Roi ,  Link,  Endlicher,  ont  cherché  à  rendre 
désormais  impossibles  en  rétablissant  ces 
noms  spécifiques  tels  qu'ils  devaient  être, 
et  en  donnant  à  la  première  de  ces  deui 
H^èttê  le  nom  de  Pinus  Alies  »  à  la  seconde 
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celui  de  Pinus  Picea.  Le  Si| 
dans  les  chaînes  de  montagi 
moyenne ,  surtout  dans  les . 
maintient  entre  4,000  et  6, 
titudc ,  n'arrivant  que  très  i 
eiception  jusqu'à  7,000  pied 
qu'Ile  Scandinave,  il  s*aTai 
de  latit.  N.  Dans  les  dÎTersc 
se  trouve ,  il  forme  de  grani 
rôts  remarquables  par  Tabei 
complète  de  toute  autre  Tég 
que  entièrement  en  Espagm 
nos  départements  qui  longe 
Méditerranée,  dans  rApenn 
le  Caucase.  C'est  le  plus  gra 
rope,  car  on  le  voit  s'éleier 
très  ,  avec  un  diamètre  de 
en  nièine  temps  f>Tt  rema 
beauté  de  son  port  pyramide 
d*abord  étalées  horiiontalci 
par  devenir  pendantes,  et  II 
un  aspect  triste  auquel  ajoi 
de  ses  feuilles.  Son  écorce  « 
sistante.  Ses  feuilles  sont  n 
des  et  muiTonées ,  compriB 
longurs  seulement  de  15  B 
ron.  Ses  chatons  mâles  sonl 
ses ,  brièvement  stipités  TCfl 
rameaux  de  l'année,  tand» 
femelles  .«ont  terminaui.  Ses 
dant.<.  (jiindrao'S,  longs  del 
sur  une  épaisseur  de  3  à  6c 
connaît  plusieurs  variétés  d 
parmi  lesquelles  les  plus  m 
variété  naine  {Abics  naruiHe 
passe  pas  les  proportions  d*a 
naire  ,  et  celle  qui  a  été  BM 
par  ^VahIenbc^g  ,  à  cause  i 
grêles ,  simples  et  droites.  ïà 
et  figuré  un  fait  très  curiea 
parfais  cette  espère.  Lorsqn 
inférieures,  de\enues  penda 
à  toucher  un  sol  humide  •  f 
nent ,  et  donnent  ensuite  coi 
nouveaui  pieds.  On  ^oit  qa*î 
accidentellement  quelque  cl 
à  ce  qui  a  rendu  célèbre  le  I 
ou  Figuier  des  Pagodes.  Ce  S 
coup  plus  septentrional  qm 
peigne,  dont  il  égale  À  peu 
.\insi  il  abonde  dans  la  pre 
nave  •  où  ce  dernier  n*eiîsta 
nelleroeni;  de  là  lui  vient 
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ieNcrv^ge.  Il  est  aussi  très  com- 
'^le  Dord  de  rAUcmagne ,  et  c*est 
3*  o^> iD^idiooalea  de  la  Baltique, 
ment  entre  Memel  et  Rœnigs- 
fie  se  trouvent  les  plus  belles  forêts 
^-Jpir  loi.  Son  bois  est  blanc ,  tendre, 
y^  IMre  longitudinalement,  un  peu 
P^  «1  qualité  à  celui  du  Sapin  en 
Jtatii  employé  néanmoins  concur- 
PWafee  lui  et  aux  mêmes  usages. 
H^ÎNi  produits  résineui,  ils  ont  au 
Hblait  d*importance  que  ceux  de  ce 
lifte  le  cultive  quelquerois  dans  les 

Eios  paysagers.  Bien  qu'il  croisse 
Indifféremment  dans  toutes  les 
Sussit  cependant  beaucoup  plus 
WtÊ  qui   sont  un  peu  humides.  Il  y 
If^fc  plus  fortes  dimensions  et   une 
ÉIBCaup  plus  considérable. 
iHV  wouiy  Âbies  nigra  Michx.  {Pinus 
Ile»)»  ^rulgairement  connu  en  Amé- 
lie le  nom  de  Black  Spruce ,  et  en 
f-iWU  celui  de  Sapinette  noire ,  est 
H*  *^pèce  de  TAmérique  septentrio- 
i^  Ae  crott  naturellement  entre  44*" 
UN^tlt.  K.  Ce  Sapin  est  aujourd'hui 
Europe  dans  les  parcs  et  les 
fTtft^en.  Il   forme  un  arbre  de 
^«  baut ,  sur  3  à  5  décimètres  de 
^H  ^^ue,  dont  le  tronc  lisse,  cou- 
^rce  brun-noiràtre ,  diminue 
t  et  graduellement  de  gros- 
"  ^iM  au  sommet.  Ses  feuilles  té- 
>  ^Hn  vert  sombre  ,  pointillées  de 
Wf  quatre  faces ,  étroites  et  ai- 
tuérées  tout  autour  des  bran- 
fODt  brièvement  pédicules , 
«^M|sde  4  ou  5  centimètres,  d*a- 
,  plus  tard  d'un  brun-rou- 
hrs  écailles  sont  largement  obo- 
eat   ondulées-décbirées  sur 
Cette  espèce  a  de  Tintérêt  sous 
^perts.  Son  bois  est  d'un  grain 
Béne  temps  léger,  élastique , 
;  aussi  les  Américains  en  font- 
pour  leurs  constructions  na- 
totras.  Même,  dans  certains  cas,  Il 
porter  sur  le  Chêne.  Ses  Jeunes 
eot  i  la  préparation  d'une  li- 
rbutique  fort  utile  à  bord  des 
|Mr  les  Toyages  de  long  cours ,  et 
fNele  Bom  de  bière  de  Spruce,  Spruce 
préparer  cette  liqueur,  on  fait 
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bouillir  dans  Peau  les  jeunes  pousses  du  Sa- 
pin noir  ;  on  ajoute  au  liquide  de  la  mélasse 
ou  du  sucre  d'Érable,  et  on  laisse  ensuite  le 
tout  fermenter.  Cette  espèce  a  un  accroisse- 
ment rapide  à  Télat  cultivé.  Elle  demande 
une  terre  humide  et  profonde  et  une  expo- 
sition au  nord. 

Enfln  le  Sapin  blarc  ,  Abies  alha  Micbx. 
(  Pinus  alba  Ait.  ) ,  est  également  indigène 
de  TAmérique  septentrionale  ,  où  elle  croît 
entre  48o  et  70*  de  lattt.  N.  Elle  porte  dans 
ces  pays  le  nom  de  White  Spruce,  et  nos 
arboriculteurs  lui  donnent  le  nom  de  Sapi^ 
nette  btanche.  Son  tronc  ne  s'élève  guère  au- 
dessus  de  15  ou  16  mètres  de  hauteur,  et 
ses  branches ,  diminuant  graduellement  de 
longueur ,  donnent  à  l'arbre  une  forme  ré- 
gulièrement conique.  Son  écorce  est  de  cou- 
leur plus  claire  que  celle  des  autres  Sapins. 
Ses  feuilles  tétragones,  insérées  tout  autour 
des  branches ,  sont  d'un  vert  clair  et  mar- 
quées sur  chaque  face  d'une  ligne  blanchâ- 
tre ;  ce  qui.  Joint  à  la  teinte  claire  de  l'é- 
corce,  a  valu  à  l'espèce  le  nom  qu'elle  porte. 
Ses  cônes  sont  pendants,  pédicules ,  ovoïdes 
ou  cylindracés ,  obtus  à  chaque  extrémité  » 
longs  de  8  ou  9  centimètres.  Ils  mûrissent 
un  mois  plus  tôt  que  ceux  du  précédent.  Le 
bois  de  ce  Sapin  est  inférieur  en  qualité  à 
celui  des  autres  espèces  du  genre.  Ses  jeunes 
pousses  sont  quelquefois  employées  k  faire 
de  la  bière  de  Spruce.  Son  accroissement  est 
rapide,  et  à  peu  près  égal  dans  toutes  les 
terres.  Il  réussit  très  bien  dans  dos  climats. 

(P.  D.) 

SAPINDACÉES.  Sapmdaceœ,  bot.  po. 
-*  Famille  de  plantes  dicotylédonées,  poly- 
pétales,  hypogynes,  ainsi  caractérisée  :  Calice 
de  cinq  folioles  souvent  inégales:  deux  exté- 
rieures souvent  dressées  et  quelquefois  sou- 
dées en  une  seule,  une  située  du  côté  de 
Taxe;  deux  latérales,  en  général  plus  pe- 
tites; tontes  plus  ou  moins  unies  k  leur 
base,  à  préfloraison  imbriquée.  Disque 
charnu,  bypogynique  ou  soudé  à  la  base  du 
calice,  tantôt  régulier  et  formant  un  anneau 
entier  ou  lobé ,  tantôt  développé  d'un  seul 
côté  à  l'intérieur.  Péules  alternes ,  insérés 
en  dehors  du  disque,  souvent  doublés  tous, 
ou  les  internes  seulement ,  d'une  écaille  en 
forme  de  capuchon  ou  de  crête  ou  d*un  ap- 
pendice infléchi ,  souvent  réduits  à  quatre 
par  Tavortement  du  cinquième  entre  lei 
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ilcui  di\isions calicinales  eilérieures,  dgaux 
ou  inégaux,  manquant  tous  quclqucrois ,  à 
prcfloraison  imbriquée.  Ëtaniiiics  inscrces 
le  plus  souvent  en  dedans  du  disque ,  en 
nombre  double ,  souvent  réduites  a  buil , 
quelquefois  à  moins,  très  rarement  en  nom- 
bre quadruple  cl  .sur  deui  rangs,  sùu\cnt 
excentriques  ou  unilatérales  ;  à  lilels  libres 
ou  soudés,  égaux  ou  iné^ïaux;  ù  anibères 
inirorses,  biloculairos ,  s'uuvrant  longiiu- 
dinalemvut.  Ovaire  libre,  CLMitral  oueicon- 
triquc,  à  deux,  quatre,  ou  plus  com- 
munément à  troià  In;:i*5,  lenrormant  le  plus 
souvent  un  seul  ovule  ascenditnt,  plus  ra- 
remout  suspendu;  d'autres  fois  deux  ou 
trois  ovules  superposés.  Si>lc  tern.iiMl, 
fimpîe ,  terminé  par  autant  de  slIuTnatoi 
qu*il  j  a  de  luges.  Fruit  2-i -3-locuIaiic , 
ou  1  -  Iiiculairc  par  axortcment,  inniûi 
cbarnu  ,  tantôt  cap«wlaire,  ligneux,  coriace 
ou  membraneux  ,  ^'ouvrant  par  une  déliis- 
cenrc  lociilicidc  ou  septiride  ;  d*aulres  fuis 
compo>é  de  samarc]; ,  où  cbaquc  carpelle 
alors  indéhiscent  présente  Sun  aile  termiiMîc 
nu  basilaire.  Graines  solitaires  ou  géminées, 
globuleuses  ou  comprimées ,  le  plus  «juvent 
drc<;>ifes ,  à  tégument  cni>iacé  ou  membra- 
recx,  qi;t'li|uefuis  proiungé  en  aile,  souvent 
i:n;i)ics  d'une  expansion  arillaire  autour 
du  bile.  Embryon  sans  périspermc ,  rare- 
i!;iMit  dM'ii ,  le  plus  souvent  courbe  ou  rn- 
fuulé  en  spirale  ,  à  cotylédons  incomba r.ts  , 
quelquefois  soudés  en  une  seule  niasse 
charn-je ,  à  ra^licule  diri}:ce  en  biul  ou  en 
bas  s'.iixiir.  I;i  direrti.jn  de  l'o\ule  ,  en  de- 
hriis  J.iiiN  la  plupart  dt*s  embryons  enroulés. 
Lrs  e-spèvc^  qui  babitent,  pour  la  pliipirt , 
entre  les  tropiques  ,  surtout  CD  Amérique  , 
s'avanrcr.t  rarement  en  deh.»rs;  ce  i^ont 
quelques  berbes  à  suc  aqueux,  plus  f;énéra- 
lement  da  arbres ,  arbrisseaux  ou  sous-ar- 
brisseaux, ou  souvent  des  lianes,  fréquem- 
ment munic>  de  vrilles.  La  tige  de  (clles-ci 
offre  une  structure  evlrêmement  remarqua- 
ble par  l'oxidtencc  de  plusieurs  gros  fais- 
ceaux ligneux,  groupés  plus  ou  moins  régu- 
lièrement autour  du  corps  ligneux  central 
d.ins  répai<iscnr  de  Técorcc ,  tantôt  faisant 
saillie  au  d«'h<irs  et  préseniant  ainsi  Tappa- 
rence  de  plusieurs  branrheit  greffées  ensem- 
ble ,  tan  tût  cacbés  à  Tintérieur  par  le  corps 
lurtiral  plus  développé  ,  ce  qui  leur  donne 
l'aspect  extérieur  d'une  branche  ordinaire,  j 
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Les  feuilles  font  alteroef  oa 
oppusécs ,  le  plus  communémenl 
pennées  avec  impaire  »  ou  2-1 
bipennées ,  quelquefois  simples 
suite  surtout  de  ravortemeDi 
latérales ,  à  folioles  alternes 
entiL-res  ou  dentées,  souvent  pfl 
points  transparents  ;  les  pétioles 
ailés;  les  stipules  caduques  ou 
fleurs  comptèies  ou  incomplèlct; 
ment,  en  grappes  simples  ou  r? 
panirules  dans  lesquelles  les  péd» 
fêrieurs  se  changent  a^sez  souveBl 
Leurs  propriété»  sont  très  divem 
des  substances  astringentes  el  I 
p.if:dues  dans  leurs  différentes  pa 
si.imx'S  auxquelles  s*associcnt,  ûm 
d  'ncracées,  de  la  résine  et  une  hi 
tii  l!e.  Les  fruits ,  très  lénéDCOI 
unes,  peuvent,  dans  les  autres,  n 
el  doi\ent  leur  saveur  à  du  sucn 
cil.ige,  et  des  acides  libres  aboDdtt 
pi-rirarpo  charnu  ou  dans  l'arilic. 
uns,  qui,  en  conséquence,  ontiCI 
de  Savoniers,  sont  cmplujés  au  I 
toiles,  parce  que  leur  pulpe  néM 
y  détermine  uuc  mousse  analo|M 
SavoD. 

CE:«iES. 

Tribu  1.  — 5j 


Ovules  ordinairement 
courbe  ou  rarement  droit. 

Cardioxpcnuum  ,  L.  (Con'i 
— -  Vrvillea,  Kth.  —  S^nania^  P 
riana  ,  Sthum.;  ->  TouUcia^  Aobl 
Schreb.)  —liriàQ-sia,  Berl.  {THflà 
Meisn.)  —  /'aM'../it«i,  L.  (t'ui 
Semiarillaria  ,  R.  Pav.)  —  £i 

—  Sch m idclia ,  L .  (Allophy /lus,  L 
trorhc,  J.  —  ToxicodcHdron^  Gwl 
retica,  lorfi.  —  (irmei/a  ,  Lo<ir.<- 
Burm.  — .Va^siina,  M.  fl  )  —  fa 
Berl.  —  Iiina  ,  Bl.  —  Prosiea ,  Ga 
Lqùsanthex  ,  Bl.  —  Sti:nndus ,  L 
ffti.ssum,  Bl.  —  .l/dfc.'.ta,  Aubl. 
Sehreb. —  EmsUngi-A,  Neck.)  —  J 
Cambess.  — <'u;ianici ,  Pium.  ( 
Jarq.  —  l'ouarana  ,  .Vubl.  —  Jfo 

—  Cicioiiiu/n  ,  ij.prln.  non  Roib. 
Riem.  Sib.  —  .1/i!C(7i<)raf7'iis,  Dl. 
mnnnia  ,  Lam.  —  (luioa  ,  iUr.  — 
Ka'n.  —  Akeesiaf  Tuss.  —  Uargmi 
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Raf.  —  Dimereza ,  Labill.  — 

tltfVTB  ,  Spreng.  —  Ratonia  ,  DC.  — 

et  Trigonocarpus ,  FI.  fl.  )  — 

1,111-  — Tatisia^  Aubl.  {lAclaco- 

^•. y.  Air.  >  Nephelium,  L.  ( Euphoria, 

^*  u  —  ^os/f^ilia,  Gsrtn.  —  Dimocarpus, 

ma,  Forst.  —  Litchi,  Sonner.) 

^oit.  (  Thyana ,  Himîlt.  — 

rt.  )  —  Ilypeîate,  P.   Br. 

»    DC.)  —  Melkocca ,  h.  {Oo* 

K- C^fcMimiro,  Scop.)  —  Sleickera, 

su,  Rumph. — Koon,  Gsrtn. }. 
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1^       tc^t^iA     2.  —  DoDonjucÉcs. 


p' 


m  nés  ou  ternes.  Embryon  en- 

^g^Hf**^^^»-  «  Lam.  —  Cojsîflftiia ,  Camb. 

|jîi(j«^*^«,  K.  Pif.  (^mirofa,  Pcrs.) — 

^  >  ^ndl.  —  Dodonœa,  L.  —  iltec- 

^Gt^^n.  {Aledryon,  Cunn'ingh. — Evo- 

^      » ^Und.)  —  Pio^slea,  Endl. 

ffèi^  tctte  tribu  se  placent  deux  gcn* 

ii«  f^  ^  diflTèrent  par  leurs  loges  pliiri- 

, jUcfl'  ^Xanthoceras,  Bung., le  Magonia, 

gÎ40.  (fhaoçûrpus ,  Mart.  );  et,  à  la  suiie 

Il  fifiHle,  plusieurs  outrei  douteux ,  S9- 

:  fKTsrto,  Jack.  {Picrandia  ,  Bl.)  — 

lféé9eMrfm,}Mtk.  —  Valentinia,  Sw.—  Ha- 

^gria  •  AiW.  —  Eustathes ,  Lour.  —  Pedicel- 

ha,  l>Hfr.  — Fappea,  Eckl.  Zeyh.  —  Plœ- 

raoryto»,  EckK  Zeyb. — Hippohromus,  ErkI. 

Zejk.  —  lïvrielia,    Bl.  —  Deinbocîlia^ 


i 


£■00  le  MèUosma  ,  BK  (  J/t/h'ngfonia , 

I.  '—  WMngtonia,  Meisn.),  qui  se  rap- 

par  plosieurs  caractères,  des  Sapin- 

CD  diffère  par  rexlrème  irrégularité 

nr,  où,  des  cinq  pétales,  les  trois 

•ont  entiers,  les    deux  autres 

pHiti  et  bifides  ;  les  étamines  oppo- 

ê  cei  pétales  en  même  nombre;  celles 

iMt  dëfast  les  trois  premières  stériles. 

mis  lofet  èi-OTulées,  deux  avortent, 

a  QB  fruit  charnu   i-loculaire  et 

!,  dont  la  graine  se  replie  sur  une 

mante  i  l'intérieur.  On  a,  en  con- 

',  séparé  ce  genre  comme  devant 

le  type  d*an  petit  groupe  des  Mélios- 

,  q«*ii  constitue  seul  jusqu'à  prr^ent. 

(Ao.  J.) 
flâKIDÉES.  Sapînâeœ.  dot.  piian.  — 
lUba  de  la  famille  des  Sapindarées.   Voy. 

(Ad.  J.) 


SAPINDVS.  BOT.  PB.  —  Voy.  SATOIflER. 

SAPIUM,  Jacq.  {Amer.  249,  t.  CLVIII). 
BOT.  PH.  ^  Syn.  ôtStUlingia,  Gard. 

SAPONAIRE.  Saponaria.  bot.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Caryopby liées,  de  la 
Décandrie  digynie  dans  le  système  de  Linné. 
Les  limites  que  Timmortel  botaniste  sué- 
dois lui  avait  assignées  ont  été  modifiées 
dans  ces  derniers  temps  par  suite  des  tra- 
vaux importants  dont  la  famille  des  Caryo- 
phyllées  a  été  Tobjet.  Ainsi,  Tune  de  sts  es- 
pèces, le  Saponaria  vaccaria  Lion.,  est  de- 
venue pour  la  plupart  des  botanistes  le  type 
du  genre  Vaccaria,  Medik.  D'un  autre  câté, 
M.  Fcnzl,  dans  le  Gcnera  de  M.  Endlicber, 
a  proposé  un  remaniement  profond  du  genre 
Saponaire  dont  le  résultat  serait  d'y  intro- 
duire des  espèces  classées  jusqu'à  lui  parmi 
les  Lychnis  et  les  Silcne,  et  qui  n'auraient 
d'autre  titre  à  cette  réunion  que  leur  capsule 
sans  loges,  caractère  d'une  valeur  fort  dou« 
teuse,  et  la  déhiscence  double  des  dents 
capsulaires.  Cette  modification  du  genre  qui 
nous  occupe  aurait  eu  encore  ce  singulier 
effet  que  son  espèce  type,  la  Saponaire  of- 
ficinale, aurait  cessé  d'en  faire  partie.  Mais 
M.  Al.  Braun,  dans  ses  études  sur  les  Siié- 
nées,  a  montré  l'insuffisance  des  motifs  qui 
avaient  dirigé  M.  Fcnzl  dans  son  apprécia- 
tion des  caractères  génériques  des  Saponaires, 
et  il  a  rétabli  ce  groupe  générique  a  peu  près 
tel  que  Linné  l'avait  tracé,  sauf  la  suppres- 
sion des  Vaccaria,  en  lui  assignant  les  ca- 
ractères suivants:  Calice  plus  ou  moins  al- 
longé, cylindrique,  rarement  un  peu  renflé, 
à  nervures  longitudinales  nombreuses  (15  ou 
25),  réunies  en  réseau  par  des  ramifications 
plus  ténues,  les  parties  occupées  par  ces 
nervures  sur  les  diverses  feuilles  calicinales 
se  touchant  presque;  pétales  à  onglet  droit 
portant  généralement  des  bandelettes  ailées, 
pourvues,  à  la  base  de  leur  lame,  d*une  co- 
ronule  formée  de  deux  languettes  pointues, 
è  base  perpendiculaire;  lame  indivise  ou  bi- 
partite au  sommet;  deux  styles  un  peu  con- 
tournés à  gauche,  au  sommet.  Opsule  por- 
tée sur  un  carpophore  cylindrique  ordinai- 
rement fort  court,  allongée,  sans  cloisons 
ou  n'en  offrant  qu'une  légère  trace,  s'ou- 
vrent en  quatre  dents;  columelle placentaire 
allongée,  portant  quatre  rangées  de  graines 
sessiles,  réniformes,  aplaties,  à  dos  convexe 
ou   obliquement    caréné,    tuberculeuses. 
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M.  AI.  Brann  partage  le  genre  Saponaire  en 
deux  sous- genres  :  Roolia  Neck. ,  Proteinia 
Ser.,  distingués  par  la  présence  d'une  coro- 
nule  sur  la  corolle  du  premier»  et  par  son 
absence  dans  le  second. 

Cest  au  premier  de  ces  sous-genres  qa*ap- 
partiennent  la  Sa po!( aibe  gazomnarte,  ^apo- 
naria  cœspUosa  DC.  {S,  elegans  Lapey.)*  très 
jolie  espèce  propre  aux  Pyrénées  où  elle 
forme  de  jolies  pelouses  à  une  hauteur  consi- 
dérable, et  qui  se  fait  remarquer  par  Télé- 
gance  et  la  grandeur  de  ses  fleurs  roses  ;  la 
Sapoxaiee  faux  basilic,  Sap<maria  ocymoides 
Linn.,  espèce  élégante  qui  croît  dans  les 
lieux  pierreux  et  montueux  de  nos  départe- 
ments méridionaux,  que  distinguent  ses  tiges 
diffuses,  rameuses,  ascendantes ,  étalées  en 
cercle,  sa  Tillosité  plus  ou  moins  prononcée, 
glanduleuse  yers  les  extrémités,  et  ses  fleurs 
d*un  joli  rose  dont  le  calice  porte  des  poils 
visqueux.  Cest  encore  dans  cette  section  que 
se  range  la  Saposcaiie  officimale,  Saponaria 
officinalis  Linn.,  espèce  commune  sur  le  bord 
des  champs,  le  long  des  fossés  et  des  haies. 
C'est  une  gracde  et  belle  plante  vivace, 
*:aute  de 4  à  6  décimètres,  presque  glabre; 
sa  souche  est  rampante;  %e$  tiges  fleuries 
sont  dressées,  rameuses  vers  le  haut,  renflées 
aux  nœuds  d'où  partent  des  feuilles  ovales- 
lancéolées,  aiguës,  trinervées,  dont  les  infé- 
rieures sont  rélrécies  en  pétioles;  ses  gran- 
des fleurs  rosées,  odorantes,  sont  disposées 
en  une  sorte  de  panicule  terminale,  et  se 
dislinguenl  par  leur  calice  d*abord  cylindri- 
que et  se  renflant  dans  son  milieu  à  la  ma- 
turité. Cette  plante  a  fourni  par  la  culture 
une  variété  à  fleurs  doubles,  très  élégante, 
et  qu'on  rencontre  fréquemment  dans  les 
jardins.  Elle  se  montre  très  peu  difOcile  sur 
le  choix  du  sol  et  de  Tesposition,  et  sa  mul- 
tiplication s'opère  avec  grande  facilité  au 
moyen  de  ses  rejets.  Elle  renferme  en  assez 
fjrte  proportion  un  principe  particulier  dont 
la  formule  chimique  D'est  pas  encore  déter- 
minée, la  Saponine,  qui  donne  à  la  décoction 
de  its  feuilles  et  de  sa  souche  la  faculté  de 
mousser  comme  de  l'eau  de  savon  et  d'agir 
à  la  manière  de  celle-ci  pour  décrasser  le 
linge  et  le  blanchir.  Aussi  la  Saponaire  offi- 
cinale est-elle  employée  dans  quelques  par- 
ties de  la  France  pour  le  blanchissage^  sur- 
tout du  linge  fin.  Enfin  elle  figure  avec  dis- 
tinctioo  dans  le  aombre  de  nos  espèces  indi- 
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gènes  usitées  en  médecine.  Sa  Mi 
peu  amère.  On  la  regarde  eomoM 
dépuralive,  diurétique  et  andM 
l'administre  fréquemment  pour 
les  engorgements  des  viscères  «In 
les  maladies  de  la  peau,  etc. 

SAPOTA,  Mill.  (DicC.  1  ).  M 
Syn.  d'Achras,  P.  Br. 

SAPOTACÉES.  Sapotacem.  m 

Famille  de  plantes  dicotylédooétt 

taies,  hypogynes,  ainsi  caractérîaÉ 

à  5  dif  isions ,  d'autres  fois  à  4 

alternant  sur  deux  rangs,  danad 

quels  la  préfloraison  est  valvain. 

divisions  alternant  en   oombra 

celles  du  calice,  ou  opposées  eo  mi 

ble ,  quelquefois  triple ,  la  méà 

intérieure ,  à  préfloraison  inabeiq 

mines  en  nombre  égal  ou  douMa» 

sipélales  toujours  anthérifèrea.  h 

pétales  ou  fertiles  elles-mêmai  ti 

il  s'y  joint  quelquefois  ud  rasg 

de  filets  stériles  péialokdet ,  alian 

un  ou  deux  à  deux  avec  les  loNi 

rolie  ;  anthères  biioculaires»  le  fh 

rement  extrorses,  à  pollen  ellipsak 

Ovaire  libre,  généralement  laltt,! 

loges  qui  s'opposent,  en  généni» 

sions  calicinales ,   contenant  Al 

ovule  pendu  ou  ascendant ,  antfM 

vent  après  la  floraison  adné  k  la 

terne  par  un  bile  très  allongé.  S^f 

cylindrique  ou  couriement  coaiq 

mate  aigu  ou  capité  avec  autaal  < 

qu'on  compte  de  loges.  Baie  oè  h 

des  loges  est  souvent  réduit  par  an 

Graines  ellipsoïdes ,  globuleuses  ti 

mées ,  à  test  osseux  simulani  «■ 

crustacé.  Embryou  droit,  à  radia 

tantôt  sans  périsperme  et  à  cotyMd 

tantôt    revêtu  d'une  lame  péril 

charnue  et  à  cotylédons  foliacé!. 

ces  habitant  principalement  eoM 

piques  sur  tout  le  globe,  plus  ma 

régions  juxtatropirales ,  sont  émi 

des  arbrisseaux,  à  suc  laiteux»  à  II 

ternes,  entières,  coriaces»  soutmU 

et  marquées  de  stries  transversai, 

ment  pétiolees ,  dépourvues  da  sli 

fleurs  hermaphrodites ,  axillaireSt; 

ou  plus  communément  réunies  aa  1 

ou  ombelles  simples.  L'écorce  da  > 

unes  est  amère  »  astringente  at  M 
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M  sue  laiteux  a  été  encore  peu  étudié.  On 
•MBsli  Déaomoins  dans  le  commerce,  où  il 
a  M  récemment  introduit ,  celui  du  Gutia 
(espèce  dVsonaiidra),  qui  joint  quel- 
propriétés  particulières  à  celles  du 
Cioai^uc,  auquel  on  le  mélange  quelque- 
Aïs,  ainsi  qu*à  la  Cire  et  à  d*autres  corps  gras. 
Celte  matière ,  ramollie  par  l'immersion 
dans  Tcau  bouillante,  prend  alors  toutes  les 
êumu  qa*on  veut  lui  donner,  comme  de 
farpte ,  puis  reprend  sa  dureté  et  sa  rigi- 
4tlé  prcaières  par  le  refroidissement.  Les 
IhBis  de  diverses  espèces  et  genres,  notam- 
Mst  ceoi  des  Sapoiillicrs ,  se  mangent ,  et 
^att  pourquoi  plusieurs  se  sont  répandues 
|ir  la  culture.  Les  graines  sont ,  pour  la 
ftapart ,  oléagineuses ,  et  beaucoup  em- 
flojéei  à  ce  titre,  surtout  celles  des  Bassia, 
•Mammeot  du  D.  bulyracea  ou  Arbre  à 
lonre,  doat  Tbuile  se  coagule  en  une  sub- 
Hiacedoot  la  consistance  est  indiquée  par 
ttMoiv  et  se  conserve  pour  la  nourriture 
iacoBBe  médicament  émollient. 

gchhes. 

CkrysopèyUumt  L.  {CainilOf  Lst. —  Nyc- 
Ivùtioih,  R.  Pav.  —  Ecclimusa ,  Mari.)  — 
9miehat  AaM.  {Chœtocarpus,  L.)  —  Laba- 
lîf,  Mart.  dodSw. — Lucuma,  Molin.  (Gua« 
feba,  GoMCi.  —  Vitellaria ,  Gaerln.)  —  Sa- 
pote ,  PI.  (idbnas ,  P.  Dr.)  —  Ilormogyne , 
il.  DC, — Stnëliùa,  R.  Br.  —Sideroxylon, 
L — JrffamiÊ^Bottn.  Scb.  {Argan,  Dryand.) 
•^/soMiitfra,  Wigbt.  —  Dipholis,  A.  DC. 
«•tefliWài,  Sw.  {LyciûideSf  L.)^Lahour^ 
àmmaUUi^  toU -^  Delaslrea  f  A.  DC.  — 
iJoeU,  BUne.  —  Payena ,  A.  DC.  —  Bas- 
lift,  Coea.  —  Palaquiumf  Blanc.  —  Imbri- 
aria,  J.  {Bineetaria,  Forsk.)  —  Mimusops, 
i»  (  Aif»  et  ManUkara ,  Rbeed.  —  Phebo- 
tÊ^Gmftù.  *-  Synarrhena ,  Fisch.  Mey.) 
(f:pum,  Beauv.  —  Roslellaria , 

(Ad.  J.) 
MPOTILLE.  BOT.  ra.  —  Fruit  du  Sa* 
IMBlier,  Vcy.  ce  mot. 

iAMTILLlCE.   Sapota.  bot.   ph.  — 
tan  éê  la  Camille  des  Sapolacées.    La 
iNpifi  4cf  botanistes  lui  donnent  le  nom 
tidrai;  maby  k  Texemple  de  Plumier 
«  SDcr,  M.  Alpb.  De  Candolle  (  Pro- 
dfai,  VIII»  173)  lui  a  donné  celui  de  «S'a- 
llia» à  cause,  dit-il,  de  son  ancienneté,  et 
âcaaN  de  son  analogie»  soit  avec  le  nom 
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français  et  espagnol  de  Tespèce  principale 
qu'il  renferme,  soit  avec  la  dénomination 
de  la  famille  à  laquelle  il  appartient.  Ce 
genre  est  formé  d'arbres  à  suc  laiteux,  quel- 
quefois épineux  ;  à  feuilles  alternes,  entiè- 
res ,  coriaces  ;  à  fleurs  axillaires  ou  presque 
ombellées  a  Textrémité  des  rameaux  ,  dis- 
tinguées par  les  caractères  suivants  :  Calice 
à  6-5  sépales  ovales ,  obtus,  en  préfloraison 
imbriquée  ;  corolle  tubuleuse-campanulée, 
divisée  en  6-5  lobes ,  portant  h  sa  face  in- 
terne des  appendices  ou  staminodes  lan- 
céolés ou  linéaires-lancéolés,  alternes  avec 
ses  lobes  ;  6-5  étamines  fertiles  opposées  aux 
lobes  de  la  corolle  et  insérées  sur  son  tube , 
incluses,  à  anthères  extrorses,  lancéolées- 
sagittées  ;  ovaire  ovoïde  pileux ,  à  12-6  loges 
uni-ovulécs,  surmonté  d'un  style  cylin- 
dracé,  glabre,  que  termine  un  stigmate  in- 
divis, un  peu  obtus.  A  ces  fleurs  succède  un 
fruit  charnu,  creusé  d'ordinaire  de  loges 
moins  nombreuses  qu'elles  ne  l'étaient  dans 
l'ovaire ,  certaines  d'entre  elles  ayant  dis- 
paru par  suite  de  l'avortement  des  graines. 
Ce  genre  ne  renferme  que  neuf  ou  dix  espè- 
ces, dont  une  est  assez  intéressante  pour 
nous  arrêter  quelques  instants. 

Le  Sapotillier  comestible,  Sapota  Achras 
Mill.  {Achras  Sapota  Lin.),  est  un  arbre 
originaire  des  forêts  des  montagnes,  dans  la 
Jamaïque  et  le  Venezuela ,  mais  aujourd'hui 
répandu  par  la  culture  dans  toutes  les  con- 
trées intertropicales.  Il  est  connu  aux  An- 
tilles etenAmériquesous  les  noms  de  6'apo/(7- 
lierf  SapodillaSf  Nispero,  Sapota,  Sapodilia 
Ttee.  Lorsqu'il  est  placé  dans  des  circonstances 
favorables  à  sa  végétation ,  il  acquiert  de 
fortes  dimensions.  Sa  forme  générale  est 
d'ordinaire  pyramidale.  Ses  branches,  géné- 
ralement tri-  ou  quadricbotomes ,  portent, 
vers  leur  extrémité,  des  feuilles  elliptiques, 
un  peu  aiguës  h  leurs  deux  extrémités,  dont 
le  pétiole  est  couvert  d'un  duvet  ferrugi- 
neux ,  de  même  que  le  pédicule  et  le  calice 
des  fleurs.  Celles-ci  forment  une  ombelle 
terminale  entremêlée  aux  feuilles;  leurs  sé- 
pales sont  ovales ,  un  peu  aigus  ;  leur  co- 
rolle est  tubuleuse-campanulée ,  un  peu 
plus  longue  que  le  calice.  Le  Sapotillier  ren- 
ferme en  abondance  un  suc  laiteux»  qui 
difl'ère  de  celui  de  la  plupart  dei  végétaux 
lactescents  en  ce  qu'il  est  presque  dépourvu 
d'&creté;  co  suc,  en  se  concrétant  à  Tair/ 
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forine  une  matière  blaDcbâtre,  d*appareDce 
lésineuse,  qui  dégage  en  brûlant  une  odeur 
d^encens.  Sqd  produit  le  plus  important  est 
son  fruit ,  que  les  habitants  des  contrées 
chaudes  placent  au  nombre  des  meilleurs 
qu*ils  possèdent.  Ce  fruit  varie  de  forme  et 
de  r'^^seur,  selon  les  variétés  de  Tarbre.  Il 
est  tantôt  ovoïde ,  tantôt  globuleux  ,  tantôt 
enfin  déprimé  ;  son  volume  est  égal  à  celui 
d*une  pomme  moyenne;  son  épicarpe  est 
généralement  couvert  d*une  poussière  fer- 
rugineuse. D'abord  laiteux  et  èpre ,  il  n'est 
comestible  que  lorsqu'il  est  devenu  blet. 
Alors  sa  pulpe  est  fondante  et  extrêmement 
fucrée.  Cette  similitude  avec  nos  Nèfles, 
qui,  également,  ne  sont  bonnes  à  manger 
que  lorsqu'elles  deviennent  blettes,  fait  don- 
ner à  ce  fruit ,  dans  quelques  parties  du 
Nouveau-Monde  ,  le  nom  vulgaire  de  KèfU 
d'Amérique.  Intérieurement  il  est  creusé  de 
10  12  loges  renfermant  chacune  une  graine 
noire,  très  luisante,  comprimée  latérale- 
ment ,  dont  un  côté  tout  entier  est  occupé 
par  le  bile  sous  forme  d'une  ligne  blanche. 
Lorsqu'on  laisse  longtemps  ce  fruit  sur 
Tarbre ,  il  flnit  par  acquérir  une  maturité 
parfaite ,  et  même  par  devenir  bon  à  man- 
ger; mais  on  préfère  toujours  le  cueillir 
quelques  Jours  avant  qu'il  soit  arrivé  à  cet 
état.  Les  fleurs  du  Sapotillier  commencent 
i  paraître  au  mois  de  mai,  et  elles  se  succè- 
dent pendant  trois  ou  quatre  mois.  Les  pre- 
miers fruits  mûrissent  en  septembre ,  et , 
Jusqu'au  mois  de  janvier  ,  on  peut  en  faire 
tous  les  jours  une  nouvelle  cueillette.  La 
graine  de  cet  arbre  est  amère.  En  Amérique, 
on  la  regarde  comme  un  remède  infaillible 
contre  les  rétentions  d'urine,  et  aussi  comme 
apéritives.  On  en  administre  habituellement 
Téniulsion  jusqu'à  ce  que  ses  effets  se  soient 
fait  sentir,  ce  qui,  d'ordinaire,  ne  tarde 
guère ,  assure- t-on.  D'un  autre  côté  on  en 
retire  une  huile,  qui  prend,  à  l'air,  la  con- 
sistance de  beurre.  Enfin  son  écorce  est  for- 
tement astringente.  D'après  Jacquin,  on  la 
sub<iittie  fréquemment  avec  succès  au  quin- 
quina dans  le  traitement  des  fièvres  inter- 
mittentes. La  culture  de  cet  arbre  exige 
beauro-ip  de  soins ,  au  point  de  dégoûter 
Souvent  les  Américains ,  malgré  les  avan- 
tages qu'ils  sont  certains  d'en  retirer  plus 
tar.l.  D'nprôs  Tussac  {FI,  des  AnlU.,  vol.  1 , 
tab.  5  ) ,  on  sème  ses  graines  à  l'ombre  p  et 
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les  jeunes  pieds  qui  en  proviennent 
en  place  pendant  cinq  ou  aix  ans, 
pendant  tout  ce  temps  des  soini  afsidiis.Qi 
les  met  ensuite  en  place  daof  une  tcntl^ 
gère  et  profonde,  en  ayant  l'attention  dihi 
transplanter  avec  une  grosse  motte ,  «« 
quoi  leur  reprise  est  très  difficile.  On  phMi 
toujours  le  Sapotillier  loin  des  babiulMW, 
soit  i  cause  de  l'odeur  forte  qu'il  dég^k 
matin  ,  surtout  après  les  pluies ,  toit 
que  ses  fruits  attirent  une  grande 
de  Chauves-Souris  qui  entrent  ensnilai 
les  maisons.  Le  bois  de  cel  arbre  est 
pacte  et  liant;  on  remploie  dan  les  cm» 
structions  des  maisons ,  mab  en  h 
toujours  dans  des  endroits  secs  cC  à  Ti 
de  la  pluie.  (p.  D.) 

SAPPAUE,  Sauss.  nisi.  — Sjn.  deOto- 
thène. 

SAPPIIIRLXA.  causT.  — roy. 
«SAPRIMSC  .pourri).», 

de  l'ordre  ûts  Coléoptères  penta mères,  dili 
famille  des  Clavicornes  et  de  ta  Iriba  dv 
llisiéruides ,  établi  par  Klug  et 
Kriohson  [Klug  Jaki  buclterderlm 
1631,  p.  172).  Ce  g.  comprend 
ces  se  rapportant  aux  cinquième  cl 
divisions  de  la  monographie  dn  §mtt  Bàkr 
publiée  par  Paykul,  et  renfcnMaa  buîbs 
une  centaine  d'espèces  de  tous  leffoitu  dn 
globe.  Parmi  elles  nous  cilcnns  les 
vantes:  S. r^aiiu5,semipuRcCa(«s,i 
licolorf  œneuSf  meiallicus  F., 
terruplus,  splendens^  atgericus, 
eus,  assinulis,  istrialus,  speeultfer^  tfftà, 
viitdens ,  erythroptenis ,  rufipes  , 
^ucfis,  dimidiaius  Pa)kul,  etc.,  etc.  Ils  se  i 
tinguent  des  vrais  llisier^  en  ce  qnelcfl«> 
selet  est  a  angles  obtus,  sans 
marginales.  Leurs  élytres  offrent 
une  strie  arquée  du  côté  de  la  suive.  Uv 
corps  est  métallique  et  quelqacfoissraéde 
couleurs  assez  vives.  On  les  ironie  mrks 
animaux  en  décomposition.  (C) 

*  SAPROLEGMA  (  ««rpo;,  pomri;  lA 
)r.v.  frange),  bot.  cr.  —  (Pbjcées.)  Gewt 
établi  par  M.  Nccs  {Sov.  At.  nat.  r«f..Xlt 
513)  et  présenté  par  M.  Kutxing,  dans  san 
Phycolr'jia  gencralts,  avec  les  caracléfcs sau- 
vants: Filaments alKngés,  souvent 
diaphanes;  spores  globuleuses, 
douées  de  mouvement,  groupées  en 
au  sommet  des  filaments.  Ces  Algutf,  fH 
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piNuet  auteurs  rapportent  aux  Champî- 
iy  croisMDl  sur  les  végétaux  et  les  ani- 
SBbmergés  qui  commencent  à  se  dé - 
r.  Elles  ont  la  forme  de  filaments 
Le  S.  xylophUa  Kg.  se  trouve 
4MB  Mquefliment  sur  les  petites  branches 
UPsiapUcr  tombées  dans  Teau  et  y  ayant 
^«elque  temps.  M.  Rutzing  fait  en- 
ce  genre  le  Conferva  ferax  Gruit. 
Vccs  )  »    production  remarquable 
^  m  éifcloppe  sur  les  Mouches  noyées. 

(BaÉB.) 
^lâHMMLEGNIEES.  Saprolegnieœ.  bot. 
tt»— (Pkycies).  Famille  établie  par  M.  Kut- 
fuelques  Algues  qui  naissent  sur 
organisés  en  décomposition  et  plon- 
fli  4ns  Teau.  Ces  plantes,  qui  semblent 
1 4cs  tspècet  de  Mueor  aquatiques,  ont 
cfiKtivemeBt  considérées  par  plusieurs 
laiistct  comme  des  Champignons, 
ires  appartiennent  à  ce  groupe ,  ce 
SM:  SafroUgniap  Nées,  et  Mycocœlium , 
ÏÏ$.  (BiéB.) 

iAFmmiA.  Brid.CBryoIo^.I,  52,  t.l). 
lit.  Ci.-—  SjB.  de  Bruchia,  Scbw. 
^iftHMIlfYZA  («airpoç,  pourri;  fAv7at, 
).  ns.  —  Genre  de  l'ordre  des 
I,  famille  des  Athéricères, 
\p  sous- tribu  des  Scatomy- 
Mcs,  éUhU  fir  Fallen  aux  dépens  des 
IfiMen  éê  Uni.  M.  Maequart,  qui  adopte 
Ci  feara  (Difêèm,  SuUei  à  Buffon ,  édition 
t.  O^  p.  997),  lui  donne  pour  carac* 
pftodpau  :  Tête  hémisphérique.  Face 
pan  tocttaéa;  épistome  non  saillant,  nu. 
asset  courtes  ;  style  velu  ou  to- 
Ailes  quelquefois  vibrantes. 
IsmÊmê  aataor  {loe.  cU.)  rapporte  à  ce 
Inata-trois  espèces,  parmi  lesquelles 
les  Sapr,  obioleta,  punctata, 
mUlofum,  iO-punctata,  rivosa, 
r,  etc.,  qui  vivent  en  France. 
Cas  Diptères  ont  généralement  le  corps 
JmiPt  lâi  yc«s  verts  et  les  ailes  tachetées. 
iisa  dévaloppent  dans  les  subsunees  ani- 
patréfaetion,  et  particulièrement 
las  Ckaaspignons  en  déliquescence. 

(L.) 
*IAraOraAGES  [wanpiç,  pourri;  f  oryoç, 
ir).  I».— Dénomination  employée  par 
it  {BUtoin  naturelle  det  Coléoptères 
4e  Ffwmee.  184S,  p.  38)  pour  un  groupe  de 
ëa  la  iuBilla  des  LtDellicoraaf t 
y.  su 
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vivant  de  matières  végétales  en  décomposi- 
tion. (C.) 

SAPROSSIA(flrairf»oç,  pourri;  09^»',  odeur). 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Rubia- 
cées-CoCTéacées ,  tribu  des  Psychotriées ,' 
éubli  par  Blume  (Btj'dr.,  956).  Les  SapJ 
arhoreum  et  (rulicoiumf  principales  espèces 
de  ce  genre ,  sont  des  arbres  ou  arbustes 
indigènes  de  Java. 

SAPYGA.  INS.— Genre  de  l'ordre  des  Hy-' 
ménoptères,  tribu  des  Sphégiens,  famille  des 
Scoliides,  établi  par  Latreille  {Hiit,  natur, 
Crust.  et  Ins.,  t.  XUI,  p.  272).  L*espèco 
type,  Sapygapunctaia^  est  répandue  dans  la 
plus  grande  partie  de  TEurope.  (L.) 

SARACA,  Burm.  (Flor.  /nrf.,  85,  t. XXV, 
f.  2).  BOT.  PB.  —  Syn.  de  JonesiOf  Roxb. 

SARACENARIA.  moll.  fobah.  — Genre 
proposé  par  M.  Defrance  pour  une  petite 
coquille  fossile  dltalie  très  voisine  des  Tex- 
tulaires. 

SARAGHA.  BOT.  PH.  —  Foy.  sakbacba., 

SARAGUS.  INS.  —  Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères  hétéromères ,  de  la  fa-i 
mille  des  Mélasomes  et  de  la  tribu  des  Pé- 
dinites,  établi  par  Ericbson  {Archiv.  fur 
Nalurgeschichte,  1842,  t.  IV,  p.  171,  fig.  7, 
a,  b),  et  qui  a  pour  type  le  5.  lœvicollis  F., 
01.,  espèce  originaire  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. (C.) 

SARAPUS,  Fischer,  Hope.  ms.  —  Sjn. 
de  Sphœrites,  Dufscbmidt,  Latreille.  (C.) 

SARCANTDEMUM  («apxos,  chair; 
âyOoç,  fleur).  BOT.  PB.  ^  Genre  de  la  famille 
des  Composées-Tubuliflores,  tribu  des  Asté- 
roldées ,  établi  par  Cassini  (  m  BtUleL  soc. 
philom.,  1818,  p.  74).  L*espèce  type,  Sar^ 
canih.  coronopus,  est  un  arbuste  originaire 
de  la  Mauritanie. 

SARCANTRUS  (<rapx^$,  chair;  â^eo«, 
fleur).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Orchidées,  tribu  des  Vandées,  éubli  par 
Lindley  (CollecL,  t.  39).  Herbes  de  la  Chine/ 
Voy.  oiCBiDiEs. 

SARCELLE.  Querquedula.  ois.  —Genre 
de  la  famille  des  Canards  (Aoatidées),  fondé 
par  Stephens  sur  VAnas  crena  Linn.  Voy. 
CAIIABD.  (Z.  6.) 

SARCINULA.  POLTP.  —  Genre  éUMi  par 
Lamarck  dans  sa  section  des  Polypiers  la- 
mellifères  pour  deux  espèces  vivantes  : 
Tune  de  TAustralie,  Tautre  de  la  met 
Rouge.  Ce  sont  des  Pol jpieri  pierreux ,  U- 
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(vapÇy  vapxiu  chair  ; 

â^g^  r^êJêM'M^sey  roLTP.  —  Genre  éubli,  en 

l^^J^  f^«-  MW»  H  «smII  pour  un  Polypier  charnu 

'^(    MtMF     le  F%icu$  serratus  une  croule 

I ombreuses  papilles  illégales 

m^r^s^   qui  supportent  des  Puljpes  à 

<«nt<ac-LBl^«.  (Du.) 

^'^'ïe'OezOC^^A  (aoipxc';,  chair;  xoxxo'î, 

Ir^***)-   Boy.      »»•»«  -  —  Genre  de  la  famille  des 

tribu  des  Buiées,  établi  par 
imjm       M^<^é,  Beg,  l.  1012).   I/espèce 
^-^^*  ^^rct*c<:>^  ^r  ^M  pruniformi5,tsi  un  arbris- 
^ui  oroV  ft.      ,sm  V  Népaul. 

LA  (  oapxo; ,  chair  ;   x7*-).x  , 
colle;,   isox.    1-.^  .        — Genre  de  la  famille  des 

1  i  par  Kuntb  [in  Linnœa,  V, 
CTS;,  aus   <i^K>^  ■:»  sdes  Pensa,  Linn.  L'espèce 

w^ocoUa  Linn. ,  est  un  petit 

ène  du  cap  de  Dunnc  Ksp4^- 

Dte  fournit  la  Sarci)C()Uc  ou 

isi  appelée  parce  qu'on  J'a 

consolider  les  chairs.  C'est 

résineuse  qui  se  pri'.^enlc 

r  grains  agglomérés,  friables, 

î-transparcnts,  jaunes,  ro- 

,  inodores  et  amers.  Klle  se 

ii*0D  rapproche  d'une  bou- 

ensuite.  Elle  est  presque 

^^^^iible  dans  Peau  et  l'alcool. 

a  fait  l'analyse.  Ta  trouvée 

^    s«cocoll lue,  C5, 30;  gomme, 

gélatineuse,  3,50;  niaiiêrcs 

-«  26,80.  Autrefois  cette  sub- 

^Kiplojée  comme  astringente , 

;^«  aujourd'hui  elle  est  inusitée. 

LUKE.  CHiM.  —  Principe  t\- 

Tcueolle.  C*est  une  substame 

^^,  soluble  dans  Teau  ,  Tarool 

_*  brique;  elle  forme  avec  ce  der- 

g^      ^e  oialiflue.  Sa  sa\eur  est  su- 

Selon  Cerloli,  c'est  une  ci^mbi  - 

rine  ou  principe  amer  et  de 


\TS  {vlr,*,  chair;  xu-/c;, 
^^^    —Genre  établi  par  M.  Lcsson 
T^^  dcf  Stéphanomiées   pour  des 
V^r^^^^^  ^^^^'^^  précédemment  sous  le  nom 
1^  •'^C^r^^^mic  par  MM.  Quoy  et  (iaimnrd 
C^^  ^    Sfc^^  ***** **  E jsenhardl.  Pi»ur  M .  Les- 
^       t/J*^'  ^Otyl^  '^ coconea  sont  des  Pleihosomes- 
t      «jjrfï'i^  1^^^**  formées  de  pièces  articulées 
¥^.    ^^  **•  ïeriical.  Leur  axe  digestif,  ver- 
^ca»'      ^Uré  d'organes  natateurs  pleins, 
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taillés  i  faeettei,  émet  de  longs  teataci 
des  grappes  d*ovaires  et  des  sucoin  eylini 
ces  ou  renflés  en  ampoule.  Cinq  espèces,  t 
une  seule  de  l'océan  Atlantique  et  lei  au 
de  Tticéan  PaciCque.appartiennenticegei 
La  première,  À'.  Eysenhardliif  des  lies  Si 
wich,  forme  le  genre  Cuneolaria  d'Eyi 
hariJ  t,  et  appartient  au  genre  Agalma  d*E 
schuliz.  (Dtu. 

SAllCODEXDKOS.  POLTP.^Nom  i 
plo}c  par  Donati  pour  désigner  des  Alc) 
(le  la  mer  Adriatique. 

SAUCODERME  (aapx^s,  chair;  ii'p 
peau).  BOT.  —  Nom  donné  par  De  Cand 
à  la  partie  vasculairc  du  spermoderme 
se  trouve  placée  dans  la  graine  entre  le 
et  Vendoplèire.  Ksemple  :  I7rts  fûBlidistn 

SAKU)G1L\1M:A  (axp^   ospxo'c,   Cbj 

7oxyrj,  jVcris).  EoT.  Cil. — (Lichens.)  Ce  gei 
Tuidé  par  M.  Fée,  fait  partie  de  la  tribu 
0I)phidée5.  Il  e»t  synonyme  de  VAsteri 
de  Mejer  (roi/,  ce  mot)  et  du  Medun 
créé  à  peu  près  à  la  m^me  époque  par  Es 
weilcr.  Comme  ce  dernier  est  gënéraleni 
aiJopté  ei  que  nous  n'en  avons  pas  traité 
son  lieu,  nous  allons  donner  ici  ses  prii 
paui  rarailères  :  Le  thalle  est  crustacé,  I 
pophléode,  étalé  et  non  circonscrit.  Les 
relies,  dilatér.s  diihotomes,  noires,  raf 
ncnt  (l'un  centre  ctinimun  et  sont  cnchiss 
dans  une  sorte  de  stroma  aplati,  plus 
moins  ^aillan(,  souvent  pulvérulent,  for 
par  la  couche  médullairo  du  thalle.  El 
coniimnent  entre  leurs  parois  latérales  e 
bouacces  un  nudéus,  linéaire  comme  ell 
repD.i^anl  à  nu  sur  les  cellules  du  stroma,  < 
les  parois  ne  se  continuent  point  inférieu 
mont,  (lu  moins  dans  le  M.  trico$a ,  que  m 
a\ons  S'>i^neuspnKMit  analysé.  Ce  Ducléui 
conip'.se  (le  paraiihysrs  et  de  thcques.  Ccll 
ri.  qui  sont  de  bonne  heure  résorbées,  ri 
ftMnicnt,  sans  aucun  ordre,  huit  sporîd 
(iblongurs  et  h\aliues  dont  chacune  ce 
tient  elle-m«^mp  quatre  s|iorldies.  Ces  Lirhc 
ne  croisent  que  sur  les  écorces  des  arhn 
et  on  ne  les  trouve  guère  hors  des  tropiqui 
Leur  nombre  est  eitrémement  limii 
M.  Fée  a  écrit  sur  ce  genre  un  mémoire  i 
compagne  de  planches  qui  a  été  inséré  da 
le  supplément  au  tome  XVIll  des  Jtfcnioii 
de  VArainnie  des  Curieux  d»  la  Natw 

(G.  M.) 
SM;rOL.K\A(aaw;,  chair  ;  À»r*3r,e 
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Teloppe).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
des  Chicnacées,  établi  par  Dupetit-Thouars 
{Hist.  vég»  afr.  auHr,^  37,  t.  IX ,  10).  Us 
Sarc,  grandiflora,  muUiflora  ti  eriophora, 
sont  des  arbres  qui  croissent  à  Madagascar. 

SARCOLITUE  (aa^.of,  chair;  >i9cc, 
pierre),  min.  —  Nom  donné  par  Thompson 
à  un  minéral  déjà  nommé  Hjdrolithe  par 
Léman.  Voy,  btdiolithe. 

SARCOLOBtS  ((rapxo;,  chair;  UCoi, 
lobe).  BOT.  n.  —  Genre  de  la  famille  des 
Asclépiadées,  tribu  des  Pergulariées ,  établi 
par  R.  Brovn  {in  Mem.  Wemer,  soc,  1, 
35).  Les  Sarcol.  globosusticarinalusj  prin- 
cipales espèces  de  ce  genre ,  sont  des  ar- 
brisseau! originaires  de  Plnde. 

SARCOMPHALOIDES,  DC.  {Prodr.  II, 
32  ).  BOT.  PU.  —  Syn.  de  NoUea,  Rcicbenb. 

SARCOMPHALUS,  P.'Dr.  (Jam.,  179). 
BOT.  PH.  —  Syn.  de  Acutia,  Commers. 

^SARCOPUAGA  (vaox^;,  chair;  ^syM,  je 
nange).  us. — Genre  de  Tordre  des  Diptères 
brachocères,  famille  des  Athéricères,  tribu 
des  Muscidcs,  sous- tri  bu  des  Sarcophagiens, 
établi  par  Meigen.  M.  Ifacquart,  qui  adopte 
ce  genre  {Diptères,  Suites  à  Buffon,  édition 
Roret,  t.  II,  p.  223),  en  décrit  vingt-cinq 
espèces  parmi  lesquelles  nous  citerons  les 
tSarc,  ruralis,  muscaria,  intricaria,  hœmor- 
rhoidalis,  hœmatodcs,  fuUginota,  etc.,  qui 
habitent  la  France  et  TAUemagne.     (L.) 

«SAUCOPBILl'S  (aao;,  chair;  ^iUç,  qui 
aime).  Mm.  —  Fr.  Cuvier(i/amm.,70*  liv., 
1838)  indique  sous  celte  dénomination  un 
petit  groupe  de  Marsupiaui.  (E.  D.) 

«SARCOPUIi\A\TnUS.  polyp.— Genre 
de  Polypes  a ntbozoaires  établi  par  M.  Lesson 
dans  sa  tribu  des  Actinies  holothuriées  pour 
deux  espèces  dont  Tune,  S-  papillosus,  parait 
être  une  Cribrine,  tandis  que  Tautre,  S,  ser- 
tum  9  d*après  les  caractères  indiqués,  doit 
constituer  un  genre  bien  distinct;  en  effet, 
ie$  tentacules  eitérieurs  sont  palmés  et  êtê 
tentacules  internes  sont  vésiculeux  ou  en 
massue.  (Dn.) 

SARCOPflYLLUM  (aoipxcç,  chair;  ^CV- 
^ov,  feuille).  BOT.  pb.  —  Genre  de  la  famille 
des  Légumineuses-Papilionarées,  tribu  des 
lx>tées,  établi  par  Tbunberg  {Prodr.,  2). 
L>9pèce  type,  Sarc.  carnosum  Thunb.,  est 
un  arbrisseau  qui  croit  au  cap  de  Uonoe- 
Espértnce. 

MRCOPHILLIS,  Thuab.  {Flar.  Cqp,, 


II,  573).  BOT.  PB.— SynoD.  deSa 
Thunb. 

«SARCOPDYTE  («>p«c'c»  t 
plante),  bot.  pb.  —  Genre  de  Ij 
Balanophorées,  tribu  des  Sareo) 
bli  par  Sparmann  {in  Act,  Bolâ 
300,  t.  7).  Herbes  du  cap  ë«  1 
rance. 

SARCOPDYTÉES.  Saixop 
PB. — Tribu  de  la  famille  des  Ba 
Voy,  ce  mot. 

«SARCOPnYTL'M  (<rx>^  «i 
9VTCV,  plante),  polyp.  —  Genn 
alcyoniens  proposé  par  U.  Len 
espèce.  S' lolalum,  qui  parait  < 
sine  de  VAlcyonium  puîmo  d'E 
lui-même  pourrait  être  une  vu 
cyonium  digiiatum  de  Lioné  « 
digilata  de  Lamarck. 

''SARCOI>SYLA  {,ipl,  chaii 
lex).  ucxAP. — M.  ^Yestwood  dé 
nom  le  pulex  penetrans  des  âi 

PUCE. 

*  SARCOPTE.  Sarcoptes  (i 
xsvrrw ,  je  roupe).  abacbs. — Cl 
de  Tordre  des  Acarides,  établi  | 
aux  dépens  des  Acarus  de  Da| 
singulier  genre,  le  corps  est  h 
crochets  au  collier  et  à  la  baa 
les  deux  paires  de  pattes  poitf 
rudimentaires  et  luoguemeDli 
deux  pattes  an  1er ieures  sont  iaali 
laires.  Les  espèces  qui  compoiH 
générique  sont  peu  nombreoM 
de  la  gale  de  Tbomme  et  des  Ml 

Quoique  la  gale  humaine .  | 
ptûmes,  di.Tère,  sous  quelqnci  i 
celle  des  animaux  mammilin 
quels  on  l'a  éiudiée,  elle  est,  m 
chez  ces  derniers  ,  causée  par  I 
Cette  notion,  dés  longtemps  po 
le  midi  de  TEurope,  n>st  ceptD 
à  la  science ,  celle  de  quelques  i 
moins,  que  depuis  un  petit  nooil 

Quoique  les  anciens ,  et  part 
Ariitoie,  aient  connu  des  Aa 
qu'ils  font  mention  de  ceux  qai 
pentdans  le  vieux  fromage»  ils 
\\x  celui  de  la  gale  humaine.  C 
auteur  arabe  du  xu*  siècle,  Abi 
se  truuie  le  premier  indice  de 
vation. 

Le  Sarcopte  était  donc  omm 
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^  et  comme  la  gale  est  plus 
%  les  pays  méridioDaux ,  ce 
surprenant  ;  c'est  pour  cette 
■  te,  que  Tauteur  italien  d*une 
»enzoar,  publiée,  pour  la  pre- 
Dise,  en  1494,  remplaça  posi- 
^  t  arabe  Soab ,  qui  veut  dire 
i  i  de  Pedicelli  parvunculi.  En 
et  dans  beaucoup  d'autres 
^ance  du  Sarcopte  est  vulgaire 
»  imroémorial,ain8i que  lama- 
srasser  de  ce  parasite  incom- 
m,  comme  aujourd'hui,  les  sa- 
«  d'opinion  sur  des  faits  qui 
fe  «Kmoiodre  doute  sur  Pempirisme 
^'V^i<r<nne  professait  encore  sur 
^  1x1^  gale  l'opinion  de  Galien  , 
StempssufGre  aux  médecins 
:identa1e. 
V  9  Scaliger,  dans  son  ouvrage 
i^n  «  s'exprimait  ainsi  :  En  écri- 
^^ccirtif  d'Arislole ,  vous  l'avez 
'  •«emparé  avec  le  Garapara,  Les 
^■^  nomment  Pediceîlo ,  les  Turi- 
■•  •  et  les  Gascons  Brigans,  Sa 
^tfobuleuse  :  il  est  si  petit  qu*on 
"•^  Vapercevoir,  et  que  l'on  peut 
**  ^u'U  n'est  pas  composé  d'atomes, 
^ y ^i  l'atome  d'Épicurc.  Il  se  loge 
^*^**l,en  sorte  qu'il  brûle  par  des 
^ encreuse.  Eitrail  avec  une  ai- 
nr  l'ongle  ,  il  se  met  peu  à 
■Tiaeot ,  surtout  s'il  est  exposé 
4o  soleil.  Écrasé  en  le  prenant 
fxigles,  il  fait  entendre  un  bruit, 

ooe  matière  aqueuse, 
^^os  de  l'Italie  professaient  la 
»,  et  elle  avait  même  des  par- 
loee ,  surtout  dans  la  personne 
professeur  à  Montpellier,  et 
^^^re  Rondelet. 
^^^,  Joubert  considère  le  Sarcopte, 
SirOf  comme  la  plus  petite  es- 
,  et  il  dit  qu'elle  vit  constam- 
^épiderme ,  où  elle  se  creuse  des 
^a  manière  des  Taupes  dans  la 
A  produit  des  démangeaisons  in- 
^^«s,  qui  sont  un  des  caractères  de 

^%  ,  plus  de  trente  années  après  la 
**«utear,  parut  l'ouvrage  d'AIdro- 
]^iu  lequel  le  sujet  n'est  pas  traité 
de  laddité.  Les  auteurs  les  plus 


récents ,  dit  Aldrovande ,  ajoutent  un  troi- 
sième genre  de  Poux  d'homme  :  on  le  nomme 
Scyro,  et  vulgairement  Pediceîlo;  il  rampe 
entre  la  peau  et  l'épiderme,  se  creusant  des 
espèces  de  galeries  sinueuses  et  formant  des 
vésicules  non  suppurantes  ;  si  on  crève  celles- 
ci  ,  il  en  sort  des  animaux  si  petits  que  Ton 
peut  à  peine  les  apercevoir,  si  ce  n'est  quand 
on  est  doué  d'une  bonne  vue  et  h  une  lu- 
mière extrêmement  vive.  Aldrovande  ajoute 
que  n'ayant  pas  vu  VAcarus  dont  parle  Aris- 
tote,  il  ne  peut  dire  si  c'est  le  même  ani- 
mal que  son  Pediceîlo ,  mais  qu'il  est  porté 
à  le  croire  différent. 

Peu  de  temps  après  la  publication  des  in- 
dications précises  qui  viennent  d'être  rap- 
portées ,  Hauptmann ,  médecin  allemand , 
soupçonna  que  les  animalcules  que  le  P. 
Kircber  avait  cru  voir  dans  les  bubons  pes- 
tilentiels ,  pourraient  bien  être  les  mêmes 
Insectes  {Riethliesen)  que  les  Allemands  nom- 
ment Acari,  Dans  une  lettre  k  Kircber,  et 
dans  un  ouvrage  sur  les  eaux  thermales  de 
Walkenstein,  imprimé  à  Leipsick  en  1657, 
il  dit  que  ces  mêmes  animalcules ,  exami- 
nés avec  le  microscope,  lui  paraissent  avoir 
quelque  ressemblance  avec  les  Mites  qui 
naissent  dans  le  vieux  fromage.  Hauptmann 
est  le  premier  qui  ait  donné  une  figure  du 
Sarcopte  :  il  le  représente  pourvu  de  six 
pattes  et  de  quatre  crochets.  Dans  les  oa« 
vrages  de  Redi,  l'Insecte  de  la  gale  humaine 
est  décrit  avec  beaucoup  plus  d'exactitude 
encore ,  et  même  figuré,  d'après  les  obser- 
vations communiquées  à  ce  savant  et  célèbre 
aplérologiste,  dans  une  lettre  qu'il  a  publiée 
comme  lui  ayant  été  adressée  par  le  docteur 
Boiomo ,  et  qui  a  été  depuis  réclamée  ptr 
Cestoni,  son  véritable  auteur. 

Cette  lettre ,  écrite  en  italien  ,  en  1687, 
a  été  traduite  en  latin  par  Lanzoni ,  et  in- 
sérée, en  1691,  dans  les  Miscellanea  naturm 
curiosorum»  On  la  trouve  en  français  dans 
la  collection  académique;  mais  l'on  j  a 
fondu  une  autre  lettre  de  Cestoni  i  Yallis- 
nieri,  écrite  en  1710. 

Les  Acta  erudilorum  pour  1682 ,  et  tes 
Transactions  philosophiques  pour  1700,  con- 
tiennent aussi  des  notices  relatives  au  Sar- 
copte, mais  qui  sont  loin  de  valoir  la  précé- 
dente. 

Linné  s'occupa  du  même  Insecte,  et  il  lui 
donna  le  oom  d'Acanu  humanus  tubcutO' 
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fficM5,  puif  celui  d^Acarus  scaliei  qui  a  pr<5- 
valu,  malgré  Terreur  assez  singulière  du  cé- 
lèbre naturaliste  suédois,  qui  oe  tarda  pas 
à  considérer  lAcarus  de  la  gale  humaine , 
et  ceui  du  fromage  et  de  la  farine,  comme 
autant  de  variétés  d'une  même  espèce. 
Geoffroy  et  surtout  Degéer  combattirent 
cette  manière  de  voir,  et  le  second,  dans  ses 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  naturelle 
des  Insectes,  décrivit  avec  soin  ranimai  qui 
nous  occupe,  et  il  en  donna  une  figure 
eiacte. 

Nyander ,  dans  une  dissertation  inaugu- 
rale sur  les  Exanthcmala  viva  ,  fuutcnue 
sous  la  présidence  de  Linné  ,  avait  cepen- 
dant, en  1757,  des  idées  fort  justes  sur  VA- 
carui  de  la  gale,  dont  il  indiquait  même  la 
fériiable  retraite  au  b"Ut  des  sillons  sous- 
épidermiques,  et  non  dans  la  vésicule. 

Morgagni ,  Oihon  Fabricius,  et  quelques 
autres  savants  du  Nurd,  s'étaient  oorupés  , 
après  les  méridionaux  dont  nous  avons  parlé, 
de  ce  petit  animal  ;  mais  les  contestations 
auiquellcs  il  devait  donner  lieu  n'étaient 
pas  encore  terminées  ;  lécolc  de  Paris,  qui, 
à  l'exception  de  Geoffroy,  ne  s'en  étnit  point 
encore  occupée,  devait  remettre  en  doute 
tout  ce  que  les  observation»  précédentes 
avaient  démontré. 

La  thèse,  habilement  faite,  de  M.  Gales 
devait  être  la  cause  de  ces  nouvelles  discus- 
sions. Attaché,  comme  élève  interne,  à  l'hô- 
pital Saint-Louis,  où  l'on  tr;iitc  pnrliculièrc- 
meut  les  galeux,  ce  médecin  fit  des  rcrher- 
cbes  sur  la  cause  de  leur  mal ,  et ,  ci>minc 
presque  tous  ses  prédécesseurs ,  il  nrrcpta 
Topinion  que  VAcarui  en  est  la  \éritable 
origine,  opinion  qu'il  soutint  dans  «a  thèse 
inan(;urale ,  eo  môme  temps  qu'il  signalait 
les  données  thérapeutiques  aiiiqurlles  elle 
conduit.  M.  Gales  combat,  ave  raison,  dans 
ce  travail ,  l'opinion  admise  par  quelques 
personnes  que  VAcarus  est  parasite  des  pus- 
tules ,  mais  qu'il  n'en  est  pas  la  cause.  l'nc 
figure  ,  dessinée  avec  beaucoup  de  soin  par 
Ueunier,  peintre  du  Muséum  d'histoire  na- 
turelle ,  et  l'un  des  meilleurs  pour  la  zoolo- 
gie, est  jointe  à  la  thèse  du  nouveau  docteur. 
D'après  ce  qui  est  rapporté  sur  l'.^carus 
de  Id  gale  par  M.  Gales,  on  doit  peu  s'ciun- 
lier  que  M.  Raspail  ait  reconnu  que  l.-l ''a rus 
présenté  par  M.  Gales  n'était  autre  que  re- 
lui du  fromafie  ou  de  la  farine  ;  mais  si ,  à 
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la  même  époque,  cet  ob.^^ervate^ 
sien  ce  des  véritables  Sarcoptes 
dividus  atteints  de  la  gale  ,  c*eflB 
de  les  chercher  dans  les  sillons^ 
vait  indiqué  Njander,  il  les 
les  vésicules  elles-mêmes.  Cell 
voir  fut  cependant  admise  par  q 
sonnes.  Aussi  M.  Lugol,  M.  DioK 
d'autres  médecins,  qui  n'étaiea. 
rant  de  la  partie  zoologique  de 
niaient-ils  lout-à-fait  l'eiistera 
Acarus  psoriqucs  ;  singulière  m 
M.  Vallot  fut  un  des  rhampioi 
vorabics  à  M.  r.nlès,  lorsqu'il  s^3 
l'AradéMiic  de  ftijon  ,  et  publi  m 
dans  les  Acl€$  de  la  Socicic  sav^m 
prétendus  Cirons  de  la  gale  tm  * 
chose  que  des  Cirons  d«)mesti<^] 
sur  des  individus  pustuleux , 
malpropreté  expose  seule  ces     « 
insultes  des  Miles,  qui  vivent  ^ 
aussi  bien  que  sur  le  fromage. 
Mais  un  fait  qui  parait  biea 
que  l'Ariims  ne  réside  pas  das^ 
cependant  M.  Gales,  en  cela  0 
que  ses  prédr<es<curs  ,  a\ait,  ^ 
des  pustules  elles-mt'me^  plus  ^ 
rides ,  et  il  assure  que  l'habit»^ 
par  lui  apprendre  à  distiugicr    * 
coup  d'œil  les  boulons  qtiî  en  19^ 
n'est  dimc  pas  sans  raison  qop 
accuse  ici  M.  Gales  d'a\oir  »  fail 
tour  (réiudiant  qu'on  puisse  il 
substituant  l' Acarus  du  fromi 
la  gale  humaine  ;  mais  il  a  tort  ^ 
la  g'ile  soit  le  produit  d'uo  lum^ 
der.iière  npinion  ,  cependant,  m^ 
à  être  g«'n^ralenient  admise,  cttf 
dans  i'oi'olc  de  Paris,  du  moins, 
qu'une  nouvelle  tlir>c,  .«soutenue 
niini,  ^int  ronirttre  le  sujet  fA.- 
et  ron\eriir  le«  deux  incrédules'- 
eirepté  rep^'oiaiil. 

1/ Acarus  de  la  gale  a  été  deptf 
quernnient  étudié  a  Paris,  el  ^ 
donné  lieu  à  plusieurs  publiée 
vellesde  la  part  de  MM.  lUude 
Raspail,  Hourguignon,  etc.  M.  A^ 
comme  cau.se  de  communicatiocff 
coptes,  et,  par  suite,  de  la  gale,  W 
\ie  nocturne  de  ces  Insectes.  Ce»^ 
penilant  la  nuit  qu'iU  font  leplii^ 
la  chaleur  du  c-rps  du  palieni, S0 
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remeat  arec  des  galeui  sans 
cerne  de  leur  maladie.  La 
,  est  donc  une  maladie 
ei  les  traitements  ei ternes 
guérir  en  quelques  jours, 
itraire,  ainsi  que  les  mala- 
,  durer  indéflniment  si 
L^  attention,  ce  qui  a  souvent 
«st  peu  intense ,  le  prurit 
ivpportable,  et,  assure-l-on, 
€|uelques  personnes.  C'est 
de  M.  Gales ,  que  M.  Pej- 
»n  d'un  borome  qui  ne  you- 
guértt  de  la  gale ,  de  peur 
itte  singulière  jouissance. 
(«-Bretagne,  Tune  des  an- 
de  la  France  où  la  gale 
trdée  comme  endémique  ,  les 
plaisent,  également  d*après 
des  chemises  neuves  ;  ils 
fieilles  celles  qui ,  par  Tu- 
qoelque  souplesse ,  et  le 
Sroeiier  des  toiles  dont  il  les 
ï,  par  reffet  du  frottement, 
eienpt  des  lésions  et  de  la 
dont  Taciion  des  ongles 
lent  suivie, 
tons  les  points  du  globe , 
[Ih  archipels  à  peine  fréquentés 
I,  on  a  constaté  des  cas  de 
en  grand  nombre.  L'es- 
^IMrrespèce  humaine  est  le  Sar^ 
i(Ulr.,  Cener.  Crust.  et  Ins., 
'Ut;  Dugés ,  Ann.  des  se.  nat.  , 
•il,  p.  245,  pi.  1 1),  blanc,  punc- 
narqué  en  dessus  de  stries 
'Me  à  son  pourtour  en  dessus, 
,  nÊÊBÈÊâons  à  son  milieu  ;  collier 
^]w  prolongement  postéro-infére 
Ml  laie  médio-latérale  médiocre  ; 
^Inriné  par  deux  grandes  soies  , 
iMMtaroBent  auprès  d'elles  deux 
hua  plus  petites,  subégales;  épine 
^im  pittcs  postérieures  simple. 
%fk9  Tît  dans  la  gale  humaine, 
»trt  rerigiae. 

iraioerai  pas  ces  observations  sans 
■Il  Sarcopte  de  la  gale  n'est  pas  la 
lee  d'Aearide  qui  soit  parasite  de 
piee.  En  Europe ,  on  a  même  con- 
imiieBra,faBf  parler  des  Iiodes 


et  des  Argas.  M.  P.  Gervals,  dans  le  3*  vo- 
lume de  V Histoire  nalurtUe  des  in»ectes  ap» 
tirûs ,  p.  325 ,  cite  on  Dermanysse  (iray.  t» 
mol],  Dennanyssus  Boryt ,  qui  a  été  trouvé 
vivant  parasite  sur  une  femme;  et  plus 
loin  cet  aptérologiste  cite  encore  VAcarus 
folUculorum^  avec  lequel  il  a  fait  soa 
genre  Simonea,  L'étude  comparative  des 
diverses  variétés  de  gales  donnerait  peut- 
être  des  Sarcoptes  différents,  surtout  s'il 
était  possible  de  la  faire  dans  des  pajs  éloi- 
gnés. D'autres  maladies  de  peau  en  fourni- 
ront sans  doute  aussi  quand  elles  seront 
mieuK  connues  ,  le  Prurigo  en  particulier  : 
Bateman  figure  même  deui  parasites  du 
Prurigo  sessilis ,  dans  la  planche  6  des  IM- 
cinations  of  the  ciKosiaous.  M.  P.  Gervais  a 
trouvé  en  grand  nombre ,  sur  un  Maki  d« 
la  ménagerie  du  M  séiim  qui  était  galeux  » 
des  Acarides  du  genre  Sarcopte  fort  sembla- 
bles, dans  leur  apparence  générale ,  à  celui 
de  l'homme  ;  mais  ce  savant  n'a  pu  décider 
à  présent  de  leur  identité.  La  gale  de  plu- 
sieurs autres  espèces  d'animaux  est  de  même 
produite  par  la  présence  des  Acarides ,  et 
M.  P.  Gervais  a  décrit  plusieurs  des  animaux 
qui  l'occasionnent.  Ils  sont  d'espèces  parti- 
culières, quelques  uns  même  de  genres  dif- 
férents. 11  est  à  regretter  qu'on  n'ait  pas  fait 
connaître  les  caractères  des  Sarcoptes  du 
Phascoloiiie,  dont  M.  Duméril  parle  dans  le 
tom.  XL  Vil,  pag.  565,  du  Dictionnaire  des 
sciences  naturelles. 

Une  autre  espèce  de  Sarcopte  fort  remar- 
quable est  le  Sarcopte  du  Dromadaire,  Sar^ 
coptes  Dromedarii  Gerv.  (Hist.  nat.  des  Ins. 
apt.,  t.  m,  p.  280,  n.  29,  ejusd.;  Ann.  des 
se.  nat.,  2*  série,  t.  XV,  p.  9,  pi.  2,  fig.  7), 
d'un  tiers  plus  gros  que  le  précédent ,  plus 
ovalaire;  soie  bilatérale  plus  antérieure; 
quatre  grandes  soies  au  bord  postérieur  de 
l'abdomen  ;  les  deux  internes  plus  petites; 
point  d'épine  postérieure  au  collier;  épine 
basilaire  des  pattes  de  derrière  inégalemeal 
bifide. 

Cette  espèce,  qui  est  bien  distincte  de  U 
précédente  p  mais  dont  la  forme  est  cepen- 
dant fort  analogue ,  vit  dans  les  croûtes  de 
la  gale  sur  la  peau  des  Dromadaires,  et  cet 
animaux  en  sont  souvent  atteints.  On  a  eu, 
au  Muséum  de  Paris ,  il  y  a  piusieurs  an- 
nées ,  de  nombreux  exemples  de  eomi6anî» 
cations  de   cette    gale  do  Dromadaire  à 


S60 


SAR 


«à» 


rhomma;  tl  eomme  rActride  eit  plot  gros 
•tque  Mf  pattei  tontmieiii  armées  que 
dans  le  parasite  de  Thomme,  on  conçoit 
aussi  comment  cette  maladie»  prise  du  Dro- 
madaire ,  faisait  plos  souffrir  les  personnes 
qui  en  étaient  atteintes  que  celle  qui  est  or- 
dinaire aux  individus  malpropres  de  cette 
espèce.  (H.  L.) 

SARC0PTBRA(«aps^9  cliair;  wxipU^ 
aile).  HOU..  •»  Nom  proposé  par  Rafinesque 
pour  un  Mollusque  gutéropode  nu  que 
Meckel  afait  précédemment  nommé  Gailé- 
roptère.  (Doj.) 

*SARGOPTIDES.  laACHH.  —If.  Sunde* 
wall,  dans  sa  ClassificaUon  dss  Aracknidet , 
désigne  sous  ce  nom  une  fkmille  de  Tordre 
des  Aranéides.  Elle  renferme  trois  genres  : 
les  Notaspis,  les  Soreoples  et  les  Tetranyckus, 
Voy.  ces  mots.  (H.  L.) 

SARCOPYRAMISCffops^,  cliair;  nvp%yiSç, 
pyramide],  bot.  pb.— Genre  de  la  famille  des 
Ifélastomacées»  uibu  des  Miooniées?»  éubli 
par  Wallich  {Flor.  N^al.,  I,  32,  t.  23). 
L*espèce  tjpe,  Sare.  Mfaîsnsîs»  est  une 
herbe  qui,  comme  Tindlque  son  nom,  croit 
au  Népaul. 

SAnCORAMPHE.  Sareoramphus.  ois. 
—  Genre  de  la  famille  des  Vautours.  Voy. 

TADTOOa.  (Z.  G.) 

•SARCOSCYPHi;S(«flW  •  ««!»««>  ^«^r  ; 
mfo(,  Tase).  BOT.  ca.  —  (Hépatiques.)  Le 
Jungwmamiia  emargmata  d*Erbart  est  de* 
Tenu  le  type  de  ce  genre»  fondé  par  If.  Corda 
(Sturm,  fl.  Germ.  Crypl.t  XIX  et  XX, 
p.  25»  t.  5),  et  adopté  par  If.  Nées  d*Esen- 
beck  dans  ses  Hepatkm  Airopeci  (tom.  I  » 
p.  122)  et  son  Synopsis  ktpaticarum ,  p.  6. 
Voici  sur  quels  caractères  il  repose  :  Feuil- 
les ioTolucralcs  soudées  Terticalement  sous 
fbrme  de  périanthe  bilabié.  Périanllie  adhé- 
rent i  rinvolucre  presque  Jnsqu^i  son  som- 
met» et  remarquable  par  son  orifice  i  quatre 
on  six  dents»  lesquelles»  après  la  déhiscénce, 
représentent  auUnt  d*écailles.  CoiOé  in- 
cluse. Capsule  fendue  en  quatre  val? es  Jus- 
qu'à la  base.  Élatères  dispires.  Anthéridies 
globuleuses»  nichées  dans  Taisselle  de  feuil- 
les en  godet.  Ces  plantes,  eitratropicales » 
olllrcnt  des  tigca  dressées,  rameuses,  munies 
à  leur  base  de  fibres  stoloniformes  »  et  de 
feuilles  suhverticales  distiques  et  bifides. 
On  en  connaît  une  diiaine  d'espèces,  presque 
tomes  européennes,  (C.  II.) 


SARCOSTEiniA  (« 

pa,  couronne),  lor .  n.- 
des  Asclépiadées»  triha  dee  C 
bli  par  R.  Brown  (m  JfiM.  1 
50).  L'espèce  type»  Sore. 
arbrisseau  qui  croit  i  la  Km 
•SARCOSTIGMA  {n^ 
stigmate),  bot.  pb.  —  Qmm 
des  Hernandiacées,  établi  pi 
nott  (m  Edinh.  new,  pMtai 
299).  Arbrisseaux  de  lloia 

DIACÉES. 

SARCOSTOMA»  Blua.  ( 

45).  BOT.  PB.  —  SynonyBBti 
Swarlz. 

*SARC0STYL£5,  Pr«L 
IV,  15).  DOT.  pB.^Synoo.  û 
et  PsT. 

SARDE,  poiss.  —  NoMV 
soprions.  Voy,  ce  mot. 

SARDIKE.  POiss.— B« 
Clupea  Sardina  6.  CuT.,fli 
reng  pir  sa  forme  et  par  wm 
caractère  qui  Peu  distii 
sous -opercule  qui  est 
lieu  d*ètre  arrondi.  Ce 
pour  Textrème  délicatesse  * 
che  abondamment  sur  Ici  el 

SARDOIIVE.  mi.— VartI 
doine.  Voy.  agate. 

SARDONIX.  HIN.  —  Al 
variété  de  Calcédoine 
cbes,  Tune  rougcAtre»  Pi 

SAREA.  BOT.  ca.  — 
gnons,  division  des 
ques,  tribu  des  Cyathyiii 
par  Fries  {PL  hom,,  86).  W 

SARGASSE.  Sorgasmm 
sargazOf  varec).  bot.  m 
M.  Agardb  a  établi  ce  ■■ 
son  nom  i  une  tribu,  et  fsl 
de  la  famille  des  PhyceMd 
présentent  le  déTeloppcaaeai 
de  tout  Tordre  des  Phjeéan 
En  effet,  Tisolement  des  pml 
y  Toit  des  tiges  et  des  feoll 
du  moins  des  organes  fsl 
rencc.  Les  réceptacles  mEf 
d*étre  confondus  aToc  lea  I 
des  Sargasses  est  fixée  an 
épateroent  en  forme  de  ék 
dier,  quelquefois  par  des  cn 
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d  î  recUon  et  les  dimensions  de 
k t  t  nÛDiment  vtritbies  ;  elle  est 
eue  use  ,  cylindrique  ou  aogii- 
C  comprimée ,  même  plane , 
ér^Ic*  lisse,  épineuse  ou  seale- 
I  et  luberculease.  Les  feuilles , 
■si  t>1eroent  péiiolées,  sont  mem- 
inces ,  olivâtres  ou  brunes , 
icrvure  qui  periiste  jusqu*au 
nouit  avant  d'y  arriver,  en- 
il^^s ,  épineuses  même  sur  les 
is»  <Jichotomes  ou  pinnatifides. 
t^  outre,  pour  la  plupart  du 
es  de  porcs  d*où  s'échappent  de 
^  ^  vaelquefois  des  filaments  con- 
^^  Déaumur  prenait  pour  des 
Ml«fe  leurs.  On  rencontre,  enou- 
^'^s  sphériques ,  oblongues  ou 
^tec^es  ordinairement  dans  Tais- 
'^'^s  ou  sur  le  pétiole  de  celles- 
privées  d'appendice  ûliforme 
^ti  sommet.  Ces  organes,  qui 
Qaz  dont  nous  avons  donné 
>pcsiiion  (voy.  pdycles),  sont 
la  vessie  natatoire  des  Pois- 
dle,  sont  destinés  à  favo- 
'^>OQ  de  la  plante,  qui,  si  elle  en 
,  serait  ei posée  à  être  en- 
^Qd  des  mers  par  son  propre 
raiit  dans  toui(*s  sq*  phases 
dei  arroC}!>los  ,  car  c'est  ainsi 
le,  il  est  facile  de  se  con- 
^"li résultent  de  i.i  trnnsrorniation 
*•  Lm  réceptacle»,  distincts  de  la 
les  aérurTsLci  et  les  feuilles, 
*nt  placés  dans  Taisselle  de 
.Virement  ils  terminent  les  ra- 
'^  aoot  dichotoines  ou  en  prappes , 
^^00 comprimés ,  et  nu>ine  plans, 
^^rcQleux ,  qiielquer<jis  hérissés 
*^  Les  conceptacles  ,  sphériques  , 
^  ^Bs  la  couche  corticale  de  ceus- 
'^rent  au  dehors  par  un  pore  plus 
^■Qaté.  Dans  le  jeune  âge,  et  par- 
ant chez  quelques  espères,  ce  pore 
^tt  UD  organe  membraneux ,  que 
Mm  a  décrit  comme  un  opercule* 
'>KU  observé  aussi  dans  le  S.  Uni" 
*  e6tefl  de  la  Morée;  mais  nous 
^  y  reconnaître  une  structure  cel- 
^  nous  le  considérons  comme  une 
locllage  concréiée.  Les  concep- 
il  à  la  fois  9  ou  séparément , 
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quelquefois  sur  le  même  individu,  d*autrei 
fois  sur  des  individus  distincts,  deux  sortes 
d'organes  qui,  dans  ces  derniers  Hemps, 
sont  devenus  Fobjet  de  recherches  intéres- 
santes. Les  uns  et  les  autres  naissent  des 
parois  des  loges  et  convergent  vers  le  centre, 
en  tendant  toutefois ,  surtout  vers  la  matu- 
rité, à  se  rapprocher  du  pore  dont  chaque 
loge  ou  conceptacle  est  percé;  ou  bien  ce 
sont  de  vraies  spores  nées  dans  une  cellule 
pariétale ,  et  acquérant  de  grandes  dimen- 
sions. Ces  spores  deviennent  brunes  avec 
l'âge  et  sont  enveloppées  de  la  cellule  ma- 
tricale,  qui ,  quelquefois,  persiste  sous  forme 
do  périspore  ,  et ,  dans  d'autres  cas  ,  se  dé- 
chire pour  livrer  passage  à  la  spore.  Elles 
sont ,  de  plus  ,  accompagnées  de  filaments 
cloisonnés  le  plus  souvent  simples,  et  qu'on 
nomme  paraphyses;  ou  bien  ce  8on(  des 
filaments  cloisonnés  aussi,  mais  rameux,  et 
dans  le  dernier  endochrome  desquels  se  for- 
ment des  corpuscules  qui ,  à  une  certaine 
époque  de  la  vie  de  l'Algue,  sortent  de  leur 
prison,  et,  armés  de  deux  cils  vibratiles, 
s'abandonnent  à  des  mouvements  très  vifs, 
que  l'eau  douce  ou  fbs  stupéfiants  font  ces- 
ser aussitôt.  MM.  Decaisne  et  Thuret ,  qui 
ont  fait  cette  belle  découverte  sur  le  PeZve- 
tia  canalicuUHa  et  le  Physocaulon  nodosump 
comparent  ces  corpuscules  aux  anthéridies 
des  Muscinées ,  et  en  concluent  la  présence 
des  seies  dans  les  plantes  de  cet  ordre. 

Le  gcnreSargasse  se  compose  de  nombreu- 
ses espèces  :  on  en  connaît  aujourd'hui  plus 
de  cent.  Aussi  M.  Kuizing  a-t-ii  déjà  tenté 
d(*  le  subdiviser  ;  mais  les  caractères  qu'il  as- 
signe à  ses  genres  Spongocai-putt  Ucdochloaf 
MyagropsU  et  Carpacanthus  ^  et  qui  sont 
propres  tout  au  plus  à  fonder  des  sections, 
ne  nous  semblent  pas  motiver  des  distinc- 
tions génériques. 

Les  espèces  de  ce  genre  ne  croissent  pas 
au-delà  du  40*  degré  dans  les  deux  hémi- 
sphères ;  et  si  on  les  rencontre  quelquefois 
par  d'autres  latitudes,  c'est  que  ,  arrachées 
du  fond  des  mers  par  les  tempêtes ,  elles  j 
ont  été  portées  par  les  courants.  Nous  avons 
parlé  ailleurs  de  la  mer  de  Sargaue  (  voy, 
PBTCBEs),  BOUS  n'eo  dirons  rien  de  plus  ici« 

(C.  M.) 

S.iRGlJE.  Sargus,  rous.— Genre  de  Tor- 
dre des  Acanthoptérygiens,  famille  des  Spa- 
ruïdes,  éUbli  par  G.  Cuf ier  {Bègne  amimÊlt 
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t.  II,  p.  ISl),  et  ctractërisé  principalement 
par  la  forme  des  inciiives  qui  loot  élargies, 
comprimées,  tronquées  à  leur  eitrémité,  ce 
qui  les  rend  presque  semblables  aui  incisi- 
tes  de  rhomme. 

MM.  G.  Cuvier  et  Valenciennes  {Histoire 
des  Poissons,  t.  Yl,  p.  9)  décrivent  quatorze 
espèces  de  ce  genre  dont  quatre  vivent  dans 
la  Méditerranée.  Ce  sont  les  Sarg.  Ronde' 
letii ,  Salviani ,  annularis,  vetula  6.  Cuv.  et 
Val.  Les  autres  espèces  habitent  les  mers 
étrangères. 

Les  Sargues  se  nourrissent  en  général  de 
petits  coquillages  et  de  petits  crustacés  dont 
ils  brisent  Tenveloppe  avec  leurs  molaires. 
Quelques  espèces  cependant,  principalement 
celles  de  la  mer  Rouge  et  de  Tocéan  Atlan- 
tique ,  ont  un  régime  herbivore.  Leur  cou- 
leur ordinaire  est  le  gris  argenté  plus  ou 
moins  rougeAtre.  Leur  taille  atteint  15  à  20 
centimètres.  (M.) 

SARGL'S.  INS.  —  Genre  de  Tordre  des 
Diptères  brachocères,  famille  des  Notacan- 
thés,  tribu  des  Stratiomydes,  établi  par  Fa- 
bricius  aui  dépens  des  Musca  de  Linné. 
M.  Macquart,  qui  adopte  ce  genre  {Diptères, 
Suites  à  Buffon,  édition  Roret,  1. 1,  p.  260), 
en  décrit  sept  espèces  parmi  lesquelles  nous 
citerons,  comme  la  plus  commune,  le  Sar- 
gus  cuprarius  Fab.  {Semoteltis  id.  Deg., 
Jlfusca  id.  Linn.).  On  trouve  cette  espèce 
dans  toute  la  France.  (L.) 

SARIAMA.  OIS.  —  Voy,  caiiama. 

SARIAVA,  Reinw.  bot.  n.  —  Synon.  de 
Dicalyx,  Lour. 

SARIIIUS,  Rumph.(ilm&oifi.,  1, 42,  t.  8). 
BOT.  PB. — Synon.  de  Licuala,  Rumph. 

•SARIGOVIA.  MAI.— M.  Lesson  {Nou- 
veau  Tableau  des  Mammifères,  1842)  indique 
fous  cette  dénomination  un  sous-genre  du 
groupe  des  Loutres  (voy.  ce  mot)  qui  com- 
prend principalement  la  Lutra  Brasiliensis, 
connue  Tulgairement  sous  le  nom  de  Sari- 
covienne,  (E.  D.) 

SARIGUE.  MAM.  —  Genre  de  Marsupiaui 
dont  il  a  été  parlé  au  mot  DtosLfHs  de  ce 
Dictionnaire.  Foy.  cet  article.       (E.  D.) 

SARIGUE  ÉPINEUSE,  iam.  —  Le  Porc- 
Épie  à  queue  prenante,  type  des  genres 
Coendou  et  Synethère  {voy.  ces  mots),  porte 
cntt«  dénomination  vulgaire.         (E.  D.) 

UEISSUS,  Gcrtn.  (1, 118,  t.  25).  bot. 
d*Jfydr0pfcyla«y  Uiui. 
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SARRIDIORNIS,  Eytoo.  ou.  «Sfioi. 
dMnser,  Pennant,  genre  établi  snri'iv 
meîanonoius  Penn.  (Z.  G.) 

SARMEKT.  Sarmentum.  BOT.~Ti|i« 
branche  tout  à  la  fois  ligneuse  et 

SARMENTAGÉES.   SarmenlMBV.  Mb 
PH. —  Un  des  noms  qu*a  reçus  la 
Ampélidées  {voy.  ce  mot  ),  et  qu*it  i^ 
dû  adopter  comme  contraire  aoi 
bituellement  suivies.  (Ab.  I.) 

SARMENTEUX.  Sarmentotm.  mt.m 
— Nom  donné  aui  plantes  ligncM  4fll 
les  sarments,  longs  et  flexibles,  «knlHl 
les  corps  voisins  pour  appui.  EiM|lB:k 
Vigne. 

SARMIENTA.  bot.  pd.— Genre  di il *> 
mille  des  Gesnéracées,  tribu  desBcsIMH 
établi  par  Ruiz  etPavon  {Flor.  Perm^l^^ 
t.  7).  L*espèce  type,  Sarmienta 
une  herbe  qui  croit  au  Chili. 

«SAROBRANGOIA.  cacsr.— Hie-LHI^ 
dans  les  Illustrations  of  thê  Zoohgy  «/• 
Africa,  donne  ce  nom  a  un  g.  de* 
Tordre  des  Décapodes  brachyures.  (H.  L| 

SAROPODA  (<rapo'(,  balai  ;  «St. 
i!fs.  —  Genre  de  Tordre  des 
tribu  des  Apiens,  famille  des 
établi  par  Latreille  (  Gm.  OrnsL  m  te» 
t.  IV,  p.  177).  L*espèce  type, 
tundata  Latr.,  est  tris 
midi  de  la  France. 

"^SAROTES  (<'ap«r»';,  qui  balaie),  i 
—  C'est  un  genre  de  l*ordre  des 
de  la  tribu  des  Araignées,  établi 
walI  aux  dépens  des  Aratgoéet  des 
anciens  et  des  Thomisus  de 
Chez  ce  genre,  les  mandibules  fonti 
ques,  du  double  plus  longuet  que  la 
du  front.  Les  yeux  sont  disposés  Btf< 
séries.  Le  céphalothorax  est  arrondi» 
mé.  Les  pattes  sont  longues,  épaiMtf, 
égales.  L^espèce  type  de  ce  genre  oirii*» 
nea  regia  de  Fabricius ,  ou  le  Thomins  b^ 
cosius  de  Walckenaêr  et  de  Laircille.(B.LI 

''SAROTES.  bot. PB. — Georedebl 
des  Byttnériacées,éUblipar  LindlefO 
River,  XIX).  Arbrisseaux  de  la 
Hollande.  Voy.  BirniBiicisi. 

•SAROTliAlIKUS  («mp^.  babi; 
buisson).  BOT.  PB. — Genre  de  la 
Légumineuses-Papilionacées,  Irita 
tées,  établi  par  Winraer  {Flora  v. 
S78).  Petiu  arboftei  des 
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SAR 


«68 


^r£i 


.f  Toarnef.  (/n^.,  467). 
•  de  Sarracenia,  Lion. 
Sarracenia,  bot.  ph.  -» 
famille  des  SarrtcéoiëeSy 
lODogyoie  dans  le  système 
Formé  de  plantes  herbacées, 
.^«irellement  dans  les  lieui 
^Amérique  septentrionale  » 
Sphagnum.  Leurs  feuilles, 
ont  une  conformation  fort 
Stîole  9  ou  la  partie  qu*on 
Tordinaire,  se  creuse  en 
ou  ascidie  ovoïde  ou  al- 
9  'dont  la  longueur  varie , 
9  de  quelques  centimètres 
lètres,  et  qui  se  termine 
ir  un  large  orifice  ;  quant 
inalogue  au  limbe,  elle 
arrondie  ou  un  peu  en 
>^portionnellement,  et  res- 
[ue  relevée  d*ordinaire ,  à 
serait  destiné  à  clore  Tas- 
rentre  ces  feuilles  s*élève 
finée  par  une  grande  fleur 
LR«ur  jaune  ou  rougeâtre,  et 
iractères  suivants:  Invo- 
-^ites  folioles  embrassant  un 
lies  persistants;  corolle  à 
liculés,  concaves,  conni- 
nombreuses,  à  filet  très 
biloculaire,  introrse;  ovaire 
éH^  *^^e«  multi-ovulées,  surmonté 
p^^^^ ,  que  termine  un  très  grand 
jjf'^^'^tânt ,  sous  forme  d'un  grand 
»  foliacé,  pentagonal.  Le 
^psule  à  cinq  loges ,  qui  s'ou- 
r^%\ves  par  débiscence  loculicide, 
le  des  graines  en  grand  nom- 
^Utes. 
IwvoQi  comme  exemple  de  ce  genre 
POCBPRE ,  Sarracenia  purpu- 
^ipèce  commune  dans  TAmérique 
Ile,  où  on  la  rencontre  depuis 
'^'Rodson  jusqu'à  la  Caroline.  Ses 
'*Mt  longues  de  15  centimètres  en- 
'S leur  ascidie  est  fortement  renflée, 
'OToIde,  relevée  sur  son  côté  supé- 
fane  crête  longitudinale  assez  sail- 
ifcor  limbe  est  dressé ,  en  coeur,  et 
Itéolforme,  échancré  au  sommet  ;  sa 
^  niige  est  grande ,  portée  sur  une 


hampe  de  2  oo  3  décimètrei  de  longueur; 
les  cinq  angles  de  son  stigmate  sont  sail« 
lants  et  bifides.  On  cultive  aujourd'hui  as- 
sez fréquemment  cette  plante,  soit  en  serra 
tempérée,  soit  en  orangerie,  soit  même, 
d'après  quelques  horticulteurs,  en  plein  air; 
on  lui  donne  une  terre  tourbeuse ,  qu'on 
maintient  constamment  très  humide ,  afin 
de  reproduire,  autant  que  possible,  les  cir- 
constances dans  lesquelles  elle  est  toujours 
placée  dans  les  lieui  où  elle  croit  sponta- 
nément. 

Lt$  Sanacénies  présentent  un  fait  cu- 
rieux, sur  lequel  l'attention  a  été  appelée 
depuis  plusieurs  années  par  divers  observa- 
teurs. Leurs  ascidies  sont  de  véritables 
piégea  à  Insectes.  Déjà  Smitb ,  dans  son  /n- 
troduction  to  Botany^  avait  donné  quelques 
détails  à  cet  égard  ;  mais  des  observations 
plus  précises  ont  été  publiées  dans  une 
lettre  adressée  à  ce  botaniste  par  M.  James 
Macbride,  de  la  Caroline  méridionale  (Oit 
the  Power  of  Sarracenia  adunca  to  mtrap 
Imects;  Trans,  of  tho  Linn.  soc,  XII, 
p.  48-52),  dont  nous  allons  traduire  un 
passage  :  «  Lt$  Sarracenia  flava  et  S,  adunca 
(«V.  variolaris  Michi.)  croissent  dans  le  plal 
pays  de  la  Caroline  en  grande  abondance. 
Si ,  dans  les  mois  de  mai ,  juin  et  juillet , 
lorsque  les  feuilles  de  ces  plantes  remplis- 
sent leurs  singulières  fonctions  de  la  ma- 
nière la  plus  complète ,  on  en  détache  quel- 
ques unes ,  qu'on  les  place  dans  une  mai- 
son et  qu'on  les  fixe  dans  une  direction  ver- 
ticale, on  voit  bientôt  les  Mouches  attirées 
par  elles.  Aussitôt  ces  Insectes  s'approchent 
de  l'orifice  de  ces  feuilles ,  et ,  se  posant  sur 
ui  bords,  ils  semblent  sucer  avidement 
quelque  chose  sur  leur  surface  interne  ;  ils 
restent  quelque  temps  dans  cette  position  ; 
mais  enfin,  attirés,  à  ce  qu'il  parait,  par 
la  douceur  de  cette  substance ,  ils  entrent 
dans  le  tube...  Bientôt  ils  glissent  et  tom- 
bent au  fond  du  tube,  où  ils  se  noient,  oa 
bien  ils  essaient  en  vain  de  remonter  »  (re- 
tenus qu'ils  sont  par  les  poils  dirigés  de 
haut  en  bas ,  qui  garnissent  la  surface  inr 
terne  de  ce  tube),  a  Dans  une  maison  infes- 
tée de  Mouches,  peu  d'heures  suffisent 
pour  qu'une  feuille  se  remplisse  de  ces  In- 
sectes pris  de  la  sorte.  La  cause  qui  les  at- 
tire est  évidemment  une  substance  douce 
et  visqueuse ,  ressemblant  à  du  miel  p  qui 
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cft  eicrétée  ma  cuodée  par  la  ivfiee  in- 
terne  da  tube...  Pendant  les  mois  da  prie- 
temps  et  de  Tété,  elle  existe  en  quantité  ap- 
préciable à  Tœil  et  aa  toucher...  Par  un 
temps  chaud  et  sec,  elle  épaissit  de  ma- 
oiëre  à  ressembler  à  une  membrane  blan- 
châtre. »  (P.  D.) 

*SAilR  AGÉNIÉES.  ^arraeeiitaff .  bot.  ra. 
—  Petite  famille  de  plantes  dicotjlédonées, 
polypétales ,  hypogynes ,  ainsi  caractérisée  : 
Calice  de  4-5  folioles  imbriquées ,  le  plus 
souvent  accompagné  d*un  petit  inYolucrc  de 
3  folioles.  Autant  de  pétales  alternes ,  on- 
guiculés y  connUents ,  manquant  dans  Tun 
des  genres.  Ëtamines  en  nombre  indéfini , 
insérées,  ainsi  que  les  pétales,  sur  le  récep- 
tacle, à  filets  libres,  à  anthères  introrses , 
adnées  ^ou  oscillantes,  biloculaires ,  s^ou- 
Trant  dans  leur  longueur.  Ovaire  libre,  à  5 
ou  3  loges ,  renfermant  chacune  un  grand 
nombre  d^ovules  anatropes  insérés  à  Tangle 
interne  sur  plusieurs  rangs.  Style  court. 
Stigmate  petit ,  à  3  lobes  peu  marqués ,  ou 
plus  ordinairement  dilaté  en  une  sorte  de 
large  chapeau  pentagone  pétalolde.  Capsule 
3-5-loculaire,  à  déhisceoce  loculicide.  Grai- 
nes à  test  solide,  rarement  prolongé  en  une 
aile  marginale ,  à  petit  embryon  situé  dans 
Paie  et  à  la  hase  d*un  gros  périsperme 
charnu.  Les  espèces  sont  des  herbes  crois- 
sant dans  les  marais,  la  plupart  de  TÂmé- 
rique  du  Nord,  une  seule  de  1* Amérique 
tropicale.  Leurs  feuilles  ,  toutes  radicales  , 
présentent  cette  singulière  forme  qu'on  a 
nommée  ascidie,  celle  d*un  vase  tubuleux 
plus  ou  moins  allongé ,  surmonté  d'un  petit 
limbe  foliacé  qui  forme  comme  un  couvercle 
redressé,  muni  à  Tintérieur  de  poils  dirigés 
en  bas ,  et  de  glandes  qui  sécrètent,  proba- 
blement en  partie,  le  liquide  souvent  abon- 
dant à  rintérieur.  Des  mailles  de  cette  ro- 
sette de  feuilles  s*élèvent  une  ou  plusieurs 
hampes  terminées  chacune  par  une  fleur, 
plus  rarement  par  plusieurs  dispos(?es  eu 
ffrapi)es ,  et  chacune  accompagnée  d*une 
bractée  ;  ces  fleurs  sont  rouges ,  Jaunes  ou 
lilaiichcs. 

I  GENBES. 

Sarracenia  ,*  L.  {Sarracena  ,  Tourn.  — 
Coleophyllum ,  Moris.  —  Bucanapkyllum , 
Pluck.)  —  HeUamphora,  Denth.     (An.  J.) 

SARRACHl.  BUT.  PB.— Genre  de  la  fa- 
»illf  des  Solanacées»  tribu  des  Salanées, 


établi  par  Buiz  et  Pavou  (Prodr.»  31 
Herbes  du  Pérou.  Voy.  soukiiAcin. 

SARRACINE  OD  SARRASUOL 
—  Nom  vulgaire  de  VAristolodim 
tis  Uno. 

SARRASIN.  Fagopyrwm  (v«|i%i 
«vpéç,  froment),  bot.  pb.  —  GcB 
famille  des  Polygonées ,  de  TOclB 
gynie  dans  le  système  de  Linné.  1 
Tavait  considéré  primitivement  a 
tinct  et  séparé  ;  mais  Linné  i*ayana 
dans  son  grand  genre  Polygcmum 
tanistes  adoptèrent  cette  réuniH 
moment  où  Campdera  et  la  plupa 
teurs  modernes  sont  revenus  à  T% 
Tournefort.  I^s  Sarrasins  iont  A 
herbacées ,  presque  toujoura  aiH 
croissent  spontanément  dani  II 
moyennes  de  TAsie ,  et  qui  aonl 
comme  alimentaires;  Jeun  M 
cordées-hastées ,  accompagnée!  A 
demi-cylindriques;  leurs  fleura  fei 
dites  ou  uniscxuées  par  avi 
sentent  :  un  périanthc  coloré,! 
quinquéfide ,  marccscent  ; 
placées  par  paires  devant  lesdifirii 
nés  du  périanthc  et  isolémenl  A 
internes;  huit  petites  glandtf^ 
alternant  avec  ces  éta mines  ;H|k 
d*un  ovaire  trigone,  unilvculain^S 
surmonté  de  trois  styles  que  lanri 
tant  de  stigmates  capiiés.  A  caii 
cède  un  akène  trigone,  c 
périanthc  persistant  et  flétri, 
seule  graine  dressée ,  de  méoM  fl 
lui,  et  dont  Tembryon  est  plaoid 
d*un  gros  albumen  farineui. 

L'espèce  la  plus  imporUniadi 
est  le  Saiiasin  combl'ïi,  Polygmtm 
tum  llœnch.  (F.  vulgare  Neei,  H 
Fag^-pi.rum  Un.),  vulgairementai 
les  noms  de  Sarraiin  ,  Blé  noirci 
Bucail.  Il  est  originaire  de  TAsIbI 
et  aujourd'hui  sa  culture  occoptfl 
de  grandes  surfarcs  de  pays ,  §m 
ment  dans  les  contrées  roonl 
remplace  quelquefois  celle  de 
très  céréales.  C'est  une  planta  i 
dont  la  tige  dressée  et  rameiiaa 
cinq  ou  six  décimètres ,  en  mojrnu 
les  feuilles  pétiolées  sont  eordéa»« 
acuminées.  Ses  fleurs  blanches  « 
ment  purpurines  sontpédicnlléciii 
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^  ^^€iiiiî«  ta  corymbe.  Son  fruit 
'^^^lei  Kfiesy  atguf  9  entiers,  et 
ii^^  périanthe,  qui  a  persiité.  L'al- 
lé ^TTann  fournit  une  farine  qui, 
être  conptrée  à  celle  du  Fro- 
cependant  pour  une  part  im- 
éat  ralinentation  de  rhomme 
point!  de  l*Europe.  Cette  fa- 
Mancbe;  mais  le  pain  qu*elle 
M  Iris  coloré»  lourd  et  indifeste; 
iDt  le  seul  que  mange  le  peuple 
liODS  de  nos  départemenls  mou- 
la Bretagne,  etc.  La  compacité 
lient  à  ce  que  la  pète  de  Sarra- 
pu  ou  presque  pas  ;  d'un  autre 
tfnpriétés  nutritÎTes  sont  bien  in- 
S  à  celles  du  pain  de  Froment ,  la 
^Mrant  dans  la  farine  de  Sarrasin 
V^  peu  plus  de  moitié ,  et  le  glu- 
W  «BYiron  un  dixième  du  poids. 
tai^  bien  que  fournissant  un  aliment 
I,  le  Sarrasin  est  cependant  une 
itaire  très  importante, d'autant 
qu'elle  réussit  dans  des  terres 
,  qui  seraient  impropres  à  la 
ta  céréales,  et  que  de  plus,  semée 
»  Mm  à  blé  après  la  moisson ,  elle 
Mi  fémm  une  récolte  supplémen- 
I  It  rnnûk  de  septembre.  A  part  ce 
et  la  farine  de  Sarrasin ,  on 
ta  galettes ,  des  bouillies  et 
I  yMpvaiîons  alimentaires.  D'un 
I,  Ja  graine  tout  entière  de  cette 
propre  à  nourrir  et  eograis- 
,  les  Cocbons,  les  Cbevaui. 
a  pianle  dle-méme  enterrée  au  mo- 
lit  floraison  est  regardée  comme 
■ftna  bon  engrais.  Plusieurs  agro- 
■I  4il  nussi  qu'elle  forme  un  asses 
■Mi  Terl  pour  les  bestiaui.  Néan- 
L  TilaMMiB  a  émis  des  doutes  à  cet 
r^^*  *■  propre  eipérience ,  et  il 
rfi4*oeeasîonner  des  vertiges  et  des 
i  Acheui ,  lorsqu'elle  est  donnée  en 
M.  Le  Sarrasin  te  sème  générale- 
li  f^lée ,  k  l'époque  où  l'on  n'a 
liaater  les  gelées  tardires.  La  ra- 
I  sa  végétation  compense  entière- 
Mard.  Même  lorsqu'on  ne  le  cul - 
pour  sa  graine,  on  ne  le  sème  guère 
■a du  mois  de  juin.  Dans  ce  dernier 
JMe  environ  un  demi-bectolitre 
It  par  bectare. 
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On  emploie  aui  mêmes  usages  le  SiiaA* 
sni  DE  TiaTAaiB  ,  Fagofyrum  talaricmn 
Gaertn.  {Polygonum  tatarieum  Lin.),  qui 
ressemble  au  Sarrasin  commun  par  son  port» 
par  la  forme  de  ses  feuilles ,  mais  qui  s'en 
distingue  par  ses  fleurs  en  grappes  interrom- 
pues, pendantes  ;  surtout  par  ses  fruits  acu- 
minés ,  dont  les  trois  angles  sont  sinués- 
dentés.  Il  donne  une  farine  inférieure  en 
qualité  a  celle  du  Sarrasin  commun;  mais, 
par  compensation,  il  est  plus  rustique  que 
celui-ci ,  de  telle  sorte  qu'il  peut  être  semé 
de  meilleure  beure  et  plus  tard.  11  réussit 
également  dans  les  terres  les  plus  maigres. 

Depuis  quelques  années ,  on  a  essayé  en 
Europe  la  culture  du  Saikasin  a  ctmes  ,  Fo- 
gopyrum  cymosum  Trevir.  {sub  Polygono)^ 
espèce  vivace  originaire  du  Népaul ,  où  elle 
est  également  cultivée  comme  alimentaire. 
C'est  une  plante  multicaule ,  d'une  végéta- 
tion extrêmement  rapide  et  vigoureuse,  qui 
s'élève  k  un  mètre  ou  davantage ,  dont  les 
feuilles  sagittées  ou  presque  basiécs,  acn- 
minées,  sont  grandes,  glauques  en  dessous, 
dont  les  petites  fleurs  blanches  forment  des 
grappes  assez  serrées,  grêles  et  recourbées. 
Ses  fruits  ont  leurs  angles  marginés.  L'ex- 
périence a  montré  que  cette  plante,  sur  la- 
quelle on  avait  fondé  l>eaucoup  d*espérances, 
est  sujette  à  un  inconvénient  majeur  :  §ts 
fleurs  coulent  pour  la  plupart;  et,  parmi 
ceux  de  ses  fruits  qui  nouent,  aucun  n'ar- 
rive ,  en  Europe ,  à  une  parfaite  maturité. 
Elle  ne  pourrait  donc  être  utilisée  que 
comme  fourrage  vert,  ou  plutôt  comme 
engrais.  Au  reste,  elle  résiste  aux  froids  les 
plus  rigoufeux  de  nos  bivers.        (P.  D.) 

SARRIETTE,  bot.  ra. —  Voy.  saturiu. 

*SARROTRIPA.  iks.— Genre  de  l'ordre 
des  Lépidoptères,  famille  des  Nocturnes, 
tribu  des  Platyomides,  établi  par  Duponchel 
{Catalogue  det  Lépidoptères  d' Europe ^  p.  287) 
qui  y  rapporte  deux  espèces  :  5.  sevayana  et 
russiana.  Elles  virent  en  Europe.        (L.) 

SARROTRIUM  (  vapwroov ,  balai  ).  ins. 
—  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  té- 
tramères ,  de  la  famille  des  Colydiens  et  de 
la  tribu  des  Syncbitiniens,  créé  par  Illiger 
{Kœfer  Pr.,  I,  p.  344)  et  adopté  par  Ericbsoo 
{SaiurgeschicMe  der  Inseclen  Deutschlandt^ 
1845,  p.  259).  Latreille  {Gênera  Cnutaceo* 
mm  et  /nsectomm,  II,  p.  172, 1)  lui  donne 
le  nom  d'Orlhocerus,  et  le  classe  à  tort  parmi 


366 


SAS 


les  Héléromères  de  la  famille  det  Ténébrio- 
nites.  Trois  espèces  rentrent  dans  le  genre, 
saToir  :  les  5.  clavicome  Lin.  {DermeMteSf 
Hispa  mutica  du  même  auteur,  Tenébriohir^ 
licomii  Deg.,  Lat.),  S.  crassicome  ti  tere- 
licorne,  Er.  La  première  se  trouve  en  France 
et  dans  la  plus  grande  partie  de  TEurope, 
sur  les  pentes  inclinées  des  Mblières;  la 
deuiième  en  Autriche,  et  la  troisième  en 
Allemagne.  On  ne  sait  rien  concernant  leurs 
mœurs.  On  doit  seulement  supposer  qu'ils 
vivent  de  racines.  Ce  genre  offre  les  caractè- 
res suivants  :  Antennes  avancées,  renflées, 
velues,  de  dix  articles,  dernier  presque  gla- 
bres  mâchoires  recouvertes  ;  Uhias  n*ayant 
pas  d'épines  terminales;  tarses  soyeux  en 
dessous.  (C.) 

SARROTROGERA  (vapof,  balai;  x/p«;, 
corne),  ms. — Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
res subpentamères,  de  la  famille  des  Longi- 
cornes  et  de  la  tribu  des  Lamiaires,  établi 
l>ar  Ad.  White  (m  new  tpee,  of  Long  Bulle, 
p.  8,  1 1 ,  f.  6),  et  qui  a  pour  type  une  espèce 
de  nie  de  Bornéo,  nommée  par  Tauteur  5. 
Lowii.  (C.) 

*SARSIA  {SarSf  nom  propre),  acal.  — 
Genre  de  Méduses  proposé  par  M.  Lesson 
pour  une  petite  espèce  observée  d*abord  par 
M.  Sars  sur  les  cdtes  de  Norvège  et  rappor- 
tée avec  doute  au  genre  Océanie  par  ce  na- 
turaliste sous  le  nom  é'Oceania  tubuhsa  ?. 
Son  ombrelle  campanulée,  haute  de8à9 
millimètres,  porte  en  dessous  un  pédoncule 
très  long,  tubuleux  et  mince,  renflé  à  Tex- 
trémité,  et  du  bord  de  l'ombrelle  partent 
4  cirrhes  ou  tentacules  trois  fois  plus  longs  et 
munis  de  pelotes  ou  ventouses.  II.  Lesson, 
qui  place  le  genre  Sarsia  dans  sa  section  des 
lléduses  agaricines  ou  proboscidées,  lui  as- 
signe les  caractères  suivants:  «  Ombrelle 
demi-sphérique,  en  cloche,  excavée  en  des- 
sous ;  prolongement  prohoKiforme,  long,  cy- 
lindrique, daviforme  au  sommet;  quatre  ten- 
tacules très  longs,  atténués,  partant  de  qua- 
tre cotylets.  »  Cette  Méduse  a  été  également 
observée  par  M.  Thompson  sur  les  côtes 
d'Angleterre  et  d'Irlande.  (Du.) 

SASA,  Vieill.  ois.—  Synon.  é*OpisthocO' 
mutf  Hoffm.y  nom  latin  du  genre  Hoazin. 

(Z.  G.) 

SASAPlîV.  MAM.— L'un  des  synonymes 
vulgaires  de  U  Sarigue.  Voy.  le  mot  di- 
MLm.  (E.  D.) 
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SASSAFRAS.  MT.  ».  — 
mille  des  Laurinées ,  tribu  é 
éubli  par  Nées  {Progr,^  17), 
principaux  caractères  sont:  FI 
nues.  Périanthe  membraneux^ 
égales.  FL  mâles  :  ÉuminesO^. 

2  rangs,  toutes  fertiles  ;  filets  "^ 

3  intérieurs  munis  de  2  glaaS 
introrses ,  linéaires  »  h  quatre 
inférieures  latérales ,  les  so 
vertes  par  les  valvules  ascen 
gettes  inférieures.  Rudiment 
FL  femelles  :  Éumines  ttérilc^ 
les  intérieures  souvent  unies  ■ 
et  ne  formant  qu'un  seul  coi 
loculaire,  uni-ovulé.  Style 
discoïde.  Daie  monosperme. 

La  principale  espèce  de  m 

SaSSAFEAS  OFFICIHAL  ,  «^OSS. 

été  décrit  à  l'article  LAunm. 

SASSIA.  BOT.  ra.  —  Geaie 
dans  la  méthode  n'est  pu 
été  éubli  par  Molina  {OuU^i 
311)  qui  y  renferme  deux  a 
tinctoria  et  perdicaria,  Ell« 
Chili. 

SATANICLE.  ois.  »  Ull 
ment  ainsi  l'oiseau  de 

SATELLITES.  Àtn.  » 

SATHERIt'S.  HAH.  » 
listes  ont  voulu  reconnaîtra 
rit»  d'Arisiote  la  JfarCe 
Ires ,  le  Desman. 

SATHYRION.  nAH.^Li 
ristote  éuit  un  petit  MammlNri 
pense  devoir  être  le  Desmau. 

SATL'REIA.  SOI.  ph.  <— Gitf 
mille  des  Labiées,  tribu  det  0 
établi  par  Linné  (  Ge».  u.  7t^ 
type ,  Satureia  kortensis  (vnl 
rielte) ,  est  une  herbe  qui 
ment  dans  l'Europe  méridîoaaM 
tive  comme  plante  condimeDiakr 
est  aromatique  et  très  agréaMff 

SATURÉIKÉES.  ^olursûM^ 
Une  des  tribus  de  la  famille 
ce  mot),  qui  a  pour  type  la 
Satureia. 

SATURNE.  Hw.  — Les  a 
nommaient  ainsi  le  Plomb.  Ou  * 
core  Sel  de  Saturne  l'acéuie  dal 

SATURNIA  (nom  mylbokiiii 
Genre  de  l'ordre  des 
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?^,    fribu  des  Atticidei,  éUbli 
^^,  mi  que  DupoDchel  réunit  eu 
J"^.    Fosf*  ce  mot. 
K  M^^mm^  OIS.  —  Sjdoo.  de  Trego- 

'wm.  ms.  —  Genre  de  Lé- 
tribu  des  Satyrides,  créé 
dépens  des  Papt{io  de 
as  ces  derniers  temps ,  a 
pèces  ayant  pour  earac- 
ins  longues  que  le  corps , 
formes;  palpes  béris- 
ides,  serrés  à  leur  base; 
es  court,  conique  et  plus 
lies  arrondies  9  les  infé- 
Jours  dentées, 
^es  Lépidoptères  de  taille 
^m  généralement  que  des 
ves,  et  des  yeux  plus  ou 
Cis  recbercbent,  en  géné- 
Bt  arides ,  et  leur  toI  est 
idoptères  se  trouvent  ré- 
toute la  surface  du 
naît  un  grand  nombre 
l^s  entomologistes  ont-ils 
_  -^^        viser  en  plusieurs  genres, 
ml'^^^  ^«ruge  ainsi  : 
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lES  EBICICOLES. 

^^^^^^^  très  renflée  à  son  origine; 
ïîf_^  ^n  peu  dilatée,  Tinférieure 
sensible;  antennes  à  massue 
^^'te  glabres.  Chenilles  incon- 

'^comprend  que  trois  espèces, 

lent  à  une  ou  deux  taches 

Vnri  premières  ailes,  plus  pro« 

[^^^iliiisqu*en  dessous  :  elles  n'ha- 

■contrées  où  croissent  de  hautes 

.  .Htoi  les  espèces,  celle  qu*on  doit 

'iMune  type  est  le  5.  aciœa  Es- 

riHile  le  centre  et  le  midi  de  la 

Si— Sattus  iupicolbs. 

costalf  et  médiane  également 
i  leur  origine;  antennes  â 
If  à  massue  en  bouton ,  plus  ou 
\\  yeux  glabres.  Chenilles  gla- 
ipliérique ,  à  corps  très  gros  et 
linalement;  se  creusant  une 
dans  la  terre  pour  s*y  trans- 
.Qffjsilldes  courtes  et  ventrues,  ar- 
^«lÉrieBremeBl  et  coniques  posté- 


rieurement ,  reposant  sur  le  sol  sans  être 
attachées. 

Tous  les  Satyres  de  ce  groupe  ont  égale- 
ment une  ou  deux  grandes  taches  oculaires 
sur  leurs  premières  ailes ,  comme  les  précé- 
dents; mais  ils  ont  Tangle  supérieur  de  ces 
mêmes  ailes  plus  aigu  :  ils  fréquentent  de 
préférence  les  rochers  et  les  collines  arides. 

Parmi  les  nombreuses  espèces  de  ce 
groupe,  nous  indiquerons  le  «i*.  /idia  Linné, 
qui  se  trouve  assex  communément  dans  le 
midi  de  la  France,  ainsi  qu'en  Espagne. 

$  3.  —  Sattres  uerbigoles. 

Nervures  costale  et  médiane  également 
dilatées  à  leur  origine  :  Tinférieure  sans  di- 
latation sensible  ;  antennes  à  massue  allon- 
gée, grossissant  insensiblement,  et  confon- 
due avec  la  tige;  yeux  glabres.  Chenilles 
pubescentes,  grises  ou  vertes,  avec  des  raies 
longitudinales ,  et  la  tête  globuleuse  ;  se 
suspendant  par  la  queue  pour  se  transfor- 
mer. Chrysalides  peu  allongées,  à  angles  ar-| 
rondis,  avec  la  tête  bifide. 

Toutes  les  espèces  de  ce  groupe  n'ont 
qu'une  tache  oculaire  sur  leurs  premières 
ailes ,  ordinairement  bipupillées  ;  les  fe- 
melles des  5.  etiàiara  et  narica ,  qui  en  ont 
deux ,  font  seules  exception  à  cette  règle  : 
elles  sont  très  communes  dans  les  bois  et 
les  terrains  incultes  où  croissent  de  hautes 
herbes. 

Nous  décrirons  l'espèce  type  de  ce  groupe 
qui  se  trouve  dans  tous  les  bois  de  l'Europe, 
et  principalement  dans  les  environs  de  Paris  : 
c'est  le  S.  V^ihxmiw  Latreille  (l'ilmaryllts 
Engramelle),  qui  a  1  pouce  1/2  d'envergure,' 
dont  les  ailes  sont  fauves  en  dessus  ,  avec 
la  base  et  les  bords  obscurs  :  les  supérieures 
ayant,  de  part  et  d'autre,  un  œil  bipupillé, 
et  les  inférieures  étant,  en  dessous,  d'ua 
fauve  nébuleux,  avec  deux  bandes  plus 
daires ,  dont  une  plus  courte,  et  cinq  points 
ocellaires. 

S  4.  —  Sattiis  ticicolu. 

Nervures  costale  et  médiane  plus  ou 
moins  renflées  à  leur  origine  :  l'inférieure 
sans  dilatation  sensible;  antennes  visible- 
ment annelées  de  blanc,  et  terminées  par  un 
bouton  pyriforme  plus  ou  moins  long  et 
I  aplati;  yeux  pubescents.  Chenilles  pubes- 
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centcs,  généralement  vertei»  avec  des  raies 
longiiudiiiales  plus  claires  ou  plus  foncées , 
et  la  léle  globuleuse;  se  suspendant  par  la 
queue  pour  se  transformer.  Chrysalides  al- 
longées y  à  angles  arrondis  et  a  léte  globu- 
leuse ,  avec  deux  rangées  de  tubercules  sur 
le  dos. 

Les  espèces  qui  appartiennent  à  ce  groupe 
n^ont  également  qu'un  œil  sur  leurs  pre- 
mières ailes,  mais  elles  en  ont  toujours  de 
cinq  â  six  aux  ailes  inférieures  ;  d'ailleurs , 
leurs  antennes,  annelces  de  noir  et  de  blanc, 
ne  permettent  pas  de  les  confondre  avec 
celles  du  groupe  précédent.  On  les  trouve 
principalement  le  iung  des  murs  des  habi- 
tations. 

On  en  a  décrit  plusieurs  espèces,  qui  sont 
abondantes  dans  presque  tous  les  bois  de 
l'Europe.  Celle  que  nous  citerons  comme 
type,  et  qui  c^t  la  plus  commune  de  toutes, 
est  le  S.  mœra  Linné  :  le  dessus  des  ailes 
est  d'un  brun  obscur;  les  premières  ont, 
vers  le  bout,  une  bande  fauve  et  deux  yeux 
soirs ,  dont  l'extérieur  très  petit ,  et  les  se- 
condes ailes  ont  une  bande  fauve  sur  laquelle 
il  y  a  trois  ou  quatre  yeux  ;  le  dessous  des 
ailes  supérieures  diiTère  du  dessus  en  ce  qu'il 
est  ordinairement  plus  pâle;  le  dessous  des 
inférieures  est  d'un  gris  clair,  avec  une  ran- 
gée courbe  de  six  yeux  noirs  :  ces  yeux  ont 
une  prunelle  blanche. 

§  5.  —  Satires  iamicolcs. 

Nervure  costale  plus  dilatée  que  la  mé- 
diane, qui  l'est  cependant  d*une  manière 
sensible;  l'inférieure  sans  aucune  dilata- 
tion ;  antennes  annclécs  de  blanc,  â  massue 
allongée;  yeux  pubesrenu.  Chenilles  pubcs- 
centes ,  grises  ou  vertes ,  avec  des  raies  lon- 
gitudinales plus  claires  ou  plus  foncées  ; 
ayant  le  corps  assez  ramassé,  avec  la  têle 
globuleuses  ;  e  transformant  à  la  surface  de 
la  terre  sans  se  suspendre.  Chrysalides  cour- 
tes, ventrues,  arrondies  antérieurement  et 
coniques  postérieurement. 

Les  deux  seules  espèces  de  ce  groupe  {S. 
Dcjanira  Linné ,  et  hypcrauihus  Linné  ), 
qui  sont  communes  dans  presque  toute 
l'Europe,  se  distinguent  de  toutes  les  précé- 
dentes par  une  rangée  de  quatre  ou  cinq  yeux 
sur  leurs  premières  ailes.  On  ne  les  troave 
que  dans  les  parties  ombragées  des  bois,  où 
elles  voltigent  de  branche  en  branche. 


S  6. — Satties  Donc 

Les  trois  nervures  très  Cortei 
et  d'une  manière  égale  i  lew 
tennes  annelécs  de  gris  et  de  ] 
sue  allongée,  et  fusiforme;  ] 
Chenilles  assez  courtes,  lissée» 
tudinalemeut,  avec  la  tète  pt 
leuse  ;  s'aiiachant  par  la  queue 
former.  Chrysalides  courtes»  ei 
tubercules,  avec  la  tète  légérei 

Ce  groupe  comprend  loMi 
espèces  en  assez  grand  noai 
oculaires  plus  ou  moins  nombi 
quatre  ailes  ,  et  dont  la  frae 
est  précédée  ,  dans  presque  i 
ligue  argentée.  La  plupart  m 
que  dans  les  bois  taillés  ,  où  i 
sur  les  buissons. 

L'espèce  type  est  le  S.  m 
(le  CkPHALE  Geoirroy),  qui  a  de  I 
d'envergure  ;  les  ailes  supërle 
ves,  avec  un  petit  œil  m 
blanche  et  à  iris  jaunâtre  plac 
sommet;  le  dessus  des  ailes  k 
d'un  brun  obscur,  avec 
jaunûlrtt  placée  à  l'angle  de 
le  dessous  est  roussâtre  avci 
dâlre,  et  présente  deux  li 
che,  et  l'autre  argentée, 
trouve  communément  dans 
virons  de  Paris  ;  sa  chenille 
de  vert  plus  foncé  :  elle  vit 
nées. 

SATIRES.  SalyrL  aai 
naër,  dans  le  tome  premier  4l 
naturelle  des  Insectes  aptère»^  4 
à  une  famille  du  genre  des  C9ê 
seule  cspé<-e  qui  le  représeeieei 
fallax  de  WalrkenaOr. 

«SATiniDES.  Satyridœ^  ■ 
l'ordre  des  Lépidoptères ,  horf 
ncs,  créée  par  M.  Boisduvel, 
tous  les  entomologistes  et  eom 
genre  Satyrus  de  Latreille.  \ 
suivant  Duponcbel ,  a  pour  cwi 
tennes  terminées  tantôt  par  un 
riforme ,  tantôt  par  une  nae 
presque  fusiforme;  palpes  sTtf 
blement  au-dda  du  ckapcrea, 
poils  en  avant;  léte  petite; 
glabres,  tantôt  pubesccnls;  t 
robusu  ;  ailes  supérieures  afi 
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sr^ure  costale,  sartout  la  mé- 
^Iciueroîa  la  sous-médiane  ou 
il^tées  et  un  peu  Tésiculeuses 
1  laie  discoldale  des  ailes  in- 
5«;  gouttière  anale  peu  pro- 
fit rextrémité  de  rabdomen 
que  les  ailes  sont  relevées 
«pos  ;  ToI  sautillant  et  peu 
lies  atténuées  particulîère- 
B  dernier  anneau  se  termine 
Z  étant  tantôt  lisses ,  tantôt 
tôt  pubescentes ,  et  vivant 
graminées.  Chrysalides 
ou  un  peu  anguleuses, 
poissant  ou  bifide,  et  deux 
tubercules  sur  le  dos,  tan- 
PTOodies,  avec  la  tète  obtuse 
v^tessans  taches  métalliques. 
^  fréquentent  les  lieux  secs 
Y  mut  assez  vite  et  par  sacca- 
^^at  jamais  à  la  hauteur  des 
K  aiDent  ordinairement  sur  les 
■  les  prairies.  On  en  connaît 
m\»  espèces  qui  sont  répan- 
oe  toutes  les  contrées  du 

D  assez  grand  nombre  de 

ribu  des  Satjrides ,  et  ceux 

par  tous  les  entomologistes 

:  Àrge  Esper,  Erehia  Bois- 

Boisduval  [Arcticoîes  Du- 

rut  Latreille.  (  Voy.  ces 

^^^^  (E.  D.) 

^K^JM.  BOT.  PII.  —  Genre  de  la 
aidées,  tribu  des  Ophrydées, 
Key  {Orchid,  345).  Herbes  du 
ïDéxs. 

«  lOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
tribu  des  Ophrydées, 
AcL  acad.  Ilolm., iSOO, 
wiginairei  de  TAfrique  aus- 


^^^^'^ées. 


0^ 


^«atvp«;,  satyre),  uâm,  ^ 

B  (voy.  ce  mot)  a  reçu  de 

WaÎDation  spécifique  de  Saty- 

>antll.  Âgassiz  (iVomenc/oior 

^^       œ  nom  lui  avait  été  appliqué 

F.^  ^^   anciennement  par  Tulpiui 

>  wedicœ,  1612).      (E.  D.) 

g^      •  tous.  — Nom  vulgaire,  fur 

il      _^*ovence ,  des  espèces  du  genre 

ijB*^-  ^Qlffiq  (de  salvare,  sauver),  bot. 


ra.  —  Grand  genre  de  la  famille  des  La- 
biées, de  la  Diandrie  monogynie  dans  le 
système  de  Linné.  Le  nombre  des  espèces 
dont  il  se  compose  s*élève  à  environ  300; 
car  M.  Bentham  en  décrivait  266  dans  sa 
monographie  datée  déjà  de  plusieurs  années, 
et  depuis  cette  époque ,  il  en  a  été  décrit 
un  assez  grand  nombre  de  nouvelles.  Or , 
parmi  ces  espèces  il  en  est  plusieurs  qui  ont 
un  intérêt  réel ,  soit  pour  leurs  propriétés 
médicinales,  soit  pour  le  rôle  brillant  quel- 
les jouent  dans  nos  jardins.  Les  Sauges  sont 
des  herbes  ou  des  sous-arbrisseaux  ,  rare- 
ment des  arbustes,  disséminés  sur  toute  la 
surface  du  globe ,  mais  plus  particulière- 
ment dans  TAmérique  iotertropicale  ;  elles 
dicrérent  beaucoup  de  portet  d'inflorescence, 
mais  elles  forment  un  groupe  générique  des 
plus  naturels,  grâce  à  Tuniformité  de  leurs 
principaux  caractères.  Leur  calice  est  ovale, 
tubuleux  ou  campanule,  bilabié,   à  lèvre 
supérieure  entière  ou  tridentée,  à  lèvre  in- 
férieure bifide  ;  leur  corolle  bilabiée  a  la 
lèvre  supérieure  entière  ou  légèrement  échan- 
crée»  et  l'inférieure  trilobée,  le  lobe  mé- 
dian de  celle-ci  étant  d'ordinaire  plus  large 
que  les  autres  et  écbancré  ;  leurs  étamines 
sont  au  nombre  de  deux  seulement,  les 
deux  supérieures  restant  rudimentaires ,  et 
elles  sont  formées  chacune  de  deux  loges. 
Tune  fertile,  l'autre  stérile  et  plus  ou  moins 
déformée ,  portées  aux  extrémités  d'un  très 
long  connectif  allongé  en  filament,  implanté 
par  un  point  plus  ou  moins  médian  à  l'ex- 
trémité du  filet  proprement  dit;  le  disque 
sur  lequel  repose  l'ovaire  se  développe  anté- 
rieurement en  une  sorte  de  glande  presque 
aussi  haute  que  celui-ci  ;  le  style  se  divise 
au  sommet  en  deux  branches  égales  ou  iné- 
gales. M.  Bentham  a  subdivisé  les  Salvia 
en  plusieurs  sous-genres  que  nous  ne  pou- 
vons nous  dispenser  d'indiquer;  seulement, 
en  les  rapportant,  nous  nous  bornerons, 
faute  d'espace ,   à  indiquer  les  caractères 
de  ceux  auxquels  appartiennent  des  espèces 
sur  lesquelles  nous  devrons  nous  arrêter. 

a.  Eusphace  Benth.  (de  afâxe$,  sauge). 
Calice  campanule,  à  lèvre  supérieure  tri- 
dentée,  l'inférieure  bifide,  toutes  les  dents 
aiguës  ;  corolle  à  tube  large,  garni  intérieu- 
rement d'un  anneau  de  poils ,  k  lèvre  supé- 
rieure dressée ,  l'inférieure  ayant  §ti  lobes 
latéraux  étalés-réflédiif ,  et  le  médian  large, 
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pcef^ne  iilde;  conaectifl  étendot  en  ar- 
riéra, porUBt  «oe  loge  stérile ,  dé  for  née , 
pititat  MikMtMlre  eus  per  leur  eitrémité. 
Htrbei  ou  fin»  êomitnl  toos-arlMistetai  de 
U  régioB  nddilcmBéeBDe ,  à  feuilles  en- 
lièrct  o«  piBMtbéqaécs. —  Id  te  range  Tes- 
pèce  la  ploi  coonoa  de  tovt  le  genre ,  U 
Sacgb  emciiULB,  Smtvia  offiemmlis  Lin.  Cest 
■Bt  fiante  sponlaBée  dans  les  lieui  sert  de 
TEBrepe  BiéridioBale.  Sa  tige  ligneue  est 
coBYena  de  poRa  qui  la  rendent  laineuse  ; 
aaa  fesillcs  sont  eBlières ,  péliolées,  oblon- 
guas ,  lugiWBBU ,  les  inCérieiires  Manches- 
laincoses  en  dsasays  ,  les  iorales  sessiles , 
evalesv  acuBiiBées,  BsembraDeases  à  leur 
kase.  Ses  fleurs  aeBt  parporines,  blenes  ou 
Manches»  plus  es  noins  grandes,  selon  les 
variéiés  ;  elles  IsraMnl  des  faux-Terticilles 
HMltiiorcs,  distâncts;  le«r  caliee  membra- 
BCBi,  celecd^striéy  est  dépassé  deui  ou  trois 
fbis  par  la  eeralle.  Celte  Sauge  est  très  ré- 
pandue dans  les  Jeidias,  soit  comme  plante 
d*ornenMBty  sek  comme  plante  médicinale. 
Elle  s*csi  même  naturalisée  dans  certains 
de  nesdéparicmeBta  où  elle  se  croissait  pas 
primitif emenL  Ob  eo  possède  plusieurs  va- 
riétés. doBi  ruBB,  pins  petite  dans  toutes 
SCS  parties,  parle  le  nom  de  P^iUe  Sauge; 
d*autrcs  se  distinguent  per  leurs  Teuillcs 
p'  -«arhécs  de  jauBe,  ob  de  Jaune  et  de  rouge, 
gaufrées»  frisées»  etc.  On  dispose  ordinai- 
rcnent  ces  planlcs  ea  bordures»  ci  on  les 
multiplie  par  division  des  pieds  »  quelques 
unes  par  graine».  On  les  plare  i  une  eipo- 
aitioB  méridionale  et  dans  une  terre  légère. 
La  Sauge  offtciBala  a  été  de  tout  temps  fort 
renommée  eft  fort  estimée  pour  ses  proprié- 
tés médicinales.  Son  odeur  est  aromatique, 
Biais  forte  et  pea  agréable;  m  saveur  est 
amère.  Elle  est,  à  ub  degré  prononcé,  exci- 
tante et  stiaulBBte.  Par  son  actioB  »ur  le 
système  nerveui  elle  se  range  parmi  les 
antispasmodiques  cbauds  les  plus  puis- 
sants. On  Ta  aussi  recommandée  comme 
fébrifuge.  Au  total,  cependant,  elle  est  au- 
jourd'hui BMins  habituellement  employée 
que  dans  rancioBnc  médecine.  On  bit  usage 
doses  Cautlles  et  de  ses  sommités  fleuries,  en 
infusiOB  théifairme.  Ob  s'en  sert  encore  pour 
des  CbsBenlationssur  las  tumeurs  froides,  etc. 
h.  J/ymcnoiphBCO  Benlh.  Calice  campa- 
BvU»  k  lèvre  sypéricure  bitriflde»  Tinfé- 
ricarc  bifide,  a|iBt  iMsaas  lobes  i  peu  près 


égam ,  et  flnaU 
veinés  ;  corolle  à  t 
rieurement  d^uB  9t 
supérieure  un  peu 
mines  semMaMei 
seani,  sous-arhilm 
le  plus  souvcBt  e 
propres  i  la  régioa 
cap  de  Bonne-Espé 
la  Sauge  des  GiiJ 
Lin.  »  espèce  nul 
indique  l*origHie, 
dans  nos  climali  9 
laineuse ,  s'élève  d 
se  distingue  par  §8 
ses ,  presque  glabr 
rines  disposées  « 
meuses  ;  par  ses  fhi 
mcrabraiieux-color 
ment  dans  les  jaré 
Salvia  pomifera  L 
gneuse,  originain 
comme  la  précédai 
est  aussi  d'oranger 

c.  Drymc&spImD 
ou  campanule,  h  \ 
entière,  tronqode, 
corolle  à  tube  sail 
ment  un  anneau  d 
à  celles  de  la  secti 
que  les  étamines.  1 
rope  et  d'Asie ,  Ti 
lineuses  ;  gcnéraU 
en  cœur  hastées  ;  1 
—Nous  nous  borm 
pie  de  ce  sous-gCB 
Salvia  glulinosa  Li 
spontanément  dan 
ombragés  de  l'Asie 
et  qui  se  trouve  é 
parlements  de  Te 

d.  IIorminumBi 
lèvre  supérieure  b 
dentée  ;  corolle  i  I 
dessous  de  la  gori 
pileux  à  rinlérioBi 
primée,  droite»  ce 
rieure  ayant  set 
dressés,  le  médian 
tili  défléchis  en  arri 
cohérents  entre  m 
est  calleuse.  HeriM 
oéenae.  —  La  Ijp 
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Jp^nm,S€dvia  Horminitm  Uo.,  espèce 

t^crett  dans  les  parties  de  TAfri- 

ifAtiê  et  de  TEarope  YOtsines  de  la 

ly  la  long  des  champs,  dans  les 

§tu  OMverts.  Cest  une  plante 

ou  six  décimètres,  légèrement 

tinilks  oblottgues ,  obtuses  ,  cré- 

luable  surtout  par  ses  feuilles 

nires  stériles,  colorées  en  bleu- 

riMige,  selon  les  variétés,  plus 

les  antres ,  et  formant  ainsi 

i'*iniorescence  une  touffe  {ixh 

Cette  Sauge,  usitée  autrefois 

^  fispani  à  peu  près  entière- 

li  des  catalogues  de  plantes 

la  cultife  comme  espèce 
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fienth.  Calice  campanule  ou 
^  l^we supérieure  divisée  en  trois 
9  dont  la  médiane  est  géaé- 
«sonrte.  Corolle  assex  sembla- 
genre  précédent»  mais  à 
la  lèvre  inférieure  le  plus 
Kir« ,  écbancré,  légèrement  cré- 
if  des  étamines  semblable  à 
•["••ciion  précédente.  Herbes  gêné- 
,  propres  à  l'Europe  mé- 
^"Mtaleet  aux  parties  moyennes 
^  feuilles  florales  persistantes , 
'^^kcassant  les  fauiverticilles  de 
type  de  cette  division  est  la 
Salvki  jEihiopis  Lin.  Es- 
Mt  dans  les  lieux  stériles ,  dans 
Wgilettx  et  secs  de  la  région  mé- 
\f  et  qui  appartient  aussi  à  la 
I  départements  les  plus  méridio- 
comprend  également  la  Sauge 
^'dorea  Lin.,  plante  très 
noms  d*Orvaie,  Toute  botme. 
In  long  des  chemins  et  dans 
lit  arides  de  l'Europe  méridio- 
■M  grande  plante  bisannuelle  » 
dptîase,  droite  et  rameuse , 
OB  aeuf  décimètres  de  hau- 
làniUea  sont  grandes ,  ovales  en 
très  rugueuses,  velues  ;  ses 
«1  bleuâtres,  sont  accom- 
feaUtes  florales  concaves ,  oolo- 
danta  du  calice  sont  mucronées. 
a  une  odeur  forte ,  péné- 
agréable.  On  la  regarde  comme 
[ue  9  eordiale ,  résolutive,  etc. 
on  remploie  comme  condi* 


ment  et  on  la  cultive  dans  ce  pays  pour  ce 
motif. 

r.  PlêUUasphace  Benth.  Calice  ovale,  h 
lèvre  supérieure  concave  en-dessus,  marquée 
de  deux  sillons,  à  trois  dents  fort  courtes, 
conniventes ,  Tioférieure  divisée  en  deux 
lobes  aigus.  Corolle  peu  différente  de  cello 
de  la  section  précédente ,  de  même  que  les 
étamines.  Herbes  indigènes  de  la  région  mé- 
diterranéenne, de  rEurope  orientale»  de 
TAsie  septentrionale  et  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  —  Nous  en  citerons  pour  exem- 
ple la  Saogb  oes  psks,  ScUvia  pralensis  Lin.» 
espèce  très  commune  dans  les  prés  secs  et 
le  long  des  chemins,  dans  toute  TEurope 
moyenne  et  méridionale ,  fort  variable  pour 
sa  taille ,  pour  son  degré  de  pubescence  » 
mais  toujours  facile  à  distinguer  des  espèces 
voisines  à  $e$  feuilles  très  rugueuses,  oblon- 
gués  en  eœur,  crénelées ,  un  peu  incisées , 
dont  les  supérieures  sont  embrassantes  ;  à 
ses  grandes  fleurs  presque  toujours  bleues 
un  peu  violacées,  dont  les  faux-verticilles 
sont  presque  nus  et  dont  la  réunion  forme 
une  sorte  de  grappe  simple  ou  presque  sim* 
pie.  Cette  plante  est  très  aromatique  et  à 
peu  près  aussi  excitante  que  la  Saoge  ofQ- 
cinale,  à  laquelle  on  peut  la  substituer  saoi 
inconvénient  notable. 

g.  Microtphace  Benth. 

h.  Calosphacc  Benth.  Calice  ovale,  tobu- 
leux  ou  campanule,  à  lèvre  supérieure  en- 
tière ou  présentant  trois  dents  courtes; 
corolle  à  tube  saillant  ou  inclus,  à  lèvre  su- 
périeure droite ,  concave ,  entière  ou  peu 
profondément  échancrée;  connectils  dé- 
jetés en  arrière ,  linéaires ,  connés  lon- 
gitudinalement;  lobe  inférieur  du  style  su- 
bulé.  Herbes,  sous-arbrisseaux  et  arbrisseaux 
propres  à  TAmérique  tropicale.  C*est  à  ce 
sous-genre  qu'appartiennent  toutes  ces  ma- 
gnifiques espèces  de  Sauges  qni ,  dans  ces 
derniers  temps,  ont  pris  un  rang  important 
dans  nos  jardins  dont  elles  sont  Tun  des 
plus  brillants  ornements.  Parmi  elles  nous 
nous  bornerons  à  en  citer  deux. — La  Saugk 
ÉCLATANTE ,  6'alvia  splendem  Sello,  très  bel 
arbuste  originaire  du  Brésil  et  aujourd'hui 
Tun  des  plus  répandus  dans  les  Jardins 
d'Europe.  Ses  feuilles  sont  ovales-acumi- 
nées,  dentées,  en  coin  ou  arrondies  oa 
presque  en  cœur  à  leur  base  ;  sa  beauté  con- 
siste dans  ses  feuilles  florales,  $u  calicet 
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et  ses  corolles  d*un  rouge  ponceau  très  vif; 
celles-ci  sont  glabres  et  n^ont  pas  moins  de 
5  ou  6  centimètres  de  long  ;  leur  lèvre  su- 
périeure est  longue ,  entière ,  Tinférieure 
restant  beaucoup  plus  courte.  On  multiplie 
cette  belle  plante  par  boutures  et  par  éclats. 
L'hiver  on  la  tient  en  serre;  mais,  pendant 
l'été,  il  est  bun  de  la  mettre  en  pleine  terre, 
à  une  eiposition  chaude,  et  de  Tarroser 
abondamment  si  Ton  Teut  qu>lle  prenne 
tout  le  développement  dont  elle  est  suscep- 
tible. —  La  Sauge  étalée  ,  Sahia  païens 
Cav.,  originaire  des  montagnes  du  Mexique, 
est  une  acquisition  encore  assez  récente , 
mais  qui  commence  à  occuper  dans  les  jar- 
dins la  place  distinguée  à  laquelle  sa  beauté 
lui  donne  des  droits  Incontestables.  Cest 
une  plante  vivace  dont  la  tige,  presque  sim- 
ple, et  pourrue  de  poils  étalés,  s'élève  à 
5-7  décimètres;  ses  feuilles  inférieures  sont 
pétiolées,  en  cœur,  hastées ,  les  supérieures 
presque  sessiles,  toutes  crénelées,  rugueu- 
ses. Ses  fleurs  sont  très  grandes,  d*un  beau 
bleu  azuré,  portées  sur  des  pédicelles  plus 
courts  que  le  calice,  et  leur  réunion  forme 
une  sorte  de  longue  grappe  terminale;  elles 
se  succèdent  pendant  tout  Télé.  On  multi- 
plie cette  Sauge  par  semis  et  par  boutures. 
L*biver  on  la  conserve  en  serre  tempérée, 
pour  la  mettre  en  pleine  terre  pendant  Tété. 
—  A  côté  des  deui  espèces  précédentes,  on 
peut  citer  encore,  comme  plus  ou  moins  re- 
marquables par  leur  élégance  et  comme  ré- 
pandues dans  les  jardins,  les  Saîvia  Grahami 
Benth.,  S.  fulgent  Cav.,  etc. 

i.  Echinosphace  Benth. 

k.  Pycnosphace  Benth. 

I.  Heterosphace  Benth. 

m.  Ao/iojpAoce  Benth. 

n.  Gymnosphace  Benth. 

0.  Hemisphace  Benth.  (P.  D.) 

S.%ULE.  Salix.  lor.  PB.  -»  Grand  genre 
de  la  famille  des  Salicinées,  de  la  Diœcio 
diandrie  dans  le  système  de  Linné.  Il  est 
formé  d*arbres  etd*arbrisseaux  qui  croissent 
en  grand  nombre  dans  les  parties  tempérées 
et  froides  de  Thémisphère  boréal,  surtout  le 
long  des  cours  d*eau  et  dans  les  endroits 
frais  des  montagnes,  en  proportion  beaucoup 
plus  faible  en  Afrique,  aux  Indes  et  dans 
l'Amérique  méridionale.  Leurs  feuilles  aU 
ternes  sont  accompagnées  de  stipules  persis- 
tantes ou  tombante!.  Leurs  fleurs  dioïques 
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forment  des  chatons  scssilet  < 
qui  se  développent,  tantôt  arant 
tantôt  en  même  temps  quelles, 
bractées  sont  indivises.  Les  fleur 
réduites  à  deux,  trois  ou  cinq  éCi 
les  Glets  se  soudent  très  raremei 
corps;  les  femelles  présenlenl 
un  pistil  à  ovaire  uniloculaire, 
à  style  très  court  et  à  2  stigmaU 
fruit  est  une  capsule  uniloculai 
qui  renferme  plusieurs  graînci 
longs  poils  semblables  à  du  coti 
Saule  est  certainement  Tun  dee 
sentent  le  plus  de  difficultés  poi 
tation  et  la  déterminatiou  dcf  > 
difficultés  n'ont  pu  être  cnliéiff 
par  la  publication  de  plusicuni 
ciaux  dunt  les  plus  importail 
d'IIofl'mann  {Historia  SalicwÊit 
M.  Seringe  {Monographie  des  Jîb 
de  Koch  (de  Salicibus  eurapmii 
tio,  1828),  etc.  On  sent  que  noi 
laisser  de  côté  ces  difficultés  el  i 
à  quelques  détails  sur  les  espèd 
nues,  qui  ont  un  intérêt  imnéd 
utilité. 

1.  Le  Saule  slaxc,  Salix  dik 
espèce,  connue  aussi  sous  le  m 
(.ommun,  se  trouve  naturtUm 
des  eaux,  dans  les  prés  humiiB, 
souvent  aussi  on  la  plante  daM 
lieux  où  elle  réussit  à  mewiB 
elle-même,  elle  forme  un  bel  ni 
15  mètres  de  hauteur;  mais  p 
jours  sa  forme  naturelle  est  riî| 
altérée  par  la  suppression  pëfW 
branches  qui  détermine  ub  M 
ment  dans  le  haut  des  troncs  rii 
taillés  en  tvtardSt  et  presque  II 
suite  leur  creusement  progressif  I 
des  agents  extérieurs.  Ses  feoflh 
céolées-aciminées ,  légèremeat | 
a  Tétat  adulte,  presque  sesrilv 
sur  leurs  bords  de  dentelures  éi 
rieurcs  sont  glanduleuses.  Ses 
montrent  en  général  en  mêae 
les  feuilles  ou  un  peu  plus  l«rd; 
diculés  ;  ils  donnent  des  eapsil 
sessiles,  glabres.  Plusieurs  botaift 
sent  à  cette  espèce  le  Saule  Jaoai 
tellina  Linn.,  vulgairement  mi 
jaune,  Amarinier^  bois  ;attiif,  al 
quable  surtout  par  la  couleur  Jai 
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^«fipones  branches,  et  par  la  flexi- 
Vav-d  <]ui  détermine  leur  emploi 
B  ^oraxe  de  liens  pour  des  ou- 
9am  «K-me,  etc.  Gomme  ses  congë- 
sal^  l>laDC  se  multiplie  afec  la 
B^S  Im  té  par  boutures,  et  il  réus- 
4K  XB  ^  les  terres  fraîches  et  bu- 
^B'^  S3É  te  souTent  le  long  des  che- 
E  c3  ^5s  champs,  etc.  Son  bois, 
^^  S>ea  durable,  est  employé 
ir  la  confection  de  cercles, 
I  menuiserie  grossière  et 
de  peu  de  valeur  ;  on  Pu- 
le  bois  de  chauffage.  Son 
îrtume  et  une  astringencc 
«  On  Ta  préconisée  comme 
o'Bs  effets  dans  toutes  les  cir- 
om  fait  usage  du  quinquina, 
IL  dans  le  traitement  des 
tvtes,  et  plusieurs  médecins 
pouTait  la  substituer  k  ce 
LTantage  sensible.  L*analyse 
B'*«eide  gallique,  un  peu  de 
tiUres  résineuses,  eitractives, 
(^bstance  particulière  qui  se 
-  autres  Salicinées,  la  ScUi- 
jP»03«),  dans  laquelle  parait  rési- 
fe^«iiieDt  sa  propriété  fébrifuge. 
^^'^-B  i>K  Babtlone,  Salix  Bàbyîo^ 
^  connu  sous  le  nom  Tulgairo 
^aiir,  est  originaire  de  TOrient. 
JfrotaédoDs,  en  Europe,  que  des 
Biles,  n  forme  un  bel  arbre  de 
de  hauteur,  très  remarqua- 
anneaux  très  allongés,  flexibles 
vers  la  terre  par  suite  de  leur 
'*^ feuilles  sont  lancéolées,  étroi- 
it  acuminées,  finement  den- 
I.  Ses  chatons  se  développent  en 
que  les  feuilles.  Tout  le  monde 
bel  arbre  dont  Teffet  est  si  pitto- 
ibord  des  pièces  d*eau,  où  on  le 
flWéioaire. 

fe  fouf  le  nom  d*Osier  les  longs 
grêles  et  très  flexibles  de  divers 
avons  déjà  cité  la  variété  à 
^Jme  du  Saule  commun.  A  cette  es- 
'  ftat  jouter,  comme  usitée  sous  ce 
(^  et  plus  habituellement  encore,  1*  le 
ïf  Salixviminaîis  Lin.,  qui  porte 
les  noms  d'Osier  blanct  Osier 
MÉr  vertf  selon  ses  variétés  distinguées 
de  leur  écorce,  et  que  font 
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reconnaître  ses  feuilles  lancéolées-acuminées, 
très  allongées;  2"  le  Saule  pourpbe,  ScUix 
purpurea  Linn.,  vulgairement  nommé  Osier 
rouge^  Osier  franc ,  à  écorce  généralement 
pourpre  foncé,  à  feuilles  oblongues,  élargies 
dans  le  haut,  acuminées,  épaisses,  glauques 
à  leur  face  inférieure.  Les  rameaux  de  celui- 
ci  constituent  un  Osier  estimé  des  vanniers» 
à  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  ils  se  fen* 
dent  longitudinalement.  (P.  D.) 

SAULE  MARIN.  poLVP.— Nom  vulgaire 
de  plusieurs  espèces  de  Gorgones. 

SAUMON.  Salmo,  poi89«—  Un  des  Pois- 
sons qui  donne  les  produite  les  plus  impor- 
tants à  cause  de  sa  grandeur,  de  Texcellence 
de  sa  chair  et  de  Tabondance  des  individus 
réunis  en  troupes  nombreuses ,  et  donnant 
lieu,  par  conséquent,  à  des  pèches  très  pro- 
ductives ,  est  le  Poisson  connu  de  tout  le 
monde  sous  le  nom  de  Saumon.  Cette  ex- 
pression, dérivée  du  latin  ScUmOt  qu^Ausone 
a ,  sans  contredit,  appliqué  à  notre  espèce , 
s*est  conservée  dans  la  plupart  des  langues 
dérivées  du  latin  ;  elle  s*est  conservée  sans 
subir  presque  aucune  altération  en  anglais» 
langue  dans  laquelle  on  le  désigne  sous  le 
nom  de  Salm.  Toutes  tes  langues  d*origine 
germanique  rappellent  Lochs  ou  Lax.  Pour 
en  rappeler  les  principaux  traits  caractéris- 
tiques, Je  dirai  en  peu  de  mots  que  le  Sau- 
mon a  le  corps  allongé ,  le  dos  épais  et  ar- 
rondi, la  tète  petite,  le  museau  pointu,  les 
deux  mâchoires  presque  égales  :  cependant 
la  supérieure  recouvre  Tinférieure.  Des  dents 
aiguës  hérissent  les  intermaxillaires ,  les 
maxillaires,  la  mandibule  inférieure,  les 
palatins ,  le  chevron  du  vomer  et  la  langue. 
Mais  ce  qui  distingue  ce  poisson  des  autres 
espèces  de  Truites  de  mer  qui  paraissent  lui 
ressembler  par  les  formes  extérieures,  et 
souvent  aussi  par  la  grandeur ,  c*est  que  le 
corps  du  vomer  n*a  aucune  dent.  Derrière 
la  dorsale  et  sur  le  dos  de  la  queue,  on  volt 
une  petite  nageoire  adipeuse,  ainsi  que  cela 
a  lieu  dans  tous  les  Poissons  de  la  famille 
des  Salmonoldes.  La  caudale  est  courte  et 
échancrée.  Les  autres  nageoires  n'offrent 
rien  de  remarquable.  La  couleur  es|  uQ 
bleu  ardoisé  au-dessus  de  la  ligne  latérale  » 
fondu  dans  le  blanc  argenté  de  toutes  les 
parties  inférieures.  Des  nuances  irisées  se 
reflètent  sur  tout  le  corps.  Quelques  taches 
noires  et  rares  sont  semées  sur  le  dos  et  sur 
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les  côtés  de  la  tète.  Lf  s  nageoires  supérieu- 
res, plus  ea  moins  foncées,  D*ont  ni  taches 
ni  points.  La  pectorale  est  un  peu  salie  de 
noirâtre  ;  les  ventrales  et  Tanale  sont  blan- 
ches,  plus  ou  moins  grisâtres. 

L*œsophage  et  restomac  forment  un  uc 
assez  grand ,  replié  sur  lui-même ,  de  ma- 
nière que  le  pylore  est  peu  éloigné  du  dia- 
pkragme.  On  lui  compte  plus  de  soixante  cœ- 
cums,  dont  un  grand  nombre  s'insère, 
comme  on  le  conçoit  bien,  sur  le  duodénum. 
L'intestin  se  read  d^ailleurs  à  Tenus ,  sans 
faire  aucun  repli  jii  circonvolution.  Le  foie 
est  volumineux,  la  vésicule  du  fiel  assez 
grande.  La  vessie  aérienne  est  longue,  sim- 
ple. Les  organes  génitaux  ,  au  moment  du 
frai,  sont  très  développés ,  et  occupent  près 
des  deux  tiers  de  la  cavité  abdominale.  Les 
ovaires  sont  oonstitués  par  des  replis  nom- 
breux de  la  membrane  oviducale  sur  les- 
quels sont  attacbés  tes  œufs.  Ces  replis  flot- 
tent librement  dans  la  cavité  du  ventre,  de 
manière  que  les  rnufs  tombent ,  après  leur 
développement,  dans  Tabdomeo  «v«nt  d'être 
pondus. 

La  longueur  ordinaire  des  Saumons  est 
de  80  à  90  centimètres.  On  en  voit  de  plus 
petits,  mais  il  est  rare  d'en  trouver  sur  dos 
marchés  qui  n'aient  que  30  centimètres. 
Ceux  de  1  mètre  GO  à  80  centimètres  sont 
rares.  On  reconnaît  le  mâle  de  cette  espèce 
i  un  petit  tubercule  relevé  sur  la  symphyse 
de  la  mâchoire  inférieure;  mais  il  ne  de- 
vient jamais  assez  saillant  pour  avoir  la  forme 
d'un  crochet  charnu  que  l'on  observe  dans 
l'espèce  du  Bécard. 

Le  Saumon  est  extrêmement  attendant 
dans  tout  l'océan  Septentrional,  jusque  sous 
les  glaces  des  mers  arctiques.  H  remonte 
dans  toutes  les  eaux  douces  qui  s'y  versent, 
pour  y  frayer.  Les  femelles  précèdent  tou- 
jours les  mâles  ;  elles  font,  en  entrant  dans 
les  fleuves,  des  espèces  de  trous  ou  sortes  de 
nids  dans  lesquels  elles  abandonnent  leurs 
«ufs,  que  les  mâles  viennent  ensuite  arro- 
ser de  leur  laitance.  C'est  au  moment  où  ces 
animaux  essaient  de  vaincre  tous  les  obsta- 
cles pour  remonter  dans  les  rivières  ,  qu'on 
eu  fait  une  pèche  abondante.  Cette  migra- 
tion instinctive  des  Saumons  leur  fait  fran- 
chir des  chutes  d'eau  très  élevées.  On  cite 
le  saut  du  Saumon,  dans  le  comté  de  Pem- 
Iwoke,  ok  l'on  s'arrête  pour  admirer  la  force 


et  l'adresse  avec  laquelle  ces  Poissons  fraa 

chissent  la  cataracte.  Il  y  a  aussi  en  irimii 

deux  autres  sauts  très  renommés  :  Tm  I 

Leiilif,  l'autre  à  Bally-Shannoo.  Povtan* 

chir  la  chute  de  la  rivière,  les  Sanmens  4^ 

cri  vent  une  courbe  de  7  à  8  nèlres,aiiA 

dépasser  les  5  mètres  de  la  haotenr  4i  i»- 

cher.  Souvent  leurs  premières 

sont  infructueuses  ;  mais ,  loin  4ê 

courage,  ils  font  de  nouveaux 

ce  qu'ils  aient  atteint  le  sommet  4tk( 

ils  disparaissent  alors  dans  In  iant.  la 

pied  de  la  cataracte ,  on  Toit  dmUÊmÊÉm 

et  de  grands  Squales  bondir  4iM  taip 

attirés  qu*ils  sont  dans  cet  taénÊLpÊfk^ 

boodaoce  de  la  proie  que  leur  pneaHIta 

Saunions.  Le  nombre  des  CéUds  f  ofti^. 

sez  considérable  pour  croire  qnH  y  anA 

du  profit  à  j  établir  une  pêche  N|arfftl^r-i 

Une  fois  entrés  dans  les  riviènaii  lai  9m^: 

mons  y  remontent  assez  heui, 

prend  dans  la  Seine  Jusqu'à  U 

Provins.  Ils  entrent  aussi  4am  k 

Les  Saumons  sont  moins  abondinl 

ces  rivières  que  dans  la  Loire,  el 

grands  affluents  de  ce  fleuve.  Di 

aussi  dans  le  Rhin,  dans  l'Elbe  el( 

les  grands  fleuves  du  nord  de 

pèche  du  Saumon  se  fait  le 

dans  les  pêcheries  sédentaires; 

prend  quelquefois  aussi  avec  U 

le  pèche  aussi  à  la  ligne  en 

l'Ammodite  {Ammodyles  lo6iamu).i 

liam  Jardine  et  Huropbrej  Davy 

ce  petit  Poisson  comme  un  très  I 

Le  nombre  des  individus  de  cette 

si  considérable  que  quelques 

gleterre  fournissent  une  moyenne  di 

cent  mille  Saumons  par  an.  On  d 

pêche  est  encore  plus  considérable  i 

ou  en  Norvège.  11  n'est  pas  rare  qni  M' 

porte  à  Berghem  deux  mille  Sai 

en  un  jour.  La  pêche  du  SaunMWi 

produit  considérable  en  Islande,  si  ki 

que  de  bras  et  la  pauvreté  des  baUtti 

metuient  obstacle  à  rétablissement  émf 

chéries,  qui  exige  toujours  des  frais  asM* 

sidérables.  Quelques  auteurs  prélcndanlf 

les  babiunts  négligent  la  pAdw  du 

parce  que  le  fond  des  baies  est  iakcii 

les  Phoques.  La  présence  de  ces  seimsi  Hj 

loin  d'être  un  obstacle  sérieux, 

au  contraire,  un  produit  arantagcu 
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V^m  tirtriil  4u  PoUsoa.  D«m  la 
niale,  on  préfère  l'espèce  de 
le  Dorib  «u  SeiiOMn  ;  tuMi 
il  fècke  lit  ce  dernier  Pois«oo. 
et  turiout  dans  le  district 
,  U  pécbe  est  eiploitée  en 
le  berd  de  U  ncr,  soit  sur 
neores.  Les  c6tes  du  Dtne- 
mlèDà  et  du  Holslein  ne  sont 
pourvues  de  SêunoDs;  nieis 
est  eitrémenent  riche,  et  on 
e  considérable  dans  toutes 
lU  de  Finlande  et  de  Bolhuie, 
■  les  eaux  de  la  Laponie  sué- 
sice,  les  c^tes  de  la  Picardie 
fournies  de  Saumons  ;  il  n'y 
tsur  celles  de  la  haute  et  de 
ndie ,  mais  il  j  en  a  beau- 
tés de  Bretagne ,  et  en  avan- 
md-ouest ,  on  en  preod  aussi 
la  Gironde  et  même  dans 
pécbtrieft  de  Bretagoe  ont 
eusement  de  leur  importance 
ges  que  Ton  a  laits  sur  un 
des  rivières  de  celte  pro- 
neutre,  perdu  les  belles  p6- 
el  et  de  ChAieaulin.  Il  ne  se- 
difficile  à  TaUministra- 
les  intérêts  du  service  des 
avec  les  avantages  que 
de  ces  pèches  si  pro- 
•^che  ou  on  sale  le  Saumon 
r.  C'est  surtout  en  Livoiiie 
avec  activité  ce  Poisson, 
des  cargaisons  considé- 
commerce  distribue  dans 
fOUi  le  nom  de  Saumons  de 
f  lui  donner  un  bon  goût , 
mi  Caul  employer  de  préférence 
de  TAnne  ou  du  Genévrier , 
brindilles  du  Myrica  gaî§, 
eisêon    a  frayé,    il  semble 
rps  se  couvre  de  taches  rou- 
m  faiblement  que  le  courant 
<«  besoin  de  se  refaire  par  un 
r  dana  la  mer.  La  chair  de- 
^«ftileuse  et  cotonneuse.  i>n  ai 
TAntie  :  les  pécheurs  leur 
de  Truites  guUoises. 
croit  assex  vite.  Les  petits 
toutes  noe  espèces  deTrui- 
marquée  par  plusieurs  bandes 
^>a«es  qui  iXTacent  avec  l'âge. 


Pour  rerornialtre  les  petits  Saumons  dci 
jeunes  Truites  avec  lesquelles  il  est  facile 
de  les  confondre ,  il  faut  avoir  recours  an 
caractère  de  la  dentition,  car  noos  recevons 
sourent ,  sous  le  nom  de  Saumoneaux  du 
Rhin ,  de  jeune  Truites  mêlées  avec  le  frai 
du  Saumon. 

Le  Poisson  dont  |e  Tiens  de  présenter  fort 
en  abrégé  la  description  et  lliistorre  de  ses 
moeurs,  est  le  type  d'un  genre  caractérisé, 
à  côté  des  Truites,  des  Forelles,  par  le  corps 
du  vomer  lisse  et  sans  dents. 

Il  eiistesnrnos  côtes  nneseconde  espèce  de 
ce  genre  qui  devient  aussi  grande,  et  que  Ton 
connaît  sous  le  nom  de  Bécabd  {Salvno  hama- 
tus).  Cette  espèce  se  distingue  par  le  crochet 
saillant  que  portent  à  la  mâchoire  inférieure 
les  deux  sexes.  J*ai  constamment  vérifié  la 
présence  de  ce  caractère  sur  les  femelles  que 
Ton  dépèce  dans  nos  marchés.  L'erreur  de 
regarder  le  Bécard  comme  le  mâle  du  Sau- 
mon est  si  commune  Je  dirai  même  si  popu- 
laire, que  Ton  vend  des  tranches  de  Bécard 
dont  en  peut  voir  le  ventre  rempli  d'œufs  , 
soos  ce  nom  de  Bécard  on  de  mâle  du  Sau- 
mon. Les  couleurs  de  cette  espèce  sont  dif- 
férentes de  celles  de  la  précédente.  Le  dee 
est  toujours  plus  gris  ;  le  corps  est  couvert 
de  nombreuses  taches  rouges.  Le  Bécard 
entre  dans  les  fleuves  longtemps  après  le 
Saumon.  Les  individus  de  cette  espèce  très 
commune  ne  se  réunissent  pas  en  aussi 
grand  nombre.  La  chair  est  moins  rouge  et 
beaucoup  moins  bonne.  Je  crois  que  le  Bé- 
card est  plus  commun  dans  le  Rhin  et  dans 
les  grands  lacs  de  la  Suisse  que  sur  nos  c(^ 
tes  occidentales  de  l'Océan.  Il  me  parait  que 
c'est  lui  que  l'on  trouve  dans  le  lac  de 
Constance. 

Ni  le  Saumon  ni  le  Bécard  n*existent  dans 
la  Méditerranée  ou  dans  la  mer  Noire  ;  mais 
cette  mer  nourrit  plusieurs  autres  espèces 
du  genre  dei  Saumons.  Une  déciles ,  qui  est 
très  commune  dans  le  Danube,  est  le  Hucn 
{Salmo  Hucho).  Celui-ci,  remarquable  par 
la  longueur  de  sa  tête  et  de  son  corps ,  se 
prend  souvent  à  Vienne. 

L'OntLB  CvLVÀLiEi  {Salmo  umbfa)  est 
une  autre  estpècc  de  Saumon ,  très  commune 
dans  la  Suisse  et  dans  le  Tyrol.  Elle  l'est 
aussi  beaucoup  en  Angleterre ,  car  c'est  le 
Cfcorr  des  Anglais. 

il  faut  aussi  rapporter  au  genre  des  Sau* 
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Leurs  caractères  les  plus  es- 
aMiTants:  Animnux  à  corps 
adi,  écailleui  ou  chagriné  et 
;  ajaDtle  plus  souvent  quatre 
Sl>  garnis  d*ongles  ;  offrant 
oagée  et  présentant  à  sa  base 

plus  souvent  transversal  ;  à 
»lcs,  ainsi  que.  le  tympan; 
un  et  des  côtes  très  distinctes 
des  mâchoires  dentées,  à 
S«s;  enfin  les  (euTs  ayant  une 
tf  iacée ,  et  les  petits  ne  subis- 
mjformatîon. 

»Bgé,  arrondi  des  Sauriens 
raii  les  Reptiles,  de  les  rap- 
ft  certains  Ophidiens  et  de 
àciens  qui  ont  une  queue; 
A  les  petites  granulations  ré- 
L^nr  peau  est  garnie,  sufû- 
fiJoigner  de  tous  les  Amphi- 
ft'*absence  de  la  carapace  les 
^m  Chéloniens.  Leurs  pattes , 
^ameolau  nombre  de  quatre, 
di«i  Serpents,  qui  n*cn  ont  pas 
»   oa  qui  n>n  présentent  que 

£  et  leurs  doigts,  dunt  les 
>C  garnies  d^ungles,  peuvent 
Mrcr  des  fiairuciens  qui  ont 

I  néme  prolongement  de  la 
hiale  sert  à   les  différencier 

ftnille  des  Batraciens  anou- 
Innsversale  de  leur  doaquo 
Ims  les  Batraciens  urodèles, 
tortues.  La  présrnce,  presque 
tele*  des  paupières  et  celle 
gcrfcot  a  les  ilislinguer  des 
Ift  font  toujours  dépourvus. 
Ml  uo  caractère  essentiel  et 
te  les  Serpents,  comme  Teii- 
Ifti  séparées  et  mobiles  peut 
éloigner  :  1*  des  Batraciens 
CCS  os  sont  très  courts ,  et 
Ions  où  ils  sont  soudés  entre 
ItsCbélouiens  n'ont  jamais  de 
iCBce  de  ces  corps,  fixés  au 
tts  répaisseur  des  mâchoires, 
1er  les  Sauriens,  et  en  outre, 
m  les  branches  de  la  micboirc 

II  soudées  ou  réunies  par  une 
de,  c*est  une  différence  no- 
I  plupart  des  Serpents  dont 
»  tout  supérieures  qu'inférieur 
pu  Jointes  solidement  dans 


SAU 


377 


la  ligne  médiane,  où  soutent  elles  peuTent 
s'écarter  Tune  de  Tautre  et  dilater  ainsi 
rentrée  de  la  bouche.  Eu  outre,  la  coque 
dure  des  œufs  et  les  jeunes  ne  subissant  pas 
de  métamorphoses,  peuvent  encore  faire 
distinguer  les  Sauriens  des  Ampbibiens. 

Les  Sauriens  semblent  se  lier  aux  autres 
classes  des  animaux  vertébrés  par  quelques 
analogies  de  forme,  de  structure  ou  d'habi- 
tude :  nous  citerons  quelques  exemples.  Les 
Crocodiles ,  qui  vivent  constamment  dans 
Teau  et  ne  peuvent  se  traîner  que  pénible- 
ment sur  le  sol ,  ont,  par  la  conformation 
de  leurs  pattes,  quelque  analogie  avec  les 
Phoques  et  les  Lamantins  ;  les  Dragons,  par 
les  membranes  dont  ils  sont  pourvus  et 
peut-être  mieux  encore  les  animaux  perdus 
qui  portent  le  nom  de  Ptérodactyles,  et 
que  certains  naturalistes  font  rentrer  dans 
Tordre  des  Sauriens ,  se  rapprochent  des 
Chauves  Souris  et  même  des  Oiseaux;  les 
Basilics  et  les  Istiures  par  les  rayons  osseux 
qui  soutiennent  les  nageoires  du  dos  et  du 
dessus  de  la  queue;  les  Scinques  par  leurs 
écailles  placées  en  recouvrement  les  unes 
sur  les  autres  ;  les  Ichihyusaures,  animaux 
perdus  que  l'on  a  placé»  quelquefois  avec 
les  Sauriens  par  la  disposition  de  leurs 
squelettes  ,  ont  des  rapports  avec  plusieurs 
groupes  de  la  classe  desi  Puisions  ;  les 
Geckos  et  les  Phrynocéphales  se  rappro- 
chent beaucoup  de  certains  Amphibiens  du 
gru'jpc  des  Salamandres.  Enfin  ,  si  l'on  pé- 
nètre dans  la  classe  même  des  Reptiles,  on 
trouve  aus>i  des  analogies  entre  les  Sau- 
riens et  certains  animaux  des  autres  ordres  ; 
mais  nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage 
sur  ce  sujet  et  nous  nous  bornerons  seule- 
ment à  faire  observer  d'une  manière  gé- 
nérale, que  Ton  remarquera  toujours  des 
rapports  plus  ou  moins  intimes  entre  deux 
animaux  de  classes  différentes,  mais  a^aut 
les  mêmes  habitudes  et  vivant  dans  le  même 
milieu. 

D'après  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  ou 
peut  aisément  distinguer  les  Sauriens  des 
ordres  que  l'on  admet  dans  la  classe  dci 
Reptiles  :  les  Chéloniens,  les  Ophidiens,  ei 
les  Batraciens  ou  Amphibiens  ,  dont  M.  de 
Blainville  fait,  à  Juste  raison  une  classe 
tout-à-fait  distincte  de  celle  des  RepUles.  En 
effet,  les  Saurieus  diffèrent  des  Chéloniens 
par  le  défaut  d'une  carapace,  par  leurs  ver- 
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tèbres  dorsales  ii*ëtant  pas  soudées  enlre 
elles,  et  par  leurs  côtes  mobiles;  parce 
quMls  ont  des  dents  et  non  un  bec  de 
corne  ;  que  leur  épaule  et  leur  bas5in  ne 
sont  pas  recouverts  par  les  vertèbres,  et 
enGn  parce  que  leur  cloaque  présente  une 
fente  transvcrsnlc  au  lieu  d'un  oriGre  al- 
longé et  arrondi.  On  les  sf-parc  des  Ophi- 
diens par  le  mode  d'articulation  du  corps 
de  leurs  vertèbres,  qui  n*ofTre  pas  antérieu- 
rement de  portion  «phériquc;  par  rexistence 
constante  d'un  sternum,  des  os  de  Tépaule, 
et  le  plus  souvent  du  bassin  et  des  pattes  ; 
par  la  présence  de  deux  poumons  également 
développés ,  celte  des  paupières  et  le  plus 
habituellement  du  conduit  auditif  externe, 
ainsi  que  la  soudure  ou  Timmobiliié  des 
Iticces  qui  constituent  Tune  et  Pautrc  m&- 
clioirc  chez  ces  Keptiles.  Enfin,  les  Sauriens 
peuvent  ôirc  disiinfiués  des  natracieiis,  pnrre 
«lue  leur  ii^ie  est  unie  à  réchine  par  un 
seul  coniiyle;  que  leurs  côtes  se  joignent 
ronstaninicnià  un  sternum  :  que  leurs  pattes 
sont  munie:»  d'ouiiles  cornées;  que  U'iir 
corps  est  le  plus  souvent  proirpc  par  des 
téguments  écailloux  ;  que  les  mâles  ont  des 
organes  génitaux  externes  destinés  au  rap- 
prochement fies  sexes;  que  leurs  crufs  ont 
une  écaille  calcaire,  et  que  les  petits  en  sor- 
tent avec  les  formes  qu'ils  doivent  conserver 
pendant  le  reste  de  leur  existence. 

Pour  compléter  la  caractéristique  de  Tor- 
dre des  Sauriens,  nous  allons  ])a<<er  en 
revue  les(li^ers  p«iints  de  leur  organisation, 
et  nous  étudierons  leurs  muMirs. 

Relativement  aux  organes  du  mouvement, 
les  Sauriens  sont  ceux  de  tous  les  Reptiles 
qui  se  rapprochent  le  plus  des  Mammifères, 
par  la  variété  et  la  rapidité  de  leurs  divers 
mouvements  ;  et  chez  eux  on  retrouve 
plusieurs  modes  de  progression ,  tels  que 
ramper,  marcher,  courir,  grimper,  nager, 
plonger  et  voler.  Toutefois,  en  général,  le 
tronc  allon^ié  et  pesant  de  ces  animaux  ne 
peut  être  supporté  par  les  membres  et  ils 
ne  marchent  qu'avec  gène.  Leurs  bras  et 
leurs  cuisses,  courts  et  grêles,  sont  peu 
nusculetix  et  articulés  trop  en  dehors;  leurs 
CMidet  et  leurs  genoui  sont  trop  anguleux 
peuvent  ims  s'étendre  complètement, 
r  donner  la  force  de  soutenir  long- 
B  poids  de  leur  corps  qui  est  trans- 
ir Taie  de  Téchine.   Néanmoins, 


malgré  cette  conformation  si  vicîeii 
apparence,  ils  peuTent  exécuter  des 
vements  très  variés  et  subordonnés  à  IV  1 
qu'ils  doivent  produire  pour  opérer  to«:>-J 
modes  de  transport  du  corps.  D*;ii!!e-  ^ - 
forme  de  la  queue,  le  prolongement  d»%> 
taines  parties  du  dos  et  des  flancs.  Il  m^\ 
formation  et  les  proportions  des 
disposition  des  ongles,  etc.,  dénoteatll 
culte  qu'ils  ont  de  se  mouvoir  au 
des  eaux  ou  à  leur  surface  {Cronfcîa^ 
de  serpenter  et  se  glisser  a  l'aide  dn  5à« 
sites  qu'ils  impriment  a  leur  queue  (  "y 
hencs);  ou  de  marcher  et  courir  sur  ^vi 
terrains  plus  ou  moins  solides;  oadegs 
per  sur  les  branches  ;  ou  de  pouvoir  adlflft» 
aux  corps,  même  les  plus  lisses:  on 
lancer  dans  l'air  et  de  s'y  balancer  ca 
tégeant  leur  chute  (£'umérode5),(lc.. 
reste,  les  organes  du  mouvement  sont  t 
jours  parfaitement  en  rapport  avec 
bitudes  et  les  séjours  divers  de  chacva 
genres  de  Sauriens  :  ainsi  ceux  qui, ci 
les  Crocodiles ,  ont  des  pattes  palmées 
dont  les  doigts  sont  unis  entre  eus  pir 
membranes ,  et  dont  la  queue  a!iua|ée 
latéralement  comprimée ,  poorroat  n 
avec  facilité,  et  se  traîneront  diffinleoe*» 
sur  la  terre;  ceux  qui,  au  ooitraire. coaitfx 
les  Lézards  et  les  Kasilîcs,  anmtdcsdoi|^' 
grêles  et  très  développés,  une  qocnc^f'^ 
longue  que  les  premiers  »  pointue  ci 
que,  auront  une  vie  terrestre  et  sctront 
sur  le  sable  brûlant  ou  les  rochers 
chez  d*autres  (Geckos),  lesdoiguseroat 
tis  en  dessous,  la  queue  trapue ,  les  pii 
courtes ,  le  ventre  plat ,  et  ces  animaus  m\ 
ront  la  faculté  de  s'appliquer  sur  les piiss» 
ils  s'accrocheront  et  adhéreront  f< 
Dans  quelques  unes  (Dragons),  dcsprsdr 
tions  membraneuses  provenant  des 
étalées  plus  ou  moins ,  leur  permrttrMi  ^«< 
s'élancer  dans  les  airs  et  de  s*j 
comme  à  l'aide  d*un  parachute.  Ui 
grêles,  allongées,  les  doigu  oppoiiWv^i^ 
en  forme  de  tenailles  des  Csmeféeaf ,  «.  «^ 
que  leur  queue,  qui  devient 
sont  des  indices  de  leur  vie  hëbiîa^^^^  ^ 
de  la  faculté  qu'ils  ont  de  se  ' 
les  arbres  et  les  branches.  EaBi 
les  Orvets  et  les  Ophisaures,  les 
paraîtront ,  le  corps  s'allongera  e^ 
devenu  Serpent  par  sa  forne 
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Bi  nœun.  Cest  surtout  dans  les  cli- 
li  ftuB  chauds  et  les  plus  humides 
1  ibU  que  les  Sauriens  se  présentent 
mode  abondance  et  que  leurs  mou- 
j  sont  le  plus  actib:  ainsi,  pour 
|«*on  seul  pays,  TÉgypte,  dont  la 
m  est  ii  brûlante,  et  le  sol  pério- 
t  iiuiiiecté  par  les  Inondations  du 
nombre  immense  de  Sauriens, 
ift  remarquer  par  leur  souplesse, 
'   ^&  la  force  de  leurs  mouve- 


des  Tertèbres  diffère  considé- 
rioutdans  la  région  caudale, 
plus  de  140  en  totalité  dans 
tm;  dans  les  Crocodiles,  il  y  en 
9   le  moindre  nombre  est  au 
comme  dans  les  Scinques;  à 
I     de  Téchine,  le  nombre  des 
^ussi  varier  dans  les  diverses 
ion  cervicale  en  a  habituelle- 
ndant  il  n*y  en  a  que  5  dans 
;  au  dos,  on  en  compte  30 
s  et  les  Orvets,  et  au-delà  de 
^Ihirotes;  la  région  lombaire 
mae  d*une  seule  vertèbre  ou  de 
in  habituellement  de  deux  ; 
bres  caudales  varient  beau- 
;  les  Scinques  n*en  ont  que 
Varans,  etc.,  au  moins 
Il  forme  des  vertèbres ,  elle 
MMX  de  celle  des  Reptiles 
lé  ailleurs.  Les  céphaliques 
)  tête  constamment  articulée 
jlesur  la  partie  postérieure 
<  Toccipital ,  en  avant ,  ou , 
au-dessous  du  trou  qui 
la  moelle  épinière  ;  les  mou- 
tte  tête  sont  généralement 
t  quoiqu'il  y  ait  une  sorte 
eut  sur  une  éminence  épis- 
m ,  les  mouvements  de  torsion 
es  sar  la  colonne  vertébrale 
stable!, 
^^riens  ont  des  côits  distinctes 
Xatres  et  servant  à  Pacte  de  la 
^ui  mouvements  généraux  du 
sont  arrondies  et  à  peu  près 
^te  leur  étendue;  la  longueur 
^^  ainsi  que  leur  nombre,  qui 
Tertèbres. 

,  quelquefois  très  développé, 
partie  cartilagineux  ;  il  d*j 


1  d*osseux,  même  dans  de  très  vieux  Cro- 
codiles, qu^une  seule  pièce  en  forme  de  spa* 
tule  plate  et  allongée.  Le  sternum  constitue 
le  plus  souvent  avec  Tépaule  une  espèce  de 
cuirasse  pour  protéger  le  cœur  et  les  gros 
vaisseaux. 

La  plupart  des  Sauriens  sont  pourvus  de 
quatre  pattes  (Crocodiles,  Lézards);  plusieurs 
d*entre  eux  n*en  ont  que  deux  (Bipes,  Chi- 
ronectes),  et  il  en  est  qui  n'en  ont  plus,  tels 
sont  les  Orvets  et  les  Opbisaures,  qui  entrent 
réellement  dans  cet  ordre,  et  que  G.  Cuvîer 
avait  placés  avec  les  Ophidiens.  Les  membres 
antérieurs,  quand  ils  existent,  ce  qui  est  le 
plus  habituel ,  sont  composés  d*une  épaule» 
d*un  os  unique  pour  le  bras ,  de  deux  pour 
Pavant-bras ,  d'un  carpe  au  poignet,  d*un 
métacarpe  et  de  doigts  divisés  en  phalanges, 
dont  la  dernière  porte  le  plus  souvent 
un  ongle  toujours  conique  et  pointu.  L'é- 
paule est  formée  de  trois  os  réunis  en  cein- 
ture pour  envelopper  la  partie  antérieure 
de  la  poitrine;  deux  de  ces  os,  qui  sont  la 
clavicule  et  le  coracoldien  ,  s'articulent  sur 
la  partie  antérieure  et  latérale  du  sternum, 
et  concourent  avec  le  troisième,  qui  corres- 
pond à  l'omoplate ,  pour  former  une  cavité 
commune  dans  laquelle  l'extrémité  supé- 
rieure de  l'os  du  bras  vient  s'articuler  ;  la 
forme  et  la  disposition  de  ces  os  varie  sui- 
vant les  groupes  ,  et  même  chez  les  Croco- 
diles on  ne  remarque  plus  de  clavicule.  L'os 
du  bras  ou  l'humérus  s'articule  avec  l'épaule 
comme  celui  des  oiseaux.  Les  os  de  l'avant- 
bras  n'offrent  pas  de  particularités  remar« 
quables  ;  le  cubitus  est  en  général  plus  long 
et  plus  solide  que  le  radius.  La  main  atteint 
en  totalité  plus  de  longueur  que  l'avant- 
bras  ;  le  carpe  varie  pour  le  nombre  des  os,, 
qui  forment  toujours  deux  rangées  distinctes; 
les  métacarpiens  et  les  phalanges  varient 
également  et  de  forme  et  de  nombre,  sui- 
vant une  foule  de  circonstances.  Les  mem- 
bres postérieurs  manquent  assez  souvent 
dans  les  espèces  placées  k  la  fin  de  la  série 
des  Sauriens  ;  lorsqu'ils  exbtent ,  on  y  re- 
marque le  bassin ,  la  cuisse  ,  la  jambe ,  le 
tarse,  le  métatarse  et  les  doigts.  Le  bassia 
est  composé  par  trois  os;  l'iléon,  qui  s'ar«> 
ticuteen  haut  sur  les  deux  pièces  du  sacrum, 
le  pubis  et  l'ischion,  placés  au-dessous  de 
l'articulation  fémorale,  l'un  en  avant,  l'au- 
tre en  arrière  ;  souvent  ces  trois  os  se  réu* 
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Dissent,  comme  ceux  de  l'épaule  •  pour  for- 
mer la  caf ité  articulaire ,  qui  reçoit  la  tèle 
du  fémur;  mais  ce  fait  ii*est  pas  général. 
L'os  de  la  cuisse,  ou  fémur,  ressemble  à 
Thumérus.  A  la  jambe ,  le  tibia  est  ordioai- 
rcment  plus  gros  que  le  péroné,  quoique  ce 
dernier  présente  une  eitrémité  tarsienne 
très  développée;  la  rotule  est  assez  grosse. 
Le  tarse  varie  comme  le  carpe.  Le  pied  ou 
pal  te  postérieure  présente  Tanalogie  la  plus 
complète  avec  la  main. 

Tous  les  Sauriens  sont  pourvus  d*unc 
queue  qui  diflTère  de  longueur  selon  les  es- 
pèces, mais  qui  habituellement  est  assez 
lonpue.  On  a  établi ,  d'après  les  dilférences 
de  forme  de  cet  organe,  trois  divisions  ad- 
mises par  la  plupart  des  zoologistes  :  1"  les 
Cronectes,  dont  la  queue  est  aplatie  en  des- 
sus ou  de  côlé;  2"  les  Eumérodes ,  qui  ont 
une  queue  arrondie,  conique  et  distincte  des 
autres  parties  du  corps  ;  et  3*  les  Vrolènes, 
dont  la  queue,  également  arrondie  et  coni- 
que, fait  suite  au  tronc  sani  distinction 
marquée. 

Les  muscles  se  distinguent  en  ceui  qui 
sont  destinés  à  mouvoir  le  tronc  ou  les  mem- 
bres; ils  varient  considérablement  pour  le 
nombre  et  le  développement,  suivant  les 
modiDcaiions  subies  par  le  squelette  dans 
les  différents  genres  ;  les  Gbres  sont  peu  co- 
lorées, et  même  habituellement  blanches. 
Nous  ne  pouvons  donner  ici  la  description 
des  divers  muscles;  l'indication  même  des 
princifiaux  nous  mènerait  trop  loin,  et  nous 
renvoyons  les  lecteurs  aux  traités  fpéciaui 
d*anatomie  comparée.  La  chair  des  Sau- 
riens est  recherchée  pour  les  tables  dans 
divers  pays ,  surtout  fiarce  qu*il  ne  s*j  dé- 
fcloppe  que  peu  de  tissu  graisseux.  On  a 
attribué  à  cette  chair  des  propriétés  mé- 
dicamenteuses :  c>st  ainsi  qu>n  Amérique 
la  Dragonne  et  Tlguane  sont  regardé* 
comme  présentant  aux  friands  un  mets 
délicieux;  que  certaines  espèces  d'Ameiia 
sont  employées  comme  antisyphilitiques,  et 
qu'en  Asie  les  Scioques  sont  réputés  aphro- 
disiaques. 

La  sensibilité  est  peu  développée  chez  les 
Sauriens ,  et  il  en  est  de  même  des  organes 
des  sens  ,  qui ,  à  Pexception  de  celui  de  la 
vision,  assez  complet,  sont  presque  tuut- 
à-fait  à  Tétat  rudtmentaire.  La  faiblesse 
de  leurs  scna ,  le  peu  d*abondêDC8  de  leur 
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fang  et  leur  température  W 
expliquer  comment  ces  Rcptî  Y 
ter  plusieurs  mois  dans  un  c^ 
parfait,  et  comment  ils  peuT^ 
rir,  supporter  de  très  lunga  Ji 
plique  aussi  par  les  mêmes  ca ni 
on  doit  encore  ajouter  la  leaft 
cutatioD  du  sang,  comment  iE 
pas  la  vie  au  moment  méat 
coupe  la  tète  ;  et  si  on  n'a  pui 
partie  aussi  importante  que  la 
s*cst  burné  à  leur  cuuper  les  j 
queue,  non  seulement  ils  n^cni 
mais  encore  ces  parties  ont  U 
rcgéitérer  au  buut  d'un  ccrtaii 
même  quelquefois  n'est  pas  in 
gré  leur  peu  d'instinct  et  lonr 
biiuclle,  il  parait  qua  dai 
K}!ypie  les  pr^irts  étaient  pan 
des  Crocoiiiles  en  captivité,  i 
faisaient  suivre  dans  les  fèlMi 

Le  ccr\eau  est  peu  dëvda 
Sauriens;  toutefois  la  cavité  d 
tout  en  arrière,  est  à  peu  pli 
la  masse  cérébrale  qui  est,  pi 
moulée  dans  cet  espace.  Vk\ 
n'offre  pas  <îe  replis  membrtM 
ou  longitudiiiaui  pour  sépaiwl 
région  postérieure  et  en  lalW 
de  la  masse  cérébrale  ne  prélM 
lies  sinueuses  qu'un  puisse 
des  circonvolutions  de  U 
Il  y  a  des  lobes  disposé!  pu 
sont  les  tubercule»  olfactifs,  I 
ques,etc.  Le  cervelet  est  U  pM 
dévelopiK'r. 

Les  nerfs  qui  provienneali 
sont  beaucoup  plus  grêles  qne 
produits  par  la  niuclle  épinién 
ble  en  rapport  avec  la  giaw 
musculaire  et  la  moindre  ém 
organes  des  sensations. 

i^hez  les  Sauriens,  la  peia  i 
toujours  recioncric  «fécailiei  | 
fortes,  on  comprend  que  le 
soit  très  imparfait  cl  qu'il  ne 
que  difUdleuiPui.Les  doigta 
eux  par  une  membrane  daM  ] 
nombre  dos  espèces,  et,  due 
sont  isolés,  ils  sont  garnis  en  de 
les  assez  rpai^$cs  pour  6tcff  p 
sensibilité  à  cette  partie.  La  qae 
dans  le  Caméléon,  peut,  Jusqu' 
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aux  doigts,  sous  le  rap- 

eiee  eu  seoi  du  toucher.  Nous 

s  dans  des  détails  sur  Torga- 

de  la  peau,  et  nous  note- 

t  quelques  particularités  re- 

Les  éeaines  qui  couvrent  la 

des  caractères  pour  la  distinc- 

par  leur  forme  et  leur  dispo- 

n  offre  quelquefois  des  plis 

donné  des  noms  particuliers  ; 

Bernent  particulier  que  Ton 

(Iguanes)  sous  le  cou  et  qui 

de  fanon.  Enfin  la  peau  peut 

surface  des  pores  et  des  pa- 

Saoriens  se  nourrissent  tous 

nls  dont  ils  s*emparent  brus- 

"^noment  même  où  ils  les  aper- 

^^«mçoit  que,  chez  eui,  Porgane 

^  St  été  peu  développé,  puisqu*il 

B  destiné  à  faire    connaître   ins- 

^      resîstence,  même  éloignée, 

qu'ils  auraient  a  saisir.   En 

fosses  nasales  sont  très  peu 

■     ^les  n*ont  ni  sinus,  ni  cornets  ; 

^nasaux  ont  très  peu  d'étendue 

^       et  en  largeur;  la  membrane 

ft     les  tapisse  est  peu  humide  et 

>  tellement  en  brun-noirâtre.  Les 

1  des  narines,  qui  sont  souvent 

cartilages  et  de  bords  mobi- 

général,  distincts  et  séparés: 

•e  de  Podorat  chez  les  Camé- 

»,  Varans  ;  il  ei»t  plus  compli- 

Crocodiles. 

goût  est  également  très  peudé- 
>  les  Sauriens.  Chez  la  plupart 
a  langue  est  a%<c7.  longue,  char- 
«.  Celle  du  Caméléon  est  cylin- 
it  être  très  considérablement 
'^ le  est,  au  contraire,  tellement 
^    bords  et  par  sa  pointe,  chez  les 

^u*elle  paraît  manquer. 
^^  de  Paudition  est  peu  parfait; 
'^ftriens  ne  paraissent-ils  pas  avoir 
^  Une,  et  sont-ils  miiels  ou  ne 
^^^ndre  que  des  son5  rauques, 
'^«agréables.  L'organe  se  compose 
^«nt  d'une  cavité  intérieure,  peu 
^9  dans  les  os  des  parties  latérales 
•  laquelle  communique  largement 
*^6e,  et  se  trouve  fermée  au  dehors, 
^  téguments  communs,  comme 


dans  les  Caméléons,  aoit  par  des  écailles 
analogues  à  celles  du  reste  du  corps,  comme 
dans  les  Orvets ,  tandis  qu'il  y  a  un  véritable 
tympan  situé  tantôt  à  fleur  de  tête,  tantôt 
dans  un  conduit  auditif  très  court,  dans  les 
Ophisaures  et  dans  le  plus  grand  nombre  des 
autres  genrea . 

L'organe  de  la  vision  est  assez  compliqué, 
et  se  rapproche  de  celui  de  tous  les  Reptiles. 
Les  yeux  sont  saillants  et  assez  gros  ;  ils 
sont  mobiles  et  logés  dans  les  orbites;  ils 
sont  constamment  pourvus  de  paupières  qui 
varient  en  nombre,  en  forme,  en  direction 
et  en  mobilité.  Le  sens  de  la  vision  est  très 
actif  chez  ces  animaux,  et  il  faut  que  leurs 
yeux  soient  très  forts  pour  n'être  pas  altérés 
ou  détruits  par  les  rayons  qui  brûlent  les 
pays  qu'ils  habitent.  Quelques  espèces  sont 
privées  de  la  vue ,  au  moins  en  apparence , 
car  les  yeux  sont  très  petits  ou  cachés  ;  c*estce 
qui  a  lieu  chez  les  Orvets.  Chez  quelques  Scin- 
ques,  il  n'y  a  pas  de  paupières,  et  elles  sont 
très  courtes  dans  certains  Geckos.  Dans  tou- 
tes les  espèces  qui  ont  des  paupières,  et  c'est 
le  plus  grand  nombre,  la  conjonctive  est 
toujours  humide,  et  Phumeur  des  larmes 
qui  la  mouille  se  rend  dans  les  fosses  nasa- 
les. Le  globe  de  l'œil  est  protégé  en  avant 
par  des  lames  cornées  ou  osseuses,  placées 
dans  l'épaisseur  de  la  sclérotique.  Enfin, 
dans  les  Geckos,  et  probablement  dans  tous 
les  Sauriens  qui  marchent  la  nuit,  l'ouver- 
ture de  la  pupille  se  présente  sous  forme 
d'une  fente  linéaire  quand  Panimal  est 
exposé  au  grand  jour. 

Les  Sauriens  se  nourrissent  exclusivement 
de  chair  vivante;  un  repas  leur  suffit  pour 
plusieurs  jours,  et  on  s'est  même  assuré  que 
des  Crocodiles  peuvent  rester  plusieurs  mois 
sans  prendre  de  nourriture,  principalement 
pendant  Pbiver.  Mais,  s'ils  ne  mangent  que 
rarement,  il  faut  dire  aussi  que  chacun  de 
leurs  repas  est  extrêmement  copieui  ;  ils  font 
principalement  la  chasse  aux  petits  Mammi- 
fères, Oiseaui,  Poissons,  Mollusques  et  In- 
sectes, et  se  font  remarquer  par  leur  voracité 
qui  est  surtout  très  connue  dans  les  grandes 
espèces  de  Crocodiles. 

Les  mâchoires  sont  assez  solides  et  por- 
tent des  dents  qui,  elles-mêmes,  sont  assez 
fortes  et  varient  de  forme  et  de  po.<ition. 
Comme,  dans  les  Sauriens,  M.  Wagler  et 
quelques  autres  zoologistes  ont  tiré  des  ca- 
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rtctères  de  ces  organes,  nous  deTons  en 
dire  quelques  mois.  On  distingue  les  dents 
en  celles  de  la  màcboire  suiiérieure,  de 
rinférieure  et  du  palais  :  elles  sont  tou- 
jours simples,  coniques,  inégales,  isolées, 
à  racines  creusées  en  cdne  dans  les  Croco- 
diles, et  comprimées  sans  Téritables  racines 
dans  tous  les  autres  Sauriens.  Les  dents  pa- 
latines sont  implantées  dans  la  membrane 
du  palais,  et  servent,  à  la  manière  d*une 
herse,  à  retenir  la  proie  et  i  Tempècher  de 
rétrograder;  elles  ont  reçu  des  noms  divers, 
tels  que  ceux  dMncisives  ,  de  lanières,  etc. , 
suivant  leur  position  ou  leur  forme. 

La  bouche  est  constamment  privée  de 
lèvres;  elle  est  largement  fendue,  ce  qui 
permet  aux  Sauriens  d*avaler  de  grandes 
pièces  de  chair.  La  cavité  de  la  bouche  est 
bordée  au-dessus  par  un  plafond  assez  plat, 
peu  charnu ,  formé  par  les  lames  palatines 
des  os  incisifs,  des  sus-maiillaires,  du  sphé- 
noïde, et  par  les  branches  ptérjgoîdes.  On  y 
voit  les  orifices  des  arrière- narines  qui  s*ou- 
▼rent  vers  le  tiers  postérieur  de  cette  ré- 
gion ,  et  les  fentes  qu^elles  forment  sont 
parfois  séparées  par  la  simple  cloison  du  vo- 
mer.  Il  y  a  peu  de  distance  entre  le  plafond 
et  le  plancber,  qui  est  mobile,  plus  ou  moins 
élargi,  suivant  Pécartement  des  branches  de 
Tos  de  la  mâchoire  inférieure  :  tout  cet  es- 
pace est  occupé  par  la  langue ,  le  tubercule 
de  la  glotte  et  tous  les  muscles  qui  sont  des- 
tinés à  agir  sur  ces  parties ,  principalement 
ceux  qui  proviennent  de  Thyoïde  et  de  Tos 
sous-maiillaire. 

Nous  avons  parlé  de  la  langue  en  indi- 
quant Torgaue  du  goût. 

L'byoïde  varie  considérablement  pour  la 
forme,  et  quelquefois  par  son  développement, 
même  dans  les  espèces  d*un  même  genre. 
Très  simple  dans  les  Crocodiles,  il  est  très 
compleie  dans  les  Varans ,  lézards,  etc. 

Les  organes  glanduleux  destinés  à  sécréter 
la  salive  ne  sont  pas  très  développés  chez 
les  Sauriens.  Ils  forment  plutôt  des  cryptes 
qui  s*ouvrent  sur  les  bords  extérieurs  des 
gencives  et  sur  le  pourtour  des  attaches  de 
la  langue,  que  de  véritables  glandes  sécré- 
toires  munies  d*un  conduit;  toutefois,  il 
n*en  est  pas  ainsi  cbei  les  Varans. 

Le  canal  digestif  est  généralement  peu 
étendu  en  longueur  :  il  commence  dans  la 
bouche  là  où  finit  le  palais  »  car  dans 
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grande  majorité  des  es 
épigloiie ,  ni  voile  du  palaî  mr 
L'œsophage  se  confond  pc~ 
avec  Testomac  sans  qu'on  yu< 
une  sorte  de  cardia.  L'estom 
la  colonne  vertébrale  par  un  ^^^^^j^ 
neux,  qu'on  regarde  comme  uii^^^T 
est  grand ,  souvent  ovale  et  for^^^^ 
n'offre  généralement  pas  de  col- 
le pylore  est  à  peine  visible.         ^^ 

L'intestin  ne  présente  généial^^f 
d'appendice  propre  à  indiquer  nn^^ 
en  intestin  grêle  et  en  gros  intestin.  1^^ 
testin  se  termine  par  une  civité  daii^ 
aboutissent  les  voies  urinaires.la 
de  la  génération  des  deux  sexet,  A . 
sidus  des  aliments,  ce  qui  constUv  # 
riiable  cloaque ,  s'ouvrant  à  Texlérii^ 
une  fente  transversale  et  gimic  de  \ 
laissant  suinter  une  humeur  grasa  H 
odorante. 

Le  foie  n'offre  qu^une  seule  aiflil 
gée  dans  la  plupart  des  StarieBS.  Qh 
y  ait  deux  lobes  larges  dans  les 
et  les  Caméléons ,  le  foie  chef  les 
est  situé  plutôt  sur  la  ligna 
du  côté  droit. 

Il  y  a  une  vésicule  du  fiel. 

On  retrouve  une  rate  danstai 
quoique  le  plus  souvent  situéeâ 
la  cavité  de  l'abdomen  cbei 
pèces ,  elle  occupe  quelqaelbis  la  l 
moyenne,  i  quelque  distance  da  Mib 
l'épaisseur  d'un  proloDgcmeat  éa  ■ 
tère.  Sa  forme  est  arrondie»  et  aafi 
rouge  foncé. 

Les  reins  varient  quant  à  Icar  pH 
ils  se  terminent  dans  le  cloaque 
ment  et  sans  Tiniermédiaire  de  la 

L'accroissement  des  Sauriens 
et  cela  est  la  conséquence  de  lenr 
et  de  leur  engourdissement, 
la  vie  est  en  quelque  sorte 
ques  espèces  de  Crocodiles  et  d*! 
quièrent  avec  le  temps  de  très 
mensions.  Les  Sauriens  vivent  aa  fli 
très  longtemps  ;  l'âge  avancé  auqorill 
vent  parvenir  ne  doit  pas  étonner  dH 
animaux  à  sang  froid,  qui  traBilta 
peine,  qui  se  passent  facilement  dt  ■ 
ture,  et  qui  réparent  aisémeni  te  | 
qu'ils  éprouvent. 

La  circulation  du  sang  cbci  les  Sh 
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4^^r^^^''  ^"*  ^  classes  «ipérieurei  :  ce  D*est 
r^^  V^^^  «i*«K fraction  de  U  grande  circulation, 
v^^^'ti.  ^^  IncliMplus  ou  noÎDi  grande,  suivant  les 
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,  et  produisant  des  effets  plus  ou 

■arqués.  Il  résulte  de  là  quePaciion 

^  ''nyiène    sur  le  sang  est  moindre  que 

'ras  Jfs  llammiréres  et  les  Oiseaui,  et  que, 

si  la  quotité  de  respiration  de  ceux-ci,  où 

*out  le  lang  est  obligé  de  passer  par  le  pou- 

avaat  de  retourner  aui  autres  organes, 

'  nyrésentco  parrunité,on  ne  pourra 

*cr  la  quantité  de  respiration  des  Sau- 

que  par  une  fraction  de  cette  uniié, 

■auuot  plue  petite  que  la  portion  du  sang 

**  rend  au  poumon  à  cbaque  conlrac- 

■«   corps    sera  moindre.  De  là  aussi 

^e  force  dans  les  mouvements,  moins 

?*^  dans   Teiercice  des  sens ,  moins 

ce  dî    ^**  ^ans  la  digestion,  moins  de  \io- 

i^-^*  '*•  passions;  delà  Tinaction,  la 

^        •Ppa rente,  les  habitudes  commu- 

•ourd*^*"***^"***»  la  température  froide, 
S«|jj.j  '**•■»» ent  hivernal,  qui  caractérisent 
i^J^*  ««^  général. 
•*•'  *-er*»»-  *   *^ujouri  deux  oreillettes  et  un 
*■•*     '***«o»  "^iqui  est  parfois  divise  par 

^f*"  et  i,r^  ****pirfailes;  il  est  généralement 
Keyirj^^^*^ladei  variations  dans  les  di- 
Â     le«  S^«ursa  forme  et  sa  position 

^  pnes   internes.    Les  veines 
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tM^»^  —  ^«it  réunies  en  un  seul  tronc 
^  elles  atteignent  le  cœur. 
i  chez  eux  deux  aortes  posté- 
1  ^2  ^  gauche  et  une  droite.  Les 
i»^^^*^^ux  et  artériel  ne  présentent 
de  ^~"*^  ^  ficatioos  plus  ou  moins  pro- 
**•»*  «'eo  ^^^  ^ix  des  Reptiles  en  général  ; 
'yo^B^  ^^^  ^"  lerons-nous  pas  ici.  Les  vais- 
eas  e'offr^^  "^^  Yiquet  et  chyiifères  des  Sau- 
blés  d*av  ^  ^^  ^  pas  de  diflTérences  bien  no- 
Tp-^^^  _  <eui  des  Chéloniens.  Certains 
4i'  ^^^^^^m  semblent  liés  au  système 
es  «^^  ^  manière  particulière;  ce  sont 
1^  partie  ^anbreDeux  el  vasculeux  situés 
^^cle,^  ^^^férieure  du  bas-ventre  entre 
^  ^^  ^  le  péritoine,  et  qui  semblent 
u%iil  Ae»ta  ^  *^^  réter  et  h  garder  un  suc  nu* 

i  être  résorbé  dans  les  mois 

la  maaTaise  saison  lors  du 

raai. 

^vs,  constamment  au  nombre 

^  à  peu  près  symétriques ,  plus 


ou  moins  prolongés  dans  la  ea?lté  abdonî- 
nale;  souvent  même,  dans  quelques  genres^ 
rair  qu'ils  admettent  peut  de  là  sMnsiniier 
dans  des  cavités  accessoires,  sortes  d'appen- 
dices ,  de  sacs  ou  de  réservoirs  qui  se  pro- 
longent et  communiquent  avec  des  loges 
où  Tair  est  ensuite  destiné  à  divers  usages , 
et ,  en  particulier,  employé  à  la  production 
ou  à  la  modification  de  la  voix.  La  trachée, 
qui  établit  le  passage  de  Pair  de  la  bouche 
aux  poumons ,  se  divise  bientôt  en  deux 
troncs  principaux  de  bronches,  qui  aboutis- 
sent directement  et  brusquement  dans  les 
sacs  pulmonaires  sans  s'y  subdiviser.  L'iir 
pénètre  de  là  dans  deux  sortes  de  cavernes 
garnies  de  cellules  membraneuses  lâches, 
dont  ToriOce  devient  béant,  et  ne  s'élargit 
qu'autant  que  le  sac  lui-même  prend  de 
Teipansion,  de  sorte  que  les  poumons,  des- 
séchés artificiellement  après  avoir  été  gon- 
flés par  le  souffle,  olTrent  dans  leur  intérieur 
des  mailles  plus  ou  moins  l&ches  ou  des  ré- 
seaux dont  la  disposition  varie  suivant  les 
espèces ,  mais  dans  l'épaisseur  desquels  on 
voit  des  vaisseaux  sanguins  assez  rares  se 
ramifier  dans  Tépaisseur  des  cloisons  mem- 
braneuses. Dans  l'acte  de  la  respiration,  les 
mouvements  d'inspiration  et  d'expiration 
ne  sont  pas  fréquents  et  réguliers  comme 
chez  les  animaux  supérieurs  ;  ils  sont  souvent 
suspendus  pendant  très  longtemps  et  perdes 
intervalles  fort  inégaux  ;  les  côtes  peuvent 
se  soulever  et  s'abaisser ,  et  aident  ainsi 
Tacte  de  la  respiration.  La  production  de 
chaleur  est  nulle  chez  les  Sauriens ,  et  ces 
animaux  se  mettent  en  équilibre  de  tempé- 
rature avec  le  milieu  dans  lequel  ils  sont 
plongés  ;  ils  rentrent  donc  dans  la  division 
des  êtres  à  sang  froid.  Un  phénomène  par- 
ticulier, lie  au  système  circulatoire,  se  re- 
marque dans  les  Caméléons  et  sera  signalé 
ailleurs  :  chez  ces  Sauriens  la  couleur  de  la 
peau  peut  varier  suivant  les  besoins  et  les 
passions  éprouvées  par  ces  animaux. 

Tous  les  Sauriens  ont  un  accouplement 
réel.  Dans  les  mâles,  les  testicules  sont  pla- 
cés dans  la  cavité  abdominale,  collés  eo  avant 
de  la  face  inférieure  des  reins;  presque  tous 
ont  chacun  deux  pénis  cylindriques,  courts» 
le  plus  souvent  hérissés  d'épines  dîspoiées 
d'une  manière  régulière  :  le  Croeodile  fiil 
exception  à  cette  règle  générale,  et  ne  pré- 
sente qu'un  seul  pénis.  L^épidldyne  Conoef 
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priaciHcncBl  chei  lei  Lénrdt,  un  corpi 
grof,  éé%»dié ,  plu  long  foe  le  tcitkule,  cl 
compote  dci  rcplU  eu  raoal  dëfércot,  qui 
Tt  f*oaTrir  dans  le  cloique;  il  n'y  a  pai  de 
Tésiculei  iémîoalci.  Les  femellesonlcbacune 
dcui  ovaires  ordinaireineBl  plus  étcudus  que 
ccui  des  oiseaui,  et  où  les  eeub  prcment  un 
acnoisseBCBt  très  graud  ;  elles  o^ost  pis  de 
clitoris.  Ces  femelles  prodoisent  des  œufs 
rarement  colorés  ou  tachés,  dont  Peafcloppe 
est  plus  ou  moins  dure,  et  elles  les  déposent 
dans  le  sable  ou  dans  la  terre,  oà  la  ckaleur 
les  fait  éclore;  jamais  elles  ne  les  couvent. 
Les  petits  qui  sortent  des  œnfs  ont  la  forme 
qu'ils  doivent  conserver  toute  leur  vie,  et  ils 
n*éproavent  pas  diverses  métamorphoses , 
comme  les  Ampbihicns.  Chcx  quelques  fe- 
meIles,comme  les  Orvets  et  certains  Léxards, 
les  petiis  éclosent  dans  rintérienr  des  ovi' 
d actes ,  de  sorte  que  ces  mères  paraissent 
vivipares. 

Les  Sauriena  se  trouvent  principalement 
dans  les  pays  les  plus  cbaods  du  globe  : 
rÉgypte,  les  c6tes  brOlanles  de  TAfrique  et 
les  rives  du  Sénégal,  du  Nil  et  de  la  Gam- 
bie, en  présentent  beaucoup  ;  en  Amérique, 
les  pUges  de  rOrénoque  et  du  fleuve  des 
Amazones,  ainsi  que  les  solitudes  intcrtropi- 
cales  en  contiennent  également  un  grand 
■ombre  d'espèces;  enBn  les  archipels  des 
lloluques  et  des  Antilles  en  poisèdent  encore 
plusieurs.  Dans  les  pays  froids,  les  Sau- 
riens disparaissent  entièrement ,  et  dans 
nos  climats  tempérés  nous  n*en  avons  qu*uii 
petit  nombre  d*efpèces.  L'Europe  en  compte 
31  espèces  que  nous  croyons  devoir  indi- 
quer (I). 

1*  Geckos.  *A»eQlabote$  muralii,  *  He- 
midaciylus  vemiCMiaXiis ,  *  PJbyUodac/y(us 
eurojNFtts. 

2"  CAnÉLÉoRS.  Chammîeo  vulgaris. 

3*  iGUAuns.  SMio%mlgtuis ,  Stêllio  eau- 
caticus. 

4'  Lacbbtiiiis.  *  Tropiâotaura  àlgira , 
Notopkolis  nigro-funetata^  NoiaphoUs  moreo- 
(ica,  Kut'^hoiis  Fiisingeri,  looioea  mon- 
tanu,  *  Zooioca  vivipara ,  *  Laetrta  stit' 
pikiii,  *  Lacertaviridis  t  *  Thimon  ocellatuSf 
Podarsis  oxjfcepkala ,  *  Podanis  muralis  , 
^Podorjts  oxyeephalaf  *  Psomwodnmius 

(i)  In  rtperei  parUmlmct  à  U  FtaM  frmufmuê,  ■■  mmi- 
krc  dm  qurtof  u .  m«c  |aSiq«éa  <•■■  c«tu  luic  p«r  «a  '  ^ul 


FdffursimHis,  *  Pi 

*  Avanikodaetylw  Êkuehiamm ,  fftf 
lo«9  Brmnias  variabièis^  Opèioptetf 

5**  CiALCimms.  Pseudopus 
6*  Sciifcolwiiis.  Abtepkarm 
àblepharus  Invitiains,  Gon^yias  90 

*  Seps  chalcides^  *  Angmu  fra§$k^ 
morus  miliaris. 

Si  nous  jetons  on  coup  d'ail  ^ 
les  débris  fossiles  que  Toa  a  rappmtf 
dre  des  Sauriens,  nous  Ttffwe -% 
n*en  trouve  pas  de  traces  daM  Ivî 
de  transition  contemporaÎM  die|l| 
créations  animales.  Mais  il  a*caiÉ 
même  dans  la  période  secondaîiv^H 
y  voit  beaucoup  d*espète«  du  pi 
Crocodiles,  m  peu  nombreoi  cag^i 
jourd*boi  ;  puis  les  Plésioeaurcs,  ^ 
ques  soologistes  ont  réunis  aoi 
les  Plérodactyles  et  les  Icbtb: 
Ton  a  anssi  parfois  placés  avec  I 
les  premiers  se  rapprot-haal ,  « 
points  de  vue,  des  Crocodiles ^ 
niers  ressemblant  beaucoup 
phibieiis,  et  venant  établir 
cette  classe  à  celle  des  Poii 
tertiaire  avait  aussi  quelques 
ils  y  sont  moins  dilTérents  de 
jours  :  on  en  a  surtout  obscndt 
et  dans  TEurope.  Pour  cette 
du  globe,  ils  appartienneal, 
cas ,  à  des  espères  qni  0*7 
jourd'hui  :  c'est  ainsi  qu*il 
répoque  tertiaire  des 
points  de  la  France  ;  tandis  ^ 
d'bui  il  n'y  en  a  qu'en  Affrîqat,  \ 
dans  la  Nouvelle-Irlande,  aissi  ^1^1 
rique. 

Plusieurs  Sauriens,  eC 
les  Crocodiles,  qui  étaient 
Égyptiens ,    sont  connus 
haute  antiquité.  Leur  nom ,  ai 
Pavons  dit  au  commenceiBeol< 
provient  du  mot  ^avpa;,  emplaffp 
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tote  pour  désigner  le  Lésard , 
prendre  comme  type  de  cet 
chercherons  pas  ici  à  indiquer 
ralistes  qui ,  en  trèi  grand 
occupés  des  Sauriens ,  soit 
de  vue  snatomique  00  descriptif ,  1 
celui  de  la  classiflcation  ou  dct  1 
nous  ne  citerons  que  les  prînrîpav 
voyant,  pour  plus  de  déuili ,  à  raiil 
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^C9  DkHoDoairc ,  et  aux  traités  spé- 
il^f jcuJièremeiit  à  rexcellentourrage 
l  Hooéril  et  Bibron  lur  VErpétologie 
kémoB  la  luttes  à  Buffon  de  Tédi- 
He  (com.  II,  1835). 
I^SmtiS  toD  Systema  nalurœ,  ne  for- 
^tmm  te»  Saariens  que  son  seul  genre 
Laurent! ,  le  premier,  établit  plu- 
dans  ce  grand  genre;  ces 
4l*abord  deTcnus  des  genres,  et 
pour  nos  zoologistes  modernes, 
t>  des  familles  de  Tordre  des 
r«  qui  a  été  créé,  en  1799,  par 
vigniart. 

«lans  son  Règne  animal,  divise 
s  il  familles:  1*  les  Crocodi- 
ilus)  ;  2'  les  Lacertiens  (  g. 
w-£c)  ;  3**  les  Igoariens  (g.  5/e^- 
£M€iurus,  Draco,  Plerodactylus, 
4ua,  Dasilicus,  Polychrus, 
mm.nu ,  Anolius  )  ;  4*  les  Gec- 
};  5*  les  Caméléoniens  (g. 
les  SciRColDiEifs  (  g.  Scincus, 
,  Chirotes).  Quant  aux 
4S,  ils  étaient  placés  au  corn- 
Tordre  des  Ophidiens, 
rille  a  donné  une  classiûca- 
■*«  des  Sauriens,  qu^il  ne  con- 
un  ordre  distinct  de  la 
^iles;  il  en  relire  les  espèces 
Ici,  et  il  place  comme  des 
particuliers  :  1^  les  Ptébo- 
i  les  Tortues ,   et  établis- 
des  Oiseaux  aux  Reptiles  ; 
Dus,  qui  lient  les  Chéloniens 
»  et  ne  forment  qu*unc  divi- 
^  ;  et  3*  les  IcBTHTOSAUREs,  qui 
bler  le  Tide  que  Ton  remar- 
Amphibiens  et  les  Poissons , 
^  i  on  des  chaînons  importants 
logique.  Une  partie  des  Sau- 
«Tier  constitue  pour  M.  de 
^^vdre  des  Éhydosauriers,  com- 
^''«Xodiles,  subdivisés  en  Croco- 
^^■%t  dit,  Caïman  et  Gavial.  Les 
sont  réunis  aux  Ophidiens 
^^ordre  des  Sacbophidikiis  ou 
^Is  tandis  que  les  Opbidiers 
sous-ordre  spécial  dont  nous 
parler  maintenant ,  les  Sau- 
nt  dits  en  forment  également 
^  ^^  Subdivisé  en  un  assez  grand 
I  ^^  f%millcfy  telles  que  celles  des 
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Geckos,  Caméléons,  Agames ,  Dragons , 
Iguanes ,  Sauvegardes  et  Laceriiens  ;  cette 
dernière  partagée  en  tribus ,  savoir  les  Tu« 
pinambis ,  Lézards,  Bipèdes,  etc. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  nombreuses 
classifications  qui  ont  été  proposées  pour 
rordre  des  Sauriens  par  MM.  Oppel,  Fitzin- 
ger,  Merrem,  Wagler,  Latreille,  Graj, 
Wiegmann,  Charles  Bonaparte,  etc.,  et  nous 
terminerons  cet  article  en  donnant  quelques 
détails  relatifs  i  la  classification  de  MM.  Du- 
méril  et  Bibron ,  Tune  des  plus  récentes  et 
celle  qui  a  été  généralement  suivie  dans  les 
divers  articles  erpétologiques  de  ce  Diction- 
naire. 

MM.  Duméril  et  Bibron  subdivisent  Tordre 
des  Sauriens  en  huit  familles  particulières , 
dont  les  caractères  sont  particulièrement 
tirés  :  1*  de  la  forme  du  corps  ;  2o  de  celle 
des  membres  et  surtout  des  extrémités; 
3**  de  la  forme  et  de  la  disposition  de  U 
queue;  4*  de  la  peau  et  de  ses  annexes; 
5°  de  la  langue  et  de  divers  autres  orga- 
nes, etc.  Ces  huit  familles  ont  reçu  les 
noms  de  : 

1*    CaOCODlLIBlfS    ou  ASPIDIOTES  (  â9w((ft«S- 

Tviç ,  qui  porte  une  légère  cuirasse),  dont  la 
peau  est  à  écussons  osseux  sur  le  dos  et  & 
plaques  carrées  sous  le  ventre  ;  la  queue 
comprimée  et  carénée  ;  la  mâchoire  infé- 
rieure très  longue  et  dépassant  le  crAne  eu 
arrière  ;  pas  de  langue,  ou  plutôt  cet  organe 
étant  très  petit  et  attaché  au  palais;  fosses 
nasales  longues  ;  les  doigts  postérieurs  réu- 
nis par  une  membrane. 

2*  Cahél£oiiieiis  ou  CaéLOPODu  (  xnH  » 
pince;  noûç,  pied).  Téguments  chagri- 
nés; langue  vermiforme;  queue  prenante; 
pattes  i  doigts  réunis  en  deux  paquets  op- 
posables. 

3*  Geckotiens  ou  Ascalabotes  (^^a>a- 
SwTt);,  nom  donné  aux  Geckos  par  Aristote). 
Corps  aplati  ;  pattes  courtes  ;  téguments  nus 
ou  tubercules  ;  doigts  élargis ,  plats  en  des- 
sous, à  angles  pointus;  langue  courte  et 
charnue. 

4*  VABANIB]ISOUPLATTNOTIS(ir>aTVc,  élargi; 

vMToç,  dos  ).  Queue  généralement  compri- 
mée et  propre  à  une  vie  aquatique;  tét« 
n^offrant  pu  de  larges  plaques  polygones; 
langue  longue ,  très  fourchue  ,  pouvant 
rentrer  dans  un  fourreau  comme  celle  des 
Serpents  ;  le  corps  recouvert  à  sa  surface 
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de  taberculei  éeiilleux  qui  font  tembUbles 
MIT  la  dos  y  la  vestre  et  le  qaeue. 

5*  iQCAmsiis  ouEtmonf  (tu,  beau  ;  »«to;, 
dos).  Comme  les  animaux  de  la  famille  pré- 
cédeote  »  ila  ressembleot  beaucoup  aux  Lé- 
lardi,  mais  ils  s>d  disUngueul  surtout 
parce  que  leur  abdomen  n*est  pas  recouvert 
de  grandes  plaques  carrées,  et  que  la  plupart 
ont  la  gorge  renflée  et  des  crêtes  sur  le  dos 
on  la  queue. 

6*   LACSaTtHa  OO  AoroaAIJBES     (  avto;  , 

néBc;  aaO^c,  lézard).  Le  sommet  de  la 
tête  garni  de  grandes  plaques  collées  im- 
médiatement aux  os  ;  langue,  quoique  pro- 
tractile,  plus  courte  que  celle  des  Varans, 
et  fimplenent  écbancrée  à  la  pointe,  cou- 
Terte  le  plus  souyent  de  papilles  comme 
écailleuses;  le  dessus  du  corps  garni  de  pe- 
tites écailles  sur  le  dos  et  les  flanci;  queue 
conique,  arrondie,  pointue,  formée  d'an- 
neaux vertidllés;  le  dessous  dUTentre  pro- 
tégé par  de  grandes  plaques  carrées ,  en- 
Uiilées  et  mobiles. 

7*  CHALCmimS  on  CtCLOSAUICS   (xvjuLo;, 

arrondi  ;  9avpo«,  lézard).  Pattes  très  courtes; 
doigts  fariant  par  le  nombre  et  le  dévelop- 
pement; lea  écailles  da  corps  disposées  par 
bandes. 

8»  SaHONDreiia  ou  Léhuosomm  (>««({, 
écaille;  «£»;•«,  corps).  Pattes  courtes,  à  doigts 
libres,  garnis  d*ongles,  on  bien  plus  de  pattes 
visibles  i  Teitérieur  comme  dans  le  groupe 
des  Orvets;  le  cou  et  la  queue  à  peine  dis- 
tincts du  tronc;  et  par  cela  ranimai  tendant 
de  plus  en  plus  i  devenir  serpentiforme ,  et 
à  établir  ainsi  le  passage  aérial  des  Sauriens 
aux  Ophidiens  ;  tout  le  corps  recouvert  d*é- 
cailles  entoiléci. 

Tel  est  le  résumé  de  la  danification  de 
Mil.  Duméril  et  Bibron  ;  nous  renvoyons  le 
lecteur  aux  deux  tableaux  qu*ont  donnés  ces 
mtenn  dans  Tonvrage  que  nous  avons  cité, 
•C  aux  articles  RtpriLBs,  Cxocomlc,  CAVi- 
LÉon,  Gkio,  Vaxan,  Igoahi,  LAzabd,  Cbai^ 
ciM»  OavBT,  SaiiQini«  etc.,  de  ce  Diction- 
naire. (E.  DXSIABCST.) 

*SAURIODBS,De|ean  {Caiaiog^,  3*  édi- 
tiott,  p.  7î).  ma. — Synonyme  de  Cii/Ins,  La- 
eocdaire,  Boisduval,  et  d'OUUus,  Leach, 
Eriebson.  Voy.  ce  dernier  mot.  (G.) 

SAimiTB.  Bcr. — Espèce  du  genre  Cou- 
lenvre. 

^MUROGERCI»  («inapte,  léurd;  i/p- 
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xoç,  queue).  inr.^GeDrad 
SalamandrideSy  élaMî  par  1 
Rept.,  1843). 

*SAlJROCHAIIPaA ,  ' 
Amph.y  1830).  airr.— Sya.  i 

*SAUROCHELVS  («««pi 
2vç,  cbélys).  aErr.— -Genmd 
Tortues,  éubli  par  LalnH 
1825). 

*SAlJRODACTYLI»  (e 
^oîxTvloç,  doigt).  axPT.^Gtn 
des  Geckos,  éubli  par  Fîtxl^l 
1843). 

*SAUROGLOSSUM(*dB^ 

va,  langue),  sot.  ».  — Bm 
des  Orchidées ,  tribu  dei  I 
par  Lindiey  (  in  Bot.  Beg .«  l 
de  TAmérique  tropicale.  Fi| 
«SAUROIDICHKITBS.  I 

CDBIROTRERIUH. 

*S  A  UROM  ATUM  («oSf^ 
recherche),  bot.  pb.— Genvni 
Aroldées,  tribu  des  Dri 
dées,  éubli  par  Scbott.  (J 
de  ri  ode.  Voy.  ARolniia. 

*SAUROMORPHUS  (mJ^ 
^f  forme),  ms. — Genre  é^ 
léoptères  pentamères,  de  IftI 
chélytres,  formé  par  DtJÊÊ^ 
édition,  p.  67)  sur  une 
nomme  S.  meticulonu. 

*SADROPHAGUS, 
de  Tyrannus,  Vieill.,  G.  CM 
famille  de«  Tyrans.  Voy.  wm 

*SAUROPniS  (««vpHili 
pent).  axpT.— Genredeiflih 
cidiens,  établi  par  Fitxinprj 
1826).  L>spèce  type» 
{Saurophis  Lacepeiki 
ceria  ieiradactyla  Lacép^  i 
dactylns  Daud.,  TetraàmÊ^ 
Merr.,  CkaleistHradaetylmû 
Mradaciylus  Scbini.,  etc.|^  i 
australe  du  continent  alHW 

*SAUROPSIS  («a?pttc,  un 

pect).  BEPT. —  Genre  de  la  ft 
mandres,  éubli  par  Fil 
1843). 

*SAUROPSIS(<mSp*«,l 

poiss.  rose.— Genre  de  Fi 
famille  des  Sauroldes 
par  II.  Agassii  (Recfcsrftmii 
fossiles).  On  cm  connaît  mbi 
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,  dont  les 
cumines . 
entrai ,  ÎDsê- 
à  M  pa> 
■Uenl  partir 
foainel.  Os 
^  portiDi  à 
Icrmioée  par  un 
■■•  aatbcre  adnéc  dont 
mu  éëWÊ  leur  longueur 
H  Ct  pblil  est  composé 
■i  aa  sooiDet,  que  ter- 
ilesalloogés.  papil- 
;  ces  carpelles  sont 
■  ha«l  en  un  seul  corps, 
■CBS  une  loge  qui  ren- 
HweBdanls  de  la  loge, 
Il  pirtie  qui  leur  est 
I  fÊi  leurs  bords  inflé- 
ï  présenter  une  cavité 
m  placentas  pariétaui 
«H,  charnu  ou  capsu- 
ce  dernier  cas ,  le  long 
•.  La  graine,  semblable 
•y  présente  un  embryon 
t  tnveloppé  dans  un  sac 
I  btot  d'un  gros  péri- 
ehtmu.  Les  espèces  sont 
les  eaux  ou  les  marais, 
a  rhizomes  rampants  ou 
andant  principalement 
opérées  de  TAmérique 
le  orientale ,  beaucoup 


pNs  rares  entre  les  tiopi';ws .  à  tigtv 
Wcs  c:  reniées  à  kwa  nonnfo  »  ea  à  Ui 
s*elc«ani  «ht  milieu  d'nne  iMKte  lic  ftnu.sc* 
rafales.  Les  IruiUes  alierac»,  entière», 
srac  pi>rtec»  sar  nn  péiMle  el«rfi  à  U  V»« , 
le  plus  souTeni  imnî  d'na«  stipii!e  aui* 
laire  qnelquelMS  ençalnanie.  Les  i««rs, 
acnioipacDèes  chacune  d'une  hractée .  pt«s 
oa  Boins  devetoppcea,  liraeni  de*  éféi 
quelquefois  contracte»  •  ct  Munit  à  ta  buM 
d*na  involucre  de  grandes  foJwlej  rslocvcs 
qui  leur  donne  Tapparenor  d*une  lew 
unique.  Les  substances  aroaaiiques  acres 
qui  abiMdent  dans  plusieurs  parties,  cmh 
firment  raflinîté  de  ces  plantas  anc  les 
Mvres. 


mvs. 


Tribu  I. — SAitvuts 

É lamines  hfpogrnes.  Carpelles 
distîncis  formant  chacun  une  loge. 

Sauntnàs^  L.  (^^palAinai  •  Lsur.  —  JfJW- 

InsrAJd,  Gmel.). 

Tribu  â.  —  IKhtti'vïiii^ks. 

ÉUmines  épigyncs.  0\air«  1  «loculairs  è 
plusieurs  placentas  parîétaui, 

//otKiMsmiii ,  Thunh.  (  Polf^m  •  Unir  ) 
—  Anemopsis,  Hitok.  (Jnemia»  Nutt.)  - 
Gymnotheca^  Oecaisne.  (Ad.  J.) 

SAtRl  RrSiyaO.Mf,  léiard;  «Cm.  queue). 
BOT.  m.— Genre  de  la  tamille  des  ^aururées, 
établi  par  Linné  v<i^.«  n.  4610).  Les  vV«im- 
rurus  aernuus  Linn.  ct  lucéJtus  Don ,  prin* 
cipales  espèces  de  ce  genre,  sont  des  herbes 
qui  croissent  dans  les  eaui  narécageusesde 
l'Amérique  boréale. 

SALSSL'REA  (  nom  propre),  oor.  rn.  — 
Genre  de  la  famille  des  Composées-Tubuli- 
flores ,  tribu  des  Cynarées  ,  établi  par  De 
Candolle  (in  Jimal.  ifus.»  XVI.  197;  h\Htr. 
VI,  531).  Les  espèces  de  ce  genre  sont  asseï 
nombreuses.  Parmi  elles  nous  citerons  sur- 
tout les  Sauss.  elongatat  mnriiiola,  e/ata, 
Japonictt.  Ce  sont  des  herbes  qui  croissent 
sur  les  plus  hautes  montagnes  de  TEuropo» 
en  Sibérie  et  quelques  unes  dans  Tlnde. 

SAL'SSUnEA,  Salisb.  linLiH;Tran$acL^ 
VIII,  1 1).  BOT.  rn.  —  Synonyme  de  iP^ii- 
kia,  Spr. 

SALSSURITE.  fîioL.  — Nom  donné  par 
M.  d'Omaliiis  d'Halloy  à  Pespèce  connue  souf 
celui  de  Jade.  Voy.  bochu. 
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SAUTERELLE.  Locusla,  ins.  —  Linné 
coni idérait  les  Sauterelles  comme  une  sim- 
ple division  de  son  grand  genre  Gryllus  ; 
mais  il  appliquait  à  tous  les  représentants 
de  cette  division  le  nom  commun  de  TeUi- 
ffonia.  Peu  après,  Geoffroy  en  forma  un  genre 
particulier,  celui  de  Sauterelle,  en  latin  Lo» 
cutla,  dénomination  empruntée  aux  anciens, 
mais  sous  laquelle  étaient  confondues  autre- 
fois les  espèces  beaucoup  plus  nombreuses 
appartenant  à  un  autre  type  de  Tordre  des 
Ortboptères,  celui  des  Acridiens.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  nom  imposé  par  Geoffroy  aux  vé- 
ritables Sauterelles  fut  généralement  admis. 
Degéer,  Fabricius  ,  Olivier ,  Lamarck ,  La- 
treille  ,  Tadoptèrent  sans  restrictions  dans 
leurs  différents  ouvrages.  Latreille,  dans  son 
Gênera Crustaceorum  et  Insectorum,  sans  en 
modifier  les  limites,  commençai  indiquer  des 
divisions  appuyées  sur  quelques  caractères 
tirés  de  la  proportion  des  él  y  très  et  de  la  forme 
du  tborax.  Ce  fut  Torigine  des  genres  que 
les  entomologistes  établirent  plus  tard  aux 
dépens  des  Locusta.  Ce  grand  genre  devint 
en  même  temps  pour  Latreille  le  type  d*une 
famille  de  Tordre  des  Orthoptères,  celle  des 
Locustaires,  Locuslariœ.  Plus  tard,  le  même 
naturaliste  établit  un  genre  propre  pour  les 
espèces  dont  les  organes  du  vol  sont  rudi- 
mentaires ,  et  le  thorax  en  forme  de  selle  ; 
ce  fut  le  genre  Éphippiger.  Peu  après, 
M.  Charpentier  formait  le  genre  Darbitte, 
avec  plusieurs  espèces  très  voisines  des 
Éphippigers  de  Latreille.  Tbunberg  avait 
aussi  mentionné  un  genre  PhyUophora^  très 
voisin  des  vraies  Sauterelles. 

Mais  ce  fut  If.  Servillequi,  ayant  entre- 
pris la  formation  de  nombreuses  divisions 
génériques  parmi  les  Ortboptères,  divisa 
réellement  Tancien  genre  Locusta.  La  fa- 
mille des  Locustaires  de  Latreille  fut  partagée 
par  If.  Serville  {Revue  méthodique  des  Insec- 
tes de  r ordre  des  Orthoptères  ,  Ann.  des  ec. 
nat.,  t.  XXII)  en  vingt-huit  genres.  Depuis 
cette  époque,  quelques  autres  ont  encore  été 
éUblis  par  UU,  Guérin ,  Brullé,  Fischer, 
Gray,  Burmeister,  etc. ,  et  par  II.  Serville 
lui-même  dans  les  Suites  à  Buffon, 

Dans  notre  Histoire  des  Insectes,  Tancien 
genre  Locusta ,  avec  les  nouvelles  adjonc- 
tions, constitue  la  tribu  des  Locustiens  (£o- 
custii  ).  Elle  est  caractérisée  par  la  présence 
d'antennet  exuêmement  longues  et  déliées; 
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par  des  cuisses  postérieares  trèf 

renflées  et  propres  au  saut;  des  tansi 

quatre  articles,  et  un  abdomen 

les  deux  sexes  par  UDe  paire  de  pcUU  ^j 

pendices  articulés,  et  muoi,  daâs  ta  M 

melles ,  d*une  longue  et  robuste  tarîàn(^ 

oviscapte. 

La  tribu  des  Locustiens,  repràmucli 
genre  Sauterelle  des  premiers  eMaasIi» 
gistes,  se  trouve  séparée  eo  eiof  |hi|s, 
comprenant  en  tout  vingt-six 
sieurs  de  ceux  établis  par  les  enl 
que  nous  avons  cités  étant  considérés^ 
formant  de  simples  divisions 

Les  cinq  groupes  de  Locustii 
naissent  facilement  d*eprès  quel^Mi 
tères  tirés  des  antennes  et  des  pellas,< 
on  peut  en  juger  par  le  tableau  MÎfHt: 

Ciiiu«t  poatêriearvt  à  peine  rrmëitt  ;  Ict 
•nunnet  pliu  *paiaa«s  à  IV«irriliÉ 
qu'a  la  baae.  A •!«••««  pwWacmlrs. 
Labre  Ucs  fraad. 

imaitim  mf  le  tnmit.  Tte 
•ja»c  ao« 

nique.    . 

iaacréee  mn 
front.  T^   eyi 
raiMM       ■      •o"»"»»'  ordin*ii 

^UÏT^  1    '*"••    •   •   •   •  . 

Antenne,    f     ««jj^^^ 

iniéréf*   an   • 
front.  T^    mjmm 
•oaniet  mmmU 
pt*  maKillairen 
nMBCBt  l—g$.    .     t 

Les  PaocBiLiTis  eompreuncut  k 
genre  Prochilus ,  représeuté 
espèce  de  T  Australie. 

Les  PrciocBioiiTts  rrnfbfttlMl 
Pterochroza  Serv. ,  PseudopApI 
PlatvphyUum  Serv. ,  ilc»«l*odis  8«f.  CM 
aussi  dans  ce  groupe  que  vieuneM 
les  genres  Typophyllum, 
Les  Piérocbrozites  peuvent 
les  plus  beaux  Locustiens; 
ornés  de  très  belles  couleurs.  Cm  wmmam^ 
d*une  grande  Utile  pour  la 
surtout  répandus  dans  Ti 
nale.  Ils  ont  néanmoins  quelqi 
UnU  dans  TInde  et  en  Afrique. 

Les  LocusTiTss  constituent  le  fnipi  b 
plus  nombreux  ;  il  a  pour  type  le  finfe  11» 
terelle  proprement  dit  (  Locusta),  el  fl  Ni* 
ferme  de  plus  les  genres  jfarqpoda. 
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gpfromo/a  Boisd.  ) ,  Aspidonotus 
WMnplera  Senr.,  et  ie»  divisions 
•C  Pkylloptera  Serv.,  Scaphura 
'm  Br.)t  Xiphidtofi,  Copiphora,  Co^ 
I, ZtocticMt,  Jfeconema  Serv.,  ilcrt- 
,«t0ar5iltstoiCbarp. 
s  Locuftes  ioot  dispersés  daos 
■m  régions  du  monde;  ils  ont 
«présentants  en  Europe ,  mais  la 
le  majorité  des  espèces  habite 
i  méridionale. 

nvoaiTis  se  font  souvent  remar- 
ia pesanteur  de  leur  corps  et  par 
BtDtaire  des  organes  du  vol  ;  ce- 
■  caractères  ne  sont  pas  généraux. 
Aons  à  ce  groupe  les  genres  Ephip^ 
*.,  £re<rod0s  Fiscb. ,  Bradypora 
IbgalodoH  Brull.,  Saga  Cbarp. 
MÎ  sont  dispersés  sur  Tancien 

•  GavLLACRiTEs  rappellent  un  peu 
ipecl  général  la  forme  des  Gryl- 
if  Cous  leurs  caractères  les  placent 
Locaftiens.  Nous  rattachons  à  ce 
I  genres  Listroscelis ,  Gryllacris 
Âwntostoma  Gtêj.  Leurs  repré- 
labétent  TAmérique  méridionale , 
Afrique,  et  même  la  Nouvelle- 

asMe  CD  le  voit,  TAmérique  mé- 
Ml  la  patrie  des  trois  quarts  des 
■nés  de  Locustiens.  L'Europe  en 
I  fert  petit  nombre. 
m  Sauterelle  {Locusta)  se  trouve  ré- 
aChuî  aux  espèces  qui,  offrant  les 
fioéraux  des  Locustiens  et  des 
pOSldet  élytres  plus  longues  que 
I  aiarnum  muiique,  et  le  front  tu- 
ara  les  antennes.  Le  type  de  ce 
■sla»  ainsi  restreint  par  presque 
ilamologistes ,  est  la  seule  espèce 
•■  même  temps  la  plus  commune 
I  ^DS  notre  pays  :  c>st  la  grande 
I  ^nrc,  Locusta  viridisiima  Lin., 
lia  dans  les  prairies  et  même  sur 
pandant  la  fin  de  Tété  et  surtout 
Miomne,  car  plus  tdt  on  la  trouve 
laot  &  rétat  de  larve  ou  de  nym- 
€H  Insecte  que  les  gens  de  la  cam- 
a  aavirons  de  Paris  et  du  nord  de 
désignent  improprement  sous  le 
i§mlê.  Ce  type  du  genre  Sauté- 
es Béme  temps ,  être  considéré 


comme  le  type  de  la  tribu  des  Locustiens. 

Les  Sauterelles  en  général ,  c*est-i-dira 
toute  la  tribu  des  Locustiens,  forment  Pun 
des  groupes  zoologiques  les  plus  naturels  et 
les  plus  nettement  délimités.  L*inégalité  de 
leurs  pattes  et  le  développement  des  mem- 
bres postérieurs ,  qui  les  rend  propres  aa 
saut,  suffiraient  seuls  pour  les  distinguer 
des  Orthoptères  coureurs,  comme  les  Blattes, 
les  Mantes  et  les  Pbasmes  ;  la  longueur  et 
la  ténuité  de  leurs  antennes  les  séparent 
complètement  des  Acridiens ,  chez  qui  cei 
appendices  ont  une  brièveté  et  une  épais- 
seur constantes.  Les  Sauterelles  ne  sont,  en 
réalité,  étroitement  liées  qu^au  groupe  des 
Grylliens,  et  encore  ces  deux  types  sont-ils 
très  distincts  Tun  de  Tautre.  Dans  les  Lo- 
custiens comme  dans  les  Grylliens ,  les  an- 
tennes sont  longues  et  sétacées;  mais,  chez 
ces  derniers,  leur  épaisseur  est  supérieure, 
et  leur  longueur  moins  considérable.  Chez 
les  uns  et  les  autres ,  les  élytres  et  les  ailes 
antérieures  sont  pourvues  i  leur  base  d*un 
organe  de  chant  formé  par  des  nervures 
épaisses ,  laissant  entre  elles  un  espace  plus 
ou  moins  circulaire  transparent  et  fortement 
tendu  :  de  li  le  nom  de  miroir  donné  à  cette 
partie;  mais  son  développement  est  moindre 
chez  les  Locustiens.  Dans  ces  derniers ,  les 
organes  du  vol ,  en  général  très  longs ,  sont 
parfaitement  rabattus  sur  les  parties  laté- 
rales du  corps  pendant  le  repos  ;  au  con- 
traire, chez  lesGrylliens,  ils  sont  plus  courts, 
et  le  corps  étant  ordinairement  plus  épais, 
les  éljtres  ne  sont  pas  rejetées  sur  les  côtés. 
Les  tarses  des  Locustiens  sont  toujours  com- 
posés de  quatre  articles;  tandis  que  chez 
les  Grylliens  en  général ,  comme  dans  tous 
les  Acridiens,  ils  n'en  ont  que  trois.  Cepen- 
dant certaines  différences  à  cet  égard  se  fai- 
sant remarquer  parmi  les  Grylliens ,  nous 
n'attachons  au  caractère  fourni  par  le  nom- 
bre d'articles  aux  tarses  qu'une  valeur  fort 
secondaire.  Enfin  les  Locustiens,  par  la  pré* 
sence  seulement  d*une  tarière  robuste  chei 
les  femelles ,  se  distingueraient  de  tous  les 
autres  Orthoptères.  Ces  caractères  les  lient 
étroitement  aux  Grylliens  ;  mais  ,  chez  cet 
derniers ,  Toviscapte  est  toujours  compara- 
tivement d'une  ténuité  très  grande. 

La  tarière  des  Sauterelles,  formée  de  deui 
lames  cornées  rapprochées  Tune  de  l'autre 
pendant  le  repos,  et  s'écartant  pour  le  pas* 
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•âge  des  œufs  ilani  Tactc  de  U  ponle,  varie 
Doublement  dans  sa  Turme,  suivant  les  es- 
pèces et  les  genres.  Tantôt  c'est  un  instru- 
ment en  forme  de  sabre  très  peu  courbé , 
tantôt,  au  contraire,  c'est  un  instrument 
très  rerourbé  eu  forme  de  serpe.  Souvent 
aussi  Toviscapte  est  très  Torlement  dentelé 
sur  »es  bords,  vers  Teilrémilé.  Sous  le  rap- 
port de  Porganisation  ,  les  Locustiens  peu- 
vent compter  aujourd'hui  parmi  les  types 
eotomologiques  les  mieui  connus  {voyez  la 
planche  76  [  Insectes]  de  la  nouvelle  édition 
du  nègne  animal  de  Cuvier,  et  les  observa- 
tions de  M.  Léon  Dufour  sur  Tanatomie  des 
Orthoptères  ;  Mémoires  des  savants  étrangers 
publiés  par  l'Académie  des  sciences  ^  t.  VII , 
1841).  La  grande  Sauterelle  verte  a  été  sur- 
tout Tobjet  des  investigations  des  anato- 
mistes,  ûinsi  que  VEphippigera. 

Le  système  nerveui  a  été  étudié  avec  dé- 
tails. Le  cerveau  ou  les  ganglions  cérébruïdes 
sont  d'un  médiocre  volume.  Le  ganglion 
•ous-Gesopbagien  et  les  centres  nerveui  tho- 
raciques  sont  presque  également  espacés  et 
placés  chacun  dans  leur  anneau  respectif. 
Les  ganglions  abdominaui  très  petits,  com- 
parativement aui  noyaui  thoraciques  ,  de- 
meurent distincts  au  nombre  de  six,  le  der- 
nier étant  notablement  plus  volumineux  que 
les  précédents  :  en  un  mot,  le  système  ner- 
teui  des  Sauterelloi  est  f«»ri  p«u  centralisé. 
G>mme  rbes  tous  les  Orthoptères,  le  sys- 
tème nerveux  de  la  vie  organique  est  très 
distinct. 

L'appareil  digestif  est  très  complexe.  Le 
Uibe  intestinal  a  une  longueur  qui  rirpdc 
d'environ  une  fois  celle  du  corps.  Il  débute 
par  un  œsophage  qui,  aussitôt,  se  renfle  plus 
ou  moins,  suivant  son  état  de  plénitude,  en 
un  Jabot  de  forme  oblongue.  Le  gésier  qui 
lui  succède  est  arrondi,  d'une  texture  extrê- 
mement résistante,  et  garni  intérieurement 
de  six  rangées  longitudinales  de  pièces  tri- 
turantes semblables  à  de  petites  écailles 
plus  ou  moins  aiguës  et  très  serrées  les  unes 
contre  les  autres.  Le  ventricule  chylifique  , 
qui  offre  l'apparence  d'un  vaste  estomac 
légèrement  bilobé  antérieurement,  se  con- 
tinue en  un  tube  grêle,  terminé  par  un  bour- 
relet, autour  duquel  viennent  s'insérer  les 
canaux  biliaires.  Ceux-ci,  réunis  à  leur  ori- 
gine en  cinq  faisceaux,  sont  grêles,  en  nom- 
bre très  considérable,  toujours  entrelaces,  et 


rampant  sur  une  grande  perlie  4 
gueur  du  tube  digestif.  L*intMlîi 
suite  à  la  portion  grêle  du  TcoUk 
fiquc  est  presque  droit;  il  le  rtal 
son  extrémité  en  un  rectum  ovoM 
tant  à  sa  surface  six  bandclctici 
nales. 

Les  glandes  salivaires  sont  trli 
elles  sont  formées  d'utrtnilet  ■ 
agglomérées  par  peliu  paquets  , 
dt^b<)iicher  dans  le  canal  commua 
de  conduits  très  grêles.  La  gl 
M.  Léon  Dufour  considère  comoM 
voir  est  oblongue  et  cylindrulds; 
réuni  a  celui  des  utriculei  salifali 
dans  la  bourbe. 

L'appareil  respiratoire  a  oa  || 
loppcnient  chez  ces  Insectes.  Lh 
se  font  remarquer  sur  les  cdtés  éê 
et  sur  ceux  de  Pabdonien,  sous  m 
prononcé  du  tégument.  Le*  trad 
ainsi  dire,  toutes  tubuleuses 
relies  ,  sont  en  nombre  e&tr^ 
dérable.  De  chaque  orifice 
un  faisceau  très  volumineux.  Ceai 
ramlGent  sur  tous  les  organes  ;  y  i 
sible  d'indiquer  ici  la  répartîlin 
tous  ces  tubes  respira  toircs  :  il  liHÉ 
dans  des  détails  que  ne  cumporlei 
l'étendue  de  cet  article.  NêaoBai 
curieux  mérite  d'être  remarqué. 
vient  à  disséquer  une  Saulcill 
prise  au  repos,  il  est  très  ordiaaii 
ver  ces  trachées ,  pour  la  plupart  i 
contenant  peu  d'air;  mais  ta  Vwm 
de  ces  Orthoptères  au  momeal  a 
de  parcourir  en  volant  un  cspaa 
rable,  les  tubes  respiratoires  soat) 
remplis.  Ce  fait  montre  que  Icsli 
si  bien  partagés  sous  le  rapport  éi 
pement  do  leur  appareil  respiralal 
besoin  de  toute  !:on  activité  qat  | 
cuter  des  voyaçes  aériens. 

Dans  ce  type  entomologique»  la 
ont  une  légère  coloration  d'oD  Jai 
sàtre  ;  cette  nuance  est  due  aa  o 
sang ,  qui  pénètre  entre  les  deai 
nés  trachéennes.  Chez  tous  IcsIbm 
le  fluide  nourricier  présente  uaa  l 
grise  ou  jauu&ire,  les  trachées  eaw 
incolores. 

Le  vaisseau  dorsal  est  garai,  dai 
tion  abdominale ,  de  fibres  mamil 
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^  ^^fniîeancDt  lolîdeineiit  fiié  à  1i  ptroi 

re.  Les  chimbret  ou  cloisons,  m 

de   boit  *  MDt  très  marquées  chei 

/fiv  ^Dlerelles.  En  isolant  cniivenablement 

^'1*  rffSsecLion  le  vaisseau  dorsal,  on  les 

U^^^e  vn^me  à  Toeil  nu  ou  avec  le  secours 

'un  Irê*  rai  l> le  grossissement. 

de  la  reproduction  ont  un 

«t  considérable  chez  les  Sau- 

>rganes  màies  sont  volumineux 

^L  réBÎfoc^n^-*  .  A  leur  intérieur  on  les  trou\e 

^jg^ftîtué»  |»a  s-  un  nombre  énorme  de  petites 

pjnfr*     Li««     vésicules  séminales,  en  très 

gile     Q«aa«stité,   forment  deux  groupes 

om    :      l*un  ,  antérieur,  composé  des 

«Ju»  losiS^^*  »   <lont  la  forme  esttubulaire; 

S-  0ire  •  ^^*    plus  courtes ,  dont  la  forme  est 

■  f-.  ^é*»«^***«"se. 

^  ov*^**^^    ont  Tapparence  de  deux  fais- 

"  ^  eo^**^**^s,  occupant  une  grande  por- 

^e  1*  c-a-v  i lé  abdominale;  ils  sont  corn- 

^^  «I"  une    Cl  uarantaine  de  gaines  ovigcrcs, 

*^^|mo<n*l*  î  r  es  ;  le  col  des  ovaires  est  lubu- 

y|   ^^  et  ^****^*A  ■  d'eux  s'ouvre  dans  rovidurlc 

■^^^teiP*^^  •  l«  base  de  la  tarière.  La  vésicule 

***jj\«if***  ««t  de  forme  oblungue,  et  du 

»j^  o9l^*^    il  existe  un  conduit  tubuleux 

^^  ç»f  **t  ^Toir  pour  fonction  de  sérrcler 

l'eo^**^^  ^^i   se  dépose  sur  les  œufs  à  leur 

^^•^•^  *^**m  Toviducle. 

V,e»  to*^iUidw  des  Sauterelles  son  t  celles  des 

^  ut'«*  ^'^^flères  herbivores.  Elles  vivent 

g^ais*  '^  P'Airies,  dans  les  champs,  souvent 

,ur  '**  ■''*>re»,  dévorant  les  feuille»  et  les 

û^es  4^  PUntcs  ;  elles  occasionnent  ainsi  des 

4/tl^  P^ut-étre  assez  considérables  ;  mais 

ce*  ^^'^PlèfH  étant  dans  tous  les  pays  i>€u 

pgiffikrea\  ^  comparativement  aux  Acridiens 

qiélvueni  j^  |j  même  manière,  leurs  ra- 

^"i"  **^  presque  toujours  passé  a  peu  près 
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^f  ^Qtre  pays  les  Locustiens  se  mon- 
trai i  r^i,^  ^j„^^  ^^,  |g  „,^jg  j^  j^jii^j  ^ 

**  ?-       ^encontre  jusqu'au  moment  où  les 

*•*  ^^iineocent  à  le  faire  sentir.  Pendant 

l»i"^*ti d'été  et  d'automne,  et  surtout 

V***^  les  soirées  les  plus  chaudes,  léchant 

•• '"^telles  se  fait  entendre  dans  la  cam- 

W**'  4*assez  grandes  distances.  Les  miles, 

^ittals  ont  la  faculté  de  produire  un  bruit 

V^'^ttt,  par  le  frottement  de  la  portion 

*'**^'^  de  leurs  ély  très,  exécutent  cette  siri- 

"''^ti  ligue  dont  le  but  principal  est  d'ap- 


peler Il  femelle  pour  Ticte  de  Taocouple- 
ment.  Chez  les  espèces  de  Locustiens  doat 
les  organes  du  vol  avortent  plus  ou  moins» 
la  faculté  d'émettre  des  sons  n'en  existe  pu 
moins.  Les  élytresdesEphippigers,  rédiiftet 
à  de  simples  écailles  courbées  et  pourvues 
de  nervures  très  saillantes  et  très  robustes, 
venant  a  frotter  l'une  sur  Pautre,  produisent 
également  une  stridulation  fort  pénétrante. 
On  a  souvent  l'occasion  de  s'en  apercevoir 
pendant  l'automne,  quand  on  passe  près  des 
vignes,  où  se  tiennent  habituellement  les 
Kphippigers. 

Ainsi  les  Locustiens  exécutent  un  chant 
d'une  autre  manière  que  les  Acridiens  :  chei 
CCS  derniers  il  est  produit  par  le  frottement 
des  pattes  postérieures  contre  les  élytres  ; 
Chez  les  premiers  les  pattes  ne  sont  nulle- 
ment mises  en  jeu.  Après  le  rapprochement 
des  sexes,  les  femelles  cherchent  un  endroit 
Convenable  pour  y  opérer  le  dépdt  de  leurt 
œufs.  C'est  dans  la  terre  que  ces  Inseciei 
les  enfouissent.  La  femelle,  à  l'aide  de  sa 
tarière,  pratique  une  omerture  à  la  surface 
du  sol,  et  bientôt  après  elle  y  dépose  un  ou 
plusieurs  œufs ,  puis  elle  les  recouvre  de 
terre  de  manière  à  dérober  complètement  à 
la  vue  le  trou  qu'elle  a  d'abord  pratiqué. 
La  tarière  a  donc  pour  usage  de  permettre 
à  l'animal  de  déposer  ses  œufs  sous  terre  à 
une  certaine  profondeur. 

Les  «nifs  passent  l'hiver;  les  Jeunes  Sau* 
tf  relies  êc-losentau  printemps;  d'abord  d'une 
citri'MHc  (leiitesse ,  elles  grossissent  rapide 
ment.  Leurs  formes,  du  reste,  sontii  sem- 
blables à  celles  de  l'adulte,  qu'on  peut  déjà 
reron naître  en  général  leur  espèce  avec  toute 
certitude,  malgré  l'absence  des  organes  du 
vol.  Klles  subissent  trois  mues  ou  change- 
ments de  peau,  sans  qu'on  distingue  encore 
ni  élytres  ni  ailes.  On  les  dit  alors  à  l'eut 
de  larves  ;  mais  après  la  quatrième  mue,  les 
ailes  se  montrent  sous  la  forme  de  laniellei 
emmaillotées  par  une  membrane.  L'insecte 
est  considéré  à  ce  moment  comme  étant  à 
l'état  de  nymphe.  Peu  de  temps  après,  une 
cinquième  mue  s'opère  ;  les  élytres  et  les  ai- 
les, dépouillées  de  leur  membranes,  i*éten- 
dent  bientôt,  et  l'animal  se  trouve  arriva  a« 
terme  de  son  développement. 

Les  Sauterelles  émigrent  certainencnt  ci 
diverses  circonstances,  comme  le  font  Ic0 
Acridiens;  mais,  vu  leur  rareté comparativet 
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émigratioDf  sont  peu  considérables;  il 
parait  du  reste  que  dans  les  localités  rava- 
gées par  les  Orthoptères  sauteurs,  les  Locus- 
tiens  s*uDissent  très  ordioairement  aux  Acri- 
diens pour  émigrer  Ters  des  contrées  où  la 
fégétation  est  encore  florissante.  Les  Locus- 
liens  véritablement  européens  sont  rangés 
aujourd'hui  dans  divers  genres.  Outre  la 
grande  Sauterelle  verte(Locusfa  viridissma), 
nous  citerons  encore  lesPbanéroptères,  dont 
le  type  appartient  à  notre  pays  (  Phanerop" 
fera  lilifolia) ,  espèce  d*une  forme  extrême- 
ment élégante  etd*une  belle  couleur  verte  ; 
les  Xipbidions,  dont  le  type  se  rencontre 
aux  environs  de  Paris  (  Xiphidion  fuscum 
Fabr.)  ;  les  Decticus,  qui  se  font  remarquer 
par  leur  teinte  grise  ou  brun&tre  avec  des 
taches  plus  obscures  (  D.  verrucivorui,  gri- 
seus,  lessellalus);  la  seule  espèce  connue  du 
genre  Meconema  {M.  varia  Fabr.);  les  Bar- 
bitistes,  dont  plusieurs  sont  communs,  sur- 
tout dans  TEurope  méridionale;  le  genre 
Ephippigera,  dont  le  type  est  commun  aux 
environs  de  Paris;  TEphippigera  des  vignes 
{Ephippigera  vitium  Seur.),  et  quelques  au- 
tres espèces  très  voisines  d'Espagne  et  de 
Sicile;  le  Dradyporus  dasypus,  qui  habite 
la  Grèce  et  la  Hongrie;  et  cnGn  le  genre 
Saga,  dont  le  type  {Saga  serrata  Fabr.)  se 
rencontre  drns  le  midi  de  la  France  et  dans 
une  grande  partie  de  l'Europe  méridionale. 
Nous  avons  flguré  dans  notre  Allai,  Insectes 
Orthoptères,  pi.  III,  fig.  1,  comme  repré- 
sentant du  groupe  des  Sauterelles ,  la  Sau- 
TEBELLE  A  SIX  POINTS,  grande  et  belle  espèce 
ie  rile  de  Madagascar.  (Bl.) 

*SALTEIIL\  (nom  propre)  bot.  cb.  — 
(Hépatiques.)  Genre  de  la  tribu  des  Mar- 
cbantiées,  éubli  par  M.  Nées  d'Esenbeck 
llJep.  Eur.f  IV,  p.  xxx  et  139)  sur  le  Lunu- 
laria  aîpina  de  M.  BiKboff.  Nous  en  avons 
nous-méme  (Aie.  d'Orb.,  Voy,  Amer,  mé' 
rid.  Bot.,  p.  56)  ajouté  une  seconde  espèce 
•DUS  le  nom  de  5.  Berteroana,  Voici  les 
lignes  auxquels  on  reconnaîtra  ce  genre 
bien  distinct  des  Lunulaires  :  Réceptacle  fe- 
melle pédoncule,  bi-quadripartite,  i  lobes 
fructifères  rarement  soudés  dans  leur  bord  , 
le  plus  souvent,  au  contraire,  divisés  Jus- 
qu'à la  base  et  dépourvus,  dans  Tinlervalle, 
de  toute  espèce  d*appendice.  Pédoncule  pâle, 
continu  avec  la  fronde,  nu  à  sa  base.  Invo- 
laaes  monocarpes,  aiusi  nombreux  que  lea 
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lobes ,  formant  avec  cem-d  anCiil  tfe  tiH 

bes  campanules  et  a*oaTraat  ao 

en  un  large  orifice  pluriflde.  Périaithti 

Coiiïe  persistante,  pjriforme  campiMU 

déhiscence  irrégulière,    aoui  lonfat 

rinvolucre  ou  le  dépassant  qoelqi 

Capsule  globuleuse,  s'ouvraot  en 

six  valves  qui  n'atteignent  que 

et  munie  d'un  pédicelle  dont  la 

n'excède  pas  celle  de  Tinvolucre. 

bi-  ou  quadrispires,  caduques  at 

la  base  intérieure  de  la  capsula. 

nnâle  inconnue.  Point  d*appar€il 

La  fronde  qui  supporte  let 

simple  ou  à  peine  bifurquée  et 

par  lesommet.  Assez semblablefl 

à  celle  de  certaines  Riccies,  elleesti 

de  nervure,  mais  sa  superficie  iof 

aréolée  et  munie  de  pores,  tandis  qaa  11^ 

férieure  porte  des  squames  imi 

des  radicelles.  Les  deux  espèces 

habitent  les  hautes  montagnes  os  las  i 

alpines  des  deux  hémbphères.      (C  IL) 

SAUTEUR.  018. —  Nom  ¥iil|aii«tal 
espèce  deGorfou.  Voy.  ce  mot. 

S.AUTEUR  DE  OOCHER.  lAL^bl 
espèce  d'Antilope  (voy.  ce  mot),  plm  soi* 
nue  sous  le  nom  de  ^/ippsprwifr,  paU 
quelquefois  cette  dénomination.   (E.  Ol) 

SAUTEURS.  HAH.  —  QucHmi 
piaux,  ainsi  qu'il  a  été  dit  aiu 
(l'a  et  Sallaloria,  ont  reçu  la  l 
teurs,  dénomination  parfois 
aux  Gftrboises. 

«SAUTEUSES.   SaUatorim. 
WalckenaCr,   dans  le  toma 
Histoire  naturelle  des  Insectes 
sous  ce  nom  la  première  Camilla 
des  Saliiques  {Âtte),  et  dont  las 
la  composent  ont  les  pattes  groms 
dans  les  femelles.  Cette  famille 
très  grand  nombre  d*espéces,  et, 
qui  peuvent  la  représenter.JadlMiliSrf» 
ticus  lanicus  de  Walckenaêr.       (L  L) 

«SAUTlERA.  SOT.  ra.^Gema*tel^ 
mille  des  Acanthacées,  tribo  éi 
établi  par  M.  Decaisne  (m  Nomv. 
III ,  283).  Herbes  de  nia  da  Ttesr*ll9* 

ACANTHACiRS. 

SAUVAGESIA  (nom  propre).  lor.M.*^ 
Genre  de  la  famille  des  SauvagisiésSi  < 

par  Linné(Gfn.n.  286).  On  ea  osaadHîi 
8  espèces ,  parmi  lesquelles 
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If  Sëuvag.  ertcîa  Linn.  Celle 
^•puU  le  lleiique  jusqu'aui 
Lralcopîcilefl  du   Bref  il.    Sei 

rnciUgioeiises;  les  nègres  de 

loieDl  tu  guife  d^berbe  poU- 

Tes  lineni  comme  re- 

(J.) 
Sauvagesim,  bot.  ph. 

»l^Bles  dkolylédoDées ,  polf- 
i,  lîDsî  caraclérisée  :  Ca- 
'I soles  imbriquées,  libres  ou 
lot  réunies  par  leur  base, 
;eilérieures  plus  petites, 
alternes,  constamment 
'^floraison  tardive.  ÉUroines 
es  ou  seulement  les  cinq 
thérifères;  dans  ce  dernier 
vangs  plus  eitérieurs  d'éta- 
i*UB  constant ,  composé  de 
»Ides  quelquefois  aoudées 
(Itipétales,  Tautre  situé 
isiant  dans  un  seul  genre, 
colorés  en  nombre  iodé- 
alors  alternipétales;  filets 
«les  courts,  soudés  à  la  base 
»  anthères  dressées ,  bilocu- 
«  i*ouTrant  par  une  fente 
longueur  ou  seulement  à 
Oraire  libre ,  sessile  ou  con- 
,composéde  trois  valves car- 
^Uk  se  toucbant  seulement  par 
^^  ^Bt^t  réfléchies  plus  ou  moins 
|f^  9  ti  même  quelquefois  au  point 
l#^^^  bu  irois  loges  incomplètes. 
M^^^il  cylindrique  ou  en  massue , 
iMP*  «n  stigmate  entier  ou  iridenté. 
renx,  anatropes,  insérés  sur 
'tu  bord  libre  des  valves. Graines 
'  Alkfigées ,  à  test  scrobiculé  ou 
lisse  et  alors  bordé  d*une  aile 
raneuae ,  à  bile  basilaire.  Eb- 
»,  dans  Taie  d*uA  périsperme 
^^Kll  égale  en  longueur,  à  cotylédons 
M  radicule  cylindrique  tournée  du 
h  Ui.  Let  espèces  sont  des  berbes 
^M  plus  communément  des  sous- 
très  glabres  et  luisants  «  à  feuil- 
>,  teavent  rapprochées  et  ia- 
i»  aiaiplei ,  entières,  lancéoléec  ùq 
«,  quelquefois  bordées  de  points  glan- 
à  yéiiolef  très  courti  ou  nuU ,  avec 
\§màm  persistattes ,  souvent  ciliées. 
B  hUmdkm,  fosts»  violêoées  ou  plus 
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rarement  jaunes,  sontsolitâîrei  ou  géminées 
à  Taisselle  des  feuilles  supérieures  »  ou ,  par 
le  passage  de  celles-ci  à  la  forme  de  bractées, 
forment  des  grappes  ou  panicules  terminales. 
Ces  espèces  s'observent  toutes  dans  TAmé- 
rique  tropicale,  eicepté  une  seule,  répandue 
sur  presque  toute  la  zone  équatoriale.  Leurs 
propriétés  sont  encore  nul  conouci. 

GBIIBES. 

Sauvagesia^  L.  {Sauvagea,  Neck.— /roH, 
P.  Br.)— lotTodia,  ViWoz.-^LuœûmburgiOf 
St  Hil.  (Pldctantkera,  Mari.).      (Ad.  J.) 

SAUV£GABD£.  Salvator.  iept.— Genre 
de  Reptiles  de  Tordre  des  Sauriens  créé  par 
G.  Cuvier ,  qui  leur  applique  la  dénomina- 
tion latine  de  ilomtor  que  l'on  a  aussi  quel- 
quefois donnée  aui  Varans  (voy,  ce  mot),  et 
adopté  par  MM.  Dumérii  et  Bibron ,  qui  le 
désignent  en  latin  sous  le  nom  de  Salvalor» 
Le  genre  Sauvegarde  est  un  démembrement 
de  celui  des  Tupiiuunbis  de  Daudin ,  et  cor- 
respond aus  Tejus  de  Merrem ,  aui  Podi^ 
nema  et  Cieiiodon  de  Wagler,  et  aux  Exy'- 
pncusta  de  M.  Kaup. 

Le  genre  Sauvegarde  est  ainsi  caractérisé 
par  MM.  Dumérii  et  Bibron  :  Langue  à  base 
engainante,  fort  luugue,  très  extensible,  di- 
visée à  son  extrémité  eu  deux  filets  grêles , 
lisses,  à  papilles  rbomboïdales ;  palais  non 
denté;  dents  intermaxillaires  légèrement 
aplaties  de  devant  en  arrière ,  offrant  deux 
ou  trois  échancrures  à  leur  sommet;  pre- 
mières dents  maxillaires  en  crocs  ;  \tê  sui- 
vantes droites,  comprimées,  tricuspides  dans 
le  Jeune  Âge ,  tuberculeuses  dans  les  vieux 
sujets  ;  narines  s'ouvrent  sur  les  côtés  de 
reitrémitédu  museau,  entre  une  naso-ros- 
trale,  une  naso- frênaie,  et  la  première  la- 
biale supérieure  àt»  paupières  ;  une  mem- 
brane du  tympan  tendue  à  fleur  du  trou  de 
Toreille;  peau  de  la  région  inférieure  du 
cou  formant  deux  ou  trois  plis  transversaux 
simples;  dos  revêtu  de  petites  écailles  an- 
guleuses, lisses,  non  imbriquées,  disposées 
par  bandes  transversales;  plaques  ventrales 
plates ,  UtÊti ,  quadrilatères,  oblongues ,  ea 
quinconce;  des  pores  fémoraux;  pattes  ter- 
minées chacune  par  cinq  doigts  légèremeoi 
comprimés ,  mou  carénés  tm  dessous  :  deui 
des  postérieurs  ayant  nne  petite  dentelure 
à  leur  heid  interne  ;  queue  cjcIo-lélMigiuii^ 
wi  peu  coay^iaéo  m  êrnèn» 
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La  taille  des  Sauvegardes  est  considé- 
rable, car  elle  atteint  parfois  plus  d*un 
'mètre.  Ces  animaus  appartiennent  aux  con- 
trées chaudes  du  Nouveau- Monde;  les  lieux 
'qu*ils  habitent  ordinairement  sont  les  champs 
et  la  lisière  des  bois,  quoique  pourtant  ils 
ne  grimpent  jamais  sur  les  arbres;  mais  ils 
fréquentent  aussi,  dit-on,  les  endroits  sa- 
blonneux ,  où  ils  se  creusent  des  terriers 
dans  lesquels  ils  se  retirent  pendant  Tbiver. 
Suivant  d*Axara ,  les  Sauvegardes ,  quand 
ils  sont  poursuivis ,  et  qu^ils  rencontrent , 
ioit  un  lac,  un  étang  ou  une  rivière ,  s'y 
Jettent  pour  échapper  au  danger  qui  les  me- 
nace ,  et  n*en  sortent  que  lorsque  tout  mo^ 
tif  de  crainte  leur  semble  avoir  disparu.  Ces 
Reptiles  n^ont  pas,  il  est  vrai,  de  pattes 
palmées;  mais  leur  longue  queue,  un  peu 
comprimée,  devient  sans  doute,  dans  cette 
circonstance ,  une  sorte  de  rame  dont  ils  se 
servent  avec  avantage.  D*Àzara  ajoute  que 
les  Sauvegardes  se  nourrissent  de  fruits  et 
d*Insectes;  qu*ils  mangent  aussi  des  Ser- 
pents ,  des  Crapauds ,  des  Poussins  et  des 
œufs;  il  prétend  même qu*ils  recherchent  le 
miel ,  et  que  pour  s*en  procurer,  sans  avoir 
rien  à  redouter  de  la  part  des  Abeilles ,  ils 
exécutent  un  certain  manège,  qui  consiste  à 
plusieurs  reprises,  en  s^enfujant  chaque 
fois,  à  donner  un  coup  de  queue  contre  la 
ruche  jusqu*a  ce  qu'ils  soient  parvenus  à 
chasser  les  Abeilles.  Ces  derniers  faits  n*ont 
pas  été  vériflés  sur  les  lieux  d*une  manière 
certaine  ;  mais  M.  Bibron  a  trouvé  dans  Tes- 
tomac  de  tous  les  individus  qu*il  a  ouvert 
de  nombreux  débris  d*Insectes,  et  même 
une  fois,  à  des  débris  de  Coléoptères ,  à  des 
restes  de  Chenilles  tout  ratatinés ,  il  a  vu 
mêlés  des  lambeaux  de  peau  et  des  portions 
d*os  qui  avaient  certainement  appartenu  à 
nne  espèce  dMmetva. 

On  ne  place  que  deux  espèces  dans  ce 
genre  ;  ce  sont  : 

1«  Le  Sacvegabdb  de  MêaïAsi  «  Salvator 
Meriana  Duméril  et  Bibron  ;  Laeerta  Te- 
euùcin  minor  seu  Tefuguaca  Sovm  Hispaniœ 
Seba;  Lacerîa  Teguixin  Linné,  Gm.,  Pen- 
nant;  le  Sadtegaidc  d*Ahbbiqci  G.  Cuvier; 
Tupinambit  monitor  Hasselt,  Wied.,  Spix  ; 
Tous  monitor  Merrem,  Wied.;  Podinema 
Teguixm  Wagicr ,  AViegmann.  Il  a  pour 
Mractèret  principaux  :  Région  frênaie  of- 
frent dcui  grandcf  plaques  en  arriére  de  la 
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naso-frcnale;  bord  supérieur  &ê  I 
garni  de  cinq  ou  six  scutelles  4n  | 
médiocre.  Ce  Saurien  atteint  4  N 
de  longueur  ;  sa  coloration  es t ,  M 
d'un  noir  quelquefois  très  foDcép  H 
une  belle  couleur  jaune  se  répand  m 
de  taches,  tantôt  très  petites  et  In 
ment  disséminées ,  tantdt ,  an  a 
assez  grandes  et  disposées  de  ■ 
produire  des  bandes  transversalef»^ 
ordinairement  deux  raies  qui  i*É 
Tune  à  droite,  l'autre  à  gauche,  dfp 
gle  de  Tocciput  jusqu'à  la  racine dtl 
en  longeant  le  bout  du  côté  4na 
partie  latérale  du  tronc;  le  dessnsé 
et  celui  des  membres  sont  plus  on  i 
mes  de  gouttelettes  jaunes  :  on  mi 
lement  sur  la  queue ,  qui  est  •■ 
jaune  et  de  noir  dans  les  deux  lia 
rieurs  de  son  étendue;  toutes  lu 
inférieures  sont  jaunes,  marquées  tl 
de  bandes  noires,  plus  ou  rooîM 
nettement  imprimées ,  d'autres  M 
rompues  et  faiblement  indiquées.  I 
Age  varie  un  peu  de  Tadulle , 
que  les  individu*  prôi^nteol, 
longueur  du  cou  et  du  dos,  des 
bien  larges  et  bien  nettes,  applî 
versalement  sur  un  fond  brm 
Cette  espèce  est  répandue  dans 
rique  méridionale  et  dans  plusi 

2*   Le  SAL'VF.GAnDF  1*0!ICTI'B 

vator  nigropunrtatus  Duméril 
Lacer  la  Tecuixtn  St'ba  ;  Tupi 
punctatus  Spix;  Ctenodon  nigrofi 
Wagler,  Wiegmann.  Ilapouroi 
Région  frénaln  offrant  une  seril 
plaque  en  arrière  de  la  naso-fréHi 
supérieur  de  la  tempe  garni  de 
des  scutelles.  De  la  taille  du 
système  de  coloration  s'en  rappnd 
ment  beaucoup,  et  n'en  diffère 
ce  que  les  régions  inférieures 
particulièrement  la  gorge,  an  ta 
marquées  de  bandes  transversala 
sont  semées  assez  irrégulièrement 4 
de  la  même  couleur.  Cette  espècif 
celle  qui  précède ,  se  trouve,  assa i 
nément,  dans  presque  toute  l'ABili 
ridionale. 

Le  Sauvegarde  ponctué  de  noir  Ml 
du  genre  Clenfkïon  Wagler,  êiaMI 
que,  par  opposition  au  lonin  fié 
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nertit  le  Sauvegarde  de  MëriaD , 
•ateul  let  dents  iotermaxillaires 
i;  mais,  d*après  MM.  Duméril  et 
M  caractère  n'est  véritablement  pas 
■r  les  Podinèmes  et  les  Clénodons 
■M  et  les  autres ,  lorsqu'ils  sont 
It  Mmmet  de  leurs  dents  incisives 
êê  petites  dentelures. 
DTKAaDE  Lézabdet  est  le  type  du 
raeodilure  ivoy.  ce  mot),  et  il 
jBé  sous  les  dénominations  de  Cro^ 
r  mnazonicus  Spis  ;  C.   ocellalus 

UeerUnus  Duméril  et  Bibron. 

(E.  D.) 
GOU.  Cancroma,  ois.  —  Genre  de 
lit  Ëcbassiers,  de  la  Tamille  des 
I  (Hérons)  de  Vigors ,  de  celle  des 
ne  de  6.  Cuvier;  caractérisé  par 
rit  large ,  très  évasé ,  à  arête  con- 
itisus,  i  mandibule  supérieure 

ta  crochet,  creusée  d*un  sillon 
Icpuisles  narines  jusqu'à  la  pointe, 
It  tranchants;  des  narines  oblon- 
nsica  à  la  base  du  sillon,  et  en  par- 
PWtca  par  un  rebord  membraneux  ; 
■a  yeux  et  la  gorge  nus  ;  des  tar- 
|tfi  aréoles;  des  doigts  antérieurs 
imo  repli  membraneux;  un  pouce 
MT le  bord  interne,  long ,  portant 
r  ior  le  sol  ;  Tongle  du  doigt  du 
Hdié  sur  le  bord  ioierne;  des  ai- 
■  tt  dépassant  la  queue  ,  qui  est 

I  fbrme  extraordinaire  du  bec ,  les 
ttot  de  vrais  Hérons  :  aussi  ont-ils 
placés  ,  avec  raison ,  à  côté  de 


connaît  Jusqu'ici  d'autre  espèce 
VACOU  HUPPÉ ,  Cancr.  cochlearia  et 
tga  Linn.  (Buiï.,  pi.  enl.  38  et 
flmnage  de  cet  oiseau  varie  beau- 
■âle  adulte  a  le  dessus  de  la  tète , 
•  ,  le  derrière  du  cou  ,  et  une  pla- 
laque  côté ,  noirs  ;  tout  le  dessus 
foD  gris  plus  ou  moins  clair,  plus 
MeuAtre;  les  joues,  le  bord  de 
poitrine  et  le  dessous  du  corps 
I  nandibule  supérieure  noirâtre, 
rt  blanchâtre.  Quelques  individus, 
:roit  être  des  femelles ,  ont  tout  le 
grif-blanc  bleuâtre ,  et  les  parties 
t  d*un  noir  mêlé  de  roux  ;  d*au- 
Bitièrement  roussâtres,  à  Texcep- 
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tion  de  la  tète  qui  est  noire  :  eet  derniai 
sont  probablement  des  Jeunes. 

Le  Savacou  buppé  se  troufe  dans  It 
Guiane  et  au  Brésil.  Il  habite  les  savanet 
noyées,  et  se  tient  le  long  des  rivières  où  la 
marée  ne  monte  pas;  c'est  là  que,  perché 
sur  les  arbres  qui  avoisincnt  les  eaux,  il  at- 
tend le  passage  des  Poissons ,  dont  il  parait 
faire  sa  principale  nourriture ,  et  sur  les- 
quels il  tombe ,  dit-on ,  en  plongeant  :  on 
prétend  qu'il  se  nourrit  aussi  de  Crustacéf 
et  de  Mollusques.  Lorsqu'il  est  irrité ,  il  re- 
dresse les  longues  plumes  qui  ornent  son 
occiput,  et  s'élance  avec  fureur  lur  l'objet 
qui  excite  sa  colère  en  frappant  vivement 
ses  mandibules  l'une  contre  l'autre ,  à  la 
manière  des  Cigognes.  (Z.  G.) 

SAV  ALLE,  poiss.  —  Nom  yulgaire  des 
Mégalopes. 

SAVASTANIA ,  Neck.  [Elan.,  n.  795). 
BOT.  PH.  —  Syn.  de  Tibouchinat  Aubl. 

SA  VIA,  Rafln.  (m  New-York  àlûdk. 
ReposU.,  II,  Hex,f  V).  lor.  ra.  —  Syn. 
d'Amphicarpœa,  Elliott. 

SAVIA.  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille 
des  Euphorbiacées ,  tribu  des  Buxées,  établi 
par  Willdenow  (Spec.^  IV,  771  ).  L'espèce 
type,  Savia  sessUiflora  {CroUm  sessilifUtrum 
Sw.  ),  est  un  arbuste  qui  croit  à  Saint-Do- 
mingue. 

SAVI6NYA.  ABACBH.— Blackwall,  m  A»- 
nais  and  Magazine  ofnatural  history^  dési- 
gne sous  ce  nom  un  genre  de  l'ordre  det 
Araignées.  (H.  L.) 

SAVI6NYA  (nom  propre),  iot.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  des  Crucifères,  tribu  det 
Vellées ,  éubli  par  De  Candolle  (  Syti.,  II , 
283;  Prodr.,  1 ,  787).  L'espèce  type,  Savig. 
JEgyptiaca  (  Lunaria  parviflora  Del.  ),  est 
une  herbe  qui,  comme  son  nom  l'indique , 
croit  en  Egypte. 

SAVONIEIt  SapUidus.  bot.  ra.^Genre 
de  la  famille  des  Sapindacées ,  à  laquelle  il 
donne  son  nom,  del'Octandrie  trigynie  dant 
le  système  de  Linné.  Les  végétaux  qui  le 
forment  sont  des  arbres  répandus  dans  toute 
la  zone  in  ter  tropicale;  leurs  feuilles  sont  al* 
ternes,  dépourvues  de  stipules,  brusquement 
pennées,  à  folioles  entières,  souvent  mar* 
quées  de  points  translucides.  Leurs  fleurt 
sont  polygames,  disposées  en  grappes  ramea- 
§t$t  qui  prennent  souvent  l'apparence  d'une 
panicule  terminale  par  suite  de  l'avortemeot 
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éefl  feoillaf  fur  lei  rameaux  fapërieifri  ;  allef 
présentent:  ub  calice  à  cinq  diviâioas  pro- 
fendef,  é^let  entre  elles;  une  corolle  de 
ehiq  pétales  parfois  pourtus  d*une  petite 
écaille  sur  leur  onglet  ;  un  disque  entier  ou 
crénelé  qui  occupe  le  fbnd  du  calice;  Iniit 
00  dix  étamines  à  filets  litres  ;  on  pistil  à 
OTaire  central»  sessile,  creusé  le  plus  souvent 
de  trois  loges  uni-ovolées,  à  style  simple, 
terminé  par  on  stigmate  peu  profondément 
bi-trilobé.  A  ces  fleurs  succède  un  fruit 
charnu,  rarement  trilobé,  plus  habituelle- 
mcst  bi  ou  unilobé,  par  suite  de  roblitéra- 
tion  d'une  ou  deui  loges  de  Tovaire  ;  ces 
lobes  sont  arrondis  et  renferment  chacun 
une  seule  graine  dressée. 

L*espèce  la  plus  remarquable  de  ce  genre 
est  le  SAVOfviEa  usuel  ,  Sapindus  Saponaria 
Linn.,  qui  croit  naturellement  dans  les  An- 
tilles et  dans  les  parties  chaudes  du  conti- 
nent américain.  Ce  «t  un  arbre  de  taille 
Bojeniie,  dont  les  feuille.,  pennées  présen- 
tent trois  ou  quatre  paires  de  folioles  ovales, 
lancéolées,  entières,  parmi  lesquelles  les  ter- 
minales sont  longuement  acurainées,  et  ont 
leur  pétiole  commun  oo  rachis  largement 
ailé.  Son  fruit  est  globuleux,  à  peu  près  du 
tolume  d'une  grosse  cerise.  A  sa  maturité 
parfaite,  il  est  rouge  et  formé  d'une  chair 
fisqaeuse,  demi-traiisparente ,  amère.  Il 
renferme  une  graine  de  laquelle  on  extrait 
one  huile  lionne  à  hrùler  et  même  à  man- 
ger, lorsqu>lle  est  fraîche.  Ces  fruits  5c  dis- 
tinguent par  une  singulière  propriété  qui  a 
?alu  à  Tespèce  et  au  genre  entier  le  nom  de 
Savonier.  Leur  pulpe  agit  comme  une  sorte 
de  savon  naturel  ;  elle  fait  mousser  Teau  et 
lui  donne  la  faculté  de  dégraisser  le  linge, 
comme  le  ferait  de  Teao  de  savon  ordinaire. 
Même  à  Tétat  sec  ils  conservent,  quoique 
un  de^ré  moindre,  cette  propriété  qu'ils  doi- 
?ent  à  la  présence  d'une  assez  forte  propor- 
tion de  Saponine.  La  racine  de  ce  Savonier 
possède  la  même  propriété,  mais  moins  mar- 
quée quelle  ne  Test  d;  -.  son  fruit. 
1  Des  propriétés  analogues  distinguent  d'au- 
tres Savoniers,  tels  que  les  Sapindus  lauri- 
WoHui  Vahl,  Sapmdus  aromalicus  Vahl,  et 
T|uelques  autres  indigènes  de  l'Asie  tropicale. 
Quant  au  Sapindus  Saponaria^  il  se  distin- 
gue en  outre  par  raslringcnce  de  son  écorcc 
et  de  sa  racine,  qui  sont  usitées  pour  ce  mo- 
tif comme  toniques  amers. 


If.  Cambetscdes  a  fait  conDattrt  (Ter. 
Bras,  merid,^  I,  p.  391)  une  espèce  deSt- 
▼onier  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Ssi»* 
Misa  coiESTiBLE,  «^'opmdus  esctiiCTihisCaaiL, 
dont  les  fruits  sont  bons  à  manger  ci  SHt 
même  très  estimés  des  Brésiliens.  Biecnlt 
au  Brésil,  dans  la  province  de  MiniiGcMi^ 
sur  la  lisière  de  ces  bois  qui  se 
de  feuilles  chaque  année  et  qo*oa 
Caltingas.  Une  autre  espèce  à  froiti 
ble  est  le  Sapindus  Senegolensis  Poir.,i 
le  fruit  a  une  saveur  douce  et  rincHi  frf 
en  fait  un  aliment  fort  recherché  dai  nvv 
et  des  colons  du  Sénégal.  (P.  D.) 

SAVO\MER.  Rypticus.  NMie.^6cMt 
de  l'ordre  des  Acantboptérygiens,  baille  te 
PercoYdes,  établi  par  G.  Cuvier  (Kgmmf- 
mal,  i.  il,  p.  lii),  et  caractérisé  de  II  Mi- 
nière suivante  :  Opercules  et  préepool» 
épineux  sans  dentelures,  ni  aoi«ns»riiK 
autres  ;  dents  en  velours  ;  écailles 
cachées  sous  l'épiderme  ;  dorsale 
crée  et  garnie  d'un  très  petit  noflibit  d'épi- 
nes (3  ou  4). 

Ce  genre  ne  comprend  encore  foe  dn 
espèces  décrites  par  MM.  G.  GavierctVa- 
lenciennes  (  Histoire  des  Poissons,  tm,  p.  GOjfL 
Cs  sont  les  Savc^mer  coaMU5,R]ifCinns9e- 
naceus  G.  Cuv.  et  Valenc.  (ilnXMii  il  BI.» 
Schn.)  et  Savonkier  sablé  ,  ffypCânu 
tus  G.  Cuv.  et  Val.  Toutes  deui rivent i 
les  mers  des  régions  chaudes  de  l'J 
méridionale.  Leur  taille   Tarie  de  SOàSS 
centimètres.  Le  nom  de  SavonnisrfHiM 
donné  à  ces  Poissons  vient  de  la 
onctueuse  et  gluante  dont  leurpen 
couverte,  et  qui  mousse  comme  dn 
lorsqu'on  la  frutto  n\ec  la  main.        QL] 

SAXICAVE.  .^axicava  {i 
-rtTa,  cave),  ioll.  —  Genre  de' 
(i.rnyaires,  formant  avec  les  Dyssoaia,t 
l'ordre  des  Enfermés,  une  famille i 
caractérisée  par  l'absence  presque 
de  dents  cardinales  à  la  coquille  qait 
lante ,  avec  le  ligament  extérieur 
temps.  Le  niaolean  est  prolongé  ei  émi^ 
phons  charnus  réuoi<,et  le  pied  trcspcAi^ 
Crète  un  hyssus.  Les  Saxicaves  oetlcv^ 
quille  transverse,  inéqui latérale,  pli 
et  obtuse  en  avant.  Cette  coquille  fsti 
irrégulière  par  leur  mode  d'habitalisB M 
les  pierres  calcaire5,  quelles  savent  cffsi'^ 
moven  U'uue  sécrétion,  ou  plus proha&M» 
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■itfcimraiitf  d'en  ptfMntsor  leurs 
■,  Ci  cteiffe  d*«cide  carkomqve 
ifr  terri  à  la  respîrttioD.  L'iotérieur 
■  aoBtre  deux  impressions  buscu- 
:  ttM  im pression  palléale  éclwAcrée 
■MBeot.  Lef  Bjssoniies  eo  di frère nt 
rdlcs  ne  foni  pas  perforantes,  c>st- 
m  ferrent  pat  les  pierres  poor  s*7 
ib  restent  fiiéeapar  leur  bysios.  Le 
■ferre fbt  établi  par  M.  Fleoriaa  de 
in  f  S02 ,  et  adopté  par  Lamarck , 
d*abonl  dans  la  famille  des 
ci  plus  urd  dans  la  ramille  des 
I,  en  y  comprenant  le  petit  genre 
lier  nomma  Dyssomie;  ce  dernier 
Ainettait  pas  le  genre  Saxicave , 
et  BlainTille,  ao  contraire,  con< 
•a  les  Bjssomies  et  les  Gljcimères 
teflle  des  Pylor idées.  II.  Deshayes, 
tCMinatlre  plusieurs  espèces  fossiles 
■m,  admet  également  ce  genre,  en 
«nnt ,  sous  le  nom  de  Saxkava 
Im;  Il  Donûx  rhomboïdes  de  Poli  ou 
de  Linné,  que  Lamarck  avait 
ce  dernier  nom,  en  même  temps 
kit,  tons  le  nom  à*UiatêHaaretica , 
I  4c  sa  famille  des  Cardiacées.  La 
ifsHIe  i  rétat  fossile  a  d  ailleurs 
Maniée  par  Brocrbi  Mya  elongata. 
iQfa  du  genre  Saxicare  est  la  S- 
iMk.,  des  c&Us  occidentales  de 
H  lie  la  mer  da  Nord ,  dont  une 
■iélé  est  décrite  par  Lamarck  sous 
le  S' gallicana.  Cest  le  Mytilus  ru- 
Uavé.  (Dcj.) 

MNLA.  OIS.  — Nom  générique  latin 
ir  Bedisiein  anxTraquets.  (Z.  6.) 
COI'IDÉES.  Sûxicoliâœ.  ois.  — 
laye,  dans  son  Essai  d*une 
mière  de  grouper  les  genres  et 
m  de  Tordre  des  Passereaux ,  d*a- 
1  rapports  de  mœurs  et  d'babita- 
mm  tooL  1839,  p.  161),  a  établi 
MB  vne  famille  qui,  outre  les  Tra- 
Miprend  encore  nn  certain  nombre 
t  dont  on  a  fait  des  Merles ,  des 
I,  des  Rubiettes,  etc.  En  général, 
n  kabitent  les  terrains  secs  et  ro- 
,  liebent  à  eoufert  et  pondent  des 
Moleur  btendair  on  bleu-verdàtre. 
di  Lafresnaye ,  cette  famille,  ainsi 
•<•  9  comprend  les  quatre  groupes 


i«  SazicoLmjE  BumcoLS  et  idpicolx, 
renfermant  les  genres  Pe<rociiia2a,  Ârg}fa\ 
OEnanlkê^  càomno&ia;  2"  SAXicoLiDiS  awbu- 
LATOtLE  dont  font  partie  les  genres  SicdU  et 
Aecentûr;  3*  SAxinoLiOiS  domicol^,  composé 
en  seul  genre  SftxUola;  et  4°  Saxicoudje 
STLVUHJE,  qni  ne  comprend  également  quele 
genre  Pkœnkura.  Cette  famille,  si  Ton  en 
excepte  le  genre  Aceentor  et  peut-être  le 
genre  Argya  oq  Chœtops ,  est  assez  natu- 
relle. (2:  G.) 

SAXICOLIDES.  ms.— Genre  de  la  famille 
des  llerles  établi  par  II.  Lesson  sur  une  es- 
pèce qu'il  a  désignée  sous  le  nom  spécifique 
&Erythrurus.  (Z.  G.) 

SA\l€OLINÉES.  SaxieolituB.  ois.  — 
Sous- famille  correspondant  en  grande  partie 
à  la  famille  des  Saxicolidées  de  M.  de  La- 
fresnaye. Swainson  qui  en  est  le  fondateur 
la  rapporte  à  sa  Camille  des  Sylvidœ.  G.-R. 
Gray  y  comprend  les  genres  CopsydMs,  Ru- 
tieilla^  NiUmva^  Siphia,  Cyanecula,  Coiiiojie, 
liubecula ,  Sialia ,  Pelroicaf  Hylodes,  Sym^ 
morphus,  Origma,  Thamnohia^  Campicola, 
Saxicola  et  Frti<irieoIa.  Le  prince  Ch.  Bo- 
naparte, qui  a  également  adopté  cette  sous- 
famille,  y  rapporte  encore  les  genres  Pe- 
trocincla  et  Petrocoisyphus ,  que  Ton  place 
généralement  dans  la  famille  des  Méruli- 
dées  (Z,  G.) 

SAUFRAGACÉES.  Saxifragaceœ.  bot. 
PB.  —  Groupe  de  plantes  dicotylédonées,  po- 
lypétales,  périgynes,  qui  en  comprend  plu- 
sieurs, distinguées  par  les  uns  comme  de 
simples  tribus ,  par  d'autres  comme  autant 
de  familles.  Leurs  caractères  communs,  par 
suite  de  cette  réunion,  plus  vagues  et  moins 
définis ,  sont  les  suivants  :  Calice  de  cinq 
folioles,  dont  le  nombre,  plus  rarement, 
peut  se  réduire  jusqu'à  trois  ou  monter  Jus- 
qu'à dix,  distinctes  ou,  plus  généralement, 
soudées  entre  elles  en  un  tube  qui,  souvent, 
se  soude  avec  la  totalité  ou  une  partie  de 
l'ovaire.  Pétales  en  même  nombre  et  alter- 
nes ,  insérés  sur  une  lame  glanduleuse  qui 
tapisse  le  tube  calicinal ,  entiers  ou  divisés, 
égaux  ou  quelquefois  inégaux  ,  dans  quel- 
ques cas  rares  manquant  complètement. 
l!)iamines  insérées  de  même,  en  nombre 
égal  et  alternes  aux  pétales  ou  en  nombre 
double,  à  filets  libres,  à  antbères  introrses, 
biloculaires ,  s'ouvrent  longitudinalement. 
Ovaire  libre  ou  soudé  avec  le  calice  en  tout 
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OU  en  partie,  composé  le  plus  souvent  de 
deni  carpelles,  plus  rarement  de  trois  i  sii, 
distincts  ou  réunis  plus  ou  moins  haut,  for- 
nint  par  leurs  bords  réfléchis  à  Pintérieur 
des  cloisons  complètes  ou  incomplètes,  dont 
le  bord  est  garni  dans  toute  m  longueur,  ou 
seulement  à  la  base  ou  au  sommet,  d*of  ules 
anatropes  en  nombre  le  plus  ordinairement 
indéfini.  Autant  de  styles  distincts,  ou  sou- 
dés entre  eux  dans  une  étendue  plus  ou 
moins  grande,  munis  chacun  d*un  stigmate 
simple.  Fruit  généralement  capsulaire,  dont 
les  carpelles ,  à  la  maturité ,  se  séparent  de 
haut  en  bas  en  dedans.  Graines  menues ,  à 
test  lisse  ou  scrobiculé ,  glabre  ou  velu , 
quelquefois  prolongé  en  aile;  embryon  situé 
dans  Taxe  d*un  périsperme  charnu  et  épais, 
qu*il  égale  à  peu  près  ou  n*égale  pas  en  lon- 
gueur ,  à  cotylédons  courts ,  demi-cylindri- 
ques ,  i  radicule  tournée  vers  le  bile ,  et , 
par  conséquent,  en  haut,  en  bu  ou  en 
dedans,  suivant  que  la  graine  eat  pendante, 
dressée  ou  horizontale. 

GBHBKS. 

Tribu  1.  —  SAXiFiiGi£9. 

Herbes  à  feuilles  alternes  ou  opposées , 
dépourvues  de  stipules  (i  moins  qu*on  ne 
considère  comme  telles  les  bords  du  pétiole 
souvent  dilaté  à  sa  base).  Elles  habitent  en 
plus  grande  abondance  les  régions  froides , 
soit  en  latitude ,  soit  sur  les  montagnes 
même  tropicales,  et  s'avancent  jusqu'aux  li- 
mites de  la  végétation. 

Eremosyne ,  Endl.  —  Donaiia ,  Forst.  — 
Vahlia,  Thunb.  {Russelia,  L.  F.  —  DisUUa, 
Del.) — Nimmoiat  Wighl. — Boykinia,  Nuit. 

—  ZaMbmcknera ,  Reich.  (  Oreosplenium  , 
Zabibr.)  —  Saxifraga,  L.  (Porphyrion ,  Ai- 
soonia^  Dactyloides,  Eropheron,  5iicranthâSf 
Arabidia,  Micropetalum  et  Ilirculus,  Tauscb. 

—  Anliphylla,  Chondrosea,  Muscaria,  Mega- 
sea ,  Dermasea ,  Spalhularia ,  Robcrtsonia , 
Aulaxis^  Coiylea^  Lobaria,  Ciliaria  et  lep- 
tasea,  Haw.  —  Ilydatica,  Neck.  — ^crpetiia, 
Mœncb. —  Geryonia,  Scbr. — Diptera,  Bork. 

—  Ligularia,  Duv.  — Kingstonia,  Gray)  — 
Leptarrhena,  R.  Dr.  —  Lulkea,  Bong.  {Erio- 
gynia^  \look.)'-Lepuropetalum,  EU.  [Cryp' 
topetalum,  Hook.  —  Pyxidanihera  ^^uh\.) 

—  Chrytoiplcnium,  Toorn.  —  Heuc'hera,  L. 

—  Tolmica,  Torr.  Gr.  — Mitellopsis,  Meisn. 


SAX 

(  Drtimmotidta,  J>C,)— MikOt^t 
re</tma,R.  Br.  (Ulhophragm^fi\ 
relia,  L.  (Blondia,  Neck.)  — fiN 
Decaisne.  —  Neii/ia,  Don.  — il 

—  Oresilrophe,  Bung. 

Tribu  2.  —  CnranACÉ 

Arbrisseaux  ou  arbres,!  fJeuill 
simples  ou  composées,  à  lariHi 
terpéiiotaires.  Ils  sonirépaDdoif 
tempérée  de  Thémisph^  «i 
dans  TAustralie,  rares 
tropicale,  et  il  ne  s'en  Iroaft  | 
du  tropique  du  Cancer.  PlusMB 
des  sucs  gommeux. 

Codia,  Forst.  —  Callieomm^  à 
lyamis,  R.  Br.  —  AphanopêtÊÊm 
Ceratopetalum ,  Sm.  —  Sckimm 

—  Plalylophus,  Don. — Anoàofâ 

—  Weinmanniaf  L.  {Wu 

—  Leiospermum ,  Don.  — 

—  Pterophylla ,  Don.  — 
GumiUea,  R.  Pav.  —  CulMmtÊÊ 
terica,  Ser.)  —  Ctttio«ia,L.  (0 
Burm.  )  —  Getssois ,  Labill.  ^ 
Cambesi.  (Polysiemoit»  Dqb.VH 
FI.  fl. 

On  cite  à  la  suite ,  avec  ét^ 
autres  genres  :  Jdemt/ema,  ILsl 
Korth.;  et  le  Baucra^  Kenn.»' 
auteurs  ont  fait  une  petite 
lière  des  Baucracées. 

Tribu  3. — 

Arbrisseaux  à  feuilles 
sans  stipules.  Assez  alMmdanli  d 
de  l'Amérique  et  de  Tlodet  alH 
pon  ;  rares  au  Pérou  et  à  Jaft* 

Ilydrangea,  L.  {Hortemtim^  Se 
Comm.  — Primula,  Lour.)  — >0 
Sieb.,  Zucc.  —  Platycraieff 
Schizophragma ,  Sieb. ,  Z 
Torr.,  Gr.—Cortitdia,  R.  Pav.|l 
Presl.)  —  Adamia,  Wall.  (< 
Broussaisia,  Gaud. 

Enfin  M.  Endiicher  fait 
tribu  des  Escalloniées,  que 
tée  autre  part  comme  famille 
cite  à  la  suite  deux  petits 
Jusqu'ici ,  l'un  d'un  seul ,  Tanl 
genres  seulement,  les 
Breiiacées. 

SAXIFBAGB.  Saxifraga  ( 
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y^mt^  briser;  comme  croissant 
des  rochers),  bot.  pb.— Grand 
Amille  des  Saxifragacëes,  à  la- 
»BB  ne  son  nom ,  de  la  Décandrie 
1^  le  système  de  Linné.  Les  plantes 
i^ant  sont  des  herbes  vivaces  qui 
^oiir  la  plupart,  dans  les  parties 
»&  froides  de  l'hémisphère  boréal, 
■•■it  sur  les  grandes  chaînes  de 
9  «t  dont  quelques  unes  habitent 
I  9  même  dans  ses  parties  les  plus 
i«à€s  en  se  maintenant  alors  à  de 
Kurs.  Leurs  feuilles  sont  souvent 
coriaces  ;  les  radicales  forment 
1.  une  rosette  dans  le  bas  de  la 
tdis  que  les  caulioaires  sont  al- 
•  Cort  rarement,  opposées.  Leurs 
tl  «l'ordinaire  en  grappe  simple 
9  parfois  modiûée  en  corymbe, 
^V^teentent  les  caractères  suivants: 
IB^v^  on  plus  souvent  adhérent  a  la 
'P<kv«ire,î  cinq  lobes  plus  ou  moins 
^*  Corolle  à  5  pétales  périgynes, 
is^ttiijoars  égaux;  dix  élamines  pé- 
K^Ymire  offk'ant  tous  les  degrés  entre 
''%*SMlanee  complète  et  une  adhérence 
^<M«le,  à  deux  loges  mulli-ovulées, 
4e  deux  styles,  que  terminent 
itcs  obtus.  A  ces  fleurs  succède 
biloculaire,  terminée  supérieu- 
—  éttx  becs  dans  Tintervalle  des- 
^*^  i^Mfie  par  déhiscence  loculicide. 
.^f^ilu  Jouent  un  râle  très  important 
I,  dans  laquelle  elles  figurent 
40  espèces  ;  de  plus  quelques 
tUe  ellei  sont  communément  cul- 
tes Jardins.  Aussi  devons- nous 
sur  elles  quelqoes  instants. 
Tausch.  Calice  longuement 
I,  dressé,  persistant,  libre  ou 
Graines  anguleuses,  lisses  ou  ru- 
^Ffuilles  opposées ,  coriaces  ou  un 
I,  persistantes.  Fleurs  rouges , 
rarement  Jaunes.  Ace  sous-genre 
kMBt  trois  petites  espèces  de  notre 
croissent  dans  les  Alpes  et  les 
i  des  hauteurs  considérables ,  et 
''^^nt  Blême  Jusqu'aux  limites  de  la 
I.  Ce  sont  les  Saxifraga  opposUi' 
U,  S,  retusa  Gouan,  5.  biflora  Al\, 
lia  Tausch.  Calice  longuement 
Ile,  dressé,  persistant,  adhérent. 
«Yalea-trigoneiy  rugueuses.  Feuilles 
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alternes ,  sessiles,  épaisses  et  coriaces,  d'un 
vert  plus  ou  moins  glauque,  persistantes  » 
entourées  d'une  bordure  cartilagineuse  » 
entière  ou  dentelée.  Fleurs  blanches.  Jaunes, 
plus  rarement  rouges. — Ici  se  rangent  plu* 
sieurs  de  nos  espèces  indigènes.  La  plus 
commune  d'entre  elles  est  la  Saxifrage 
AizooN ,  Saxifraga  Aizoon  Lin.,  qu'on  ren- 
contre sur  toutes  nos  montagnes,  à  des 
hauteurs  moyennes.  La  plus  remarquable 
peut-être  pour  la  beauté  est  la  S.  longifo" 
lia  Lapeyr. ,  magnifique  plante  très  com» 
mune  dans  les  Hautes-Pyrénées,  et  qui 
formerait  un  très  bel  ornement  pour  nos 
jardins,  si  elle  ne  se  refusait  à  peu  près  en- 
tièrement à  la  culture.  Cette  Saxifrage  est 
d'une  rare  élégance  tant  par  sa  rosette  for- 
mée d'un  grand  nombre  de  feuilles  linéaires, 
un  peu  plus  larges  dans  leur  extrémité» 
obtuses,  entourées  d'un  rebord  cartilagi- 
neux, crénelé,  que  par  sa  longue  grappe  pa- 
niculée,  qui  atteint  quelquefois  4  et  5 
décimètres  de  long,  et  qui,  dans  toute  cette 
longueur,  porte  un  nombre  très  considérable 
de  fleurs  blanches  un  peu  Jaunâtres.  Nous 
l'avons  vue  fleurir  quelquefois  dans  le  jardin 
botanique  de  Toulouse. 

c.  Dactyloides  Tausch.  Calice  longuement 
gamosépale,  dressé,  persistant,  adhérent. 
Graines  rugueuses.  Feuilles  alternes,  herba- 
cées, vertes,  planes,  entières  ou  lobées,  non 
marginées,  rarement  persistantes.  Fleurs 
blanches.  Jaunâtres,  rarement  rouges.  Lea 
nombreuses  espèces  renfermées  dans  ce  sous- 
genre  sont  souvent  d'une  détermination  dif- 
ficile; dans  plusieurs  cas,  leurs  formes  sem- 
blent se  rattacher  l'une  k  l'autre  ou  même 
être  réunies  par  des  transitions  presque  in- 
sensibles. L'une  des  plus  1>elles,  si  ce  n'est 
même  la  plus  belle  d'entre  elles,  est  la  Saxi- 
FBAGB  aquatique,  Soxiffaga  aquatica  Lap.» 
dont  la  tige  aKcndante  atteint  de  3  à  5  dé- 
cimètres de  haut,  dont  les  feuilles,  en  coia 
à  leur  base,  sont  divisées  dans  leur  moitié 
supérieure  en  trois  ou  cinq  lobes  trifidea 
eux-mêmes;  ses  fleurs  sont  grandes  et  blan* 
ches.  Uneespèce  fort  commune  de  celte  même 
section  est  la  Saxifragbgiaiidlée,  «S'oxi/ro^a 
granulata  Linn.f  connue  vulgairement  souf 
les  noms  âeSanicledêtnontagne,  Catsepierr$» 
Elle  se  trouve,  non  seulement  sur  les  mon- 
tagnes, mais  encore  et  surtout  en  plaine, 
dans  les  prés  secs  et  sur  les  bords  des  bois. 
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On  la  cnlUfe  einnine  espèce  4*orneniett  à 
une  eipostiion  fralcbe  et  dans  une  terre  lé- 
gère. Elle  doit  ton  oom  tpécifique  aui  ImiI- 
billet  Dombreai  qnc  porte  la  soucbe  et  dont 
la  réunion  ressemble  à  an  amas  de  très  pe- 
tits tubercnlcs.  Ces  petits  corps  fournissent 
un  moyen  farile  pour  la  multiplier. 

d.  Bergenia  Mœnch.  Calice  gamosépale 
a  sa  base,  non  adhérent,  i  lobes  obtus, 
ascendants.  Graines  anguleuses,  lisses.  Tige 
lous-rnitesccnte  à  sa  base,  généralement 
épaisse.  Feuilles  coriaces,  persistantes,  gran- 
des, à  pétiole  élargi  par  sa  base.  Une  espèce 
de  ce  sous- genre  est  aujourd'hui  fort  ré- 
pandue dans  les  jardins.  Nous  voulons  par- 
ler de  la  Saxifsage  a  fecilles  épaisses, 
Saxifraga  crastifolia  Lin. ,  Tulgaircment 
connue  sous  le  nom  de  Saxifrage  de  Sibérie. 
Dans  nos  jardins ,  elle  fleurit  dès  le  com- 
mencement du  prlntem|»s.  On  cultive  aussi 
la  Saxifrage  ligiti.^.e,  Saxifraga  Ugulata 
Wall.,  espèce  voisine  de  la  précédente  et 
originaire  du  Népaul. 

e.  Micranlhes  Tausch.  Calice  gamosépale 
h  la  base,  non  adhérent.  Capsule  presque 
vésiculeuse,  marquée  de  nervures.  Styles 
soudés  entre  eux  presque  Jusqu'à  Tettré- 
railé.  Graines  oblongucs,  lisses.  Tige  presque 
nue.  Feuilles  oblongues ,  radicales.  Fleurs 
généralement  petites,  souvent  ramassées. 
Ex.  :  Saxifraga  nirafts  Lin. 

f.  Arabidia  Tausch.  Calice  gnmosépale  k 
la  base,  non  adhérent,  étalé  ou  réfléchi. 
Pétales  À  long  onglet,  quelquefois  inégaux. 
Graines  striées  longitodinalement.  Feuilles 
alternes,  en  coin,  ou  obovales,  en  rosette, 
persistantes.  Nous  citerons  comme  exemples 
pour  cette  section  la  Saxifraga  stellaris 
Lin.,  espèce  très  commune  sur  les  monta- 
gnes, dans  les  lieux  humides  ou  arrosés  par 
Têtu  provenant  de  la  fonte  des  neiges,  et 
la  S,  Oiirit  Gouan  (  S.  iemcanthemifuUa 
I^pcyr •)«  plante  de  plus  fortes  proportions, 
qni  croit  principalement  dans  les  Pyrénées. 
Quelques  botanistes  regardent  res  deux  plan- 
tes comme  deux  formes  d*une  même  espèce. 

g.  Ilydatica  Neck.  Calice  i  peine  gamo- 
sépale par  sa  base,  non  adhérent.  Filets  en 
massue ,  aigus  au  sommet  ;  pétales  presque 
égaux ,  ou  deux  d*entre  eux  plus  longs  que 
les  antres.  Capsule  ovoïde,  un  peu  ventrue. 
Styles  très  courts.  Graines  presque  sphéri- 
^df  rades.  Tige  presque  nue,  louveni 
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stolonifère.  Feuilles  gëoén 
presque  orbicnlairca  oa  ci 
sur  les  jets  stérilet.  Id  s«  v 
fraga  cuneifolia  Lin.,  S,  m 
hirsuta  Lin.  »  de  uotre  II 
Saxifrage  sabueitecsb  ,  «f« 
tota  Lin.,  espèce  origiutir 
du  Japon ,  remarquable  pa 
stolons  qu'elle  émet  à  TaiM 
inférieures ,  et  par  letquéh 
de  la  multiplier. 

b.  J/icrope<aiimi  Taoïd 
gamosépale  par  sa  base,  ■ 
lets  filiformes.  Graines  oM 
leuses.  Ex.:  Saxifraga  roi 

i.  Hirculus  Tauscta.  Cal 
précédent.  Graines  oblo«9 
points  saillants.  Tige  fraP 
Feuilles  alternes,  étroitci«i 
le  plus  souvent  bordées  di 
niarrescentes. — Ici  se  nm§ 
Hirculus  Lin.  ,  du  Jura  i 
grande  fleur  jaune,  ordinal! 
et  la  S.  aizotdes  Lin.,  lue» 
abondante  dans  les  lievi 
mides  des  montagnes,  ai 
grosses  touffes  d*uu  vert  §i 
vers  les  mois  d*aoùt  al  i 
grande  quantité  de  fleun  i 
souvent  marquées  de  tacbai 

S.%\lFRAtiE':CS.  Saao^ 
—  Ce  nom  ,  par  lequel  aa 
un  des  groupes  drs  Saxifta 
pliqué  par  la  plupart  daaaa 
eniiéro  ;  mais  les  mêmes  h 
la  plupart ,  aux  genres  fcat 
ces  limites  qu*on  TadmaC, 
les  Flores  européennes. 

S.4\iL.%tD.%.ois.  — Nm 
par  M.  Lesson  turV  AlaudaU 
Oiseau  du  cap  de  Bonne-Ei 
vaillant  a  décrit  sous  le  •an 

SCABERIA  [scaher,  wmà 
cées.)  —  Genre  de  la  iriba 
bliparM.Greville(Syii.pai 
une  Algue  paradoiale  et  a» 
originaire  de  PAustralie.  S 
de  ce  que  toutes  les  parlia 
vemiqueuses.  Elle  est  d'alll 
comme  il  suit  :  Fronde  IKl 
que ,  eoriace ,  rameuse ,  i« 
tices  feuilles  Terrnqueuaaa 
Les  feuillet  seul  feltéct,  i 
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'■'Bii  pétiole  Irèt  court,  lisses  du  côté  iu* 

Weur  a.  cl ûposécs  en  spirale  simple,  diri- 

•itde  gm^MCÈxt  à  droite.  Ce  sont  les  Teuilles 

^^txir^rM:»àË,idts  rameaux  qui,  plus  grandes 

,  ^     ^IM  les  A  &■  1  r es,  recèlent  la  rruciiûcaiiun.  Les 

^       ^^CQles  *o  n  t  iphériques,  de  la  grosseur  d'un 

«       ^Â  et  sui  %-^nt  Tordre  spiral  d'insertion  des 

.  ,     ^îJlcf,    <l<9nt  elles  sont  çà  et  là  des  trans- 

^      A>riB«iion«.       La  frucliGcation ,  semblable  à 

^ie  des  ««^  K.  «es  Fucëes,  consiste  en  uu  con- 

^pi«cle  »pb^  rique ,  logé  dans  Tinlérieur  de 

^      ^  'eoiij^^     o  £a  se  développent  des  spores  nées 

**  pacx>i      ^t  dont  révacuation  se  fait  par 

^  Ifore  otA'^  ^rt  du  côté  intérieur  de  la  Teuilie, 

^••*-*-dî«-«5     cotre  celle-ci  et  la  fronde.   Ce 

^  '^^  8^n  V  cï  a  reçu  aussi ,  mais  poslérieu- 

^*«tt»,      «J^      U.  Ath.  Richard,  le  nom  de 

r^'"**'*!^  »      «^ui  n'a  pu  être  adopté.  On  n'en 

Jjlf* '  es  %M^  «^  ne  seule  espèce.         (C.  M.) 
a^     '^^  ■ 'K^  CTSE.  Scabiosa  {scabicSf  %i\e). 

fie  ^  *• es  «sorede  la  famille  des  Dipsacées, 

^i^^     ^^(r'âB  WM  ^rie-monogyniedans  le  système 
^l^Kfi     ^^     '"^  Â  mmortel  botaniste  suédois  avait 

if 
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nomade  Scabiosa  et  K'tiau<ja, 
que  les  auteurs  modernes  ont 
modiûés.  D'un  cOté,  le  genre 
fourni  par  son  déinenibre- 
■ain  nombre  d'espèces  avec  les- 
formé  le  genre  Clpiialairr, 
coy.  ce  mot);  d'un  autre  côté, 
primitivement  comprises 
i  ses  Scabieuses  sont  entrées 
des  Knaulia  modifié,  comme, 
^  la  ScAftiti-SF.  DES  cuASirs,  JS'ca- 
K  f  Linn.,  si  commune  dans  louie 
"Vi  bien  elles  ont  servi  à  former 
^enre  rierocephaUis.  Par  la  le 
wses^est  trouve  circoiisiril  entre 
oios  étendues  et  en  m^nic  temps 
ioées.  Ainsi  envisagé,  ce  groupe 
1  formé  de  plantes  herbacées , 
us-fruiescentcs,  qui  croissent 
nt  dans  la  région  méiliierra- 
s  les  parties  moyennes  de  TKu- 
Asie,  plus  rarement  au  cap  de 
ance  et  dans  le  nord  de  l'Asie, 
sont  entières;  leurs  fleurs  sont 
pitules  terminaui,  déprimés, 
involucre  polyphylle  ci  dont  le 
t  paléacé.  Chacune  d'elles  est 
e  d*un   involucre  cylindrique, 
quatre  à  huit  fossettes,  mutique. 
«00  calice  est  adhéreut  à  l'ovairei 


tindif  que  ion  limbe  est  allongé  et  se  te 
mine  par  cinq  soies  semblables  à  des  arête 
Sa  corolle  épigyne  est  4-5-fide.  Son  ovaii 
adhérent,  uniloculaire,  unî-ofulé,  porte  i 
style  filiforme,  que  termine  un  stigmi 
échancré.  Le  fruit  est  uo  utricule  moD 
sperme,  couronné  par  le  limbe  du  calice. 

l^ne  espèce  de  ce  genre  est  tris  commun 
ment  répandue  dans  nos  prairies  un  peui 
cbes,  dans  nos  bois,  où  elle  fleurit  en  a 
tomne.  C*est  la  ScABiEL'5BTBONQnÉB,Sca6to 
succisa  Linn.,  vulgairement  nommée  Su 
CI50,  il/ors-du-Dia&Ie.  Elle  doit  ces  diveri 
dénominations  à  ce  que  sa  souche  eat  bru 
quement  tronquée  àsonextrémitéinférieui 
comme  si  elle  eût  été  mordue  ou  rongée  so 
terre.  Sa  tige,  cylindrique,  peu  rameu» 
s'élève  de  5  à  8  décimètres,  en  moyenn 
ses  feuilles  sont  oblongues  ou  oblonguc 
lancéolées,  un  peu  luisantes  en  dessus,  e 
tières  ou  rarement  dentées;  ses  capitui 
sont  peu  nombreux,  arrondis,  formés 
fleurs  bleues,  égales  entre  elles  et  à  coro 
quadrifide.  Celle  espèce  est  un  peu  imc 
et  astringente.  Ses  feuilles  et  sa  soucheso 
employées  quelquefois  en  médecine,  surtc 
comme  sudurifiques  et  vulnéraires  dans  qu 
ques  maladies  de  la  peau  ;  mais,  autel 
leur  usage  est  presque  abandonné  de  e 
jours.  On  dit  qu'en  Suède  on  retire  de  i 
feuilles  une  matière  colorante  verte  par  i 
procédé  analogue  à  celui  employé  pour  Vi 
traction  de  l'indigo  du  pastel. 

On  rencontre  dans  tous  les  Jardins  la  S( 
Ditrsi:  FLKL'R  DI-:  VEUVE,  Scabiosa  airopur^ 
rca  Un.,  dont  la  tige  rameuse  8*élive  i  6, 
déi-inièires  ;  dont  les  feuilles  radicales  se 
lancéolées-ovales  ,  lyrées,  largement  de 
tées,  tandis  que  les  caulinaires  sont  pinna 
partîtes,  à  lobes  oblongs,  dentés  ou  incisi 
Dans  ses  capitules,  les  corolles  de  la  circc 
fcreiice  sont  plus  longues  que  celles  du  ce 
ire  ;  elles  débordent  l'involucre  et  forme 
une  sorte  de  rayon.  La  plante  doit  son  n< 
spécifique  à  la  couleur  brun-pourpre  ti 
foncé  de  ses  fleurs  qui,  à  la  vérité,  di 
certaines  variétés  cultivées,  deviennent  au 
purpurines,  rose-clair  ou  panachées.  Ce 
Scabieuse  demande  une  terre  légère  et  u 
exposition  chaude.  On  la  multiplie  par  i 
graines  qu'un  sème  pour  rordinaire  au pri 
temps. 

Ou  cultive  asseï  fréquemment»  dans 
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JardiDf,  la  Scabieose  du  Caucask»  Scabiosa 
cauctLsica  Bieberst.,  espèce  herbacée,  vivace, 
à  grandi  capiuiles  d'un  bleu  de  ciel  délicat 
et  un  peu  pâle  ;  et  U  Scabieosb  de  Crète, 
Scabiosa  cretica  Lin.,  espèce  originaire  de  la 
Sicile  et  de  la  Crète,  à  tige  fnite8cenie,à  fleurs 
bleu-pAle,  quelquefois  presque  blanches,  se 
succédant  pendant  tout  Télé.        (P.  D.) 

SGABIOSÉES.  «S'ca6iosMa.  lor.  piian.— 
Tribu  de  la  famille  des  Dipsacées  {voy,  ce 
mot)  qui  a  pour  type  la  genre  Scabiosa  au- 
quel elle  doit  son  nom.  (Ad.  J.) 

SCABEITA,  Linn.  (Monl.,  37).  bot.  ra. 
—  Syn.  ^t  Nycta$UheSt  Linn. 

SC;£VOLA.  bot.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Goodéniacées,  tribu  des  Scavolées, 
éubli  par  Linné  (  Gen.  n.  224  ).  Ce  genre 
renferme  un  asseï  grand  nombre  d'espèces, 
parmi  lesquelles  noua  citerons  surtout  les 
Scœv.  Plumierii  Lamk.  et  Kctnigii  Vahl.  La 
première  croit  dans  les  régions  tropicales 
de  tout  le  globe  ;  la  seconde  m  rencontre 
principalement  dans  let  Indes  orientale!  et 
à  la  Nouvelle-Hollande. 

SC.SVOLÊEH.  Sccgvoleœ.  bot.  ra.  — 
Tribu  de  la  famille  des  Goodéniacées.  Voy. 
oe  mot. 

SCALAUIE.  Scaiaria  (scirfa,  échelle). 
■OLL. — Genre  de  Gastéropodes  pectiiiibran- 
ches  marins  de  la  famille  des  Turriteilées , 
éubli  par  Lamarck,  qui  en  faisait  le  type  de  sa 
famille  des  Scalariens.  Lrs  Scalaires  sont  des 
coquillM  lurriculées,  garnies  de  rôles  longi- 
tudinales élevées,  obtuses  ou  tranchantes  ; 
leur  ouverture  est  obronde  ,  avec  les  deux 
bords  réunie  ci rculaircment  et  termiiii^s  par 
un  bourrelet  mince,  recourbé.  Les  eûtes  un 
peu  obliques,  qui  ne  sont  que  les  bourrelets 
minces  des  anciens  bords  de  l'ouverture ,  et 
qui.  marquent  les  diiïérenis  accroissements 
de  la  coquille,  ont  valu  aux  iyalaires  ce  nom 
générique ,  d'après  leur  ressemblance  avfi* 
des  échelons.  L'animal  des  Scalaires ,  figuré 
anciennement  par  Plancus,  et  plus  eiacie- 
meiit  depuis  par  Bl.  Philippi,  est  cylindracê, 
à  pied  court  et  subquadrangulaire;  »a  i^te 
est  c(»urce,  obtuse,  aplatie,  portant  de  cha- 
que côté  un  tentacule  conique,  pointu,  à  la 
base  externe  duquel  est  un  petit  œil  sessilo 
(et  non  au  milieu,  comme  le  disait  Lamarck 
d'après  Plancus).  La  cavité  branchiale  allon- 
gée, étroite ,  contient  à  gauche  un  peif^nc 
branchial  à  feuilleta  couru,  et  à  droite  l'anus 


SCA 

et  Torgane  de  la  génération.  L'i 
corne,  mince,  formé  d'ua  lour 
d'un  tour  et  demi,  ayant  le  somi 
central.  LesScalairea,qui  aoBtii 
Linné,  sont  encore  conaidéréi 
comme  un  suus- genre  dei  Tai 
par  cet  auteur  entre  les  TurriM 
Cjdostomcs.  Cependant  le  gcMi 
quoique  asForié  par  Lamarck  avaH 
trop  dissemblables,  les  Dauphia 
Vermets ,  dans  sa  famille  des  Sa 
été  adopté  généralement  par  laa  z 
et  M.  de  Blainville,  suivi  en  calaK 
bayes.  Ta  judicieusement  rappiB* 
tage  des  Tu rrii elles.  Le  genrt  8a 
tient  environ  20  espèces  vivai 
d'espèces  fossiles  des  terrains 
même  de  la  Craie  et  du  ConI— 
longueur  est  comprise  entre  10  m 
mètres ,  et  leur  largeur  est  de  Si 
mètres.  Trois  espèces  se  Irowai 
mers  d'Europe;  ce  sont  :  les  J^. 
Lamk.,  S.  lamellosa  Lamk.  tl  J. 
Bivona  ;  ces  deux  dernières 
la  Méditerranée  ;  mais  la 
remarquable  et  la  plus  prérii 
preitosa  Lamk.  Turbo  scaiaria Ui 
mer  des  Indes  ;  on  la  nomarilti 
Scalata  ;  elle  est  longue  de  3ftè  ! 
mètres,  conique,  unibiliquée,Ma 
spire  lAche ,  de  telle  sorte  que  !■ 
spire  se  touchent  seulement  pvl 
ou  lames  saillantes;  elle  est  Hh 
sente  une  teinte  fauve  asseï 
côtes  saillantes  qui  sont  blai 
été  pajée  autrefois  500  flori 
davantage  ;  mais  aujourd'hai  % 
plus  répandue  dans  le  comm«H 
dit-oD,  elle  a  été  trouvée  daMh 
ranée,  son  prix  est  devenu  M 
niftindre. 

SCALARII-:\S.  MOLL— Fl 
diélipodes  de  Lamarrk  ,  rom| 
res  Verniet,  Scalaire  et  DaupWi 
la  coquille  ,  sans  plis  à  la  coli 
bords  de  l'ouverture  réunis 
M.  i)eshayes,  dans  ses  annoialta 
é(liiii)n  de  Lamarrk ,  a  monirtf 
famille  n'est  pas  naturelle,  eia'l 
que  sur  un  carartcrc  artificiel  éi\ 
portancc.  En  effet ,  les  Scalaires  s 
chent  beaucoup  des  Turriiellcs;  il 
,  \ti  Dauiiliiiiulcs,  dont  la  coquille  iv 
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dedans,  te  rapprochent  beau- 
Turkof  ;  les  V^ermeti,  an  coo- 
■t  ftmwr  avec  les  Siliquatres  une 
cnlière ,  et  même  un  ordre  dis- 
4lcs  Tabnlibraocbes.  (Dm.) 
IL  noLL. — Ancien  nom  vulgaire 
■,  et  plus  particiiliereawni  de 


lA.HOLL.  —  Sons^nreéia- 

ue  datis  «on  genre  ObU^ua- 

peut  être  séparé  des  Unio  on 

"^apiés  les  caractères  vacillants 

eet  autenr  a  voulu  tirer  de 

ligament  ou  de  la  direction  de 

(Doj.) 
Sims.  {Bot.  Mag,).  aor.  ra.  — 


MA{çK,tùli,  sarcloir),  ins  . — Genre 
Coléoptères  tétramères,  de  la 
^I^iicnjipes  et  de  la  tribu  des  Pa- 
V  créé  par  Ericbson  {Naturge- 
Imtôeien  DeulschUtnds^  1845, 
ijpe  est  propre  à  rAmériquc 

(C.) 

4,  Adans.  [Fam.,  Il,  323). 

3n  é'Aspalalhus,  Lifin. 

SRIA.  aoT.  ra.  — Genre  de  la 

^>inbeUirères,  tribu  des  Smyr- 

«arDe  Caadolle(Jlfom.,  V,  70, 

Barbes  des  contrées  orientales. 


.&«iojM(cxcUw,  fouir).  nAH. — 

itous  la  dénomination  de  Sca- 

I  insectivores  pour  une 

res  que  Linné  avait  placée 

Musaraigne,  et  que  Pennant 

itoomprisedans  legenreTaupe. 

Sealopes  tiennent  à  la  fois  des 

Unsaraigncs,  et  viennent  avec 

établir  la  gradation  sériale 

groupes  naturels  d'animaui. 

Sealopes  est  de  forme  a  lion - 

|ue;  il  est  musculeux  dans  tou- 

antérieures,  qui  concourent 

lents  des  pattes  de  devant  et  à 

pour  but  de  relever  la  tète.  La 

.  la  proportion  de  celle  de  la 

'^"^  t.ivement  au  volume  du  corps» 

par  un  cou  fort  coort 
leuK.  Le  museau  est  très  pro- 
plos  que  celui  des  Musa- 
is ^^vtilagineux ,  garni  de  plusieurs 
^  iKitlSy  terminé  par  un  boutoir» 


et  non  flexible  et  mobile  «oman  «ekii  4êl 
Desmnn.  Les  yenx  soot  aussi  petks  et  aassi 
bien  cachés  que  ceux  de  la  Taupe.  U  9*y  a 
pas  d'oreilles  eileraes.  La  gueule  est  asaes 
Tendue,  et  armée  de  dents,  ^ui  BBontreni 
toutes  les  formes  qui  sont  propres  an  ssrt- 
tème  dentaire  des  animaux  insectivores ,  et 
dont  nous  parlerons  bient^  avec  soin,  car 
elles  donnent  les  meilleurs  caractères  géné- 
riques des  Sealopes,  Les  membres  sont  très 
courts,  peniadactyles ,  «t  ceux  de  derrière 
paraissent  faibles  et  débiles,  comparative- 
ment aux  antérieurs ,  t|ni  sont  exacteroenC 
semblables  à  ceux  de  la  Taupe  «  c'est-à-dire 
terminés  par  «ne  large  main  nueetonHeuse, 
et  dont  tous  ies  doigts,  toudés  entièrement 
les  uns  aux  autres,  sont  armés  d'ongles  fort 
longs ,  très  épais  «A  demi-arqnés  en  dessus, 
en  gouttière  en  dessous,  Cranobanisi,  arron- 
dis au  bout ,  et  Carmant  par  ienr  rénnioa 
une  lame  coupante ,  une  ei^èee  4e  béoba 
pour  entamer  et  creuser  la  terre.  Les  pieds 
de  derrière  sont  planiigcades ,  aHongés ,  à 
talon  bien  marqué;  les  doigts  en  sont  grêles, 
bien  séparés  ot  armés  d'ongles  minces  et 
arqués;  le  plus  lang  de  ces  doigts  est  celui 
du  nûMeu,  et  les  autres  décroissent  succes- 
sivement jusqu'aux  plus  latéraux;  rinterna 
ou  le  ponce  est  le  plus  oourt  de  tous.  La 
queue  est  courte.  Le  poil  qui  couvre  le  corps 
est  très  ccurt  et  très  fln ,  perpendiculaire  à 
la  peau ,  comme  celui  de  la  Taupe ,  et  aon 
aspect  est  moins  velouté. 

II.  de  Blain ville  a  étudié  asseï  récemmeat 
dans  son  Osléographie  (  Fascicule  des  Msee* 
livores)  le  squelette  des  Sealopes,  ^u'il  com- 
pare à  celui  de  la  Taupe  vulgaire  prise  com- 
me type.  La  tète  des  Sealopes ,  dans  aa 
forme  générale  comme  dans  presque  toutes 
ses  particularités,  est  celle  de  Ja  Taupe; 
seulement  la  mâchoire  inférieure  a  plus  da 
force,  plus  de  courbure  dans  sa  branche 
horisonulc,  et  les  apophyses  de  la  brancha 
verticale  sont  un  peuautrementconformées, 
la  coronolde  plus  large  et  plus  couchée  en 
arrière,  i^  colonne  vertébrale  est  encore 
plus  semblable;  l'apophyse  épineuse  de  la 
seconde  vertèbre  cervicale  est  peut-être, 
néanmoins,  un  peu  plus  prononcée  :  les 
vertèbres  sacrées  sont  encore  plus  étroites, 
plus  coudées  et  saisies  autf  i  bien  par  les 
iléons  que  par  les  ischions;  les  ooccygiennes 
sofll  dgalemaat  us  peu  fins  comprimées.. 
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Dam  la  fërie  i ternale ,  outre  un  peu  plus 
de  brièveté  daus  les  pièces  intermédiaires , 
qui  sont  également  plus  carénées  ,  on  peut 
remarquer  que  le  manubrium  a  sa  crête 
encore  bien  plus  élevée.  Les  membres  de 
devant,  dans  toutes  leurs  parties,  n^offrent 
presque  que  des  différences  spécifiques ,  et 
que  riconograpbie  seule  peut  eiprimer; 
Tomoplate  a  ses  fosses  plus  canaticulées;  la 
clavicule  n*a  pas  l'apophyse  du  bord  infé- 
rieur, et  au  contraire  son  trou  vasculaire 
est  plus  considérable;  Thumérus  est  peut- 
être  plus  carré  encore  que  dans  la  Taupe, 
et  son  apophyse  au  grand  pectoral  est  un 
peu  plus  détachée;  les  os  de  Tavant-bras  et 
de  la  main  sont  très  robustes.  Les  membres 
de  derrière  sont  an  contraire  un  peu  plus 
grêles,  un  peu  plus  faibles  proportionnel- 
lement que  ceui  de  la  Taupe;  mais  les  dif- 
férences dans  toutes  les  parties  sont  h 
peine  susceptibles  d*ètre  rendues  par  le 
discours. 

Les  Scalopes  étant  principalement  carac- 
térisés, comme  nous  Pavons  dit,  par  leur 
système  dentaire,  nous  croyons  devoir  rap- 
porter ici  ce  qu*en  dit  Fr.  Cuvier  (  Dents  des 
Mammifères).  Les  dents  sont  au  nombre  de 
36  :  2  incisives,  18  molaires  en  haut,  et  4 
incisives  et  12  molaires  en  bas;  iln*ya  point 
de  canines.  A  la  mâchoire  supérieure  se 
trouve  une  incisive  tranchante  à  tranchant 
arrondi,  dont  la  face  antérieure  est  arrondie 
et  la  face  postérieure  très  plate  ;  il  y  a  beau- 
coup d*analogte  entre  cette  incisive  et  celle 
des  Sarigues ,  et  d'autant  plus  qu'elle  est 
placée  immédiatement  à  côté  et  sur  la  même 
ligne  que  celle  qui  lui  est  contigué.  Derrière 
ces  dents  viennent  six  fausses  molaires  : 
d*abord  deux  petites  semblables  à  des  fils , 
tint  est  grande  leur  ténuité  ;  puis  une  autre 
beaucoup  plus  grande,  cylindrique  et  poin- 
tue, et  après  celle-ci,  une  quatrième,  plus 
petite ,  également  cylindrique  et  pointue  ; 
la  cinquième,  tronquée  obliquement  à  son 
sommet  d*avant  en  arrière,  présente  dans 
M  coupe  la  figure  d*un  fer  de  lance,  la  pointe 
tournée  en  arrière;  enfin  la  sixième  est  tout 
a  fait  semblable  à  la  précédente,  seulement 
elle  est  du  double  plus  grande.  Les  trois 
dernières  molaires,  ou  màcbelières,  sont  en 
général  semblables  i  celles  des  Chauves- 
souris  et  des  Desmans  ;  toute  la  différence, 
c*cit  que  le  prisme  antérieur  dt  la  première 


est  imparfait ,  sa  moitié  antérieu 
pas  développée  ,  et  il  en  est  de 
prisme  postérieur  de  la  dernière 
tération  de  la  moitié  postérieure 
me  ;  ensuite  le  talon  inférieur 
de  ces  trois  dents  est  simple ,  et 
qu'en  un  tubercule  à  la  base  d 
antérieur.   A  la   mâchoire  iofd 
deux  incisives  :  la  première  très 
tranchante;  la  seconde  pointue  » 
crochue,  couchée  en  avant  et 
racines  proprement  dites,  comme 
ses  de  certains  animaux,  où  la 
taire  reste  toujours  libre;  aussi 

• 

lui   donner   le  nom  d'incisive 
qu'elle  agit  dans  la  mastication 
cisive  supérieure.  Les  trois  fausses 
qui  suivent  sont  à  une  seule 
une  petite  dentelure  postériea 
peu  couchées  en  avant,  et  sembla! 
à  Tau  Ire ,  si  ce  n'est  pour  la  gra 
première  étant  la  plus  petite  et  la 
la  plus  grande.  Les  trois  molaires 
slamment  semblables  à  celles  des 
souris,  c'est-à-dire  composées  dt 
mes  parallèles  terminés  cbaeum 
pointes,  et  présentant  un  de  lennai 
côté  externe,  et  une  de  leurs 
interne;  les  deux  premières  sant dt 
grandeur,  la  dernière  est  un  ptiflH^ 
qu'elles.  Dans  leur  position 
incisives  inférieures  correspondêsl  à 
interne  des  supérieures  ;  les  fa 
sont  alternes,  et  les  molaires 
tels  rapports  que  le    prisme  an 
celles  d'en  bas  remplit  le  vide  qui 
entre  deux  dents ,  et  le  prisme 
celui  que  les  deux  prismes  d'une 
laissent  entre  eux,  et  les  molairti 
res  sont  de  l'épaisseur  d'un  prisme 
des  supérieures.  M.  de  BlaînTÎIIe  ( 
a  donné  également  quelques  délift 
système  dentaire  des  Scalopes,  et  II 
marquer  qu'il  est  anomal  de 
portions  et  même  de  nombre,  4 
la  mâchoire  inférieure;  mabque 
malie  porte  surtout  sur  les 
rieures. 

Les  Scalopes  représentent  d« 
que  septentrionale  notre  Taupe 
ils  en  ont  les  formes  générales, 
mœurs  sont  semblables.  Ils  se 
de  Vers  et  d'Insectes  ;  et  ils 
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lËM  9ê  creuteDt   habituellement 
€fl««  rÎTières. 

■i«t  qii*0De  feule  espèce  dans  ce 
Ile  qu'Etienne  Geoffroy  Saint- 
it  placée,  et  qu'il  désignait  sous 
S^àiops  cristalus ,  est  devenue  le 
cMpe  particulier,  celui  des  Con- 

.  ce  mot.) 
3  Canada  ,  SccUops  canadensis 
t.  Geoffr.  et  G.  Desm.;  Tatpa 
igra  Sébà.;  Sorex  aquaticusG, 
M4)pus  virginianus  Et.  Geoffr.; 
—TÏAurEG.  CuYier.  ;  Taîpa  fusca 
«w.;  Ahebican  wbitc  malb  des 
»  etc.  Cet  animal  a  un  peu  plus 
pour  le  corps  et  la  tète  mesu- 
et  M  queue  n*a  pas  plus  de 
-  Son  pelage  est  d*un  gris  fauve , 
us  qu*en  dessous  ;  chaque  poil 
is  de  souris  i  la  base  et  presque 
IMiiote;  la  queue  est  presque  dé- 
>il«.  Le  Scalope  fouit  la  terre  à  la 
Taupes,  et  a,  comme  plusieurs 
iusaraignes ,  Thabitude  de  ne 
r  du  bord  des  ruisseaui  ou  des 
te  trouve  aut  États-Unis  ,  de- 
da  Jasqu*eD  Virginie. 
e  eomme  une  simple  variété  du 
ranimai  qui  avait  été 
ment  par  M.  Harlau  sous  le 
pentylvanica^  qui  n'en  dif- 
quelques  particularités  du  sys- 
,  peut-être  mal  observées  par 
lo ,  et  qui  provient  de  la 


A  caÉTE  des  auteurs  n*est  au- 

le  COHDYLUIB  A  MUSEAU  ÉTOILE 

l),  et  le  Scalope,  Mus  Scalops 
kse  «péee  de  Didelpbb  {Voy,  ce 

(E.  D.) 
XLUM.  CBUfT.  —  Leach,  dans  le 
^ikUmrg  encychpedia,  donne  ce 
Crustacé  de  la  cluse  des  Cirri- 

(H.  L.) 
kUM.  mros.,  ALG. — Nom  généri- 
^<  par  If.  Corda  pour  désigner  les 
^  ^avicules  qui  sont  infléchies  on 
^^fca»  la  Navicule  hippocampe. 
^^teUS  litaitSiit  qui  a  les  Jambes 
^«^  iM.  —  Genre  de  Tordre  des  Co- 
^Mtraaièrei,  delà  famille  des  Cur- 
fooalocères  et  de  la  division 
Ic0  Baridides»  créé  par 


SchŒnberr(Gtfn.e(  spec»  Curcuîion.  synony» 
miOf  t.  Vlll ,  1,  p.  254)  et  composé  des  trois 
espèces  suivantes  :  S.  setifer ,  echintUus  et 
galecUui  Schr.  Toutes  trois  sont  originaires 
du  Brésil.  (C.) 

SCAMMONÉE.  bot.  ra.  —  Espèce  de 
Liseron  qui  produit  la  Gomme-résine  connue 
sous  le  nom  de  Scammonée.  Voy.  lisebon. 

SCANDENTES.  ois. ~ Nom  donné  par  le 
prince  Maximilien  de  Wied  à  Tordre  des 
Grimpeurs.  (Z.  G.) 

SGANDALTDA,  Neck.  (Elem.,  n.  1306), 
BOT.  PB.  —  Syn.  de  Tetragonolohus,  Scop. 

SGANDICIIMÉES|.  Scandicineœ,  iOT. 
PB.  —  Tribu  de  la  famille  des  Ombelli- 
fères  {voy.  ce  mot) ,  dans  la  division  des 
Campylospermées.  Elle  doit  son  nom  au 
genre  Scandix ,  nom  qu*on  donnait  autre- 
fois au  Cerfeuil.  (Ad.  J.) 

SCANDIX.  BOT.  PB.— Genre  de  la  famille 
des  Ombellifères,  tribu  des  Scandicinées , 
établi  par  Gcrtner  (II,  33,  t.  85)  qui  en  a 
limité  le  nombre  des  espèces  h  une  dizaine 
environ.  Ce  sont  des  herbes  très  abondantes 
dans  TEurope  et  dans  TOrient.  Parmi  elles 
nous  citerons  principalement  les  Se.  pecten 
Veneris  Linn.  (  Chœrophyllum  id.  Crantz ,' 
Myrrhisid.  Ail.,  etc.),  et  S.  australis  Lin. 
{Myrrhit  id.  Ail.,  Chœrophyllum  australe 
Cr. ,  Wylia  australis  Hoffm .) . 

SCANSORES.  OIS.— Nom  que  porte,  dans' 
la  méthode  dMiliger,  Tordre  des  Grimpeurs.' 

«SCANSORIA.  MAH.— Division  des  Mar- 
supiaux indiquée  par  M.  Owen  {Proc.  sooL 
soc.  Lond.,  1839).  (E.  D.) 

*SCANSORIA.  BEPT.  ~  Nom  donné  par 
Hawort  à  la  famille  des  Caméléoniens.  Voy.' 
ce  mot. 

*SCAPANOTES,Perty,Wiedemann.  iifs. 
—  Synonyme  de  Chiron,  Mac-Leay  ou  Dia" 
somuSt  Dalmann.  (C.) 

^^SCAPANIA($xotiravv),  boyau).  bot.  cb. — 
(Hépatiques).  Ce  nom,  qui  sert  aujourd*hui 
i  désigner  un  genre  de  la  tribu  des  Jonger-' 
mannidées,  fut  d^abord  et  successivement 
employé  par  M.  Dumortier  pour  caractériser 
une  section  de  son  genre  Badula,  et  par 
M.  Nées  d*Esenbeck  pour  distinguer  ane 
subdivision  de  notre  genre  Plagiochita  {voy. 
ces  mots).  Cest  ensuite  M.  Lindenberg  qui» 
dans  le  Synopsis  Ilepaticarum,  éleTa  cette 
section  h  la  dignité  de  genre  en  lui  assignant 
les  attributs  suivants  :  Périanthe  terminal. 
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lisse,  horizon UleneDt  con prime,  à  oriGce 
tronqué,  du,  denticulé  on  cilié.  Feuillef  io- 
volucrales  au  nombre  de  deui,  Ubres,  aisez 
semblables  aux  caalinaires,  maif  plus  aigués 
et  plus  denliculées.  Capsule  ovoïde,  assez 
considérable,  s*ouvrant  compléiement  en 
quatre  valves.  Éiatères  dispires,  insérées  sur 
le  milieu  des  valves.  Fleurs  oiAles,  monoïques 
00  dioïques.  Anlbéridies  de  trois  i  vingt, 
agrégées  dans  Taisselle  de  (euilles  en  go- 
det. Ces  plantes,  que  Ton  rencontre  partout 
sur  la  terre  et  les  rochers  ou  même  dans  les 
eaux  courantes,  aiment  en  général  Pombre 
et  l'humidité.  Elles  offrent  nn  rhizome  d*oii 
s*élèvent  des  rameaux  feuilles.  Les  feuilles 
sont  bilobéei,  bifides  ou  bipartites,  pliées  en 
deux  de  manière  qu'un  des  lobes  convre  le 
dos  et  Tautre  ie  ventre  de  la  tige.  Il  n*j  a 
pas  de  trace  d'ampliigastre.  Sur  vingt-trois 
espèces  connues,  qualorxe  appartiennent  à 
TEurope.  Le  type  du  genre  est  la  Jumger- 
manniafiemorosaLinn.  (C.  il.) 

SCAPUA,  Noronh.(¥se.).BOT.  ci.— Sja. 
àtSawrauja,\S\M. 

*SCAPHA  (;MyY),  chaloupe),  irs. — Genre 
de  Tordre  des  Coléoptères  béiéromères,  de  la 
famille  des  Sténéljtres  et  de  la  tribu  des 
Mordellones ,  proposé  par  Motchoulski  {Mé^ 
moires  de  la  Société  impériale  des  naturalistes 
de  Moscou,  1845,  p.  82,  238),  et  qui  a  pour 
type  VÀnaspis  nigra  lif egerle  f.  ?  espèce  qui 
se  rencontre  dans  une  grande  partie  de  l'Eu- 
rope. (C.) 

se  A  PUA.  noLL.  —  Genre  proposé  par 
Klein  pour  une  petite  espère  de  Nériline, 
d'après  la  position  supposée  de  Ja  coquille 
quand  l'animal  nagerait. 

SCAPIlAXDnE.  noLL.  —  Genre  proposé 
par  Montfurt  pour  la  Bulta  ligtiaria. 

«SCAPUIDACTYLLS  (  {««^co* ,  bècbe  ; 
^3sTv)o;,  doigt).  INS. — Genre  de  l'ordre  des 
Coléoptères  pentamères,  de  la  famille  des 
Carabiques  et  de  la  tribu  des  Féroniens, 
établi  par  de  Cbaudoir  {Tableau  d'une  nou- 
velle subdivision  du  genre  Feronia  de  Dejeaa. 
— Mémoires  de  la  Société  impériale  des  vnf  u- 
rali^ftes  de  Moscou^  extrait,  p.  20,  21,  22), 
et  qui  se  compose  des  trois  espèces  suivan- 
tes: S.  nioestus  Dej.  {Platysma),  funest%uti 
opacus  Chv.  La  première  est  originaire  du 
Mexique.  ^C.) 

^SCAPIUDITES.  Scaphidites.  ins.— Qui- 
Uièuie  tribu  de  l'ordre  des  Coléoptères  peo- 


umères,  famille  des  CUvîeorBCivéliMiis. 
La  treille  {Règne  animal  de  Cmnêr^  ClTa^ 
500),  et  qui  a  pour  câraclèrat  :  MiiiMa 
fendues  ou  bideoiécs  à  reUcéaûlé; 
de  cinq  articles  très  dtstiaclA,  cbImo; 
ovalaire,  rétréci  mul  deux  boata, 
convexe  en  dessus,  épais  au  ■iliiw,  am  h 
téie  basse,  reçue  postérieurciiMal  dw  ■ 
corselet  trapézoide,  point  ou  Caij 
bordé,  plus  large  poster ieuri 
généraleoieat  aussi  loncues  «u  BoÎMfMll 
tête  et  le  corselet,  terminées  na  «M 
allongée,  de  cinq  articles; 
palpes  conique  ;  pieds  aUongéiv  pH»;  iWr 
ses  {Ckoleva  excepté)  presqve  «dcali9Ms4Hi 
les  deux  sexes.  Genres:  SeapkidiimmO^ 
leva.  f4 

SCAPflIDli;il  (ïsâr«.  «qair 
ne).  IMS. — Genre  de  Tordce  des 
pentamères,  de  là  faioille  des  CUneMMi^ 
de  la  tribu  des  Scaphidites,  créé  pir  FMf 
cius  (  SysiemaElmUkeratanÊm^Û^^m)^ 
et  qui  se  compose  d'une  tr— inii  d'4 
appartenant  à  l'Europe,  rAlrif»e,ri 
que  et  l'Asie.  Nous  citerou,  ciaatei  ftfr 
sant  partie,  les  suivantes  :  S. 
immaculatum^  coneolor  F^mg 
i-guttalufÊi^  À-pustuUUum  Seft 
Ky.,  et  caaUaeum  Perty.  Ch««i 
les  cinq  derniers  articles  des 
presque  globuleux  et  compeiCBl  k 
les  palpes  maxillaires  aont 
se  terminent  ^radueileaieBt  es 
pénultièoie  article  n'est  guan 
que  le  dernier  à  leur  Jonction  ;  It 
une  forme  naviculaire,  avec  le 
peu  rebordé  et  les  étuis  troD^ués.  Lm 
phidies  vivent,  soit  dans  les 
soit  dans  le  vieux  bois  tiès 
décomposition .  La  larve  de  la  premièif  < 
est  lon|[iie,  cylindrique, 
velue,  avec  les  yeux  de  ooulcar  €4 

•SC.APDIDOMORPHUS  (ç«>f  «, 
noufr^  forme),  ins. — Genre  de  IV 
Coléoptères  subpcniamèrea,  Camillt 
vi|»alpes  et  tribu  des  £n 
Hopc  {Bévue  zoologique,  iS4l.  f.  111)4 
adopté  par  Th.  Larordaire  {MmÊÊgiWfàiÊÊÊi 
Êrolyliens^  18t2,  p.481)qui  ladtaMpsiril 
ses  Éroiyliens  vrais,  et  y  place 
Iphic:us  et  Barytt^us  de  IVyeaB.  L'i 
précédent  décrit  treise  u§ècu: 
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I 
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BrMIydiiq  dtCiyeiiiie,  fo»- 
proficnl  de  BoKviîi  «C 
Non»  dttfODf ,  paraî  cetlei- 
LiD.,  noitOMÊ^  wndaim 
m  Dipl.»  et  Dmpomehriii  Cher. 

(C.> 

•H. — Fou.  iCAPBIDOll». 

L  OH. — DÎYiiioo  généré- 
SvaMiOD  aai  dépene  éa 
Vieilloc  sur  le  Cass.  migtr 
kObicnuB»  pi.  9»).  (Z.  G.> 
IMITUS  («Mifn»  Meelle;  mStoç, 
-««re  4»rofdra  det  Goléepicres 
1^  d»  la  familk  des  €arabique»  et 


Ici  ou  det  Abdo- 
Grandipalpef,  créé  par 
mtimtd  de  Cuorn,  t.  iV ,  p. 
par  I^feaD  {Specits  gémérai 
i.  H,  p.  17).  Ce  ecnre  ren- 
I  Mlts  espècef  de  rAmérifiue 
les  CycAmf  alioaltis  et  ww- 
Jet  màlee»  les  troif  premien 
ftHms  antérieurf  root  faiblement 
tde  palette;  le  corselet  fbrne 
1 1  échancré  aai  deui  bouts , 
hi  côtéi.  a? ee  les  angles  posté- 
S  «g  recourbés.  (C.) 

■PWS  (fsayi'cofy  contre;  «ov^» 
Lf  Ceire  de  Batraciens  anoures, 
ilnifsmes,  établi  par  Holbrook 
nr»fisrpdr.,t.  I).  L>spèce  type, 
Holbr.,  babite  TAmé- 
,  principalement  la  Ca- 
MHgie  et  le  Tennessee.  (L.) 
1^  (pirffu,  bateau),  bot.  ce.  — 
flqf.  onciAraA  et  giaphis. 

((xoBft»,  nacelle;  o»fMc, 

de  Tordre  des  Coléoptè- 

éela  famille  desClaTicornes 

tas  Scaphidites,  proposé  par 

par  Slepbens  (  À  systematic 

•f  BrieisA /nseca,  1829,  p.  71). 

1 4Êê  dUMi  aux  dépens  des  petites 

1  dcapAâdiiMH  et  renfenne  les 

LiB.y  et  Bokli  Px.  On  les 

près  dans  toute  TEurope 

recoufert  de  Cbampignons. 

(C.) 
(«aeifn,  barque),  boll*  — 
les  céphalopodes  de  la  Ct^ 
>,  établi  par  Parkinsoo 
fesailes  qui  se  Irouf ent  ex- 
lidiDi  InGnie  iBiérieure.  On  n*a 


donc  que  le  aoole  est  Scapbilcs  foi  ifaieM 
une  foquHle'iymétriqut,  onMce,  comieiK 
cent  par  une  spirale  à  tours  réwsis,  plue  mi 
moins  cmbrawante ,  mais  dant  le  dernier 
tour,  déucbé  de  la  spire,,  se  porte  en  avant 
et  se  recourba  beiquement  en  dedans  po«r 
se  terminer  par  vu  onvertare  cegardamt  in 
centre  de  la  spire;  celle  coquille^  HtmH 
d*uBe  nacre  Irèa  mince  dont  o»  feic  qnel- 
quefoia  les  restet ,  était  dÎTisée  par  des  ciof- 
seoe  tranaTerseTy  inllécbies  on  découpées 
en  lobes  simétriquei  et  dont  les  borde  sont 
dîTisés  eu  Mioles;  le  siphon  était  dorsal.  R 
en  résulte  que  les  Scaphilii  se  rapprochent 
dec  Ammonitea beaucoup  plus  que  les  autres 
genres  de  la  mémo  famille  :  en  ne  peut  même 
guère  distinguer  det  Ammonilef  une  jeune 
Scapbite  dont  le  dernier  tour  n'estpas  encore 
défoloppé,  car  In  partiecentrate  de  le  spire  cet 
parfaitement  régulière.  Quand  la  coquille 
était  complète ,  roavertore  devenait  beau- 
coup plus  étroile;  ooaHne  silei  viscères  phoe 
volumineux  devaient  rester  définitivement 
dans  la  dernière  loge,  tandis  que  la  tête  et  les 
bras  pourraient  seuls  sortir  par  cette  ouver- 
ture, qui  était  déplus  en  plus  rétréde  par  un 
bourrelet  épais  et  continu  dont  on  voitTem- 
preinte  sur  le  asoule.  Les  Scapbites  sent 
amex  communes  dana  la  Craie  chloriiée  de  la 
montagne  tiainie-Citherine  près  de  Rouen  ; 
mais  les  deux  espèces  qu*on  trouTO  dana 
cette  localité  paraissent  être  simplement 
deux  variétés  d*une  même  espèce.  (Dm.) 

SCAPfllUII,  Kk by  (  Feufi.  ^or,  Jm.,  p. 
109).  ina.—Synon.  de«lcepAtdium.    (C.) 

SCAPHOrBOBim,  Ehreob.  (in  JTbr. 
}i^s.,94).  BOT.  CB.— Syn.  deScMsef  Ayllmiiy 
Fer. 

SCAPHOBHYNCBVS^  Pr.  Ifsx.  o».  — 
Synonymede  ryra«nur,Vieill.,G.  Cnv.Foy. 
TTBAll.  (Z.  O.) 

*S€APIiinLA  (cxaifii,  barque),  nou.. — 6. 
de  Concbifèretdia^rsirea  de  la  fimille  des  Ar^ 
cacées,  éubli  par  11.  Benson  (  Proead.  of  tkê 
Zool.  soc.1834,  p.  91)pour  une  coquilled*eau 
douce  de  l'Inde,  qui  se  rapproche  des  Arches 
per  sa  forme ,  par  le  mode  d^iniertion  du 
ligament  sur  une  aire  en  losange ,  et  par 
la  dnpoiitMNi  générale  des  denta,  mais  qui 
s'en  diitingne  par  le  prolongement  oblique 
des  dents  au  rôle  postérieur,  le  long  de  la 
(ace  interne  de  la  lame  cardinale,  et  par  la 
séparation  daa  dénia  en  deux  groupée  entre 
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générales,  let  nombres  de  leurs  rayons  et 
Jusqu*ê  ceux  de  leurs  écailles.  Pour  leur 
trouver  des  caractères  bien  distincts,  il  faut 
aToir  égard  surtout  à  la  courbe  de  leur  pro- 
fil, à  la  disposition  des  dents  de  leurs  mâ- 
choires, à  la  longueur  ou  à  Tabsence  des 
pointes  de  leur  caudale  et  aux  ramlGcations 
plus  ou  moins  compliquées  des  linéaments 
dont  la  suite  compose  leur  ligne  latérale. 

MM.  G.  Cuvier  et  Valenciennes  {Histoire 
des  Poissons,  i,  XVI,  p.  132)  en  décrivent 
plus  de  quatrfrvingts  espèces,  parmi  lesquelles 
sous  citerons  comme  la  plus  connue  le  Scare 

DES  MERS    DE    GrÈCB    OU    SCARE    DES    ANCIENS, 

Scarus  cretensis  G.  Cuv.  et  Val.  {Lahrus  id. 
L.),  très  abondant  dans  TArchipel  et  si  célè- 
bre chez  les  anciens.  On  le  mange  encore 
en  Grèce  où  les  habitants,  selon  le  rapport 
de  certains  voyageurs,  Tassaisonnent  d'une 
sauce  faite  avec  son  foie  et  ses  intestins, 
ce  qui  lui  donne  un  goût  très  agréable  qui , 
dit-on,  tient  en  partie  du  Merlan,  en  partie 
du  Surmulet. 

Voyez,  pour  plus  de  détails,  Vllistoire  des 
Poissons  de  G.  Cuvier  et  Valenciennes,  où 
toutes  les  espèces  de  ce  genre  sont  décrites 
avec  soin.  (M.) 

*SCAIlIDIIjM  (;xapo{,  espèce  de  poissun). 
INFCS.  SY6T.  —  Genre  de  Systolides  ou  Uuta- 
teurs,  établi  par  M.  Ehrcnbcrg  dans  sa  fa- 
mille des  Hydatiiisa,  et  caractérisé  par  la 
présence  d'un  seul  œil  sur  la  nuque  et  d'une 
queue  terminée  par  un  appendice  bifurqué. 
Lt Sioridium  a,  en  outre,  des  cirrhcs  en  cro- 
chet ou  des  curniculcs  entremêlés  avec  des 
soies  raides  en  crochet,  parmi  les  cils  vibra- 
tiles  de  la  partie  antérieure.  C'est  ce  der- 
nier caractère  qui  le  distingue  seul  des  Syn- 
vhœta  et  des  Kotommala.  (DuJ.) 

«SCAUini.l-ltS  (;xa>iyoî,  stylet),  iss.— 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  pentamères, 
de  lu  famille  des  Brarhélytrcs  et  de  la  tribu 
des  vrais  Staphyliiiicns,  établi  par  Kricbson 
(  Gênera  et  species  Staphylinurum,  p.  3*2), 
kur  le  Vcllcius  luridipennis  Runde,  espèce 
qui  est  originaire  du  Brésil.  Ce  genre  offre 
des  antennes  droites,  monilifurmes,  un  peu 
comprimées;  des  palpes  à  dernier  article 
tronque;  une  languette  échancrée  à  l'extré- 
mité ;  des  pieds  intermédiaires  éloignés  à 
leur  insertion  et  des  tarses  postérieurs  dé- 
primés. (C.) 

'SC.iniS  [ixii'pu,  sauter),  ws.—  Genre  de 
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Tordre  des  Hémiptères  homoplcfCI. 
des  Fulgoriens,  famille  des  Ccrcopié 
bli  par  Lepeletier  etServille(ERC.,X 
L'espèce  type,  Scaris  ferruginea  Fab., 
le  Brésil. 

SCARITES  (;«3prT^:,  Pline,  pia 
cieuse  qui  ressemble  au  Scanu). 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptèrct  pt 
res,  de  la  famille  des  Carabiqueie 
tribu  des  Scaritides  ,  créé  par  fi 
{Systema  eleuthcratorum ,  t.  I ,  p.  1! 
adopté  par  tous  les  auteurs.  Cegeore 
pose  de  près  de  100  espèces 
contrées  les  plus  chaudes  des  cinq 
monde.  Parmi  elles,  nous  citerons 
suivantes:  S.  bucida,  salinus  Failli 
dratuSj  suhterraneus,  tceiigatus  F.,ii 
indus  01.,  etc.,  etc.  Ce  sont  d*aMei 
Insectes,  robustes  et  faciles  à  diil 
Leurs  ély  très  sont  subcylindriques«f 
fuis  un  tant  soit  peu  aplaties;  letir< 
est  en  croissant,  coupé  anguleuscai 
l'angle  postérieur  ;  leur  tétc  est  forte» 
de  longs  palpes  et  de  robustes  mam 
multidciitées;  leur  corps  est  généra 
d'un  noir  luisant.  Ils  sont  nocturMi 
sent  aux  Insectes  et  s'enferment  tagi 
dans  le  sable  qui  avoisine  la  mer.      i 

SCAROLE,    uor.    Pii.   —  Nos  fi 
d'une  espèce  de  Chicorée. 

se  A  lit  S.  l'Oiss.  —  Voy.  se  au. 

^SCATIMllE.  Scalharus.  miss.— 
de  la  famille  des  AcanthoptôrygieM,; 
des  Sparoïdes,  établi  par  MM.  G.  Ci 
Valenciennes  {Histoire  des  Pvisstmif 
p.  375)  et  distingué  prinripalemcBl| 
dents  pointues  au  lieu  d'être  coupéa 
ment  et  échancrées  comme  celles  dci 
ou  des  Oblades.  I/o^pècc  type  et  oai^ 
ScATiiARi:  GRix,  S.  grivcus  Cui*.  et  Ti 
dans  la  Méditerranée.  ( 

SCATOMl/A  (;«aTc;,  cxcréiBCM; 
mouche).  i!<(s.  —  Genre  de  Tordit  d 
p  ter  es  brarhocères,  famille  des  AlMri 
tribu  des  Muscides-Scati»niyzides,  #il 
Fallcn  ,  et  considéré  par  M.  Mac^w 
ptères.  Suites  a  Ituffon ,  éJit.  RoreC, 
p.  392)  comme  une  section  des  ScêU 
de  Meigcn.  Voy.  Scatopdaga. 

•SCA10\0.MLS  (^saro;,  excr<*aci 
^c;,  p&ture).  INS.  — Genre  de  Tordit d 
lèoptères  pentamères,  de  la  fimillié 
mellicuraes  et  de  la  tribu  des  ScarabéM 
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1,  trié  par  Erirhson  {Archiv,  fur 
ekkhle,  t.  1 ,  256),  qui  y  rapporte 
keef ,  MToir  :  S.  viridis,  chalybœus, 
tiatui  Et.  Elles  lont  originaires  de 
M  méridionale.  (C.) 

tlPflAGA  (<x9troç,  eicrémenk  ; 
■aoge).iifs.^ Genre  de  l*ordre  des 
mchocères,  famille  des  A  théricères, 
MoscidesScatomyzides,  établi  par 
i.  Ifacquart ,  qui  adopte  ce  genre 

SmUsàBuffon,  édil.  Roret,  t.  H, 
•B  décrit  14  espèces,  réparties  en 
i4«  sections  qu'il  caractérise  ainsi  : 
Itt  antennes  tcIu  (  g.  Scalomyza , 
f  Scatom.  scyhalaria);  b.  Style 
iBCS  nu  (  g.  Amina  ,  Rob.-Desv.  ; 
M  parisiensis). 

Uephaga,  dont  le  nom  seul  indique 
!•  nourriture,  sont  assez  communs 
I  tt  CD  Allemagne.  (L.) 

tmiAGE.  Scatophagus  (çxaroyx- 
■ange  des  excréments),  roiss.  — 
Tnrdre  des  Acanthoptérygiens,  Ta- 
S^uammipennes,  établi  par  G.  Cu- 
nltnciennes  {Histoire  des  Poissons , 
•  136)  aui  dépens  des  Chétodons. 

Cbétodon  à  deux  dorsales  avec 
iocs  anales  et  onze  épines  dorsales  ; 
rquer  en  outre  par  Textréme 
écailles.  L'espèce  type,  Sca- 
,  S.  argus  G.  Cuv.  et  Val. 
9  argus  L.),  se  trouve  principale- 
H  la  Gange  et  sur  la  côte  du  Ma- 
I  M  connaît  encore  quatre  autres 

(M.) 
mE.  i!is.  —  Genre  de  Tordre  des 
iteofères ,  Taniille  des  Tipulaires, 

Tipulaires  florales ,  établi  par 
m  dépens  des  Tipula  de  Linné. 
•rl«qui  adopte  ce  genre  {Diptères, 
uffan,  édition  Rorct,  t.  I,  p.  181), 
lii  espèces  parmi  lesquelles  nous 
noime   type    la  Scalopse  notata 

ëtbipennis  Fab.,  Tipula  notata 
•Ue  espère  est  Tort  commune  sur 
innides  et  sur  les  fleurs.  (L.) 
LlJS((Xsvpo;,  qui  a  les  talons  gros). 
rade  Tordre  des  Coléoptères  hété- 
la  la  famille  des  Mélasomes  et  de 
H  Scaurites,  établi  par  Fabricius 
^kutheratorum ,  t.  1 ,  p.  122  ),  et 
Solier  (j4nii.  fielaSoc.  enl.  deFr,^ 
161).  18  espèces  rentrent  dans  ce 
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genre  :  11  sont  originaires  d* Afrique  et  7  de 
TEurope  australe.  Parmi  elles,  nous  cite- 
rons les  suivantes  :  S-  strialus,  atratus  F., 
trislis  01 .  tpunctaius  Hst. ,  porcatus,  barbarus 
Er.,  etc.  (C) 

«SCEL.4RCIS  (çxfOoç,  cuisse  ;  ôpxtî;,  agile). 
BKPT.  —  Genre  de  la  famille  des  Lacertiens, 
établi  par  Fitzinger  (Syst.  Rept.,  1843). 

«SCELEOGANTHA  (  çxAo; ,  Jambe  ; 
axavOx,  épine).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  subpentamères ,  de  la  famille 
des  Longicornes  et  de  la  tribu  des  Pr ioniens, 
établi  par  Newman  {An.  ofncU.  hist.  ofMag, 
sooL,  mars  1840,  t.  Y,  p.  14),  et  composé 
de  deux  espèces  de  la  Nouvelle-Hollande. 
Le  type  e«t  le  Prionus  pilosicollis  Hope.  (C.) 

SCELIAGES  (cxr)(07^';,  fracture  à  la 
jambe),  ms. — Genre  de  Tordre  des  Co- 
léoptères pentamères,  de  la  famille  des 
Lamellicornes  et  delà  tribu  des  Scarabéides- 
Coprophages,  établi  par  Reiche(/ieu.  zoolog,^ 
1811,  p.  212),  sur  le  Scarabœus  adamastor 
Serv. ,  espèce  qui  est  propre  au  cap  de  Bonne* 
Espérance.  (C.) 

» SCELIDOTHERIUM  (fxcU;,  jambe; 
^7n ,  bêle  sauvage),  ham. — Groupe  d*Eden- 
tés  fossiles  créé  par  M.  Owen  (  lool,  hist, 
nat,  soc,  Beagle  ,1825).  Voy,  MiGAïuKRiDEs. 

(E.  D.) 

SCELIO.  iKS.— Genre  de  Tordre  des  Hy- 
ménoptères, section  des  Térébrans,  famille 
des  Pupivores,  tribu  des  Oxyures,  établi  par 
Latreille  {Gm.  CruU,  et  /ns.,  t.  IV).  L*es- 
pèce  type,  Scélio  rugosus  Latr.,  se  trouve  en 
France. 

*SCELOCNEMI9(çxooc ,  cuisse;  xtnuîç^ 
Jambe).  iBrr.  —  Genre  de  Lacertiens»  établi 
par  Fi'zinger  {Syst.  Rept.,  1843). 

*SCELODOSIS  Ox<>of»  Jambe;  ^o;tc, 
don).  1:1s.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
res bétéromèrcs ,  de  la  famille  des  Mélaso- 
mes et  de  la  tribu  des  Teotyrides,  établi 
par  Sol  ier  (il  nn.  data  ^oc.  enl.  de  Fr.,  t.  IV, 
p.  283),  et  qui  ne  se  compose  que  d*une 
espèce ,  du  Cratopus  castaneus  Eschscbolti 
(ZooL  Atlas,  1831,  p.  8,10),  qui  est  origi- 
naire d*Égypte.  (C.) 

«SCELODnOMUS(;»<}e(,  cuisse  ;  ^pe>eç» 
course),  iept.— Genre  de  la  farnllit  ;*;;  La- 
certicns,  établi  par  Fitzinger  {Syst.  Bspt,, 
1843). 

^CELOENOPLA  (  çxAe«  »  Jambe;  r*o- 
Tt)o;,  armé),  iw.  —  Genre  de  Tordre  d«i 
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Coli^téref  fabpentamères,  de  la  famlle 
des  Cycliquet,  et  de  U  iribu  dei  Casfidairet 
hispiief ,  proposé  par  doui ,  adopté  par  De- 
jean  {CaL,  3*  éd.,  p.  388)  et  composé  dei 
deui  espèces  suivantes  :  S.  spinipcs  F.  {Hispa) 
et  eardinalit  Dejean;  la  première  est  ori- 
ginaire de  la  Guyane  française,  etladeuiième 
du  Brésil.  Les  tibias  antérieurs  chez  les 
mâles  offrent  une  aerte  d'épine  longue 
et  recourbée.  (C.) 

«SCELOPUORUS  (;xr/o;,  cuisse;  ^spof, 
qui  porte),  iept.  —  Genre  de  la  famille  def 
Siclli'jns,  établi  par  Graj  {Syn.  Drit.  Mus.^ 
1840). 

^SCEr^PHlSA  {^r^^^ ,  jambe;  ^vç».  , 
j'enfle),  ms.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
piùres  pentamères,  de  la  famille  des  Lamel- 
licornes et  de  la  tribu  des  Scarabéides  an- 
ibobies,  formé  par  Dejean  {Cat.,  3*  éd., 
p.  183),  sur  une  espèce  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  qu'il  a  nommée  S.  lioplioides. 

(C.) 
*SCELOPORIJS  (çkAo;,  cuisse  ;  «c>e;, 
pore).  REPT.  — Genre  de  Siellions,  établi  par 
Wifgmana  {Uis,  1828). 
•SCELOTES(çx«';oç,  cuisse),  eept. -Genre 
de  la  r«niille  des  Scincoldiens,  établi  par  Fit- 
tinger(^.  Clats.  Rept.,  1826).  L'espèce 
iTfpe,  iicelotes  anguiueus  Vïu.  {Anguis  bipes 
Linn.,  Laur.,  Hcrm.,  Lacerta  id.  G  met., 
i^halcida id.  Ifej.,  Chaniœtaura  id.  Srbneid., 
Seps  Gronovii  Daud. ,  Scelotes  Linnœi  Dum. 
et  Dibr.,  etc.  ),  provient  du  cap  de  Bonne- 
Espéranre.  (L.) 

•îSCELOTR-.TtS  (;xooç ,  jambe;  xf»r 
xii ,  tronc).  ftCPT.  —  Genre  de  la  famille  des 
Geckos,  établi  par  Fiuinger  {Sysl.  Aept., 
1843). 

•SCEXEDESMi;S(.:x,,t^',  loge;  .J.çuo';, 
fbalne}.  bot.  cr.  —  (Phycées.)  Ce  genre,  de 
la  tribu  des  Desmidii'es ,  a  été  établi  |>ar 
Meyen  {Kov.  Act.  A'af.  cur.  XV,  772,  t.  43, 
f.  26-35)  pour  de  peliies  Algues  microsco- 
piques. Voici  ses  caractères  :  Corpusculei 
flobuleuf  ,  ovoïdes  ou  fusifornies  ,  réunis 
latéralement  en  séries.  Les  espèces  les  plus 
répandues  ont  des  corpuscules  verts,  fusi- 
formes,  géminés  ou  quaternés.  Au  moment 
uC  !:  ^"f^i^^tioB,  les  corpuscules  éprouvent 
en  leur  milieu  un  étranglement,  le?  bémi- 
somales  alors  s'écartent  >«r.5  se  «éparer 
complètement,  et  le  lobe  qui  se  développe 
donne  souvent  une  disposition  oblique  et 


alterne  à  la  série  des  corpuacalcs*  de  a^ 
nière  à  faire  prendre  cet  éUl  poor  aMiglit 
espèce.  Les  SoéoédesmcscrMstMidHito 
eaux  douces  remplies  d'heibns  a^MlIpKb 
Le  S,  antennatus  Bréb.  se  CnNifniiéMik 
sable  quartzeuK  desoureeifif«s.te< 
environ  8  à  10  espèces  de 
M.  Ebreaberg  a  changé  le  mmb  mi  Fj 
Àrthrodesmut. 

SCÉ.\OPI.\lEKS. 
de  l'ordre  des  Diplères 
des  Atbéricères,  caractériiée 
par  des  antennes  saos  style  «I 
sous  marginales  aui  ailes.  Celle 
prend  le  seul  genre  &eiMfNii«s. 

SCE\OPL\LS  (cxr«y«,  habilêlisa: 
saleté).  INS.  — Genre  de  Tordre  des 
bracbocères ,  famille  des  Alàérieèn 
des  Sceuopiaiens,  établi  par  Mdgaau  M.] 
quart,  qui  adopte  ce  ceore  {Difimm^ 
à  Duffon,  édition  Roret,  t.  Il,  p.  %),  i 
crii  sept  espèces  parmi  lasqucllas  Mai 
nms  comme  la  plus  coamiMae,  la  S. 
iralis  Ulr.,  Fab.,  Meig.,  Fall.  (Mme  iL. 
Linn.).  On  la  trouve  nrdiaaiiaawal  larlv 
vitres  des  appartemenla,  qualiHciMsarli 
murs  espofés  au  loleîl.  (L) 

•SCEPA.BOT.  m.  —  Gesfff  df  II 
des  Scépacées  (détacbée  de 
ginées),  étibli  par    LiodJef  (i  ■■■  i^t 
édit.  li,  p.  441  ).  Arbra  de  riadt.  rsg. 

SriLACIKIES. 

SCKS^ACÉES.  ScepmcoÊ.  Bor.f«.« 
famille  établie  aux  dépens  des 
Voy.  ce  mot. 

SCEPASMA.  aoT.  ra.  —  Ocait  il  II 
famille  des  Eupborbiacécs ,  iribo  ém  f^ 
Janlbées,  éiabK  par  Blainae  {Bij^^  WV 
L'espère  type,  Svepatma  tmiéfàm^^m 
arbrisseau  qui  croit  à  Java. 

«SCEI»SEOTiiAM\LS  aor.  HL-^flV 
de  la  famille  des  Rubiacées  (  Irila  ÎM» 
taine),  établi  par  TiiaraiMa  {m  teflit 
IX,  2(6).  Arbrisseaui  da  Bi^îL  fii.  Wh 

MACÉO. 

«SCEPTBAKTBLS.   Grah.  {m 

newpkHos.  joum.,  i838«  p.  AtS^Mt^ 

—  SjB.  de  Cooperio,  llerb. 
SCEtUi.  Forsk.  (.fffpl.,  ST).air. 

—  Syn.  d*i(\"eN«ia.  Lina. 
âCB£FFER:A  (nom  propre),  ssr.  A 

—  Genre  de  la  famille   des 
éubli  par  Jacquin  (iriier.  2^9).  Le 


% 


SCH 


41t 


If.  fHUeirens  Jacq. ,  est  an  ar- 
i  ctQtt  aux  Antilles. 
âltmodofUis,  ?oiss.  —  Genre  de 
■aUcoptérygiens  abdominaui , 
Mhirofdes,  éUbli  par  G.  Cuvier 
.)t  ot  dont  Toici  les  principaux 
Hawan  étroit;  mâchoire  infé- 
al  an  paquet  de  dents  très  apla- 
nenl,  terminées  en  crochets,  et 
àacune  pamin  pédicule  flexible  ; 
,aa  continuant  sans  interruption 
iqm  osseuse  qui  s^étend  jusqu'à 
'é$int  de  la  première  dorsale , 
;  ttèê  forte,  aussi  bien  que  celles 
BL  Leurs  barbillons  inférieurs , 
les  maxillaires  ,  ont  des 


itlteDt  principalement  dans  le 
tfgal.  MM.  G.  CuTier  et  Valen- 
L  des  poiss.,  t.  XV,  p.  244)  dé- 
Mpéces  de  ce  genre,  parmi  les- 
cilcrons  le  Scual  sc^ex,  5yno- 
Is.  GeoCTr.  Si.-Iiil.  [Pime- 
GeolTr.  St.-Hil.,  Silwus 
llq.).  La  couleur  de  ce  Poisson 
hé  aoiràtre  assez  uniforme;  il 
iadpalement  de  graines ,  et  sa 
■aKement  fade.  (M.) 

niIA(nom  propre),  bot.  ra. — 
fenille  des  Cfaénopodées,  tribu 
■,  établi  par  C.-A.  Mejer  (m 
r.  AU.,  I.  394).  L*espèce  type, 
i  C.-A.  Mey.  {Suœdaid.,  Pall.), 
a ^i  croit  sur  les  monts  Altaï. 
BBA,  Nées  {in  Lindleif  Introd., 
Wt).  MT.  ra.  —  Syn.  de  Gœp- 


fnom  propre),  bot.  ra. — 
des  Acantbacées,  tiibu 
cantbées- Justifiées,  établi  par 
Son.  hori.  Wraiisl.,  1838). 
if  Sehameriacalylricha{Justicia 
«t  UD  arbrisseau  qui  croit  au 

W.  am.  —  Voy.  tuncstêke. 
TIME,  Beud.— Syn.  de  Plomb 

By.  PLOMB. 

«EBA,  Forst.  [Char,  gen.,  t. 
-—Syn.  de  Aralia,  Linn. 
IMIIERA  (nom  propre),  bot. 
de  la  famille  des  Mélantha- 
dea  Vératrées ,  établi  par  R. 
\f  S73).  Lea  principales  cipè-  | 


ces,  Schel.  uHdulala  et  multiflora,  sont  dea 
herbes  qui  croisaenti  la  Nouvel  le- Hollande. 

SCIIELDAMMERIA,  Heist.(ffe{msC.36). 
BOT.  ra.  —  Syn.  de CAetraftffcus,  B.  Brown. 

SCDELVERU,  Nées  et  Mart.  (in  Flora, 
1821).  BOT.  ra. —  Syn.  d'Angelonia,  Humb. 
et  Bonpl. 

*SCUEMATIZA  ( çx««&«t(Ç«» ,  orner). 
INS.  —  Genre  de  Tordre  det  Coléoptères 
subpentamères,  delà  famille  des  Cycliquea 
et  de  la  tribu  des  Galérudtes ,  proposé  par 
nous,  et  adopté  par  Dejeao  (Ca(.,  S'éd.» 
p.  401),  qui  y  rapporte  6  espèces  de  l'Ame- 
rique  méridionale,  savoir:  «y.  lœvigata  F. 
(lycui),  compressicornis  Kl.,  Lycoides,  ser~ 
raiicornis,  subcotiata  et  Hoffmanni  Di;).  (C.) 

SCHEKOPnASUM.   BOT.  ra.  —  Voyez 

KBOEHOraASini. 

SCIIEPPERIA  (nom  propre),  bot.  ra. 
—  Genre  de  la  famille  des  Capparidées, 
tribu  des  Capparées ,  éubli  par  Necker  (£/en., 
n.  1392).  L'espèce  type ,  Sehepp.  juneea 
{Cleome  id.  Linn.,  Jfacromemm id.  Burcb.}, 
est  un  arbrisseau  qui  croltaucapde  Boone- 
Espérance. 

SCHEBG.  Poiis.  —  Espèce  d*Esturgeoa. 
Voy.  ce  mot. 

i»CUETBÉ.  Schetba.  on.— Sous  ce  non, 
M.  Lesson  (  Traité  d'OrnUk.  )  a  éublî  dana 
sa  famille  des  Laniadiées  un  petit  genre  au- 
quel il  donne  pour  caractères  :  un  becallongé, 
comprimé,  peu  crechu  ;  des  tarses  médiocres; 
une  queue  asseï  longue  et  fourchue. 

Les  espèces  qu*il  introduit  dana  ce  genre 
sont  le  Lanius  ferrugineut  Lath.,  de  Tlle  de 
France.  —  Le  Lan.  rufus  Gmel.,  de  Mada- 
gascar.->Le  Lan.  bholor  Gmel.— Le  Coiiii- 
riciAcla  cinerea  V  ig.  et  Horsf . ,  de  la  Nou  velle- 
Hol lande. — Le  Lan.  Bourientis  G.  Cuv.,  de 
nie  Bourbon. ~  Et  le  la».  «ada^Ascarenssf 
Gmel.  (Z.  G.) 

SCUEUCBZEBIA  (  nom  prepre  ).  bot. 
PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Alismacées , 
éubli  par  Linné  ((Tan.,  n.  452).  L*espèee 
type,  Sch,  paluuris  Linn. ,  est  une  herbe 
qui  croH  dana  les  nuraia  lourbeox  dn  nord 
de  r  Europe. 

•SCHlDOKYCnUS  ((xi^«^«€ ,  qui  a  la 
comedu  pied  fendue),  us.— Genre  de  Tordra 
des  Coléoptères  pentamères,  de  la  famille  dea 
Carabiques  et  de  la  tribu  des  Troneaiipennea, 
étahli  par  Klug  (  Jahrbucher  dar  imectemm 
kundêf  p.  50,  d)  elqui  a  dlë  adopté  pa^ 
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de  Casteinao  et  Hope.  Le  type,  le  S.  hrasi- 
liensis  Kl.,  est  originaire  du  Brésil  et  de  la 
proTÎnce  de  Saint-Paul.  (C.) 

SCHIEDEA,  A.  Rich.  {inMém,  Soc.  hist, 
II.  Paris.,  V,  186).  bot.  ph.—  Syn.  de  Ter- 
trea,  DC. 

SCHIEDEA ,  Bartl.  (  Msc.  ).  dot.  pb.  — 
Syn.  de  Richardsonia ,  Kunlh. 

SCHIEDEA  (  nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Caryophyllées,  tribu 
des  Alsiniées,  établi  par  Chamisso  et  Schlec- 
tendalt  {Linnœa,  \,  p.  46).  L'espèce  type, 
Schied.  ligustrina,  est  un  arbrisseau  qui 
croît  dans  les  lies  Sandwich. 

*SCIIILBÉ.  Schilbe.  poiss.  —  Genre  de 
Tordre  des  Malacoptérygiens  abdominaux  , 
famille  des  Silurojdes,  établi  par  G.  Cuvier 
(  Hèg.  anim.  ),  et  différant  des  Silures  pro- 
prement dits  par  un  corps  comprimé  verti- 
calement ;  par  une  épine  forte  et  dentelée  à 
leur  dorsale  ;  la  nuque  déprimée  et  large  , 
et  des  dents  très  prononcées. 

MM.  G.  Cuvier  et  Valenciennes  {Hist.  des 
Poiss. y  t.  XVIII,  p.  372)  décrivent  5  espèces 
de  ce  genre,  qui  toutes  habitent  le  Nil.  Nous 
citerons  principalement  le  Scuilbé  a  large 

TÊTE  (SCHILDÊ  SCHKRIFIÉ  DES   ÉGYPTIENS,  SHu- 

rus  mystus  Linn.).  Ce  Poisson  est  argenté  , 
plombé  vers  le  dos  ;  les  côtés  de  la  tête  ont 
des  ûlets  dorés  :  sa  taille  ordinaire  D*excède 
pas  30  centimètres.  (M.) 

SCniLLERA,  Reichend.  (Conip.,  204). 
BOT.  PH. — Syn.  de  Microlœna,  Wall. 

«SCniMATOCHEILUS ,  Cbevrolat ,  De- 
Jean.  iHS.  —  Synonyme  de  Eugonus 
Scbœnherr.  (C.) 

«SCHIMMELMANNIA(nom propre),  bot. 
CB. — (Pbycées).  Comme  on  n*en  connaît  pas 
encore  suffisamment  le  fruit,  ce  genre  a  été 
proposé  par  Scbouboê  et  admis  dans  ces  der- 
niers temps  par  M.  Kûizing  absolument  sur 
son  port  qui  est  des  plus  élégants,  et  sur  la 
texture  de  sa  fronde  qui  est  des  plus  délica- 
tes. If.  J.  Agardb  avait  fait  de  cette  belle 
Algue  un  SphoBrococcus,  quoique  toute  sa 
structure  soit  plutôt  celle  d*une  Halyménie. 
Il  dit  que  ses  conceptacles  ou  coccidies,  les- 
quels occupent  les  pinnules  de  la  fronde, 
sont  coniques,  tronqués,  puis  ouverts,  comme 
ciliés  sur  leur  bord,  et  renferment  un  glomé- 
rule  de  spores.  La  fronde  est  stipitée,  plane, 
Viembraneuse,  de  la  plus  grande  ténuité, 
d'une  belle  couleur  rose,  et  ornée  de  décou- 


pures qui  la  font  paraître  plttsleon  I 
née  dans  toute  s«  longueur.  Lm  p 
et  leurs  divisions  sont  finement  ém 
scie.  Une  seule  espèce,  trouvée  à  ' 
compose  ce  genre  qui  nous  semblti 
à  M.  Kûizing,  fort  distinct  du  Splmn 
Ses  afCnités  les  plus  prochaines  laai 
Naccaria  d'un  côté,  et  deranlfti 
Halyménies.  |C 

*SCHIMPERA(nom  propre).  M 
Genre  de  la  famille  des  Crucilèi«] 
par  Sleudel  et  Hochstett  (in  Sekim^ 
Arab.  petr.,  n.  224).  Herbes  de  ril 

SCHIKUS.  BOT.  PH.— Génie 4l 
mille  des  Anacardiacées ,  établi  pi 
(Gen.,  n.  1 1 30).  On  connaît  de»  m 
ce  genre;  la  principale  est  le 
(vulgairement  Poivrier  d\ 
un  petit  arbre  paré  d*un  feuillafidl 
toujours  vert.  Ses  paniculesezIUdH 
minales  sont  composées  de  flewi; 
blanches  ou  d'un  vert  sale.  Lee  li 
ment  une  baie  globuleuse.  Les  CM 
composent  une  boisson  délicate  tf 
cbissanie,  d'une  couleur  et  d*i 
ncuse.  L'écorce  de  cet  arbre 
à  travers  ses  crevasses,  an  tac 
odorant,  appelé  vulgairemanl 
Jlfo2/^ ,  et  que  les  Péruviens 
raffermir  les  gencives  et  les 

«SCHISMOCERAS  ,  PrcsI.  (il 
Ilœnk.,  I,  96, 1. 13).  bot.  n.^%1 
d'Aporum,  Blum. 

SCUISMLS  (;x(;.uo'ç,  fendn).  ■» 
Genre  de  la  famille  des  Granteta 
des  Festucacées,  établi  parPeliaalA 
vois  {Agrost.f  74 ,  t.  15).  L*eipia 
Schism,  calycinus  Pol.  {FgUmcB  i 
Linn.) ,  est  une  graminée  qui  criHl 
régions  méditerranéennes. 

SCIIiSOLlTUË.  MIN.  _ 
nérale  ainsi  nommée  par  Hao 
est  essentiellement  formée  de 
mine  et  de  Potasse,  et  cristallise 
droit  rbomboldal  de  60»  et  120*. 

SCHISTE.  GÉOL.  —  Voy. 

SCillSTlDltM.  BOT.  ca.  —  Ol 
Mousses  bryacées,  éubli  par  BrMri  ( 
20),  et  renfermant  des  Mousses  vim 
croissent  sur  la  terre  dans  loalM  I 
gions  chaudes  et  tempérées  da 
■orssBS. 

•SCHISTOCABPE  (g(rç«  Je 


SCH 

•  BOT.  ui— (Housses).  Bridel  dési- 

•  Bom  les  Mousses  dont  U  déhis- 

•  apsale  se  fait  par  des  fentes, 
mU gtnrt  Andrœa,  Voy.  ce  mot. 

(C.  M.) 
nOCAnPHA ,  Less.  {in  Linnœa, 
r.  ra. — SjD.  de  Perymenium, 
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nOCEPHALUS  (çx^ixii,  fendu; 
M).  BBui.  —  Genre  de  Cestoldes , 
teplio  {Nov.  obs.,  p.  90)  aux 
»  Boihriocéphales,  dont  il  se  dis- 
r  Tabsence  de  fossettes  à  la  tète. 
MUttqu*une  seule  espèce,  nom- 
«pliD  {Schistocephalus  dimorphus 
Uft  Huiler,  T.  gasleroslei  Abilg., 
ém  Zed.,  Bothriocephalus  solidus 
h.»  Brems.,  Leuck.,  etc.).  Cet 
vU  dans  Tabdomen  des  Poissons 
M)  pendant  une  première  pé- 
M  dëTeloppemeot,  et  acbère  en- 
veloppement dans  rintestin  des 
d  Mt  mangé  les  Poissons.  (L.) 
lOGYNE  (î;ft5T9ç ,  divisé  ;  yw»» , 
'•  VB'  —  Genre  de  la  famille  des 
■,  tribu  des  Cjnanchées,  éubli 
r  tl  Arnott  {Journ.  of  Bot.,  I, 
iMiBt  du  Brésil.  Voy.  asclépu- 

«OIIITRnJM  (<x''?»i  Je  fends; 
■|k  BOT.  Cl.  —  (Mousses).  Genre 
pnfeopodons  et  nouvellement  créé 
Mkenboér  et  Duzy  (Musc.  Arch. 
')  pour  une  Mousse  de  Java  et  de 
iBBl  les  caractères  sont  les  sui- 
ft  ampanulëe,  cylindrique  ,  dé- 
I  k  base.  Capsule  égale ,  droite. 
•laiple,  formé  de  seize  dents 
mlières  et  trabéculées.  Feuilles 
iBf  composées  de  deux  couches 
•  lùflorescence  diolque ,  termi- 
WbIo  espèce  connue  croît  sur  les 

(C.  M.) 
TOPnnAGMA  (;x':^o;,  divisé; 
lilOD).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la 
I  Scrophularinées,  tribu  des  Gra- 
Mipar  Ben ibam  (in  LiUer.,  JuU, 
dtct  berbes  du  Mexique.    Voy. 


lOPIIYLLUM,  Pal.  Beauv.  bot. 
.  4e  FissidenSf  lledw. 
roSOME.  Schislosomus  Ux^irC^, 
i).  TiuT.  —  Genre  de  Munslres 


unitaires,  ordre  des  Autosilei ,  famille  de 
Célosomiens.  Voy,  ce  dernier  mot. 

SCHISTOSTEGA  (çx«>,  Je  fends;  «r/y,, 
couvercle),  bot.  ci.  —  (Mousses).  Trèf 
Joli  genre  monotype  de  la  tribu  des  Schis- 
tostégées  qu*il  compose  à  lui  seul.  Il  a 
été  fondé  par  Mohr  sur  une  fort  petite 
Mousse  dont  les  feuilles  distiques  sont  fron- 
diformes,  c*est-i-dire  soudées  ou  confluentet 
k  la  base  dans  les  pieds  mâles.  La  capsule 
longuement  pédonculée  est  ovoïde  ou  glo- 
buleuse, et  le  sporange  en  occupe  toute  la 
cavité.  Il  n*j  a  pas  de  péristome.  L*opercule 
est  convexe  et  la  coiffe  conique  cylindracée. 
Ses  tiges  rappellent  certaines  Fougères  eo 
miniature.  La  seule  espèce  connue  est  euro- 
péenne, mais  rare  partout.  Elle  aime  Tob- 
scurité,  et  se  rencontre  particulièrement  sur 
le  toi  arénacé  des  cavernes.         (C.  M.) 

SGUISTOSTÉGÉES.  Schistostegeœ.  bot. 
CB.  —  (Mousses).  Nom  d'une  tribu  qui  te 
compose  du  seul  genre  «5'cAù(os/e^a.  Voy.  ce 
mot  et  MODssEs.  (C.  M.) 

«SCIIISTOSTEPHIUII  Ux^i^ê;,  divisé; 
çT«Vo; ,  couronne  ).  bot.  ra.  —  Genre  de  la 
famille  des  Composées-Tubuliflores,  tribu 
des  Sénécionidées ,  établi  par  Krebs  (  ex 
Lessing  synops.,  251).  Arbustes  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  Voy.  cobposkes. 

SGHISTUBL'S  (<x««^^«»  divisé;  oip«', 
queue),  uelb.  —  Genre  d'Entozoaires  tréma- 
todes ,  section  des  Distomiens ,  établi  par 
Rudolpbi  {Hist.  desEntoz.)  pour  une  espèce 
trouvée  près  des  branchies  de  VOrthrago^ 
riscus  mola ,  4^m  le  gosier,  et  surtout  dana 
l'estomac  et  Tinteslio.  Beaucoup  d*auteuri 
regardent  cette  espèce  {Schist.  paradoxus 
Rud.)  comme  identique  avec  le  Distoma 
nigroflavum.  (L.) 

SCIIISTIJIIUS.CRUST.— Sjnonymed'AD- 
chorelle.  Voy.  ce  mot. 

SCIllWERECKIA  (nom  propre),  bot. 
PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Crucifères  » 
tribu  des  Al  jssinées,  étabi  i  par  A  ndrzeiowsky 
(ex  DC.  SysL,  II,  300).  L*espèce  type,  Sch, 
podolica  {Àlyuum  podolicum  Bess.),  est  une 
herbe  qui  croit  dans  les  pays  compris  entre 
la  Podolie  et  la  Sibérie. 

SCIlIZiEA.  bot.  Cl.  —  Genre  de  la  Ci- 
mille  des  Fougères,  tribu  des  Schizxacéef, 
établi  par  Smitb  {in  Mem.  acad.  7'urtfi.,  V» 
419).  On  en  connaît  un  auex  grand  nombre 
d'c»pèces  qui  croissent,  la  plupart,  daos  les 
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logions  întertropicalef  ou  austnles  do  globe. 

Voy.  FOUGftBU. 

SCUlZiEACÉBS.  Sehisœëceœ.  wcet.  cb. 
—  Tribu  àm  la  famiHe  des  Fougèra.  Voy. 
ce  mot. 

SGHIZANDRA  (sx^'^'f  dififcr;  Mp, 
Jp^,  hoame,  ëianine).  bot.  ru.  —  Genre 
de  la  famille  det  Schizandracées,  établi  par 
L.-C.  Richard  (m  Michx,  Flor.  Bor.  Amer,, 
II,  18,  t.  47  ).  L'espèce  type,  Schizandra 
coccinea  Ifichi. ,  est  un  arbrisseau  qui 
croit  dans  les  forêts  de  la  Caroline  et  de  la 
Géorgie. 

•  SCHlZAIVDRACiES.  5cM;randrace«. 
BOT.  PU.  —  Petite  famille  de  plantes  di- 
cotylédonéet ,  poljpëlales,  hypogynes,  qui  se 
rapproche  beaucoup  des  Magnoliacées  dont 
peut-être  on  pourrait  la  considérer  comme 
une  simple  tribu  distincte ,  par  des  Ocurs 
dielinet ,  une  tige  sannenteuse ,  Tabsence 
de  stipules  ainsi  que  de  principes  aromati- 
ques. Ses  fleurs  en  effet,  au  dedans  d*un 
calice  de  trois  ou  six  folioles ,  d*une  corolle 
de  sii  à  neuf  pétales ,  parties  disposées  par 
Tcrticilles  ternaires  et  alternant,  offrent: 
les  unes  des  ëtamines  couyrant  en  nombre 
indéGni  un  réceptacle  conique  ou  l>ordant 
eo  nombre  défini  un  réceptacle  déprimé, 
à  filets  courts,  libres  ou  connés,  à  anthères 
extrorses  avec  deux  loges  adnées  sur  un  con- 
nectif  épais  et  s*ouf  rant  par  une  petite  fente 
verticale;  les  autres,  plusieurs  carpelles  su- 
perposés et  sessiles  sur  un  réceptacle  plus 
ou  Boins  allongé,  libres  ou  cohérents,  cha- 
cun muni  d*un  stigmate  sessile ,  dérurrent 
le  long  du  bord  interne  de  Toraire  et  ren- 
ffermittt  deux  o? nies  superposés ,  insérés  à 
cette  suture  interne.  Ces  carpelles  offrent 
plus  tard  un  péricarpe  charnu  et  sont  rem- 
plis d'une  pulpe  où  nichent  les  graines  com- 
primées, à  double  tégument,  reitcrieur 
coriace,  Tintérieur  membraneux ,  à  petit 
embryon  logé  rers  rextréraiié  d*un  gros 
périsperme  charnu  du  côté  du  bile  vers  le- 
quel est  tournée  la  radicule.  Les  espèces 
répandues  sur  le  continent  et  les  Iles  de 
TAsie  tropicale ,  au  Japon  et  dans  les  ré- 
glons les  plus  chaudes  de  TAmérique  sep- 
tentrionale, sont  des  arbrisseaux  à  tige 
sarmenteuse,  i  suc  aqueux,  à  feuilles  al- 
ternes ,  simples ,  très  entières  ou  denticu- 
Mcs,  épaisses,  souvent  parsemées  de  points 
lUnduleuiy  dépourvues  de  stipules,  i  pé- 


doncules nniflores,  axiliaires  eo 
solitaires  on  rapprochés  ptusicon 
couverts  de  bractéoles  imi 
de  plusieurs  3e  Bungent 
sapides. 

ccaiis. 

KadsurOt  J.  (Sarcocarpum^  B 
rostema,  Bl.  —  Schizamérm^ 
Mayna^  Aubl. 

«SCDIZAXGIUM ,  Bartl.  (Jfai 
—  Syn.  de  ifitrocurpuns,  Zoca 

SCHIZAKTHUS  Ux^^m  ,  dM 
fleur).  BOT.  PB.  —  Genre  dn  11  I 
Scrophularinées ,  tribu  des  SÉlpi 
établi  par  Ruii et Pa von  (FroÉL fl 
5 ,  t.  1  ).  I..es  principales  ctpèca 
nalus  et  porrigens ,  sont  dn  1 
croissent  au  Chili.  On  lescnllivi 
ques  jardins  d'Europe. 

•SGHIZASTER  Ux^'w  ^tWÊBi 
le).  ÉCBi!c.— Genre  d'Échinidei^é 
desSpaUngo1des,éUblien  f  83Sp 
six  aux  dépens  du  genre 
roarck,  et  rom prenant  alors 
espèce  vivante  {Sch.  suropos)  il 
fossile  {Sch.  Siuderi),  Ce  genres  i 
dans  lesquels  M.  Agassix  divialll 
gus,  était  alors  caractérisé  seriH 
disque  cordi forme,  très  élcii  I 
avec  le  sillon  bucco-dorsal  ! 
et  quatre  autres  sillons  au 
profonds  et  étroits,  où 
iHilacres.  Ce  genre  était  donc  na 
i  la  section  ^  du  genre  Spoimagt 
Blainville  et,  en  partie,  au 
dium  de  Van  Pbelsum  et  de 
lors  M.  Agassix,  en  tS39  d\ 
récemment  en  1846,  a 
agrandi  ce  genre  en  y 
Spatangus  canaliferus  de 
virante  de  la  Méditerranée, 
d*abord  un  Micraster  et  qui,  p 
présente  le  S,  Studeri,  et  trein) 
ces  fossiles  représentent  us  pi 
ayant  le  sillon  de  rambulacM 
profond  ;  2*  truis  espèces  vivaali 
lis  des  côtes  de  Finmark,  S.  fé 
la  mer  Rouge,  fipuré  par  y. 
Description  de  V Egypte^  pl-  7«l 
hemis  de  Cuba  ;  ces  trois 
nent  à  un  deuxième  type 
I  ambulacre  impair  peu  prcfond.  G 
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Dn,  rompreoaot  une  seule  espèce 
\9  S.  tUropos,  est  caractérisé  parce 
dole  péripétale  circonscrit  de  près 
minilacres,  ce  qui  le  rend  très  si- 
ce  fenre,  ainsi  étendu,  MM.  Agas- 
lor  (1847)  assignent  les  caractères 
Têt  large  et  déprimé  en  avant, 
roiten  arrière.  Sommet  apicial  très 
I  du  bord  postérieur.  Ambulacres 
Dda  ;  les  ambulacres  antérieurs,  à 
parallèles  à  Tambulacre  impair, 
eoop  plus  longs  que  les  postérieurs. 
m  impair  très  large.  Un  fasciole 
I  trif  flesueux,  entourant  les  am- 
Qd  second  Tasciole,  le  fasciole  la- 
taDt  de  Pangle  du  fasciole  péripé- 
4irigeant  en  arrière  sous  Panus. 
iUui  ordinairement  au  nombre  de 
elfuefois  trois  et  quatre.  Lorsqu'il 
K  seulement,  ce  sont  les  postérieurs 
fiiibles.  Cinq  trous  ocellaires.  Ce 
liffe  donc  du  genre  Ilemiaster  par 
t  foitérieur  et  par  les  sillons  am- 
Hpius  profondset  moins  diTcrgents. 
HMoup  d*espèces,  rangées  aujour- 
IL  Agassiz  dans  le  genre  Hemûu- 
■lélé  précédemment  indiquées  sous 
It  Sehixaster  par  cet  auteur,  dans 
§hgue  systématique,     en     1839. 

(Duj.) 
yU.  iOT.  ca.  —  Voy.  scHiZiSA. 
liACÉES.  BOT.  CB.  —  Voy.  SCBI- 

BOCARPUM  (;x«Ç«, diviser;  x.p- 
I).  IOT.  ra.  — Genre  de  la  famille 
iMlarées,  mais  encore  peu  connu. 
■Mi  par  Schrader  {Index  Sem.  hort. 
ir  des  herbes  qui  croissent  au 
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|IOCEPHALA(;x>'Ç*«t  diviser;  xc- 
It).  lus.  —  Genre  de  Tordre  des 
ptt,  tribu  des  Mantiens,  établi  par 
It(i4nn.  se.  nat.,  1831).  L'espèce 
to  Schisocephala  6icornti,  dont  on 
pttrie. 

EOCERt'S  (  cx'^tt ,  fendre;  xf'pvç, 
I.  mt.  —  Genre  de  Tordre  des  Hy- 
r«ty  tribu  des  Tentbrédiniens ,  fa- 
Tenthrédides,  groupe  des  Hyloto- 
iMi  par  Latreille  {Fam.  nat.).  L*ei- 
I,  A'chiMOcet-us  furcatus  (  Tenthredo 
Ictum.,  /fylofoma  id.  Fabr.,  etc.), 
!  ëiM  la  plus  grande  partie  de  TEu- 
II. 


rope.  On  la  rencontre  aui  environs  de  Fa- 
ns. (L.) 

SGHIZOCHITON  Ox^:-,  diviser;  xtr^'v, 
enveloppe),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Méliacées ,  tribu  des  Trichiliées ,  établi 
par  Sprengel  (  Cur.  posL,  251).  Arbres  de 
Java.  Voy,  ■ÉLiAcéBS. 

«SCHIZODAGTYLUS  (  cx<>  ,  diviser  ; 
iâxxvUi ,  doigt  ).  INS.  —  Genre  de  Tordre 
des  Orthoptères,  tribu  des  Locustiens,  établi 
par  M.  Brullé  {Hist.  naU  Ins.,  1835).  L*ea- 
pèce  type,  Schizodactylus  tiionstrosus  {Gryl- 
lus  id.  Drur.,  Acheta  id.  Fab.  ),  habite  les 
Indes  orientales.  (L.) 

SCniZODERMA,  Chev.  {Paris,  438,  L 
II,  f.  21).  BOT.  ca.  —  Syn.  de  Dichœna,  Fr. 

SCHlZODEnMA,  Ehrenh.  (Sylv.,  27). 
BOT.  ca.  — Syn.  de  Leptostromaf  Fr. 

SCHlZODEnMA  ((x<>,  diviser;  oVppa, 
enveloppe),  bot.  ca.  —  Genre  de  la  famille 
des  Champignons,  division  des  Thécasporés- 
Endothèques ,  tribu  des  Stégiltés,  établi  par 
Kunze.  Les  espèces  de  ce  genre  sont  de 
petits  Champignons  qui  croissent  sous 
Tépiderme  des  plantes  mortes.  Voy.  ayco- 

LOGIE. 

«SCniZODESMA  (çx<?«»  fente;  <fi9po{, 
ligament),  holl. — Genre  de  Conchifères  di- 
myaires,  proposé  par  M.  Grêj {Lond.Magaz.f 
1837)  dans  sa  famille  des  Mactradœ  pour 
certaines  espèces  de  Mactres,  telles  que  la 
Maclra  excisa  Anton.  (Duj.) 

*  SCUIZODICTYON  (çx^K^  »  Je  fends; 
^•'/:v'.»,  réseau),  bot.  ca.—(Phycées).  Genre 
étnbli  par  M.  Kûtzing  dans  la  tribu  des  Ga- 
lotrichées  pour  une  Algue,  le  S.  purpuras^ 
cfns Kg., qui  croît  dans  les  lieux  sablonneui 
des  environs  de  Surinam,  et  dont  voici  les 
caractères  génériques  :  Filaments  a  gaine 
cartilagineuse  double,  striée  longitudinale- 
ment,  à  rameaux  anastomosés  de  manière  à 
former  une  sorte  de  réseau.  (Bbéb.) 

«SCniZODIUM  {ixi^m,  diviser),  bot.  ph. 
— Genre  de  la  famille  des  Orchidées,  tribu 
des  Ophrydées,  établi  par  Lindiey  {Orchid. ^ 
358).  Herbes  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

«SCIIIZODON  (cx<Ç«,  diviser;  hMi,  dent). 
Uku.  —  M.  Waterhousse  (  Ann.  nat.  hist. , 
IX,  1842),  indique  sous  cette  dénominatloQ 
un  petit  genre  de  Rongeurs.  Voy.  ctéhomr. 

(E.  D.) 

*SCniZOGLOSSUM(çx»C«f  diviser;  >;»«• 
aa,  langue),  bot.  pi.  —  Genra  de  la  famillt 
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4es  Asclépiadées,  tiibu  des  Cynant hécs.  éta- 
bli par  E.  Meyer  (Comment,  plant,  Afric. 
auslr,j  318).  Herbes  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérauce.  Voy,  asci.kpiad£es. 

*SCHlZOGi\ATHLS  (^x'^»*  diviser; 
yvcîGec ,  m&cboire).  ms.  —  Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères  penlamères,  de  la  famille 
des  LaiDcllicornes  et  de  la  tribu  des  Scara- 
béides  phyllopbages ,  créé  par  Kirbj  et 
adopté  par  Dejeao  {Cal.,  3*  édit.  p.  172). 
Ce  geore  renferme  deux  espèces  de  la  Nou- 
velle-Hollande, les  5.  Mac  Leayi  Kirby  et 
preciosuî  Dej.  (C.) 

«SCHIZOGYNE  (çx'Ç«»  diviser;  yv»tî , 
pistil).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Composées-Tubuliflores ,  tribu  des  Astérol- 
dées,  établi  par  Cassini  (m  Dict.  se.  nat.^ 
LVI,  23).  Arbrisseaux  des  lies  Canaries.  Voy. 

GOHPOSBBS. 

SCHIZOLC^VA  (çx<?«*t  diviser;  ^a'ix, 
envelop|)e).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Chl»nacées,  établi  par  Dupetit-Thouars 
{Hist.  veget.  Afr.  austr.y  43,  t.  XII).  Les 
principales  espèces  de  ce  genre,  Schis.  rosea, 
elongata  et  cau{i/lora,sont  des  arbrisseaux 
qui  croissent  dans  Plie  de  Madagascar. 

*SCIllZOLOB1lJM  (çx'>>  diviser:  >o- 
Çtev  ,  gousse  ).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Légumineuses-Papilionacées,  tribu 
des  Cssalpiniées ,  établi  par  Vogel  {in  Lin- 
nœa,  XI,  399).    Arbres  du  Brésil.  Vvy. 

LÉG11HIJ(EUSF.S. 

«SCHlZOMERIA(çx''?«*.  diviser;  ../pe;, 
tige).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  ilcs 
Saxifragacées ,  tribu  dt$  Cunoniées,  établi 
par  Don  (m  Edinb.  new  philos.  JoMrn.^  IX , 
94).  L'espèce  type,  Schis.  ovata  [Cerato- 
peialum  ovatum  Cal.),  est  un  arbre  qui  croit 
dans  la  Nouvelle-Hollande. 

SCHIZONEMA  (;x>?«,  diviser,  «?fia,  fil, 
filament),  irfus  ?  alg.  —  Genre  établi  par 
Agardh  parmi  les  Diatomées,  et  comprenant 
les  espèces  dont  les  corpuscules,  entourés 
d*uDC  sorte  de  mucus,  sont  disposées  en  séries 
longitudinales  de  manière  à  former  des  fila- 
ments simples  ou  rameux.  M.  Kûtzing  les 
classe  également  parmi  les  Diatomées  incluses 
ou  dont  les  corpuscules  sont  enfermés  dans 
des  tubes.  M.  Ehrenberg  qui,  de  tontes  les 
Algues  microscopiques,  veut  faire  des  Infà- 
.moires,  place  celles-ci  dans  la  quatrième  sec- 
tion  de  sa  famille  des  Bacillariées,  celles  qui 
préseoteot  une  double  enveloppe,  les  £ac«r- 


nata.  Ce  sont,  dit- il,  des  Pulygastrî^itt 
aiientérés,  pseudopodes,  cuirassés,  4o«i II 
cuirasse  est  quadrangulaire,  prisaatiqi^ 
naviculaire,  et  qui,  agrégés  saM  mêÊ% 
remplissent  des  tubes  filiformes.  L*i 
type,  S.  baltimum,  se  trouve  daasla 
Baltique,  et  présente  des  navicules 
striées,  quatre  fois  plus  longues  que 
dans  des  tubes  diaphanes.  (Dd.) 

SCIIIZOKEIIIA  [çx^^  »  )e  fends:  «!•■• 
filament),  bot.  et.  —  (Phjcdes.)  Gemdsli 
tribu  des  Diatomées  oa  Bacillariécs, 
par  Agardh.  Ses 'caractères  soDt: 
gélatineux  simples  oo  rameux, 
renfermant  des  séries  simples  cm 
de  frustules  lancéolés  (Navicules) 
fères.  I.es  Schizonèmes  présenteat  dci  ! 
pes  ou  pinceaux  de  filameots  ooirilrcs,  !§>(>' | 
latineux ,  devenant  verdàtres  par  la 
cation,  ils  se  distinguent  des 
parce  que  leurs  navicules  oe  sont  poiains» 
fermées  dans  des  tubes  particalieis cnt» 
loppés  dans  le  filament  commoB.  Tiafeito 
esf)èces,  qui  sont  au  nombre  de  30 cavira^ 
habitent  la  mer ,  et  particulicftaeal  Is 
points  qui,  à  chaque  marée,  ne  reslMKen» 
verts  que  de  très  peu  d*eau.  UaedaupwM 
les  plus  communes  sur  nos  cdM  &t  k SdL 
baltimum  .\g.  (Btts.) 

"SCIIIZONÉMÉES.  5cAi»MCwa («•::•• 
je  fends;  vvïua,  filamen  t).  bot.  cb.— ( 
Ce  groupe,  de  la  tribu  des  Dtaloiétssal 
lariées,  comprend  un  certain  noeibfede|»i 
res  qui  présentent  des  frostaks 
en  séries  dans  une  enveloppe  félaiii 
formes  diverses,  membraneuse  es 
teuse.  Nous  y  plaçons  les  gearci 
Frustulia,  Ebrenb.;  Dicitico,  Berk.; 
feya,  Grev.;  Rhaphidogloca^  Kg.; 
diùy  Ag.;  SchisonemafAg.i 
Colletoncma,  Bréb.,  et  Endoùgwm^Mk, B 
Ton  ne  tient  pas  compte  de  la 
stomate  on  ombilic  dans  les  fr 
devra  encore  ajouter  à  cegroopttaii 
Encyonema,  K.,  et  Syncyctia^ 

i^  genre  Colletonema  a 
logie  avec  le  genre  Sckixonefmm.  Il  M* 
par  la  membrane  gélatineuse  qm  Iv  i 
ments,  remplis  de  navicules  d^abord 
finissent  par  former  en  se  aoniaal  «M 
eux,  comme  les  filaments  des  fawi** 
dans  la  tribu  des  Oscillariées.  Les  û«'>*^ 
ntma  habitent  les  eaux  dvoccs.  Vtfptaè 
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répm  ndue  est  le  C.  viridulum  Bréb., 

hridula  Kg. 

i^  gersv"«  Enâosigma,  que  nous  avons 

files  eaux  un  peu  saumfttres,  ren- 

2 ses  tubes  gélatineux,  des  frustu- 

âcules  contournés  à  leurs  extré- 

^Dière  à  offrir  à  peu  près  la  Torme 

S.  (Bréb.) 

XEPETA ,  B.  BOT.  PH.  —  Voy, 

XIA,  Pers.  {Myc.  europ.,  III, 
».  —  Syn.  de  Schizophyllum,  Fr. 

Jfe).  i*^  -  —Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
^     ^2r«»  P*^^  ^amcrcs ,  de  la  famille  des  La- 


s- 


*1 


f: 


.^- 


M,  A£ 
et  £%à^' 

r  a  ttr"» 
vu  a 


eacs  » 
IX  :- .  *. 


et  de  la  tribu  des  Scarabéides 

établi  par  Dejean  {Çat.,  3* 

9),  et  qui  se  rompose  de  36  es- 

id    sont  originaires  d'Amérique,  il 

^l^frîQ^^*    5  d*Asieet  1  appartient  à  TAus- 

t»tt«-^**^*  «torons  parmi  elles  les  Se.  glo- 

^glQff ,  ««»*io/uia ,  ruflcoUis  F. ,  tumida  III., 

4^bil»s  Burcbell,    Ilenningii  Gcb.  ,  mœsta 

iilf  *»^'**  Ky.  Les  Diphtaxis  de   re  der- 

ilcc  auteur  sont  synonymes  du  genre  en 
qMSlioD.  ^Q/^ 

•SCmZOPÉTALKKS.  Schisopclaletv.  bot. 

w*^""  l«  genre  de  Schliopéialêvs  appnr- 

âm lux  Crucifères ,  mais  ne  rentre  dans 

IMHB  des  tribus  admises  dans  reitc  fa- 

'        iHc;  il  a  eu  conséquence  été  placé  à  la 

^      ^  connue  devant  former  le  type  d'un 

1*  poope  des  Scbizopétalées.  Voy.  cru- 

"^-     ■**.  (Ad.  J.) 

KflllOPETALOK  (;xi%,  diviser;  *i- 
^•Jéttle).  BOT.  PB.  —  Genre  type  de  la 
jffj» baille  des  ScbizopéUlées ,  établi  par 
rJ»{*iBo<.  Mag.,  t.  2379).  Herbes  du 

^*'-  f9ff,  SCHIZOPÊrALKES. 

^SGBIZOPIIR.AGMA  (  çx«'Ç"  .  diviser  ; 

y^t  cloison  ).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la 

^^"l'e  des  Saxifragacécs,  tribu    des  Hy- 

^^lées,  ëubli  par  Siebold  et  Zuccarini 

l^^-/ipo».,  I,  58,  t.  26).  Arbrisseaux  des 

^TJ^gaes  do  Japon,  l'oy.  s axifb agacées. 

«J^IZOPHYLLUII  (çx.>«>,  diviser  ;  ?v;. 

^^^  leaille).  bot.  ci. — Genre  de  Cbampi- 

't  division  des  Basidiosporés-Ectobasî- 

Mibudes  Idiomycètes-Agaririnés,  établi 

^'ries  (06$.,  I,  103).  Voy.  NYcoLO<tiE. 

^0IZOPLEURA(;x(?»,  diviser;  ni::- 

•  Qane).   bot.  vu,  — Genre  de  In  înmlUe 

^iïrtacées>Leptospermées,   établi    par 


Lindtey  {Swan- River,  IX).  Arbrisseaux  de 
la  Nouvelle-Hollande.  Voy.  aTaTACÉn. 

SCHIZOPODES.  Schixopoda.  cbust.  — 
Latrcille,  dans  le  Itègne  animal  de  Cuviar, 
1S17  ,  désigne  suus  ce  nom  une  section 
de  Crustacés  qui  n*a  pas  été  adoptée  par 
M.  Milne  Edwards.  Ce  savant  carcinolo- 
giste,  dans  son  llisloire  naturelle  sur  cm 
animaux,  place  les  genres  qui  formaient 
cette  section  {.Mysis  et  Nebalia) ,  dans  les 
ordres  des  Slomapodes  et  des  Pbyllopodes. 
Voy.  ces  mot.*;.  (H.  L.) 

"SCIIIZOPS  (çx<?»)  fendre;  ^,  face). 
INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Hémiptères  bë* 
téroptères  ,  tribu  dss  Scutellériens ,  groupe 
des  Pentatomites ,  établi  par  M.  Spinola 
{llémipt.,  297).  L'espèce  type,  Schizops 
œgyptiaca  Lefeb. ,  a  été  trouvée  sur  la  rive 
gauche  du  Nil.  (L.) 

*SCIIl/ORIlIi\A  (c^/C»,  division;  pcv, 
nez).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères pentamères,  de  la  famille  des  Lamel- 
licornes et  de  la  tribu  des  Scarabéides  mé* 
litophiles,créé  par  Kirby,  adopté  par  G  or  f. 
Percheron,  Dejean,  Schaum  {Ann.de  la 
Soc.  ent.  de  Fr.,  2*  série,  t.  3,  p.  50),  et 
composé  de  10  espèces  de  la  Nouvelle 'Hol- 
lande.  Burmcister  le  restreint  à  deux  es- 
ppi'es  qui  .sont  les  S-  atropunctata  Ky.,  et 
Philippsii  Schrribers.  (C.) 

•  SCIIIZOSllMIO.\  (:x'^»»  je  fends;  «r- 
9«v,  tube).  noT.  en. — (Pbycées).  Genre  créé 
par  M.  Kûtzing  pour  des  Algues  de  la  tribu 
des  ScyîiiMéniécs.  On  en  connaît  une  dou- 
zaine d>spè('es  qui  appartiennent  aux  eaux 
douces  et  salées;  une  des  plus  remarquables 
est  le  S.  gypsophiliu  Kg.  {Phyc.  gen.^  C.  VI, 
f.  2),  qui  croit  sur  les  les  rochers  bumidea. 

(Bail.) 

«SCIII/OSTACHYUM  {<iyJK*»  .  diviser  ; 
ix^iy-Ji,  épi).  BOT.  PH. --Genre  de  la  Cimllle 
des  Graminées,  tribu  des  Fcstucacëes, éta- 
bli par  Nées  (  m  Mart.  Flor.  BrasiL^  II, 
33.*)).  Gramens  arborescents  de  Tinde  et  du 
Brésil,  l'o^.  graxinkes. 

''SCIIIZOSTEMMA  (;x<Ç».  diviser;  (Tiff 
us,  couronne),  dot.  ph.  —  Genre  de  la  li- 
milledes  Asclépiadées, tribu  des Cynanehées, 
établi  par  M.  Decaisne  {inNouv.  annal,  te, 
nal.,  IX,  344).  Herbesdu  Brésil.  Koy. amuA- 

PIADÉES. 

SCHIZOSTRPnANUM ,  R.  bot.  ni.  «» 
Voy.  pancratikb. 
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^SGIIIZOSTIGMA(;x>'2:oi,  diviser;  ^nVa, 
stigmate),  bot.  ph.  — Geure  de  la  famille 
des  Rubiacées,  tribu  des  Ilaméliées,  établi 
par  Arnott  {in  Annal,  ofnat.  hist.,  III,  20). 
Herbes  de  Zeylan.  Voy.  iubiacêcs. 

^SCIIIZOSTOMA  {çxtKoif  Tente;  «roVa» 
bouche).  MOLL.  —  Genre  de  Gastéropodes 
pectioibrancbes  fossiles  établi  par  M.  Bronn 
aui  dépens  du  genre  Euomphalus  de  So- 
werbj.  Ce  sont  des  coquilles  discoïdes  ou 
en  coin  très  déprimé,  largement  ombili- 
quces  et  dont  Touverture  présente  une 
écbancrure  comme  celle  des  Pleurotomes  et 
des  Pieu rotoma ires.  M.  Bronn  comprend 
dans  son  genre  Schizostoma  douze  à  quinze 
espèces  appartenant  aux  terrains  les  plus 
anciens  et  aux  terrains  secondaires.  Telles 
sont  les  TrochilUes  priscus,  Heliciles  delphi- 
nuloides  et  IlelicUes  delphinularis  de  Scblo- 
tbeiin  ;  cette  dernière  espèce  qui  se  trouve 
dans  les  terrains  de  transition  inférieurs,  est 
V Euomphalus  calillus  de  Sowerbj,  et  la  Bi- 
fronlia  catillus  de  M.  Desbayes  qui  considère 
le  genre  de  M.  Bronn  comme  un  double 
emploi  de  celui  qu*il  avait  lui-même  établi 
précédemment  sous  le  nom  du  Bifroniia , 
quoique  ce  dernier  soit  principalement  for- 
mé d*espèces  fossiles  du  terrain  tertiaire. 

(Du.) 

SCHIZOSTOMA  (;x<?«>  diviser;  «toVa, 
bouche).  DOT.  Cl. — Genre  de  Champignons, 
division  des  BasidiosporésEctobasides,  tribu 
des  Coniogastres-Tylostomés,  établi  par  Eh- 
renberg  {Msc),  ^oy.  mycologie. 

«SCHlZOTAnSIA.MvaiAP.—Ost  le  pre- 
mier ordre  de  Chilopodes  qui  a  été  établi 
par  Brandt,  et  que  Latreille»  dans  les  Fo- 
milUs  naturelles  du  règne  animal  de  Cuvier, 
désigne  sous  le  nom  d'Inéquipèdes.  Les  ca- 
ractères qui  différencient  cet  ordre  des  autres 
de  la  même  classe,  sont  que  les  pieds  sont 
longs ,  inégaux  et  à  Urses  multiarticulés. 
Les  antennes  sont  très  longues,  séti formes; 
les  yeui  sont  composés. 

I^  seule  famille  de  cet  ordre  est  celle  des 
Scutigérides,  qui  ne  comprend  encore  qu*un 
seul  genre,  celui  des  Scutigera  ou  des  Ccr- 
matia.  Le  caractère  des  SchizoUrses  consiste 
en  c«  que  les  articles  de  leurs  tarses  sont 
décomposés  chacun  en  uue  multitude  de 
petits  articles  semblables  à  ceux  des  anteo- 
"«.  (H.  L.) 

^fiCOIZOTBOCBA({xi>.divifer;  rpoxo't. 
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roue).  STsiOL.  i^wvs.  —  Deuxième  groii^  Il 
la  section  des  Rotateurs  y  Momotrockàk 
M.  Ehrenberg.  Ce  groupe  caractérisé  fg 
Pécha ncrure  de  Torgane  rolatoire  siafli 
comprend  deux  familles ,  les  SchinirafM 
DUS  ou  Megalotrocitaa .  et  les  SchiautrofH 
cuirassés  ou  Floicularia.  Voy,  ces  mais  tf 
BOTATEuas.  (Dcl) 

scmzYMEMuii  (çx<>*  j«  f«*; 

v^ôv,  membrane),  bot.  ca.—  (Bfoiis*c«;. Col 
à  sir  W.  Hooker  (/c.  Pi.  rar.^  L  SOi}qBt 
nous  devons  la  création  de  ce  genre.  II  fait 
partie  de  la  tribu  des  Bryées.  biea  qa'tla'ail 
qu*un  seul  |>érisiome,  et  vient  se  pla^à 
côté  de  notre  genre  LeptochUrna  qui  ta  a 
deux.  Voici  ses  caractères  :  Périttoac  im> 
pie,  intérieur,  composé  de  seize  dcois  Mi* 
estes,  appendiculées,  qui  oaîsseai  d*Bai 
membrane  saillante  au-dessus  du  bordés  h 
capsule.  Celle-ci  est  cylindracée,  oialée  si 
oblonguepyriforme,  un  peu  courbée  ciia^ 
gale.  L'opercule  est  convexe  et  la  coifes» 
bulée,  fendue  laléralemeol.  Fleurs  kcras- 
phrodites,  terminales.  L*eapèceuuique^fi 
genre  est  originaire  du  cap  de  BomcE»^ 
rance.  (C  II.. 

SCHKUHRIA  (nom  propre).  asr.M.- 
Genre  de  la  famille  des  Cumpascts-TuM- 
flores  ,  tribu  des  Séoécioii idées,  élabU  p» 
Roih  {CatalecL,  l,  116).  L'esfca  tiye, 
Schkuhria  ahrotanoidts  Rutb  (Ptatisjsi«i'ais 
Lamk.),  est  une  herbe  qui  croit  sur  k  bal 
plateau  du  Mexique. 

SCULECIITENDAMA  (  Bon  profR). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  CoofS- 
sées- La biatiflores  ,  tribu  des  llutisÛKttti 
établi  par  Lessiog  (m  Linnœa^  V,  2iS,t.  2, 
f.  50-55).  Herbes  du  Brésil,  l'of.  om»^ 

SÉES. 

SCHLI-CHTENOALIA,  Wîll.  (5^BI, 
2125).  BOT.  Pfl.  —  Syo.  &'AétnafkfJt^9 
Ptn. 

SCIILECHTEKDAIJA,  Spr.  {Cwr.pâ^ 
295}.  BOT.  PB.  —  Syo.  de  Jf oiiia ,  Mnv  « 
Zucc. 

SCULEICnEHA  (nom  propre),  ht. M. 

—  Genre  de  la  famille  det  S 
tribu  des  Sapindées  ,  établi  par  Wii 
{Sp.,  IV,  tOG).  Arbres  de  ITodc.  ray.JÉ- 

riMDACÉES. 

*SCIILEIDEKLA(oom  propre),  m  iti 

—  Genre  de  la  famille  des  Aspérifoliécs.iriie 
des  Héliotropées,  éubli  per  Eodlicbcrite 
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lai:.  p.  6i6,  n.  3750).  Uerbei  du  Brésil. 

p.  IffitlFOLIKtt. 

MBIjOTHEIMIA  (nom  propre),  bot.  ci. 
0.  Genre  de  It  iribu  des  Ortho- 
fondé  par  Bridel  et  prochainement 
Macromilrntm.  Voici  lei lignes  dis- 
auiqueU  on  pourri  le  reconnaître  : 
double,   Teitérieur  composé  de 
rapprochées  par  paires  et  roulées 
eo  dehors  ;  l'intiérieur  formé  d'une 
ID6  plissée  à  la  base  et  divisée  au 
•o  seize  lanières  irrégulières,  odon- 
et  réunies  en  cône  au  sommet 
U  chute  de  Topercule.  Coiffe  en  mt- 
lue,  glabre,  lisse,  munie  à  sa  base 
lire  à  huit  appendices  trapéziformes  et 
Ils.  Capsule  égale,  lisse  ou  striée 
d*anneau.   Opercule  droit  et 
L  Inflorescence  dioYque  terminale, 
■icoonalt  qu*un  petit  nombre  d'espè- 
êê  ce  genre  qui,  toutes,  vivent  sur  les 
■H  dm  arbres  dans  la  sone  torride. 

(C.  M.) 
HSnflDELIA  (nom  propre),  bot.  ph. — 
9B  4a  la  famille  des  Sapindacées  ,  tribu 
rflapiadécfyéubli  par  Linné  {Mant.,  67). 
raBJoHe  (Prodr.,  1 ,  610)  en  décrit  18 
9  qui  croissent  dans  les  régions  tro- 
4a  globe  {Schm.  racemosa,  serrata, 
etc.). 

ICmiOTIA  (nom  propre),  bot.  ra.  — 
éê  la  famille  des  Coroposées-Liguli- 
»  Iribu  des  Chicorscérs ,  établi  par 
(IfeCA.  iuppl.,  1S02).  L'espèce  type, 
(ruiicota  VL.  {Ilicracium  frulico- 
m  Willd.),  est  un  arbuste  qui  croit  dans 
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IDTIA,  Trstt.  (F/,  austr.,  I,  12, 
)•  bot.  ph. — Syu.  de  Coleanlhut , 


tOKELLA,  Radd.  {Plant.  Bras.,  add. 
tf  t  4).  BOT.  PU.  —  Sjrn.  de  CaïUotreius , 

tCWMUSBIA  (nom  propre),  bot.  pb.  — 
■n  é$  la  famille  des  Cbénopodées,  tribu 
Vfaédinécs,  éubli  par  C.-A.  Heyer  (i» 
Fhr.  aU.,  l,  399).  Herbes  des 

iUui. 

HCMCIVEFELDIA  (nom  propre),  bot. 
k*- Genre  de  la  famille  des  Graminées , 
•i  4af   Cbloddées ,   éUbli    par  Runih 

I.,  86 ,  I.  53  ).  Grameus  de  la  Séné- 

r.  Toy.  cBABiiiBss. 


SGHOIVICULUS.  Ifehr.  ois.— Synonyme 
de  PeUdna  G.  Guv.  ;  genre  fondé  sur  le  Bé- 
casseau Brunette  (  Tring.  cinclus  Linn.  ). 

(Z.  G.) 

^SCHGENIDIUM»  Nées  (m  Linnœa,  IX, 
291  ;  X,  166).  BOT.  PH.  ^Syn.  de  Ficmiaf 
Schrad. 

*SCU0ENIOCERA  ((xoîvoc»  Jonc;  x«>a(» 
corne),  iks.  —  G.  de  Tordre  des  Coléoptères 
subpentamères  ,  famille  des  Longicornes« 
tribu  des  Lamiaires,  proposé  par  D^eao 
{Cat.,  3*  édit.,  p.  371  )  et  que  nous  avions 
établi  dans  le  principe  sous  le  nom  de  Ole- 
necan^ta{Magas.  zoolog.,  1835,  pi.  134). 
Deui  espèces  y  sont  rapportées  ;  savoir  0. 
biloba  F.,  Chev.  {Se.  sexnotala  Buqt.,  DeJ.) 
et  serrcUa  Chev.  La  première  se  trouve  à 
Java  et  en  Chine ,  et  la  deuxième  à  Oy- 
lan.  (C.) 

*  SCU^KOCAULON  (  a^^r^oç ,  Jonc  ; 
xav^oç,  tige).  BOT.  PH. —  Genre  de  la  famille 
des  llélanihacées,  tribu  des  Vératrées,  éta- 
bli par  A.  Gray  {in  Annal.  Lyc.  New-York, 
IV,  127).  Herbes  de  l'Amérique  boréale  et 
du  Mexique. 

SCilOEXODUM.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la 
famille  des  Restiacées ,  établi  par  Labillar- 
dicre  {Nov.-HolL,  t.  229).  Des  deux  espèces 
qui  le  composent.  Tune  {Schœnodum  tenax 
femina)  a  été  rapportée  au  genre  Leplocar^ 
pus,  R.  Br.  ;  Tautre  (  Schœnodum  tenax 
mas)  fait  partie  du  genre  Lyginia,  R.  Brown. 

SCUOENOPRASUM.  bot.  ph.  —  Section 
du  genre  Ail  {AUium),  établie  par  Kuoih  {m 
Humh.  et  bonpl,  Nov.  gen.  et  sp.,  111,  277)» 
et  cuujprenaut  principalement  Tespèce  dé- 
signée sous  le  nom  de  Civette  ou  Ciboulette, 
il(/ittm  schanoprasum  Linn. 

âCU0Ei\ORCUIS.  BOT.  PH.  — Genre  de 
la  famille  des  Orchidées,  tribu  des  Vandées, 
établi  par  Blume  (  Bijdr. ,  361).  Les  Schœ- 
norchis  juncifolia,  micrantha  et  paniculatOp 
principales  espèces  de  ce  genre,  sont  des 
herbes  parasites  qui  croissent  dans  les  forêts 
des  montagnes  de  Java. 

«SCUOl!:.\0\vrUiUM.  bot.pb.— Genre 
de  la  famille  des  Cypéracées,  tribu  des  Ca* 
ricées,  éubli  par  Nées  {in  Linnma,  VU, 
531).  Herbes  du  cap  de  Bonne- Espérance. 

Voy,  CTPKBACiES. 

SCUOEKUS,  vulgairemenl  CHOIN.  bot. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Cypéracées  « 
tribu  des  Rbynchosporéfli  »  éubli  par  Unné 
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{Gen.,  n.  65).  Les  fspèces  de  ce  genre  sont 
asseï  nombreuses.  Elles  croissent  principa- 
lement en  Europe,  dans  TAustralasie  ,  et 
quelques  unes  en  Amérique.  Parmi  celles 
qui  croissent  en  Europe,  nous  citerons  sur- 
tout les  Schœn.  mariscus ,  acuUcUus ,  mu- 
cronatuSy  ferrugineus,  compressus  et  altnu. 

SCHOEPFIA.  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Symplocées ,  établi  par  Scbreber 
{Gen. ,  n.  323).  L'espèce  type,  Schœpfia 
americana  Willd.  {Codonium  arborescens 
VabI  ),  est  un  arbrisseau  qui  croit  dans  les 
ties  de  Sainte-Croix  et  de  Montserrat. 

SGIIOLLERA,  Rotb  {Flor,  germ.,  I» 
170).  BOT.  FIL— -  Syn.  de  OxycoccoSf  Tourn. 

SGIIOLLERA  ,  Swarlz  'in  Act.  soc.  se. 
nat.  Havn. ,  II ,  210  ).  bot,  ph.  —  Syn.  de 
Microtea,  Sw. 

SCIIOLLIA  ,  Jacq.  f.  {Eclog. ,  2  ).  bot. 
PH.  —  Syn.  de  Iloya,  R.  Brown. 

^SCIIOMBURGHIA,  DC.  {Mem.,  IX,  t.  9). 
BOT.  PH. —  Syn.  de  Trtnc/iineHta,  Endl. 

«SCHOMBURGKIA  (nom  propre),  bot. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Orcbidées- 
Épideodrées,  établi  par  Lindiey  (5ec/.  Or- 
chid., 1. 1  à  13).  Herbes  de  la  Guiane. 

SCHORIGERAM,  Adans.  (  Fam. ,  Il , 
355).  BOT.  PH.  —  Syn.  de  Tragia^  Plum. 

SCHOTIA  (nom  propre),  bot.  ph. — Genre 
de  la  famille  des  Légumineuses-Papiliona- 
cées ,  tribu  des  Ccsalpiniées ,  établi  par 
Jacquin  {CollecL  ,  1 ,  93).  L*espèce  type , 
Schotia  speciosa  Jacq.,  est  un  petit  arbris- 
seau qui  croit  au  cap  de  Bonne- Espérance, 
ainsi  qu*au  Sénégal. 

SCHOUSBOEA  (nom  propre),  bot.  ph. 
—  Genre  dont  la  place  dans  la  méthode 
D>st  pas  encore  fiiée.  Il  a  été  établi  par 
Schumacber  {in  Danske  Selskabs  aPiandling. , 
IV,  223),  pour  un  arbrisseau  qui  croit  dana 
la  Guinée. 

SCHOUSBOEA,  Willd. (Spec.,  578).  bot. 
PB.  —  Syn.  de  Cacoucia,  Aubl. 

SCHODWI.l  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Crucifères ,  tribu 
des  Psychinées,  éubli  par  DeCandolle(Sys<., 
II,  64i;  Prodr.,  I,  2Si ).  L*espèce  type, 
Schouwia  arabica  DC.  {Subularia purpurea 
Forsk.,  Thlaspi  arabicum  VabI),  est  une 
herbe  qui  croit  dans  les  montagnes  de  TArt- 
bie  heureuse. 

SGHRADERA  (nom  propre),  bot.  ph. — 
Qeore  de  U  fkmille  des  Rubitcécs-CÎDCbo- 


oacées ,  tribu  des  Hamëliées  ,  éuWi  |V 
Vahl  {Eclog.,  I,  35,  t.  5).  L*espcce  lyfl, 
Schradera  eapUaia  VibI ,  est  un  biMhhi 
qui  croit  sur  les  hautes  montagaci  di  TU 
Montserrat. 

SCHRANKIA,  Medie.  (m  UOtH  H.  * 
nal.,  I,  i2,  t.  1,  f.  20).  bot.  rs.  —  I^H 
de  Rapistrum^  Bœrb. 

SCHRANKIA  (  nom  propre).  BOff.  M.* 
Genre  de   la    famille   des   LéguHiiia— 
Mimosées,  tribu  des  Parkiées,  HM  p> 
Willdenow  (Spec,  IV,  1041).  Lis 
kia  aculeata  et  uncinala  (  Mimom 
valvis  et  horridula) ,  principales 
ee  genre,  sont  des  herbes  quicroincBiëMI 
TAmérique  septentrionale. 

SCHREBERA,  Rets.  (06s.  6o/.,VI,llk 
t.  3).  BOT.  PB.  —  Synonime  d'EUtviaàmk 
Jacq. 

SCHREBERA  (nom  propre).  Bor.  R.- 
Genre  de  la  famille  des  Bignoniacées,  ëM 
par  Roxburgh  {Plant,  caram.,  II?.  L*a|ÉI 
type ,  Schrebera  swielenoides  Roxh.,  art  M 
arbre  qui  croit  dans  Tlnde. 

SCHREBERA,  Thunb.  ( Pradr.,  Lf|. 
BOT.  PH.  —  Syn.  de  Hartogia,  Tbwfc. 

«SCHREIBERSIA  (nom  pfsfvt).  aor. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  dcf  laMaeiih 
Cincbonacées,  tribu  des  HédyaHMs.  ^M 
par  PobI  (m  Flora,  1825,  p.  ISSE).  Aibm 
ou  arbrisseaux  originaires  du  MêU, 

SCIIL^BERTIA  (nom  propre).  Bor.  n.- 
Genre  de  la  famille  des  Asdépîadées,  Irita 
des  Cynancbées,  éubli  par  Uartius cl !«• 
carini  (.Vov.  gen.  el  sp.,  1,  55,  I.  S3I. L'i^ 
pèce  type ,  Svhub.  muUiflora  M.  cl  Z.  «  ii 
un  arbrisseau  qui  croit  dans  VkwéàlfB 
tropicale. 

SCHUBERT! A ,  Bl.  {Bijdr.).  Bor.il.* 
Syn.  ii^ Horsfieldia ,  Blume. 

SCHUBERTIA,  Mirb.  (ta  MM.  SK 
philom.,  1813,  p.  131).  bot.  f«.— S?«-* 
Taxodium,  L.  C.  Ricb. 

SCHUBLERIA  (nom  propre).  ML  A 
—Genre  de  la  famille  des  Gentianitfiliii 
des  Sébsées,  éubli  par  MarUus(ii^. 
fisp..  Il,  113,  t.  186-188).  Us 
diffusa,  conferta,  sthcta,  poiyta  cl 
sont  des  herbes  qui  croissent  an 

«SCHUCHIA  (nom  propre).  Bor.  n.» 
Genre  de  la  famille  des  Vocliysiacécs,éiril 
parEndlicher(Gm.  plant  ,  p.  ll78.B.ii9 
aux  dépens  des  Qualta.  L^cspece  tyfC,  Sc^ 
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tieaiaialQuaiea  id.  Mart.  et  Zucc.)» 
urbre  qui  croît  tu  Brésil. 
ULTESIA  (Dom  propre),  bot.  pb. — 
Itt  la  faroilie  des  Geniianées ,  tribu 
tmûétê ,  établi  par  Martius  (Nov. 
9..II,  103).  L'espèce  type,  «^Au/(. 
lora,  est  uue  berbe  qui  croit  au 

DI.TESIA,  Spreng.  (Pug.,  II,  17). 
— SyooD.  d'Euslachys^  Desv. 
IIR.TZIA,  RaGn.  (itiN.  Y.  Med,  Re- 
Ip  Eex.^  V,  350).  BOT.  PU. — SynoD. 
riSy  Lino. 

DBLTZIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
•  la  famille  des  Ombellifères,  tribu 
■inées,  établi  par  Sprengel  {Spec. 
f»^  102).  L'espèce  type,  SchuUesia 
^tfon  crinUum  Pall.),  est  une  berbe 
Eanr  les  monts  Altaï. 
DLZIA,  Spreng.  {Piodr.  Umbellif., 
r»  ra.  —  Synonyme  de  SchuUezia, 

DMACHERIA,  Spreng.  (Gen.planf., 

I}.  aor.  Ptt. — Syu.  de  VV'ormskioldiaf 

ftBebum. 

■UHACOERIA  (nom  propre),  bot. 

Itare  de  la  famille  des  Dillcniacées, 

M  Dillénées,  éubli  par  Vahl  (in  Kio- 

.  Jtfslca6.  Skrifl.,  M,  122).  Arbris- 

(•  Ceyian. 

iUZIXE.  HUi.  —  Voy,  strontiane 

rarABEA  (nom  propre),  dot.  pn. — 
!•  la  famille  des  Acanibacées,  établi 
itficher  {Gov,  SUrp,  Mus,  Vindob,, 
,§1).  Herbes  de  TAfrique  tropicale. 
WiEGIUCUEMA,  Reicb.  {Consp., 
r.  PB.  —  Synon.   de  Hedwigia, 


arJEGRlCUEMA,  Spreng.  {SysL, 
r.  PB.  —  Synou.  ii' AnigosanthuSf 


[WALBEA  (nom  propre),  bot.  ph. — 
4m  la  famille  des  Scropbularinées, 
Im  Rbioanlbées,  établi  par  Linné 
■»  7i4)«  L'espèce  type,  Schwalbea 
■M*  est  une  berbe  qui  croit  dans  la 
iSduSud. 

■WAWIA  (nom  propre),  bot.  ph. 
Bt  de  la  famille  des  Malpighiacées- 
inones,  établi  par  KndlicUcr  [Gcn. 
,  p.  1058,  0.  55G3).  Arbrisseaux  du 


SCnWARZIA  {Flor.  FLum.,  V,  t.  Si). 
OOT.  PH.  —  Syn.  de  Noranlea^  Aubl. 

SCHWEIGGERA,  Mart.  (^ov.  Gcn,  et 
«{"p.,  III,  666, 197).  BOT.  PH.— Syn.  âùHeug- 
geria,  Ifeisn. 

*  SCHWEIGGERIA  (nom  propre;,  bot. 
PH. — Genre  de  la  famille  des  Violariées,  tribu 
des  Violées,  établi  par  Spreog.  (iV.  E.,  II, 
167).  Arbrisseaux  du  Brésil. 

SCUWEIIVITZIA  (nom  propre),  bot.  pb. 
—  Genre  de  la  famille  des  Ëricacées-Mono- 
tropées,  établi  ^t  EWioti  {ex  NuUall  Gê- 
nera, II,  Add.^  p.  270).  L'espèce  type,  S. 
odorala ,  est  une  berbe  qui  croit  dans  les 
bois  de  la  Caroline  dn  Sud. 

SCHWEINITZIA,  Grev.  {in  Edinh.  Phi- 
los,  Jûurn.y  XVI,  258,  t.  6).  bot.  cb.  — 
Syn.  de  Podaxon,  Fr. 

SCBWEKKIA  (nom  propre),  bot.  pb. — 
Genre  de  la  famille  des  Primulacées,  établi 
par  Linné  {Gen.,  n.  223).  Les  Schw.  pki- 
brata,  païens,  etc.,  sont  des  berbes  qui  crois- 
sent dans  l'Amérique  tropicale. 

SCU\VE:^RIELDA,  Scbreb  (Gen.,  n. 
lOG).  bot.  ph. — Syn.  de  Sabicea,  Aubl. 

SCHWEi\KFELDIA ,  Will.d.  {Sp.,  I, 
982). BOT.  PH. — Synon.  de  Sabicea,  Aubl. 

*  SCBYCnOWSKYA  (nom  propre),  bot. 
PU. — Genre  de  la  famille  des  Urticacées,  éta- 
bli par  EuUlicher  {in  Annal,  der  Wien, 
Mus.,  1, 187,  t.  13).  L'espèce  type,  Schych. 
ruderalis  Endl.  {Urtica  id.  Forst.  ),  est  une 
berbe  de  l'Océanie. 

SCIAGA,  Dejean  {Catalogue,  3*  édition, 
p.  20i).uf8.— SyDonymed'i/yiiiAus,  Guériu, 
Solier.  (G.) 

SCIAPUILA  (  oxta ,  ombre  ;  ^aoç ,  qui 
aime),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Artocarpées, établi  par  Blume  (6ijdr.,5l4). 
L'espèce  type,  Sciaphila  tenella,  est  une 
berbe  qui  croît  à  Java. 

SCIAPUILUS  («»a,  ombre  ;  yuo;,  ami). 
INS. — Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  tétra- 
mères,  de  la  famille  des  Curculionides  gona- 
tocères  et  de  la  division  des  Bracbydérides, 
créé  par  Scbœnberr  {Gênera  et  species  Cur* 
culionidum,  synonymia,  t.  I,  p.  546;  V,  2» 
912)  qui  y  comprend  treize  espèces  dont 
douze  sont  originaires  d'Europe  et  une  seule 
d'Amérique.  Nous  citerons  seulement  les 
suivantes:  S.  muricalva  F.,  harhaluXus,  sci- 
iulus,  ningnidusQt.f  viridis,  $eliferus  Chev., 
et  carinula  0!.  (C.) 


424 


SCI 


SCIE.  Prislis,  pois.  —  Le  nom  de  Scie 
est  la  déDominatioD  vulgaire  que  les  matelots 
donnent  à  un  très  grand  Poisson  cartilagineux 
répanda  dans  toutes  les  mers  ,  et  que  les 
anciens  connaissaient  sous  le  nom  de  Pris» 
tis.  Longtemps  on  a  confondu  toutes  les  es- 
pèces ,  car  elles  ne  parurent,  dans  le  Sys- 
tema  naturœ  de  Linné ,  que  sous  la  déno- 
mination de  Squalus  prisiis.  Cest  Latbam 
qui  a  établi  le  genre  adopté  par  tous  les 
ichthyologistes.  Linné,  cependant,  en  les 
rapprochant  des  Cartilagineux,  avait  au 
moins  corrigé  une  erreur  assez  générale- 
ment répandue  avant  lui  sur  la  nature  de 
ces  Poissons ,  puisqu'on  en  faisait  des  ani- 
maux voisins  des  Cétacés.  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier toutefois  que  les  anciens  naturalistes 
désignaient  par  le  nom  de  K^rvi  tous  les 
grands  animaux  marins,  et  que,  sous  le  rap- 
port de  leur  taille,  les  Scies  méritaient 
d*ètre  rangées  dans  ce  groupe. 

En  étudiant  leurs  caractères  anatomiques, 
on  trouve  que  les  Scies  constituent  un  genre 
de  la  famille  des  Cartilagineux,  qui  rappelle, 
par  la  longueur  du  corps,  la  forme  des 
Squales,  mais  que  la  position  des  bran- 
chies ramène  évidemment  auprès  des  Baies. 
Le  prolongement  excessif  du  museau  vient 
encore  ajouter  à  cette  af6nité  :  car  c>st 
dans  la  famille  des  Raies  que  nous  voyons 
le  museau  se  prolonger  tantôt  en  une 
seule  pointe  triangulaire  comme  dans  les 
Rhinobaies,  tantôt  en  corne  pennifor- 
me,  étendue  au-devant  de  la  téie  comme 
dans  les  Céphaloptères ,  ou  en  lobes  réflé- 
chis sous  le  museau,  comme  dans  les  Phi- 
noptères  et  autres  genres  voisins  des  Milio- 
batcs  de  Duméril.  D'ailleurs ,  lorsqu'on 
n'hésite  pas,  etcela  avec  raison,  à  placer  les 
Rhinobates  dans  la  famille  des  Raies,  Je  ne 
vois  pas  comment  on  blâmerait  un  natura- 
liste qui  appellerait  auui  dans  cette  famille 
le  genre  des  Scies. 

On  peut  caractériser  ce  genre  par  un 
corps  arrondi  et  conique  en  arrière  des  pec- 
torales, déprimé  et  élargi  dans  cette  région 
et  vers  la  tète.  A  la  face  inférieure  du 
corps  s*ouvrent  les  fentes  linéaires  des  ou- 
vertures des  branchies.  Les  cavités  bran- 
chiales communiquent  encore  à  Textérieur 
par  deux  grands  éventa  ouverts  derrière  les 
yeux,  et  tout  i  fait  semblables  à  ceux  des 
Raies.  Les  yeux  sont  latéraux ,  conne  ceux 
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des  Miliobaies  ou  des  CépbaloptèK^  ^ 
bouche  est  fendue  en  travers  ;  les  <ie«i^ 
choires  sont  peu  mobiles;  elles 
vertes  de  fines  granulations  dii 
quinconce ,  semblables  aux  denv^  H^a 
sieurs  Raies,  des  Pastenagues  tL.  4A^ 
bâtes.  Au  devant  de  la  boacb»  lit  ^ 
côtés ,  nous  trouvons  les  deux  ^sairiM 
couvertes  par  un  lobe  frangé 
structure  des  narines  des  Raies. 
ractérise  éminemment  les 
genre,  c>st  leprolongemeDtcoDs£ 
prend  Textrémité  du  museau.  Ift 
d'une  lame  très  aplatie,  mo 
qu'arrondie  à  son  extrémité, 
d'une  peau  chagrinée  semblaMe-^^^ 
corps.  Cette  lame  est  soutem 
prolongements  osseux  i  m< 
neux;  mais  dans  le  parencfayaM 
lage,  il  se  dépose  une  graoulitic 
dont  tous  les  grains ,  rapprockéi^ 
l'autre  par  le  dessèchement ,  fe 
longs  cônes  moitié  calcaires , 
lagineux,  qui  sont  les  premiefsi 
cette  lame  rostrale.  Je  ne  sabpis 
ces  cartilages  sont  le  prolongemctl  » 
tilage  commun  qui  forme  le  ctlai,# 
en  sont  distincts.  Je  crois  à  II 
ces  deux  suppositions  ,  mais {*»•■•» 
ne  l'ai  pas  encore  vérifiée. 

A  côté  de  ces  deux  pièces  grcMNi,  I 
tomie  de  ce  bec  montre  deux  aotra 
longitudinales,  dont  la  structofestt 
fait  semblable  à  celle  de  deux  cyNi 
crits  plus  haut,  et  situés  Tuo  au- 
l'autre  de  chaque  côté.  Cesl  entre la< 
cylindres  que  pénètrent  de  grands tm 
sanguins ,  et  des  fileu  nerveux 
qui  vont  porter  la  vie  et  la  d( 
organes  sécréteurs  des  dents.  R 
macération  prolongée,  une  sorte  dli 
position  lente,  par  la  simple  action  #' 
midité  de  Pair  ,  pour  observer  (Cttil 
lière   structure  du   bec  de  U  Sd^  * 
aucun   autre  cartilagineux  m  imi 
d'exemple.  Cette  lame  n'a  pas  à 
près  la  résistance  et  la  solidité  éi 
seux  des  Xyphias  ou  des  Tétr8ptèro>' 
la  peine  à  croire  qu*avec  son 
la  Scie  puisse  parvenir  à  enfoncer  H  i^ 
dre  une  partie  de  son  bec  dans  Ni 
brures  des  navires,  sur  lesquels  It 
ment  l'exciterait  à  §•  Jeter, 
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f-r—  £  C-M^inïDl  [Ccuuiiu  rbei  le>  diffërenti 
^^B  ^X^lt  rimilla  du  Eipidoiu.  Leuti 
.^(^K^^lDppto  de  chaque  cdi^  eoire  let 

4^aa^B  J'ai  dtctitei,  wnt  composée* 
iP  a   ^  a  ■    eicessiyemeDt  dur  et  réiUtant, 

jEK  "^^  Al  plus  \3[t3l>1e  que  la  [orme  oa 
i^^K-^^       de  ces  deaU   d'une  espèce    k 

,r^^^  K-^[Liiique  d^ni  cbaque  upèce  : 
S-  ^  m-m,  fer  de  iaoM  obtut  ou  alloDgé 
t^  -^^■'•--(ifji  atiierieint»  el  pecliNOdu,' 
0  -**»-«jlij  oniiguHrum ,  c'Ul  la  moitU 
|VV  <&  ^s  lance  ;  ilani  le  Prûlù  euspUa- 
,  ^~  Xvm  «:Je ,  chaque  deot  porte  uo  petit 
*»•*  **  "^  pelil  crochtt,  etc. 
^  ^^t*^<eiei  mers  de  la  Nauvelie-Hol- 
g  P*»»"  »*s  de  cbaque  cflté  du  bec.outre  le* 
a*  ^^sk  Dift  niou ,  teotaculaire ,  luei 
,  ;  *■  **■-  le  Piaiii  cirrhtUw  de  Laibam. 
y^  *^^ni^reDd  quel  parti  1«  naluralistci 
■.***  *-»r«t-  de  la  fumie  de  cette  deiititioo 
r  '^'•etérUet  les  diYcrtei  espécude  ce 
^Ite*  ne  sont  [iialbeuceuiemeDt  pai 
*M«a  cuDDuei ,  [Mrce  que  le*  zoalo- 
*  OUI,  pu  les  eLablir,  pourli  plupart, 
**  l'intpecLiou  dei  bea  aiseï  Dom- 
■  qu'on  nous  rapporte  presque  toa- 
e  obieti  de  cutioiilé  ;  mais  lei 
négligent  ordinairerueDl  de 
*  le  Poiuoa  tout  eoiîer.  L'une  dct 
>■  h  Priais  antiquorum ,  parvient  à 
''hMDtidérible.Nitui  aroni  dei  bec* 
*>iiail  qui  OUI  I  mètre  50  à  GO  ceu- 

"'••ù  langueur.  No*  plui  grands  indi- 

^rw*^^^  >'OBl  guère  que  3  mètres  de  long; 
^  (inU  qu'an  en  Toit  fouveut  qui  ont 
prl'ismèirei. 

>^r*  Kiuanj  de  ce  gture ,  comme  ta  plu- 
*^^'*«»gqu»lei,  nagent  avec  rapidité.  On 
"  ^^  f^oalre  dans  les  dilTérenle*  mers,  sou* 
I  latitudes;  mai*  il  eit  facile  de 
Milite,  par  ce  qu<  noui  eo  avunt  déjà 
^^  qite  les  espèce*  «ont  cbacune  cooB- 
udetrëgioniasseidJletminéet.Tou* 
^ralitles  le  plaiiinl  à  rapporter,  d'a- 
dc  Micteni,  le*  combat*  que 
i«ifa|ûieui    titrenient   aui   granda 
Wqii  babiteni  avec  cui  le*  même* 
Tmoae  que  la  ne  coofois  pat  trop 
(Dt  le  PuImoq  pourrait  taire  usage  d« 
«weontreleCëtscé,  et  jeiui*  eocela 
Vi*  d«  M.  Bote,  qoi  se  demande  encota 
"  pourrait  etc*  la  cau*B  de  celle  aoi- 
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mo(il4  que  l'on  prëtead  «itter  entro  la 
Baleine  et  la  Scie.  Je  eroi*  qu'il  j  a  beau- 
coup d'eiagératien  dan*  tout  ce  qu'on  a 
écrit  *ur  ce  *ujel.  (Val.) 

SCIE.  HDLL.  —  Nom  vulgaire  du  Dénote 
ddalKuloTu*. 

SC1È^E.  Sciana.  pdi».  —  Genre  de 
l'ordre  de*  Acaotbopténiiani,  ramille  de* 
SciAnotde* ,  ieclioa  dei  Sciéntdde*  à  deu 
dar*ale*,  caractériaé  ainai  par  G.  Cuviar 
{llig.tuiim.):Tii*  bombée,  aouieaue  par 
de*  os  caveioeui  ;  deai  dorsale*  ;  une  anale 
courte  garnia  de  Irèa  faible*  épines;  ub 
préopercule  dentelé;  un  opercule  lermiad 
par  des  pointe*;  sept  rajoniaui  branchies; 
pat  de  denit  canines,  ni  de  barbillons,  maia 
une  rangée  de  fortes  dent*  pointue*  et  i 
peu  près  égales,  accompagnée  à  la  mtcboin 
supérieure  d'une  bande  étroite  de  dents  «■ 

L'espèce  la  ptui  remarquable  de  ce  geDt« 
est  la  SciÈMi  uu  HiiGBE  d'Ecaon ,  £««nii 
ofuila  G.  CuT.  et  Val.  (Cbkilodlptèki  àiox 
Lacép.J.C'est  un  poitsond'une  grande  taille, 
d'une  structure  singulière  et  fort  commun 
sur  not  cAtes,  el  utile  par  la  bonté  de  *• 
chair.  11  atleiDl  aouvent  la  Uille  de  5  M 
quelquefuit  6  pieds,  et  Duhamel  dit  que  M 
poisson  est  d'une  force  tellement  «ilraordî- 
naire  que  quand  on  le  tire  vivant  dans  une 
barque,  il  peut  d'un  coup  renvener  um 
matelot;  c'est  pourquoi  on  a  l'habiUide  de 
l 'assommer  aussildt  qu'il  est  pris. 

La  couleur  dei  Maigres  est  un  gris  argenté 
assez  uniforme ,  ud  peu  plu*  bruoèue  ce- 
pendant ver*  le  dos ,  un  peu  plu*  blanc  ven 
le  ventre;  la  première  dorsale,  le*  pei-to- 
rales  et  les  ventrales  sont  d'un  assez  beau 
rouge,  et  les  autres  nageoires  d'un  bru* 
rougeàtre.  Voy.  l'Atlas  de  ce  Dictionnaire,, 
poissons,  pi.  5.  (U.)     I 

SCIÉKOIDËS.  ScÙRoidet.  miss.  —  t'a-,. 
mille  de  l'ordre  de*  Acanthoptériglens  qui 
oCfie  de  grand*  rapports  avec  les  Percolde* 
parles  caractère*  suivants:  Opetcula  épi- ' 
neui  ou  dentelé;  préopercute  dentelé  eu 
diversement  armé;  corps  éca il leui  ;  dorsale 
simple  ou  double,  ou  du  moins  profondé- 
ment échan  crée.  Elle*  en  dilTèreal  priod- 
pilemcot  par  l'abience  de  dents  au  ronar 
et  aux  palatins ,  c'est-à-dire  que  leur  palaia 
est  entièrement  li**a. 

*o>t  gutre  Ddlnt  nom- 


426 


SCI 


SCI 


breuscs  que  les  Percoïdes ,  loîl  en  genres , 
soit  en  espèces.  Presque  toutes  sont  bonnes 
à  manger  ;  plusieurs  sont  d*un  goût  eiquis. 

G.  Cuvier  {Règ.  anim.)  a  divisé  la  famille 
des  Sciënolfdes  en  deux  sections  caractérisées 
par  la  présence  de  deui  dorsales  ou  d*une 
seule  dorsale. 

Dans  la  première  section  (  Sciénoldes  i 
deux  dorsales  )  on  range  les  genres  ainsi 
nommés:  Sciènes  proprement  dites  ou  Mai- 
gres, Otolithe,  Ancjlodon ,  Corb ,  Johnius, 
Léiostome,  Larime,  Nebris,  Lépiptère,  Bo- 
ridie,  Conodon ,  Eleginus ,  Ombrine ,  Lon- 
ehure,  Pogonias,  Chevalier  et  Ificropogon. 

A  la  seconde  section  (  Sciénoldes  à  une 
seule  dorsale)  se  rapportent  les  genres: 
Gorette,  Pristipome,  Diagramme,  Lobote, 
Chéilodactyle,  Scolopside,  Latilus,  Maqua- 
rie ,  Microptère  ,  Amphiprion ,  Premnade , 
Pomacentre,  Dascylle,  Glypbisudon,  Hé- 
liase  et  Élrople.  (M.) 

SCILLE.  Scilla  («xiUa,  le  nom  grec 
d'une  espèce),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Liliacées ,  de  THexandrie  monogy- 
nie  dans  le  système  linnéen.  Le  groupe  gé- 
nérique établi  sous  ce  nom  par  Linné  et 
adopté,  étendu  même  par  les  botanistes  pos- 
térieurs ,  a  été  subdivisé  dans  ces  derniers 
temps.  M.  Link  a  proposé  d'établir,  sous  le 
nom  d'AgraphiSy  un  genre  distinct  et  séparé 
pour  les  espèces,  dont  le  périantbe  a  ses  fo- 
lioles conniventes  inférieurement  et  ensuite 
étalées  à  leur  extrémité,  et  dans  lesquelles  les 
filets  des  étamines  adhèrent  à  ces  mêmes  fo- 
lioles jusque  vers  le  milieu  de  leur  longueur 
(voy.  AGaAPms).  D*un  autre  côté ,  Steinheil 
a  formé  le  genre  Urginea  pour  les  espèces 
dont  le  périantbe  a  ses  divisions  très  étalées, 
et  dont  la  capsule  renferme  des  graines  nom- 
breuses, ascendantes ,  à  test  spongieux,  lâ- 
che. Ce  genre  dans  lequel  rentre  la  Scille 
maritime,  devra  nous  occuper  plus  lard 
(voy.  raGiNia).  Ainsi  réduit,  le  genre  Scille 
se  compose  de  plantes  bulbeuses  qui  croissent 
dans  l'Europe  moyenne,  dans  la  région  mé- 
diterranéenne et  au  cap  de  Bonne-Espérance. 
Leur  hampe  se  termine  par  une  grappe  de 
fleurs  blanches  ou  bleues  de  ciel,  accompa- 
gnées de  bractéoles.  Ces  fleurs  présentent  un 
périantbe  à  sii  divisions  profondes,  pétalol- 
des,  étalées  presqu'en  roue  ou  un  peu  re- 
dressées dans  le  bas  ;  leurs  six  étamines  sont 
insérées  a  la  bas«  même  du  périanthe,  et  | 


leurs  filaments  sont  égaux  entre  eui,i 
lés;   leur  ovaire,  trilocolaire,  contkali 
ovules  nombreux,  en  deux  séries,  et  i 
un  style  droit,  filiforme,  terminé  firji 
stigmate  obtus.  La  capsule  quisuecAiiél 
fleurs  ne  renferme  plut  dans 
ses  trois  loges  qu'un  petit  nombct  < 
nés  borixontales  presque  globulew^èlÉli 
crustacé,  épaissi  le  long  du  raphé. 

Quelques  espèces  de  ce  genre  amt  i 
vées  fréquemment  dans  les  jardim, 
espèces  d'ornement.  La  plus  belle  il  II  fifi| 
recherchée  d'entre  elles  est  laScBtSWli»i 
Bon,  Scilla  Penii*iafiaLinn.,com 
rement  des  horticulteurs  sous  II  Ml 
Jacinthe  du  Pérou,  qui,  malgré  son  Ma 
cifique,  est  originaire,   non  do  Pém, 
des  parties  les  plus  méridionales  del 
de  l'Algérie  et  de  Tunis.  De 
est  assez  volumineux ,   partent  des 
allongées,  assez  larges,  ciliées  de  poflii 
et  nombreux,  étalées  en  cercle  sor  le id^i 
une  hampe,  plus  courte  quelesffMflhi,iiP'* 
minée  par  une  belle  et  grosse  grappe CHys* 
b'iforme,  conique,  formée  d*mi  gnaitM* 
bre  de  fleurs  bleu  d'azur,  à  périiatbe  éflÉH 
en  étoile ,  persistant ,  i  lllaBCStt  sobiMi^ 
élargis.  On  en  possède  uncviriMi 
blanches.  Celte  espèce  se  cnlUwc 
terre  légère,  à  une  exposition  ■ériiimile, 
et  se  multiplie  par  ses  cayeox  q«*it  ftçm 
aussitôt  que  les  feuilles  se  sontdwicMk 
On  la  couvre,  pendant  les  grands fMftil, 
l'hiver.  — On  cultive  encore 
la  Scille  agbkable,  Scitla  amenû 
Jacinthe  étoilée  des  jardiniers ,  il 
l'Europe  mérrdiooale,   également  i 
bleues,  mais  beaucoup  moins  m 
ne  formant  plus  qu'une  grappe  ttckr; 
que  la  Scille  a  df.cx  ffvillis,  St 
Linn.,  jolie  petite  espèce  commui 
bois  d'une  grande  partie  delà 
marquable  par  ses  feuilles  le  ptai 
au  nombre  de  deux  seulement^  tl  |Bl 
grappe  lèche  de  fleurs  d'un  beau  WiS.  (fJ 

«SCINACODES.  SEPT.  —  Genvedll 
mille  des  Bufonoldes ,  établi  par 
{SyKt.  Rept.,  1843). 

SCiXAIA,  Bivon.  bot.  cb.  ^ 
â'IIalymenia ,  Ag. 

*SGI\A\.  BEPT.  —  Genre  de  ta 
des  Rainettes,  établi  par  Wagler  (4^ 
amphib.f  i^ZO). 
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ICdDIENS.  ftEFT.  —  Les  Sciocoldiens 
Il  le  dernière  famille  de  Reptiles  de 
des  Sauriens ,  el  ils  ont  pour  carac- 
lÉBérAui  :  Tête  recouverte  en  dessus 
I  flaques  conëes,  minces,  anguleu- 
iMBtées  par  leurs  pans  d*uae  ma- 
(%«lière  :  cou  de  même  forme  et 
r  que  la  poitrine  ;  le  reste  du  tronc 
HMibres,  quand  il  y  en  a,  garnis  de 
ptrts  d*écaiiles  enluilëes,  à  plusieurs 
l|i«s  souvent  élargies  et  à  bord  libre 
arrondi,  disposées  en  quinconce; 
f  sans  crêtes ,  ni  épines  redres- 
cylindrique ,  sans  rainure  ou 
il  :  langue  libre ,  plaie ,  sans 
i,  légèrement  écbancrée  en  avant, 
m  revêtue  en  tout  ou  en  partie  de 
;  te  plus,  ordinairement,  toutes  sont 
M  d*écaiMes,  quelquefois  les  unes 
IMiiformes,  les  autres  filiformes, 
ictecoldiens  ont  en  général  le  corps 
«m  tout  d*une  venue  :  la  partie  pos- 
éê  la  tête  est  de  même  groueur 
Ml  y  et  la  queue  est  également  à  sa 
■Ine  grosseur  que  le  ventre,  ce  qui 
llMitea  les  régions  de  l'animal  sont 
Ml»  et  que,  dans  les  espèces  privées 
a,  comme  les  Orvets,  il  tend  à  de* 
ma  k  fait  serpentiforme.  L'arrange- 
M  tailles  qui  font  presque  toutes 
MlifBlre  elles,  souvent  comme  ar- 
Mrleur  bord  libre  et  constamment 
'WÊÊÊme  des  tuiles  en  recouvrement 
I  9U  les  autres,  offrent  quelque 
t  ime  les  téguments  de  la  plupart 
MM.  La  queue  varie  beaucoup  de 
r  •!  est  le  plus  souvent  de  forme 
allongée ,  et ,  i  une  seule  ei- 
iy  sans  crêtes   ni   épines.   Les 
le  plus  babituellement  courtes 
Miformées;  leur  nombre  ainsi  que 
»4ti  doigts  varient  selon  les  genres 
m  quelques  cas  ,  en  ont  tiré  leurs 
VtaiDes  espèces,  telles  que  les  Sein- 
•tla  corps,  toujours  cylindrique, 
»  Irèt  allongé  et  est  asseï  gros ,  ont 
bien  conformées  et  termi- 
doigts  bien  onguiculés ,  garnis 
lus,  ce  qui  leur  permet  de 
;  tandis  que  la  plupart  dea  autres, 
l«  Orvela ,  ont  le  corps  très  pro- 
i*ayant  plus  quelquefois  que  des 
li  ou  des  vefiiL'^ii  de   membres» 


dont  les  doigts  sout  le  plus  souvent  incom- 
plets et  variables  pour  la  présence ,  le  nombre 
et  la  proportion.  D*après  cette  conformation 
on  comprend  que  les  mouvements  de  trans- 
lation doivent  également  varier.  Dans  les 
premières  espèces,  ou  celles  qui  ont  des  pattes 
bien  conformées,  les  mouvements  seront  à 
peu  près  analogues  à  ceui  des  Mammifères, 
et  dans  les  derniers,  qui   n'ont  plus  det 
pattes,  il  n*y  aura  plus  que  le  mouvement! 
de  ramper  à  la  manière  des  Ophidiens.  La. 
couleur  de  la  peau  et  des  écailles  qui  la  re- 
couvre est  le  plus  souvent  d*un  gris  terreux,, 
analogue  à  la  teinte  des  sables  sur  lesquels 
habitent  lesScincoldiens ,  la  partie  inférieure 
étant  ordinairement  plus  pâle  ;  quelquefois 
il  y  a  des  bandes  transversales  ou  longitu- 
dinales qui  sont  dues  à  la  couleur  particu- 
lière des  écailles  :  celles-ci  sont  noires,  Jau- 
nes, rouges  ou  aurore.  Il  est  rare  que  le  fond 
de  la  couleur  soit  vert;  les  teintes  sont  ordinai- 
rement ternes.  La  forme  et  la  disposition  des 
écailles  varient  et  fournissent  de  bons  carac- 
tères génériques.  Il  n'y  a  plus  qu'une  seule  ou 
deui  paupières,  encore  sont-elles  si  courtes 
dans  les  Ablepharui  que  l'ail  reste  à  dé- 
couvert; certaines  espèces  même  sont  en 
apparence  privées  d'yeux,  parce  que  ces  or- 
ganes sont  tout  à  fait  recouverts  par  la  peau. 
Les  narines,  qui  ont  peu  d'étendue,  se  font 
jour  soit  au  milieu  d'une  plaque ,  soit  entre 
deux ,  trois  ou  quatre  plaques.  Le»  trous 
auditifs  se  trouvent,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas ,  sous  la  forme  d'un  simple 
trou  arrondi  ;  parfois  sous  celle  d'une  petite 
fente  portée  assez  souvent  très  en  arrière 
près  de  l'occiput.  La  langue  est  babituelle- 
ment petite,  plate,  légèrement  écbancrée 
à  une  extrémité  libre,  couverte  entièrement 
ou  en  partie  seulement  de  papilles  squa- 
meuses ,  un  peu  plus  large  i  sa  base,  où  se 
voit  la  glotte;  elle  n'est  pu  rétractile  dans 
un  fourreau.  La  bouche  est  limitée  dans 
un  orifice  par  la  connexion  des  os  de  la 
face  avec  ceux  du  crâne  et  par  la  soudure 
des  branches  de  la  nAchoire  inférieure.  Les 
dents  varient  plutdt  par  leurs  formes  que  par 
le  mode  de  leur  implantation.  Les  organes 
intestinaux  varient  suivant  la  forme  du  corpa 
et  sont  plus  développés  dans  les  espèces  à 
ventre  arrondi  fortement ,  que  dans  telles 
qui  ont  la  forme  d*un  Serpent.  Les  poumons 
sont  à  peu  près  dans  le  même  cas  :  il  n'y 
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en  t  plus  qa*un  bien  développé  dans  les 
Orvets.  Les  organes  sécréteurs  et  circula- 
toires ont  la  plus  grande  analogie  avec  ceui 
des  Sauriens  en  général;  et  il  en  est  de 
même  de  ceui  de  la  génération  ;  aussi  ne 
croyr*ns-nous  pas  devoir  en  parler  ici. 

Les  animaui  de  la  famille  des  Scincol- 
diens  sont  répandus  sur  presque  toute  la 
surface  «lu  globe,  car  on  en  rencontre  depuis 
les  latitudes  les  plus  élevées  jusque  dans 
des  pays  où  rabaissement  de  la  température 
est  très  considérable  :  tel  est  en  particulier 
rOrret  fragile  qui  s*avance  dans  le  Nord 
jusqu'en  Suède;  mais  de  toutes  les  contrées 
rOcéanie  et  la  Nouvelle-Hollande  sont  celles 
où  l'on  en  compte  le  plus  grand  nombre 
d*eipèces.  Quelques  unes  ne  sont  pas  limi- 
tée:t  a  une  seule  contrée  et  se  rencontrent 
à  la  fois  dans  plusieurs  pays  :  TOrvet  fragile 
et  le  Seps  cbalcide  se  rencontrent  à  la  fois 
dans  le  midi  de  TEurope  et  dans  le  nord  de 
TAfrique;  TAbléphare  de  Kitaibel,  se  prend 
en  même  temps  en  Hongrie,  en  Grèce  et  i 
la  Nouvelle-Hollande.  L*Europe  en  possède 
sept  espèces,  ce  sont  les  :  Gongylns  ocellalus. 
Seps  chalets,  Ablepharus  Menntriesii,  Kiiai- 
beUf  fVronli,  Anguis  fragilis  et  Ophimorus 
mi/ia  ris  ;  TAsie  d  il -sept,  TAmérique  qoa- 
tone,  TAustralie  et  la  Polynésie  trente-sii; 
en  outre,  quelques  espèces  se  trouvent  à  la 
fbis  dans  plusieurs  parties  da  monde. 

Cest  Oppel  le  premier  qui  a  créé  sous  la 
dénomination  de  Sci!(Coli>cs ,  la  famille  qui 
BOUS  occupe  et  dans  laquelle  il  plaçait  les 
genres  :  Scinque,  Seps,  SKellopusikei  Orvet. 
Fititnger,  tout  en  adoptant  le  même  nom 
de  SciïccoïDES  comme  celui  d*une  famille , 
y  a  introduit  un  assez  grand  nombre  de 
genres;  il  forma  des  Orveia  une  famille 
particulière,  celle  des  AiiGunioloES  et  il  ap- 
pela GTWfopRTHALHofDES  une  autre  famille 
dans  laquelle  il  rangea  les  ScincoMîens  man- 
quant en  apparence  de  paupières.  En  1829, 
dans  son  Règne  animal^  G.  Cuvier  indiqua 
les  ScncniDiEiis  comme  constituant  la 
siiième  et  dernière  famille  de  Tordre  des 
Sauriens  et  il  n*y  plaça  que  les  genres  5ct»- 
gm ,  Seps ,  Bipède  on  Hystérope ,  Chalcide , 
Bimane  on  Chhrote.  Depuis ,  MM.  Wagler, 
Wiegmann ,  Merrem ,  Gray,  de  Main  ville. 
Th.  Cofteeu ,  Duméril  et  Bibron.  etc.,  pro- 
posèrent de  nouvelles  elassiflcaiions  de  la 
famille  desScincoldiens,  et  doqs  allons  en 
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quelques  roots  décrire  celles  de  c 
qui  sont  le  plus  générnleineBi 
jourd'bui. 

M.  de  Blainville  (iVbuo.  ans.  i 

ne  regarde  la  famille  des  Scincol 

mée  Squamata  par  Merren, 

la  dernière  tribu  de  sa  grands 

Lacertiens  ;  mais  il  fait  obscrv 

son  de  leur  système  d*écaillurc, 

à- fait  particulier,  et  qu'on  d« 

rer  qu*à  celui  des  PoiuoDi, 

considérer  ces  aniniaui  comoM 

famille  distincte.  Selon  Taulett 

citons  la  classification ,  les  Sd 

partagent  en  deui  sectiona  :  i* 

dont  le  corps  n*est  pas  poum 

latéral,  et  dont  les  écailles  m 

lisses,  se  divisant  en  :  1.  Ici< 

(g.  Scinque),  2.  les  Bipèdes  (g.  i 

Nullipèdesig.  Orvet);  et  2*  Ici  i 

vues  d'un  sillon  latéral  et  d'é 

nées  ou  non .  dans  lesquelles  i 

ment  :  1 .  des  QuadrupèdeM  (  g. 

2.  des  Bipèdes  (g.  Psendopmë  i 

tik),  et  3.  des  SuUipèdes  (g.  < 

On  voit  par  l'analyse  que  ■•■ 

donner  de  cette  méthode  que  I 

prend   sous  le   nom   de 

familles  que  G.  Cuvier  indi^ 

noms  de  Scincoldiens  et  d'Asp 

mière  terminant  l'ordre  dci  II 

Pautre  commençant  relui  ém 

en  outre,  M.  de  Blain>ille 

ordres  sous  le   nom  de   S^ 

place  les  Scinques  à  la  fis  di 

ordre  des  Sauriens  :  il  met  ai 

ques  l'Orvet  qui  est  placé  pm 

parmi  les  Ophidiens,  mais  ^wà  | 

caractères  se  rapproche  beaoca 

Lézards  que  des  Serpenta;  la 

servation  doit  également  a*ap| 

genres  Sbeltopusik  et  Opkésaa 

riennement  faisaient  partie  ém 

Linné.  Au  contraire ,  le  gesn 

retiré  d'avec  les  Sauriens  peor 

dans  le  sous-ordre  des  Ophidisa 

rhé  des  Amphisbènes  dont  il  oa 

par  la  présence  de  membres  aai 

Théodore  Cocteau ,  jeune  im 

plus  haut  mérite  qui  a  été  eaie« 

aui  sciences  naturelles,  atail  cas 

en  1837,  à  PAcadémie  des  seteM 

nusrrit  intitulé  :  Tabulm  syncpik\ 
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dani  lequel  il  arrive,  au  moyen  de 

DX  synoptiquei,  à  la  détermination 

IMires  de  ScincoldieDS,  et  où  il  crée  quel- 

gronpet  nouveaux  :  ce  travail  ne  devait 

f«e  le  prodrome  d*un  grand  ouvrage 

1i  nfiDe  naturaliste  se  proposait  de 

sous  le  titre  de  :  Éludes  sur  les  Sein- 

f  el  dont  il  n*a  malheureusement 

^*aD6  seule  livraison.  Théodore  Coc- 

|irUg6  les  Scincoldiens  en  :  1*  Sau- 

(  genres  Scincus,  Heleropus, 

'yîus ,  Telradactylus  et  Tridac- 

1*  OraioPBTHALMBs  (  g.  Âhlepharts , 

imiis);  et  3*"  Ttpblophtbalmbs 

Doof  devons  parler  de  la  dassifl- 

d0  MM.  Duméril  et  Bihron  (ErpiL 

m  SuUes  à  Buffon,  de  Roret ,  t.  V, 

qol  indiquent  les  SaNColDisNs  sous 

ItlOO    de    LiPIDOSAORES    (  liniç  , 

i;  ««vpoç ,  léiard  ).  Les  caractères  sur 

repose  cette  classification  sont  ti- 

H*  éet  différences  que  présente  Tor- 

éê  la  foe  dans  ses  annexes  extérieurs  ; 

lill  préieDce  ou  de  Tabsence  des  roem- 

f»  «iaei  qne  leur  nombre  et  celui  de  leurs 

»;  3*  ^  la  situation  des  narines  ;  4*  de 

4ee  dents;  5*  de  celle  de  la  langue; 

I  b  disposition  du  palais  ;  7**  de  la  Torme 

queue 9  etc.;  8*  de  celle  des  écailles. 

)lDiB!fs  sont  subdivisés  :  I,  en  Sau- 

ly  ou  espèces  à  yeux  semblables 

4ê  le  plupart  des  Lézards  :  e*est-i- 

kieo  diatincts  et  protégés  par  deux 

■lobilés,  pouvant  se  rapprocher 

lent  Tune  de  Tautre  et  clore  Tœil 

leni;  comprenant:  1*"  espèces  à 

jiiMinetes.  a ,  quatre  (g.  Tropidopho- 

Sphenops,  Dipîoglossa,  Am* 

,  Gongylus,  Cyclodw,  Trachy- 

i  BUêropus,  CampsodaclyluSf  Telra- 

9  Hemiergis,  Seps,  Heleromeles^ 

y    Brachymeles ,   Brachystopus , 

by  deux  (g.  Sceîopus,  Prepedi- 

Pfàioâus  )  ;  2*  espèces  n^ayant  pas  de 

(g.  Ànguis,  Ophhmorus,  Acontias)  : 

AUiis,  dont  les  yeux  sont  tout- 

décooTerts,  comme  ceux  des  Serpents, 

I  à  Pentour  qo*un  rudiment  de  pau- 

qui  parfois  cependant  forme   un 

repn  k  se  partie  supérieure,  sans  pou- 

lootefois  s*abaisser  jamais  sur  le  globe 

4ire.  1*  Espèces  à  quatre  pattes  (genre 
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Abfepharus ,  Gytnnophthalmus ,  Lerista) , 
2*  espèces  k  deux  pattes  (g.  Hysleropus^ 
Lialis);  et  III.  Ttphlophthalwu,  dans  les- 
quels les  yeux  sont  recouverts  par  la  peau , 
ce  qui  a  fait  croire  qu'ils  en  étaient  privés  : 
1*  espèces  k  pattes  distinctes  (g.  Dibamus), 
et  2*  espèces  sans  pattes  (g.  Typhline).  Voy, 
ces  divers  mots  et  surtout  Tarticle  sciiiqoe 

(E.  Desmabbst.) 

SGINCfIS.  XBPT.  ^Voy,  scufQUB. 

*SGI1VDAPSUS.  BOT.  PH.  —Genre  de  It 
famille  des  Arolfdées,  tribu  des  Callées, 
établi  par  Schott  (  Melel.y  21  )  aux  dépens 
des  Pothos,  Linn.  Les  Polhos  offlcinalis 
Roxb. ,  glaucus  Wall.,  decursivus ,  pepla  » 
petiusus,  pinnatus ,  pinnatifldus ,  giganleus 
Roxb.,  font  partie  de  ce  genre.  Ce  sont  des 
herbes  qui  croissent  dans  l*Inde. 

SCIKQUE.  Scmctts.  bept.  —  Le  genre 
Scinque  a  été  formé,  en  1767,  par  Lau- 
rent! aux  dépeos  du  groupe  des  Lacerla  de 
Linné,  et  il  comprend  un  grand  nombre 
d'espèces  faisant  partie  de  la  famille  des 
Sauriens  Scincoldiens,  qui  ont  été,  ainsi  que 
nous  le  dirons  bientôt ,  partagées  en  plu* 
sieurs  genres  distincts.  Le  corps  des  Sein- 
ques ,  fusiforme  et  presque  cylindrique ,  est 
couvert  d*écailles  uniformes,  luisantes,  im- 
briquées ,  très  distinctes  entre  elles  ,  et  dis- 
posées à  peu  près  comme  des  tuiles  ;  la  tète 
est  petite,  ordinairement  de  forme  quadran- 
gulaire,  et  de  la  même  grosseur  que  le  cou  ; 
les  mâchoires  sont  garnies  de  petites  dents 
serrées  ,  et  chez  certaines  espèces ,  le  palais 
présente  deux  rangées  de  dents  ;  la  langue 
est  charnue ,  peu  extensible  et  échancrée  à 
sa  pointe;  le  tympan  ,  un  peu  plus  enfoncé 
que  chez  les  Lézards ,  est  cependant  encore 
apparent ,  et  offre  une  dentelure  au  bord 
antérieur  chez  quelques  espèces;  il  D*y  t 
pas  de  renflement  à  Tocciput  ni  de  crête  ; 
la  queue  conique,  arrondie  et  non  distincte 
du  corps ,  varie  beaucoup  de  forme  et  de 
grandeur  ;  les  pieds  sont  courts  ,  amincis , 
au  nombre  de  quatre  ;  les  doigts ,  souvent 
plus  longs  aux  membres  postérieurs  qu'aux 
antérieurs ,  sont  habituellement  au  nombre 
de  cinq  :  ils  sont  libres  entre  eux,  et  portent 
de  très  petits  ongles  plus  ou  moins  recour- 
bés sur  eux-mêmes.  Les  Scinques,  en  géné- 
ral ,  se  distinguent  particulièrement  de  tout 
les  Sauriens  par  leurs  écailles  assez  sembla- 
bles k  celles  des  Poissons  ;  ils  se  rapprochent 
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des  Lézards  par  les  plaques  qu^ils  porleut  | 
sur  la  léie ,  et  par  une  rangée  de  pores  qui 
se  trouve  sous  les  cuisses  chez  quelques  es- 
pèces. Les  Seps  en  diffèrent  principalement 
CD  ce  que  leur  corps  est  plus  allongé,  et 
parce  que  leurs  membres  postérieurs  se  trou- 
Tent  plus  éloignés  des  postérieurs  ;  enfin  par 
leur  forme  eilerne ,  et  surtout  leur  organi- 
sation intérieure,  ils  ont  de  très  grands  rap- 
ports avec  les  Orvets ,  et  même  ils  ne  s*en 
distinguent  guère  que  par  la  présence  de 
leurs  pieds. 

Le  type  générique  des  Scinquet  est  le  La- 
certa  scincus  de  Linné ,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  Scinque  des  anciens ,  qui 
D*est  même  pas  un  Scincoldien ,  et  qui  se 
rapporte  au  genre  des  Sauvegardes  de  la  fa- 
mille des  Lacertiens.  On  connaît  un  grand 
nombre  d'espèces  de  Scinques ,  propres  à 
presque  toutes  les  parties  du  monde  ;  aussi 
a-t-on  proposé  d'y  former  un  nombre  assez 
considérable  de  genres  distincts*  surtout 
MM.  Gray ,  Wagler,  Fitzinger,  Théodore 
Cocteau,  Duméril  etBibron,  etc.  Nous  allons 
décrire  les  principaui  groupes ,  en  suivant 
la  classification  des  deui  derniers  loologistef 
que  nous  venons  de  citer  ;  nous  indiquerons 
succesivement  les  genres  Scincus^  Splicnops, 
Diploglossus ,  AmphiglossuSf  Gongylus  (par- 
tagé en  Gongylw^  Eumeces,  Euprepcs,  Ples' 
tiodoHf  Lygosomat  Leiolopisma  et  Tropido- 
lopisma  ),  Cyclodus ,  Trachytaurui  et  Uele- 
ropus,  et  nous  montrerons  que  les  groupes 
des  Celes^tts,  TiUqua,  Hiopa,  Uislella,  Hagria 
Gray,  Euprepis  Wagler ,  Malouga  Fitzin- 
ger,  Subulolepis  Théodore  Cocteau,  etc.,  ne 
doivent  pas  être  adoptés,  et  doivent  rentre? 
dans  les  divisions  adoptées  par  les  auteurs 
de  V Erpétologie  générale.  Nous  ne  parlerons 
pu  maintenant  des  Tropidophorus ,  ni  des 
Campsodaclyluide  MM.  Duméril  et  Bibron  : 
les  premiers  placés  en  tète  des  anciens  Scin- 
ques, et  les  autres  à  la  fin,  parce  qu'ils  en 
diffèrent  d'une  manière  trop  notable  et  for- 
Bent  des  groupes  bien  distincts. 

I  L  G.  SciiiQus.  SctficttS  Fitzinger. 

(vxiyxoç,  nom  grec  que  les  Latins  ont  adopté 
pour  désigner  le  Scinque  officinal.) 

Narines  latérales  s*ouvrant  entre  deui 
flaques,  la  nasale  et  la  supéro  nasale  anté- 
rieure. Langue  écbancréc,  squameuse.  Dents 
coniques,  simples,  obtuses,  mousses  au  lom- 
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met.  Palais  denté,  à  rainure  longitid 
Des  ouvertures  auricuUirct  operculéi 
seau  cunéiforme,  tranchaot,  lroDq«é.1 
pattes  terminées  chacune  par  âm% 
presque  égaui  aplatis ,  à  borda  m 
Flancs  anguleui  à  leur  région  ÏÊÊk 
Queue  conique,  pointue. 

C'est,  ainsi  que  nous  l'avoiis  411, 
renti  que  l'on  doit  la  création  ëa 
Scincus.  Les  auteurs  qui  le  suivirol 
cèrent  un  grand  nombre  d*espêMI« 
plus  tard ,  d'autres  y  formèrent  to| 
distincts.  C'est  Fitzinger  qui  Ta  cm 
ainsi  que  nous  venons  de  le  faire» M 
ripalement  par  les  doigts  furtemeflll 
à  peu  près  égauK  et  dentelés  sur  Ull 
On  n'y  place  qu'une  espèce  : 
Le  Scinque  des  boctiqles  ,  ScmÊm 
nalis  Laurenti;  (Scincus  'Bdoet  ^ 
Rondelet ,  Porta  ;  Lacerta  seinem  1 
Gm.;  le  Scinqob  Daubentoo  »  LuÊfi 

SCINQDE  DES  PHABHACIES  G.  Cavicr  «  Ê 

des  Arabes,  etc.  Il  est  long  de  €  à  t| 
le  corps  est  couvert  d'écaillet  am 
lisses,  plus  larges  que  longues,  A 
par  rangées  longitudinales;  leboald 
seau  est  pointu  et  un  peu  relef<;ll< 
grosse  à  sa  base,  mince  et  comprÛli 
irémité,  comme  cunéiforme ,  cstflMi 
que  le  corps.  La  couleur  du  corfi,fri 
toutefois  assez  souvent»  est  d^fli 
jaunâtre  argentée,  avec  sept  om  Mil 
transversales  noires;  les  régions  Ml 
et  latérales,  c'est-à-dire  les  Joecfgli 
du  cou ,  celles  de  la  queue  aiM  ^ 
flancs,  et  souvent  même  les  aieaMl 
d'un  blanc  argenté  plus  ou  noiaapa 

Le  Scinque  parait  propre  à  VÊM^ 
habite  la  Nubie,  TAbyssinie,  l*£g|fl 
rabie;  mais  il  parait  qu*on  le  Ni 
également  sur  les  côtes  de  BarMI 
Sicile ,  dans  certaines  Iles  de  rAicMl 
même,  dit-on,  au  Sénégal,  d'où  «■  li 
a  été  rapporté  par  M.  Heudeloi. 

M.  Aleiandre  Lefebvre  a  éld  à 
d'étudier  les  mceurs  de  cet  animal  4l 
oasis  de  Barhrieh.  11  l'a  rencoBtidMI 
ment  sur  les  monticules  de  sable  iai 
que  le  vent  du  midi  accumule  aoi  |h 
haies  qui  bordent  les  terres  coltivili 
tamarisques  ;  on  le  voit  se  chauffer  fil 
ment  aux  rayons  du  soleil  le  plus  m 
et  cbasfcr  de  temps  en  temps  aui  C 


i    gai»  I—  *  »*> 

l|      ^aW  rHK  ^  ni 

3    faiir,  ««^  «=«1* 
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ftÊnu  ^>  «uiret  IntMiei  qui  paiMot  i  m 
pané*.  -■!  court  a«M  aoe  cErtaiot  f  iuue , 
•>  4u«iM  ^^  il  '*t  menacé,  11  l'enronce  dam  la 
gmklt  m-^r^tnoe  cipidiié  tingulière,  et  s't 
ermue,  ^^n  qutlqufi  initauis,  un  terrier  de 
■loficav-^*  9>*^*  à*  profandeur.  Luriqu'il  ut 
^ia  il  C^  -^t  det  cfforU  pour  l'écbapiier;  miii 
H  ma  cfa^^^RkaaueunerocDi  à  nioidie  ou  ■  le 
jlMMdr^^  iTCCMf  oaglef.  L«  m^Jccini  ara- 
^^  n(.^^  «diicDl  le  ScioquE  comine  un  re- 
^iUa  t^  «-^Tcraio  contre  un  grand  nombre  de 
^idwUtt^^  :  OD  l'emploiait  contre  let  blu- 
I  r^  B  tel  par  dei  Oècbei  empoiiounées; 
~i  SiprincipalEioentcelle  dEi  Lombei, 
mme  un  mtdicameai  dépu- 
iiteptiqnB,antbtl[ninlique, 

..      a  S  Jilique   et  furlout  apbroiluiaquc. 

Jt  AmIM*^*  ^u'  <">  n'Emploie  plut  ce  remède 
— ,\  ^  Baf»*^»»;  mail  let  mMecim  orientiui  le 
^^  ginan^K.  Mdent  encore  pour  la  guérîion  de 
^K  TMï^**  Wuii,  du  matidiu  cutanéu  et  de 
'^f^  Mliin"  ^  opbibalmiu.  On  tecbercbe  lu 
j  ■_  "  liMlini  M  iTeesoin,  Et  lubabilauunoniailu 
^^  ~<  iBMHK-Ki  du  midi  de  l'Ëgjpte  Ici  ramauent 
^^  i  ■^>*S«'quaDtît<;  il  lei  font  dejtécber  et 
^^^  lBM*<^»«iit(nCaii«  et  à  Alexandrie,  d'où 
■fpandu*  dam  tu  pbarmacîu  de 
it  de  l'Aiia. 

0^-"^        S"-     Q.  Sntnon.  Sph»nop$  Wagler. 
10-  ''  t  "TVi  on  coin;  £+,  face.) 

'   _,  ^  '■''■*••  Itlérilej  l'ouTrant  chacunE  entre 

^^^  -  ''*''*qnH,  la  naiale  et  la  loitrale;  paa 
*  *~T  ^  • '•ï*«'o-naMJe.  Langue  échanetée,  iqua- 
•^^  ^  ^"^  Peali  eoniquu,  pointuei ,  droitei , 
^^^^^  ^y*-  Pilaii  non  dentï,  i  rainure  loogi- 
^  (^  ^*'  ""*Je.  Dei  ouTertorei  aDriculiiru;  mu- 

gmf  *  ^    ^^  ^QnArannii .    ■rmnrlt.    Ouatrfl    ruttu 
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^Btironne,  •rrondt.  Quatre  patlei 


~  ^U*-  "  .^_;^^  cucune  par  cinq  doigts  Inégiui, 
^H  4*"*  '  ^^"«driquM,  onguiculé*,  aao*  dentelure) 
"****  *  -S'  P""*'  ^'■''**  '^"'•"i  a  leur  rtgioik  io- 
^  tic*  ^  '^     ""^^  Queue  conique,  pointut. 

****''_«  '  «"w  *  **"'*  **'***  *"'"  *'"'*  "  '""'*  ' 
"    '    "  SciïQijt  iRud ,  SpAmopi  ciijiiilratHj 
Laeerta  efrieana  Sfba ,   SeincM 
-.  Audooin,  Gra;,  Sctnctti  capttlra- 
.'Hreber,  d'an  tien  «n  moin*  plui  petit 
h  Sciaqae  otBdnal.  11  ut  d'un  gril 
IttDipItii  ou  mmoijaunltreou  bru- 
deaut.  On  compte  de  neuf  i  treize 


l^'^litndinilei,  composéu  d' 
'*ide  poinU  oolti  plaça  sut 


lu  bordi 


httfriui  de)  écaille*,  et  prenant  n(ii:i$ai:i-e 
tar  l'occiput  et  la  région  pintérieurE  du 
tempo,  parcourant  le  cou,  le  do*  et  la  queue 
dan*  loulEonpreique  toute  la  longueur;  la 
race  lupérieure  des  niembrei  présente  tutti 
des  séries  de  point*  noir)  ;  Iei  écaille)  por- 
tent en  outre  unE  frange  bruoE;  let  ré- 
gions inférieure)  lont  blanchtlcci. 

Cette  «ptce  semble  ne  se  trouver  qu'en 
ÉgTpte.  U.  Ateiandre  Lefebvre  i  été  à  même 
d'en  observer  lu  mctur*.  CeScinqueie  terre 
peu  pTofondémenl  une  ceiraîie,  car  le  moin- 
dre éboulement ,  produit  par  lu  pieilt  det 
passant*  ,  met  ta  retraite  à  décauverl;  tu 
roDUvemenij  lont  trèi  Tirs,  et  cependant 
il  )e  luiisE  prendre  avec  facilité  et  tani 
chercher  à  le  défenilcc.  M.  Aleianilre  Le- 
febvre a  recueilli  ptu)teuri  individu)  de 
celle  espèce  qui  étaient  pairailement  con- 
lervé)  dapuii  des  siècles,  et  l'une  de  (u 
moroiu  a  été  objecvée  avec  loin  par  Théo- 
dore Coclean,  et  a  donné  lieu  à  la  publica- 
tion d'une  note  très  ïniéreisanle.  Cette  mo- 
mie était  parfiilemeni  conservée  ;  elle  4iait 
enveloppée  dan)  det  lingei  et  du  banda- 
lettei,  comme  le*  momies  humaine* ,  et 
renfermée  dan*  un  cénotaphe  en  boi)  tra- 
vaillé et  peint  avec  ioÏd.  Pourquoi  ce  luie 
de  lépultureT  On  ne  peut  aupposer  que  ca 
toit  pour  empêcher  l'action  délétère  de  ta 
putréfaction;  car,  lou*  un  climat  auaaï 
cbaud  et  avec  le  toi  brûlant  de  l'Ëgiple , 
un  auisi  petit  animal  ut  bienidl  detnÛid, 
sans  produire  d'inconvéoieol*  gravu.  Se- 
rait-ce quelque  objet  de  culte?  unvouîune 
olfraodE  ?  Mai*  alors  comment  sa  fait-il  que 
parmi  le*  Sauriens,  on  ait  toujour*  cil4 
comme  animal  *icré  te  Crocodile,  et  qu'on 
n'ait  Jamais  indiqué  le  Scinque? 
J  111.  G.  DirLOCLOsiB.  Z>ipIof  loiiu)  WieK- 
Inaon;CelMllUparlim  et  nitqua  partlB 
Grajr. 
(  Hiiiti ,  de  dpui  aorte*  ;  7liSa««,  langue.) 
Narine*  laiéralu  s'ouvrant  cbacnne  daM 
une  aeule  plaque,  la  nasale  du  )upéro-«a- 
aalES.  Langue  échancrée  a  papillu  squant- 
forme*  en  avant,  Bliforme*  en  arrière.  Deau 
coniquu.  Palai*  non  denté,  i  rainure  loa- 
gitudinale.  Ots  ouvertutet  auriculalni.  Ite- 
teau  obtu*.  Quatre  paitu  terminée*  cbMuoa 
par  cinq  doigta  inégaui  Mignienlé»,  coa- 
primé) ,  aani  dentelure*  latérale*.  Paund 
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et  piailles  des  pieds  tuberculeuses.  FUdci 
arrondis.  Queue  conique  ou  légèremeot 
comprimée,  pointue.  Écailles  striées. 

MM.  Duméril  et  Dibron  ont  décrit  sii 
espèces  de  ce  genre,  et  toutes  celles  dont 
on  connaît  la  patrie  proviennent  de  PA- 
mérique  méridionale.  Nous  citerons  comme 
type  : 

Le  DiPLOGLOssE  DE  Sbaw,  Diploglossus 
Shawii  Duméril  et  Bibron  ;  Lacerla  occidua 
Shaw  ;  Scincus  fossor  Merrem  ;  TUiqua  ja^ 
maicensis  Gray,  du  double  plus  grand  que 
le  Scinque  commun  ;  il  est  brun-marron 
OU  roussâtre,  avec  une  quinzaine  de  bandes 
brunes.  Provient  de  la  Jamaïque. 

I IV.  G.  Amphiglosse.  Amphiglossus  Duméril 

et  Bibron. 

(âyyt,  de  deux  manières;  -/ÀÛ77x,  langue.) 

Narines  percées  dans  les  plaques  nasale 
et  rosirale  des  supéro- nasales.  Langue 
écbancrée,  à  surface  moitié  lisse,  moitié 
•quameuse.  Palais  sans  dents,  ni  rainures, 
ni  écbancrure.  Dents  maxillaires  droites, 
courtes,  un  peu  comprimées,  obtusément 
tranchantes  à  leur  sommet.  Des  ouvertures 
auriculaires.  Museau  obtus.  Quatre  pattes  à 
cinq  doigts  inégaux,  onguiculés,  un  peu 
comprimés,  sans  dentelures.  Flancs  arron- 
dis. Queue  conique,  pointue.  Écailles  lisses. 

Une  seule  espèce  : 

L' Amphiglosse  de  L*AsTtoLABE,  AmpligloS' 
sus  Aslrolabi  Duméril  et  Bibron;  Kentuxée 
l'Astrolabe  et  de  Goudot  Cocteau.  11  a  plus 
d*un  pied  de  longueur  ;  brun  en  dessus  et 
blanc -grisAtre  en  deuous.  De  Madagascar. 

S  V.  G.  Gongyle.  Gongylus  Duméril  et 

Bibron. 

Narines  latérales  percées ,  soit  dans  une 
seule  plaque,  suit  dans  deux  plaques,  la  na« 
sale  et  la  rostrale.  Langue  écbancrée,  squa- 
meuse. Dents  coniques ,  souvent  un  peu 
comprimées  et  comme  cunéiformes,  sim- 
ples. Palais  denté  ou  non  denté,  k  écban- 
crure postérieure  ou  à  rainure  longitudinale. 
l)ts  ouvertures  auriculaires.  Quatre  pattes 
terminées  chacune  par  cinq  doigts  onguicu- 
lés, inégaux,  un  peu  comprimés,  sans  den- 
telures. Flancs  arrondis.  Queue  conique  ou 
un  peu  aplatie  latéralement,  pointue. 

(>  ^enre  correspond  à  celui  des  Euprepes 
de  M.  Wiegmann,  qui  le  subdivise  en  Gon' 


gylus ,  Eutneces  et  Euprepes,  tandis  ^ 
MM.  Duméril  et  Bibron  le  parurent  tt 
sept  groupes  que  nous  allons  indiquer. 

A.  S.-genreGo!fGTLE.  Gongylus  Wiegnaai, 
(  7^7ï^*^i  »  arrondi.  ) 

Narines  percées  dans  ileui  plaqMS,li 
nasale  et  la  rostrale*  des  supéro-i 
Palais  non  denté,  à  rainure  ou  sans 
longitudinale.    Museau    coni^iiic. 
lisses. 

Deux  espèces  entrent  dans  ce 
Tune  provient  de  Plie  de  France  (G. 
Duméril  et  Bibron) ,  et  Tautre  qui  le 
dans  tout  le  périple  de  la  Mëdii«ianéi» 
mais  principalement  en  Sicile,  est: 

Le  SciRQCE  OCRLLÉ,  Gongylms  mbUM 
Wagler;  Scincus  ocellatus  Gm.^Meycr.QA: 
Scincus  viridanus  GravenborsC.  Delà 
de  la  première  espèce.  Son  corps»  m 
déprimé,  est,  en  dessus,  d'un  gris 
avec  des  points  blancs  et  comi 
brun,  et  blanchâtre  en  dessoos;  la 
est  cylindrique  et  de  même 
corps. 

Cette  espèce  Yit  dans  les 
un  peu  élevés;  elle  se  cache  dans  le suMs 
ou  sous  les  pierres ,  et  se  noorrik  é>  prtitt 
Insectes  qu'elle  saisit  à  U  Baniëitda  lé- 
zards; sfs  mouvements  sont  asci  baies» 
et  toutefois  elle  se  laisse  prendrez 


B.  S.-genreEuiÈcEs.  fismecesWii 
{tviiY.tmç^  allungé,  ) 

Riopa^   TUiqua  Gray;  Euprtpst 

Wagler. 

Narines  percées  dans  une  senlt 
la  nasale,  près  de  son  bord  posidfitni 
supéro -nasales.  Palais  sans  dénis,  à 
crure  triangulaire  peu  profondt,  V&Ê^èM 
en  arrière.  Écailles  lisses. 

On  connaît  onze  espèces  de  miuipiin 
venant  de  TAmérique  méridionale •  dl  1^ 
céanie  et  de  l'Inde.  On  peut 
type  : 

Le  ScisQct  PoxcTci , 
Wiegmann  ;   Lacerla  pumctata  Linné;  Il 
DovBLB  a.\iE  Daubentoa,  Lacëpéde,  lanrtl 
inierpunctaia  Shaw  ;  Seps  scuicotdss  6.  Qi* 
vier;  Tdiqua  Cuvéerti,  Dut*aaesM  CiilMi 
Plus  petit  que  le  Scinque  officinal  ;  à'm 
couleur  Mandiàtre,  avec  des  points  titùê 


sa 

^.  8t  IffMVo  daaf  les  Iodes  orieo- 
îMi|Ml€BiBl  à  la  cùte  de  Coro- 
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EunsTEs.  Euprepes,  Wagler. 

(t^p(««(  y  bien  décoré.  ) 

P0»  FitiiDger;  Tiliqua,  parlimGray. 

m  fmeêti  dais  le  bord  postérieur 

iqat  Dtsale  ;  deux  su péro- nasales. 

^ctencnire  triangulaire,  plus  ou 

».  Des  denlf  ptérygoldienoes. 


entrent  dans  ce  groupe  :  la 
iMdes  direrses  parties  de  l'Afrique  ; 
4m  rOeéanie  ,  des  Indes  orientales 
lagastar.  Nous  indiquerons  : 
■m  01  MEBtEM ,  Euprepes  Merre- 
dMl  et  BtbroD,  Scincus  earinatus 
Wf  Merrero ,  Daudin ,  Mabouya  ea- 
magii  ,  qai  est  brun  clair  en  des* 
4m  raies  Manches,  et  se  tronre  en 
fi»  Mil  enviroBi  du  cap  de  Bonne- 

•-genre  PLCsnoDorrrc.  Piesttodon, 
Duméril  et  Bibron. 

«n< ,  nombreux;  i^ow ,  dent.) 

lp»  partim,  Cocteau,  Wagler. 

V  l'ouvrant  au  milieu  ou  presque 
tit  la  plaque  nasale  ;  deui  plaques 
I.  Palais  à  large  rainure  mé- 
i  son  extrémité  antérieure. Des 
fif§o1diennes.  Écaillure  lisse. 

provenant  de  toutes  les  par- 
^  La  plus  commune  est  : 
D*Au>B0VAiiDK ,  Pleiliodon  Al- 
i  Doméril  et  Bibron  ;  le  Doré  Laoé- 
fÉatsis  auralus  Schneider,  Scincus 
6*Cuvier,  Graj.  Assez  grand  ;  d*un 
al  ose  teinte  orangée  plus  ou  moins 
iMliâtre  eo  dessous.  Se  trouva  en 
t  «a  Algérie. 


Ltgosor.  Lygosoma,  Gray. 

ffH9  baguette;  ^w^a,  corps.) 

Vf^ooTranldans  une  seule  plaque* 
la  nasale  ;  pas  de  supéro  -  nasales. 
M  dents,  à  écbancrure  triangulaire 
tt  située  assez  en  arrière.  Écailles 


le  plus  nombreux  de  tous  ceux 
fyiitf 9  comprend  dix  neuf  csiècc^ , 

MU 


provenant,  presque  toutes ,  de  TOcéanie  ou 
de  rarcbipcl  des  Iiiiies.  La  plus  connue  est  : 
Le  CuiLcioc ,  Lygosoma  brachypoda  Du* 
méril  et  Bibron ,  Lacerla  chalcides  Linné  » 
Lacêrla  terpent  Bloch,  Uermann;  iln^is 
quadrupes  Linné,  Lacépède;  Seps  {AnguU) 
quadrupes  G.  Cuvier.  De  petiu  Uille  ;  en 
dessus  et  de  chaque  côté  il  est  rayé  longitu- 
diuatrmcnt  de  brun  foncé  ou  de  noirâtre , 
sur  un  fond  fauve  ou  d'un  brun  clair,  blao- 
chAtre  en  dessous.  De  Ttle  de  Java. 

F.  Sous-genre  Leiolopis«c.  Leiohpisma, 
Duméril  et  Bibron. 

(  UToç ,  lisse  ;  Umt^fjLa ,  enveloppe.) 

Narines  s*ouvrant  au  milieu  de  la  plaquo 
nasnie;  pas  de  supéro- nasales.  Palais  à 
écbancrure  peu  profonde,  située  tout-à-fait 
en  arrière.  Des  dents  ptérygoldiennes. 
Ecailles  lisses. 

Une  seule  espèce  : 

Le  Leiolopishe  de  Tj^lfau  *  Leioîopisnia 
Talfairi  Duméril  et  Bibron  »  Ttliqua  Belln 
Gray.  Du  double  plus  grand  que  le  Scinque 
vulgaire  :  gris-bleuâtre  en  dessus  ,  et  blanc 
lavé  de  Jaune  en  dessous.  Se  trouve  dans  les 
États  qui  avoisinent  Plie  Maurice. 

G.  S.-geore  Tbopidolopisme.  Tropiâolopismot 
Duméril  et  Bibron. 

(rp^KCf ,  earène  ;  \6miaiict ,  enveloppe.  ) 

Narines  s*ouvranl  au  milieu  de  la  plaque 
nasale;  pas  de  supéro-nasales.  Palab  sans 
dents,  â  écbancrure  triangulaire  très  pro- 
fonde, aiguë.  Écailles  carénées. 

Une  espèce  : 

Le  TaoriDOLOPisas  de  DtjniaiL,  TropidolO' 
pisma  Dumerilii  Duméril  et  Bibron ,  Scin- 
cus nuitteniis  Péron ,  Psammila  DumerUu , 
Niapoleonis  Cocteau ,  Gray.  Assez  gros;  en- 
tièrement noir.  De  la  Nouvelle-Hollande. 

S  VI.  G.  Cyclode.  Cy dodus,  Wagler. 

(xvxleç,  circulaire  ;  &^ov;,  dent.) 

TUiqua,  Gray,  Fitiinger. 

Narines  s'ouvrent  dsns  une  seule  pisque, 
la  nasale;  pas  do  supéro-nasales.  Langue 
plate,  eo  fer  de  flèche,  squameuse,  incisée  â 
u  pointe.  Dents  maxillaires  sub-hémisphé- 
riques.  Palais  non  dcoté ,  à  écbancrure 
iriani;ulaire  assez  grande.  Des  ouvertures 
anr;i*ulaires.  Museau  obtus.  Quatre  paites  à 
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tioq  dDÎgt*  )iië|;DUi,  uiiguiculét,  lub-tflin- 
driquu ,  md*  dentelucet.  Klapti  airoiidii. 
Oueue  coniqu*  ,  poiniuo.  Étaillet  grindet , 
oiieiuM,  liuM. 

Ttaii  ttfictt  propres  i  la  NouTelle-Hol- 
lande.  Nous  ciicroD*  : 

Le  CïCLUDK  DE  BuDDABST,    Cyclodt»   Bod- 

iaertii  Duméril  el  llibroii ,  à'cincut  gigat 
BoddaetI,  Laceria  tcincciiet  Sb»v ,  Tiligua 
Whitii  Graj-  Il  a  plus  d'uu  pied  e(  demi  de 
luuBueur  talale  :  le  deiiut  du  curps  eit  luar- 
<)ué  eo  Uaieti  d'une  suite  de  btudes  fiuvet 
alieruiDt  avec  auUiii  de  bandes  brune»  ou 
uoitei.  Il  ptuTienlde  la  Nuutelle-Huliande, 
et,  dit-un,  Busii  de  l'Ile  de  Ja». 
I  VU.  G.  TitcuïSjkL'Rï.  Trachi/iavnii,  Graf. 
(ipsjcvt,  tude;  (a^fod  lézard.) 
Snibol^ii,  Cucteau. 

Narine)  UMraless'auvriiil  dan*  une  >enle 
plaque,  la  natale;  pai  de  plaquei  (iipïro- 
naialr'.  Langue  plaie,  en  fer  de  Oèche, 
aquanieute  ,  ecfaancrée  i  la  pointe.  Denu 
coniqoei,  courte*,  aub-arrondiea.  Paltit  non 
denté,  itcbancrure  tria Dgu laite  a iset  pro- 
fonde. Dw  ouTerlures  auricDlaires.  Quatre 
ptttet  courtes,  égales,  teTmin^  chacune 
par  cinq  doigli  inégaux,  onguiculés,  sub- 
CTlindriquet.  Flancs  arrondii.  Queue  Inrte, 
déprimée  ,  courte ,  comme  tronquée.  Écail- 
lure  iupéricure  composée  de  plêcM  oiiFUses, 
fort  épaitseï,  rugueuie*. 

Uw  acule  espèce  : 

LeTeicarstuec  iCGCEiïi ,  Ttvchyiauru* 
ntgoiut  Gr«T>  Wiegmann;   Trachyiaunu 
PtTonn  Wagler.  Atseï  grand  :  une  teinte 
aave  ou  bcuoe  est  répandue  dans  le*  par-  | 
tic*  supérieure*  du  corps ,  qui  offre  en  tra- 
vet*  buit  ou  neuf  grands  chevrooa  jaonttre*   I 
piqueté*  de  ooit  ;  le  dessout  ett  lavé  de  jau-    I 
nltrc  sur  uo  fond  blanc  lale.  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

%  VIII.  G.  HiTtaon.  Ilaltropiu,  Fitiinger. 

(îiipet,  différent;  «ait,  pied.) 

Aisielta,  Graj. 

Narines  latérale*  t'ourrant  ehirune  dan* 
une  seule  plaque,  la  natale;  pat  de  supéro- 
iiaialra.  Langue  en ferde Oèche, iquaraeu*c, 
écbaniTée  à  ta  pointe.  Dent*  eoniqaet,  tim- 
ple*.  Palais  non  denté,  a  cchancrure  trian- 
■ulaire  peu  pturunde ,  *itu<*  ti>u(-i-rait  co 


sa 

arrière.  De*  ouverture*  ■■lie 
teau  l'unique,  Deua  paire*  de 
ni-Fn,  len  antérieure*  par  quli 
tieuces  par  cinq  doigt*  ïnéfMl 
un  ifca  comprimé* ,  *an*  dcBli 
arruiidi*.  Queue  conique  ,  pali 
carénée*. 

Deui  etpêcei  forment  ca  ( 
(Ifetet'oput  l'croHii  Duméril  et 
vient  de  l'Ue  de  France  ;  cl  l'i 
bite  les  lie*  de  Wiiigiuu  et  dtl 

L'IlÉrLnorc  tti:x  ,  lleierafm 
niétil  el  Bibrou.  Plus  petit  fi 
de*  buutiquei  :  d'un  brun  ■• 
toutes  te*  patiies  tupérieura 
teinte  fauvi;  lavée  de  biunttic 
(E.  I 

SCIOBIL'S  (t-'i.  ombre  ;  C» 
— Genre  de  l'urdre  de*  Culéept 
te*,  de  la  Camille  de*  Cureuti* 
cères  et  delà  division  de*  Cjdl 
pat  Sduenbcrt  (Ceneia  el  tfit 
niduM,  lynon^mia,  t.  Il,  f, 
l'ouiposé  de  dit  espècci  de  l'Abi 
reuttant  dans  deux  diviaioH, 
veulent  ou  ublung-uialaite.  ta 
loi  lui,  >i  dilua  i 


ciuclui  Si'br.,  et  gris 
■SCIOCORIS(«. 


*KI. 

omta 


tribu  de»  ScuielléricM 
Penlilamite*,  établi  pat  Fait 
trlcc,  129;, et  caractérisé  priad 
une  léle  tiés  lirgc  et  des  asHa 
ticle*,  dont  le  premier  est  Uli 
pèce  tfpe,  SciDCorîM  umbrùtm 
id.  Woir.^,  le  iroute  en  FriMS 
environ*  de  Pari*. 

SCIODA1>UYI.LL'M  (•>;:, 
Icv,  feuille).  DUT.  ph.  —  Genre 
dci  Anliet-éei,  éLabli  par  P.  ■ 
mn).  De  Candolle  (/"icir.,  I 
dcLtit  seite  »pci:e(,  tëpariici  « 
liouiqiiituQt :a.  Feuille*  simp 
tjpe,  S.  AufHile  Btura.  —  b.  Fea 
palmaiitubêe*;  t;pe,  S.  jialMtf 
c.  Feuille*  Iribliolée* ;  t)p«, 
DIum.  — d.  Feuille*  digité«a;l 
baimt  Blum. 

Les  Seicdaphyllitm  lonl  dte  i 
arbristeaui  qui  cruistcnt  pri 
dam  l*Atie  et  l'Amérique  trapic 
■SCIODOl'TEDL-S  (•u.'.^,  i 
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êB4»  Wê.  —  Geore  de  Tordre  dei  Hé- 

ftHÉroptères,  tribu  dei  Rédavient, 

toi  Mdidet,  établi  par  MM.  AmyoC 

îffa  (ffémtpl.,  Swtes  à  Buffon,  édit. 

dépeni  des  Salâa.  L>spèce  type, 

flavipes  (  Salda  id.  Fabr.  ),  te 

environs  de  Paris.  (L.) 

»BWZA((rxcs,  ombre;  f<v7a,  moucbe). 

de  Tordre  des  Diptères  bra- 

Amille  des  Athéricères,  tribu  des 

lomjzides,  établi  par  Fallen  et 

Ifacquart  {Diptères,  Suites  à 

■  ft.    Roret,  1. 11,  p.  404)  en  décrit 

tBÎ  vivent  en  France  et  en  Alle- 

Ict  trouve  sur  les  berbes  des 

.  Parmi  les  plus  communes, 

les  Sciomyza  cinerella ,  gfa- 

'mMM  ^    9    concentrica ,  albocostata ,  no- 

9-ûMeig.  (M.) 

^^  (ffxca,  ombre;  ytléç,  qui 

Cenre  de  Tordre  des  Diptères 

lille  des  Tipulaires,  tribu  des 

girolcs,  établi  par  Hoffman- 

uêTi  {Diptères ,  Suites  à  Buf- 

«-<t,  1. 1 ,  p.  136)  en  décrit  11 

i  lesquelles  nous  citerons  les 

4a  y  cingulata  ,  punctata ,  vi- 

nigriventris,  lutea  M.ir<i. 

^bitent  la  France  et  TAr  - 

(L) 

^MKUS  (ffxcâ,  ombre;  Oa/^vo;, 

m.  —  Genre  de  la  famille 

""«s,  tribu  des  Peucédanées, 

^  — ■  llcher  (  Gen.  plant.,  p.  780, 

"^^  w^-*.  viiseaux  du  Cap. 

cirpus,  BOT.  PH— Grand  genre 
m$  Cypéracées,  tribu  des  Scir- 
Ddrie  monogynie  dans  le  sys- 
Le  groupe  générique  établi 
^^tu.^  «Mr  Linné  a  été  modifié  dans 

^^1  ^^«nps,  et  les  coupes  qui  y  ont 
I^^^^I^  **^  Wît appréciées  de  diverses  ma- 
^  l%u^T*  planistes,  sous  le  rapport  de 
4f^«_  i-^**  *""  '*'  considérant  comme 
^**%incts  et  séparés ,  tandis  que 
^  soient  que  de  simples  sections 
^  ^      ^  ^^^s.  Nous  suivrons  à  cet  égard 

^^^T^  **•  ^^^  <>«  M.  Endiicher ,  qui 
•g^^^^^^^'ttegénériquement  distincts  des 
|ff^^Vn»pf«„,eDt  diU  que  les  /$o/epijR. 
é^^  ^^"«^tUHK,  particulièrement  par  Tab- 
I^^Js^TV^  bypogynes  dans  leur  fleur,  et 
^^^^Vtif^uels rentrent  nos  Scii-pus  (luitans 


lu 


Udd  .,4|\  tiipfniuLiDn .  .S.seMoma  Linn .  .etc. 
Envisagé  de  la  sorte,  le  genre  Scirpe  se  com- 
pote de  plantes  herbacéet,  disséminées  dant 
les  lieux  inondés  et  marécageux  de  toute  la 
surface  du  globe.  Nous  trouvons ,  en  effet , 
parmi  elles  plusieurs  exemples  de  ces  espèces 
éminemment  sporadiques  qui  croissent  dans 
tous  les  climats,  pourvu  qu'elles  y  trouvent 
les  conditions  d'humidité  qui  leur  sont  né- 
cessaires. Leur  chaume  est  nu  ou  feuille  ; 
dans  ce  dernier  cas,  les  feuilles  sont  planes, 
linéaires  -  canaliculées  ou  sétacées.  Leurt 
fleurs  hermaphrodites  sont  réunies  en  épiU 
lets  muUiflores ,  qui ,  à  leur  tour ,  restent 
solitaires  ou  se  groupent  en  infloresceocet 
diverses.  Dans  chaque  épillet  les  écailles  ou 
paillettes  sont  imbriquées  sur  toutes  les  fa- 
ces ,  et  les  inférieures ,  en  petit  nombre , 
restent  stériles.  Les  soies  bypogyoes  qui  en  • 
tourent  Tovaire  et  que  certains  botanistes 
regardent  comme  le  périanthe  de  chaque 
fleur,  sont  capillaires  ou  linéaires,  hérissées 
ou  légèrement  pubescentes.  L'ovaire  est 
surmonté  d*un  style  bi  ou  triflde ,  articulé 
avec  une  base  simple  ou  renflée.  Le  caryopse 
qui  succède  à  ces  fleurs  est  crustacé,  un  peu 
comprimé  ou  trigone ,  surmonté  par  la  base 
du  style  qui  a  persisté. 

Le  genre  Scirpe  considéré  avec  la  circon* 
scription  que  lui  assignent  les  caractères  pré 
cédeiits  ,se  divise  en  3  tous-genres  :  1*  les 
Pterolepis  Schrad. ,  chei  lesquels  les  soies 
hypogynes,  au  nombre  de  2  à  6 ,  sont  mem- 
braneuses, linéaires  ou  filiformes,  compri- 
mées, pubescentes  ou  frangées-ciliées  ;  2*  les 
Scirpus  proprement  dits,  à  soies  capillaires 
béris.sées  de  poils  à  rebours;  3*  les  Eteocha- 
ris  R.  Br.,  è  soies  hypogynes  au  nombre  de 
8  ou  9 ,  quelquefois  moins ,  fugaces ,  héris- 
sées de  poils  i  rebours,  dont  le  caryopse  est 
couronné  par  la  base  du  style  grossie  et  en- 
durcie. 

Au  second  de  ces  sous-genres  se  rapporte 
le  Scirpe  des  lacs,  Scirpus  lacustris  Linn., 
vulgairement  désigné  sous  le  nom  de  /cmc 
des  chaisiers.  Jonc  des  Tonneliers,  parce  que 
ses  chaumes  servent  à  garnir  les  chaises,  et 
sont  employés,  i  cause  de  leur  texture  cel- 
luleuse,  k  remplir  les  vides  entre  les  douves 
des  barriques,  tinettes,  etc.  C'est  une  grande 
plante,  haute  d*un  ou  deux  mètres,  qui  se 
trouve  dans  les  étangs  et  le^  lacs  de  toutes 
les    contrées    tempérées.    De  sa    souche 
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épaisse  et  iraçantc  s^ëlèvent  des  chaumef 
rylÎDdriques,  remplis  d*un  tissu  cellulaire 
ipongieui ,  embrasfés  à  leur  base  par  des 
gatoes  dont  les  supérieures  so  prolongent 
en  feuilles  assez  longues  ;  ses  épillets 
sont  ramassés  en  glornéru!es,  les  uns 
seuiles,  les  autres  p<^dirulés ,  qui  consti- 
tuent par  leur  ensemble  une  sorte  d*om- 
belle  irrégulière;  les  paillettes  ou  écailles 
qoi  les  forment  sont  brune«,  terminées  par 
une  écbancrure  au-delà  de  laquelle  leur 
nervure  médiane  se  prolonge  sous  forme 
d*ar^te,  décbirées-ci liées  à  leur  bord.  Les 
chaumes  de  cette  plante  sont  trop  gros  et 
Irop  durs  pour  qu'on  puisse  les  donner  à 
manger  aux  bestiaux  ;  mais  ou  les  utilise  en 
s'en  servant  pour  litière;  on  s'en  sert  aussi 
pour  couvrir  les  habilaii(»ns  rustiques.  — 
Une  autre  espèce  très  ronimune  de  la  niùnie 
section  est  le  ccirpf.  maritime,  Scirpu$  mari" 
timtis  Linn.,qui,  malgré  sa  dénomination 
spéciGquc»  se  trouve  dans  les  lieux  maréca- 
geux sur  presque  toute  la  surface  du  globe. 

Dans  la  section  des  Eleocharis  lutus  cite- 
rons le  SciRPE  DES  MARAIS,  Sctrpus  paluslrts 
Linn.  {Eleocharis palustiis  R.  Br.)»  vulgai- 
rement nommé  Jonc  des  marais  ,  Jonc  à 
masse,  fort  commun  dans  tous  nos  étangs  , 
foçs(:s,  etc. ,  à  rhizome  horizontal ,  longue- 
ment prolongé  sous  terre,  émettant  plusieurs 
chaumes  iius ,  hauts  de  3  à  6  décimètres , 
terminés  chacun  par  un  épillet  solitaire, 
plante  que  le  bétail  broute  fans  difficulté, 
et  dont  les  Cochons  recherchent  la  souche 
avec  avidité.  Nous  mentionnerons  aussi  le 
Sc.iRPF.  TUBKREUX,  Scirpus  tultemsus  Uoxb. 
{Eliocharis  tubcrosa  SchuU.),  espèce  remar- 
quable par  son  rhizome  tuIxTciii ,  comes- 
tible. Dans  la  Chine  elle  porte  le  nom  de 
Pi-tsi,  Pu'tsai,  Pe-ti,  qu'on  traduit  par  Chà- 
taigned'cau.  Elle  y  estcultivée  très  fréquem- 
ment dans  des  étangs  disposés  à  cet  efTet. 
Les  Chinois  e:i  mangent  les  tubercules,  .«oit 
crus,  soit  bouillis.  C'est  pour  eux  un  mets 
fort  estimé;  de  plus,  ils  leur  attribuent  des 
vertus  médicinales  importantes.     (P.D.) 

SCIRPËAniA.  ruLTP.  —  (  Ressemblent 
aux  plantes  du  genre  .Scirpus).  Sous-genre 
proposé  par  Cuvier  dans  son  grand  genre 
Pennalule  pour  les  espèces  dont  le  polypier 
présente  un  corps  très  long  et  très  grêle,  et 
dont  Icîï  polypes  isolés  sont  rangés  aller- 
cativcnii'nt  le  long  des  deui  côté>.  Telle  est 


la  Pnnahita  mirabiiis  de  Linné  ^ 
marcka  noinBiéeF«iiieMlia«cyl2ii4riM>  ^ 
coDsidérant  comnaMcolkiae  afccii  ^^ 
rabilis  de  Pal  las,  que  H.  de  Blaiavilli  ^^ 
rieu rement  a  considérée  comme  aneCora^ 
D*un  autre  o6té  Lamarck  considérait  If  ^ 
lypier  décrit  sous  le  même  nom  par  «^^ 
MUller  comme  devant  rentrer  dans  saa^iQ,^ 
Virgulaire  sous  le  nom  de  T.  "nriii^^ 
M.  Fleming  pense  que  ces  trois 
ne  sont  qu'une  seule  et  même 
lefois  M.  Ebrenberg  (18.^4)  admaf  l# 
Scirpearia  dans  sa  famille  des 
en  lui  attribuant  une  tige  stnpli 
guette  avec  des  animaux  rétncliS#^ 
des  verrues  en  deux  rangées  al 
sees. 

SCIRPÉES.  Scirpeœ.  aor.  n. 
de  la  famille  des  Cypéracécs.  W 

SCIItITS.  BOT.  ra.  —  Foy. 

SCIAUIILS.  AtACHK.  —  Sya. 
Voy.  ce  mot. 

^SCIRTETES  iixipnxnç,  sau 
M.  Wagner  {Wiegmann  arrMv.r  ^ 
indique  sous  ce  nom  un  groupe 
démembré  de  Tancieu  genre  G 
ce  mot. 

SCIRUS.  AiACHx.— T'oy. 

SCISSL'RELLA  (diminutif 
fente),  moll.  —  Genre  de  gas 
tinibranches  9  établi  par  II. 
pour  une  très  petite  coquille 
subglobulaire,  à  spire  très 
biliquée,  dont  Touverlure  très 
die  présente  une  petite  fente  la  %.énk^ 
celle  des  Pleuruiomaires.  PIil*  léim^ 
encore  le  même  auteur  a  décrft  flg^ 
espèces  également  très  petites  4  al 
genre  dont  une  de  Cuba  »  et  awai 
Malouines.  fh 

«SCITALA.  iKs.  — Genre  MhÊi 
Coléoptères  pentamères,  de  la  Mi 
Ijinicllu-ornes  et  de  la  tribodciSoi 
phylluphages,  créé  par  ErichsM(ir 
Nalurgeschichte ^  1842.  p.  t66,IÉ» 
qui   le  compose  de  deux  esfiev 
originaires  de  la  Nouvelle-HoUv 
5.  5erjrafis  et  languîda  Er. 

SCITAMIXÉES.  ScUammÊi 
(Ptodr.,  50r»).  ROT.  ra.  —  Syt 
rai'<'e< ,  L.  C.  Ricb.  Voy,  AMor 

«SCU'RID.f:.  Waterhoosi 
niumembich.  mah.  —  K.ac 
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^^nUEXS.  BAH. —  A. -G.  Deimarest 
^Mési.  nat.,  V  éd.,  t.  XXIY  )  a  créé 
ktm  «lésominaiion  une  ramille  de  Ron- 
Qprretfpondanl  à  Tancien  genre  Écu- 
0i^  C0  mot).  Cette  famille  est  géné- 

Adoplée  par  tous  lei  zoologii tes , 
fl0oca  y  place  les  genres  Sciunu 
f  mmM  Sâurus^  Fwiamhulus,  Spe- 
w  9  JiQcroxui)^  Pteromys,  Scivt^ 
^'Z^Mia*  {voy.  ces  mots).  II.  la. 
B  m  «it-Uilaire  joint  à  ces  genres 
^^m  wnmoile  et  Spermophile  (  DicL 

(E.  D.) 

^  îîees  et  Mirt.  (m  N.  À,  N,  C, 
7.  PB.  —  Synon.  de  Ticorea^ 


hreb.  (Gen.,  n.  53).  bot.  ra. 
Upca,  Aubl. 

EHL'S  (scturus,  écureuil; 
■AM.  — Fr.  Cu>ier  a  créé  sous 
siion  et  aux  dépens  des  Pola- 
e  mot)  un  genre  de  Rongeurs 
rer  dans  ce  groupe  naturel. 

(E.  D.) 
US,  Dejean  {Catalogtte,  3*édi- 
us.  —  Synonyme  d'AncittrO' 

(C.) 
HAB.  — Nom  latin  du  genre 
.  ce  mot. 
f  Tourner,  bot.  ra.  —  Voy. 


(NE  (  «xÀiopcç  t  <luf  f  «X***  • 
—  Genre  de  la  famille  des 
ribu  des  Pbalaridées ,  établi 
[m  Horsfield.  PlanU  jar,  ror., 
nens  de  Jara. 

niÉES.  5d«raii(AetB.  BOT.  ra. 
établissant  la  famille  des  Pa- 
lépara  en  deui  tribus,  Tune, 
ëranthées  ,  caractérisée  par 
>rsctées  scarieiises  et  de  sti- 
le  par  wtê  divisions  calicinales 
'^is  rebord  membraneux.  Au- 
désigne  sous  le  même  nom, 
pe  de  plantes  beaucoup  plus 
réunit  avec  les  Paronychiées 
liées  où  elle  forme  une  tribu 
'^lle  particulière  ou  qu^on  dis- 
comme  famille ,  ce  que  nous 
îs  caractères  sont  les  suivants  : 
^  -^.  Pas  de  péules.  Éiaroinet 
^  ^  ^^  8o>VC»  en  nombre  égal  et  oppo- 
^^ubles^aHernativemeot  fertiles  ci 


SCL 


437 


stériles,  tm  réduites  à  Tunilé,  à  filcls  librcn 
et  courts,  à  antbéres  biloculaires  introrscs. 
Ovaire  terminé  par  uo  style  simple  ou  dou- 
ble, contenant  dans  une  loge  unique  un 
seul  ou  plut  rarement  deux  ovules,  suspen- 
dus à  un  fuDicule  central.  Le  fruit  est  un 
ulricule  enveloppé  par  le  tube  du  calict 
endurci  qui  se  resserre  au-dessus  de  lui  et 
ssmble  en  former  un  tégument  extérieur. 
La  graine  présente  un  embryon  roulé 
en  anneau  autour  d*uB  périsperme  farineux. 
Les  espèces  sont  des  herbes  cosmopolites , 
ou  des  régions  tempérées  ;  à  feuilles  opposées 
dépourvues  de  stipules ,  ce  qui  les  distingue 
essentiellement  des  Paronychiées,  à  pédon- 
cules 1-3-flores  axillairet,  ou  à  fleurs  dispo- 
sées en  cymet  axillaires  ou  terminales. 

GENIES. 

Mn^arwni^  Forst.  (£>i(oca,  Banks  Sol.). 
—  Sdsranikiu^  L.  —  Giulieminea,  Kth. 

(Ad.  J.) 

SCLERANTHUS  (ç«>t(ooç ,  roide  ;  «vOo?, 
fleur  ).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 
Caryophy liées,  établi  par  Linné  (Gen.,  n. 
562).  Les  Scltranihus  annuus^  perennis^  po^ 
lycarfus  et  Mrtutus^  sont  des  herbes  qui 
croissent  en  Europe,  dans  les  champs  in- 
cultes ou  les  lieux  sablonneui.  Quelques 
autres  espèces  croissent  dans  la  Nouvelle- 
Hollande. 

SCLERIA.  BOT.  PB.  ^  Genre  de  la  fa- 
mille des  Cypéracées ,  tribu  des  Sclériées , 
éubli  par  Bergius(ic(.  Hoim.,  1765,  p.  144, 
t.  4  et  5).  On  eB  connaît  plus  de  40  espèces 
qui  croissent  dans  les  régions  tropicales  du 
globe.  Celle  que  nous  citerons  comme  type 
est  la  Scier ia  (lagellum  {Carex  lUhospermaf 
Sckœnus  lUhospermut,  Sch.  sécant,  Scirput 
lUhotpermw).  Cette  herbe  croit  principale- 
ment aux  Antilles  et  dans  TAmérique  mé- 
ridionale. 

SCLÉRIÉES.  Scierie»,  bot.  ra.  —  Tribu 
de  la  famille  des  Cypéracées.  Voy,  ce  mot. 

•SCLEROCARDIUS  (ç«)tip«««p^(eç,  opi- 
niâtre), ws.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères létramères,  famille  des  Curculîonides 
gonatocères,  division  des  Apostaiimérides 
crypiorhynchfdes ,  établi  par  Schœnberr 
(  ifofilisfa  tecunda  famàlim  CureuUtmidum , 
1847,  p.  8t  )  sur  une  espèce  de  i*Afriqae 
méridionale  et  orientale,  nommée  ^\  fhkê* 
mammi  par  TaBlcur.  (C.) 
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SCLEROCARPLS  (axîvipoç,  dur;  xao- 
«o; ,  fruii).  BOT.  PR.  —  Genre  de  la  Tamille 
des  Coiiiposées-Tubuliflores ,  tribu  des  Se- 
nécionidées,  établi  par  Jacquin  fils  {in  Act. 
Helv.,  IX,  34,  t.  2,  f.  i).  L^espèce  type, 
Sclerocarpus  africanus  Jacq.,  est  une  berbe 
qui  croit  dans  la  Guinée. 

*SGLERO€ERUS,  Dejean  {  Cotai. ,  3* 
édition,  p.  353).  iif s.— Synonyme  A'OEtMf 
Newmann.  (C.) 

SCLEROGOCCDM  («xXtipoç,  dur;  xox- 
xv;,  coque).  BOT.  CR.  —  Genre  de  Champi- 
gnons, division  des  Clinosporés-Endoclines, 
établi  par  Pries  (PI.  hom.,  172).  Foy.  itco- 

LOGfE. 

SCLEROCO€GlJS,  Bartl.  (Mic).  bot. 
re.  — Syn.  de  Metaholus,  Blum. 

'SCrEROGOCCUS  (;x>y)poxoxxo;,  qui  a 
des  grains  durs),  ins. — Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  tétramères,  de  la  famille  des 
Curculionidet  gonatocèret  et  de  la  division 
des  Bracbydérides,  créé  par  Schœnberr  (Gê- 
nera et  species  Curculionidum,  synonymiOf 
t.  VI,  1,  p.  439),  et  qu*il  établit  sur  une 
espèce  du  Brésil,  le  S.  granulalu'^  :1e  cet 
auteur.  (C.) 

SCLERODERMA  (vxltip^ç ,  dur  ;  iipfia , 
peau).  iOT.  CB.  —  Genre  de  Champignons, 
division  des  Basidiosporées  -  Entobasides , 
tribu  des  Coniogaslres-Sclérodermés,  établi 
par  Persoon  (6'vnopi. ,  159).  Voy,  myco- 
logie. 

SCLERODERMA  («rxlvjooç ,  dur;  ^/ppa, 
peau  ).  lus.  —  Genre  de  Tordre  des  Hymé- 
noptères ,  tribu  des  Sphégiens ,  famille  des 
Mutillides,  établi  par  Rlug  et  Latreille 
{Fam,  nal.).  L^espèce  type  est  le  Scîeroder- 
mus  domesticus  Rlug. 

•SCLERODERMATA.  iah.— Division 
des  Édenlés  indiquée  par  Blumenbacb 
{Handb.  der  Natg.,  1779).  (E.  D.) 

SCrÉRODERMES.  Sclerodermata.  poiss. 
—  Famille  de  Tordre  des  Plectognathes,  éta- 
blie par  G.  Cuvier  {Règ.  antm.  ),  et  carac- 
térisée principalement  par  le  museau  coni- 
que ou  pyramidal  prolongé  depuis  les  yeui, 
terminé  par  une  petite  bouche  armée  de 
denU  distinctes  et  en  petit  nombre  à  cha- 
que mâchoire.  La  peau  de  ces  Poissons  est 
généralement  âpre  ou  revêtue  d*écaillei 
dures  ;  leur  ?essie  natatoire  ovale ,  grande , 
robuste. 

Cette  famille  comprend  5  genres,  nom- 
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mes  :  Baliste,  Monacantbe ,  A1uihère,Eiii- 
canthe  et  ColTre.  fJL) 

SCI.ERODERRIS,  Peri.  (Syst.  «feaL). 
BOT.  CB.  —  Voy.  CEnknctïm. 

SCLEROLiCniA  (<rx)tipé{.  dur; 
enveloppe),  bot.  m.  — Genre  de  la 
des  Chénopodées ,  tribu  des  ChénvptÊÊm^ 
établi  par  R.  Brown  (  Prodr.^  410V  Ui 
Sclerol.  paradoxa,  hifiora  et  imt/lorv,  fiii» 
cipales  espères  de  ce  genre,  tout  des  plaMS 
sous-fruiescentes  qui  croîMcnt  èU  Wa^idh 
Hollande. 

SCLEROLEPIS((Tx)t)p-:;,  dur;  Me  « 
écaille).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  bi 
Composées-Tubuliflores  ,  Iribu  dci 
riacëes,  établi  par  Cassini  (in  Diet.  i 
XXV,  365).  L*espèce  type,  «ycitrolipéiM^i 
ticillalus  {Sparganophorus  id.  Ukki.\ 
une  herbe  qui  croît  dans  TABérîqvi 
tentrîonalf. 

SCLEROLEPIS,  Monn.  (IKMe^lh 

t.  40).  BOT.  ra.  —  SyiioDjiDt4eFael|l|Éb 
Less. 

•SGLEROLORIUM  (  nlnp^,  év;  k> 
^(ov,  gousse  ).  BOT.  H.  —  Geait  4»  Il  fe> 
mille  des  Légumineuses-PapilioaMiM,*Al 
des  Ccsal  pi  niées,  établi  par  VafrifÎBliH., 
XV,  395).   Arbres  du  Brésil,  fef. 

KBOSES. 

*SCLERONOTUS  (çx>^,  iir 
dos),  ms.— Genre  de  Tordre  des 
subpentamères,  de  la  famille  des 
nés  et  de  la  tribu  des  Lamiairea, 
Dejean  {Catalogue^  3*  éditioa,  ^3Cq.0l 
genre  renferme,  à  notre  copnainiars,  ^ê4 
tre  espèces  de  T Amérique  méridioMte.  Uf 
types  sont  les  S.  tcainosus  al  stupdai  14' 

•SCLEROPHORA  ,  Cbe?.  (Nr. .  Sll» 
t.  9,  f.  19).  BOT.  PB.  —  Sjo.  deCsiiMite 

Ach. 

*SCLEROPHRYS  (cxlnp,;,  dur;«|pÏBt 
sourcil).  BBFT.  —  Genre  de  la  faaifcO 
Bufonoldes  ,  établi  par  Tscbudi  (• 
Batrach.,  1838). 

SCLEROPIIYTON  (v^^^-u  dar; 
Tw,  plante),  bot.  cb — (Udiefis). 
la  tribu  des  Graphidées  établi  par 
\tT{SyU.  Lich.,  p.  14,  flg.  8}  et 
Pries,  dont  on  trouve  une  bonne 
dans  la  Flore  du  Brétil  de  M.  Ifarttns,  L  l 
p.  103.  Voici  en  peu  de  mots  les 
qui  le  distinguent  de  ceui  du  f  raope  i 
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blircUes  ionl  de  U  plus  grande  lénuilé, 
lîpirgées  dans  le  thalle  qui  est  crustacé, 
MBpMet,  iruinarginées  et  uniquement  for- 
did*un  bypotbèce  carbonacé  sur  lequel 
■Hll  U  lame  prolifère.  Celle-ci  est  d*un 
gUff»  noir  ou  vineuse  et  ne  dépasse  pas 

ra  du  tballe.  Nous  avons  tout  lieu  de 
que  les  tbèques,  figurées  et  décrites 
■  ratilMir,  soient  parvenues  à  leur  état 
■ki.  Ce  Lichen  n*a  encore  été  rencontré 
■pB  Brésil  oCi  il  habite  sur  les  écoices  des 

Sp«.  (C.  M.) 

#JCLBBOPTERIS  ( 9x)t,p.:c,  dur;  ^re- 

aile).  eoT.  PH. — Genre  de  la  famille 
lidées,  tribu  des  Vandées,  établi  par 
reiler  (  in  OUo  et  Dielr,  garlenzeit. , 
I.  VU,  p.  407).  Herbes  du  Brésil. 
LOPTERVS  (  çx«r,po'î ,  dur  ;  *«- 
UB.—  Genre  de  Tordre  des  Coléop- 
lélramères,  de  la  famille  des  Curculio- 
(ooetocères  et  de  la  division  des  Apos- 
ides  cryptorhyncbides ,  établi  par 
rrr  {Gênera  et  ipecies  Curculionidum^ 
lia,  l.  IV,  p.  358;  VIH,  2,  545),  et 
ne  compose  de  deux  espèces ,  Tune  de 
VfÊÊi  et  Taotre  de  Carinthie,  savoir:  S. 
Mku  Esth.,  Gr.,  tioffensus  Schr.  (C.) 
y§CMJSBOVVS{a*Upk,  dur;  uoû^,  tige). 
V.  ta. —  Genre  de  la  famille  des  Ama- 
■lirèet,  tribu  des  AchyrantéesAmaran- 
Mlp  établi  par  Scbrader  (  Index  sem.  hort. 
itÊm§.»  1835).  Herbes  des  Antilles. 
•KUBROSCIADIUM  {<ixUoéç,  dur; 
9,  ombrelle),  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
lOmbelIifères,  tribu  des  Sésélinées, 
pir  Koch  {Aise.).  L*espéce  type,  Scie- 
humùe  Koch,  est  une  herbe  qui 
tîft  éênê  les  régions  boréales  de  TAfrique 
ilPtaiUle  et  dans  llle  de  Ténériffe. 
^fiCLEnOSOMVS  (çs/opoç,  dur;  iS,ta, 
ffft»  OH. — Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
pMnméres,  de  la  famille  des  Curculioni- 
É§NMtocères  et  de  la  division  des  A  posta- 
Mridcf  cbolides,  créé  par  Schœnherr  {Gô- 
piil^eetei  Curculionidum^  synonymia, 
p.  604;  VIII,  1,  p.  22).  et  fondé  sur 
I,  lef  S.  incommodus  et  granu- 
',  VuDê  et  Tautre  sont  originaires 

(C.) 
:RMTEUHA  ,  Schott  {Mtc.).  BOT. 
Ik— Sjo.  de  Seabiosaf  Linn. 
ICLEnOSXOlfA  («Unpoç,  roide;  oré- 
StaKhe).  àMMiL,  —  Genre  de  Tordre  dei 
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Nématoïdes,  famille  des  Ascaridiens,  établi 
par  M.  de  Blainville  {Dict.  te.  nat.).  L>spèce 
type ,  Sclerostoma  scguinum ,  a  été  trouvée 
dans  les  Chevaux. 

SGLEROSTYLIS  Mtip^ç,  rolde;  «rv- 
>(ç,  style).  BOT.  PH. — Genre  de  la  famille  des 
Aurantiacées-Limonées,  établi  par  Blume 
{Bijdr.,  113).  L*espèce  type,  Schrostylis  bi- 
locularis  Bl.  {Limonia  id.  Roxb.  ),  est  un 
arbrisseau  qui  croit  dans  TAsie  tropicale. 

SCLEROTHAMNUS  (oxX^poç,  roide; 
Oftfiivo;,  buisson),  bot.  ph. — Genre  delà  fa- 
mille des  Léguraineuses-Papilionacées,  tribu 
des  Podalyriées,  établi  par  R.  Brown  {in 
AitonHort.'Kew.,  2*  édit.,  lll,  16).  L'es- 
pèce type,  SclerothamnusmicrophyHisVi.  Br., 
est  un  arbrisseau  qui  croit  sur  les  cdtes  aus- 
trales de  la  Nouvelle-Hollande. 

*SCLEROTHECA  (ax/vjpôç,  dur;  Odxt», 
botte).  BOT.  PH.— Genre  de  la  familledes  Lo- 
béliacées,  tribu  des  Lobéliées,  établi  par  De 
Candolle  {Prodr.,  VU,  356).  L'espèce  type, 
Sclerotheea  arborea  {Lobelia  id.  Forst.),  est 
un  arbre  qui  croit  à  Talti. 

*SGLEROTHRiX  {ixlnpii,  dur;  Bp(^,  fila  • 
ment),  bot.  ci.»(Phyrées).  Le  genre,  établi 
sous  ce  nom  par  M.  KOtzing,  dans  ses  Déca- 
des d'Algues  d'eau  douce,  a  été  depuis  changé 
par  lui  dans  sou  l'hycologia  generalis,  en  ce- 
lui d*Hyphœothrix  avec  ces  caractères  :  Fila- 
ments vaginés,  parasites,  agglomérés  en  fais- 
ceaui;  sporanges  globuleux,  latéraui. 
II.  Kûtzing  en  décrit  deux  espèces  qui  crois- 
sent dans  les  eaux  douces.  (Bréb.) 

*SCLEROTHRl\  (ox^^^,  dur;  6|>:'Ç, 
poil).  BOT.  PH. — Genre  de  la  famille  des 
Loasées,  établi  par  Presl  {Symb.y  H,  3,  t. 
53).  Herbes  du  Mexique.  Voy.  loasêp^. 

SCLEROTIUM.  bot.  ca.  —  Voy.  uyce- 
Liua  à  l'article  mycologie. 

*SCLERIJM  (;x;v,pô;,  dur),  iiis.— Genre 
de  Tordre  des  Coléoptères  hétéromères,  de  la 
famille  des  Mélasomes  et  de  la  tribu  des 
Blapsides,  formé  par  Dejean  {Catalogue^  3* 
édition,  p.  215),  adopté  par  Hope  et  com- 
prenant une  dizaine  d'espèces.  Sept  sont 
origintires  des  Indes  orientales ,  deux  d'E- 
gypte et  une  seule  est  propre  à  l'Espagne, 
savoir:  S.  tubterraneum,  sericeum,  canafi- 
CttkUum,  ferrugineum,  orienlale  F.,  /bvco/a- 
liMii  01.  {opatrwn),  linoalutn  et  morbiUosum 
D^.  (C.) 

*8CLET0Bra.  m.  -»  Oeoie  de  Tordre 
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des  Coléoptèrw  tabpeDUmires ,  de  la  fit- 
mille  dei  Longicornes  et  de  U  uibu  des 
Gértmbycins ,  fondé  par  Newmann  {The 
Entomologisi  s  ^  I,  p.  247  )  sur  une  tff  tce 
des  Iles  Philippines ,  le  S.  omoMus  dci  «  a- 
teur.  (C.) 

*SCOLEGOBROTL'S  ((x«;v}xd?pMTo;,  qui 
est  rongé  de  vers),  ins.  —  Genre  de  Tordra 
desColéopièressubpentamères,  delà  ranrill? 
des  Longicornes  et  de  la  tribu  des  Céramby- 
cins,  créé  par  llope  {The  Transactions  of  the 
ZooL  Soc,  Lond.^  1833,  t.  XV,  p.  100,  f.  5) 
tt  qui  a  pour  type  le  6\  Wesiwoodi  H.,  es- 
pèce de  la  Nouvelle-Hollande  que  cet  auteur 
plarn  près  des  Rhagium.  (C.) 

«  SCOLECOPHAGL'S.  Swains.  ois. — 
Synonyme  de  QuUealus,  Ch.  Bunap.,  genre 
fondé  sur  un  oiseau  d'Amérique  que  Wil- 
son  a  décrit  sous  le  nom  de  Gracula  ftrru- 
ginca.  (Z.  G.) 

«SC0LEC0PI1IS(»»)^;,  ver  ;  cy:;,  ser- 
pent).  SEPT.  —  Genre  de  la  famille  des 
Couleuvres,  établi  par  Fitzinger  {Sysl. 
Bept.,  1843). 

«SCOLËL£PIS('x»)t);,ver;;rfri;,  écaille). 
AMaiiL.  —  Genre  de  la  famille  des  Ariciens, 
établi  par  M.  de  Blainville  {.Dict.  se.  nat.), 
Yoy.  ARiciErts. 

*SCOLETO:ilA  («s»;vi;,  ver;  xéun,  sec- 
tion). AK.NÉL.— Genre  de  la  famille  des  Ari- 
ciens, établi  par  M.  de  Blainville  {Dict.  se, 
nat.).  \'oy.  aricikns. 

SCOLE\.  ANNÉL. —  Nom  scientifique  des 
Masse  lies.  Wy.  ce  mot. 

*SCOLE\K»OSE.  Miïf.  —  Espèce  du 
genre  des  Silicates.  La  Sculeiéruse  est  une 
aubsiaiicc  vitreuse ,  quelquefois  d*un  éclat 
gras ,  translucide  ou  opaque ,  verdàlrc  ou 
blandiâire,  rayant  le  verre.  Elle  est  fusible 
au  chalumeau  et  attaquable  par  les  acides. 
Vordens  Kiuld ,  qui  en  a  fait  l'analyse ,  l'a 
trouvée  composée  de  :  Silice,  54,13;  Alu- 
mine. 29,23;  Chaux,  l.%,45;  Eau,  1,07. 
Celle  substance  n*a  encore  été  trouvée  qu'à 
Pargas,  en  Finlande,  avec  la  Paranthine,  la 
Sc.-i]m:i(c.  etc. 

SC(>ri:/lTE.  aiN.  —  £.<pèce  du  genre 
des  Silicates.  C'est  une  substance  ordinaire- 
niiiit  blancbe ,  cristallisant  en  prismes 
droits  à  base  carrée.  Elle  ne  raye  pas  le 
verre,  donne  de  Teau  par  calciuaiion  ,  est 
diffi-  i:rn)ont  fusible  en  verre  bnibeiii ,  et 
aoluble  en  gelée  dans  les  acides.  Sa  pesan- 


teur spéci6que  —  2,31  â  S,S7.  ITspfrtstv 
Dalyse  qui  en  a  été  faite,  cette fuktf^ 
est  composée  de:  Silice,  4fi,75;  Al^i^    . 
24,82;  Chaux,  14,20;  Soude,  0,5-*^ "'^[1 
63,61.  LaScolézite  appartient  prx  >^^*^i 


ment  aux  terrains  d'origine  ignée, 
se  trouve  en  noyaux  ou  en  rogno; 
quefois  très  considérables,  tantôt 
tantôt  géodiques  (Islande, 
les  Hébrides,  Guadeloupe,  Boh 
vergne,  etc.). 

SCOLI.l.  INS.  —  Genre  de  Ton'v 
Hyménoptères,  tribu  des  SphégieDS,«  3 
des  Scoliides,  établi  par  Fabrirhiss 
Piej.),  et  caractérisé  essentiellea» 
des  mandibules  tridentées  dans  les 
sans  dents ,  et  fortement  arquées 
femelles,  par  des  palpes  de  trois  arti«''n^ 
principale  espèce  de  ce  genre  est  la&t  ^ 
hortorum ,  qu'on  rencontre  coainn  i. 
dans  les  endroits  sablonneux  du  ni»i 
France  et  de  Plulie.  Cet  Insecte  vote9lo 
fleurs  pendant  la  plus  grande  cha 
jour.  Il  est  long  de  15  à  18  lîsacf  « 
velu,  avec  le  front  Jaune  tacheté  dtb 
seulement  dans  la  femelle  ;  l'abdosMi 
avec  une  large  bande  transTCffHle)a«ss>t 
les  deuxième  et  troisième 
vent  interrompue  dans  les  detf 
toujours  dans  la  femelle.  i 

SCOLICOTBICULM  :»«;^!,ni  V9i 
poil  ).    BOT.   Cl.    —    Genra  de  O0^ 
gnons,  division  des  Clinosporés 
tribu  des  Sarcopsidés-Myrothéciéf, 
par  Kunze  {Myc.  Ilefl.,  I.  10).  Ui» 
pignons,  qui  constituent  ce  genre,  crt 
sur  les  branches  d'arbre  en 

Voy,  ■VCOLOCIK. 

SCOLIIDES.  Scolùdes.  im.  —  Fï 
de  la  tribu  des  Sphêgieus.  Foy.  ce 

^SCOLIOPIIIS  (  ascAi'o;  •  sinorei.^ 
serpent).  lErr.  —  Genre  de  la  tmS 
C-juleuvrcs ,  èiabli  par  Lesueur  (. 

P*î/S.,  LXIXVi). 

*  SCO!.On\TES    (  ;>«:s<?«T«;  .  »       • 
nuisible  aux  blés),  iss.  —  Genre éiB  *■ 
des  Hyménoptères  ,  tribu  des  kfcfl»*^^ 
niens ,  famille  des  Ichneumonitfef .     -    * 
par Gravenhorst  (AAn..  t.  H.p.  3f0 
pèce  type,  Scûlolates  crasiUartvs  C:  = 
trouve  en  France ,  en  Angleterre. 
ma^'Re  et  en  Italie. 

•SCOï.OBVS  ,  Rafin    (  w  Jcvm.  - 
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Ï|,S9).  BOT.  PII.— Syn.  de  ThormofÊUf 
H. 

lUKHLOA,  Koch  {Plor.  Germ.). 
—Sffi.  dMniiKio,  Linn. 
4MPACIDÉES.  Scolopacidœ.  ou. 
ttfle  Tordre  des  Échassiers,  établie 
Cb.  Bonaparie ,  et  composée 
A'Oiseaux  dont  le  plus  grand 
m  it  les  genres  Scolopax  et  Trin- 
^^ette  famille,  qui  correspond 
.MsOngirostres  de  G.  Cuvier,  est 
:m  général  par  un  bec  grêle , 
.  Dans  la  méthode  du  prince 
,  elle  comprend  deux  sous- 
des  Tringinœ  et  celle  des 
.•R.  Gray,  dans  son  Gênera 
Ddarementdeces  deux  sous- 
gue  les  Scolopacidées  en  Li- 
ninœ,  et  y  rapporte  la  sous- 
rviroslrinœ  et  celle  des 
-,  que  le  prince  Ch.  Bonaparte 
ève  au  rang  de  famille. 

(Z.  G.) 

INÉES.  Scolopacinœ.  ois. — 

la  famille  des  Scolopacidées, 

es  Écbassiers ,  fondée  par  le 

oaparte ,  et  comprenant  lei 

ement  dites.  Elle  est  carac- 

^bec  droit,  mou  et  renflé  à  son 

tète  comprimée  et  de  très 

fort  en  arrière.  Les  genres 

,  Rhynchœa ,  ScolopaXy  Rut' 

,  Numenius  et  Philolimnos, 

famille.  (Z.  G.) 

CINVS,  Ch.  Bonap.  ois.  — 

^Jiamphocœnus  Vieil I .  ;  Troglo- 

Koy.  TIOGLODTTB.   (Z.  G.) 

llJAI,Eckl.etZeyh.(£num., 

Syn.  é'Erodium,  Hérit. 

.  Gif.— Nom  générique  latin 


NDRA.  causT.  —  Klein,  dans 

1738,  n»  447,  H  Abrégé 

.,tom  11,  fig,  219,  pi.  4,fig. 

,  sous  le  nom  de  Scolopendra 

,  VApus  de  SchœlTer  ou  le 

de  Lioné.  Voy.  apos. 

(H.  L.) 
NDRE.  Scolopendra.  iTtur. 
^ore  de  Tordre  des  Cbilopodei, 
des  Scolopendrides,  établi  par 
«iopté  par  tous  les  myriapodo- 
avoir  fait  passer  cette  coupe 
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générique  par  toutes  les  voies  possibles  de 
modification.  Chez  cette  coupe  générique,  ta 
tète  estde  forme  variable,  coupée  carrément 
en  arrière  ou  s'imbriquant  sur  le  segment 
préanal;  les  yeux  sont  au  nombre  de  quatre 
paires,  et  inégaui;  les  segments  sont  au  nom- 
bre de  vingt  et  un,  etpédigères;  les  pieds  de 
la  dernière  paire  sont  plus  ou  moins  épi- 
neux sous  leur  article  fémoral  ou  b.isilaire; 
les  stigmates  sont  vulviformes  ou  en  bou- 
tonnière, et  au  nombre  de  neuf  paires;  le 
bord  antérieur  de  la  lèvre  e<:t  forci pulaire  , 
plus  ou  moins  prolongé  en  une  double  saillie 
dentirère. 

C*est  i  ce  groupe  qu*appartiennent  les 
Scolopendres  répandues  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde,  et  qui  ont  été  indiquées  par 
tous  les  myriapodophiles  du  dernier  siècle 
et  du  commencement  de  celui  -  ci  sous  le 
nom  de  Scolopendra  morsicans.  Ces  animaux 
vivent  pour  la  plupart  dans  les  régions 
chaudes  du  globe;  ils  se  tiennent  sous  les 
pierres,  dans  les  trous  du  bois  mort  ou  pour- 
ri, sous  la  mousse  ou  plus  ou  moins  enfer- 
més dans  la  terre.  Ils  sont  très  voraces ,  et 
chassent  de  préférence  les  Insectes,  les  Aca- 
rus,  les  Araignées,  etc.  Ils  les  saisissent  avec 
les  pieds  de  derrière,  et  les  tuent  en  les  pi- 
quant au  moyen  de  leurs  pointes  forcipu- 
laires.  Leur  piqûre  est  très  douloureuse,  et 
sur  Tespèce  humaine  même  elle  agit  avec 
autant  d*inlensiié  que  celle  des  Scorpions. 
Aussi  ces  animaux  sont-ils  fort  redoutés. 
Pendant  longtemps  leur  histoire,  aussi  bien 
que  celle  des  autres  Chilopodes  ,  a  été  fort 
négligée.  Leach,  Tundes  premiers,  fait  voir 
que  sous  le  même  nom  de  Scolopendra  mor^ 
sicans  on  confondait  plusieurs  des  espères 
distinctes;  nous  avons  nous -même,  dit 
M.  P.  Gervais ,  en  1837,  ajouté  quelques 
espèces  icelles  qu'il  avait  indiquées,  et  dans 
notre  travail  nous  portions  déjà  à  quatorze 
le  nombre  des  espèces  du  véritable  genre 
Scolopendra,  Depuis  lors  ,  les  études  de 
M.  Brandt,  celles  de  M.  Newport  et  les  nô- 
tres aussi,  études  faites  sur  les  riches  col- 
lections de  Paris,  de  Londres ,  de  St-Péters- 
bourg  ou  de  Berlin,  ont  permis  d'assurer  It 
caractéristique  d*un  bien  plus  grand  nombrt 
d'espèces  de  Scolopendrides ,  loit  dans  Cê 
genre,  soit  dans  ceux  qui  composent  a?6e  lof 
la  famille  qui  nous  occupe.  M.  Newport  est 
le  seul  entomologiste  qui  tit  encore  abord(< 
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U  clasiiQcalioD  naturelle  des  véritables  Sco- 
lopendres, et  ce  savant,  dans  son  travail  mo- 
nographique sur  les  Chilopodes ,  y  admet 
deux  divisions  seulement:  les  Scolopendres  à 
dents  petites  {Scolopendrœ  parvidenlatœ),  et 
les  Scolopendres  à  dents  larges  {Scolopendrœ 
latidentatœ). 

Les  caractères  spécifiques  des  Scolopen- 
dres sont  fournis  par  presque  toutes  les  par- 
ties de  leur  corps  dans  les  variations  secon- 
daires quelles  peuvent  affecter.Les  meilleurs 
M  tirent  de  la  Torme  des  pieds  de  derrière, 
des  épines  qui  arment  les  cuisses  de  ces 
pieds,  et  des  dents  qu*on  voit  à  la  saillie 
antérieure  de  la  lèvre  forcipulaire.  Les  épines 
des  pieds  offrent  néanmoins  quelques  varia- 
tions. Elles  n^alTecteut  pas  toujours  la  même 
disposition  dans  tous  les  individus  d*une 
même  espèce,  et  quelquefois  aussi  leur  nom- 
bre est  différent  entre  les  deui  pieds  d*un 
même  individu.  Une  variation  analogue  nous 
est  offerte  par  les  antennes ,  qui  diffèrent 
fréquemment  d*un  côté  à  Tautre  dans  le 
nombre  et  même  plus  ou  moins  dans  la 
forme  de  leurs  articles. 

Parmi  les  nombreuses  espèces  que  ce  genre 
renferme,  je  citerai  la  SGotx>PEiiDaE  cimgdlée, 
Scolopendra  cingulaia  Latr.  Gerv.  (IIi$t.  nat. 
des  Ins.  apt.,  t.  lY,  p.  255,  n*  1).  Cette  es- 
pèce est  abondamment  répandue  dans  tout 
le  midi  de  l'Europe ,  et  en  particulier  en 
Italie  et  dans  le  midi  de  la  France.  M.  P. 
Gervais  a  rencontré  souvent  cette  Scolopeo- 
dredans  les  environs  de  Montpellier.  (H.  L.) 

SGOLOPENDRELLE.  Scolopendrella. 
MTRiAP.  —  Cest  un  genre  de  l'ordre  des  Ho- 
loiarses,  de  la  famille  desGéophilides,  établi 
par  M.  P.  Gervais  {Hist,  nat,  des  Ins,  apt.). 

On  connaît  deui  espèces  de  ce  genre  :  la 
première  est  la  Scolopendrella  notacanlha 
Gerv.  (Hist.  nat,  desinst.  apt.,  L  4,  p.  301, 
pi.  39,  fig.  7)  ;  elle  a  pour  pairie  les  envi- 
rons de  Paris  ;  la  seconde  espèce  est  la 
Scolopendrella  immaculata  Newp.,  Frans., 
Liiin.  {Soc,  of  Lond.y  t.  XIX,  p.  37i ,  pi. 
40,  fig.  4);  cette  espèce  a  été  rencontrée 
dans  les  environs  de  Londres.        (H.  L.) 

SCOLOPENDRELLIDF.S.  Scolopendrel- 
iidce.  MTRUP. — Koy.  GÉoPuiLiDES.     (H.  L.) 

SCOLOPENDHELLINES.  Scolopendrel- 

{ins.  MTBIAP. —  Toy.  GÉOPIIILIDES.       (H.    L.) 

SCOLOPEKDRIDES.  Scolopendridœ. 
■TRiAP.— >C*est  la  seconde  famille  de  Tordre 


des  Chilopodes  y  qui  a  é:é  établie  par 
et  adoptée ,  avec  de  grandes  modil 
cependant ,  par  les  llyrîapodophiki 
Les  Chilopodes  qui  rentreot  dam  li 
des  Scolopendridei ,  telle  qa*OB  la 
aujourd'hui ,  conitltoent  une  réaBiw  ig 
nombreuse  d'espèces  en  apparence  tri§mm 
blables  entre  elles ,  et  dont  les  antmm^ 
dernier  siècle  et  du  commenceieat  êtth 
lui-ci  ont  presque  toujours  parléaoaaltBa 
de  Scolopendra  morsicans. 
mieux  étudiées  par  les  naturatitlei  i 
ont  été  partagées  en  pluiieora 
tincts.  En  général, ces  Myriapodes  aali 
et  une  paires  de  pieds  et  la 
plus  longue  que  les  autres  » 
épineuse  sur  Particle  fëoaoral,  al 
pour  saisir:  la  hanche  de  teU»  p 
pieds  est  plus  ou  moins  sooiléa  an 
latérales  et  intérieures  dv  segtn 
aussi  le  pied  paratt-il  formé  de  daq 
seulement.  Les  pinces  maxillaires 
mière  paire  de  pieds  correspondent  à i'i 
supérieur  post-céphalique;  le  seeH 
est  plus  petit  que  les  autres  qal 
faiblement  en  grandeur  Jusque  tm  hi 
nier  ou  cinquiêow  du  corps.  Li 
scutiforme;  les  antennes  ont 
dix-sept  ou  vingt  articles  sétacii< 
formes.  Le  plus  souvent  il  eiislt  i 
leur  nombre  est  presque  toujooitdli 
paires;  la  lèvre  forcipulaire, 
sur  la  ligne  médiane,  présente  dm  II  ■§> 
jorité  des  espèces  une  double  saM 
antérieure  dentifère  ;  les  crocheti  i 
cipules  sont  forts;  ils  émettent 
vénéneuse.  Ost  aux  ScolopendrMvi 
pnrlicnneot  les  plus  grosses  — ,- 
Chilopodes  et  celles  dont  la  menât  tfW 
plus  à  craindre. 

Certaines  espèces  de  Scolopcidlifti  i^ ; 
frent  une  particularité   remai 
organes  respirateurs  qui  doH  le  i 
tinguer  générîquement  ât§  antres. 
d'ouvertures  vulviformes  on 
pour  Porifire  des  trachées ,  ellei 
des  plaques  criblées  et  le  nesaiw  é 
stigmates  est  de  dix  paires.  Ces 
drides  ont  aussi  les  dents  labialfSplail 
et  autrement  disposées.  M.  P. 
fait  avec  M.  Nevrport  un  groupe 
qu'il  a  pln<'é  en  tête  de  toute  la 

D*au(rc5  Scolopendres,  en  bieni 
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,  ont  les  oriûcet  ratpiratoiret  ea 
de  boatonDÎèrc. 

me  prenière  ceiëgorie  les  stigmates 

koatooaière  sont  an  nombre  de  neuf 

MQiement,  et  il  n>ilste,  comme  efaei 

filBédente ,  que  fiof t  et  une  paires  de 

4e  plni  les  dents  sont  moins  fortes 

lement  plus  nombreuses  que  chei 

fleetopendres  cribriflères. 

«M  seooBde  catégorie,  les  anneaui 
sont  au  nombre  de  Tiogt-trois. 
de  ces  trois  grandes  divisions 
Seolopendrides  cribrifères,  com- 
te genre  Heterottomat  Newport ,  par- 
^r  ee  naturaliste  en  Helerotioma  et 

deoiième  ou  celle  ans  Seolopendrides 

itee  peut  être  divisée  en  plusieurs 

tafrant  des  caractères  fournis  par  la 

itfon  du  nombre  des  segments  du 

et  des  pieds;  par  la  présence  et  le 

yeux  ou  par  leur  absence  ainsi 

fer  lea  conformations  des  pieds   de 

pie  de  M.  P.  Gervais,  nous  con- 
4*appeler  i^cotopendra  les  espèces 
el  UM  paires  de  pieds ,  à  quatre 
(dTyeQX,  et  k  pieds  de  derrière  prébee- 
el  plos  ou  moins  épioeux ,   qu'elles 
le  tegmeot  cépbalique  arrondi ,  sub- 
ea  triangulaire,  tronqué  en  arrière 
eant  :  ce  qui  a  donné  lieu  dans 
travail  de  M.  Newport  à  rétablis- 
■  genres  ^colopefidra ,  Cimnoee- 
,  Bkombocephaku  et  Theatopt. 
F.  Oervais  a  établi  le  nouveau  genre 
r  le  Cryptopt  nigra  Newp.  qui 
les  ffanicopi,  qu'une  seule  paire 
Le  nom  de  Cryptopt,  Leacb,  restera 
drides  à  vingt  et  une  paires  de 
fDl  manquent  entièrement  d'yeux. 
Scokpenâra,  Monopt  et  Crypiops 
fereiweat  devoir  former  une  premié«'e 
de  Seolopendrides  monicantoi  ;  la 
sera  celle  des  Scolopendridn  Hélé" 
Bkex  lesquelles  le  nombre  de  pieds 
Tlogi-trois.  Teli  sont  les  genres  Sco- 
Brandty  caractérisé  par  des 
blables  à  ceux  des  Scolopendres, 
s,  Newport,  qui  comprend  les 
dépourvues  d'yeux  ;  et  iVetoporfic , 
9  eoope  générique  établie  par  ce  na- 
povr  ItScolopocrjptapi  longitarsis, 


Newp.,  qui  a  les  pieds  de  derrière  compo- 
sés de  quatorxe  articles  mobiles.  Les  Seolo- 
pendrides seront  donc  divisées  delà  manière 
suivante. 

fo  Scolopendridei  erOmfhtt  ou  espèces  à 
stigmates  cribriformes  et  à  vingt  [et  une 
paires  de  pieds  : 

Htterosloma* 

T  Seolopendrides  morticames  ou  espèces 
à  stigmates  valvuliformes  et  à  vingt  et  une 
paires  de  pieds  : 

Scolopendra. 

Monops. 

Cryptopt. 

3*  Seolopendrides  hétéropodes  ou  pourvues 
de  vingt-trois  paires  de  pieds  : 

^lopendrotpsis. 

^eok^pocryptopi. 

/Vet4;portîa.  Voyez  ces  différents  noms. 

(H.  L.) 

SCOLOPENDRINES.     ScohpendrinœM 

HTIIAP.— Toy.  HOLOTASSES.  (H.  L.) 

SCOLOPENDRITES.  Scolopendritœ. 
nvaiAP. —  Voy.  sœLOPEKoaiDBs.     (H.  L.) 

SGOLOPENDRIUM.  lor.  ct.—Genrede 
la  famille  des  Fougères ,  tribu  des  Polypo- 
diacées,  établi  par  Smilb  {in  Mem,  Acad. 
Turin,  V,  410).  L'espèce  type,  Scolopen- 
driumvutgarûf  est  très  commune  dans  toute 
l'Europe;  elle  croit  sur  les  murs  bumides 
des  puits  et  dans  les  fentes  des  rocbers. 

SCOLOP£NDBOIDES.  Scolopendroides. 

HTIIAP. — Voy.  SCOLOPXRDIIDES.         (H.    L.) 

«SCOLOPENDROPSIS.  hyiiap.  —  M. 
Brandt  désigne  sous  ce  nom  un  genre  de 
l'ordre  des  Cbilopodes»  de  la  famille  des 
Seolopendrides,  et  qui  a  pour  caractères  prin- 
cipaux :  Yeux  au  nombre  de  quatre  paires , 
vingts  trois  paires  de  pieds.  On  ne  connaît 
qu'une  seule  espèce  de  ce  genre  qui  est  le 
Scolopendropsis  Bahiensis  Brandt  {Recueil^ 
p.  75).  Cette  espèce  a  pour  patrie  la  province 
deBabia.  (H.  L.) 

SCOLOPIA,  Scbreb.  ((?sn.,  n.  .846). 
aor.  PH.— Syn.  de  Phoberos,  Lour. 
*SCOLOPLOS.  BSUi.-»Genre  de  la  famille 
des  Ariciens,  éuMi  par  M.  de  Blainville 
{Dict.  se,  nat.f  iS28).  Voy,  AaiciENS. 

•SCOU>POCIIYPTOPS.  HTaiAP.  —  Ce 
faore,  qui  appartient  à  l'ordre  des  Cbilopo- 
des  et  à  la  famille  des  Seolopendrides,  a  été 
établi  par  M.  Newport  aux  dépens  des  Seo- 
kpmidrek  de  iieeé.  Ce  fenre  renferme  quatre 


444 


SCO 


espèces  dont  une»  d*après  Degeer,  appartien- 
drait à  rAfrique.  L'espèce  qui  peut  être  con- 
sidérée comme  le  type  est  le  5bo/opocryp(opi 
fiitflanosma  Newport  {Trans.  Linn,  Soc,  of 
Lond,,  t.  XIX,  p.  406).  Cest  dans  Ttle  Saint- 
Vincent,  aux  Antilles,  que  cette  espèce  a  été 
rencontrée.  (H.  L.) 

SCOLOPSIDES.  poiss.— Genre  de  Tordre 
des  Acanthoptérjgiens,  famille  des  Sciénol- 
des,  établi  par  G.  Cuvier  (Répne  animal),  et 
dont  les  principaux  caractères  sont  :  Corps 
oblong  ;  bouche  peu  fendue  ;  dents  en  ve- 
lours; écailles  assez  grandes;  pas  de  pores 
aux  mâchoires;  deuxième  sous-orbi  ta  ire  den- 
telé et  terminé  près  du  bord  de  Torbite  par 
une  poinie  dirigée  en  arrière  et  qui  se  croise 
avec  une  pointe  du  troisième  sous-orbitaire 
dirigée  en  sens  contraire.  Les  rayons  bran- 
chiaux ne  sont  pas  au  nombre  de  plus  de 
cinq  ;  du  moins,  s'il  y  en  a  un  sixième,  il  est 
excessivement  grêle.  Ces  Poissons  présentent 
intérieurement  un  estomac  en  cul-desac 
arrondi,  un  intestin  peu  replié  et  des  appen- 
dices cœcaux  peu  nombreux. 

Toutes  les  espèces  connues  vivent  dans  la 
mer  des  Indes.  Elles  sont  de  taille  médiocre 
et  se  réunissent  en  troupes  peu  nombreuses. 
MM.  G.  CuvieretValenciennes  {Histoire des 
Poissons,  t.  XII,  p.  327)  en  décrivent  vingt- 
neuf  espèces,  parmi  lesquelles  nous  citerons 
principalement  les  Scolopsides  Kate,  Cuv.  et 
Val.  {Anlhias  japonicusBl.,  Lutjan  japo- 
nais Lacép.),  Scolopsides  Vosmeri  Cuv.  et 
Val.  (Scolopsides  argyrosomusK.  et  V.  H., 
Anlhias  Vosmeri  Bl.),  Scolopsides  bilinecUus 
Cuv.  et  Val.  {Anlhias  id.  Bl.,  Luijan  ellip- 
tique Lacép.),  Scolopsides  lycogenis  Cuv.  et 
Val.  {Lycogenis  argyrosoma  K.  et  V.  H., 
Bolocenlre  cilié  Lacép.),  Scolopsides  ghanam 
Cuv.  et  Val.  {Scicena  id,  Forsk.,  Holocentre 
ghanam  Lacép.),  etc.  La  couleur  ordinaire 
de  ces  Poissons  est  le  gris-rougeàtre.     (M.) 

*SCOLOPTERCJS  ({xo)o^,  pieu;  irrcpév, 
aile),  ms. — Genre  de  l*ordre  des  Coléoptères 
tétramères,  de  It  famille  des  Curculionides 
ortbocères  et  de  la  division  des  Apionides, 
éubli  par  Ad.  White(r^  Zooloyy  ofthe  Voy, 
ofErétmselTerror,  1846,  p.  14,  pi.  3,  f.lO) 
sur  trois  espèces  de  la  Nouvelle-Hollande , 
Mvoir:  S.  bideiisF.,  tetracantus  êipenicH- 
kUus  Wh.  (C.) 

SCOrOSANTHUS(«x5)o(,  piea;  Mou 
itur).  SOT.  ra.  —  GMre  d«  la  Imilla  des 
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Rubfacées-Cofléacées ,  triba  ta  fi]éi> 
triées ,  éUbli  par  Vahl  {Edog.^  1, 11,  Lii|. 
L*espèce  type,  Seofosaiilàiftsiifrsioolor,«l« 
arbrisseau  qui  croit  ans  Antilict. 

*  SGOLOSPERMUM  (  çimU^  ,  pli^ 
ctr/p;ia,  graine),  aor.  ra.  — Gcai«4tliiî» 
mille  des  ComposéesTubuliflores, liftiAi 
Sénécionidées ,  éublî  par  Lessiag  (la  Oh 
nœa,  V,  152).  L'espèce  type, 
Fougerouxiœ ,  est  uae  heriie  fpi 
Mexique. 

*SGOLYMOCEPHALUS,  Hcra.(lMr., 
t.[9).  BOT.  ra. — Sjn.  de  Proies,  Un. 

SCOLYMCJS.  eoT.  ra.  —  Geoieéilià* 
mille  des  Gomposées-Lignliflorcs,  Mita 
Chicoracées,  éUbli  par  CasaÎDi  {mHkLm 
nat„  XXV,  60;  XXXIV,  86).  Lts  U^ 
mus  hispanicus  et  maculaiuM^ 
espèces  de  ce  genre ,  soni  des 
croissent  dans  toute  la  régioa 
n<*fnne. 

SCOLYTUS.  ms.  —  Genre  4e 
Coléoptères  tétramères,  de  la 
lophages  et  de  la  tribu  des  Seolfta^ 
par  Geoffroy  {Histoire  abrégée  ta 
t.  I,  p.  309),  adopté  parD^|eea(l 
5*  édition,  p.  332)  et  publié 
le  nom  d^Eccoptogaster,  Ce 
une  quinzaine  d*espèces.  HiltMia 
péennesetles  autres  aroérioiiMklIiMi 
rons,  comme  en  faisant  partie,  IvS. 
tructor  01.,  pygmœus^ 
muUistriatw  Marhs. ,  iniricatm 
drispinosus,  muticus  Say.  Ces  II 
que  leurs  larves,  causent  un  défH 
judiciable  i  quelques  arbres 
rent  Técorce  tout  i  Tentour. 
deuxième  et  quatrième  altaqoeal  I 
la  cinquième  le  Chêne.  M.  Goérto*] 
se  propose  de  donner  sons  pca  «M 
graphie  de  ce  genre. 

SCOLYTUS.  ma.  —  Non 
bricius  à  un  genre  deColéopicres< 
suite  par  Latreille  sons  celui 
a  été  adopté  de  préférence. 

SCOMBER.  KMsa.  ~  Foy. 

SCOMBÉROIDBS. 
—  Famille  de  Tordre  des  Acaathspl*] 
caractérisée  principalement  ptr  ta 
operculaires ,  sans  dentelarts  ;  ta  4 
petites  et  lisses  ;  les  nageoires  ntêé 
néralement  non  eaveloppta  i'éBÊÊk 
ccNoms  nomhreni. 
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G.  GaTÎer  et  Yalenciennes  {Hist,  des 
.,   I.  Vni,  IX  et  X)  ont  divisé  cette 
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cinq  grandes  tribus ,  dont  nous 
doBoer  les  caractères ,  avec  Pindica- 
lift  genrca  que  chacune  d*elles  ren- 

Semmhéroidet  à  faustes  pinnules  et  $an$ 
à  la  ligne  laléràle. 


OyTboD,  Auxide,  Pélamide, 
,  Thyrsite  ,  Gempyle ,  Lëpidope , 
,  Espadon ,  Tétrapture,  Makaira , 


à  rayons  éjnneux  du  dos 
séparés. 

,  Élacate,  Licbe»  Cborinème,  Tra- 
»9  Apolectus,  Rbyncbobdelle,  Masta- 
,  Notacanthe. 

rs  à  ligne  latérale  cuirassée. 

a  9  Siorel,  OIiste\  Scyris,  Blepht- 
lyArgyréiose,  Vomer,  Hynni. 

■■iXroîdsi  50fis  fausses  pinnules,  sans 
1Ê  Uhres  au  dos^  sans  armure  aux 
â$  la  queue. 

ode,  Temnodon,  Lactaire,  Pastear, 
iin»  Porthmée,  Psène,  Coryphène, 
|i||e  9  Centrolophe ,  Astroderme ,  Pté- 
|>  toomatée,  Rhombe,  Louvarlou, 
ksKurte. 

1^.  ^COM5^'oid0i  à  bouche  prolractile. 
U  Cipro ,  Lampris ,  Ëquula ,  Mené. 

iMnille  des  Scombéroldes  comprend 
de  Poissons  les  plus  utiles  k 
ptr  leur  goût  agréable  et  par  leur 
reproduction  qui  les  ramène 
it  dans  les  mêmes  parages. 
trobjetdes  plus  grandes  pécbes.  (II.) 
Sombresox.  poiss.  — 
de  Tordre  des  Malacoptérygiens  ab- 
1,  famille  desÉsous,  établi  par 
el  adopté  par  6.  Cuvier  l  Règne 
.}.  Lei  Poissons  présentent  beaucoup 
Maaca  avec  les  Orphies ,  ils  s*en 
it  priocipalement  par  les  derniers 
leur  dorsale  et  de  leur  anale  qui 
en  fausses  nageoires. 
SoGHBaiiocs  CAiiriaiiN,  Lac.  {Bsox 
me  M.,  Sche.  ;  Lairis  nians  Rafln.)»  ai- 


pèce  type  de  ce  genre ,  vit  dans  la  Môditer- 
ranée.  (M.) 

SGOPARIA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Scrophularinées,  tribu  des  Véroni* 
eées,  établi  par  Linné  {Gen.,  n.  143).  L'es- 
pèce type,  Scopariadulcis  Lin.,  La mk.,  etc., 
est  un  arbuste  qui  croit  en  abondance  dans 
les  régions  tropicales  du  globe. 
^SCOPIMERA.  ciusr.  —  Cette  nouvelle 
coupe  générique,  qui  a  été  créée  par  Dehaan 
dans  sa  Faune  japonaise,  appartient  à 
Tordre  des  Décapodes  brachyures ,  a  la  fa- 
mille  des  Catométopes  et  à  la  tribu  des  Ocy* 
podiens.  On  n*en  connaît  qu^une  seule  es- 
pèce ,  qui  est  le  Scopimera  glotosa  Dehaan» 
Faun,  Jap.  IL,  XI,  fig.  3.  Ce  Crustacéa  pour 
patrie  les  mers  du  Japon.  (H.  L.) 

SCOPOLIA  (  nom  propre  ).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Solanacées,  tribu  de; 
Hyoscyamées  ,  établi  par  Jacquin  (  Ohaei-v., 
I,  32 ,  t.  20).  L'espèce  type ,  Hyoscyanms 
Scopolia  Linn.,  est  une  herbe  qui  croU  dans 
les  régions  subalpines  de  TEurope  orientale. 

SCOPOLIA,  Linn.  f.  {SuppL,  409).  bot. 
PB.  —  Syn.  de  Daphne,  Linn. 

SCOPOLIA,  Adans.  (Fam., II, 4 19).  bot. 
PB.  —  Syn.  de  /?ico(ta,  Linn. 

SCOPOLIA,  Smith  (/c.  tned.,  II,  34), 
BOT.  PB.  — Syn.  de  Toddalia,  Juss. 

SCOPOLINA,  Scbult.  (F/.  OE$len\,  U, 
t.  844).  BOT.  PB.  —  Syn.  de  Scoparia,  Jacq. 

SCOPS,  Mohr.  ois.  — Synonyme  de  /In- 
Iropotdes  Vieill.  ;  division  du  genre  Grue. 
Voy.  ce  mot.  (Z.  G.) 

SCOPS.  Scops,  018. —  Division  générique 
établiç  par  Savigny  dans  la  famille  des 
Chouettes,  adoptée  par  G.  Cuvier  et  par  la 
plupart  des  ornithologistes  moderncf.  A 
Tarticle  Cuouette  on  a  indiqué  les  carac- 
tères de  ce  genre ,  et  fait  la  description  de 
Tespèce  qui  en  est  le  type;  nous  croyons 
devoir  donner  ici  quelques  détails  relatifs 
i  rhistoire  naturelle  de  cette  espèce  :  ce  qui 
nous  détermine  à  le  faire,  c*est  que  le  Scopt 
a  des  mœurs ,  des  habitudes  un  peu  diffé- 
rentes de  celles  des  autres  oiseaux  de  proie 
nocturnes,  et  que  ces  mœurs  et  ces  habitudes 
ont  été  passées  sous  silence  dans  Thistoire 
générale  que  Ton  a  faite  des  Chouettes. 

Le  Scops  ou  petit  Duc  (Sir.  Scops  Linn., 
Se.  Aldrovandi  Ray)  est  un  oiseau  d*Europe. 
Quelques  auteurs ,  et  Vieillot  entre  autres , 
ioet  tombés  dans  Terreor  en  avançant  qu'il 
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u*éiail  pas  commun  co  France.  Qu*il  soti 
rare  dans  les  province!  du  Nord  ,  c*e4t  ce 
que  nous  ne  saurions  dire  ;  mais  bien  cer- 
tainement, de  tous  les  oiseaux  de  proie  noc- 
turnes qui  habitent  ou  qui  sont  de  passage 
dans  nos  départements  méridionaui,  il  n'en 
est  pas  de  plus  abondant.  Nous  en  avons  vu 
les  marchés  encombrés  ,  pour  ainsi  dire , 
lors  de  son  passage  en  fin  septembre.  Ce  ne 
serait  pas  là  ,  il  est  vrai ,  une  preuve  bien 
convaincante  de  son  abondance  dans  toute 
autre  saison  ,  it  nous  no  pouvions  assurer 
qu>n  juin  et  juillet ,  époque  de  sa  repro- 
duction ,  il  s'y  montre  également  en  très 
grande  quantité. 

Le  Scops  n*estpointsédentairechez  nous; 
cous  le  possédons  six  mois  à  peu  près,  depuis 
avril  jusqu'en  octobre.  Il  s*établit  dans  les 
cantons  parsemés  de  collines  boisées,  dans 
les  sites  un  peu  montueux ,  près  et  même 
dans  les  villages.  Durant  le  jour,  il  se  tient 
i  Tombre  des  bois ,  juche  sur  une  branche 
ou  dans  les  trous  de  quelque  édifice.  Ce  qu*il 
y  a  de  remarquable,  c'est  que  lorsqu'il  choi- 
sit un  arbre  pour  lieu  de  repos ,  on  ne  l'y 
▼oit  pas  perché  dans  le  sens  transversal 
d*une  branche,  mais  presque  toujours  dtns 
UD  sens  longitudinal.  Il  y  reste  ainsi  toute 
la  journée  dans  une  immobilité  parfaite  et 
les  aigrettes  dressées  en  Tair.  Si  on  le  force 
à  prendre  sa  volée,  il  se  jette  dans  un  arbre 
voisin  et  dans  le  plus  épais  du  feuillage.  Ce 
n*est  que  lorsque  le  aoleil  a  disparu  de 
rborizon  qu'il  abandonne  sa  retraite.  Sa 
voit,  qu'il  fait  entendre  alors,  surtout  si  le 
temps  est  beau,  a  quelque  chose  de  mono- 
tone et  de  mesuré.  Pendant  des  heures  eo- 
tières  il  fait  entendre  un  cri  qui  peut  s*ei- 
primer  par  la  syllabe  kthiou.  Quelquefois 
cependant  il  pousse  un  autre  cri  vif  et  pressé 
que  le  mot  cAit;tiif,  prononcé  plusieurs  fois 
de  suite,  peut  rendre. 

Comme  tous  les  Oiseaux  de  proie  noctur- 
nes, le  Scops  ne  fait  qu*une  ponte  par  an. 
Li  femelle  dépote  ses  œufs  ,  au  nombre  de 
trois  à  cinq,  dans  des  creux  d*arbre,  dans 
des  trout  de  muraille ,  sans  se  donner  la 
peine  de  faire  uo  nid.  Nous  avons  vu  on 
couple  venir  se  reproduire  six  ans  de  siiHe 
dans  le  nème  lieu.  Les  Jeunet,  après  avoir 
qvitté  le  Dîd ,  suivent  pendant  la  nuit  la 
para  al  la  ■aère  pour  en  recevoir  la  becquée^ 
i*à  at  q«*ile  poittast  aturmêoNt  iras* 
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ver  leur  nourriture,  qui  consiste  cal 
relies  ,  Grillons ,  Scarabées  al  autres 
Insectes.  Mais  bientôt  les  liant  de 
se  rompent  ;  père ,  mère  ei  petits  tei 
rent,  chacun  vit  isolément,  tanst*^ 
cependant  du  lieu  où  la  reprodoctiaa  M 
opérée.  Tous  disparaissent  vers  la  II  il 
Tété. 

Il  est  probable  que  le  Scopa  n*abantal 
nos  climats  que  pour  passer  en  AfrifakOI 
qui  semble  confirmer  cette  atacnian,^0 
qu'à  l'époque  de  tes  migrations ,  îlolliS 
plus  abondant  sur  les  c6tes  de  lalUilfr 
ranéc,  et  qu'il  se  montre  également  caasB* 
bre  dans  quelquet  unes  det  tkt  daal  «41 
mer  est  parsemée. 

Le  Scops,  contrairement  à  TopinioaM 
très  grand  nombre  d^auteurt,  voit  licsIlB 
durant  le  jour.  Seulement  il  parait  m  |» 
voir  soutenir  trop  longtemps  rédat  d>H| 
vive  lumière;  il  en  est  bicnl^ 
au  point  de  fermer  let  yeux  t*il  na 
quelque  coin  obscur  où  il  pub 
Ost  également  une  erreur  et  cnk%  qA 
puisse  distinguer  les  objets  an  aîUsn  dill 
plus  complète  obscurité.  Spallanaai  a  Éft 
à  ce  sujet  des  expériences  qui  fiSHiiil  0 
fait  de  la  manière  la  plus  péRaftsin;! 
résume  ces  expériences  en  disant  qat  «M 
du  Scops  est  conformé  de  maniera  qa*lil 
reçoit  aucune  impression  detelJcIt.HI 
seulement  dans  un  milieu  tolalaaMniall» 
cur,  mais  encore  pénétré  d'une  InsHÔefl 
n'est  pas  tout  à  fait  apprédabla  à  Tcillp 
main;  que  si  cette  lumière  éprouva naal^ 
gère  augmentation  ,  quoique 
pour  nous  faire  distinguer  les 
suffira  au  Scops ,  qui  verra  pai 
se  conduire.  Ainsi  i*épitlièta  dai 
que  Ton  voudrait  donner  à  cH 
point  exacte,  puisque  au  milieu  de 
à  la  seule  clarté  des  étoiles ,  il 
son  vol ,  et  exercer  dans  las 
les  arbres  sas  petites  rapines.  • 

Le  Scops  est  un  Oisnan  ai 
doux ,  qui  sa  familiarisn  liés 
L*auteur  que  nous  venaas  éê  diar  m% 
possédé  plusieurs,  qui  vcuaiauiaaf  i< 
ses  mains,  pour  prendra  la  TJanda  qnH  M 
présentaiL  Noot-méma  au  avoui  v«  an,! 
y  a  quelquet  annéet ,  chct  la 
ramphithéètre  de  CUmart,  tall 
va«é  gu*sl  erraU  Ubraaaaui  daat  Itli^f 
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•I  let  renétres  étant  grandement 
dpeiiéant,  quel  que  soit  le  degré 

•  def  individus  qu*on  élève,  lors- 
|1M  des  migrations  est  arrivée ,  ils 
te  It  trop  grande  liberté  qu*on 
I  pour  saUffaire  leur  besoin  de 

iment  le  Scops  babite  la  France, 
i  la  Hollande,  la  Suisse,  TAllema- 
Hrie  méridionale,  Tltalie,  etc.  11 
Mil  en  Afrique.  (Z.  G.) 

MJL  lits.  —  Genre  de  Tordre  des 
Wf  famille  des  Nocturnes,  tribu 
IM,  établi  par  Treitsrhke.  L*es- 
,  Sofpuîa  margaritalis  {Phalœna 
^ffulis  erucalis  Hubn.)  se  trouve 
p  principalement  aux  environs  de 

(L.) 
DLAniA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la 
I  Orchidées,  tribu  des  Ophrydées, 
Uodley  (tn  Bot.  Reg.,  n.  1701). 
Oip.  Voy.  oBcu IDÉES. 
Ikon. — Nom  latin, dans  Brisson, 
iBkrette. 
im.  Tourner  (/n5/.,  97).  bot. 

•  fncBiuM,  Linn. 

IS.  BOT.  CR.  —  Genre  de  Cbam- 
|tomycètes,  section  des  Muco- 
M  par  Pries  (  PI.  /tom.,  171  ). 
Ipi  est  le  Scorias  spongiosa  (  Bo- 

l*V.). 

S,  Bafin.  {inSciv.  York  medic, 

\  Hei.  V,  350).  BOT.  PB.  —  Syn. 

Ihili. 

DITE.  MIS.  —  Espèce  de  Fer  ar- 

ly.nB. 

DOMA ,  Tourner.   (  Inst. ,  97). 
>Foy.  TErcRU'M,  Linn. 
|INH>n.%StM,    Miche).   (  Sov, 
!)•  BOT.  PB.  —  Syn.  de  Sckano- 
«■th. 

ÉKE.  Scorptrixa.  pitiss.  —  Genre 
Jet  Acanihoptérypiens,  famille 
nrirassées,  établi  pnr  Linné,  et 

•  de  la  manière  suivante  par 
Mer  et  Vatenciennes  (  IHst.  des 
IV,  p.  286):  Corps  écailleni  ;  l^te 
ceoprimée  latéralement  ;  joues 
«B fans  écailles;  dents  en  velours 
iiCB ,  aa  Tomer  et  aux  palatins  ; 
dorsale;  sept  rayons  aux  ouïes  ; 
nit  cutanés. 

cités  plas  haut  décrivent  18 
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espèces  de  ce  genre,  dont  deux  seulement 
vivent  dans  nos  mers.  Ce  sont  :  1"  La  Grands 
ScoBPÈifB  BOUGE ,  Scorpœna  scrofa  Linn., 
grande ,  rouge ,  k  écailles  larges  et  lisses , 
munie  de  barbillons  et  de  lambeaux  char- 
nus nombreux ,  et  dont  les  épines  dorsales 
sont  inégales.— 2*  La  Petite  Scobpèjik  erhce, 
vulgairement  Bascasse,  Scorpœna  corpus 
Linn.,  plus  petite,  plus  brune,  à  écailles 
plus  petites  et  âpres,  k  barbillons  moins 
nombreux,  et  dont  les  épines  de  la  dorsale 
sont  k  peu  près  égales. 

Ces  deux  espèces  sont  très  communes  sur 
toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée.  Elles  y 
vivent  généralement  en  assez  grandes  trou- 
pes; leurs  piquants  passent  pour  faire  des 
blessures  dangereuses  ;  mais  cette  circons- 
tance non  plus  que  leur  laideur,  n>mpôcbe 
pas  que  Ton  ne  s>n  nourrisse  et  même  leur 
chair  passe  pour  assez  bonne.  Parmi  lei 
espèces  qui  vivent  dans  les  mers  étrangères, 
nous  citerons  principalement  les  Scorpœna 
grandicomiSf  cirrhosa  Cuvier  et  Val.  {Perça 
id.  Thunb.),  ptcfa,  etc.  (M.) 

SCOnPIIDES.    Scorpiidœ.  abachn.   — 

Voy.  SC0BPI0!«1DES.  (H.  L.) 

SGORPIOIDES,  Tourner  {Inst. y  226). 

BOT.  PB.  —  Syn.  de  Scorpiurus,  Linn. 
SCORPION.  Scorpio.  abacu:i.  —  Voy. 

scoRpius.  (H.  L.) 

SCORPIONIDEA.  ABACBN. —  Toy.scoB- 

PI0NIDES.  (H.   L.) 

SCORPIONIDES.  Scorpionidœ.  aracb5. 
—  C'est  le  troisième  ordre  de  la  classe  des 
Arachnides  et  dont  les  caractères  peuvent 
être  ainsi  présentés:  Palpes  didactyles ainsi 
que  les  m&choires  ou  chélicères;  leur  cépha- 
lothorax d*une  seule  pièce  en  dessus ,  sans 
languette  inférieure,  et  leur  abdomen  multi- 
articulé.  Ils  ont  de  deux  à  douze  yeux, 
dont  une  paire  souvent  médiane,  plus  grosso 
que  les  autres.  Leur  re.<(plration  est  pulmo- 
naire dans  les  grandes  espèces  ,  trsclicerne 
dans  les  petites.  A  part  les  Télyphc;nes, 
qu*on  a  pendant  longtemps  réunis  dans  un 
même  genre  avec  lesPhrynes,  lesOctopodes 
scorpionides  placés  dans  cet  ordre  ont  été 
prerque  constamment  réunis  dans  un  même 
groupe.  Aristote  appelle  les  Chéliers  des 
Scorpions  sans  queue ,  et  le  vulgaire  ne  les 
désigne  pas  autrement  de  nos  jours.  CétalC 
aussi  la  manière  de  voir  de  Cnvier,  de  La* 
marck  et  de  Latreille  dans  leun  premiers 
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ou\  rages.  Mais  depuis  lurs,  la  grande  ira- 
porlaoce  que  deui  de  ces  naluralistes  émi- 
neots  ont  accordée  aux  caractères  de  la 
respiralioD  a  conduit  le  dernier  à  placer 
tiaus  deux  ordres  diOTércnls  de  la  classe  des 
Aracbuides,  les  Scorpions  qui  ont  des  pou- 
mous  ,  et  les  Cbélifers  qui  sont  trachéens. 
Cette  manière  de  voir  n*a  pas  été  adoptée 
par  M.  Gcrvais,  dans  le  tome  3**  de  son 
Histoire  naturelle  des  Insectes  aptères^  et  ce 
Baturaliste  s*appuie  particulièrement  sur 
Taulorité  de  MM.  de  Blainville  et  Leach  ; 
du  reste,  ajoute- 1- il,  pIu^ieurs  recherches 
Importantes  sont  à  faire  sur  Tanatomie  et 
la  physiologie  de  ces  animaux,  pour  résoudre 
cotnplèiemeut  celte  question.  Les  caractères 
extérieurs  et  Panatomie  des  Scorpions  doi- 
vent nous  occuper  d'abord  ;  nous  traiterons 
ensuite  de  leur  classiflcation  et  de  leur  ré- 
partiiiun  géographique. 

En  commençant  par  le  corps  lui-même, 
BOUS  n^avons  de  développements  indispensa- 
bles à  donner  que  relativement  à  sa  seconde 
partie,  c'est-à-dire,  Tabdomen  qui  se  partage 
lui-même  en  gaster  et  en  fausse  queue; 
celte  dernière  partie  a  été  nommée  urolde 
^r  M.  P.Gervais,  et  c'est  entre  le  premier  et 
le  second  arceau  inférieur  que  s'ouvre  Tap- 
IMreil  génital;  ces  deux  arceaux  sont  rudi- 
■lentaires;  le  premier  est  bivalve,  ovalaire 
transverse,  et  le  second  sub-rectangulaire. 
Celui-ci  porte  les  singuliers  appendices  aux- 
quels on  a  donné  le  nom  de  peignes  ;  quant 
à  la  partie  urolde ,  les  impressions  en  ca- 
lènes  qu'on  y  remarque,  doivent  surtout 
être  indiquées  à  cause  des  excellents  carac- 
tères qu'elles  fournissent.  Ces  carènes  sont 
latérales  ou  médianes  ;  il  n'y  en  a  de  cette 
accoude  position  qu'à  la  partie  inférieure  : 
telle  est  la  carène  appelée  par  M.  P.  Ger- 
vais  médio-infère;  la  ligne  médio-supère 
ait  le  plus  souvent  occupée  par  une  gout- 
tière ;  il  existe  dans  la  majorité  des  espècef 
plusieurs  autres  carènes  faciles  i  séparer 
en  trois  sortes  :  carènes  médio-Ialérale,  la- 
térale supérieure  et  latérale  infère;  ces 
deux  dernières  sont  fréquemment  doubles. 
Les  yeux  de  ces  animaux  varient  suivant 
les  sous-genres  ;  chacun  d'eux  a  la  compo- 
sition reconnue  par  MQlIer  aux  stemmates  des 
Insectes;  leur  cornée  transparente  les  rend 
très  reconnaiuables  à  l'extérieur,  surtout 
ceux  du  verlcx  ou  les  médians  qui  sont  les 
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plus  gros  ;  cependant  les  autres 
quefois  assex  difficiles  à  constater, 
ceux  des  quatrièin^  et  cinquicoN 
quand  ils  existent. 

I^  partie  d'un  des  aoneiox  aal 
granuleuse,  et  les  impressioss  li 
autres  qu'on  y  remarque  sont  vtta  ài^ 
gnaler  pour  la  distinction  des  espkikHi 
est  de  la  nature  de  la  chitine.  An  pM 
Tarceau  inférieur  de  chaque  inum  m 
séparé  du  supérieur ,  et  la  pean  «si  WÊÊ 
entre  eux  comme  entre  les  an 
mêmes.  Les  sacs  respiratoires  s* 
des  fentes  transverses  un  peu 
Latreille  qui  appelait  ces  pou 
ganes  de  la  respiration  des 
nommait  ces  ouvertures  pneunMSi 
crnier  anneau  du  gaster  n'en  a 

Chaque  patte  se  compose  des 
vantes  :  l""  la  bancbe  qui  rinscrc  an 
sous  le  céphalothorax,  2*  le 
toujours  très  court;  3*  la  caisse  pins 
échancrée  inférieurement  à  son 
tibiale  pour  le  jeu  delà  jambe  ;i* 
dont  l'extrémité  tarsienne  présente  la 
particularité  ;  5  '  les  trois  articles  dn 
Les  hanches  de  la  première  piiie  d» 
ont  une  avance  antérieure  qé  nmi  ssM 
celle  des  palpes,  et  Joue  le  rHidilènt 
inférieure;  Latreille  les  désigne  sans  ItiM 
de  languettes.  Les  deux  paires  aa' 
d'appendices  qu'on  ne  peut  ai 
pailes  sont  les  mâchoires  on  tkëkkm  tê 
avant,  et  les  palpes  entre  cellcs-d  tf  II 
première  paire  de  pattes. 

M.  P.  Gervais  a  appelé  maiilles  cnaA 
la  première  paire  dont  la  nain  mâêû 
une  partie  de  l'avant  bras  ont  laceaiteMI 
solide  des  autres  parties  du  corps.  Gi  WÊâ 
celles  que  Latreille  et  autres  en 
appelaient  cbélicères,  antennes» 
forcipules ,  ou  même  mandibnlea» 
ce  dernier  nom  doive  être  réservé» 
animaux  articulés,  comme  il  Tcal 
vertébrés ,  à  la  seconde  paire  de 
ou  mâchoire  inférieure.  Dugès  ne 
de  leur  bomologie  avec  la  paire 
des  mâchoires  des  Insectes»  cl  il 
l'opinion  de  Savignj»  que  les  ai 
buccaux  des  Insectes  hexapodes 
aux  Arachnides. 

Les  appendices  masticateurs  de  la  i^ 
conde  paire  sont  pour  II.  P.  Gcrraii  di 
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.^laadfl***'^'^'  ''"t'^'^'"  ^^  màcholrei  in- 
^7if,.Mrtfri  ■^BomdBpalpM  qu'an  leur  donne 
a  ^»  Imr  eaniient  psi  mieui  cbM  les 
k  ^^ae  cbn  lu  Anignëct,  cL  ce  ne 
^nfrant  le  oiturilitte  ci-destui 
^■m^ê\9fUtt  des  muillet  ptlplgtrei 
e  l«  vonliit  Dugis.  La 
:e(ie  Mconde  piire  d'ippendices 
rOt  ^s  d'oriane  broyeur.  Leur  bancbe 
•^  ^^B  qu«  LjircillB  appelle  les  min- 
V  ^^sa  biDchei  loni  luicepliblet  de 
:>n»id<rlbleniEnt ,  et  leur  face 
à  I*  muiieatioD.  prin- 

D  angle  lolide  inférieur. 

•^^_yd*    <i  u  i  l'y  iniire  répond  i  In  rotule 

g  tarse  ,  compote  de  deui  ptrliei  teule- 
,  K*K  <J«iigné  (OUI  celui  de  main.  La 
eti  ratoie  que  la  partie  ptui  ou 
(•ïftnfl^e;  Il  partie  digilirorme  allongée 
n  ^strtfmit^  iDtérieure  e>t  le  doigt  fiie 
1^  lolCTne  ,  et  le  MCond  article  tariien  ,  à 
|B  fi««  de  la  longueur  de  cette  apopbyie 
ll^iilorme   et  Jouant  inr  elle,  est  te  doigt 

B  ou  mobile. 
'  Yoiei  ctoDc  en  tout  tii  pairei  d*ap[>e»dicei 
'  Miiiraux  BU  cépkalothorai  dei  Scorpioni, 
deitifmenatureaurond.mai*  variéei 
. ,  f-'-  I  ■•''-  |«ii  la  forme  miraDt  leur  usage  reipeciif. 
eiil*  ■'=  '""  ï»  "rière  viennent  de*  orginef  également 
>s  «teui  if^,  ■VfdictiUîc»,  mais  d'une  nature  dilTé- 
luV,D  M  (M  *"•:  t«ioni  tel  peignes.  On  en  ignore  Te 
„jcbi*»|^»n  ^àM,\e  uuge ,  mais  tout  fait  croire  qu'il» 
I  ,!?''"*  ■  l<  reproduclioD,  et  ils  font  iniérés 
^  ^^Cff*^  **"'*"'  '■>  dcuiiiroe  arceau  inrérieur 
"  ''  'tEi'**  '^"^  ^  '^''  'udimenteire.  Les  pet- 
aMi£!T<  *a  nomtrede  d«ui  lenlemcnt,  en 
«  nartâJ  ^"^'K^".  sont  eompo»*i  de  deui  partiel, 
-  ^?^w  et  1»  dents.  Degéer  et  Pallas 
**  *J»  pr^enn  le*  loologlite*  de*  m- 
^ ^ne prëiCDlent  ce* dent*;  mal* elles 
■*Oiniconiid*r»ble*  qu'on  ne  le  penie, 

._ . m^    f*™'  *"  ""'  ''*  ' 

«ecoD^  pâtiflL^U  diitincLlon  et  la  lubordlnatioa  des 
rérÎRire.  Oi^  T^^u"* 

'   1^.    'ude  anatomiqne  de*  Scorpioni 

■  ■^-  -■■       ,^^*'Ktnliellement  sur  le*  S, 

'  ^  ■  '    2?**'^    ^"  '"  *"  redcTïble   à  Cuvier, 

''"''*   *&^'  '■""'■'f"""'  '--  Dufour,  Harcelle 

*,^7^ei,  UQller  et  Hewport,  Trevtranui 

*  Pour  sujet  le  S.  europotM,  et  M.  L. 

"^itS.  Dcetlamu.  L'espèce  de  MQlIer 
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M  le  S.  UUr  du  muséum  de  Berlin.  Maditl 
dit  aai*i  *T0ir  dUs«qué  le  S.  ater. 

Le  canal  intestinal  l'éiend  directement 
de  la  boucbe,  litu^  entre  la  bite  det  pal- 
pes ,  {uiqn'a  l'anui,  qui  l'ourre  InMrieur»- 
ment  au  milieu  de  quatre  mamelon!  enli« 
le  dernier  anne*u  de  la  portion  oroTda  de 
l'abdomen  et  la  vésicule  de  raigoilton.,  H 
eit  grêle  et  *e  porte  iint  aucune  infleiioB 
de  la  boucbe  à  la  fin  du  dernier  enneav. 
Cependant  il  s'élargit  un  peu  en  approcbMt 
de  ton  point  de  letminaiion ,  à  roriglne  de 
ta  queue,  il  est  aa  contraire,  rëtrdcl,  et 
là  s'insèrent  deut  Taiiseaui,  dont  les  la- 
rérieurs  «ont  de  ce  cAté  et  le  perdeol  daai 
la  membrane  adipeuse,  les  autres  remon- 
tant, au  contraire,  dans  le  cépbalotbons 
Jusqu'i  la  hauteur  de  I*  troisième  paire  de 
pattes;  ceui-ci  sont  te*  canaui  biliairei  el 
les  autres  ont  été  regardés  comme  les  aiM- 
logue*  des  reins.  On  doit  à  H.  J.  UOIIer  l« 
connaittance  de  deux  conduits  siliralre*  qui 
se  trourenl  sur  les  deui  cAléi  d'une  pièce 
cartilagineuse  ou  fibreuse  Intérieure  qui 
diiijcea  deui  lacaTité  Iboracique.  En  iTanl 
de  cette  pièce  ou  diaphragme ,  on  Toit  le 
:  du  canal  all- 
ies de It  bouche 
et  de*  premières  paires  de  pattes.  L'tnophige 
el  le  système  nerveui  gangljonelre  percent 
celle  pièce  en  deux  points  différents.  Lee 
viscères  sont  enveloppés  d'un  épIpIooD  riche 
en  matière  graisseuse  que  UH.  Heckel  et 
L.  Diifour  désignent  nous  le  nom  de  Ibii. 
Les  prétendus  poumons  del  Seorplow 
sont  nommés  pneumostomej  par  Latreille  et 
M.  Strauss  (Stigmates  suivant  L.  Dufour  et 
tlQller],  *ont  des  bourses  munies  intérieu- 
rement d'un  certain  nombrede  petites  lamci 
ou  feuillets  perpendiculaires!  leur  grand 
diamètre.  Uekel  qui  parait  avoir  été  le  pre- 
mier à  désigner  ces  organes,  tes  appelle  det 
poumons.  Plus  tard ,  lui  et  Treviranui  en 
faisaient  des  brsncbies,  et  on  les  en  i  blft- 
més.  Il  est  évident  néanmoini  qoe  oa  ne 
sont  pas  de  vrais  poumons.  Toute*  iM  pe- 
lites  poches  étroites  qui  sont  ddtermindee 
par  les  feuillets,  et  qu'on  ne  pourrait  eompi- 
rer  aux  cases  d'un  porle-feuille,  débouchant 
dans  une  sorte  de  vestibule  comme  pUc4 
entre  elles  et  l'ouverture  eitérlenn.  Lei 
Scorpions  respirent  l'air  en  nalBtv,  et  d^ 
puis  longtemps  on  laii  qu'il  inflli  ém  Tto* 
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troductioo  d*un  peu  d'eau  dans  leurs  pou- 
moDf  pour  les  asphyxier.  Le  vaisseau  dorsal 
a  »e*  parois  fermes  et  musculaires.  Logé 
dans  la  rainure  médiane  qui  sépare  en  deux 
lobes  le  corps  adipeux  qu*on  a  pris  pour  le 
foie,  il  est  uoiloculaire,  mais  pourvu  de 
dilatations  et  d'élrangiemenis  successib. 
En  pénétrant  dans  la  queue,  il  devient  très 
étroit  et  eo  même  temps  plus  uniforme.  On 
distingue  des  vaisseaux  qui  vont  du  cœur 
aux  poumons,  et  d*autres  qui  se  rendent  à 
diverses  parties  du  corps.  D'après  M.  L. 
Dufour,  les  muscles  sont  assez  forts,  d*un 
gris  clair,  formés  de  fibres  simples  et  droites. 
Uue  toile  musculeuse  assez  forte  revêt  anté- 
rieurement les  parois  adipeuses  de  Tabdo- 
men,  et  enveloppe  tous  les  viscères,  à  Tex- 
ception  des  poumons  et  peut-être  du  vaisseau 
dorsal.  Elle  est  décollée  dans  la  plupart  de 
fou  étendue.  La  région  dorsale  de  cette 
toile  donne  attache  à  sept  paires  de  muscles 
filiformes  qui  traversent  la  masse  adipeuse 
par  des  conduits  pratiqués  dans  la  substance 
de  cet  organe,  et  vont  se  fixer  à  un  ruban 
musculeuxqui  règne  le  long  des  parois  ven- 
trales en  passant  au-dessus  des  poumons. 
Lorsqu'on  enlève  avec  soin  la  partie  adi- 
peuse ,  de  manière  à  ménager  ces  muscles 
filiformes,  ceux-ci  ressemblent  à  des  cordes 
tendues.  Le  dernier  anneau  gastrique  est 
rempli  par  une  masse  musculeuse  très  forte 
qui  sert  à  imprimer  à  la  queue  les  divers 
grands  mouvements  dont  elle  est  suscep- 
tible. Les  anneaux  de  celle-ci  ont  un  paiii- 
cule  charnu  dont  les  fibres,  disposées  sur 
deux  côtés  opposés,  se  rendent  obliquement 
i  la  ligne  médiane,  comme  les  barbes  d'une 
plume  sur  leur  axe  commun.  Un  muscle 
robuste  s*observe  de  chaque  côté  de  la  base 
de  la  vésicule.  Le  système  nerveux ,  situé 
intérieurement  sur  la  ligne  médiane  da 
corps,  est  formé  de  ganglions  successifs, 
tous  inférieurs  au  canal  intestinal ,  à  Tex- 
ception  du  premier  qu'on  appelle  cerveau. 
Celui-ci  consiste  en  deux  lobes,  l'un  anté- 
rieur plus  petit ,  et  l'autre  postérieur  plus 
grand,  communiquant  ensemble ,  et  dont 
le  postérieur  fournit  les  branches  du  collier. 
Les  nerfs  optiques  partent  également  du  cer- 
veau; ceux  des  yeux  latéraux  sont  distincts 
de  ceux  qui  sont  aux  yeux  médians.  M.  L. 
Dufour,  à  une  époque  où  l'on  n'avait  encore 
reconnu  que  trois  paires  d'yeux  latéraux 


au  S.  occUanus ,  dit  que  le  ocrf 
plus  long,  plus  antérieur  queeclm 
médians,  va  se  dbtribuer  par  trois 
à  ces  trois  petits  yeux.  Diaprés  la 
anatomiste ,  une  autre  paire  de  acrfi  cM» 
braux  est  dirigée  en  arrière  et  va  se  psÉV- 
dans  le  voisinage  du  premier  pauan.  i 
part  aussi  du  cerveau ,  mais  plus  êÊÊiâm^ 
reroent ,  des  nerfs  qui  sont  à  la  bauclttti 
ses  appendices.  Les  nerfs  stomatogauriiMl 
ou  récurrents  des  Scorpsons  ne  SMI  pi 
suffisamment  connus;  liQller  parti  ta 
cordon  très  fin  qu'il  a  vu  dans  le 
s*étendre  sur  le  cœur  avec 
partout  égale;  il  n*est  pas  éloigné dt  le 
garder  comme  l'analogue  des  nerCis. 
fait  toutefois  remarquer  que 
semblant  appartenir  au  cœur 
tube  digestif,  la  détermination  éêl 
reste  problématique.  L'oesopba|i  HI 9M 
d'un  collier.  Les  ganglions  iofirieaif  ail 
au  nombre  de  sept ,  dont  trois  dMibi^ 
phalogastre»  et  quatre  daus  la 
urolde.  Les  ganglions  gastriques, 
tants  entre  eux  que  ceux  qui  tas 
émettent  chacun  trois  nerfs 
Les  quatre  ganglions  de  la 
pondeut  à  ces  quatre  preoiiai 
ils  ne  fournissent  qu'une  Mril 
nerfs  chacun  ;  après  le  derntar»  te 
continuent  séparément,  et 
dans  les  muscles  de  la  vésicule. 

Le  venin  du  Scorpion  est  distillé  fv  M 
glande  renfermée  dans  la 
de  l'anneau  anal  de  rabdomea  «ni 
à  l'extérieur  par  une  paire  d*i 
ni  formes  allongés,  placés 
de  la  pointe  de  Taiguillon  ;  Rédi  m%ifàWÊi 
ces  petites  perforatiooa ,  et  Ci 
lui  les  avaient  tout  à  fait  »•««•, 
exemple.  Maupertuis  en  a  Irèi  htail 
la  disposition.  Lewenhoek  les 
ment  vues,  et,  parmi  les  a«l«BSfriM 
avaient  admis  l'existence,  Pliue,  Ti 
Elien,  AIdrovande,  admetuient  ani 
que  les  Scorpions  ne  sout  pas  mwmÊÊmpt 
leur  piqûre ,  mais  surtout  par  II  l#k 
qu'ils  introduisent  eo  némn  ICHfilpfil 
piquent. 

Les  anciens  ont  souvent  parié 
pions  sous  le  rapport  de  leur 
certitude  dans  laquelle  on  est 
crTets  avait  également  lieu  4e 
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peuvent  être  alteroatîTement 
ea  ionoeenU,  mais  lani  que  Ton 
nadre  bieu  raison,  surtout  à  prtofii, 
Bireoce  de  leurs  effets.  Arisiote  dit 
I  nisooque  la  piqûre  des  Scorpions 
Hi^ueoces  bien  différentes  suivant 
H  les  climats,  et ,  comme  eiemple , 
!•  que  celte  des  Scorpions  du  Phare 
NI  endroits  D*est  pas  dangereuse , 
i*tlle  est  mortelle   dans  ceux  de 

probablement  une  exagération , 
m  ajoute  une  bien  plus  extraor- 
di»ant  que  ceux  du  mont  Lat* 

ut  en  Carie,  sur  le  littoral  de 
liMure ,  ne  font  aucun  mal  aux 
I»  tandis  qu'ils  tuent  les  gens  du 
Marque  ajoute  qu*on  a  vu  des  per- 
|n  aaioes ,  et  dont  Testomac  était 
iprdes  Scorpions  sans  en  être  in- 
hi  ;  Pline  cite  aussi  comme  digne  de 
I  Tbabiludc  qu'avaient  les  prêtres 
a  Copies,  en  Kgypte,  de  fouler  im- 
llaux  pieds  les  Scorpions  quiabon- 
llaiir  de  la  ville.  L'opinion  la  plus 
latt  encore  aujourd'hui  que  la  pi- 
Seoqiions  peut  être  mortelle,  et 
faiB*ont  pas  expérimenté  par  eux- 
a  foutiennent  aussi  bien  pour  la 
plat  de  nos  provinces  méridionales 
rlH  grands  Scorpions  d'Afrique,  de 
I  ^Amérique. 

Iiaaberg  attribue  surtout  aux  Au- 
I  éei  propriétés  toxiques  violentes , 
4i  ce  qu'il  a  pu  voir  en  Egypte , 
at  craignent  plus  les  Scorpions  de 
lame  que  les  noirs.  A  Thèbes ,  à 
,  ••  les  redoute  tellement  que  leur 
■  horreur,  et  comme  les  espèces  de 

•ont  les  Scorpius  funeslut  et 
,  ce  sont  ces  deux  espèces 
paa  le  savant  professeur  de  Berlin 
aasme  pouvant  donner  la  mort  i 
hri  Même.  11  a  vu  souvent  les  bate- 
aa  ^7f  tenir  ^  avec  d'autres  Soor- 
i,qmmquettrialus ,  mais  après  leur 
M  leur  aiguillon.  Il  fut  lui-même 
■f  fob  par  les  Scorpions  de  cette 
iIIm  douleurs  qu'il  en  a  ressenties 
liaettre  que  les  femmes  et  des  en- 

t  bien  y  succomber.  Il  n'a  vu 
aueuB  exemple  de  terminaison 

n  J'ajouterai  que  moi-même ^ 

kijour  en  Algérie,  J*ai  été  lou* 


vent  piqué  par  les  espèi'es  que  nourrit  ce 
pays  et  que  les  résultats  n'eu  ont  Jamais  été 
(Icbeux  ;  J*avouerai  même  que  la  douleur 
qu'on  éprouve  est  moins  vive,  moins  irri- 
tante que  celle  produite  par  les  Abeilles. 

Les  Scorpions  d'Amérique  ont  aussi  la 
réputation  d*êlre  fort  nuisibles,  mais  sans 
que  leurs  mauvais  effets  aient  été  mieux 
constatés.  Barrère  en  cite  un  qui  produit 
une  douleur  aiguë  accompagnée  de  fièvre. 
La  remarque  par  laquelle  nous  termineront 
ces  citations  est  que  souvent  le  mode  de 
traitement  auquel  on  a  recours  pour  la  gué- 
rison  des  piqûres,  est  souvent  plus  à  craindra 
que  ces  piqûres  elles-mêmes. 

Les  Scorpions  vivent  de  proie.  Us  chassent 
essentiellement  les  Insectes,  etc'est  au  moyen 
de  leurs  palpes  et  de  leur  aiguillon  qu'ils 
s'en  rendent  maîtres.  En  marchant ,  ils 
tiennent  la  queue  élevée  et  toute  disposée  à 
frapper  leur  victime  qu'ils  convoitent  ou  Tea- 
nemi  qui  voudrait  les  attaquer.  Ils  vivent 
en  général  dans  les  lieux  arides ,  souvent 
dans  les  endroits  sombres ,  et  parfois  dans 
les  habitations.  On  les  rencontre  rarement 
ensemble,  et  si,  par  hasard ,  on  en  réunit 
plusieurs ,  il  n'est  pas  rare  qu'ils  se  battent 
entre  eux,  se  tuent  même  et  s'entredévorent. 
Les  femelles  paraissent  user,  à  l'égard  dce 
mêles,  de  la  même  sévérité  que  les  Aranéi- 
des.  Maccary  s'est  assuré  que,  pendant 
l'accouplement,  la  femelle  est  renversée 
sur  le  dos  et  le  mêle  posé  sur  elle.  Les  mâles 
sont  plus  nombreux;  les  femelles  sont  de 
taille  plus  forte. 

L'appareil  génital  mâle  se  compose ,  dans 
sa  partie  eopulatrice ,  de  deux  tiges  effilées 
{Penit  L.  Dufour)  et  de  consistance  cornée, 
dont  la  base  est  bifurquée.  La  branche  ex- 
terne de  cette  bifurcation  est  courte,  conolde 
et  d'un  brun  foncé,  tandis  que  l'interne  se 
prolonge  sur  un  cordon  filiforme  blanchâtre, 
courbé  sur  lui-même,  de  manière  à  former 
une  anse,  et  revenant  en  sens  contraire 
pour  se  coller  contre  le  eorps  du  pénis.  L'ex* 
trémiié  libre  de  celui-ci  est  très  mince  et 
sétacée;  elle  se  fait  Jour  par  l'orifice  Uans- 
versal ,  qui  est  au-devant  des  peignes ,  entra 
les  deux  arceaux  antérieurs  rudimentaires 
de  l'abdomen.  Les  testicules  sont  formés  par 
trois  grandes  itiailles  anastomosées  entre 
elles  et  constituées  par  un  cordon  filiforme 
deai-transparcnt  de  chaque  côté,  qui  aboa- 
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tit  à  un  canal  déférent  unique  pour  les  deui 
tesliculet.  Il  y  a  deux  vésicules  séminales. 
Tune  grande,  conico-cyliudrique ,  longue 
de  deux  à  trois  lignes,  et  recevant  à  sa 
base  le  canal  déférent;  l'autre  cylindrique, 
obtuse,  et  qui  adhère  au  corps  de  Torgane 
copulateur  sur  lequel  elle  est  couchée. 

Les  ovaires  sont  doubles  comme  les  tes- 
tlcales,  et  placés  à  droite  et  à  gauche.  Cha- 
cun d*eui  est  essentiellement  constitué  par 
un  conduit  membraneux ,  formé  de  quatre 
grandes  mailles  quadrilatères  anastomosées 
entre  elles  avec  celles  de  Tovaire  opposé. 
Elles  jouent  aussi  le  rôle  d'utérus,  et,  cha- 
cune d*elles  aboutit  à  un  conduit  simple, 
de  longueur  variable  (oviducte),  qui,  avant 
de  se  réunir  k  celui  du  côté  opposé ,  offre 
constamment  une  légère  dilatation  ,  un  col 
extrêmement  court  et  commun  aux  deux 
oviductes,  débouche  dans  la  vulve  à  la  même 
place  que  Torgane  mâle. 

Le  nombre  des  petits  peut  s*élever  Jus- 
qu'à soixante,  mais  il  est  souvent  moindre, 
c^est  ce  qui  résulte  des  observations  d*Aris- 
tote,  de  Maupertuis,  d^Amoreux.  Dans  toutes 
les  espèces  connues  sous  ce  rapport ,  la  géné- 
ration est  ovovivipare,  et,  à  leur  naissance, 
les  petits  sont  portés  par  la  mère  comme 
ceux  de  certaines  Araignées  du  genre  Lycose. 
Il  n*est  pas  rare  de  voir,  dans  les  collections, 
des  Scorpions  femelles  desséchées ,  plus  ou 
moins  chargées  de  leurs  petits.  M.  Hatké  a 
étudié  le  développement  des  Scorpions , 
d*après  la  petite  espèce  d'Europe  ;  on  trou- 
vera des  détails  assez  circonstanciés  qu'il 
a  publiés  à  cet  égard  dans  la  Phytiologie  de 
Burdach.  Quant  à  la  distribution  géogra- 
phique des  Scorpions  à  la  surface  du  globe, 
MM.  Hemprich  et  Ehrenberg  ont  résumé 
ainsi  le  résultat  de  leurs  éludes  sur  ces  ani- 
maux. 

Les  Cenlrurut  sont  américains  ;  il  y  a 
aussi  des  Duthut  ce  Amérique,  mais  l'Eu- 
rope n'a  pas  d'animaux  de  ces  deux  genres. 
On  ne  lui  connaît  que  des  Androctonut  et 
des  Scorpius,  et  dans  ses  parties  australes 
seulement  les  Androclonus  et  les  BulhMt 
sont  les  seuls  Scorpions  de  l'Afrique  boréale 
et  de  l'Asie  occidentale. 

M.  P.  Gcrvais  a  étudié  aussi  la  distribu- 
tion géographique  de  ces  animaux  et  voici 
le  résultat  auquel  il  est  arrivé. 

I^s  Scorpions,  dit  ce  zoologiste,  sont  sou- 


mis à  l'uiie  des  règles  les  plus  géttérduli 
la  géographie  zoologique.  L'Aménqui,  éHI 
ses  parties  chaudes  et  tempérées»  B*a 
des  espèces  de  Tanden  monde,  et 
ces  animaux  s'avancent  peu  vert  lelMt 
on  comprend  que  la  différeoce  des 
du  nouveau  et  de  l'anciea  cootineoi 
fait  complètement  vrai  pour  €• 
d'Arachnides.  Dans  chaque  cootiAcnC,  Il 
dispersion  des  espèces  parait  assez  Hiaisit 
la  Colombie  nous  a  fourni  une  m  ém 
espèces  de  la  Guyane;  rEurope,rAsiltf 
l'Afrique  ont  deux  espèces  commnM8,Mll 
dans  leurs  régions  méditerraoéeoMSsadl» 
ment. 

Le  premier  groupe  des  Scorpioas  «i  li 
Androclonus  ne  nous  a  fourni  que  d««» 
pèces  de  l'ancien  monde  :  une  seult  fliIlH 
rope,  celle  qui  lui  est  commuM,  SM 
l'ouest  de  l'Asie  et  le  nord  deTAlriiBi; 
quelques  unes  en  Asie ,  et  on  plw  çmà 
nombre  en  Afrique.  Madagascar  ■•  leasi 
donné  Jusqu'ici  qu'une  seule  espèce, laqadi 
est  un  i4ndroc/otie. 

Les  recherches  de  Mil.  Heaprich  H 
Ehrenberg ,  et  plus  récemment  cdies  él 
M.  Koch,  ne  leur  ont  fourni  quoi 
américaines  de  Centrurus, 

Les  Atreussoni  de  l'ancien  eidi 
monde;  on  n'en  a  pu  observer  en  Earfa. 
Ceux  d'Amérique  sont  les  plus  vanta  m 
espèces. 

Les  Telegonus  sont  de  PAuiérique;  M 
espèce  de  la  Nouvelle-Zélande  se  rappesAl 
beaucoup  de  leur  groupe;  ils  ■•  saalftf 
nombreux  en  espèces. 

Les  Buthus  proprement  dits  soûl  d*Al^ 
que,  d'Asie  et  de  l'Amérique 

Les  Choctas  ou  le  S.  maurus  et 
voisines  sont  de  l'Amérique  chaude. 

I^s  Scoi-plut  habitent  ranciea 
dans  l'hémisphère  boréal  et  priocsi 
dans  la  région  méditerraureoDe. 

Au  contraire,  il  n'y  a  pas  d*li 
dans  la  même  région,   ceux-ci 
de  l'hémisphère  australe ,  en  Afrique, 
de  rinde,dans  les  Iles  et  sur  le 
nent,  et  même  de  TAmërique 
nale. 

On  ne  peut  rien  conclure 
des  Scorpions  fossiles;  ce  que  Ton  a  drtl 
même  besoin  d'être  revu  d'une 
comi^atifc. 
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ira  n  partage  en  iroli  géant  ne* 
■iVMt  fpi'ib  ODt  : 
NMD  ttDJ  peigoet  et  supportant 
e  une  queue  fétiforme;  ce  sont  les 

««; 

iroen  pounru  de  peignes  génitaux, 
nce  caudiforme  dans  les  cinq  der- 
tkles  et  supportant  une  vésicule 
Dde  vénénifère;  ce  sont  les  Scor^ 

ri  ont  été  subdivisés  en  AndrociO' 
'^mUrurus,  en  Atreut^  en  Telegonus, 
M,  en  C^ctos  et  en  hchnurus  ; 
iroen  sans  peignes,  nullement  cau- 
et  sans  aiguillon  ni  queue  après  la 
lale  ;  ce  sont  les  Pinces  ou  Chéliféres. 
I  différents  noms.  (H.  L.) 

iPIOKUnA.  cacsT.— If .  Thompson, 
'^  of  th0  BrUish  ouocialkm  for  tha 
iMHl  of  science  ,  indique  sous  ce 
genre  de  Tordre  des  Stomapodes. 
'  (H.  L.) 

iPIURA,  Suckb.  lOT.  CR.  —  Sjn. 
oatda  Ag. 

iPIljRIJS  {scorpio,  scorpion  ;  ovpâ, 

lor.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 

bucs-Papilionacées ,  tribu  des  Hé- 

dlabli  par  Linné  {Gen.,  n.  876). 

fkirus  muricalat  sulcata  subvillosa 

«itfa,   croissent    principalement 

Wtrées  méridionales  dr  l'Hiirope, 

Vient  le  nom  vulgaire  ue  C/ie- 
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.  ARACB.  —  C-est  un  genre 

des  Scorpionides ,   établi   par 

tdopté  par  tous  les  ap'.érologistes 

odes  nioiJificatious.    Dans  ces 

le  corps  e»t  allongé,  mulli-ar- 

Ible  en  cépbalutborax  et  eu  ab- 

cépbaloihorax  est  Kutiforme 

ortant  de  sis  à  douze  yeux; 

édiane  plus  grosse,    et  deux 

latérales  plus  petites,  souvent 

plaque  double  entre  les  ban- 

éflie  et  quatricnie  paires  de 

te  le  iborax  en  dessous.  L*ab- 

^MMe  de  douze  articles  :  les 

élargis  en  un  gaster ,  à  ar- 

n  entiers;  premier  arceau 

tolaire  et  génital,  ainsi  que 

paire  d'expansions  dentées 

li-ci  ;  aux  troisième ,  qua- 

le  et  sixième  arceaux  infé- 


rieurs ,  une  paire  d*orifices  stigmati formes 
conduisant  chacun  dans  un  sac  respirateur, 
dit  poumon  ;  les  cinq  derniers  cylindracés , 
caudiformes.  Ce  dernier  portant  la  partie 
anale  à  sa  partie  postéro-inférieure ,  et,  ar- 
ticulée avec  lui,  une  vésicule  aiguillonnée 
par  la  sécrétion  d*une  liqueur  vénéneuse. 
Appendices  au  nombre  de  huit  paires: 
deux ,  pour  la  mastication  ;  quatre,  pour  la 
marche  (pattes).  Maxillesou  première  paire 
d'appendices  masticateurs  petites,  didac- 
tyles;  mandibules  grandes,  nomméespalpes, 
terminées  par  une  main  didactyle,  servant 
à  la  préhension  ;  pattes  composées  de  sept 
articles  ;  ce  dernier  bi-ooguiculé. 

Ce  genre  renferme  un  asseï  grand  nom- 
bre d'espèces ,  et,  comme  représentant  cette 
coupe  générique ,  Je  citerai  le  Scorfimi 
FLAviCAune,  Scorpius  flavicaudus  Degéer 
(t.  VII,  pi.  40,  Og.  Il  à  13).  Scorpius  ev- 
ropcsui  (atl.  du  Règne  animal  de  Cuvier, 
Arach.,  pi.  19,  fig.  2).  Cette  espèce  est  com- 
mune dans  tout  le  midi  de  TEurope,  depuis 
la  Crimée  Juiqu*en  Espagne  ;  on  la  troure 
aussi  en  divers  points  de  l'Europe  tempérée. 

(H.  L.) 

SCORPIUS,  Loisel.  (  F/or.  GalL,  €8). 
BOT.  PU.  —  Syn.  de  Sco*piurus  lAnu. 

SCORZOXÈRE.  Jcorjonera  (de  l'cipa- 
gnol  Escor Sonera t  nom  de  l'espèce  usuelle). 
iOT.  PH.  — Genre  de  la  famille  des  Compo- 
sées-Chicoracées ,  de  la  syngénésie  polyga- 
mie égale  dans  le  système  linnéen.  Nous  le 
considérons  ici  tel  que  l'admettent  aujour- 
d'hui les  botanbtes,  c'est-à-dire  amoindri 
par  la  séparation  de  certaines  d'entre  sei 
espèces  linnéennes,  avec  lesquelles  De  Can- 
dolle  a  formé  son  genre  Podospermum.  Li- 
mité de  la  sorte,  il  comprend  des  espèces 
herbacées  vivaces ,  indigènes  de  l'Europe  t 
surtout  méridionale,  et  de  l'Asie  moyenne. 
La  tige  de  ces  plantes  est  simple  ou  rameuse; 
leurs  feuilles  sont  lancéolées,  entières,  demi- 
embrassantes  à  leur  base.  Leurs  capitules 
sont  terminaux,  solitaires,formés  d'un  grand 
nombre  de  fleurs  Jaunes  ou  plus  rarement 
purpurines;  Tinvolucre  qui  les  entoure  est 
formé  de  plusieurs  rangées  de  folioles  im- 
briquées ,  et  le  plus  souvent  scarieusca  à 
leur  bord  ;  leur  réceptacle  est  un  peu  con- 
vexe ,  dépourvu  de  paillettes,  papitleox.  Let 
akènes  qui  succèdent  i  ces  fleurs  sont 
uniformes ,  glabres  eu  f  elaa  9  dépouriM  éè 
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kec  et  sestilet  ;  ils  portent  une  aigrette  fer- 
■ëe  de  plusieorf  rangées  de  poils  plumeai. 
Nous  prendrons  pour  type  de  ce  genre  la 
SooftzoïiftRE  D*EsrAGHE,  Scorxonora  kupaniea 
Linn.,  plante  fortoonnoe  sous  ses  nornsml- 
gaires  de  Scorxonère,  Salsifis  noir.  Elle  croit 
spontaoémeot  en  Espagne.  Cest  aussi  Tune 
des  espèces  habituellement  cultivées  dans  les 
jardins  potagers.  Sa  racine  est  longue  et 
épaisse,  noirâtre  à  Teitérieur,  blanchâtre  à 
l'intérieur;  dans  la  plante  cultivée,  elle  de- 
vient charnue.  Sa  tige  rameuse,  à  rameaux 
nus,  terminés  chacun  par  un  capitule  de 
fleurs  jaunes,  s*élève  à  6  ou  8  décimètres  de 
hauteur;  ses  feuilles,  embrassantes  à  leur 
base,  sont  lancéolées,  ondulées ,  entières  ou 
légèrement  dentelées,  glabres,  mais  chargées 
çà  et  là  de  quelques  poils  ;  son  involucre  est 
oblong ,  formé  d'écaillés  presque  glabres  , 
acuroinées.  Dans  les  jardins  potagers  on  cul- 
tive celte  plante  concurremment  avec  le 
Salsifis  à  feuilles  de  Porreau ,  Tragopogon 
V<frrifolimm  Linn.,  dont  la  racine  est  égale- 
ment alimentaire ,  et  même  plus  estimée. 
On  la  sème  au  printemps  ou  en  été ,  mais 
sa  racine  n*est  généralement  en  état  d*étre 
mangée  que  la  seconde  année.   Alors  elle 
forme  un  aliment  sain  et  agréable ,  d*une 
saveur  douce  et  sucrée,  après  la  cuisson. 
Elle  renferme  du  mucilage,  un  suc  gommo- 
résineux  et  du  sucre.  On  ne  doit  employer 
pour  reproduire  la  plante  que  de  la  graine 
récente ,  deux  ans  sufGsant  pour  lui  faire 
perdre  la  faculté  germinative.  On  peut  aussi 
utiliser  les  feuilles  de  la  Scorxonère  d'Espa- 
gne ,  car ,  après  avoir  blanchi ,  elles  sont 
bonnes  à  manger  comme  salade.   Autrefois 
cette  plante  était  usitée  comme  médicinale  ; 
on  la  regardait  comme  sudorifique,  diuréti- 
que, pectorale,  etc.  ;  on  assure  même  qu*on 
remployait  autrefois  en  Espagne  dans  les 
cas  de  morsure  par  des  serpents  venimeux. 
liais  de  nos  jours  elle  est  effacée  des  catalo- 
gues des  plantes  médicinales,  ou  elle  n*y  fi- 
gure plus  que  pour  mémoire.        (P.  D.) 

SCOT.CUS  ((xoTa7e;,  ténébreux),  las.  — 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  hétéromè- 
res ,  de  la  famille  des  llélasomes  et  de  la 
tribu  des  Ténébrionites,  établi  par  Hope 
{Thf$  Tram,  ofthe  Ent,  Soc,  Lond.^  t.  I,  p. 
1S,  pi.  1,  I.  4)  et  qui  a  pour  type  une  es- 
pèce de  Java,  ndmmée  par  l'auteor  S,  eo- 
wuUipûs.  (C.) 


«SCOTiEUS ,  Kegt.  et  BUf .  M.  — 9|1H 
nyme  de  Nycticorax  Britt.  ;  genre  Conllfli 
le  Héron  bthoreau  {àréM  «fciieorsx  Um)» 

«SCOTANtM,  Adans.  [Fam.  mL).m. 
PB.  — Syn.  de  Picaria ,  Adaos. 

*SCOTASBIUS  {mxmmt^iç,  de  tÊémë 
suie).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des 
res  tétra mères ,  de  la  famille  des 
nides  gonatocères  et  de  la  division  i 
tides,  créé  par  Schoraberr  (Gaïamili 
Curculionidum,  synonymia,  t.  Tl,  î, 
qui  Ta  établi  sur  une  etpèee  de  la! 
Hollande,  le  5.  eartntrosfrisSckr.     (CJ 

*SCOTERA  ((ncoToç,  obscurité  on  I 
ms.— Genre  de  Tordre  des  Cdéupléwi  I 
romères,  de  la  famille  des  MéUttmméêÊ 
la  tribu  des  Akisites ,  fondé  pnr  D^am  fpÊr 
talogue,  3*  édition,  p.  SOS)  snr  «nta^hi 
de  Caliromie,  la  S.  gibbosa  Esdu.      (C) 

SCOTIA  ,  Tbunb.  (  Flor.  Cap.,  I»  Mt 
BOT.  PB.  —  Syn.  de  Scholia^  Jacf . 

*S€OTIAPLEX ,  Swains.  o».  —I 
de  Syrnium  Savigny  ;  division 
la  famille  des  Chouettes,  fondéesnrlsMi 
aluco  Linn.  (Z.  G.) 

*SCOTIMYZA  (oKÔTo;,  oksmriié;^ 
mouche),  lies.  —  Genre  de  Tecdfc  ém  0(p* 
tères  Brachocères,  famille  des  HMntîfti. 
tribu  des  Uuscides  Piopbilides,  élalll  pf 
M.  Macquart  (  Diptères  ,  Su^Us  à  lafNt 
édit.  Roret,  C.  11,  p.  540).  L'espèce  t|fi« 
Scotim.  fuscipennis  Macq. ,  se  Innif  9B 
environs  de  Liège.  f^ 

SCOTlKtS  (axoTo%.  obscurité).  »« 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  hélinB^ 
res,  de  la  famille  des  Mélaismwttdlfc 
tribu  des  Blapsides,  éubli  par  Kirir(U» 
Trans.,  t.  XII,  p.  31,  14),  adopté ftfl** 
treille,  Eschscholix,  Hope,  Dcjean, 
qui  se  compose  de  huit  espèces 
naires  du  Brésil.  Nous  citerons 
les  suivantes:  S.  erenicoUis  Kj., 
tus,  quadricoUH  Escb.»  pimiywm»  d 

Py.  (M 

pov,  aile  ).  DIS.  —  Genre  de  Tordra 
tères  Brachocères ,  famille  des 
tribu  des   If uscides-Dexiairea ,  éiall|V 
M.  Macquart  {Diptères.  SiriMr  à 
édit.  Roret,  L  H,  p.  SI 5).  On  en 
deux  espèces  :  Scotioplera  pèlluciâa  cC 
tala  Ifacq.y  qui  habitent  le  Brésil.    (U 
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L    (C0T01lIL'S(=.-'-,,ubiciirîU;er..,»Wre). 

—Genre  de  l'ordre  de*  CoTéopléref  béû 

I,  famille  dei  Iljlawniei  et  tribu  dei 

Kliaira,  crM  pir  Bermir  (SpectM  /«- 

t.  I,  p.  l3ï),idopléparDtie«n, 

tria  et  Solier  (AntuUt  de  la  SocMé  eitto- 

lo  dâ  France,  i.  Vil,  p.  51)  qui  le 

Mprend  pirmî  ses  Cotli piéride*,  dam  la 

rs  [>hinéctfllosiei,  et  le  rapporte 

BklHba  desTïginitet.  Tingc-dnq  i  trente 

■  de  TAmérique  méridionale  font  pir- 

Mgente,  ei  dooi  menliannerons,  pir- 

r,  lesiuivanl»:  S.criipaïui,  vorieo- 

V  Gr.,  ttangoi^tt  KL,  murico- 

,  rugu'orai,  vuIgan'lGuér., 

1»  T)ej..  KiTbyi.  Gayii  Sol.       (C.) 

■CHAItlS.  dloger.  ou.  — Stoi)II' 

a  Tieill.,  non  latin  du  geare  Bac- 

I.  FbK.  ce  mot.  (Z.  0.) 

IDES  {ctiotJî,  obscnrilé).  im. — 
«de  Tordre  des  CoIéopière«  hétéromi- 
■  rïniil1ed«5tén#lTlres  et  de  U 
bn  àt%  SerropalpiclEf,étiblipirE(chicho1ti 
r  d«  VAcadàtùe  dt  Saint-piUn- 
L  Tl,  p.  (54),  qui  te  compoH 
:  efpècM  siiifantei  :  J.  anntttoiiM 
t  murinui  Df|.  Lt  première  e*t  ori- 
a  de  Livonle  et  la  aeconde  de*  Ëlalt- 
\.  L«f  f  dmalopui  de  Fiteber  wat  ïido- 
■a  du  genre  en  qurslion.  (C.) 

lEBOBt'S  [neio.Sspoj,  qui  igit 

ta  r»bscurité).  lut.  —  Genre  de  l'ordre 

iptères  téiramirei,  de  la  lamille  det 

»  gonatocires  et  de  le  diviiiaii 

I'  Crrimaldei,  créé  par  Scbnnherr  {Ge- 

\  M  tpecia  Curculiontdutn ,  t]rrHH>vTnta , 

1,  t,  p.  9T),etqui  ne  renferme  qu'une 

l^lB  S.  murinus  DeJ.  Ella  est  originaire 

letaPIala.  (C.) 

OFRILA  (iriùtl,,  obuurité;  <p lUf, 

1. 1».  —  Genre  de  Tordre  dei  Lé- 

tftirt$,  tnmnit  det  noetuéliens,  élabli 

t  UabDCT.  qui  lui  doDoe  pour  t^pe  la 

Riopfcilii   iragnpogoiii ,   auei  commune 

""litwiU  l'Europe.  (L.) 

'VTOPBn.US   (nu»;,    obKurilé; 

•nE].  HIV.  — Genre  de  Cbéiroptire* 

*  par  LeMb(rr.  Un».  Soc.,  XIU, 

(E.  D.) 
ITOPHILDS,  SwatRi.  ou,  — Sjnon. 
nM5irIg.;ni(i;raIe6rehm.  Genredo 
JBe  dM  Cbotietlei,  fonda  tur  le  Strix 
«MCncL  (Z.  G.) 
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•SCOTORNINÉES.  Soobnmiim.  on.  — 
Sou-famille  de  la  famillB  de*  Caprimuigt 
dée*  (EngoalTcntt),  dao*  l'ordredet  Pau*< 
reaux,  éubli  par  G.  B.  Grai  (Gin.  tif  Birdi), 
qui  T  comprend  le*  genre*  &otoniù,  Jto- 
enii/pteris,  SesMiopAoru*  et  Podaçtr. 
(Z.  0.) 

■SCOTORNIS.  OH.  —  Genre  éubli.pw 
SiTain*on,dau1a  famitledetEngouIeieDta, 
*ur  le  CopHmutgu*  Clîmaeierii  de  Vieillot. 
(Z.  G.) 

•SCOTOBNITHINÉES.    ScotomOlùma. 
01*.- Sout-fimille  data  rimille  det  Capci- 
mulgidécs ,  établie  par  le  peine*  Cb.  Bona- 
parte aur  le  genre  Seolonùt  de  Svaineoa. 
(Z.  0.) 

SCOTTEA,  DC.  (Prodi-.,  U.  11^.  mit. 
n.  —  Syn.  de  ScoUia,  R.  Br. 

SCOTnA(DOBi  propre),  ht.  m.— Genn 
de  la  ramille  de*  Légun:iineoie*-Papi1taiw- 
céei ,  tribu  dei  Loléei,  établi  par  R.  Broimt 
(in  Ailon  Hort.  Kno.  «U.,  II,  IVj.  L'etpica 
tipe,  Scoltia  ientala,  e*t  ou  arbriueau  qnl 
croît  lur  Ici  cAietde  la  Nouvelle -Hollande. 

SCRAPTER.  im.  —  Genre  de  l'ordro 
de*  HTménoptire* ,  iribu  de*  Apicni  o* 
Uellifére* ,  famille  dei  Andiéaid»,  étabH 
par  11.  Lepelelier  de  SL-Fargeaa  (  EncyeL 
méth.  ),  et  caractérité  priadpalement  par 
dei  antenoei  aiiet  longuei  daoi  le*  deux 
■eiet  et  dei  ocelle*  diipoiée*  ep  triangis. 
L'etpèce  Ijpe ,  Scrapler  ticolor  Lepe).  St.- 
Farg.,  M  troun  an  cap  de  Bonne-Eipé- 
rance.  (L.) 

SCHAPTIA.  m.  —  Genre  de  l'ordre  de» 
Coléoplèrei  hétéro mim ,  de  la  famille  dea 
TrachélTdeietde  lidivition  dei  Anlbicidet, 
créé  par  Latreille  (ffi^iw  aatmoid^Ctivier, 
t.  V,  p.  58),  adopté  par  Dejean  {Calai.,  3* éd., 
p.  239),  et  qui  eit  compoié  de  quatre  eipë< 
CEI:  l' S.dubiaO\.,Datvtu*(fuscaLHr.), 
2°  FuculoGhl.  [DiraMa),  3*  Àmericana  et 
i'  puiiiia  De}.  Lei  deu>  première*  loni  ori- 
ginairei  d'Europe  et  le*  deui  luivintet  de* 
Étatt-Unii.  A  l'eut  d'Imeetet  parbiii,  iit  ' 
le  tiennent  an  pied  deivleilleiteucbei;  IIm*  ' 
probable  que  leur*  laivei  le  déreloppent 
dan*  l'intérieur  du  boii.  <C.> 

SCBIB.eA.  Flor.  Wetler.  (Il,  96).  aor, 
ra.  —  Sjn.  de  Cueuialiu,  Tourn. 

SCniWICUI^BlA.  aoLL.  —  Hoa  léni- 
riqne  employé  par  Sthumacbcf  ponr  du 
Condtirèiei  dlmjairci  du  gean  LMraiie. 
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*SCROBIGER  (scrobs,  fossette;  gero^ 
porter),  iiis.— Genre  de  Tordre  des  Coléop- 
tères peDtaroires,  famille  des  Serricomes, 
section  des  Malacodermes,  tribu  des  Clairo- 
nes,  établi  par  Spinola  {Eisai monographique 
sur  les  Clériles,  t.  I,  p.  232,  t.  14,  f.  1). 
L*autear  le  rapporte  à  la  première  sont -fa- 
mille de  ses  Ciérites  cléroldes.  Le  type,  le 
S.  splendidus  New.,  Reichei  Sp.,  est  origi- 
naire de  la  Nouvelle-Hollande  et  de  la  par- 
tie appelée  Swan-River.  (C.) 

*SGROBODIJS.  poiss.  Foss.  —  Genre  de 
Tordre  des  Ganolde5,  famille  des  Pycnodon- 
tes,  établi  par  Munster  {Beytr,,  t.  V).  L>s- 
pèce  type  et  unique, iS'crob.  ovalus  MOnst., 
a  été  trouvée  dans  les  schistes  lithographi- 
ques de  Solenhofen. 

SCROPIIULAIRG.  Scrophvtaria.  bot. 
FH.  —  Grand  genre  de  la  famille  des  Scro- 
phularinées ,  à  laquelle  il  donne  son  nom  , 
de  la  didynamie-angiospermie  dans  le  sys- 
tème de  Linné.  Il  est  formé  d*espèces  her- 
bacées, sous- frutescentes,  qui  croissent  na- 
turellement dans  les  parties  tempérées  et  un 
peu  chaudes  de  Thémisphère  boréal,  surtout 
dans  la  région  méditerranéenne  ,  moins 
abondamment  dans  TAmérique  du  nord  ;  le 
nombre  de  celles  aujourd'hui  connues  s*élève 
i  85,  d*après  le  travail  monographique  sur 
la  famille  des  Scrophularinées  publié  par 
If.  Bentbam  dans  le  10*  volume  du  Prodro- 
mus.  Leurs  feuilles  sont  opposées,  parfois 
alternes,  tant6t  entières  ou  simplement  den- 
tées ,  tantôt  incisées- pinnatifides,  quel- 
quefois marquées  de  ponctuations  trans- 
lucides. Leur  inflorescence  est  une  sorte 
de  grappe  composée,  ou  de  thyrse  à  cinq 
divisions  plus  ou  moins  profondes,  pres- 
que égales  entre  elles;  chacune  de  ces 
fleurs  présente  un  calice  à  5  divisions ,  plus 
ou  moins  profondes,  presque  égales  entre 
elles  ;  une  corolle  irrégulière,  i  tube  large , 
ventru ,  largement  ouvert,  à  limbe  bilabié, 
la  lèvre  supérieure  étant  plus  longue  et  bi- 
lobée,  tandis  que  Tinférieure  est  courte,  à 
trois  lobes  ioégaui,  dont  deui  latéraux 
dressés,  et  un  médian  plus  grand ,  étalé  ou 
déjeté  en  bas;  quatre  étamines  fertiles  di- 
dynames,  insérées  sur  la  corolle,  et  dont 
les  anthères  sont  soudées  entre  elles  par 
paires,  de  telle  sorte  que  les  loges  de  chaque 
paire  se  confondent  ;  la  cinquième  étamine 
fftfta  atérile  et  rudîmentaire  sous  la  lèvre 


supérieure;  an  ovaire embcanéoMif 
par  le  disque,  i  deoi  lofes  anUi 
dans  lesquelles  les  placeDlairos  SM 
aui  deui  faces  de  la  cloison  ;  ud  alfli 
terminé  par  un  stigmate 
fleurs  succède  une  capsule 
leuse  ou  ovoïde,  souvent  aciuiMi^ 
laire,  renfermant  an  graadl  Mi 
graines  rugueuses. 
Nous  prendrons  poureiempladtl 

la  SCROPBCLAIRR  NOUEUSE,  ScTOfktk 

dosa  Lin. ,  espèce  vivaee  issrt  fli 
dans  les  endroits  frais  ou  huoiîiMp 
des  fossés  et  des  cours  d*eaii.  £■•  « 
nom  spéciflque  i  la  forme  dp  SSB  I 
qui  est  renflé  et  bosselé  ou  eonaii 
Sa  Uge  est  épaisse  et  raide ,  glabitv 
de  quatre  angles  aigus,  haute  dtfi 
cimèlres.  Ses  feuillet  sont  graate, 
lées ,  opposées,  ovales,  aiguës  m  si 
un  peu  en  cœur  a  la  l>ase,  donblSHi 
tées ,  glabres  ou  à  peu  près  ;  ses  11 
petites,  d*un  brun-rougeàtra  i  ta 
plus  pâles  à  Tintérieur,  et  e1l«  si 
guent  par  leurs  lubes  calyi 
presque  arrondis  ,  présentant 
une  très  étroite  bordure  memi 
rhfttre.  Cette  plante  a  reçu  le  nsHji 
pbulaire,qui  a  été  ensuite  UH| 
genre  lui-même,  parce  qu*oa  fil 
pendant  longtemps  comme  spil 
propre  au  traitement  des  scropMl 
elle  aurait  eu  la  propriété  de  i#i 
tumeurs.  Mais  il  n*a  Jamais  M  4 
qu*elle  posséd&t  réellement  celle  | 
vertu ,  et  aujourd'hui  les  nétalH 
nonce  presque  entièrement  à  Vd 
contre  cette  affection.  On  Tairil 
aussi  comme  carminative  cl  Mi 
comme  fébrifuges  ;  mais ,  an  lelri 
jours,  le  seul  usage  pour  lequel  ea 
quelquefois  consiste  à  laver  les  pi 
son  infusion.  On  lui  attribue  êm 
des  effets  avanlageui.  —  En  Iiafl 
ploie  de  même,  contre  le  gale  des  C 
des  Cochons ,  la  SciorarLiiaB  Ml 
Scrophularia  canina  Lin.,  espèce  ci 
dans  le  midi  de  la  France  et  de  T 
mais  déjà  fort  rare  aui  environs  é 
et  qui  se  distingue  au  milieu  de  nsi 
Scrophulaires  indigènes,  an  nenAc 
par  ses  feuilles  pinnatbéquées ,  I  si 
écartés ,  dentés  ou  lobés.  »  Dnc  ti 
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ine  tii  Fraaee  le  long  été 
im  tl  rivières ,  tfani  }t§ 
cft  la  ScROPMfiLiitnc 
^Sev^ofkmlarim  m^uaiica  L. ,  §rëné% 
d^eifirMi  on  mètre,  q^i  se 
'ftéculièrtinMt  à  sa  tige  épeiiie, 
angles  loegiiiMlinaiii  saH- 
eo  membranes  ou  ailes.  Oo 
rndant  longtemps  comme  un 
;   oiaka  elle  est  inusitée  au- 
fetiillei  agissent  comme  pur- 
!,  suifant  la  dose;  mais, 
constituent  nn  moyen  de 
«^antageui,  à  caose  de  leur 
sur  Testomac.      (P.  D.) 
1IIA€ÉES.  Scrophularia" 
grand  groupe  de  plantes 
lonopëtales ,  irrégulières , 
pins  anciennement  connu 
'^rophuUirindes,  se  compose 
primiiivement  distinguées 
ceui  de  Pédtculaires  ou 
Scrofulaires ,  plus  tard  de 
PerMonées^  et  qu'il  carac- 
liscence  de  la  capsule  locu- 
«mières  ,  septicide  dans  fes 
auteurs  ont  établi  à  ses  dé- 
cret divisions  ou  familles, 
Verboicées,  Antirrhinées  ^ 
rpiacées,  Aragoacées,  dont 
ïnt  comme  &imples  tribus 
que  nous  allons  faire ,  et 
ks  suivrons  le  travail  le  plus 
complet  sur  le  groupe  en- 
■tbam,  tel  qu*il  a  été  pré- 
'*^odrom0  de  De  Candolle.  Les 
'^lus  sont  les  suivants  :  Calice 
^»  à  4-5  parties.  Corolle  mo- 
de parties  al  ternes  au 
^^    de  4  par  suite  de  la  soa- 
^*cnlre  elles,  très  rarement 
B  parties  disposées  générale- 
lèvres,  qui  s*imbriquent  dans 

*  ta  supérieure  tournée  en  de- 
^^^ors  :  très  rarement  cette  pré- 
différente  et  plissée.  fc)tamines 

•  ^1  et  alternes,  insérées  au  tube 
>  réduites  le  plus  souvent  à 
nies  par  Ta  vertement  de  la  sv- 

'^quefois  à  une  paire  unique 
'«Qt  de  la  paire  »upérieure  ou 
^*^t  manque  complètement  ou  est 
..  ^^<nle  *  antbères  biloculaires  ou 
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réduites  à  une  seule  loge,  soit  par  la  con- 
floenee  des  deui ,  soit  par  k'avortement  de 
rune  dcsdeni*  s'oMvranl  ^r  ane  fente  Ioih 
gitudinale.  Ovaire  libre,  à  deoi  loges  situées 
rime  en  dedans,  Tautte  en  deàors,  qui  re^ 
ferment  cbacune  des  ovules  en  général  nom- 
breux ,  insérés  sur  la  cloison  près  de  Taie , 
anatropes  ou  ampbitropea.  Style  simple  ou 
conrtenent  bHMe.  Stigmate  simple  oo  bi- 
lotié.  Fruit  rarement  ebarno,  ordinairement 
capsulaira  et  s^ourrant  de  différentes  ma- 
nières, de  telle  sorte  que  les  deui  place»* 
uires  se  dédoublent  ou  realeni  unis ,  soit 
entre  eux  »  soit  avec  les  bords  des  Tilves  os 
avec  une  colonne  centrale.  Grainef  moniee 
d*nn  gréa  périsperme  cbamu  entourant  nn 
embryon  droit  ou  pini  rarement  courbe  « 
avec  la  radicule  tournée  du  côté  dm  Mte , 
ou  plus  rarement  supère  avec  un  bile  laté- 
ral lorsque  ces  graines  sont  en  petit  nom- 
bre. Les  espèces  qui  abondent  surtout  dans 
les  régions  tempérées,  mais  qui  ne  man- 
quent pas  non  plus  dans  la  zone  tropicale , 
non  plus  que  dans  la  zone  arctique ,  sont 
des  herbes  ou  des  sous-arbrisseaux,  à  feuilles 
(ic  formes  variées ,  toutes  alternes  ou  oppo- 
sées, ou  plus  communément  opposées  ou 
verticillées  ?ers  le  bas  de  la  tige ,  alterne^ 
vers  le  baut  ;  à  stipules  généralement  nulles, 
se  présentant  plus  rarement  sous  la  ffi>rmc 
d'une  ligneoud*une membrane  transversale, 
qui  réunit  les  bases  des  pétioles  opposés. 
L'infloreseence  est  untôt  uniforme,  à  péd^ 
celles  onMores  disposés  en  cyme  ou   ea 
grappe,  tantôt  composée  de  pédoncules  mul- 
liflores  ramiflés  en  cymes  :  la  floraison  cen- 
tripète ou  centrifuge  indique  ces  diverses 
modifications.  Les  bractées  sont  opposées 
aux  ramifications  des  cymes,  soliuires  à 
rorrgine  dei  pédicelles ,  qui  offrent ,  en 
outre,  quelquefois  une  on  deux  bractéoles 
alternes  ou  opposées  au-dessous  du  calice  , 
ce  qui  indique  une  cyme  réduite  à  une  fleur 
unique.  Le  suc  est  aqueux,  quelquefois  mu- 
cilagineux  comme  dans  les  Verbaicwn,  plus 
souvent  amer  comme  dans  les  Véroniques  , 
Scrophulaires,  Linaires  et  Eupbraises;  quel- 
quefois en  même  temps  astringent,  ou  acre 
comme  dans  les  Pédiculaircs ,  et  surtout 
dans  lesGratioles,  ou  narcotique  comme  dans 
les  Digitales.  De  là  une  grande  variété  de 
propriétés,  dont  quelques  unes  sont  miseit  à 
iroâtparla  médecine. 
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CKHIES. 

*  SALfiGLOMiDiKf.  Cofolle  4  fagmenU 
égaui,  dont  U  préflorafson  est  indupliqaée 
ou  à  deux  lèrret»  la  bilobée  extérieare, 
pliée  sur  la  sioui .  lofloreiceiice  centrifuge. 

Tribu   1 .  —  SALPIGLOfSÉBS. 

Ifèmei  caractèrci. 

Duboisia ,  R.  Br.  —  AfUhocereis ,  Labill. 
'^Sehumckia,  L.  {ChœtùchUtu,  Vabl.  — 
MatkeaJ,  Well.  )  —  Uptoglostis ,  Bentb.  — 
Browaiia,  L. — Brunfelsia,  Sw.  {Francisceaf 
Vob\.)^ Heieranthia,  Nées,  Mart.  {Vroli- 
chia ,  Spreog.  )  —  Sofptylossii ,  R.  Pav.  — 
Schizanthutt  R.  Paf. 

**  ARTiiEBtif IDÉES.  Corolle  bilabiée ,  la 
lèvre  bilobée  extérieure.  Inflorescence  uni- 
forme centripète  ou  composée. 

Tribu   2.  —  CALCÉOLABliti. 

Corolle  bilobée,  à  lobes  entiers  et  conca- 
ves. Calice  à  4  divisions  valvaires.  Inflores- 
cence composée.  Feuilles  opposées  ou  verti- 
dllées. 

Calceolariaf  L.  (Jovellana^  R.  Pav.) 

Tribu   3.  —  VEBBASCiES. 

Corolle  en  roue ,  à  lobes  planes  disposées 
en  deux  lèvres.  Étamines  déclinées.  Inflo- 
rescence uniforme.  Toutes  les  feuilles  al- 
ternes. 

Verbascum,  L.  —  lanthe^  Griseb.  —  Cel- 
fia,  L.  {DUaxia,  Raf.  —  Thapsandra.  Gri- 
seb.)—  Staurophragma^  Fiscb.,  Ifey. 

Tribu  4.  —  HivivÉamÉis. 

Corolle  en  roue  ou  plus  rarement  tubu- 
leuse,  munie  de  bosses  ou  d*éperons. 
Capsule  bivalve.  Inflorescence  uniforme. 
Feuilles,  au  moins  les  inférieures,  opposées. 

AUmsoa ,  R.  Pav.  —  Schistanthe ,  Kunx. 
~~  Angeloniaf  Humb.,  BonpI.  (  PhyMidium^ 
Scbrad.  —  Schelveria  et  Thylacantha,  Nées, 
Mart.  )  —  Hemimeris ,  Tbunb.  —  Diascia , 
Liok.,  Oit. —  Colpias,  E.  Mey.  —  Nemesia, 
Vent.  —  DicUs,  Bentb. 

Tribu  5.  —  AirmamnÉu. 

Corolle  tubuleuse ,  ordinairement  munie 
de  bosses  ou  d*éperons.  Capsule  s*ouvrant 
par  des  porcs.  Inflorescence  uniforme. 
Feuilles,  au  moins  les  inférieures,  opposées 
ou  verticillées. 


Linariaf  L.  (BlaUne^  Mœaéb.  - 
laria^  Gray.  —  Kkkxiaf  Dosa.) 
rhinum,  Desfl  (Bmi6ii2sea,  FonkJ 
rhinum,  L.  (Oronittim,  Pert.)  — 
J.  non  R.  Pav.  (Agassizia,  €hiv. 
randia,  Ort.  {Usieria ,  Cav.  nos  1 
pAospermum,  Don.  —  Bhodoekitm 

Tribu  6.  —  CrtuNiÉn. 

Corolle  tubuleuse  sans  botsit  ■ 
Fruit  capsulaire  2-4-Talve  »  ptai 
cbarnu.  Calice  à  préfloraifoa  I 
InflorcKcnce  composée. 

Phygelius,  E.  Ifey.  —  Pamhm 
>:„cr.  —  Wightia ,  Wall.  —  |||p 
Banks,  Sol.  —  TlaUeria,  L.  —  Sm 
L.  —  Collinsia,  Nutt.—  Chetom^l 
stemon ,  Lber.  {Elmigera,  Beick." 
thera,  Raf.)  —  ChionophOa,  Bnd 
selia ,  Jacq.  —  Freylinia^  Coll.  - 
Rud.  —  Anastrabe,  E.  Ifey. -«J 
Bentb.  —  Leucocarpus^  Don.  {ISm 
Bentb.) 

Tribu  7.  —  EsGOtinri» 

Corolle  tubuleuse  sans  bosswri 
Capsule  bivalve.  Calice  très  déirim 
floraison  valvaire.  InflorescoMiMI 
à  pédoncules  munis  de  deux  hnril 
$ée9.  Feuilles,  au  moins  ksM 
opposées. 

Escobedia,  R.  Pav.  —  Phif9oa0^ 
—  Melasma^  Berg.  {Nigrina^  L.«* 
Cham.  —  Gaslromeria ,  Doo.  )^ 
Thunb.  (GrossoUyles,  Cham. ,  M 
Siarbia,  Pet.  Tb.) 

Tribu  8.  —  GbavkxIhl 


J 


Corolle  tubuleuse  ou  très 
roue ,  sans  bosses  ni  éperons,  tt 
valve,  très  rarement  indéhii 
préfloraison  imbriquée.  Infloi 
ralement  uniforme. 

Leucophyllum,  Humb.,  BonpL' 
mum,  Burrh.  (  Dh/«ndor/7la , 
lostigma,  Hocbs.)  —  /Vltoslomi 

—  AnticharU  ,  Endl.  (Metssoi 

—  Doratantherat  Bentb.  — Nyciivi 
(  Zaluzianskya ,  Scbmidt  )  —  f^ 
Rcntb. —  Phyllopodium^  Benth.— J 
dra ,  Benib.  —  OuEtiostoma^  Bmltk 
peria,  Bentb .  —  Sutera,  Rotb.  —  J 
L.  {\emia,  Berg.)  —  D^laens,  Hall 
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{(hedalia^  R.  Br.—  Efythrantha, 
Benth.  —  Melosperma , 

r,  Lour.  (Horn«fnanfita,  W.) 
fSy  U  —  Lindenbergiaf  Lehm. 
Ht^  Scfcr.  —  Bovea,  Decaîsne.)  — 
,  Gbain.,  Schl.  {Achetaria,  Cham., 
Tttraulacium  ,  Turck.  —  Ptero- 
•Bill.  —  Stemodia,  L.  (Adenosma, 
(fftumuea,  R.  Pav.)  —  Morgania, 
MmopMIa,  R.  Br.  {Ambulia^ 
0011060a,  Aubl.  (  SpA(»ro(h0ca , 
M.  —  Leucospora ,  Nutt.  )  —  La- 
Ltf .  (  Durtetia,  lier.  )  —  Schisto- 
tatb.  —  Herpestis,  Gertn.  (ITer- 
■•  —  Monnierûf  P.  Br.  non  L.  — 
lia.  —  SepttUf  Loar.  —  Calytri- 
dcméoniar  R.  Pav.  —  Caconapea 
I,  Cbani.  —  Mella,  Vand.— fftftn- 
I9  Neck.  )  —  Bacopia  ,  Aubl.  — 
p  Gbani.,  Scbl.— //de/onsta,  Gard. 
I»  L.  (  ftp/krotianlMe ,  Bentb.  — 
if.) —  Dopatrium,  Haro.  —  Aria' 
I  (Oieeroi,  Pers. )—  Curanga,  J. 
M^  Griff.)  ~  Toretiia,  L.  {NorU- 
tk«  —  Craterostigma,  Hocbst.  — 
U  Br.)  —  rand«/{ia,  L.  {TiUman^ 

Brongn.  —  Ilogeton ,  Endl. 

[.) — Lindernia,  Ail.  {Pyxi" 

Hysanthet,  Rar. —  Bonnaya, 
^F^iidiuffi,  Del.  — ificranlA»- 
ib^  £f«iman(^iis,  Natt. 
■ViiDÉti.  Corolle  bi labiée ,  la 
lijamais  eitérieure.  Infloreicence 
M  compoiée. 
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9.  —  STlBTHOIPliES. 

allernca ,  ou  fasciculéet  avec  les 
MMds,  plus  rarement  opposéei , 
llfi  coonées.  Fleuri  solitaires  aui 
i  feuillci  ou  fasciculées,  plus  ra* 

amt  •  Torr.  —  Hydranthelium , 
moêiigmat  Arn.  —  Tricholomaf 
taoïeUa,  L.  —  Sibthorpia ,  L. 
Lff.) —  Hornemannia,  Bentb.  non 
WH^kragmat  Wall.  —  Capraria^ 
«yE.  Pav.) — Pegostomat  Scbrad. 
lo«M,  Benth.  —  Scoparia,  L. 

Ibm  10.  —  BuooLKiiBi. 

•ppoaéea  réunies  par  une  créCa 
■lîraiM  transversale.  Fleurs  tn 
(  larMMat  solitaires  aui  aisselles 
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Microcarpœa ,  R.  Br.  —  Bryodet,  Bentb. 
— Polypremum,  L.—GompAos(t|;fffna,  Turck. 
NuaHa,  Lam.  {Lachnopylit ^  Hocbst.  — Pi<- 
loxylon,  Pet-Tb.)  — CfciUoHtMify  Burcb.— 
BuddUeia,  L.  (Romana,  Vell.) 

Tribu  11.  —  DiGiTAiias. 

Toutes  les  feuilles  alternes.  Inflorescence 
en  grappe. 

hopUxis^  Lindl.  {CaUi.  tiossa,  Webb.}.— 
Digitalis ,  L.  —  Erinus ,  L.  —  Picrorhisa , 
Rojl.  —  SynthyriSf  Bentb.  —  Wulfenia , 
Jacq.  —  Caiorhabdotf  Bentb« 

Tribu  12.— ViaomcÉu. 

Feuilles,  au  moins  les  inférieures,  oppo* 
sées.  Inflorescence  en  grappe.  Étamines  di- 
stantes. Antbères  à  deui  loges  distinctes  00 
confluentes. 

Pmderota ,  L.  —  Ferontca ,  L.  (  flaba ,  J. 

—  Aidelus,  Spreng.  —  Leptandra^  Nutt.  — 
Callistachya  et  Eustachya,  Raf. — DiplophyU 
lum ,  Lcbm.)  —  Aragoa ,  Ktb.  ^  Ouruia^ 
J.  (ùickToma^  Cav.) 

Tribu  13.  —  BocBMBiÉu. 

Feuilles,  au  moins  les  inférieures,  oppo- 
sées. Inflorescence  en  grappe.  Étamines  rap* 
procbées  par  paires.  Antbères  réduites  à  une 
loge  unique. 

BttcMiara,  L.  (Piripea^  Aubl.)  — iScnga» 
Lour.  (Comfwieta,  Pet.-Tb.  )  — /tAampM- 
carpa ,  Bentb.  (  Macronplum ,  Hocbst.  )  — 
Cycnium,  E.  Mey.  —  Hyobanehe ,  Tbunb. 

Tribu  14.  —  GiiAïuÉia. 

Feuilles,  au  moins  les  inférieures ,  oppo* 
sées.  Inflorescence  en  grappe.  Étamines  rap- 
procbées  par  paires.  Anthères  à  deux  loges 
souvent  mucionées,  égales,  ou  Tune  tendant 
à  avorter. 

UydrotichttZuct.'^Campylamthus,  Rotb. 

—  RkttphispêffmÊmt  Benth.  —  Mierargeria, 
Bentb.— IsfXorAoMos,  Schranck  (Oar^fWa, 
Decaisn.  )  —  Saymaria»  Pursb.  {Afzelia^ 
Gmel.)—  Otapkyllat  Benth.—  SHvia,  Benth. 
— MaeramUiiraf  Torr.  (Conradio,  Nutt.  non 
llart.)  —  BMiêrhaziOf  Mik.  —  Gtrardia,  L. 
(  Virg^Uaria ,  E.  Pav.)  —  Daty$toma ,  Raf. 
-^Gradeha^  Benth.— SofmMo,  Ham.  (AAo. 
phidophyUmit  Hochst.)  —  Inlcya,  Harv.— 
Harveya^  Hook.  —  CanlroiiiAartt ,  E.  Br. 
{Raxwmvia^  Spreng.) 
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Tribu  15.  —  EopHtAflÉn. 

Iafloreie0»ee  «a  grappe.  La  iifre  bUobée 
êa  cai^ae  âm  aaneave,  drtMée. 

CastUleia,  Lf.  (Euekrma,  N9U.)--0r- 
lAocanms,  Nuit.  {Triphy$ariat  FiKh.  Mey. 
—  Onchorhynen» t  Lehm.)  —  Cordylanthus, 
Nuu.  {Aéemoilegm^  Bentk. ) ^ Sckwalbea  , 
L.  —  Siphonoslegia ,  Beotb.  —  Synaam* , 
Beoth. —  PA(iiroip«mitim,  Baog.—  iMmou- 
rauxia,  Kih. —  Kufragia,  Gris.  — JrûBaga, 
Ster.  —  Bartsiaf  L.  (SioMîm,  Hall.  )^ 
Odonfites,  Hall  —  Eupknuia,  L.  ^  Cymba- 
ria,  L.  — Bungea^  C.-A.  Mey.  — A/itnan* 
fAus,  L.  {Aledorolophus,  Bfeb.)  ^-  Pedicula- 
rif,  L.  *-  JfelMipyruiii,  L. 

Outre  cet  genraa  si  nombreai,  es  en  dte 
âBcore  qualquai  uoi  qui,  JnparfaiteBieot 
connus ,  D*oni  pu  se  classer  daoa  lea  tribus 
préeédeutes  «  savoir  :  Dicarof  ,  Loar.  non 
Péri.  —  Ganiara,  R.  Par.  —  PanmUtceUia, 
\iw.  -—  Picrim^  Lour.  —  Poariwt^  Desf.  *- 
SancheMia^  R.  Par.  •—  Taia,  BlaMo. 

Nous  ne  terminerons  pas  saoa  rappeler 
rintéressante  observation  faite  r''"*pmmfnt 
par  M.  Decaisne  sur  plusieurs  dr  u-iiros  de 
la  dernière  tribu ,  qui ,  quoique  munis  de 
fliuillea  vertes ,  vivent  en  parasitée  sur  les 
racines  d'autres  plantes  auiquelles  leurs 
propres  racines  se  fisent  par  des  suçoirs  en 
farme  de  tubevculet.  Il  est  probable  que  ce 
mode  de  végétation  se  retrouve  dans  la  plu* 
part  des  antres  genres ,  et  inème  dans  quel» 
quet  uns  des  Bucbnérées.  H  se  lie  à  une 
structure  particulière  de  la  tige  dépourvue 
de  rayons  médullaires  ,  et  à  la  tendance  de 
ces  plantes  à  noircir  et  à  devenir  friables 
dés  qu'elles  sont  déracinées,  et  ae  trabit  par 
rimpossibilité  de  les  cultiver  dans  les  jar- 
dins ,  ainsi  que  par  l'influence  nuisible 
qu'elles  eiercent  sur  les  végétaui  voisins 
aui  dépens  desquels  elles  vivent.     (An.  J.) 

*8CULDA.  cioar.  -*  IlOnstar,  dans  les 
Beitrage  Mur  Pairabaclanlmiida,  désigne  seva 
ce  nom  un  g.  de  Tordre  des  Ispodes.  (H.  L.) 

*SCUTASTERIAS  (tcutmm,  bouclier). 
tCBiN. — Dénomination  employée  par  M.  de 
Blainville  pour  désigner  la  quatrième  sce« 
tien  des  Astéries  comprenant  lea  espèces 
pentagonalcs  ploa  on  moina  lebéea  et  ar« 
tieulées  à  leur  circonMrenee  :  tellea  sont 
lee  A.  icxirUosn  et  A.  ^netata  de  Lamarck  » 
aiosi  que  les  A.  equestrii.  A,  rsCieiilnUi,  1. 
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modusa^  A,  cbtuiën^gmlû  H  A.  eark 
même  auteur.  Il*  Agnesiz  c»  fût  g 
Gimiasier;  la  plopari  de  cci  cnfifli 
tiennent  au  genra  Oreatler  de  MU 
1er  et  Troscbel  »  les  aatrat  anal 
par  ces  loologistes  dana  leiin  fHg 
g<mium,  AtUropsis  et  gctinoalw,  I 
iiaii»a. 

8CUTELLA  (dimin.  de  aeitfa 
clier).  HOLL.  —  Gcare  de  CSgil 
éubli  par  11.  Broderip*  tm  «R34« 
coquilles  marines  ancyliformei  «  i 
en  dedans ,  ayant  le  feanmet  dk 
rière  et  enroulé  •  deui  impranlii 
laires  ovales-oMonguce ,  latérala^ 
l'ouverture  est  grande  et  ovali^i 
nent  entourés  d'un  rebord.  Gt  fg 
on  ne  connaît  pta  l'aninial ,  ptitf 
nir  à  l'ordre  des  Cyclobrnnckca^i 
termédiaire entre  les  Patellcicglgi 
La  coquille,  vue  en  deaaua,  veMHl 
leurs  à  celle  dea  Navicclles  §1  é 
dulas.  Les  trois  espèces  déerilM#i 
l'océan  Pacifique. 

SCUT£LLA.  tCBiN.  —  Fof •  M 

8CUTELLA1RE.  SculaiteiftI 
bouclier),  sot.  ra.  —  Geare  de  i 
des  Labiées,  tribu  des  Scu( 
par  Linné  (Gan.,  n.  734),  cl< 
àpaui  caractères  sont  :  CalMi 
bilabié,  fermé  après  In  llorais«MM 
à  la  maturité  en  se  séperan&Jamri 
en  deui  valves  caduqoea  ; 
arrondies  ;  la  supérieure 
dice  dorsal  accrescent.  Corolle  ft 
forme  ou  ventru  ,  long  ,  ordli 
dressé  et  géniculé  au-dessus  éà  I 
lèvre  supérieure  voûtée  ou  ran 
plane ,  rectiligne  ou  courbée , 
arrondie  au  sommet,  en  géndrati 
lée  à  la  base  ;  lèvre  inférieurt  kî 
ou  déclinée,  conveie,  ordineii 
sée ,  échancrée  au  sommet. 
2  inférieures  plus  longues  ;  fiteil 
anthères  rapprochées  deui  i 
celles  des  étamines  inférieures 
celles  des  2  supérieures  ditb< 
formes  ou  réniformes.  Style 
met,  i  lèvre  supérieure  très 
iaMrieure  stigmalsfère.  AkèMii 
culeui,  glabrea  ou  toaam 

Lea  Scutellairea  aoni  dea 
ou  vivaces ,  rarement  sullhil 
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h  tôlières,  ou  denCéei .  ou  pinna- 
Imin  disposées  en  grappes  termi- 
iwement  ailltaires.  Ces  plantes 
iriDcipalement  dans  toutes  les  ré- 
m-tropicales  du  globe.  On  eo  con- 
éê  40  espèces ,  parmi  lesquelles 
Mt  :  la  ScuTELLAiBE  coivuics,  Scu- 
«briculd/a  Lion.  (  Cassiâa  td. 
bcrbe  commune  dans  les  prés  ma- 
Ni  tourbeui  et  autres  localités  hu- 
^  Cit  amère  ou  astringente  ;  au- 
Temployait  comme  fébrifuge  ;  — 
âiBi  A  caAifDBS  TLEORS,  Scutcll.  ma- 
.,  berbe  indigène  de  la  Daou- 
de  la  Cbine  ,  cultivée  comme 
pirterre.  (J.) 

CIiIJB.  ScuteUa{scututny  bouclier). 

Geore  d*Échinide,  établi  d*a- 

Lamarck  pour  les  espèces  du 
Umm  de  Linné,  à  corps  aplati, 
ov  tuborbiculaire ,  un  peu  con- 
MMiit  i  bord  mince ,  ayant  Ta- 
^  bord  ,  dans  le  disque  inférieur 
fttîd,  la  bouche  centrale,  les  am- 
Mnés ,  imitant  une  fleur  a  cinq 
L  ie  Blainville  en  sépara,  pour 
M  genre  Bchinodiscus  ou  Placen- 
Ipèees,  dont  le  corps  arrondi,  dé- 
bfsioquélobé,  est  un  peu  conique 
,  il  dont  les  cinq  ambulacres  sont 
îiments  par  la  séparation  com- 
lÉfiie  ligne  double  de  pores»  Le 
Mte  ainsi  réduit  fait  partie  de  la 
Il  Paracentrostomes  dentés  de 
Mlle ,  et  présente  les  caractères 
m  Le  corps  ,  irrégulièrement  cir- 
H  eitrémement  déprimé ,  h  bord 
MAant,  subconveie  en  dessus, 
Mette  en  dessous  ,  couvert  d*é- 

pttltes,  égales  et  éparses.  Les 
iltcres  sont  bornés,  plus  ou  moins 
fli;  les  deui  rangées  de  pores  de 
iMlie  étant  réunies  par  des  sil- 
ptntsqui  les  font  paraître  striées, 
trt médiane,  ronde,  pourvue  de 
tlle  convergent ,  cinq  sillons 
plus  ou  moins  ramifiés.  L*a- 
(irltur,  assez  éloigné  du  bord  ;  et 
■lire  pores  génitaui.  »  M.  Gray  t 

fédoit  le  genre  Scutelle  de  La- 
.  Dumoulin,  au  contraire,  t  plo- 
n  et  genre  en  y  faisant  rentrer 
Sypéaatres.  M.  Agassiz,  en  1836, 
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limitait  h  pen  près,  comme  M.  de  Blainville, 
le  genre  Scutelle  en  le  plaçant  dans  sa  fa- 
mille des  Clypétstret  avec  le  genre  Bchma- 
rachnius  delf.  Grty,  qui  correspond  presqoe 
aui  Bchmoditcw  de  Blainv.  Plus  tard ,  cet 
aoteur  en  sépara  encore  le  genre  Lagana  oa 
Laganum ,  et,  en  1841,  dans  sa  Monogra" 
phie  det  ScutelleSf  il  partagea  ce  groupt 
d*Échinides  en  treize  genres,  dont  deui  en- 
tièrement nouveaui  {Runa  et  Moulmtia)  , 
deui  autres  {ScuUllina  et  Eekinoeyamus) 
comprenant  des  Cassidules  etdes  FIbulairet 
de  Lamarck ,  et  neuf  correspondant  à  Tan- 
cien  genre  Scutelle.  Enfin ,  en  1847,  dans 
un  travail  publié  en  commun  avec  11.  De« 
sor,  les  treize  genres  réduits  à  douze  par  It 
réunion  des  Amphiope  aui  Lobophora  sont 
classés  dans  la  famille  des  Clypéastroldca 
avec  un  nouveau  genre  Dendratler  ,  entre 
le  genre  Clypioster  et  les  genres  FUmlaria 
et  Lenita  qui  terminent  cette  famille,  et 
font  le  passage  à  la  famille  des  Cassidulides. 
Tous  ces  Oursins ,  de  forme  pentagonale , 
elliptique  ou  circulaire ,  plus  ou  moins 
aplatie ,  ont  le  test  épais ,  revêtu  de  petites 
soies  uniformes  ,  portées  par  de  petits  tu- 
bercules très  serrés  sur  toutes  les  parties. 
La  boucbe  est  centrale,  pentagonale,  tl 
Tenus  est  postérieur ,  marginal  ou  infrt- 
marginal.  La  bouche  est  armée  de  cinq 
mâchoires  horizontales ,  pivotant  sur  deni 
piliers  qui  correspondent  à  deux  fossettes 
de  leur  face  inférieure.  Les  denu  sont  sim- 
ples, taillées  en  biseau  à  l*extrémité,  et  pla- 
cées de  champ  dans  une  rainure  médiane 
de  chaque  mâchoire.  Les  ambulacres,  qui  se 
voient  en  forme  de  larges  pétales  à  la  face 
supérieure ,  sont  en  même  temps  continués 
en  dessous  par  des  sillons  rectilignes,  ou  ra- 
mifiés et  anastomosés.  Au  sommet  des  am- 
bulacres se  trouvent  cinq  plaques  génitales, 
formant  un  cercle  autour  du  corps  madré- 
poriforme  avec  cinq  plaques  ocellaires  inter- 
calées. 

1*  Le  genre  Scvtella,  réduit  par  M.  Agas- 
siz ,  a  pour  caractères  :  la  forme  du  test  cir- 
culaire ,  et  tronqué  en  arrière  ;  les  pétales 
de  la  rosette  ambulacraire  arrondis  et  pres- 
que fermés  ;  les  sillons  de  la  fkce  inférieure 
sinueuz  et  ramifiés;  la  bouche  circulaire 
dans  le  plan  même  de  la  face  inférieure  ; 
les  mâchoires  noins  hautes  que  dans  les 
Clypéastres  ;  Tenus  très  petit,  marginal  t« 
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infra  marginal;  et  quatre  pores  géoitaui. 
Ce  genre  ne  comprend  que  des  espèces  fos- 
gilet  des  terrains  tertiaires  ;  ce  sont  :  les 
5c.  iubroiunda  Lk.,  Se,  Faujaiii  Derrance, 
Se.  ttriatula  Marcel  de  Serres ,  Se.  swltelra- 
coma  Grateloup ,  Se,  Rogersi  que  If.  Agas- 
•ii  «fait  d'abord  classés  parmi  les  Lagana , 
et  ail  autres  espèces  du  même  auteur. 

2*  Le  genre  Arachnoide$  de  Klein,  adopté 
par  If.  Agassiz.ne  comprend  que  la  Se, pla- 
centa de  Lamarck  ,  espèce  vivante  de  Plie 
d*Amboine  et  de  l'Océan  austral.  Son  test, 
circulaire  et  déprimé,  est  très  mince;  les 
pétales  ambulacraires  sont  largement  ou- 
verts ;  les  épines  sont  portées  par  des  tu- 
bercules en  séries  sur  les  aires  ambula- 
craires ,  et  épars  sur  les  autres  aires.  Les 
sillons  de  la  face  inférieure  sont  droits,  non 
ramifiés  ;  la  bouche  est  ronde  avec  des  mâ- 
choires très  plates;  Tanus  est  supra-margi- 
nal, et  les  pores  génitaui  sont  au  nombre 
de  cinq. 

3*  Le  genre  Loiophora  comprend  comme 
sous-genre  les  Amphiope ,  caractérisés  par 
deui  lunules  circulaires  dans  le  prolonge- 
ment des  aires  ambulacraires  postérieures, 
lesquelles  lunules,  ou  entailles,  sont  allon- 
gées dans  les  espèces  d'un  premier  sous- 
genre,  et  remplacées  par  une  seule  lunule 
dans  un  troisième  suus-genre  (Monophora), 
A  ce  genre  appartiennent  les  Seutella  bi- 
phora.  Se,  hifissade  Lamarck,  et  leurs  di- 
verses variétés  considérées  comme  es|)èces 
distinctes  sous  les  noms  de  L.  truncata ,  L, 
aurita  et  L.  bioculata.  Cette  dernière,  dis- 
tinguée d'abord  par  M.  Desmoulins  ,  avait 
ensuite  été  le  type  du  genre  Amphiope, 
formé  d'espèces  fossiles  du  terrain  tertiaire, 
tandis  que  les  Lobopbores  proprement  dites 
sont  des  espèces  vivantes  des  côtes  d'A- 
frique et  de  Tocéan  Paciflque.  Toutes  ont 
une  forme  subcirculairc  aplatie;  les  pétales 
de  leur  rosette  ambulacraire  sont  fermés,  et 
les  sillons  de  la  face  inférieure  sont  ondu- 
lent et  peu  ramifiés.  Leur  boucbe  est  petite 
avec  des  mâchoires  plates  ;  leur  anus  eat 
inférieur ,  et  elles  ont  quatre  pores  géni- 
taui. 

4**  Le  genre  Encope  comprend  les  Scu- 
UUa  emarginata  et  Se.  quadrifora  {E,  tetra- 
pora)  de  Lamarck ,  et  neuf  autres  espèces , 
toutes  habitant  les  mers  équatoriales  ;  il  est 
caractérisé  par  son  teat  subcirculiire  tron- 
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que  en  arriânavceiix  luoulci  on 
dont  ciuq  comspoodant  an  a 
et  une  à  l*aire  iolerambulacnicc 
les  pétales  de  la  rosette  ambulacrHi  i 
fermés,  et  les  sillons  de  la  faee  i 
sont  très  ramifiés;  la  bouche  cet  tmka 
des  mâchoires  plates  ;  Tanua  est 
plus  rapproché  de  la  bouche  que 
postérieur. 

5*  Le  genre  Botula ,  qui  conopaii 
SetUella  denlaia  et  Se,  digitata  et 
(A.  Ilumphii,  JL  digitata  et  A.  à 
espèces  vivantes  de  la  cAte  d'Afri|K 
distingue  par  sa  forme  circulaire, 
entaillée  et  digitée  sur  sou  pouriaw; 
Ions  de  sa  face  inférieure  sont 
mais  peu  onduleux  ;  les  pétales  éc 
selte  ambulacraire  sont  grands  cl 
Tanus  est  situé  à  la  face  inléricM» 
près  de  la  bouche  que  du  bofd;«4 
quatre  pores  génitaux  au  loanNi. 

6*  Le  genre  MellUa,  compreaiathAff  s^. 
tdla  sexforit  et  quinquefon  éê 
(  J/.  hexapora ,  quinquefora  et 
Ag.)  des  mers  d'Amérique,  avec 
espèces  également  vivantes,  est 
par  le  test  subcirculaire  très  pkit 
en  arrière ,  avec  les  ambulacm 
cinq  ou  sii  lunules  ou  perfori 
située  dans  Taire interambulacnhil 
Les  sillons  de  la  face  inférievt 
onduleui;  Tenus  est  très  ra| 
bouche,  et  les  pores  génitaui  sait 
bre  de  quatre ,  tandis  qu*il  y  caa 
les  Encopes  dont  les  lunules  ai 
bord  et  forment  des  entailles 

7**  Le  genre  EehinarachiùfU  a 
la  Seutella  parma  de  Lamarck, 
vante  de  Tocéan  Indien ,  et  des 
plus  éloignées;  il  comprend,  ea 
Rumphii  qu'on  avait  d'abord  cru  i 
et  une  troisième  espèce  vivante 
Neuve ,  et  de  plus  trois  espèces 
terrain  tertiaire,  dont  une,  E,  f^^M^ 
Bordeaui,  avait  été  décrite  par  M.  D^|i 
lins,  sous  le  nom  de  Cassidiiiw  P^0 
rangée  ensuite  (1836)  dans  le  |Ml».^ 
telle  par  If.  Agassit.  Les  caraclcra|M|i' 
ques  sont  fournis  par  le  testdiicoidei^M 
avec  les  péules  de  la  rosette  '■'"Mf 
ouverts,  et  les  sillons  de  la  face  isNAf 
droite,  très  peu  ramiflés.   La  boadar 
petite  dans  le  plan  de  la  Câcc  iaCeriv 
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hMiIrct  haute!  et  les  dents  pla- 
laltnent  et  de  champ  ;  Tanui 
■arginal,  et  il  y  i  quatre  pores 
IHHre  des  Laganes  par  sa  forme 
fêr  la  position  marginale  de 
diffère  des  Scutelles  par  ses 
lactaires  ouverts. 
«  Laganum  présente  au  con- 
onne  déprimée  pentagonale, 
lia  ou  ovoïde ,  tronquée  en  ar- 
)  en  avant.  Ses  pétales  ambu- 
(allongés;  il  a  quatre  ou  cinq 
is  ;  sa  bouche  est  petite  dans  le 
e  la  face  inférieure ,  avec  des 
rlM  qui  ont  deui  ailes  assez 

I  dents  placées  verticalement  à 
ranui  est  inférieur  ;  certaines 
;  seulement  quatre  pores  géni- 
Iles  actuellement  vivantes  aux 
laM  les  mers  Australes ,  telle 
ito  orbicularis  de  Lamarck  ; 

II  cinq  pores  génitaux  sont 
ranles,  telle  est  la  Se.  latiS' 
I  la  Clypeaster  Laganum  du 
f  «a  bien  elles  sont  fossiles  du 
lire. 

Mitres  genres  du  même  groupe 
iMt  les  genres  :  9**  ScutelUna 
It  Sculella  nummularia  De- 
nêdulus  fUmlarioides  et  Haye- 
»  Deimoulins  qui  sont  fossiles 
tertiaires  (  voy.  scutelliua  ). 
WDprenant  deux  petits  Oursins 
iraio  tertiaire  de  Sicile  et  de 
iMtalIongés,  renflés,  avec  des 
ivergents  et  des  pores  ambula- 
Mjugués.  Les  aires  interam- 
BBt  profondément  entaillées; 
la  face  inférieure  sont  droits 
tre  pores  génitaux. 
ne  ayant  pour  type  la  Sculella 
ï  Desmoulins,  petite  espèce  de 
if  dont  le  test  ovale,  à  pourtour 
Bînce  et  recouvert  de  tuber- 
•rents  ;  avec  des  ambulacres 
non  conjugués ,  et  Tenus 
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iicfamus  eomposé  d'oursins 
Ci,  elliptiques  ou  presque  pen- 
•  précédemment  dans  lesgenrei 
«lal/a,  Bchinoneiu  et  Spatan- 
asteurf .  Leur  test  épais,  avec 
learci  t  porte  dca  pétales  am- 


bulacraires,  ouverts,  fort  longs  et  h  poies 
non  conjugués  ;  la  bouche  est  ronde;  les 
mâchoires  sont  hautes;  Tenus  est  inférieur, 
rapproché  de  la  bouche ,  et  il  y  a  quatre 
pores  génitaux.  Tels  sont  les  Fibularia  an" 
gulosa  et  tarentina  de  Lamarck ,  Tune  de 
la  mer  du  Nord,  Tautre  de  la  Méditerranée  ; 
la  Fib.  australit  Desmoulins,  de  la  mer  du 
Sud  ;  la  Fib.  scutata  Desmoul.  ou  SctUella 
occilana  Defr.,  et  14  autres  espèces  fossiles 
du  terrain  tertiaire. 

13*  2>0fidras(er  ayant  pour  type  V Echina' 
rachnius  excentricut  Val.,  de  la  Californie, 
différant  des  Scutelles  par  son  étoile  arobu- 
lacraire  excentrique. 

La  famille  des  Clypéastroldes  contient 
encore  avec  les  Scutelles  le  genre  Clypeas- 
ter, comprenant  avec  18  espèces  vivantes 
ou  fossiles  ainsi  nomhiées  soit  par  Lamarck , 
soit  par  d'autres  auteurs,  les  Scutella  ambi- 
gêna  et  placunaria  Lamk.,  qui  sont  une 
même  espèce  ;  cette  famille,  enfln,  est  com- 
plétée par  le  genre  Fibularia  Lamk. ,  formé 
d'espèces  vivantes ,  et  par  le  genre  Lenita 
comprenant  deux  oursins  fossiles  du  terrain 
tertiaire,  les  Coistdiilus  complanatw  Lamk. 
et  Catsidulus  faba  Defr.  (Duj.) 

SCIJTELLE.  SOT.  ci.  —  On  nomme 
ainsi,  dans  les  Lichens,  une  modification  de 
Texcipulum.  Voy.  licbehs. 

SCtTELLERA  (scufiim,  écusson ,  à 
cause  du  développement  de  cette  partie). 
iHS.  — Genre  de  la  tribu  des  ScutellérienSt 
groupe  des  Scutellérites,  de  Tordre  des  Hé- 
miptères, établi  par  Lamarck,  adopté  par 
La  treille  et  tous  les  entomologistes.  Les  11- 
miles  du  genre  Seutellera  ont  considérable- 
ment varié.  L'auteur  du  Gênera  Crustaceo^ 
rum  et  Insectorum  comprenait  sous  cette 
dénomination  la  plupart  des  espèces  de  notre 
groupe  des  Scutellérites,  toutes  celles  qui, 
d*autre  part,  furent  rangées  par  Fabricins 
dam  son  genre  Tetyra.  Mais,  successivement, 
les  «S^cufeitsra  furent  divisées  par  M.  Laporte 
de  Casteinau  et  surtout  par  M.  Burmeister» 
puis  par  M.  Spinola  et  MM.  Amyot  et  Ser- 
ville.  Ce  genre,  tel  qu'il  est  adopté  généra- 
lement aujourd'hui,  est  réduit  aux  espèces 
qui,  présentant  les  caractères  généraux  da 
groupe,  ont  des  antennes  asseï  longues, 
composées  de  quatre  articles  ;  le  deuxième 
uès  petit,  et  le  troisième  grand  ;  la  têle 
étroite,  etc.  Les  Scutellères  proprement  dites 
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brillent  par  TëcUt  de  leurs  couleurs  qui  ne 
le  cèdcDl  point  à  celles  des  plus  beaux  Bu- 
prestes. Ces  Hémiptères,  peu  nombreui  eo 
espèces,  sont  répandus  seulement  dans  les 
régions  chaudes  de  TAfrique  et  aux  Indes 
orienules.  On  peut  citer,  comme  les  princi- 
paux, les  Se.  iigncUa  Fabr.,  du  Sénégal,  no- 
tUis  Lin.,  Stockeru*  Fabr.,  etc.,  des  Indes 
orientales.  (Bl.) 

SCVTELLÉRIENS.  Sculelleru.  iiu.  — 
Tribu  de  Tordre  des  Hémiptères  ,  seciioB 
des  Hétéroptères ,  caractérisée  par  des  an- 
tennes longues  ,  toujours  libres ,  et  surtout 
par  un  écusson  extrêmement  grand ,  qui, 
dans  certains  cas ,  recouf re  même  les  élj- 
ues,  les  ailes  et  la  toulité  de  Tabdomen. 
Les  Scutellériens  se  font  remarquer,  très 
généralement  aussi ,  par  la  largeur  et  Vé- 
paisseur  de  leur  corps.  Certains  d*entre  eux 
affectent  même  une  forme  globuleuse.  Chex 
CCS  Hémiptères,  les  antennes  ont  le  plus  or- 
dinairement cinq  articles;  mais  cependant 
ce  nombre  est  quelquefois  seulement  de 
quatre ,  ou  même  de  trois.  Les  élytres  sont 
un  peo  plus  longues  que  les  ailes,  et  nette- 
ment divisées  en  deux  parties  :  Tune  basilaire 
et  coriace  ;  Tautre  membraneuse,  parcourue 
svrUmt  par  des  nerfures  longitudinales,  et 
par  quelques  nervures  transversales  consti- 
tuant ainsi  de  véritables  cellules.  Les  pattes 
des  ScutelléTiens  sont  assez  grêles  ,  et  leurs 
tarses  sont  ordinairement  composés  de  trois 
articles;  cbei  plusieurs  néannsoins ce  nombre 
est  moindre. 

Ces  Hémiptères  sont  souvent  très  remar- 
quables par  réciat  de  leurs  couleurs.  Les 
nuances  rouges,  vertes,  les  couleurs  métal- 
liques ,  ornent'  Técusson  et  la  plus  grande 
grande  partie  du  corps  de  ces  Insectes.  Les 
Scutellériens  sont  répandus  dans  toutes  les 
régions  du  globe  ;  mais  ils  sont  sortoul 
akondanlB  dans  les  pays  chauds  comme 
rinde ,  TAfrique ,  et  c'esl  de  ces  ceuuécs 
que  les  voyageurs  nous  rapportent  les  espè- 
ces aux  brillantes  couleurs  d'or  et  d*éme- 
raude.  Cette  uibu  est  Tune  des  plus  nom- 
breuses de  Tordre  entier  des  Hémiplèrct  ; 
eHe  ne  fournit  pas  dans  nos  collections  moins 
de  1,000  à  1,200  espèces.  Tousccs  Insectes 
sont  essentiellemcttt  phytophages  ;  ils  enfon- 
cent leur  bec  dans  le  parenchyme  des  feuilles, 
daiM  1rs  liges,  et  prennent  ainsi  le  suc  de  la 


Les  Scutellériens  connus  de  LiinéHiîm 
rangés  par  re  savant  dass  soa  grand 
Cimax.  Olivier  en  formn  sa  gienst 
sous  le  nom  de  Peulnlsmu, 
ayant  pour  but  d'indiquer   ua 
assez  générai  chet  ces  Insectes ,  la 
des  antennes  en  cinq  arlidca.  Flm  mÊÊp 
Lamarck  et  LaUeilla  adoflèrent 
res  :  les  Scutellères ,  chez  qui  r 
couvre  tout  le  corps,  et  les 
qui  Técussoo  ne  recouvre  qu* 
plus  ou  moins  oonsidéraMe  de  T 
Ce  sont  ces  deux  genrea  qui,  fuur  im  ( 
roologistcs  modernes ,  sont  devmm  h 
des  deux  divisions  principales  de  la 
des  Scutellériens ,  hieu  que  la  IhMM  ai 
ucs   difficile  i  poser  enue  les  «pesai 
grand  écusson  et  celles  à  émiisn  méAsMw 
Fabricius  désignait  les  ScuteUèscs  di  Iéf 
marck  sous  le  nom  de  Tùt^rm^  et  la 
des  Pentatomcs  sous  celui  de  Cimes.  Il 
en  même  temps  les  genres  Hmègê^Q 
iCIaa,  etc.  Dans  ces  derniers  iemps,  k 
des  coupes  s*esi  accra 
parmi  les  ScutcllérieM.  Plusiams  est  êà 
formées  par  M.  Laporte  de  CasariMuflml 
d'une  cUus.  des  Héwàpi.  héèén^Q,  Bfosml 
été  augmentées  bientôt  ^r  M.  Biàm  {Wt^ 
zmart  Inukl):  II.  Burateisler 
bvch  derEmtom.)  ajoeita 
divisions  parmi  les  ScutelléricM»  ifti 
30  genres   dans  cette   Irths.  H. 
( Essai  swr  les  HénUpt.  helérupl.)«i 
encore  plusieurs  nouveaiiz 
et  ServiUe  (  /as.  himipî,,  Smiêm  à 
qui ,  partout ,  étahlisaeut 
divisions  que  d'espèces ,  B*oat  pat 
144  genres  parmi  les  ScmtilKiiw 
notre  Histoire  des  imsectee,  bous 
la  division  des  SculellérieM  aa 
ainsi  caractérisés  : 

PéUt*»m9imtê 

Kru»on    tnatifuiair*    mm    ctmvi 

toar  le  ror^ft.  PNtrt  §arm»n  a'cyi— .    C' 
EoiMoa  ton  yé  rer«««ra«c 

«>•?• 

Nous  rattachons  au  premier  de 
pes  les  genres  Megfftnewmm^  Gadr.; 
Lap.;  Tsasarn/omo,  Lap.;  d 
i4fapophf  la,  Guér.;  Sdesau,  Fahr.; 
pheUa,  Up.  ;  ilaJys,  Fahr.  ;  Miidsr,  Up< 
Arvelims,  Spin.  ;  Ifimfhnsoum,  Lapi;  IM* 
tyma,  OUf.,  Lalr.^  rijprirrpftalg/T'  f 
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^ttl.;  Sfirelrus,  Lap.:  JEHa,  Fabr., 
«  établis  à  leurs  dépens. 
Ditet  comprennent  le  genre  Cyd' 
9  et  les  divisions  établies  aux  dé- 
lit. Amyot  et  Serville,  les  genres 
u,L.  Dur.,  tiScaptocoris^  Perty. 
tellérites  renferment  les  genres 
,  Burm.;  Tetyra,  Fabr.;  Sphaero- 
■.;  «S'ciiiellera,  Latr.;  A^gocoris^ 
Iritopkoni,  Burm.;  Cyptocoris  y 
liopset  Oxyfiol«s,  Lap.  ;  Odon- 
ry.;  Ccmopits,  Fab.;  Thyreocoris, 
Citeiiocons,  Burm. ,  et  les  divi- 
retires  formées  aux  dépens  <le  ces 
m.  (Bl.) 

UËRITES.  Sculelleritœ.  ms. — 
I  b  tribu  des  Scutellériens ,  de 
I   Hémiptères.    Foy.    scutclle- 

(Dl.) 
BLL1NA.  éclim.  —  Genre  établi , 
Iff  M.  Agassiz,  dans  la  famille  des 
pour  de  petits  oursins  très 
ou  elliptiques ,  ayant  les 
rosette  ambnlacraire  conyer- 
fermés,  à  pores  non  conju- 
ronde  avec  des  mAchoires 
;  des  cloisons  rayonnantes  dans 
Élt«t;ranus  marginal  ou  supra- 
A  quatre  pores  génitaux.  Ce  genre 
ÈÊ^  espèces  fossiles  des  terrains 
tA«^c.  nummularia  de  Grignon  , 
êè  Moirmoutier  et  de  plusieurs 
,  avait  d'abord  été  classée 
linville  dans  le  genre  Scntelle, 
1,  en  1839,  en  fit  un  Echina- 
Mm  Se.  placentula  Ag.,  arait  été 
mM.  Defrance  Caisidulus  dubitu, 
Dnmoulins  Cassidulus  fibularioi' 
f.  tamplanata  Ag.  est  un  Cassidu- 
A.;  la  5e.  ediptica  est  une  Scuielle 
■avlins;  enfin,  la  Se.  Hayesiana 
niànius  du  même  auteur.  (l>ri.) 
lUXTES.  HOLL.  —  Dénomination 
•Birefois  pour  des  parmophores 

(Doj.) 
A  {sentumy  bouclier),  bot.  îo.  — 
a  famille  des  Rhaninées,  tribu  des 
I,  établi  par  Commerson  {Msc. 
a.  in  Annal,  se.  fiar,  X»  362). 
palet  espères,  Sculia  indica  Dning. 
drcumscissus  Lin.),  Scutia  Oyn- 
irangn. ,  Scutia  ffrrea  Brongn. 
ffrrmsVabli 


qui  croissent  à  File  Bourbon ,  aux  Antilles 
et  dans  le  Malabar. 

SCUTIBRANCHES.  Scutihranclûa.  ioll. 
—  Ordre  de  Mollusques  gastéropodes  ayant 
une  ou  deux  branchies  peciinées  dans  une 
cavité  au-dessus  de  la  tête  et  sécrétant  une 
coquille  en  cône  surbaissé  ou  en  bouclier.  Les 
Scutibrancbesse  partagent  en  deux  familles: 
les  Calyptracieus  qui  n*ont  qu*uoe  seule 
branchie  et  qui  sont  dissymétriques ,  et  les 
Dicranobrancbes  qui  ont  deux  branrhie.<(  et 
qui  sont  symétriques.  Cuvier  avait  le  pre 
mier  institué  cet  ordre,  mais  il  y  comprenait, 
parmi  les  Scutibranches  non  symétriques , 
les  Haliotides  et  les  Stomates  qui  sont  des 
Pectinibranches,  et  parmi  les  Scutibranches 
symétriques ,  la  Navicclle  qui  est  une  Néri- 
tarée,  la  Calyptrée  qui  doit  réellement  ap- 
partenir à  la  section  des  non  symétriques 
dont  elle  est  même  le  vrai  type,  et  la  Cari- 
naire  qui  est  un  Hétéropode.  {Dm.) 

S€LTIGÈRE.  5ctt<i^era  (  $cu<iim ,  bou- 
clier ;  geiOy  je  porte  ).  lYaiAP.  —  C'est  un 
genre  de  Tordre  des  Schizotarsrs ,   de  la 
famille  des  Scutigérides,  établi  par  Lamarck, 
et   adopté  par   tous   les  niyriapodophîles. 
Dans  cette  coupe  générique,  qui  correspond 
entièrement  à  celle  de  Cermatia  d'Illiger,  la 
tête  est  convexe,  assez  grande;  il  y  a  un 
faible  arceau  supérieur  pour  le  segment 
forcipulaire;    les   arceaux  supérieure    des 
autres  segments  sont  en  moindre  nombre 
que  les  segments  et  que  les  pieds  ;  ils  >oni 
au  nombre  de  huit  seulement,  inégaui.  im- 
briqués t  échancrés  à  leur  bord  postérieur , 
sauf  le  dernier,  et  présentent  près  de  cette 
échancrure  un  trou  stigmatiforme  allongé; 
les  arceaux  inférieurs  sont  di^tincts  les  uns 
des  autres,  trapéxuldes  ;  il  y  en  a  quinze  pè- 
digères,  et  un  anal  portant  deux  pnires  «'■• 
très  petits  appendices,  ou  un  appendice  icr- 
dian  bifurqué;  la  partie  anale  et  la  vui  i> 
sont  rapprochées  à  rcxtrémité  postériei::- 
du  corp      les  antennes  sont  fort  longu<  ^ . 
filiformes,  séttcées ,  composées  d'un  tu.. 
grand  nombre  de  petits  articles  furmunt 
trois  séries  jointes  ensemble  par  deux  ar- 
ticulations mobiles  ;  les  deux  ou  trois  ar- 
ticles basilaires  sont  les  plus  gros  ;  les  yeux 
sont  saillants  en  arrière  des  antennes,  com- 
posés ;  les  palpes  sont  longs,  pédiformes,  à 
article  terminal  composé;  les forcipules sont 
raibles^allongéef^rfMntues,  à  lè^re  inférieure 
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ou  bouche  presque  ditijoÎDte  sur  la  ligne 
méditoe,  et  pourvue  en  avaut  de  poils  épi- 
Deux;  les  pieds  sont  au  nombre  de  quinze 
paires,  inégaux,  de  plus  en  plus  longs  d*a- 
vaut  en  arrière  ;  les  articles  des  tarses  sont 
composés  d'un  nombre  considérable  de  petits 
articles  assez  semblables  à  ceux  des  antennes, 
et  croissant  en  nombre  d*avant  en  arrière. 
Le  genre  curieux  des  Scutigères  a  été  dis- 
tingué, en  1 80 1 ,  par  Laraarck  ;  mais  nous  de- 
Yonsdireiciqu'Illigeravaitdéjàfaitconnattre 
cette  coupe  générique  dans  la  Fauna  elrusca 
de  Rossi,  sous  le  nom  de  Cermalia,  Ses  espèces, 
peu  nombreuses  aIors,avaient  été  considérées 
par  Pallas  comme  des  Iules,  et  par  d'autres 
comme  des  Scolopendres.  On  disait  à  tort, 
à  cette  époque,  que  les  Scutigères  ont  deux 
paires  de  pattes  à  chaque  anneau;  erreur 
que  Leach  a  reproduite  en  1812,  et  qui 
tient  à  la  fusion  de  quelques  plaques  supé- 
rieures entre  elles ,  ou  plutôt  au  grand  dé- 
veloppement que  certaines  de  ces  plaques 
ont  pris  aux  dépens  des  autres ,  et  qui  les 
fait  recouvrir  plusieurs  segments.  Dans  Tes- 
pèce  ordinaire  d'Europe,  on  voit  manifeste- 
ment que  ces  scutes  ou  plaques  supérieures 
appartiennent  aux  premier,  deuxième,  qua- 
trième, sixième,  neuvième,  onzième,  trei- 
zième et  quinzième  segments;  elles  crois- 
sent de  la  première  à  la  quatrième,  et  dé- 
croissent ensuite,  mais  faiblement,  delà 
cinquième  à  la  septième;  la  huitième  est 
plus  petite  que  les  autres,  et  n'est  pas  échan- 
crée  en  arrière  comme  elles.  Nous  ne  croyons 
pu,  d'après  M.  Gervais,  que  Ton  puisse  com- 
parer, avec  M.  Brandt,  cette  réunion  de 
plusieurs  plaques  dorsales ,  chez  les  Scuti- 
gères ,  avec  ce  qui  a  lieu  chez  les  Iules  ; 
c'est  cette  disposition  sculi forme  des  ar- 
ceaux supérieurs  du  corps,  qui  a  suggéré  à 
Lamarck  la  dénomination  de  Scutigères. 
Latreille  a  voulu  rappeler,  par  le  nom  de  fa- 
mille {Inéquipèdes)  qu'il  leur  a  donné,  l'iné- 
galité de  leurs  pieds ,  et  la  décomposition 
des  tarses  en  une  multitude  d'articles  i 
fourni  à  If.  Brandt  la  dénomination  de 
Schijolarsia. 

Pallas,  qui  avait  étudié  les  Scutigères 
d'après  une  espèce  qui  est  peut-être  l'ea- 
pèce  ordinaire,  les  rapportait  à  tort  au 
même  groupe  que  les  Iules. 

L'organisation  des  Scutigères  i  été  étu- 
diée par  If.  L.  Dufour;  mais  on  ne  connaît 
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pas  encore  leur  mode  de  déreloppwMH, 
que  leur  singulière  orgaoisalion 
pourtant  fort  désirable.  Ce  sooid 
maux  essentiellement  nocturnes  oa 
culaires,  Tivantdans  DOS  paysiui 
bitations  ou  dans  leur  intérieur  »  tt  fi 
préfèrent  surtout  les  endroita  oè  if  tel 
vieux  bois.  Us  courent  avec  rapidité ■rlf 
sol ,  ou  contre  les  parois  des  moff,  «Ml 
fort  difficiles  à  rencontrer  cooiplela  i  «M 
de  l'extrême  fragilité  de  leurs  loH*>*|iM 
qui  se  cassent  ordinairement  aa-dtMMél 
la  hanche.  On  en  a  recueilli  diM  cv  di^ 
niers  temps  sur  presque  tons  les 
globe  :  en  Afrique,  eo  Asie,  daai  la 
velle-Zélande,  et  dans  les  deux 
aussi  a-t-on  porté  à  ooe  vingtaîBe  lai 
de  leurs  espèces.  Toutefois,  il  est  à 
qu'on  ne  les  ait  pas  décrites  d'une 
suffisamment  comparatiTe ,  el  Icor 
rislique  laisse  encore  beaucoup  à 

Comme  espèce  représentant  ce 
marquable,  Je  citerai  le 
Sculigère  coîeoptrata  Fab.  (  «Vf.  M.,  1 1^ 
p.  351).  Cette  espèce  est  aboadaMMli^ 
pandue  dans  tout  le  midi  d  la  naié  él 
TEurope ,  ainsi  que  dans  le  mmé  da  TA» 
frique  où  je  l'ai  rencontrée  amâ  fwt  cm* 
munément.  (H.  L) 

«SCLTIGERIDES.  Seutigmiâm. 
—  C'est  une  famille  de  Tordra  ta 
tarses,  établie  par  Leach,  et  adepMii 
les  mjriapodophiles.  La  famille  ta 
gérides  est  facile  a  distinguer, 
les  espèces  qui  la  composent,  les 
du  corps  sont  peu  nombreux,  et  il 
même  des  pieds.  Les  segments  saiA, 
outre,  remarquables  par  leur 
en  dessus ,  où  ils  paraissent  B'Iiie 
nombre  de  huit,  tandis  qu'il  j  es  a 
en  dessous ,  sans  compter  ocm  ta 
pules  et  de  la  partie  aoale ,  c*est4- 
tant  que  de  paires  de  pieds.  Les 
longs  et  inégaux ,  les  postérieius 
core  plus  longs  que  les  autres ,  «l 
leurs  tarses  décomposés  en  u 
sidéra ble  de  petits  articles.  I 
des  Scutigères  sont  égalemeot  Ibrc 
séUcées,  composées  d*uoe  maltîtodadhl^ 
tits  articles,  nuis  cependant  pas 
Les  deux  premiers  articles  sool  plui 
que  les  autres ,  et  la  partie  fililbffat  m 
composée  de  trois  sériel,  joialci  mtnélÊ$ 
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artioilatioDf  mobflei .  Lai  yeai  de 

.^mUMBmiu.  préMDtent  aufsi  an  etrtctère 

eUf;  ilf  loot  MilUnU,  très  nombreux, 

iM  comme  les  yeux  composés  des  In- 

li«z«podcs.  Les  trachées  s*ou?rent, 

^-oo,  dans  les  orifices  stigmaliformes 

t  placés  sur  la  ligne  médio-dorsale, 

rédiancrure  du  bord  postérieur  des 

.    Newport ,  qui  a  décrit  et  figuré 

roraftions  postérieures  des  fentes  dor- 

B  étant  les  stigmates,  dans  un 

nioires  des  Transact.y   Linn., 

.  XIV»    pi.  33,  fig.  37,  dit  cependant,  a 

L    du  même  volume ,  qu*il  y  a 

l.igères  neuf  paires  de  stigmates 

va»    c^  que  Tanalogie  rend  beaucoup 

G^UefaïKm  ille  n*est  encore  représentée  que 

**  seuil    genre  qui  est  celui  de  Scuti- 

.  V©y.   ce  mot.  (H.  L.) 

^^^^WriGÉRITES.  MTRiAP.— Dans  notre 

€M,nmaux  articulés,  nous  donnons 

une  famille  qui  est  tout  à  fait 

à  celle  des  Scuiigérides.  Foy.  ce 

•■^'IOPTERUS(ax3T0î,  cuir;  irrcpo'», 

' —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 

lJJ^**mères,  de  la  famille  des  Hydro- 

et  de  la  tribu  des  Djtiscites,  pro- 

EschKhoItz,  adopté  par  Dejean 

3*  édition,  p.  61)  qui  y  rapporte 

^|)ècessuivantes:  S.cortacausHolT., 

^^<  Ros.,  et  lanio  F.  Elles  forment, 

^.  Ericbson  et  Aube,  la  première 

^  genre  Colymhetes.  Laporte  et 

^  ^^une  part,  et  Hope  de  Tautre,  ont 

-  -  '^  troisième  espèce  le  type  du  genre 

•oui:-  (c.) 

«  ■**      ^ ,  Lour.  {Fhr,  Cochinch.,  7). 

i^|*^Sjn.  de  Memecylon,  Linn. 

^y^tlft.  HOLL.  —  Nom  latin  donné  par 

an  genre  PaToia  ou  Parmophore. 

^mol.  (Dw.) 

JL^^HâLIUli.  BOT.  ra.  —  Genre  de  la 

te  Balonophorées ,  tribu  des  Hélo- 

^UUi  par  Schott  et  Endlicher  (Afatol., 

^.  Herbes  de  TAmérique  tropicale. 

NUS  ((xv^jAocvM,  s^rriter).  nis. 

de  Tordre  des  Coléoptères  penta- 

hmille  des  Serricornes ,  section  des 

es  et  tribu  des  Palpeurs ,  établi 

ille  (Gênera  Cnulaceorum  et  Insec' 

,  t.  ly  p.  281),  généralement  adopté 
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depoif .  Knnse  et  Schaam  ont  publié  l*un  et 
rentre  une  monographie  sur  ce  genre.  Celle 
du  dernier  de  ces  auteurs  est  de  quarante- 
sept  espèces.  Trente  sont  originaires  d'Eu- 
rope, treize  d'Amérique,  deux  d'Asie,  et  deui 
d'Afrique.  Nous  citerons,  parmi  celles-ci,  lee 
suivantes:  S.  bicohr  P.,  clavtpes,  breoicor- 
nts  Say,  Dalmanni,  hirticollis,  WeUerhaiii 
GhI.,  Godarti  Latr.,  tcutellaris^  collaris^ 
pusilLens,  angulatus,  puhicollis,  denticomiSp 
rufus,  thoracicus  Mull.,  etc.,  etc.  La  plupart 
se  trouvent  à  terre,  sous  les  pierres,  sous  lee 
détritus  de  végétaux  ou  dans  les  fourmiliè- 
res. (C.) 

*SCYLLA.  causT.  —  Debaan,  dans  sa 
Fauna  japonica ,  désigne  sous  ce  nom  nm 
nouveau  genre  de  Tordre  des  Décapodea 
bracbyures  et  de  la  famille  des  Portunîens. 
C'est  aux  dépens  des  Portunes  {voyez  ce 
mot)  que  cette  nouvelle  coupe  générique  a 
été  établie ,  et  Tespèce ,  qui  peut  en  être 
considérée  comme  le  type,  est  le  ScyUa 
serrata  Forskabl.  (H.  L.) 

SCYLLARE.  Scyllarus,  causr.  —  Ce 
genre,  qui  appartient  à  Tordre  des  Déca- 
podes macroures,  a  la  famille  desScyllarientp 
a  été  établi  par  Fabricius  aux  dépens  de» 
Cancer  de  Linné  et  de  Herbst.  Six  espèces 
composent  ce  genre ,  dont  deux  habitent  la 
Méditerranée ,  et  une  autre  la  côte  de  Pon- 
dicbéry ,  de  Tlle  de  France  et  la  mer  dea 
Antilles.  Parmi  elles,  Je  citerai,  comme 
pouvant  servir  de  type ,  le  Scyllabb  ousa» 
Scyllarus  ardus  Fabr. ,  Edw.  (  Bisi.  nat. 
des  CrusL,  t.  II,  p.  282,  n"*  1).  Cette  espèce 
est  très  abondamment  répandue  dans  la 
Méditerranée  ;  je  Tai  prise  aussi  sur  les  côlea 
deTAlgérie,  particulièrement  dans  les  radei 
deBone,  d'Alger  et  d'Oran.  (H.  L.) 

SCTLLARIENS.  ScyUarii,  causT.  — 
C'est  une  tribu  de  Tordre  des  Décapodea 
macroures ,  établie  par  M.  Milne  Edwarda, 
et  rangée  par  ce  savant  dana  la  famille  dea 
Macroures  cuirassés.  Chef  ces  Crustacés,  la 
carapace  est  très  large  et  peu  élevée  ;  aoo 
bord  antérieur  est  a  peu  près  droit,  et  pré« 
sente  un  prolongement  horizontal  qui  a*a« 
Tance  entre  la  base  des  antennes  externea» 
et  recouvre  l'insertion  de  celles  de  la  pre- 
mière paire.  Les  yeux  sont  logés  dans  des 
orbites  bien  formées,  et  assex  éloignées  delà 
ligne  médiane.  Les  antennes  a'insèrent  sur 
la  même  ligne  au-dessona  des  yeui  ;  eellt« 
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de  la  première  p«ire  sont  grêles ,  et  ne  pré- 
sentent rien  de  remarquable  ;  leur  premier 
article  est  presque  cylindrique,  et  beaucoup 
plus  gros  que  les  deux  suivants  ;  enfin,  elles 
se  terminent  par  deui  filets  roulti-articulés 
très  courts.  Les  antennes  citernes  sont  fo- 
liacées, et  extrêmement  larges;  la  pièce  que 
porte  le  tubercule  auditifcst  confondue  avec 
l'épistome  ,  et  est  suivie  de  quatre  articles  , 
dont  le  deuxième  et  le  quatrième  sont  la- 
melteux  et  extrêmement  grands.  Le  cadre 
buccal  est  petit,  et  les  patles-m&cboires  sont 
médiocres  et  pédiTormes.  Le  plastron  sler- 
nal  est  très  large ,  et  composé  d*unc  5eulc 
pièce.  Les  pattes  des  quatre  premières  paires 
sont  terminées  par  un  tarse  slyiiforme;  il 
en  est  de  même  pour  les  pattes  postérieures 
chez  les  niàles;  mais  chez  la  femelle,  ces 
dernières  se  terminent  par  une  petite  paire 
incuniplèle.  L*abdomen  est  très  large ,  et  se 
termine  par  une  grande  nageoire  en  éven- 
tail composée  de  la  manière  ordinaire,  mais 
dont  les  feuillets  sont  mous  et  flexibles 
dans  les  trois  quarts  postérieurs  de  leur 
longueur.  Le  premier  anneau  abdominal 
manque  d*appendices  ;  mais  les  quatre  seg- 
ments suivants  portent  cbacun  une  paire 
de  fausses  pattes,  dont  la  forme  varie  sui- 
vant les  sexes.  Cbex  le  mftlc  ,  celles  de  la 
première  paire  sont  grandes ,  et  portent 
deux  larges  lames  foliacées  ;  mais  les  sui- 
vantes n>n  portent  qu^une  seule,  dont  la 
grandeur  diminue  rapidement,  au  point 
d*être  rudimentaire  au  cinquième  anneau. 
Chez  la  femelle,  tous  ces  appendices  sont 
beaucoup  plus  développés,  et  servent  à  sus- 
pendre les  œufs.  Les  branchies  sont  compo- 
sées de  filaments  disposés  en  brosse,  et  sont 
rangées  par  faisceaux ,  entre  lesquels  s*é- 
lèvent  de  grandes  lames  flabelliformes  ap- 
partenant aux  pattes  tboraciques.  On  compte 
vingt  et  une  branchies  de  chaque  côté  du 
corps ,  savoir  :  deux  au-dessus  des  pattes- 
mâchoires  de  la  seconde  paire  ;  trois  au- 
dessus  des pittes-mlchoires  externes;  trois 
au-dessus  des  pattes  antérieures  ;  quatre 
la-dessus  de  chacune  des  trois  pattes  sui- 
vantes ;  et  une  au-dessus  de  la  patte  posté- 
rieure. Voy,  ces  mots. 

Cette  tribu  a  été  divisée  en  trois  genres , 
désignés  sous  les  noms  de  ScyUarui,  ibacus 
tiThenus.  (H.  L.) 

SCYLI..%R01DBA.  Gion.  -  Dehaan .  I 
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dans  sa  Faune  du  Japon  «  dés%M 
nom  une  fbmflfe  de  rordre  dea  m 
macroures ,  qui  eorrcsposd  ealNM 
celle  des  ScyîlarfeDt  de  M.  llifai»! 

Voy.  SCTLLABfEHS.  |1 

SCYLLÉB.  Scyllcn.  sotc-^l 
Mollusques  gastéropodesnndtbnatf 
par  Linné  pour  }ê  Scyllœa  ^wfeffci 
avait  méconnu  la  vraie  stntet«i«i»1 
Scylléf  plus  exactement  64 
a  clé  Pobjet  d*un  travail  twH  il 
Cuvier,  d*après  lequel  Lamartiki 
Blaînville  le  caractériseoi  linslr  ! 
est  rampant,  gélatînem,  obloag,! 
primé  sur  les  cdtés ,  pourvu  d'à»  | 
et  ventral,  canaliculé  en  deMoai| 
brasser  les  fucus  sur  lesqueliflM 
dos  élevé  et  convexe  porte  quitfvd 
braneiises  ou  crêtes  diicposécs  fÊtf 
la  face  interne  ou  supérieure,  Û 
sont  éparses  les  houppes  bnsM 
tête,  peu  saillante ,  |>orte  devt  pi 
tacules  auriformes ,  comprioiéf ,  il 
rétrécis  vers  leur  base,  dilatéf  m  I 
laissant  sortir  une  petite 
fente  interne  ;  la  bouche 
deux  lèvres  longitudinales,  esloM 
paire  de  dents  semi-lunairtf.  tMfi 
génitaux  aboutissent  à  une  eMMHi 
rieure  du  côté  droit ,  et  Vaum  iH  1 
lieu  du  même  tôié.  L*espéce  t|pi|| 
gica)  qui  se  trouve  sur  le  fWeâtfl 
Sargassum  dans  les  différenici  WÊ 
été  décrite  sous  le  nonri  de  Se.  gM 
par  Forskahl  qui  Pavait  vu  dkHi 
Rouge  et  qui,  diaprés  la  de«crffpllà 
né.  la  croyait  différente.  Ploa  iM 
MM.  Qiioy  et  Gaimard  ont  wà 
deuxième  espèce  {Se.  fulva)  deall 
chies,  au  lieu  d'occuper  foute  U  ÉÉ 
des  crêtes  membraneuses ,  se  MM 
lement  à  Textrémité.  Le  geart  Ajj 
placé  d*abord  par  f^marek  dnelÉ 
des  Gastéropodes -Tritoniens  ^pl 
branchies  extérieures  dorsalcf,  il 
pîrent  que  Feau. Cuvfer  tm 
mille  des  Nudibranches  qui 
peu  près  aux  Tritoniens,  y  a  plaef  4| 
les  Sryllées  entre  les  Tethys.  Uê  1 
et  les  Gliucus.  ( 

SCYLLIODCS.  roiis.  foes.*i 
Tordre  des  Placoldes,  famille  êmW^ 
i  denu  lisses,  établi  par  M.  Agaab  ( 
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^aîtsoni  fossiles)  qui  n*j  r  en  fer  me 
:t«  le  ScylL  antiquus.  Elle  pro- 
nte  de  Kent. 

iM.  roue.  —  Voy,  kocssettc. 
IS  (cxw|uro;,  petit  aoinal  oa  plu- 
;B  aoimal).  iio. — Genre  de  Tor- 
ioptères  lubtéiramères ,  Taïuille 
ha§es,  tribu  des  Coccinellidei». 
Qgellan  (Scnesles  Magasin  Ue- 
JÊmtider,  1794,  p.  5i5),  adopté 
{fiistoire  naturelle  des  Coléopic^ 
êtSécuripalpcs^  18A6,  p.  219), 
ConDaltre,  pour  notre  paya,  dix- 
.  Nous  nommerons  seulement  les 
L  frantalis  F.,a6idii  Pk.,  4-lu- 
bnerrucoLus  F.,  nigrinus  Kug., 
fgmœus  Four.,  armatus,  margi" 
etc.,  etc.  Ce  sont  de  très  petita 
M  vifs,  à  corps  hémisphérique, 
grande  et  transverse.  Ou  les 
ilttrenies  espèces  d'arbres.    (G.) 

IS.  tous.  —  Voy.  LEICUS. 

;A»  g.  B.  Prcsl  {Sumb,  ,1,7, 
m.  —  Syn.  de  Marila ,  Twarli. 
iHTHLS,  Don  (m  Sweet  FL 
IS).  BOT.  ra.  —  Syn.  de  Gram- 
Presl. 

k(ssvfe;,scyphus,  coupe),  poltp. 
Éponges  ou  Spongiaires  établi 
Vdes  espèces  vivantes  {Spcngit^ 
pi»  ocu/eo/a,  Sp.  tubulosa  Lin.), 
i»creufef ,  plus  ou  moins  évaséca 
Imi  en  forme  de  coupe  et  dont 
itièremeot  réticulé.  M.  Goldfusa 
à  ce  genre  de  nombreuses  es- 
m  eu  terrain  jurassique  el  de  la 
•tait  autrefois  conftmdues  sous 
fMiites.  Plusieurs  de  ces  espèces 
Im  Mcules  ronds  ou  oblongs , 
■I  disposés  et  qui  leur  donnent 
d'un  crible  ou  d'un  panier  à 
tf 'antres  ont  leur  tissu  niéme 
Milles  rectangulaires  avec  une 
plarité. 

IMA  (;xv^o;,  coupe;  î^/a,  forme). 
■rt  éuhli  par  M.  Dujardin  dans 
Its  Vorlicelliens  pour  de  petits 
icf»  scssiles,  en  forme  de  coupt 
kase  et  très  conlraciiles,  dont  It 
i  réticulé.  L'espèce  type  observé* 
:ia  de  plantes  aquatiques  conser- 
\  Peau  de  marais ,  est  longue  de 
«  d«  milliiuètre.  Les  VorticUla 
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rinpeus  et  pyriformis  de  MQller ,  paraissen  t 
devoir  être  rapportées  à  ce  genre.   (Du.) 

«SCYPHIDE.  Scyphis{çxyfi^€o%p%). 
ACiL.  —  Genre  de  Méduses  proposé  par 
M.  Lesson  pour  deux  espèces  de  sa  tribu  dee 
Marsupiales  faisant  partie  de  son  groupe  dee 
Méduses  non  proboscidées.  L'ombrelle  est 
évasée,  conique,  en  demi-sphère,  tronquée 
à  ses  bords  qui  sont  lisses,  ^e  sae  stomacal 
est  ample,  simple,  formé  par  une  tunique 
interne.  L'une  de  ces  espèces  (Se.  mucUagi" 
nosa  )  décrite  d'abord  comme  use  Méduse 
par  Gbamisso  et  Eysenbardt  qui  Tavaienl 
trouvée  dans  l'océan  Pacifique,  a  été  classée 
par  Eschscboltz  dans  le  genre  Equorée;  elle 
est  hyaline ,  hémisphérique,  sans  bras ,  elle 
présente  24  plis  sous  l'ombrelle  vers  le  bord, 
et  24  cirrhes  alternant  avec  cet  plis  et  dé- 
passant les  borda  de  l'ombrelle. 

L'autre  mpèce,  large  de  10 à  il  centimè- 
tres, i  ombrelle  presque  plane  avee  des  ten- 
tacules marginaux  courts  el  asseï  épais ,  a 
été  décrite  par  MM.  Quoy  et  Gaimard  sous 
le  nom  d'JBquorta  punciata  ei  classée  par 
Eschscholti  dans  le  genre  ^ina.    (Doj.) 

SCYPHIPHORA  («xv^oc,  coupe;  ^p«<, 
qui  porte),  bot.  pb.— Genre  delà  famille  des 
Rubiacées-Gofféacées ,  tribu  desSpermaeo- 
rées,  établi  par  Gartner  fila  (III ,  91 , 1.  i  96). 
L'espèce  type ,  Scyphiphora  hyérophilacêa , 
est  un  arbrisseau  qui  croit  dans  les  régions 
maritimes  des  Moluques. 

«SGYPBISTOMA(cK^o«,eoupe;  «Te'fM, 
bouche).  roLTP.,  acal.— Genre  proposé  par 
M.  Sers  pour  née  forme  de  Polypier  hjdraire 
qui  est  la  deuxIènM  phase  du  développe  ment 
de  la  ifedusa  aurita  doni  le  même  auteur 
avait  observé  aussi  une  troisième  phase,  le 
Sirobila^  avant  d'avoir  constaté  les  phéno- 
mènes singuliers  de  ces  transformations  suc* 
cessives.  Voy.  nânosB.  roLTrta  et  stbobila* 

(Doj.) 

SCYPHII]S(çsvy*c»  coupe),  aiacu:!.  — 
Ge  genre ,  qui  a  été  éuhli  par  M.  Koch ,  ap* 
partieat  à  Tordre  des  Acarides  ei  à  la  tribu 
des  Tromhidieas.  Maia  cet  auteur,  dsns  le 
Jynopsis  qu'il  a  psMié  sur  ksTrorohidiens, 
range  cette  ceupe  générique  daaasa  famille 
des  Cupoftdas.Ge  genre  renferme  une  doa- 
laîne  d'espècea,  et,  permi  ellea»  Je  ctlerai» 
comme  le  représealaal,  le  Scfphim  éimrt^ 
cotor  Kodi  (HiutifÉI.  irech.  Ousl.  ané 
Jfyi  îqi. ,  fme.  «It  pi.  a^  >      (H.  L.) 


470 


SCY 


♦SCYPnOCRINITES.  ÊCHm.  —  Genre 
d*Eoerinîtes  Toisin  des  Mélocriniles,  établi 
par  M.  Zenker  pour  une  espèce  fossile  du 
terrain  de  iranitition  de  Bohême.  Le  bassin 
Cft  formé  de  pièces  pentagonates  arec  qua- 
tre rangées  de  pièces  costales  et  intercostales 
presque  heiagonales.  La  tige  est  cylindrique, 
formée  d^articles  presque  égaux.      (Dcj.) 

SCYPHOFILIX,  Dup.-Th.  (Gen.  Mada- 
gasc.^  o.  2  ).  BOT.  ci.  — Syn.  de  DoMilUa , 
Smiib. 

*SCYPHOGYNE ,  Brongn.  {ad  Dtiperr., 
t.  51).  BOT.  ra.  —  Syn.  de  Omphàlocaryonf 
KIoUrh. 

*S€YPHOPHORUS  (;«^o(,Yafe;  «opoç, 
qui  porte).  ms.^G.  de  l*ordre  des  Coléop- 
tères tétramèref,  de  la  famille  des  Curculio- 
nides  gonatocères  et  de  la  division  desRbyn- 
cbophorides,  créé  par  Schœnherr  Gênera  et 
speeies  Curculionidum,  «ynofiymta»  t.  IV, 
p.  855;  VIII,  2  )  et  composé  des  trois 
espèces  suivantes  :  S.  inUrsîUialis  St. , 
aeupunctatus  Chv.,  et  anthraeinus  Sfhr.  La 
première  se  trouve  à  Saint-Domingue ,  la 
deuiième  au  Brésil,  et  la  troisième  dans  le 
Venezuela  ;  mais  toutes  lef  trois  sont  aussi 
propres  au  Mexique.  (C.) 

SCYPBULUS.  BOT.  a.— Foy.  GOiBEiLLC. 

SGYRTES,  Latreille.  ms.  —  Foy.  sibtes, 
Illiger,  Erichson.  (C.) 

SCYTALE  (;«vr«lti,  nom  donné  par  Ni- 
candre  à  une  espèce  de  Serpent),  icpt.  — 
Latreille  a  créé  sous  la  dénomination  de 
Seytale  un  genre  d'Opbidiens  de  la  famille 
des  vrais  Serpents,  tribu  des  Serpents  veni- 
meux de  G.  Cuvier ,  et  ce  groupe,  adopté 
par  la  plupart  des  xoologistes,  a  reçu  de 
Merrem  le  nom  d'Bchis,  Les  Scytales  ont  le 
corps  robuste,  allongé,  cylindrique;  leur 
queue  est  courte,  épaisse,  et  également  cy- 
lindrique ;  cette  dernière  et  le  dos  présen- 
tent des  écailles  carénées;  le  ventre  est 
garni  de  plaques  transversales  entières  ;  les 
plaques  sous-caudales  sont  simples  ;  Tenus 
est  transversal  et  simple;  il  n*y  a  pas  de 
grelots  sonores  à  la  queue  ;  la  tète  grosse , 
obtuse,  et  renflée  postérieurement,  est  cou- 
verte de  petites  écailles  carénées,  ovales,  et 
semblables  à  celles  du  corps  ;  quelques 
plaques  se  font  remarquer  à  la  commissure 
des  lèvres*  ymt  les  nariaes,  à  Textrémité 
ém  Boscm,  «1  i  la  régioa  iaféricure  de  la 
llto;  lia  ému  sMi  ^fols»  U  «ècboire 
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supérieure  porte  des  crocbets  i  ^ 
blables  à  ceux  des  Crotales  ;  il  o' 
fossettes  derrière  les  narines. 
se  rapprochent  beaueoup  des  Vij 
Crotales ,  dont  ils  ne  diffèreat 
qu*ils  n*ont  pu  de  grelots  à  la  q^ 
fossettes  derrière  les  narines;  m 
cdté  ,  les  bandes  sous-caudales  m 
seule  pièce  comme  les  bandes 
nales ,  et  ce  caractère ,  qui  tooi 
retrouve  pas  dans  toutes  les 
drait  à  rapprocher  les  Scytales 
Les  espèces  que  Ton  admet 
dans  ce  genre  sont  : 

Le  ScTTALE  ziG-ZAG  «  Scyitk 
Daudin  ;  Hobbata-pav  Rusiel  ; 
Shaw  ;     Pieiido5oa     earmaia 
Long  d*un  pied  et  demi  ;  d*i 
brun-foncé,  et  présentant  de 
dos  une  ligne  longitudinale  en 
nâtre  bordée  de  noire;  le  aili 
offre  une  rangée  longitudinale 
taches  jaunâtres  également 
le  dessous  du  corps  est  d*an 
avec  quelques  points  obscan  de 
des  plaques.  On  compte   cnl 
bandes  sons  le  ventre,  et  vi 
queue.  Ce  Serpent,  que  RosmI  a 
naître,  habite  la  côte  de 
le  regarde  comme  très  dangcven. 

Le  SCTTALE  DES  PTBAHII>a, 

midum  Isidore  Geoffroy-Saini-! 
d'^^yp'.pl.Vin.fig.i,  Bepi) 
de  la  précédente  espèce  ;  le 
est  brun,  avec  de  petites  ba 
lières  blanchâtres,  habituellement 
bre  de  trente-six  i  quarante  ;  le 
corps  est  blanc-sale,  et  offre 
sous-abdominales  et  sous-candalmt 
de  petits  points  noirs.  Il  y  a  ordi 
de  cent  soizante-dix-bnii 
vingt-trois  bandes  abdominales,  clâ 
deux  à  trente-huit  landes  candalm. 
dore  Geoffroy-Saint  Hilaire  a 
ques  deuils  sur  ce  Scytale ,  et 
crivons  ici  ce  qu*il  en  dit  dans  la 
naire  classique  {t.  XV,  1839)  :  • 
est  commun  aux  environs  des 
le  peuple  de  cette  partie  de  TEgy 
bien  le  danger  de  sa  morsure,  el 
beaucoup.  On  le  trouve  aussi 
dans  les  lieux  bas  des  habitations 
et  on  le  voit  quelquefois  même 
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M  les  étages  i upériears  ,  et  te 
«lei  Htf  qa*il  y  rencontre.  Cest 
Ctt«lleaient  au  sujet  de  celte  et- 
pm  a  recours  aux  Psylles,  qui, 
9  sifflement  des  Serpents ,  tao- 
r    sonore  du  m&le ,  tantôt  celui 

de  la  femelle  ,  savent  très 
>r&ir  les  Scytales  des  réduits 

Mt  tiennent  cachés.  Un  fait 

€*cst  que  les  Psylles,  ordi- 

3f  ^s  en  raison  du  nombre  de 

&    ils  ont  réussi  à  délivrer  une 

K^lus  souvent  soin  d*7  en  in- 
êmes  avant  de  procéder  à 

•Arr,  Scytale  krait  Daudin , 

-M  Schneider ,  est  une  troi- 

^rile  par    John    Williams 

iques)^  et  que  Ton  n*admet 

Ce  Serpent  a  deux  pieds  et 

r;  sa  couleur  C5t  d'un  brun 

et  blanchâtre  en  dessous  ; 

cent  huit  plaques  abdumi- 

quarauie-six  sous  la  queue. 

ts  répandent  un  venin  très 

L.  Il  se  rencontre  dans  les 

le  RocLEAU  [Voy.  ce  mot) 
^     Scytale.    (E.  Desxarest.) 
^      Gcrln.  (I,   179,   t.  42). 
*  -•   deNephelium,L\nn. 
»       E.  Mey.  (  Covunent.  plant, 
^  -4).  BOT.  PB.  —  Syu.  de  Ti- 
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TS,  Gould.  OIS.— Synon.  de 
,  Menetr.,  genre  de  la  fa- 
Modytes.  (Z.  G.) 

(çKVTo;,  cuir;  àîT»),o,  étoile). 
d'Astéridcs  établi  par  MM. 
lel  pour  des  espèces  comprises 
^  le  genre  Linckia  de  M.  Nardo 
'^is,  et  dans  les  genres  Xardoa^ 
'^fiira  ti  Linckia  de  M.  Gray. 
^tre  à  six  mains,  plus  ordinai- 
^at  allongés  dont  la  longueur, 
^otre,  égale  trois  à  quatre  et 
^Db  le  demi- diamètre  du  disque, 
^^étues  de  plaques  granuleuses 
te  rangées  aux  bords ,  et  entre 
^t  des  pores  tentacu  la  ires  isolés. 
Sics  du  sillon  ambulacraire  sont 
la|i  seulement;  les  pédicellaires 
»  raaaa  est  tubccntral.  L*espèce 


type  (S.  vatHoîalus)  est  VAtteriat  variolaia 
de  Lamarck,  dont  la  largeur  totale  est  de 
135  millimètres,  et  qui  se  trouve  à  Ttle 
Maurice.  Les  piquants  du  sillon  ambulacraire 
forment  plusieurs  rangées.  Une  deuxième 
espèce,  À.  mUlq)orella,  moitié  plus  petite  et 
orangé  foncé,  à  l'état  frais,  se  trouve  dans  la 
mer  Rouge.  Elle  a  les  bras  plus  aplatis  et  les 
piquants  du  sillon  ambulacraire  forment 
seulement  deux  rangées.  MM.  Maller  et 
Troschel  rapportent  encore  à  ce  genre  six  ou 
huit  autres  espèces,  plus  ou  moins  distinctes, 
des  mers  iolertropicales.  (Duj.) 

SGYTIIALE.  REM.  —  Voy,  scytale. 

SCYTHROPS.  Scylhropt  (cxvepwnoç» 
triste).  OIS.  —  Genre  de  Tordre  des  Grim- 
peurs et  de  la  famille  des  Cuculidées,  carac- 
térisé par  un  bec  plus  long  que  la  télé,  ro- 
buste, convexe,  comprimé  latéralement, 
entier,  crochu  à  sa  pointe,  à  mandibule  su- 
périeure sillonnée  sur  ses  cdtés;  des  narines 
arrondies,  bordées  d^une  membrane,  situées 
latéralement  et  à  la  base  du  bec;  orbites 
nues;  tarses  glabres ,  anuelés ,  courts  et 
forts;  ailes  médiocres,  à  penne  bâtarde 
courte;   queue  composée  de  dix  rectrices. 

Ce  genre,  fondé  par  Latham,  a  pour  uni* 
que  représentant  le  Scvtdrops  GusaiNDy 
Scythrops  Novœ-IIoUandiœ  Lath.  (Vieillot, 
Galerie  des  Oiseaux^  p\.  39],  dont  le  plumage 
est  dun  gris  cendré,  varié  au  dos  et  aux  ai- 
les, de  taches  oblongucs  noires,  et,  en  des- 
sous, de  raies  transversales  blanches. 

Cet  Oiseau,  auquel  les  naturels  de  la 
Nouvelle-Hollande  ont  imposé  le  nom  de 
Goe-ze-e-gaug,  a  l'habitude,  lorsqu'il  vole 
ou  qu*il  est  au  repos,  d'étendre  souvent  sa 
queue  en  éventail  et  de  faire  entendre  alors 
un  cri  fort,  aigu,  désagréable,  et  qui  a  des 
rapports  avec  celui  que  jette  le  Coq  quand 
il  aperçoit  un  Oiseau  de  proie.  Il  ne  se  mon- 
tre que  le  matin  et  le  soir,  quelquefois  par 
petites  troupes  de  sept  ou  huit  individus,  le 
plus  souvent  par  paires.  Son  apparition  et  ses 
cris  sont,  pour  les  habitants  de  la  Nouvelle- 
flollande,  un  indice  certain  de  vent  ou  d do- 
rage. Son  naturel  est  sauvage  et  son  carac- 
tère méchant;  auui  ne  peut-on  parvenir  è 
l'élever  ;  il  refuse  toute  nourriture  et  pioee 
rudement  lorsqu'on  rapproche.  Ses  alimenta 
favoris  sont  les  graines  de  certaine  arbree 
que  les  Anglais  appellent  JIM-Gmid  et  Pt- 
]f9rmn%L  Oo  prétend  qa*il  h  reproduit  dans 
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la  Nouvelle- G  ailes  méridionale.  Il  arrive  k 
Port-JarkiOD  ven  le  nois  d*octobre,  et  en 
repart  en  Janvier.  (Z.  G.) 

SCYTIIItOPUS(c«v9p«iro;,  triate).  im.^ 
Genre  et  Tordre  dei  Coléoptèrea  tétramèrei , 
de  la  famille  des  Curculionides  gonalocères 
et  de  la  division  des  Bracfaydérides,  créé  par 
Srhœnherr  (Disf)ositio  melhodicOf  p.  140. 
Gtneraetspecies  CurcuUonidum^  synonymiti, 
t.  Il,  p.  153;  VI,  p.  301).  Ce  genre  n*a 
qu*un  seul  représenlant,  le  5.  mustela  Hst. 
On  le  rencontre  dans  diverses  parties  de 
l'Europe ,  principalement  rAulriche ,  l'Al- 
lemagne et  la  Russie  méridionale.        (C.) 

SGYTODE.  Acyfodft(;xvro;,ciNr)  arachn. 
— Cest  un  g.  de  Tordre  des  Aranéides,  de  la 
tribu  des  Araignées,  établi  par  Latreille  et 
adopté  par  tous  les  aptérotogistes.  Dans  ce 
genre  remarquable,  lesyeui  sont  au  nombre 
de  sis,  rapprochés  et  disposée  par  paires;  les 
deui  antérieurs  sur  une  ligne  transversr,  les 
deui  laléraui  de  chaque  côlé,  écarté  de«  an- 
térieurs, et  placés  sur  une  ligne  longitudinale 
inclinée,  de  sorte,  qu>n  la  prolongeant,  elle 
forme  un  angle  dont  la  pointe  est  en  avant. 
La  lèvre  tria nguliforme,  plus  haute  que  large, 
bombée  et  élargie  à  sa  base.  Mâchoires  étroi- 
tes, allongées,  très  inclinées  sur  la  lè\re, 
cjlindroldes,  élargies  ou  courbées  à  leur 
base.  Pattes  flnes,  allongées  ;  la  première  et 
la  quatrième  paires  presque  égales  et  plus 
a  lion  liées  que  les  autres  ;  la  troisième  la  plus 
courte. 

Les  .Vranéides  qui  représentent  cette  coupe 
générique  errent  lentement,  tendent  des  fils 
l&rhtfs  i|uî  se  croisent  en  tous  sens  et  sur 
nltisieurs  plans  différents. 

Les  espèces  qui  composent  ce  genre,  sont 
peu  iii>mbreuses  et  sont  propres  à  TEurupe, 
à  T Afrique  et  à  IWmérique.  Comme  repré- 
sentant cette  coupe  générique,  je  citerai  le 
Sc\  TODG  TiORACioi-E ,  Stytodûs  thoracica 
l.air.,  (lUér.  (Cruil.  el  /us.,  t.  I,  p.  98, 
pi.  8,  fig.  A). 

Cette  espèce,  dont  on  ne  connaît  pas  en- 
core le  m&le,  se  trouve  à  Paris  et  dans  les 
en%ir«His,  particulièrement  dans  les  armoi- 
res, les  bibliothèques.  Elle  est  commune 
auMï  dans  le  midi  de  la  France,  particuliè- 
rement aui  en% irons  de  Marseille  et  de  Tou- 
lon. Enfin  je  ferai  encore  observer  que.  pen- 
dant mon  séjour  en  Algérie,  j*ai  rencontré 
1res  abondaMBicDl  cette  Araoéidc  pendant 


Tbiver  et,  ea  grande  partie,  ao  |SÎ 
dans  les  environs  d'Alger  où  cll0 
cachée  sous  les  iiierrca  légèremeat  ^ 

i 

*SClTON(ïxvTo;,  peM).  nk— 
Tordre  des  Coléoptères  pestai 
des  Serricornes,  section  des 
tribu  des  Élalérides,  établi  par 
vue  entomoiogique  de  Sàlbert 
1 7 1  )  sur  une  espèce  de  la  Nouvdh 
la  5.  bicoior  de  Tauleur. 

SC\TO\EMA  ({.wro;,  cuir;  ^ 
ment),  bot.  ca.—  (Pbjcées). 
Apardh  et  qui  a  été  subJivù 
nièrcà  ce  que  les  caractères 
auteur  peuvent  être  considérés 
d'un  groupe  dont  le  genre  St 
seulement  le  type.  Voici  les 
M.  KQtzing  établit  pour  ce  geaii^ 
Phycùhgia  générales  :  FilamcaH 
d'une  double  gaine  ou  enveloppai 
riace,  rameuse  ;  ranieaui  furoiéi  p 
tie  do  filament  interne  et  le 
de  la  gaine  ;  sporanges  formés 
ment  des  articles.  Les  Scjl 
Algues,  ordinairement  de 
qui  croissent  en  touffes  ou 
sur  les  rochers  et  la  terre 
tnyoc/iruus  .\g.,  qui  est  une 
plus  répandues,  couvre  qui 
paces  a«sf  z  étendus  sur  les  rc 
sinent  les  cascades.  On  croirait  vrii 
morceau  de  drap  bruo  apptifiiil 
humide. 

La  ramification  de  ces  AlgaM  fl 
marquable.  l'n  point  de  la 
loppe  ester  ne  du  filament 
tuméfier,  puis  finit  par 
ouverture,  le  tube  interne 
ne  tarde  pas  à  s.trtir  et  à  se  àéwtk 
donnant  lieu  à  deux  raroeaui  gii 
cessairement  à  leur  base.  On  eMI 
ron  vingt  espèces  de  ce  genre. 

*SClTO\KMhES.  ScyUmmm 
—  (Phycée»).  Groupe  dWIguesitaa 
de  nature  assez  coriace  et  le  phi 
de  couleur  brune,  qui  croisseat? 
chers  et  la  terre  buniiJe.  Lesgia 
nctfia,  A  g.  :  A  V  ni|)  h  y  usip^n.  Kg.;  £■ 
Kg.,  et  relùU.ncma,  Berkd.  • 
groupe.  M.  kfiiaing  y  réunit 
losiphon^  nommé  antérieurei 
par  M""'  Ubert,  et  qui  pcut-lca 


SGT 

Htn  Atgues.  Sou  genre  Àrlhroiiphon, 
I  fjuoùjmt  du  genre  Pelalonema , 

muarquible  par  sa  gatne  gélati- 
Mtoe  et  oDdulée.  (Bibb.  ) 

APrBBIS,  Presl.  {Pterid.,  200, 

CK.  —  Voy.  mraoBOLCs. 
mii%LIA  (çxOtoç,  cuir;  OsÀoç» 
'.   CB .  —  (Phycées).  Dans  son  ira- 
Ai^ËMes  continues,  M.  Grevitle  a 

rj^Cézrpus  {V,  Tum,  HisL  Fuç. 
i  JB  voBis  pensé  que  son  genre 
ecB  différait  pas  suffisamment 
r«a office,  nous  avons  réuni  ces 
le  premier  de  ces  noms 
—  •^'ud.  Cryptogames,  p.  85, 
«fiant,  comme  il  suit,  les 
I  ^  coriace,  linéaire,  plane, 
^pourvue  de  nervure,  di- 
ide,  à  pinnulel  alternes, 
mju  une  seconde  fois  peu- 
^rocjstes)  nulles,  axillaires 
'^ptacles  simples,  rarement 
*  aiillaires  ou  marginaux, 
^«.ix  ou  lancéolés.  Spores 
«npagnées  de  paraphyses 
Cormes.  Les  deux  ou  trois 
^  habitent  les  mers  austra- 
»  que  nous  avons  fait  flgu- 
Bous  le  nom  de  S,  Jacqui- 
Emilie  par  Tamiral  DumonU 
^  près  des  c^tes  du  nouveau 
•l*bilippe.  (C.  y.) 

-^IMKUS  (  ;xvro; ,  cuir  ;  Oax- 
.  et. — (Phycées).  Dansseç 
ouvelle-Zélande,  M.  Hooker 
•Ti  avec  M.  Harvey,  fondé  ce 
Tiient  à  la  tribu  des  Chorda* 
ûl  ainsi  :  Fronde  fruticuleuse, 
cylindrique,  très  rameuse, 
et  coriace,  composée  de  fila- 
^flinaux,  épais,  flexueux,  colo- 
'^  anastomosés  dans  Taxe  de  la 
ils  gagnent  successivement  la 
^  devenant  horizontaux,  moni- 
-^^ichotooies.  Ces  derniers,  c*est- 
^^^mcDts  rayonnants,  ne  sont  pas 
dans  le  Mesoghxa  ou  le  ChoT' 
•oDt  adhérents  et  reliés  par  uo 
*«  toinne  dans  le  Gigartma,  ce  qui 
'^^  Uit  penstr,  après  un  premier  exa- 
^  te  oe  pouvait  être  une  Chordarlée. 
'^a  des  spores  (?)  oblongues,  terni- 
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nales,  mêlées  entre  \tà  filaments  de  la  péri- 
phérie. Cette  Algue,  qu'on  rencontre  sur  lea 
rochers  à  la  baie  des  lies,  a  encore  pour  sy- 
nonyme le  Chordaria  australU  J.  Agardh. 

(C.  M.) 

SEAFORTHIA  (nom  propre),  lor.  ra.^ 
Genre  de  la  famille  des  Palmiers,  tribu  des 
Arécinées,  établi  par  R.  Brown  {Prodr,, 
267).  L*espèce  type,  Seaforlhia  elegans, 
croit  i  la  Nouvelle-Hollande. 

SED.CA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
des  Geiitianées  ,  tribu  des  Sébseées ,  établi 
par  R.  Browo  {Prodr.,  451).  Les  Sebœa  al- 
bens,  aurea,  cordata ,  etc.,  sont  des  herbes 
qui  croissent  au  cap  de  Bonne- Espérance , 
et  dans  la  Nouvelle-Hollande. 

SEB.fiÉES.  SebcBŒ.  bot.  ph.  —  Nous 
avons  indiqué,  à  Tarticle  GBRTiARiBs,  la  di- 
vision éublie  par  M.  Grisebach.  Celle  de 
M.  Endiicher  en  diffère  en  ce  qu'il  partage 
les  Gentianées  proprement  dites  en  deux 
tribus  seulement,  celle  des  Chironiées  ca- 
ractérisée par  sa  placenution  pariétale  et  ses 
loges  plus  ou  moins  incomplètes,  celle  des 
Sebeées  caractérisée  par  la  réflexion  compléta 
des  cloisons  qui  forment  ainsi  deux  loges 
complètes,  i  placentaire  axile,  lequel  reste 
libre  et  central  par  la  déhiscence.  Elle  com- 
prend les  genres  Belmonlia,  «Se&œa,  Lage^ 
niaStSchUbleriatilIexadânut.    (Ad.  J.) 

SEBASTIAKIA,  Bertol.  {Opuse.,  1822, 
p.  37).  BOT.  PO.  —  Syn.  dt  ClûrytantheUum, 
Ricb. 

SEBESTENA,  Gertn.  (I,  364  ,  I.  76). 

•T.  PB.  —  Syn.  de  Cardia,  R.  Brown. 

SÉBESTIER.  Cardia  (dédié  à  Valerius 
Cordus,  botaniste  allemand ,  du  commen- 
cement du  16*  siècle),  bot.  n.  — Genre  de 
la  famille  des  Borraginéet,  tribu  des  Cor- 
diacées ,  de  la  pentandrie-monogynie  dans 
le  système  de  Linné.  Il  comprend  des  arbres 
et  des  arbrisseaux  propres  aux  parties  chau- 
des du  globe ,  à  feuilles  alternes,  pétiolécs, 
entières  ou  dentées  et  de  forme  variable. 
Les  fleurs  de  ces  végétaui  sont  générale- 
ment blanches,  hermaphroditas  ou  quelque- 
fois unisexuées  par  suite  d'un  avortemeot  ; 
elles  présentent  :  un  calice  tubuleux,  obo* 
vale  ou  campanule,  marqué  la  plus  souvent 
de  quatra  ou  cinq  dents  à  son  bord;  una 
corolle  en  entonnoir  ou  bypocratérimorpba, 
généralement  quadri  -  qulnquélobée  ;  daf 
éuminas  an  sombra  égal  à  celui  des  lobaa 
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de  la  rorolle ,  sur  le  tube  de  laquelle  ellei 
s*atlacfaeut  ;  un  pistil  dont  le  style  deux  foU 
biftde  surinonte  un  ovaire  à  quatre  loges. 
A  ces  fleurs  succède  un  drupe  ovoXde  ou 
globuleux  pulpeux,  entouré  pour  l'ordinaire 
par  le  calice  persistant,  et  qu'un  avortenient 
a  réduit  à  une ,  deux  ou  trois  loges  mono- 
spermes. Ce  genre  est  très  nombreux  en  es- 
pèces. En  effet,  M.  Alph.  de  Candulle  en  dé- 
crit 175  dans  le  9*  volume  du  Prodromus. 
Deux  d>ntre-ellei  seulement  nous  occupe- 
ront ici. 

Sebestiei  Mtxa,  Cordia  Myxa  Lin.  Cette 
espèce  croit  spontanément  dans  rinde,dans 
les  montagnes  du  Malabar,  du  Népaul ,  etc. 
Elle  est  cultivée  communément  eu  Egypte 
et  en  divers  autres  lieux  de  l'Orient,  depuis 
la  plus  haute  antiquité.  Elle  forme  un  arbre 
de  8  à  10  mètres  de  haut,  à  tronc  droit, 
d'environ  3  décimètres  d'épaisseur,  suppor- 
tant une  cime  arrondie  et  un  peu  plus  large 
que  haute;  ses  rameaux  sont  cylindriques, 
glabres  ;  ses  feuilles  varient  de  forme  avec 
l'ège  ;  leur  contour  est  ovale  ;  mais  celles 
des  jeunet  pieds  sont  dentées ,  taudis  que 
plus  tard  elles  sont  entières  ;  leur  forme  se 
modifie  même,  d'après  M.  Delile,  selon  la 
saisun  ;  elles  sont  lisses  en  dessus  et  un  peu 
rudes  en  dessous.  Ses  fleurs  polygsmes, 
odorantes,  forment  des  panicules  termine- 
les,  rarement  latérales;  elles  se  distinguent 
par  leur  calice  oblong-campanu lé,  soyeux 
en  dedans ,  et  par  leur  corolle  a  cinq  lobes 
oblongs  linéaires. 

Le  fruit  de  ee  Sébestier  est  ovoïde, 
mucrooé,  jaunâtre;  il  renferme  un  noyau 
biloculaire.  Bien  que  sa  saveur  soit  mé- 
diocrement agréable,  on  le  mange  en 
Orient,  et,  pour  ce  motif,  on  le  trou \e 
communément  sur  les  marchés.  Sa  rbair  est 
très  visqueuse  ;  par  la  macération  dans  l'eau, 
on  en  obtient  une  glu  blanche  fréquemnieut 
employée  sur  place  pour  des  uuges  mêdi- 
cînaui  et  autres,  et  qui  entrait  autrefois 
dans  le  Commerce  d'exportation  «ous  le  nom 
4e  glu  d'Alexandrie.  Ce  fruit  est  regardé 
oomuM  pectoral,  adoucissant  et,  lorsqu'il 
eit  frais,  comme  laxatif.  Aujourd'hui  on 
■*eB  lait  plus  usage  en  Europe.  Mais  on 
•*eB  sert  encore  oommunéuieut  en  Orient , 
•iMÎ  ^iM  de  i'écorcede  U  Uàémc  e»pùt-e  que 
distingue  «ne  astringence  prunuitcét^ .  :>olun 
M.  Delile,  U  hoii  de  ce  Sebc^iicr  cit  biauo 


et  très  solide;  en  Egypte  et  en  Xnl^oa 
en  fait  des  salles  de  cheval. 

Le  SÉBESTica  a  labges  fecillu  ,  Corlii 
lalifolia  Rosb.,  se  distingue  du  prf^dHl 
par  ses  rameaux  anguleux,  presque  gUkm; 
par  ses  feuilles  ovales- arrondies,  qucîqa- 
(oïs  presque  en  cœur,  très  eu  titres;  firiv 
fleurs  blanches  un  peu  plus  grandes,  tff» 
posées  en  panicules  terminales  et  lalénki; 
son  fruit  est  jaune ,  à  peu  près  de  la  gm- 
seur  d'une  prune ,  obové-sphériqoe,  à  tUk 
également  visqueuse.  Dans  rinde.oàcni 
cette  espèce ,  ces  fruits ,  désignés  valgiiw 
ment  sous  le  nom  de  Sépisian ,  sont  Aé* 
quemment  employés  concurremmcat  tm 
ceux  de  l'espèce  précédente  et  de  k  ■!■§ 
manière. 

Le  bois  et  les  feuilles  deqnelqevSA»- 
tiers  sont  résineux-arometiques.  CM  Ai 
Cordia  Rumphii  Blum.  est  remarqBaMc  |V 
sa  couleur  jaunâtre  sur  laquelle  sedcsHMtt 
des  lignes  noirâtres,  et  par  son  odcv  ■» 
quée.  On  cultive  assez  aou^-ent  dans  wm 
serres  le  Cardia  tnacrvphylla  L..  opêcrdv 
Antilles,  à  grandes  feuilles  longues  dc3d^ 
cimèlres ,  et  a  fleurs  blanches  se  soetiduÉL 
pendant  tout  Tété.  (F.  D.  ' 

SEfUriRA,  Mart.  (Aei;e.  ïï,  f8:;>.  aur. 
m.  —  Sy».  de  Bvivdicftia  ,  H.-B-  KaiKk. 

SEBOPlIOn.!,  Neck.  (£Im. ,  ■•  9«7 )- 
BÛT.  PB.  —  Sjn.  de  J/^iisricd,  Uni. 

SECALE.  lOT.  PU.  —  Nom  icieiiiM« 
du  genre  Seigle.  Voy,  ce  mot. 

SECAMO\E.  BOT.  PB.  -^  GcBlf  *  h 
famille  des  AKiépiadêes-SécamooéekêaUî 
par  R.  Brun  n  (in  âfefu.  Werner,  soc.,  l  S9> 
L'espè4'e  type,  Periploca  Secamome  V^-* 
tsi  un  arbrisseau  qui  croit  dans  l'OncaL 
Cette  piaule  fournit  le  suc  cooritt  coH 
dans  le  commerce  de  la  druguerîe  ss0  h 
nom  de  Si^ammunée  de  Sm y iiie. 
bECOE.  uwLL.  —  Voy.  SKit  ec. 
SIXIIILM.  BOT.  PH.  —  Genre  *  h  b- 
mille  des  Cucurbitacées  .Sijuldèts.iuVi 
par  P.  Broiin  (iaïu.,  355}.  et  csrsctfné 
ainsi  :  b'ieurs  mon<iiques.  FL  md.Vi'Ca!iB 
à  tube  campanule,  à  limbe  à  ?  diiMMi- 
Corulle  adnée  au  calice,  à  linbe  S-^rtL 
Eumiucs  I»,  monadclphes;  anihcrrsiaBi- 
cuiaires  ,  extrorsef.  FI.  femcHes  :CiJ^^ 
tube  suudé  a\ec  l'ovaire  au-de-<»us  4"^ 
il  e>t  re^^erre;  limbe  su|iêrr ,  «-anpiBilF* 
ù  tille.  Oïdire  infère,  uuiluculairc,  sV" 
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S-fiiie  au  commet;  stigmate 
globoleuie  oa  ovale ,  udIIocb* 
perme. 

MM  soot  det  herbes  i  feuilles 
ioMet  »  cordées  ,  anguleuses  ou 
fci  S-5-fides  ;  k  fleurs  mâles  dis- 
ip|ie,  lef  femelles  solitaires  à 
feuilles.  Ces  plantes  croissent 
Dl  dans  TAmérique  tropicale, 
espèces  que  renferme  ce  genre, 
I  surtout  le  Sechium  edule  Sw. 
8w.),  plante  fh'ëquemmeni  cul- 
itilles  y  où  elle  est  connue  sous 
7Aayole,  Chayotl  et  Chocho.  Ses 
imodés  de  diverses  manières, 
s  fiifori  des  Créoles.  On  dis- 
irîétés  prinr'i,'  :.les  de  ce  fruit  : 
le  Chayote  français,  est  lisse  et 
un  œuf  de  Poule,  Pautre,  plus 
ûiée  de  soies  molles ,  atteint 
de  long. 

lariuie  est  culiivé en  telle abon- 
etfftaines  contrées  de  la  Ja- 
lon fruit  y  sert  à  engraisser  les 

(J.) 
kllIL'S,  Dum.  OIS. — Synonyme 
Hf,  G.  Cuv. 

}NS.  PBYsiuL.  —  On  donne  ce 
Uons  aui  fonctions  de  certains 
■Ipour  résultat  la  formation 
les  substance:!  plus  consistan- 
••  aériforriies  que  renrcrnient 
n  et  leurs  canaui  excréteurs. 
Mit  sensés  avoir  pris  les  maté- 
B  liquide  nourricier  qui  est  è 

If  des  organes  sécréteurs  peu- 
Teutres  fonctions  compliquées 
iCi  font  partie;  ainsi  la  salive, 
If^e,  le  suc  gastrique,  la  bile 
^loi  ou  moins  importante  à  la 
B  des  substances  alimentaires 
urrfcier. 

être  employés,  hors  de  Tani- 
iliment  (le  lait  des  Mammifè- 
in  rcjetéi  comme  eicréments 

mdCs  des  différentes  sécrétions 
■  léoérique  de  glandes.  Voy. 

lit  lef  glandes  saXivaires,  pour 
faocs  sécréteurs  de  fa  salife; 
«  allemands  désignent  atee  | 


beauronp  de  justesse,  soua  le  nom  de  glande 
sal  ivaire  abdominale,  le  pancréa»  ou  la  glandn 
pancréatique. 

Le  foie  est  la  glande  qui  sécrète  la  bile. 

Les  mamei/es  sont  les  glandes  qui  sécrè- 
tent le  lait. 

Les  ovaires,  ou  les  glandes  ovigènes,  aé" 
crèlent  les  orules  ,  cet  élément  femelle  du 
germe.  Les  glandes  spermagines  sont  les  or- 
ganes sécréteurs  de  Télément  mâle  de  ce 
même  germe  on  dea  apematoaoldea.  Vcy^ 

PaOPAGATIOII. 

Les  raini  sont  lea  organes  aécréteurs  de 
Turine. 

La  sueur  a  des  glandes  particulières  an- 
neiées  à  la  peau,  dont  les  canaui  excréleura 
contournés  en  spirale,  les  versent  à  la  sur- 
face de  cet  organe  à  fonctiona  multiples. 

Nous  Terrons  beaucoup  de  sécrétions  par» 
ticuliéres,  outre  quelquea  sécrétions  asseï 
générales,  qui  ont  pour  instrumenta  des  or- 
ganes, dontJes  uns  font  partie  des  tégumenta 
ou  de  la  peau  eitérieure;  dont  lea  autrea 
sont  anneiés  à  la  peau  intérieure,  c*est-à- 
dire  au  canal  on  au  sac  alimentaire,  ou  bien 
qui  soot  incrustée  dana  leurs  parois. 

Les  organes  de  sécrétions  prennent  géné- 
ralement les  matériaui  de  leura  produite 
dans  le  liquide  nourricier. 

On  avait  Tidée  qu*ils  les  séparaient  de  ce 
fluide  d*uoe  manière  mécanique,  comme  le 
ferait  un  crible  ou  un  filtre,  de  là  le  nom  de 
Sefréîion,  du  mot  latin  secamere,  qui  veul 
dire  séparer,  donné  à  la  fonction  des  org»* 
nés  producteurs  du  laîi»  de  la  aal&ve,  de  la 
bîle,  de  Turine,  etc.,  etc. 

Mais  les  Sécrétions  ne  pourraient  être  de 
simplea  actiona  mécaniquef*  qu'autaut  que 
Ton  démontrerait,  dans  le  fluide  nourricier, 
le  simple  mélange  de  tous  leura  produits, 
sans  eiceptiun,  quel  que  soit  leur  nombre  et 
leur  différence. 

A  en  Juger  fêr  la  composition  de  ces  pro- 
doits, par  leurs  propriétés  physiques  et  chimi- 
ques, etpar  lea  caractères  organiques  dequel* 
qocf  une,  ils  a'éeertent  tellement,  sous  ca 
triple  rapport,  des  caractères  du  liquide 
nourricier,  qui  en  est  la  aource  commune , 
qu*on  ne  peut  a'em  pécher  de  les  rcgerdei 
romme  le  résolut  d*actiooa  et  de  réactiooa 
chimiques,  qui  ont  en  lieu  dans  lea  organea 
sérréieiirs,  ou  d'actions  vitales  encore  ioci- 
|iliquécs. 
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Let  produiu ,  dont  les  qaalitéi  ou  les  pro- 
priétés sont  physiques  ou  chimiques,  Jouent 
un  Tôle  de  la  même  nature  dans  les  fonc- 
tions de  Téconomie  animale  «  soit  par  leur 
présence  (Pair  contenu  dans  les  messies  na- 
tatoires fermées),  soit  par  leur eipulsion 
(l'urine). 

Nous  distinguerons  avec  soin  de  cette  ca- 
tégorie des  produits  chimiques  des  Sécrétions, 
celle  bien  différente  des  produits  organiques. 
Telles  sont  les  cellules  de  différentes  formes 
qui  composent  Tépiderme,  et  Tépithélium 
(qui  tapisse  les  Toies  alimentaires  et  les  ca- 
naux sécréteurs  ou  excréteurs  ;  tels  sont  en- 
core  les  spermatozoïdes,  et,  dans  quelques 
cas  rares,  les  étuis  compliqués  qui  les  ren- 
ferment, etqvi  éclatent,  dans  des  circonstan- 
ces prévues,  pour  la  fécondation  ;  tels  sont 
les  ovules  que  produisent  et  développent  les 
ovaires;  (elles  sont  encore  les  membranes 
ou  les  enveloppes  de  toute  espèce  qui  com- 
plètent Tœuf  en  Tenveloppant  d*une  co- 
que admirablement  appropriée  à  son  lien 
d*iocubation  (1). 

Il  7  a  dans  une  partie  des  produits  de 
cette  dernière  catégorie,  une  sorte  de  création 
que  nous  mettons  bien  au-dessus  d*une  sim- 
ple action  chimique,  puisqu'elle  suppose 
Torganisaiion  produisant,  mystérieusement 
pour  nous,  Torganisation. 

On  pourrait  encore  classer,  dans  une  der- 
nière catégorie,  les  sécrétions  organiques  ou 
chimiques  qui  servent  i  la  grande  fonction 
de  nutrition ,  par  laquelle  les  organes  de 
toute  espèce  qui  composent  Téconomie  ani> 
maie  se  développent ,  croissent  et  se  solidi- 
fient. 

Mais  on  comprendra  que  nous  ne  pouvons 
faire  qu'indiquer  ce  vaste  sujet  d*études. 

L'histoire  des  Sécrétions  doit  compren- 
dre : 

1"  L4I  connaissance  des  instruments  ou 
des  organes  de  ces  diverses  fonctions. 

2"  Celle  du  fluide  nourricier  et  de  se*  ré- 
servoirs en  rapport  avec  les  organes  de  Sé- 
crétion, desquels  eeux-d  reçoivent  let  maté- 
riaux de  leurs  produits. 

S"  L'étude  de  ces  produits  eux-mêmes, 
éême  leur  composition  physique ,  chimique 
•I  organique,  el  dans  leurs  usages. 

4*  Enfin  la  discuasioo  des  causes  présu- 

fl)  V«lr  M  mm  OmiêtU  U  prtm ter»  ^rtic  4«  m  w> 
•ria,  fM  fM  4uita|«ét  Mw  la  BM 


mées  physiques,  chimiques  ou  vitales^ 
infiuent  sur  la  nature  et  la  quantité  es 
produits  des  Sécrétions. 

Nous  nous  restreindrons  d*abori,  fsv 
ces  quatre  considérations,  aux 
tébrés ,  nous  réservant  de  leur 
suite  dans  un  court  appendice,  si  ta] 
qui  nous  est  donnée  pour  eet  artida 
met,  les  trob  autres  EmbraBcfaewM te 
Bègne  animal, 

LIVRE  PIlEMIEIt 


DUS    INSTRUMENTS    DBS 
I!fORGA!flQUES. 

Nous  les  ferons   connaître 
physiologique,  ou  suivant  les 
tions  et  les  grands  appareils  de 
dont  ils  font  partie. 

CHAPITRE  PREMIER. 
Des  obganes  oe  sécrbtioiis  duht 

SEtVE!fT  A  LA  TtAïfSPORKATMMI  DU 
ES   CUTLE    OU    En    LIQCIOB 

£!ICOES  ÉLABORÉ. 

r>utesles  parties  du  canal  aiimealaîrf,  « 
la  cavité  buccale  qui  le  précède, SNlmlMi 
de  la  membrane  muqueuse,  aÎMlaifdét  à 
cause  des  mucosités  plus  oo 
tes  qui  suintent  généralement  par  lis 
dont  cette  membrane  est  criblée. 

Ces  mucosités  ont  leur  sevrée  di 
glandes  qui  sont  de  petites 
ques,  ou  d*autre  forme  plus 
qu'on  appelle  cryptes ,  dans  le 
ou  follicules,  dans  le  second. 

Mais  les  cryptes  ou  les  follkalei 
être  plus  ou  moins  modifiéa  dans 
ganisation  et  dans  leur 
tellement  multipliés  dans  let 
du  canal  alimentaire,  qa*ils 
l'abondance  et  la  nature  de  lenra 
les  agents  primitifs  de  U  d 
substances  nutritives  que 
aliments  soumis  à  leur  action. 

Les  glandes  salivairct,  le 
sont,  chez  les  Vertébrés,  dce 
tes  de  celles  de  la  muqueuse,  eC 
salion  plus  compliquée,  que 
successivement  en  revue;  le  pieduit  es 
glandes  est  versé  dans  différents 
anal  alimentaire,  on  dans  U  catUé 


SEC 

t  glamies  qui  versent  leur  produit 
ta  cavité  buccale. 


de  différente  nature  que  se- 
m  glaBdet,  et  qui  sont  versées  dans 
Ml  par  leurs  orifices  extérieurs ,  a*y 
m  aliments  ,  soit  pour  les  rendre 
iMBts  et  faciliter  leur  déglutition 
saritéf  ) ,  soit  pour  les  rendre  solu- 
ttépt^tet  leur  digestion  (  la  salive  )  ; 
coofrent  la  langue  d'une  substance 
i|al  lui  donne  la  faculté  de  saisir 
n»  et  de  ramener  dans  la  bouche 
10  proie  (les  glandes  en  rapport  avec 
■  des  Fourmiliers^  celle  des  Pics  )  ; 
ivrtent  un  Tenin  puissant  dans  le 
dent  en  forme  d*alène ,  qui  pë« 
elle  dans  la  plaie  que  fait  cette 
I  glandes  venimeuses  des  Serpents). 
M  pissions  des  Vertébrés  aux  Ani- 
ticttlés,  et  de  ceux-ci  aux  Mollus* 
trouverions  des  difTérences  ana- 
les glandes  et  les  produits 
tnt  dans  la  cavité  buccale ,  ou 
m  du  canal  alimentaire,  quand  cette 
(■■que. 

lÉbtment,  cette  variété  de  produits 
des  différences  correspondantes 
are  intime  des  organes  sécré- 


itet»  il  faut  Pavouer,  Tanatomlste 
I  é$  pouvoir  pénétrer  assez  avant 
HfBilé  de  Torganiralion,  pour  y  dé- 
hféivers  mécanismes,  qui  font  ainsi 
ipjicrétions. 

TBoamne  et  les  Mammifères,  on  dis- 
toiif  paires  de  glandes  salivaires 
iv;  les  parotides,  dont  le  canal 
W9  t*ouvre  dans  la  bouche  ,  vis-4« 
des  grosses  molaires  supérieu- 
I  fbrflMDt,  avec  la  série  des  buccales 
I,  le  système  salivaire  postérieur, 
gapport  avec  les  dents  michelièret 
Mat  dites. 

iilllairet  et  les  sublinguales 
•or  les  cdtés  du  frein  de  la 
forment  ensemble  le  systèiDe 
B  Mtériear.  Ces  dispositions  ont  un 
cHenuel. 

iadral,  e*cal  vers  les  denU  molairee 
mnéa  la  plus  abondante  salive  par 
I  Mcréteor  des  parotides  ,  qui  exeè- 
I  ta  Tolone  les  deui  aotrif 
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paires  de  glandes  salivaires.  G*est  qu*en  ef- 
fet les  molaires  sont  les  dents  qui  ont  le  plus 
d'importance  dans  la  mastication  ou  le  broie- 
ment des  aliments.  Mais  chez  les  Rongeurs, 
dont  les  incisives  ont  un  emploi  plus  spécial 
pour  ronger  et  couper  les  substances  ali- 
mentaires les  plus  dures  (les  bois,  les  écor- 
ces ,  les  racines  ),  les  glandes  qui  versent  la 
salive  près  de  ces  dents,  augmentent  beau- 
coup de  proportion.  Cette  même  différence 
se  remarque  encore  chez  les  Carnivores. 

Déjà ,  en  1804  (1) ,  nous  faisions  remar- 
quer, que  les  glandes  sous-maxillaires  sont 
plus  grandes  que  les  parotides  chez  les  Sa- 
rigues ,  le  Chien  ,  les  Chauves -Souris  ,  le 
Phoque  commun ,  le  Surmulot ,  le  Phusco- 
lome ,  et  qu*e1les  ne  sont  guère  moindres 
dans  le  Paca  et  le  Lapin. 

C'est  encore  par  suite  de  l'emploi  de  la 
salive  pour  faciliter  le  broiement  des  sub- 
stances alimentaires,  en  les  ramollissant» 
que  toutes  les  glandes  salivaires  sont  beau- 
coup plus  développées  chez  les  animaux  qui 
se  nourrissent  de  substances  végétales,  que 
chez  les  Carnassiers,  et  que  les  Mammifères 
aquatiques  en  sont  entièrement  dépourvus 
(  les  Cétacés  ),  ou  qu'ils  les  ont  proportion- 
nellement petites  (les  Phoques). 

Il  est  remarquable  que  les  Fourmiliers  et 
les  Échidmés ,  qui  manquent  de  dents  pour 
mâcher  les  Fourmis  ou  les  Termites  dont  ces 
animaux  se  nourrissent,  ont  le  système  sa- 
livaire antérieur  ou  les  glandes  sous -maxil- 
laires et  sublinguales  extrêmement  dévelop- 
pées ;  tandis  que  les  parotides  ont  perdu  de 
leur  prééminence  chez  les  premiers,  et 
manquent  chez  les  derniers  (2). 

La  structure  des  glandes  salivaires  des 
Mammifères  se  compose  d'un  canal  unique 
(les  parotides,  les  sous-maxillaires]  ou  de  plu- 
sieurs canaux  principaux  (les  sublinguales], 
qui  se  divisent  en  branches,  en  rameaux  et  eo 
ramuscules,  correspondants  aux  lobes  et  aux 
lobules  de  ces  glandes.  Les  dernières  divi- 
sions aboutissent  à  de  petites  vésicules  ou  i 
des  culs-de-sacs ,  dont  le  diamètre  a  été  es- 
timé ,  dans  celles  de  l'Homme ,  à  ~  de 

(1)  OkvcrvaliOM  mt  Im  gUiHlei  t»livairc« .  Mtn  **mt  If 
4«au*  Ommê  4m  smloiMi  ^mtéhti».  BmMtt.  4m  m.  éê  Im 
»9€.fkU»m  ;  f»ri«.rl««»A»»  ■■  t».  p.  ni  «t  17*. 

(1)  Voir  r«  qM  mm  «ymm  4it  4*  r^lM  4*  rficki4a4  «C 
4a  reumlIlM-  4t4Mt7l«  .  Ufnê  #«Mf.  mm^.,  %•  éàA . 
t.  IV,  p.  4J«-43a  ;  «C  les  rccb«rcke«  •miomi^sm  4m  M.  lâp» 
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pouce ,  tandis  qae  celui  det  plus  petits  yais- 
feaui  saoguios  ne  serait  que  de  7—7  k  7^ 
de  cette  même  mesure  (1). 

Chez  les  Oiseaux,  qui  avalent  générale- 
ment leurs  aliments  sans  mastication  préa- 
lable, les  glandes  qui  tiennent  lieu  de  sa- 
li vaires  ,  semblent  modifiées  dans  leur 
emploi,  à  en  juger  par  la  nature  de  leur 
produit  qui  est  plus  semblable  à  un  mucus 
gluant  qu*à  la  salive,  et  qui  semble  surtout 
destiné  à  enduire  la  surface  des  substances 
alimentaires,  pour  en  faciliter  la  dégluti- 
lion. 

Ils  ont  généralement  deux  glandes  ana- 
logues aux  sublinguales  des  Mammifères  « 
deux  sous- maxillaires  plus  petites,  et  deux 
buccales  situées  très  près  de  la  commissure 
du  bec,  sur  la  joue.  Les  parotides  manquent. 

On  remarquera,  avons-nous  dit  (2),  la 
coïncidence  de  ce  développement  des  sub- 
linguales et  des  sous-maxillaires  avec  celui 
des  mêmes  glandes  cbez  les  Mammifères  car- 
nassiers ,  qui  ne  micbent  guère  plus  leurs 
aliments  que  la  généralité  des  Oiseaux. 

Outre  ces  glandes,  de  nombreux  follicules 
existent  cbez  les  Oiteaux,,  soit  au  palais,  soit 
dans  la  composition  de  la  langue.  Leur  or- 
ganisation ,  plus  simple  que  celle  des  sali- 
▼aires,  ne  se  compose  que  de  petits  sacs  qui 
a*ouvrent  dans  la  cavité  buccale,  tandis  que 
celle  des  glandes  salivaires  est  formée  essen- 
tiellement de  canaux  plus  ou  moins  rami- 
fiés ,  dont  les  brancbes  ou  les  rameaux  se 
terminent  par  des  vésicules  ou  des  culs-de- 
sacs  plus  ou  moins  dilatés. 

Dans  les  Pics,  ce  sont  les  glandes  qui  ré- 
pondent aux  sous-maxillaires  qui  ont  été 
modifiées,  dans  leur  structure  intime,  peur 
produire  cette  humeur  gluante  qui  enduit 
la  langue  de  ces  Oiseaux. 

Comme  dans  la  classe  des  Mammifères  » 
le  système  salivaire  des  Oiseaux  aquaiiquêi 
est  très  peu  développé ,  surtout  quend  c'est 
une  proie  qu'ils  recherchent  dans  Tnaa  ,  ei 
qu^ils  ravalent  tout  entière  (3). 

Les  Rêptiiât  aquatiques  ont ,  comme  let 
Oiseaux  et  les  Mammifères  de  même  séjevr» 
le  système  salivaire  rudimentaire  ou  nul. 
Le  plus  développé  est  celai  des  Reptiles  quk 
vivent  k  terre  ou  sur  les  arbres ,  el  snrleof 


(I)  m.  c-n.  wewr. 

(»>  Ufomt  ^mÊtmt.  «m^..  i* 
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de  ceux  en  petit  nombre  qui  se 
de  végétaux. 

On  trouve  ces  glandes  dans  ta 
tien  de  le  laagoe ,  #•  titaéee  à  l*i 
des  os  sus-mexillairfli  oa 
rarement  en  ont-ib  de 
sublinguales.  J'en  ai  décrii  de 
dans  la  grande  Tortise  des  liidse 
Émydes,  qui  ont  aussi  une  glaad 

La  sous- classe  des  Croeodàlmm  mi 
aucune  glande  salivaire. 

Celle  des  Sauropkidims 
glandes  linguales,  et  dee  glaodee 
laires  et  sus-mandibolairee. 

Les  sus-maxillairee  deviemieal 
taires,  ou  disparaiseeDteatiéi 
Serpents  venimeux  (!)• 

Les  glandes  qui  eépereat  la 
ces  derniers,  pourrafeat  être 
leur  position ,  aux  parotidee 
fères.  Il  est  remarquable 
intime  varie  d^un  genre  à  l'eaUa  (Q. 

Les  Amphibies ,  animaai 
aquatiques,  el  les  Poiseoms 
glandes  salivaires. 

S  2.  Du  PosicriHi 

Le  Pancréas ,  sona  de 
abdominale,  sépare  une 
à  la  salive  et  la  verse  dans  k 
ment  de  rintestia  par  an  on 
naux  eicréteurs,  séparéaaant  de  eMei 
ceux  de  la  bile,  ou  par  an 
Le  pancréas  exbte  ches  tooe  %tÊ 
fères.  J'ai  fait  remarquer 
connexion  avec  le  rata,  qai 
Sa  structure  composée  de  loëae  eldi 
brenx  lobules,  contenant  les 
sions  de  son  cenal  excrélanr  qni  tf 
minent  en  culs-de-sae  Téskulani»  a 
grands  rapporu  avec  ealle 
vaires;  rapports  qoe 
tes  les  apparences  de  eaaiaiir  ne  di 
sistance  du  Pancréas. 

Son  canal  exerétenr.  In  plat  mmm 
que,  pins  rarement  iccnmpnfne  ftn 
accessoire   nN>ins  fmpanaot, 
dans  le  duedéanm  à  pen  éê 


(>>  V.lr  M 
.tmmtiméuêt  m0Êm^ U XXVI  m. XXX. 

(a)  Voir  à  et  mjtt  U  pUiKkc  VI  *  r« 
ter,  D»  fUitémtm^mm , 
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e  It  canal  qui  j  verse  la  bile ,  ou 
)ial  trèf  rapproché. 
I  OUêttux  la  glande  pancréatique 
r  iMi  développemeot  proportion- 
Mcanaui  muliiples,  et  par  sa  po- 
I  Tanse  duodénale  qui  Pentoure» 
m  fonction  est  importante.  Elle 
Un  en  compensation  des  glandet 
qpri  sont  généralement  petites,  et 
lu  riroportance  de  la  digestion  et 
kation,  dont  le  premier  intestin 
nrtout  dans  les  Granivores  (1). 
ar  pancréatique  est  versée  dans 
Mnale,  par  un,  deui  ou  trois  ca- 
riitlques  et  presque  toujours  se- 
Ifei  canaux  hépatique  et  cystique. 
réai  existe  dans  tous  les  Reptiles 
•êê  rapproché  de  la  fin  de  Pesto- 
saaiinenceroent  de  Tintestin.  Son 
r  U  rate  a  fait  méconnaître  celle- 
I  «rats  Serpents.  Il  e.<t  d*ailleurs 
•i  que  sa  substance  molle,  d*un 
itre ,  souvent  divisée  en  lobules 
Moigne  des  glandes  sahvaires 
■■iBiaux,  et  lui  donne  Tapparence 
m  Ifammirères.  Ses  lobules  sont 
91  très  peu  adhérents  entre  eni 

bivUiatus ,  ayant  chacun  un 
distinct ,  dont  Tensemble 

lu  remarquable,  avant  de  se 

I  |*intestin  par  quelques  troncs 

kt  dans  un  sinus  couimun. 

TU  d*autre  exemple  (3). 

des  Amphibies  est  une  petite 

•  lapprochéc  du  commencement 

ii 

r  frissons  fl  y  a  une  di^tioctian 

•  ce  rap|»ort,  comme  sous  beau- 
I ,  entre  les  trots  sous-classes 

aiMptées. 

•  Scfucieiis  a  son  pancréas  ana- 
■I  des  quatre  cla^^^es  précet>entes, 
ucture  et  ià  position. 

lit  des  vrais  Voiicons,  il  y  a  sou- 
ascke  glanduleuse  de  <  ryptes  mu- 
Iw  ou  moins  épaisse,  qni  double 
ma  interne  de  Tintcklin  ,  surtout 
JBt  du  canal  alimentaire ,  et  les 
m  canal  qui  répondent  à  Tcsto» 
I  commencement  de  l'intestin. 

fmmMt    'rimf..t   IT,  a*  pirti»  p    i^î 
aplf.f  <-    r  «ur  Coffan  «-ï:.»»  «in  S«rp«Ms, 
•for, t.  WN.i»'   »». 
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(Test  cette  couche  qui ,  dans  les  Cyprins , 
remplit  d*abondantes  mucosités  les  premiè- 
res parties  du  canal  alimentaire. 

Cette  couche  te  voit  particulièrement, 
quand  Pestomac  est  distinct ,  dan.^  des  ap« 
pendices  en  forme  de  ccecums  qui  sont  at- 
tachés en  nombre  variable  selon  les  espèces, 
autour  du  pylore. 

Ils  sont  même  confondus,  dans  V Estur- 
geon^ en  une  masse  glanduleuse  composée  de 
nombreuses  cellules  rondes,  qui  s*emboUent 
les  unes  dans  les  autres,  de  Taxe  de  la 
glande  vers  sa  circonférence. 

fis  commencent  à  se  montrer  distincts 
dans  le  Polyodon,  tout  en  conservant  des 
parois  épaisses,  glanduleuses,  composées  de 
cryptes  qui  séparent  d'abondantes  mucosi- 
tés, comme  dans  l'Esturgeon,  ayant  sans 
doute  dans  Fun  et  Tautre  cas  les  propriétés 
digestives. 

Mais,  outre  cet  appareil,  on  a  décrit  (I) 
dans  plusieurs  I^oissons  une  glande  pancréa- 
tique distincte  de  Tintestin ,  et  montrant 
une  structure  en  lobes,  comme  le  pancréas 
des  quatre  classet  précédentes.  Nous  avons 
pu  Tobserver  dans  la  Truite,  en  suivant  ses 
traces  à  Timitation  de  M.  Stannius  ,  depuis 
rorifice  du  canal  cholédoque  auquel  son 
canal  sécréteur  se  réunit  tout  près  de  Tin- 
testin.  Il  s*en  distingue  par  sa  couleur  blan- 
che, et,  si  on  rinjecte,  il  montre  ses  ra- 
mificattons  qui  vont  aboutir  dans  les  lobes 
nombreux  et  séparés  de  cette  glande. 

i^.  Du  glandM  emmêxéu  à  la  membrane 
muqueuse,  ou  fmsamt  partie  inUgraate  de 
cMiê wiembroiM,  qui  vêrseut  lêunjHodmils 
dans  les  différentes  parties  du  canal  ait- 
mentaire  des  Veriébres. 

On  comprendra  fi nipor lance  de  TétudiR 
de  ces  glandes,  lorsque  Ton  saura  qu'etles 
sont  la  source  du  suc  gastrique ,  dont  les 
propriétés  dissolvantes  des  substances  nu^ 
trittves  ont  été  révélées  dans  le  dernier 
siècle,  entre  autres  par  les  expériences  de 
S|ialianzanL 

L'inicrêi  de  la  connaissance  de  ces  glan- 
ées a  smgttlièrcmcot  augmenté  par  la  de- 

f:)  Sullpr.  .V«wr  rwXîOTrar.  Trlrof  .  t.  MT  !•  ;•;  M  4. 
Alt  <•  iiiilrii.i,  Ihtcrtptio  péri paMrre..!  :  ff^^'M-in  et  fimrrH- 
€f'*mmt"H  m  Aett^mf^e  ff  in  Kki'^  r.-^t'ii  a.i».n.>",  %A.j. 
M    U-  jtnirmtnr  StMoiat .  ««n«  ra    DHMVtatioa  M  Hrtrt 
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couverle  de  U  peinine  (1) ,  doDt  une  trèt 
petite  quantité  donne  à  U  partie  aqueuie 
du  suc  gastrique,  la  propriété  éminemment 
dissolvante  des  principales  substances  ali- 
mentaires (l'albumine  et  la  fibrine)  en  agis- 
sant sur  elles  comme  un  ferment. 

Eu  général ,  la  muqueuse  de  Testomac  et 
du  canal  intestinal  se  compose  de  petits 
sacs  glanduleux  de  forme  cylindrique»  dis- 
posés perpendiculairement  aux  deus  faces  de 
cette  membrane,  d'autant  plus  longs  qu'elle 
est  plus  épaisse ,  ajani  leur  fond  dirigé  en 
dehors  et  leur  ouverture  dans  la  cavité  du 
canal  alimentaire.  Leurs  orifices,  que  l'œil 
ne  peut  souvent  apercevoir ,  que  la  loupe 
fait  plus  souvent  découvrir ,  sont  disposés 
par  groupes ,  ou  dessinent  comme  des  ré- 
seaux. 

Décrites  en  premier  lieu  par  Galeati,  puis 
par  Lieberkuhn,  dont  elles  portent  le  nom, 
ces  glandes  ont  été  plus  particulièrement 
étudiées,  dans  ces  dernières  années,  par 
MM.  J.  MQller,  en  1830  (2),  Biscboff  (3), 
en  1838,  Fiouch  (4),  en  1840,  et  Lacau- 
cbie(5],  en  1843  et  1844. 

On  les  trouvera  indiquées,  par-ci  par-li, 
dans  les  descriptions  que  nous  avons  pu- 
bliées en  1805,  de  tout  le  canal  alimentaire 
des  Veriébrés  (6),  entre  autres  celui  du  Hé- 
risson, du  Chat,  de  VAgoutifàt  VAnœma,  du 
Paresseux,  et  du  Cochon ,  dont  la  muquetue 
du  colou  est  percée  d'orifices  innombrables 
visibles  seulement  à  la  loupe. 

Ces  glandes  n'existent  que  dans  le  qua- 
trième estomac  des  Ruminants  ;  elles  man- 
quent dans  les  trois  autres. 

Leur  forme  et  leurs  dimensions  varient 
suivant  les  parties  de  l'estomac  ou  du  canal 
intestinal  où  on  les  observe.  Il  est  probable 
que  celles  que  J'ai  plus  particulièrement 
remarquées  dans  le  gros  intestin ,  surtout 
dans  le  rectum  des  Mammifères,  ne  séparent 
que  les  mucosités  destinées  à  préserver  U 
surface  intestinale  de  l'action  des  nutièrcs 

(i)  D*  digtiti9ut  nmmmmOM,  Uisâ.  ioaaf  «Bct.  VSmtmàmm, 
•troliMi,  itl9;nlc  Mmumêt  éê  pkf$i9L  ctiak.  pu-  C-B. 
LrkaiMin.  p.  !«». 

(>)  iV  giamdmiarmm  êêetrmtmiimm  mmttm 
ê>m,  iftSo. 

(  :)  Sar  la  itnirtarr  et  la  mraibran*  mm^mwM  et  Vt 
»••".  -*'«*.  é'mnmi.^ét  J.  Mailrr.  pov  iS:t. 

<«)  Mém.  éaUfc  *kiu  mmtmr.  et  Strmsltmrf.  t  IIL 

(i)    Etmdts  kjrdr»iomi^m€tH  ÊÊUcngrmpàt^mtM  j  IfuU,  lS44. 

(•)  Lff^m*  fmmmt,  e^m^mrH,  I.  IV.  part.  U. 


fécales  qui  y  séjournent  ;  tandis  qne  edhi 
de  l'estomac,  parlicolièrcacot les i^iÉI 
qui  occupent  son  grand  col-de-iac,J«|i*« 
cardia ,  paraissent  avoir  pour  foicri  ^ 
ciale  de  sécréter  la  pepaiacw  htm  cHlHi 
est  granuleux. 

Leur  forme  peai  être  tièt  4iMHMll| 
cardia  et  au  pylore.  Dana  le  €lfea,|V 
exemple,  M.  Bischoff  les  a  ?f 
simples  cylindres  an  cardia; 
du  pylore,  elles  sont  dilatées  daas  la 
de  leur  longueur ,  par  de 
cules  qui  leur  donnent  la 

Elles  ont  cette  forme  dans  Pi 
partie  de  l'estomac  du   Cockon; 
glandes  du  pylore  sont  beaoeonp  |lv  Ba- 
gues (1). 

La  muqueuse  de  restomnc  et  diim  ni> 
testin ,  dans  les  cinq  classes  des  T«lM^ 
se  compose  essentiellement  de  cm  fMÉi  l| 
innombrables  cylindres  glandalsn-Oali 
observe  aussi  dans  W 
cryptes  muqueux  (2). 

D'autres  très  petites  j 
considérer  comme  intrinsèqa«  à  II 
brane  muqueuse,  apparticnnanti 
culièrement  à  Tcesophage  it  ai 
intestin.  Elles  ont  une  forai 
et  se  composent  de  vésiciila 
se  réunissant  a  on  seul 
quelquefois  assez  long  (3). 

Ces  glandes  découvertes  par! 
le  premier  intestin  de  \\ 
dans  le  tissu  cellulaire  sous-mi 
caucbie  la  a  observées  dans  la 
qu'à  un  mètre  de  distance  dn 
cboff  les  a  fait  figurer  dans  eel 
dans  le  Cochon  (4). 

Les  glandes  nombreosessenéatoi 
près  da  autra  comme  dce  pavés , 
ment  la  parois  de  ratomacglaaéatadto 
Oiseaux  penvent  être  plaeéct  daisaaa» 


(i)  Voir  la  piMckc  XIV  4« 
Sf.  Il  et  11.  po«r  !•  CkiM.  et  tS  «t  ■€  i 
(i)  AM^  pi.   XV.  ê§,  »^ 
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(3J  VMr  iMriMfr.  o«vr«i»  cMé.  pi-  SHP.  •»■  4  |«* 
flaMics  arbocwc— tra  4«  rMaipfci|..  «t  Sf.  f.^VfiOBA 
4«e4rB««4»rk««M«.  Km  n  |  nm  <«■»  ^ièi* 
piMjAe  pw  M.  LwMKlMa.  «««fi^»  cM.  pt  S.  ^  "•• 
poMTa  at  rwivaiorra  4«  «'rsrrU«w«  éa  la  mi^Ê0  MÊÊ> 
toaifw.  po«r  a^Moatrrr  ka  éMada  las  plaa  Sh  M  iBfii 
4*lirat*  4«  l*offfantaatiMB  ûf  IsimUm. 

(4)  JSmL.  pi.  XV.  ê§.  ai,  pMT  !•  CbMrf.  «S»  e» 
pi  XIV,pMrte 
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•  glandes  annexées  au  canal  ali- 
des  Vertébrés.  Comparables  ce- 
glandes  digestives  de  Testoroac 
■t  Iforomirères,  dont  les  parois  sont 
Mt, elles  ne  s>n  distinguent  essen- 
it  que  par  leur  grand  développe* 
Bpartionnel,  par  suite  duquel  elles 
tonte  la  couche  celluleuse  qui  lie  la 

•  i  la  musculeuse  de  cet  estomac. 
MNit  là  pour  suppléer  à  la  Tois  les 
ilifaires  et  pour  tenir  lieu  des  glan- 
tifesde  Pestomac  des  Mammifères, 
pMDt  dans  le  gésier  des  Oiseaux, 
•ferons  qu'indiquer  ici  d^'s  organes 
Alfues,  également  annexés  à  la 

•  Intestinale ,  sans  en  faire  partie  ; 
iav6  dispersés  dans  toute  retendue 
■tcitinal,  ou  rassemblés  en  plaques, 
NyfT,  d*après  Tanatomiste,  qui  les 
ï  le  premier  dans  V Homme  ^  ou  de 
•nire  auatomiste  qui  les  avait  dé- 
^p  en  premier  lieu ,  dans  le  Chien, 
innet  sont  de  petites  capsules  spbé- 
ijâBl  un  contenu  granuleux.  Elles 
ÛU  entre  la  muqueuse  qu'elles  re- 
4m  côté  de  la  cavité  intestinale,  et 
•dans  laquelle  elles  s'enfoncent  par 
Ml  interne. 

latk»  qui  les  a  étudiés  particulière- 
llmr  a  pu  découvrir  decommuni- 
•èk  cavité  intestinale  (1).  M.  La- 
Iht  attribue  un  très  petit  orifice 
•anire  du  segment  intestinal,  par 

•  glandes  se  vident  de  leur  contenu 

ivant  indiqué  les  plaques  de  Peyer 
Sttt  et  les  autres  Carnivores ,  dans 
•I  les  Ruminants  où  elles  sont  lon- 
plBSiears  centimètres ,  et  où  elles 
rt  nn  centimètre  de  largeur  (3). 
I  nfODS  trouvées  petites  dans  les 

I. 

nous  en  a  présenté,  lors  de 
es  de  1804 ,  dans  toute  Téten- 


SEG 


48t 


Hi  éttritrt,  aver  be«aro«p  de  totn.  aintl 
i«t  dt  U  moqueate  inftlinalr  de  rbomm* 
pm  tÊMmmUirtt .  par  rc  Jeun*  anatomUtr ,  l'an 
rtan  andiiran  è  Slra«bo«rf .  Voir  se*  Frggmnts 
m  am  te  nsfWMM  imtutiiMl»,  Imprimés  ,  aprM 
laolaré* .  daM  It  Heemeit  des  Mim.  é»  te  et. 
r.  éê  JtorMftMTf .  t  III.  f  I40. 
If»  cM.  p.  4b.  «t  pi.  II.  Sf .  i6. 
M  ^mmm.  mm^^  t.  IV,  a*  partie,  pag .  »3€  et  ••!- 


D. 


due  de  Tintestin  grêle  ei  dans  Tappendice 
cœcal  (1). 

Le  caractère  général  des  capsules  dont  la 
réunion  forme  les  plaques  de  Peyer,  est  que 
chacune  d'elles  est  entourée  par  un  cercle  de 
petits  orifices  de  très  minimes  follicules  (2)? 

S  4.  Du  foie. 

Le  foie  est  la  plus  volumineuse  des  glan- 
des de  Torganisme  des  Vertébrés.  La  bile 
quMI  sépare  est  à  la  fuis  une  humeur  diges- 
tive  et  un  excrément.  La  grande  proportion 
de  carbone  qu'elle  renferme,  extraite  du 
sang  par  cette  glande,  sert  à  sa  dépuration, 
et  contribue  à  convertir  le  sang  veineux  en 
sang  artériel,  comme  le  fait  le  poumon  ;  avec 
cette  différence  que  ce  dernier  organe  brûle 
le  carbone  et  le  convertit  en  acide  carboni- 
que, ou  tout  au  moins  exhale  celui-ci;  tan- 
dis que  le  foie  le  combine  à  l'hydrogène  pour 
former  la  bile. 

Le  foie  existe  non  seulement  dans  tous  les 
animaux  vertébrés;  maison  le  trouve  encore, 
avec  de  grandes  proportions,  chez  tous  les 
Mollusques,  et  chez  les  Articulés  à  pieds  ar- 
ticulés. Chez  les  Hexapodes  et  les  Myriapo- 
des, il  est  réduit  à  quelques  tubes  déliés  ; 
tandis  que  chez  les  Arachnides  et  surtout 
chez  les  Crustacés ,  les  tubes  nombreux  et 
développés  dont  il  se  compose,  montrent 
qu'il  a  de  nouveau  repris  plus  d^impor- 
tance. 

Mais  ici,  comme  dans  les  classes  inférieu- 
res des  Mollusques,  celles  des  Acéphales ,  il 
est  de  plus  en  plus  annexé  au  canal  ali- 
mentaire. 

Enfin  dans  les  Annélides  et  les  Cyrrhopo- 
dê$ ,  lorsqu'on  a  pu  en  suivre  les  traces,  il 
fait  partie,  pour  ainsi  dire,  des  parois  de  ce 
canal. 

Le  foie  n*est  individualisé  et  ne  forme  un 
organe  bien  distinct  du  canal  alimentaire , 
dans  les  trois  Types  inférieurs,  que  chez  les 
Mollusques  céphalés,  c*est-à-dire  les  Cépha  • 
lopodes,  les  Gastéropodes  et  les  Ptéropodes; 
encore  y  a-t-il  quelques  exceptions,  dans  les- 
quelles on  retrouve  Torganlsation  qu'il  pré- 
sente chez  les  Acéphales  bivalves. 

Réduite, chez  les  Insectes,  à  de  simplai 


(i)  Ueont  ^anattmUê  c<wpan^#,  t.  IV,  »•  partie,  p  »SS. 

(i)  Voir  J.  Màller.  ooTraft  rltd,  pli,  Sf.  ii .  po«r  les 
plaqaetdM  Chat,  et  la  Mémoira  rllééariMCh,  pi.  1  et  II, 
tntrr  *vk'it%  les  SfViea  I,  it,  |4,  iS  «t  |^ 
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tubes  membraneux,  plus  ou  moins  longs  et 
déliés,  séparés  les  uns  des  autres,  excepté  à 
leur  point  d*inserlion  dans  le  canal  alimen- 
taire; ne  formant  encore  que  de  très  nom- 
hrtui  ccecums  membraneux,  agrégés  autour 
du  canal  alimentaire,  chez  les  Crustacés  su- 
périeurs, ou  des  poches  plus  ou  moins  sépa- 
rées aboutissant,  par  leurs  canaux  excréteurs, 
k  UD  canal  commun  ;  cette  glande,  quelle  que 
soit  sa  simplicité  ou  sa  complication  d*orga- 
Disation*  se  reconnaît  toujours  par  U  cou- 
leur Jaune  ou  TerdAtre  de  son  produit,  et  par 
un  certain  degré  d*smertume  »  lorsqu'on  a 
pu  le  goûter. 

La  Torme  du  foie,  chez  les  Vertébrés,  aux- 
quels nous  revenons  après  ces  courtes  géoé- 
raliLés,variebeaucoupd*une  clause  à  l'autre; 
elle  varie  encore  souvent  entre  les  différents 
groupes  naturels  dans  lesquels  ces  classes 
sont  divisées. 

Le  fuie,  étant  un  organe  chimique,  pou- 
Tait  prendre  des  formes  variées  sans  nuire 
à  sa  fonction ,  qui  dépend  uniquement  de 
sa  structure  intime.  Sa  forme  a  été  sutK)r- 
donnée  au  volume  qu*il  devait  avoir,  d*après 
rimportance  du  rdie  qu*il  avait  à  remplir  et 
la  place  qu^il  pouvait  trouver  dans  la  ca- 
vité viscérale,  à  côté  du  canal  alimentaire, 
dont  il  est  un  annexe,  et  avec  lequel  il  se 
développe. 

Cependant  le  foie  présente  une  forme 
tjpe  dans  chaque  classe. 

Au  milieu  des  variétés  apparentes,  très 
nombreuses  dans  son  volume  et  dans  la 
quantité  de  $t*  divisions  en  lobes,  qu*il 
montre  dans  celle  des  Uammifèm,  j*ai  eu 
le  lK>nheur  de  découvrir,  après  des  observa- 
tions multipliées,  faites  en  1829,  sa  forme 
type,  caractéristique  de  cette  classe  (1). 

Dans  son  plus  haut  degré  de  composition, 
le  foie  des  Mammifères  a  une  partie  princi- 
pale à  laquelle  sont  attachés  tous  Uê  liga- 
ments, et  sous  laquelle  la  vésicule  du  fiel, 
quand  elle  existe,  est  comme  incrustée.  Vien- 
nent ensuite  les  lobes  droit  et  gauche,  qui 
t'ajoutent  à  cette  partie  principale;  puis  un 
lobule  de  chaque  ^té,  qui  complète  le  degré 
supérieur  de  m  composition. 

Dans  un  degré  inférieur,  le  foie  de  pré- 
tante,  an  contraire,  que  son  lobe  principal 


(I)  Bi«4rt  av  W  f«i*  .  iMa  4  rktmêémi» 

catwr  et  mmmbt*  dr  !■  mrm*  wïc*. 


éti  ê€    mmi.. 


avec  un  des  lobules,  le  droit  chnll 

la  gauche  chei  TOrang-Outang.  Ui 

bu  le  et  les  deux  lobes  droit  et  gni 

quent  à  la  fois.  Dans  ce  cas,  «a  Km 

per  toute  la  voûte  du   itliplui^ 

bien  à  gauche  qu*à  droite ,  It  Wi 

treiot  à  la  partie  droite,  et  i  «|| 

partie  moyenne  de  cette  voftle. 

Il  est  intéressant  de  voir  V 

rang,  le  Chimpinsé,  et  les  aals 

macs   multiples,   qu*ils  soient 

comme  les  Ruminants  et  les 

qu'ils  vivent  de  proie ,  comat  !■ 

proprement  dits,  n*avoîr  qu*a9  p 

réduit  à  sa  plus  simple  composa 

que  le  plus  haut  degré  de  eetUM 

se  voit  chez  les  /nsecltroin  {wm 

ptères  ),  les  Rongeurs  et  let  GnrqS 
Chez  ces  derniers.  In 

de  tous  les  lobes,  m*a  pnru 

général,  que  chez  les  autret 

Les  Oiseaux  ont  le  foie 
deux  lobes  égaux  ou  inégnoi  ;  It  H 
au  lobe  principal  du  foie  des 

Chez  les  Reptiles  et  les 
est  large  ou  court,  ou  étrail^  m 
suivant  que  le  corps  et,  partîl^l 
viscérale  a  l'une  ou  Tautn 

Le  nombre  de  tes  lobes  tt 
raie  sont  très  variables,    dnt  1i  A 
Poissons^  où  son  Tolume 
considérable. 

Le  foie  des  anîmaoi 
particulièrement  celui  de 
Mammifères ,  a  été  le  sojet 
recherches  de  la  part  des 
plus  célèbres ,  dant  Tespoir 
structure  intime. 

L*organisatioo  du  foie  la  ptad 
la  plus  facile  en  même  temps  à ili 
est  celle  de  cet  organe  chei  les 
il  ne  présente,  comme  noot  I 
qu*nn  petit  nombre  de  tabcs 
contenant  la  bile  sécrétée  par 
Dans  VÉcrevisse,  c'est  un  amatéiM 
coecums  également  menbrHea^fJ 
muniqnsnt  entre  eaz  par  été 
panx. 

Dans  let  fœtot  des 
tes,  des  Oiseaux  et  des 
naux  biliaires  se  présentent 
petits  coecums  disposés  en 
d'une  partie  centrale. 


I 


SBC 


SEC 


4a3 


lll  lirople  ou  lobée  ;  d*autres  foif , 
laféi  de  cbiqoe  côté  d*uoe  tige  , 
Mioles  d*uDe  feuille  d*acada  (i). 
pmiier  cas,  on  voit  les  Yaisseaux 
Mipléterrappareoced*une  feuille, 
nt  Kfl  nenrures  par  leurs  ramifl- 
lai  pénètrent  entre  les  coecums,  et 
ifiKîpales  branches  se  voient  entre 
lis. 

•ment  le  foie  prend-il  sa  compo- 
•ilire  de  PAge  adulte,  et  quelle  est 
Kiiiioo? 

6lisson,Wepfer,  Malpigbi,  dans  le 
1^  Ferrein  et  Lieberkuhn,  dans  le 
Ip  Jusqu'à  répoque  actuelle,  c*e»t 
Im  que  les  anatomistes  les  plus 
tODt  proposé  de  résoudre,  sans 
f  lire  encore  parvenos  complète- 
|M  Je  fais  dire  en   donnera  la 

M  compose  de  deux  éléments  es- 
s  Ttisseaui  sanguins  qui  lui  ap- 
Itériaui  de  sa  sécrétion  et  ceux 
I,  et  les  veines  qui  emportent 
sre  le  sang  qui  D*a  pas  servi 
[.  Les  premiers  sont  les  ra- 
êê  la  veine  porte  et  de  Tarière 
^■I  se  suivent  dans  leur  ditiri- 
I  derniers  forment  les  veines  ou 
ipHique. 

itaDcnt  est  constitué  par  les  ca- 
lis,  les  mêmes  qui ,  dans  les  pbases 
pcnent  de  l'embryon,  ne  sont  en- 
ipetits  cœcums  rangée  les  uns  vers 
■tour  dts  vaisseaux  sanguins,  et 
li  feuilles  simples  ou  composées. 
rie  pas  des  vaisseaux  lympbati- 
M  lerfs  qui  entrent  dans  la 
I  et  cet  organe  ;  ni  de  Tenve- 
IM  qui  le  renferme,  et  dont  les 
I  et  la  face  interne  sertent  de 
prtecipaux  troncs  vasculaires  ou 
li  vos  et  les  autres  arrivent  en 
tl  CD  s'atténua nt  considérable- 
l«  plus  petits  lobes  ou  les  gra- 
■Im  qui  forment  proprement 
inique  du  foie. 
i  ê*f  comportent- ils?  Quels  sont 
et  leurs  rapports  récipro-^ 


i  cet  diUéren tes  questions,! 

fnmin  «ne  iàé*  4a«a  In  fl|iiics  «^  la| 
4t  J.  Mèllfr,  é^  ctw. 


les  asatonisIcsoBt  injecté,  avee  des  suliaian- 
ces  solidifiablef  de  diférentts  couleurs ,  les 
canaux  biliaires,  les  artères  hépatiques,  U 
veine  porte,  les  veines  hépatiqnes. 

H.  KierBiB,  étnê  «n  travail  qui  a  paru 
en  1833  (i),  représente  les  lobules  dn  Cm« 
formant,  par  leur  réunion,  des  folioles  à 
bord  festonné,  dont  le  pétiole  strait  nn  rt- 
meau  de  la  veine  hépatique. 

Une  coupe  horizontale  de  trois  de  ces  lo- 
bules, vue  au  microscope,  nrantre  dans  son 
contour  une  branche  de  la  veine  porte,  dont 
les  ramifications  vont  en  rayonnant  vers  le 
centre  du  lobule,  et  en  formant  un  résean 
avec  les  radicules /de  la  veine  hépatique; 
celles-ci  se  rendent  dans  un  petit  tronc  qoà 
occupe  précisément  le  centre  de  la  granula- 
tion, 

Dans  une  autre  figure,  qui  est  purement 
srhématique,  ces  mêmes  lobules  seraient 
encadrés  par  un  réseau  de  canaux  biliaires. 
M.  Cruveilhier  (2)  décrit  au  contraire  les 
canaux  biliaires  comme  occupant  la  place 
qu*a55igne,  avec  Justesse,  II.  Riernan  aui 
veines  hépatiques ,  c'est-à-dire  le  centre  de 
chaque  granulation. 

Les  ramillcaiions  des  veines  hépatiques 
seraient  plus  excentriques ,  et  celles  de  la 
veine  porte  et  de  Tartère  hépatique  se  mon- 
treraient autour  de  ces  dernières.  Celte  po- 
sition des  ramiGca lions  de  la  veine  porte, 
à  la  circonférence  du  lobule,  a  été  consta- 
tée par  tous  les  anatomistes. 

Outre  ces  vaisseaux  sanguins  et  les  ca- 
naux biliaires,  chaque  lobule  du  foie  ren- 
ferme ,  suivant  le  même  auteur,  une  aub- 
stance  spongieuse  non  injecuble,  qu'il  com- 
pare à  la  moelle  de  sureau  :  le  tout  est 
contenu  dans  une  enveloppe  fibreuse,  pnn 
duction  de  la  capsule  de  Glisson. 

WM,  Dujardin  et  Verger  (3>  décrivent, 
avec  II.  Kieman,  chaque  lobule  comme  en- 
touré d'un  réseau  complexe  fèvrni  par  les 
ramifications  de  la  veine  porte,  desartètts 
hépatiques  et  des  canaux  biliaires. 

Le  centre  du  lobule  est  occupé  par  le 
tronc  principal  de  la  veine  hépatique ,  el  U 
plus  grande  partie  de  l'aire  dn  lobnlt  sertit 
remplie,  suivant  ces  anatonistflSt  de  corpus- 


,  ■■•  tfdit^  t.  n,  p.  &?*. 


(i)  Dm*  Im  rmw.  fUL 
(>)  ..'mmtomM  d»  Ti 

(3)  ÂmmMês  frmmemUm 


«f  A^MiVirw.  t.  n^pi.  uu.  ism. 
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cules  on  de  globules  gluUneui  disposéf  en 
séries  rectilignes  et  rayonoaDt  du  centre  à 
la  circonféreDce. 

Suivant  II.  E.-H.  Weber ,  Torganisation 
du  foie  serait  différente  de  celle  des  autres 
glandes.  Les  vaisseaux  sanguins  y  forme- 
raient, en  dernier  lieu,  un  réseau  capillaire 
très  fin ,  qui  pénétrerait  dans  tous  les  sens 
et  sans  interruption,  la  substance  du  foie. 
Ce  réseau  serait  formé  par  les  ramiûcaiions 
de  la  veine  porte  et  parles  racines  des  veines 
hépatiques,  entre  lesquelles  on  peut  distin- 
guer une  partie  intermédiaire,  que  M.  We- 
ber estime  à  ^  ou  f  de  ligne  de  long.  Le 
diamètre  moyen  de  ces  vaisseaui  serait,  sui- 
vant cet  anatomiste,  de  n?  À  ,^,  de  ligne. 

Les  plus  fins  canaux  biliaires  sont  beau- 
coup plus  déliés  que  les  canaux  sécréteurs 
des  autres  glandes.  Leur  diamètre  n*est 
souvent  que  de  ^yi  ou  même  de  ~  de  ligne. 
11  y  en  a  qui  sont  de  ji  ou  de  —  de  cette 
mesure.  Ces  canaux  s'anastomosent  entre 
eux  et  forment  de  même  un  réseau  continu, 
comme  eux,  dont  les  mailles  sont  traversées 
par  les  vaisseaux  sanguins  et  réciproque- 
ment; de  telle  sorte  qu*il  existe,  entre  cea 
deux  réseaux,  un  entrelacement  complet,  et 
des  contacts  très  multipliés  entre  leurs  pa- 
rois: les  mailles  de  Tun  n*ayantque  le  dia- 
mètre nécessaire  pour  laisser  passer  le  cor- 
don de  Tautre. 

Dans  une  tranche  de  foie  humain  ou  de 
Cheval ,  les  plus  fins  canaux  biliaires  sont 
•pparenu,  en  partie  par  les  granulations 
brun  A  très  qu^ils  renferment  et  qui  sont  pro- 
bablement de  la  bile,  en  partie  en  ce  qu*ils 
ne  semblent  consister  qu*eo  on  épithélium, 
dont  les  cellules  développées  se  distinguent 
par  le  noyau  qu*0D  y  observe. 

Dans  les  canaux  les  plus  fins ,  les  cel- 
lules, disposées  en  séries,  sont  soudées  entre 
elles,  et  forment  des  canaux,  lorsque  les  cloi- 
sons intermédiaires  ont  été  détruites.  Dans 
les  canaux  biliaires  d*un  plus  grand  dia- 
mètre, les  cellules  d'épithélium  forment 
plusieurs  séries.  C*est  dans  l'axe  de  ces  ca- 
naux déliés  que  Ton  observe,  par-ci  par-là, 
des  gouttes  de  bile. 

II.  Krukenberg ,  dans  ses  R^kerckes  smr 
la  structure  du  foie  humain  (t) ,  est  arrivé 
aux    résuluts    principaux    annoncés    par 

(i)  M«M#s  Ârrkittt  tt  J.  MiUtr  poar  il43.  p.  3iS  tt  mJt., 
•tfl  UVct&V. 


M.  E.  H.  Weber.  Il  n*a  pas  trouvé  ks  Cil 
sions  du  foie  en  lotHiles  ou  granulaliM. 
Les  canaux  biliaires  et  les  vaisscam  s» 
guins  forment  chacun  un  réseau 
très  fin  qui  s*enlacent  réciproqueflwat,< 
continuant,  en  tous  sens,  dans  toute  n 
due  du  foie. 

Les  canaux  biliaires  les  plosfiMttoa* 
posent  de  cellules  à  noyau,  arrangécsli|lM 
ordinairement  en  une  double  série  (I). 

Cette  disposition  des  canaux  bili 
réseaux  primitifs ,  sans  origine  an 
sacs  ou  en  cœcums  ,  et  la  contioailéliM 
réseaux  sanguins  et  biliaires, 
tions  dans  des  capsules  fibreuses  qii< 
scrivent  les  lobules  ou  les 
foie  ,  étaient  contraires  à  la  roaaiini 
de  M.  J.  Mûller,  qu*U  avait  fait 
dès  1830,  dans  son  ouvrage  sur 

Aussi  a-t-il  ajouté,  dans  le 
de  ses  Archives ,  des  réflexions 
les  deux  publications  précédenUi; 
tant  plus  particulièrement 
des  capsules  fibreuses  qui  IMieat  kl  1^ 
bules,  et  en  indiquant  la  Maaièt  di  l0 
préparer  et  de  les  démontrer, 
dans  certaines  branches  da  te,  ds  sMi 
de  cellules  analogues  à 
de  miel. 

Cet  auteur  célèbre  a  va , 
anatomistes  précédents ,  qoa  les  fin  i^ 
canaux  biliaires  qui  forment .  «rtehinih 
seaux  sanguins,  la  substar*  .:!aaMMi 
des  lobules,  sont  composés  de  celtahi  pi* 
mitives.  Ces  cellules  seraient 
séries  rayonnantes  du  centre  à  la 
férence. 

Cet   arrangement    est   bi4 
MM.  Dujardin  et  Verger  oot 
ce  qu*ils  désignent  comme  dct 
glutineux. 

Les  lobules  forment ,  daat 
tion  de  foie  d*Ours  polaire  que  M.  I. 
a  fait  représenter,  avec  les  ramifletfiMdi 
la  veine  porte ,  comme  des  fruits  féMM 
qui  seraient  attachés  à  ces  raaiiealiflifllL 

M.  J.  MQller  ne  a*explique  pas«k 
forme,  en  culs-de>sacs  ou  eo  eomaSt  W^ 
avait  reconnue  dans  le 
primitifs. 


(i)  Voér  nrtrr  aiitrrs,  ^omt  tmtM* 
«t  S  4f  U  planclM  XVI. 
|i)  V«ir  la  flMcto  XVU  ém 
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•ra  eo  IBii  et  eo  1846(1),  dans  les 
I  findia  de  V Académie  des  Sciences^ 
te  de  propositions  sur  la  structure 
éa  bie,  pir  If.  NaUlis  Guillot.  Cet 
irte  établit  :  que  les  vaisseaui  san- 
I  les  canaux  biliaires  n*ont ,  entre 
mne  communication  directe.  Cest 
■  de  tous  les  anatomistes  de  dos 
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auteur  admet  la  division  du  foie 
obtions  ou  en  lobule ,  au  centre 
I  les  ramifications  multipliées  des 
itfpatUiues  forment  des  houppes ,  et 
A  par  leur  réunion  des  polypiers  ré- 

«Moor  de  ce  tissu  que  sont  dispo- 
pi  chaque  granulation  hépatique , 
Ims  uUimes  de  la  veine  porte,  ainsi 
m  de  Tartère  hépatique  et  des  con- 

(S2). 
luits  biliaires,  agglomérés  k  la 

dernières  ramifications  de  la 

De  se  terminent  que  lorsque 

!■•  t*aboucbe  dans  Tun  des  points 

DMférence  de  la  houppe  formée  par 

•  képatiques  (§  5). 

■iBZ  parcourent ,  en  s^étendant  en 

ift  m  rameaui  multipliés ,  toute  la 

■Me  des  ramifications  les  plus  fines 

i4iporte(§6). 

iMbcDtes  propositions  sont  confor- 

I  Atoiére  de  voir  de  M.  Kiernan  , 

Uon  relative,  dans  chaque  gra- 

veines  hépatiques,  d*un  cdté , 

f  des  ramifications  de  la  veine 

lli  canaux  biliaires  et  de  Tartère 

sMbre  ami ,  M.  le  professeur  Ret- 
It  Umi  les  anatomistes  de  PEurope 
IBl  Teitréme  habileté  pour  les  pré- 
lit  ton  art,  ro*en  a  envoyé  trois,  il 
flvsieurs  années ,  sur  la  structure 
ytor  la  collection  d*anatomie  phy- 
m  que  J*ai  désiré  former  au  Collège 
li^  dés  mon  entrée  dans  cet  établis- 
Deoi  de  ces  préparations  appar- 
at foie  du  Cochon,  Tautre  est 
I  êê  Chat.  Elles  décident,  à  mon 
■lieors  points  en  litige  entre  les 
lUi  que  Je  viens  de  citer.  On  eo 
■r  la  desaiptioD  que  Je  vais  en 


•f.  ma.  Toat  XXIll,  p.  I«j. 


La  division  du  fuie  en  cellules  polygo- 
nales, s*y  trouve  démontrée  par  les  branches 
principales  de  la  veine  porte ,  qui  en  des- 
sinent les  contours,  en  s*introduisant  dans 
le  tissu  interlobulaire.  Il  en  résulte  un  grand 
réseau  dont  les  mailles  comprennent  les 
capsules  ou  les  lobules  dont  se  compose  le 
tissu  hépatique.  C*est  au  pourtour  de  chaque 
cellule,  que  le  cordon  principal  de  ce  grand 
réseau  donne  immédiatement,  et  sans  divi- 
sions successives,  qui  diminueraient  gra- 
duellement de  diamètre,  les  ramuscules  qui 
s*anastomosent  entre  eux,  pour  former  le 
fin  réseau  capillaire  qui  encadre  Taire  de 
la  cellule.  Ce  réseau  s*étend  vers  le  centre 
de  celle-ci  et  dans  les  parties  où  PinJectioD 
a  bien  réussi ,  il  va  toucher  au  réseau  des 
▼eines  hépatiques  avec  lequel  il  se  continue. 

Celui-ci  injecté  en  blanc,  se  distingue 
parfaitement  du  réseau  de  la  veine  porte 
qui  a  été  injecté  en  rouge. 

Il  est  épais,  composé  d*uD  cordon  compli- 
qué, qui  va  en  augmentant  de  diamèire  de 
la  circonférence  au  centre ,  où  se  trouve  le 
tronc  de  la  veine  hépatique ,  qui  rassemble 
toutes  les  parties  de  ce  réseau.  Les  mailles 
en  sont  très  irrégulières  pour  la  forme  et 
les  dimensions ,  il  en  est  de  même  de  celles 
du  réseau  de  la  veine  porte. 

Les  canaux  biliaires  injectés  en  vert,  for- 
ment un  troisième  réseau ,  qui  occupe,  afee 
le  réseau  de  la  veine  porte,  la  circonférence 
de  la  cellule,  et  dont  les  mailles  sont  péné- 
trées par  le  cordon  de  ce  dernier  réseau,  et 
réciproquement.  C^est  par  cet  enlacement 
intime  et  multiplié,  que  Taction  des  canaux 
sécréteurs  de  la  bile  peut  s*étendre  sor  le 
sang  qui  circule  dans  le  réseau  capillaire  de 
la  veine  porte. 

Ce  réseau  capillaire  des  canaui  biliaires 
recouvre  et  enlace  de  toutes  parts  le  ré- 
seau de  la  feine  porte ,  dans  sa  partie  U 
plus  externe;  tandis  que  plus  en  dedanf 
ce  dernier  réseau  est  à  découvert  et  va 
Joindre  le  réseau  des  feines  hépatiques. 

D*après  ces  préparations,  il  n*y  aurait  pu 
dans  les  granulations  hépatiques ,  de  sub- 
stance DOD  injectable;  tout  leur  contenu  se 
composerait  des  réseaux  capillaires  sangnina 
ou  biliaire. 

Ces  trois  réseaux  seraieot  daos  les  rap- 
ports indiqués  par  If.  Kiernao.  Je  ferai  ra- 
Diarquer,  cd  dernier  lieu,  la  OADiére  rapldt 
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dont  e  cordoD  de  la  Yeine  porte  foarnît  les 
ramuKuIes,  qui  produisent  le  réseau  de  cette 
Yeloe,  absolument  comme  je  Tai  obserré 
pour  les  grosses  artères  d*où  sortent  immé- 
diatement les  ramuKules  qui  forment  le  ré- 
seau pulmonaire  du  poumon  des  Oiseaui  (I). 

Le  foie  des  snimaui  vertébrés  se  distingue 
encore  des  autres  glandes  ,  par  Teiistenee 
fréquente  d'un  réservoir  Yésiculeax  qui  lui 
est  annexé  chez  It  plupart  de  ces  animauxt 
ou  qui  peut  en  être  séparé,  i  une  assez 
grande  distance ,  ainsi  que  je  Pai  démontré 
chez  les  vrais  Serpents  et  plusieurs  Poissons. 
Ce  réservoir  existe  généralement  chez  les 
animaux  carnassiers.  Quand  il  manque, 
c*est  chez  les  Mammifères  ou  les  Oiseaux 
qui  se  nourrissent  de  substances  végétales. 

Les  modifications  que  la  bile  y  subit  dans 
sa  couleur  qui  y  devient  plus  intense;  dans 
son  amertume  qui  augmente  beaucoup;  dans 
sa  consistance  qui  est  plus  marquée;  mon- 
trent que  les  parois  de  ce  réservoir  ont  une 
action  très  sensible  sur  son  contenu  et  doi- 
vent être  considérés  comme  des  organes  de 
sécrétion. 

Les  canaux  biliaires  et  cystiques  parvien- 
nent au  commencement  de  l'intestin,  soit 
séparément ,  soit  après  s'être  réunis  ;  ils  y 
versent  la  bile  pour  contribuer  à  la  chyli- 
flcation ,  et  pour  son  excrétion  ultérieure. 
Nous  avons  traité  longuement  de  ces  rap- 
ports dans  notre  rédaction  des  leçons  d'ana- 
tomie  comparée  (2). 

S  5.  De  la  rate. 

Quoique  cet  organe  n'ait  pas  de  cana* 
excréteur  et  qu'il  ne  serve  tout  au  plus 
qu'à  modifier  le  sang  qui  le  traverse»  avant 
d^aller  au  foie  par  la  veine  porte ,  je  sois 
forcé  d'eo  parler  ici ,  comme  d'un  organe 
glanduleux,  appartenant  aux  fonctions  di- 
gestivcs ,  comme  annexe  de  l'estomac,  du 
pancréas  et  du  foie ,  aux  fonctions  desquels 
la  rate  est  plus  ou  moins  liée. 

Nous  avons  peu  à  ajouter  à  ce  qui  a  été  dit 
sur  cet  organe,  dans  ce  Dictionnaire,  au  mot 
Rate,  par  If.  le  docteur  Martin  St-Ange, 
relativement  à  son  existence  exclusive  chez 

(i)  Ufmt  iTmmmt.  ampmrit,  t.  Vil .  p.  iSo  rt  iSi  :  et  dMM 
la  plaa<W  (tf .  »)  qiri  ■  été  joiaie  à  la  Ot«eftatkM  «w  Its 
«fV«M(  et  wtt^trmtUm  éêê  mmmmmM  mnàtrét,  fM  M.  Lrt*- 

an  T«M  IV,  ••  pMtM.  p.  S4S-S77. 


les  Vertébrés ,  à  son  vohiBe ,  i  sa 

à  sa  position  relative,  i  ta  CMriev,è  • 

structure ,  à  ses  osagcs  préMaaés. 

A  tons  ces  ^rds  (I)  mmu  Mittmtmm 
quelques  points  qui  sont  restés  ca 
qui  ont  été  édairds  par  les 
blications. 

F.  Meckel  n*avait  pas  trwrré  éenHi 
les  vrais  Serpents  ;  parce  qu'elle  y  mI| 
ainsi  dire  soudée  ao  paocrétf,  n\ 
tissu  cellulaire  très  dense.  J*aidéBsefeik« 
mois  de  juillet  1832,  dans  va  BéaMMiè 
TAcadémie  des  Sciences ,  W 
petite  rate  dans  plusieurs  espèces dsi 
cipauz  genres  de  ce  groape  dX)fhiAHi0^ 

C'est  donc  i  ton ,  à  noire  avis^ 


une  publication  récente  9ur  te 
les  fonctions  de  la  rate  »  4onl  Je 
tout  le  mérite  (3),  relativeaMBl  à  lai 
sance  de  la  structure  intime  êê  est 
chez  l'Homme  et  chez  les 
refuse  une  rate  aux  Trais 
en  accorde  une  seulement  avt 

Les  Cjciostomes ,  les  pli 
Poissons,  seraient  les  seuls 
de  rate. 

La  présence  exclusive  de  MaÊtftmlm 
Vertébrés ,  qui  ont  tous  le  sng  mis;  M 
coexistence  chez  ces  animau,  iiitli  ffs- 
lème  lymphatique,  qui  dispanliaiv  ^ 
dans  les  autres  Embrancheienis,  ssil  êi 
faits  importants,  fournis  par 
comparée ,  pour  arriver  à  la 
des  usages  de  la  rate. 

Il  faut  y  joindre  celle  de  sa  straelSRli» 
time;  elle  se  compose  d^une  pedli  srtkt» 
comparativement  au  tronc  veinées  fd  M 
correspond.  Nous  avons  montré  qmteli^ 
mières  divisions  de  cette  artère  fd  • 
distribuent  à  la  rate,  ne  coaaamipiil 
pas  entre  elles  par  leurs  ramIficMiMB;  il 
nous  avons  cherché  i  expliquer,  fvafll 
disposition  anatomique,  U  mald|pÛdd»> 
cidentelle  des  rates,  dans  quelques  cm  pêh^ 
et  les  rates  surnuméraires  de  qnsNav  ^ 
pèces  de  Mammifères,  parmi  les  CëmÊL 


thf< 


(I)  Oa  poam  vuir  plw  *»  aétoa»  mr 
que  M  comportMt  •■  article  4a  Mcl 
Kion  des  Lteomt  #«■««. 
t.  IV.  a«  partie.  ParU  .  lUS. 

(l)  Vif  ««tti 
Serp^nu.  Âuumtu  é«a  m.  mmmÊr  .1.  XXX.  p  U  «tia* 

(3)  Par  M.  Palsan;  Ga»4  .    it44.  VmmWt  mf^nàl» 
•VOtr  fCM  €•■■•» 
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(eplus  grand  Dombre  des  Vertébrés, 
if  de  la  rate  oe  sont  que  des  brao- 
ctOcs  qui  Toot  au  grand  cul-de-sae 
■ic  cbei  beaucoup  de  Mammifères  ; 
icale  glanduleux  chez  les  Oiseaux  ; 
Mtoeement  de  Tintestin  chez  les 
ftles  Poissons;  au  mésentère  chez 
Ubies. 

Mène  veineux  de  la  rate  constitue 
;niBde  partie  de  son  volume  et  de 
■9  qui  est  partout  caverneux.  Les 
Il  leur  origine  dans  de  nombreuses 
I9  ei  les  artères  s*y  terminent  en 
pv  des  vésicules  qui  sont  comme 
Mi  aux  parois  de  ces  nombreux 

fCructure  intime  montre  que  la 
Haentidlement  composée  d*un  tissu 
m  caverneux  sanguin  ;  que  les  ar- 
Mil  très  petites  relativement  aux 
|W  celles-ci  sont  plus  particulière- 
I  apport  avec  de  nombreuses  cel- 
ilMt  partie  du  système  veineux  de 
Mu  Que  des  corpuscules  ou  des  vé- 
"^M  extrême  petitesse ,  déjà  recon- 
*lfilpigbi,  sont  Taboutissant  des 

■  I0  point  de  départ  des  veines  san- 
Éto  vaisseaux  lymphatiques  qui 
■Éraui  dans  cet  organe  (1). 

l  au  usages  de  la  rate ,  cet  organe 
putfe  canal  excréteur,  pas  plus  que 
IHm  lymphatiques  et  ressemblant 
p  è  ceux-ci  par  sa  structure  ;  il 
it  que  c>st  un  ganglion  san- 
au  système  digestif,  pour 

■  besoin,  de  diverticulum  et  pour 
du  lang  veineux ,  préparatoire 

du  foie  ou  à  la  sécrétion  de 
développement  extraordinaire 

maladies ,  telles  que  les  fiè- 
Ctai,  est  toujours  accompagné  d*une 
Imi  dans  les  globules  du  sang  et 
Ufêffle  pâleur  des  individus  qui 
é  aalades. 

CHAPITRE  n. 

Inom  QDl  SKIVElfT  A  LA  DÉTUtATION 
^ÉLAiOtATlOII  DO  SAM  00   DO  UQOIOK 

rembrandiement  des  Vertébrés,  1t 
I  éê  Turine  et  son  expulsion  hors 

■  ilM~niTlnn  rite* ,  oè  cette  «trartar*,  ému»  U 
r,  ttt  flf  orAc  avec  bfwicoop  d«  «cttcU. 
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du  corps  contribue  essentiellement  è  cette 
dépuration.  Les  sécrétions  qui  t'opèrent  dans 
les  poumons  et  qui  rejettent  dans  le  fluide 
ambiant  respirable,  certains  principes  du 
sang;  qui  eo  prend  d*autres  en  échange, 
et  par  la  même  opération ,  dans  ce  même 
fluide  respirable  ;  ces  sécrétions,  dis-je,  ser- 
vent k  la  fois  à  It  dépuration  et  à  Télabo- 
ration  du  liquide  nourricier. 

C*est  à  cause  de  ces  rapports  fonctionnels 
entre  les  organes  de  la  respiration  et  les 
organes  sécréteurs  de  Furine,  que  Je  me 
suis  déterminé  à  décrire  ces  organes,  à  It 
suite  les  uns  des  autres,  dans  le  même  vo- 
lume des  Leçons  d*anatomie  comparée.  G*est 
par  les  mêmes  motifs  que  J*en  présenterai 
une  esquisse  dans  ce  chapitre. 

S  t.  Des  reins  ou  des  organes  sécréteurs  de 

l'urine. 

Ils  existent  sans  exception ,  chez  tous  les 
animaux  vertébrés ,  chez  lesquels  ils  sont 
toujours  situés  dans  la  cavité  abdominale , 
et  appliqués  contre  la  paroi  dorsale  de  cette 
cavité,  par  le  péritoine  qui  recouvre  leur 
face  opposée  ou  viscérale. 

Ils  s*y  portent  plus  ou  moins  en  arrière 
ou  en  avant,  suivant  leur  volume  et  la 
place  qui  leur  est  laissée  par  les  autres  vis- 
cères. 

Les  reins  étant  des  organes  chimiques , 
comme  le  foie,  les  glandes  salivaires,  etc., 
dont  la  fonction  ne  dépend  pu  de  leur  forme 
générale,  mais  de  leur  structure  intime  ;  va- 
rient de  même  singulièrement  dans  leur 
forme,  du  moins  d*une  classe  ood*une  sous- 
classe  à  Tautre. 

Chez  les  Mammifères  ils  ont  généralement 
la  forme  d*un  haricot,  de  telle  sorte  que  leur 
bord  interne  présente  une  échancrure ,  ou 
une  fosse,  dans  laquelle  se  voit  le  commen- 
cement de  leur  canal  excréteur. 

Leurs  foetus,  y  compris  celui  deTHomme, 
ont  les  reins  divisés  en  reins  plus  petits, qui; 
se  soudent  après  U  naissance  en  un  seul  ' 
organe. 

Par  exception,  cette  division  de  Pétat 
total  se  conserve  non  seulement  dans  lei 
reins  des  Mammifères  aquatiques ,  tels  que 
U  Loutre,  les  Phoques,  les  Cétacés;  mais 
encore  chez  quelques  Mammifères  terrestres 
de  grande  taille ,  tels  que  lei  Ours,  le  Bcsuf^ 
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VÉLéphant.  Le  Chat  en  présente  des  traces 
par  les  bosselures  et  les  sillons  de  sa  sur- 
face. 

Chez  les  Oireaux  les  reins  sont  logés  dans 
plusieurs  fosses  creusées  dans  la  face  supé- 
rieure du  bassin ,  où  ils  sont  divisés  en  trois 
parties,  Tantérieure  ou  iléopelvienne;  la 
moyenne  ou  peUienne  antérieure  et  la  pos- 
térieure ou  pelvienne  profonde. 

Leur  volume  nous  a  semblé  plus  grand , 
il  proportion ,  que  cbez  les  Mammi Pères. 
Cette  difTérence  s*expliquerait,  suivant  quel- 
ques anatomistes,  par  la  nécessité  de  sup- 
pléer, au  moyen  de  la  sécrétion  uriiiaire,  à  la 
transpiration  cutanée,  qui  n*existerait  pas 
chez  les  Oiseaui.  Mais  on  n*a  pas  réfléchi 
que  leur  urine  est  très  peu  aqueuse  chez 
la  plupart,  et  que  ce  n>st  que  sous  le 
rapport  de  Teau  entrant  dans  leur  com- 
position, que  ces  excrétions  peuvent  se  sup- 
pléer, et  se  balancent  chez  Tllomme. 

Les  Reptiles  et  les  Amphibies  les  ont  de 
forme  variée ,  comme  le  foie,  suivant  celle 
du  corps  et  de  la  cavité  viscérale  qui  en  dé- 
pend. Il  y  montre  d*ailleurs  constamment 
des  divisions  en  lobes ,  profondes  ou  seule- 
ment apparentes  à  la  surface. 

Les  Poissons  les  ont  très  différents  dans 
les  trois  sous-classes  que  nous  avons  adop- 
tées (!). 

Dans  celle  des  Sélaciens,  ils  montrent  en- 
core par  leur  forme  ramassée  et  par  leur 
moindre  étendue  que  dans  la  sous-classe  sui- 
vante, des  rapports  avec  les  reins  des  Rep- 
tiles et  des  Amphibies. 

Chez  les  vrais  Poissons  (  les  Osseux  )  ils 
ont  généralement  un  plus  grand  volume 
que  dans  les  classes  précédentes.  On  les 
voit  s'étendre  contre  la  face  vertébrale  de 
la  cavité  viscérale  jusque  sous  le  crAne,  dans 
une  anfractuosité  de  cette  cavité. 

La  sous-classe  des  Cyclostomes  les  a  d*une 
forme  toute  particulière,  en  ruban;  ils  y 
sont  enveloppés  complètement  par  le  péri- 
toine. 

La  structure  intime  des  reins  se  compose 
essentiellement  de  canaux  sécréteurs  et  mo- 
dincateurs,  et  de  vaisseaux  sanguins  qui 
leur  apportent  les  roatériaui  de  leur  sécré- 
tion. 

Dans  les  Mammifères ,  les  canaui  sécré- 

(i;  Voir  notrt  tabira*  drt  c\»%%f  du  rr|ne  animal  a  la  Su 
4a  ratiiilc  raortcâTiov  dt  rrt  oaTragt, 
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leurs  forment  la  substance  corticale  «  »• 
térieure  des  reios  ,  et  les  canaoi 
teurs  la  substance  dite  médollaiit, 
qu*elle  est  centrale  et  cotourée  perli{ 
mière.   Celle-ci  est  plus  rooge  et 
par  sa  couleur,  quelle  est  pénétrée 
de  vai.<!(eaux  sanguins;  Taotre  Citpllii 
parativement. 

Les  canaux  sécrëteart  sobI 
membraneux,  dont  Torigine  est 
ou  un  cul-de-sac.  Ces  tubes  secMl 
et  se  replient  en  nombreuses  circom 
dans  la  partie  corticale  du  reiB,)«|rtk 
partie  médullaire.  Ici  ils  se  redi 
médiatement,  se  réunlsfent  si 
en  tubes  plus  gros,  qui  convergeât pvMpi 
ceaux  distincts  vers  la  partie  myaiiél 
bord  interne  du  rein,  pour  se 
les  mamelons  plus  ou  moins 
s*observent  dans  réchanmiredectCi 
Il  y  a  cependant,  i  ce  dernier  égaré, 
ques  différences  peu  importailei,  ésasls 
détails  desquels  nous  ne  pawoas  lainr. 
Ce  qui  est  constant,  c>sl  le  paralléttMetf 
la  direction  en  ligne  droite  dcstaftsat* 
diâcateurs  qui  composent  la 
laire  ;  et  la  disposition  plos  ii 
nueuse  des  tubes  sérréteun  qii 
la  partie  corticale  ,  ainsi  fat  lu 
par  des  culs  de-sacs. 

L*étendue   proportionnelle  éa 
parties  varie  beaucoup  suivant  kl 
les  genres  ou  les  familles. 

Dans  la  partie  corticale,  les 
teurs  sont  garnis  d*un  épittielânaAi 
polygonales  et  à  noyau  (f  ). 

Les  Oiseaux  n*ont  pas  cet 
bien  distinctes.  Cependant  Fcntiiaé|l 
montré  des  lobes  droits  et  convcffMbvMi 
une  sorte  de  papille ,  dans  us  rciiéi  9^ 
geon  (2),  et  M.  J.  Ullller  dans 
Faucon  (3).  Ceux  que  Ton  peut 
comme  sécréteurs  et  qui  occupée*  Il 
grande  partie  de  la  substance  du 
pas  la  disposition  contournée  cl  >b  é* 
nueuse;  ils  occupent,  en  ligne  MB«ii 
partie  médiane  d*un  lobule,  et  ilsi 
les  petits  cœcums  qui  naissent  et 
cdté,  plus  près  de  la  surface. 


(i)  Votria  Sf«r«  4  4*  la  pk»ckc  XX  éi 
gttwdt  R.  Wafner. 

^i)  Mém.  4e  rÂemé.  et»  tnemetà  tf#  |-«f.  fl  VLH  * 

{\)  Our.  ritr,  fil.Xni.  S|    la 
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liiteoce  diDi  la  itr  cture  loUmey 
Bloquer  d'avoir  des  rapporta  avec 
qui  eibteot  daoa  Tarioe  de 
If  et  particulièrement  deos 
al  graDdei  de  l'eau,  dana  Tu- 
Mawifèrei,  et  al  faiblei  dans  celle 

Itactiou  entre  Ica  tubea  aéeriieura 
km  Modifieeteura,  caractériaée  par 
lies  ainueuae  dei  premiera  et  droite 
ïtn,  ae  montre  encore  moins  dana 
I  etoaaea  dea  Vertébrée. 

le  renurquable  que,  loraqu*oo 
litre  les  deux  sortes  de  tubea , 
lubea  modificateura  qui  sont  les 
C'est  ce  que  J*ai  expliqué  et 
I  co  deuil ,  dans  ma  description 
émSaiomandres  et  des  Tritons  (i). 
L  MQller  iTait  indiqué  une  diffé- 
dana  lea  reins  de  Couleu- 
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Cotisons,  les  deui  sous-daases 
et  dea  vrais  Poissant  n*ont,  en 
Bf  ^pM  été  tubes  sécréteurs,  eitré- 


ift  è  peine  ainueux ,  ou  tout  à  fait 
M»  lea  Lamproies  de  la  sous-daaae 

(3). 

sangmns  artériels  et  «at- 

ÉifVMa,  et  de  leurs  rapports  avec 

ytaiorétewrt, 

Idini  forment,  avec  les  veioes,  le 

■pfllaire  qui  enlace  les  Taisseaui 

i,«l colore  plus  forlement  en  rouge 

mnn  corticale  des  reins  de  Ifammi- 


d'allleurs  un  certain  nombre 
9  découYcrU  par  lialpighi  et 
Ml  aoo  nom  ;  que  cet  aoatomistc 
Mgtrdatt  comme  dea  glandea,  ci 
a  i^ieeter  par  les  artères.  Cea  cor- 
«Ml  en  effet  composés,  sauf  la  po- 
iteneuae  qui  lea  enveloppe,  d*un 
ii  nmuKules  artériels ,  d'un  rt- 
Hnat  et  d'une  radicule  efférente, 
I  k  sang  qui  a  traversé  ce  pelo- 
Ic  ayatème  Teineux  du  rein.  On 
que  cea  mémea  corpuaeulea 


to  tméut  éê  tMsé.  àêê  tciêmc.,  t.  XIX,  p.  ySS  et 

r  a»  Il  mvtembn  lëti,  et  pi.  U,  fif.  17*  dw  MA» 

MVaMa  ^trsnfm.  t.  XI. 

^  CIU.  pi.  XII.  êg.  16.  A  rt  B. 

pi clU  S«  J •  ItaUrr ,  pi.  XI I.  flf  a  et  S,  «•  •  tl 4> 


aont  comme  invaginés  dans  une  dilatation 
Yésiculeuse,  en  forme  de  cmcum,  des  canaux 
urinairea  aécréteura,  ainsi  que  M.  Bld* 
der  (I)  pense  Tavoir  démontré  ;  et  non  sim- 
plement à  découvert ,  dans  la  cavité  même 
de  cette  dilatation,  comme  M.  Bowmann  (î) 
dit  l'ayolr  yu.  Lea  loia  physiologiques  dea 
sécrétions  ne  permettraient  paa  celle  de  Tn- 
rine,  à  travera  lea  paroia  trtériellea,  aana 
membrane  Intermédiaire. 

Déjà,  en  1844  (3),  ] 'avala  décrit,  avec 
détaila,  cea  eorpusculea,  dana  lea  ^olamaii* 
dres  et  lea  Tritons,  et  montré  leurs  rapporta 
avec  lea  capsules  qui  forment  le  commence- 
ment des  vaisseaux  sécréteurs  de  l'urine. 

L*idée,  avancée  par  pluiieura  physiologis- 
tes ,  que  les  corpuscules  de  Halpigbl  aer- 
viraient  aeulement  à  la  sécrétion  de  Teau 
qui  entre  dans  la  composition  de  Turine , 
pourrait  être  infirmée  ou  confirmée ,  par  la 
connaissance  de  leur  iKMnbre'et  de  leur  dé- 
veloppement, comparé  à  la  proportion  d'eau 
que  renferme  l'urine. 

If.  Jacobaon  a  découvert  que,  chez  les 
ovipares»  une  partie  des  veines  du  bassin 
et  des  extrémités  portérieures ,  au  lieu  de 
former  Immédiatement  la  veine  cave,  après 
s'être  réunis  et  a*étre  portés  au  bord  externe 
et  postérieur  des  reins,  s'y  ramifiaient  à  la 
manière  d'une  veine  porte.  Il  en  résulterait 
que  le  ung  veineux  devrait  contribuer  h 
la  sécrétion  de  l'urine,  dans  les  classes  oè 
cet  arrangement  organique  exiate. 

§  3.  Des  canatuc  excréteurs  des  reins. 

Chaque  rein  n'a  généralement  qu'un  ca- 
nal excréteur.  Il  commence ,  dans  la  classe 
dea  Hammifèrea,  par  autant  de  petite  en- 
tonnoirs membraneux  qu'il  y  a  de  mame* 
Ions  aboutissant  dans  l'échancrure  du  rein,, 
par  lesquels  lea  canaux  modificateurs  ver- 
sent rurinc.  Lea  entonnoira  se  réunissent 
ensuite  dana  un  bassin  commun  qui  ae 
change  immédiatement  dana  le  canal  étroit 
qu'on  appelleuretère»  et  dont  l'embouchure 
eat  dans  U  veasie. 

Dans  cet  arrangement,  lea  canaux  excré- 
leura  qui  fSMt  partie  du  fdny  ne  se  conti- 

àm  is  acpMBket.p.  iéS. 

(»)  PhàUitfkUml  f/WM.,  It4t.  pMt.  t.  pi.  IV.  Sf .  f  S. 

(D  Ciim^iÊg  fmétt  et  rdtméimUt  été  triemeett  U  XIZ , 
«éaocetfa  ii  Mf«ahr«9S44. 

es 
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Duenl  pu  arec  le  canal  excréteur  unique 
qui  est  hors  du  reio.  G*est  comme  Tovaire 
et  Toviducte  des  Mammifèrea. 

Dans  la  classe  des  Oiseaux,  Torigine  de 
Tureière  D*est  plus  en  entonnoir  ;  elle  est 
formée  d*un  grand  nombre  de  branches  qui 
répondent  chacune  à  un  faisceau  convergent 
de  canaui  urioaires  modificateurs,  formant 
encore  une  sorte  de  mamelon ,  en  rapport 
avec  la  branche  de  Puretère  qui  tient  lieu 
ici  de  bassinet.  C'est  une  disposition  inter- 
médiaire entre  celle  des  Mammifères  et  des 
Serpents,  chex  lesquels  les  branches  de  Tu- 
retère,  qui  s'introduisent  entre  les  lobes  des 
reins,  se  ramifient  et  s'amincissent  beau- 
coup, pour  se  continuer  immédiatement 
avec  un  canal  urinaire  modificateur. 

J'ai  démontré  celte  continuation  dans  les 
Salamandres  et  les  Tritons,  et  fait  voir  que, 
chez  ces  animaui,  il  sort  successivement  du 
bord  externe  de  chaque  rein,  d'avant  en  ar- 
riére ,  un  nombre  variable  d'uretères,  qui 
avaient  été  pris  pour  des  vésicules  sémi- 
nales chez  les  mAles;  mais  qui  existent  aussi 
chez  les  femelles,  quoique  moins  dévelop- 
pés. Le  faisceau  d'uretères  se  réunit  en 
un  seul  canal  fort  court ,  qui  s'ouvre  dans 
le  cloaque  ou  le  vestibule  génito-excrémen- 
tiliel(i). 

La  continuité  des  canaux  modificateurs 
et  des  canaux  excréteurs,  qui  sont  hors  de 
l'organe ,  semble  une  imperfection,  une  dé- 
gradation  qui  met  ces  deux  fonctions  dans 
une  plus  grande  dépendance. 

S  4.  De  la  vessie  urinaire  ou  du  réservoir 
de  l'urine. 

Il  en  est  de  l'eKistence  du  réservoir  de 
I  urine, comme  de  celui  de  la  bile;  il  varie 
selon  les  classes  et  les  familles. 

Les  Mammifères  en  sont  tous  pourvus  ; 
tandis  que  les  Oiseaux  en  manquent,  et  que 
leurs  ureières  viennent  se  terminer  dans  le 
vestibule  géniio-excrémentitiel. 

Il  y  a  cependant,  dans  les  Autruches  et  les 
Casoars,  une  disposition  du  cloaque  et  des 
srgaoes  de  copulation ,  qui  retient  l'urine 
dans  le  vestibule  commun ,  et  fait  que  ces 

(•)  FrAfmrntSMr  Ir»  orftfi  froito-arinairp*  dea  Rep- 
tile. M  leurs  pnidaiu  4»  rr*finrnt .  p.  9»  du  to«D«>  XIX  des 
Csmptr%  'mtfiM  et  rjeméim^  *U%  ttitmtts.  timmct  du  11  ■». 
*M.b,r  .S. 4.  ri  I.  XI  dM  Mrmn.rrs  ées  tmrmmU  étrmmgm, 
r»   I   M-  9.  rt  pi.  U.  a|.  i«,  1-,  M  M  „. 


Oiseaux  urinent  par  intervalles. 
Mammifères. 

Parmi  les  Ikplilssy  U  som  rtMw  du 
ChéUmiem  t  une  veuie  urinaire 
ble  ;  tandis  que  celle  des  CmcodiWiei 
dépourvue,comme  toute  U  classe  d«QI 
Dans  la  sous-classe  des  SaurofftiiH^  fe 
plupart  des  Reptiles  de  Tordre  des 
tous  ceux  de  l'ordre  des  Protosourtatlli 
Protophidiens  en  sont  pourvus; 
tout  Tordre  des  Orlhophidiau  en  art  pM 

Ici,  de  nouveau,  le  vestibule i 
mentitiel  est  Taboutissant  des  lueièni^iaf 
déposent,  comme  chez  les  eams! 
{}e%  Chéloniens  exceptés),  une 
comme  une  pommade,  prenant ifriri 
consistance  pierreuse. 

La  sous- classe  des  vrai% 
sons  osseux)  est  généralement 
vessie  urinaire  ;  mais  elle  y  â,  M 
très  peu  de  capacité. 

Celle  des  Cyclotiomei  ea  ■nfn.L'i 
j  est  portée  immédiatement,  an 
travers  une  papille  qui  sert 
commun  aux  canaux  péri( 

Dans  la  sous-classe  des  Trffif  inf,  h 
urinaire  peut  être  aimpleoodai 
elle  peut  manquer,  suivant  tefom  it  ki 
espèces.  Dans  ce  dernier  cas,kii 
versées,  par  les  ureières,  damnnei 
est  aussi  l'aboutissant  des  eai 
dont  l'issue  est  dans  le  rlnigni,  è 
une  papille  saillante. 

Si  Ton  se  rappelle  qoe  la 
déjà  servi,  comme  allantolde,  de 
d'urine  chez  les  fœtus  des  TerlAcéÉi| 
mons ,    mais ,   qu*à   cette 
que  de  la  vie,  sa  principale 
la  respiration,  on  sera  étonné qnt, 
les  uns  (  les  Mammifères  )  elle  se  s«li 
morphosée  pour  ce  premier  emploi  dii 
voir  d'urine ,  qui  lui  devient 
chez  les  autres  (les  Oiseaui)  elle  ait 
que.  chez  d'autres  (les  CMioaint).! 
conservé  peut-être    une  fooctien 
quée ,  à  en  Juger  du  moins,  pan 
paciié  et  par  ses  rapports   avec  ïm 
aquifères ,  dont  les  Emyén  et  les 
sont  pourvues  (I). 

Ajoutons  que,  dans  les 
n'a  pas  eu  de  fonction  respirairice  dsM  ft 


(V   Lfro-,,  J-smml.  cMifp..  t.  %II.  p  i^,  h 
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Ile  a  ses  parois  tellement  Taseu- 
iiaat  injectées  de  faisseaui  capll- 
riant  uo  sang  d*uD  beau  rouge, 
I  laa  apparences  d'un  uog  arté- 
in  est  tenté  de  voir  de  nouveau , 
lane,  une  allaotolde  qui  respire 
tel  circonstances  encore  indéter- 


9porU  entre  les  organes  urmaires 
»,  et  des  différences  sexuelles  que 
l  Ut  premiers. 

I  el  la  semence  sont  versées,  chez 
i  Mammifères,  dans  l'origine  du 
fètre  et  ils  en  parcourent  toute 
pour  sortir  par  Textrémité  de  la 

Teiception  que  pour  les  Mono- 
roDtqu*un  urètre  pelvien,  allant 
AU  vestibule,  dans  lequel  il  con- 
;  tandis  que  la  semence,  qui  suit 
ie«  passe  de  l'exlrémité  vcstibu- 
llie,  dans  un  canal  séminal  par- 
appartient  à  la  verge. 
iMBelles  de  cette  classe,  Turine 
IM  le  vestibule  génito-eicrémen- 
I  très  court  urètre  pelvien,  et  les 
la  génération  suivent  la  même 
nher  dans  le  vestibule, 
vtibule  qui  est  Taboutissant  des 
aftces,  ainsi  que  des  produits  de 
■de  Tun  et  de  Tautre  seie,  dans 
I  Obeaux  et  dans  celle  des  Rep- 
|b'II  y  ait  eu  de  liaison  antécé- 
pfoTonde,  entre  les  organes  uri- 
I  arganes  génitaux.  Mais,  dans  la 
WfkUries,  ces  liaisons  commencent 

t. 

n  sperma tiques,  cbez  les  Batra- 
M,  traversent  le  rein  pour  joindre 
I  ^ient,  ainsi  que  Turètre  cbex 
Irea,  le  canal  commun  de  Turine 
laace,  qu'il  conduit  dans  le  vei- 
i-ticrémentitiel. 
tooMlles  de  ces  mêmes  animaux, 
I  aucun  rapport  avec  Toviducte  ; 
I  Jamais  que  de  Turine. 
Sedamandrefi  les  Tritons,  il  en 
e  pour  les  femelles. 
I  ont,  au  contraire,  comme  ceux 
mê  anoures,  une  intime  et  pré- 
eatre  leurs  organes  génito-uri- 
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Nous  avons  déjà  parlé  du  faisceau  d'ure- 
tères qui  sortent  successivement  du  bord 
internedu  rein.  Les  quatre  ou  sept  première 
de  ces  uretères,  sur  dix-huit  ou  vingt,  vont 
Joindre  le  canal  déférent  et  y  portent  une 
certaine  quantité  d'urine. 

Dans  les  Batraciens  anoures^  c'est  le 
sperme  qui  va  chercher  l'urine.  Dans  les 
Salamandres,  c'est  l'urine  qui  va  se  mêler 
au  sperme. 

Ces  uretères,  à  l'époque  du  rut,  ont  un 
développement  considérable,  comparative- 
ment à  ceux  des  femelles,  et  charrient  une 
urine  épaisse  qui  se  montre  déjà  parfois 
dans  les  canaux  urinaires  modificateurs,  et 
les  injecte  de  manière  à  en  dessiner  toutes 
les  sinuosités  eo  rosaces  de  couleur  blane- 
JaunAtre. 

Cette  différence,  dans  lei  proportions  des 
uretères  multiples  des  mAles  et  des  femelles, 
n'est  pas  la  seule  qui  existe  dans  les  organes 
urinaires.  Je  crois  être  ceruin  que  les  reins 
des  femelles  sont  généralement  plus  petits 
que  ceux  des  mAles  (1). 

Si  cette  observation  est  exacte,  ainsi  que 
J'en  ai  la  conviction,  ne  pourra-ton  pas  la 
regarder  comme  une  conséquence  de  la 
liaison  qui  existe  chexies  mâles  entre  les  or- 
ganes génito-urinaires? 

Je  soumets  ce  fait  aux  physiologistes, 
ainsi  que  celui  des  rapports  plus  intimes 
entre  les  mêmes  organes  chex  les  mêles  des 
Mammifères.  Cette  différence  sexuelle  n'au- 
rait-elle pas  une  certaine  infiuence  sur  l'ac- 
tivité des  reins,  que  Je  regarde,  en  général, 
comme  plus  grande  dans  le  sexe  mêle. 

Il  y  a  id  toute  une  série  de  questions  phy- 
siologiques et  de  recherches  à  faire  sur  les 
rapports  fonctionnels  des  organes  génito- 
urinaires,  à  déduire  des  rapports  organiques. 

J  6.  Corps  glanduleux  surrénaux. 

Ces  corps  glanduleux  appartiennent, 
comme  la  rate,  comme  le  corps  ihyroide  p 
aux  organes  modificateurs  du  sang  ;  qui  peu- 
vent lui  servir  encore  de  diveriiculum ,  et 
qui  sont  annexés ,  dans  ce  but ,  à  ceruins 
organes. 

L'histoire  des  corps  glanduleux  surrénaux 

(i)  Tel  l»4tq«é  {L^ms  €mmm.  c«^..  t.   vm,  p.  «09 
icai   vruiet    «rtnalrM  aanesért   rharani»  a  l'urrier*    d« 
ws  <M.  4m«   U  rmi0  tmtU  mta* .  tandit.^'il  n'y  «•  • 
qa'M     biloWt.  <•••  U  ttmtllÊ. 
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doit  luif re  tèt\è  des  reioi  y  comme  celfê  de 
la  raie  défait  être  réuole  à  celle  da  paocréaa 
et  du  foie. 

Ces  corps  glanduledi  eiistent  dafis  touiei 
les  classes  des  Yerlihrét  ;  mais  moios  gêné- 
ralement  dans  celle  des  VoiitoMj  où  Ils 
ti*oDt  encore  été  décrits  que  dans  la  sous- 
classe  des  SélacienÈ  (1)  et  chea  quelques 
Poi$$nM  Oiseux.  (2). 

Déjà,  en  1805,  nous  avioos  constaté  letnr 
eiistence  dans  les  trois  premiers  ordres  de 
la  classe  des  Raptiles ,  c'est-à-dire  ebes  les 
Chéloniens ,  les  Saurieng  et  les  Ophidimt. 
IVous  ajoutions  que,  dans  ces  deai  derniers 
ordres ,  on  les  trouvait  situés  dans  le  repli 
du  péritoine  qui  réunit  les  o?aires  et  les  ovi- 
ductes  (3)  ;  qu*ils  y  étaient  conséquemmeot 
séparés  des  reins. 

Enfin  nous  tflods  fait  TobserYation  gé- 
nérale que  leur  importance ,  si  Ton  en  ju- 
geait par  le  Tolume  qu'ils  affectent  dans 
chaque  classe,  allait  en  diminuant  de  celle 
des  Mammifères  à  celle  des  Oiseaui ,  et  de 
celle-ci  à  celle  des  Reptiles.  Nous  pourrions 
ajouter,  en  ce  moment ,  qoe  leur  eiirême 
petitesse,  cbex  les  Amphibies  et  les  Poissons^ 
étend  à  ces  classes  cette  obsenration  générale. 

Il  est  remarquable  que  les  corps  glandu- 
leux surrénaui  présentent  chex  le  fœtus  bu- 
malo  eiclusivement ,  un  volume  au  moios 
aussi  considérable  que  celui  des  reins  ;  tan- 
dis qu'à  rage  adulte,  il  est  à  peine  d'un  quin- 
sième  de  ces  organes. 

Chei  les  Mammifères  ce  volume  tarie 
beaucoup  avec  l'âge ,  et  il  peut  s'élever , 
chez  les  adultes,  à  des  proportions  bien  plus 
grandes  que  dans  PMpèce  humaine. 

Leur  forme  n'est  pas  moins  variable  que 
leur  volume,  et  change  d*un  genre  à  Tantre. 
Souvent  ils  affectent  celle  des  reins.  Ainsi , 
cbea  Ns  Phoques  et  les  CéUcés ,  qui  ont  les 

\syj. 

(»)  S«r  IM  iHtot  ■cmwlfft  «Ml  •«•  ^MMu  «Mrvt.  |Mr 
U  |ir»r*M#iir  SiaMBiM.  Ar^»99$  et  /.  MâBrr  fMr  lUf , 
p.  97.  et  pi.  IV. 

(')  Lrnn»  d'mmmttmU  têM^ilÉ  .  it  G.  Oivlfr.  réélflva 
|»«r  C..-L.  D«f«ra»r.  V  V.  p.  »kt;  Paru.  iloS.  Ort  émmr 
kiMi  à  tort  ^M  M.  I«  profcMiai  ickrr,  mImt  iTmmt  Mmo- 
|r«|ih  r  »Mr  ttt  organef .  ■  «mt  qv'il  aVlait  pt  fait  ■••- 
tiM.  4»m  Im  Ltfmg^  4n  rerpt  |laMlal««i  Mrr««Mi  4n 
a<un»n»  Si  r«  ému«r  m»%  ■  tié  oaU  p«r  la  Brait  4a  r»- 
pM*  4*  Vhmtt—  mt*,  «Ma  U  MawlU  iémam .  t.  Vltl. 
p.  Mh.  M  t<\*r  mt  |M«I  i|iartr  fv*  Ira  tr9itgmm*tr$ 
et  Htptiitê  cv«i|>r««Ma|  \r%  S«wte«a. 
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reins  dif  lsés«  les  corps  glandnleax  swi^ 
le  sont  aussi. 

Cbez  les  Mamnilèffea ,  l'aapea  de  l« 
sobstanoe,  i  la  yuo  aîMpl*,  a  laiMsii 
apparences  de  celle  des  reine. 
ces  derniers  organes  ,  osi  peol 
reconnaître  deux,  bieo  limitées;  llHetfi 
térieure  ou  corticale ,  qui  forme 
plus  de  la  moitié  de  l*épaUseur  decss| 
des;  elle  est  Jaunâtre  ou  d'un 
et  montre  des  stries  parallèles  din|issfH 
la  substance  interne.  Celle-d,  d'en  ta 
plus  mou,  d*un  rouge  foncé,  fbraeltamti 
ou  la  partie  médullaire  da  la  glaade. 

Cette  substance  médullaire 
en  presque  touilté,  d*uD  réseai  éi 
seaux  capillaires  veineux,  à 
rondes  ou  polygonales. 

Dans  la  substance  eortiea1e,qili 
posée  de  même  d'un  réseau 
guio,  celui-ci  parait  plulM  arléM  (I); 
mailles  sont  allongées. 

La  veine  principale,  appelée  filae* 
laire ,  dans  THomme  et  lei 
fbrme  généralement  une  aerte 
au  centre  de  la  glande.  Ce  tiebs  aa  , 
après  avoir  rassemblé  le  UBf  éi  sseiaslB 
parties  de  la  glande,  se  porls  éaes  it  este 
cave,  ou  dans  la  rénale  daseieâll.  L*aè> 
sence  de  valvules  doit  peraeitteii  magée 
ces  grosses  veioea  de  refluer  éaas  la 
capsulaire,  lorsque  l'impulaioe  fal  ai 
l'emporte  sur  celle  du  sang 
ces  dernières  veinef . 

Des  Injections  heureuaes 
sanguins  avaient  fkll 
tème  glanduleux  qui  entre  éaaa  II 
sitioD  de  ces  corpa .  Il  ae  compaai  él 
boyaux   membraneux ,    Ufmêê  éê 
parts ,  contenant  une  subatance  i 
en  grande  partie  de  nature  ail 
partie  graisseuse.  Ces  petits 
s'étendent  contlnueltemeot,  et 
sent  à  mesure  que  d'autrea  ee 
et  les  remplacent. 

Ce  système  de  boyaux  glai 
touré  d*un  réseau  de  vali 

On  ne  les  trouve ,  cbei  Ica 
que  dans  la  substance  corticale, 
cbet  le  Cheval  (S),  et, 


(•)S«I.« 
Mtàiwti  et  J. 
(a)  V«wU 


pamt%%y€.p  Ht.  «f 

«lILIckOT, 


'S'^h 
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oè  nous  B*a?ODi  pu  reconDiltre 
btttDcei. 

I  aarrénaux  des  licUraciens  sont 
OM  de  Téiîcules  sphériquet ,  ren- 
MMS  de  graoulatioDs  également 
t  ayant  un  certain  degré  d*opa- 
ftnt  leur  forme  lorsque  la  Tési- 
I  contenait  i*est  rompue, 
lacules  Jaune-orange  ,  annexés  , 
^amandres,  aui  parois  des  veines 
ffWtet  ou  de  la  veine  cave  ,  en 
riiiiSy  me  paraissent  constituer 
m  des  corps  glanduleux  surré- 
Icar  plus  grande  simplicité,  ou 
«fftie  élémentaire  glanduleuse. 
la  été  décrite,  avec  beaucoup  de 
11.  le  professeur  Ecker  dans  son 
looographie  (2). 

ir  pense  que  le  fluide ,  riche  en 
en  substance  graisseuse  contenu 
b  petits  boyaux  glanduleux  des 
lâux,  passe,  par  exosmose,  dans 
ftBguin ,  après  la  rupture  de  ces 

lE. 

Ild  de  nerfs  que  ces  organes  re- 
ts la  classe  des  Mammifères  et 
ans»  démontre  leur  grande  acti- 


■  arganet  de  la  respiration, 

'9  nourricier  des  animaux ,  tel 
né  dans  gt»  réservoirs ,  par  les 
teentation  qui  viennent  de  Tex- 
Itoents,  n*est  pas  encore  propre 
M.  Il  faut  qu*il  soit  mis  en  rap- 
lir  atmosphérique  pour  les  ani- 
«ipirent  Pair  en  nature,  ou 
«biné  à  Teau,  pour  les  animaux 
n  doit  puiser,  dans  ce  milieu 
pfeable, la  proportion  d*oiigène 
ifensable  à  la  continuation  de 
le»ei  a*y  débarrasser  de  laquan- 
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ir*  amr  !••  orpnes  f fnito-ariaaim  itë 
ts  é*  FÂemdimU  des  uttmui ,  séMic* 
■•41,  t.  XIX.  p.  9S7. 

MJÊlUmê  du  nims  MUttmturièi  ekét  Pkùmms 
WÊÊMi.  éémnmui*  par  U  docteur  Kïttmmàf 
V  Aâri*.  Mrmmuaekmeif,  iS4S.  ln>«.  Sa  P«f'* 

Mt  ••rfi  U  Ègmn  S  4*  la  pla»rkc  I  4«  la 
étttm  ,  «t  U  plaache  annrue  •  la  Diaac^ 
S.  ■.  B.  B#r|aiun.  De  Cimmdmiis  suprm  n» 


titë  diacide  carbonique  qui  altérait  sa  com- 
position normale  (1). 

Cette  quantité  diacide  eirboniqae,  tou- 
jours en  excèe  dans  le  ung  qui  a  circulé 
dans  Torganisme ,  qui  en  a  nourri  toutes 
les  parties,  et  dans  le  liquide  nourricier  pro- 
duit par  les  organes  d*alimenution ,  est  le 
résultat  de  la  combustion  du  carbone  ;  cette 
combustion  a  de  plus  pour  effet  un  dégage- 
ment de  calorique  qui  contribue  à  élever  It 
température  de  Torganisme  au  degré  néces- 
saire à  son  activité.  La  peau,  qui  met  cet  or- 
ganisme en  contact  avec  le  milieu  ambiant, 
serait  Torgane  de  respiration  par  excellence; 
si  elle  n'avait  pas  pour  fonctions  première!, 
de  protéger  cet  organisme  contre  Taction  des- 
séchante de  Pair,  de  lui  conserver  sa  tem- 
pérature propre,  et  de  le  préserver  en  géné- 
ral des  effets  nuisibles  des  corps  extérieurs. 

Toutes  ces  nécessités  ont  exigé,  dans  les 
téguments  des  animaux  aériens,  et  dans  ceux 
de  beaucoup  d'animaux  aquatiques ,  des 
conditions  matérielles  de  protection,  incom- 
patibles avec  la  délicatesse  des  membranes, 
à  travers  lesquelles  doivent  s'exercer  les 
actions  physiques  et  chimiques  de  la  respi- 
ration. 

11  en  résulte,  qu*à  l'exception  des  animaux 
aquatiques  des  classes  inférieures,  et  des  pa- 
rasites internes,  la  respiration  a  été  locali- 
sée dans  des  organes  particuliers,  où  toutes 
les  conditions  organiques  ont  été  admi/able- 
ment  arrangées,  pour  que  le  liquide  nourri- 
cier vienne  y  subir  l'action  vivifiante  du 
fluide  ambiant.  Cette  action  est  une  véri- 
table sécrétion,  dans  laquelle  le  fluide  res- 
pirable  échange ,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  une  certaine  quantité  de  gax  oxigène, 
qu'il  prend  au  fluide  respirable,  contre  une 
certaine  proportion  d*acide  carbonique  qu'il 
lui  donne;  sans  compter  Teau  que  l'air 
prend  au  sang,  ou  qu'il  lui  donne,  suivant 
son  état  hygrométrique;  les  proportions 
d'azote  qui  sont  admises  ou  rejetées  suivant 
des  clrconstaoees  variables  ;  et  les  effeu  va- 
riés que  la  température  de  l'air  et  son  élec- 
tricité peuvent  avoir  sur  cette  sécrétion. 

Je  ne  ferai  qu'esquisser  ici  la  structure 
Intime  de  ses  organes  d^ns  les  animaux  Ksr^ 
tébrés^  en  renvoyant  pour  plus  de  détails 

(i)  \o\r,^omT\nf'kkmomint%t\i\m\^nf  4»  U  mplrs- 
llo».  l'artiflr  aB»»i»âTi©«tle  f  Diriioii»«lra ,  rédige  pm 
M.  It  diKUyr  Marlin  Sai»t«Aii|t. 
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a  notre  septième  volume  des  Leçons  d  anato- 
mie  comparée  (1)  qui  a  paru  en  1840. 

$  8.  Poumons  des  Mammifères. 

J'ai  présenté  un  résumé  de  leur  structure 
intime  à  l'Académie  des  sciences  (2)  dont 
je  vais  donner  ici  un  extrait. 

Les  poumons  des  Mammifères  se  compo- 
sent essentiellement  de  canaux  aériens  qui 
se  ramiflent  et  vont  en  diminuant  de  dia- 
mètre jusqu'à  leur  terminaison  en  cul-de- 
sac,  très  légèrement  ou  plus  sensiblement 
dilaté. 

Ces  dernières  rami6cations  m'ont  paru 
Tarier  beaucoup  en  longueur  et  en  diamètre 
relatif,  suivant  Tàge  et  le  genre  de  vie. 

Elles  se  raccourcissent  et  se  dilatent  beau- 
coup chex  les  Mammifères  plongeurs,  au 
point  qu'elles  ne  semblent  plus  que  des  cel- 
lules rondes  des  avant- derniers  rameaux 
bronchiques  (3). 

Dans  les  jeunes  animaux  les  vésicules 
bronchiques  sont  moins  dilatées ,  à  peine 
leur  diamètre  excède-t-il  celui  du  ramus- 
cule  qu'elles  terminent  et  qui  est  sensible- 
ment plus  long  au  premier  âge  de  la  vie  (4). 
Mais  avec  le  temps  la  vésicule  terminale 
s*élargit  de  plus  en  plus ,  aux  dépens  de  son 
pédicule  tubuleux ,  qui  se  raccourcit  k  me- 
sure, et  finit  par  disparaître.  Alors,  on  ne 
voit  plus  au  tour  de  la  branche  dont  ces  pé- 
dicules étaient  les  dernières  ramifications , 
qu'une  agglomération  de  vésicules,  compo- 
sant le  dernier  lobule. 


(i)  Oa  poarra  encore  rontalter  «vre  fniit.  rar  c«  ««jet 
inporUnt .  la  diucrtation  de  M.  le  profra*car  Lcrcboallet, 
•jant  pour  titre  ;  Mnatomt*  eomfmri»  de  tmffiuxU  rupirm' 
teire  émnt  tes  animaux  vrrtrM» ,  Stratbourf,  lUI. 

(x)  Le  7  janvier  it3$. 

(3)  On  pourra  ae  convaincre  de  cette  org aniMtlon  à  la  v«c 
d'une  injection  de  poumon*  de  Loutre ,  que  j'ai  dépotée  dana 
U  collection  d'anatomie  pb)»iolof  ique  du  rollêge  de  France, 
et  qui  eat  Sgorèe  dans  une  planche  nr  la  «trurture  deapon- 
nons  de  Mammirère»  etd'Oiiieaui,  qur  j'ai  fait  faire  en  il3t, 
•  Straalionrf  .  et  qui  a  paru  proviaoiremeot  avec  in  diaeer* 
latioo  citée  plus  kant. 

(4)  J'ai  dépoaé.dans  la  collection  d'anatomie  pbyaiolofiqne 
dn  rollê|C  de  France,  un  poumon  de  fmtua  humain  injecté  an 
mercure  par  M.  Bach  en  il3l.  qui  montre  diatinctement 
cette  ditpoaitioo;  elle  eat  encore  bien  éetdenu,  dana  deux 
préparationa  de  poumona  de  eeau,  admirablement  injectée* 
en  blanc,  que  je  doia  a  l'amitié  de  M.  le  profetaenr  A.  Ret- 
•ina,  et  que  J*ai  également  dcp«»aéca  dnna  cette  collection.  Les 
demievca  rnmiicationa  bronchiquea  j  aont  à  peine  diUlÛM 

à  leur  estrémit^  Par-ci  parla  rapprochées,  et  formant  une 
bifurcation,  ou  jusqu'à  cinq  diviaiona  froupéea,  pour  former 
le  dernier  f  lobule  ;  elles  restent  plue  écartées  dans  d'antres 
f  lACts.  M  préseatMC  faspoct  bipei 
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Les  voies  aériennes,  extra  et  intra  pttei* 
naires,  sont  essentiellement  tormtm  €m 
tissu  fibro-élastique,  qui  est  poor  aioii  §m 
le  squelette  du  poumon.  Par  ton 
lité,  il  se  prête  aux  dilatatioos 
pour  l'introductioD  de  l'air  ;  par  aae 
cité ,  il  tend  toujours  à  reprendre  m  ylB 
petit  volume  et  à  resserrer  l'orgaBedHiM 
moindre  espace ,  lorsque  U  foret  fà  H 
étendu  a  cessé  d'agir. 

Dans  la  préparation  d*aa  poonae 
tre ,  déjà  citée ,  on  voit  i  la  fob  b 
tion  des  vaisseaux  sanguins,  Iconi 
avec  les  canaux  aérieoa  et  lew 
relatif. 

Quant  à  leur  distribution ,  cBt 
toujours  en  résean.  Ce  réseaa 
extrémités  des  canaux  aériens;  liMlt 
se  colle  à  leur  surface ,  de  OMifiM  fH 
rbœmatose  puisse  s'effectuer  à litfiBilÉh 
membranes ,  la  muqueuse  respirMli,  Il 
membrane  fibro-élastique  qai  bitiilHl 
du  tissu  pulmonaire,  elles; 
seaux  sanguins. 

Le  diamètre  de  ceux-ci ,  rédiil  an 
petites  dimensions,   est  bîea 
celui  des  vésicules   terminales  des 
aériens,  autour  desquelles  le 
vient  s*appliquer. 

Ajoutons,  pour  l'histoire ds 11 
que  si,  dès  1804 ,  j'ai  adopté  (t)lli 
de  voir  de  mon  ami  Reiseissea,  sv  lu  !■" 
minaisons  des  dernières 
chiques  en   simples  culs-de-SMS,  ftf 
comprendre,  dans  la  noie  qoaji' 
traire,  et  même  déjà  en  1838 
blication  de  la  planche  annexée  •  ll< 
tation  de  M.  Lereboullei),  les 
qu'il  fallait  apporter  aux 
anatomiste  célèbre. 

Après  avoir  lu  les  publieatkNl  fri  itf 
paru  sur  ce  sujet,  depuis  eeUa  IHÏHvli 
ne  vois  rien  à  ajouter,  oi  à  cerriiVyéHiil 
manière  de  voir  que  Je  vieas  iW^ 
Ces  publications  ne  m'ooi  parv  risiMi 


(i)  n*ns  ma  première  réd 

(i)  itim0irt  smr  Im  ëtrmetmrm  en 
teur  MandI,  Ârckiwt*  fémirmits  dt 
communication  fnile  à  l'Acads'aie  den 
docteur  Alquter,  dans  sa  aéanr*  da  a» 
eu  l'idée  da  l'imeciton  méulliqne. 
ment  par  M.  Et  docteur  Allier, 
interne  des  véalmka  termiaaica,  «t 
lètM  tMl  «ai*. 


SBC 

lent,  qui  n*ait  été  clairement 
rui  leur  apparition. 

fownons  des  Oiseatuc. 

MNU  des  Oiseaui  sont  petits, 
comme  incrustés  dans  la  face 

I  cavité  thoracique ,  où  ils  ne 
WTer  que  très  peu  de  mouve- 
station  et  de  resserrement.  Cest 
'avoir,  comme  les  poumons  des 
,  des  canaux  aériens  fermés,  au 
It  Tair  est  arrêté,  ils  se  conti- 
Qn  certain  nombre  d'orifices  de 
t  dans  plusieurs  sacs  membra- 
pulmonaires,  qui  occupent  la 
rilc  et  pénètrent  jusque  dans 

iitime  des  poumons  d*oiseaux 
,  CD  grande  partie,  d'un  réseau 
faisseaux ,  dans  lesquels  circule 
la  respiration  ;  ce  tissu  se  replie 

•  lans,  entre  les  canaux  aériens, 
'Mt  de  toutes  parts.  J'ai  déjà  dit, 
Im  réseaux  sanguins  du  foie,  que 
laon  était  formé  de  même  par 

•  pulmonaires  assez  considéra- 
■ait  subitement,  sans  diminu- 

ift  de  ces  branches  en  rameaux 
m  plus  petits  (1). 
m  aériens  composent,  dans  leurs 
llMoDs,  un  réseau  qui  se  croise 
'  kt  dimensions  avec  le  réseau 

II  sanguins  ;  de  sorte  que  Ton 
irer  la  structure  des  poumons 

celle  du  foie,  en  supposant 
■  poumons  d'Oiseaux,  les  canaux 
MBt  lieu  des  canaux  biliaires. 
lance  serait  plus  grande  encore, 
«fo  du  foie  était  continue  telle 
Cteot  MM.  E.-H.  Weber  et  Kru- 
C  ai  cet  organe  ne  se  partageait 

liai. 

rfoirs  aériens  extra -pulmonaires, 
aat  i  la  petite  proportion  d*air 
it  comprendre  les  canaux  aériens 
onaires  ,  forment  encore  une 
Mrance  d*organisation  entre  les 
"Oifeaux  et  ceux  de  Mammifères. 
gattisatioD  exceptionnelle ,  qui  a 

•  a0etd*augmenter  la  proportion 
E  fiaot  respirer  dans  les  poumons 

|n«  S  4*  l«  pUoch*  d/ja  r\tét,  pab'iée  «ver 
•  ûêU.  L«rckoatl«t 
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et  de  diminuer  la  pesanteur  apécifique  de 
rOiseau  ,  ne  8*étend  pas  au  réseau  sanguin 
respirateur,  dont  remploi  tout  entier  est 
dans  le  poumon. 

Remarquons  enfin  que  dans  un  poumon 
d*Oiseau,  la  proportion  de  ce  réseau  sanguio 
est  bien  plus  grande,  que  dans  un  poumon 
de  Mammifère,  relativement  aux  dimensiona 
des  canaux  aériens  intra-pulmonaires  (1). 

$  10.  Poumons  de  Reptiles. 

Le  tissu  fibro-élastique,  qui  a  fait  la  base 
des  poumons  en  général,  se  développe  beau- 
coup dans  les  poumons  des  Reptiles. 

Ceux  des  Chéloniens  et  des  CrocodUiens 
conservent  encore  des  traces  de  la  structure 
tubuleuse  des  poumons  de  Mammifères,  pour 
les  premières  divisions  des  bronches  ;  mais 
le  tissu  fibroélastique  qui  en  provient,  ne 
tarde  pas  à  intercepter  des  poches ,  divisées 
ou  sous-divisées  en  cellules  de  plus  en  plus 
petites.  Ces  poches  disparaissent  dans  les 
poumons,  ou  le  poumon  unique  des  vrais 
Serpents ,  qui  ne  forme  plus  qu'une  grande 
poche  celluleuse  dans  une  partie  de  ses  pa- 
rois, dont  une  dans  la  partie  la  plus  reculée. 

C'est  dans  les  parois  intérieures  de  ces  cel- 
lules que  s'étale  la  muqueuse  qui  doit  re- 
cevoir l'action  de  l'air  qui  y  pénètre  ;  c'est 
à  l'intérieur  de  ces  cellules  que  s'appliquent 
les  réseaux  extrêmement  fins  et  serrés  des 
vaisseaux  sanguins,  qui  y  conduisent  le  sang 
pour  la  respiration. 

S  11.  Poumons  d'Amphibies. 

Leurs  poumons  ne  diffèrent  de  ceux  des 
Reptiles  que  par  une  moindre  division  de 
leur  cavité.  Ce  sont  des  sacs  élastiques  à 
parois  celluleuses  et  vasculaires.  Le  réseau 
sanguin ,  qui  s*éta1e  sur  ces  parois  cellu- 
leuses ,  est  d*une  finesse  extrême  »  et  aei 
mailles  sont  très  serrées. 

Dans  cette  revue  rapide  de  la  structure 
intime  des  organes  de  la  respiration  aérienne 
des  Vertébrés  »  je  n*ai  pu  dû  parler  de 

(i)  J'ai  cImtcM  à  «splifiMr  r«fl  diflérmcfs  mtrt  In  pou- 
MOM  des  M— ÉfÉtii  rt  ccai  dn  Oimmi  ,  tt  crUct,  boo 
Diolnt  rrflMrqaaklM,  ^iii  «sialast  é»m»  1«  aécaBiMM  dt  leur 
rctpiration.  par  Im  néeemtth  du  vol.qwl  pcrartUnt  4  Toi- 
•raa  âtt  mosTMi*»!*  rapides  daa*  l*BUMMpbrre,  eè  11  aakii 
des  varisiloat  cMmpoadaatet  dsM  la  poMa  da  ta  taapc- 
raur«  da  rc  bIUm,  mm  ^v'Il  m  timata  iThimun^H**  "> 
d*run«0«aicnt.  Lffomt  ^mn^Mmit  eimpmrrt ,  !*.■».  VU. 

1    pa(.  >!>•)( I. 
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ceui  qoi  eoDstiuient  le  mécaDisme  de  eette 
foocUoa,  Dî  de  la  quioUté  proporlioo- 
Belle  du  sang  qui  est  soumise  k  la  respira- 
tion suivant  les  classes.  11  ne  pouvait  être 
question,  dans  cette  esquisse,  que  des  prin- 
cipaux arrangements  qui  mettent  en  rapport 
intime  le  liquide  nourricier  et  le  fluide  res- 
pirable. 

S  12.  Des  organes  dû  respiration  aquatique 
des  Vertébrés ,  ou  des  branchies  des  Rep- 
tUes  et  des  Poissons, 

La  petite  quantité  d'air  atmosphérique, 
contenue  dans  Teau  douce  ou  dans  Teau  de 
ner,  fait  que  la  respiration  des  animaux 
aquatiques  doit  être  moins  abondante,  sous 
le  rapport  de  Toxigène  qui  peut  èire  ab- 
sorbé ,  toutes  choses  égales  d*ailleurs ,  que 
chez  les  animaux  qui  respirent  Tair  atmo- 
sphérique. Mais  il  peut  y  avoir  des  compen- 
sations, telle  que  celle  de  la  quantité  de 
sang  qui  traverse ,  dans  an  temps  donné , 
Torgane  de  la  respiration. 

Dans  la  classe  des  Poissons  c*est  tout  le 
sang  du  corps,  qui  ne  retourne  au  cœur 
qu^après  avoir  pris  le  chemin  des  branchies  ; 
tandis  que  chez  les  Reptiles  et  les  Amphi- 
bies, les  poumons  ne  détournent  qu'une  par- 
tie de  ce  même  sang. 

Les  branchies  diffèrent  essentiellement 
des  poumons  par  leur  forme  en  lames  ou  en 
filets  saillants,  qui  peuvent  paraître  à  dé- 
couvert à  la  surface  du  corps,  forme  et  dis- 
position bien  différeotes  des  cellules  ou  des 
tubes  creux  ramifiés  des  organes  de  respira- 
tion aérienne ,  qui  sont  toujours  retirés  dans 
les  profondeurs  d'une  cavité  viscérale. 

Nous  croyons  avoir  compris  la  raison  de 
cette  différence ,  par  la  nécessité  de  conser- 
ver les  surfaces  respirantes  assez  humides 
pour  fonctionner;  il  lillait  les  préserver 
contre  Paction  desséchante  de  Tair,  chez  les 
animaux  qui  le  respirent  en  nature. 

Quelle  que  soit  la  forme  des  lames  rcepi- 
ratrices,  il  j  a  toujours  un  réseau  capillaire, 
intermédiaire  entre  les  artères  et  les  veines 
branchiales ,  qui  vient  s'étaler  à  la  sur  lace 
de  ces  lames ,  soos  la  nraqueiise  qai  les  re- 
vêt .  dont  il  suit  les  nombreux  reptfi. 

M.  Lereboollet  a  calculé  que  la  sorbee 
respirante,  ea  tenant  compte  des  nombren 
replis  de  la  muqueuse  branchiale,  s'éle- 
vait, dans  la  Lamproie  marine,  a  viogt- 
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son  (1). 
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caNh 


La  vie  de  relation  se  divîaeco 
distinctes  de  phéoomèncB. 

Les  uns  sont  des 
changements  éprouvés  parT 
extérieur  sur  les  aninaas. 

Les  autres  sont  des  aclioat  m 
lions  des  animaux  sur  le  Boadt 

Aux  organes  qui  sont  les 
ments  de  ces  phénomènci  sont 
sécrétions  variées  fui  contrihoMti 
tretenir  à  l'eut  normal ,  ou  deal  Im 
duitssoat  en  rapport  direct  on  i 
les  phénomènes  qu^ils  mani 
ferons  connaître  dans  lea  danx 
ce  chapitre. 

SecTNMf  r*. 

Des  organes  de  sécrétions  qmi 
aux  organes  qui  mettaU  T 
port  avec  le  monde  extén&m' 
cevoir  ou  pour  en  modifidr  lu 

Nous  donnerons  une  idée 
cette  section ,  des  trrgaf  i 
rectemeai  ou  indirec 
de  la  peau,  ou  qui  les 
serons  ensuite  à  cens  ^i 
aux  organes  des  sens  spécâH 

$  I**.  Des  organes   sécréEenn  fâ 

directement  ou 
générales  de  la  peau. 

La  peau  est  un  organe 
lions  multiples. 

Cest,  en  premier  Um,  m 
protection  pour  tout  1* 
emploi  principal   de  nodiicr  îss 
siens  du  monde  extérieur  d 
qu'elles  ne  troublent  le  Je« 
cet  organisme. 

Elle  est  revêtue,  1  cet  effet,  ds 
insensibles,  de  plusieurs 
me,  de  poils,  de  plumes,  €( 
plaques,  de  boudîers  plus  oo 
qui  entrent,  les  uns  ou  les  aalNi» 
composition  des  téguments  de  tcOe 
classe ,  ou  de  tel  groupe  moins 

(I)  nïMcrtatioa  cMt,^  iUl 


SBG 

Cf  Verlébréi  aquatiquet,  elle  a  des 
Slaoduleui  dool  les  produits  l'em- 
i*être  ntcérée  par  Teaa. 
Im  VûrUbrés  aériens  ^  elle  est  le 
mnn  lequel  le  liquide  nourricier 
la  Uanspi ration  insensible,  ou  par 
■se  partie  de  Teau  ou  des  autres 
1  foi  entrent  dans  sa  composition. 
I9  enfin,  Torgane  d'une  sensibilité 
»  c*ttt-à-dire  d*un  toucher  passif , 
MMÎbilité  plus  spéciale,  d*un  tou- 
r»  mtreint  à  quelques  unes  de  $t$ 

i  pM  douteui  que  son  impression- 
Bt  •§!»'•'<  i»hTsiques,  aux  nioiiMlrcs 
IBli  au..w.|.ûc'riquej  que  pciroi- 
Alaitableraent  certains  auioiaux , 
Mibilité  générale  ou  particulière, 
«Mretenues  à  Tétat  normal,  par 
•^•t  sécrétions  dont  nous  ferons 
lit  instruments  dans  ce  para- 

A.  Glandes  de  ta  sueui\ 

pluf  intéressantes  découvertes 
actuelle  de  l'organisation ,  est 
de  la  sueur,  chez  VHommê 
eret. 
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sont  situées  dans  la  profon- 
),  et  même  dans  le  tissu  adi- 
iné.  Leur  canal  excréteur 
le  et  répiderme ,  et  s*ouvre 
far  un  pore  en  forme  d*enlon- 
Linjeet  Weodt  démontrèrent, 
^  ITaiittence  de  ce  canal ,  dans  la 
■lae,  et  sa  disposition  contournée 
!•■  scolement  sinueuse ,  suivant 
m  eu  corps  (2). 

st  et  Roussel  de  Vauzéme  (3) 

suivante,  Timportanle  dé* 

I»  dans  la  peau  de  THomme, 


■  •  Mfè  f»itl«  tajct  d'un  arXirle  ém  rr  nirtiOd- 
r  WtH  •■  IMBt  IX;,  d*B»  IrqurI  U.  FlourriM  • 
riUèff^ent  de  l'unatvmu  tompatée  île  cet  or- 
$  fwwf  hmmmimei.  Notre  rclebr«  rollaboratrur 
leprc««t  derintérfl  pbilotopbiqa*  q«« 
4m  IWfaaiMUun,  juM|ne  dan«  kt  aïoia- 
P  «•  ^él««aot ,  de  U  tontidéiatioii  des  dilTé» 
PMWliliwn  I  411e  montre  la  prao  dea  races 
•  Wm^èt»  hmm^ut,  daiu  loo  orgaoïMtKio  i»' 
émttmiMk  ém  mou*  Mpècé. 
IvaMf  kammmo ,  Vratialavi ,  iS23 ,  et  JnUwtê 

fmm  isi4«  p.  %^t  et  miv. 
•av«s.M<«/'*i-Upp.  ti;rtMlT.,«t  pL   IX 


les  canaux  en  spirale  ont  leur  origine  dani 
des  glandes  particulières,  prévues  et  noo 
reconnues  par  M.  Purkinje.  Une  année  pluf 
Urd,  en  1S36,  M.  Gurtl  confirma  cette  dé- 
couverte dans  THomme,  et  décrivit  com- 
parativement ces  mêmes  glandes  et  leurt 
canaux  excréteurs ,  avec  précision ,  dans  les 
Mammifères  domestiques  (1). 

J'ai  constaté  Texistence  de  ces  glandes  el 
leur  structure  dans  le  Coch(m^\tChevalt  la 
Chèvre  et  le  Mouton  (2). 

On  les  rencontre  partout  dans  la  profon- 
deur du  derme,  ou  même  sous  la  peau  dans 
le  tissu  graisseux  sous-cuuné. 

Leur  volume  relatif  n'est  pas  le  même 
dans  toutes  les  espèces,  le  Cheval  et  le  Àlou-' 
ion  les  ont  très  développées  :  elles  sont  pe- 
tites à  proportion  dans  le  Chien, 

Ces  proportions  sont  en  rapport  avec  la 
disposition  que  ces  animaux  montrent  à  se 
mettre  en  sueur. 

Leur  grandeur  varie  encore  suivant  les 
parties  de  la  peau  où  on  les  observe. 

Chez  THomme  c'est  dans  la  plante  dea 
pieds  ou  dans  la  paume  des  mains  que  sont 
les  plus  développées. 

Elles  se  composent ,  en  général ,  d*uD 
boyau  contourné ,  faisant  plusieurs  circon- 
volutions, rapprochées  de  manière  à  lui 
donner  la  forme  d'une  pelote  très  allon- 
gée (dans  le  ilfotiton);  oblongue  (dans  la 
peau  du  crâne  de  V Homme)  ;  presque  sphé« 
rique  (la  paume  de  la  main);  ovale  (  le  scro- 
tum du  ChevtU,  la  plante  du  pied  du  Chien). 

J*ai  trouvé  les  traces  du  boyau  sécréteur 
de  la  sueur  dans  la  peau  de  Taine  du  Cb- 
chon;  elles  n'y  sont  plus  pelotonnées»  mail 
séparées  par  des  lobules  de  graisse. 

Dans  le  Bœuf,  ce  ne  sont  plus  que  dee 
capsules  ovales,  il  en  est  de  même  de  celles 
des  parties  de  la  peau  du  Chien  qui  sont 
couvertes  de  poils ,  où  elles  sont  petites  et 
difficiles  à  découvrir  (3). 

B.  Des  follicules  sébacés  du  derme. 

Le  derme  renferme,  tout  près  de  sa  sur- 
face, ou  OD  peu  dans  sa  profondeur,  un  grand 
nombre  de  petites  glandes  désignées  souf 
le  nom  de  follicules  sébacés.  Ces  glandes, 
chef  les  Mammifères,  accompagnent  géné- 

(0  Artkir^t  et  J»  Hitler  pour  i935,  p  399. 
(})  LeeoHi  d'anm.  etmp.,  t.  Vill,  p.  («S-C^o. 
(h  Uid^  2*  iàit  t  U  Mllp  p.  «il  et  tuiv. 
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rtlement  les  poils,  tu  nombre  de  deux  pour 
chaque  poil  ;  mais  on  en  troufe  encore  dans 
les  parties  dénuées  de  poils. 

L^humeur  qu^elles  sécrètent  est  en  géné- 
ral onctueuse  »  de  lÀ  le  nom  qu'elles  por- 
tent. 

Leur  structure  diffère  essentiellement  de 
celle  des  glandes  de  la  sueur.  Elles  se  com- 
posent d*un  amas  de  vésicules  sphériques , 
à  parois  transparentes ,  dont  chacune  à  son 
canal  sécréteur.  Cette  réunion  de  vésicules 
en  forme  de  grains»  donne  à  la  glande  Taspect 
d'une  grappe.  Un  ou  plusieurs  canaux  ex- 
créteurs, qui  résultent  de  Tassemblage  de 
tous  ces  canaux,  particuliers  à  chaque  grain, 
Tersent  Thumeur  de  la  glande  à  la  surface 
de  la  peau,  ou  dans  la  capsule  de  chaque  poil. 

Cest  une  pommade  naturelle  qui,  dans 
Vétat  normal,  les  rend  plus  ou  moins  gras, 
suivant  certaines  dispositions  de  races  et 
individuelles.  Ces  dispositions  déterminent 
le  plus  grand  développement  de  ces  glandes, 
qui  appartiennent  à  la  capsule  de  chaque 
poil ,  et  Tabondance  de  leur  sécrétion. 

Disons,  eiw passant,  que  parmi  ces  cap- 
sules pileuses ,  dont  les  poils  ne  se  dévelop- 
pent jpas  au  dehors,  celles  du  visage  chez 
THomme,  et  particulièrement  de  la  peau 
du  nez,  sont  la  demeure  habituelle  d*un 
très  petit  animal  parasite,  de  la  grande  fa- 
mille des  Acariens  ou  des  Mites.  Il  se  loge 
entre  le  poil  et  la  paroi  interne  de  la  cap- 
sule ,  près  de  Tembouchure  du  canal  excré- 
teur de  la  glande,  et  pénètre  même  dans  ce 
canal.  M.  G.  Simon,  qui  en  a  fait  ladécou- 
Terte  en  1842  ,  estime  que  les  plus  longs  de 
ces  Acariens  ont  au  plus  0*",062  de  long 
et  au  moins  0'*",043,  sur  0*",010  de  large. 
Dans  sa  forme  définitive,  cet  animal  a  huit 
pattes,  armées  chacune  de  trois  ongles;  sa 
tête  est  munie  d'une  trompe  et  de  deux 
palpes  labiaux. 

Le  vulgaire ,  en  comprimant  les  pustules 
qui  se  multiplient  chez  certaines  personnes 
aux  environs  du  nez,  en  fait  sortir  une  pom- 
made épaisse  qui  prend  la  forme  d'un  ver. 
Cest,  enfoui  dans  cette  pommade,  après 
ravoir  délayée  avec  un  peu  d'huile ,  et  pla- 
cée entre  deux  plaques  de  Terre ,  que  Ton 
découvrira ,  au  microscope ,  ce  petit  para- 
site, dont  très  peu  de  personnes  sont  exemp- 
tes (1)  dans  le  cours  de  leur  vie. 

(i)  Sur  mut  mitt  qvi  vH  S«M  Im  rtfMltt  pilcaMi  4« 


If.  le  docteur  Gruby  a  déeoavert  qaile 
même  animal  existe  dans  les  lolliaria  i^ 
bacés  et  pileux  de  la  peau  4«  Oàm^t 
qu'il  s'y  multiplie  exUrtordinaircmMl»  l 
rend  malade ,  et  produit  U  choit 
par  plaques  rondes.  H  estime 
de  ces  Mites  peuvent  te  loger 
pace  d'un  centimètre  carré,  dm 
éunt  identique  avec  celle  de 
comprendra  combien  elle  peut 
se  communiquer  par  les  al 
Chien  (1).  On  me  pardoonera 
sion  en  faveur  de  l'intérêt 


C.  SécrélUms  huileutet  eu 

partie  des  iégwmmUi, 

La  sécrétion  de  la  graifte  a  Bm, 
animaux,  pour  des  uMges  trcs( 

Elle  s'accumule  autour  des 
ducteurs  des  ovules  et  des 
chez  les  femelles  et  chcx  les 
ciens ,  pour  fournir  les  malérÎMi  4ê  0Ê 
deux  sécrétions  organiques,  aiasifm  iHi 
espérons  l'avoir  démootré  (t). 

Elle  forme,  dans  les  ÉpipleiM,  te  i 
voirs  de  substance  nutritive,  fd 
au  défaut  d'alimentatiou  ,  émue  la  sm» 
meil  d'hiver,  chez  les  a^am  fs  Êk» 
vernent. 

Chez  beaucoup  de  Ifamaittni,  ^^i^ 
particulièrement ,  cfaex  Ici  flmftviPWit 
les  Amphibies  guadrirèmta  m  MiMit  ^ 
chez  les  Cétacés,  une  graii 
solide  chez  les  Pachydei 
leuse  chez  les  autres ,  fait  partit  \ 
des  téguments,  eo  formaot,  ataslK 
proprement  dit ,  une  coodM  ] 
épaisse.  Cette  couche  doit  serrir  i< 
la  chaleur  du  corps ,  et  1 
rature  indépendante  de  la 
térieure.  Elle  pénètre  le 
est  huileuse  comme  chei  les 
qu'à  sa  surface ,  qu'elle  sert  1 
contre  la  macëratioo  de  Peau. 

Cette  sécrétion  de  corps  gras  de 
nature,  cette  graisse,  ce  lard,  ta 
pour  me  servir  des  termes  mlgaifm,< 
des  organes  particuliers  ;  oo  le  i 

l'komaM,  tMii  bini  i  l*^tai 

|»«r  It  dortrar  GiutaTC  SiMo», 

Jireki9€$  éê  J.  Mmlltr  ftmr  >t4a,  ^.  ait  ci 

(i)  Cmmpler^m^u  éê tjtmi.  étt$€^%, 

(•)  MMBoirtcMéMtfkt 
tilcfc 
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il  sépare  tous  les  organes,  leur  sert-il 
■tBtde  réservoir? 
I  «foos  étudié  les  corps  graisseui  an- 
n  organes  de  génération  chez  les  Sa- 
r.  Cet  corps  se  composent,  comme 
surrénales  des  mêmes  animaui, 
taies  sphériques ,  de  même  couleur 
folume ,  lesquelles  renferment 
transparente  de  couleur  d'am- 


rations  de  détails  faites  sur  la 
divers  animaui ,  permettent  de 
cette  obserfatioo  (2).  Cette  sub- 
iicrétée  est  généralement  contenue 
I  fttites  vessies  membraneuses ,  de 
•  fliif  souvent  sphérique,  mais  qui 
prtyfonale  lorsque  les  vésicules  sont 
ijit  unes  vers  les  autres.  Resterait  à 
ti  cette  vessie  membraneuse  est 
MBl  le  réservoir  particulier  de  la 
I  •«  si  nous  devons  la  considérer 
M9  organe  de  sécrétion  ? 

irt  des  physiologistes,  qui  sont  de 

opinion,  pensent  que  la  graisse 

do  sang  veineux,  par  les  parois 

qui  seraient  les  instruments  de 


4s  la  seconde  opinion  citent  k  Tap- 
|i|d||îoiis  particulières  où  la  graisse 
et  la  nécessité  d'une  mem- 
agent  général  de  toute  sécré- 
reprendrons  ce  sujet  dans  le 
apbe  de  cet  article ,  où  nous 
la  théorie  des  sécrétions. 
iVOBS  d'ailleurs  chez  les  Oiseaux 
iéeréteurs  spéciaui  de  la  sub- 


glPaiides  pyriformes ,  rapprochées 
Iftetre ,  s'unissant  en  arrière  par 
|M^té  pointue,  qui  sécrètent  une 
taileiise,  source  atH>ndante  d'une 
•  Cdle  qui  enduit  les  plumes  des  Oi- 
i^paliques  et  les  empêche  de  se 
r*  Aussi  ces  glandes  sont-elles  beau- 
m  développées  chez  ces  Oiseaus. 
WÊB  d'elles  est  une  agrégation  de 
■  •«  de  cellules  allongées,  cylindri- 
És*aboutissent  pas  à  des  canaui  ra- 

éê  rMméémiê  é*s  Miêmets ,  C  XIX . 


•atrct  Im  Metktnkes  tmr  Pexi$Uncê  éêt 

fur  M.  ■•lUH;   ÂmmmUs  frrnmfmUt  *i 

«i et  fkfti0k$i*,  t,  I,  p.  III  ciMiv., 


mifiés  ,  mais  qui  restent  en  faisceaui  pour 
former  Tépaisseur  de  la  glande.  Ces  tubei 
se  terminent  dans  une  cavité  centrale 
principale  et  dans  plusieurs  autres  secon- 
daires ,  qui  ont  leurs  orifices  au  sommet  de 
la  glande,  autour  de  Toriflce  de  la  cavité 
principale. 

Les  Reptiles  couverts  d*écailles,  ou  de  pla- 
ques ou  de  bouclieri,  ne  les  enduisent  d*au- 
cune  humeur  préservatrice.  Mais  les  Amphi* 
bieSf  qui  manquent  généralement  d'écaillés  » 
et  dont  la  peau  est  nue,  et  les  Potssoiif 
pourvus  d*écailles  ou  nus,  ont  à  la  peau  dei 
organes  qui  sécrètent  une  substance  vis* 
queuse  destinée  è  la  préserver  de  Tactioa 
dissolvante  de  Thumidité  ou  de  Peau. 

Ces  glandes  forment  des  papilles  saillante! 
plus  ou  moins  sensibles ,  disposées  avec  una 
sorte  de  régularité  chez  les  Salamandres. 

La  viscosité  dont  la  peau  des  Poissons  est 
habituellement  enduite ,  a  sa  source  dans 
des  tubes  qui  s*ouvrent  à  la  surface  du  corps, 
et  dont  les  orifices,  plus  nombreui  à  la  tête» 
sont  ordinairement  percés,  avec  régularité, 
sur  les  cdtés  du  tronc  et  de  la  queue ,  et 
dessinent  ce  qu*on  appelle  la  ligne  latfrale. 
Ceui-ci,  chez  les  Poissons  couverts  d*écailles, 
traversent d*avant  en  arrière,  et  de  dedans 
en  dehors ,  un  canal  fourni  par  chaque 
écaille  de  cette  ligne  latérale. 

Dans  le  Lépisostée ,  ce  Poisson  dont  les 
écailles  ont  l'apparence  de  Tivoire ,  le  tuba 
solide  de  Técaille  commence  vers  son  bord 
antérieur,  à  sa  face  interne,  et  se  ter- 
mine à  sa  face  eiterne,  en  deçà  de  son  bord 
postérieur.  Un  tube  muqueuz  principal  en- 
voie des  branches  à  travers  tous  ces  canaux 
des  écailles  de  la  ligne  latérale ,  qui  s*y  ter- 
minent pris  de  leur  bord  libre.  Les  deuz 
troncs  principaui  des  lignes  latérales  com- 
muniquent entre  eut  par  les  tubes  de  la 
tête.  En  injectant  du  mercure  par  le  tuba 
d'une  écaille ,  nous  Tavons  vu  passer  dei 
troncs  latéraux ,  dans  des  canauz  ramifléi 
qui  bordent  les  deux  mAchoires.  Le  mercure 
avait  pénétré  de  là  dans  des  réseaux  superfi- 
ciels de  cette  région,  très  remarquables  par 
leur  complication. 

Il  y  a  d'ailleurs  dans  la  tète ,  suivant  lai 
famillei,  des  tubes  muqueux  superficiels  al 
des  capsules  muqueuses  profondes  qui  dé- 
pendent du  même  système  ;  il  lirait  trop 
loBg  ^  iM  décriri  kk. 
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Ce  système  est  très  remarquable ,  entre 
autres  dans  le  Lump  {Cyclopterus  Iwn- 
jnis)  ;  il  est  double  dans  les  Raies.  Tous  les 
Poissons  de  cette  famille,  même  ceui  qui 
sont  électriques,  ont  des  tubes  muquenx 
superficiels,  faisant  des  contours  et  dessi- 
nant des  festons ,  et  s'anastomosant  entre 
eux  avant  d'envoyer  de  courts  rameaux  se 
terminer  à  la  peau  par  autant  d*orifices 
analogues  à  ceux  de  la  ligne  latérale  des 
vrais  Poissons ,  ou  des  Poissons  osseux. 

L*atitre  système  des  tubes  de  la  viscosité 
dans  les  Baies  ordinaires,  mais  qui  manque 
chez  ceux  de  ces  Poissons  qui  ont  un  appa- 
reil électrique,  a  son  origine  dans  plusieurs 
agrégations  d'ampoules  glanduleuses  ,  dont 
chacune  ressemble  à  une  boule  de  cristal , 
et  produit  un  tube  qui  rayonne  vers  la  sur- 
face du  corps.  La  principale  de  ces  agréga- 
lions  est  située  à  côté  de  Tangle  des  mâ- 
choires, et  recouverte  par  les  muscles  de 
cette  partie. 

Chaque  ampoule  reçoit  un  filet  d^un  nerf 
considérable  provenant  de  la  troisième 
branche  de  la  cinquième  paire. 

Les  tubes  de  ce  centre  prinnpal  se  portent 
de  là;  en  rayonnant,  vers  les  deux  faces  du 
corps  où  leurs  orifices  sont  dispersés. 

J*ai  décrit  (1  )  deux  autres  centres  de  sem- 
blables tubes  situés  aux  deux  côtés  de  cha- 
que narine,  qui  distribuent  leurs  canaux  à 
la  face  inférieure  du  bec.  Leurs  ampoules 
reçoivent  des  fibres  d*un  rameau  considé- 
rable du  nerf  maxillaire  supérieur.  La  quan- 
tité de  nerfs  qui  vont  à  ces  organes,  mon- 
trent indubitablement  Timportance  de  leur 
sécrétion. 

S  2.  Des  glandes  particulières  des  téguments^ 
ou  situées  dans  leur  dépendance^  qui  i^h- 
partiennaU  aux  organes  des  sens  spé~ 
doux. 

Les  petites  glandes  de  la  peau  du  canal 
auditif  externe ,  qui  sécrètent  le  cérumen  , 
montrent  la  structure  en  boyau  pelotonné 
qui  caractérise  les  glandes  de  la  sueur  (3). 

Les  paupières  de  V Homme  et  des  Mammi- 
fères  ont ,  le  long  de  leur  bord,  une  série  de 
glandules  qui  sécrètent  Thumeur  épaisse, 
dont  Pabondance  et  Tépaississement ,  k  la 
suite  ée  la  surexcitation  de  ces  orgaoet 

(i)   L'çomi  li'mmmU  eomp.,  t.  Vllî.  p.  CS)  rtt>H. 
(a)  /.-«  M  p*is,ciPsiea,  Ubl.  XVI,  Cj.  XVI.  à.  B.  C 


ou  de  leur  inflamniatioD ,  a  rincoavéaiat 
de  coller  les  deux  paupières  rme  ohM 
l'autre. 

Ces  glandes  sont  des  anas  depdHsgniH 
réunis  en  grappes  cylindriquet»  fopÊÊ^ 
culaires  au  bord  des  paupières ,  pm  SM» 
breux  dans  la  paupière  sapéneoreqitdHi 
Pinférieure.  Ces  glandes  portent  laiall 
Mcibomius  chez  V Homme,  On  voit  mt  II 
bord  des  paupières  la  série  des 
leur  canal  eicréteur.  Elles  existent; 
les  Mammifères  (1). 

Les  animaux  de  cette  dernière  i 
que  les  Oiseaux,  ont  dans  Tangte  il 
Poeil,  derrière  la  troisiènie 
glande  considérable  ou  riidimcalBir,  fl^ 
vaut  les  espèces.  Dans  le  prennircv,  db 
porte  le  nom  de  glande  de  HarÊtr;  dm  II 
second,  c*est  exactement  ranalogntAilici* 
roncule  lacrymale  de  l'Homne.  CcOe< 
eu  le  se  compose  de  quelques 
versent  une  humeur  Manchllit 
autour  des  points  lacrymaux. 

Lorsque  cette  glande  prend  nn 
veloppcment ,  comme  chet 
geurs  (le  Lièvre ,  le  Rat  é'eam),  Iss 
siers,  les  Pachydermes ,  les  Oissaur,  cBstf 
compose  d'agrégations  numhfMSSB  dr  Ml- 
cules  sphériques,  rassembMscn  M^H-Ccf 
lobules  se  réunissent  su< 
canal  commun,  à  un  tronc 
teur ,  dont  leur  canal  forma  hi 
Ce  tronc  perce  la  troisième  pa^ikt»  H 
s*ouvre  à  la  face  interne. 

La  glande  lacrymale  »  cdla  fi  i|p> 
rhumeur  des  larmes,  destinée  i  law  k 
surface  du  globe  de  l'œil ,  forma  umM^ 
sième  espèce  de  glande  annenéaaasflill 
la  vue. 

Elle  a ,  chex  les  Otseotix,  la 
nous  venons  de  décrire  pour  la 
Harder.  Chei  les  ChéUmiens  elle  mi 
de  lobes  nombreux  ramifiés, 
massue.  Chaque  lobe  est  un  fi 
bes,  qui  vont  perpendiculaii 
surface  de  la  glande  vers 
nissant  successivement  et 
mesure;  ils  s*y  terminent»  par  de  i 
orifices,  dans  un  canal  qui 
après  avoir  reçu,  par  inlenrallai^  }êh 
centraux  de  chaque  lobe. 

Dans  les  ifammi/erts,  la  glanda 

(i)  V«ir  rtN  vTjfi  eiuétS,  Mânar.  fL  9.%  «ia> 
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etim  analogue  à  celle  des  glaodef 

i). 

DTt  est  conârmé ,  chez  les  OpIU- 

l'emploi  de  leur  produit  qui  arrive 
idie,  à  travers  les  voies  lacrymales 
el  chez  lesquels  lear  humeur  a 
nploi. 

i-Je  trouvé  les  glandes  lacrymales 
»ppées  chez  les  Typldops  (2),  dont 
de  Tœil  est  cependant  à  Télat  ru- 
I. 

que,  chez  les  Ophidiens,  Toeil  est 
d*iuie  sorte  de  verre  de  montre, 
la  conjonctive,  qui  est  séparée  de 
IrtBsparente  par  un  espace  vide. 
•  de  cette  partie ,  qui  se  détache 
a  avec  celui  de  tout  le  corps, 
nrtout  celte  singulière    ressem- 

fECnO!f  II. 

Mi  de  sécrétion  dont  les  produits 
mux  actions  des  animaux  sur  les 
wiêmaux,  ou  sur  le  monde  extérieur 
M. 


rangerons,  en  premier  lieu, 
I catégorie,  les  ^^and^s  du  derme 
Itanent  aui  fonctions  de  la  géné- 


ides  mammaires  sont  les  plus 
MM.  Nous  ajouterons  peu  de  lignes 
hidit,  dans  ce  Dictionnaire  (t.  VU), 


d'abord  que  les  glandes  mam- 
•t  situées  sous  la  peau  dans  un 
iaUire  graisseui  plus  ou  moins 
.  Leurs  canaux  excréteurs  sont  per- 
la/Aiun^,  à  Texlrémité  d'une  pe- 
la peau  (le  mamelon),  sensible  et 
ritoée  au  milieu  d'une  aréole  cir- 
belorée  en  rouge  clair  ou  plus  ou 
«ip  suivant  la  teinte  générale  de  la 
phu  ou  moins  étendue,  suivant  les 

MlilédoDt  tout  Torgaoe  est  doué, 

Mi  Mnicinr*  coBplU|iiéc  flfaréc  pi.  V,  Ig.  4, 
I  éc  J.  Millier.  ii'apr«s  une  préparation  d«  la 
tf*«n«    79rtu9   de  tuer,   faite  par  M.  d« 


anatomiqncs  qui  diitln|a«nt  1rs 
r  de*  Serptmti  nom  wtnimtui .  rt  Frafmcnti 
■r  Forf  aniMtion  d'à  Serprnti,  $  6,  dt  la  Gimnile 
:  pi.  IV.  Àmnmitê  des  n.  natur.  t.  XXX. 
>.,t.  VJil.p.éei. 


par  eireptioD,  est  à  la  fois  la  source  de  son 
activité  et  des  modiûcations  qu'elle  éprouve 
et  que  peut  montrer  son  produit  (le  lait) 
dans  sa  quantité  et  dans  sa  composition. 

Cette  sensibilité  se  manifeste,  entre  autres, 
par  rinûuence  sympathique  qu'exercent  sur 
les  organes  de  la  sécrétion  du  lait,  les  orga- 
nes internes  de  la  génération,  et  réciproque- 
ment. Elle  se  montre  surtout  au  dehors,  par 
rimpression  de  plaisir  qui  pénètre  jusqu'au! 
entrailles  d'une  mère,  lorsqu'elle  sent  les 
joues  de  son  enfant  s'appliquer  contre  son 
sein,  et  les  lèvres  en  sucer  le  mamelon. 

Dans  l'espèce  humaine,  les  glandes  mam- 
maires ne  se  développent  généralement  que 
dans  le  sexe  féminin ,  et,  dans  les  Mammi* 
fères,  que  chez  les  femelles.  Cependant  ces 
glandes  existent  chez  les  mâles  de  ceux-ci,  et 
chez  l'Homme,  à  l'état  plus  ou  moins  rudi- 
mental re.  Leur  présence  est  encore  indiquée 
par  les  mamelons  que  porte  l'Homme,  ou  les 
tétines  que  montrent  les  mâles  des  Mammi- 
fères. 

Dans  quelques  cas  rares,  on  a  vu  des 
Hommes,  et  des  mâles  de  Mammifères  do- 
mestiques, avoir  les  glandes  mammaires  asses 
développées  pour  sécréter  une  quantité  de 
sérum  ou  même  de  lait  assez  abondante, 
suivant  uneobservation  faite  par  M.  deHum- 
bolt,  pour  qu'un  père  ait  pu  en  nourrir  son 
ûls  pendant  doq  mois. 

Aristote(l)  cite  l'exemple  d'un  Bouc  lae- 
tifère,  originaire  de  l'Ile  de  Lemnos.  M.  Isi- 
dore Geoffroy  Saint-Hileire,  en  rappelant 
cette  ancieDDe  observation,  à  l'Académie  des 
sciences,  dans  sa  séance  du  18  août  1845, 
lui  annonçait  que  la  ménagerie  du  Jardin  des 
Plantes  pouédait  uo  Bouc  lactifère  delà 
même  lie  (2). 

Déjà,  en  1844,  M.  le  docteur  J.  Schoss- 
berger  avait  fait  connaître,  à  la  sollicitation 
de  M.  Liébig ,  l'analyse  chimique  du  lait 
d'un  Bouc  âgé  de  quatre  ans,  qui  vivait  dans 
une  ferme  des  environs  de  Giessen.  Ce  Boue 
avait  encore  donné,  l'année  précédente,  des 
preuves  de  sa  fécondité.  Ses  testicules ,  sa 
verge  et  ses  cornes  sont  à  l'état  normal. 

Les  deui  namelles  sont  à  la  place  où  se 
trouvent  celles  de  la  Chèvre  :  elles  ont  la 
grosseur  dn  poing.  On  ne  peut  en  «traira 


(i)  Huttnéummimmms^\i%.\\\,t^.%tm 

(i)  ComfH»  rtnéàt  de  r^Nadimùé  éês  êcumcts ,  k  XXI . 
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du  lait  qa>n  eiciUnt  de  la  douleur ,  et  en 
petite  quantité ,  attenda  que  ce  Bouc  est 
fOUTent  occupé  à  sucer  ses  tétines. 

On  est  cependant  parvenu  à  en  rassem- 
bler 2  onces  pour  les  analyser. 

Voici  le  dernier  résultât  de  cette  analyse. 

Sur  100  parties,  ce  lait  contenait  : 

Eau 85.09 

Caséine  avec  des  sels    ....  9,66 

Sucre  de  lait  (avec  des  sels)  .     .  S,60 

Beurre 2,65 

Cette  analyse  montre  que  le  lait  de  Bouc 
te  rapproche  plus  du  lait  de  Chèvre  que  du 
lait  de  Vache ,  dont  il  diffère  par  une  plus 
grande  proportion  de  caséine,  et  une  moindre 
proportion  de  beurre  et  de  sucre  de  lait  (1). 

On  a  souvent  objecté  au  système  des  cau- 
ses finales ,  Texistence  des  mamelons  deve- 
nus inutiles  chez  les  mâles  des  Mammifères. 
C*est  qu*on  oubliait  que  chaque  cause  finale 
particulière ,  concernant  remploi  physiolo- 
gique de  tel  ou  tel  organe,  est  subordonnée 
1  une  cause  finale  plus  générale  ;  celle  d*un 
plan  commun  de  composition  ,  d*après  le- 
quel  Tun  et  Tautre  seie  de  certains  groupes 
d*animaui  ont  été  organisés.  Ce  plan  com- 
mun de  composition  harmonique ,  est  sus- 
ceptible d*étre  modifié  k  Tinfini ,  mais  non 
changé ,  par  le  développement  de  certains 
organes  ou  de  certains  appareils  ;  ou  par 
Tétat  rudimenlaire où  ils  sont  réduits,  sui- 
Tant  les  nécessités  de  la  vie  de  chaque 
être. 

Après  cette  court» digression.  Je  reviens  k 
mon  sujet,  Porganisation  intime  des  glandes 
mammaires. 

Il  y  a,  au  premier  coup  d*œil,  une  très 
grande  différence  entre  les  grands  ccecums 
sinueux,  en  forme  de  massue,  qui  composent 
la  glande  mammaire  des  Mammifères  les 
plus  inférieurs  (les  Monotrèmes) ,  et  les  nom- 
breuses vésicules  extrêmement  petites  qui 
entrent  dans  la  composition  de  la  partie  de 
la  glande  des  autres  Mammifères  ,  qui  est 
chargée  plus  particulièrement  de  la  sécrétion 
du  lait.  Mais  ces  tubes  aveugles  ne  sont  que 
de  grands  follicules,  qui  montrent,  par  Tor- 
ganisation  plus  simple  et  plus  manifeste  de 
la  glande,  une  dégradation  organique.  Id, 
la  partie  chargée  de  la  sécrétion  se  continue 

(f )  Mrrkivt*  et  tàimtU  €t  éê  w»UfMe«pi9  pkfti^l^tt^t  «r 
pmtk*^ifm9,  par  It  docMar  Job.  riortaa  Batltr,  »■■«« 
••(4,  B«  cakier.  ^.  aai  at  mS. 


insensiblement  avec  la  partie  chargée  de  pa> 
ter  au  dehors  le  produit  de  cette  sécrétian. 
Dans  une  organisation  plus  élev<e,ev 
deux  parties  sont  bien  limitées.  La  preaifev 
se  compose  de  très  petites  Tétlcoles;  la  » 
conde,  de  leurs  conduits  excrétenis.  Cm 
vésicules  sont  agglomérées  i  nn  estMl 
excréteur  principal,  auquel  aboottsaent  d^ 
cun  de  leurs  petits  canaui  excrétcnn.  GsBi 
agglomération  forme  un  lobule.  PImm 
lobules,  réunis  par  leur  canal  mriUm k 
une  branche  plus  considérable, 
lobe.  Plusieurs  lobes  enfin 
glande  mammaire,  dont  la  fonne 
varie  d*un  Mammifère  à  Tautre , 
la  composition  intime  est  telle  qMH 
noDs  de  Pindiquer. 

B.  Des  gUmdn  fi-djpnciiiw. 

La  peau  qui  revêt  le  gland  éi  la 
de  THomme  et  de  la  plupart  des 
fères ,  ou  celui  du  clitoris  chci  la  Feaai^tf 
chez  les  femelles  de  ces  derniers,  a  <uiij|iii 
ou  de  très  petites  poches  gtandulenies,fd 
sécrètent  une  pommade  épaisse,  dent  m 
des  usages  doit  être  d*empècbcr  las  ■ 
mations  qui  résulteraient  des 
du  prépuce  sur  le  gland  ;  mIi  dsM  Iv 
qualités  odorantes  et  rabonli— ,  dm 
ceruines  espèces  ,  paraissent  Un  «  np* 
port  avec  Tàge  de  propagation, 
rut  et  le  rapprochement  des 

Le  développement  et  l*im| 
quièrent  ces  glandes  chet  les 
espèces  de  Mammifères ,  cbci 
rapports  existent,  sont  nn  nouvel 
cette  uniformité  de  plan  dans  Vi 
d*une  même  classe,  dont  nons  avais  parif 
en  décrivant  les  glandes  ina—iiw:  I 
montre  les  nombreuses  diflérenees fi  fi^ 
vent  exister,  en  conservant  le 
composition  organique  général , 
veloppement  proportionnel  de 
parties,  et  dans  les  détails  de  lenr 

Dans  les  RaU,  les  HamêierSt  tas 
gnolît  les  glandes  prépuciales 
développement  considérable,  m 
la  peau  du  prépuce,  forment  une  i 
tion  distincte  de  poches  glanduU 
communiquent  les  unes  daM  les  autns  il 
finissent  par  aboutir  à  an  canal 
commun. 

Cest  dans  la  même  calétoffia  fn*a 
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les  glandes  prépuciales  d*an  autre 
r,  da  Castor,  qui  sécrètent  la  sub- 
■ti  odorante  connue  dans  le  commerce 
li  te  nom  de  castorëum  ;  ainsi  que  la  po- 
9.i  Butc  du  Chewrotain  porte-musc. 

Mires  glandes  des  différentes  régions 
§m  téguments,  dont  les  produits  sont  gé- 
^JlrmUmetH  plus  abondants  à  l'époque  du 
WÊÊÊ,  OU  dont  la  sécrétion  n'est  en  activité 
^éceUâ  époque, 

aYoir  rappelé  que  ces  glandes  se 
it  généralement  de  poches  plus  ou 
■ombreuses,  agglomérées  et  embol- 
ihii  unes  dans  les  autres,  dont  les  élé- 
Wi  organiques  sécréteurs  sont  des  cryptes 
;  ém  fbllicules  très  petits ,  nous  ne  ferons 
fWiiquer  ces  organes  glanduleui,  dont 
I  fnduila  sont  toujours  très  odorants. 
Ci  ioot  :  i*  les  Larmiers  des  Cerfs  et  des 
»  poches  glanduleuses  situées  dans 
sous-orbitaire  de  Tos  maiillaire 

La  glande  temporale  de  VBléphant 

W  39  crob  defoir  ranger  ici  les  poches 
I,  qui  existent  dans  le  voisinage 
génitaui  et  de  Tenus  chez  plu- 
Cmnatsiers;  celles  de  la  Civette,  de 
et  même  du  Blaireau  et  de 
r»  faoique  situées  entre  l'anus  et  la 

ftm  aëpare  les  vésicules  anales  qui 
B6ot  aui  organes  glanduleux  da 
fte  suivant. 

fb  OryoïMS  de  s^rétion  du  derme  ou  de 
gi0éipemàanoes  dont  les  produits  sont  des 
défensifs  ou  offensifs  pour  les  ani- 
qui  en  sont  pourvus. 


nageons  dans  celte  catégorie  : 

JLEa  premier  lieu»  les  vésicules  dites 


Ce  iODt  deai  vessies  glanduleuses  qui 
it  ioas  la  peau  de  la  région   anale 
Mammifères  camcLssiers  et  chez  les 
;  leur  canal  eicréteur  s*ouvre  de 

El  côté  de  la  marge  de  Tenus.  Leur 
I  est  ooe  substance  différemment 

|l|  #1  •  fai»  rufc— itilloM  siaimlièN  n—  i»m$  I*  Ctff 
■itf^fldk,  CM  larsicrf  août  éc  graadM  pocbm  qM  rnU»*! 
■tealM  4'o«vrlr  «i  éc  faracr.  Ltfoiu  d'sHstomit  *t 


colorée,  de  consistance  liquide  ou  plus 
épaisse,  toujours  odorante,  dont  Todear 
désagréable  a  fait  donner,  entre  autres  au 
Putois ,  le  nom  qu*il  porte. 

Chez  les  Mouffettes,  c*est  une  odeur  d*ail 
excessivement  concentrée,  repoussante  au 
plus  haut  degré,  et  k  une  assez  grande  di« 
stance. 

Les  Crocodiles,  parmi  les  Reptiles,  ont  de 
semblables  glandes. 

B.  La  glande  venimeuse  dont  le  canal 
excréteur  communique  avec  Téperon  du  pied 
de  derrière  (1)  de  VOmithorhynque  et  de 
VEchidné,  appartient  à  ce  groupe  physiolo- 
gique d'organes  sécréteurs. 

Cette  glande  assez  considérable,  de  forme 
pyramidale  et  un  peu  en  cœur,  est  située  au 
haut  de  la  cuisse ,  sous  le  peaucier  de  cette 
partie;  ellese  compose  de  follicules  très  petits, 
réunis  en  lobules.  Leur  canal  excréteur  com- 
roun  s*ouvre  dans  Tongle  creux  qui  se  voit 
à  la  partie  inférieure  de  la  plante  do  pied, 
où  il  forme  une  espèce  d*ergot;  le  canal  ex- 
créteur de  la  glande  se  prolonge  dans  le  ca- 
nal de  cet  oogle  et  de  Tos  qui  le  soutient, 
jusque  près  de  son  extrémité,  qui  est  termi- 
née en  pointe. 

C.  Organes  électriques  des  Poissons. 

Le  fluide  électrique  est  sans  doute  le  pro- 
duit le  plus  étonnant  des  sécrétions.  Ce  sont 
des  nerfs  de  diverses  branches  qui  paraissent 
en  être  les  conducteurs,  et  la  partie  du  cer- 
veau, de  la  moelle  allongée  ou  de  la  moelle 
épinière,  dans  lesquelles  ces  nerfs  prennent 
leur  origine,qui  en  son  t  les  organes  sécréteurs. 
Ce  fluide  est  ensuite  condensé  dans  Torgane 
électrique,  et  déchargé  au  dehors  pour  agir  à 
distance  sur  une  proie,  ou  sur  un  ennemi, 
suivant  la  volonté  de  Tanimal  ainsi  puissam- 
ment armé  de  la  foudre.  Aussi,  au  rapport 
de  II.  Et.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  qui  a  fait 
connaître  Torgane  électrique  d*une  espèce 
de  la  grande  famille  des  Silures ,  que  Too 
trouve  entre  autres  dans  le  Nil,  ce  Poissoo 
avait-il  reçu  des  peuples  de  TÉgypte  le  nom 
vulgaire  de  tonnerre,  bien  des  siècles  avant 
la  découverte  du  siècle  dernier  sur  Tidentité 
de  Télectricité  et  de  la  foudre. 

Les  espèces  du  genre  TorpiUe^  Dom.  (la 


(i)  J.  MttUcr,oavraf«cilé,  pi.  U,  if.  It^  H 
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Silure  électrique  et  le  Gymnote  électrique), 
sont  les  seuls  Poissons  reconnus  générale- 
ment comme  électriques ,  dont  Tanatomie 
ait  fait  connaître  les  organes  de  ce  nom ,  et 
leur  histoire  naturelle  proprement  dite,  les 
phénomènes  électriques  incontestables.  Dans 
chacun  de  ces  Poissons,  Torgane  électrique, 
qui  est  symétrique,  est  en  rapport  avec  la 
peau.  Il  s* y  compose  essentiellement  de  lames 
ou  de  reuillets  fibreux,  interceptant  des  cel- 
lules (le  Silure  électrique);  ou  de  capsules 
empilées  (les  Torpilles);  ou  de  séries  de  piliers 
composant  les  lames  de  cet  organe  (le  Gym- 
note  électrique). 

Les  nerfs,  dans  Tappareil  électrique  do 
Gt/mnote,  sortent  successivement  de  la  moelle 
épinière  ;  dans  celui  du  SHure  électrique,  ils 
proviennentd*une  branche  du  nerf  delà  ligne 
latérale  qui  appartient  à  la  huitième  paire. 

Cest  encore,  en  plus  grande  partie,  de  la 
huitième  paire  que  proviennent  les  nerfs 
de  Torgane  électrique  des  7orptI2es;  mais  il 
en  reçoit  un ,  en  premier  lieu ,  qui  appar- 
tient à  la  troisième  branche  de  la  cinquième 
paire. 

On  a  cherché,  dans  ces  derniers  temps, 
avec  beaucoup  de  soin,  à  découvrir  comment 
les  filets  nerveux  se  distribuent  ou  se  ter- 
minent dans  cet  appareil ,  dans  celui  de  la 
Torpille,  en  particulier. 

Il  faut  se  rappeler  que,  dans  ce  Poisson, 
eet  appareil  se  compose  de  colonnes  paral- 
lèles, qui  vont  d'une  surface  du  corps  à  Tau- 
tre  ;  que  chacune  de  ces  colonnes  est  formée 
de  nombreuses  petites  capsules  aplaties, 
polygonales ,  placées  les  unes  par-dessus  les 
autres  et  qui  ne  paraissent  adhérer  ensem- 
ble que  par  deux  arêtes  ou  deux  points  de 
leur  circonférence,  qui  est  libre  dans  tout  le 
reste  de  son  étendue. 

Nous  avons  observé,  au  microscope,  la  dis- 
tribution d*un  rameau  nerveux  dans  une  de 
ces  lames;  il  serpente  sur  cette  lame,  s'y  dé- 
compose en  filets  déliés  qui  s'écartent  les 
uns  des  autres  et  semblent  se  |>erdre  en  se 
raniiflant  dans  les  granulations  qui  entrent 
dans  la  composition  de  ces  lames.  Nous  n'a- 
>()rM  pas  vu  qu'ils  formassent  de  réseaux (I). 

M.  R.  Wagner  a  fait  la  m^me  observation 
gi'iit'rale.  Cet  anatomi$te  célèbre  a  vu  le  filet 
principal  d'une  lame,  parvenu  à  la  surface 
de  cette  lame,   produire,   immédiatement 

(i;  Ltnni  fmnmt.  tomp  ,  t   VUl.  p.  Sf  i. 
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après  s'être  un  peu  renflé  en  maisne,  m 
faisceau  de  filets  plus  petits  qui  finiskeatfv 
disparaître  après  s'être  divisés  et  raaiidB» 
filets  de  second  et  de  troisième  Mdn(l]^ 
sans  se  Joindre  pour  former  des  mailles,  tf 
sans  se  replier  sur  eoi-mèmes  en 


S  5.  Sécrétioni  qui  servent  aux  n  n^ 
de  ranimai  »  utns  appartenir  à  anlijpi* 
menti. 


Nous  rangeons  dans  celte  eild(Kii 
tionnelle,  en  premier  lieu  : 

A.  Les  glandes  synoviales^  éUÊl  M" 
•tence,  rejetée  par  Bidut,  a  été 
démontrée  par  II.  le  docteur 
Cet  anatomiste  appelle  cettesortad*! 
glandes  projetées  ;  parce  qu*a« 
leur  surface  de  sécrétion  rormaii  li 
d'une  cavité ,  elle  eet  uoe  paiei 
Ainsi  les  glandes  tyooTialeSydaBsalliai» 
Dière  de  voir,  seraient  des  agpépliMS  # 
follicules  retournés  »  qui  sécrèteBl  Ma  W 
meur  visqueuse,  la  syooTÎe, 
évident  est  de  faciliter  les 
surfaces  articulaires  des  os,  les 
autres,  et  de  prévenir  les 
en  résulteraient. 

B.  La  vessie  natatoire  des Nkemt,  fvi  Ai 
varier  leur  pesanteur  %\ 
que  l'air  qui  la  remplit  est 
dilaté,  doit  être  comprise  dais 
gorie  des  organes  de  sécrétion. 

Lorsque  cette  vessie  est  cotièraHiliE^ 
mée ,  lorsqu'elle  manque  ahsolMMl  # 
toute  espèce  de  communication  «  «IlOT 
l'œsophage,  soit  avec  l'estomac ,  il  art 
saire  qu'elle,  ait  dans  sa  compoailiaB, 
plusieurs  organes  de  sécrétioo  de  Tairi 
renferme. 

Ces  organes  existent  enmre 
unes  des  vcisies  natatoires  qui  oot 
excréteur.  Ils  sont  connus  sous  ItMBdl 
corps  ronges,  et  doivent  être  classés! 
les  corps  glanduleux  sans  canaui 
pariiruliers,  tels  que  la  rate,  les 
naux,  la  glande  thyroïde. 

Ils  se  composent  essentîellemcat  #  i^ 
seaui,  ou  de  faisceaux  ,  de  vaisscan  *** 
guins  extrêmement  ténus,  et  mêatiM 


(i)  Smr  U  ttnutmn  intime  dt  rmg 
TtirptUé  i  Catunftàt,  ti>i7.  ii»<,  •«M'  ■■•  f 

p.  Z»  et  luif .,  et  p!.  IV,  6|.  t  ri  J.  P«nS  iftM^ 


Aidinu,  de  liuui  eavetneoi , 
g  Murrieier,  âuiiné  i  !•  téai- 
doit  triTcitet,  et  dont  ili  mo- 
UTcnieDt  et  la  compoiiLioD  pont 


ireh»  puvialilt,  ili  Mot  peiîu, 
dûpcnëi  dtni  l(  pt«miire  nioi- 
bcr  de  la  feiiie.  On  diriit,  en 
il.ToirunliciideiaiiMiuiasD- 
I  petit*  corpi  pirlenl  en  rtyoD- 
ltaUfeiui,donl  1«  rtmuHule* 
on  piDceaui,  et  que  l'uo  trouve 
rcaplii  d'air. 

tircrmie  nititoire  du  Miigre 
m]  ■  une  grande  pailie  de  ton 
mtt  par  un  corpi  touge  ,  dont 
lMntedei>jlloD)ctde»canelutn 
Ibpofée*  comme  lei  circoorolu- 
■la. 

met  de  ce  rorpi  *e  compote  de 
Mtobliqurmini  de  U  meoibttnc 
.  Hembraoe  propre  de  la  Tciiie 
it  taillent  du  iaierTalles  entre 
ou  avoni  trouvas  quelquefoii 
'Mue- 

I  irtire  marche  eutie  lei  deui 
■  Corp*  glanduleui,  et  lui  four- 
9  de  btancbei. 

émx  «templM  précédent*  ,  la 
Mire  D'à  pai  de  canal  eicréieur. 
mg^àitle  ptiviatite  en  a  ud.  C'eit 
l^iieuje  et  la  mrinbiane  propre 
À,  de  chaque  cQié  de  ion  caoal 
^M  Miit  ^jlacéi  Ici  deui  corpi 
itrtqnei,  qui  apparliennenlàcelte 
Mt  aue  furme  demi-cjlindiique, 
.tHn'iUi  de  cbacun  de  en  corpi, 
rapprochée  du  canal  aérien, 
m  oppoiée  ,  moniteni  un  rétean 
k  groi  cordon  ,  aboutiiiaoi  an 
ftti  de*  traiueaui  plu*  fint,  qui 
i»  nbtianee  propre  de  cet  eorpi 

M  téieau  Taaeulaire  de*  eitré- 
«p* rouge, que  partentle*  quatre 
rM*  qui  te  dùttibueni,  en  arinl 
t,  dan*  le*  paroi*  de  la  ve**ie,oti 
niieni  qui  le  rendent  dans  la 
1,  Ce*l  i  ce  réicau  qu'abooiiiient 
Ikai,  diiiiion*  d'une  braocbe  d« 
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Itonc  ealitque ,  ou  le*  Telnet  qui  j  levien- 
DODl  de*  paroi*  de  la  tietiie. 

lira,  dantcetréteauiiUnEdécompoiitioD 
dei  tronc*  artériel*  et  veineui,  comparable 
à  celle  de*  atlèret  humérile  et  fémorale 
det  Ion'*  et  de*  Paretimiz  (1). 

Cette  rrappante  analogie  Dont  a  conduit  à 
ridée  que  la  produciioo  de  l'air,  dan*  la 
Te*iie  natatoire,  pourrait  dépendre,  en 
grande  partie,  du  raleotiuemenl  du  court 
du  ung.  pat  reilrEme  dititlon  de*  laiueaul 
capillaire*  qui  compoteol  cet  gangliont  tan- 
guiDi  (3);  de  mtme  que  la  production  de* 
gii  inleitinaui  peut  aïoir,  en  partie,  pour 
cauie,  le  mouvement  du  *ang  dan*  l'arbre 
veineui,  qui  a  ki  racine*  dent  l'inteitio,  et 
te*  btanebet  dan*  le  fote. 

LIVRE  II. 


cet  article,  le*  Sécrétion*  otdtnairet,  dont 
le*  produit*  «ont,  8in*i  que  nout  l'avoni  tu, 
de*  Duide*  aérironnet ,  de*  liquide*  de  dil- 
féreoie  nature ,  ou  de*  ■ub*tancei  de  la  coo- 
*i>tance  d'nne  pommade;  août  «Toni  dî»- 
lingué,  diioiu<iioui,  cet  Sécrétion*,  de  celle* 
dont  let  produit*  «ont  organique*. 

Ce*  produit*  organique*  cl  leur*  orgaoci 
pcuTcnt  être  dattét  dan*  troi*  catégorie*. 
Nom  placeront  daoi  la  première  ceui  qui 
appartiennent  i  la  peau ,  et  qnl  faut  partie 
de*  tégument*.  Il*  modèrent  la  teotibililë 
de  la  peau(i'épiderme};  Ut  eontervent  la 
cbtieur  du  corpt  (let  polit,  le*  plume*);  ca 
tout  dei  inilrumenti  foulfieutt,  ou  qui 
terveoti  la  tiation,  i  la  progreuioo,  au 
gtimpet  ;  ce  tant  encore  dei  armei  orTentiTet 
ou  déreniire*  (lea  onglet  de  louu  eipiea, 
le*  corne*  de  dilTéteata  nature). 

Une  autre  catégorie  de  ce*  produit*  eil 
encore  liée  plui  ou  moini  i  la  peau ,  maii  i 
la  pMu  qui  fient  de  te  uantrormer  en 
mtmbttH  nuqneoie  an  h  teplianlde  l'n> 
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téricur  dam  fa  caTité  burrale.  Telle*;  sont 
les  dents  ou  lei  diverses  substances  qui 
garnissent  les  mâchoires,  la  langue,  le  pa- 
lais, et  qui  serrent  principalement  à  Tatté- 
nuation  des  aliments  ou  à  lenr  préhension 
et  à  leur  déglutition. 

Enfin  d*autres  produits  organiques,  qui 
ont  leur  source  dans  les  glandes  spermagène 
et  oîigène,  appartiennent  essentiellement 
aux  fonctions  de  la  génération  bissexuelle. 

Nous  bornerons  ce  vaste  sujet  à  un  simple 
aperçu ,  dans  lequel  nous  aurons  surtout  en 
Tue  la  structure  intime  des  organes  pro- 
ducteurs ,  et  celle  de  leurs  produits  dans 
leurs  divers  degrés  de  développement. 

CHAPITRE  PREMIER. 

DES  SÉCaitlOMS  0IGA!<1QI'CS   APPASTElfAlfT  AUX 

TÉGCaEKTS. 

$  i.  De  Vépiderme. 

L*épiderme  est  la  lame  la  plus  extérieure 
et  la  peau.  Cestune  production  organique 
de  la  face  supérieure  du  derme,  constituant 
«ne  membrane  conservatrice  des  téguments. 
Cette  membrane,  privée  de  vaisseaux  et  de 
■erfs,  se  compose  de  plusieurs  couches  de 
cellules  qui  vont  en  se  développant  et  en 
•'aplatissant  à  mesure  qu'elles  devienoeut 
plus  superficielles. 

Ces  cellules,  dont  les  parois  sont  de  nature 
cornée,  sont  pressées  les  unes  contre  les  au- 
tres, comme  des  pa\  es;  elles  contiennent, 
pour  la  plupart,  un  noyau  granuleux;  leur 
forme  est  le  plus  souvent  irrégulière.  Leur 
plus  grand  diamètre  est.  de  0,020  a  0,022 
de  millimètre,  et  leur  plus  petit  diamètre 
tarie  de  0,007  à  0,010  de  millimètre  (I). 

L*épaisseur  de  Tépiderme  humain  est 
é9  ^  de  millimètre  au  moins.  Dans  la  pau- 
me des  mains  et  dans  la  plante  des  pieds, 
cette  épaisseur  atteint  de  i  à  2  millimèires. 
Dans  une  coupe  verticale  de  la  peau,  Tépi- 
derme  montre,  au  microKope,  des  stries 
horizontales  qui  indiquent  sa  composition 
lamelleuse. 

Dans  Tespèce  humaine  et  dans  la  race 
Hanche^  il  se  compose  de  deux  couches  prin- 
cipales :  Tune,  la  plus  eitérieure,  sèche,  in- 
colore, transparente,  continue  ;  Tautre,  in- 
térieure, molle,  interrompue  par  les  papilles 
delà  peau,  dans  les  intervalles  desquelles  elle 

;i)  Âmmtùmit  géiiérmh  dm  <or^  kmm  tim,  pw  Renlr.  Lcip- 
9>t.  i?ti,  f.  i'n,  CI  pi.  I  Ut  l'édition  a'irmaadc. 


se  forme;  elle  est  ronipjsce,  parce 
de  cellules  plus  petites  qui  n'ont  | 
reçu  tout  leur  développement. 

Le  nègre  aurait,  dans  cette  a 
compose  le  réseau  de  Malpigbi,  A 
à  pigment  noir,  qui  donnent  cetH 
la  peau.  Ces  mêmes  cellules  à 
servent  chez  toutes  les  autres 
tous  les  individus  de  respèce  I 
ont  la  peau  colorée  ;  seulement 
en  nombre  et  par  la  nuance  de 

Mais  comment  cette  premièrti 
Tépiderme,  cet  appareil  piçfMtÊd 
le  désigne  II.  Flourens  (l)p  ■ 
immédiatement  la  surface  du 
produit,  se  iransfurme-t-il  en 
prement  dit?  Il  y  a  sans 
métamorphose,  un  développcMMé 
les  pigmen taies ,  en  cellules  épHki 
dont  le  noyau  était  le  pigment 4Bi|i 

Ce  noyau  diminue  soutisiiH 
suite  du  développement  de  la 
que  rintensité  de  la  couleur  de 
finit  par  disparaître. 

En  résumé,  les  cellules 
nent  compliquer  la  courbe  de  F^i' 
formation,  dans  toutes  les  ract 
est  colorée,  ou  dans  les  partis 
peau  blanche,  dans  la  variété 
renferment  un  pigment  rosé, 
noir,  suiva:.t  les  races;  nais 
exister  chez  tontes  en  noabre 
lorant  la  peau  de  nuances 
intenses,  suivant  la  durée  et  U 
tion  du  soleil  et  de  Tair, 
dans  la  suite  t\e$  grn<^rati 

La  nuance  du  plument 
étreconsidérablemrnt  niodiOée 
indiviiiu,  par  1rs  înnnencescl' 

J*ai  eu  rocciistmi  de  rencoa' 
du  Congo,  arri\o  en  France  à 
ans,  il  y  a  quarante  années.  SmpM 
noir  intense  à  son  arrivée,  estèf 
peine  aussi  fonréc  que  celle  d*ai^ 
dien  de  Cairuta,  débarqué  an  H 
dernier,  et  ^rnu  a  Paris  au  roi 
d'avril.  La  figure  de  cet  Indien  •  i 
les  traits  et  les  belles  proportiowé 
caucasique,  à  laquelle  les  ptufÊmé 
appartiennent. 

Tout  le  monde  a  pu  voir  à  Pané,  M 
les  cinq  hommes  et  les  trois  fenaw* 

(i)  Vuirtu  nul  rtjn,  i  |X.  p.  ii4.  f  t>i«. 
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Mit  de  leur  arrivée.  La  couleur  de 
a  éuit  alors  d'uo  rouge  cuivré  très 
i. 

I  ai  revus  à  Strasbourg,  trois  années 
l«  si  Je  ne  me  trompe,  après  avoir 
I  to  principales  parties  de  TEurope. 
Iptque,  le  rouge  de  leur  peau  avait 
leal  disparu.  Elle  n*était  plus  que 
it  kâlée,  ou  de  couleur  brune. 
tonne,  en  usure,  se  détache  conli- 
Ml  par  écailles  ou  par  lames,  il  forme 
!■•  sorte  une  troisième  couche  dis- 
rntérieur,  de  celle  qui  est  actuel- 
■  «sage;  il  est  remplacé  à  mesure 
lu  me  en  formation. 
orra  juger  de  Tabondance  de  cette 
organique  non  interrompue,  par 
Mi  d*épidcrme  qui  s'enlève  de  no- 
I9  à  la  suite  d*un  bain  ;  et  par  Ta- 
I  de  celui  qui  se  détache  de  la  peau 
Ûfk  la  suite  des  pansements  jour- 

S  2.  Des  poilî. 

Wm  ëes  Mammifères  se  distingue  par 
todifférentes  formes  et  proportions, 
ifiStes  couleurs,  suivant  les  régions 
^fÊk  servent  à  caractériser  chaque 

iHlie développent  dans  la  peau  ou 
la  barbe,  dans  le  tissu  cel- 
itaiié. 

itedct  poils  d*biver,  i  la  fin  de  cette 
^ÊÊVUerminCt  et  leur  renouvelle- 
couleur  rousse  ;  la  chute  de 
;,  en  automne,  qui  sont  rempla- 
St  poils  blanrs,  pour  toute  la  saison 
i  OB  des  phénomènes  de  sécrétion 
I  tes  plus  intéressants;  d'autant 
Bel  exemple  particulier  que  nous 
■me  plus  frappant,  tient  au  phé- 
llaéral  de  la  mue  et  du  renouvelle- 
poils,  qui  a  lieu  une  ou  deui  fois 
Aei  tous  les  Mammifères,  suivant 
•  qu'ils  habitent. 
liaence  des  saisons  sur  la  mue  ou 
M  le  renouvellement  des  poils,  et 
Doleur  ;  l'influence  de  PAge  qui  les 
lîBsi  que  les  cheveux, dans  l'espèce 
•■I  UD  des  problèmes  pbjsiologi- 
^us  curieux  que  bous  oITre  la  ?ie 

SB  produit,  comme  la  dent,  dans 


une  capsule  qui  en  renferme  le  germe.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  cette  capsule  au  sujet 
des  glandes  sébacées  de  la  peau.  Ses  parois 
se  composent,  entre  autres,  de  plusieurs  cou- 
ches de  cellules  analogues  à  celles  de  Tépî* 
derme,  y  compris  les  cellules  pigmentâtes. 
Mais,  au  fond  de  cette  capsule,  se  voit  ea 
saillie  le  bulbe  ou  l'ocgane  producteur  du 
poil.  C'est  un  mamelon  sur  lequel  la  racine 
du  poil  est  comme  engalnée. 

Chaque  poil  se  compose  d*une  partie  cen- 
trale, spongieuse,  et  d'une  partie  corticale 
plus  dense.  Celle-ci,  analogue  à  l'émail  de  la 
dent,  serait-elle  produite  par  la  partie  pro- 
fonde de  la  lame  interne  de  la  capsule ,  tan- 
dis que  la  substance  spongieuse  serait  sécré- 
tée par  le  bulbe? 

Suivant  Frédéric  Cuvier«  la  partie  spon- 
gieuse serait  incolore,  et  la  partie  corticale 
serait  seule  colorée. 

Vue  au  microscope,  on  aperçoit  des  par- 
ties noires  dans  la  substance  spongieuse  ou 
médullaire  qui  viennent  de  l'air  que  ses  ca- 
vités renferment.  Ne  serait-ce  pas  cette  cir- 
constance qui  aurait  produit  l'illusion  do 
plusieurs  amas  irréguliers  de  pigment  dans 
l'axe  du  cheveu  traversé  par  le  canal  mé- 
dullaire? C'est,  suivant  M.  Henle  (1),  la 
partie  médullaire  seule,  notre  substance 
spongieuse,  qui  n'a  que  le  tiers  ou  le  quart 
du  diamètre  total  du  cheveu,  qui  serait  co- 
lorée ;  tandis  que  la  partie  corticale  serait 
incolore  ou  à  peu  près  (2). 

Si  l'on  se  rappelle  la  régularité  des  cou- 
leurs de  tout  le  pelage,  ou  de  sti  différentes 
parties,  qui  caractérise  chaque  espèce,  celle 
qui  s'observe  dans  chaque  poil,  même  lors- 
qu'ils ont  des  anneaux  alternatifs  de  nuances 
différentes;  si  l'on  fait  attention  aux  taches 
C(»lorées  de  la  peau  qui  répondent  aux  taches 
colorées  du  pelage ,  on  en  conclura  que  Ib 
principe  colorant  appartient  plutdt  è  la 
paroi  du  follicule,  cette  sorte  de  peau  ren- 
trée, qu'au  bulbe;  et,  conséquemment,  que 
c'est  plutôt  la  partie  corticale,  que  la  partie 
médullaire  ou  spongieuse,  qui  est  mêlée  à  des 
granules  de  pigment. 

La  partie  corticale,  suivant  M«  le  docteur 
Gruby,  qui  a  fait  une  étude  particulière 

(i)  OtnT»§t  eili,  pi.  I.  ùf.  |4,  $  et  q.^ 

(a)  Dau  «n  rhrvctt  d«  barb*  sytat  0.0S9W  i?t  plai  f r«a4 
diafn<-trr.  cto.oAi"'  dt  plu» peut Hiamrtre,  cH»l  imlm  par- 
tie nMaUatr*  •'cUit  que  éê  «.«j  «  ***• 


508 


SEC 


SEC 


des  cheveux,  soui  le  rapport  médical  oo  pa- 
thologique ,  se  composerait  de  cellules  al- 
longées, qui  renferment  des  granules  de 
pigment,  dans  les  cheveux  colorés ,  et  des 
granules  incolores,  dans  les  cheveux  blancs. 
Lt  régularité  des  nuances  de  chaque  poil , 
dans  la  même  espèce,  en  rapport  avec  TAge 
et  le  sexe,  toutes  les  fois  qu*il  se  renouvelle  ; 
les  alternatives  de  couleurs  d*un  même  poil, 
4|ui  est  annelé,  supposent  une  régularité  d*ac- 
lion  continue  ou  intermittente ,  dans  Tor- 
gane  qui  teint  les  poils  ou  les  cheveux,  que 
bous  constatons,  sans  la  comprendre.  L*in- 
lensité  des  teintes  dépend  de  la  bonne  nu- 
trition ,  de  rintensité  de  Tactivité  vitale  et 
de  la  bonne  santé  en  général  qui  en  ré* 
suite. 

Les  chasseurs  de  Marte-Zibeline  savent 
que  la  fourrure  de  celles  qui  se  sont  nour- 
ries de  fène,  faute  de  proie,  a  beaucoup 
moins  de  prix,  en  partie  à  cause  de  ses  cou- 
leurs ternes. 

Les  agriculteurs  reconnaissent  très  bien  , 
aux  nuances  du  pelage,  Tétat  de  santé  ou  de 
maladie  des  animaux  domestiques. 

Celle  observation  démontre  que  le  cheveu 
conserve  une  vie  de  nutrition ,  quoiqu'il 
n*ait  dans  sa  propre  substance ,  pas  plus 
que  la  substance  principale  de  la  dent,  ni 
vaisseaux  sanguins,  ni  nerfs,  liais  les  vais- 
seaux sanguins  capillaires  du  follicule  pro- 
ducteur du  poil ,  versent  sans  doute  dans 
les  canaux  qui  font  partie  de  Torganisation 
des  cheveux  et  des  poils ,  la  partie  incolore 
du  sang  (I). 

Cependant  cette  vie  de  nutrition  ne  pa- 
raît pas  avoir  pour  effet  de  faire  croître  les 
cheveux  ou  les  poils  par  développement  ou 
par  intussusception. 

Une  expérience  faite  par  Huurd  père , 
semble  décisive  à  ce  sujet.  Après  avoir  fait 
teindre  d^une  seule  couleur  la  laine  d*une 
année  de  croissance  de  plusieurs  Moutons; 
puis  d*une  autre  couleur  Tannée  suivante; 
au  bout  de  la  troisième  année  la  laine  de 
la  première  année  n*avait  pas  augmenté  de 
longueur  (2).  Cette  expérience  est  confirma- 
Uve  de  beaucoup  d'autres. 


(i)  M.  BraU  Ifar* 
4«Ktewr  Gkaby  •  wm 
I  uirt  slhMiitvt  é»  la 


«B  naal  rtatnl 


M.W 

lf«  l«t  cri. 

pattM  co«tic*l«  «t  c^arriMM  «■  Myiii 

à  li  wri'l*  phiWaattt^.  f«r 


Frédéric  Cuvier  a  fort  bien  expl^ié  li 
différences  que  Ton  trouve  dans  la 
flexible  des  crins  de  cheval,  oa 
poils  du  Cerf,  par  la  plus  grande 
de  matière  corticale  dam  lee 
par  la  prédominance  de  la  fobttaMaipi^ 
gieuse  et  Texcessive  mioeeur  de  Ui 
corticale ,  dans  les  deroiers. 

Il  a  fait  comprendre  que  lei 
variable  du  bulbe,  pendant  la  dnréeiifli 
eiistence ,  faisait  varier  le  diaflaéut  «  Il 
forme  du  poil  ou  du  piquant;  et  qm  IM* 
vite  de  la  lame  interne  de  la  capsidtMfi^ 
longeant  au-delà  de  celle  du  bnibe,  li|dl  ' 
ou  le  piquant  ne  se  compoaait  piM  êm 
que  de  la  substance  corticale  (1). 

Le  follicule  ou  Porgane  pnàÊtÈmr  4ê 
poil  est  toujours  en  rapport  avec  m  lim 
sanguin  du  derme  et  des  filets  ncnanqÉ 
lui  donnent  cette  activité  vitale  li 
quable  dans  Page  viril  ;  qui  dîaaiiw 
siblement  après  cet  âge ,  et  finit  par  itp«- 
dre,  ou  à  peu  près,  dans  la  vieilles^. 

La  durée  de  ractroissemeat  d*aB  paB  • 
d'un  cheveu ,  dépend  de  la  datée  de  la  lii 
de  la  capsule  qui  les  a  produits»  ctdi  li< 
tinuation  des  rapports  dt  eHie 
avec  les  vaisseaux  sanguins  ai  las  nrt  dl 
derme,  ou  du  tissu  cellulain  aiai-<niaBé« 
qui  animent  les  parties  de  celtici|SBletf 
le  bulbe  qu'elle  renferme,  et  qid  j  padenib 
fluide  nourricier  nécessaire  à < 

Lors  de  la  nue ,  chaque  pal 
capsule  propre ,  celles  des  poils  qà\ 
sont  remplacées  par  des  capsulas 
produisant  les  poils  qui  doivcM  !■  i^ 
placer. 

Ce  renouvellement  plus  on  mains  Ofi* 
de  l'ensemble  du  pelage ,  suppasa  émê  k 
derme  un  surcroît  d'actîTîld  nnlriliit  f^ 
riodiqoe,  qui  doit  avoir  une  ii 
sible  sur  tout  l'organisme  et  Vi 
raentanément. 

S  3.  Des  omgki. 

Les  ongles  sont  des  prodnctians  de  aiit 
nature  que  les  poils.  Leor  forme  en  Hf^ 
minéeà  la  fois  par  la  capsula,  parlaiaM 


M.  anari  Sli«  4aw  U 

I'Immm.  t.  vm.  p.  ta. 

(I)  a«c««ffrkM  a«r  u  aci 
•ptM»  éa  Porc-Épir,  «tr^ 


r*  «t  la 
M.  r.Cawr 
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■a  qui  en  est  l'organe  producteur, 
1  forme  de  la  dernière  phalange 
xmTrent  en  partie,  ou  qu*ils  embol- 
I  tous  les  leni.  Dans  Vespèce  humaine, 
mot  et  protègent  la  face  eiterne 
phalange. 

irgane  producteur  est  une  capsule 
a,  dans  laquelle  la  racine  de  Tongle 
wée  et  dont  un  c6té  se  prolonge  sous 
■que  près  de  reitrémité  du  doigt. 
Ht  de  papilles  qui  forment  autant 

balbes,  sécrètent  la  partie  spon- 
I  TiMigle  et  la  composent  d*autant 
wm  qu*il  y  a  de  peliu  bulbes. 

folarne  de  la  capsule  sécrète ,  en 
■ipt,  les  couches  successives  de  la 
rtlnle  de  Tongle. 
Ql  du  Cheval  est  composé  d*une 
^cet  canelures  produites  par  les 
loi  garnissent  la  peau  entourant 
t  parts  la  phalange  onguéale. 

f  4.  Des  plumes. 

let  poils ,  les  plumes  présentent 
de  la  mue  ou  de  leur  chute , 
remplacement  immédiat  dans 
liiiiODS.  Elles  changent  de  couleur 
JUKrentes  successions ,  et  caracté- 
r  kl  nuances  qu* elles  prennent  très 
WÊmi ,  rage ,  le  sexe ,  Tépoque  des 
n  Tabsence  de  cette  époque. 
Mture ,  leur  forme  et  leur  déve- 
■Ifarient  encore  beaucoup,  suivant 
B  eu  corps  k  laquelle  elles  appar- 
^Mivantla  famille,  les  habitudes 
m,  terrestres  ou  aériennes  de  ces 
• 

■larité  du  renouvellement  régulier 
I  cti  circonstances ,  dont  les  détails 
Mttt  les  espèces  aux  divers  âges, 
rantet  saisons ,  ainsi  que  les  sexes , 
tode  de  la  production  des  plumes 
)  aocore  plus  intéressante  que  celle 
• 

ptale  compliquée  qui  produit  la 
%aiite  de  la  queue  du  paon ,  si  bien 
dau  ses  brillantes  couleurs,  est 
te  Ton  des  laboratoires  organiques 
Dtrveilleux  que  nous  connaissions. 
a  de  la  plume ,  sa  substance  spon- 
B  lame  cornée  dont  elle  est  recou- 
la face  dorsale  ;  les  barbes  et  les 
qui  garnissent  ses  cOtés ,  le  tuyau 
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qui  la  termine,  sont  produits  par  un  bulbe 
et  par  des  membranes  particulières  dont 
Frédéric  Cuf ier  (1)  a  décrit  les  différentes 
complications.  Ces  laboratoires  merveilleux 
transforment,  à  chaque  mue,  les  matériaui 
que  leur  apportent  les  vaisseaux  sanguins, 
entre  autres,  dans  ces  plumes  aux  couleurs 
éclatantes  des  oiseaux  Mouches  et  des  Co* 
libris,  dont  les  reflets  imitent  la  topaze,  le 
rubis  et  Témeraude. 

Cet  appareil  producteur  de  chaque  plume 
est  contenu  dans  une  gaine  cornée,  ouverte 
par  Textrémité  qui  est  implantée  dans  la 
peau,  ou  sous  la  peau,  suivant  son  volume 
et  ses  divers  degrés  de  déveleppement. 

Comme  les  poils,  les  plumes  se  composent 
d*une  substance  compacte  dite  cornée ,  et 
d*une  substance  spongieuse  beaucoup  moins 
dense.  C*est  le  bulbe  attaché  par  sa  base  à 
la  gaine  commune  qui  produit  cette  dernière 
substance;  tandis  que  les  barbes  et  les  bar- 
bules  sont  produites  par  des  appendices 
membraneux  de  la  gaine  ;etla  partie  dorsale 
de  la  tige,  ainsi  que  son  tube ,  par  la  gatne 
elle-même. 

Ces  appareils  producteurs  des  plumes  se 
développent  régulièrement  pour  Tépoque  de 
la  mue ,  avec  la  plume  qu'ils  renferment  et 
qui  se  trouve  toujours  prête  à  remplacer 
celle  qui  doit  tomber. 

Celte  production  successive  des  organes 
générateurs  des  plumes,  qui  se  fait  dans  la 
peau  pour  les  diflTérentes  mues,  que  chaque 
oiseau  subit  régulièrement  dans  le  cours  de 
son  existence ,  est  un  de  ces  mystères  de  la 
vie  devant  lequel  la  science  doit  sMncliner, 
en  reconnaissant  son  insuffisance. 

I  5.  Des  écailles. 

On  donne  ce  nom  i  des  parties  insensibles 
de  la  peau ,  très  différentes  de  forme  et  de 
structure,  dont  elle  est  Torgane  producteur. 

Les  écailles  de  la  plupart  des  Reptiles  ne 
sont  généralement  que  des  replis  saillants 
du  derme,  ayant  le  plus  souvent  la  forme 
d*une  feuille  ovale,  dont  la  pointe  serait 
tournée  en  arrière.  Un  épiderme  épais  les 
recouvre  et  se  continue  dans  les  sillons  )|ui 
les  séparent.  Aussi  se  soulève>t-il  tout  d*une 
pièce  aux  époques  de  la  mue,  de  manière  à 
représenter  une  sorte  de  fourreau ,  dans  le- 

(f)  ObwrvBtloM*  MF  la  kttmrtarr  et  !•  4rirf lo]>peaKnt  4M 
^iMim.  Métm,  ém  Umtimm  d'hâte  uaim»m,  U XUI,  p. itf. 


510 


SEC 


SEC 


quel  le  corps  du  Serpent  était  coDtenn. 
Les  écailles  ordinaires  de  Poissons  ^  et 
celles  de  quelques  Reptiles  (des  Scinques)^ 
ont  un  tout  autre  caractère.  Ce  sont  des 
lames  cornées,  ou  même  de  dureté  osseuse, 
qui  se  recouvrent ,  le  plus  souvent  comme 
des  tuiles,  par  leur  partie  libre,  et  qui  sont 
enfermées  dans  une  poche  de  la  peau  et 
dans  une  capsule  génératrice. 

On  peut  comparer  cette  capsule  à  celle 
qui  produit  les  dents,  avec  cette  différence 
qu*il  n'y  a  pas  ici  de  bulbe. 

La  partie  libre  de  Técaille ,  comme  celle 
qui  est  engalnée  dans  la  peau,  est  contenue 
immédiatement  dans  cette  capsule  de  nature 
extrêmement  déliée  et  ûbreuse  ;  c'est  une 
sorte  de  périoste. 

Celte  capsule  est  recouverte  en  dehors,  et  du 
rdté  du  corps  du  Poisson,  dans  la  partie  libre 
(le  Pécnille,  par  une  couche  de  pigment,  for- 
mant des  cellules  raniiûées.  Cette  couche  pig- 
menlalc.est  revêtue d*un  épiderme  en  pavé. 
Entre  la  lame  de  la  capsule  qui  touche  le 
corps  et  la  couche  de  pigment,  il  y  a,  de  ce 
c6té  seulement,  et  non  du  côté  extérieur, 
de  nombreuses  paillettes  étroites  et  oblon- 
gués  chez  la  Carpe^  variant,  suivant  les  es- 
pèces, dans  leur  forme,  leur  nombre  et  leur 
éclat,  qui  est  généralement  argentin. 

L'épiderme  et  le  pigment  ne  pénètrent 
pas  dans  la  poche  de  la  peau  repoussée  par 
Técaille  à  mesure  de  son  développement  ; 
mais  cette  poche  du  derme,  qui  engalne  une 
grande  partie  de  toute  écaille  imbriquée , 
est  facile  à  reconnaître,  ainsi  que  sa  nature 
'fibro-celluleuse. 

La  capsule  génératrice  des  écailles  fait 
comprendre  leurs  différentes  formes ,  qui 
doit  dépendre  de  Torganisation  variée  de 
cette  capsule. 

Quant  à  l'écaillé  elle-même,  elle  est  for- 
mée de  plusieurs  lames  superposées  les  unes 
surles  autres,  qui  grandissentavec  la  capsule, 
se  dépassent  succefsivement,  et  dont  la  der- 
nière est  à  la  fois  la  plus  grande,  la  plus  ré- 
cente ,  et  celle  qui  est  la  plus  rapprochée  du 
corps  du  Poisson.  Ce  serait  donc  de  ce  côté 
de  la  paroi  interne  de  la  capsule  qu'auraient 
lieu  les  productions  successives  de  ces  lames. 
Nous  supposons,  sans  en  être  certain,  que, 
lorsque  les  écailles  sont  couvertes  d'émail , 
c>st  la  paroi  opposée  de  la  capsule  qui  le 
iicTtit,  Chaque  lame  d'écaillé  de  Carpe»  vue 


au  microscope  ,  montre  des  atriet  irai 
ules  ;  d'autres,  perpendiculairet  à  ccllei-ô« 
et  d'autres  obliques;  ces  trois  ooudMS  4i 
stries  excessivement  floes ,  et  qui  m  ^t» 
perçoivent  bien,  dans  uoe  lame  d'écaiiltli 
Carpe,  qu'à  un  grossissement  de  t5ê  eh* 
mètres,  ne  sont,  peut-être»  que  Vmh 
preinte  de  la  surface  de  U  capsule,  qHM> 
crcte  chaque  lame  et  4a  moule  ;  dki  Mh 
bleut  comme  des  ûbres  qui  sV 

La  partie  libre  de  l'écaillé  est  la 
lorée,  la  seule  recouverte  de  pigmcatatdlti 
piderme,  ainsi  que  uous  Tavons  dit. 
tie  engalnée  dans  la  peau  estsaM* 

La  manière  dont  se  développe  VéoÊÊê^ 
dans  un  fœtus  de  Poisson^  conduit  à  la  OMh 
naissance  de  son  mode  de  itmÊtim  4 
d'accroissement,  et  fait  compiwÉR  IM 
différences  que  présentent  les  éctiki  €9^ 
dultcs  dans  leur  structure. 

Toute  espèce  d'écaillé  n'est, daas  lai 
et  dans  le  principe  de  son  apparition,! 
plaque  très  mince ,  comprise  dans  la 
suie  génératrice  qui  est  adhérente  à  la 
comme  celle  de  V Anguille ,  etc.  Cot^ 
que  nous  avons  observé  celles  des  isias  éi 
PœcUies  (I).  Lorsque  récaille 
une  composition  et  uoe  forme 
à  cette  première  lame  qui  daiim  la  ' 
d*accroissement  de  l'écaillé,  soceiiinM  » 
conde  lame  qui  la  dépasse ,  et  aimiéii 
de  manière  à  produire 
ques,  plus  ou  moins 
des  écailles. 

La  forme  particulière  que  pmi  Mlili 
partie  radicale  de  l'écaillé,  cdlefaiMli^ 
gainée  dans  une  poche  de  la  peaa,ciapHil 
à  la  partie  libre  ou  découverte,  qne  f  tpfrf- 
lerai  sa  couronne ,  vient  de  ce 
parties  ont,  dans  leurs  deui  orgai 
teurs,  des  dispositions  différentes. 
différences  ne  se  dessinent  bien  qn*à 
du  centre  primitif  d'accroissemcnL  CM 
de  ce  centre  d'accroissement  que  Vm  ^ 
rayonner  en  divergeant,  soit  de  toatlept» 
tour  de  ce  centre  (3),  soit  en  araattftf 
arrière  (3),  soit  en  arrière  senlcmcnC  [4i 

(')  Voir  notre  Mf-oMur*  mt  I«  dérrlop^i 
/te  (le  Surinioi ,  .4mmmUM  dt»  atiemn»  maêmr 
p.  lis.  «t  roavnf*  aa  M.  VogC.  «ar  km  ét*€ 

r</r<,  pi.  \ii.  fi(.  i7i..:s. 

(i)  D*ni  r«<r4ii:cdr  L*.kr  Ttt^-.tj 
(3)  D*ns  rer«illr  d**  Cmrpt, 
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iref  et  des  sillons  qui  se  prolongent 
tord  de  récaille. 

e  peut-elle  croître  par  intussuscep- 
OB  nouTement  moléculaire  inté- 
me  sorte  de  circulation  de  fluide 
tlien  dans  ses  cannelures,  dans 
I  ramifiés?  Cette  opinion  et  cette 
a  ne  me  paraissent  pas  fondées. 
IX  eitérieurs  que  Ton  a  cru  voir 
annelures  rayonnées  de  certaines 
talent  une  illusion  d'optique. 
lai  écailles  n*ont  pas  la  même 
m»  Celles  qui  sont  minces ,  argen- 
t  des  productions  de  nature  cor- 
iparentes  et  laissant  voir,  à  tra- 
itai ,  la  lame  brillante ,  composée 
Ci  imitant  Targeut  bruni ,  qui  la 

I  écailles  très  épaisses ,  opaques , 
plos  serré,  ayant  Tapparence  et  le 
rifoire  poli  (  celle  du  Lépisostée)  ; 
•raissent  pas  différer  essentielle- 
premières.  D^autres  semblent  ré- 
tine sorte  d*émail  coloré  en  bleu 
ail;  telles  sont  les  écailles  de 
ÊÊ  poissons  fossiles,  admirable- 
■nrées,  et  traduisant  encore  la 
l^lfssofl ,  malgré  la  disparition  du 
Catte  dernière  caiégorie  d'écaillés 
■a  plus  grande  proportion  de  sels 
Uat  ne  sont  pas  imbriquées  et 
paient  Jamais  que  d*une  partie 
n  en  résulle  qu*elles  peuvent 
la  épaisseur  considérable  par  Tad- 
ceacbes  nouvelles ,  se  formant 
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Mai  sont  un  passage  aux  plaques 
adhérentes  des  Lopiiobranches  et 
iiniies ,  etc. 

iai  de  la  ligne  latérale  se  distin- 
aitres  par  un  canal  qui  part  en 
leor  face  interne  et  les  traverse 
■I,  de  manière  qu'il  a  son  orifice 
I  alterne,  un  peu  en  deçà  du  bord 
de  récaille  (1).  Ce  canal  laisse 
des  tubes  glanduleux  qui  ver- 
irflKedes  écailles  la  viscosité  qu*ils 

OB0  TU  le  mercure  injecté  dans 

tmml.  tmmp»,  u  vni ,  p.  6Sa  ;  •enUairot  il 
••  éamt  Ir  inir  rl-drMn«  :  qiir  Ir  lubt  toUàt 
•MieiKt  à  M  fiCt  inttriu  et  te  Urminc  à  M 
rir. 


Tun  de  ces  tul>es  former,  dans  le  IjC- 
pisoslée,  de  nombreuses  et  fines  ramifi- 
cations k  la  surface  des  plaques  du  crâne  et 
des  màcboires.  Voilà  donc  un  système  glan- 
duleux vasculaire,  existant  à  Textérieur  des 
parties  insensibles  des  téguments,  protégé 
par  un  épiderme ,  dont  la  formation  a  dû 
précéder  celle  de  ces  parties  insensibles,  et 
qui  ne  peut  recevoir  les  vaisseaux  nour- 
riciers et  les  filets  nerveux  que  par  les  ca- 
naux qui  traversent  les  tubes  des  écailles, 
du  moins  dans  la  ligne  latérale. 

Ce  système  de  tubes  glanduleux  ,  vivant 
à  Textérieur  du  système  insensible  des  pla- 
ques ou  des  écailles,  méritait  de  fixer,  sous 
ce  rapport ,  Tatteation  des  physiologistes. 

$  6.  Des  Cornes, 

Les  cornes  (1)  qui  arment  le  front  des 
Mammifères  de  Tordre  des  Ruminants,  sont 
creuses  ou  pleines.  On  sait  que  celles  des 
Clièvres ,  des  Antilopes ,  des  Moutons ,  des 
Bœufs  sont  creuses  et  de  la  nature  de  celte 
substance  organique,  à  la  fois  dure  et  flexi- 
ble qui  porte  aussi  le  nom  de  corne,  à  cause 
de  son  origine. 

Les  cornes  des  Cerfs  de  toute  espèce  sont 
au  contraire  dures  et  osseuses,  et  sans  ca- 
vité intérieure  comme  les  précédentes  ;  on 
les  distingue  soui  le  nom  de  6ois. 

Les  premières  sont  engatnéessurdes  proé- 
minences osseuses  de  Pos  frontal ,  sans  y 
adhérer  organiquement. 

Le  bois  du  Cerf  adhère  au  frontal  plus 
Intimement ,  |usqu*à  ce  que  le  premier  dé- 
veloppement du  bois,  qui  doit  lui  succéder, 
vienne  Ten  détacher. 

Parmi  les  Pachydermes ,  les  espèces  de 
Bhinocéros  ont,  comme  Tindique  leur  nom, 
une  ou  deux  cornes  pleines  sur  la  ligne  mé- 
diane des  os  du  nei ,  qui  sont  cependant 
de  la  nature  des  cornes  creuses. 

Sauf  ces  dernières  cornes  et  une  troisième 
impaire  que  présente  quelquefois  la  Gi- 
rafe  (2),  toutes  celles  des  Ruminanu  font 
paires  et  disposées  de  chaque  côté  de  la  ligne 
médiane  du  front. 

Remarquons  que  ces  mêmes  Ruminants, 
pourvus  de  eornes  osseuses ,  ou  de  nature 
cornée ,  ii*ont  pas  d*inclsives  à  la  mâchoire 

(i}  Voir  Ut  oiols  coi!(ts,  ctkr ,   ArriLorst.  caifAt, 
toci  r ,  MoPTow .  >atiiociaof .  de  rc  nirtloanairt. 
(j)  Vo}M  ce  BOU 
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supérieure  ;  et  que  ceui  qui  ont  des  ioci- 
sivef  et  de  fortes  canines ,  tels  que  les  Cha- 
meaux ei  les  ChevroîainSy  sont  précisément 
ceux  qui  n*ont  pts  de  cornes. 

La  corne  creuse  a  pour  organe  produc- 
teur une  poche  de  la  peau  qui  contourne  la 
base  de  la  proéminence  osseuse  du  frontal 
fur  laquelle  elles  est  engatnée.  Cette  poche 
est  une  dépendance  de  la  peau,  comme  celle 
qu*on  appelle  la  matrice  de  Pongle.  C'est 
dans  son  fond  que  se  trouvent  la  série  de 
bulbes  générateurs  qui  sécrètent  la  partie 
interne  de  la  corne,  et  dans  $ts  parois  Tor- 
gane  sécréteur  de  la  partie  corticale  de  ce 
même  organe. 

Une  preuve  que  la  proéminence  osseuse 
n'est  pour  rien  dans  la  production  des  cornes 
creuses,  qu>lle  sert  seulement  à  flier , 
c*est  Tabsence  de  ces  proéminences  dans  une 
variété  de  Zèbu,  dont  les  cornes  sont  mo- 
biles par  Tabsence  du  noyau  osseux  qui  les 
soutient  généralement  (1). 

Lorsqu'on  analyse  la  composition  orga- 
Dique  des  cornes,  on  les  trouve  formées  d*uD 
grand  nombre  de  fibres,  que  Ton  peut  com- 
parer à  des  cheveux. 

Cette  composition  est  encore  plus  évi- 
dente dans  la  corne  ou  les  cornes  qui  sur- 
montent les  os  du  nez  des  différentes  espèces 
de  IViinocéroSf  et  qui  contractent  une  forte 
adhérence  avec  la  surface  rugueuse  de  ces  os. 

Les  formes  si  variées  des  cornes  creuses, 
même  dans  les  espèces  d'un  seul  genre  (celui 
des  AfUUopes  par  eiemp.  )  et  qui  sont  telle- 
ment constantes  dans  chaque  espèce,  qu'elles 
servent  essentiellement  à  la  caractériser; 
ces  formes,  dis-je, supposent  dans  Torgane 
producteur  des  cornes,  des  différences  cor- 
respondantes. Elles  ne  doivent  pas  être  seu- 
lement absolues  et  déduites  de  la  compa- 
raison des  cornes  dans  leur  ensemble  et  dans 
leur  forme  générale;  ces  différences  sont 
encore  relatives ,  si  Ton  compare  entre  elles 
les  parties  d'une  même  corne. 

Les  changements  successifs  qu'elles  ont 
subis  dans  leur  volume  et  leur  forme,  de 
leur  pointe  à  leur  base,  leur  mode  de 
croissance ,  uniquement  par  cette  dernière 
partie ,  supposent  qu'il  s'est  opéré  dans  l'or- 
gaoe  producteur  de  la  corne,  des  méumor- 
phoses  dans  son  volume  et  dans  sa  forme, 


(0  f/ijf»irr  m«tmrtUt  éet  M 


'/ùw.  wtklc  ëc  M.  F.  Ci- 


qui  seules  pourraient   faire 
celles  que  l'on  obsene  dana  ai 
organique. 

Il  est  remarquable  que  les 
solides  tide  nature  osMeuse  de  la 
des  Cerfs,  tombent  et  se  rencavi 
année,  du  moins  dans  les  dimals 
et  froids,  où  le  mt  des  mâles  est  périafifHL 

Ces  cornes  osseuses  sont  produila.p 
leur  Qrgane  sécréteur,  aTCC  une  rapidilf  «^ 
lalive  extraordinaire;  tandis  qoelcscsnv 
creuses ,  qui  sont  permanentcSy  eal«  » 
croissement  lent  et  continu. 

Ce  qu'il  y  a  d'intéressant 
le  physiologiste,  dans  rétude  ds 
ductions  organiques,  ce  sont  mb 
les  différences  de  fornie  qu^db 
selon  les  espèces;  mais  encore  i 
dans  leur  renouvellement 
enfin  leurs  rapports  se&uels.  Ou  tÊÈL  fMll 
plupart  des  femelles  eo  manquaBl,  «fM 
celles  qui  en  sont  années  (cdksdu 
les  ont  beaucoup  moins  flbilis  que  te  i 
On  a  de  plus  observé  que  la 
turelle,  par  suite  de  malâdie(f)aui 
empêchait  la  chute  et  le 
bois,  en  arrêtant  sans  donle le  Éf wdsfpi 
ment  de  l'organe  productcv  d*kM 
bois. 

La  peau  qui  recouTre  le  biii,  m 
temps  qu'il  croit ,  le  périosia  qûlt 
les  vaisseaux  sanguins 
font  partie  et  qui  apportent , 
gane  producteur,  les  matérian 
de  cette  sécrétion  organique,  tat  •■- 
prendre  la  promptitude  de  la  Utmtim  M 
de  l'accroissement  du  bois  de  G«f ,  W  é^ 
%eloppement  et  son  volume  rdaUft  àltllf 
enfin  la  transformation  rapide  ds  M  fl^ 
stance  d'abord  cartilagineuse , 
et  parvenue  quelquefois  à  Mi 
éburnée. 

Mais  on  n*a  pas  expliqué  eommiMll 
que  cet  appareil  producteur 
autres  dans  le  Cerf  commmum^ 
de  plus ,  chaque  année.  Jusqu'à  csq^^ 
forces  de  l'Age  n'étant  plus  en  lafVMtiM 
un  nouveau  surcroît  d'augmeatslifft  ^ 
dernier  nombre  des  divisions  diriMill 
forme  permanente  du  reste  de  la  vii> 

L'auophie,  la  dessiccation  de  rsip> 

(i)  Voir  >■    Brat  ctav.  t   IV.  p.  la, 
I    U  biSora  Gcoflrvy  Sat«l>nil«r«k 


SEC 

a  bois,  par  suite  de  Tétrangle- 
;ir  et  de  la  disparition  des  sil- 
licnt  passer  les  vaisseaux  nour- 
it  organe  producteur,  est  une 
eiemple  frappant  de  ce  qui 
I  mort  naturelle  de  tout  organe 
luisme. 

CHAPITRE  II. 

MWt  OBGARIQUBS  01  LA  CAVITÉ 
BDCCALE. 

prenons ,  daoi  cette  catégorie  » 
it /allons. 

.  Dents  des  Vertébrés. 

Mon  organique  est  une  des  plus 

à  étudier  (1). 

le  tenouvellent  comme  les  poils, 
Innés.  Chez  le  plus  grand  nom- 
«s  et  de  Reptiles f  c*est  à  la  sur- 
iqneuse  qui  revêt  les  mâchoires, 

repli  de  cette  membrane  qui 
«te  rainure  de  Tune  ou  Tautre 
i  des  autres  os  de  la  cavité  bue- 
portent  les  denu ,  que  celles-ci 

•t. 

pour  organe  producteur  une 
mie  membraneuse  appelée  en- 
I  dentaire,  dont  Torganisation 

plus  compliquée  que  la  dent 
mt  davantage. 

,  comprendre  cette  organisation, 
•e  9  en  premier  lieu ,  les  diffé- 
dont  une  dent  peut  être 
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pn'nctpaltf  de  toute  espèce 
pie  ou  composée ,  que  J*ai  ainsi 
m  no  mémoire  spécial  sur  ce 
M  appelée  Vivaire  par  M.  Cu- 
ilflnce  tubuleuse  par  M.  J.  Mol- 
li par  11.  R.  Owen. 
Oy  en  effet,  la  partie  essentielle 

M«  ••  srtleU  islirtsMat  Mr  cet»  muttin 
mmVf,àt  c«  OictMMiaairt.  M.  P.  G*r«ali. 
■r,  ^cM  tartoat  appliqué  à  Calra  eanaatira 
nffart  «oelo|iqa« .  fta»  aégliftc  rtpaa- 
!•  VM  4«  laar  «ractara  latiaic  et  et  Uar  àé- 
•M  teat  particaltèrameat  orcapA  dcadtaU, 
rapporw,  noac  avaos  pcaté  paareir, 
faira  nttrar  ca  sajat,  dans  ctt  article. 
été  âfMarai#a#«.  «U..  Mémoire  la  a  Vk- 
las  t  et  s6  aaAt.  et  S  tepteabra  it4t 
I  rcatef  ém  rea  sriaacea,  et  le  t.  X  des  Se» 
ig  riaâUtai.  Pam,  il44. 


des  dents  ;  c'est  d*elle  que  dépend  leur  rormo 
et  la  plus  grande  partie  de  leur  volume. 

Sous  ces  divers  rapports,  le  mot  dentînêf 
par  lequel  M.  R.  Owen  les  désigne,  me  pe* 
ratt  très  beureus.  Cette  substance  commence 
avec  la  paroi  d*une  cavité  centrale  occupée 
par  le  bulbe  de  la  capsule  dentaire ,  qui  oq 
est  Torgane  producteur,  et  s*étend  dans 
toutes  les  parties  de  la  couronne  et  de  la 
racine,  ou  des  racines  quand  il  j  en  a  pin-  ^ 
sieurs.  Jusque  près  de  la  surface  de  la  dent.  \ 
Elle  se  compose  de  tubes  à  parois  caicti*  '. 
res,  qui  ont  leurs  orifices  apparents  danf 
les  parois  de  la  cavité  centrale  (1),  et  qui  te  . 
dirigent  généralement  par  le  chemin  le 
plus  court ,  Ters  la  surface ,  soit  en  diver- 
geant ,  soit  en  restant  parallèles,  suivant  le 
forme  de  la  dent  (2). 

Dans  ce  trajet,  ils  se  ramifient  on  se  di- 
visent de  diverses  manières,  dans  les  diffé- 
rentes espèces  d*animaux  et  les  espèces  de 
dents.  Ils  finissent  souvent  par  former  un 
réseau  très  fin,  aux  dernières  limites  de  la 
denline.  Leur  diamètre  moyen  a  été  estimé 
de  ~.  de  millimètre.  Outre  ces  tubes,  quel- 
ques anatomistes  pensent  que  la  dentine  se 
compose  d'une  substance  amorphe ,  qui  ea 
occupe  les  intervalles. 

Ce  serait,  suivant  cette  manière  de  voir, 
dans  cette  même  substance  amorphe  que  se 
formeraient,  par  la  puissance  organisatrice, 
les  tubes,  comme  des  lacunes  qui  n'auraient 
pas  de  parois  membraneuses  propres. 

Ayant  remarqué  que  les  tubes  sont  beau- 
coup plus  nombreux  dans  les  dents  non- 
velles  que  dans  les  dents  anciennes.  J'ai  été 
conduit  à  l'idée  qu'il  n'existait,  au  contraire, 
dans  l'origine  de  la  formation  de  la  dentine, 
aucune  substance  amorphe  intermédiaire  ; 
que  l'apparence  de  cette  substance,  augmen- 
tant avec  l'âge ,  devait  être  attribuée  à  la 
calcification  complète  d'un  plus  grand  nom- 
bre de  tubes,  et  à  l'homogénéité  qu'ils  ac- 
quièrent par  cette  calcification.  Je  reviendrai 
sur  ce  sujet  en  parlant  du  bulbe  et  de  la 
production  de  la  dentine. 

La  seconde  substance  dool  se  coapose 
une  dent  simple  est  VémaiL 

L'émail  revêt  la  dentine,  comme  Pépi- 
derme  revêt  le  derme;  mais  avec  cette  dif- 
férence que  ce  n'est  pas  la  denline  qui  forme 


(i)  PI.  4.  If.  7  *i  aiévaira  dié. 
(a)  VoirlesplaMh«».l«t4  4a 
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]*émail ,  quoiqu'une  partie  de  ses  tubei  y 
péuétre  quelquefois  d^uoe  maaière  évi- 
deuie.  Nous  verrooi  les  conséquences  que 
Ton  peut  en  tirer. 

Vémail  se  compose  éfidemnient ,  dans 
quelques  cas ,  de  petites  cellules  cubiques , 
remplies  de  substance  calcaire  amorphe , 
qui  sont  arrangées  de  manière  à  former 
de  petites  aiguilles,  ou  des  chevilles  dis- 
posées en  séries  successives  ,  obliques  à 
la  surface  de  la  dent,  et  dont  la  tète  est 
du  côté  de  cette  surface  (1).  Cest  du 
moins  cet  arrangement  qui  a  été  observé 
dans  une  coupe  longitudinale  d'une  incisive 
de  dent  humaine;  tandis  que  les  lignes  d'é- 
mail paraissent  plus  continues  et  ondulées 
dans  une  coupe  transversale. 

Ces  mêmes  lignes  sont  assez  droites,  pa- 
rallèles entre  elles,  et  dirigées  plus  ou  moins 
obliquement  vers  la  surface  de  la  dent,  dans 
rémail  d*une  incisive  de  Rongeur. 

VémaU  DO  recouvre  que  la  couronne  des 
denu ,  et  ne  s*étend  pas  sur  leurs  racines , 
c^est-à-dire  sur  la  partie  de  la  dent  qui  ne 
fort  pas  de  Talvéole,  ot  qui  n*est  pas  desti- 
née à  avoir  un  usage  dans  la  mastication  ; 
mais  lorsque  cette  partie  doit  sortir  à  son 
tour  do  Talvéole  par  Taccroissement  inces- 
sant de  la  dent  par  sa  racine,  elle  est  recou- 
verte d'émail.  Telles  sont  les  incisives  de 
Rongeurs,  dont  la  face  inférieure  est  tou- 
jours revêtue  d*émail,  Jusque  dans  la  pro- 
fondeur de  Talvéole ,  quelle  que  soit  son 
étendue. 

La  troisième  substance  des  dents  est  leur 
O00ieii». 

Cette  substance ,  appelée  cortical  oiseux 
par  Tenon ,  dans  son  beau  travail  sur  les 
dents  de  Cheval,  a  été  désignée  sous  le  nom 
de  cémml  par  6.  Cuvier;  parce  qu'elle  sert 
à  réunir,  à  cémenter  ensemble  les  dents 
simples  qui  composent  une  dent  molaire 
d'Eléphant. 

Le  cémenl  recouvre  les  différentes  divi- 
sions d'une  dent  semi-composée,  et  pénètre 
dans  leurs  intervalles  en  recouvrant  l'émail. 
C'est  ce  qui  a  lieu,  entre  autres,  dans  une 
dent  molaire  de  Cheval.  Tenon  lui  avait 
donné  le  nom  do  cortical ,  parce  que  le  ce- 

(i)  Voir  notre  p).  3.  fif .  4  rt  4',  pour  l'émail  d'unr  inri- 
•i«r  (t'humilie  vu  lUo*  «»•  coapc  lonfiludinal*  .  et  fig.  S 
rt  y.  pour  fnnatl  4m  U  MmedMil,  «•  dant  une  co*ip«  ho- 
JUtfolaU. 


ment  forme ,  dansce   cas ,  Técorce  éi  || 
dent;  et  celui  de  cortical  ossms, 
qu*il  avait  reconnu,  qaotqa^avecdesi 
d'étude  bien  imparfaits,  que  celte 
est  analogue  à  celle  des  os. 

Des  observations  microscopîqoas 
ont  démontré,  en  effet,  qu*elle  se 
sait,  comme  les  os,  des  corposnlss  fri 
caractérisent  essentiellement  la 
des  os. 

J'ai  distingué  le  premier  deas 
cément ,  le  dentaire  et  Valvéàlakw,  Uid^ 
ta  ils  dans  lesquels  Je  suis  forcé  é't 
leur  sujet,  montreront  combien 
tioction  était  importante. 

Le  cément  dentairû  fait 
partie  de  la  couronna  ou  de  ta 
turante  des  denu  composées  en 
posées.  11  a  été  décrit,  en  pceai 
Tenon  et  G.  Cuvier. 

11  peut  eiister  aussi  antoor 
des  dents  simples  des 
ne  l'y  trouve,  si  Je  ne 
qu'ils  sont  adultes  :  non 
mentant  avec  Tàge.  Il  a] 
la  dent,  et  ne  sert  pas  à  la 
quel  cette  dent  est  fiiée. 

Le  cément  que  J*ai 
après  l'avoir  étudié  ches  tal 
fères  (les  Musaraignet ,  tai 
m,  etc.  ),  est  destiné  à 
dents  aux  mâchoires.  Il  se 
ment ,  chez  ces  derniers 
dentine  de  la  racine  oa  desi 
avec  les  vieilles  dents  lors^* 
être  remplacées  »  et 
elles  (1). 

Cest  nne  des  dreonsUnees  tas  |lvl»' 
portantes  de  Thistoire  des  deM^fMfi^ 
stence  de  ce  cément  aloéoiain^  lÉifMllM 
fait  connaître  dans  les  MmeÊnfgm^  il 
Chauves-Somii  et  la  Taufe  ^  elf0|lM 
démontré  ensuite  dans  les  dcnudsinii 
classes  inférienres  des  Y ertdifii  (ft  tht 
simple  implantetlon  de  ta  deni  dw  ^ 
mâchoires  de  ces  piîtitt  llaniiiBw.èpifcî 
ossifiées  quand  ta  dent  est  Hlk  dvdh^  * 
sufQsait  pas  poor  rafèmiir  dans  m  é' 


ArM» 


(i)  Voir  mmU9  H.  I  Sa 
■f«ra  s  q«*  l«s 
lairrt  ont  «ktohMieat  lo 
mirhoire  l»frri««ro  «t  4«a«  ceHt 

(i)  Jf  <qi<  «urtoot  rwfré4»m» 
•«jrt  d«R»  motk  rmmn  et  itt*  •■  rtilift 
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I  fallait  une  soudure  k  cette  union 
■t  et  de  la  mâchoire  ,  et  celte  sou- 
t  menreilleuseinent  opérée  par  le 
ilvéolaire  ;  de  même  que  le  cément 
aMde  entre  elles  les  dents  simples 
ni  eom  posée. 

Iti  trois  classes  des  Reptiles ,  des 
V  et  des  Poissons ,  le  cément  cUvéo- 
It  oioyen  nécessaire  pour  souder  les 
I  «M  et  aux  cartilages  qu*elles  doi- 
Nr.  Il  supplée  pour  ainsi  dire  à  la 
il  leur  manque ,  compose  la  couche 
ed*une  dent  simple  ou  d*une  pla- 
ie |Mr  la  réunion  d*un  grand  nom- 
■le  simples ,  et  se  continue  dans  ce 
le  cément  dentaire, 
leeuconp  de  dents  de  Poissons  for- 
I  frande  partie ,  par  le  cément  al- 
et  dans  lesquelles  la  dentine  et 
■trent  pour  une  peiiie  proportion. 
cette  distinction ,  on  ne  pourra  pas 
he  les  différences  que  présentent 
S  des  dents  de  poissons  qui  ont 
4*eii  représenter  la  structure  in- 
•vec  cette  distinction ,  on  aura  la 
■  diflérences,  dont  il  sera  facile  de 
I  ceoipte  y  et  que  Ton  pourra  pré- 
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*émtrrhique  loup ,  le  cément  alvéO' 
véritable  support,  sur  lequel 
re,  qui  fait  corps  avec  Tos,  et 
le  la  dent  est  tombée. 
I  tendent  alvéolaire  qui  fait  adhérer 
di  Tos  maxillaire  Tun  des  crochets 
H  venimeux,  qui  était  en  réserve 
keerse commune,  lorsque  Taction 
rie  poussé  à  la  place  laissée  vide, 
Ile  de  celui  qui  était  en  usage. 
neatré  les  phases  de  TossiOeation 
alvéolaire  dans  une  dentition  nou- 
fusaraigne ,  et  J*ai  cherché  à  faire 
re  tout  Pintérèt  de  cette  étude 
raatioD  des  os  en  général  (2). 
<  devoir  distinguer  du  cément  alvéo- 
^■e  Je  viens  de  le  caractériser,  le 
hreotif  qui  entoare  les  racines  des 

nUoje,  Retxius,  J.  MOller  et  ErdI 
It  eatour  des  dents  de  Thomme  ; 


ilr»WIWplanrh«t|niblifes  par  M.  Agaatit 
tagi  aar  Ict  i*«iMaiu  foiule»  ,  llfraiaona  iS« 

ncNip-SIL  «tH»  l.af.  Jtt4. 


mais  on  ne  le  trouve  que  chez  les  adultes; 
ses  couches  et  son  épaisseur  augmentent 
avec  l'Âge,  et  contribuent  à  fermer  Touver- 
ture  par  laquelle  les  vaisseaux  et  les  ner 
pénètrent  dans  la  racine.  Il  contribue  en* 
core ,  en  augmentant  le  volume  de  la  racine 
chez  les  Mammifères,  à  faire  sortir  celle-ci 
hors  de  son  alvéole.  Si  Ton  ajoute  k  cet 
effet,  celui  produit  par  le  travail  d*ossifica- 
tion  continuelle  du  périoste,  qui  tapisse 
Talvéole,  et  la  diminution  de  cette  cavité  à 
mesure  de  ce  travail ,  on  comprendra  » 
commentil  arrive  que  les  dents  les  plus  saioei 
sortent  de  leurs  alvéoles  et  tombent  tout  na- 
turellement chez  les  personnes  âgées.  Le  cé- 
ment alvéolaire  adventif  ne  se  forme  qu*i 
la  longue.  Le  cément  alvéolaire  proprement 
dit  se  forme  avec  la  dent,  se  durcit  avec 
elle,  et  fournit  une  gangue  commune  k 
toutes  les  dents  d*une  même  espèce,  qui  sont 
du  même  côté  dans  les  petits  Mammifères. 
Voyons  à  présent  les  organes  prodecteurt 
de  ces  trois  substances. 

Chaque  dent  a  pour  origine,  ainsi  qae 
nous  Tavons  déjà  exprimé,  ou  pour  organe 
producteur,  une  poche  membraneuse  ou 
capsule  (1),  composée  d*autant  de  parties 
organiques  différentes,  qu*il  doit  y  avoir  de 
substances  diverses  dans  leur  produit  com- 
mun. 

Au  plancher  de  cette  poche  génératrice  se 
trouve  une  partie  saillante  d'apparence 
molle  et  pulpeuse,  recevant  des  vaisseaux 
sanguins  qui  la  colorent  en  rouge ,  et  des 
nerfs  qui  lui  donnent  Tactivité  vitale  né- 
cessaire à  sa  fonction.  C'est  cette  partie 
saillante,  qu*on  appelle  frulfr^qui  produit  la 
dentine  ou  la  substance  principale  de  la 
dent. 

Le  bulbe  ayant  exactement  la  forme  de  la 
couronne ,  on  Ta  regardé  longtemps  comme 
le  moule  de  la  dent,  comme  transsudant 
pour  ainsi  dire  de  sa  surface  membraneuse 
les  couches  successives  dont  chaque  dent 
parait  composée  ;  de  manière  que  les  plus 
anciennes  sont  les  plus  superficielles ,  et  la 
dernière  formée  la  plus  rapprochée  du  bulbe. 
La  couronne  d*une  dent  humaine  ou  de 
Mammifère,  en  formation,  recouvre  le  bulbe 
comme  une  calotte,  et  B*en  détache  sans 

(i)  (7rat  à  toH  qit'o»  !•  troave  déalgnc^  éast  qari^n  e«. 
«rafra  toaa  te  MM  4«  *•»«••  la  k^b«  «"Ml  ^mm  part» 
éê  la  captute. 
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qu*on  puisse  rendre  facilement  évidente  la 
moindre  continuité  de  substance  entre  cette 
couronne  et  le  bulbe.  A  mesure  que  la  dent 
croit ,  elle  tend  à  enfermer  le  bulbe  dans 
la  cavité  centrale ,  dans  celle  de  la  couronne 
d*abord ,  puis  dans  celle  de  la  racine. 

Dans  ce  cas,  la  cavité  du  bulbe  conserve 
dans  sa  forme  celle  de  toute  la  dent. 

La  formation  de  cette  substance  princi- 
pale de  la  dent,  par  coucbes  successives , 
autour  du  bulbe  qui  en  serait  le  moule ,  est 
la  théorie  adoptée  par  G.  Cuvier. 

Cependant  immédiatement  après  avoir 
eipofé  cette  théorie,  il  ajoute  :  «  Mais  les 
»  dents  qui  De  tiennent  qu*à  la  gencive 
»  seulement ,  comme  celles  des  SqwUet , 

•  crotssetil  à  la  manière  des  épiphyses  des 
»  os;  c'est-à-dire  que  toute  leur  substance 
»  osseuse  est  d'abord  tendre  et  poreuse  ^  et 
B  qu'elle  se  durcit  uniformément  et  finit  par 

•  devenir  entièrement  dure  comme  de  l'i- 
»  voire  (i).  • 

A  la  page  suivante  on  lit  encore  que,  dans 
•la  Raie  aigle ^  la  couche  supérieure  de  la 
dent ,  dense ,  osseuse ,  couverte  d*une  légère 
couche  d'émail ,  est  uniquement  formée  de 
tubes  parallèles  qui  vont  directement  se  ter- 
miner à  la  surface  émailleuse. 

Ces  deui  passages  pouvaient  conduire, 
le  dernier  i  la  connaissance  de  la  structure 
tubuleuse  de  Tivoire  ou  de  la  dentine ,  et  le 
premier  à  la  formation  de  cette  substance 
par  une  sorte  d'intussusception.  En  1840 
et  1841 ,  Tétude  des  dents  de  Squale  par 
If.  R.  Owen ,  lui  a  démontré  leur  accroisse- 
ment par  intussusception ,  comme  elle 
Tavait  été  à  6.  Cuvier  trente-cinq  années 
auparavant. 

La  découverte  de  la  structure  tubuleuse 
ou  de  la  dentine ,  faite  en  premier  lieu  par 
Leeuwenhœck ,  reprise  avec  plus  de  détails 
et  de  précision  par  lllf .  Purkinje ,  ReUius 
et  J.  MQller  en  1836  et  1837,  a  conduit 
II.  Owen  à  étendre  à  toute  espèce  de  dent 
pour  la  formation  de  la  substance  principale 
ou  de  la  dentine ,  la  théorie  que  Pobserva- 
tion  des  dents  de  Squale  lui  avait  fait  adop- 
ter. M.  R.  Owen  pense  que  tout  le  bulbe  se 
transforme  successivement  dans  les  tubes 
qui  composent  la  dentine,  et  que  ces  tubes 


(I)  Ufmê  ^amaitmiê  cmmpmré*  de  G.  C«irkr,  I.  lU. 
p  lia:  Pari».  iSoS.  Malk««r«ur»ent  le  copi«t«  4«  cet  u- 
«M  uttr,  powU  a«4dUtM,  •  Miie re paMH«.  P«r oMk 
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a  parois  propres  et  membranensct  sa  aU 
fient  plus  ou  moins  rapideoitat  po«  cn> 
poser  cette  substance. 

Je  regarde  le  bulbe  comaie  foraiéds( 
parties.  Tune  centrale,  cooipoaée 
agrégation  de  follicules  senraoi  à 
dans  les  nombreux  Taisseaax 
ce  bulbe ,  les  matériaux  de  leur 
L'autre ,  qui  entoure  cette  partie 
est  le  canevas  de  la  sutMtance 
la  dent.  Ce  canevas  composé  de  tilts  i 
braneux  se  calcifié  à  mesure  par  le 
calcifère  sécrété  par  les  follkulti  et  le 
tre  ;  il  devient  ainsi  tuccessiveoKatdilBt 
tine.  Le  bulbe  ne  se  iraosfoi 
entier  dans  cette  substance;  o«l 
phie  lorsque  l'entrée  de  la  caiilieit 
par  le  cément  ou  par  la  dealiaidi  lasi* 
cine  ;  ou  bien  il  se  pétrifie  d*i 
particulière,  comme   nous 
plusieurs  exemples,  cotre  aulras 
petites  incisives  du  iÀèvn,  dent  Ti 
ment  ultérieur  est  ainsi  arrêté  (t). 

L'organe  producteur  de  rénuil  «I  ai 
membrane  particulière  déconcerte  par  F.  û^ 
vier,  dont  j'ai  constaté  Vi 
Musaraignes  f  où  je  Pal 
précisément  aux  endroits 
parties  de  la  couronne  dont 
loré. 

Cette  membrane  n*occapa, 
suie  dentaire  qu'elle  tapisie,i 
qui  répond  à  la  couronne. 

Dans  celle  des  incisiTcs  de 
subsiste  dans  la  profondeor  de  HMria,  4l 
c^té  de  la  face  inférieure  de  CBM 
pour  remailler  à  mesure  qa*ella 
base. 

Quant  an  céfnent^  son  orfona 
est  la  capsule  deouire  cUe-i 
différentes  lames. 

Le  cément  dentaire  ^  qui 
dans  les  molaires  composées  de 
est  formé  par  des  replis  de  la 
interne  de  la  capsule ,  qui 
les  lames  qui  composent 
de  cette  dent  composée. 

Cest  sans  doute  un  raita  de 
qui  recouvre  à  la  longue  de 
sives  de  cément  les  radnee  des 
maines. 

Le  cément  alvéolaire  est  aussi 

(I)  Uêm0in  elle  ».  as  H  ly.  lyL  Ul.  %  A 
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^  la  membrane  de  la  capi ule  den* 
tant  de  même  roffice  d*un  féri- 
itte.  Iltis  ici,  après  avoir  produit 
duice,  par  la  partie  interne,  la 
qui  doit  le  changer  rapidement 
laroi  eiterne  de  cette  même  cap- 
able devoir  sécréter  la  couche  de 
de  matière  osseuse  qui  fait  adhé- 
i  aux  os  avec  lesquels  elle  est  en 

de  la  capsule  dentaire,  qui  se 
I  en  un  double  périoste  interne 
,  ea  se  confondant ,  sans  doute 
raier  cas,  avec  le  périoste  de  Tos, 
Mlei  ces  adhérences  que  contrac- 
Blf  des  Poissons,  des  Amphibie*  et 
f,  avec  les  os  correspondants. 
Crantes  substances  dont  se  com- 
deots  ne  sont  pas  tellement  sépa- 
ct  ne  puissent  un  peu  se  pénétrer 
Isnnation  réciproque.  Les  tubes 
ne»  ou  les  vaisseaui  de  la  mem- 
bttlbe  qui  la  limitait,  semblent 
■rfois  dans  les  différentes  parties 

mires  cas,  ce  sont  les  corpuscules 
tnt  traversé  Témail,  et  sont  par- 
pi*au  réseau  superficiel  des  tubes 
lia  substance  principale. 
ml  comprendre  ce  mélange  pos- 
■  moment  où  ces  différentes  sub- 
it encore  en  voie  de  formation  el 

\  fae  nous  venons  de  faire  des 
nbstances  qui  entrent  dans  la 
«des  dents,  de  leur  structure  in- 
m  divers  organes  qui  les  produi- 
■et  d*arriver  à  des  conclusions 
et  Taccroissement  des  dents,  et  k 
les  différentes  de  cellesqui  avaient 
iee  â  la  suite  de  la  théorie  de  la 
de  rivoire  par  simple  transsuda- 
i  iorface  du  bulbe ,  comme  une 
Inorganique. 

tte  ib(*orie ,  on  ne  pouvait  com- 
icnn  mouvement  moléculaire  dans 
de  la  dent. 

t  des  découvertes  de  Mil.  Pur- 
I  Maller  et  Retzius,  sur  la  struc- 
de  de  rivoire ,  nous  avons  peut- 
à  les  pousser  un  peu  plus  loin  , 
ml  que  la  prétendue  substance 

I  rM .  Hf *■  3«  «t  fo. 
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amorphe  qui  séparerait  les  tubes  de  cette 
substance  n*eiiste  pas;  que  ce  n'est  pas  une 
substance  distincte  des  tubes  ;  mais  qu'elle 
provient  d'une  complète  calcification  de  ces 
tubes,  qui  sont  beaucoup  plus  nombreus 
dans  les  dents  nouvellement  formées,  que 
dans  les  anciennes. 

Cette  observation  conduisait  à  ridée  d*un 
mouvement  continuel  du  liquide  calci- 
fère,  plus  actif  dans  le  Jeune  âge,  aug- 
mentant sans  cesse  la  densité  de  la  dent,  et 
devant  cesser,  ou  k  peu  près  ,  quand  cette 
densité  est  parvenue  a  un  certain  degré. 
Aussi  M.  Flourens  n'a-t-il  vu  se  colorer  en 
rouge  que  les  dents  des  jeunes  animaux 
qu'il  nourrissait  avec  de  la  garance. 

Lts  rapports  que  nous  avons  vus,  dans 
quelques  cas ,  entre  les  tubes  de  la  dentine 
et  rémail,  dans  lequel  ils  se  ramifiaient  évi- 
demment, ainsi  que  les  apparences  de  vais- 
seaux qui,  dans  d'autres  cas ,  nous  sem- 
blaient partir  de  la  membrane  du  bulbe  qui 
sépare  la  dentine  de  Témail,  nous  ont  fait 
penser  que  Tépiderme  de  la  dent,  ou  son 
émail,  pourrait  bien  recevoir,  par  Tune  ou 
l'autre  de  ces  voies,  un  mouvement  de  nu- 
trition qui  le  développerait  après  la  dispa- 
rition de  la  membrane  qui  le  produit. 

Nous  avons  professé  cette  doctrine  au  col- 
lège de  France  dans  notre  leçon  du  17  fé- 
vrier 1843 ,  et  nous  avons  conclu  des  con- 
naissances actuelles  de  la  science  sur  les 
dents  : 

1*"  Qu'il  y  a  un  mouvement  moléculaire 
de  nutrition  dans  toutes  les  parties  d'une 
dent,  pendant  une  première  époque  de  son 
existence. 

2*  Que  les  dents  peuvent  croître  en  vo- 
lume, mais  surtout  en  densité,  par  suite  de 
ce  mouvement  moléculaire. 

3*  Que  les  dents  des  vieillards  sont  eon- 
séquemment  plus  volumineuses  qu'à  l'é- 
poque où  elles  sont  sorties  des  gencives. 

Cette  vie  de  nutrition  des  dénis,  suite  de 
leur  organisation ,  donnera  rintelligence  de 
leurs  maladies,  qui  étaient  incompréhen- 
sibles avec  l'ancienne  théorie. 

S  2.  Des  fanom. 

Il  y  a  dans  la  production  des  fononi ,  eef 
lames  cornées  qui  garnissent  la  voftte  du  pa- 
lais des  Baleines,  beaucoup  d'analogie  avee 
celle  des  eoraes  creuses  et  des  ongles. 
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Chaque  bnoo  eti  compoié  de  flbre*  qnt 
«e  lïpirent  4  ton  eitr^mitt  libre  et  le  long 
de  ion  bord  interne,  et  le*  rendent  comme 
transes.  C'est  aiec  cette  tarte  de  balai  de 
crin  qui  deiccnd  de  U  TO&te  da  Ma  pilait 
Jusqu'à  u  langue,  que  It  Baleine  trrtte  le* 
innoaibrablci  pelila  Uotlutque* ,  ou  lalrc* 
petit!  enimaui  inarini,  dont  elle  fait  ii 
proie.  Cet  rangée*  de  Bbret  «Dut  enfermée* 
eom  deux  lamei  miocei,  de  mtme  nslun 
que  les  Bbrci,  qu'elle*  rfuniiient  pour  for- 
mer chacune  de*  lamci  aiiti  épaiiiea,  él*i- 
tiquei,  qui  conitituint  ud  ^dod. 

Chaque  fanon  eit  creux  è  U  btte  et  re> 
teau  entre  UD  pli  de  la  gencire  dan*  lequel 
*e  trouve  la  eapiute  compliquée,  ricbe  et) 
*aiiie*ui  qui  la  produit.  Au  food  de  cetle 
capiule  ae  trouve  un  bulbe,  qui  m'a  paru 
avoir  pour  ronclioD  parliculiire  de  produire 
Icicriniduranou.  Le*  lame*  qui  enveloppent 
lei  (ériet  de  crini  d'un  même  fanon,  doivent 
tire  técréiéei  par  le*  paroi*  de  la  ciptule, 
ainti  que  celle  *obsUnce  rooint  colorée , 
tnoini  coniittanlc,  qui  l'inlirpoie  entre  Ici 
bâte*  de*  taBoa*.  de  manière  à  Ictarfennir, 
i  lc«  louder  entemble  et  à  le*  tenir  un  peu 
<carlé*  le*  au  de*  autre*. 

CHAPITRE  III. 
De*  aicitnoiii  ouiNigcEi  va  dboi  iLimam 


1  u  ctntaÀTioit 
Lei  organet  de  ce*  deui  *éerétioD«,  la 
|lande  iperoiagène  pour  l'élénient  mUe  ou 
le*  tperroatouiilei,  et  la  glande  otigène 
pour  l'élément  femelle  ou  le*  ovule*,  aiui 
que  leur*  produit*,  ont  été  décrit*  dao*  leur* 
caracière*  e*senUel>,  au  mot  PaopiGATioii. 
Noui  ne  faiion*  que  le*  meotionBer  ici  pour 
compléter  la  (impie  éouméralioi  de*  âécté- 


APPENDICE 
cfTHoat  lu  técrétioni  dti  Animaux  mm 

Mrlébrei. 
Keai  Boai  borneront  i  meniionner  , 
comme  eiemplci,  deni  tétréiioD*  Impor- 
Unlei  due*  atii  luecle* ,  telle  de  la  loie  et 
celle  de  la  cirv.  Ce*  deux  eiemplei  (ufGront 
pour  montrer  loat  l'IntérH  ptaT*iolotique  et 
praliqiM  de  celte  élude. 

!  I.   U*  organe*  •écréleurt  de  la  irie 
tutitst  «tan  traui  te  Chtoillef ,  «tel  «rila 
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do  Sotnhix  dn  Miner,  il*  *^rcal  hi» 
Itère  de  ce*  Bl*  à  U  foi*  tenacci ,  ii«qli*tf 
brillanli  dool  elle  forme  ion  cocoa;  MM 
de  peloltc  creufe  qui  ■  de  plm  U 
li  ptécieute  deie  liiuer  fadlctteal 

L'appareil  deiéctétion  de  la 
il  le  compote  de  deux  long* 
pliéi,  t'éLeDdaoi  d'arrière  en 
que  cAK  de  la  cavité  viscérale.  CaMaib 
mince*  dan*  la  pi ui  grande  partielilM 
lougacur,  *e  dilatent  vers  la  fla  ftmtmm 
comme  une  lorte  de  réterroir,  qal  KHt> 
mine  par  tia  canal  tellemcat  ■■,  fil 
peine  l'apercoil-on.  Celte  deraiii»  ftitt 
eilune  lorle  de  filière  dont  l'erifevWi^ 
ta  lèvrejuférieure. 

Lonque  laCfaeDille  ftle,eIltf«M«llil 
dani  le*  dilTéreDie»  dircctioM  ib  «liliM 
faire  pauer  *a  loie. 

La  limplicîié  de  cette  iiigaelaiiM  M 
fmppante.  Lei  melériani  itUtéeMmm 
rivent  à  re\térieur  de  ce  loba  memÉaaMKi 
Il  leur  lufBt  de  le*  iratcraer  poernafk 
la  cavité  qu'elles  iniereeptnt  de  MW|i< 
cieute  loie,  qui  fait  la  Ean«Md«  MHbnia 
popDlaiion*. 

Lacbii 
qui  le  nourrit  dct  feuîlla  éi- 
pote  ta  toie  de  trois  •blMitaiMHMim.tat 
deux,  la  gélatine  et  ralbn^tat,  mMmb- 
btable*,  l'une  à  U  grilatiae  tiiM  *■«* 
l'autre  au  blanc  d'auf;  doaf  labnHlMM 
une  modiScatiOD  de  la  Sbriae,  oMlM 
I  de  la  Bbre  musculaire.  M.  UMmttirt» 
Jtfrroîne  pour  indiquer  i  lahmanmili^ 
et  celte  diSértnce  (I }. 

Jusqu'à  quel  poîni  le*  ftaflki  itlIWi^ 
ou  celle*  de  Scononère*,  taanima^^B 
Ici  maiéiiani  de  cet  iroii  MbriHoiT  ta 
quel  artiBce  la  digetUoa  ■aMt-l-* 
ce*  matériauiT  Quelle  e*i  la  CMip^i" 
du  fluide  DourricierT  Ouelle*  •*■>  l>'^ 
rences  qu'il  présente  eecc  Ici  pHditt* 
cette  ai  utile  *écréiion*  NoMB^nMPi 
encore  de  réponse*  eiaeiee  m  fMlMi  ' 
donner  i  loule*  ce*  queailam. 

I  3.  U  cire  avec  iKne»*  ■»  "■> 
oenire*  forment  ce*  celluli 
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,^'cl)c*  rcmpliucDl  de  miel ,  «t  odb  pn>- 

Mioa  «pprochaDi  de  1*  niiure  dei  builM 

■■H  (t),  doot  U  roTmation  et  I»  louree 

MirfcoauiUct  diDieetderDÎèreiinnto. 

B  riMlle  d'eipérieuMi   poiilivci ,  hitei 

m  m.  Dumu  tl  Uilne  Edwitd) ,  itm: 

■Ht  le*  préciuiioni  jMuiblM  pour  éviter 

tta  wmtt  d'erreuii ,  que  da  ibeillei  Dour- 

flH  IMC  du  nltl   pur,  produitint  léclle- 

^r  U  puiuaDceds  li  vie,  de  Je  cire 

_  iUeKinii,cheitejiDinisui,con]me 

mm  trauforiniiioti  de  la  miiière  lucrte, 

'WOIM  Matière  gruie  perliculière  (2). 

Cm  tspititatts  copfirmenl  relies  fkile*, 
ftf  BlMiIcmpi,  par  le  célèbie  Huber  de 

■■JM 

■,  4au  bMuoiiip  de  eu,  l«t  Abeillei 
Maine  pcuieul  trouver,  dini  Iti  plenlei, 
■M  aatière  cireuie  toute  préparai ,  il  est 
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■•  ficulié  de  II  tormer 
dei  meiiéref  lucrtei. 
^Bcl  orgine  celte  puiuince  vitale 
illef  Lei  uni  iffirment  que  c'eit 
qu'a  lieu  cette  triiufanDâ' 
Ma^Mqse  rjQMCtetoinit  ta  cire  et  la  porte 
M»  ÊÊm  abdonca  pour  la  mouler  en  la* 
■Ai  M*  niace*. 

r«TON  ^iM  celte  opinion  e«t  loutenable, 
rtraaMpfaeeqDel'ibeilleouvriére  trouve, 
4MMlWHltikc*  qu'elle  aiale,  licite  toute 
MH;  Brii  qu'elle  eit  cootre  toutes  les 
Mrta^Hi  al  l'on  idmet  li  métamorpbose 
étUmmtièn  meric  en  cire. 

&M  aaa  ^lestift  que  renrenne  l'estoinse 

AHiMBt  las  suUtancei  alîmentiirei  ;  lur- 

IMt  la  Urine  et  l'albumine  que  renrermenl 

teatomb.  Bail  ils  ne  les  trinirorment 

I   gliïlKBiéUBorphaHdeceiiubtiancein'a 

^m  dans  leur  mêlante  arec  le  Ouide 

ou  dans  la  reipirition  ou  dans 

•«pMa  da  iderétioB. 

IJlâua  mBière  de  voir,  lur  l'origioe  de 
hib*.  au  que  les  lamelles  de  cette  lab- 
MMi*  qti  sa  trouvent  placées  eu  dedans 
4i  tart  libra  de  cbique  segment  antérieur 


1  de  l'anneau  suivant,  ob  ils  octupeut 
lire*  OTilei  par  segment,  sont  pour 
dire  Umiiées  à  travers  ces  parties  lé- 
gumeutaires. 

Ces  quesliuns,  qui  divisent  des  faammea 
éminents  dans  la  science ,  montrent  à  dé- 
couvert une  des  lacunei  à  remplir  sur  uD 
sujet  pratique  d'un  baul  intérêt, 

LIVRE  Il[. 


Ce  cidre  comprend  toute  une  chimie  or- 
gioique-  Nous  ne  fiisons  que  l'indiquer, 
D'ayant  ni  les  Torces,  ai  le  temps,  ni  l'espaça 
pour  le  traiter  dam  cet  irliele. 

Cependant  00  comprendra  facilement  que, 
pour  apprécier,  autant  que  poMible,  le  rdie 
que  chaque  initrument  de  lécrétion  Jous 
dans  cette  ronetion,  animée  par  la  puissanca 
de  ta  vie,  il  faut  commencer  par  établir,  avec 
pcécitlon,  la  nature  des  mstérisui  que  lui 
apporte  le  Ouide  nourricier  avec  lesquels  il 
doit  composer  son  produit. 

Cette  première  question  est  déjà  plus  com- 
pliquée qu'on  ne  le  penie;  il  ne  lurOt  pas 
de  connaître,  pour  la  résoudre,  la  compoii- 
tioD  du  liquide  nourricier  en  général.  Il  fau- 
drait encore  ivoir  pu  déterminer  les  dilTf- 
tences  qu'il  peut  présenter  tous  certaines 
inQuences  particulières  et  dans  tes  dilTérenu 
sjilémcs  vuculaitei  qui  le  diilribueni  daut 
telle  ou  telle  glande,  pour  la  léccétiao  de 

M.  Perses  a  fait  l'observation,  lingulièra- 
mealinlérMsanle,quele  sang  des  Oies  qu'oa 
engraisse,  charrie  beaucoup  de  graiue,  etqua 
l'albumine  en  a  diipiru. 

M.  Uagendie  a  montré,  par  de  nombreu- 
ses eipériences,  que  la  compoiilion  du  sang 
pouvait  varier  »ytc  les  subitances  alimeoiai- 
res.  Les  plus  récente*  de  ici  eipériencci  ont 
prouvé  que  les  aliments  fftulanis  |r  déter- 
miniieot  la  présence  du  sucre  (i  ). 

Leiangde  la  veine  porte  a  beaucoup  plut 
de  rapport  avec  la  bite  que  le  sang  artériel. 

U  est  probable  que  l'arrangement  dw 
vtiiieaui  capillaires  ou  des  viiiieaui  inter- 
médiaires, danslesquels  les  canauiiécrélenn 
de  cbique  glinde  puistni  les  matériiuida 
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leuriëcrétioD,  a  déjà  servi  k  modifier  le  saog 
qui  y  circule,  ou  du  moins  à  le  disposer,  le 
plus  favorablement  possible ,  pour  Taction 
moléculaire  à  .  laquelle  Torgane  sécréteur 
doit  soumettre  cette  portion  du  fluide  nour- 
ricier. 

Après  la  connaissance  de  la  composition 
moléculaire  du  sang ,  la  question  dont  nous 
nous  occupons ,  suppose,  pour  être  résolue, 
celle  de  la  composition  moléculaire  des  pro- 
duits de  toutes  les  sécrétions. 

Cest  seulement  par  cette  double  connais- 
sance, qui  permettra  de  comparer  ces  pro- 
duits avec  les  matériaux  des  sécrétions , 
que  Ton  pourra  établir  leurs  ressemblances 
ou  leurs  différences ,  si  tant  est  qu*elles 
existent. 

Cette  connaissance,  donnera  le  moyen  de 
décider,  Jusqu*à  quel  point  il  est  exact  de 
dire,  que  Torgane  sécréteur  ne  fait  que  choi- 
sir dans  le  sang  tel  ou  tel  produit  immé- 
diat, qu*il  y  trouve  tout  formé. 

Cest  seulement  après  cette  comparaison 
circonstanciée,  que  Ton  pourra  déterminer 
si  Torgane  sécréteur  a,  au  contraire,  la  puis- 
sance de  composer  son  produit  de  toutes 
pièces,  avec  les  éléments  de  ce  produit;  ou 
en  changeant  les  proportions  de  ceux  de 
tel  ou  tel  produit  immédiat;  ou  même  en 
rendant  ternaires  les  produits  quaternaires 
et  réciproquement. 

Au  sujet  de  cette  chimie  organique,  de 
celle  des  Animaux  en  particulier,  les  chi- 
mistes et  les  physiologistes  se  partagent,  en 
effet,  en  deux  camps.  Les  uns  affirment 
que  les  organes  des  sécrétions  trouvent  dans 
le  sang  tous  les  matériaux  immédiats  de 
leurs  produits,  ou  de  leur  propre  substance» 
pour  les  organes  qui  y  puisent  les  matériaux 
de  leur  nutrition. 

Les  autres  pensent  que  les  divers  instru- 
ments des  sécrétions,  animés  par  la  puissance 
de  la  vie,  ont  la  faculté  de  composer  unt 
partie  des  substances  immédiates  qui  entrent 
dans  la  composition  de  leurs  produits,  avec 
les  éléments  do  ces  substances,  le  carbone, 
rh jdrogène  et  Toxygène  ;  ou  le  carbone , 
rhydrogène ,  Taxote  et  Toxygène,  le  soufre, 
le  phosphore ,  etc. ,  en  combinant  ces  élé- 
ments dans  les  proportions  nécessaires  à  la 
formation  de  tel  ou  tel  produit  immédiat. 

Voici ,  pour  Texposé  de  la  première  opi- 
nion, les  coDclusioDS  qui  terminent  Particla 


Sang ,  du  DicL  des  sciences  nfllureSa,  «w 
ticle  remarquable  en  ce  qa*il  dooMlM 
de  la  Kience  an  moment  oè  il  a  pan  ( ^ 
1827)  et  les  derniers  progrès  que  M  aiii 
fait  faire  le  chimiste  célèbre  qui  Ta  rtfj|f , 
M.  Chevreul. 

«  On  doit  remarquer  conmo  m  ds  liL 
i>  sultats  les  plus  importants  que  ta< 
•  ait  fournis  à  la  physiologie,  la 
»  dans  le  sang ,  de  la  plupart  des 
»  immédiats  qui  constituent  nm 
»  partie  de  la  masse  des  enimanx. 

]»  Ainsi ,  on  rencontre  dans  ce 

»  l<>  La  /lèrtne,  tase  des  mnsda; 

»  2<*  Valbuminc ,  un  des  prindpa 
»  médiats  de  la  matière  cérébials  cl 
»  grand  nombre  de  liquide  »nai< 
»  titiels; 

»  3*  Le  phosphate  de  chasus; 

»  4*  Le  phosphate  de  magnésm;  C0( 
»  sels  sont  la  base  inorganique 

»  5*  Vosnuuome; 

»  6*  La  matière  grasse  do 

»  7<»  Vurée ,  un  des  pcednits 
titiels  les  plus  remarquables. 

Nous  verrons,  en  parlant  de  la  ( 
chimique  de  Turine,  que( 
position  n*a  pas  été  confirmés  { 
riences  incontestables. 

M.  Félix  Boudet,  porUntimqirà] 
nières  limites  la  manière  de  foir 
M.  Chevreul ,  a  cherché  è 
de  chimie  pour  i  833)  par  la 
mique  du  sang;  que  ce  liquide < 
les  principes  immédiats  dont  Ici  ( 
et  les  humeurs  de  IV 
eux-mêmes  formés. 

D*autres  chimistes ,  et  les 
pratiques,  trouvent  cet 
absolues.  Ils  affirment  que  les 
nos  laboratoires   nMMiiflent 
les  principes  du  sang,  on 
meurs ,  on  des  produits  imi 
ganes  de  sécrétions,  et  noot  las 
seulement  après  qu*ila  ont  subi  tm 
tions. 

Ils  savent  par  Tanalyse 
quantitative  de  ces  produits ,  psr  la  9Kth 
formations  ou  les  métaMorpheics  4n>  ^ 
sont  susceptibles,  que  les  réactibdaasl^ 
boratoires ,  ou  ceux  des  InstroaMntsi 
crétions,  peuvent  les  faire  varier 
Us  s^expliquenty  par  les  différentes 


( 
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lei  disfeutiments  des  chimistet 
itagués  y  sur  la  composition  du 
Mie  y  de  Turine,  etc. 
eilarons  que  quelques  exemples 
I  eette  théorie ,  que  quelques 
Ue  chimie  organique,  basée  en 
1  lur  la  connaissance  de  la  com- 
Bique  du  sang. 

êè  cette  dernière  composition , 
I  peu  à  ajouter  à  ce  qui  vient 
6  dans  le  présent  volume  au 
■r  M.  le  docteur  Martin  Saint- 

Bt  de  vue  étant  ici  particulier  » 
mtement  auK  sécrétions,  nous 
B  liquide  nourricier,  sous  ce  seul 

I,  en  premier  lieu ,  que  le  sang 
de  deux  parties  distinctes  :  la 
ptr  sa  quantité  et  par  ses  usages 
étions ,  esit  sans  doute  le  sérum» 
tique  qui  forme  les  trois  quarts 

(Test  la  partie  essentiellemenl 

liquide  nourricier. 
•  partie  est  composée  de  vési- 
nliires    chez    la   plupart   des 
«  elliptiques  chez  les  Ovipares , 
haï  un  noyau  central,  la  partie 

MBg. 

Ml  admis,  dès  1839,  avec 
|Be  cette  seconde  partie  est  celle 
l  lei  phénomènes  chimiques  de 

1(2) 

fBcea  de  M.  Dumas  ont  ajouté 
lOMSur  lesquelles  eette  doctrine 
>4tf  expériences  qui  la  rendent 
eoBlesUble  (3). 

0  pour  une  très  grande  propor- 
composition  du  liquide  nourri- 
vtdbrés.  Suivant  Lecaiiu,  sur 
,  Il  y  a  en  moyenne  700,3  d*eau 
de  Thomme,  et  suivant  Denis 
(tS,3. 

1  femme  a  de  trois  à  quatre  par- 
ma  de  ces  chiffres. 

ieat  en  suspension  les  vésicules 


I    «IV. 

UwM  e«  tajct  furt  *n  déuil  d«M  Im  Lé- 
wmfmfét.  t.  VI.  p.  11.41. 

MT  !•  Maf,  Comtptté-rtmduM  et  rAcmii- 
.  «MM  XU ,  i^ft  foo ,  «éaDcc  du  i*r  jain 
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La  masse  de  ces  globules  a  fourni  à  Tana- 
lyse  deux  substances  principales ,  le  ^{obu- 
lin ,  et  VhosmaXiiit  de  Berxélius,  ou  T^ma- 
ioiifit  de  M.  Lecanu.  Cette  dernière  sub- 
stance se  compose  de  : 

Acide  carbuoiqvt C5,84 

Ujtlrogènt 5.37 

Asole *     .     .    .  40,40 

Hydrogène.    •..,....  Il, 7S 

Fer 6,64 

Se  proporlfoD  dans  le  sang  d*un  bomne 
a  été  trouvée  de  7,181  par  1000  parties. 

Celle  du  Globulin  de  105,165,  et  de 
100,800  dans  le  sang  de  Tbomme.  Dana 
celui  d*un  veau  de  105,931,  d'un  cheval  de 
104,821 ,  d'un  bcBuf  de  83,836 ,  etc. 

Ajoutons  que  les  globules ,  séparés  du  sé- 
rum par  des  procédés  nouveaux ,  a  permis  à 
M.  Dumas  de  donner  leur  analyse  élémen- 
taire, pour  le  sang  de  femme,  de  chien  et 
de  lapin.  II  en  résulte  que,  dans  ce  premier 
cas ,  les  globules  se  composent  de  : 

Carbone.     •....•...  65,1 

Hydrogène,     •    .    • 7,t 

Atole 17.3 

O&ygène SO.O 

Les  cendres  ne  sont  pu  comprises  dam  cette 
analyse  qui  montre  que  cette  partit  du  sang 
appartient  à  la  famille  des  maliéree  albo* 
minoldes. 

Les  substanees  diMontei  dani  Tean  da 
sang  peuvent  être  distinguées  en  produits 
immédiats  organiques  et  en  produits  inor- 
ganiques. 

Les  premièrea sont  :  1*  la  fibrine;  V  Tal- 
bumine  ;  3<*  la  caséine.  Viennent  ensuite  dei 
substances  extractives  solubles  dans  Teau  on 
dans  l'alcool,  mais  en  très  petites  propor- 
tions; parmi  ees  dernièrea,  on  compte 
4*  Tosmazome  pour  1,8.  Enfin  Louis  Gme- 
lin  et  Berzéliuf  ont  trouvé  dans  cette  partie 
extractive  des  traces  de  ^iy^aXw», 

6"*  Outre  ces  substances,  plusieurs  corps 
gras  entrent  dans  la  composition  du  sang. 
Les  uns  sont  solides ,  cristallins  et  solubles 
seulement  dans  Talcool  ;  ce  sont  la  tholet" 
téarinê ,  la  eérébrmê  et  la  stfro<iiie ,  cettt 
dernière  déterminée  par  II.  Boudet.  Les  an- 
tres sont  les  acides  oléique,  nargarique,  e| 
un  acide  gras  vdatij  ;  ils  y  sont  saponifiés. 
Enfin  il  y  a  des  eerpe  gras  qui  cAmiennenl 
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du  phosphore  et  de  riiote»  et  qui  lODt 
colorés. 

7*  Le  sérum  est  coloré  en  Jaune  par  un 
pigment  biliaire  do  celte  couleur.  M.  Dénia 
suppose  que  sur  100  parties  de  sérum  U  y 
en  a  3  de  celte  substance  colorante,  mtif 
ce  n*est  encore  qu*une  conjecture. 

Les  substances  inorganiques  ou  les  sels  soit 
alcalins ,  soit  terreui,  que  Ton  a  découverts 
dans  le  sang  sont  :  i*  des  chlorures  de  soude 
ou  de  potasse;  2**  des  carbonates  alcalins; 
y*  des  lactates  alcalins  ;  4®  des  phosphates  ; 
5**  des  sul Cites.  La  chaui  et  la  magnésie 
s*y  trouTent  réunies  aui  acides  phosphori- 
que,  carbonique,  lactique,  sulfurique.  Il  y 
a  d*ailleurs  quelques  diflérences  dans  les 
résultats  des  analyses  sur  la  présence  de  plu- 
sieurs de  ces  sels  dans  le  sang  (1). 

Quelque  compliquée  que  soit  la  composi- 
tion du  sang ,  d*après  les  analyses  les  plus 
soignées  et  les  plus  multipliées  (2) ,  elle  est 
loin  de  montrer  tous  les  produits  des  sécré- 
tions, avec  leurs  caractères  distioctifs. 

Si  parfois  certaines  analyses  ont  présenté 
quelques  traces  de  tel  ou  tel  produit ,  la 
quantité  en  est  si  faible  qu*on  ne  peut  pas 
dénier  i  Torgane  la  faculté  de  le  former  : 
tel  est ,  par  exemple,  la  ptyalme, 

La  pepsine,  ce  produit  des  glandes  de  Tes- 
tomac,  dont  la  moindre  quantité  donne  au 
iuc  gastrique  la  faculté  de  dissoudre  diver- 
ses combinaisons  de  protéine ,  ou  les  sub- 
stances alimentaires,  qui  contiennent  de  la 
fibrine  ou  de  Talbumine,  n*eiistent  pas  dans 
le  sang. 

Il  en  est  de  même  de  la  ^liina,  partie 
essentielle  de  la  bile ,  qui  entre  pour  8/100 
dans  la  composition  de  ce  liquide ,  sur  90 
parties  d*eau  et  2  parties  seulement  de  sub- 
stances salines  ou  autres. 

Vurée,  ce  produit  caractéristique  de  Tu- 
rine ,  si  remarquable  par  la  grande  propor- 
tion d*azote ,  qui  entre  dans  sa  coroposilioii 
élémentaire  (46,73  pour  100}  n*a  pas  en- 
core été  trouvée,  dans  le  sang  normal,  d'une 
manière  incontestable. 

Immédiatement  après  rextirpation  dea 

(i)  Voir  «score ,  p.  Saa  4«  rt  vola»*,  U  note  coacrraoBt 
!■  4écow««rt«  da  Calvia  et  Sa  Ploaib  éum  le  na|.  fait*  par 
M.  Miloa. 

(>)  M.  Raitc ea  «aonaé  aa  Crie  ko«  rétmmi ,  fait  aree 
èeftocoap  dtapwtiallié  et  éê  ecieacc  prabfae.  éiM  raitkla 
âA>o  dm  Ditrtnmmin  p^^ielifffaf,  paMié  ••  aUaauS.  par 
a.  a.  WafMe:  c«M  latacillw  «««•  iSi». 


reins,  fliite  par  MM.  Prevoet  cl 
MM.  Tiedemann  et  Gmélisi  •  et,  m 
lieu ,  par  MM.  Bernard  et 
bien  après  la  ligature  de  leuri 
tée  par  M.  Marchand,  on  n'a  pas 
d*urée  dans  le  saitf .  Cett 
d'heures  avant  la  naort,  qni  a 
ces  graves  opérations,  qoe  e 
manifeste ,  tit»  âémenU  n*éCant  phn 
nés  sous  forme  de  sels  ÊmwÊùeàÊompih 
canal  alimentaire  (1). 

Le  iuere  de  lait,  qni  entre 
dans  la  composition  dn 
ce  cas. 

Il  est  résulté  d'une  di 
solennelle,   fondée   sur 
d'abord    incomplètes  ,    pois  d^igiM  ia 
plusieurs    causes   d^erreor,  fsa  las 
maui  que  l'on  engraisse  piufinl 
en  lard,  ou  en  corps  gras,  des 
ne  renferment  que  de  la  féeals, 
qu'on  ajoute  à  cette  natwe  4*1 
petites  proportions  de  beeffre. 

Ces  expériences  ont  peenfé ,  m 
temps,  que  les  Herbi^ 
partie  de  la  graisse  qu'ils 
les  alimenU  que  l'eipérknw  a  M  asn» 
naître  k  l'agriculteur  rnmmi  te  plaipf»- 
près  k  l'engraissement;  qnalil 
sec,  par  exemple,  contient  S 
matières  grasses  (2);  qoa  le 
Jusqu'à  9  pour  100  de 

Si  nous  pouvions  entrer 
sécrétions  particulières,  nem 
un  grand  nombre  de  ieais 
sont  loin  d'exister  tout  fomda 

Telles  sont,  entre  antins,  I» 
odorantes  ou  fétides  que  sécsilanAli 
anales ,  ou  les  glandes  cntan<iw,àff<pip> 
du  rut  ;  ou  les  glandes  prtfmUlm  il 
Castor  ou  du  Muk. 


I 


(i)  Sar  Ica  voire  d'êliaii 
tioa  Jr*  reint.  par  MM.  Sermar^  et 
tcitmees  mmtmnMes  .  1* 
▼aalee. 

(a)  Voir  les  Stclu reliai  tmr  T* 
et  U  fonMtioa  *i  lait .  par  HM. 
Peyen  ;  Cmmpt*ê  rtmém$  éa  f. 
p.  174  et   S4S,  eèaacce  *n  33  Jaaeiar  et  il 
Lettre  é»  M.  Ucbif  a  ce  wjct.  1*^  p.  Ite;  la 
tioosde  M.  Maf«»^*«.  •*••  t-  -»•;  1»  tipH  ■■— *' 
fraisMaMat  et»  Oiae,  par  M.  Ftiiea.  ià ,  t.  XW. ^ 
•éaace  da  ta  férrier  1144; 
Mur  ta  furaietwa  4»   la 

M.  BoaMiofaaIt  ;  Ciwf  f  tméU,  t.  XVm.p.  1^' 
*ii«  jata  iMk 

.->!        • 


t 


SEC 


SEC 


.Si3 


ifMt  encore  les  glandei  fenimeafet 
produit,  peut-être  iniaisissable  p«r 
iBt  de  la  chimie  ordinaire,  dans  ce 
afvme  de  plus  subtile ,  mériterait 
lit  étudié  afec  soin.  On  ne  pourrait 
raoo  existence  dans  le  sang, 

COHCLUSIORS. 

vilioD,  dans  bien  des  cas,  n'est  pas 
pl«  séparation ,  par  l'organe  sécré- 
t  certains  malériaui  qu'il  choisirait 
■aga  comme  une  sorte  de  tamis.  Il 
is  cette  chimie  vivante ,  des  actions 
inelions  moléculaires,  pour  Tintelli- 
Mfnelles  Tanatomie  microscopique 
jeique  actuelle  oni  fait  faire  quel- 
â  la  science. 

■  reste  à  les  résumer  brièvement. 
■Biae  de  sécrétion  se  compose  es- 
■ont  d'un  tube  fermé  à  son  origine, 

le  membraneuse,  dont  la  forme 
lucoup.  Cette  poche  est  plus  ou 
de  vésicules  granuleuses  ou  de 
llales,  qui  peuvent  se  multiplier  au 
B  remplir  presque  toute  la  cavité, 
paraissent  Jouer  un  rôle  im- 
les  sécrétions, 
it  des  cellules  cylindriques, 
ni^  composant  Tépithélium  qui  ta- 
pnplus  avant  les  parois  des  canaux 
ilfICtux-ci  commencent  à  prendre, 
lApoeitioo,  le  caractère  de  canaux 

■Bfeneots  variés  des  vaisseaux san- 
i  Cffrirent  dans  la  glande,  et  entre- 
»lnrt  réseaux  ou  de  leurs  ramus- 
fMoii  extérieures  des  tubes  sécré- 
hWBt  aussi  avoir  quelque  influence 

(2). 
pas  perdre  de  vue  qu'avec  tous 

its ,  pour  ainsi  dire  mécani- 

f  §  des  nerfs  dans  l'organe,  qui  le 

milble,  excitable,  et  que  la  puis- 

noosa  donne  à  cette  machine  le 

Mt  et  la  vie ,  en  y  accélérant  la 

■  éa  liquide  Dounider  et  la  sortie 


mtêméttmhm*  en  »*ct*U— ,  par  A.  Ltr«- 
é*  Slrtuè^mrg.  to  ■•rt  iMS. 
■•  avMM  dit  à  c«  MV*t  •  **i*  ^  >*<>&  t 
rMartio«  en  Ltfu*  ^mmsfmh  nm- 
f.  a*7.  tm  chapltr*  en  ^étréUmmt  falMit  par- 
I  fw  M.  CavWr  avait  biM  fOiUa  abaadoMMr  à 


Voila  pourquoi  l'eau  (la  salive)  vient  à  la 
houchô  par  suite  de  l'impression  que  fait 
l'odeur  d'un  mets  sur  notre  odorat,  et ,  par 
son  intermédiaire ,  sur  l'organe  du  goût  et 
sur  les  canaux  excréteurs  des  glandes  sali- 
vaires. 

C'est  par  l'effet  de  l'exclubilité  de  l'ap- 
pareil sécréteur  de  l'estomac  que  VappélU 
vient  en  mangeant  ;  la  présence  des  premiers 
aliments  reçus  dans  l'estomac  provoquant 
la  sécrétion  du  suc  gastrique  qui  dispose  cet 
organe  à  la  digestion. 

Telles  sont  les  données  de  l'anatomie  et 
de  la  physiologie,  qui  peuvent  conduire  à 
l'explication  des  sécrétions. 

Voyons  celles  de  la  physique. 

Elle  a  démontré  depuis  longtemps  (i)  que 
lorsque  deux  liquides  de  densité  différente 
sont  séparés  par  une  cloison  poreuse  suscep- 
tible d'être  mouillée,  au  moins  par  l'un 
d'eux,  il  s'établit  un  double  courant  iné- 
gal, indépendamment  de  leur  poids;  de 
telle  sorte  que  la  partie  contenant  le  liquide 
le  plus  dense,  finit  par  se  remplir  du  liquide 
le  moins  dense. 

II  est  incontestable  que  c'est  à  M.  G. -F. 
Parrot,  le  condisciple ,  l'ami  et  le  compa- 
triote de  G.  Cuvier,  que  l'on  doit  la  pre- 
mière espérience  par  laquelle  il  a  fait  seniir 
les  applications  de  ce  phénomène  physique 
aux  phénomènes  de  la  vie ,  et  plus  particu- 
lièrement aax  sécrétions  (2). 

M.  Dutrocfaet,  de  son  côté,  ignorant  cer- 
tainement l'ingénieux  travail  de  M.  Parrot, 
a  reconnu  le  même  phénomène ,  en  variant 
et  en  multipliant  davantage  ses  eipériences, 
et  il  lui  a  donné  les  noms  iL^emdoinuite  et 
d'eoMsmose;  mais  sans  en  tirer  plus  de  con- 
séquences physiologiques  que  le  premier  au- 
teur des  applicationi  de  ce  phénomène  à 
l'économie  animale. 

Cet  auteur  a  vu,  dans  une  première  expé- 
rience, une  vessie  remplie  d'urine  et  plon- 
gée dans  un  vase  plein  d'eau,  augmenter  de 


(i)  Voir,  à  r«  fBjat,  la  nota  c«rlc«aa  4a  Jaaa  BcraoviUî , 
U  TrmUé  et  B^ntU,  Mit.  dt  U  Haie.  Crttc  aotc  art 
rapforlaa  im  tsitmê»  par  M.  Jac^aa»  Malaatat .    D.   M.    P. 
<•■•  M  tMaa  éê  tomtomn  Smr  lr«  Itis  ém  mttmmtmemt  4u  i>- 
fmiét»  émmê  Im  auMsa ,  Paria.  iS3i|,  p.  \», 

(i)  Ha  n^fimtmm  et  im  pkytéqmt  tté«im€kimi«  sur  Im  mè- 
éttit*,  par  G.^.  Parrot.  profaiaror  ardlaalra  à  nJaivcriMé 
4a  Dorpat.  it43.  L*Aca4é«la  en  aclMcaa  a  r«f«  4a  l'as. 
ta«r,  4aM  aa  timgm  êm  %l  atptaiWa  tS44.  •■  aia«q»laira  4a 
c«t  opnarala  lalércaaaat,  rnntt  «m  aata  aya«t  paar  Uuat 
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Volume  et  de  0,142  de  son  poMs ,  tu  bout 
de  vingt-quatre  heures;  ne  pas  changer 
quand ,  après  TaVoir  remplie  d'eau ,  on  la 
plongeait  dans  le  même  liquide  ;  perdre,  au 
contraire,  de  son  poids  et  de  son  volume ,  si 
on  la  plongeait  dans  de  Turioe  après  IV 
TOir  remplie  d'eau  (§  !S3). 

Il  a  rempli  un  flacon  d*alcoo1  et  Ta  bon- 
ché  avec  une  vessie  bien  tendue ,  et  il  a 
plongé  ce  flacon  dans  Teau.  Après  deui 
ou  trois  heures  la  vessie  formait  une  forte 
saillie  hémisphérique  au  dehors  ,  de  plate 
qu'elle  était  auparavant.  Piquée  avec  une 
'épingle,  un  filet  d'eau  en  a  Jailli  Jusqu'à 
10  pieds  de  hauteur.  Le  contraire  est  arrivé, 
et  elle  rentrait  en  dedans  après  avoir  rempli 
le  flacon  d'eau  ,  et  plongé  ce  même  flacon 
dans  l'alcool  (§  54). 

En  y  plaçant  un  œuf  ft'als  dont  on  avait 
enlevé  la  coque ,  M.  Parrot  a  vu  la  mem- 
brane de  cet  auf  se  rompre  avec  éclat, 
comme  si  on  l'eût  déchirée  par  une  violente 
manipulation. 

«  Ces  faits  ,  ajoute  l'auteur  (S  55 )  qui 
»  s'exprimait  ainsi ,  remarqnons-le  bien ,  il 
»  y  a  45  ans ,  nous  révèlent  une  branche 
»  nouvelle  de  phénomènes  qui  pourra  servir 
»  heureusement  k  Teiplication  des  técré- 
»  lions 

i>  Présenté  d'une  manière  générale ,  cette 
»  doctrine  établit  que  les  vaisseaux  sont  pet- 
»  méahles  par  certains  fluides  et  ne  le  sont 
»  pas  par  d'autres.  Cette  différence  d'action 
jê  des  fluides  sur  la  même  substance  stfppose 
»  des  difTérences  chimiques  entre  les  fluides. 
m  II  faut  donc  que  les  affinités  agissent  ré- 

>  ciproquement. 

»  Une  foule  de  vaisseaui  sont  semblables 
»  à  la  vessie  :  les  gros  boyaux,  les  veinoi  ti 
u  les  artères ,  Vamnios ,  etc.  Nous  devons 
»  donc  en  attendre  les  mêmes  eV^.  Cest 
»  ainsi  que  nous  avons ,  pour  tous  ces  cas , 
•  les  voies  de  la  sécrétion,  s!  lonf^tempi  cirer- 
»  chées  sans  succès  pat  %H  anatomifles  1«s 

>  plus  eiercéf . 

»  Il  est  on  ne  peut  flfoi  rrilseniblaible 
»  que  les  vaiaaeaux  lymphatiques ,  que  les 
9  glandes  agissent  4le  la  même  manièac  (I).  » 

Le  mécanisme  incime  de  tom  «rgme  sé- 
créteur je  rédoit  à  des  capacités  k  parois 
membmevses,  -q«i«e  cemplisaont^n  partie 
de  ccHoles  à  noyaux. 


De  là  ractloii  aUractive  molénilaiwi 
ce  contenu  plus  deose,  •!  le  liquiét  ■ 
cier  qui  circule  dant  les  Yaitseaux 
capillaires  ou  intermédiairet,  a] 
capacité  membraneuse  4e  sécréiiw, 

La  structure  dillérenlo  de 
braue,  la  naiure  variée  de  son 
vaot  les  glandes,  soi)t  probablemcflllM 
ses  qui  déterminent  les  diffêrMin  M 
des  sécrétions  inorganiquet. 

Les  produits  supposés  etUiaMa 
gane  sécréteur  ne  doîveat-ib  cm 
fluide  nourricier  à  leur  portée  » 
traire  tes  mêmes  nMtëriaux  imi 
qu'ils  s'y  trouvent  tout  formés,  oui 
leurs  éléments? 

Quant  aui  sécrétions 
les  a  constatées;  elle  a 
ganes,  et  montré  la  ttniccure 
productions  ;  mats  elle  est  loin 
levé  le  voile  qui  cacbe,  à  soi: 
mation.  La  connaissance  éê 
organique  par  des  cHloles,  a 
culé  la  difficulté,  loiBdet'afak 
rattre.  (G.-L. 

SÉCtJRIDAQCE. 
du  fruit  qu*on  a 
r«.  -—ToumefSort  avait  appiifirfCi«B| 
nérique  à  um  PapilioiiacéeéamUlélll 
rope  qoé  Linné  regarda  camme  nn  Qê 
nilte ,  et  nomma  CoroniUm  StsmiÊÊt^i 
devint  pour  De  Cao^oMt  la  l|ft  d«p 
Securigera^  et  pour  laquelle  ItflqpflM 
botanistes  adoptent  anio«vd'W  lafll 
BomMfria  de  Scopoli  (eoy. 
«uaiGCiA).  Ce  même  nona  fyii 
par  LiMSé  an  geare  ol^fet  4m  «■(< 
rentre  dans  la  Camille  des  iVli 
le  botaniste  suédois  rangea 
delpbie  déoandriede  son 
appartienne  réellement  à  la 
octandNe.  Oe  genre,  d*abord  yen  i 
a  été  conaMérablemunt  ai  _ 
demiert  temps.  Ainsi  Oa  'Ciinda»|im 
V  1,  >.  34«)  en  cMnclérisBH  « 
Dant  leni 


lées,  MM.  Aug.  St.  -  Hilaire  et  ^ÊÊ^^m 
tarent  ce  nombre  à  13.  EnfinM.1Nii 
(ifepen.  Solam.,  i.  I,  p.  S4«;  t.  f,M 
a  pu  eu  relever  19  espèces  smifnMtfl 
Routées  aux  8  signalées  par  th  CmM 
élèvent  le  nombre  total  à  27,  Tanw  < 
piailles  appartiennent  4  fj 


SEC 

pirticulièrement  à  la  Guiane  el  aa 
,  à  rexcepUoo  du  Sevuridaca  appen- 
«  Hfskriy  originaire  de  Java.  Si  celte 
m  plante  appartient  bien  réelleroent 
rt  qui  nous  occupe,  son  origine  con- 
wm  fait  curieux  de  géographie  bota- 
al  noe  eiception  encore  unique  ,  car 
Il  qu*avec  doute  qu*on  rapporte  au 
(  générique  qui  nous  occupe  le  S, 
tiunculata  Fresen. ,  d*Abyssinie.  Les 
laques  sont  de  petits  arbres  ou  des 
{•grimpants,  à  feuilles  alternes,  en- 
i  fleurs  disposées  en  grappes  lèches, 
ip  terminales  et  aiillaires.  Leurs  ca- 
i  principaui  sont  :  un  calice  à  trois 
M^les,  deui  antérieurs  et  un  posté- 
H^ux  très  grands,  latéraux,  déve- 
IB  ailes  pétaloides;  une  corolle  irré- 
1 4oot  le  pétale  antérieur  plus  grand 
é  carène)  forme  une  sorte  de  casque 
I  ytr  une  crête,  et  abrite  les  organes 
;CMx-€i  consistent  en  huit  étamines, 
•  âletf  sont  soudés  en  un  tube  fendu 
Citant,  dont  les  anthères  unilocu- 
"éarrent  par  un  pore  terminal,  et  en 
M  à  ovaire  renflé  antérieurement, 
laiiv  et  uni-ovulé,  à  style  latéral, 
■étt  courbé  en  faucille.  Le  fruit  est 
pplê  indéhiscente  qui  se  prolonge,  k 
Kêntérieur,  en  une  aile  longue, 
MftiKmede  lame  de  couteau.  Comme 
g.tfi  ee  genre ,  nous  signalerons  la 
MgK  TOLUBLE ,  Securidaca  volubilis 
^  croit  près  de  Sainte-Marthe  et 
lîgèoe  f  dans  TAmérique  méridio- 

(P.  D.) 
nUGÈRE.  Securigera,  bot.  pb.  — 
tfolle  avait  établi  sous  ce  nom  un 
g  Légumineuses  Papilionacées,  dont 
Agit  la  Coronilla  Securidaca  Lio. , 
■Buelle  du  midi  de  TEurope.  Cette 
prit  dès  lors  le  nom  de  Securigera 
Ib  DC.  Mais  aujourd'hui  Ton  pré- 
linlemeut  à  ce  nom  générique  celui 
NMria,  employé  antérieurement  par 
|«0y.  bohayebia).  Les  principaux 
rci  de  ce  genre  consistent  dans  son 
Hgbîé,  dans  son  légume  comprimé, 
ifé  d*étranglemenu,  à  sutures  épais- 
Mt  la  supérieure  à  deux  sillons ,  oe 
■M  pas  an  articles  à  la  maturité. 

(D.  G.) 
UBINEGA.  wn.  ra.  —  Genre  établi  | 
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I  par  CommersoD  dans  la  famille  des  Euphor- 
biacices ,  et  dans  la  Dicccie  pentandrie  du 
système  de  Linné ,  pour  des  arbres  propres 
à  nie  de  France  et  à  Bourbon ,  remarqua- 
bles surtout  par  Textréme  dureté  de  leur 
bois.  Ces  végétaux  ont  des  fleurs  diolques , 
dont  les  mâles  k  cinq  étamines  ,  avec  rudi- 
ment de  pistil  triparti  ;  dont  les  femelles  k 
pistil  creusé  de  trois  loges  bi-ovulées,  et 
surmonté  de  trois  stigmates  presque  ses- 
siles,  réfléchis.  L>spère  type  de  ce  genre  est 
le  Securinega  nitida  Willd. ,  de  Ttle  Bour- 
bon. M.  Lindley  avait  décrit  sous  ce  nom 
un  arbre  de  Taîii ,  qui  est  devenu  le  typa 
du  genre  Lithoxylon,  Endlic.       (D.  G.) 

*SÉCURIPALP£S.  Securipalpi  {securis, 
hache  ;  palpus ,  palpe  ).  ms.  —  Nom  donné 
par  Latreille  i  une  tribu  de  la  famille  des 
Coléoptères  sténélytres. 

«SEDDERA.  BOT.  n.  —  Genre  de  ia 
famille  des  Convolvulacées ,  établi  par 
MM.  Hochstetter  et  Steudel  pour  des  sous- 
arbrisseaux  voisin  du  Cressa ,  qui  croissent 
dans  TArabie  heureuse,  près  et  sur  le  mont 
Sedder.  (D.  G.) 

SEDUM.  BOT.  ra.  —  Nom  latin  des  Or- 
pins.  Voy.  ORPIN. 

SEETZENIA.  bot.  n.  —  Genre  d'orga- 
nisation remarquable  et  anomale ,  rangé  à 
la  suite  de  la  famille  des  Zygophyllées  ,  de 
laquelle  il  se  distingue  surtout  par  Tabsence 
de  corolle  et  par  le  nombre  de  ses  étamines, 
réduites  k  cinq  alternes  aux  cinq  sépales , 
qui  sont  soudés,  entre  eux  seulement,  à  leur 
base.  Il  a  été  établi  par  M.  Rob.  Brown  (m 
Denham,  Oudn.,  Clappert^  231  )  pour  uoe 
plante  africaine  qui  avait  été  décrite  par 
Willdenow  sous  le  nom  de  ZygophyUum  /a- 
nalum.  Plus  récemment,  M.  Decaisne  en  a 
décrit ,  sous  le  nom  de  S.  orientalis ,  une 
nouvelle  espèce  du  Sinal ,  dont  il  a  donné 
une  figure  el  une  analyse  complète  (foy. 
Florula  «S'tnatca,  in  Annal,  se.  nat.,  2*sér., 
tom.  HI,  pag.  280,  tab.  7).  (D.  G.) 

SÉGE^miE.  Segesiria.  ibacbh.— C*est 
un  genre  de  Tordre  des  Aranéides,  de  la 
tribu  des  Araignées,  établi  par  Latreille  aux 
dépens  du  grand  genre  Aranea  de  Lioné,  et 
adopté  par  tous  les  aptérologistes.  Dans  cette 
coupe  générique,  les  yeux  sont  au  nombre 
de  six,  presque  égaux  entre  eux,  rapprochés 
sur  le  devant  du  céphalothorax  et  sur  deux 
lignes  ;  les  postérieurs,  au  nombre  de  deux. 
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placés  sur  les  cùiés  et  écartés  ;  les  antérieurs, 
au  nombre  de  quatre,  forment  une  ligne 
droite  ou  légèrement  courbée  en  avant  et 
transversale.  La  lèvre  est  allongée,  cylin- 
drique, plus  étroite  à  sa  base  que  dans  son 
milieu ,  légèrement  écbancrée  à  son  extré- 
mité. Les  mâchoires  sont  droites,  allongées, 
dilatées  à  leur  base,  et  arrondies  à  Texiré- 
mité  de  leur  cdté  externe.  Les  pattes  sont 
Tortes,  allongées  ;  les  deux  paires  antérieures 
sont  les  plus  longues. 

Les  Aranéides  qui  composent  ce  genre  sont 
tubicoles  et  vagabondes;  elles  forment,  dans 
les  interstices  des  murs  et  des  rochers  en 
plein  air,  ou  dans  les  cavités  souterraines, 
une  toile  peu  étendue,  horizontale,  à  tissu 
serré,  à  la  partie  supérieure  de  laquelle  se 
trouve  un  tube  cylindrique  où  elles  se  tien- 
nent immobiles.  A  Tembouchute  de  ce  tube, 
sont  «iirigés  extérieurement  des  fils,  comme 
autant  de  rayons  divergents.  Le  cocon  est  glo- 
buleux ou  ovoïde.  Ce  genre,  qui  est  répan- 
du dans  Tancien  et  le  nouveau  monde,  ren- 
ferme environ  cinq  espèces  parmi  lesquelles 
je  citerai  la  Ségestric  perfidb,  Segestria  per- 
fida  Walck.  (Ar<inéides  de  France,  t.  I,  p. 
157,  pi.  18,  fig.  8).  Elle  n*est  pas  rare  en 
France,  même  aux  environs  de  Paris  et  à 
Paris  même;  elle  habite  aussi  le  nord  de 
TAfrique  où  je  Tai  rencontrée  dans  les  en- 
virons d*OraD,  d* Alger,  de  ConsUntine  et  de 
Bùne,  (H.  L.) 

^SEGETIA  {seges,  moisson),  ms. — Genre 
de  Tordre  des  Lépidoptères,  famille  des  Noc- 
turnes, tribu  des  Noctuélides,  établi  par 
M.  Stephens  {Cal.  gen.,  96,  1829),  adopté 
par  tous  les  entomologistes,  et  principale- 
ment caractérisé  par  les  palpes  assez  courts, 
écartés,  n^atteignantpas  Textrémité  du  front 
et  à  dernier  article  fort  court.  Les  chenilles 
sont  rases,  cylindriques,  vivent  de  graminées 
et  se  tiennent  cachées  sous  les  touffes  d*herbe 
pendant  le  jour.  Duponchel  {Catalogue  mé- 
tliodique  des  Lépidoptères  d  Europe,  1844)  a 
indiqué  trois  espèces  ;  celle  qui  doit  être 
regardée  comme  type  et  qui  se  trouve  as- 
sez commanémeni  en  France ,  vers  la  fin 
4e  Vété  t  est  la  Noctua  xanthographa  Fabr. 

(E.  D.) 

SÉGUIÉRIE.  Seguieria  (nomd^homme). 
■or.  n.  —  Genre  de  la  famille  des  Phyto- 
lâceaeéei,  de  la  Polyandrie  monogjniedans 
le  systèat  de  Linné»  éubli  par  Usfling 


(  lier  hisp.,  pag.  191  ).  Il  eomprtmàéatH 
brisseaux  et  de  petits  arbres  de  TAi 
tropicale,  à  feuilles  allenies, 
généralement  de  forts  aiguillons  i 
à  fleurs  apétales  en  grappes 
panicules.  Ses  prindpaui  ceraetèns 
teut  dans  un  calice  quinqnéparti, 
finalement  réfléchi;   dans  de 
é  (a  mi  nés  insérées  syniétriqaeflicnt  mf 
disque  périgyne;  dans  un  ovein 
laire  et  uni-ovulé,  auquel  succède  M  ftril 
prolongé  en  une  grande  aile  eUsipi, 
mince  sur  un  bord,  épaissie  snr  ranin;  la 
SÉGuiÉBiE  D*AiiéiiQCE ,  Seçmierm  flswntam 
Vell.  (F/,  flumin. ,  toro.  V.  Ub.  M)»» 
pèce  épineuse,  différente  du  S. 
Lin.,  croit  au  Brésil.  Cest  auad 
contrée  que  croit  le  Seguieria 
confondue  par  les  indigènes  af« 
autres  plantes  sous  le  nom  d*] 
Bois  puant  {Cratœva  Goraremm  Vei.»  la  IL 
flumin.,  vol.  V,  Ub.  4), 
dont  la  racine ,  le  bots  et  teutcs  lis 
herbacées  exhalent  une  forte  edenr  dV  tf 
d*assafœtida.  D'après  If.  Ifaitte  IS0L 
mater,  medicœ  veget.  BrasQ. ,  pig.  71  )^  !■ 
Brésiliens  préparent,  avec  son  ktk  H  m 
feuilles ,  des  bains  qu^ils 
d*une  grande  efficacité  conm 
ladies  exanthémateuses ,  eoMnlas 
tismes,  Thydropisie,  etc.  ITifièslii 
botaniste,  le  bois  de  cette  mtaeeifèaiiii* 
ferme  une  grande  quantité  de  filtfi^  Hl 
sert  à  la  préparation  d^une  ImIm  filM 
emploie  pour  clarifier  le  sira^ dinatdl 
pour  la  fabrication  du  Stfos.       (f .  H) 

^EHIRtS.  ms.— Genre  de  blritadil 
Scutellériens,  groupe  des  Cydniie^dlMii 
des  Hémiptères,  établi  par 
Serville  [Insectes  hém^Uèm, 
aux  dépens  du  genre  Cydnus  sur 
dont  les  pattes  antérieures  sosi 
pourvues  de  dents  propres  à  U 
terons  les  S-  morio  {Ci 
aîbomarginéllus  {Cime 
S.  albomarginatus  (Càntx 
Fabr.),  etc.  ;  espèces  répendues 
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^EHIRIDBS.  nis.— IDf.Asyolst 

ville  {insectes  hémiplèret ,  ^iiicet  é 

désignent  ainsi  un  de  leon 

tribu  des  Scutellériens,  eom 

genres  Sehivus  et  TrUmnegm.  Ces  deui  éii 
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S  m  ne  diffèrent  Tune  de  Pautre  que  p«r 
froportioDS  relatifes  du  troisième  article 
kvilennes.  (Bl.) 

HE.  aoLL. — Voy.  sepia. 
IDLIA.  BOT.  PB. — Genre  de  la  famille 
Mptérocarpées  proposé  par  M.  Koste- 
y  et  rapporté,  comme  synonyme ,  au 
Vateria  Lin.,  sous- genre  Isauxis 

(D.  G.) 
LE.  Secale.  bot.  pb.  —  Genre  de  fa 
Éjpte des  Graminées,  tribu  des  Hordéa- 
jp,  de  la  Triandrie-digynie  dans  le  sys* 
Bb  ûê  Linné.  Les  espèces  qui  le  forment 
■I  ftn  nombreuses ,  puisque  M.  Kunth  , 
flOB  Énum.,  Yol.  I,  p.  449,  n*en  signale 
;  mais  Timportance  majeure  de  Tune 
suffit  pour  donner  un  baut  intérêt  à 
pe  générique.  Les  Seigles  sont  des 
se  feuilles  planes,  indigènes  du  sud- 
rEorope  et  des  parties  adjacentes  de 
;  ili  ont  des  épis  simples ,   dans  les- 
tes ëpillets  sont  portés  sur  un  racbis 
ent  articulé  ;  ces  épiilets  sont  so- 
•t  ils  renferment  des  fleurs  nor- 
p  uvae  le  rudiment  d*une  troisième  ; 
lllames  sont  presque  égales,  ca- 
tfques  ou  aristées.  Chaque  fleur, 
lier,  présente  une  glumelle  à  deui 
,  dont  rinférieure  est  carénée , 
»  ladquilatérale ,  son  côté  extérieur 
|Ih  large  et  plus  épais,  dont  la  supé- 
«Ipios  courte,  bicarénée;  la  glu- 
mn  formée  de  deui  petites  écailles 
■tai.  Ftsiant  la  floraison ,  ces  fleurs  s*ou- 
lHl  assa  pour  laisser  Yoir  presque  en  en- 
étamines  qui  sont  pendantes.  Le 
q«i  leur  succède  est  libre,  obovale- 
•igo i  sa  base,  émoussé  au  sommet 
pflem.  Les  Seigles  se  distinguent  al- 
fansi  DOS  céréales  les  plus  communes, 
épiilets  biflores  et  solitaires  sur  cha- 
ilda  racbis,  tandis  qu*ils  sont  groupés 
•t  Qoiflores  dans  les  Orges ,  et  soli- 
p  nais  tri-multiflores  dans  les  Fro- 
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le  espèce  intéressante  de  ce  genre 
Mi  flBWLt  coLTiTi ,  Secale  cereola.  Lin. 
IMk  prédeuse  céréale  se  trouTC  encore 
|hvd*biri  i  réut  spooUDé  dans  U  Cri- 
WÊp  liiisi  que  dtot  les  contrées  qui  s*é- 
I  Mtoor  da  Caucase  et  de  la  mer 
;  elle  y  croît  principalement  dans 
i  «ëroics  siMoBMQi  p  ce  qui  eiplique  U 


facilité  arec  laquelle  elle  réussît  dans  les 
sables  et  dans  des  sols  secs  et  presque  ari- 
des ,  entièrement  impropres  à  la  culture  du 
Froment.  Son  chaume,  mince,  ferme  et 
fleiible  à  la  fois ,  s*élève  d*un  mètre  à  un 
mètre  et  demi,  quelquefois  davantage;  il 
porte  des  feuilles  aiguës  et  étroites ,  sur- 
tout comparativement  à  celles  de  TOrge , 
qui  sont  environ  deux  fois  plus  larges,  et  il 
se  termine  par  un  épi  assex  resserré,  long 
de  10  à  15  centimètres;  les  glumes  ont 
leur  carène  relevée  de  petites  dents  qui  la 
rendent  rude  au  toucher  ;  les  paillettes 
dépassent  les  glumes  ;  rinférieure  a  la 
carène  ciliée  de  poils  raides,  le  sommet 
aigu  et  prolongé  en  une  arête  droite  et 
scabre. 

Les  agronomes  distinguent  plusieurs  va- 
riétés de  Seigle  ;  mais  les  distinctions  qu'ils 
établissent  à  cet  égard  ne  reposent ,  en  gé- 
néral, que  sur  des  particularités  de  végéta- 
tion déterminées  surtout  par  Tépoque  des 
semis.  Ainsi ,  ils  nomment  Seigle  d'au» 
tomne.  Seigle  d'hiver,  celui  qui  a  été  semé 
en  automne ,  et  dont  on  récolte  le  grain 
Tannée  suivante  ;  Seigle  de  man^  Seigle  de 
fMTintemps ,  celui  qui  est  semé  en  mars  pour 
être  récolté  la  même  année,  et  qui  se  dis- 
tingue d'ordinaire   par   un  chaume  plus 
court  et  plus  grêle;  enfin,  ils  appellent 
Seigle  de  la  Saint-Jean,  Seigle  muUicaule, 
Seigle  du  Nord,  celui  qu*on  sème  au  mois 
de  juin,  vers  la  Saint-Jean ,  qu'on  coupe  en 
fourrage  vert  pendant  Tautomne ,  ou  qu'on 
fait  brouter  par  le  bétail  jusqu'au  prin- 
temps suivant,  pour  le  laisser  ensuite  mon- 
ter et  donner  son  grain  après  une  année  en- 
tière de  végétation.  Le  Seigle  multicaule, 
qu'on  a  tant  vanté  dans  ces  dernières  an- 
nées, et  qui  se  distingue  par  la  multiplicité 
de  ses  chaumes ,  doit  ce  caractère  i  ce  que 
la  dent  du  bétail  ou  la  faux  l'ont  déterminé 
à  produire  des  jets  latéraux  qui  sont  deve- 
nas  autant  de  chaumes.  Au  point  de  vue 
botanique,  les  variétés  du  Seigle  sont  peu 
nombreuses.  II.  Seringe ,  dans  son  Unloire 
des  Céréales  ewropéennee ,  ne  signale  que  les 
troto  suivantes  :  i*  Seigle  à  épi  simple,  oa 
Seigle  ordinaire  ;  S*  Seigle  de  V  jerlaod,  à  épi 
très  ramassé,  compacte»  i  graio  reoflé, 
Jannltre ,  à  feailles  d*ao  vert  tendre  :  d*i* 
près  II.  Vilmorin ,  ce  serait  plutôt  une  très 
belle  qualité  da  Seigle  ordioiira  qa*iioe  fi 
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riêlé  caraclériscc  ;  3"  Seigle  k  épi  rameui  f 
par  sa  base. 

Le  Seigle  se  recommande  par  plusieurs 
qualités.  L*uDe  des  plus  précieuses  est  de 
réussir  dans  presque  toutes  les  terres,  môme 
dans  celles  dont  rinferlililé  est  presque 
complète  ,  et  qui  se  refuseraient  à  la  plu- 
part des  autres  cultures,  sinon  k  toutes.  De 
plus ,  sa  rusticité  est  assez  grande  pour  qu*il 
résiste  à  des  froids  rigoureux  ;  aussi  le  cul- 
tive-t-on  très  avant  dans  le  Nord  et  très 
haut  sur  les  montagnes.  Il  n*est  dépassé 
dans  Tun  et  l'autre  sens  que  par  POrge  qu'il 
suit  même  de  très  près  ;  il  produit  environ 
i/6  de  plus  que  le  Dlé,  et,  à  poids  égal , 
son  grain  donne  plus  de  farine  que  celui  de 
ce  dernier.  EnGn,  coupé  en  vert,  il  ftiuriiit 
un  bon  fourrage,  et  il  est  d'auunt  plus 
avantagent,  sous  ce  rapport,  que  cette  pre- 
mière récolte  ne  nuit  en  rien  à  celle  du 
grain,  et  la  rend  même  plus  abondante  eo 
même  temps  qu'elle  augmente  la  quantité 
de  paille  produite. 

Tout  le  monde  connaît  Timportance  du 
Seigle  pour  ralimentaiion  de  l'homme;  on 
lait  du  pain  avec  sa  farine ,  soit  seule ,  soit 
mélangée.  Le  pain  de  Seigle  seul  est  infé- 
rieur à  celui  de  Froment  sous  plusieurs  rap- 
ports ;  il  est  lourd ,  la  pâte  de  farine  de 
Seigle  ne  levant  pas  ou  presque  pas  ;  sa 
couleur  est  brune;  il  est  médiocrement 
nourrissant,  à  cause  de  la  faible  proportion 
de  gluten  qui  h  y  trouve.  De  plus,  la  pani- 
flcation  du  Seigle  eiige  beaucoup  de  levain 
et  une  cuisson  prolongée  :  néanmoins  ce 
pain  forme  dans  beaucoup  de  parties  de 
l'ancien  monde  Talinient  principal  des  ha- 
bitants des  campagnes.  Ses  inconvénients 
sont  fortement  atténués  par  le  mélange  de 
la  farine  de  Seigle  avec  un  tiers  ou  moitié 
de  farine  de  Froment.  Le  mélange  de  ces 
deux  céréales  est  connu  vulgairement  sous 
le  nom  de  méleil.  Le  grain  de  Seicle  est  as- 
sez souvent  utilisé  dans  les  brasseries ,  en 
place  de  celui  d'Orge ,  pour  la  fabrication 
de  la  bière.  Dans  le  nord  de  la  France ,  on 
prépare  une  liqueur  rafraîchissante  avec  U 
farine  de  Seigle  délayée  dans  Teau  et  fer- 
nientée.  Dans  le  nord  de  l'Europe  ,  on  to 
obtient  de  l'eau -de-vie,  et  eet  usage  es 
absorbe  des  qnantitée  considérables.  Enfin, 
la  farine  de  Seigle  est  employée  en  méde- 
cine co  CiUpUsDes  réiolatifii  :  des  auteurs 


assurent  que  la  ^ulaille  et  les  oiseaci,  m 
général,  refusent  de  manger  le  graia  II 
celte  Graminée.  La  paille  de  Seigle  fH 
d'une  grande  utilité;  sa  ténacité  et  sa i 
bilité  la  rendent  plus  propre  que  toute  < 
à  servir  comme  lien  ;  elle  sert  aussi 
ticre,  pour  couvrir  les  babitatioas  na- 
tiques,  etc.;  enfin  ,  on  la  tresse  ce  cha- 
peaux de  paille,  dont  le  tissu  est  résisiiBtil 
très  durable  ,  mais  dont  la  coulevr  fit  plai 
terne  que  celle  des  chapeaux  faits  avec  k 
paille  de  Froment. 

La  culture  du  Seigle  est  analogne  à  olli 
de  nos  autres  céréales  ;  aussi  ne  aa«  m 
occuperons- nous  pas  ici,  et  renvcnMs-aaw 
aux  ouvrages  d'agriculture  où  Ton  bMTffi» 
à  cet  égard,  tous  les  développesanU 
saires.  Ces  détails  seraient  déplace  iâ« 

Le  grain  du  Seigle  est  sujet  à  nac 
lière  affection  qui  se  nontre  mam 
moins  fréquemment  chez  d*autrci  Gi 
■ées.  Sous  celte  influence*  oa  la  ftk  rt^ 
longer  démesurément  et  forncr  ■■•  sali 
de  corps  oblong  brunâtre  oa  violacé.anp 
vent  courbe,  qu'on  a  nommé  ergciégSôtfL 
Le  Seigle  ergoté  est  intéressaat  à  étodier  an 
points  de  vue  de  l'histoire  salaicnc  et  de  k 
médecine;  aussi  a-lril  fixé  J'ailMiiM  dit 
nombreux  observateurs,  et  a-i-il  été  falirt 
de  beaucoup  de  travaux  spécÎBU.  Ui  i|i- 
nions  ont  beaucoup  varié^uastàk 
de  l'ergot.  Les  uns  l'ont  rcfardé 
production  morbide  proveowitpi 
Rosier,  etc. ,  d'une  suraboodaaei  M  wm 
nourriciers  de  mauvaise  sa  turc  « 
B.  de  Juuieu  et  Genffroj,  d'ua 
quilibre  dans  la  fécoodatu».  Vtmftm^  k 
l'exemple  de  De  Candolle  .  TaM  ngvil 
comme  formé  dana  son  easeahla  pv  M 
Champignon ,  auquel  le  eélèbre  betaaiMi^ 
nevuîs  a  donné  le  nom  de  ScleroUmmdmHL 
Enfin,  de  nos  jours,  II.  LéveilléaéBÏiH* 
opinion  mixte  en  quelque  sorte, dite kr 
quelle  l'ergot  comprend  à  la  fois  ua  OÊBr 
pignon  et  une  production  anormale  fd* 
fait  la  majeure  partie.  Cet  habile  0]|k^ 
miste  avait  exprimé  %9i  manière  de  niritf 
égard  dans  les  annales  de  la  SoeOlâ  O^ 
ioire  naturelle  de  Paris ,  et  daas  k  Mfalk 
de  C  Académie  de  médecmê  de  PmhM.  Tadl^ 
cemment  il  l'a  résumée  dans  laBaUémÉÊë 
Société  phUomatique^  séance  du  Si  arfl 
1847.  Ce  savant  croit  que  l'ergot  da  M«h 
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minéct  eii  une  maladie  de  leur 
lée  par  le  développement  d*un 
Ml  parasite  qu*il  a  nommé  Spha- 
tm.  Ce  Champignon  se  développe 
imlnées  à  la  suite  des  pluies  ac- 
s  d*orage,  et  peu  de  temps  après 
tioD.  Au  début  de  Pinvasion  ,  le 
tarait  pas  malade  ;  il  conserve  sa 
m  couleur;  mais  il  s^écrase  plus 
^ae  les  grains  sains.  Alors  Tovule 
blanc  ;  mais  il  est  entouré  d*une 
iDâtre,  visqueuse,  quiTenveloppe 
ncepté  à  son  point  d'insertion . 
are,  développée  entre  le  péricarpe 
■*ait  pas  autre  chose  que  la  Spha- 
6  Jeune.  Pendant  qu'elle  continue 
éê  Taccroissement ,  le  péricarpe 
à  M  base  et  tombe  ou  reste  collé 
lalle-ci  elle-même  se  détache  à  sa 
I  hit  plus  que  coiffer  Tovule  déjà 
liai.  Dès  lors  le  péricarpe  et  la 
M  Jouent  plus  qu^un  rôle  secoo- 
Tttfule  ainsi  affecté  prend  un  ac- 
it  tellement  anormal  qu'il  finit 
ir  acquérir  4  ou  5  centimètres  de 
;  c'est  lui  que  M.  Fée  nomme  le 
•  Par  suite  de  cet  accroissement 
M  ovulaire  altérée,  la  Sphacélie 
■  plus  entourer  que  son  extrémité, 
acaotact  de  Tair,  elle  se  dessèche  ; 
^a  le  plus  souvent  qu'une  pointe 
M  de  Tergot,  et  même  elle  tombe 
iMire  par  le  frottement  des  épis 
Vire  les  autres.  Si  la  saison  est 
MU  la  dissout,  l'entraîne  dans  les 
la  laisse  sur  l'ergot  sous  la  forme 
cha  blanchâtre  qui  se  détache  par 
illaa. 

A  de  vue  de  la  médecine ,  l'ergot 
I  ane  grande  importance.  Lorsque 
argotés  sont  mêlés  en  proportion 
rta  aux  grains  sains  ,  bien  que  la 
lAre  en  grande  partie  les  proprié- 
■liers,  le  pain  fait  avec  le  mélange 
détermine  des  accidents  redouta- 
ipa  la  gangrène  des  membres ,  etc. 
a  le  Seigle  ergoté  est  un  agent 
piddeux.  Ce  qui  le  distingue  par- 
as! est  la  propriété  de  iléterminer 
arlser  les  contractions  de  l'utérus 
aa  où  riaertie  de  cet  organe  rend 
mtni  impossible ,  et  expose  par 
coaiéqueiices  les  plus  funestes. 
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La  science  possède  aujourd'hui  un  bon  nom- 
bre de  faits  qui  semblent  éloigner  toute 
espèce  de  doute  sur  cette  propriété  remar- 
quable. D'un  autre  côté,  on  lui  a  attribué, 
dans  ces  derniers  temps ,  une  action  spéciale 
pour  arrêter  les  hémorrhagies  qui  semble- 
rait tenir  du  merveilleux.  Cette  étonnante 
faculté  hémostatique  a  été  attribuée  particu- 
lièrement par  M.  Bonjean,  de  Chambéry,  i 
l'Ergotine,  principe  essentiel  de  l'ergot,  dans 
lequel  il  existe  avec  une  huile  narcotique  et 
vénéneuse.  D'après  les  expériences  de  M.  Bon- 
jean  et  de  quelques  autres  observateurs ,  U 
suffirait  d'appliquer  de  la  charpie  imbibée 
d'une  solution  d'Ergotine  sur  l'ouverture 
d'une  grosse  veine  ou  même  d'une  artère  » 
pour  amener,  en  quelques  minutes ,  la  ces- 
sation de  l'hémorrhagie.  On  trouvera  dans 
les  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  scietues 
de  Paris,  dans  les  Journaux  de  médecine  de 
ces  dernières  années  et  dans  divers  mé- 
moires spéciaux,  de  nombreux  et  important» 
détails  sur  ce  sujet.  (P.  D.) 

*SElMATOSPORlt'M.  BOT.ca.  —  Genre 
de  Champignons  établi  par  II.  Corda,  et 
rangé  par  M.  Léveillé  parmi  ses  Clinospo- 
rés  -  Ectoclines ,  tribu  des  Sarcopsidés ,  sec- 
tion desTuberculariés.  Voy,  mycolocik.  (M.) 

*SEIRAKOTA  («rccpa,  corde;  >£toç,  dos). 
BEPT.  —  Bl.  Bonaparte  {Iconografia  délia 
FaunaitaJica,  1832-1841)  désigne  sous  cette 
dénomination  un  groupe  de  Reptiles  formé 
aux  dépens  de  l'ancien  genre  Salamandre 
[Voy.  ce  mot).  On  peut  prendre  comme  type 
de  celte  division  la  SALAïAiinaB  a  lurettes, 
G.  Cuvicr  {Salamandra  perspicillata  Savi), 
qui  habite  l'Europe  méridionale.     (E.  D.) 

SEiniDIt^U.  BUT.  CD.— Genre  de  Cham- 
pignons établi  par  Nées  d'Esenbcck,  et  rangé 
par  M.  Léveillé  parmi  les  Cliuosporés-En- 
doclines,  section  des  Pestalozxiés.  Voy.  my- 
cologie. (M.) 

SEISLTtA.  OIS.  —  Genre  établi  par 
MM.  Vigors  et  llorsfield  dans  la  famille  des 
Muscicapidœ  (Gobe -Mouches),  sur  une  es- 
pèce dont  Latham  avait  fait  un  Merle,  sous 
le  nom  de  Turdtts  volifatu.  (Z.  G.) 

*SEISIJnt'S.  OIS.  —  Voy,  GME-MOUCHCS. 

*S£iLRUS.  o».—  Genre  de  la  famille  dea 
Accenieurs,  établi  parSwaiDsoo  sur  une  es- 
pèce  que  Gmelin  rangeait  parmi  les  Mota- 
cilles  sous  le  nom  de  Mot,  aurocapilla 
(Wils.,  Àm.  ornUk.^  pi.  U,  S.  2),  Latham. 
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aTec  les  Iferlei ,  et  dont  If.  Leisoo  a  fait 
une  Famille. 

G.-R.  Gray  a  substitué  sans  motif,  à  la 
dénomination  générique  imposée  par  Swaio- 
son  ,  celle  de  Enicocichîa,  (Z.  G.) 

SE  JE.  BOT.  PH.  —  MM.  de  Humboldi  et 
Bonpiand  ont  fait  connaître  sous  ce  nom 
vulgaire  un  Palmier  observé  par  eux  dans 
les  parties  de  TAmérique  méridionale  arro- 
sées par  rOrénoque ,  qu*ils  présument  de- 
voir être  uqe  nouvelle  espèce  de  Cocotier. 
Cest  un  arbre  de  20-25  mètres  de  baut , 
dont  les  fruits  sont  au  nombre  de  plus  de 
8,000  dans  chaque  régime.  Les  Indigènes 
en  retirent,  de  Phuile»  un  sel  qu*ils  nom- 
ment Chivi  et  une  sorte  de  lait.       (D.  G.) 

SEL.  Miif.  —  Voy.  SBU. 

SELACHE.  poiss.  —  Voy.  vtttnm. 

*SELACHOPS  ({<^ax««.  cariilagineiii  ; 
«>4' »  aspect),  ins.  —  Genre  de  Diptcre.s  de 
la  famille  des  Muscidescréé  parM.W&hlker 
(Vet,  ac.  afners,  1844).  (E.  D.) 

SÉLACIEKS.  POiss.  —  Cuvier  a  désigné 
sous  ce  nom  une  famille  de  Cbondropléry- 
giens ,  que  M.  Duméril  avait  Uimée  sous 
le  nom  de  Plagiostomes.  Elle  comprend 
deux  genres  considérables ,  correspondant 
aux  Squales  et  aux  Raies  de  Linné.  Dans 
réut  actuel  de  ricbthyologie ,  il  faut  y 
réunir  encore  ceux  qui  ont  été  démembrés 
de  ces  deux  grandes  divisions  linnéennes,  et 
ajouter  à  toutes  les  subdivisions  des  Squales 
proprement  dits ,  c*est-à-dire  des  Rous- 
settes {Scyîlium)^  des  Requins  (Car/ianas), 
des  Mylandres  {Galeus\  des  Aiguillais  {Spi- 
nax)t  etc.;  les  genres  Marteau (Zy^cpna),  les 
Anges  {Squatina),  les  Scies  {Pristis),  et  enfin 
les  Raies  et  tous  les  démembrements  de  ce 
groupe.  Nous  pouvons  renvoyer  au  mot 
Squale  tout  ce  qui  appartient  à  cette  pre- 
mière subdivision  ,  et  ne  traiter  ici  que  des 
espèces  du  genre  Raie  (  Baia  de  Linné  )  ;  on 
peut  d*ailleurs  traiter  spécialement  au  mot 
rorpille  de  tout  ce  qui  se  rapporte  à  ces 
Poissons  électriques. 

Les  Sélaciens,  en  général,  comprenant  ces 
deux  genres ,  Squales  et  Raies,  sont  remar- 
quables parce  que  leurs  palatins  et  leurs 
postmandibulaires  sont  seuls  armés  de  dents 
et  tiennent  lieu  de  mâchoires.  Les  os  ordi- 
naires, maxillaires  ou  mandibulaires,  n'exis- 
tent qu*en  vestige,  et  toute  Tarcade  ptérygo- 
palatine,  qui  suspend  la  mâchoire  aa  crine. 


est  représentée  par  un  seol  m.  L*os  kysllf 
est  atuché  au  pédicule  unique  de  etfi 
pièce ,  il  porte  des  rayons 
des  arcs  branefaiaui  ;  mais  les 
Topercule  ne  se  retrouvent  plot.  TmI 
squelette  est,  d'ailleurs,  composée 
lages  ,  qui  sont  remarquable!  par  II 
sition  singulière  des  Cytoblastos^d^lm 
tionnée  dans  un  article  précédcsL  f^ 

POISSONS  et  SQUALES. 

Les  Squatines  et  les  Scies  fermtat  i 
sorte  de  passage  entre  les  Squate  m 
Raies,  et  cette  liaison  est  eoeore 
par  le  genre  des  Marteaui.  Dans 


sons  la  queue  est  grosse  et  eoHfne»  H  h 

corps  ne  présente  pas  encore  crt 

ment  et  cet  élargissement 

donnent ,  i  la  famille  des  Raies  | 

dites,  un  caractère  si  spécial.  0 

faire  bien  attention  que  Ici 

puis  les  Rhina,  conduisent  des 

des  Scies  aux  Raies  i  queoe  pinson 

grêles.  Ce  sont  ces  formes  qui  ont 

M.  MQller  à  diviser  en  aepc  fimilwata 

plusieurs  groupes  chacune 

que  je  viens  d'indiquer. 

Les  Raies  à  corps  aplati 
à  cause  de  l'union  des  pectaiales  al  40 af- 
férentes parties  de  la  tête,  aM  latttot  le 
bouche  au-dessous  du  museau;  tai 
narines  sont  ouvertes  au< 
transversale  de  la  bouche;  lu 
tantôt  au-dessus ,  Unt6t  sur  taicMidtk 
tête  :  derrière  eux  existent  les 
toujours  très  visibles  des  éveuts.  lu 
chies  avec  lesquelles  ils  comi 
leurs  fentes  linéaires  et 
rière  la  bouche  et  de  chaque  cM 
médiane.  Une  ceinture  hunérate, 
d'un  cartilage  très  épais»  s*' 
l'épine  derrière  les  sacs  brai 
l'intervalle  triangulaire  qu'ils 
eux  ,  au-devant  de  cette  ceiulvni 
cœur,  logé  dans  son  péricarde,  bi 
de  la  ceinture  humera  le  cosbummi 
vite  abdominale  contenant  au  Isie  i 
très  gros ,  divisé  en  deut  larges 
on  trouve  l'estomac  »  riulestiu  frf  Ml 
peu  de  circonvointions,  mais 
intestin  porte  en  dedans  celle 
ble  valvule  spirale  des 
La  rate  est  grosse  el  très 
pancréas  forme  une  |leode 
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iateiiîDal  n'a  point  de  coecums. 
liqué  brièTcment ,  parce  que  tout 
mtotei  la  connaissent ,  la  place  oc- 
'  le  cœur ,  «Toù  l'on  Yoit  sortir  les 
rancbiales  dont  la  disposition  est 
1  simple  et  bien  connue.  Je  rap- 
en  ce  qui  concerne  la  circula- 
ires singulière  disposition  obser- 
i.  Natalis  Guillot  de  ces  larges 
neui  qui  semblent  porter  le  sang 
forte  de  ti.<su  cellulaire  lacuneux 
ëtriquement  de  chaque  côté  de  la 
'ertébrale ,  et  derrière  Parc  supé- 
la  ceinture  bumérale.  Il  y  a  cer- 
l  li  de  nouvelles  recherches  à  faire 
Ir  le  rôle  que  la  nature  fait  Jouer 
idi  sinus  Inrunaires  et  celluleux 
raifsent  pas  exister  dans  les  Squa- 
eut  •  être  mémo  dans  les  diffé- 
irei  plus   ou  moins  voisins   des 

ief  comme  les  Squales  pondent 
rands  ceufs  enveloppés  dans  une 
pparence  plus  ou  moins  cornée, 
e  forme  carrée  et  dont  les  angles 
cnt  plus  ou  moins.  Les  mâles  ont 
cdié  des  nageoires  ventrales ,  des 
I  plus  ou  moins  compliqués  au 
qnels  ils  accrochent  leurs  femelles 
■lisent  pour  la  juxtaposition  des 
Mdant  rémission  de  la  liqueur 
n  y  a  dune  dans  ces  Poissons 
dation  interne  à  la  manière  de 
Heptiles  ou  des  Oiseaux.  Quel- 
xs  paraissent  ovovivipares.  Les 
I  pas  une  vie  très  tenace  ;  elles 
qae  très  peu  de  temps  hors  de 
plus  grand  nombre  des  espèces 
Mai  de  rOcéan  ;  mais  certaines 
M  sont  tout  à  fait  fluviatiles  :  ce 
pèces  qui  vivent  dans  les  grands 
TAmérique ,  tels  que  le  Rio  del 
,  rOrénoque  et  PAmazone.  Ces  es- 
it  avec  les  Cétacés  d*eau  douce  , 
idroits  tellement  élevés  au-dessus 
da  la  mer,  qu*il  n*7  a  aucune 
illoD  entre  les  eaux  de  TOcéan  et 
ont  le  séjour  habituel  de  ces  Pois- 
itilcs.  Toutes  les  Rates  marines 
lisioas  de  haute  mer;  très  peu 
BBt  littorales  :  elles  aiment  les 
Mbie  ou  vaseux  ;  elles  par- 
I  vna  taille  considérable.  Oo  ao 
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rencontre  dans  TAtlantique  qui  ont  plu- 
sieurs mètres  de  largeur ,  et  dont  le  poids 
atteint  jusqu*è  1,000  l[ilogrammc8.  Les  na- 
geoires pectorales  sont  les  seuls  organes  de 
mouvement  très  développés  dans  ces  Pois- 
sons; les  ventrales  sont  toujours  petites. 
S*il  existe  des  nageoires  impaires,  on  voit 
les  dorsales  placées  sur  la  base  de  la  queue, 
ou  quelquefois  à  Textrémité  de  cet  organe  ; 
mais  ce  n*est  qu*accidenteliement,  et  par 
suite  d*une  déviation  tératologique,  qu*on 
rencontre  ces  organes  insérés  sur  la  région 
dorsale  de  ces  animaux.  Rien  n*est  d'ailleurs 
plus  variable  que  la  forme  de  la  queue  de 
ces  Raies,  que  la  position  des  nageoires, 
ainsi  que  Parmure  que  portent  quelques 
unes  d>ntre  elles.  Dans  les  Raies  ordinaires, 
M.  Robin  a  disséqué,  avei!  un  soin  tout  par- 
ticulier, un  organe  composé  de  cellules  nom- 
breuses et  hexagonales ,  placées  de  chaque 
côté  des  vertèbres  coccygiennes.  Des  nerfs 
rachidiens  viennent  y  perdre  leurs  nom- 
breux filets,  et  des  vaisseaux  sanguins  fins, 
déliés  et  nombreux ,  les  parcourent  en  j 
faisant  les  plus  belles  injections.  L*usagede 
cet  organe,  que  M.  Cuvier  n*avait  pas  connu 
avec'autant  de  détail,  est  encore  ignoré.  On 
ne  trouve  rien  de  semblable  dans  les  Paste- 
nagues  ni  dans  les  autres  genres  de  Poissons, 
dont  la  queue,  longue  quelquefois  de  2  mè- 
tres et  davantage,  est  armée  d*épines  osseu- 
ses dentelées  en  scie  sur  les  côtés ,  tantôt 
solitaires ,  quelquefois  en  nombre  plus  ou 
moins  considérable,  ayant  Pair  de  sortir 
d'une  même  bourse,  ou  éunt  placées  à  dis- 
tance sur  la  queue. 

La  peau  des  Raies  est  lissa  et  mioce ,  et 
toujours  enduite  d'une  abondante  mucosité 
sécrétée  par  des  cryptes  muqueuses  éparses 
sur  la  tête  et  sur  les  ailes ,  mais  disposées 
quelquefois  avec  beaucoup  de  régularité.  Les 
Raiesde  nos  côtes  ont,  comme  les  Squales,  des 
canaux  niuqueux  très  nombreux  ,  souvent 
empelotonnés  en  petites  maues  comme  des 
espèces  de  ganglions  lymphatiques.  La  posi- 
tion de  ces  canaux ,  les  vaisseaux  qui  les 
nourrissent ,  ou  les  nerfs  qui  les  animent  ^ 
prouvent  que  les  canaux  n*0Dt  aucune  ana- 
logie avec  les  organes  électriques  des  tor- 
pilles. La  peau  est  souvent  hérissée  d'upéri- 
tés  plus  ou  moins  fines  et  elle  portaen  même 
temps  des  sortes  de  boucliers  oa  d*écussoBf 
arnés  d*épiii«a  recourbées  qu'on  appelle  Icf 
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èoudes  des  Raies.  Ces  boucles  sont  éparses 
«ur  1«  corps ,  mais  quelquefois  aussi  elles 
sont  réunies  d*une  manière  régulière  sous 
Tangle  des  grandes  ailes;  elles  sont  plus 
grosses  et  plus  abondantes  dans  les  mâles 
que  dans  les  femelles.  On  rencontre  aussi 
des  épines  placées  régulièrement  le  long  de 
la  colonne  vertébrale,  tantôt  sur  un  rang, 
tantdt  sur  trois.  Des  épines  eiistent  aussi 
i  sur  les  arcades  sourcilières,  au-devant  ou  en 
•arrière  des  yeux,  auprès  des  évents  ;  quel- 
quefois la  constance  de  ces  armes  peut  de- 
venir un  bon  caractère  spéciûque  ;  mais  il 
«rrive  aussi  qu'elles  sont  sujettes  à  de  gran- 


f 


4e»  variations. 

Au  lieu  de  ces  armes  plus  ou  moins  offen- 
santes, la  peau  de  certaines  espèces  est  re- 
couverte de  granulations  calcaires  serrées 
les  unes  contre  les  autres  et  adhérant  avec  une 
telle  force  à  la  peau  que  les  arts  en  ont  su 
tirer  parti.  On  fait,  en  les  usant,  une  espèce 
de  parchemin  recouvert  d'un  réseau  hesa- 
^onal  d'une  très  grande  solidité,  susceptible 
de  prendre  un  très  beau  poli  et  que  Ton 
connaît  sous  le  nom  de  Galuchat. 

Les  Sélaciens  de  la  mer  Rouge  et  de  la  côte 
de  Malabar  en  fournissent  une  grande  abon- 
dance, tellement  que  le  commerce  de  ces 
peaux  de  Raies  est  un  objet  important  d'ex- 
portation pour  ces  contrées. 

J*ai  dit  que  la  bouche  des  Raies  était  sous 
le  museau.  Elle  est  un  peu  proiractile  ;  mais, 
«n  ayant  égard  à  la  grandeur  des  individus, 
on  doit  dire  que  la  fente  de  la  bouche  n'est 
généralement  pas  très  grande. Cependant,  à 
cause  de  la  mobilité  des  mâchoires,  ces  Pois- 
sons parviennent  à  avaler  des  individus  assez 
grands.  Loin  d'armer  leur  gueule  comme 
celle  des  Squales ,  les  dents ,  disposées  sur 
plusieurs  rangs,  sont  ordinairement  très 
petites:  tantôt  ce  sont  de  petites  épines  at- 
uchées  sur  la  peau  de  la  mâchoire  par  li- 
gnes longitudinales,  elles  forment  alors 
comme  des  râpes  ;  tantôt  elles  sont  en  quin- 
conce. Ces  dents  peuvent  avoir  à  leur  base 
deux  petits  Ulons  épineux;  d'autres  fois 
«lies  sont  de  simples  granulations  d'une 
extrême  finesse.  Il  y  a  même  une  espèce 
Toisine  des  Céphaloptèref  d'Amérique  dont 
la  mâchoire  inférieure  manque  de  dents. 
Quelquefois  auui  eette  dentition  est  remar- 
quable par  le  développement  des  pièces  cal- 
caires qui  forment  dea  coBpartioieau  oa 
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des  mosaïques  taotôt  égales,  tani6t 
coup  plus  larges  que  longues. 

On  conçoit  qu'une  telle  variaiiM 
formes  générales,  dans  le  deetitiee,  émêk 
position  des  nageoires  et  dans  la  mIbrIi 
la  queue,  ait  permis  eus  aeturaHsIB  lilt 
viser  cette  famille  en  un  nooibre 
ble  de  genres  dont  oa  eonoelt 
une  infinité  d'espèces. 

Les  Sélaciens  se  montresi  i  FéM 
non  moins  variés  que  les  espée 
M.  Agassiz  en  e  fait  oonoeltre  ■■ 
nombre,  surtout  eu  publiael  II 
fragments  des  eiguillous  de  la 
dents  des  genres  voisins  des 

Une  famille  aussi  nombreist 
pour  être  traitée  avec  déuti, 
qui  comprendrait  un  volum 
pu  sortir  des  bornes  d'uuaitididi 
naire.  Je  dois  me  restreindce  à  en 
rations  générales.  (Tik.) 

*S£LAD£R11A.  ns.— Gcveélli 
des  Cbalcidiens,  groupe  des  HènmÊÊÊÊfêi 
l'ordre  des  Hyménoptères,  élaMipirl.Viil» 
ker  sur  des  espèces  à  antenois  de  um  V- 
ticles  et  à  abdomen  allongé.  Letypeallll 
latum  Walk.,  découvert  en  AnglilMW  IHI 

*  SELAGIA  («cl«y<«,  ie  bOki,  m  - 
Hubner  (  Cai,,  1816)  indique  saaiaiMiWi 
genre  de  Lépidoptères  de  la  CHdhtalhi> 
turnes,  tribu  des  Pyralides,  fil  ■'M  $B 
adopté  par  les  entomologistesfrMBrii  (tJ4 

SÉLAGIKE.  Selago.  wat.m,^ 


de  la  famille  des  Sëlaginées,  i 
donne  son  nom,  de  la  Didyi 
mie  dans  le  système  de  Linné,  tl 
des  espèces  qu'il  comprend  s'esft 
pidement  dans  ces  dernières 
dans  sa  Ifonograpbie  des  ^<ilaginé«tMr 
de  la  Soc.  de  pkys.  et  d'Atsi.  nef.  diMv» 
II ,  1823),  M.  Cboisj  en  décrivaH  n.ém 
7  imparfaitement  connues;  tandis  qnd** 
la  revue  monographique  qn*il  cnapiMi'i 
récemment.  II.  Walpeffs(ilsperf.lri»«rrt 
p.  150)  en  décrit  65.  Ces  végtfianaii*i 
herbes  et  des  sous-arbriaseans  di  iV  ^ 
Bonne-Espérance ,  à  peiitce  tmÊÊm 
laires  ou  lancéolées ,  en  ovaki, 
opposées  ou  fasciculées  ;  â  pctiies  i 
roinales ,  en  épi  ou  presque  en 
Les  fieurs  ont  un  calice  à  3en  •< 
une  corolle  gamopétale,  à  tube 
ou  en  entonnoir,  â  lisnbe  qninqpélditf^ 
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MA 


M  irrégulier;  4  éUmioet  didyoa- 
ID  ovaire  à  deux  loges  reo fermait 

I  «n  seul  OYule  suspendu.  Chacune 
IO0Cf  9  dans  le  Truit  mûr,  se  sépare 
iteMot  eo  un  akène  moposperme. 
■icatcsse  de  ces  plantes  eo  fait  cul- 
••Iques  unes  comme  espèces  d*orne- 
'•Ile est  la  Sêlagiiib  bâtards,  t5'e/aj)fo 
Up.,  petite  espèce,  à  tiges  nombreu- 
iit«s,  hautes  de  5  ou  G  décimètres, 

velues  dans  le  bas ,  ainsi  que 
qui  sont  linéaires,  presque  fili- 
«iCières  ou  dentées  vers  leur  estré- 

II  fleurs  sont  très  petites,  d*un  joli 
I  clair ,  et  groupées  en  grand  nombre 
^i  se  réunissent  à  leur  tour  en 
la  de  corymbe  d*un  joli  effet.  C'est 

d*orangerie,  qu'on  cultive  dans 
de  terre  ordinaire  et  de  terre 
fén.  ~  On  cultive  aussi ,  et  de  la 
■Kière,  la  Sblagike  a  coRvase,  Selago 
ma  Lin.,  à  très  petites  feuilles  fili- 
haciculées,  à  très  petites  fleurs  blan- 
fliaa  élégantes  que  celles  de  la  pré- 

(P.  D.) 
liOINBES.  Selagineœ.  rot.  rn.  — 
ém  plantes  dicolylédonées,  roonopé- 
l^pogynes,  ainsi  caractérisée:  Calice 
int,  spathiforme  ou  tubuleui, 
»ns  plus  ou  moins  profondes , 
Il  bifoliolé.  Corolle  monopélale, 
ou  allongé,  entier  ou  latérale- 
k  limbe  4>5-lobé,  à  lobes  égaux 
§éÊ  en  une  ou  deux  lèvres,  à  préflo- 
■briquée.  b)uimines  insérées  au  tube 
nille«  saillantes  ou  incluses,  quatre 
mê  ou  réduites  à  deui  par  Tavorle- 
Impaire  extérieure,  à  anthères  unilo- 
rplivrant  longitudinale  ment.  Ovaire 
par  un  style  simple  et  un  sUg* 
î,  â  deux  loges  renfermant  cha- 
ile  anatrope  pendu  au  sommet. 
M  compose  de  deux  akènes  se  sépa- 
I  ■laiurlté,  égaux  ou  inégaux,  tous 
lilcs,  ou  l'un  stérile  et  même  avorté, 
rp0  subéreux,  quelquefois  renflé  sur 
^oi  se  creusent  d'une  logette.  Grai- 
iântes ,  à  tégument  coriace ,  à  péri- 
lu  dans  l'axe  duquel  se  présente 
cf  lindrique,  de  même  longueur 
ièi  y  à  radicule  supère.  Les  espèces 
I  aous-arbrisseaux  ou  des  herbes,  tou- 
ufm  du  cap  de  Bonne-Espériaoe;  i 


I  feuilles  alternes  ou  s'opposant  vers  le  bas  de 
la  tige,  entières  ou  découpées,  sessiles  ou  pé- 
Uoléesy  dépourvues  de  stipules  ;  à  fleurs  dis- 
posées en  grappes  terminales  ou  en  corym» 
bes  paniculés,  chacune  accompagnée  d'une 
bractée. 

GENRES. 

Polyeenia,  Chois.  —  HebenilreUiat  L.  — 
Dischisma,  Chois.  —  AgaUiMpis,  Chois.  — 
Microdon,  Chois.  {DoUa,  Gartn.) — Selago^ 
L.  {NoUêa,  Eckl.)  —  Walafridia,  E.  Mey. 

(Ad.  J.) 

*SELA6INITES.  rot.  fo0b.— Genre  éu- 
bli  par  M.  Ad.  Brongniart  pour  des  végé- 
taux fossiles  du  terrain  bouiller,  qui  parais* 
sent  entrer  dans  la  famille  des  Lycopodia- 
cées.  Ils  sont  caractérisés  par  des  tiges  di* 
chotomes ,  portant  plusieurs  rangées  longi- 
tudinales de  feuilles  imbriquées ,  dilatées  à 
la  base ,  qui  laissent  des  cicatrices  à  peine 
distinctes.  (D.  G.) 

*SELAG1S,  Dejean  (Cataiogue,  3*  édi- 
tion ,  p.  89).  1RS.  -^  Synonyme  de  Curig^ 
Gory.  (C.) 

*SÉL AGITE.  GÉOL.  —  Espèce  de  la  fa* 
mille  des  Roches  bypersthéniques.  Koy.  ro- 
ches, page  163. 

SELANDBIE.  Selandria.  ws.^Genre  de 
la  famille  des  Tenthrédides ,  de  Tordre  des 
Hyménoptères ,  établi  par  Leach  et  adopté 
par  tous  les  entomologistes.  Les  Sélandries  se 
distinguent  des  genres  voisins  par  leurs  an- 
tennes composées  de  neuf  articles  et  un 
peu  renflées  â  l'extrémité,  et  par  leur  corps 
court,  assez  large.  Les  espèces  connues  sont 
surtout  européennes  ;  nous  cilerons,  comme 
les  plus  communes  dans  notre  pays,  les 
S.  morio  {Tenthredo  morio  Fab.),  S.  coi» 
talis  {Tenthredo  costalis  Gmel.),  5.  serva 
Fabr.,  etc.,  etc.  (Bi..) 

*SELAS,  Dejean  (Catatoguê,  3*  édition 
p.  1 1 3).  iHS.  —  Synonyme  de  Lamprocera^ 
Laporte.  (C.) 

*S£LASIA  (çilac,  éclat,  feu,  édalr).  laa. 
—  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Serricornes,  section  des 
Malacodermes  et  tribu  des  Cébrionites,  éta- 
bli par  de  Laporte  {lievuê  entûmologique  dt 
Silbermamu,  1836,  t.  iV»  p.  19).  adopté  par 
Guérin-lféneville  {Spêcki  ei  letmoifrmpkiê 
générique  det  animaux  arîicuiét,  1843,  S* 
livraison,  d*  6).  Ce  genre  ne  renferme  en- 
core que  irels  aspèetf*  Mtelr  :  6.  AA^pMop* 
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fMn  Lip.,  iMidofor  et  ctoe^iteRs  Weftw. 
(  EfKf^Uak  ).  Li  pmnière  est  origîoaire  du 
gëiégil,  et  les  deui  aotrai  profieiiiieot  det 
Iodes  orfentilcf.  (C.) 

*SBLA80MA  («Aoç,  éelat  ;  vc»fâ«,  eorpt ). 
m.  —  Genre  de  Tordre  def  Diptères ,  de  11 
fluDille  des  TstuiiieBS  fondé  par  M.  Mac- 
fairt  (Djpf.  eawC.,  1 ,  1838).        (E.  D.) 

*SBLASPH01IVS,  Swaîns.  ois.— Syno- 
nyme de  MeUituga^  Briss.,  genre  de  la  fa- 
nrille  des  Oiseaai-lbaches,  qni  comprend 
les  iMlt  de  If.  Lesson.  Voy,  goubri.  (Z.  G.) 
^ELATOMMUS,  Stepbens.  nis.— Syno- 
nyme de  Diacanfàusy  Lilreille,  ou  Aphoiisius, 
Kirby.  (C.) 

*8ELBYA.  lor.  n.  —  Genre  éubli  dans 
la  fanille  des  Iféifacées  par  If.  If .-J.  Rce- 
mer  {FamU,  naiwr,  tynop.  monograp,^ 
fine,  i  «  p.  126  )  pour  le  MUnea  montana 
W.Jack,  (tflntwiii montamun  Rnmph.). 

(D.  G.) 
8BLEMA  (  da  mot  Sèlemê  qne  les  Por- 
togiis  appliquent  i  ce  poisson  ).  poiss.  — 
Ce  nom  générique  a  été  cboii i  par  Bowdich 
pour  désigner  un  poisson  des  Iles  du  Cap- 
Vert  9  d*one  belle  teinte  dorée.  CuTÎer  a 
soupçonné  que  ce  poisson  pourrait  bien  être 
la  Sanpe  [SparuiSalpa^  L.),  espèce  du  genre 
Bogues  (Soôpf),  auquel  certainement  le  Se- 
Mme  appartient.  (G.  B.) 

8ÉLÈNE.  «STelsne  («tlifvii,  lune),  roiss.— 
Sous  ce  nom,  qui  rappelle  Téclat  dont  bril- 
lent les  écailles  de  ces  Poissons ,  Lacépède 
(fliisl.  mta,  Poiss, t  IV  )  désigne  un  genre  de 
Vomers  qui  doit  disparaître  du  catalogue 
fchtbyologiqne.  En  effet ,  les  deui  espèces 
que  ce  savant  a  rapportées  à  ce  genre  ne 
reposent  que  sur  des  caractères  mat  ap- 
pieciés. 

Li  SÉtftinc  Aictirrii ,  «l'atone  argenUa 
Licép.  «  n*est  autre  chose  qu*un  Abacatuia 
(noy .  AiCTtÉioai),  qui  avait  usé  sa  première 
dorsale  et  ses  ventrales.  La  SiLtin  quaman- 
«mjimi,  ttusquaàrûtms  Lion.,  est  la  même 
que  le  Ckmioàim  fàbtt^  VBpkipp¥s  forgeron 
et  If.  Valenclennes.  (0.  B.) 

BELENEnSTOIIA  (<>hi»r<,  lunule  ;  M, 
SQr;«W^,  bottcbe).  ms.— Genre  de  Tordre 
desGoléôptères  bétésnmères,  de  la  famille  des 
Mélasomm  et  de  U  tribu  des  Blapaides,  pro- 
pasé  par  Boller»  adopid  par  D^n  (Otfolo- 
fmy  8*  élhien,  p.  SU)  et  par  Hope.  Deux 

i»e  Espétaica  j  saat 


rapportte,  aavdr:! 
et  acuium  Wicd. 

•SELBNU  l€Ù4m 
Lépidoptères,  bmlBa 
des  Géomètres,  créé  pa 

«SELENIDBRA, 

nyme  de  HompJkosfoe, 
famille  des  Toucans.  I 

SÉLÉNIE.  Selêmim 
la  famille  des  CrucMi 
mie  sificuleuse,  dana 
éUbli  par  Nutui  {Mm 
pour  une  plante  amN 
rellement  dans  laa 
PAmérique  septentria 
a  donné  le  nom  da  Se 
est  remarquable  par 
gynes  que  présenta  ai 
sont  placées  par  palva 
tandis  que  les  deui  ai 
base  des  deux  étamla 
est  largement  ovala, 
marginée,  à  deux  val 
peu  renflées;  cbacuM 
fruit  reo Ferme  de  qa 
tourées  d*une  large  bi 
dans  lesquelles  la  radi 
parfaitement  accomha 
à-fait  sur  le  côté  de  Vm 
près  de  son  bord.  L*a8 
doit  son  nom  à  la  co«l 
fleurs  qui  ont  envirM 
geur,  et  qui  esbalaal 
C*est  une  petite  plaal 
de  bauieur,  à  feuillaa 

La  singularité  daa 
Sélénie  a  déterminé  I 
Torrey  et  Asa  Gray  A  4 
la  famille  des  Crueilèffii 
culière  qu'ils  ont  nomfl 

SÉLÉ:^IÉES.  ior, 

tribu  établie  par  Nulti 
Crucirère< ,  et  comft 
lénie. 

*SELE!^IS,Hopa(C 

ni,  p.  158).  i!is.  —  8] 

Chevrolat^Dejean. 

SÉLÉMITE.  m.  al 

•SELEKITES.Hapi 

lU,  p.  157).  ma. — 8ya 

nés,  Chevrolet,  DcJaaB^ 

fiBLÊKIUII(4a«il4 
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^^  ^A 

i^J^^f  psr  Mt.  Bertëliut»  et  dont  Icf  proprié- 
^^^  gmpprochMt  beaucoup  de  celles  du 
fc^^ë  et  «'u  Soufre.  Comme  ce  dernier,  il 
^^4ra  olyienu  soui  les  trois  êuis;  à  Té- 
^^^^0,  il  estd*un  brun  foncé,  translucide 
F*^p^f-f  j^«  minces  ,  et  montre  alors  à  la 
^^#  trmM^Mwmiit  une  belle  couleur  rouge. 
I  ^^biOAi^ons  du  Soufre  et  du  Sélénium 
n^leiic  ^XB  ftre  elles  les  plus  grandes  ana- 
¥•  Mi  c^c  y>eu  répandu  dans  la  nature, 
'  ^«  le  K-^MM  «outre  qu*à  Télat  de  mélange 
w  .SA»tf"iV>^»^  ou  à  Télat  de  combinaison 

le  Cuivre  et  le  Plomb.  Voy, 

(Del.) 

mil.  —  Petit  genre  de 

lérales  faisant  partie  de  la 

mces  métalliques,  et  prove- 

binaison  d*un  métal  avec  le 

<nt  métalloïde.  Ce  genre  ne 

mt  que  quatre  espèces ,  dans 

Hénium  est  combiné  avec  le 

:it  et  le  Cuivre.  Ces  espèces 

~  res  communs  d'cihalcr  une 

Cbou  pourri  lorsqu'on  les 

tube  ouvert  par  les  deui 

nner  un  sublimé  rouge  de 

'on  les  cbaufTe  dans  le  tube 

re  espèces  connues  sont  :  la 

le  Séléniure  de  plomb  ;  la 

Séléniure  d'argent;  la  Ber- 

3iure  de  cuivre  ;  et  rEukai- 

iurc  double  d'argent  et  de 

ODS  déjà  parlé  du  Séléniure 

rticle  qui  concerne  ce  métal. 

Iques  mots  ici  des  Séléuiures 

^     ^i  vivre. 

*•  "^A  Ue  (ou  le  Séléniure  d'argent), 

^*  ^sée  par  G.  Uose,  provient  dta 

*^^^rode  au  Ilarz;  elle  est  en 

^^•,  d'un  noir  de  fer,  à  cassure 

^    4  clivage  cubique  ;  elle  res- 

;         ^^oup  à  rArgyrose  ou  sulfure 

»•    ^^nt  elle  se  dislingue  par  moins 

et  un  clivage  très  sensible.  Klle 

(  d'un  atome  d'Argent  et  d'un 

^^léoiuro  ,  ou  ,  en  poids  ,  d*Ar- 

^^  de  Sélénium  27. 

,^^iint  (Séléniure  de  cuivre)  pro- 

1*^  anioe  de  Cuivre  de  Skrickerum 

^^e;  c'est  une  substance  métal- 

^  blanc  d'Argent,  très  ductile,  qui 

otites  ifciDCS  dcndritiques,  ou  des 
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enduits  noirâtres  dans  les  fissures  d'un  cal- 
caire spatbique.  Berzélius,  qui  l'a  fait  con- 
naître, l'a  trouvée  composée  d'un  atome  de 
Sélénium  et  de  deux  atomes  de  Cuivre  ;  en 
poids,  de  C2  de  Cuivre  et  de  38  de  Sélénium. 
VEukairite  ,  analysée  par  le  même  chi- 
miste  ,  et  qui  se  rencontre  avec  la  Benéline 
dans  la  mine  de  Skrickerum ,  n'est  qu'une 
combinaison  d'un  atome  de  Naumannite  et 
d'un  atome  de  Berzélioe.  C'est  donc  un  Sé- 
léniure double  d'argent  et  de  cuivre,  qu'HaOy 
a  décrit  sous  le  nom  de  Cuivre  sélénié  ar- 
gental.  Il  est  d'un  gris  de  plomb,  et  mal- 
léable comme  la  Uerzélioe,  dont  on  ne  peut 
le  distinguer  que  par  ses  propriétés  chimi- 
ques. Sa  solution  par  Tacide  azotique  donne, 
par  le  moyen  d'un  barreau  de  fer,  les  réac- 
tions connues  du  Cuivre  et  de  l'Argent.  Cetta 
combinaison  est  analogue  à  celle  que  pré* 
sente,  parmi  les  sulfures,  la  Stromeyérine  ; 
et  tout  indique  que  les  Séléniures  et  les  sul- 
fures ,  des  mêmes  bases  et  du  même  ordre 
de  saturation ,  sont  isomorphes  entre  eui. 

(Del.) 
*SELEKOC£PIIALt*S(ci:Àr;>/), lune;  xc- 
yaXif),  tête).  iKS.  —  Genre  de  la  famille  des 
Cercopides,  de  l'ordre  dt%  Hémiptères  ho. 
moptères,  établi  par  M.  Geimar  et  adopté 
par  la  plupart  des  entomologistes.  Les  5e/e- 
fiocepAa/us  se  recunuaissent  surtout  a  leur 
tète  courte  et  large,  aiïectant  la  forme  d'un 
croissant  lorsqu'on  la  considère  en  dessus,  à 
leurs  ocelles  situés  en  avant  des  yeux,  etc. 
Le  type  de  ce  genre  est  le  5.  obiolcia% 
Germ.,  Burm.,  assez  commun  dans  noire 
pays.  (Bl.) 

•SELEKODERUS(aa«i*r<,  lunule;  ôipa, 
cou).  1RS. — Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères 
pentamères,  de  la  familledesClavicoriieset 
de  la  tribu  des  Nitidulaires,  proposé  par  De- 
jean  {Catalogue,  3'  édition,  p.  134)  et  qu'il 
compose  de  deux  espèces  de  la  Guiane  fran- 
çaise, des»)'.  Caytnnensis  Dej.,et  /aminaLac. 

(C.) 
^SELEKODON.  MAn.-^Koy.  solcmooon. 

(E.  D.) 
*S£LEKODON  (ao«)«i^,  lunule;  ^cTtv;, 
dent).  iRs.— Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères 
penumères,  famille  des  Serricornes,  section 
des  Miiacodermes  et  tribu  des  Cébrionites, 
éubli  par  Latreille  (FuMico/ton  postAume. 
Ânnaln  de  la  Société  entomologique  de 
France^  U  Hl|  p.  163)  sur  le  Mrio  bicolor 
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de  F.,  espèce  qui  est  propre  aai  ÉttU-UDit. 

(C.) 

•SELENOMIMA,  Solier,  Dejean  (Cotold- 
gue,  3*  édition,  p.  203).  ms.  —  Synonyme 
d' Jmmophorus,  G  uérinMenetille,  Cestelnau 
et  Soiier.  (C.) 

•SELENOPALPtJS  (atU^U,  lunule;  po^ 
pus,  palpe).  INS. —  Genre  de  l*ordre  des  Co- 
léoptères hétéromères ,  famille  des  Sténély- 
tres,  tribu  des  Œdémérites ,  créé  par  Ad. 
Wite  {The  Zoologie  of  the  voyage  ofErebus 
et  Terror^  1846,  p.  13),  et  qui  se  compose 
de  trois  espèces,  toutes  originaires  de  la  Nou- 
Yelle-Zélande;  saToir:  S,  chalybeus,  sub- 
viridis  Wh.,  et  cyana  F.  (Dryopj).     (C.) 

«SELENOPHORIJS  (oeWr;,  lunule  ;  ^i- 
pn,  je  porte),  ins.— Genre  de  Tordre  des  Co- 
léoptères pentamères,  famille  des  Carabi- 
ques,  tribu  des  Harpaliens,  créé  par  Dejean 
{Species général  des  Coléoptères,  t.  IV,  p.  80), 
et  qui  se  compose  de  près  de  cent  espèces. 
Sur  ce  nombre,  soiiante-quinze  environ  sont 
propres  à  TAmérique,  une  douzaine  à  rAfrl- 
que,  quatre  ou  cinq  à  l*Asie,  et  une  seule 
est  européenne.  Nous  désignerons,  comme 
faisant  partie  de  ce  genre,  les  espèces  sui- 
vantes :  S,  palliatus,  caliginosus  F.,  tricotor 
Guér.,  pyritosus,  aquinoctialis  Dej.,  limbo- 
laris  Py. ,  tenebrosus ,  varicolor,  viridipes 
Leçon  te,  etc.,  etc.  (C.) 

*SELENOPS.ARACHN.— Cestun  genre  de 
Tordre  des  Aranéides,  de  la  tribu  des  Arai- 
gnées, établi  par  Léon  Dufour  et  adopté  par 
les  aptérologistes.  Les  yeui,  chez  les  espèces 
qui  composent  ce  genre,  sont  au  nombre  de 
huit,  disposés  sur  deux  lignes:  la  ligne  an- 
térieure qui  est  courbée  en  avant  et  formée 
par  six  yeux  ;  la  ligne  postérieure  est  très 
rapprochée  de  Tautre,  plus  longue  que  Tan- 
térieure  et  indiquée  à  ses  extrémités  par  deux 
yeux  seulement,  de  manière  qu*il  y  a  quatre 
yeux  intermédiaires  sur  une  ligne  droite,  et 
deux  yeux  latéraux  de  chaque  côté,  Tun  plus 
avancé,  Tautre  plus  reculé  que  la  ligne  in- 
termédiaire. La  lèvre  est  arrondie,  semi- 
circulaire  ou  ovalaire.  Les  mâchoires  sont 
allongées,  droites,  écartées  et  divergentes  à 
leur  extrémité.  Les  pattes,  étalées  latérale- 
ment, sont  allongées,  fortes,  presque  égales  ; 
les  postérieures  sont  aussi  longues  ou  plus 
longues  que  les  antérieures. 

Les  Aranéides,  qui  composent  cette  coupe 
génériquei  habitent  Tancien  et  le  nouveau 
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monile,  et  eooreot  iTce  rapiAlé  kf 
étendues  latéraleroenl.  On  en  tmwAM 
espèces  et,  oonme  type  de  ce  genlt,)lfil^ 
rai  le  SéLiROPs  ouALoeonK,  Sefeneps 
sùma  Duf.  {Annaks  généréln  ém 
physiques,  1820^  p.  7,  pi.  69,  ig.  i^ùm 
espèce,  qui  habite  l'Espagne,  a  M  hmw» 
trée  dans  les  environs  de  Valenct.  OLL.^ 

•SELENOSPOMUM.  Bor.  ci.  -ta» 
de  Champignons  ëubll  par  M.  Cnii.^ 
rangé  par  If.  Léveillé  parai  set  Oh^ 
rés  -  Ectoclines ,  tribu  des  SeropsMfiv  M^ 
tion  des  Tubercnlariés.  Foy.  ■fOHeHLflQ* 

SELEUCIDES ,  Less.  ets.  — 
de  Falcmellus,  Vieill. ,  genre  da  li 
des  Paradisiers.  Voy,  ce  moL      fjL  94 

SEL  GEMME,  am.  et  gmi.— fsi^  » 
COTS,  page  179. 

^ELIDOSEMAfatUç, 
INS.— Hubner(Cat.,  f  8f  6)indf|at 
dénomination  un  genre  de  Vceén 
doptères,  famille  des  Nottnmcs, 
Géomètres ,    qui    n*est 
adopté.  (L  t.) 

SE  LIN.  Selinum.  bot.  m.— 
famille  des  Ombellîfêres ,  triln 


cées,  de  la  PenUndrie-digyBiedhnslrf|P> 
tème  de  Linné.  Le  groupe 
primitivement  sous  ce  n< 
successivement  accru  par  les! 
teneurs  ,  est  un  de  cetii  de  h 
Ombellifères  qui  ont  été  le 
Tel  qu^il  est  admis  auJoordM 
mentaux  idées  d'Hofhnaan,  I 
un  petit  nombre  d'espèces 
indigènes  de  l'Europe  noyen 
nale,  de  TAmérique  septenti 
montagnes  du  Népaul ,  i 
décomposées  en  segmente 
fleurs  blanches,  formant  iti 
posée ,  dont  Tinvolucre  n*a  % 
nombre  de  folioles ,  tandis  que 
celle  est  polyphylle.  Leur  frvft  m 
latéralement ,  chacune  de  ses 
sentant  cinq  cotes  ailées-i 
dont  les  latérales  deux  fois  pluslB! 
les  autres  ;  ses  sillons  sont  paitumai 
par  une  ligne  de  sue  propre  (uto), 
térieurs  souvent  par  deui.  Panri  m$  ^ 
bellifères  rangées  d*abord  parai  kiMMi 
il  ne  reste  plus  aujourd'hui  sons  t»mB0l 

le  SeLIN  ▲  FEOLLES  DC  CjkVTT  ,   «fi 

<nfolio  Ltn.,  pinte  de  prit 
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nmunc  dans  les  prairies  et  les  bois 
dt  divers  points  de  la  France,  dont 
'ADoelée  ou  sillonnée  anguleuse, 
efte  de  côtes  saillantes,  et  un  peu 
•ases ,  porte  des  feuilles  à  segments 
V  leurs  côtés  en  lobes  étroits  mu- 
M  fleurs  sont  blancbes.  Quelques 
(Igoalent  sa  racine  et  sa  graine 
péritives  et  carminatives  ;  mais 
'autre  sont  inusitées.  (D.  G.) 
D8.C10ST. — Cestun  genre  de  Por- 
«•éides,  établi  par  Kroyer  étrange 
Une  Edwards  dans  sa  famille  des 
inlhiens.  On  ne  connaît  encore 
Mlle  espèce  appartenant  à  ce  genre  ; 
tajcs  BiLOBÉ ,  Selius  bilobus  Rro)er 
liif.,  1. 1,  p.  479).  Cette  espèce  a 
itiie  sur  les  branchies  Q*un  Polynoé 

(H.  L.) 
I«  roiss. — Nom  d'une  espèce  d'Am- 
lÀmphiprion  ephippium)^  ainsi 
t  cause  de  la  grande  tacbe  qu*il 
te  dos.  Petit  poisson  dont  la  struc- 
pM  un  régime  végétal.     (G.  B.) 
*.  poiss.  —  Syn.  de  Seleima. 
(nom  d*bomme).  bot.  pb.  — 

li  fSimille  des  Goodéniacées,  de 
idrie  monogynie,  dans  le  système 
»  proposé  par  Cavanilles  {Anales  dû 
Miira/,  vol.  1  (1799),  p.  41,  tab. 
pi|produite  dans  les  Icônes^  tab.474) 
i^'JÊênle  qui  croit  à  la  fois  dans 
n  Béridionale ,  au  Chili ,  dans  les 
Met  près  de  la  mer,  et  à  la  Nou- 
hUlde,  et  à  laquelle  ce  botaniste  a 
■MB  ûtSelliera  radicans.  Ce  genre 

#Bbord  aui  Goodenia  par  Labil- 
Ptrsooo ,  M.  Rob.  Brown ,  et  la 
li  le  forma  reçut  du  premier  de  ces 
i  le  nom  de  Goodenia  repens.  Il  a 
ill  dans  ces  derniers  temps  par 
r,  avec  des  caractères  modifiés 
Il  aux  données  fournies  par 
(  Prodr.t  p.  579),  surtout  i 
M  corolle  à  cinq  divisions  aptères,  ( 
presque  en  une  seule  lèvre,  en  esti-  ^ 
llfiire,  et  de  Tindusium  de  son 
m  à  son  orifice.  (D.  G.) 

miEA  (dédié  au  physicien  et  mé- 
SeUiguo ,  Tun  de  ceux  qui  ont  le 
Iribué  au  perfectionnement  du  mi- 
)«  BOT.  CB.  —  Genre  de  la  famille 
lim-Poljpodiicées,  éubli  parBorj 


pour  une  plante  de  Java  ,  qui  a  été  décrite 
postérieurement ,  par  Hooker  et  Greville , 
comme  un  Ceterach.  Il  est  caractérisé  par 
des  sores  sans  indusie ,  linéaires,  continues 
ou  interrompues,  solitaires  entre  deux  ner- 
vures, parallèles  entre  elles  et  avec  eui. 
L*espèce  type  est  le  Selliguea  Feei  Bory,  qui 
a  été  figurée  dans  l'atlas  du  Dictionnaire 
classique.  (If.) 

SELLOA.  BOT.  PB.— Genre  de  la  famille 
des  Composées-Sénécionées,  de  la  Syngé- 
nésie-polygamte  superflue  dans  le  système 
de  Linné,  établi  parMM.de  Humboldt,  Bon- 
pland  et  Kunth  {Nov,  gen,  et  spec.,  IV,  265, 
tab.  395),  pour  des  plantes  herbacées ,  du 
Mexique.  Sprengel  avait  donné  ce  mémo 
nom  à  un  autre  genre  de  Composées,  mais 
le  premier  ayant  étédéfinitivementconservé, 
celui-ci  est  rapporté  comme  synonyme  aa 
Gymnosperma,  Less.  (D.  G.) 

SELLOWIA.  BOT.  ra.  ^  Ce  genre  pro- 
posé par  Rotb  pour  une  plante  de  Tlnde , 
etqui  a  pour  synonyme  le  ll^tnleriia,Spreng., 
est  regardéparMM.  WightetArnott  comme 
n*élant  autre  chose  que  VAmmannia  pen- 
tandra  Roxb.,  dans  lequel  les  placentaires 
auraient  été  pris  pour  une  graine  unique. 

(D.  G.) 

SEL  MARIN.  eioL.  et  niii.  —  Synonyme 
de  Sel  gehmr.  Voy,  ce  mot  à  Tarticle  boches, 
page  179. 

«SELOCHUSA.  018.— Genre  éubli  par 
G.-R.  Gray,  dans  la  famille  des  Engoule- 
vents, sur  le  Caprimulgus  fomtcatus  de 
Vieillot.  (Z.  G.) 

SELS ,  SEL.  ca.  et  ma.  —  Autrefois  on 
donnait  le  nom  de  Sel  à  tout  corps  soluble 
dans  moins  de  cinq  cents  fois  son  poids 
d*eau,  f  t  Ton  confondait  alors  dans  la  même 
classe  des  subsunces  très  disparates,  telles 
que  des  acides,  des  alcalis,  des  matières  vé- 
gétales et  animales.  Plus  tard  on  restreignit 
le  nom  de  Sel  aux  combinaisons  des  acides 
avec  les  bases ,  et  enfin  plus  récemment 
encore,  on  a  proposé  d*étendre  la  signiûca* 
tion  de  ce  mot  aux  combinaisons  des  élé- 
ments électronégatifs  avec  les  éléments  élec- 
tropositiCs  de  même  ordre ,  dans  lesquelles 
les  propriétés  des  éléments  s*anéantissent  ou 
se  neutralisent  réciproquement  d*une  ma- 
nière plus  ou  moins  complète.  Lorsque  Ton 
soumet  un  Sel  à  Taction  d*une  pile  voltai- 
que,  la  conbioaisoo  k  détrail;  ei  au  mo- 
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ment  où  les  deux  sortes  d'élémeots  se  sé- 
parent, l'une  prend  Télectricité  négative, 
et  l'âutre  rélectrkité  positive,  et  si  la  pile 
a  un  degré  de  force  cuffisant»  Télément 
électronégatif  ou  acide  se  rend  au  pôle  po- 
sitif, et  réléinent  électroposiiif  ou  basique 
va  au  pôle  négatif.  Ainsi ,  la  manière  dont 
uo  Sel  se  décompose  sous  Tinfluence  de  la 
pile  suffit  pour  caractériser  les  éléments 
qui  le  forment.  Dans  le  cas  où  Tacide  et  la 
base  sont  solubles  dans  Teau ,  on  les  dis- 
tingue par  d'autres  propriétés,  telles  que  If  s 
actions  qu*ils  exercent  sur  les  réactifs  colorés. 

D*après  leurs  principes  constituants ,  qui 
peuvent  être  ou  des  corps  simples ,  ou  des 
corps  composée ,  les  Sels  se  divisent  en  deux 
claases,  savoir,  les  Sels  haloïdes,  et  les  Sels 
amphides.  Les  Sels  baloldes  sont  composés 
immédiatement  d^uo  métal  électropositif,  et 
d'un  métalloïde  électronégatif,  qui  peut 
être,  le  chlore,  le  fluor ,  Tiode  et  le  brome; 
le  cyanogène,  composé  binaire,  se  compor- 
tant avec  let  métaux  électropositils  comme 
les  quatre  corps  simples  qui  précèdent,  peut 
être  rangé  avec  eux  parmi  les  éléments  ha- 
logènes. Les  Sels  haloldes  sont  généralement 
désignés  dans  les  auteurs  sous  les  noms  de 
chlorures ,  fluorures ,  iodures ,  bromures  et 
cyanures.  Le  Sel  commun ,  ou  Sel  marin , 
est  dans  celte  classe  de  composés  salins  Tes- 
pcre  le  plus  généralement  connue  :  c*est  ub 
simple  chlorure  de  sodium. 

Les  Sels  amphides  sont  composés  d*uil 
acide ,  et  d'une  base.  Le  plus  souvent  l'élé- 
ment acide  est  un  oxacide,  c'est-à-dire  une 
combinaison  de  Toiigèoe  avec  un  corps  sim- 
ple; l'élément  baaique  est  une  oiibase,  for- 
mée par  la  combinaison  de  Toxigène  avec 
un  métal ,  et  le  Sel  qui  provient  de  l'union 
de  ces  deux  combinaisons  oxidées  est  un 
oxiseL  Mais  on  dislingue  aussi  par  let  sul- 
fures, des  sulfures  acides  ou  sulfacides,  des 
sulfures  basiques  ou  sulfobasef ,  et  les  sul- 
farides,  en  se  combinant  avec  les  sulfobases, 
furiiieut  des  Sels  analogues  aux  précédents, 
et  auxquels  on  donne  le  nom  de  sulfosels. 
pe  même  il  existe  des  chlorures  acides  oa 
chloracides,  des  chlorures  basiques  ou  chlo- 
robases,  et  l'on  donne  le  nom  de  chlorosels 
dux  combinaisons  que  les  chloracides  forment 
avec  les  chlorobases.  Enfin,  If.  Beraélius 
admet  encore  Texistence  de  sélénisels  et  de 
tef/tcisWf,  c'«t-à-dirt  de  aéléniurcs  et  de 


tellurures  doubles ,  dans  lesquels  oa  te 
composés  binaires  est  acide  et  l'aotit  li- 
sique.  Dans  les  Sels  amphides ,  les  pnpv* 
lions  de  l'élément  commun  dans  PaciAi  tf 
dans  la  base  sont  toujours  multiples  Twm 
de  l'autre  par  un  des  nombres  lu  fia 
simples. 

Dans  les  oxisels,  la  bas€  qui  s*ailkM 
oxacide  est  quelquefois  une  combiMM 
non  otidée,  telle  que  raaimoiiiafQt,etM 
alcali  végétal;  l'acide,  qui  scJoÉitâfli 
oiide  basique,  ne  reofeme  pM  la^MBil 
Toxigène;  ex.  ;  l'acide  clilorhjdriq«.Grf^ 
l'eau,  qui  est  un  composé  en  < 
différent,  peut  être  considérées 
le  rùle  d'acide  par  rapport  anx 
et  le  rdle  de  base  à  l'yard  dv 
giques ,  et  dans  ces  deus 
véritables  Sels.  On  donne  le 
à  ceux  dans  lesquels  Peau  Joue  la  lili  iV 
cide;  quant  aux  Sels,  dans  lasqatlirmi 
joue  le  rôle  de  base ,  on  devrait  I 
nom ,  d'après  la  règle  ordinaire  « 
tant  le  nom  de  la  base  à  edû 
modifié  par  la  terminaison  aie,  al< 
fate  d'eau  pour  désigner  la 
saline  de  l'acide  sulfuriqued  de  Tcsi; 
l'usage  a  prévalu  de  donner  à aM  lli 
d'acide  sulfurique  hydraté. 

Un  même  acide  pouvant  i 
différentes  proportions  avec 
et  vice  vend ,  on  a  cherché  à 
diverses  combinaisons ,  et 
parti  de  la  neutralité  des  Sels, 
à  l'aide  des  réactVs  colorés, 
solubles.  On  appelle  neulrcs  lontanfri 
n'exercent  aucune  action 
couleurs  végétales  ;  et  par 
plique  cette  même  dénomination  à  IMilv 
Sels  du  même  genre  ou  formel  dii 
acide,  qui  sont  insolubles,  quand 9n 
une  composition  semblable  à 
soluble,  dont  la  neutralité  a  pu  IM 
tée  direclement.  Si  la  proporlim 
est  plus  grande  que  celle  qui  cmniM  !■ 
Sel  neutre,  le  Sel  est  un  sur-salenJdanà; 
si  elle  est  moindre  que  celle  qui  tsiniAv 
le  Sel  neuire^  ou  à  un  sons-asl ,  eaSdàt^ 
sique.  Dans  les  sur-sels,  la  qnaaiitt  i^"^ 
est  égale  à  i  ^,  S,  3 ,  4,  etc.,  fon  «m* 
Sel  neutre ,  ce  que  Ton  exprime  m  1^*9^ 
devant  le  nom  de  Tacide  les  aaoïs  ssi^^ 
trif  qiàodri,  etc.;  dans  tas  aoni-iili»  «^ 
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de  btft  ^tii  Ysrit  suîfiol  lu 
iliy  et  Ton  esploie  let  mêmes  épi- 
«  M  les  pleçaDt  cette  foii  «lefiot  le 
iê  la  liete.  Toui  les  Sels  d*uo  même 
MM  éks  être  ûu  même  degré  de  sa- 
is ,  lors^e  TéléflDeDt  électroDégalif 
lia  ei  eeloi  de  la  iMse  sont  dans  le 
■apport.  Tous  les  Sels  soal  solides  » 
Mpëkles  de  crisulliser  «  ea  passant 
mm  de  rétat  liquide  eu  gsxeui  à  l*éut 
l4fS4a*nn  acide  et  une  base  soat 
'm,  ils  produifeat  géséralemeot  en 
Maaat  un  Sel  incolore  ;  si  Tacide  et 
rMlifiable  sont  colorés,  la  couleur  du 
iv;  ei  ceux  qui  contiennent  la  même 
ift  an  général  la  même  couleur.  Quel- 
iéma  Sels  se  combinent  Tnn  avec 
9  m  il  ea  résulte  des  Sels  doubUi. 
to  iolublesy  en  cristallisant  dans 
•llaBnentsouYent  une  certaine  quan- 
ca  liquide ,  qui  se  combine  aTOc  eux 
pwtisn  définie  :  cette  eau  combinée 
\m  Eau  de  cristallisation ,  et  le  com- 
llvésulte  de  cette  combinaison  est 
àgiraté.  (Del.) 

■âNOTUS  {uTifta,  marque;  «uroc  > 
&  -*  Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
lères,  famille  des  Loogicornes, 
Gérambycins,  fondé  par  Mulsant 
irelledes  Longicornes  de  France, 
li  a  pour  type  le  Callidinm  tm- 
espèce  originaire  d*Aulricbe  et 
•rienule.  (C.) 

■ATHORA  OTiua,  signe;  fopo<, 
^  na,  —  Genre  de  Tordre  des  Lépi- 
I»  famille  des  Nociurnes,  tribu  des 
créé  par  M.  Guénée  (Annales  de 
\  mùemologignêe  de  France,  i»X, 
ne  comprenant  que  trois  espèces 
les  .S.  p$i  Un.;  Irûfens  Fabr., 
L  (E.  D.> 

ABILLARIA.  bot.  pu.  ^  Genre  de 
PÉvon  rapparié  comme  synonyme 
Lin.  (D.  G.) 

{vniàwî»,  marque),  iiis.  — 
(Col.  gen.^  258, 1829)  indique 
de  Semasia  un  genre  de  Tordre 
riaftéres^  de  la  famille  des  Nocturnes, 
•  TorUkcs.  (E.  D.> 

lâTCJRA(99îf«a,sigBe  ;  ovpi,  queuay. 
Mnan  lÀct.  Halm,,  1824)  désigne 
WÊÊÊ  un  genre  de  Lépidoptères  qu'il 
■a  sa  uiteà  des  iVyelaiida.    if.  D.)  ] 
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«SEMMJEPHILUS.  ws.— Synonyme  de 
PkiUmihms,  eaaployé  par  Jurine.       (Bl.) 

SEMBUIMES.  SmMUm.  ma.  — FamUle 
de  la  tribn  des  Bapbidiens ,  de  Tordre  des 
Néf  roptéres,  caractérisée  par  des  pattes  an- 
térieures simples»  une  téta  courte  et  ooa- 
f  aie  9  an  protborax  très  court,  un  abdomen 
uns  tarière.  Cette  famille  est  dirisée  natu- 
rellement en  trois  groupes ,  ainsi  caracté- 
risés: 


Ab- 


rt«.plwo«7  p««  Milln* 

MOIMfMCtlBCC*.   .)     tt«.   ....  CkàOMOBtTM. 

téttntt,  pfv  longocs.  I 
Maaiibalet.  ...  .V  trètfmnn.  SnmiTBf. 


Les  Corydalites  comprennent  le  genre  Cb- 
rydalU:  les  Ckauliodites  les  genres  Chou- 
Uodes,  Lau.,  Dilar,  Ramb.,  et  peut-être  ^a- 
tfromut,  Ramb.;  et  les  SmnbliUs,  le  seul  genre 
Sentblis.  (Bl.) 

*SE1IIBLIS.  1RS. — Genre  de  la  famille  des 
Semblides,  de  Tordre  des  Névropières,  éta- 
bli par  Fabricius  (Ifonttssa  Insect.^  1775)  et 
adopté  par  tous  les  entomologistes.  Les  5em- 
blis  sont  surtout  caractérisés  par  leurs  pattes 
simples,  assez  grêles;  leurs  antennes  lim- 
ples,  sétacéea;  leurs  mandibules  très  cour- 
tes ;  leur  protborax  très  petit,  etc. 

Le  type  du  genre  est  commun  dans  notre 
pays  ;  c*est  le  Scuaus  on  la  bodb,  Semblis 
lutarms{Hemerobius  lutarius  Lin.).M.Pictet 
en  a  obsenré  une  seconde  espèce  aux  envi- 
rons de  Genève;  c'at  le  A\  fuligmosus  de 
eet  auXeur. 

Aujourd'hui  les  métamorpboses  de  eai 
Névroptères  sont  connues,  et  c'est  à  II.  Pie- 
tet  que  la  science  en  est  redevable. 

Les  Semblis  sont  aquatiques,  pendant  leur 
premier  éut.  Les  larves  ont  une  tête  écail- 
leuse,  pourvue  d'yeux  et  supportant  des  an- 
tennes courtes,  composées  de  quatre  articles 
dont  le  darniec  en  forme  de  soie.  Leuss  man- 
dibules sont  arquées  et  munies  au  c6té  in- 
terne d'une  ou  deux  petites  dents.  Leuaa 
tarses  n'ont  que  deux  articles  et  sont  munie 
de  deux  crocbets.  Leur  abdomen,  comme  car 
lui  des  larves  d'Ephémères,  est  poorva  d'oB- 
ganea  respiratoires  externes  fonsistani  an 
filela  articiilés,  disposés  par  deui  sur  In  po^ 
tion  lalérala  de  chaqga  anauo.  An  BMHneal 
de  subir  lauc  tsansfiarmatian  an  nymphe, 
las  laEvaadeSsmMasnctaaidnreaiLaiiABl 
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même  auloiD  se  creuser  dans  la  terre,  au  pied 
d'un  arbre  *  une  caviié  ovalaire  où  elles  se 
méumorphosent  bientôt,  et  demeurent  pen- 
dant toute  la  durée  de  leur  fie  de  nymphe. 
Sous  ce  second  état,  Tanimal  est  immobile; 
les  pattes,  les  antennes  et  les  rudiments  des 
ailes  sont  très  visibles.  L^Insecte  parfait,  ve- 
nant à  éclore,  laisse  sa  dépouille  de  nymphe 
tout-àfait  intacte.  Il  vit  peu  de  Jours,  et 
les  femelles  déposent  leurs  œufs  par  plaques, 
;:oit  sur  les  feuilles,  soit  sur  les  roseaux,  soit 
Mir  les  pierres.  (Bl.) 

*SEMBLIT£S.  Semhlitœ.  ms.— Groupe 
i>  la  famille  desSemblides.  V.  ce  mot.  (Bl.) 

*SEMBLODEA.  iks.  —  Synonyme  de 
Perliens  ,  Perlii,  employé  par  Burmeisler 
{Handb.  der  Entomologie),  (Bl.) 

*SEMBRIS.  INS.—Dans  Pun  desouvrages 
de  Fabricius  {Manî.  Insect,  p.  244,  1787), 
on  lit  ce  mot  à  la  place  de  celui  de  Semblis; 
sans  doute  par  suite  d*une  erreur  typogra- 
phique. ^  (Bl.) 

SÉMÉGARPE.  Semecarpus.  bot.  pu.  — 
Genre  de  la  famille  des  Anacardiacées,  rap* 
porté  par  les  uns  à  la  Pentandrieirigynie, 
par  les  autres  à  la  Polygamie-diœcie,  dans  le 
système  de  Linné.Ce  groupe  générique,  établi 
par  Linné  Û\s(Suppl.,  pag.  25,  182),  et 
adopte  par  Runth ,  De  Candolle,  etc.,  avait 
été  réuni  aui  Anacardium  par  Gaertner, 
Lamack  ,  etc.  ;  mais  aujourd'hui ,  nous  le 
voyons  définitivement  adopté  par  Mil.  En- 
dlicher,  Spach  et  la  majorité  des  botanistes. 
Il  est  formé  d*arbres  de  fortes  proportions , 
originaires  de  Tlnde  et  introduits  par  la 
culture  en  Amérique ,  dont  les  feuilles  sont 
alternes,  entières,  sans  stipules;  dont  les 
fleurs,  polygames,  diolques,  forment  des 
grappes  paniculées.  Os  fleurs  présentent  : 
un  calice  quinquéfide;  une  corolle  à  cinq 
pétales ,  trèi  étalés ,  insérés  au  bas  du  ca- 
lice sous  un  disque  urcéolé  ;  cinq  étamines 
insérées  comme  les  pétales  avec  lesquels  elles 
alternent;  un  ovaire  libre ,  à  une  seule  loge 
ft  un  seul  ovule  suspendu ,  surmonté  de 
trois  styles  que  terminent  autant  de  stig- 
mates un  peu  renflés.  A  ce  pistil  succède 
une  noii  en  cœur,  ao  peu  comprimée ,  en- 
châssée d*un  tiers  par  sa  base  dans  un  pé- 
doncule très  renflé ,  charnu ,  plus  large  et 
aussi  gros  ou  plus  gros.  —  A  ce  genre  ap- 
partient une  espèce  remarquable ,  le  Sût- 
GAiM  AiACAtana ,  SmKûrpw  mm^e^rUmm 
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Lin.  fli.  {AnaeardoÊm  nJTIriwamw  Ctmiêl 
(Test  un  grand  arbre  spontané  dans  la 
montagnes  des  Indea  orientales,  et < 
en  diverses  parties  des  Antillaictdirj 
rique  tropicale.  Son  tronc  »  très 
haut,  est  revêtu  d*ane  écoree  griit»nit«l 
crevassée  ;  ses  feuilles  aoot  d^oa  tarn 
tant ,  grandes ,  elliptiquef -obh 
en  dessus ,  plus  ou  moins 
sous,  sur  les  nervures  et  les  Ydaes^ 
courts  qui  les  rendent  un  peu  radci 
cher.  Ses  fleurs  sont  nombreuses  et 
Le  pédoncule  charnu  de  œ  fruit  i 
suc  acide  qui  sert  i  la 
sorte  de  limonade  et  d*una 
Quant  à  la  noii  elle-même,  ass 
creusées  de  canaui  qui,  real 
assez  épais,  très  Acre ,  d*UD 
insoluble  dans  Teau,  maissolaMiiMBri^ 
cool ,  se  coagulant  à  Pair.  L*Acrtlé«iaiM 
la  causticité  de  ce  suc  le  fouteaplaftfpsar 
ronger  les  eicroissances  charaaas.  IIMàdl 
la  cire  ou  de  la  graisse ,  qui  afsihliwaaM 
action ,  il  est  employé  en  gnisa  et  mÊÊ^ 
rides.  On  Tadministre  même  à  naliriBVà 
très  faible  dose.  11  forme  une 
bile  pour  le  linge,  qu*il  n'alléni 
malgré  sa  causticité.  Lui-mlM 
une  asseï  forte  proportion  èi 
d*acide  gallique  pour  être 
geusement  en  place  de  noii 
préparation  de  Tencre.  La  fiaiBatfiati^ 
bre  est  comestible  et  se  maap  m 
soit  confite.  Fraîche ,  elle  deam 
très  douce ,  qu*on  administra  à 
contre  les  inflammatioas ,  etc.,  fl  i 
rieur;  mais  qui,  en  TieilliaBaat, 
assex  Acre  pour  senrir  mmi 
sicante. 

«SEMELINDRA.  a 
par  Hooker  et  Arnott  dans  la 
Onagrariées. 

•SEMEIONOTIS.  aor.  rm.^ 
famille  des  Légumineuses - 
proposé  par  Schott  el  rapporté 
comme  synonyme  au 
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^EMEIOPBORUS. 

par  If.  Gould  ,  dans  ses  /< 
une  espèce  de  la  famille  des 
à  laquelle  il  a  doaaé  le 
VexiUarhu.  Sous  prêtes  te  qaa  la 
lien  de  «ysmsiontefwt  éiMià  ^a^Métsai 
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|i«,  G.-R.  Graj  lui  s  lubslilué  celte 
Miomif.  (Z.  G.) 

IBLUSR.  MT.  ra.  —  L*un  des  noms 
••  des  BiuhÎDies.  Voy,  bauuimia. 
lÉLSNE  (de  semen  linif  semence  du 
PItariau  de  Bellevue.  min.  —  Petits 
I  Biicroscopiques  qu*on  trouve  dans 
ut  Yolcftoiques  d'Anderoacb ,  et  qui, 
I  ibrme ,  li  grosseur  et  U  couleur, 
tfeat  k  de  la  graine  de  Lin.  Ce  n*est 
variété  du  Spbène,  ou  silice- titana te 
B.  Voy.  SPBÈNE.  (Del.) 

mC£.  BOT.— Toy.  GRAINE. 

BK-CONTRA,  SEMENTINE.  bot. 
lifgM,  dans  les  pharmacies,  sous  le 
)  Stmeo-Contra,  formé  par  ibrëvia' 
contra  vermes,  les  extrémités 
lent  fleuries  de  quelques  espèces 
i.Cest  un  médicament  vermifuge 
p  1res  fréquent,  surtout  contre  les 
vtrmineuses  des  enfants.  On  dis- 
sortes principales  de  Semen- 
:  !•  Semen-Conlra  du  Levant,  d*A- 
MJmndrie,  que  plusieurs  auteurs 
■t  comme  n^étant  que  les  capitules 
lié  de  Vàrlemisia  contra  Linn., 
>Conira  de  Barbarie  qui  paraît 
fÛêVArtemitia  judaica  Linn.,  et. 
Mm  Delile,  de  VArtemisia  fragrantis- 
i0LCêiie  dernière  sorte  se  reconnaît 
dont  elle  est  couverte 
lue  cbei  la  première.  Elle  est, 
1^  inférieure  en  qualité  à  celle-ci  et 
fs  aoÎDS  élevé.  L*action  médicinale 
lA-CoDtra  est  attribuée  à  une  huile 
4t  eooleur  Jaunâtre,  de  saveur  acre 
%  qaï  en  a  été  extraite  par  Bouillon- 
pi^  H  dont  ce  chimiste  a  proposé  de 
!(•  en  médecine  en  place  de  la  sub- 
inl  la  renferme.  M.  Wackenroder  i 
iljse  suivante  du  Semen-Contra  : 
',  20, 1 5  ;  substance  brune,  ré- 
f  mmètt ,  4,45  ;  résine  balsamique, 
htn  et  aromatique,  6,65;  cérine, 
Hiffeclifgommeux,  15,50;  ulroine, 
Miele  acide  de  chaui  et  silice,  2,00  ; 
,  S5,45;  parties  terreuses,  6,70. 
M.  Kahler  i  trouvé,  dans  cette  sub- 
aa  alcaloïde  particulier  qui  a  reçu, 
il,  le  Dom  de  Santonine.  (D.  G.) 
BUm.  de.  —  Synonyme  vulgaire  de 

lira.  Voy.  BtBGBBONNBTTE. 

imNlIBNBS.  Smidiuma.  ne.  — 
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I  M.  Stepbeas  {Cat.,  1829)  indique  sous  ce 
nom  une  division  primaire  de  Tordre  des 
Lépidoptères  et  comprenant  des  espèces  qui 
volent  au  crépuKule.  (Ê.  D.) 

SEMI-DOUBLES  (fleuis).  bot. —  Les 
fleurs  doubles  étant  celles  dans  lesquelles  le 
nombre  des  pétales  a  été  considérablement 
augmenté  par  la  transformation  pétalolde 
des  étamines  et  quelquefois  des  pistils ,  on 
donne  le  nom  de  fleurs  semi-doubles  k  celles 
dans  lesquelles  une  portion  seulement  des 
organes  sexuels  a  subi  cette  déformation. 
On  conçoit,  dès  lors,  qu^un  certain  nombre 
d*étamines  persistant  ainsi  à  Tétat  normal, 
si,  en  même  temps,  le  pistil  n*est  pas  dé- 
formé ,  ces  fleurs  pourront  être  fécondes  et 
qu*elles  réuniront  ainsi  la  beauté  à  rutilité. 
C'est  ce  qa*on  observe ,  par  exemple ,  dans 
le  Pécher  dit  à  fleurs  doubles,  qui,  après 
avoir  donné  des  fleurs  semi-doubles  d*une 
rare  éléganre,  produit  une  asseï  grande 
quantité  de  Pêches.  Mais,  dans  le  Merisier 
à  fleurs  doubles  de  nos  Jardins,  bien  que  le 
centre  de  la  fleur  conserve  généralement  un 
certain  nombre  d*étamines  normales,  la  fé- 
condation ne  peut  avoir  lieu,  le  pistil  ayant 
lui-même  subi  une  transformation  qui  lui  a 
donné  la  forme  d*une  petite  feuille  assez 
analogue  aux  feuilles  ordinaires  de  cet  arbre. 
Beaucoup  de  fleurs  qualîGées  de  doubles, 
dans  les  Jardins,  ne  sont,  en  réalité,  que 
semi-doubles.  (D.  G.) 

SEMI-FLOSCULEUSES.  bot.— Tour- 
nefort  a  nommé  semi-flosculeuses  ou  demt- 
flosculeuses  les  fleurs  composées  dont  chaque 
capitule  est  formé  uniquement  de  fleurs  à 
corolle  en  languette  ou,  improprement,  de 
demi-fleurons.  Telles  sont  les  Chicorées,  les 
Scorzonères,  etc.  Voy.  composbu.     (D.  G.) 

*  SEMIGEOMETRiC.  ins.  —  L*une  des 
subdivisions  introduite  par  Hubner  {CcU., 
1816)  dans  la  tribu  des  Géomètres,  de  la  fa- 
mille des  Nocturnes,  ordre  des  Lépidoptères. 

(E.  D.) 

SÉMINALES(feuillf.9).  bot.— On  nomme 
feuilles  séminales,  les  premières  feuilles 
développées  au-dessus  du  sol  par  la  graiae 
en  germination,  lesquelles  ne  sont  autre 
chose  que  les  cotylédons  épigés  et  devenus 
foliacés  {poy.  gbaimb).  Ces  feuilles  diflèrent 
presque  toujours  d*tine  manière  notable  de 
celles  qui  leur  succéderont  plus  tard  sur  la 
pitate.  Elles  soai  coastaauaeni  apposées  ee 
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■au  nombre  d«  denx  nécesnireneiit  chei  les 
dicotylédocis.  (D.  G.) 

*8EMIM)TA.  m.— Genre  de  la  famille 
dea  Evaniides  de  Tordre  des  Hyménoptères, 
éUbli  par  M.  Spinola  (m  Guertn  Magax,  de 
Mool,,  1840)  sur  une  espèce  de  la  Guiane, 
le  S,  Leprieuri  Spinola.  Ce  genre  ne  doit 
pêÊ ,  selon  tonte  appareoee,  être  séparé  des 
TrigwMlyi.  (Bl.) 

*SEMH>NOTIJS  («t)f<tc7ov,  signe;  ««roç, 
^s).  roisa.  F058. — II.  Agassii  (Poifi .  fosi., 
Il  )  donne  ce  non  à  un  genre  de  Poissons 
GanoMes ,  de  la  famille  des  Lépidoldes  bo- 
«ocerques.  Ce  sont  des  Poissons  de  forme 
élégante  dont  la  dorsale  est  longue,  Tanale 
«ourte ,  la  caudale  fourchue  à  lobe  supé- 
rieur plus  grand  que  rinTérieur,  à  rayons 
eiternes  couverts  d'écaillés  qui  offrent  quel- 
que ressemblance  avec  celles  des  Hétéro- 
cerques.  Six  espèces  de  ce  genre  proviennent 
du  lias;  trois  espèces,  encore  mal  connues, 
appartiennent  au  terrain  jurassique.  (G.  B.) 

*SEIfIOPHOBA  (<rv};Ac7ov,  signe;  ^opoç, 
porteur),  tus.  —  Genre  de  Tordre  des  Lépi- 
doptères, famille  des  Nocturnes,  tribu  des 
Orthosides,  créé  par  Bl.  Stephens  {Cat.^ 
1829),  adopté  par  Duponcbel  {Catalogue 
méthodique  des  Lépidoptères  d'Europe,  1 844), 
et  que  M.  Boisduval  réunit  au  groupe  des 
OrUtona.  Les  SemiopAora sont  principalement 
caractérisés  par  leurs  palpes  droits,  dépas- 
sant à  peine  le  front;  les  deux  premiers  ar- 
ticles assez  grêles,  quoique  garnis  de  longs 
poils,  et  le  dernier  article  incliné  vers  la 
terre,  petit,  nu,  coupé  obliquement  i  son 
sommet.  Les  cbenilles,  rases  et  assez  cylin- 
driques, se  nourrissent  indistinctement  de 
feuilles  d*arbustes  et  de  plantes  basses,  et 
•'enfoncent dans  la  terre  pour  se  cbrysalider. 
On  en  décrit  deux  espèces,  la  5.  gothica  L., 
Fab.,  quibabitela  France  et  T Allemagne, 
el  la  5.  cavemosa  Evers.,  des  monts  Ourals. 

(E.  D.) 

SEBIIOPHORUS.  lEPT.  —  Voyez  si- 
tar a. 

*SEMIOPHOBUS  ((n)F<rev,  signe;  ^o^, 
porteur  ).  poiss.  poss.  —  Ce  genre  de  Pois- 
aons  fossiles ,  établi  par  M.  Agassiz  (  Potss. 
fosf.,  IV),  appartient  k  Tordre  des  Cté- 
■oldes,  famille  des  Squamipennea.  La  dor- 
sale ,  étendue  tout  le  long  du  dos ,  est  ttès 
élevée  dans  ta  partie  antérieure  ;  elle  est  tout 
Mtièra  «olle,  à  rmnpiiooda  pveBiergrot 


rayon  et  de  quelques  petites  épinss  ;  1 
traies  sont  très  longues.  Deai 
paraissent  spéciales  nu 
portent  à  ce  genre.  fS.  Ib| 

«SEMIOSGOPS  («nipttb*,  tipe;«Mi|, 
•bservateur).  i».— HobMr  (Cil^fiM}iih 
dique  sous  ce  nom  vm  geare  dnfMlMdH 
Lépidoptères ,  famille  dea 
des  Teioéides,  ^ni  B*«ti 
adopté.  4L  i) 

•SEMOTELLCS.  WB.^f^.mÊÊÊm 

"  Genre  de  Tordre  des 
des  Nocturnes,  tribu  des 
du  genre  Geomeira  (noy.  et 
Hubner(Cat.,  1816),  et 
par  les  Lépidoptérologisicf 

•SEMIOTUS(<ni{Mu 
—  Genre  de  Tordre 
tamères ,  famille  des 
Élatérides,  éubli  per 
logisches  Archk), 
p.  31  ).  Ce  genre  reafc 
toutes  sont  origineirei  de  Vi 
noiiale;  nous  necitefeat 
S.  Ii|fnetts  Lin. ,  nUmraÊi»^ 
Unclus  Hst.,  etc.  Ces 
assez  élevée ,  sont ,  te  phipert,  4%i 
cannelle  ;  leurs  ély  très 
à  Teitrémité ,  et 
tudinales  brunes.  Ln  têle 
aiguës  qui  partent  de  froet. 

«SEMIOTVS.   lus. - 
desCbalcidiens,  groiqie 
Tordre  des  HyménoptèrcSt  ' 
ker  (ffnfomol.  Ife^ejr.)  sur 
tennes  de  douze  articles,  à 
dentées,  etc.  Oo  cite,  coin 
rnnmâms  Walk.  Le  eeai  de 
déjà  employé  dans  Tordre 
pour  désigner  un   genre  d'Élrtfeilii^  il» 
Westwood  a  cbangé  le  déneeaiei 
sée  par  II.  Walker  ee  eelle  de 
qui  devra  naturellement  éCie 

SBMIBAMIS  (eem  m j  fliMiailqw). 
•^On  a  donné  œ  nooi  à  ene 
Bombyx.  Voy,  ce  nsoC. 

•SKMiPHYLLIDiCm. 
de  Mollusques  gastéropodes 
Lamarck  pour  y  compceedte  les| 
robrancbe  et  Ombrelle,  qe'il 
cédosemeet  avec  les  PliyMdins.  M 
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fl  ëati  ramilles  était  basée  sur  la 

I  de  la  brancbie  qui,  pour  les 
i  p  •*éleod  sur  les  deui  côtés  du 
■Ma  que  chez  les  Sémipbyllidtens 
lut  d'un  seul  côté.  (Duj.) 
IIBIJS(<n)pi  , étendard;  ovpa, 
DT.  —  Groupe  de  Stellions  (voy. 
rdé  par  M.  Fiuinger  {SysL  rept,<, 

(E.  D.) 
-▼VLPES.  MAM.  —  Ce  nom ,  qui 
nikHenard,  a  été  quelquefois  donné 
Hcspècesdu  g.  Didelpbe.  (E.  D.) 
IGBBUS(«fffi>^:,  vénérable;  xTi^oç, 
■.—M.  Lesson  {Specien  des  Mam- 
MO)  indique  sous  ce  nom  un  groupe 
ifUres  qui  faisait  partie  du  genre 
At  lequel  il  doit  rentrer.  Voy,  ce 

(E.  D.) 

MninÈQUE.  SemnopUhecus(itU' 
i;  ,  singe).  MAM.  —  Les 

fcèqwn  sont  des  Singes  de  Tancien 
»  ée  la  tribu  des  Cynopiibéciens, 
m  longtemps,  avaient  été  placés 
Guenon ,  Cercopithecus ,  mais 
en  a  génériquement  disiin- 
n  Membres  et  leur  queue  très 
km  formes  grêles  et  amaigries, 
MO  à  peine  saillant,  Texistence 
mÊB  déplus  à  la  dernière  molaire 

Pabsence  complète  ou  presque 
fei  abajoues,  enfin  de  grandes 
Pêàm  les  habitudes,  sont  les  mo- 

II  porté  Fr.  Cuvier,  et  depuis  lui 
Htes  modernes  à  séparer  les 

des  Guenons.  Un  genre  de 
,  également  de  Pancicn  con- 
■I  des  Colobes,  offre  d*assez  grands 
■fve  les  Semnopiibèques  ;  mais 
»  Iti  premiers  ont  les  pouces  exté- 
tflat  mdimentaire,  tantôt  visibles 
iRlérieur,  tantôt  seulement  sous- 
\m  seconds  au  contraire  ont  ces 
IglS ,  quoique  déjà  beaucoup  plus 
r  Chez  les  Guenons  et  les  Macaques, 
«•Dformés  et  n*étantpas  inutiles 
nioD  :  en  outre  Tbabitat  des  deui 
Inérlques  peut  encore  venir  en  aide 
faction  :  les  Colobes  proviennent 
•C  les  Semnopiibèques  habitent 
dC  et  les  tics  de  linde. 
ictéristique  des  Semnopitbèques 
liasi  résumée  :  Museau  très  court; 
«fiiUant;  ongles  des  pouces  apla- 


tis, les  autres  très  convoies;  membres  longs; 
corps  grêle  et  très  allongé;  mains  antérieures 
étroites  et  très  longues;  pouces  antérieurs' 
eitrêmement  courts;  queue  très  longue; 
point  d*abaJoues  ou  seulement  des  abajouea 
rudimentaires;  des  callosités  aux  fesses;  poils 
abondants  et  ordinairement  longs. 

Le  système  dentaire  des  Semnopiibèques, 
comme  celui  de  tous  les  Singes  du  nouveau 
continent,  est  composé  de  32  dents;  savoir: 
incisives  7  ;  canines  ^  -\  ;  molaires  J-7  ;  il  ne 
diffère  de  celui  des  Guenons  qu'en  ce  que 
la  dernière  arrière-molaire  inférieure  est 
pourvue  d*un  talon  ou  cinquième  tubercule 
en  arrière  des  quatre  autres,  ce  qui  lui 
donne  plus  de  longueur  qu'aux  autres,  et 
par  conséquent  une  canine  postérieure  et 
un  trou  alvéolaire  un  peu  autrement  dispo- 
sés :  en  outre,  les  collines  transverses  des 
dents  sont  un  peu  plus  prononcées.  Fr.  Cu- 
vier (  Dents  des  Mamm.,  i825)  a  donné  une 
description  complète  du  système  dentaire 
des  Semnopithèques  et  nous  croyons  devoir 
la  reproduire  ici  :  A  la  mâchoire  supérieure, 
les  deux  incisives  sont  à  peu  de  chose  près 
de  la  même  grandeur  et  de  la  même  forme; 
la  canine,  qui  suit  presque  immédiatement, 
les  dépasse  de  peu ,  se  termine  en  pointe 
et  présente  une  forte  usure  à  sa  face  in- 
terne ,  ce  qui  rend  ses  bords  en  quelque 
sorte  tranchants  ;  la  première  et  la  seconde 
molaires  neprésententordinairementqu'une 
pointe  à  leur  face  externe  et  un  plan  oblique 
à  leur  face  interne  ;  les  trois  molaires  sui- 
vantes se  composent  chacune  de  quatre  tu- 
bercules formés  par  un  sillon  transversal 
très  profond  ,  et  un  sillon  longitudinal  qui 
l'est  moins  et  coupe  le  premier  à  angle 
droit  :  ces  trois  dents  sont  de  même  gran- 
deur à  très  peu  près ,  et  sont  de  vraies  mo- 
laires, tandis  que  les  premières  étaient  de 
fausses  molaires.  A  la  mArhoire  inférieure, 
les  deux  incisives  sont  semblables,  mais  un 
peu  moins  larges  que  celles  de  l'autre  mâ- 
choire; la  canine  iK)intue,  mais  un  pev 
moins  forte  que  celle  qui  lui  est  opposée, 
ne  présente  aussi  qu'un  plan  uni  et  oblique 
à  sa  face  interne  ;  la  première  molaire  qui 
suit  immédiatement,  ne  se  compose  ordi- 
nairement que  d'une  seule  pointe  épaisse 
et  obtuse:  quelquefois  cependant  od  Toit  a 
la  partie  postérieure  de  cette  pointe  un 
petit  talon  ;  la  seconde  molaire  paraît  avoir 
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les  caractères  de  la  première;  cependant 
iu  surface  de  sa  couronne  est  plus  plate, 
et  toutes  deux  ont  de  fausses  molaires; 
des  deux  qui  suivent  ,  li  première  est 
la  plus  petite;  et  Tune  comme  Tautre  se 
compose  de  quatre  tubercules  formés 
comme  ceux  des  molaires  qui  leur  sont  op- 
posées ;  enfin ,  la  dernière  molaire ,  qui  est 
la  plus  grande, outre  ces  quatre  tubercules, 
en  a  un  cinquième,  en  forme  de  talon,  à 
sa  partie  postérieure.  Dans  leur  position 
réciproque,  ces  dents  se  trouvent  dans  les 
mêmes  rapports  que  celles  des  mâchoires 
de  rilommc  et  de  TOrang-Ouiang.  Cette 
description,  faite  sur  \t  Semnopilhecus  mau" 
ftts,  s*applique  bien  aux  autres  espèces  ; 
toutefois  dans  plusieurs  d^eotre  elles  les 
canines  sont  beaucoup  plus  longues. 

M.  de  Blainville  (  Ostéographie,  fascicule 
du  genre  Pilhecus,  1839  )  a  décrit  avec  soin 
le  squelette  des  Semnopiihèques.  Chez  ces 
animaux  la  tète  en  totalité  est  encore  plus 
courte  que  dans  les  premières  espèces  de 
Guenons,  et  toujours  par  la  même  raison 
d*un  crâne  plus  renflé ,  d*un  front  un  pea 
plus  bombé ,  et  par  la  brièveté  des  mâchoi- 
res ,  ce  qui  fait  que  le  chanfrein  nasal ,  no- 
tablement  plus  épais  entre  les  orbites ,  est 
presque  droit  en  tombant  de  la  racine  du 
front.  Le  reste  de  la  colonne  vertébrale  est 
au  contraire  plus  allongé  dans  sa  totalité, 
mais  surtout  dans  la  partie  caudale,  qui 
est  proportionnellement  plus  longue  que 
dans  les  Cercopithèques:  elle  est, du  reste, 
formée  des  mêmes  nombres  de  vertèbres, 
sept  cervicales ,  douze  dorsales ,  sept  lom- 
baires, trois  sacrées  et  vingt-une  coccy- 
giennes.  Le  corps  de  ces  vertèbres  est  en 
général  plus  allongé;  au  centre  les  apophyses 
épineuses  ne  sont  pas  tout-à-fait  dans  les 
mêmes  proportions:  elles  sont  plus  basses, 
moins  larges  et  plus  arrondies.  Les  sternè- 
bres,  au  nombre  de  six  seulement,  sont 
encore  étroites  et  allongées,  mais  notable- 
ment moins  que  dans  le  Callitriche.  Les 
côtes ,  larges  et  plates ,  sont  au  nombre  de 
douze;  sept  sternales,  les  deux  dernières 
contiguës  et  cinq  asternales.  Les  membres 
sont  généralement  plus  longs  et  plus  grêles 
que  dans  les  Guenons,  et  Taugmentation 
de  longueur  porte  bien  plus  siu*  le  bras  et 
Tivant-bras  que  sar  la  main ,  qui  parait 
êlors  encore  noisi  graiMio.  L*omopl«te  eit 


SEM 

plus  petite  que  dans  le  CercopittecM  sabm; 
la  clavicule  est  plus  droite;  l*bufli<nsA 
les  os  de  l'avant-brat  sont  de  la  mèmt  h» 
gueur,  maiiceax-ci  sont  évideaMcnt  pis 
grêles  :  il  en  est  de  même  de  la  um;  kà 
os  du  carpe  sont  cependant  atsexi 
au  nombre  de  neuf,  et  disposés  ds 
mais  les  os  du  métacarpe  et  les 
sont  proportionnellement  plus  loamcti 
tout  au  premier  doigt  oq  aapOMt, 
à  la  fois  proportion Dellemeni  plis 
et  notablement  plus  grêles.  Au 
bres  postérieurs,  Tos  dea  îles  et  Tii 
les  deux  tiers  du  fémur,  tandis qi*9s 
font  les  quatre  cinquièmes  daM  ItCitt»'^ 
triche  :  le  fémur  est  cependait  4§ikmmÊ 
plus  long  proportionnellement:  la  JoAit 
très  longue ,  a  ses  deux  os  lael  Mis;  Il 
péroné  est  surtout  extrémeBMl  ptà  et 
sans  aucune  courbure  :  le  pied  est  W-alBl 
long  et  étroit  en  totalité;  oulslittmtfl 
proportionnellement  un  peu  plm  CBal»m 
contraire  des  métatarsiens  et  des  pkilH|ifl^ 
qui  font  les  deux  tiers  de  la 
taie,  et  qui  sont  en  même 
la  proportion  des  quatre 
entre  eux  est  à  peu  près  tomam  dai  11 
Callitriche  ;  seulement  le  peoee,  cl  pvc«* 
séquent  les  trois  os  qui  le 
comme  à  la  main,  un  peo 

Quelques  autres  particnlaiiléi 
qucs  ont  été  observées  relalivcaNM 
nopiihèques.  M.  le  docteur  A.  W.OMi(Kfc 
de  l'Àcad.  des  curieux  de  Ul 
t.  XII,  1825)  a  démontré 
dans  les  Semnopitbèques,  ou  dm\ 
le  Semnopilhecus  leucoprywumi, 
trois  fois  plus  grand  que  cUbs  les 
et  qu*il  n*en  diffère  pas  moias  p«MSin^ 
ture  et  sa  forme  que  par  sea  valMi.ll 
portion  gauche  forme  une  Urst 
dis  que  la  droite  est  rétr 
elle-mên»e,  et  parfaitemcol  co^MUii 
un  intestin  ;  tout  Torgane  est  m  Mâi^ 
rable,  que  m  grande  oourbaie  •*•  fVMÎM 
de  deux  pieds  ;  enfin ,  ce  qui  acfeèn  di  ^ 
rendre  semblable  à  un  intcttia,  Ml^ 
est,  comme  un  coIod,  bridé  par  < 
musculaires  très  pronooeés;  Pan 
placé  le  long  de  11  grande 
Tautre  le  long  de  le  petite;  ec 
sont  beaucoup  pins  étroits  fus  U 
lui-mêne ,  les  parois  de  te  ^mèn  M' 
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.  vno  forte  saillie  entre  eux, 
comme  dans  un  colon,  une 
iterrompue  de  loges  spacieuses, 
des  fibres  musculaires ,  qui  se 
nsYersalement  entre  les  longs 
>ab  Tobservation  de  M.  le  doc- 
Olto,  M.  le  professeur  Duvernoy 
'autres  espèces  de  Semnopitbè- 
iQvé  aussi  chez  elles  un  estomac 
cui  et  remarquable  par  sa  forme 
ire,  quoique  un  peu  différent 
Smunopithecus  Uucopryflinus, 
lopitbèques  se  font  remarquer 
«Iligence  et  par  la  douceur  de 
re:  ce  sont  des  Singes  sans  pé- 
qoi  paraissent  habituellement 
reonspects.  Jeunes  ils  s'appri- 
lement  ;  mais  lorsqu'ils  sont 
ricDoent  tristes  et  quelquefois 

I  espèces  proviennent  du  conti- 
'êrcbipel  des  Indes.  On  en  con« 
B  grand  nombre  ;  leur  distinc* 
ticée  par  Fr.  Cuvier,  est  restée 
ptodant  longtemps  et  ce  n*est 
i  derniers  temps  que  M.  le  pro- 
ie* Geoffroy  Saint-Hilaire  {Voy, 
irkntales  de  Bélanger,  1834,  et 
Mwéumd'hist. naL,  t.  II,  1841) 
ane  bonne  monographie.  Nous 
près  M.  Isidore  Geoffroy  Saint- 
lif  uer  la  caractéristique  des  es- 
iwi  connues,  et  nous  nous  bor- 
m  simplement  les  autres. 
■oriTBfcQUE  Douc  :  SemnopHhôcus 
Cavier;  le  Douc,  Duffon(t.  xiv, 
•b.;  Simia  nemctus  Lin. ,  Scbreb; 
nmnœus  Et.  Geoffroy  Saint- Hi- 
BfttMecui  nemœus  A.  G.  Desm. 
I  corps  est  long  de  50  centimètres 
)  CB  a  près  de  70.  Le  corps, 
\  la  tète  et  les  bras  sont  d*un  gris 
loir  ;  les  cuisses ,  les  doigts  et  la 
maios  la  plus  voisine  des  doigts , 
labes  et  les  tarses  d'un  roui  vif; 
I,  la  gorge,  le  bas  des  lombes, 
l  la  queue  d'un  blanc  pur;  la 
IM  entourée  d*un  cercle  plus  ou 
ilel  de  poils  d*uD  roux  vif. 
.  Daubentoo,  n'ayant  connu  cette 
par  on  individu  en  mauvais  état, 
^  et  tous  les  auteurs  ont  répété 
»  losqu'à  ces  deroiers  temps ,  que 
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le  Douc  manque  de  callosités  ;  c*est  même 
d'après  cette  assertion  qu'Etienne  Geoffroy 
Saint-Hilaire  avait  établi  pour  ce  Singe  uo 
genre  particulier  sous  le  nom  de  Pygathrix, 
et  qu'Illiger  plaçait  le  Semnopithecus  ne- 
mœus dans  son  genre  Laiiopyga^  également 
caractérisé  par  l'absence  des  callosités;  mais 
les  groupes  des  Pygathrix  et  Lasiopyga  doi- 
vent être  supprimés,  car  le  Douc  présente  des 
callosités  aussi  marquées  qu'aucun  autre 
Semnopithèque,  et  ce  n'est  que  par  l'effet 
d'une  mauvaise  préparation  qu'elles  avaient 
disparu  sur  l'individu  de  Buffon ,  individu 
qui  existe  encore  aujourd'hui  dans  les  gale- 
ries du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

Le  Douc  habite  la  Cocbincbine,  d'où 
M.  Diard  en  a  env'byé  plusieurs  individus. 
D'après  Fiaccourt,  il  paraîtrait  également 
exister  à  Madagascar;  mais,  selon  le  témoi- 
gnage des  voyageurs  les  plus  dignes  de  foi , 
on  n'a  encore  observé  aucun  Singe  dans  la 
grande  Ile  de  Madagascar. 

2<*  Le  Semmopitbèqde  entellc  ,  Semnopi- 
thecus  enUllus  Fr.  Cuvier  ;  Ektblle  ,  Simia 
entellus  Dufresne  {Bull,  $oc.  phil.  1797), 
Cercopithecus  entellus  Et.  Geoffroy -Saint- 
Hilaire,  A.-G.  Desm.  De  la  taille  de  la  pré- 
cédente espèce.  Pelage  d'un  blanc  Jaunâtre; 
le  dos ,  les  membres  et  presque  toute  la 
queue  d'une  nuance  un  peu  plus  foncée  que 
le  reste  du  corps;  les  quatre  mains  noires. 

Cette  espèce  habite  le  Bengale  et  la  pé- 
ninsule Indienne,  en  deçà  du  Gange.  Elleest, 
dit-on,  vénérée  par  les  adorateurs  de  Brama, 
qui  se  trouvent  honorés  lorsqu'elle  vient  ra- 
vager leurs  jardins  et  leurs  maisons. 

3*  Le  Semmopitbèque  aux  fesses  burcbes, 
Semnopithecus  leucoprymnus  ^  A.-G.  Desm. 
{Mamm.),  Simia  leucoprymna  Fischer,  Son- 
LiLi,  Semnopithecus  fulvo-griseus,  Desmoul. 
Un  peu  plus  petit  que  les  précédents;  dessus 
de  la  tète  d'un  brun  foncé  ;  corps  et  mem- 
bres noirs  ;  la  région  interne  des  membres 
et  le  dessous  du  corps  passant  au  brun 
noirâtre  ;  gorge ,  dessous  du  cou  et  partie 
postérieure  des  Jambes  couverts  de  longs 
poils  d'un  gris  Jaunâtre  ;  queue  blanchâ- 
tre chez  l'adulte;  une  grande  tache  trian- 
gulaire d'uD  blanc  grisâtre,  commençant 
avec  la  ligne  médiane  du  dos ,  quatre 
pouces  au-dessus  de  l'origine  de  la  queue , 
et  couvrant  en  entier  les  fesses  et  le  haut  des 
cuisses. 
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Il  se  trouve  à  Ceylan,  d*où  M.  Lesche- 
oault  en  i  adressé  un  individu  au  Muséum 
d*bistoire  naturelle  de  Paris. 

4*  Le  Semnopitbèque  ▲  fourrure  ,  SemnO' 
pithecus  vallerosus  Is.  Geoffr.  Saint-Hil. 
(Voy,  aux  Indes  Orient,  de  Bélanger).  Pelage 
noir  composé  de  poils  très  longs  sur  le  dos, 
les  flancs  et  les  lombes  ;  gorge ,  côtés  de  la 
tête  et  queue  d*un  blanc  nuancé  de  jaunâ- 
tre ;  une  grande  tacbe  grise  sur  la  ftsst  et  à 
la  partie  postérieure  de  la  cuisse ,  de  chaque 
cdté  de  Torigine  de  la  queue.  Ce  Singe  se 
dislingue  Tacilemeot  du  SemnopUhecus  feu- 
coprymnus  en  ce  qu'il  n*a  aucune  espèce  de 
blanc  au-dessus  de  Torigine  de  la  queue, 
qui  roôrne  est  cachée  sous  les  longs  plis 
noirs  des  lombes. 

La  patrie  de  cette  espèce  n*est  pas  déter- 
minée d'une  manière  certaine,  mais  elle 
provient  probablement  de  Tlnde  ou  de  Tun 
des  archipels  du  continent  Indien. 

5*  Le  Sevnopituèque  a  capcchun,  Semno- 
pUhecus  cucuUatus  hid.  GeotTr.  Saint-Hi- 
laire  {loco  cilato),  SemnopiUiecus  Juhnii 
Hartin.  Corps  brun  ;  queue  et  membres 
noirs  ;  tête  d'un  brun  fauve;  poils  de  la  tête 
couchés  et  dirigés  en  arrière  à  partir  du 
front;  queue  très  longue. 

Se  trouve  dans  les  montagnes  des  Gates 
et  de  Bombay,  d'où  il  a  été  rapporté  par 
HM.  Lescbenault  et  Dussumier. 

6"  Le  Sem:<opitrèqi'e  de  Dussumier  ,  Sem^ 
nopiihecus  Dussumievi  Is.  GeolTr.  Saint- 
Hilaire  {Atxhiv.  du  Mus.,  t.  II,  pi.  2 ,  1841), 
iienvwpiihecus  Johnii  Martin.  De  la  Uille 
a  peu  près  des  précédents.  Pelage  d'un  brun 
grisâtre  sur  le  corps ,  et  fauve  sur  la  tête , 
le  cou ,  les  flancs  et  le  dessous  du  corps  ; 
queue  et  membres  d'un  brun  qui  passe  au 
noir  sur  une  grande  partie  de  la  queue,  les 
avant-bras  et  les  quatre  mains  ;  poils  diver- 
geant sur  11  tête.  Cette  espèce  se  rapproche 
beaucoup  de  la  précédente  par  la  coloration 
de  la  tête ,  dont  les  poils  forment  de  même 
une  sorte  de  capuchon  de  couleur  plus  claire 
que  le  reste  des  parties  supérieures  ;  mais 
ce  capuchon  est  d'un  fauve  clair  chez  le 
SemnopUkdcus  Dussumiai ,  qui  i  le  corps 
d*un  brun  grisâtre  assez  clair,  tandis  que 
celai  do  5.  eiiciiitaliis ,  qui  a  le  corps  brun. 
•li  4*aB  bran  faoTe. 

Celle  espèce,  découverte  par  M.  Dussu 
r»  hibilt  rinde  contiaenulc. 


7*  Le  bEvnopiTiiÊQCE  acx  iaiss  iaob, 
SemnopUhecus  flavimanus  Is.  GeolT.  Saisli 
Hil.  {Centurie  zool.  de  Lestùn ,  et  f oy.  ma 
Indes  Orient,  de  Bélanger),  Swpjiiea 
des  naturels  de  Sumatra.  Corps  ce 
d*un  brun  roussâtre,  en  dessous 
une  huppe  comprimée  sur  leaiiei  de  II 
tête  et  de  rocciput;  cette  bnppc 
de  poils  gris  en  arrière ,  de  poib 
avant  ;  côtés  de  la  tête  variant  du  beiedrir 
au  roui  doré;  membres  d^an  rancUr  A 
dehors,  blancs  en  dedans;  mains d*aja«i 
roussâtre;  queue d^un  roux  brunâtifffad»> 
sus ,  blanchâtre  en  dessous,  etfeeaeàrsi» 
trémité. 

De  Sumatra.  Trouvé  par  MIL  DM  m 
Duvaucel. 

8**    Le   SE«!«0nTBÉQCB   AUX  MÈM  WÊÊKÈ^ 

SemnopUhecus  nigrimanus  Is.  Geaft.SiiMp 
Hil.  {Arch.  du  Muséum^  1. 11,  lSII).hrfii 
supérieure  du  corps ,  face  eiicne  ém  las 
et  des  avant-bras  ,  jambes ,  d*nn  cmMI^ 
gèrement  brunâtre;  parties  InttrïnraAl 
corps ,  et  la  plus  grande  partie  di  k  ta 
externe  des  cuisses ,  blancbes;  de  lanp  pdi 
sur  la  tête ,  disposés  en  une  critt  se  bêyyi 


médiane  comprimée;  les  qwDe 
presque  toute  la  queue  noîtei. 

Rapporté  de  Java  par  ll.Ksid. 

9*  Le  SEv;«opiTUÊocccnnpjin, 
Ihecus  meïalophos  Fr.  Cuvicr,  â4S. 
le  SiMPAi ,  Simia  melalophot  Bals,  fdap 
d'un  roux  vif;  une  touffe  deh^psibâ 
la  partie  postérieure  et  sopériev 

Provient  de  Sumatra. 

10»  Le  SEMRonTnÈQcx  caoo, 
eus  comoitts A.-G.  Desm.  (Jf« 
tis  milrata  EschKholu ,  Griff., 
mia  comata  FÎKber ,  ^ïntia 
Long  de  50  centimètres  pour  lecstpitffe 
tête,  et  de  67»  cent,  pour  la  qi 
du  corps  et  de  la  queue,  région 
membres  d*un  gris  foncé; 
ou  d'un  gris  clair;  de  longs  poils s«lii 
lieu  de  la  tête  et  â  rocdpol  : 
noirs,  ainsi  que  ceux  de  U  partie  il 
du  dessus  du  cou  ;  dessus  du  cnrfscci 
ainsi  que  la  région  citcme  des 
d'un  blanc  pur. 

Se  trouve  à  Sumalnp  d*apfés  MM.  OM 
et  Duvaucel. 

11*  Le  ScMxonniQijg  marx,  S*a^ 
thKus  pmiiiolus  A.-6.  rrf  (  Jfa^* 


Ibm-<WD  on  Tchiroou.  Poib  Boi»  >T4iiI  h 

leïnie  blincbe. 

De  Java  «tde  fanttre. 

IS*  Le  SEHKormtQn  un» ,  Smiutopl- 

dkanu   mdurui  Fr.   Caiicr ,  1«  Snici  nom 

ESwatii ,  Sîrnia  nunira  Scbreber,  GoinOH 

■tcra  Buffun,  le  TcHra-cDa.  Pelage  aoir; 

MdiaaiT«ment  une  uche  blanche  en  deiioiu 

k  rariRtne  de  la  (ueut  ;  poili  longi,  lurlout 

tni  c5«  la  Uic.  La  Jeune*  iodI  entjèrement 

i9  le  premier  l|e ,  paît  vtr'tit  de 

ftpTe  et  de  noir  dam  le  lecood. 

Db  JsTa  et  de  Sumatra. 

ITapCM  DesmoullDi ,  11  eiitterait  i  Jan 

den  eipécei  à  ptlage  noir, qu'il  déargne, 

ranetoai  le  nom  de  GuEROH  ■iitai  Di  LucBE- 

tanr,  M  qui  ttuit  le  véritable  Semnopi' 

nu  fiMurui  ;  l'iDtre,  loui  le  nom  de  GiTE- 

:  MvaE  nK  DiAiD  ,  qui   conitituerait  une 

in  nouvelle,  ciraciéHite  par  ud  nombre 

Vrenl  de  vettébrei.  Hait  H.  Isidore  Geof' 

ftoj  Saint-tlilairc  a'eit  aiiuré  que  l'un  de* 

i  aqucleites  qui  ont  lervi  de  type  aui 

WrnparsJioDt  de  Pnmoolint ,  eit  formé  de 

JiliHiciiil  portions  empruntée!  i  dei  luJeU 

durèrent!  ,  et  réiniei  de  telle  tarte  que  la 

c  téritnble  dei  vertèbre*  n'a  pu  être 

(antervé;  dès  Ion  celte  diitinction  spéd- 

\  IfiK  e*l  erronée  >l  ne  doit  pai  être  admiie. 

13*   Le  SEaNOPirebjnK  Doit,  5amnapil)i*- 

M  ouralui  DestnoutiDi ,  Et.  GeolTr.  SI.- 

BL.  a. -G-  Deim.;  SemnopilAaciu  pyrrtiut 

UMon.  Pelage  uairormément  d'un  Jaune 

[  hti;  une  tacbe  noire  au  genou  de  chaque 

*  Habile  Ita  Uoluqnei ,  d'âpre!  II.  Ten- 

L  Iiidore  GeoffTOf  Sainl-Hilaite  hll  r»- 

IBcr  que  le  GiAMn  Stmit  auiK  de  Séba, 

iBOty*  Audebirl,  El.  GeolTr.  St.-Hil., 

I.,  ne  lui  paraît  lire  qu'une  ra- 

du  SiimnpithecM  aurolmt.  Le 

A  individn  que  l'on  eonnaiue ,  celui  qni 

'  U  dam  lei  galtriei  du  Iluiéum  national 

'noire    naturelle  de  Parii ,    ne  diDtre 

■■•plUiéque  doré ,  outre  la  couleur, 

r  rallM>|emeDl  d^on  mnieau,  allon- 

■t  qui  dépend,  aana  doute,  d'une  pré- 

lai  nal  fkite  ;  U  a,  d'ailleura,  la  même 

^lim  de  pdage,  la  même  taille,  et 

*Me,  Jaiquspat  la  préaence  d'une  pe- 

>adiU  aux  genoni ,  au  Segmopitlmut 


Ptarienra  autre)  eipceei  ont  été  en  outre 
lignaléei  par  direri  autenri;  mais  cootPM 
•llea  iont  Nieore  aiaei  iocomplélemeni  cou- 
sue* ,    Doni  Boui   borneront   à  lai   indi- 

It*  Le  SEMiotirnioDa  Praann,  Semnopi- 
IJiscui  PyrrAiu  Uorsfield  (Zoot.  Omareh., 
lii.  T).— De  Java. 

15*    La  SnMMITEÏQOI  lUdCOLi,  StIUM' 

pilhtctif  faicieularit  RarOat  (rrotu.  Soe, 
Lm.,  I.  XIll  ),  'femnapJUenu  fcra  LettM 
{Comf1,  da  Buffàn }.  —  De  Sumatra. 

16*  Le  ScMOPirntQiia  a  licea  ilàiku, 
AnmopiCAecui  oUmguiarû  Siket.  —  I» 
Bombaf.^ 

Et  dent  etpieei  dont  la  patrie  noua  Mt 

17*  Le  SMiKirmiicna  aMXMoaK,  Smuupt- 
Ikecui  bicolor  WetiDael. 

18°  Le  SnKonTBtQOB  Noioa,  5«ninap^ 
lAecui  Neilor  Bennett. 

Eu6n,  en  lerminaol  cet  article,  ditoH 
qiw  tlii.  Falconcr  et  Cauller  (Fouiltt  4$ 
l  Himalaya  de  Baker  et  Durand],  oot  indi- 
qué comme  propre  aui  Sivalicka  quelquai 
débrii  de  Quadrumane)  volai n)  du  Semiw- 
piibèque  entelle.  (E.  DEtuaiat.) 

•SEHONVIIXEA.  wm.  ra.— Genredela 
tamille  de)  Phitol»ccaci«),  établi  par  U.  J. 
Gar. 

•SEMOTILE.  StmotUM.  km.  —  SaS- 
neaque  décrit  tout  ce  nom  un  genre  de  tac 
Poiuon)  abdominaux,  et  en  indique  Iroit 
Mpècea,  IrouTéea  daot  le  Kentueky  et  quel- 
que) auirei  riTÎèrei.  La  place  que  ce  genre 
doit  occuper  dau  noa  méihodet  u'eit  point 
déterminée.  ^  (Q.  B.) 

SEHPERVIVBES.  SwiperpiiKt.  aor.  n. 
—  C'eii  tant  ce  noan ,  en  n-anfai)  celui  de 
Joabarbet,  que  Jauiea  établit  la  fainiHe 
qu'on  t'accorde  aujourd'hui  à  détigner  tout 
celui  de  Crauulacéet.  Voy.  ce  mot.  (As.  J.) 

SEHPERVIVUH.  lOT.  ra.  — Nomlaiin 
du  genre  Joubarbe.  Foy.  jooaiiia. 

SENACU.  lOT.  ra.— Genre  propoté  pat 
Commenon,  étendu  par  Lamatck  ei  adapU 
par  De  Candolle  (Prodr.,  I,  p.  Ul)  dana  da* 
limite)  plut  rettrainiet.  Endlicber  le  rapporte 
comme  irnonjais  an  genre  PiiioiponHi. 
(D.  G.) 

SÉNATEUR,  on.  — SynoniHe  fulgaiie 
de  MoMtie  Umeka.  Voy.  aonns. 

•8KiaiVNEB&(W«  pr«vr4.  an.  ca.— 
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(Hépatiques.)  Genre  de  la  iribu  desJunger- 
maonidées  ,  établi  d'abord  par  M.  Dumor- 
Uer  {Syll.  Jungerm,^  p.  76)  sous  le  nom  de 
Schisma ,  puis  sous  celui  de  Masligophora 
par  M.  Nées  d'Esenbeck  dans  riotroduc- 
tion  de  Toutrage  de  M.  Lindiey,  intitulé  : 
A  nat.  Syst.  of  Bot.^  éd.  2,  p.  414.  Ce  der- 
nier nom  étant  déjà  occupé,  M.  Endiicber  a 
enfin  imposé  à  ce  genre  celui  de  Sendtnera, 
sous  lequel  nous  en  traitons  ici.  On  y  a  fait 
deui  sections,  dont  chacune  porte  un  des 
deux  noms  abandonnés  ,  le  Jungermannia 
juniperina  Swartz  serrant  de  type  à  la  pre- 
mière, et  le  J,  Woodsii  Hook.  offrant  celui 
de  la  seconde.  Voici  les  caractères  sur  les- 
quels repose  ce  genre  :  Fruit  terminal  ou 
latéral.  Involucre  polyphylle,  ovoïde  ou  cla- 
Tiformcydont  les  Teuilles  elles  ampbigastres, 
étroitement  imbriqués  ,  sont  généralement 
plus  grands  que  sur  les  tiges.  Périantbe  tu- 
buleui  ou  ventru  ,  prorondément  quadri- 
fide.  Coiffe  incluse ,  libre  ou  soudée  au  pé- 
riantbe à  sa  base.  Capsule  globuleuse  s*ou- 
\rant  en  4  valves  Jusqu'à  sa  base.  Fleurs 
mâles  placées  sur  un  rameau  propre.  Feuil- 
les incubes,  recourbées,  2-5fides,  entières, 
dentées  ou  cillées.  Amphigastres  bi-plurt- 
fldes ,  portant  souvent  à  la  base  une  dent 
en  forme  d'éperon.  Dans  la  première  section 
on  rencontre  des  coulants.  Ces  plantes  vi- 
vent sur  la  terre.  On  en  connaît  aujourd'hui 
48  espèces.  (C  M.) 

SÉNÉ.  Senna.  bot.  ra.— -Tournerort  re- 
gardait comme  constituant  un  genre  distinct 
et  séparé,  les  espèces  de  Casses  qui  fournis- 
sent le  Séné  de  nos  pharmacies.  Mais  pres- 
que tous  les  botanistes  de  nos  Jours  se  con- 
tentent d'en  faire,  dans  le  genre  Cassia,  k 
l'exemple  de  De  Candolle,  le  sous-genre 
Senna  f  caractérisé  principalement  par  un 
légume  large  et  aplati ,  à  valves  à  peu  près 
planes  et  membraneuses ,  à  cloisons  trans- 
versales partageant  plus  ou  moins  complè- 
tement sa  cavité  en  loges  auxquelles  corres- 
pondent des  saillies  extérieures.  —  A  ce 
tous-genre  appartiennent  les  deux  espèces 
suivantes ,  dont  les  folioles  et  parfois  les  lé- 
gumes, vulgairement  nommés  follicules,  con- 
stituent le  Séné. — l*LiCASSsoBovÉB,  Cassia 
ohovata  Collad.,  est  une  plante  herbacée, 
sous- frutescente  à  sa  base ,  haute  seulement 
de  3-6  décimètres,  spontanée  en  Egypte,  au 
Sénégal ,  et  cultivée  depuis  longteniM  dans  ] 


l'Europe  méridionale ,  les  Antilles ,  la' 

line.  Sa  teinte  générale  est  un  vert  plliii 

glauque.  Ses  feuilles  soot  formées  €mê  fi* 

tiole  sans  glandes ,  et  de  6-7  pelics 

lioles  obovales  obtuses ,  presque 

au  sommet  ;  ses  gousses  sont  mmkêm  H 

presque  en  rein,  relevées  presque iteiitoi 

l'extérieur  sur  la  ligne  occupée 

nés.  —  2*  La  Cassb  lahcbolés, 

ceolala  Forsk.,  est  un  sous- 

de  5-7  décimètres,  d*uD  vert  pUifii 

que,  comme  le  précédent,  spaulK 

la  Haute-Egypte  ;  ses  feuilles  seul 

de  4-5  paires  de  folioles  ovales, 

aigués ,  et  leur  pétiole  est 

base,  d'après  Forskal,  entre 

de  folioles ,  d'après  Nectoui;  sse  I 

peu  arqué.  Colladon  et  De 

tent  comme  synonyme  à  eetlt 

Cassia  aculifolia  Delile ,  qui 

d'après  l'auteur  de  la  Florv  £tntÊit9^ 

l'absence  de  glandes  sur  sou  péliiii. 

Le  Séné  est  un  des  médioBcM  ta|lB 
abondamment  employés,  et 
emploi  soit  devenu  moins 
la  un  du  siècle  dernier,  il  a 
core  une  grande  importance, 
merce ,  on  en  distingue  diverses  MMifiiL 
d'après  le  lieu  de  leur  proi 
près  diverses  particularités,! 
très  différents.  En  voici  les 
nues  en  Europe.  Le  Séné  £âkf  SU 
uniquement  des  folioles  de  M' 
vée;  son  nom  lui  vient  de  sa 
naire  d'expédition.  Il  est  peu 
Europe.   Habituellement   ou  It 
Egypte ,  où  il  entre  dans  le  Seul 
dont  cette  partie  de  l'Afrique  ait  < 
sion  de  fournir  toute  l'Europe.  I 
estimé  que  la  plupart  des 
parce  qu'il  est  moins  purgatif  i 
lui  donne -t-on  souvent  les 
des  pauvres f  Séné  commun, 
qui  le  fournit  est  cultivée  depuis  1 
en  Italie,  surtout  à  Florence, 
vient  de  cette  partie  de  rCuraps  |Mll 
nom  de  Séné  d'Italie.  Le  Semé  dr  is, 
ou  de  la  ferme  ^  ainsi  pooiuié  à  lamé 
rimp^tou  paltheque  le Grand-Scîg-^  . 
levait  sur  lui,  porte  aussi  les  nomtéeS^ 
érAleoDandrie.Sénéd'ÉgyptêeléÊSwkké^ 
Il  est  formé  des  folioles  de  la  Casse  laactfd^ 
mélangées  d'une  certaine  quautitédefUi' 
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ta  de  la  même  espèce ,  de  dëbrtf 
leoa  de  grabeaux,  de  Séné  d*Alep 
roporlioo  d>nviron  deux  ou  trois 
Hde  feuilles  d*Argel  {Solenostemma 
roe ,  Cynanchum  Argel  Delile).  De 
pommercaots  d'Europe  y  ajoutent 
Nrdiaaire  des  folioles  du  Bagueoau- 
Mfeot  même  des  feuilles  du  CiH 
frtifolia  Lin.,  ou  Redoul ,  malgré 
Mettions  fâcheuses  que  celte  der- 
Me  apporte  à  son  action.  Cest 
eSéoé  la  plus  employée.  Laquau- 
M  transportait  annuellement  dans 
ta  de  Boulak ,  à  la  date  d*un  cer- 
bfft  d*années ,  s*élevait ,  dit-on ,  à 
■filions  de  livres  par  an ,  et  en- 
Uème  était  expédié  pour  Marseille. 
ttly  le  chiffre  annuel  en  a  nota- 
tainué.  —  Le  Séné  de  Tripoli  est 
par  la  plupart  des  auteurs  avec  le 
f  tandis  que  d'autres  en  font  une 
aata.  Ainsi ,  M.  Mérat  croit  qu'il 
d*iBne  espèce  qu'il  nomme  Cassia 
■t  il  admet  l'eiisience  seulement 
mnen  du  Séné  lui-même,  et  qu'il 
lalat  très  voisine  du  Cassia  aculi- 
IL  Enfin  le  Séné  de  Moka  ou  de  fa 
Il  rare  dans  le  commerce,  provient 
la»  et  se  compose ,  d'après  Guille- 
Mioles  trèf  étroites  et  allongées 
%:kMceolata  Forsk.  Au  total,  il 
na  bien  des  duutes  à  lever  sur 
Ivdivers  Sénés  du  commerce. 
é  att  un  purgatif  d'un  effet  sûr, 
19a  était  presque  exclusif  jusque 
I  ém  siècle  dernier.  Son  action  se 
I  d'ordinaire  deux  ou  trois  heures 
I  a  été  pris ,  et  sans  douleurs  in- 
.  Mais  il  a  rincuuvénieut  majeur 
iddsagréable  à  prendre ,  à  cause  de 
al  furtout  de  son  odeur  nauséeuse 
mmtit.  On  l'administre  soit  en 
nit  en  infusion  faite  prindpale- 
lald,  soit  en  décoction.  Il  est  im- 
laavoir  qu'une  ébullition  tant  soit 
igde  affaiblit  beaucoup  son  action  ; 
ail-OD  avoir  aucune  confiance  dans 
k»  qu*on  administre  cependant 
li.  Il  entre  austi  dans  la  plupart 
ciiicf  et  préparations  purgatives. 

(P.  D.) 
ûaaocore  vulgairement  le  nom  de 
iwilles  d«  diverses  plantes  : 
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SÉMK  laiiiCAiN  ou  DE  Martlaïid,  aux  fo» 
lioles  du  Coista  marylandica  Un. 

Semé  ahgIiel  ou  AncuuiL ,  ou  argel  ,  aui 
feuilles  du  Solenostemma  Argel  Hayna 
(  Cynanchum  Argel  Delile).  Voy,  solkno- 
stkmiia; 

SÊMB  BATAiD  OU  Sauvagi  y  aui  foUolei  da 
Coronilla  Emerus  Lin.; 

Séré  d'EuaopB ,  faux  Séné  ,  à  cellea  da 
Colulea  arborescens  Lin.  ; 

SÉ5É  DES  PRÉS,  à  la  GraUole  officinale  ; 

Séné  des  Provbmçaux  ,  au  Globularia  ai|f- 
pum  Lin.; 

SÉNÉ  DB  LA  Jamaïque,  aux  feuilles  da 
Poinciana  puhherrima.  (D.  G.) 

SENEBŒRA.  bot.  ph.  — Nom  latin  da 
Sénébiérie.  Voy.  ce  mot.  (G.  d'O.) 

«SENEBIÉRÉES.  ^enaderie».  bot.  PB.— 
Tribu  des  Crucifères  (  roy,  ca  mot  )  qui  a 
pour  type  le  genre  Sen^iêra.      (Ad.  J.) 

SÉNÉBIÉRIE.  Senebiera  (dédié  an  phj- 
siologiste  genevois  Sénebier).  bot.  pb. — 
Genre  de  la  famille  des  Crucifères,  de  la  té- 
tradynamie  siliculeuse  dans  le  système  de 
Linné.  Il  est  formé  de  plantes  herbacées  in- 
digènes de  l'Europe  moyenne  et  des  con- 
trées in  ter  tropicales ,  annuelles  ou  bisan- 
nuelles ,  généralement  couchées  ;  à  feuillea* 
tantôt  linéaires  entières,  tantôt  pinnatifides  ; 
à  petites  fleurs  blanches  disposées  en  grap- 
pes courtes,  opposées  aux  feuilles.  Ces  fleurs 
ont  un  calice  de  quatre  sépales  non  renflés 
à  leur  base,  éulés  ;  six  étamines  à  filet  sans 
dent ,  dont  les  deux  courtes  avortent  quel- 
quefois; elles  donnent  unesilicule  didyme, 
faiblement  comprimée,  indéhiscente,  à  deux 
loges  monospermes.  La  Sékebibrie  pinmati- 
FiDE,  Senebiera  pinnatifida  DC.  {Lepidium 
didymum  Lin.),  est  regardée  comme  natu- 
ralisée depuis  longtemps  sur  divers  pointa 
de  la  France  méridionale,  de  la  Bretagne,  etc. 
C'est  une  planta  à  tiges  nombreuses,  ra- 
meuses ,  diffuses  et  couchées ,  qui  ne  sont 
toutes ,  dans  le  langage  rigoureux ,  que  des 
branches  latérales  partant  d*une  lige  cen- 
trale restée  très  courte.  Ses  feuilles  sont 
pennatiparties;  ses  fleurs  sont  petites  :  saa 
grappes  s'allongent  après  la  floraison.  Cette 
plante  a  une  saveur  piquante  et  un  peu  poi- 
vrée. Bosc  avait  conseillé  da  la  cultiver  pour 
salade  ;  il  parait  cependant  qua  set  conseils 
à  cet  égard  ont  été  rarement  fuivis  Jusqa*à 
ce  Jour. —  Oo  trouva  uèi  comaunément  la 
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long  des  chemins ,  des  fossés ,  parmi  les  dé- 
combres, etc.,  la  SÉIfBBIÉBIE  COSHB  DB  CeRF  , 

Sm^iera  Coronopus  Poir.  (  CAcMaarta  Co- 
rwopus  Lin.  ),  petite  pUnte  d*an  vert  un 
peu  glauque ,  k  tiges  nombreuses  de  même 
nature  que  celles  de  li  précédente,  couchées 
et  disposées  en  cercle  sur  le  sol.  Quelques 
agronomes  ont  reconnu  que  ses  graines  en- 
graissent la  volaille ,  qui  en  est  très  friande. 

(D.  G.) 

SENECILLIS.  BOT.  ra.  —  Genre  de  la 
famille  des  Ck»mposées-Sénécionées ,  établi 
par  Gsrtner  pour  le  Cineraria  glauca  Lin., 
de  Sibérie,  et  adopté  par  De  Candolle 
(  Prodr. ,  t.  YI,  p.  313  ),  Lessing ,  Endli- 
eher,  etc.  (D.  G.) 

SENECIO.  BOT.  ra.  —  Nom  latin  de  Sé- 
neçon, Voy,  ce  mot. 

SÉNÉGIONÉES.  bot.  ph.— Nom  de  Tune 
des  sous-tribus  de  la  tribu  des  Sénécion idées, 
famille  des  Composées.  Voy,  ce  mot.  (C.  d'O.) 

*SÉNÉGIONIDBES.  bot.  ph.  —Nom de 
Tuoe  des  tribus  de  la  famille  des  Composées. 
Voy.  ce  mot.  (C.  d*0.) 

SÉNEÇON.  Senecio.  bot.  ra.  —  Genre 
de  la  famille  des  Composées-Sénécionées , 
de  la  SjngénésiePolygamie  superflue  dans 
le  système  de  Linné.  Son  étendue  est  eitrê- 
mement  considérable  ;  après  le  genre  Morelie, 
e*est  le  plus  vaste  de  tous  ceux  que  comprend 
Tem branchement  des  Phanérogames  ;  en  ef- 
fet. De  Candolle  en  a  décrit  cinq  cent  quatre- 
Tingt-seize  espèces  dans  le  siiièroe  volume  de 
•on  Prodromus.  Ces  nombreux  végétaux  sont 
dispersés  sur  toute  la  surface  du  globe,  mais 
généralement  leurs  espèces  sont  limitées  à 
une  contrée  particulière  ou  du  moins  circon- 
icrites  entre  des  limites  géographiques  assez 
précises.  Tous  sont  herbacés  ou  frutescents; 
leurs  feuilles  sont  alternes,  entières  ou  pin- 
natifldes;  leurs  capitules  de  fleurs  sont  soli- 
taires ou  groupés  en  corymbe  ou  en  panicule, 
à  disque  généralement  Jaune,  rarement 
pourpre,  et  à  rayon  presque  toujours  jaune, 
très  rarement  purpurin  ou  blanc  ;  leur  in- 
irolucre  est  formé  d*une  rangée  de  folioles, 
i  la  base  de  laquelle  se  trouve  le  plus  sou- 
Tent  un  nombre  Tariable  de  folioles  aeces- 
toires  qui  forment  une  sorte  de  calicule  ;  ces 
diverses  folioles  sont  fréquemment  spbacé- 
Mes  ou  marquées  d*une  tache  noirâtre  au 
fommet,  presque  scarieuses  sur  les  bords,  le 
^loi  souvint  mtrqoéea  de  deux  nervures  à 


leur  face  dorsale.  Le  réeeptade  aH  m 
alvéolé,  dépourvu  de  paillettes.  L» 
rayon  ont  leur  corolle  liguM 
disque  Tont  tulNilée,  à  cinq 
stigmates  tronqués,   portant  nn 
papilles  seulement  «a  foeBOiet.  A  ai 
succèdent  des  akèoee  cylîndnaii  en 
leux,  terminés  par  vue  aigretii 
poils  droits,  très  fine,  plu 
ractérisé,  le  genre  Séneçon 
plus  grande  partie  âe» 
portion  des  CocoImi  et 
auteur.  Malgré  le  grand 
qu*il  renfermey  il  forme  vne 
continue  que,  dana  Tini 
diviser  en  coupes  natarellei^  Ai 
été  conduit  k  y  éublir  de  BiB|h 
géographiques.  Il  n  séparé  éebl 
tant  de  sections  distinetii  ta 
i*  de  la  région 
TEurope,  l'Afriqae 
Tant  et  la  Sibérie;  S*  en  In 
rinde  ;  4»  de  rAustralasin  ;  Vém 
irich;  6*  des  Iles  de  Fmnee  et  ii 
7*  de  Madagascar:   S*  dn  c^^  < 
Espérance;  9"*  dea  Canariee;  léTi 
les;  il*  de  la  PaUgonia;  tr 
i3*  du  Brésil;  lA*  du  Péren;  irdi 
que;  i6^  de  TAmérique 

Dans  le  nombre  i^mesne  û 
aujourd'hui  connus,  il  n*enest 
nombre  sur  lesquels  nous 
ques  mots.  Le  Séhiçoii 
^arti  Linn.,  est  une 
plus  communes  dans  les  Neni 
les  champs  en  friche,  ete., 
parties  tempérées   et   IMés 
monde,  et  qui  de  là  e*i 
pas  de  Thomme  dans 
contrées.  Sa  tige,  droite  on 
s*élève  que  de  S  à  4  déctmétsv; 
des  feuilles  un  peu  épaisses, 
vues,  sinsi  que  la  tige,  de 
aranéeux,  pinnatifldes,  à  loèas 
tés,  embrassantes  et  anricnléas; 
les  de  fleurs  sont  petits,  noasksi 
formés  uniquement  de  fleenas  i 
entourés  d*un  involaerecyUndrifi^ 
les  caliculaires  courtes,  spbacdMsi«k 
leur  extrémité.  Cette  punie  est  Mfi 
comme  émolliente  et  quelquefois  a* 
comme  telle,  surtout  en  ca 
applî^M  snr  les 
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is^eic.  Od  emploie  aussi  quel- 
ae  émollient,  résolutif  et  apé- 
OH  JACOBiB ,  Senecio  jacohcBa 
espèce  indigène,  vulgairement 
et  ooms  de  Jacohéet  Herbe  de 
,  trèi  commune  dans  les  prai- 
t,  le  long  des  bois,  etc.,  grande 
doDl  la  tige  s*élève  à  1  mètre 
par  UD  corymbe  de  capitules 
Dés. 

communément,  dans  les  Jar- 
Jolie  espèce  de  Séneçon,  ori- 
I  de  Bonne-Espérance,  et  à  la- 
rliculteurs  et  la  plupart  des 
inti  tort  la  dénomination  spé- 
nçoN  ÉLÉGANT,  Scnecto  elegans 
tu  aussi  les  noms  vulgaires  de 
igné.  Séneçon  des  Indes.  Cette 
réalité  le  Senecio  pseudo-ele- 
bM  une  plante  annuelle  que  la 
lue  vivace.  Sa  tige  est  droite, 
;  ses  feuilles  sont  péiiolées, 
t,  à  lobes  sinués-dentés,  le  ter- 
plus  grand;  ses  nombreux  ca- 
I  rajon  d*un  beau  rouge  et  le 
leur  involucre  a  ses  folioles  le 
ipbacélées.  Par  la  culture ,  on 
lèt  jolies  variétés  de  ce  Séné- 
à  fleurs  doubles,  les  autres  à 
i,  rosées,  cramoisies  et  foncées. 
B  propagent  surtout  de  graines 
la  mois  de  mars,  en  place  et 
liDS  une  terre  légère  et  a  une 
peu  chaude.  Cette  espèce  dif- 
Ue  Senecio  elegans  Lion.,  au- 
smble  beaucoup,  du  reste,  par 

I  i  folioles  bisériées,  glabres, 
ont  les  extérieures,  au  moins, 

II  ftu  sommet,  dont  les  calicu- 
Bbreuses  et  larges  ;  elle  se  dis- 
ar  sa  tige  très  rameuse  et  non 
sque  simple ,  comme  dans  le 
itgans  Linn.  Depuis  quelques 
lUve  aussi,  comme  espèce  d*or- 
Senecio  venustus  Hort.  Rew. 
iifiorus Berg. ),  arbuste  touffu, 
Ire  environ,  du  cap  de  Bonne- 
Bourquable  par  la  beauté  de 

à  longs   rayons    purpurins. 

(P.  D.) 
TE.  V  \M.  —  Lacépède  plaçait 
lominaiion,  à  c6té  du  Béluga, 
le  ioo  genre  Delpbinaptère; 


mais  Teiistence  du  Senedette  ca  encore 
douteuse  aujourd*hui.  (E.  D.) 

SENEGâ|OU  SENEKA.  bot.  fa,— Voy. 

FOLTGALK. 

SÉNÉGALIS.  EstrUda.  o».— Genre  éU- 
bli  par  Swainson  dans  la  famille  des  Frin- 
gilles.  Voy.  howeac.  (Z.  G.) 

*  SEKEKA  BOT.  PB.  —  Voy,  semega. 

SEi\ELLE.  BOT.  PB.  —  On  donne  ce  nom 
au  fruit  de  l'Aubépine ,  dans  certains  can- 
tons méridionaux  de  la  France. 

SÉNEVÉ.  BOT.  PB.—  Nom  vulgaire  qu*on 
donnait  autrefois,  et  qu'on  donne  quelque- 
fois encore  aujourd'hui  à  la  graine  de  Mou- 
tarde. Voy,  MOCTABDE. 

*SEKEX,  G.-R.  Gray.  ois.— Synonyme 
de  Pofy&orus,  Vieill.  (Z.  G.) 

SENKENBERGIA.  bot.  pb.  —  Genre  de 
Crucifères  proposé  dans  la  Flore  de  WeUe- 
ravie,  et  rapporté  comme  synonyme  au 
genre  Lepidium, .  (D.  G.) 

SEMNA.  DOT.  PB.  —  Nom  de  la  section 
des  Cassia ,  qui  fournit  le  Séné.  Voy,  sêhk. 

*S£MHiEBERIA.  bot.  pb.— Genre  de  la 
famille  des  Laurinées  proposé  par  Necker, 
et  rapporté  comme  synonyme  à  VOcotea , 
Aubl.  (D.  G.) 

*SENNEFELDERA.  bot.  PB.— Genre  de 
la  famille  des  Euphorbiacées,  établi  par 
M.  Martius  pour  des  arbres  du  Brésil,  à 
fleurs  monoïques,  paniculées,  pourvues  d'un 
calice  à  quatre  dents  ou  divisions,  et  dont 
les  mâles  présentent  huit  étaroines,  tandia 
que  les  femelles  ont  un  ofaire  à  trois  loges 
uoi-ovulées,  surmonté  d'un  style  simple  que 
terminent  troisstigma tes  cylindriques,  sillon- 
nés et  assez  courts.  (D,  G.) 

*SENOBASIS  ((Tivof ,  étroit;  ecicriç,  base), 
us.— M.  Macquart  {Dipt.  exot,,  1 , 2, 1838) 
a  créé  sous  cette  dénomination  un  genre  de 
Diptères,  de  la  famille  des  Asiliques.  (E.  D.) 

SENODONIA.  uis.  —  Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères  pentamères,  famille  des 
Serricornes ,  tribu  des  Élalérides ,  créé  par 
Laporte  (ReDue  entomologique  de  Silber" 
mann ,  t.  111 ,  p.  12  ) ,  et  qui  ne  renferme 
qu'une  espèce  de  Java,  la  S.  quadralicoUie. 

(C.) 

«SENOGASTER((rcvof,  étroit;  yaoT^p» 
ventre),  ihs.  —  II.  Macquart  {Suites  à  Buf- 
fon,  Ins.  dipt,,  1. 1 ,  4835)  indique  ious  ce 
nom  un  genre  de  Diptères  de  la  famille  dei 
Bracbystomeiy  tribu  des  Syrphici,  ne  com- 
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prenant  qu'one  Kule  cipeca,  éinnién  i 
l'Europe  (5.  carulttctnt  Hieq.),  qui  le  rip- 
proclM  un  peu  dei  Tropidiei  ;  (Ile  eit  lur- 
lout  remarquable  par  la  forme  de  ton  ab- 
donieD  rétréci  au  miliGU.  (E.  D.) 

•SBKOMETOPIA  (<>(f'>9(,  étroil;  ,iitu' 
«gn,  (roDi).  i»3.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Diptèrei,  famille  du  Aihéricèrei,  tribu  du 
Uuacldei,  louf-tribu  dei  Tachinairet,  cré< 
par  il.  Hacquart  {SuUei  à  Baffon,  las.  dipt., 
U ,  1S3S]  aui  dépent  de*  Tachina  de  Mef- 
|en,et  devant  rentrer  dam  lit  diviiioni 
dei  Dombomyda  et  Jgrida  de  M.  Bobi- 
neau-DiiToidr.  Cm  Iniectei,  remarqua- 
ble* par  leur  fiant  ordinairemcDl  étroit, 
lurtaut  dam  lei  inilei,  ont  de  nombrrui 
rapporta  avec  les  Némoréca  et  volent  rapi- 
dement autour  des  Oeurs  en  fa  liant  entendre 
nn  bourdonnenient  assez  fort  :  les  larves 
Tlvent  quelquefois  en  grand  nombre  dans 
le  corps  des  rbenilles.  —  On  en  décrit  10 
espèces  qui  forment  tes  genres  £(iimïa , 
Winthemia,  Careelia,  Pales ,  Zeniltia ,  Ery- 
eia,  Znira,  Zaida,  etc.,  de  M.  Robineau- 
DesToidj.  L'espèce  qu'on  peut  prendre  pour 
l]ipe  Ht  la  S-  atropivora,  qui  est  d'un  noir 
bleulire,  BTee  la  face  et  les  cAtéi  du  front 
argentés,  le  ihorai  cendré,  alignes  noirei, 
l'abdomen  i  bandes  blanchltres  et  qui  tii 
dans  la  nymphe  du  Sphinx  atropot.  (E.  D.) 

•SENOPIIOSOPE.  Senop-oiopis  (oT.i-o't, 

étroit;  ftp^aiiit»,  front),  las.  —  Genre  de 

Diptères  de  la  famille  des  Asiliques,  créé 

par  U.  Hacquart  (Dipl.  exol.,  1 ,  2,  I83S). 

(E.  D.) 

■SENOPTEMNA  (nojj,  étroit;  «r.- 
pir,  aile),  ins.  —  Genre  de  l'ordre  des  Di- 
ptère* ,  famille  det  Alhéricères ,  tribu  des 
Muscides,  sous-tribu  des  Téibridiles,  créé 
par  M.  Uacquart  (SuiKiâfiu//an,  /tis.  di>i., 
t.  K,  1833  ),  aux  dépem  des  Docus  Fabr., 
dont  il  diffère  principalement  par  son  faciès 
et  par  le  corps  coToré  de  vert  et  de  bleu 
tnétatlique.  Une  Mule espèce,  la  S.  breviptt 
Fabr.,  Hacq. ,  qui  proiient  de  l'Amérique 
méridionale,  entre  dans  ce  groupe.     (E.  D.) 

SENRA  et  SENILEA.  aoT.  rn.  —  Sjmi. 
Djroei  de  Serraa,  Cav.,  genre  de  la  famille 
des  Ualvacéei.  (D.  G.) 

SBNnXA.  aoT.  n.  —  Foy.  amai. 

SBNSITIVE.  loT.  ni.  ~Kom  vUlgaira 
du  ifimoia  puâka  Lin.  Foy.  ■ibicm. 

*UNTA  {Smia,  Dwa  nrUioloilq»}. 
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na.— H.  Siepbens  [/iiuil.ex.,  1. 17,(01) 
ddsigne  aoua  ce  nom  un  genre  dt  L 
plirea  nacturnei,  de  U  famille  de* TîaaiK 

SENTINELLE,  ois.  - 

SÉPALE,  aor.— Nom  donné fwlMa 
aux  foliole*  du  calice,  et  généialsMMa» 
plojd  aujouril'bni.  Voy.  calice.    (■>.  &) 

■5BPEDON(v,,.,J^.,  pouniin^aar. 
--  M.  Merrem  (Teni.  ijiu.  Awjià..  imt 
désigne  sou*  Je  ntiDi  de  Sepedam  Twe  te 
nombreutes  aobdivisioD*  du  graal  |BMi   i 
Vipèra.  Coy.  ce  mot.  (E.  D.) 

SEPEDON  (vmiîJ.,  putrMlciiaB).  oa. 
—  Genre  da  Tordre  du  Diptero,  fkayU* 
des  Albéricères,  Irîbu  de*  Mnrndw.  la^    ■ 
tribu  des  Dolichocères  ,   Mé  par  Ija 
[Nouv.  Diel.  d'hiu.  na(-,IIU)aKM 
des  ScaCophaga  et  fl^rcha  Fibr.,  et  d 
par  M,  Uacquart ,  qui  lui  dnactsa 
raclèru  :  Antennes  plus  It 
deuxième  article,  menu, 
que  le  troisième;  celui-ci 
terminé  en  pointe  ,  etc.  L 
sur  les  herbes  des   niaraîi 
ment  sur  les  roacoui  élcr 
liné  qui  les  revêt  ci  Ips  r 
semble  indiquer  qu'ils  tu 
qu'ils  T  ont  leurberreau.  Ufaa 
qu'ils  doivent  an  lenncmeni  drta 
postérieures ,  lei 

se  poser  et  de  *e  mouvoir  sur  la  M 
humides. 

On  en  connaît  ij 
l'Europe,  à  l'Atie  et   à  l'Abifac-  U'^ 
est  le  S.  sphegtui  Fabr.,  Tilh*,  P 
S.  paltuirii  Lut.;  Scalophagan 
quietl  d'un  noir  bleultre  eiteti 
muDémentdan*  les  lirui  aquattqacLP 

SEPEDOMUH    uor.  ci.-Ge 
famille  des  Champignon).  tIl^u  ^ 
trichée*,  dans  la  ela^siGuiion  de  H. 
(  tiop.  aicoi/Kit  ,  pag.  491  ).  rt  M 
Frics  à  une  portion  du  ^mteadû 
même  nom  par  Liiit,    .S 
marquahle  par  ta  btilc 
croît  sur  le*  Champienoni  tn  >di 
position. 

•SEPBANOIDES.    Sfpl-ùne. 
Genre  établi  par  It.  Leuen,  dau  la  H 
det  Oiaeaui-  Hoathes ,  wr  l'Oia.-l'-  Il 
(Aeph.  KmgH).  Fov-  coLiaaL      ^  tt 

•SBPtIELA.  m*.— GrniT  d«  la  BT 
ScateltéticM,  groufc  im  PiMiH^ 
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H  toiptèrcf  «éUbli  par  MM.  Anyot 
t^mectes  hémiplèm.  Suites  à  Buf- 
1^  feule  espèce  du  Sénégal,  le  <V. 
«  etServ.  (Bl.) 

.  poiu.  —  Cest  le  nom  d*une 
«^re  Pattenague  (Tr  jgun  Sepben, 
],  dont  le  dos  garni  de  tuber- 
et  denses  fournit  au  commerce 
bal.  (G.  D.) 

hilA.  poiss.— On  trouve  ce  genre 
Rafinesque  dans  sa  sous- famille 
aes,  caractérisés  par  un  corps 
geoires  pectorales  borizontales, 
rs  inférieures  ,   et  Pabsence  de 
■e.  Cette  sous -famille  est  la  se- 
i^mille  des  Plagiostonies  qui  se 
ar  plusieurs  ouvertures  bran- 
I  <s  ou  inférieures  ;  des  nageoires 
Hbdominales;  une  bouche  infé- 
BK.  versale.Cette  famille  fait  partie 
b>    Trémapnés,  dont  les  branchies 
«jes  d'o|>erculc  et  de  membrane 
<«s6n.,  inal.na/.,  1815,  p.  i)3). 
^ce  de  ce  genre,  sans  doute  voi- 
^  n*est  point  éublie.      (G.  D.) 
.lies. — Genre  de  la  famille  des 
*ordre  des  Hémiptères,  établi 
fOt  et  Ser\ille  (  insectes  hémi- 
s  buffutt)  aus  dépens  des  Spar- 
te espères  dont  le  dernier  ar- 
Des  et  le  bec  sunt  un  peu  plus 
I  celles  conservées  par  ces  en- 
le  genre  Spartoccrus.  Le 
divi»ion  est  le  S.  puslulata 
MMatus  Fabr.)i  de  la  (juyane. 

(Bl.) 

—  Genre  de  mollusques 

«  deux  branchies  et  a  dix  bras. 

I  pédoncules  et  plus  longs  que 

ur  corps  est  charnu ,  déprimé, 

^    un  sac  oblong,  et  bordé  de 

^«ns  toute  sa  longueur  par  une 

^  i  re  étroite.  Un  m  libre,  crétacé, 

Chaque,  friable  et  léger,  de  forme 

''Kue,  déprimé  et  aminci  verf 

^  enrbâsié  dans  rinlérieur  du 

^^  dos.  La  tète,  comme  celle  des 

^^lopodes  à  deux  branchies,  se 

%vant  du  sac;  elle  porte  deui 

Comparables  par  leur  organisation 

*  poissons ,  et  elle  est  couronnée 

*%ê  ou  lenuicules  garnis  de  fen- 

*1  entourent  la  boucbe  armée  de 
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deoi  mâchoires  nu  nèei  en  forme  de  bec  4ê 
perroquet.  Les  fiches  avalent  été  réunici 
dans  le  grand  genre  Sepia  de  Linné  avec  ]« 
Poulpes  et  les  Calmars  ;  mais  Lamarck  le 
premier  les  distingua  de  ces  autres  Cépha- 
lopodes, parce  que  les  Poulpes  n*ont  que 
huit  bras  plus  allongés ,  sont  dépourvua 
de  nageoires  latérales ,  et  n*ont  point  cette 
plaque  dorsale  osseuse  et  friable  qui  carac- 
térise les  Seiches ,  et  qui  chez  les  Calmars 
est  remplacée  par  une  lame  allongée,  mince, 
transparente  et  cornée.  La  plaque  osseuse» 
qu*on  nomme  vulgairement  Vos  de  Seiche ^ 
et  qu*on  donne  aux  oiseaux  en  cage  pour  leur 
fournir  le  carbonate  de  chaux  nécesuire  à 
Tossification ,  est  soutenu  par  une  lame  ex- 
terne dure  qui  se  termine  en  arrière  par 
un  bord  évasé,  aliforme,  très  mince,  for- 
mant à  cette  extrémité  une  petite  pointe 
conique  ou  Apophyse  terminale  comparable 
aux  Bélemnites,  et  contenant  de  même  une 
petite  cavité  conique.  G*est  a  partir  de  cette 
eitrémité  que  se  sont  déposées  sur  la  lame 
externe  des  lamelles  calcaires  parallèles  ex- 
trêmement minces  disposées  un  peu  oblique- 
ment, de  manière  que  chacune  dépasse  les 
précédentes,  et  que  f^  dernière  cache  et  re- 
couvre presque  totalement  toutes  les  autres. 
Ces  lamelles  sont  séparées  par  un  intervalle 
beaucoup  plus  considérable  que  leur  propre 
épaisseur,  et  cet  intervalle  est  occupé  par 
des  colonnes  creuses  diversement  compri- 
mées et  sinueuses.  Le  surplus  de  Torganisa- 
tion  des  Seiches  présente  une  grande  ana- 
logie avec  celle  des  Poulpes (voy,  ce  mot)  et 
des  autres  Céphalopodes  sans  coquilles  ei- 
ternes;  comme  eux,  elles  ont  près  du  cceur 
une  vessie  qui  renferme  une  liqueur  très 
foncée  ou  noire  qui ,  desséchée,  fournit  une 
couleur  brune,  employée  en  peinture  soui 
le  nom  de  Sépia,  On  croyait  même  autre- 
fois que  cette  substance  devait  servir  à  la 
fabrication  de  Tencre  de  Chine;  mais  oa 
sait  aujourd'hui  que  cette  encre  est  sîra-j 
plement  du  charbon  de  lampe  ou  quelque! 
autre  charbon  analogue  broyé  convenable- 
ment. Toutefois,  la  liqueur  noire  de  la  fei- 
sie  à  Tencre,  chez  la  Seiche,  est  un  mofeo 
de  défense  pour  cet  animal;  car,  répandue 
dans  l'eau,  elle  lui  donne  le  moyen  d'échap- 
per à  la  ponnuite  de  ses  ennemis ,  en  Ten- 
tourant  d*un  nuage  épais.  —  ljt§  espèces  du 
genre   Seiche    sont  peu   nombreuses.  L^ 
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Seiche  commune  (  Sepia  oficinalis)  est  trèf 
Abondante  dans  la  Méditerranée  et  dans 
rOcéan;  elle  est  longue  de  2  a  3  déci- 
mètres, et  atteint  même  une  longueur  de 
presque  5  décimètres  :  on  rapporte  avec 
des  poissons  sur  les  marchés  de  la  côte. 
Une  autre  espèce  de  la  mer  des  Indes,  Sepia 
tuberculata,  est  beaucoup  moins  grande; 
ion  os  dorsal  est  épaissi  et  dilaté  en  spatule 
dans  sa  partie  antérieure,  rétréci  en  pointe 
postérieurement ,  et  recouvert  a  sa  face  ex- 
terne d*une  demi-tunique ,  mince ,  coriace, 
presque  membraneuse,  qui  dépasse  les  côtés 
en  arrière.  Cet  os  est  composé  d*une  qua- 
rantaine de  lames  de  plus  en  plus  grandes, 
en  forme  de  croissant,  ondées  à  leur  bord 
interne,  imbriquées  les  unes  sur  les  autres. 
La  longueur  totale  de  cette  Seiche  est  d*en- 
Tiron  1  décimètre;  ses  huit  bras  coniques 
ont  k  peine  2  centimètres,  et  ses  deux  bras 
pédoncules  sont  deux  fois  aussi  longs. 

Quelques  espèces  de  Seiche  ont  laissé  leurs 
débris  à  Télat  fossile  dans  les  terrains  juras- 
siques et  tertiaires;  les  espèces  tertiaires 
ont  été  réunies  par  M.  Voltz  en  un  seul 
genre,  Belosepia.  Cest  particulièrement 
Tapopbyse  terminale  de  Pos  dorsal  qui  se 
trouve  ainsi  dans  le  terrain  tertiaire  des 
environs  de  Paris.  Mais  cette  apophyse  est 
beaucoup  plus  volumineuse  et  plus  solide 
que  dans  l'espèce  vivante ,  et  paraît  avoir 
appartenu  à  des  animaux  gigantesques.  On 
a  aussi  trouvé  des  becs  de  Céphalopodes  fos- 
ailes ,  et  on  les  a  décrits  autrefois  sous  le 
nom  de  BhyncoUtes  ;  mais  il  est  plus  dirOcile 
de  décider  à  quel  genre  ils  ont  appartenu. 

(Dcj.) 

SEPIDIUBI.  iRS.—  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  hétéromères  ,  famille  des  Mêla- 
somes,  tribu  des  Piméliaires,  créé  par  Fa- 
bricius  {Syiiema  Eleulheratorum ,  I,  126), 
et  qui  a  été  généralement  adopté  depuis. 
Vingt  espèces  au  moins  font  partie  de  ce 
genre;  elles  appartiennent  &  rAfrique,  à 
I*Europe  australe  età  TAsie.  Parmi  celles-ci 
sont  les  suivantes  :  S,  cristalum ,  tricuspi- 
datum,  variegalum  F.,  tomentosum,  Wagne- 
ri,  aîiferum  et  uncinalum  Er.  Voy.  Patlas 
de  ce  Dictionnaire,  Iîvsectes  coLionÈRES , 
pi.  7,  A,fig.  4.  (C.) 

SÉPnoÉES.  HOLL.  —  Famille  de  mol- 
lusques Céphalopodes  proposée  par  Leach,  et 
comprenant  les  g.  Seiches  et  Caïman.  (Dui.) 


SÉPIOLC.  Sepiola.  aou..— Genit  4e1M- 
lusques  Céphalopodes  »  de  Tordre  des  IN» 
podes  ayant  pour  type  le  Ldigo  «fWi  É 
Lamarck ,  ou  Sepia  sepiola  de  Lteé,  al  pi 
conséquent  faisant  partie  de  ta  ■!■•  fe» 
mille  que  les  Caïman ,  el  flsmief  # 
même  des  nageoires  saillaoiesMilMini 
sur  toute  la  longueur  da  corps;  WÊk  ta 
Sépîoles  se  distinguent  eo  ce  fM  ta  W* 
geoires,  au  lieu  d*étre  rejelécs  kti 
du  corps,  qui  est  plus  efBlé  cbei  Ici  < 
se  trouvent  un  peu  plus  rapprocbéttéa 
lieu,  et  en  ce  que  le  sac  est 
ment  plus  court  et  plus  obtos.  L'i 
mune  habite  la  Méditerranée; 
de  2  a  4  centimètres.  M.  d*Orl%iya 


séparer  de  ce  genre  sous  leiMMdsdipi»- 
loidea  et  de  Rossia  quelques 
seulement  des  dilTérences  p 
dans  Tappareil  de  résistance. 

SÉPIOLIDÉES.  VOIX.  —  F( 
pbalopodes  décapodes  proposée 
comprenant  seulement  les  géant  Si|pidttf 
Cranchie.  (DiLl 

"«"SÉPIOLOIDE.    SepkMàiê,  ML- 

Voy.  SÉPIOLK. 

SÉPIOTEUTHE.  moll.  SepUlmÊk  - 
Genre  de  Mollusques  Cfphaispsii  dfa« 
podes  établi  par  M.  de  Biaianli  fNrlii 
espèces  confondues  avec  les 
qui  en  diffèrent  parce  que 
laire,  aplati,  est  pourvu  d* 
geoires  latérales  aussi 
comme  celles  des  Seiches. 
médiocre  grosseur,  quoique 
chex  les  Calmars,  porte  égaUmiM 
sessiles ,  gros  et  courts,  et  éan 
pédicules  garnis  de  ventooscs, 
Sous  les  téguments,  à  U  ftce 
trouve  un  osselet  corné,  ellongé,  étagi 
le  milieu,  aminci  aux  extréniHl» 
par  un  axe  médian ,  convexe 
médiocrement  concave  en  d< 
naît  dix  k  douxe  espèces  de 
pour  la  plupart,  habitent  la 
Une  seule  se  trouve  dans  Toeéea  Al 
et  deux  dans  la  mer  Rouge.  — 
débris  de  ces  Mollusques  oot  éll 
Tétat  fossile ,  dans  les  terralM . 

SÉPITE.  BOLL.^Noni  doMé  p«  il*^ 
vende  k  un  corps  fossOe  qu*OB  svppssill  H* 
un  os  de  Seiche  ftasile.  (DwJ 


S^  («lira,  pUUHitt).  lETT.  — 

pUdicDt,  de  la  bmille  de*  Sciaeol- 
IparDaudiD,  et  STint  pour  cane- 
dpiux  :  Corpi  Itèi  allaDgé,  eilin- 
Erpcatirorme ,  et  courert  d'^ciillci 

M  imbriqué)  :  tète  petiia,  peu 
esaveriB  de  pliquei;  iimpen  peu 
n  dehori  et  plicd  Tcri  l'iniertioB 
dm,  derrière  l'ouverture  de  11 
■Bgueauei  iftlue,  rourle  etnn 
■oëe  i  M>D  cilrtmilj;  piedi  au 
iqoalre,  Ira  miucEi  tt  trèi  couru, 
it  deailleux,  et  IcrmEtiëi  par  un 
n  dot|U  trèi  peliu  et  tant  doigli 
ap«t. 

I  Mt  de  gtandf  rapporli  avec  lei 
it  la  Oneu  ;  ili  viennent  lier  In- 
MMinble  CCI  deui  iroupet  natu- 
liMlf,  en  outre ,  d'une  manière 
,  le  patiagB  de*  Sourient  ani 
.  Leur  toTpi ,  lout-a-fait  tcm- 
doi  dei  OrtcU,  ne  diffère  de  ce- 
■faei  qu'en  ce  qu'il  est  encore 
|é;  let  Sept  le  distitiEuent  pirtl- 
il  dei  Orveti  en  ce  qu'ilt  tont 
É  paltci  ;  encore  doit-on  remar' 
Hit  membrettoni  pceique  rudl- 
Mlncompleit  quant  au  nombre 
;  Bf  ODl  deui  pgirei  de  ptltei 

Sdnquet,  mail  leuri  piedi  tout 
tMIci  deui  piirei  lonl  plui  floi- 

■  ée  l'autre.  On  a  longlempi  tb- 
iMe  que  let  Sept  devaient  oeeu- 

■  •érie  looloiiqui;  lin  tac  on  let 
MBme  dei  Serpenli  à  piedi,  et 
■•  dei  Léiirdt  a  forme  de  Ser- 
il  alnti  que  Linné  avait  placé  1* 
tetTle  dam  mn  genre  Orvet,  et 
icéiGinelia  le  mit  dini  le  groupe 
•;  mait  aujourd'hui  tous  leiioo- 
U  d'accord  pour  plarec  let  Sept 
n  det  Saurieni ,  à  cittè  dei  Sein- 

•fMé  de  former  plutieuri  genrei 
«  du  Sept;  quelque!  uni,  tell 
uTHradactylus.Viton;  Hemler- 
-;«Stpt,Daudin,éiinigén6ra1e- 
di,  doivent  èire  éiudiét  ici  ;  d'au- 
atceut  dei  Tridadj/tui,  Pèron; 
Afei,  tu.,  ne  lont  pat  reitéi 
Imm;  enQn,  un  certain  nombre 
CMnme  eeni  dei  Hetarometet , 
,  Brae*|ai(J«i  et  flidc/^fttqpiM .  > 
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Duméri)  et  Kbtun  ;  iVatiia  cl  fiuttia,  Graj, 
toDt  trèi  Toitina  det  tS'tpi .  vaîi  doivwl 
toutefoii  en  lire  diiiinguiit  et  dit  Ion  m- 
Tooi  éiudtét  dan)  d'auitei  aitide*  de  m 
Diction  mira. 

JI.G.TtniDicnu.  Telrwtaeiylw,  Péron. 

{thnpK,  quatre  ;  SiSuUi,  doigt.) 

4'q>t,  Filiinger,  Wiegmaon. 

Ntrtnet  lalèralei  percéet  chacune,  dioi 

une  leule  plaque,  la  naiale  ;   pai  de  ni- 

p<ro-natalei.  Langue  plaie,  en  fer  de  (lèche, 

iquimeuM ,  échancrèc  1  u  pointe.  Denta 

conique* ,  limple*.  Pilait  lani  denti,  èchan- 

crè  peu  prorondément  en  •rrière  de*  ouver- 

(urei  auriculairei.  Uuieau  conique.  Quitra 

pattei,  n'fljant  chacune  que  quatre  doigt* 

inégaui,  onguiculéi,  tub-eilladrlquei,  tant 

denlelurei.  Flanc*  arrondit.  Queue  conique, 

pointue.  Éeaillei  liitet. 

Une  tente  etpèce  entre  dam  ce  groupa, 
c'ett: 

Le  Sert  de  Decrè*  ,  Telrodocliflui  Decre- 
tieniii,  Péroo  ,  Graj  ;  Stpt  Peronii,  Filiin- 
ger, d'une  longueur  totale  d'environ  4  pou- 
cei ,  lur  letqueli  la  queue  eit  pour  plua 
demi)i(ié.  Le  doi  eit  brun-fauve  ou  mar- 
ron ,  liquelè  de  noirilre  :  louvent  la  légio* 
moTenne  ett  parcourue  par  une  bande  de 
celle  dernière  couleur  ;  lei  flanct  lont  mat- 
quéi  de  nombreux  petit*  poinli  bruni  ou 
Doiri,  lur  un  fond  griiàtre  ;  le*  èeaillM  det 
régioni  inférfeuret  *ont  bUnchltret ,  lirg^ 
ment  bordée*  da  noir  eu  arrière.  Cet  ani- 
mal a  été  trouvé,  pour  la  première  fol*, 
dam  rtle  Décret  ;  depuit  on  en  a  rencontré 
pluiieun  indlvlduii  la  Nouvelle-Hollande, 
principalement  aui  environa  du  port  du  Bel 
Georget. 
5  II.  G.  HtmiGit.  Bemiergit,  Wigler. 
(jfiopm't,  imparfait.) 
Tridaetylw.PdroB-,  Zygnitpartim,  Fiiilnger; 
Sqit  jurlim,  G.  Cuvicr,  Graj. 
Narine*  latérale*  a'onviant  cfcieuna  dam 
une  leute  plaque,  la  natale  ;  pai  de  inpéro' 
naialei.  Langue  plate,  an  far  de  Bêche, 
iquameuie,  édmnerte  i  ta  pointe.  Deaii 
eoniqnei,*inplet.  Falait  non  denté,  àéchao- 
erure  potlérieure  peu  profonde.  Det  oaiec» 
ture*  auriculaire!.  Umcau  eoniqM.  Qgalra 
Mtle*  n'a; aal  cbacvae  qw  ireli  doigt*  tad- 
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gaui ,  oflgoîealëi ,  sub-cylindriquu , 
tfenteluref .  Flancs  arroadif .  QiMue  eooiqiit, 
poîBtoe.  Écalll€fl  liawi. 
On  ne  pFaee  dam  ca  groape  ^a»  : 
L*Hemiergis  de  Decrès,  Hemier§i9  Decr9- 
ttff»f if ,  Wagler,  Duroéril  et  Bibron  ;  Tridac- 
tylus  Decresimsis,  Péron,  Leukart,6.  Cuvier, 
Gray  ;  Zygnis  Fkcre9ien$is ,  FiUisfer ,  Seps 
(Bqualis  Gray,  Permneles  «(jfiNilis  Wiegmann. 
Ui»  peu  plus  petit  que  Tespèce  précédente , 
mais  ayant  avec  elle  une  ressemblance  com- 
plète sous  les  rapports  de  la  forme  et  de  la 
coloration,  et  n'en  différant  que  par  le 
nombre  des  doigts  des  pattes  qui  est  con- 
itamment  de  trois ,  celui  des  autres  étant 
de  cinq.  Il  babite  également  la  Mourelle- 
Hollande  et  Ptle  Decrès. 

S  III.  G.  Sirs.  S€[»,  Daudin. 

(  ai}irciv ,   corrompre  ;   nom  appliqué  à  ce 
groupe  par  £lien.) 

Zygnis,  Fitzinger,  Oken,  Wiegmana. 

Narines  latérales ,  i*ouYrant  entre  deux 
plaques,  la  nasale  et  la  rostrale  ;  des  supéro- 
nasales.  Langue  plate,  squameuse,  en  fer 
de  flécbe,  écbancrée  à  sa  pointe.  Dents  co- 
niques, simples.  Palais  non  denté,  offrant 
une  très  large  rainure  dans  la  seconde  moitié 
de  sa  longueur.  Des  ouvertures  auriculaires. 
Museau  conique.  Quatre  pattes  ayant  cha- 
cune leur  eitrémité  divisée  en  trois  doigts 
inégaui ,  onguiculés,  sub-cylindriques  ;  sans 
dentelures.  Flancs  arrondis.  Queue  conique, 
pointue.  Écailles  lisses. 

Les  Seps  ont  bien  trois  doigts  à  chaque 
patte  comme  les  ttemiergis,  mais  ils  en  dif- 
fèrent en  cequils  offrent  une  paire  de  pla- 
ques supéro-nasales,  en  ce  que  leurs  narines 
s*ouvrent  eitérieurement  chacune  dans  deux 
plaquai,  la  roairale  et  la  nasale,  et  que  leur 
palais  est  creusé,  dans  sa  moitié  postérieure, 
d^une  rainure  longitudinale  eitrémement 
large  :  en  outre  leur  eoq)t  est  plat  allMgé 
et  leurs  membres  plut  ceortf . 

If  M.  Dumévil  el  Bibro*  (  Erpéi,  gén,  des 
SwUes  à  Btiffom,  dt  Tédit.  Rorei,  t.  V, 
1839)  B*y  placent  ^'unt  seule  espèce: 
La  Qsn  caiLCiDs,  Sêf^  ckêlcidâs  Cb.  Bo- 
Mparte,  Duméril  el  Bfbfon;  &ps  eilocerfa 
ttmkidkû  Cdiumna,  AMrovande;  CwcOia 
major  laperatm-i,  Lmeêrta  ehalcidtt  Linné; 
CkêkHu  Uidfldyto  Co<<MM«a  Uurana; 
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Cicigua  CetU;  Ssju  Lacépède,  G.Cmr. 
Sêpi  quadrUmmtm  eomcoUn-  Mttaia  ;  S91 
thiaetyUa  H.  Clo^uei;  S^s  vUmm  U» 
kart,  Amêiva  m§ridiomaH§  lUy er»  aie  IThi 
longueur  totale  d*eB  viron  m  pied  :  iti  | 
sont  très  petite»  et  iumiaém  par  trai»( 
tris  courts  ;  son  corps  es&  long» 
eues  semblable  à  celui  d*asi 
sa  queue  est  teimioét  par  une  paiMn 
La  teinte  générale  du  corps  iii  et 
d*un  gris  d*acier  avec  quatre  raies 
dinales  brunes ,  deux  de  cba^M  dK  dft 
dos,  et  en-dessous  d'un  frit  bUMblln: 
mais  cette  cnloraiion  est  aaset  allant  i  1^ 
rier. 

Las  anciens  regardnieni  le  S^i 
très  venimeux,  el  Ceiii 
les  BcauCi  et  les  Chevaux  nn 
ques  uns  avec  rberbe  qu*ili 
sont  quelquefois  gravemcnl  ■ 
cette  observation  est  loin  dTèlit 
et,  au  conuaire ,  dèa  1754»  Sanapitdl^ 
montré  que  ces  anininu  n'éuicnl  pu  w 
nimeux  ;  il  dit  à  en  sujti  en  aveif  i«  ■»• 
ger  par  une  Poule  sans  qu'elle  en  iH  M 
incomnMMiée.  On  ne  sait  trop  poni  qmlB^ 
tif  sa  morsure  est  gén^alcsneil  1 
parmi  le  peuple  comme 
les  auteurs  dignes  de  foi 
sur  son  innocuité  complète. 

Columna  rapporte  qu*en 
femelle  de  Seps ,  il  y  irouvi 
vivanu,  dont  les  uns  éuicnt  4|èNrtisdl 
leurs  membranes,  tendis  q^  hi 
étaient  encore  enveloppés  dans  Ml  ' 
diaphane  et  renfermés  deni 
comme  les  petiu  des  Vipères:  dftciWt,l 
condutque  les  Seps  sont  ri vîpaicit  1^*11* 
remarque  est  parCaitemeni  acvÂi  k  b 
Kîence  aujourd'hui. 

Lacépède  {HiU,  mal,  du  Qm&tn^èÊam^ 
paru  et  des  SerpmU}  a  décrit  liSi|iM0 
soin ,  et  nous  croyons  devoir  mgntÊM  I 
ce  savant  auteur  le  paise§e  sniVMl:  ■! 
qu'on  regarde  un  Seps  »  on 
Serpent  qui,  par  une  espèce  dt 
site,  serait  né  avec  deux  liés 
auprès  de  la  tête ,  ei  deai  eauei  liiiiifr 
gaées  situées  à  Terigine  de  k 
le  croirait  d*auunt  plus ,  qne  ctf 
a  le  corps  très  long  et  très  ainp  eiqrti 
rbabitude  de  se  louler  sur  U 
les  Serpents;  à  une  ctrUine 
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tenté  de  ne  prendre  ses  {Meds 
OV  des  appendices  informes.  » 
lapproclies  de  Tbiver,  le  Seps  se  cache 
pW  Uous,  sous  la  terre ,  et  il  n'en  sort 
ÙprlAteflips  pour  se  répandre  dans  les 
Hl  garnis  d*berbes  et  auprès  des  lieui 
iiMi ,  où  il  se  nourrit  d'Araignées , 
lllt  Limaçons  et  d'Insectes.  On  le 
l4tBS  le  midi  de  la  France,  en  Italie, 
JgBlei  les  Iles  de  la  Méditerranée,  en 
■^9  Ci  sur  le  littoral  méditerranéen 
Miut. 

*.plteé  à  tort  dans  ce  genre  : 
MlfÊ  monodcLclylus  Daudin ,  Laceria 
ipLÎDné,  Chalcides  pinnataLàUftniï, 
1m  pattes  très  courtes ,  terminées  par 
pi  iMgt  9  dont  la  coloration  est  d'un 
I Jaunâtre  en  dessus ,  avec  le  dessous 
Ipir  et  les  flancs  gris-brunàtres.  Il  se 
f-Jtm  cap  de  Bonne-Espérance, 
la  Sqps  Surinamensis  Laurent! ,  qui 
ImI  au  genre  Ameiva.  {Voy.  ce  mot.) 

(E.  Desmibest.) 
M  oa  SËPE.  BOT.  CR.  —  Nom  que 
|i  lit  Champignons  comestibles ,  et 
ifHreinent  les  Bolets,  dans  une  grande 
.éi  la  France. 

HnHDJËES.  Sep$idœ.  ins.  —  M.  Mac- 
Jl^ÊUm  à  Buffon,  Ins.  dtp.,  n.  1835) 
WBttm  ces  noms  une  sous-tribu  de 
Iplt  éê  la  tribu  des  Muscides,  famille 
res, comprenant  les  genres  Sep- 
Nemopora ,  Cephalia ,  Mi- 
•t  Diopsts.  Voy.  ces  mots.  (E.  D.) 
(  •^i'tç  f  putréfaction  ).  ms.  — 
L4i  Torde  des  Diptères,  famille  des 
j^im^  tribu  des  Muscides,  sous- tribu 
gpltfées ,  créé  par  Fallen  {Spect.  ent., 
^■a  dépens  des  Micropexa  Latr.  et 
■IP  Fabr.,  restreint  par  M.  Macquart 
f  A  Buffon^  Ins.  dipt..  Il,  1835)  qui 
■aa  les  ChéUgasUr  et  Nemopoda  {voy. 

ÎpU  %  pour  principaui  caractères  : 
laaiticle  des  antennes  orale  ;  ailes  à 
lai  traasTersales  assez  rapprochées , 
■a  tache  noire  près  de  l'extrémité. 
Hpiis  se  montrent  en  quantités  in- 
r^>tes  sur  les  fleurs  des  Ombellifères 
liai  se  nourrissent  y  et  sur  les  bouses 
m  déposent  leurs  œufs.  On  en  décrit 
laataino  d'espèces,  toutes  propres  à 
pa.  Le  tjpe  est  la  S.  cynipsea  Fall., 
a  d'an  noir  luisant,  à  refleu  métal-  | 


tiques,  avec  les  hanches  antérieures  jaunes, 
les  jambes  fautes,  et  les  cuisses  postérieures 
à  base  fauve  :  il  se  rencontre  communément 
partout.  (E.  D.) 

SEPTAIRE.  «5'srptarta.  holl.— Nom  pro- 
posé par  Férussac  pour  un  genre  de  Gasté- 
ropodes ayant  pour  type  la  Patella  harbonicaf 
et  que  Lamarck  a  nommé  Navicelle.  Voy.  ce 
mot.  (Duj.) 

SEPTARIA.  KOLu — Nom  latin  du  genre 
Cloisonnaire  de  Lamarck  qui,  suivant  M .  Des- 
hayes,  doit  être  réuni  aux  Tarets,  dans  la  fa- 
mille des  Pboladaires.  (Dcj.) 

SEPTARIA  (de  sepium,  cloison),  am.— 
Concrétions  sphéroTdales  de  calcaire  com- 
pacte ferrugineux,  dont  la  masse  a  été  par- 
tagée en  prismes  irréguliers  par  le  retrait 
qu'elle  a  subi ,  et  dont  les  fissures  se  sont 
remplies  ensuite  de  calcaire  spatbique  blan- 
châtre, qui  y  forme  des  cloisons  comme  dnns 
les  Ludiu  Helmontii.  (Del.) 

SEPTAS.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Crassulacées  ,  rapporté  générale- 
ment &  l'Heptandrie-heptagynie  du  système 
de  Linné,  bien  qu'il  fût  plus  rationnel  de  le 
ranger  dans  la  Pentandrie  pentagynie.  11  est 
formé  de  plantes  herbacées ,  du  Cap  de 
Bonne-Espérance,  à  rhizome  tubéreux,  per- 
sistant, duquel  part,  chaque  année,  une 
tige  simple ,  pourvue  d'une  ou  de  deux  pai- 
res de  feuilles  opposées.  Les  fleurs  de  ces 
végétaux  sont  blanches ,  disposées  en  une 
cyme  presque  ombellée  ,  et  présentent  une 
symétrie  régulière  ,  avec  variations  de  cinq 
à  neuf  dans  le  nombre  des  divisions  du  ca- 
lice ,  des  pétales ,  des  étamines ,  des  car- 
pelles ,  et ,  plus  tard ,  des  capsules  poty- 
spermes,  qui  succèdent  à  ces  derniers.  On 
cultive  dans  les  jardins  le  Skptis  du  Caf  , 
5ep/ai  Capensis  Lin. ,  dont  le  nom  indiqua 
l'origine ,  et  auquel  on  donne  le  nom  vul- 
gaire de  Saxifrage  tubéreuse.  Ses  feuilles , 
généralement  en  une  seule  paire,  sont  pres- 
que arrondies ,  largement  crénelées,  rétré- 
cies  à  leur  base  en  pétioles  presque  connés  ; 
ses  fleurs  sont  nombreuses,  blanches,  mê- 
lées de  rose ,  et  leur  calice  est  rouge.  On  la 
cultive,  dans  une  terre  légère,  à  une  expo- 
sition chaude  pendant  l'été ,  en  orangerie 
pendant  l'hiver.  On  la  multiplie  aa  moyen 
de  son  rhixome  tubéreux.  (D.  G.) 

^EPTIS  (ffvmToc,  putréfié),  m.— Genra 
de  Tordre  des  Lépidoptères,  fhmflie  des  Noe- 
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turncs,  tribu  des  Nuciuides,  indiqué  par 
Hubner  {Cal.,  1816),  et  qui  n*a  pat  été 
généralemeot  adopté.  (E.  D.) 

* SEPTOBRAGHIUBI  (oyiwxlç,  pourri; 
CpaxiMVybras  ).  iept. — Genre  de  Reptiles  de 
l'ordre  des  Batraciens ,  créé  par  M.  Tscbudi 
IClass.  Batrach.f  1838),  et  qui  doit  rentrer 
d«n#  le  groupe  naturel  des  Cystignathbs. 
Voy,  ce  mot.  (C.  D.) 

*S£PTOi\£MA.B0T.  CR.— Genre  de  Cbam- 
pignons  établi  par  M.  Corda,  rangé  par 
M.  Lcveillé  parmi  ses  Aribrosporés-Hormi- 
seines ,  tribu  des  Septonémés.  Voy.  mycolo- 
gie. (M.) 

SEPTORU.  BOT.  CR.  —  Genre  de  Cham- 
pignons établi  par  Fries  {NovU.,  I,  78; 
Syst.t  III ,  481  ).  M.  Léveillé  le  range  dans 
sa  division  des  Clinosporés ,  tribu  des  Co- 
oiopsidés,  section  des  Spbéronémés  {voy, 
mycologie),  mm.  Link  et  Endlicber  {Ge- 
nerOf  199)  le  classent  dans  la  famille  des 
Gymnomycètes.  (M.) 

^SEPXOSPORIUM.BOT.CR.  —Genre  de 
Champignons  établi  par  M.  Corda,  et  rangé 
par  M.  Léveillé  dans  ses  Trichosporés-Sclé- 
rochétés,  tribu  des  Helmintbosporés.  Voy, 

MYCOLOGIE.  (M.) 

SEPTt'LE.  BOT.— Nom  donné  par  L.-C. 
Richard  à  la  cloison  qui  divise  Tanthère  des 
Orchidées  en  loges. 

•SERAKOMUS.  iifs.  —  M.  Walker  dé- 
BÎgne  ainsi  une  petite  division  établie  par 
lui  {Curtis  Guide)  dans  la  tribu  des  Cbalci- 
diens,  de  Tordre  des  Hyménoptères.    (Bl.) 

SÉRAPllE.  Seraphis.  moll.  — G.  proposé 
par  Montfort  et  adopté  par  MM.  Sowerby  et 
Defraoce  pour  certaines  espèces  de  Tarière 
dontTouverture  paraît  se  prolonger  jusqu*au 
sommet,  tandis  que,  pour  les  autres  espèces, 
elle  se  termine  un  peu  auparavant.  M.  Des- 
hayes  n*adoptc  pas  ce  genre.  Voy.  tarière. 

(Dcj.) 

*SERAPHYTA.BOT.PH.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Orchidées,  sous-ordre  des  Vandées, 
éUbli  par  MM.  Fischer  et  Meyer(att/2.  ilcad. 
St'Petersb.,V\\tn,i,  p.  25)  pour  une  plante 
épiphyte  du  Mexique,  décrite  et  figurée  dans 
le  Dolanical  ^agasine^  tab.  3565,  sous  le 
nom  lïEpidendrum  diffusum.      (D.  G.) 

SERAPIAS.  DOT.  ro.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Orchidées,  tribu  des  Ophrydées,  de 
la  Gynandrie-Monaodrie  dans  le  système  de 
Lioné.  Le  botaniste  auédois,  en  le  caracté- 


risant seulement  par  son  «  nectaire  méu 
gibbeui,  à  lèf  re  ovale,  »  a? ait  été  comMI 
y  comprendre  des  plantet  qui  oit  dû  ai  ta 
séparées  par  suite  d*an  ciamen  plu  aHn» 
tif  des  organes  floraux,  el  qui  Mt  prit  plM 
dans  les  genres  Epipaetis^  dptafMrtwi 
Ainsi  limité  d*une  manière  plus  fMm  ^T 
Swartz  et,  après  lui,  par  L.-C. 
genre  ne  comprend  plus  qo*aB  peiiti 
d'espèces  du  midi  de  la  France  el  ( 
méditerranéenne,  à  deux  lui 
à  fleurs  en  épi  l&cbe,  eccomi 
des  bractées  colorées.  Ces  flean  est  lis  !► 
lioles  de  leur  périanthe  eo  voftie die i 
inséré  à  la  base  de  la  colonne,  scssila^ 
de  deux  lamelles  à  m  base, 
poilu  au  centre,  divisé  en  troii 
deux  latéraux  ascendanu,  le I 
parfois  très  grand,  déjeté  ;  leir 
allongée,  aptère,  et  leur  anlhîn 
On  trouve  communément  dana  Mat  < 
ment  du  Sud  et  du  Sud-Ouest.  10911! 
tes,  le  Sernpias  lingua  Lias., 
dont  un  tubercule  est  comme  pédieili  i 
que  Tautre  semble  sessile ,  a  flam  ftt 
nombreuses  (2-4),  distinguées  par  kw  1^ 
belle  glabre,  purpurin,  avec  IcsdHiliiV 
latéraux  d'un  pourpre  prcsfM  mm;  al  II 
Serapias  cordigera  Ûnn.,  de 
trois  fois  plus  haute,  à  tuberoriB 
fleurs  plus  nombreuses  (i-8),  fil 
et  remarquables  surtout  par  la 
de  leur  labelle  d'un  rouge  |i 
ferrugineux,  grand,  plus  on 
poilu  et  pendant.  Saint- AiUM  {fL 
p.  378)  avait  cru  pouvoir  éiuAmék 
dernière  plante  son  SeraptmsiÊaetn 
caractérisait  par  le  lobe  médian  éi 
plus  étroit  et  lancéolé,  et  d'an 
brique.  Mais  la  plupart  des  beCai 
pas  admis  cette  distinction.  (P.  AJ 

SEREL\.  —  Toy.  nirBOBOiOCB. 

*SERE\THIA.  ixs.^Genrtdill 
des  Tingides ,  de  Tordre  des 
établi  aux  dépens  des  Tingis 
{Hémipt.  hétéropl.),  et  adopté 
etServille.  Les  «VermlAîa  sont 
térisés  par  leur  bec  très  court  ; 
rai  caréné,  mais  sans  ditautioas 
et  leurs  él  jtres  réticulées,  d*aae 
sistance  dans  toute  leur  élendM.  U  V* 
est  le  S,  lata  {TingU  Ma  Fait.),  aspisi* 
notre  pays.  M.  Spinola  en  a 
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fê  etpèce  de  Sardaigoe ,  le  S.  atri- 

(Bl.) 
6EIVT.  ms.  —  Nom  vulgaire  du  Ca- 
ri. 

IGESTES.  CRCST.— Genre  de  Tordre 
ipodes  macroures ,  de  la  tribu  des 
•  élablî  par  M.  Milne  Edwards,  et 
Mirles  carcÎDologisies.  On  n*en  con- 
noe  seule  espèce ,  qui  est  le  Sbi- 
niRTiQUB,  Sergesles  alîanticus  Edw. 
■I.  des  Crust.,  tom.  II,  pag.  428, 
^iiatf.  Ann,  des  se.  nat. ,  1'*  série , 
1Ç,  pi.  iO,  Gg.  1  à  9).  Celte  espèce 
■contrée  dans  l'Océan  atlantique , 
10  distance  des  Açores.  (H.  L.) 
IILUS.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
I  Composées,  tribu  des  AstéroKdées, 
ftr  Gsrtner,  adopté  par  Cassini , 
§Êfléf  comme  synonyme,  aui  Bac- 
irSwarU,  R.  Brown,  De  Candolle, 
Tp  etc.  (D.  G.) 

iLAIRE.  POLTP.—  Genre  de  Poly- 
M  par  Lamarck  dans  sa  section  ou 
toi  Polypiers  vaginiformes,  et  faisant 
tffc  les  Sertulaires,  les  Antennu- 
iMPIumulaires,  du  groupe  des  Po- 
Mip  non  ternisses,  ni  encroûtés  à 
n^  tt  portant  des  cellules  latérales. 
Ill  Polypiers  phytoldes  et  cornés  à 
felp  flstuleuses,  rameuses,  garnies 
!il|Éidracées  saillantes,  parallèles, 
il'iNi  séries  et  disposées ,  soit  par 
lÊlfÊiétMf  soit  en  spirale  continue. 
M  derniers  caractères,  Lamarck  les 
I  inx  fections;  parmi  celles  à  ceN 
ikiotes  par  masses  séparées ,  nous 
li  8.  Undigera^  qui  est  une  Sertu- 
V  Linné,  Pallas,  Ellis  et  Cavolini, 
Iroofe  abondamment  sur  les  cdtes 
i  i*Earope;  ses  ramifications  sont 
BipUliires,  et  ses  groupes  de  cellules 
licommedes  lentes  sur  des  cheveux. 
itm  à  cellules  disposées  en  spirale 
I  viennent  des  cdtes  de  la  Nouvelle- 
i;  en  sont  la  S.  convoluta,  dont  la 
lottgue  de  15  à  18  centimètres,  et 
90,  un  peu  plus  petite,  rameuse, 
i^  avec  une  spirale  moins  régulière, 
Mlle,  plissée,  presque  frangée  et 
Ml  interrompue.  LesSérialaires  ont 
Nor  Lamooroux,  le  genre  Amathia 
■oteor  rapproche  aussi  des  Sertu- 
iffendant  tout  porte  à  croire  que  ce 


sont  des  Bryozoaires  ;  telle  est  Popinion  de 
M.  Milne  Edwards  qui  leur  attribue,  comme 
aux  Polypes  des  Flustres  et  des  Cellaires,  un 
intestin  distinct,  recourbé  et  terminé  par  un 
anus,  en  même  temps  qu'ils  ont  autour  de  la 
bouche  des  tentacules  garnis  de  cils  vibratilef 
de  chaque  cdté.  D*autre  part,  M.  Thompson, 
en  1S30,  dans  ses  Zoological  Researchês, 
avait  décrit,  sous  le  nom  de  A^estcularta, 
des  Bryozoaires  qui  ont  la  plus  grande  ana- 
logie avec  les  Sérialaires.  (Duj. 

SEUIANA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Sapindacées,  synonyme  de  SerjO' 
nia.  Voy.  serjatcia.  (D.  G.) 

SÉRIATOPORE.  POLTP.—Genre  de  Po- 
lypiers laroellifères  établi  par  Lamarck  pour 
certaines  espèces  de  Madrépores  de  Linné , 
qui  ont  les  cellules  perforées,  lamelleuses  et 
comme  ciliées  sur  les  bords  et  disposées  la- 
téralement par  séries,  soit  transverses,  soit 
longitudinales.  Ces  Polypiers  sont  en  outre 
pierreux  et  fixés,  divisés  en  rameaux  grêles, 
subcylindriques.  Toutefois  le  genre  de  La- 
marck se  rencontre  avec  une  seule  espèce 
vivante,  type  du  genre  {S,  stibulata),  qui  est 
un  véritable  Polypier  lamellifère  du  groupe 
des  Madrépores  ;  ce  genre,  disons-nous,  com- 
prend aussi  pour  Lamarck  deux  autres  espè- 
ces qui  paraissent  être  des  Bryozoaires  ef 
dont  M.  de  Blainville  a  fait  son  genre  Cri- 
copore  qui  correspond  à  peu  près  au  genre 
Spiropore  de  Lamouroui.  M.  Ebrenberg  ad- 
met le  genre  Sériatopore  dans  sa  famille  des 
Milleporines,  c'est-à-dire  des  Phytocoraux 
dodécacii  niés,  ayant  six  à  douze  rayons  obscu- 
rément lamelleux  aux  oscules,  et  des  Polypes 
sans  tentacules  à  bouche  glabre. 

M.  Defrance  a  décrit  quatre  espèces  fos- 
siles de  Sériatopores  ;  deux  de  la  craie  et 
deux  du  calcaire  grossier  de  Grignon.  (Dcj.) 

^ERICA  (9r.pixo(,  soyeux).  ins.^Genre 
de  Tordre  des  Coléoptères  pentamères ,  fa- 
mille des  Ljmellicornef,  tribu  des  Scara- 
béides  et  section  des  Pbyllophages,  établi 
par  Mac-Leay  {Horœ  entomologicœ,  p.  146) 
et  adopté  par  Mulsant  (  Hisl,  nai,  des  Lam, 
de  Fr.,  p.  459).  Ce  genre  renferme  un  assez 
grand  nombre  d*espèces  de  tous  pays.  (C.) 

*  SERICARIA  {sericaria^  ouvrière  eo 
soie),  ifis.— Latreille  {Fam.  nat.,  1825)  in- 
dique sous  ce  nom  un  groupe  de  Lépido- 
ptères noclurnes  de  sa  tribu  des  Fauz-Bon- 
byces.  Ce  genre  n*est  pu  adopté  par  les  en- 
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lomologistes  modernes ,  el  les  espèces  qui  le 
composaient  entrent  maintenant  dans  les 
genres  Pygœra  Boisd.  et  Clostera  Hoffm. 
(  voy,  ces  mots  ) ,  que  M.  Boisduval  place 
dans  la  tribu  des  Notodontides,  et  Duponcbel 
dans  celle  des  Pjgérides.  (E.  D.) 

«SERIGATI.  OIS.  —  Famille  établie  par 
Illiger,  dans  Tordre  des  Passereaux,  pour 
des  Oiseaux  qui  ont  un  bec  très  court,  très 
fendu  ,  et  déprimé  à  sa  base.  Elle  ne  com- 
prend que  les  genres  Colinga,  et  Procne  ou 
Tersine.  (Z.  G.) 

*SBBIG£STIIIS  ( oTiptxoç,  de  soie;  faOo;, 
babit).  uis. — Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
res pentamères,  famille  des  Lamellicornes, 
tribu  des  Scarabéides  pbyllopbages,  formé 
par  Dejean  (Calalogua,  3*  édition,  p.  181) 
sur  six  espèces  de  la  Nouvelle-Hollande  et 
dont  les  types  sont  les  S,  geminoUif  nigrch- 
Uneata  M.-L.,  et  pullala  Lat.  (C.) 

^EBICOCARPUS.  DOT.  ph.— Genre  de 
la  famille  des  Composées,  tribu  des  Asté- 
roldées,  établi  par  Nées  d*Esenbeck  pour  des 
plantes  herbacées  de  T Amérique  septentrio- 
nale. Il  doit  son  nom  aux  poils  soyeux  uo 
peu  roides  qui  hérissent  its  akènes.  (D.  G.) 

*SER1C0C£BA  («niptsoç,  séUcée  ;  sif>aç, 
antenne  ).  ins.  —  Genre  de  Tordre  des  Di- 
ptères, de  la  famille  des  Albéricères,  tribu 
des  Muscides ,  sous-tribu  des  Tacbinaires  ; 
correspondant  à  la  division  des  Sericoceratœ 
Rob.,-Desv.,  et  en  partie  aux  genres  Dexia 
Mcig.  et  Ocypl^a  Fabr.,  aéé  par  M.  Mac- 
quart  («Suites  à  Buffon,  Ins.  dip<.,  II,  1835). 

Les  Sericocera ,  remarquables  par  leurs 
antennes  assez  longues,  atteignant  ordinai- 
rement Tépistome,  à  deuxième  article  épais 
et  troisième  cylindrique,  fréquentent  les 
fleurs  en  ombelles  dans  les  bois  et  volent 
avec  rapidité.  —  On  décrit  14  espèces  de  ce 
genre;  presque  toutes  sont  européennes; 
elles  sont  réparties  dans  les  groupes  des  Mi- 
cropterat  Phyllomyia,  PhorophyUat  The- 
lotra ,  (Hivieria  et  Miathe  {voy,  ces  mots) , 
de  M.  Robineau-Desvoidy.  Nous  citerons 
seulement  U  S.  leucozona  Pans. ,  Uaoq. 
(  Thalaira  altdominàLis  Bob.-Desv.  ;  Musea 
nigrina,  Fall.),  qui  se  trouve  dans  toute 
TEurope  el  dont  U  larve  sort  parfois  de  la 
chrysalide ,  de  la  Chdomia  caja.     (£.  D.) 

*  SÉRIGOCÈBES.  iss.  —  Nom  de  Tune 
des  secUoBs  d^Insectes  Diptères,  de  la  Tribu 
des  £n{oiiio6iei.  Voyez  ce  root  (C.  n'O). 


SEJL 

«SEBICODEBA  («mpi»;,  de  soie;  li^ 
cou).  ms.—Genre  de  Tordre  des  Colèi|l«i 
pentaroères,  famille  des  Carnassiers,  ttii 
des  Carabiques  et  section  des  Salwnpil|ii^ 
créé  par  Kirby  (  Fauna  boreaU-^ÊmncÊÊÊt 
p.  14).  L*auteur  Ta  compris  dans  la  UmÊÊê 
de  ses  Sericodiades,  et  y  rapporte  oc  inli 
espèce ,  la  S.  bembidioides ,  originiw  él 
Canada.  GuérinBlenevillepeoseqMCe|Mi 
doit  être  voisin  des  Agonum.  (C) 

^ERICODEBUS  (c^p(»{,de  taie;  i^ 
cou),  iifs.— Genre  de  Tordre  des  CallipliMi 
bétéromères,  famille  des  Taxîeoraci,  liil 
des  Diapériales,  fondé  par  StepbeM(iJtP> 
tematic  Catalogue,  1 829,  p.  409)  et  als|ll 
par  Hope  (CoUopleriu's  IImwJ;  U,  îÙ^ 
Cet  auteur  Ta  rapporté  à  ses  AaiislaBJi^ 
le  type  de  ce  genre  est  le  5.  HUm  Mha. 
(Scaphidium),  Il  est  originairs  d*Aa|jteRi; 
on  le  retrouve  aussi  dans  plusîcwB  «M 
contrées  d*Europe.  (C) 

*  SEBICODON  (  iJif^^ç ,  sélad  ;  Um, 
dent).  REpr.  —  li.  Henuno  vem  Wt§K 
(Jahrb.  {,  iftn.,  1844)  BomM  màm 
petit  groupe  de  Sauriens  fMsilcs.     (LB4 

SEBICOGASTER  (c^>^,  seycn;]^ 
TTip ,  ventre  ).  irs.  —  Genre  de  la  irita  êm 
Vespiens,  de  Tordre  des  HyménupiiiMi  âi 
bli  par  M.  Wesiv^ood  (  Proc.  mC  Sie.  < 
lond.j  1835,  part.  III,  p.  71)  si 
espèce  delà  Nouvelle-HolUiide,fi*i< 
sous  le  nom  de  5.  /oscmCms.  2 
mologiste  anglais  qui  a  ooaatf  m  |W>t 
il  aurait  des  affinités  asset  dialM^^  ftt 
leur  aspect  général ,  les  Sericifaimaaft' 
bleraient  aux  Ceromtiss,  el  pvkMiMi 
de  la  bouche,  ils  se  rappcoctenim  4m9» 
tage,  au  contraire,  des  "  V'fi  tl  1-  'É' 
PV9f^'  M 

*S£BICOG  ASTER  («i^Hmiw  «!«:  i< 
TV,  ventre),  ms.— Geore da  VméÊé$C^ 
léoptères  subpenUmèret,  CiMilItAilflril* 
cornes  et  uibu  das  Cérambjchi^  fHfMf 
parDeiean  (CaUnlogyà^,  3*  édilin.^ al|> 
Le  type  a  été  nommé  par  Taalav  i.i 
UUus  D^.  U  est  originaira  dn  c^dil 
Espérance.  Nous  avons  reçu  ém 
deux  espèces  inéditas  qui  Tîeaacal 
mer  Tétablissemeot  4i  ea  faara. 

♦SEBICOiDBS  {fSêrkm^  mwméè\^ 
Coléoptères;  t'^<«,  fonM).  nk  —  Gaw# 
Tordre  des  Coléoptères  paaiaaiRS.  ^d^ 
des  LamellicorBes,  triba  des  ScsrakMi 
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fttabli  par  Guérin-MeDevîlle 
1M9I839»  p.  301).  Ce  g.  se 
ui  espcces suivantes,  5.  Rei- 
..  La  première  est  origioaire 
[agellan,   et  la  seconde  du 

(C.) 
E.  Sericomyia  (  ?>jptxc; ,  «é- 
ooche).  IR3.  —  Meigen  {in 
,  1803)  a  créé  sous  ce  nom , 
Syrphus  Fabr.,  un  genre  de 
itères,  famille  djs  Athéri- 
%  Muscides,  sous-iribu  des 
ctérisé  par  le  curps  épais,  le 
t  des  antennes  orbiculaire  et 
s.  —  Ce  genre  se  compose  de 
ropéennes  dont  la  plus  con- 

:UI  BOL'RDONNANTK  ,  S,  mUSsi- 

cq.,  qui  est  d*uD  vert  obscur 
mce  et  rAIIemagne.  (E.  D.) 
lORl'S  ('.lootxo;,  soyeux  ;  yo- 
mt.  —  Genre  de  la  fnroille 
le  Tordre  des  Hyménoptères , 
ihuckard  {Hisl,  oflns.).  (Bl.) 
IS  ((vîp,  bombyx  ;  xoc.» ,  jeune 
Treitscbke  {Schmett.,  VIII, 
ui  ce  nom,  aui  dépens  des 
genre  de  Tordre  des  Lépi- 
Ue  des  Nocturnes,  tribu  des 
it  principalement  caractérisé 
périeures  assez  larges  ternii- 
,p  et  dont  la  côte  est  faible- 
dans  toute  sa  longueur.  Les 
letse  métamorphosent  entre 
inies  en  paquet.  On  connaît 
^èces  européen  nés  de  ce  genre; 
Il  que  la  S.  urticana  H.  Fr. 
roure  en  juin  et  juillet  dans 
et  dont  la  chenille  se  nourrit 
Uei.  (F.  D.) 

iS,Gould.  OIS.  —  Synonyme 
Vig.  et  Horsf.  ;Z.  G.) 
mtS  (^oix^;,  de  soie;  <jw/i«, 
enre  de  Tordre  des  Culéoptè- 
I,  famille  des  Serricornes, 
irides  ,  créé  par  Serville  et 
ean  {CaL,  3'  édit.,  p.  108) 
quatre  espèces  :  les  5.  brun- 
IX  F.f  rubidus  Ziegl.,  et  ful- 
)n  lei  trouve  dans  une  partie 
opérée.  Les  deui  premières 
réellement  qu'une  espèce  de 
;  que  nous  avons  rencontrée 
accouplée,  aux  en\ irons  de 


SEH 


561 


Paris,  sur  les  fleurs  de  TAubépine.  —  Le 
nom  de  Sericus  donné  à  ces  espèces,  par 
Escbschoitz ,  n*a  pas  été  adopté.         (C.) 

SEIUCOSTOAIA  {o^ipUoi,  soyeux;  «to- 
fia,  bouche).  INS.  —  Genre  de  la  tribu 
des  Phryganiens ,  de  Tordre  des  Névro- 
ptères,  établi  par  Latreille  sur  des  espè- 
ces dont  les  jambes  intermédiaires  et  pos- 
térieures sont  munies  de  deux  paires  d'é- 
perons, et  dont  les  antennes  001  leur  premier 
article  court  et  globuleux.  Nous  citerons  les 
S.  alratum  Fabr. ,  S.  collare  Scbranck. , 
Oliv.,  etc. ,  comme  les  plus  communs  dans 
notre  pays.  (Bl.) 

*S£RIC0ST0M1TES.  dericoslomUœ. 
ifts. —  Groupe  de  la  tribu  des  Phryganiens. 
de  Tordre  des  Névroptères,  caractérisé  par 
des  palpes  maxillaires  de  deuxa  troisarticles 
dilatés  dans  les  mâles ,  des  ailes  sans  ner- 
vures transversales  ,  etc.  Ce  groupe  com- 
prend les  genres  Serkostomay  Latr.;  Tricho^ 
soma,  Pict.,  et  ceux  établis  à  leurs  dépens. 

.  (Bl.) 

«SERICOSTOMUM.  i«s.— Rectification 
orthographique  du  nom  ûe  Set  icostoma  par 
Burmeister  {Uandb,  der  Enlom.).     (Bl.) 

«SERICOTUniPS  (a,îp.x.;,  soyeux; 
Opî^t  genre  d'insectes),  ins.  —  Genre  de  la 
famille  des  Thripsides  ,  de  Tordre  des  Thy- 
sunoptères,  établi  par  M.  Haliday  sur  des 
espèces  à  corps  soyeux,  a  élytrcs  et  à  ailes 
très  courtes.  Le  type  est  le  À\  staphylmus 
Halid.,  qui  vit  sur  VYlex  europœa,     (Bl.) 

SERICtLE.  Sericulus.  ois.  —  Genre  de 
la  famille  des  Loriots,  établi  par  Swai:iNOu 
sur  VOriolus  regens  Quoy  et  Gaim.  Voy, 
LORIOT.  (Z.  G.) 

SERICt'S.  INS.  — Nom  latin  de  Scrique, 
Voy,  re  mot.  (C.  d'O.) 

SERIDIE,  Seridia.  bot.  pm.  —  Vaillant 
avait  formé,  sous  le  nom  de  CalcUrapoidfi\ 
dans  la  famille  des  Composées,  un  j^cnre  qui 
correspondait  à  une  portion  du  grand  groupe 
des  Centaurées.  Linné  réunit  ce  genre  aux 
Centaurées  ;  mais  Jussieu  le  rétablit  {Gênera 
planlar,  pag.  173),  en  lui  donnant  le  nom 
de  Seridia  t  et  Cassini,  dans  ses  grands  tra- 
vaux sur  les  Composées,  crut  devoir  conser- 
ver ce  groupe,  et  le  nom  que  Jussieu  lui 
avait  imposé.  Pour  lui,  le  Centaurea  aspera^ 
Lin. ,  si  commun  dans  nos  départements 
méditerianéens,  devenait  le  Seridia  micrO' 
cephala,  Cass..  Le  Centaurea  Seridis,  Lin., 
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type  de  ce  groupe,  autre  espèce  indigène, 
qui  crott  dans  le  Languedoc,  la  Proveuce  et 
le  Daupbiné,  devenait  le  Seridia  megace- 
phala,  Cass.  D*un  autre  côté ,  Lessing ,  De 
Caodolle,  Endlicher ,  ont  cru  ne  devoir  pas 
conserver  ce  genre ,  et  ils  en  ont  fait  une 
sinnpie  section  des  Centaurées  (Voy,  centau- 
EÈE.  (D.  G.) 

"^SÉRIE  ZOOLOGIQUE,  zool.— L'étude 
de  la  Série  zoologique,  qui  constitue  Tune 
des  branches  les  plus  importantes  de  Tbis- 
toire  naturelle,  sera  traitée  à  Tarticle  Zoo- 
logie (Toi/,  ce  mot).  Nous  renvoyons  égale- 
ment au  mot  Mammifëbes,  où  l*on  a  donné 
desdéiaiis  sur  la  série  parallélique  desMam- 
miréres  établie  par  M.  Isidore  Geoffroy  Saint- 
llilaire.  (E.  D.) 

♦SERILOPIIUS  ,  Swains.  ois.  —  Syno- 
nyme de  Eurylaimus,  Gould.       (Z.  G.) 

S£U1\.  Serinus.  ois.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Fringilles  {FrmgUUdœ),  dans  l'or- 
dre des  Passereaui,  caractérisé  par  un  bec 
gros,  court,  bombé,  renflé  jusqu'à  son  ei- 
trcrnilé  qui  est  très  légèrement  comprimée, 
plus  large  au-delà  des  fosses  nasales  que 
partout  ailleurs  ,  à  mandibule  supérieure 
débordant  Tinférieure;  fosses  nasales  larges; 
narines  arrondies ,  tarses  médiocres;  ailes 
pointues ,  atteignant  le  milieu  de  la  queue, 
qui  est  de  moyenne  largeur ,  deltoîdale  et 
profondément  échancrée. 

Le  genre  Serin  est  un  démembrement  des 
Fringillœ  de  Linné  :  la  plupart  des  auteurs 
ne  Pont  point  adopté,  et  parmi  ceux  qui  l'ont 
admis  il  en  est,  comme  Brchm,  qui  n*y 
comprennent  que  le  Cini  (Fr.  serinus  Lin.); 
le  Serin  des  Canaries  [Fr.  Canaria  Lin.)  et 
les  espèces  qui  ont  avec  ce  dernier  des  rap- 
ports fort  voisins;  d'autres,  comme  G.  Cuvier, 
prenant  particulièrement  en  considération, 
pour  caractériser  cette  coupe,  la  couleur 
YerdAtre  ou  jaunâtre  du  plumage,  ont  été 
conduits  à  y  introduire,  avec  les  Serins  pro- 
prement dits,  les  Tarius  ,  les  Venturons  et 
d'autres  Fringilles  chez  lesquelles  le  vert 
domine.  Mais  si  la  distribution  des  couleurs, 
si  la  nature  de  ces  mêmes  couleurs  peuvent 
quelquefois  servir  d'éléments  génériques  et 
.être  employés  pour  caractériser  un  genre, 
ce  n'est  qu'à  la  condition  que  ces  éléments 
ne  Ggureront  pas  en  première  ligne,  mais 
seront  subordonnés  à  des  caractères  plus 
Important!.  Si  les  Serins  ressemblent  «nux 
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Tarins ,  aux  Venturons  par  la  teinte  |éié> 
raie  de  leur  plumage,  ils  en  dillèreot  d'aï 
manière  assez  notable  par  leur  beedoilli 
forme  rappelle  celui  des  Bouvreuils.  Os  M 
donc  séparer  ces  Oiseaux  comme  tê  ift 
Brehm. 

Ce  genre  est  représenté  en  Eonpi  pff 
le  Cm I ,  Ser,  meridionalis  Breka  ;  Fri^ 
serinus  Lin.  (Buff.,  pi.  e»ti.,  658,  f.  tUénà 
le  plumage  est  olivâtre  en  dessos,  ihU 
longitudinalement  de  brun  foncé»  Êm  k 
front,  les  sourcils,  le  croupion,  la|sqi, 
le  devant  du  cou  et  U  |>oitrine,  d'v  loi 
jaune,  légèrement  nuancé  de  Tcrdètte.Li 
femelle  a  moins  de  jnuoe  que  le  màk. 

Le  Cini,  qui  habite  une  partie  et  l'Ualift 
de  l'Allemagne ,  de  PEspagM.én  Mrdés 
l'Europe,  et  la  France  méridiouk 
les  bords  de  la  Médi  terra  née  Jniqs'e 
gogne,  est,  parmi  nos  petits  Obemckat- 
teurs ,  celui  dont  la  voix  a  le  plis  et  fsra. 
Son  chant,  qu'il  fait  entendre  limlcri 
mais  surtout  à  l'époque  des  aaio«rs,i 
en  un  cri  strident,  ai$u,  fort,  CNlia, 
mais  modulé.  Il  niche  sur  les  affera  ël 
moyenne  taille ,  tels  que  les  genllit  !■ 
chênes  ver:«,  etc.  Sn  ponte  est  de 
ou  cinq  œufs  d'un  bUnc  légèfVMM 
avec  quelques  petits  points  et  des 
noir  rougeàtre.  Il  se  nourrit  des; 
du  plantain ,  du  séneçon  et  et 
plantes  alpestres. 

Une  autre  espèce  qui ,  bien  fe*i 
peut  en  quelque  sorte  être  a 
naturelle  d'Europe,  tant  elle  |  9^ 
duc,  est  leSEEiN  des  CAnitics,  Sr. 
Lin.  (Buff.,  pi.  en/.,  202,  f.  1).  Cel< 
que  Buffon  appelle,  avec  quelque  I 
le  Musicien  de  la  chambre^  a 
mage  et  même  de  formes,  en 
climat.  En  Europe,  il  est  général 
jaune  plus  ou  moins  intense,  pli 
nuancé  de  verdàtre,  mais  dans  tm  ml 
natal,  à  Ténériffe ,  il  est,  an 
son  et  d'une  foule  d'autres  voyi 
gris   verdàtre  avec  des   tachas 
brunes. 

Par  la  douceur  de  son  caraclèrt,  ftiTt' 
grcment  et  la  variété  de  sa  voii ,  k  S«li 
des  Canaries  est  assez  généralement  i 
L'intérêt  que  l'Homme  a  pris  à  la 
tionou  au  perfectionnement  des  rscctét^ 
Oiseau,  est  tel  qa*oD  a  fait  tovt 
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lilés  d'hygiène  et  d'éducation. 
■  publié,  en  1719,  un  ouvrage 
'railé  des  Serins ,  et  dans  cet  ou- 
odique  la  nnanière  de  les  soigner 
lédicamenler  lorsquMIs  sont  ma- 
B.  P.  Bourgot  a  communiqué  a 
Dombreuses  notes  sur  la  manière 
rer,  et  Buffon  lui-même  a  fait, 
t,  une  foule  d'eipériences  ;  enfin 
i  été  pour  Barrington  un  élément 
)tDS  une  lettre  écrite  à  ce  sujet, 
dit  avoir  reconnu  à  ce  chant 
oiDts  de  ressemblance  avec  celui 
)l  et  du  Pipi  farlouse.  Cependant, 
Serin  des  Canaries  offre  presque 
laances,  que  Tespèce  elle-même 
ces  diverses.   Ost  toujours ,  il 
iD  ramage   brodé  sur  le  même 
if  dont  les  reprises,  les  intona- 
oalades,  etc.,  varient  beaucoup. 
1  le  xV  siècle  que  Ton  a  com- 
mnattre  en  Europe  le  Serin  des 
les  premiers  qui  y  parurent  ve* 
Iles  Fortunées.  A  peu  près  vers 
du  xvu*  siècle ,  un  vaisseau  qui 
Ire  sa  gargaison  ,    une  grande 
e  ces  Oiseaux ,  vint    échouer , 
|ae  rapporte  Olina  ,  sur  les  côtes 
»lis  les  Serins  devenus  libres  par 
;  accident  se  sauvèrent  dans  Tlle 
Is  se  multiplièrent  dans  Tindé- 
el  où  ils  se  seraient  peut-être 
,  si  on   ne  leur  eût  donné  la 
•■moins,  ces    Oiseaux  avaient 
à  s^abAtardir  dans  cette  Ile.  Si 
iwportée  sons  un  autre  ciel,  avait 
I  de  temps  et  quoique  libre,  des 
la  appréciables ,  à  plus  forte  rai- 
■gements  ont-ils  dû  être  rapides 
en  captivité.  Aussi  ne  compte- 
lins  aujourd'hui  de  trente  races 
de  races ,  toutes  issues ,  d'après 
Serin  gris  commun.  Ces  variétés 
ivec  le  Chardonneret,  la  Linotte, 
Tarin  ,  le  Venturon,  et  même  le 
iroduisent  des  hybrides,  ordinai- 
ffopres  à  se  reproduire,  mais  ex- 
ateurs,  et  dont  la  voix  a  plus 
plus  de  durée  et  un  timbre  plus 
Ile  des  variétés  dont  ils  provien- 
isaus  d*un   Chardonneret  mâle 
rfai  femelle  sont  les  plus  esti- 

(Z.  G.) 
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^SEïlINÊTHA.  INS.— Genre  de  la  famille 
des  Lygœides ,  de  Tordre  des  Hémiptères , 
établi  par  M.  Spinola  (  Essai  sur  les  liémi^ 
ptères).  L*espèce  type  est  le  S.  rusa,  Spin. 
Ce  genre  avait  reçu  précédemment  le  nom 
de  £ep(ocori5  par  Hahn.  ()Vaf»xenar< /»i5erJic/.) 
qui ,  déjà  employé  pour  désigner  un  autre 
genre,  a  dû  être  abandonné  pour  celui-ci. 

(El.) 

SERIKGA  ou  SERINGAT,  bot.  ph.  — 

Noms  vulgaires  du  Syringa  ou  Philadelphe 

{Voy.  PHiLADELrHE) .  Oo  douoc  aussi  ce  nom 

vulgaire  au  Siphonia  elaslica  Lin.  f.  (D.  G.) 

SERINGIA  (dédié  a  M.  Seringe,  profes- 
seur de  botanique  à  Lyon),  bot.  ph.  —  Le 
genre  proposé  sous  ce  nom  par  Sprengel , 
dans  la  famille  des  Célastrinées ,  est  syno- 
nyme du  Plelidium  Du  Pet. -Th.  D*un  autre 
côté,  M.  J.  Gay  en  a  établi  un  autre  de 
même  nom  dans  la  famille  des  Byttnéria- 
cées,  tribu  des  Lasiopétalées,  pour  le  Lasio- 
petalum  arborescens  Ait. ,  arbrisseau  de  la 
cdte  orientale  de  la  Nouvelle-  Hollande.  Ce 
genre  est  remarquable  comme  se  distin- 
guant non  seulement  au  milieu  de  sa  tribu, 
mais  encore  dans  sa  famille  tout  entière» 
par  son  fruit  à  cinq  carpelles  distincts  et 
séparés,  rapprochés  seulement  par  leur  su- 
ture ventrale,  et  non  cohérents  en  un  fruit 
unique.  L*espèce  qui  en  est  le  type  a  reçu 
le  nom  de  Seringia  platyphylla  J.  Gay  {voy. 
J.  Gay,  Monog.  des  Lasiopétalées;  Mém.  du 
Afus,,  t.  VII,  p.  442,  Ub.  16, 17).  (D.  G.) 

^SERINIA.  BOT.  PB.  —  Genre  éubli  par 
Rafinesque,  non  d'après  des  observations 
positives,  mais  seulement  d*sprès  les  paroles 
fort  peu  claires  de  Robin.  De  Candollt 
{Prodr.,  VU,  p.  261)  le  range  parmi  les 
Composées  incertœ  sedis;  mais  il  fait  obser- 
ver qu'il  n'est  connu  de  personne,  pas  même 
de  son  auteur,  et  qu'il  vaudrait  mieux  le 
regarder  comme  non  avenu  que  de  le  con- 
server, malgré  Tincertitude  complète  qui  s'y 
attache.  (D.  0.) 

*SER1NUS.  OIS.  —  Nom  générique  latin 
du  Serin  dans  Brehm. 

SERIOLE.  Seriola  Cuv.  poisa.  —  Georv 
formé  par  Cuvier  pour  des  Poissons  Acao- 
tboptérygiens  de  la  famille  des  Sconbé- 
roldes ,  ayant  de  grands  rapports  avec  les 
Caranx  et  avec  les  Licbes.  Les  Sérioles ,  en 
effet,  ne  diffèrent  des  Caranx  que  parce  que 
les  écailles  qal  itroisaeBt  la  ligne  Ittéralt 
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dépassent  à  peine  celles  Uu  reste  du  corps; 
elles  se  distinguent  des  Liches  en  ce  que  les 
épines  de  leur  première  dorsale,  plus  hautes 
et  plus  grêles  ,  sont  réunies  par  une  mem- 
brane.  Les  Sérioles  sont  donc  des  Scombé- 
roïdes  à  deux  dorsales  sans  fausses  pinnules, 
sans  boucliers  à  la  queue;  des  dents  en 
▼etours  ou  en  cardes  fines  garnissent  les 
mâchoires,  le  vomer  et  les  palatins. 

Le  nom  adopté  pour  désigner  ce  genre 
est  celui  que  Tespèce  de  la  Méditerranée 
(  \eriola  Dunierilii  )  a  reçu  sur  la  côte  de 
Nice  y  où  M.  Risso  Ta  d'abord  découverte. 
Celte  Sériole  peut  devenir  très  grande ,  et 
Ton  en  pécbe  qui  pèsent  jusqu'à  160  livres. 
Iille  est  d'une  belle  couleur  d'argent,  dorée 
sur  les  flancs ,  teintée  de  bleu-viul&tre  sur 
le  dos;  ses  nageoires  sont  gris-jaunâtre. 
Elle  se  tient  dans  les  lieux  inaccessibles,  et 
n'approche  de  la  côie  que  lorsque  la  faim 
l'y  contraint.  Sa  chair,  très  estimée,  est 
ferme  et  rougeâtre> 

L'Archipel  et  les  mers  d'Amérique  nour- 
rissent plusieurs  espèces,  qui,  avec  celle 
dont  nous  venons  de  parler,  composent  un 
petit  groupe  spécial  {S.  Rivoliana;  S,  La- 
landi;  S,  Boscii;  S.  falcata;  S,  Bonarien- 
sis  ;  S.  fasciata  ;  S.  leiarchus ,  S.  zonala). 

Un  autre  groupe  comprend  les  Sérioles  de 
la  mer  des  Indes  ,  qui  se  distinguent  par  la 
hauteur  de  leur  front ,  la  petitesse  de  leur 
première  dorsale,  la  grandeur  de  leurs  ven- 
trales, et  leurs  dents  plus  crochues  (  S,  bi- 
notcUa;  S.  Ruppelii;  S.  Dussumieri;  S,  suC' 
cincta  ). 

Une  seule  espèce  {S,  cosmopolUa),  du  pe- 
tit nombre  dec  Poissons  qui  se  trouvent  éga- 
lement dans  les  deux  Océans,  forme  un  troi- 
sième groupe  caractérisé  par  de  petites  ven- 
trales, et  de  longues  pectorales  taillées  en 
feux.  (E.  Ba.) 

SKUIOLE.  Seriola,  bot.  pu.  —  Genre  de 
la  famille  des  Composées,  tribu  des  Cbicora- 
<'èes,de  la  Syngénésie  polygamie  égale  dans 
le  système  de  Linné.  Il  comprend  des  plantes 
herbacées  annuelles,  plus  ou  moins  héris- 
sées, qui  croissent  naturellement  dans  la 
région  méditerranéenne,  au  Chili  et  au 
Brésil.  Les  feuilles  de  ces  végéuux  sont  ii- 
Duées-dentées  ou  roncinées;  leurs  fleurs 
ligulées.  Jaunes,  forment  des  capitules  ter- 
minaux, solitaires,  à  nombreuses  foliolet- 
tfgales  ou  réunies  en  involucre  unisérié,  i 
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réceptacle  convexe,  pourvu  de  paiGcttci 
membraneuses  «  linéaires-lancéolées.  T«li 
ces  fleurs  donnent  également  des  ahèw 
striés,  rudes,  prolongés  en  un  bccséiilifat« 
et  dont  l'aigrette  est  formée  d'un  seil  mf 
de  poils  plumeux.  Le  type  de  ee  genre  al 
la  Sériole  de  l'etui,  5erioIa  otaott»,  Ui^, 
plante  d'Italie,  de  Corse  et  éc  iMlanii 
haute  de  deux  à  quetre  dédmèuti,  à  tip 
rameuse ,  portant ,  surtout  dam  te  has,48 
feuilles  obtuses ,  oblongues ,  pl«  m  «tel 
profondément  dentées,  et  terminée  par  4i 
nombreux  capitules  longuemcal  péiiodÉ. 

SÊniPHE.  Seripkium.  nor.  pi.  —  Gmn 
de  la  famille  des  Composées,  tnhidvSf- 
nécion idées,  rangé  par  Linuétesteiyai^ 
nésie  monogamie  de  son  sfstcat.  Cl  |ir 
les  botanistes  postérieurs ,  avec  bamoNf 
plus  de  raison ,  dans  la  Sjngénésie-fili^ 
mie  séparée.  Linné  «?ail  créé  les  ém 
genres  Seripkium  et  «VlœU  par  la 
du  groupe  générique  établi  aat 
par  Vaillant,  sous  le  nom  d^Bdfikr^mM 
Mais  le  célèbre  boUniste  suédois  aiaiti^ 
ractérisé  ces  deux  genres  d*uoe  mamlRiiil 
peu  précise,  et  Lessiog  et  De 
dû,  dans  ces  derniers  temps,  en 
caractères  et  la  circonscription,  ta 
ces  modifications,  le  genre 
prend  seulement  de  petits 
au  cap  de  Bon  ne- Espérance,  A  fi 
d'un  seul  qui  croit  i  Ttle 
feuilles  de  ces  végétaui  sont{ 
velues  généralement  à  leur  faca 
dans  l'état  Jeune.  Leurs  capittlcsMMM^ 
flores,  munis  d*un  involucre  à éoutaii^ 
briquées,  les  intérieures  plus  teagmi  tf 
presque  scarieuses  ;  leur  corolla  est 
à  cinq  dents;  leurs  anthères 
soies  à  la  base.  Leurs  akènes  sael 
nés  par  une  aigrette  i  un  sad  n^l^ 
paillettes,  et  sans  bordure 
Candolle  divise  ce  genre  en 
genres  :  Eremanthis  et  Eu9enfhm>  CW 
dans  ce  dernier  que  se  tronve  11 
CENDsi ,  ^eripAium 
nous  nous  contenterons  de 
exemple.  (D.  6J 

*  iiKRIPHlÉES.  lor.  n.  —  Kaa  * 
Tune  des  divisions  de  la  tribn  des  Siii^ 
nidées,  famille  des  Composérs.  Toy.  €tèt 
nier  mot.  (C  atlj 
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PDILM.  i:uT.  PU.  —  Nom  lalio  de 
Voy,  ce  mot. 

IQCJE.  Serions  y  Esihscholtz.  ins.-^ 
S'ericosomus,  Ser ville,  Dejean.  (C.) 
}.  K>T.  PQ.  —  Genre  de  la  famille 
potées,  tribu  des  Miitisiacées,  de  la 
M  polygamie  superflue ,  dans  le 
de  Liane ,  établi  par  Lessing  pour 
tct  herbacées  vivaces ,  qui  croissent 
iinentau  Brésil.  (D.  G.) 

ISCIUS.  INS. — Genre  de  Tordre  des 
res  béléroméres,  famille  des  Méla- 
réé  par  Mutcboulski  {Mémoirfs  de  la 
n^périale  des  naturalistes  de  Moscou, 
p.  77),  établi  sur  une  espèce  de  Si- 
du  pays  des  Kirguises.  L'auteur  a 
oeite  espèce  S.  pubescens  :  elle  pa- 
Ipprocber  du  genre  Cryplicus.  (G.) 
ISOML'S,  Swains.— Synonyme  de 
.Cuv.  (Z.  G.) 

ME.  Serissa.  bot.  ph.  —  Genre  de 
1 4es  RubJacées,  tribu  des  Sperma- 
lle  pentandrie  monogynie  dans  le 
iê  Liooé,  établi  par  Commerson 

Cen.  plantar.,  p.  209),  pour  un 
"Ciardé  auparavant  par  Lioné,  et, 
ipois  la  création  de  ce  groupe  gé- 
ptr  Thunberg ,  Sims,  etc.,  comme 
M»  Les  caractères  de  ce  genre  con- 
un  ralirc  à  tube  adhérent,  A 
en  cinq  lobes  courts,  dans  iHie 
■  ntoonoir  ,  dont  le  tube  est  hé- 
Irieurement,  et  dont  le  limbe  est  à 
•  ;  dans  cinq  étamincs  insérées  sur 
de  la  corulle  et  à  Ûlet  presque  nul; 
•wire  adhérent,  à  deui  luges  uni- 

furmonié  d'un  disque  épigyne 
t4*«o  style  inclus,  que  termine  un 
àdeui  lobes  linéaires.  Le  fruit  est 
couronnée  par  le  limbe  du  calice, 
|M  roooospermes.  —  L*espèce  type 
m  est  la  Siaissi  fktide,  Seris$a 
ilM.  {Lycium  fœtidum  Lin .  ;  Lycium 
m  Thunb.) ,  arbuste  d'ornement 
it  cultivé,  non  seulement  eo 
encore  au  Japon, où  il  est  in- 
31e  ne  s'élève  guère  pour  l'ordinaire 

à  8  décimètres.  Ses  feuilles  sont 
nrales-laocéolées ,  persistantes.  Ses 
ilaiillaires,  blanches.  On  en  cultive 
ne  Tariété  à  fleurs  doubles.  On  la 
orangerie  peodaot  Phiver,  et  Tété 
MO  à  «M  eipositioa  chaude.   Lo 
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nom  de  cet  arbuste  lut  vient  de  ce  que  sef 
boutons  de  fleur  et  ses  jeunes  pousses  frois* 
sées  entre  les  doigts  eihalent  une  odeur  très 
désagréable,  analogue  à  celle  des  excré* 
roents  humains.  Kœmpfer  a  signalé  le  pre* 
mier  ce  fait  curieux  qu'il  est  facile  de  vérifier 
journellement,  et  qui  néanmoins  a  été  nié» 
on  ne  sait  pourquoi ,  par  Retx.       (P.  D.) 

SEnJANIE.  Serjania.  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Sapindacéet ,  de  Toctandrie* 
trigynie  dans  le  système  de  Linné.  Établi 
d'abord  par  Plumier ,  il  avait  été  ensuite 
réuni  aux  PauUinia  par  Linné.  Les  botanistei 
modernes  l'ont  rétabli  et  universellement 
adopté.  Il  forme  un  groupe  assex  nombreui. 
De  Candolle  {Prodr.,  i  p.  602)  en  avait  dé- 
crit 21  espèces;  mais  plus  récemment  lei 
recherches  des  voyageurs  de  notre  époque  et 
particulièrement  de  M.  Aug.  Saiot-Hilaire, 
ont  au  moins  doublé  ce  nombre.  Les  plantes 
qu'il  comprend  sont  des  lianes  qui  croissent 
dans  la  plupart  des  forêts  do  TAmériquo 
tropicale;  leurs  feuilles  alternes  sont  ter- 
n(^es,  bi  ou  tritcrnées,  ou  pennées  avec  im- 
paire ,  a  folioles  souvent  marquées  de  points 
translucides  ;  leurs  fleurs,  tantôt  unisexuel- 
les,  tantôt  hermaphrodites,  forment  des 
grappes  axillairei,  souvent  accompagnées 
de  deux  vrilles ,  à  leur  base  ;  elles  ont  un 
calice  à  cinq  sépales,  dont  les  deux  supé- 
rieurs se  soudent  quelquefois  entre  eux  ;  une 
corolle  à  quatre  pétales  seulement,  le  supé- 
rieur manquant;  quatre  glandes  discoïdes 
opposées  aux  pétales  ;  huit  étamines  insérées 
sur  le  réceptacle  en  rangée  excentrique, 
soudées  entre  elles  à  leur  base;  un  ovairo 
excentrique,  à  trois  loges  uni-ovulées,  sur* 
monté  d*un  style  court  triOde.  Le  fruit  est 
pourvu  de  trois  ailes  longitudinales,  et  forme 
ainsi  trois  samares  adhérentes  à  un  axe  cen- 
tral. Nous  citerons  pour  exemples  le  Ser- 
jania  veluima  Camb.,  et  le  5.  meridionalis 
Camb. ,  la  seule  espèce  qui  s'avance,  en 
Amérique,  plus  au  sud  que  le  Brésil.  (P.D.) 

SEIllIONTAlN  ou  SBRMONTAISE. 
BOT.  PH.  —  Noms  vulgaires  que  portaient 
autrefois  le  Seseli  tortuomm  Lin.  (Toy.  ss- 
•cLi),  et  quelquefob  le  LaserpUimm  SUer  Lio. 

SÉllOLB.  Serolis.  cbcst.— Cestun  genro 
de  Tordre  des  Isopodes ,  do  la  fboiille  des 
Cymotboadieos,  de  la  tribu  des  Cjmotboa- 
diens  ravisseurs,  établi  par  Leach  aux  dépens 
des  CyaMtboés  do  FabcMua  (foy.  ciuonoa- 
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DiENs  et  CTVOTHODES).  On  06  ssU  rîen  sur  les 
mœurs  des  Crustacés  qui  composent  cette 
coupe  générique;  mais,  «  en  juger  par  leur 
conformation ,  il  paraît  probable  qu'ils  s'at- 
tachent aux  poissons  sans  s'y  fixer  à  demeure, 
comme  les  Cymotboés.  Quatre  espèces  com- 
posent ce  genre  ;  parmi  elles ,  Je  citerai  la 
Sébolb  de  Fabricius  ,  Serolis  Fabricii  Edw. 
(Hist.  nat.  des  Crust, ,  t.  I,  p.  221,  n.  i  ). 
Cette  espèce  habite  les  attérages  de  Tlle  de 
Java.  (H.  L.) 

SÉROTINE.  MAM.  —  Le  nom  italien  5e- 
rotina,  employé  pour  désigner  les  Chauves- 
Souris  en  général ,  a  été  appliqué  par  Dau- 
benton  à  une  espèce  du  genre  Vespertilion 
{Voy.  ce  mot),  qui  est  devenue  elle-même  , 
dans  ces  derniers  temps ,  le  type  d'un  petit 
groupe  particulier.  (E.  D.) 

SERPE,  poiss.  —  Lacépède  a  donné  ce 
nom  è  un  genre  de  Salmones,  que  constitue 
une  seule  espèce,  le  Gastéroplèque  {Gaste- 
ropelecus  Stemicla,  Blocb,  p.  97,  fig.  3). 
Ces  Poissons  ont ,  comme  les  Anostomes , 
la  bouche  dirigée  vers  le  haut  ;  mais  ils  se 
distinguent  par  la  disposition  de  leurs  cdtes 
qui,  aboutissant  au  sternum ,  rendent  leur 
Tentrecomprimé,sailIantet  tranchant.  Leurs 
▼entrales  sont  petites  et  situées  en  arrière; 
la  première  dorsale  est  placée  sur  l'anale 
qui  est  longue  ;  la  mâchoire  supérieure  est 
garnie  de  dents  coniques:  l'inférieure,  de 
denU  tranchantes  et  dentelées.       (6.  B.) 

Le  nom  de  Serpe  a  été  employé  pour  dé- 
signer des  Poissons  plus  ou  moins  voisins  du 
Gastéroplèque ,  et  dont  il  est  question  dans 
divers  articles  de  ce  Dictionnaire.  Ainsi, 
pour  : 

Sebpe  Micbostohk  ,  voy,  hicrostohe. 

Serpe  Sterricle,  voy.  serpe. 

Serpe  Huhboldt,  voy.  scopèle.     (G.  B.) 

SERPENT.  BfPT.  Voy.  rerpeitts. 

SERPENT  A  SONNETTES,   bept.  — 

Voy.  CROTALE. 

SERPENTAIRE,  ois.  —  Voy.  MESSACrrt. 

SERPENTAIRE,  bot.  ph.— C'est  le  nom 
▼ulgaire  du  Gouet  Serpentaire  {Arum  Dra- 
emnctUus  Lin.).  La  Serpentaire  de  Virginie 
est  VAristolochia  Serpentaria Lin.  On  nomme 
anul  quelquefois  Serpenuire  femelle  le  Po- 
Hryomim  Bistorta  Lin.  (D.  G.) 

SERPENTAIRE.  Serpeiilaria  (serpent). 
ARN.  —  If.  Goodsir  décrit  sous  ce  nom  un 
•eort  BMTtfta  d'Aanélidt  apptrtwiDt  «i 
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groupe  des  Némeriiens ,  et  dont  il  a 
une  espèce ,  le  Serpentaria  frëgiUs  {êm» 
and  Mag,  nat,  hist, ,  XV,  p.  377, 18llV 

(fi.  h.) 

SERPENTARIA.  arïibl.— KoaMidi 
Serpentaire,  Voy,  ce  mot. 

•SERPENTARIÉES.  Serpmlmim.m, 
— M.Lessona  établi  soasceiioa,iaBBrii- 
dredes  Oiseaux  de  proie ,  une  faaflte frit 
pour  caractères  essentiels  desJaahiBiril 
longues,  grêles,  nues  jusqu'aux  geMa,ia^ 
tellées  en  avant  jusqu'aux  doigts.  Cilltl^ 
mille,  quise  compose  des  genres llfan|Vii 
Secrétaire  et  Cariama,  est  très  Htsrclla,»> 
Ion  M.  Lesson,  etse  distingue i 
par  ses  caractères  extérieurs, 
ceux  de  l'organisation.  Cepeadaat ,  à  Ha» 
ceplion  de  Vieillot,  nous  ne  CMiaiMaMai- 
cun  ornithologiste  qui  ait  tn  rîMtdcia^ 
procher  les  Messagers  des  Carîtau,  fvll 
raison  que ,  malgré  certaiscs  *— "tp—  dl 
forme  et  de  structure ,  les  oos  saal  Ma  di 
vrais  Oiseaux  de  proie,  et  kt  nHtméê^ 
pèces  fort  voisines  des  Êckasskn  a  éê 
Gallinacés.  (Z.  64 

«SERPENTARIÉES.  «f erKitfaâ*.  M. 
PB.  —  M.  Endlicher  donne  es  ■§■  i  Hai 
de  ses  classes  qui  se  compose  de  dai  1^ 
milles  seulement ,  les  Aristolochila  a  !■ 
Népenthées.  (A».  J.) 

*SERPENTARirS.  ois.  —  Usa  laiit. 
dans  G .  Cuvier ,  du  genre  llessaiv.  (Z.  6.) 
*SERPENTINARIÉ£S.  BOr.M.-M.fil> 
dlichera  établi  sous  ce  noaoaclMMdi 
végéuux  dicotylédons  moiiopéria«M^( 
laquelle  il  range  les  ramilles 
chiées  et  des  Népenthées.  (D.  6J| 

SERPENTINE,  Ophite; 
Combinaison  ou  mélange  de 
gnésie  et  d'Hydrate  de  magoésie,  Jaalb 
rôle  de  Roche  dans  la  nature,  eti 
coup  de  minéralogistes  considérai 
formant  une  espèce  minévale 
dite;  cependant  cette  dernière 
encore  incertaine.  C'est  une 
gnésienne,  d'un  vert  de  poîret«  m 
vert  obscur,  à  texture  compacte,  i 
cireuse  ou  écailleuse ,  1res  tenace, 
et  douce  au  toucher,  prenant  un  pal 
et  offrant  quelquefois  une  certaine 
blance  avec  la  Stéatite,  dont  die 
ce  qu'elle  a  moins  d'onctuosité,  qu'sflt  m^ 
ferme  plus  d'eau  el  pins  de  Silke» 
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itatmenl  à  la  proportion  de  base,  et 
Mto offre  presque  toujours  un  mélange  de 
été  ou  de  bandes  vertes,  les  unes  claires, 
iflMres  plus  foncées,  comme  la  peau  des 
lUyCequiluiavalules  noms  d*Opbite, 
Serpentine.  Quelques  minéralogistes 
it  en  elle  qu*un  magma  ou  mélange 
une  sorte  de  pâte  adélogène 
HM  celle  des  Porphyres ,  composée  de 
koa  de  Stéatite,  de  Diallage  et  de  quel- 

■  perties  ferrugineuses.  Ceui  qui  en  font 
tflpèce  minérale  proprement  dite,  fon- 
M  leur  opinion  sur  la  constance  de  sa 
HpMÎlioo  minéralogique  et  de  sts  carac- 
V  Mlérieurs ,  et  sur  quelques  indices  de 
■ieC  de  structure  cristalline ,  qu'elle  a 

■  effrir  en  certains  cas. 

t.iéeulte  d*un  grand  nombre  d*analyses, 
Mtocootient généralement,  sur  100  par- 
|g43  de  Silice,  44  de  Magnésie  et  13 
■i;  une  portion  de  la  Magnésie  étant 
WtBt  remplacée  par  une  quantité  équi- 
d*oiidule  de  Fer.  Cette  composition 
•e  laisse  exprimer  par  une  formule 
iple,  surtout  lorsqu'on  représente 
par  SiO;  dans  ce  cas,  un  atome 
mtioe  serait  formé  de  2  atomes  de 
de  magnésie ,  et  de  1  atome  d'Hy- 
M»  Magnésien,  l'Osigène  de  la  base  étant 
iliééerOiigénede  Tacide  dans  les  deui 
IBM.  QMDt  aui  indices  de  cristallisation, 
iil0  uae  variété  de  Serpentine,  à  struc- 
•  Ivnelleuse,  d'Hobokeii,  dans  les  États- 
li^CCdeBaumgarlen,  près  Frankcnstein, 
de  gros  cristaux ,  peu  nettement 
ïtêp  el  formés  de  la  même  substance, 
iM  •  trouvés  disséminés  dans  la  Lepty- 
i  de  Penig ,  en  Saxe  ;  des  cristaux  de 
distinctes,  en  prismes  à  huit  pans, 
par  des  sommets  à  4  ou  G  faces , 
■•  de  couleur  vert  foncé,  et  provenant 
I vallée  de  Fasse,  en  Tyrol,  d'autres 
feniD  launitre,  venant  de  Soarum,  en 
,  et  ressemblant  parfaitement  pour 
à  des  cristaux  de  Péridot  ;  enfln , 
•  cité  en  prismes  obliques ,  qui  rep- 
li ceux  du  Pyroxène  (  Renssiaïrite; 
»).  Ce  qui  diminue  beaucoup  Tim- 
ice  de  ces  observations,  en  ce  qui  re- 
U  détermination  spéciûque  de  la 
itine,  c^est  que  ces  formes  paraissent 
I  que  des  pseudomorpboses  de  Péridot, 
lél  Pjroiène»  en  sorte  que  la  Serpentine 


aurait  comme  la  Stéatite  la  propriété  de  se 
présenter  sous  des  formes  régulières,  eai- 
pruntées  à  plusieurs  espèces  différentes. 
Cependant,  Haidinger  et  Mohs  indiquent 
comme  forme  propre  à  la  Serpentine  un 
prisme  droit  rbomboïdal  de  82*  27'.  En  la 
considérant  comme  espèce ,  ie»  autres  ca- 
ractères seraient  :  densité,  2,5;  dureté,  3. 
Infusible  au  chalumeau,  ou  ne  fondant  que 
très  difficilement  sur  les  bords ,  elle  blan- 
chit, et  durcit  à  un  feu  prolongé  ;  elle  donne 
de  Peau  dans  le  petit  matras  de  verre.  Elle 
est  attaquée  par  Tacide  sulfurique  et  Tacide 
cblorbydrique  concentré,  sans  faire  de  ge- 
lée. Sa  couleur  dominante  est  le  vert  foncé, 
passant  par  nuances  au  gris  jaunâtre.  Elle 
renferme  souvent  des  veines  d'asbeste  satiné, 
et  des  lamelles  chatoyantes  de  Diallage, 
lesquelles  semblent  se  fondre  insensiblement 
dans  la  p&te  qui  les  entoure. 

Parmi  les  variétés  de  cette  substance ,  on 
distingue:  1*  la  Serpentine  2ame</aire (Mai^ 
molite  de  Nuttall),  d'Hoboken  dans  le  New- 
jersey;  2**  la  Serpentine  noble,  qui  est 
translucide,  d'un  vert  de  poireau  ou  de  pis- 
tache, et  généralement  d'une  couleur  uni- 
forme. On  la  travaille ,  pour  en  faire  des 
tabatières,  des  plaques  d*ornement,  des 
vases  de  différentes  formes;  3*  la  Serpentine 
commune,  opaque  et  de  couleurs  mélangées, 
ordinairement  très  foncées.  Elle  s'emploie 
dans  plusieurs  pays,  où  elle  se  présente  pure 
et  en  grandes  masses  ,  à  la  fabrication  de 
certaines  poteries  économiques ,  et  surtout 
de  marmites  propres  à  cuire  les  aliments. 
C'est  à  cause  de  cet  usage  que  ces  Serpen- 
tines sont  désignées  quelquefois  sous  le  nom 
de  Pierret  ollaires.  Telles  sont  celles  qu*OD 
trouve  à  Chiavenna,  au  nord  du  lac  de 
COme,  dans  le  canton  des  Grisons;  elles 
sont  d'un  gris  azuré  et  portent  le  nom  de 
Pierres  de  Cdme.  Quelques  minéralogistes 
les  regardent  comme  des  variétés  de  Talc; 
mais  par  leur  composition  elles  se  rappro- 
chent davantage  de  la  Serpentine.  Elles 
possèdent  naturellement  toutes  les  qualités 
que  l'on  recherche  dans  les  poteries,  et  sont 
assez  tendres  pour  être  travaillées  au  tour, 
il  suffit  de  les  creuser ,  et  de  leur  donner 
la  forme  que  Ton  désire,  pour  avoir  des 
vases  qui  puissent  servir  immédiatement , 
et  supporter  l'action  du  feu.  Od  fabrique 
aiusi  des  Doteries  de  Serpentiie  à  Zabliu» 
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en  Save,  en  Corse,  en  Egyple,  eten  Chioe. 
La  Pierre  olUire  des  Égyptiens  est  connue 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  Pierre  de 
Darain. 

La  Serpentine  forme  tantdt  des  couches 
ou  amas  stratifiés,  subordonnés  aux  Schistes 
talqueux  ;  tantôt  des  filons  ou  amas  trans* 
versaux.  On  y  trouve  disséminées  plusieurs 
substances,  la  Diallage,le  Feldspath,  TAs- 
besle ,  rÉpidotc ,  le  Grenat  almandin  et  le 
Pyrope ,  le  Fer  oiidulé  et  le  Fer  chromaté. 
La  Serpentine  forme  souvent  des  veines 
dans  le  calcaire,  et  il  en  résulte  ce  qu'on 
nomme  le  Marbre  vert  ou  Serpentineux.  La 
Serpentine  est  commune  sur  la  côte  de 
Gènes,  dans  la  Toscane,  en  Piémont  (en- 
virons de  Turin  ,  et  val  d*Aoste);  dans  les 
Grisons;  au  Harz,  dans  la  Saie,  la  Silésie, 
la  Bohème  ;  au  Cornouailles,  en  Angleterre  ; 
en  Kcosse;  aux  États-Unis  d'Amérique;  eu 
France,  dans  le  Var,  les  Vosges,  TAvey- 
ron ,  etc.  Cette  Rocbe  est  souvent  associée 
à  TEuphotide,  le  Galbro  des  géologues 
iuliens.  (Del.) 

SERPENTINE,  bot.  ph.  —  Nom  vul- 
gaire du  Cereus  flagelliformis  Haw.  (  Cactus 
flageUiformis  Lin.).  On  donne  aussi  ce  nom 
vulgaire  è  la  Scorzonère  de  nos  potagers 
(Scorzonera  hispanka  Lin.)  et  à  TEstragon, 
Arlemisia  Dracunculus  Lin.  (D.  G.) 

SERPENTS.  Serpentes  et  Sevpenlia  Linné, 
Serpentidœ  Selby,  et  Serpulœ  Riiger.  rept. 

Voy.  OPHIDIENS.  (E.   D.) 

SERPENTS    FOSSILES,    paléont.    — 

Voy.    REPTILES. 

*SERPHL'S.  INS.— Genre  de  la  tribu  des 
Proctotrupiens,  de  Tordre  des  Hyménoptères, 
établi  par  Schranck(5c/in/'tBBr/in.  noU.  Fr., 
1780).  Ce  naturaliste  en  décrit  une  seule 
e5pèce ,  le  S.  Irachypterus,  Le  genre  Ser- 
phus ,  qui  parait  avoir  presque  toujours  été 
oublié  par  les  naturalistes,  correspond  à  ce- 
lui de  Proctotrupes.  (Bl.) 

SERPICL'LE.  Serpicula.  bot.  pb. — Genre 
de  la  TamiMe  des  Haloragées,  de  la  Monuecie 
tétrandrie  dans  le  système  de  Linné.  Il  cor- 
respond au  Laurembergia  de  Bcrgius.  Il  est 
formé  de  plantes  herbacées  qui  croissent  na- 
turellement dans  les  marais  des  régions  tro- 
picales et  sous- tropicales.  Un  fait  curieux  de 
géographie  botanique,  c>st  que,  en  Afrique, 
où  il  n*éiait  connu  que  vers  Textrémilé 
méridtoaale,  M.  Dvrieu  de  Maifoo  neuve  en 
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a  découvert  réceaiment  une  espèce, 
inédite,  eu  Algérie,  dans  let  marais  de  Ui 
Galle.   Les  Serpiculee  ont  des  fleurs  BBeÂj 
ques,  dont  le  calice  à  limbe 
et  à  tube  adhérent  daot  les  IhmUm, 
relevé  è  la  surface  de  huit  cAlcs 
quatre  pétales  et  quetre   éi 
les  mâles  et,  pour  les  femellct,  ou 
adhérent»  uniloculaire,  surDMutida 
stigmates  sessiles,    et   reofcrmaut 
ovules  suspendus  au  plafoud  de  sa  cniH 
Leur  fruit  est  une  petite  uoii 
par  rcITet  de  ravorteroent  de  iroii 
sur  quatre,  et  relevée  de  huit  côlce  a 
face.  Nous  citerons,  pour  exemple,  li 
CULS  BiHPANTE,  Serpicula  repms  iJmm,^  qâ 
(Tott  dans  les  lieux  marécafeu  au  opd^ 
Bonne- Espérance.  ^D.  6.) 

SERPOLET.  BOT.  m.  ^  Nem  «ilgÉM 
du  Thymus  SerpiUum  L.  (D.  6.) 

«SERPOPHAGA,  GouM.  MS.  —  S|M» 
nyme  d*£tt5car  (hmuj  ,  Pr.  Mas.,  pttt 
qui  correspond  à  celui  que  M.  Leasau  a  A^ 
bli  sous  le  nom  de,Gube-MouclwtouB(Jlii^ 
ciphaga),  [l.  G.) 

SERPULA.  ANNÉL.  —  Nom  lalia  diicr- 
pule.  Voy.  ce  mot. 

SERPLLAIRE.  Serpuiiiria» lll 
Foss. — Ce  genre  d*Annélidcs 
connu  que  par  des  fragineula  de 
logues  à  ceux  des  Serpules, 
sur  le  dos  ou  sur  deux  eûtes.  0  a  élê 
pour  deux  espèces  du  Calcain  à  «làœé- 
ratites  d*Eiber$reulh  (dévonim)»  les  S.  cr^ 
nata  et  dicreuoia ,  MQnster  (  irilr.,  L  Ul,. 

P- 115).  :&&) 

SERPLXE.  Serpula  L.  (ferptn, 
serpula,  serpent).  ar!i. — Sous  ce 
a  fondé  un  genre  qui  comprend  Icsj 
nommes  vulgairement  Tuymux  et  ■VvH 
que  tous  les  Zoologistes  ont  Bdsptf,  m  > 
retirant  toutefois  de  la  classe  des! 
où  le  naturaliste  suédoia  ratait 
pour  le  ranger  dans  la  classe  des 
à  laquelle  il  appartient  réellemeuL 
en  a  fait  le  type  de  sa  famille  desS 
M.  Savigny  Ta  placé  dans  La  fauUsAi 
Amphitrites,  ordre  dea  Serpulécs  (m*.  • 
mot).  Ce  dernier  naturaliste  ai 
Serpules  pour  caractèrea  distincitlSi  : 
exactement  terminale  ;  deux  brauchki  hliifc 
en  éreniAil  ou  en  peigne,  à divisioMi 
d*un  double  raug  de  karbmaurlp 
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f  divisions  postérieures  imberbes, 
onjours  dissemblables  ;  rames  Yen- 
UDt  des  soies  à  crocbets  {Voy.  sei- 
iifqu*à  la  sixième  paire  inclusire- 
es  sept  premières  paires  de  pieds 
sur  un  écusson  membraneux  ;  le 
segment  forme  avec  les  sept  sui- 
»  sorte  de  thorax  revêtu  en  dessous 
Ruson. 

m  des  Serpules  est  en  forme  de  tube 
iB  peu  déprimé,  aminci  en  arrière,  k 
nombreux  et  étroits, moins  distincts 
qu*en  dessous,  et  serrés  de  plus  en 
u*à  Tanus  qui  est  petit  et  peu  sail- 
romier  segment  ne  porte  pointd^ap* 
;  il  est  tronqué  obliquement  pour 
I  des  branchies  qui  sont  terminales, 
t  de  chaque  côté  de  la  bouche  en 

ordinairement  peints  de  vives 
et  profondément  divisés  en  digita- 
iiies.  A  la  base  interne  de  chaque 
rinsère  un  filet,  et  le  filet  de  droite 
iche  indifféremment  se  prolonge  et 
ï  ion  extrémité  en  un  disque  qui 
ircule  au  tube  quand  Tanimal  veut 
r.  Les  Serpules,  en  effet,  sécrètent 
solides,  calcaires,  irrégulièrement 
il.  groupés  ou  solitaires,  à  une 
«rlure  terminale  arrondie,  fixés 
I,  les  coquilles  et  tous  les  corps 
tutour  desquels  ils  s'entortillent. 
Ml  tubes  calcaires  qui  ont  porté 

d'autres  naturalistes  à  placer  les 
ftnni  les  Mollusques  tcstacés,  à 
nt  où  Ton  se  contentait  des  carac- 
irieurs  de  Tbabitation  d'un  animal 
ekcr  d*importance  à  l'organisation 
ttl  lui-même.  Extérieurement,  en 
lobes  peuvent  être  confondus  avec 
Veraiets,  produits  par  un  animal 
ireot;  mais  ils  s>n  distinguent 
en  ce  que  les  tubes  des  Vermets 
lODOés  à  l'intérieur,  tandis  que 
Serpules  sont  complètement  libres. 
K  presque  rien  sur  les  rapports  qui 
ibiement  les  différences  spécifiques 
Jeiavec  la  forme  des  tubes  qu'elles 
• 

rpnles  sont  très  contractiles  ;  elles 
ig  rouge,  et  se  nourrissent  de  pe- 
•oi  aquatiques  qu'elles  saisissent 
e  leurs  branchies.  Elles  forment  un 
rênement  nombreux  qui  se  distin* 
I. 
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gue  des  Sabellcs,  avec  lesquelles  elles  ont  de 
grands  rapports,  par  Topercule  qui  manque 
à  celles-ci,  et  par  Técusson  auquel  adhèrent 
des  pieds  plus  nombreux.  Des  caractères 
tranchés  les  distinguent  également  des 
Hermelles,  des  Térébelles  et  des  Amphictè- 
nés  {Voy,  ces  roots).  La  détermination  des 
espèces  présente  de  grandes  difficultés; 
M.  Savigny  les  répartit  entre  trois  tribus: 

L  Serpoles  simples,  Serpulœ  simpUces, — 
Branchies  flabelli  formes  ;  leurs  deux  divisions 
imberbes  inégales;  Tune,  courte  et  inégale; 
l'autre,  terminée  en  entonnoir  ou  en  mas- 
sue operculaire. 

Les  principales  espèces  de  cette  tribu 
sont  :  la  S.  contortuplicata,  bu  Ver  à  coquille 
tubuIeuse(Linn.:  Syst,  fia/.,  1,  part.  2,  p. 
1269,  n.799;  Cuv.,Lam.,  Sa?.:  iinn.,  73, 
n.  1  ).  —  La  S.  vermicularis  (  Lin.,  Cuv., 
MQll.  :  Zoo{.  Dan.^  part.  3,  p.  9,  tab.  86, 
fig.  7  et  8).— La  5.  porrecta  d'Othon  Fabri- 
cius  (Ffltin.  Groê'nl.,  n.  373).  —  La  5.  flfro- 
nulata.Oih.  Fabr.  —  La  S,  spirorbiSj  Moll. 
—  Les  deux  premières  sont  des  mers  d'Eu- 
rope; les  deux  suivantes  sont  des  mers  de 
Norwége  spécialement  ;  la  dernière  est  de 
rOcèan. 

II.  Serpules  ctmospiies,  Setpulœ  cymo» 
spirœ.  —  Branchies  pectiniformes  spirales: 
leurs  deux  divisions  imberbes  inégales; 
l'une  très  courte,  l'autre  très  grosse,  en  cône 
inverse  et  operculaire. 

Parmi  les  espèces,  on  distingue:  la  S.  g%' 
gantca  (Pall.  :  Zool.  miscelL,  p.  139,  pi.  iO, 
fig.  2-10;  Cuv.:  c'est  le  PenicUlum  mari' 
num  de  Seba).  —  La  S,  bkomis  de  Gmelin. 
— La  S.  slellata  du  même  auteur. — La  pre- 
mière se  trouve  aux  Antilles  ;  les  deux  au- 
tres, dans  les  mers  d'Amérique. 

III.  Serpules  spiramblles,  Serpulœ  spt- 
rameîlœ. — Branchies  pectiniformes  spirales; 
les  deux  divisions  imberbes  également  cour- 
tes  et  pointues. 

S,  bispiralis  Sav.  (Ann,,  p.  75)  ;  c'est 
VUrtica  marina  singularis  de  Seba  {Seb,  ihes, , 
t.  I,  p.  45,  pi.  29,  fig.  i,  2).  Cette  espèce 
vient  probablement  des  côtes  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Elle  a  servi  de  type  à  M.  de  Blaio- 
ville  pour  établir  son  genre  SpiramelUL 

Le  genre  Serpule  est,  parmi  les  Annélidei 
tubicoles,  un  de  ceux  auxquels  appirtieDneDt 
le  plus  grand  nombre  d'espèces  fossiles  qu'on 
parvient  aiiei  dîfOcilemcDt  à  diitioguer  les 
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unes  des  Autres.  Ou  en  rencontre  les  débris 
dans  les  terrains  les  plus  anciens.  Quatre  es- 
pèce! ont  été  indiquées  dans  le  terrain  car- 
bonifère de  Belgique;  on  en  connaît  quel- 
ques unes  dans  les  terrains  triasiques  ;  oiaia 
leur  nombre  va  croissant  dans  les  terrains 
Jurassiques  où  l'on  en  cite  quarante  à  cin- 
quante espèces.  Les  terrains  crétacés  en 
présentent  aussi  une  grande  quantité;  elles 
paraissent  diminuer  de  nombre  dans  les 
terrains  tertiaires.  Il  s'en  trouve,  hors  d'Eu*  > 
rope,  dans  le  terrain  crétacé  et  les  terrains 
tertiaires  des  États-Unis,  et  peut-être  aussi 
dans  les  terrains  tertiaires  deTlnde.  (E.  Ba.) 

S£R1>ULÉ£S.  Serpulœ.  amr.— Lamarck 
désigne  sous  ce  nom  une  famille  qu'il  place 
dans  la  division  de  ses  Annélides  sédentaires, 
et  à  laquelle  il  assigne  pour  caractères  prin- 
cipaux d'avoir  des  branchies  disposées  à  la 
partie  antérieure  du  corps,  séparées  uu  re- 
couvertes par  un  opercule,  et  d'habiter  dans 
un  tube  solide  et  calcaire.  La  division  des 
panaches  branchiaux  en  deux  corps  dis- 
tincts, séparés  par  un  opercule  pédicule,  ou 
recouvert  par  un  opercule  solide,  quand 
l'animal  se  retire  dans  son  tube ,  dislingue 
ainsi  les  Serpulées  de  Lamarrk,des  Amphi- 
tritées  du  même  auteur,  famille  avec  la- 
quelle la  première  a  de  grands  rapports. 

Dans  son  Syst.  desAnnél.  (in-fol.,  p.  5), 
If.  Savigny  applique  le  nom  de  Serpulées  à 
son  troisième  ordre  de  la  classe  des  Anné- 
lides, ordre  qui  répond  à  la  division  des 
Annélides  sédentaires  de  Lamarck.  Cet  ordre 
des  Serpulées  de  M.  Savigny  comprend  ainsi 
les  Tubicoles  de  Cuvier,  auxquelles  on  join- 
drait les  Arénicoles. 

Les  caractères  que  M.  Savigny  assigne  à 
son  ordre  des  Serpulées  sont  les  suivants  : 
Pieds  pourvus  de  soies  rétrac  ides  subulées 
et  de  soies  rétractiles  à  crochets  ;  point  de 
tête,  d')eux  ,  d'antennes ,  de  trompe  pro- 
trariilp  armée  de  niArboires.  Ainsi  les  Ser- 
pultMïs  se  rapprtuhent  des  Nérëidin^s  par 
leurs  pieds  piiurvus  de  suies  réiraniles  su- 
bulées ;  elles  eu  diCfêrent  par  la  présence  de 
a«)ie«  rétractiles  à  crochets ,  par  l'absence 
d'une  tête  et  d'une  trompe.  Leurs  caractères 
\es  rapprocheraient  aus*i  des  Lombriciens  ; 
Diais  leurs  pieds  saillants,  pourvus  de  soies 
rétractiles  à  crochets ,  les  en  distinguent 
netiemeni. 

Pttur  (lin  coonalut  saCOsaioiueiit  cet 


ordre  intéressant  des  Annélides,  nouaoH 
contenterons  d*ajouter  quelques  csneè- 
res  à  ceux  que  nous  venons  d'iadiqMf , 
en  empruntant  presque  textueUeacit  !■ 
principaux  traits  au  beau  travail  de  M.  Si» 
visoy*  <]ui  a  donné  beaucoup  de  d^itlrypi 
ment  à  la  description  de  ces  aaiaun.  U 
bouche  est  pourvue  à  l'extérieur  de  lèmi 
eitensibles,  souvent  accompagnées  de  leal»' 
cules.  Les  tentacules  sont  quelqucUs  4m 
papilles  très  courtes,  et  insérées  tu  wm 
lèvre  circulaire  ;  mais ,  le  pins  sonwt,  ci 
sont  de  longs  filets,  portés  par  un  Hpi  i«» 
flement  qui  surmonte  les  deux  lcvTas,tf 
qu'on  pourrait  prendre  pour  une  lêlc  îaptf- 
faitement  distincte.  Comne  cher  les  3Séré- 
dées,  le  corps  se  divise  en  lepsctls  qai  fw- 
tent  tous  une  paire  de  pieds.  %  rcutfliM 
des  anneaux  de  chaque  extréaîié  foi  pn- 
vent  en  être  dépf)urvus.  Qaclqoebii  Q  ir« 
rive  que  la  première  paire  de  picdi,  it  u^ 
deux  ou  trois  des  suivantes ,  aBKtat  éê 
formes  anomales  qui  éloignent  ces 
de  toute  fonction  locomotrice,  et 
tes  au  volume  des  segments  extérîMBt 
donnent  à  l'ensemble  rapparcMt  €uê 
tète.  Les  cirrhes  manquent  ci  looiiici 
partie  ;  lorsqu'ils  existent ,  oa  ■*«  mm 
qu'un  à  chaque  pied,  généralcacicltonhi 
supérieur.  Les  branchies  manquent! 
cupent  que  certains  segments,) 
les  plus  antérieurs  ,  d*où  elles 
nombre  d'une,  deui  ou  tnà  pùnM,  û 
peuvent  acquérir  uo  grand  défdoppflMit. 
LessegmenU  de  l'extrémité  pisHikait  Iw» 
ment  généralement  uq  tube  ftasai  witt 
long  ,  terminé  |)ar  Tanus  tonjami  fliHi  tf 
ouvert  en  dessous  ou  eo  arrière.  Dai  to 
pieds  on  dislingue  deux  parties  :  Vvêê,  pn- 
pre  à  la  nage  ,  répond  ordinaistaMi  ■  ^ 
rame  dorsale  des  Néréidées;  l'anlit,  ptal 
propre  à  s'accrocher  et  à  se  fixer,  rfpsn'î 
la  rame  ventrale  des  o&^nies  Anattéei-Cs 
deux  rames ,  presque  toujours 
tement,  se  distinguent  néanmoins  m! 
par  leur  forme  et  la  oature  de 
11  existe,  en  effet ,  daus  cet  ordre, 
de  trois  sortes  qui  n'occupent  jj 
semble,  ni  la  même  rame,  ni  les  dcaii 
du  mi^me  pied.  On  distingue:  l'dcsiM' 
subulées  proprement  dites;  i*  deisitfi 
palette  ;  3"  des  soies  à  crochet. 
Les  soies  subulées  ne  différcBt  pas  ^ 
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B(  de»  Mies  ifestucœ)  des  !f éréid^es. 
it  réunies  dans  une  seule  gaine,  ra- 
Itotribuées  dans  plusieurs,  qui,  dans 

Cil,  se  groupent  en  un  seul  fais- 
ifoari  dépourvu  d*acicules.  C*est  ce 
qui  constitue  ordinairement  la  rame 
,  U  seule  partie  du  pied  qui  mérite 
t  le  nom  de  rame. 
lief  à  crocliets  (  uneinuli  )  sont  de 
imet  minces,  comprimées  latérale- 
«rtes,  denses,  eiactement  alignées, 
■  fers  leur  sommet  en  dents  aigués 
Ml,  qui  sont  d*autant  plus  longues 
fOBt  plus  rapprochées  de  la  base  de 

rarement  elles  n'ont  qu*un  seul 
Cm  soies,  disposées  sur  un  ou  deui 
ecapent  le  bord  saillant  d'un  feuil- 
m  mamelon  transverse,  qui  réunit 
Ict  destinés  h  les  mouvoir,  et  dans 
ir  duquel  elles  peuvent  elles-mêmes 
r.  En  général ,  les  soies  à  crochets 
1  U  place  de  la  rame  ventrale;  ce- 
dles  peuvent  prendre  la  place  de  la 
mie ,  soit  à  tous  les  pieds ,  soit  à 
ia  lombre  seulement. 
ta  à  palettes  {spatellulœ)  sont  apla- 
Mitalement,  et  arrondies  en  spatule 
Bitaité.  On  les  rencontre  k  la  par- 
Hwre  du  corps  où  les  soies  subu- 
I  fert  sujettes  à  manquer,  et  à  la 
r|lw  antérieure  où  elles  remplacent 
Ml  les  soies  à  crocheu. 
tm  caractères ,  définis  d*une  ma- 
pNeise  par  M.  Savigny,  ont  été  vé- 
ff  Mil.  Audouin  et  Milne  Edwards, 
^pèees  qu*ils  ont  rapportées  de  leurs 
nr  les  côtes  de  France.  Les  Serpo- 
ItDt,  en  effet ,  le  littoral  des  mers , 

•*fnfoncent  dans  le  sable,  logées 

tabès  ou  des  fourreaux  qu'elles  ne 
Jamais,  admirablement  organisées 
I  pour  cette  vie  sédentaire. 
iiflkile  de  décider,  d*une  manière 

quelles  divisions  il  convient  d*éCa- 
i  le  groupe  des  Serpulées ,  puisque, 
0  des  ras ,  il  est  même  difflcile  de 
w  les  espèces.  Lamarck  rapportait 
aille  des  Serpulées  les  genres  Spi» 
Wfmle,  Vermilie^  Galéolaire  et  jr«- 
is  les  Magiles  sont  des  Mallosquea. 
■y  pai'^Sc  *ûn  ordre  des  Serpulées 
hnilles ,  qu'il  caradérise  et  groupe 
■ière  laifiaie: 


I.  Bravcftfes  nulles  ou  peu  nonbreusct , 
situées  sur  les  premiers  segments  do  corpt. 
Pieds  de  plusieurs  sortes. 

2  familles  :  Les  AiniiTarRi  et  les  If  al* 

DAinES. 

II.  Branchies  nombreutes ,  éloignées  des 
premiers  segments  du  corpf.  Pieds  d'une 
seule  sorte. 

i  famille  :  Les  Téléthuscs.      (E.  Ba. 

«SERPULfDES.  Serpulidœ.  amii.— M.  de 
Blainville  désigne  sous  ce  nom  une  famille 
de  l'ordre  des  Chétopodes  liétérocricieni  » 
dont  le  type  est  le  genre Serpula.      (G.  B.) 

«  SERPL'LIENS.  Serpulina  (serpule). 
ARH.  —  M.  Mae  Leay  désigne  sous  cette  dé- 
nomination le  second  groupe  de  ses  Anne* 
lides  polypodes,  qui  comprend  des  animaux 
sédentaires,  n'ayant  pat  de  tète  pournia 
d'yeux  ou  d'antennes.  Ils  sécrètent  des  tubet 
membraneux  ou  calcaires,  ou  bien  s'en 
composent  en  agglutinant  les  grains  de  saMe 
ou  d*autres  substances  très  divisées  (  Mac. 
L.,  Ann,  and  Mag.  nat.  hi$t. ,  IV,  p.  387, 
1810).  Cette  coupe  correspond  donc  en  gé- 
néral à  l'ordre  des  Serpulées.       (G.  B.) 

^SEIIPULITES,  Sow.  amn.  rose.  ^  Ce 
genre,  dont  les  véritables  rapporu  sont 
tout  à  fait  inconnus  avec  les  autres  genres 
d'Annélides  tubicoles,  est  fondé  sur  une 
espèce,  le  SerjnUUes  Umgis$imus  Sow.(Mur- 
chison  ,  SU.  sys(.,  p.  608  et  700  ),  trouvée 
dans  les  roches  de  Ludiow  (silurien).  Lca 
tubes  sont  grands,  comprimés ,  unis,  léfiè- 
rement  tortueux,  composés  de  nombreuses 
couches  de  substance  calcaire ,  contcnanc 
beaucoup  de  matière  animale.      (G.  B.) 

«SERBADELLA.  aot.  va.  —  Non  vul- 
gaire que  portent ,  dans  le  Portugal  »  lei 
Omithopui  $athm$  et  comprassus.  La  culture 
de  la  première  de  ces  espècea  a  été  récenr 
ment  introduite  en  France ,  et  pinaicofi 
agronomes  ont  assuré  lui  avoir  reconnu  ém 
avantages  marqués  comme  plante  fourra- 
gère. (D.  G.) 

«SERRAA  (dédié  à  don  Bonaventura 
Serra,  botaniste  espagnol  qui  avait  étudié 
les  plantes  de  Majorque ,  et  qui  en  a  laiaaé 
un  catalogue  inédit),  aor.  — Genra  de  k 
famille  dea  Malvacées,  Uibu  des  Hihiscéaa» 
de  la  MonaMphie-  polyandrie  dana  le  sys- 
tème de  Linné,  créé  par  Cav nnilln  pour  •• 
très  petit  aoua-arbrisacan  de  rArabin  tant 
couvert  de  pella  cowta,  aMM  et  blancs;  i 
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fleurs  jaunes,  marquées  d'une  tache  pourpre 
sur  la  base  des  pétales,  et  présentant  :  un 
involucelle  à  trois  larges  folioles  en  cœur , 
un  tube  stamiaal  nu ,  quinquédenlé  au 
sommet,  supportant  de  nombreuses  anthè- 
res presque  sessiles,  et  un  ovaire  à  cinq  loges 
bi-ovulées.  L*e8pèce  qui  le  forme  est  le  Ser^ 
rœa  tncana  Cavan .  Le  nom  de  ce  genre  avait 
été  défiguré  par  Jussieu ,  Persoon,  De  Can- 
dolle,  etc.,  en  Senra  et  Senrœa;  c*eslSpren- 
gel  qui  Ta  rétabli  conformément  à  son  étj- 
mologie,  en  le  modifiant  seulement  de  Serra 
en  Serrœa,  (D.  G.) 

SERRAGINE.  bot.  ra.  —  Nom  vulgaire 
de  la  Consoude  et  de  la  Bugle ,  ou  Ajuga 
reptans  Lin,  (D.  G.) 

SERRAN.  Serranus  {serra^  scie,  à  cause 
des  dentelures  fines  et  égales  du  préoper- 
cule), poiss.  —  Les  Serrans  forment  un 
genre  ,  ou  plutôt  un  groupe  fort  nombreux 
en  espèces,  de  Poissons  acantboptérygiens  de 
ja  famille  des  PercoYdes  à  une  seule  dorsale, 
ils  appartiennent  à  la  division  de  ces  ani- 
maux dont  la  mâchoire  est  armée  en  partie 
de  dents  canines ,  saillantes  parmi  les  dents 
en  velours.  Comme  le  rappelle  Tétymologie 
de  leur  nom,  leur  préopercule  est  dentelé , 
caractère  qu'ils  ont  de  commun  avec  les 
autres  genres  de  la  même  division,  les  Plec- 
tropomes ,  les  Diacopes  et  les  Mésoprions. 
Mais  les  Plectropomes  se  distinguent  par  la 
disposition  du  bord  de  leur  préopercule, 
qui ,  autour  et  au-dessous  de  Tangle  ,  est 
divisé  en  dents  plus  ou  moins  grosses  diri- 
gées obliquement  en  avant,  et  plus  ou  moins 
semblables  à  celles  d*une  molette  d'éperon. 
Les  Diacopes  ont  pour  caractère  spécial  une 
écbancrure  au  bord  du  préopercule ,  dans 
laquelle  s*agence  une  tubérosité  saillante  de 
rinteropercule.  Chez  les  Mésoprions ,  cette 
écbancrure  et  cette  tubérosité  sont  presque 
effacées  quand  elles  n*ont  pas  tout  à  fait 
disparu. 

En  tenant  compte  de  ces  distinctions  et 
de  la  disposition  de  leurs  dents ,  on  peut 
dire  que  les  Serrans  ont  pour  caractères  gé- 
nériques un  préopercule  dentelé  et  un  oper- 
cule osseux  terminé  par  deux  ou  trois  épi- 
nes plates.  Le  crâne  et  les  opercules  sont 
écailleux,  ainsi  que  la  Joue  ;  mab  le  museau 
et  les  mâchoires  présentent,  sous  le  rapport 
des  téguments,  des  différences  qui  permet- 
umi  de  subdiviter  le  genre  SerraD  en  trois 


sous  •  genres  :  les  Serrans  pnpm ,  ki  lv. 
biers  et  les  Mérous, 

1.  Les  SfiaaARS  rbopies  ,  tssci  géiinl»* 
ment  connus  sous  le  nom  comoiin  dt  pÊt' 
ches  de  mer,  ont  les  mâchoires  nuct.  Cssal 
des  espèces  de  petite  taille ,  à  prapoitisii 
élégantes ,  à  couleurs  brillanta,  wiécf, 
vives  surtout  à  Tépoque  des  arnoois.  Pni 
les  dix-huit  espèces  décrites  aaJoorfM.I 
faut  en  distinguer  trois  ,  longues  de  t  « 
10  pouces ,  qui  habitent  la  Médilcrraaéi  M 
les  parages  de  TAtlaotique  peu  âoipéi:  b 
Serran  écrilure  ,  le  Serra»  pmprn—rf  d^ 
et  le  Petit  Serran  à  tache  moire  em  \ê 
dorsale. 

Le  «S'errait  écriture  {S,  smte,  Onr.  H 
Val.;  Perça  scriba.  Lin.)  doit  son  nss  spé- 
cifique à  des  lignes  ou  traiu  IfTégatihf  sH 
tracés  sur  son  crâne  ,  sur  son  nwacan,  m 
sa  Joue,  comme  des  caractères  dHneéai- 
ture  indéchiffrable.  Son  museau  est patai; 
son  profil  rectiligne  ,  un  pea  coMm.  Il 
fond  général  de  ses  couleurs  eaU  temÊÊtm 
ou  oliv&tre,  quelquefois  bleuâtre,  ta  Nlh 
des  verticales  d'un  brun  foneé»  fte  M 
moins  roux  ,  descendent  de  la  rMâedrk 
dorsale  pour  se  perdre  vers  le  fceiic.  Lm 
lignes  de  Vécrilure  sont  bleu  aifMltf,  iw- 
rées  de  noir ,  et  séparées  par  wm  IMII 
rouge  plus  ou  moins  vive.  Le  litai. 
vif,  Torangé,  le  jaune,  le  Manc^  s* 
cient,  dans  les  autres  parties  di 
compléter  un  ensemble  picta  d*éclil  d  dl 
fraîcheur.  On  dit  que  ce  J<^ SvfMiiil di 
Crabes,  de  Cloportes  «  de  ptfinMMMi; 
qu'il  est  surtout  ft-iand  de  Poolfatilfil 
guette  ces  mollusques  à  rentrée dn ma dhll 
se  retirent,  pour  se  précipiter  aar  Midll 
qu'apparaît  seulement  un  bootdt 
La  chair  de  ce  Poisson  est  très 
on  le  pêche  toute  Tannée  :  il  st  lMiVl0 
fonds  de  roches. 

Le  Serran  proprement  dU  (SvvwMii' 
briUa ,  Cuv.  et  Val.  ;  Perça  emMOa.  V^} 
ne  porte  pas  sur  la  tète  les  Iraits 
pbiques  du  précédent ,  et  se 
bandes  qui  lui  traversent  obUqncfltfl  ^ 
joue,  marquent  son  opercule  »  iVf^ 
verticalement  la  moitié  supériemdiflBif^ 
et  s^étendent  longitudioaleBent  snr  tai^ 
tés ,  depuis  la  tète  jusqu*à  la  ^ncot.  0 1» 
bite  les  mêmes  parages ,  et  se  trsoittf 
aussi  grande  abondtaca  qot  la  ptéutàuL 
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La  Petit  Strran  à  tacht  noire  nir  la  âor- 

I  Hl«  (S.  hopuiu^,  Vtl.;  Labrui  Jiep^usLits.) 

Il  le  Sacchellc  des  VénitiEni.  Il  reuimble 

u  Scmo  écrilure,  tnaii  députe 

|k  pcjne  t  [Kiiico,  et  a  le  museau  plui  court, 

K  le  dos  plus  boirM  que  le  premier. 

II.  Le»  DAHims  ,  sDaloguet  aui  Perchet 
r  pour  ]b  taille.  Ici  babitudei  et  la 
jaConnation  eilërieure  ,  onl  da  couleun 
nre  plus  tivu  ,  et  lont  csracKriiët  par 
I  fesiltei ,  eu  tout  semblable*  à  «llei  du 
,  qu'ili  parlent  tur  la  lèie  el  tur  les 
.  C'eit  celte  lubdiviiloD  qui  a 
tni  s  BlDch  le  t^pe  de  ton  RCDie  Ânlhiiu. 
ITsy.  ce  mot. 

Parmi  lei  tit.  etpècei  décriiei.  U  plu)  re- 
•rquable  est  \t Barbier  ie  la  HUtlilerranée 
î.  Anlhias,  CuT.  el  Val.  ;  Labrut  Anthiai, 
D,)*  auquel  on  a  rapports  à  lorl  lei  Tablei 
bilées  par  \es  ancieui  lur  le  Poisioo  qu'il* 
Laienl  Anibiu ,  el  trop  naliemeut  aC' 
«  par  les  modccDH  (tioy.  Anidub).  Ce 
!r  dépasse  rarement  T  ou  8  poucti  ;  il 
I  daitemenl  caractériij,  eaire  tout  Im 
ar  la  loDgue  épine  fleiible  qui 
n  du  ;  par  lei  flleti  qui  proloii- 
iralei  ei  lei  deui  de  tt  caudale. 
kabite  le*  liem  roeailleui,  el  le  tient  or> 
Hirement  à  une  grande  profondeur.  Sei 
1  aoDi  nagnlSque*;  l'or  et  le  rubii 
EUT  ses  écaillu. 
t  Baibier  de  l'Atlantiqos  {Barbier  du 
lappoité  du  cOtci  de  l'Amérique 
aie ,  et  désigné  par  CuTJer  loui  le 
B  de  Serranui  Tonior,  leiiemble  exlri- 
neni  au  précédent ,  et  ne  a'en  diitingue 
c  que  par  Iti  deuleluiei  un  peu  plut 
n  préopcreule ,  et  m*  rcairalet 

1>  Lu  MÉB'Xn,  qui  allelgnent  une  taille 
lï  grande  que  lei  Serrani  det 
■  •eciions  Frétédentei ,  ont  pour  carae- 
»  'Mcial  l'abience  d'écallle  au  maiillaire, 
*  préHuce  le  trii  pelilu  écaillu  aur  la 
inrérieure  leulemint.  Plut  de  cent 
t,  panni  le^uellei  on  ne  peut  guère 
dia  dlttiocUoD  que  lur  Ica  couleur* , 
Janl  ca  groupe,  doul  le  ijpa  m  troure 
K  lUdllerraBéa  : 

4Wro»  bru»  (Snrsiiiu  gigos,  Co*.  ai 
'•Pirta  gigeu,  Gm.),  nommé  encore 
I  iSfrroit  bruN ,  et  plua  tpécialement 


el  i  M  grande  taille,  qui  arrin  quelqueraii 
Juiqu'è  3  pieilt.  Sa  chair  e*i ,  dil-on  ,  eiti- 
mée  el  aromatique.  Son  corpt  oblong  e*t 
couvert  de  Irèi  pelrlu  écalllet  ;  te*  lèvre* 
1001  eharnuea  ;  te  langue  libre ,  pointue, 
1[t*e  ;  >e*  pecloralei  lonl  grande*.  A  Nice , 
00  le  voit  l'approcbei  de*  rivagei  aui  moi* 
d'avril  et  de  mai.  [E.  Ba.) 

SERDASAI.HE.  Serraialmo,  Serraiai- 


w(>« 
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C'etlen  prenant  pour  tjrpe  le  Saltio  rhem- 
beus,  L.,  que  Lacépède  dittingua  ce  genre, 
qui  Tait  partie  du  groupe  de*  Salmonei  (Ua> 
lacoplérjgient  abdominaui).  Le  corpi  de  ce 
Poiifon  eit  comprimé,  plus  baul  verticale 
meot  que  ne  le  sont  let  autre*  Salmonei; 
le  ventre  est  tranchant  et  dentelé  eo  scie , 
ce  qui  eiptîque  *on  nom.  Les  dent*  tout 
Itiangulairu ,  Irancbanles  ,  dentelées  ;  le 
maiillaire,  privé  de  deoti,  traverse  oblique- 
ment sur  la  commissure.  Souvent  on  ren- 
cooire  une  épine  couebée  eo  avant  de  la 
dorsale.  HaTcgraalT  l'a  anciennemeat  décrit 
(OU*  le  nom  de  Pireya.  Les  Seirasalmea 
csuDU*  babitent  lu  rivièru  du  Brésil  et  de 
la  Guiane,  où  il*  atteignent  une  aiiei  grande 
taille.  On  dit  qu'ils  se  nourrissent  de  Poil- 
spnt  el  d'Oiieaut  ;  qu'ils  pouriuivent  et  attei- 
gnent très  adroitement  les  Canards;  qu'il! 
attaquent  même  le*  bommes  qui  *e  bai- 
goeut,  et  leur  font  de  cruellu  monuret 
avec  leurs  dcDts  trancbanles.        (G.  D.) 

•SERBATI.  oia.  — Sous  ce  nom,  llliger 
a  établi,  dans  son  ordre  de*  Grimpeur*, 
une  famille  qui  comprend  des  espèce*  dont 
te  btc  est  épais,  nu  à  la  baie,  et  dentelé  int 
se*  bords.  Elle  le  compote  du  genre*  Ram- 
phattoi,  PterogUusu!,  Pogoniat,  Corythaix, 
Trogtm  et  Uvtophaga.  (Z.  G.) 

SEanATULE.  Serralula  (de  Sarratvt, 
denté  en  ida).  BOT.  ra. — Genre  de  la  familla 
du  composées-einarée* ,  de  la  iTDgénéiia- 
polfgamle  égale  dan*  le  ijalèma  de  Lioné. 
Le  groupe  générique  admit  *ou*  ce  dob 
par  le  botaniste  luédoi*  eit  certainemeiit 
l'un  de  ceut  qui  ont  *nbi  lu  plu*  profondi 
remaniemeoia  et  le*  démembremeuia  lat 
plu*  nombreai.  Lci  bouoiite*  f  onl  fait 
entrer  inccauivement  DU  bon  nnmbrad'ea- 
pècu  qui  en  ont  éié  retirée*  eHuiia,  al 
dont  lu  une*  août  venuu  *e  fondre  daM 
de*  genres  déjà  eii*t«nU,  i 
^lea  tfrei  da  gaana  ■ 
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paux  des  genres  ainsi  formés  en  tout  oii  en 
partie  sur  des  espèces  auparavant  regardées 
comme  des  Serralules  sont  les  Sau9surea  DC, 
Jurinea  Cass.,  Rhaponticum  DC,  LkUrii 
Cass.,  AcropHUon  Cass.,  etc.  Plus  nettement 
circonscrit  par  suite  de  ces  suppressions,  le 
genre  Serratule  reste  formé  de  plantes  her- 
bacées ,  dépourvues  d'épines ,  indigènes  en 
Europe  et  dans  les  parties  moyennes  de 
TAsie.  Les  fleurs  de  ces  végétaux  sont  pur- 
purines et  forment  un  ou  plusieurs  capitules 
rauUiflores ,  entourés  d^un  involucre  k  fo- 
lioles imbriquées ,  parmi  lesquelles  les  ei- 
térieures  sont  plus  courtes,  aigu#s,  muti- 
qoes  oa  terminées  par  une  petite  pointe , 
tandis  que  les  intérieures  sont  plus  longues, 
plus  ou  moins  scarieuses  au  sommet.  Le 
réceptacle  est  chargé  de  flmbrilles.  Les  fleurs 
d^un  même  capitule  sont  généralement 
toutes  hermaphrodites;  plus  rarement  un 
avortement  les  rend  toutes  unisexuelles,  ou 
seulement  celles  de  la  cirronTérence  fe- 
melles. La  corolle  est  quinquéfide ,  presque 
régulière.  A  ces  fleurs  succèdent  des  akènes 
oblongs ,  comprimés  »  glabres  et  lisses  sur- 
montés d*une  aigrette  k  poils  simples ,  mol- 
lisériés,  un  peu  raides,  légèrement  sct- 
bres,  Inégaux,  les  extérieurs  restant  tou- 
jours plus  courts.  —  On  connaît  anjourd*hai 
environ  vingt-cinq  espèces  de  ce  genre. 
Parmi  elles  nous  prendrons  pour  exemple 
la  suivante  : 

SisBATULE  TincTOKiALK.  SefTohita  ttnc- 
toria.  BOT.  ra.  —  Cette  plante  crott  com- 
munément dans  les  prés,  les  bois  et  les  haies 
de  toute  l'Europe.  Sa  tige  droite,  glabre, 
cannelée,  divisée  svpërieurementen  rameanx 
dressés  qui  forroeal  par  leur  réunion  mm 
sorte  de  corymbe,  s*éléve  ordinairenseat  de 
6  à  8  décimètrcf  »  quelquefois  à  u»  mètre. 
Ses  feuillet  sont  glabres,  ovales,  devléas 
tm  scie ,  à  dents  mucronéet ,  on  phis  se«- 
Tent  pinnatipartites  à  lobes  latéraux  étreéta 
et  à  lobe  terminal  plus  grand.  Ses  ieuvt 
purpurines  fbrment  de  nombreux  capituictt 
petits  et  oMongs.  Cette  espèce  doit  son  nem 
à  la  matière  colorante  Jaune  que  faufuil 
son  rbisome.  Cette  couleur  eet  très  beUt  ; 
on  remploie  en  «eintuet,  tl  un  la  dk  mêma 
plus  solide  que  edle  q«*on  retire  du  Réséda 
Gaude.  La  Serratnie  tinctoriale  iguraita»- 
trefoia  dîna  les  catalegncs  dm  pimitca  ott» 
cinalm  à  iîim  dt  vdmÈnàn  m  ddianift;  | 
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mais  elle  est  aujourdliui  totalement  iwÉhIi 
sous  ce  rapport.  (P.  DJ 

*  SERR ATULÉE9.  uor.  PB.  «Una  à 
la  il*  sous-tribu  de  la  trilm  dmCymUn 
famille  des  CtMnposdss.  Voff.  et  dMs 
mot.  (C  tU) 

SERRE-FINE.  OB.  —  L^m  des  mm 
vulgaires  de  la  Grossu  Qmbyiiin»  Taf. 
visAHGR.  (CnD.) 

SERRES.  OIS.  —  On  nomme  and  li 
griffes  ou  ongles  acérés  des  Raparm  (C  ttli 

SERRICORNES  ou 

—  Noms  donnés  par  DumérH  et 
une  famille  d'Insectes  de  rerdmdtCdf^ 
ptères  pcntamères.  (Cnth) 

*SERRIGER  {serra,  sde;  ftn^  pM). 
iHS.~  Genre  de  Tordre  des 
tamères,  famille  des  Serrieorati, 
Térédiles  et  tribu  des  QaimMi,  CMé 
Spinola  (ffiscn  mono^rapftiye  mrl 
t.  I,  p.  170,  t.  12,  llg.  3)  faite 
parmi  ses  Clérites  eléroldcs.  La  Iffeditt 
genre  est  le  «y.  ReieAsi  Sp. ,  «if^hîlfen  Ib 
lleiique.  (Q 

*SERRIPÈDB9.  Slii>riÉl.ML- 
MM.  Amyot  et  Servi  Ile  àâ 
la  tribu  dtê  Fulgoriens  »  de  Fi 
mipières  bomoptèrei,  une  de  I 
comprenant  les  gesitcn  Telli|mli  m  iM 
établis  à  ses  dépens,  les  gemm !■<>■» ^ 
pona,  Penthimia,  EupMix,  imm^^ft,  (ftj 

SERRIR0STRE9,  I>ttmir.ML«-5!rw» 
nyme  de  LamelUroUm^  G.  Cbf.    (2.  €•! 

•SBRRIRMTRUll.  dtllkilUfr.«A 

—  Synonyme  de  Diglaûa^  Wi^ 
du  genre  AnéboÈn,  Vo^ 

«SBRIIOCEIII»  ( 
s/fMç,  eeme).  ms.-— 4 
léoptèrespentamères,  famille 
tribu  des  PtWains,  dinbU  pe 
ffnfomoisfif,  pi.  3TS  )  snv  la 
fus  F.  Cette  espèce  eet 
pettie  de  TEurepe  ;  en  In 
fois  aux  envirens  de  Puiis, 
poutrm.  Sa  larve  vit  nn 
Di^n  a  compris  cette 
XyltCimis  de  LalreUle. 

«SBRROmU  ( 
mouche),  ms.  —  Meigcsi  (  J^paS. 

Dipiètca  qui  cnricspend  à 
Vey.  ce  met. 

^   —  sw 
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lo  Bon  fleuri  {Ulilutn  Bonus-Henri- 
L.  Meyer  ;  Chdnopodium  B(mu$-Hen' 
■.).  (D.  G.) 

tnONIA.  BOT.  m. — Synonyme  d*Ol- 
nag ,  genre  de  U  familie  des  Pipé- 

(D.  G.) 
WPàJLPE,Serropalput{ierra,  dent 
pmifmSf  pè\pe).  ins.  —  G.  de  l'ordre 
op(èreshétéromère5.  Ta  mille  des  Sië- 
•t  tribu  des  Serropalpides,  créé  par 
>(Geii.  Crustaceor,  et  Insect. ,  t.  H» 
Ce  genre  est  composé  des  trois  es- 
liftntes:  à',  barbatus  F.  {Èielan- 
^OÊtdouerilAi.j  et  BrasUiensis  Dej. 
■ière  est  propre  à  la  Suède  et  à  U 
In  deuiième  est  originaire  de  France 
mf€  quelquefois  aux  environs  de 
I  troisième  est  indigène  du  Brésil. 
elM  font  nocturnes  ;  ils  se  retirent, 
!•  Jour ,  sous  les  écorces  et  les  bû- 
ridcs,  dans  les  endroits  obscurs.  (C.) 
AOPALPIDES.  Serropalpides.  ins. 
I  et  Tordre  des  Coléoptères  bétéro> 
fimille  des  Stéoëlylres,  établie  par 
I  {Bègne  animal  de  Cuvier^  t.  V,  p. 
r  les  caractères  suivants  :  Palpes 
Nfiouvent  dentés  en  scie,  fort  grands 
léi;  antennes  insérées  dans  une 
Ht  des  yeux ,  souvent  courtes  et 
■;  mandibules  échancrées  ou  bi- 
)mÊ  extrémité;  crochet  des  tarses 
l  flirps  presque  cylindrique  dans  les 
iMn  dans  les  autres  ;  tête  inclinée  ; 
tmpéiolde,  Textrémité  antérieure 
li  avancée;  cuisses  postérieures 
i;  pénultième  article  des  tarses 
intrt  antérieurs  au  moins  le  plus 
feîlobé  (dans  ceux  où  il  est  entier, 
ipOitérieurs  sont  propres  au  »aut; 
■km  longs,  comprimés,  avec  les  tar- 
ai, et  dont  le  premier  article  est  al- 
fli  antérieurs  sont  souvent  courts  et 
«-Cette  tribu  se  compose  des  genres 
la  Buttroithus,  HallomenuSf  Dircœa, 
Tfa  9  Ilypulus ,  Sctropalpus  et  Co- 

RURIE.  Serruria.  bot.  ph. — uenre 
■ille  des  Protéacées ,  de  la  téiran- 
BOgynie  dans  le  système  de  Linné, 
Mtièrement  d*arbustes  du  cap  de 
Sipéranre,  à  feuilles  filiformes ,  tri- 
inatindes  dans  la  plupart  des  cal. 
ffg  dt  cet  Tégctaax  sont  rouges,  êtê^ 


sties  et  ramassées  en  capitules  à  paillettes 
persistantes,  qu*enioure  un  involucre  mem- 
braneux, imbriqué.  Chacune  d'elles  pré- 
sente un  périantbe  à  quatre  divisions  pres- 
que égales,  à  onglets  distincts  ;  un  stigmate 
vertical,  glabre;  quatre  petites  écailles  hy- 
pogynes.  Le  fruit  qui  leur  succède  est  une 
noix  ventrue,  brièvement  pédiculée.  Ce 
genre  est  représenté  dam  l'Afrique  méri-^ 
dionale  par  de  nombreuses  espècei.  M.  Rob. 
Brown  en  a  décrit  39  dans  sa  monographie 
des  Protéacées  dont  la  publication  remonte 
déjà  à  1811 ,  et  les  nombreux  voyageurs, 
tels  que  MM.  Drége ,  Ecklon  et  Zeyher , 
Verreaux ,  etc. ,  qui  ont  enrichi  les  collec- 
tions européennes  d'une  si  grande  quantité 
de  plantes  nouvelles  de  rextrémité  méridio* 
nale  de  TAfrique ,  ont  ajouté  beaucoup  à 
ce  nombre.  Aucune  de  ces  plantes  ne  paraît 
être  encore  cultivée  dans  nos  jardins  comme 
espèce  d*ornement ,  au  moins  quelque  peu 
communément.  (D.  G.) 

SERnURŒn.  OIS.  —  Synonyme  vul- 
gaire de  Mésange  Charbonnière  et  de  Pic- 
vert.  Voy.  HKSAKGi  et  PIC.  (C.  d'O). 

SERSALISE.  Scrsalisia(de.9frsa{i5,  nom 
d'homme),  bot.  pr.  —  Genre  de  la  famille 
des  Sapotacées,  de  la  pentandrie-monogynie 
dans  le  système  de  Linné,  établi  par  M.  Rob. 
Brown  {Prodr.,  pag.  529)  sur  le«^ideroxy- 
lon  sericeum  Ait. ,  qui  est  devenu  son  Ser^ 
salisia  sericea.  Les  Sersalises  sont  des  arbres 
des  parties  tropicales  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, à  suc  laiteux,  à  feuilles  coriaces,  en* 
tières,  soyeuses  en  dessous.  I^urs  caractères 
consistent  dans  un  calice  quinquéparti  ;  une 
corolle  quinquéfide;  cinq  étamines  fertiles 
alternant  avec  un  égal  nombre  de  stériles» 
en  écaille;  un  ovaire  à  cinq  loges  uni-ovu- 
lées,  auquel  surccdr  une  baie  dans  laquelle 
un  avorieinent  diminue  fouvcnt ,  quelque- 
fois même  jusqu'à  l'unité ,  le  nombre  des 
loges  «*t  des  graines.  (D.  G.) 

SERTLLAIRK  (diminutif  de  Serlum^ 
Bouquet).  rni.YP.  —  Genre  de  PoIyi»es  hy- 
draircs  réunis  sur  un  aie  commun  creux  et 
ramifié,  revêtu  par  une  onvoloppo  cornée , 
et  dont  chaque  tête,  munie  de  tentaculet 
peu  rétractiles  et  en  nombre  variable ,  peut 
rentrer  dans  le  tubo  ou  dans  la  cellule 
campanulée  que  forme  l'enveloppe  cornée 
à  la  base  de  chacune  de  ces  têtes.  De  même 
que  chez  tous  les  autres  Polypes  bydraires. 
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les  tentacules  sout  dépourvus  de  cils  vibra- 
tiles ,  mais  de  plus  ils  ne  sont  pas  contrac- 
tiles comme  ceux  des  hydres.  Linné  avait 
établi  le  genre  Scrtulaire  en  y  comprenant 
tous  les  Polypiers  cornés  pbytoldes  ou  en 
forme  d'arbuste,  dont  la  tige  creuse  porte 
des  cellules  qui  sont  censés  renfermer  cha- 
rune  un  petit  Polype  à  tentacules  rayonnes. 
Mais  ce  genre  de  Linné,  mieux  connu  par 
les  travaux  d^Ellis  et  de  Pallas,  a  été  sub- 
divisé en  plusieurs  genres  par  Lamouroux, 
qui  en  fait  sa  famille  des  Sertulariées,  et 
par  Lamark ,  qui ,  dans  le  môme  temps ,  a 
distingué  la  plupart  de  ces  mêmes  genres 
par  des  noms  différents  et  plus  générale- 
ment adoptés.  Lamouroui  ne  laisse  dans  le 
genre  Scrtulaire  que  les  espèces  dont  la  tige 
rameuse  est  fleiueuse  ou  en  zigzag,  et  dont 
les  cellules  sont  alternes,  tandis  qu'il  nomme 
Dynamènes  les  espèces  dont  les  cellules  sont 
opposées,  quoique  la  différence  soit  souvent 
très  peu  prononcée,  ou  même  quoique  les 
deux  caractères  s*observent  quelquefois  sur 
les  diverses  parties  d*un  même  Polypier. 
En  même  temps ,  cet  auteur  fait  les  genres 
Clytic  et  Laomédée  avec  les  Sertulaires  À 
cellules  pédonculées;  le  genre  Agiaophénie, 
avec  celles  dont  les  cellules  sont  dentiTormes 
et  situées  d'un  seul  côté  des  rameux ,  les- 
quelles sout  disposées  comme  les  barbes  d'une 
plume  ;  le  genre  Némertésie,  avec  celles  dont 
les  rameaux  minces  et  verticillés  portent 
aussi  leurs  cellules  d'un  seul  côté;  le  genre 
Amatbie,  avec  relies  dont  les  cellules  sont 
disposées  en  petites  masses  séparées,  etc. 
Lamarck  a  également  sépare  des  Sertulaires 
de  Linné  des  genres  analogues,  mais  il  laisse 
parmi  les  Sertulaires  proprement  dites  les 
genres  Dynamèoe,  Tboée,  Pasythée  et  une 
partie  des  Laomédées  de  Lamouroux.  La- 
marck nomme  Anlennulaire  le  genre  Némer- 
tésie de  cet  auteur;  Plumulaire  ,  son  genre 
Agiaopbénie;  Sérialaire,  son  genre  Ama- 
tbie, et  il  réunit,  sous  le  nom  de  Campanu- 
laires,  ses  Clyiies  et  une  partie  de  ses  Laomé- 
dées. 11.  de  Blain ville,  dans  son  Manuel d'Ac- 
tinologie ,  a  adopté  les  genres  de  Lamarck , 
et  quelques  uns  des  genres  de  Lamouroux. 
M.  Ebrenberg,  au  contraire,  en  1831,  dans 
son  mémoire  sur  les  Polypes  de  la  mer 
Rouge ,  a  repris  le  genre  Sertulairc  pres- 
qu'aussi  vaste  que  Pavait  établi  Linné ,  et 
il  forme  avec  ce  seul  genre  toute  sa  famille 
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des  Sertularines,  la  troisième  de  m  lu» 

raux  oligactiniés,  oomprenant  desPil||S 

à  col  mou ,  rétractile  dans  une 

vent  campanulée,  prodabani  des 

ovigères ,  et  dont  le  manteau 

ou  corné,  tubuleux  et  stolooifèrCt 

Polypier  rameux.  Ce  genre  de  K. 

berg  est  subdivisé  en  quatre 

1*  Monopyxis,  dont  lea  capsules  i 

cellules  femelles  sont  axillaircft  ■■■■■■» 

multipares  et   terminales;   idlm  smi  11 

Serlularia  geniculata  de  Mùllcr, 

panulairesde  Lamarck;  2* 

les  capsules  ovigères  naissent  au  pM  éi 

chaque  Polype  ;  3*  Peripyxtf,ayaBll8iciip» 

suies  ovariennes  ou  cellules  ft—Bai  nrt^ 

cillées  aux  noeuds  des  tigas  :  Idto  «I  II 

Serlularia  cuscuta  de  llttllcr;  4* 

pyxis  ayant  les  capsules 

sur  la  tige  et  sur  les  remeam  :  ca 

espèces  très  nombreuses 

mêmes  en  quatre  sections  » 

à  divers  genres  des   euleurs 

savoir  :  —  a  celles  qui  ont  les 

seul  côté  des  rameaux  (Plumulainiet 

êlreSérialaires);— P  celles  qui  ont taiNlfa 

alternes  et  épars  (Sertulaires  pmfimÊÊi 

dites  de  Lamouroux  ;  —  7  cellaiqriMite 

Polypes  opposés  (Dynemènes  « 

cées);— Scelles  qui  ont  lesP^ypai* 

ou  en  tête  (AnteoDulaires  ec 

Beaucoup  d'autres  Sertulains 

les  auteurs  doivent   d*aillcnn  4M 

avec  les  Bryozoaires  ;  et,  d'i 

savons  des  phases  successives  1 

ment  des  Syncorynes,  des 

et  de  plusieurs  autres  Polypes 

est  permis  de  penser  que  lai 

aussi  sont  simplement  une 

loppement  de  quelque  animal 

analogue  aux  Acalèphes  . 

corynes  et  des  Campanulairet;  •■••fri 
revient  au  même,  on  peut  idaacumat'^ 
embryons  mobiles  ou  les 
teurs,  quand  ils  ont  quitté  las 
ovigères,  se  développent  sous  naalMi 
d'AcalIpbes ,  et  produisent  des  mtk  M 
naîtront  des  Sertulaires  semblaMmaA^ 
mières.  Toutefois,  les  Sertulaires* 
tous  les  autres  Polypes  bjdreires 
partie  d'une  enveloppe  cornée» 
dans  leurs  parties  communes,  éaas 
tiges  et  leurs  rameaux,  un 
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ilatioD  qui  a  d*abord  été  tu  par  Cayo- 
Gt  sont  les  tues  nourricier!  qui  cir- 
ilalDti  UDtôt  dans  un  leot,  taotôl  dans 
mê  différent,  suivant  l'axe  dei  tubes 
éb  fue  tapisse  une  coucbe  de  substance 
vivante.  Quelques  cils  ou  flla- 
tibratiles  très  déliés  et  agités  d'un 

lent  ondulatoire  sont  la  cause  de 
I  circulation,  qui  ne  devient  visible 
■  raison  des  corpuscules  flottants  con- 
•  4ans  le  liquide  nourricier.  Ce  liquide 
Bine  est  en  communication  avec  le 
I  éê  la  cavité  stomacale  de  chacun  des 
fm  qui  occupent  chaque  cellule,  de 
I  ^*on  peut  le  considérer  comme  le 
Ml  de  la  digestion  commune  de  tous 
^pes  d*an  même  Polypier.  Les  Serlu- 
i  poor  se  reproduire  ont  des  cellules 
ipnles  d'une  forme  particulière,  et  qui, 
I  fvtâins  cas ,  ont  été  considérées  avec 
m  comme  des  rameaux  raccourcis  con- 
W$9  aoos  une  enveloppe  commune  à  Téiat 
ou  corps   reproducteurs,  les 

de  tous  les  Polypes  qui  se  seraient 

sur  le  rameau  à  l'état  normal  ; 

ODS,   sortis  de   la  capsule,  se 

Il  librement  dans  les  eaux  de  la  mer, 
pM  ce  qu*ils  soient  fixés.  Les  Sertulaires, 
lantf  parmi  les  Fucus  et  les  diverses 

if  le  long  des  côtes ,  ont  l'aspect  de 


ites  très  élégants  ;  la  plupart  sont 
itre,  demi -transpa rentes ,  mais 
ones  sont  agréablement  colorées 
re  et  de  brun  :  les  plus  grandes 
plus  de  12  à  15  centimètres,  et 
petites  dépassent  à  peine  un  centi- 
le  largeur  des  cellules  est  de  1  à 
I,  et  le  Polype,  dans  l'état  d'ex- 
I,  t  S  à  4  millimètres.  (Doj.) 

ÂIVLARIEES.  SERTULARINES. 
■L— Famille  de  Polypes  bydraires  dési- 
li4*abord  sous  le  nom  deSertulariées  par 
[,qui  la  range  dans  sa  division  des 
flexibles,  et  y  comprend  14  genres» 
i*Pasytbée;  2*  Amathie;  3*  Né- 
;  4*  Agiaophénie;  5*Dynamène; 
■wtulaire;  7*  Idie;  8o  Eotalophore; 
Iftie;  10*  Laomédée;  lloTboée;  12*  Sa- 
li; 13*  Cjmodocée;  14»  Ampbitolte.  Tous 
ires,  suivant  Lamouroux,  ont  des  Po- 
pbytoldes  à  lige  distincte,  simple  ou 
if  très  rarement  articulée,  ordinaire- 
I  flsuileose  et  remplie  d'une  substance 


gélatineuse  animale  à  laquelle  vient  abou- 
tir l'extrémité  inférieure  de  chaque  Polype 
contenu  dans  une  cellule  dont  la  forme  et 
la   position  sont  différentes  pour  chaque 
genre.  Comme  nous  l'avons  dit  en  parlant 
des  Sertulaires,  plusieurs   de  ces  genres 
doivent  être  réunis.  D'autres  correspondent 
exactement  aux  genres  de    Lamarck;  les 
genres  Entalopbore,  Amathie  et  Pasythée 
sont  des  Bryozoaires;  enfin  le  genre  Am- 
pbitolte a  été  établi  d'après  un  végétal  fos- 
sile qui  parait  être  une  souche  de  Zostère 
ou  de  Caulinia.  Lamarck  forme  avec  lesSer- 
tulariens  cinq  genres,  Tubulaire,  Campanu- 
laire,  Sertulaire,  Antennulaire  et  Plumu- 
laire,  et  il  les  comprend  dans  sa  section  des 
Polypiers  vaginiformes  avec  les  Plumatelles, 
Sérialaires,  Tulipaires  et  Cellulaires  qui  sont 
des  Bryozoaires  ;  avec  les  Cornulaires ,  qui 
sont  des  Alcyoniens  ;  et  avec  les  Dichoto- 
maires ,  Acétabules  et  Polyphyses ,  qui  sont 
des  Algues  calcifères.  M.  de  Blainville  cir- 
conscrit plus  convenablement  la  famille  des 
Sertulariées ,  qu'il  nomme  aussi  Polypiers 
membraneux  phytoldes.  M.  Ebrenberg,  au 
contraire,  a  réuni  les  divers  genres  de  Ser- 
tulariées dans  un  grand  genre  Sertulaire, 
composant  à  lui  seul  sa  famille  des  Sertu- 
larines  dans  la  tribu  des  Zoocoraux  oligac- 
liniés.  M.  Milne  Edwards ,  enfin ,  tout  en 
admettant  une  famille  des  Sertulariées  cor- 
respondant à  celle  de  M.  de  Blainville  et  de 
M.  Ebrenberg,  la  place  dans  l'ordre  des 
SERTULABIEMS,  Polypcs  anthozoaires,  dout  la 
bouche  s'ouvre  directement  dans  la  cavité 
abdominale  tubiforme  et  commune ,  sur  la 
paroi  interne  de  laquelle  on  ne  dislingue 
pas  de  lamelles   longitudinales   saillantes 
portant  les  ovaires ,  comme  chez  les  Alcyo- 
niens et  tes  Zoantbalres.  (Doj.) 

«SERTULARIENS.  roLVP.  —  Ordre  de 
Polypes  anthozoaires  établi  par  M.  Milne- 
Edwards  pour  y  comprendre  les  Hydres, 
les  Corynes,  les  Campanulaires,  les  Sertulai- 
res, etc.  :  cet  ordre,  qui  nous  paraîtrait  plus 
convenablement  nommé  Polypes  bydraires, 
correspond  à  la  tribu  des  Zoocoraux  oligai-- 
tiniés  de  M.  Ebrenberg.  La  plupart  des  Po- 
lypes rangés  dans  eei  ordre  paraissent  être 
simplement  une  phase  du  développement 
de  certains  Acalèphes  qui  en  naissent  par 
gemmation  comme  des  fleurs,  et  qui  pro 
duîMOt  à  leur  tour  des  aufs  destinés  à 
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reproduire  les  Polypes  bydraires.  Voy.  m- 

TCLAIRE  et  MÉDUSE.  (DUJ.) 

SERTLXE.  Sertulum.  bot.  —Richard  a 
donné  ce  nom  aux  inflorescences  en  ombelle 
esseniicllement  simple. 

SERTURNERA  (dédié  au  docteur  Ser- 
turner,  qui  a  découvert  la  morphine  dans 
Fopium).  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des 
Amarantacées  proposé  par  M.  Marlius  {Nov. 
Gen,  et  sp. ,  t.  II  ,  p.  36  ),  et  dans  lequel 
rentreraient  des  espèces  disséminées  jusque 
là  dans  les  genres  Gomphrena^  Iresine  et 
ÂUernantJiera.  M.  Endlicher  le  considère 
comme  une  simple  section  des  Gomphrena. 

(D.  G.) 
SERVAL.  MAM.  —  Nom  que  les  Portu- 
gais, au  dire  du  père  Vincent-Marie  ,  don- 
nent dans  rinde  à  un  animal  un  peu  plus 
gros  que  le  Chat  sauvage ,  et  qui  ressemble 
à  la  Panthère  par  les  couleurs.  Buiïon 
transporta  ce  nom  à  une  espèce  de  Chat 
dont  il  ne  connaissait  pas  Porigine  ,  et  de- 
puis il  a  été  appliqué  par  les  naturalistes  à 
une  troisième  espèce,  originaire  d'Afrique. 

(E.  D.) 
*SERVILLIA  (Serville,  entomologiste 
français),  ins.  —  Genre  de  Tordre  des  Di- 
ptères créé  par  M.  Robineau-Desvoidj ,  et 
placé  par  lui  dans  sa  grande  division  des 
Uyodaires,  tribu  des  Entomobies  ,  section 
des  Macrom  jdes.  Ces  Insectes,  qui  rentraient 
dans  le  groupe  des  Tachina  Fabricius ,  et 
dans  le  genre  Echinomyia  de  M.  Macquart, 
ne  diffèrent  de  celui-ci  que  par  le  troisième 
article  des  antennes,  non  plus  large  que  le 
second  chez  les  mâles. 

Les  ServHlia  se  trouvent  au  commence- 
ment du  printemps,  dès  que  les  grandes 
neiges  ont  disparu  ;  on  les  rencontre  princi- 
palement a  terre  dans  les  grands  bois.  On 
en  connaît  trois  espèces ,  particulières  aux 
environs  de  Paris ,  et  dont  la  plus  connue 
est  la  S.  ursina  Meig.,  que  Geoffroy  dési- 
gnait sous  le  nom  de  Moccbe  blakcbe  a 

«ANDES   BLANCHES.  (E.  D.) 

SÉS.4ME.  5eiamttm.  bot.  ra.  Genre  de 
la  famille  des  Bignoniacéei ,  tribu  des  Sé- 
»aniées,  ou  de  la  famille  des  Sésamées, 
d*après  Popinion  de  De  Candolle  et  de  divers 
autres  botanistes  qui  font  aujourd'hui  de  la 
tribu  des  Sésamées  une  famille  particulière; 
de  la  didynamie  angiospermie  dans  le  sys- 
tème de  Linné.  Tel  que  nous  le  considéroDs 


ici  avec   De  Candolle  (  Prodroimu,  H, 
p.  249),  il  ne  correspond  qu'a  «ne  pniMi 
des  Sesamum  de  Linné,  c*ctt-â-direà  H 
section  de  ce  genre  que  M.  Eadlkte  • 
nommée  Eusesamum;  la  seconde  aniM» 
Sesamopteris    Endiic. ,    étant    eavïMi 
comme  un  groupe  générique  disliKtct#i 
paré.  Dans  ces  limites,  le  genre SésaBeiMW" 
pose  de  plantes  herbacées  annuelles,  «i^ 
naires  de  l'Inde,  dont  les  feuillei  aart i^ 
posées  ou  alternes  dans  le  haot«  pétaMo» 
indivises,  ou  les  inférieures  divifées  pl« 
ou  moins  profundénaeot  en  trois  loècL  Ul 
fleurs  de  ces  végétaux  sont  solitaires  a  Faii* 
selle  des  feuilles,  portées  snr 
court  qui  présente  deux  glanées  a  sa 
elles  se  distinguent  par  lesi 
calice  persistant,  quinquéparti,  à 
rieur  plus  court  ;  corolle  à  tobeâaifi 
rieurement.  à    limbe   pliaiét  énwt  pm 
nettement  en  deux  lèTres,  dont  lai 
échancrée,  et   rinférîeure  à 
quatre  étamines  didynames, 
du  rudiment  d'une  cinquiènie; 
deux  lamelles  étroites.  A  ca 
une  capsule  à  quatre  angles 
par  autant  de  sillons,  acumisée  par k 
du  style  qui  a  persisté ,  bîTalve , 
et  presque  quadriloculaire  par  Fiftldl  II 
forte  saillie  que  fait  inténeanantlieift 
médiane  des  deux  YaUes  et  éà 
des  bords  de  celles-ci.  Graii 
obovées ,  renfermant  un 
dons  charnus,  oléagineux, 
longs  que  la  radicule. 

Le  Sésavb  na  lIsidc  ,  St 
DC. ,  est  une  plante  annaelte, 
dans  les  Indes  orieotales,et  ^,  éiHitl 
été  propagée  par  la  culture  àum  la 
en  Egypte ,  même  dans  les  Aalilks  m 
les  parties  chaudes  de  l'Aiéiii— ■  B 
racine  blanchâtre,  pivount0«  s'Ait 
tige  herbacée,  droite , 
rement,  à  quatre  angles  obtv 
partie  supérieure,  qui  est 
feuilles  sont  opposées ,  éulées,  de 
peu  mou ,  glabres  en  dessus ,  pul 
dessous,  ovales-obloogues  ou 
les  inférieures  souvent  trilobées.  Ss  i 
sont  blanches,  lavées  de 
un  pédicule  court  qui  préscsle 
côté,  à  sa  base,  une  glande 
toupie ,  et  une  bractéole  étrsélt.  Se 
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ntée,  pubescente,  obovée,  mucronée 
bue  du  style  qui  a  persisté  en  Torme 
ile  pointe.  De  Cindolle  distingue, 
IM  espèce,  trois  variétés  qu'il  nomme 
iUdentatum;  fi ,  suhdentatum  ;  y,  sub- 
m.  Cette  dernière  a  été  décrite  par 
■rt  des  auteurs  comme  une  espèce 
e  fous  le  nom  de  Sesamum  orientald 
\  oleiferum  Mœnfh.  ).  (/est  surtout 
iw  se  rapportent  les  détails  suivants, 
a  un  grand  intérêt  et  une  haute 
comme  plante  oléagineuse;  aussi 
ilUvé  dans  le  Levant  et  en  Egypte 
réi  longtemps.  Il  porte  le  nom  vul- 
Jugoline.  La  graine  renferme  dansses 
mê  épais  et  charnus  une  forte  pro- 
d*une  huile  fixe,  de  saveur  douce, 
toi  rancir,  comparable  à  tous  égards 
>  d*olive ,  et  souvent  même  préférée 
d  par  les  Orientaux.  Cependant  la 
4ii  Européens  qui  en  ont  fait  usage 
NiTée  inférieure  à   la  bonne  huile 
Dans  tout  I  Orient ,  cette  huile  se 
M  en  quantités  très  considérables, 
r  les  Usages  économiiiues,  soit  pour 

objets.  Ainsi ,  c'est  un  cosmélique 
mé  des  femmes;  elles  s'en  servent 
ticlenir  la  souplesse  de  leur  peau , 
in  leurs  cheveux,  et  de  plus  elles  en 
|l«rneliement  dans  le  but  d'acqué- 
■ibonpoint.  D'un  autre  côté,  Thuile 
■Ocst  employée  comme  sub.«>tance 
llO«  soit  à  titre  de  laxatif  doux  ,  soit 
•  Ophthalmîps  ,  contre  ks  laobes  de 

loi  éruptions  furfuran^s ,  etc.  La  | 
llo-roêmc  est  un  aliment  estimé 
ricat.  Enûn ,  il  n'est  pas  jusqu'au 
1  ffCite  après  l'extraction  de  l'huile, 
Bownisse  dans  ces  contrées  un  ali- 
terché.  Mêlé  avec  du  miel  et  du  jus 
I  y  il  forme  une  préparation  aliroen- 
■mée  Tahniéy  dont  le  palais  des 
I  parait  seul  capable  d'apprécier  le 
/huile  de  Sésame  est  éminemment 

la  saponification.  Anssi  la  graine 

plante  forme-t-elle,  depuis  quel- 
éct,  rtibje;  d'un  commerce  consl- 
mire  Marseille  et  Tblgypte  oo  le 
La  quantité  qui  s>n  consommait 
ment  dans  les  savonneries  de  Mar- 
lit  atteint,  il  y  a  peu  d'années,  le 
midérable  de  10  ^u  12  millions  de 
■lef .  Mais  Taugmentation  de  droiCi 
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dont  cette  denrée  a  été  frappée  récemment 
en  a  sensiblement  diminué  l'importation. 
Les  tourteaux  de  Sésame  ont  aussi  beau- 
coup d'importance  ;  ils  fournissent  un  ex- 
cellent engrais  et  une  bonne  nourriture  pour 
les  bestiaux  dont  ils  favorisent  beaucoup 
l'engraissement.  Aussi  forment-ils  aujour- 
d'hui la  matière  d'un  commerce  assez  con- 
sidérable d'importation ,  surtout  en  Angle- 
terre. On  a  essayé ,  dans  ces  dernières  an- 
nées ,  la  culture  du  Sésame  en  Europe;  mais 
les  résultats  qu'on  en  a  obtenus  ont  été 
nuls ,  ou  très  peu  satisfaisants.  L'Algérie  a 
paru  oflrir  beaucoup  plus  de   chances  d« 
succès;  cependant  nous  ne  croyons  pas  que 
jusqu'à  ce  jour  cette   plante  y  soit  entrée 
dans  la  culture  habituelle  eten  grand,  (f  D.) 
SÉSAUEES.  Scsameœ.  bot.  ro.  ■—  Petit 
groupe  de  plantes  dicotylédonées ,  monopé- 
talcs  ,  hypogynes ,  qui  tient  le  milieu  entre 
les  Dignoniacées  et  les  Pédalinées  (  voy.  ces 
mots },  et  se  caractérise  par  son  fruit  capsu- 
lairc,  formé  réellement  de  deux  carpelles , 
comme  le  prouve  sa  débiscence  scpticide  en 
deux  valves,  mais  où  chacun  d'eux  se  trouve 
subdivisé  par  une  cloison  médiane,  de  telle 
sorte  qu'on  compte  quatre  loges  contenant 
chacune  un  rang  de  graines;  celles-ci  à  ra- 
dicule infère  ou  centripète,  insérées  sur  une 
colonne  centrale,  qui  finit  par  devenir  libre. 
Il  se  compose  de  plantes  herbacées  de  l'A- 
frique ou  de  l'Asie  tropicale,  à  feuilles  al- 
ternes ou  plus  souvent  opposées;  à  fleurs 
solitaires  à  leurs  aisselles.  Elles  se  distri- 
buent dans  deux  genres  :  le  Ceratolheca, 
Endl.,  et  le  Sesamum,  L.  Ce  dernier  four- 
nit ,  par  l'huile  extraite  des  ses  graines,  un 
objet  da  culture  et  de  commerce  impor- 
Unt.  (Ao.  J.) 

SESAIIUU.  aoT.  pa.  —  Nom  laUn  de 
Sésame.  Voy.  ce  mot.  (C.  n'O.) 

SES  ARME.  Sesarma.  cacsr. — Genre  de 
l'ordre  des  Décapodes  brachyures ,  de  la  fa- 
mille des  Catométopes ,  établi  par  Say  aui 
dépens  des  Grapsut  de  Fabricius ,  et  rangé 
par  M.  Milne  Edwards  dans  sa  Camille  des 
Gropsotdians.  Voy.  ce  mot. 

Les  Cniatacés  qui  représentent  cette  eoupe 
générique  se  trouvent  sur  les  côlei  de 
TAmérique ,  de  l'Afrique  et  de  TAsie.  Neuf 
espèces  composent  ce  genre  qui  a  pour 
type  le  SÉtAiiE  tétbagoiir  ,  Sesarma  telra- 
gona  Latr.  ifliU,  mal.  des  ChêU.,  Um.  Yl 
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pag.  71).  Cette  espèce  a  pour  patrie  TOcé» 
indien.  (H.  L.) 

S£SBAN  ou  SESBAME.  Sesbania.  bot. 
m.— Genre  de  la  famille  des  Légumineuses- 
Papilionacées,  de  la  diadelpbie  décandrie 
dans  le  système  de  Linné ,  établi  par  Per- 
soon  {Enctûr.  6o(..,  t.  11,  p.  316)  pour  des 
plantes  comprises  par  Linné  parmi  les  i£s- 
chynomene,  et  par  Willdenow  parmi  les  Co- 
ronilla.  Depuis  sa  création,  il  a  été  un  peu 
restreint  par  suite  de  la  séparation  du  Ses- 
bania grandiflora  Fers. ,  (  jEschynomene 
grandifloraUn.)  en  un  genre  distinct  et 
séparé,  VAgali  Rbeed.  Les  Sesbanies  sont 
des  arbustes  et  des  berbes  qui  croissent  dans 
toutes  les  contrées  tropicales ,  et  aussi  dans 
les  parties  les  plus  cbaudes  de  TAmérique 
du  Nord;  leurs  fjuilles,  brusquement  pen- 
TïfeSf  ont  un  grand  nombre  de  folioles;  leurs 
fleurs  sont  le  plus  souvent  Jaunes,  plus  ra- 
rement rougeÂires  ,  ponctuées  de  noir,  en 
grappes  ;  leur  calice  ,  accompagné  de  deux 
bracléoles,  et  en  coupe,  est  quinquédenté  ou 
quinquéflde  ,  k  dents  ou  divisions  presque 
égales;  leur  corolle  papilionacée  a  ses  pé- 
tales presque  de  même  longueur;  leur  ovaire 
multi-ovulé  porte  un  style  en  crocbct ,  ter- 
miné par  un  stigmate  en  massue.  Il  leur 
succède  un  légume  long  et  grêle ,  comprimé 
ou  cylindrique,  épaissi  aui  sutures,  et  divisé 
intérieurement  en  logettes  par  des  étrangle- 
ments et  des  sortes  de  cloisons  dans  Pinter- 
▼alle  des  graines.  — La  Sesbanib  d^Égtmk, 
Sesbania  ^gyptiaca  Fers.  {jEschynontcn 
Sesban  Lin.  ),  est  un  arbuste  glabre  ,  dont 
les  feuilles  comprennent  environ  dix  paires 
de  folioles  oblongues-linéaires,  obtuses,  lé- 
gèrement mucronéet  et  glabres;  ses  fleurs, 
Jaunes  et  petites,  forment  des  grappes  mul- 
tiflores  ;  elles  donnent  un  légume  un  peu 
comprimé  et  généralement  arqué,  très  long. 
Elle  croît  naturellement  dans  Tlnde,  au  Sé- 
négal, en  Egypte.  Dans  ce  dernier  pays  elle 
est  communément  cultivée  en  baies ,  et 
elle  rend  de  grands  services,  non  seule- 
ment sous  ce  rapport ,  mais  encore  et  sur- 
tout parce  que  la  rapidité  extrême  de»son 
accroissement  lui  permettant  d^acquérir  son 
développement  complet  en  trois  ans ,  elle 
fournit  une  assex  grande  quantité  de  bois 
et  cbauffage.  M.  Mérat(DiC(.  demat.  médic,, 
SuppL  657)  dit ,  d*après  le  docteur  Figari , 
tM  Ici  ftttillci  de  cette  espèce  aoot  em-  ( 


ployées  en  Egypte  comme  porgutivH  { 
aussi  souvent  que  celles  de  Sêoé.  LtSekk^ 
nia  cannabina  Fera. ,  espèce  anoudli  ék 
Malabar,  doit  son  nom  à  ce  que  sa  tigs, 
traitées  comme  celles  da  Chanvre, 
dit-on,  une  bonne  filasse.  Quant  i 
grandiflora  Fers. ,  il  est  devenu,  i 
Tavonsdit,  le  type  du  genre  Jpalî,fKiH 
tinguent  surtout  un  calice  campamlé,  in»* 
que ,  et  une  corolle  dont  Tétendard  cat|l« 
court  que  les  ailes,  et  dont  la  caréné  est  isâ 
grande.  C'est  une  belle  espèce  à  lièsi 
fleurs  qu*on  a  conseillé  d'intiodi 
nos  jardins,  o6  elle  produirait  ua  Id 

(P.  a) 
SESELI.  Seseli.  dot.  pb.— Gcwede  la  ft- 
milledesOmliellirères,  tribatol 
à  laquelle  il  donne  soo  tt0B,deU< 
drie-digynie  dans  le  sysiènedt 
comprend  des  Yégétnui  herbacés,! 
ou  vivaces,  qui  croissent 
Europe ,  dans  TAmérique  scplcnlriaHle  # 
dans  les  parties  moyennes  dcTAsie.dal 
les  feuilles  pinnatiséquées  ou 
posées ,  ont  généralement  qbc  iciale 
que;  leurs  fleurs  blanches,  rarcacBtj 
forment  une  ombelle  composée, 
entièrement  ou  presque  entièreMM  dit* 
volucre,  mais  qui  présente  des  iavalMdkBi 
plusieurs  folioles  ;  elles  ont  an  caliea  à  d^ 
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petites  dents  courtes ,  et  un 
fruit ,  surmonté  par  les  dcoxs^yfas 
chis ,  est  ovoïde  ou  oblong,  pran^ni 
drique  sur  la  section   transfênale; 
de  its  carpelles  ou  méricarpM 
surface  cinq  côtes  médiocremenli 
filiformes  ou  épaisses,  dont  ks 
souvent  plus  larges  ;  chacun  des  siBa«  fri 
sépare  ces  côtes  est  parcouru  par  uns 
de  suc  propre  [vUia)^  tandis  que  Un 
en  présentent  quelquefois  den. 

De  Candolle  a  subdifîsé  les 
sous-genres  qu'il  a  nommés  :  a. 
marathrum;  b.  i/ippomaraXArBid0;c  In- 
seseli.  La  première  de  ces  scctioas  ait  rii 
remarquable  par  ses  inToluoclki  dnl  !■ 
folioles  se  sont  soudées  cntrt 
leurs  bords ,  et  presque  Jusqu'à 
trémité ,  de  manière  à  former  une  i 
cupule  circulaire,  dentée  à  son  bsfd.frf 
embrasse  la  base  de  Tombellale.  Ca  cM^ 
tère  singulier  distingue  ce  sous^ienit  é 
tontes  les  autres  plantes  de  la  luuilc* 
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La  plante  fur  laquelle  a  été 
ope  eit  le  Seseli  fenouil  du 
éU  Hippomaralhrum  Lio., 
M  et  du  centre  de  PEurope , 
ir  les  rochers.  Dans  les  deui 
ires,  les  folioles  de  l'ioYolucre 
Dt  distinctes  et  séparées ,  ou 
rent  entre  elles  seulement  par 

'ont  pour  exemple  du  genre 
la  le  S&SELi  TOBTDEoz ,  Seseli 
yfulgairement  nommé  Seseli 
'9tdi  officinal  ou  simplement 
ne  plante  commune  dans  le 
Bce  ou  de  TEurope ,  où  elle 
rochers,  dans  les  endroits  secs 
ur  les  tertres  arides  et  le  long 
OD  espect  général  a  quelque 
I  tige,  presque  ligneuse  dans 
I  rameuse ,  tortueuse ,  striée , 
châtre,  surtout  aux  nœuds; 
t  glauques ,  tripeonées,  à  fo- 
s-linéaires,  aiguës  ;  les  infé- 
aucoup  plus  grandes  que  les 
irs  sont  blanches ,  ramassées 
ailes;  leur  ombelle  manque 
des  involucelles  sont  formées 
aires-lancéolées ,  acuminées. 
tohserver  que,  par  la  culture, 
rd  entièrement  la  teinte  glau- 
iée  qui  la  distingue  à  Télat 
|u*elle  devient  alors  verte  et 
point  d'en  être  presque  mé- 
^  graine,  ou  plutôt  le  fruit 
eoi,  a  une  odeur  aromatique 
le  assez  de  celle  de  Tanis  ;  on 
luefois  pour  la  préparation 
de  table  agréable.  En  méde- 
^rde  comme  anthelmintlque, 
dial  •  etc.  11  entre  aussi  dans 
daces  préparations  pbarma- 
complexes  que  nous  a  léguées 
apeutique ,  telles  que  le  mi- 
ériaque ,  etc. 

bornerons  à  mentionner 
■  dans  toute  la  France,  dans 
le  long  des  chemins,  etc.,  la 
kOK,  Seseli  monlanum  Lin., 
âges.  (P.  D.) 

ÊES.  SeséUneœ,  bot  pb.  — 
«Ilifères  (  uoy.  ce  mot  )  ainsi 
tare  «Seseli,  qui  lui  sert  de 

(Ad.  J.) 


SESERIN.  iS'esertnui,  Cut.  poue.— Genre 
d*Acanthoptérygiens  se  rapportant  à  la  triba 
des  Scombéroldesuns  fausses  pinnules,  sans 
épines  libres  au  dos,  sans  armure  aux  côtéa 
de  la  queue.  Tris  Toisin  de  la  Fiatole ,  le 
Seserin  (  Seserinus  mkhochirus^  Val.  )  s*eD 
distingue  néanmoins»  aussi  bien  que  de  tons' 
les  Stromatées  et  Rhombes ,  par  Texistenee 
de  deux  ventrales  très  petites ,  qui  ne  sont 
réellement  que  des  vestiges  de  ventrales. 
L'espèce  dont  il  est  ici  question  habite  la 
Méditerranée  9  et  n'atteint  guère  qu'une 
taille  de  3  pouces.  Sa  couleur  générale  est 
plombée,  marquée  de  bandes  noirâtres. 

(G.  B.) 

*  SESliE,  Hubner  ;  SESLEIDiE,  Dup.  ; 
SESIARIiC,  Latr.,Boisduval  ;SESIATICA, 
GraY.  ;  SESlDiE,  Speger;  SES1IDA5» 
Blanch.,  etc.  ma.— Synonymes  de  Sésiéidu» 
Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

SÉSIAIRES,  LaU.  DIS.— Koy.  sÉaiÉmu. 

SÉSIE.  Sesiaii^it  teigne),  ms.  —  Genre 
de  Tordre  des  Lépidoptères,  famille  des  Cré- 
pusculaires ,  séparé  des  Sphinx ,  par  Fabri- 
cius  {Syst,  enf.  1775),  qui  leur  associa  d'a- 
bord les  Macroglossa  de  Scopoli ,  mais  qui 
plus  tard  {Syst,  GlosscU,)  les  en  sépara  défini- 
tivement en  leur  appliquant  la  dénomina- 
tion é*^geriat  nom  qui  n'a  pas  été  adopté, 
celui  de  Sesia  ayant  déjà  été  consacré  par 
l'usage.  Plusieurs  auteurs  se  sont  occupés 
des  Sésies  avec  un  grand  soin ,  et  nous  de- 
vons particulièrement  citer  l'excellente  mo- 
nographie de  Laspeyres,  intitulée  :  Setim 
Europeœ  iconibuset  descripiionibus  illustratm 
(Berolini ,  1801  ),  les  travaux  de  Latreille, 
Godart,  Duponcbel  et  de  Mil.  Boisduval, 
Ratzeburg  et  surtout  Blisson  qui ,  tout  ré- 
cemment (AnnaUs  toc,  ent.  de  Fr.  2*  série. 
t.  iV.  1816),  a  étudié  les  méumorphoses 
de  diverses  espèces  de  ce  genre  de  Lépido- 
ptères. 

Les  Sesia,  qui  faisaient  partie  des  Sphinx 
UgitinuB  de  Linné,  ont,  d'après  Duponcbel 
(Tab.  mélh.  dei  Lép.  d'Eur.,  1844),  les 
caractères  suivants  :  Antennes  presque  cy- 
lindriques, plus  ou  moins  renflées  au  milieu, 
et  du  côté  externe;  toujours  simples  dans  les 
femelles,  et  quelquefois  ciliées ,  dentées  on 
peciinées  du  cété  interne,  dans  les  mâles; 
souvent  terminées  par  un  petit  faisceau  de 
poils  dans  les  deux  sti^;  tète  beaucoup 
plus  étroite  que  le  corselet;  yeux  coupés  es 
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amande,  peu  saillants;  palpes  fompriméf 
et  velus  à  la  base ,  cylindriques  et  presque 
DUS  dans  le  reste  de  leur  longueur,  poin- 
tus et  recourbés  à  leur  sommet;  abdomen 
cylindrique,  allongé,  souvent  terminé  par 
one  brosse  plus  ou  moins  épaisse  et  quel- 
quefois  trilobée  ;  pattes  fortes  et  longues  ; 
crochets  du  bout  des  tarses  très  aigus  et  très 
petits  ;  ergots  des  jambes  postérieures  très 
longs;  ailes  étroites,  allongées:  les  infé- 
rieures toujours  entièrement  transparentes, 
et  les  supérieures  quelquefois  plus  ou  moins 
opaques. 

Plusieurs  de  ces  insectes,  dont  le  vol  est 
vif,  de  môme  que  celui  des  Sphinx,  mais  qui 
se  reposent  souvent  sur  les  feuilles  et  sur 
les  fleurs ,  ressemblent  à  divers  Hyméno- 
ptères et  Diplèrcs,et  de  là  l'origine  des  déno- 
minations spécifi(|iies  de  apiforrtiis ,  spheci- 
formis,  chryiidtformis  ^  ichncumoniformis, 
tipuUformis ,   etc.,    qu'on  a  appliquées  à 
quelques  uns  d*eutre  eux.  Les  Séries  volent 
pendant  la  chaleur  du  jour,  et  se  posent 
pour  sucer  le  nectar  des  fleurs ,  tandis  que 
les  Sphinx  ne  volent  que  le  soir  et  le  matin, 
butinant  en  planant  et  sans  presque  s'arrêter. 
Les  Sésics  doivent  vi>re  sons  la  forme  de 
larve,  de  deux  à  trois  ans,  car  à  cd(é  des  Che- 
nilles que  Ton  trouve  au  mois  d'avril  et  de 
mai,  panrenues  à  toute  leur  grosseur,  on  en 
voit  souvent  de  beaucoup  plus  petites  aux- 
quelles il  faut  au  moins  un  an  pour  attein- 
dre la  taille  des  premières.   Les  chenilles 
sont,  en  général,  de  couleur  livide,  garnies 
de  quelques  poils  rares ,  plus  épaisses  anté- 
rieurement que   postérieurement,  avec  la 
tête  forte  et  les  pattes  intermédiaires  ma- 
melonnées :  elles  se   nourrissent  générale- 
ment de  la  moelle  des  arbrisseaux  ou  des 
parties  ligneuses  de  divers  grands  arbres , 
et  dans  ces  derniers  temps,  M.  Blisson  a  dé- 
montré, pour  quelques  espèces,  les  endroits 
précis  des  végétaux  où   on   les   rencontre 
constamment,  ainsi  que  nous   le  dirons  en 
indiquant  les  principales  espèces.  Avec  les 
débris  de  la  substance  dont  elles  ont  vécu , 
les  chenilles  se  construisent  dans  l'intérieur 
des  arbres  une  coque  dont  le  dedans  est 
tapissé  d'une  tenture  de  soie  très  unie  et 
très  serrée. 

Les  chrysalides  sont  allongées,  atténuées, 
aux  deux  extrémités,  et  dentelées  sur  le 
bord  des  anneaux;   elles  ont  sur  la  tête 


deux  pointes  saillantes ,  et  sur 
neaa   du  dos ,  à  partir  du  corsclei  ja^à 
l'anus,  dem  rangs  d'épines  très  fiscs,  m 
peo  iaelinécs  eD  arrière ,  et  doat  les 
Heures  sont  plas  courtes  *  les 
dominâtes   servent  d'appui  paur  métf  h 
nymphe  à  se  porter  sur  le  damât  de  m 
coque,  et  celles  de  la  tète ,  pov  lapataK. 
Quand  elle  est  parvenue  à  eDgafvàpn 
près  toute  sa   moitié  antéricnrc  tel  II 
trou  que,  sous  la  forme  de 
avait  pratiqué  à  l'arbre  pour  ci 
qu'elle  y  avait  trouvé  tout  bit,  la 
lide  se  repose  quelques  iasUnls,  paii  II 
papillon  fait  des  effuru  pour  roetiiret  0 
dégager  de  l'enveloppe  sons  lafKflf  i 
emmaillotté. 

On  connaît  un  grand  nomkra 
Sésies ,  et  cependant  on  n'a 
jusqu'ici  que  les  espèces  eu 
peyres ,  il  y  a  près  de  dnfaaate  aas,  m 
décrivait  vingt  et  une ,  et  depuis»  €adHl, 
Duponcfael ,  ainsi   que   M.  Boiidnal,  m 
indiquent  quarante-huit  :  nanscilmaiMB» 
lement  : 

La  sÉsiB  APfFOBSB.  «S'esta  ofi/tmà  ML 
Latr.    Boisd.    D'une    enveffure  de 
pouees,  et  étant  la  plus  graude 
genre.  Elle  est  noire,  avec  la  iHiat 
taches  jaunes  sur  le  vertei;  ki 
transparentes,  avec  les  bords  M  les 
noirs;  l'abdomen  est  jeune, avac II 
et  le  quatrième  anneau  i 
duvet  brun ,  et  le  cinquiène,  aiaii  fst  Iv 
deux  derniers ,  brunâtres  ea  émtm,  Dt  se 
trouve  dans  presque  toute  IXaiapi;  mh 
rencontre  sur  les   saules  al  tas 
depuis  la  fin  de  mai  jusqu'à  la  I 
let.  M.  Ratzeburg  a  étudié  les 
phoses  de  ce  lépidoptère.   La 
dit-il ,  solitairement  dans  les  ii|P  #  bi 
racines  des  saules  et  des  peupliers:  lit i^ 
légèrement  pubescente,  MancàlM.  9m 
une  ligne  plus  obscure  le  long éBéa«ét 
la  tête  grosse  et  d*un  brun 
métamorphose  en  mars  et  avril. 

I^  SÊS1B  ■rni..BFoaBE.  Sesia 
Lasp.   God.  Beaucoup  plus  pctiia  f*  ^ 
précédente;   noire,    avec    un 
l'abdomen    rouge.    Les  cbenlIlM  » 
M.  Dlisson,  sont  couvertes  d^lae 
rougeAtre  qui  leur  donne  uu  aspect  pélt.* 
qui  les  fait  paraître  d'une  couJear  f. 


SES 

les  soient  blanchâtres  :  elles  ba- 
r  les  vieux  troncs  de  Pommiers  ;  on 
e  à  Tentour  et  sur  les  bords  des 
chef  y  des  parties  coupées  depub 
années,  des  endroits  dénudés  et 
»ù  récorce  est  partiellement  déta- 
les prend  toujours  sous  Técorce 
xtflion  qui  sépare  la  partie  verte 
rtîe  sèche.  Elles  vivent  ainsi  sur 
s  de  récorce  et  du  bois  vif,  à  cou- 
les bords  desséchés  ou  en  tuJe  de 
itioo  qui  commencent  à  se  déta- 
invant  là  probablement  des  sucs 
^r  le  contact  du  bois  mort  ou  des 
DODSlammcnt  raTratchis  par  la  sève 

I  ne  risquent  pas  d'être  inondées. 
ilide  est  d'une  couleur  jaune  terre 
5  claire.  Ce  lépidoptère  se  trouve 
munément  en  France. 

JK  HOMADJEFURME.  Sesta  nomadŒ" 
asp.  Go<J.  Assez  grande;  Teitré- 
liles  avec  une  tache  jaunÂlre  sale; 
eots  abdominaux  et  partie  des 
MS.  D'après  M.  Blisson  ,  les  chc- 
t  d*une  couleur  blanchâtre  légères 
le-cendré  ou  terre  d'ombre  :  elles 

II  sur  les  vieux  iclards  de  Cbéne , 
i  Bi£mes  conditions  que  celles  de 
ûmformis.  Elles  atteignent  toute 

au  commencement  de  mai, 
it  vers  le  vingt  de  ce  mois,  et 
Après  d'un  mois  à  l'état  de  cbry- 
■trairement  à  ce  qui  avait  été  dit 
nrs  entomologistes ,  ces  chenilles 
;  pas  solitairement;  on  en  ren- 
riiioairemeot  plusieurs  sous  la 
ne.  1^  cuquc  est  allongée  et  com- 
c  de  petites  parcelles  d'écorce  et 
MNTt  :  elle  est  tapissée  intérieure- 
foîe  blanche.  La  chrysalide  res- 
u  précédentes.  Cette  espèce  n'est 
M  France. 

it  TESPiFORME.  Scsia  t'cspifortnis , 
ip.  L'une  des  plus  petites  espèces 
;  pointes  des  ailes  noires  avec  une 
icâtre;  pattes  orange  et  jaune; 
laones  sur  les  segments  du  corps 
loirs.  Les  chenilles,  de  même  que 
i«y.  nomcuiœformis ,  vivent  sur  les 
irds  de  Cbéne  et  sur  les  souches 
ntàces  arbres,  presque  coupées 
On  les  trouve  absolument  de  la 
aière  et  dans  les  lucmcs  circon- 
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stances  que  ces  dernières,  c'est-à-dire  dans 
le  pourtour  des  parties  mortes  des  arbres. 
Elles  ne  vivent  point  solitairement  :  on  en 
rencontre  plusieurs  assez  près  les  unes  des 
autres  ;  ces  larves  parviennent  à  toute  leur 
taille  dans  les  vingt  premiers  jours  d'avril  » 
et  l'insecte  parfait  parait  dans  les  dix  pre- 
miers jours  de  juin.  Use  trouve  dans  toute 
l'Europe. 

A  l'égard  des  autres  espèces ,  nous  dirons 
seulement  que  la  chenille  de  la  S,  <jpu/t/br- 
mis,  Linné,  God.,  vit  dans  l'intérieur  des 
tiges  du  Groseiller,  et  que  celles  de  la  5.  ost- 
liformis  habitent  probablement  les  troncs 
des  Peupliers  blancs  et  d'Italie.  EnGn ,  en 
Terminant  cet  article,  faisons  remarquer, 
avec  M.  Blisson  {loco  cilato),  que  la  plus 
grande  partie  des  autres  espèces  de  Sésies 
décrites  par  Laspeyres,  Godart,  Dupon- 
chel,  etc.,  ayant  été  trouvées  à  l'état  par- 
fait ,  les  unes  sur  les  troncs  des  arbres  oa 
sur  le  bois  mort ,  et  les  autres  dans  les  bois 
elles  forêts,  on  peut  conclure,  d'après  les  ob- 
servations de  plusieurs  entomologistes,  que 
généralement  les  espèces  de  Sésies,  dont  on 
ne  connaît  encore  que  les  insectes  parfaits, 
vivent  à  l'état  de  larve  dans  des  conditions 
analogues  à  celles  que  nous  avons  indiquées. 
Quant  aux  espèces  que  l'on  prend  sur  les 
fleurs,  il  est  probable  qu'elles  n'y  viennent 
que  pour  butiner  et  non  pour  y  déposer 
leurs  œufs  :  ces  insectes,  ainsi  que  beaucoup 
d'autres,  à  cause  de  la  rapidité  de  leur  vol, 

pouvant  aller  très  loin  chercher  leur  nour- 
riture. (E.  Desbarest.) 

*SES1ÉIDES.  Sesieidœ,  ins.  —  Tribu  do 
Lépidoptères ,  de  la  famille  des  Crépuscu- 
laires, créée  par  Latreille  {Règ.  an.,  2*  éd.) 
aux  dépens  des  anciens  Zygénides,  et  adop- 
tée par  tous  les  entomologistes ,  qui  seule- 
ment ,  selon  le  mode  de  classiûcation  qu'ils 
avaient  donné,  en  ont  modiûé  plus  ou  moins 
la  dénomination.  Suivant,  dans  cet  ouvrage, 
la  méthode  de  Du ponchel ,  nous  avons  dû 
adopter  le  nom  qu'il  a  choisi,  tout  en  recon- 
naissant que  le  mot  de  Sésiaires ,  indiqué 
par  Latreille  (Dict.  class.  ) ,  est  plus  ancien 
et  plus  harmonique  que  celui  de  Séiiéides^ 
et  doit  probablement  être  préféré. 

A  leur  état  parfait ,  les  Sésiéides  ont  les 
antennes  cylindriques  plus  ou  moins  fusi- 
formes,  tantôt  simples ,  tantôt  pectinées  on 
dentées  i  le  front  est  arrondi ,  écailleus  ;  il 
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y  a  deux  stemmates  dUiiDcts  sur  le  ventre  ; 
les  palpes  sont  séparés  du  front,  débordent 
le  chaperon  et  ont  des  articles  bien  dis- 
tincts, les  ailes  sont  plus  ou  moins  transpa- 
rentes ou  vitrées,  et  en  toit  horizontal  dans 
le  repos  :  le  vol  est  diurne,  par  un  soleil 
ardent.  Les  chenilles  sont  vermiformes,  dé- 
colorées ,  munies  de  fortes  mâchoires  et  de 
deux  plaques  écailleuses,  Tune  sur  le  premier 
anneau ,  et  l*aulre  sur  le  dernier;  elles  sont 
garnies ,  en  outre ,  de  poils  rares ,  portant 
chacun  un  petit  tubercule  ;  elles  vivent  et  se 
transforment  dans  rinléricur  des  végétaux. 
Les  chrysalides  ont  les  bords  des  segments 
abdominaux  dentelés,  comme  cela  se  re- 
marque chez  les  Cossus. 

On  ne  place  généralement  que  deux  genres 
dans  cette  tribu  :  ceux  des  Thyris  llliger,  et 
Sesia  Fabricius  (  vay,  ces  mou  )  ;  toutefois, 
M.  E.  Blanchard  (  Hist.  des  Ins.,  de  Didot, 
1815)  y  réunit  le  genre  Chifnœra.  Voy.  ce 
mol.  ^  (E.  D.) 

*SéSIENS,  Blanch.  iiis. — Voy.  sesiéides. 

SESLERIE.  Sesleria.  bot.  ph. — Genre 
de  la  famille  des  Graminées,  tribu  des  Kes- 
tucacées ,  de  la  triandrie-digynie  dans  le 
système  de  Linné ,  formé  aux  dépens  des 
Cynosurus  Lin.  Les  espèces  qu*il  comprend 
habitent  les  montagnes  de  TEurope.  Leurs 
épillets  comprennent  de  deux  à  six  fleurs 
distiques ,  hermaphrodites ,  et  se  groupent 
comme  en  épi  simple,  globuleux  ou  oblongs. 
Les  deux  glumes  de  chaque  épillet  sont  iné- 
gales; des  deux  glumelles  ou  paillettes  de 
chaque  fleur,  Tinférieurc  est  carénée,  aris- 
tée-mucronée,  souvent  à  trois  ou  cinq  denta 
au  sommet,  tandis  que  la  supérieure  est  bi- 
carénée,  bifide  au  sommet.  Le  caryopse  est 
libre.  Le  type  de  ce  genre  est  la  Seslérie 
BLTOATiB  Sesleria  cœrulea  Ardu.  {Cynosurus 
cœruleus  Lin.  ),  qui  croît  sur  les  rochers  et 
dans  les  prairies  de  presque  toutes  nos  mon- 
Ugnes.  (D.  G.) 

*SESS^A.  iOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Solanacées,  de  la  pentandriemo- 
nogynie  dans  le  système  de  Linné ,  établi 
par  Ruiz  et  Pavon  pour  des  végétaux  frutes- 
cents et  arborescents  du  Pérou.     (D.  G.) 

^SESSILIOCLES.  ciyjst.  —  Lamarck , 
dans  son  Système  des  animaux  sans  vertèhres, 
désigne  sous  ce  nom  son  second  ordre  des 
Crustacés  qui  correspond  à  ceux  d^Amphi- 
podes,  d7sopodes,  de  PhyUopodet,  à'Ostra' 
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codes ,  de  SipkonoUomeSt  de  f^ciaojowÉi 
et  de  Xyphosures.  (H.  L) 

SÉSUTE.  Sesuvium  Lis.  mt. 
de  la  famille  dea  Portalacées,  dans 
il  donne  son  nom  i  la  trilm  des 
de  ricosaDdrie-trigynie  dans  le  fyirii  4ê 
Linné.  De  Candolle  (  Prodr.^  III,  p.  4SS)  Il 
range  dans  la  famille  des  Fkoldéfs.  Dcmh 
prend  des  plantes  herbacées, 
croissent  sur  le  littoral  des  men, 
tes  les  contrées  tropicales  et  soof-l 
Leurs  fleurs  sont  apéulea»  &k»wém  m 
polyandres,  très  rarement  penlaaéniytf 
elles  donnent  une  capsule  à  déhnenredr* 
culaire ,  ou  une  pyxide ,  tri-qvinqiNbcii* 
laire  ,  polysperme.  Le  type  de  ce  fforeol 
le  Sésuve  FArx-PoDBPiEB,  Semm 
castrum  Lin.,  qui  crott  dans  les 
ritimes  aux  Antilles  ,  au  MexiqK  cl  a«  Sé- 
négal. On  mange  cette  plante  en  saMi,  m 
Amérique ,  de  même  que  le  5.  rvpau  lia., 
dans  PAsie  tropicale.  (D.  G.) 

«SÉSUVIÉES.  SesMoiMr.  BOT.fi.-Mi 
des  Por  lu  lacées  (voy.  ce  niot)  i  lafMlili 
genre  Sesuvium  ,  qui  s*y  trouve  co«prii,l 
donné  son  nom.  (.IblJ.) 

SÉTAIltE.  Setaria  (  de  seCa,  soie],  a». 
PB.  —  Palisot  de  Beau  vois  avait  prv^di 
séparer  en  un  genre  distinct  tlHpni^sm 
le  nom  de  Setaria ,  des 
Jusqu*à  lui  dans  le  grand  getre 
Lin.  D*abord  la  plupart  des 
pas  cru  devoir  adopter  ce  gnft»  al  ib  M 
ont  laissé  les  espèces,  soii  parai  lai  HsitSf 
soit  avec  les  Penniselum  EidL  COI  a» 
dernière  manière  de  voirqv^ai 
dlicher  (Gen.,  d.  781),  et, 
teur  de  Tarticle  Penmisetwm  4a  ctttMt* 
naire.  Mais»  plus  réccMaert,  M.  laril 
{Enumer,,  1. 1 ,  p.  1 49),  et ,  «fcc  W»  pi» 
sieurs  autres  botaniates,  oui  rc|arM< 
ayant  une  valeur  générique  laa 
ce  groupe ,  et ,  par  suite ,  ils ailrfvl> 
genre  Sétaire  comme  disliucl  al  i 
croyons  devoir  suivre  ici  leur 
groupe  générique ,  dont 
56  espèces ,  est  formé  de  gi 
planes ,  à  panicole  le  plus 
et  spieiforme.  Ses  épillets  tout 
nis  d'un  involucrt  persistaBl« 
leur  fleur  sapértcnre  est 
Tinférieure  étant  feoMlIc  ou 
deux  glumes  lODt 
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I  et  niuliquet  ;  les  glumrlles  ou  pail- 
)  la  fleur  fertile  sont  coriaces  ,  con- 
mutiques  ,  tandis  que  celles  de  la 
rile  suut  membraneuses  ;  les  deux 
ilfif  sout  rbarnnes,  tronquées-oblu- 
brci,  collaléralrs.  Le  caryopse  est 
us  lea  plunielies  ,  qui  l'enveloppent 
lent.  l/espèce  la  plus  iiildresisante 
nre  est  la  Sètairk  dMtalig  ,  Selaria 
leauv.  {Paiiicum  ilalicum  Lin.), 
mtnt  connut^  sous  les  noms  de  Pa- 
liif.  Millet  à  grappes.  Ma  if:  ré  son 
icifiquc,  on  la  croit  originaire  de 
ïlle  est  cultivée  abondamment  dans 
de  la  l'riiiKxs  et  de  l'Europe  en  pé- 
our  la  nourriture  de  la  volaille  ,  et 

I  rhoninie.  Plus  au  nord,  on  lu  cul- 
riM  fonrriific  vert.  On  la  reronnatt 

II  de  ses  coii;;(^iières  à  sa  ponicute 
le  ,  dense  ,  iiilernmipuc  à  la  base; 
chis  lM*rissc;  à  ses  in\olucelIcs  de 

Iruii  .<«>ies.  On  trouve  communë- 
aa  les  clinnips  ,  \o>  \ipncs ,  etc. ,  de 
Kraiico ,  les  Sclr.ria  vertutUata 
Panii'um  vcrli  illdtuui  Lin.)»  i^f-ta- 
'a  IJe.iuv.  '/'<:w/''«m  if^aticHin  Un.), 
ta  viniUi  Dcauv.  (  l'unirum  viride 

(l>.  D.) 
JUA.    lioT.   Fil.  —  Nom   latin  de 
Fby.  ce  mot. 

îtSLhX  (diminutif  de  fcrrr,  soie). 
Ilirtnck  {Fauna  buic.  II,  2,  1802) 
MUS  le  nom  de  Sctella  un  groupe 
e  des  Lépiiioptèrcs,  ramili^  des  Noc- 
Itftbu  de.s  Tiurides ,  que  It-s  enU'inu- 
Vancais  n'ont  pas  admis  dans  leurs 
i,  et  dont  iU  lai>sent  les  espèces 
irand  genre  Teigne.  Vuy.  ce  mot. 

(E.  D.) 
rELLIA(7/:;,  trij^ne).  iss.— fîenre 
ff«f  rri^é  par  M.  Uobinoau-Ucsvoidy 
wr  le»  ^yinîaires,  1  H. ')<)),  et  placé  par 
••  grande  famille  des  Myo^Iaires  , 
des  Myociines.  Ce  genre  ne  corn- 
ii*uDe  seule  espèce,  la  S.  af/a  Kub.- 
fui  ftfOYient  du  Brésil.  (E.  D.) 
rEft  (9v»; ,  teigne),  ims.  —  Genre  de 
icres  uoelurnes  de  la  famille  des 
i,  indiqué  par  Ilubuer  {Cat.,  1816), 
*mi  généraieoieot  pas  adopté.  (E.  D) 
WS\IBA.  lus.  —  Genre  de  la  fa- 
•  Corésdcs  de  r<H-dre  des  Mrrniptè- 
iWI  fir  M.  fipioola  {Euai  sur  les 
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llcmipt.).  L'espèce  type  est  le  S.  testaeem 
Spin.,  du  Brésil.  (Bl.) 

*  SETIA.  ISS.  —  Oken  (  Uhrb.,  III ,  i  , 
1815)  a  créé  sous  cette  déoomination  un 
groupe  de  Lépidoptères ,  de  la  famille  des 
Crépusculaires,  de  la  tribu  des  Sphirgides  , 
qui  n*est  pas  adopté  par  les  entomologistes 
français.  (E.  D.) 

*SÛTICÈRES.  Selicera.  capsT.^Latreille, 
dans  son  Cours  d* Entomologie,  donne  ce  nom 
à  la  première  famille  de  Tordre  des  Lophy- 
ropes  (  Ostracodcs  ) ,  qui  correspond  à  celle 
des  èlonocles  de  II.  Milne  Edwards. 

(H.  L.) 

SÉTICORNE8  ou  CHÉTOCÈRES.  ms. 

—  Noms  donnés  par  Duméril  à  une  famille 
d'Insectes  Lépidoptères  nocturnes  (C.  d*0). 

SETIFER  et  SETIGER.  mah.  —  Noms 
latins  donnés  au  genre  Tanrec,  Voy.  ee 
mot.  (E.  D.) 

SETIGER.  —  Voy.  setifbe. 

8ETIGERA.  mah.  —  Illiger  (Prod.  syst. 
Mi:m.  et  Av.,  1811  )  indique  sous  la  déno- 
mination de  Setigera  une  famille  de  Mam- 
mifères, qui  correspond  au  genre  Sus  de 
Linné.  Voy.  les  articles  cocbon,  puascochère, 

PFCAni  et  BABTROUSSA.  (E     D.) 

'SETIKA  (diminutif  de  a-r.i,  teigne),  iifs. 

—  Scbranck  indique  sous  le  nom  de  Selinœ 
un  groupe  de  Lépidoptères  nocturnes  de 
l'ancien  genre  Teigne ,  qui  est  devenu  pour 
Siephens,  Duponchel,  M.  Boisduval,  etc.,  un 
(letire  distinct  caractérisé  par  ses  ailes  supé- 
rieures presque  aussi  larges  que  les  infé- 
rieures, et  se  croisant  à  peine  par  leur  bord 
interne,  lorsqu'elles  couvrent  celles-ci  dans 
l'état  de  repos.  On  connaît  une  dizaine  d>s- 
pères  de  Seiina,  dont  le  type  est  le  S,  irro- 
rea  IL,  qui  se  trouve  dans  presque  toute 
TEurope.  Un  assez  grand  nombre  des  espè- 
res de  Setinœ  de  Schranck  entrent  dans  le 
Kcnre  Litliosia  Buisd.  (E.  D.) 

SÉ1IIH>DES.  ^0/ipoda.  Aitif.— Dans  ses 
premières  classiflcations ,  M.  de  Blainville 
désigna  sous  ce  nom  lesAnnélides  pourvues 
de  soies  raides  et  pédiformes  ;  celte  classe 
a  reçu  depuis,  du  même  savant,  la  déno- 
mination de  Chétopodis,  (G.  B.) 

«liETaDEft.  iHS.-'^Senre  de  la  tribu  des 
Phryganieas  ,  groupe  des  llystacidiies,  da 
Tordre  des  Névroptères,  établi  par  M.  Ram- 
bur  {Insectes  Névroptères,  Suites  à  Buffon) 
sur  des  aspèeas  irès  voisiMS  des  MifUuciâa 
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dont  on  ne  deTrait  uns  doute  pif  les  tépt- 
rer.  M.  Rambur  eo  cite  cinq  etpèces:  les 
5.  resperella  Ramb.,  S.  jmnctaMla  Ramb., 
S.  asperella  Ramb.»  S.  punclala(PhrygcM9a 
functala  Fab.)f  et  S.  punctdla  Ramb.  (El.) 

SÉTOK.  poias.  —  Nom  employé  pour  dé- 
signer un  souf- genre  de  Chétodon,  le  CAo- 
'todon  setifer.  Selon  de  Bloch.        (G.  B.) 

SÉTOPHAGE.  Setophaga.  oif.  —  Genre 
de  la  famille  des  Muscicapidées,  dans  Tordre 
des  Passereaux,  établi  par  Swainson,  et  ca- 
ractérisé par  un  bec  petit,  i  arête  carénée; 
des  ailes  médiocres,  k  première  et  quatrième 
rémiges  égales  ,  les  deuxième  et  troisième 
étant  les  plus  longues  ;  une  queue  allongée 
et  arrondie,  des  tarses  minces. — Le  type  de 
ce  genre  est  la  Hodpette  du  Beésil  {Mut. 
ruticUla  Linn.)f  «  plumage  oliTàtre  en  des- 
sus ,  Jaune  en  dessous,  arec  du  rouge  l>ordé 
de  noir  sur  la  tête ,  et  un  sourcil  blanc. 
— M.  Swainson  a  encore  fait  connaître  le 
SÉTOPHAGE  ciAHOisi,  Set.  tnintola  Swains. 
{Birds  of  Mex.),  des  bois  de  Valladolid  et  de 
Table-land  ;  le  Sktophage  bouge,  Set.  rubra 
Swains.,  du  Mexique  ;  et  le  SiroPBAGK  peiht, 
Set.  picta  Swains. ,  de  Real-del-Monte  au 
Mexique.  Enfin  M.  Lesson  a  décrit  sous  le 
nom  de  Musc,  olivater  une  espèce  qui  pour- 
rait bien  n*étre  qu*une  femelle  du  Musc. 
ruticUla.  (Z.  G.) 

*SEIJTERA  (dédié  au  boUniste  Seuter). 
BOT.  PB. —  Genre  de  la  famille  des  Asclépia- 
dées,  établi  par  Reichenbach  pour  une  plante 
berbacée,  voluble,  de  TAmérique  septen- 
trionale. Ce  genre  a  pour  synonyme  le  Lyo- 
nia  Eliott.  (D.  G.) 

SÈVE.  BOT. — La  Sère  est  le  fluide  nour- 
ricier des  plantes,  celui  qui,  se  portant  suc- 
cessivement dans  leur  diverses  parties,  va 
fournir  à  chacune  d>lles  les  matériaux  de 
son  accroissement.  Aussi  Ta-t-on  souvent 
comparée  au  sang  des  animaux,  quant  à  son 
importance  et  au  rôle  qu>lle  joue  dans  Tor- 
ganisation  végéule.  La  marcbe  qu*elle  suit 
pour  arriver  des  extrémités  radiculairesdans 
a>utes  les  parties  qu>lle  doit  nourrir  ou,  en 
d*autres  termes,  st  circulation  ayant  été 
déjà  exposée  dans  Texcellent  article  Cibco- 
LATiOR  par  M.  Ad.  Brongniart,  il  ne  nous 
reste  ici  qu*à  étudier  la  Sève  en  elle-même, 
autant  du  moins  que  permet  de  le  bire 
réut  actuel  de  la  science. 

LMph|sioto|istes  ont  admis  géséraleneat 
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Josqu*à  ce  Jour  que  la  drcaUtâoa  de  II  Ira 
consiste  en  un  mouvement  d'aseeMioa  fg 
lequel  elle  s*élève  Jusqu^aui  feniUv  tti 
Textrémité  des  branches,  ei  en  «■ 
ment  de  descensioo  par  lequel  die 
de  ces  dernières  parties  poor 
aux  branches,  aui  liges  ei  aet  noM  fm 
matériaux  de  leur  accroisseiBent  Fmuléi 
cette  idée,  ils  ont  distingué  une  Sèmmm- 
dante  ou  Sève  brute,  et  une  Shm  i 
ou  Sève  élaborée.  Or  la  Sève 
n*étant  formée  que  de  rbomidi 
par  les  racines  avec  U  petite  quaM* 
matières  qu>lle  tenait  eo  disaolalisB,  o^ 
stitueun  liquide  éminemment afiin.llii^ 
dès  rinstant  où  ce  liquide  esta 
le  tissu  des  plantes,  il  commeMeâi 
élaboration  qui  modiOe  les 
tives  de  ses  éléments  constitatibilfn,êt 
plus,  altère  à  des  degrés  divers  sa 
tion.  Dès  lors  il  est  facile  de  concevm 
diversité  de  composition  Ton  devra 
dans  ce  liquide.  En  effet,  comme  il  cit| 
que  les  racines  absorbent  il 
toutes  les  matières  soiubles  qui 
présentées,  nuisibles  ou  utiles,  cti 
en  raison  de  la  fluidité  de  la  solalioa;i 
de  plus,  dans  des  sols  de  nature 
Teau  doit  dissoudre  des  matières  tmém- 
ie»f  il  en  réliilte  que,  dès  son 
dans  les  plantes ,  la  Sève  bral 
beaucoup  de  composition  d^onti^éBiârs^ 
tre  et,  pour  une  même  espéea^dmdvl^ 
calités  différentes.  En  second  Iïm.cmm. 
dès  l'iosunt  où  ce  liquide  a  pénittêéMl» 
tissu  végéul,  il  commence  à  lb«nkali»> 
trition;  que,  d*un  autre  cdté,  il 
voir  se  charger  de  substances 
déposées  dans  le  végétal,  sa 
varier  en  proportion  du  chemin  qriV  I 
parcouru.  Aussi  Knight  avait  fWBÊÊm,^ 
M.  Diot  a  vérifié  après  lui,  qutladaitfdl 
ce  liquide  nourricier  augmente  à  WêKê 
quMI  s'élève  dans  l'intérieur  de  la 
Pour  ces  divers  motifs  et  poor 
très  que  nous  pusons  sous  sîlenee,  i 
la  différence  des  saisons»  des 
extérieures,  etc.,  Tétode  chimii 
offre  de  nombreuses  difBcaltës  cl 
divers  observateurs  des  résnllals  ttêi< 
gents.  Il  faudrait,  en  effet,  nonr  tatctf^ 
suluts  fussent  réelle— nt 
les  liquides  iévtni»  tMlfiif 
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iteurs,  fuisenipris  dini  descondilionf 
«tiques  ;  or,  ce  que  nous  itodi  déjà  dit 
MM  que  cette  identité  de  conditions  est, 
mm  impossible ,  du  moins  très  difûeile  à 
Iwir.  Au  reste,  les  traTaui  analytiques 
H  la  Sère  a  été  Tobjet  sont  encore  en  très 
Il  nombre  et  D*ont  porté  que  sur  très  peu 
fi||éUux  différents.  lisse  réduisent  à  peu 
m  à  ceui:  de  Vauqueiin,  sur  la  SèYe 
,  de  Hêtre,  de  Charme,  de  Bouleau 
cl  de  Marronnier  ;  de  M.  Biot,  sur  le 
contenu  dans  les  Sères  du  Bouleau, 
Ktyer,  du  Sycomore,  etc.  ;  de  M.  Lan* 
to»  fur  les  Sèves  de  la  Vigne,  du  Noyer  et 
ni€ul  ;  de  M.  E.  Brûcke,  sur  celle  de  la 
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k  tontes  les  difficultés  que  présente  Té- 
In  Cfciroique  des  Sèves  se  joint  celle  de  se 
caror  ce  liquide  en  quantité  suffisante 
irranalyser.  M.  Biot  a  fait  connaître,  à 
ilprd,  un  procédé  qui,  dit-il,  réussit  très 
■•(Voyez  Nouv.  Ann.  du  Muséum,  1833, 
IC1823),  p.  271-283).  II  consiste  à  percer 
19  vo  tronc  déjà  gros,  au  moyen  d'une 
ÉVB*  des  trous  cylindriques  de  80  à  100 
KMètres  de  profondeur,  dans  une  direc- 
%.  légèrement  inclinée  de  dedans  en  de- 
ji^  et  à  introduire  dans  chacun  de  ces 
■S  m  petit  tuyau  de  Roseau  bien  sec, 
latérieurement  en  biseau,  et  qu'on 
à  peine  au-delà  de  Técorce.  Chaque 
et  roseau  est  introduit  dans  le  goulot 
ÉMon  et  le  tout  est  luté  avec  soin  de 
à  De  pas  permettre  Tévaporation  du 
.  Par  ce  procédé  et  par  tous  les  autres 
|Ni  être  mis  en  usage,  on  ne  recueille 
I  li  Sèft  ascendante.  On  a  même  reconnu 
I  Ctlle  que  Ton  obtient  ainsi  diminue 
ilBfité  i  proportion  que  son  écoulement 
lanloDge  davanUge.  Quant  à  la  Sè?e  des- 
ÉiBte,  dont  la  plupart  des  physiologistes 
Mticni  traditionnellement  TeiisteDce,  il 
panltguère  possible  de  la  recueillir.  Il  est 
aujourd'hui  qu'on  ne  peut  regarder 
telle  le  latei,  produit  que  toutes  les 
tions  récentes  amènent  à  considérer 
I  le  résolut  d'une  sécrétion;  et,  d'un 
€6té,  il  semble  difficile  de  regarder 
I  «priroaot  la  composition  de  la  Sève 
itnte  les  analyses  du  suc  citrait  des 
■•  BâisiaDts  ou  du  cambinm. 

ao^yses  faites  jusqu'à  ce  jour  mon- 
6  la  Sève  se  compose  toujours  d'eaa 


en  majeure  partie.  Aussi  sa  densité  est-elle 
toujours  de  fort  peu  supérieure  à  celle  de  co 
liquide.  D'après  If.  E.  BrQcke,  celle  de  la 
Vigne  9  au  moment  de  sa  plus  grande  abon* 
dance,  ne  pèse  que  1,001.  Vauqueiin  porte 
la  densité  de  celle  de  l'Orme  à  1,003  (1). 
L'eau  elle-même  aert  à  la  nutrition  des 
plantes;  mais,  comme  elle  ne  peut  entrer 
que  pour  une  assez  faible  part  dans  la  com-* 
position  des  matières  solides,  il  faut  néces-^ 
sai rement  que  la  SèTe  passe  en  quantité  trèi 
considérable  dans  le  Umu  végétal  pour  four- 
nir à  l'accroissement  des  parties  ancienner 
et  au  développement  des  nouvelles,  particu- 
lièrement pour  déposer  les  substances  solides 
qui  constituent  les  cendres  des  Yégétaui. 
Aussi ,  partant  de  cetto  idée  »  Vauqueiin 
faisait  le  calcul  suivant  :  «  Si  la  pesanteur 
»  spécifique  de  la  Sève  d'Orme  eiprimait 
»  eiactement  la  quantité  de  matière  végétale 
»  qu'elle  contient ,  il  s'ensuivrait  qu'il  pas- 
»  serait  dans  les  vaisseaux  de  l'Orme  1626 
w  myriagrammes  d'eau  pour  la  formation  de 
■  4877  myriagrammes  de  bois ,  et  qu'un  ar- 
»  bre  qui  pèserait  48755  myriagrammes 
•  aurait  pompé  dans  la  terre  et  exhalé  en- 
u  suite  dans  l'atmosphère  16260  myria- 
M  grammes  d'eau  ;  enfin  qu'un  Orme  qui 
»  aurait  augmenté  de  2439  myriagrammes 
k  dans  les  six  ou  sept  mois  que  dure  la  vé- 
;•  gétation,  aurait  absorbé  813  myriagram- 
»  mes  d'eau,  ce  qui  est  énorme.  »Tout  exa- 
géré qu'est  ce  résultat,  il  peut  cependant 
donner  une  idée  de  la  grande  quantité  de 
Sève  qui  s'élève  dans  les  plantes  pour  entre- 
tenir leur  végétation. 

La  théorie  d'Ingen-Housz  et  Sénebier  qui 
a  cours  aujourd'hui  dans  la  Physiologie  vé- 
gétale, faisant  Jouer  un  rôle  extrêmement 
important  à  l'adde  carbonique»  on  devait 
s'attendre  à  trouver  eet  acide  dans  la  Sève. 
C'est  en  effet  ce  qu^ont  vu  Vauqueiin  et 
M.  Langlois  (CompUs-nndus,  t.  XVil,  p. 
505-512).  Au  contraire  M.  Biot  a  positive- 
ment affirmé  avoir  obtenu  un  résultat  opposé. 
Il  est  difficile  de  prononcer  entre  ces  deux 
•saertions  eontradittoires  et  »  sur  ce  point. 


(f)  n  Cmi  rMtaiBtaMtra^lfMr  par  «m  ( 
phi^M  U  StMité  é»  «^iS.  «nribséc  par  Va^qatUa  à  U  «iv* 
ém  B4trt.  —  Il  Ml  irèt  prob«M«  qmt  cm  iaélcaCtoM  à»  Sm- 
liU  Mt  pear  okjct  S«t  a^M  obCMvtt  pmt  4m  liwu  m  4m 
ImtUkm»  ftMqÊéê  k  ■—  têtbU  bMtww  n  4t— ■  4« 
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comme  sur  la  plupart  des  autres  relatiff  à 
rétude  chimique  de  la  Scve»  de  nouvelles 
recherches  plus  variées  sont  iodispensable- 
ment  nécessaires. 

Plusieurs  sels  existent  dans  les  diverses 
Sèves  qui  ont  été  analysées  jusqu'à  ce  jour. 
Ainsi  M.  Langlois  a  trouvé  dans  la  Sève  de 
Vi'.»ne  du  tartrate  de  ebaut,  du  nitrate  de 
poinssc,  des  lactates  alcalins,  du  chlorhy- 
drate d*ammoniaque,  du  sulfate  de  potasse 
et  du  phosphate  de  chaui.  Les  plus  abon- 
dants d'entre  ces  sels  étaient  le  tsrtrate  de 
fhauK  et  le  nitrate  de  potasse  qui  s*y  trou- 
Yaient  dans  la  proportion  de  t  gramme  25 
pour  le  premier,  de  0  gramme  02  pour  le 
second,  sur  un  kilogramme  de  ce  liquide. 
Dans  la  Sève  du  Noyer,  le  même  chimiste  a 
signalé  des  lactatea  de  chaux,  d'ammonia- 
que et  de  potasse ,  du  malate  de  chaux,  du 
chlorhydrate  d'ammoniaque,  du  nitrate  de 
potasse»  du  sulfate  et  du  phosphate  de  chaux. 
D'un  autre  côté,  Vauqiielin  avait  signalé 
dans  la  Sève  de  l'Orme  une  grande  quantité 
d*acéiate  de  potasse,  une  petite  quantité 
d*acé(ate  de  chaux,  une  asses  forte  propor- 
tion de  carbonate  de  chaux  et  de  légères  tra- 
ces de  sulfate  et  de  muriate  de  potasse. 

La  Sève  renferme  aussi,  et  en  proportions 
variables,  des  matières  organiques  diverses. 
Ainsi  Vauquelin  a  indiqué  dans  la  Sève 
d*Orme  une  certaine  quantité  de  matière 
Tégétale;  dans  celle  du  Hêtre,  du  tannin, 
de  l'acide  gallique,  de  l'acide  acétique  libre 
et  une  matière  colorante  susceptible  de  tein  • 
dre  la  laine,  le  coton  et  le  fil  en  un  rouge- 
marron  très  solide.  M.  Langlois  a  trouvé, de 
son  côté,  dans  la  Sève  de  la  Vigne,  de  l'al- 
bumine végéule  et,  dans  celle  du  Noyer,  de 
l'albumine  végétale,  une  matière  gommeuie, 
une  substance  grasse.  Enfin  le  liquide  nour- 
ricier des  plantes  renferme  souvent  de  la 
gomme  et  surtout,  dans  certains  cas,  du 
sucre.  Les  travaux  de  M.  Biot  ont  eu  pour 
principal  objet  d'y  constater  la  présence  et 
la  nature  de  cette  dernière  substance.  Ce 
lavant  physicien  a  vérifié  oe  fait  bien  connu 
que  la  Sève  du  Bouleau  contient  du  focre, 
un  sucre  fermentescible  et,  à  l'aide  de  la 
polarisation  circulaire,  il  a  constaté  que  ce 
sucre  est  analogue  au  sucre  de  Raisin  qui 
n'a  pas  subi  la  solidification.  Dans  la  Sève 
de  Sycomore,  il  a  constaté  également  la  pré- 
sence d'un  sucre  fermentescible  que  l'analyse 


optique  lui  t  fait  reconnaître  pour  acal3|M 

tu  sucre  de  Canne.  11  a  encore  trouvé  éi 

sucre   dans  la  Sève    de  Noyer,  bwi  ^ 

M.  Langlois  ait  obtenu  après  lui  un  làalitt 

contraire.   La  proportion  du  sucre  daai  II 

Sève  devient  assez  forte  dans  q«alqoci9- 

pèces  pour  que  son  extraction  sait  atMli- 

geuse.  Ainsi,  dans  l'A niériqucaepicsirisaaie» 

on  p(*rce  chaque  année  un  trou  daisklrtae 

de  rÉrable  à  sucre,  afin  de  détcroûcf  Fé» 

coulcment  de  la  Sève  sucrée  ^oi  doBotàol 

arbresa  principale  utilité.  D'après  JefeXNi, 

un  de  ces  Erables  de  grandeor  Boycaee 

fournit,  dans  une  bonne  saison,  CBvinit 

ou  9  décalitres  de  Sève  desquels  on  titrai 

2    kilogrammes    500    de  sucre.  Les  JsOT 

chauds  et  les  nuits  froides  ea  faroriieil  Fé- 

coulement,  qui  se  continue  depûi  te  ew- 

nienceaient  du   mois   de  février  Iwfi'ii 

mois  de  septembre.  Plusieurs  Palmicn  pti- 

sc.icnt  aussi  une  Sève  très  sucrée  qii  s'éciile 

en  abondance,  soit  par  les  indsioM  |iaii> 

quées  à  leur  stipe,  soit  par  la  sectioa  dite 

spadice  (t;oy.  PALHiEas).  Un  résultat  IM» 

rieux  est  celui  rapporté  par  M.  Bîot(CBapl»- 

rendus,  t.  XVIl,  p.  685)  rclativemeAlàrcni- 

tcnce  de  sucres  différents  dans  la  Scvcc» 

sidérée  en  divers  points  de  son  tiajil  ôta- 

latoire.  o  Dans  le  Bouleau,  dit  ce  sivaBt,li 

Sève  ascendante  du  prinUmps  ttÊtàunm 

sucre  fermentescible  qui  exerce  la  déviitiia 

à  gaucbe.  En  passant  dans  les  jenaesiaito, 

ce  sucre  est  changé  en  un  antre  CMVWi  II 

déviation  vers  la  droite  et  iavtrtiMa.  pM- 

priétés  qui  l'assimilent  au  nmedeGaaK. 

Or  c'est  aussi  ceUe  dernière  csfèce  de  mr 

qui  existe  dans  le  cambium  dn  liriBH.  • 

Une  inversion  pareille  a  lieti  dans  II  $!«- 

more  par  des  phases  contraires.  Lii 

la  Sève  ascendante  de  cet  arbre  m  di 

de  Canne  exerçant  la  déviation  à 

invertible.  Dans  les  feuilles,  il  «I 

en  sucre  différent  exerçant  la 

gauche;  et  c'est  cette  teconde 

sucre,  autre  que  celui  de  la 

le  cambium  du  Syeomorew 

Quant  à  la  Sève  descendame  dam 
tenre  même  est  contestée  par  pli 
siologislcs,  on  peut  dire  f«e  aa 
chimique  est  entièrement  isicenani» 
ne  peut  admettre,  conuttc  étant aan 
sien ,  Panalyse  da  soc  extrait  dn  cj 
dn  Tilleul  que  notia  devons  à  M. 


à 
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5  attend  sur  ce  sujet  des  recherches 
itales  rigoureuses  qui  fassent  dis- 
m.  doutes  dont  est  obscurcie  cette 
partante  de  la  physiologie  végétale. 

(P.  D) 
ilUTC,  Brooke.  «in.  —  Variété  de 
oa  d*Ha1loysite,  trouvée  à  Saint- 
r  M.  Léon  Dufour,  et  analysée  par 

(Del.) 
k  looL.  —  Voy.  pnoPAGATioîi. 
k  lOT.  —  Les  vr*Rétaux  possèdent 
f ,  c'est-à-dire  deux  ordres  décr- 
it le  concoiirs  est  néres5airc  pour 
lion  des  graines.  Le  sexe  mâle  a 
ne  Téianiine  ;  le  sexe  femelle  ré- 
le  pistil.  C'est,  en  effet,  dans  Vé- 
je  se  développe  le  pollen,  agent 
le  la  fôcondaiion  ;  et ,  d'un  autre 

dans  la  partie  inférieure  du  pistil 
vraire  que  s*acrMmplit  cet  acte  im- 
luquel  dépend  la  conservation  des 
'géiales,  et  grâce  auquel  Tovule 
ne  par  une  série  de  développe- 
ien  font  une  graine.  Cette  déter- 
dtM  deux  sexes  des  plantes  semble 
les  baltes  les  plus  solides,  car  elle 
an  grand  nombre  de  faits  et  d*ob- 
I.  Cependant  une  théorie  célèbre  , 
aRt  quelque  temps,  a  été  en  faveur 
I  divers  botanistcsc,  aurait  amené 
nement  dans  les  idées  admises  à 
9  tl  elle  se  fût  établie  définitive- 
if  la  scienro.  Mais  de  nombreux 
iMfés  rôccMinifnt  par  MM.  Amici, 
M,  llofm<'i>icr,  etc.,  ont  montré 
théorie  ,  due  à  M.  Srhieiden  ,  est 
diction  avec  un  trop  grand  nom- 
lis  pour  pouvoir  être  admise,  au 
ir  la  généralité  des  cas.  I)*un  autre 
petit  nombre  de  botanistes  ont  été 
1er  la  sexualité  des  plantes;  mais 
t  toutes  spénilalivcs,  et  empreintes 
èresd^une  philosophie  outrée,  D*ODt 
1  beaucoup  de  partisans. 
it.  Jusqu'à  un  certain  point,  faire 

la  connaissance  de  la  sexualité 
tes  ,  Jusqu*à  l'antiquité  même. 
,  depuis  une  longue  suite  de 
et  cultivateurs  de  l'Orient  fécoo- 
Idellement  les  Dattiers,  let  PisU- 
c.  L*expérience  leur  a  donc  appris 
ler,  dans  ces  espèces,  les  fleurs 
àpaUeD,d*aTec  les  fleurs  femelles; 


elle  leur  a  aussi  dévoilé  Taciion  des  pre- 
mières sur  les  secondes.  Mais  leurs  conrinic- 
sances,  à  cet  égard,  ainsi  que  celles  des 
savants  grecs  et  romains ,  se  sont  bornées 
à  ces  points;  de  nombreuses  erreurs  s*étant 
mêlées  à  ces  données  fournies  par  Tex- 
périence,  la  notion  des  sexes  resta  pour 
eux  extrêmement  obsnire.  Théophraste  et 
Pline  eux-mêmes  n'avaient  su  tirer  au- 
cune conséquence  générale  des  faits  parti- 
culiers que  tes  pratiques  de  la  culture  leur 
avaient  révélés,  et  il  en  était  résulté  que 
les  mots  de  mâle  et  femelle  étaient  très 
souvent  appliqués  par  eux  entièrement  à 
faux.  Les  notions  positives  sur  les  sexes  des 
plantes  en  général  ne  remontent  donc  pas 
au-delà  des  siècles  modernes.  Les  Anglais 
font  à  Thomas  Millington  (1676)  l'honneur 
des  premières  idées  à  cet  égard.  Ce  fut  lui, 
disent-ils,  qui  ouvrit  et  prépara  la  voie  à 
Grew.  Celui-ci  exposa ,  dans  son  Anatomie 
des  plantes  (1685),  des  considérations  exac- 
tes sur  la  distinctiun  des  organes  mâles  et 
femelles  des  plantes.  Biais  c'est  particuliè- 
rement à  Camerarius  que  revient  en  réalité 
l'honneur  d*avoir  démontré  positivement 
l'existence  de  deux  sexes  dans  les  plantes 
{De  Sexu  planlarum  Epistola ,  Tobingen  , 
1695),  ainsi  que  le  rôle  de  chacun  d'eux. 
Environ  20  ans  plus  tard ,  Sébastien  Vail- 
lant acheva  de  répandre  ces  connaissances 
désormais  acquises  à  la  science  relativement 
aux  organes  de  la  fécondation  végétale  et  à 
leur  action  réciproque  {Sermo  de  structura 
/lorum;  Le jde,  1718).  EnGn ,  à  partir  de 
1735,  Linné,  en  faisant  des  organes  sexuels 
des  plantes  Tobjet  de  plusieurs  dissertations, 
et  les  prenant  pour  base  de  son  système, 
rendit  tout  à  fait  populaire  la  doctrine  de 
la  sexualité  végétale  et  de  la  fécondation. 
Exagérant  tes  services  rendus  à  la  science 
par  l'immortel  réformateur  de  l'histoire  na- 
turelle, plusieurs  de  ses  élèves  ont  été  Jusqu*à 
lui  attribuer  la  découverte  des  sexes  dans  les 
plantes,  et  ont  cru  pouvoir  faire  de  lui  le 
créateur  d'une  doctrine  dont  il  D'à  été  réel- 
lement que  le  promoteur. 

Pour  les  détails  sur  les  organes  sexuels 
des  plantes  et  sur  leur  action ,  voyez  les  ar- 
ticles ÉTAHiHB,  Pollen,  Pisia,  Otaiib, 
FKCO!<nATiow.  (P- 1^) 

SE  Y.  rois.  —  Voy.  HRaLAii     (C.  d'O.) 
*SEYBEBTITE  (nocn  d*homroe).  moi. 
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—  Substance  laminaire  de  couleur  rouge , 
traosparente  lorsqu'elle  est  eu  lames  minces, 
et  possédant  deux  clivages,  Tun  très  facile, 
et  Tautre  peu  distinct.  Elle  t  été  décrite  et 
analysée  par  If.  T.  Clemson,  qui  en  a  retiré 
les  principes  suivants  :  Silice,  17,0;  Alum., 
37,6;  Magnésie,  24,3;  Chaux,  10,7;  oxi- 
dule  de  Fer,  5,0;  Eau,  3,6.  Sa  pesanteur 
spécifique  ss  3,16.  Elle  est  infusible  au  cba* 
lumeau  ;  elle  devient  jaune  par  la  calcina- 
tion  ,  et  elle  est  facilement  attaquée  par  les 
acides  forts.  Elle  se  laisse  rayer  par  une 
pointe  d*acier.  Ce  minéral  se  trouve  à  Amitj, 
dans  rÉtat  de  New- York ,  aux  ÉtaU-Unis , 
associé  au  Calcaire  spalhique,  à  TAmphibole 
hornblende,  et  au  Spinelle.  Il  a  beaucoup 
d'analogie  avec  la  Xanthophjllite  de  G. 
Rose,  avec  THolmésitede  Thomson,  la  Clin- 
tonile  de  Dana ,  et  la  Chr jsophane  de  Brei- 
tbaupt.  (Del.) 

SEYMEHIA.  bot.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Scrbphularinées,  établi  par  Pursh 
pour  des  plantes  herbacées  de  l'Amérique 
septentrionale ,  voisines  des  Gerardia ,  re- 
marquables ,  dans  leur  famille ,  parce  que 
leurs  cinq  étamines  sont  toutes  également 
développées  et  fertiles.  (D.  6.) 

MIAL.  Synodontis,  Cuv.  (nom  de  ce  pois- 
son dans  la  BasseÉgjpte).  poiss.  —  Les 
Sbals  forment  un  genre  de  Malacoptéry- 
giens  abdominaux ,  appartenant  au  sous- 
genre  des  AfocAotraru,  subdivision  des  Pimé- 
Iodes f  dans  le  groupe  nombreux  des  Silures. 
Avec  les  caractères  généraux  de  ce  groupe , 
les  Machoirans  possèdent,  comme  caractère 
particulier,  deux  nageoires  dorsales  ;  la  pre- 
mière ra jonnée ,  la  deuxième  adipeuse.  Les 
Shals  ont  pour  caractères  spécifiques  :  un 
museau  étroit,  où  la  mâchoire  inférieure 
porte  un  psquet  de  dents  très  comprimées 
latéralement,  crochues ,  et  suspendues  cha- 
cune par  UQ  pédicule  flexible;  un  casque 
rude ,  formé  par  le  crâne ,  et  se  continuant 
fans  interruption  avec  une  plaque  osseuse 
qui  s'étend  jusqu*à  la  base  de  Tépine  de  la 
première  dorsale;  cette  épine  très  forte, 
aussi  bien  que  celles  qui  arment  les  pecto- 
rales; les  barbillons  inférieurs,  et  parfois 
même  les  maxillaires,  barbelés  latéralement. 

Ce  genre  si  extraordinaire,  et  dont  la 
dentition  oCTre  un  cas  Jusqu'ici  unique ,  ha- 
bite les  eaux  douces  des  fleuves  d* Afrique  , 
le  Nil  et  le  Sénégal.  Nommé  Shal  dans  la 
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Basse-Egypte,  il  est  appelé  GfÊfgw 
Haute.  La  dénomioaiioD  latine  d 
tu ,  choisie  par  Cavier  eoame 
rique,  rappelle  assez  bieo  la 
position  des  dents  de  ce  Poiaan,  H  HA 
donnée  par  les  anciens  à  un 
aujourd'hui  indéterminé. 

M.  Isidore  Geoffroy  Saiot-HOahiai 
trois  espèces  de  Shais^  dans  aen 
Poissons  du  NU  et  delà  mer  JloafitifrTi 
p.  1 56  et  suiv.  ).  Ce  sont  :  le 
fias,  Uasselq.;  5.  sJbol,  SooeW.iLII, 
f.  2  ;  Pimélode  acheiland  »  PwÊdûêm  d^ 
nos,  Geoff.  St.-Hîl.,  pi.  13,  t  l«l» 
Egypte.— Le  Pimelodus  rymoéomik,  tfgtlL 
pi.  12,  fig.  5  et  6.  — LeftMMwflM» 
branaceiUf  Egypte»  pi.  1},  ig.  f  «  S. 

(G.  m 

*  SHALB  (nom  anglais),  «au— S|Mn. 
de  Marne  schisteuse.  (C  B*0.) 

SHAWIE  Shawia  (  da  Bom  éi  taMT 
G.  Sbaw,  qui  Vm  décoovert).  as«.*I^ 
mourooz  a  proposé  ce  nooa  peor  i 
genre  qu*il  rapportait  am  Pelypsanl 
{Hist.  des  Polyp.  /lex..  p.  227), 
été  décrit  par  le  doctear  G. 
une  Tubulaire  à  laquelle  aa 
le  titre  spécifique  de  T.  ma§milleê{fte,l 
de  Londr,,  vol.  Y,  p.  228 ,  tah.  1,  fl|.  I|» 
Cette  préundue  Tubulaire  de  Shi 
être  une  Annélide  ;  Laaarck  ai 
espèce  d*Amphitrite(Ji 
If.  Sa  Vigny  la  désigne  fo«f  le 
bella  tnagniftca  (  5ysl.,  p.  7I|.  le 
cette  Annélide  est  presq«a  n;  l0< 
nombreux  et  nus  aont  Yariiiéi' 
rouge  ;  le  tube  est  cylindrifM  • 
glabre.  C'est  une  espèce  des 
de  l'Amérique.  (ft>i4 

SHAWIE.   Shawia  (< 
teur  G.  Shaw  ).  wat.  i 
mille  des  Composées  qui  a  étf 
diverses  manières  par  Caasini» 
Candolle,  et  qui  pareil  de?oîr 
tenant  dans  la  triba  des  Vi 
d'après  l'avis  de  ce  dernier 
cemment  II.  RaenI  {Choix  di 
/Vouv.-Zélaeds»  p.  18)  a 
ractères  de  la  manière  sniveate  : 
imbriqué  à  6-12  écaUles»  doat  ta 
res  plus  grandes ,  coriaces , 
pubescentes.  Ligules  nollea  om  p 
breuses»  «térilei.  Fleur  ligalée  le 
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vniqae  ;  fleurs  du  disque  hermapbro- 
i;  corolle  à  5  dents  réfléchies.  Aigrette 
égalant  presque  la  corolle ,  bar- 
de soies,  quelquefois  plus  longues  vers 
met.  Akène  pubescent,  le  plus  sou- 
anguleux- comprimé.  Réceptacle  très 
»9  pointillé.  Tige  ligneuse;  feuilles  al- 
eoriaces,  cotonneuses  en  dessous.  Le 
botaniste  a  donné  une  belle  figure 
type  de  ce  genre ,  le  S.  panicu- 
^Fortt.,  arbre  tortueui ,  de  3-4  mètres, 
lies  uniflores,  qui  crott  à  la  Nouvelle- 
(£.c.,  tab.XlII);  il  eo  a  décrit,  sous 
de  S,  avicenniœfolia ,  une  nouvelle 
de  ta  même  localité,  à  capitules  3-4- 
EDfin,  il  a  signalé  comme  devant 
■Étr  dans  le  même  genre  VEurybia  fur- 
DC,  qui  devient  le  Shawia  furfu- 
RI.,  et  le  Soîidago  arhorescens  Forst., 
prend  le  nom  de  Shawia  arhorescens 

(D.  G.) 
;LDIA.  bot.  PB.  —  Genre  de 
rapporté  comme  sjnonyme  au  Sa- 

(D.  G.) 
SIX  MAnii  (nom  anglais).  géol.«- 
I.  de  Mam$  coquillère,  (G.  o'O.) 
.TOPUSICK.  Pseudopus  (  ^iv9riç , 
i;  «•?(,  pied  ).  bept.  —  Genre  de  Sau- 
de  la  famille  des  Lézards  chalcidiens 
ftipaipreiiaDt  qu*une  seule  espèce,  que  La- 
IpMe  mettait ,  avec  le  Chirote ,  dans  le 
Mpe  dei  Bipest  qui  a  été  successivement 
pli  dMi  les  genres  des  Chamœsauraf 

E,  JVoefopui,  Ophisaurus,  et  dont  Oppel, 
■■lier,  a  fait  un  groupe  distinct  sous  le 
de  Pwtdopus ,  dénomination  qui  a  été 
9  par  quelques  auteurs ,  en  celle  de 
:k.  G.  Cuvier  plaçait  ce  genre 
Icf  Ophidiens  »  et  au  commencement 
bmille  des  Anguis  ;  mais  aujourd'hui 
généralement  d*accord  pour  le  mettre 
rfci  Sauriens. 
,ÔI  groupe  est  très  vobio  de  celui  des  Or- 
i;  il  s>n  distingue  particulièrement  par 
petite  proéminence  qu*il  présente  de 
côté  de  Tenus ,  dans  laquelle  est 
irptiit  oi  analogue  au  fémur,  tenant  à  un 
(in  caché  sous  la  peau ,  et  consti- 

Ëdeoi  pieds  de  derrière  assez  dévelop- 
piant  aux  eitrémiiés  de  devant ,  elles 
t  A  peine  remarquer  au  dehors  par  un 
IpiB  fensible  de  la  peau,  et  il  n'y  a  pas 
A  rintérienr. 
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Les  caractères  principaux  des  Shrltopu- 
siclLS,  tels  qu*ils  sont  résumés  par  MM.  Du- 
méril  et  Bibron  {Erp,  gén,  des  Suites  à 
Buffon  de  Roret,  t.  V,  1839  ),  sont  les  sui- 
vants :  Langue  en  fer  de  flèche ,  libre  et 
mince  dans  son  tiers  antérieur  seulement , 
échancrée  triangulairement  en  avant,  ayant 
des  papilles  granuleuses  sur  le  premier  tiers 
de  sa  surface,  et  filiformes  sur  les  deux 
derniers  ;  des  dents  au  palais;  dents  inter- 
maxillaires  coniques,  simples  ;  dents  maxil- 
laires subcjlindriques  ou  subtuberculeuses  ; 
narines  latérales ,  s*ouvrant  chacune  dans 
une  seule  plaque;  un  orifice  externe  de 
Toreille  très  petit;  plaques  céphaliques  nom- 
breuses ;  corps  serpentiforme;  pas  de  pattes 
antérieures  ;  membres  postérieurs  représen- 
tés par  deux  petits  appendices  écailleux , 
simples  ou  légèrement  bifides,  non  percés 
de  pores ,  placés  Tun  à  droite ,  l'autre  à 
gauche  de  Tanus  ;  deux  sillons  latéraux  as- 
sez profonds;  pas  le  moindre  pli  sous  le 
cou. 

Par  la  forme  générale  de  son  corps ,  qui 
ressemble  beaucoup  i  celle  des  Serpents , 
ce  genre  se  rapproche  de  Tordre  des  Ophi- 
diens; par  les  vestiges  de  ses  membres  ,  il 
s*en  éloigne,  au  contraire,  et  doit  être  réuni 
aux  Sauriens.  C*est  un  de  ces  groupes  des- 
tinés par  la  nature  à  établir  le  passage  d*un 
ordre  à  un  autre,  et  qui  tendent  à  démon- 
trer Texistence  de  la  série  zoologique. —  Une 
seule  espèce  entre  dans  ce  genre;  c*est: 

Le  Sbkltopdsick  ,  Pseudopus  Pallasii  G. 
Cuvier  ;  Lacerta  apoda  Pallas  ;  Lacerta  apus 
G  m.  Le  Bipède  Sbeltopusice  Lacépède;  Cha- 
mouaura  apus  Schneider;  Bipes  PallasH 
Oppel  ;  Pseudopus  Oppelii  Fitzinger;  Pseudo^ 
pus  d'UrvUlii  Cuv.,  Guérin  {Icon.  du  règn, 
anim.);  Ophisaurus  serpentinus  Eichw.  ; 
Pseudopus  Fischerii  Ménétries.  D*une  lon- 
gueur de  plus  de  2  pieds.  Dans  Tàge  adulte 
la  tête  est  d*un  cendré  verdàtre,  couleur 
qui  s*étend  sur  la  partie  antérieure  du  cou , 
tandis  que  la  région  postérieure  offre  la 
même  teinte  que  le  tronc  :  le  fond  de  la  cou- 
leur des  parties  supérieures  du  corps  est  un 
châtain  rubigineux  tirant  sur  le  rougeàtre  ; 
chaque  écaille  est  marquée  d*un  très  grand 
nombre  de  petits  points  noirâtres  ;  la  eou- 
leor  du  dos ,  en  descendant  sur  les  flancs  » 
passe  graduellement  i  une  teinte  cendrée  ; 
{  Tirîs  est  d*un  vert  doré ,  et  la  pupille  est 
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noire*.  Les  jeunes  ont  une  coloration  tout-à- 
fait  (lifTérenie  de  celle  des  individus  adultes  ; 
ils  sont  d*un  brun  gris&lre  en  dessus ,  et 
d'uo  gris  blanchâtre  en  dessous;  leur  dos 
porte  en  travers  des  raies,  ou  plutôt  des  ta- 
ches ou  chevrons,  d'une  couleur  brune;  des 
raies,  brunes  aussi,  coupent,  de  bas  en  haut, 
les  parties  latérales  de  leur  tète  et  de  leur 
cou;  il  y  en  a  une  derrière  la  narine,  une 
seconde  sous  Tœil,  une  troisième  au  niveau 
de  la  commissure  des  lèvres,  une  quatrième 
en  travers  de  Toreille,  et  plusieurs  autres 
en  arrière  de  celle-ci  :  la  plupart  de  ces  raies 
descemient  sous  la  gorge,  où  elles  se  rejoi- 
gnent d*une  manière  plus  ou  moins  régu- 
lière. Les  sujets  adultes  conserves  dans  Tal- 
cool  offrent,  en  dessus,  une  teinte  châtain, 
nuancée  de  noirâtre ,  attendu  que  chaque 
écaille  porte  ,  près  de  son  bord  postérieur , 
une  raie  transversale  de  cette  dernière  cou- 
leur; en  dessous  ,  ils  sont  colorés  en  brun- 
jaunâtre. —  Cette  espèce  habile  la  Dalmatie, 
rhlnc ,  la  Morce  ,  et  les  côtes  méditerra- 
néennes de  TA  Trique  :  on  la  trouve  égale- 
ment en  Crimée  et  dans  la  Sibérie  méridio- 
nale. Klle  fréquente,  dit-on,  les  localités 
herbeuses.  (E.  Dk<;varest.) 

SilLPUERDIE.  Sfiepherdia.  bot.  pu.~ 
Genre  de  la  famille  des  Elx;ignées  ,  de  la 
diœcie  oclandrie,  séparé  des  Ilipyophae  Lin. 
par  Niittal  (Gtfn.  vf  nvrlh  Amer,  plants,  II, 
p.  240).  Ses  espères  appartiennent  à  l'Amé- 
rique septentrionale;  mais,  dans  ces  derniers 
temps,  on  en  a  fuit  connaître  une  nouvelle 
propre  au  Japun.  Ces  >épéiaux  sunt  de  petits 
«irbres,  à  Teu  il  les  opposées ,  lancéolées,  re- 
t  élues  en  dessous  de  poils  érailleux  argentés 
uu  ferrugineux  ;  leurs  rameaux  «e  terminent 
en  épines.  Leurs  fleurs  sont  diuïques,  à  pé- 
rianihe  quadrïGde  chez  les  mâles,  quadri- 
parii  chez  les  femelles  ,  ayant  Torifice 
fermé  par  huit  glandes.  Leur  fiuit  est  un 
akène  recouvert  par  le  tube  du  per^anthe 
qui  est  devenu  charnu. —  Le  type  de  re  genre 
est  la  SiiEPiiKRDii:  nu  Canada,  Ahephcidia 
canadeiisis  Nuit.  (  Hippophae  cauudensis 
W'illd.),  arbuste  de  2  mètres  environ,  qui 
croit  sur  le  bord  des  lacs  dans  les  partiel 
occidenules  de  l'État  de  New- York ,  dans 
le  Canada,  et  le  long  du  Saint-Laurent,  sur 
tuutc  la  longueur  de  ion  cours.  Elle  se  dis- 
tingue par  ses  feuilles  oblongues,  revêtuei 
à  leur  face  inférieure  de  poils  écailleux  fer- 
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rugineux  et  tombants.  Son  frnit  a  use  la- 
veur douceâtre.  On  culti\e  aujourd'hui (^ui 
espère  dans  quelques  jardin<,  de  ni^Tf  ^ae 
le  Shepherdia  argenlca  Nutt.,  petit  arki 
de  4  à  6  mètres ,  également  iciliene  et 
l'Amérique  septentrionale,  t\ii  ûaMtw 
les  burds  du  Missouri ,  et  dont  l<s  («tullei 
sont  argentées  en  dessous.  ;D.  0  ) 

SIIKIIARDIE.    Af^erardia  (  du  iM  de 
Sherard,   botaniste   anglais),  sot.  n. — 
Genre  de  la  famille   des  Rubiacècs,  tnki 
des  étoilées,  de  la  tétrandrîe-moeogvBic 
dans  le  système  de  Linné.  Il  ne  coBprni 
qu'une  espèce,  petite  plante  berba'^.  tris 
commune  dans  les  champs  de  touic  ('£■- 
rope,  a  petites  fleurs  rusée*,  riousserj  sa 
s<»mmet  des  rameaux.  Le  caririere  |ar  le- 
quel il  se  distingue  câsenttellenuniiu  milieu 
de  nos  Rubiarées  européennes.  roattUedati 
son  fruit  .^ec  surmonté  par  les  deats  du  ca- 
lice persistant.  ^D.  G.j 

SlIOllI*:.!.  BOT.  ru.— Genre  de  la  finulli 
des  DipUTorarpcTS  rapporté  c»aiine  lya^ 
nyme  au  Valira  Lin. 

SlIOiai.V.  LhT.  PD.  —  Genre  de  U  fa- 
mille des  Pyruldrees,  établi  re  rem  méat  pv 
M.  Asa  Gray  {Sùltm.  Jj'Mn,,  XLII.  f.  4») 
pour  une  p'ante  de  l'Amrnque  da  avd, 
encore  très  imparfaitement  ronboc.  (D.G.) 

SIItLT/JA.  BOT.  rn.  —  RafiaciH*^*^ 
élabli  sous  ce  nom  un  genre  qui  se  iipporK; 
comme  synonyme  ,  à  ViM^olâriÊ  lia..  Il 
plante  qui  en  est  le  type  ayaai  Hé  é# 
décrite  bien  aiitérîeitremeEt|BrLiaaésffi 
le  nom  d^Oholaria  Virginie^  CcW 
extrêmement  remarquable  par  lai 
saiion ,  a  été  décrite,  illustrée  il  IfsNi 
récemment,  avec  beat:roup  de  soie  et  dl 
détails,  par  M.  Asa  Graj  ( CJUorii k^ei^ 
amcricana  ,  Deras  I ,  p.  21  ,  lai.  3  .  f^ 
en  a  tracé  les  caractères  génériqeA  fat 
manière  plus  exacte  et  plus  conpiivf*''* 
ne  l'avait  fait  jusqu'à  lui.  Le  cHidiR  ^ 
plus  singulier  de  ce  genre  coBsistc^Mi* 
ovaire  uniloculaire  dont  la  parvi 
présente  quatre  plis  longitudioaa, 
vers  les  bords  de  chacun  des  deux 
et  donne  attache,  sur  toute  aa  nrf«i|k 
une  multitude  d*OTules.  Ces  ovules dcô* 
Dent  des  graines  que  M.  Asa  Graj  tlifi 
Toir  qu*imparbitement  mûres,  tiqmf^ 
daient  alors  uo  petit  Ducléus  eafeniéditf 
00  lest  lèche,  celluleui.  La  riace  et  « 
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lans la  M-rie  des  familles,  a  été  fort 
née.  M.  Endlicher  Ta  rangé  a  la 
(  Scrophularinées,  parmi  les  genres 
le  Taffinité  avec  celte  famille.  Don 
il  parmi  les  Orobanchées,  dans  une 
*n  Dommait  Obolariées ,  où  il  rëu- 
*Obolaria  et ,  on  ne  sait  pour  quel 
B  Tozsia.  Bariling  et  Lindley  en 
Icnent  une  Orobanchëe.  Enfin,  par 
I  Teiamen  attentif  auquel  il  vient 
ver,  M.  Asa  Gray  croit  devoir  en 
B  Gentianée.  (P.  D.) 

TEREIA.  BOT.  PB.  —  M.  Cboisy  a 
M  ce  nom ,  bien  analogue  a  celui 
irio  Wigbt  et  Arnott ,  un  genre  de 
le  des  Convolvulacées,  qui  n*est 
lénerobrement  des  Palmia  Endt. 
dères  assignés  a  ce  genre  par  ce 
B  consistent  dans  :  5  sépales  iné- 
Mcorolle  campanulée;  unstjle  ter- 
riiD  stigmate  à  2  lobes  ovales-apla- 

I  capsule  uiiiloculaire  ,  4-sperme. 
mique  de  re  genre  est  le  Shutcreia 
3M>isj  (  Convolvulus  hicolor  Vabl.  ; 
f^  Ub.  2205),  plante  annuelle»  vo- 
■I  fe  trouve  à  la  fois  dans  Tlnde  et 

II  Boone-Espérauce,  et  que  sa  fleur 
■■ckâtre,  avec  le  centre  brun-noir, 
propre  à  être  cultivée  pour  Torne- 
(Jardins.  (D.  G.) 
SBBIA.  BOT.  PB. — Genre  de  la  fa- 
lUlgumineuses-papilionacées,  établi 
.  Wightet  Arnott  {Prodr.,  I,  p.  207) 
I  pbntes  berbacées  de  TAsie  tropi- 
ifacf  des  Glycine.  (D.  G.) 
RLEWORTIIIA.  BOT.  PB.— Genre 
Bille  des  Verbéuacécs  proposé  par 
•t  rapporté  comme  synonyme  au 
airt>u;ia  Bunge.               (D.  G.) 
60IVA  (  9(a-/ùy ,  mâchoire),  ms.  — 
{Syu.  Beschr,,  VI,  1830)  désigne, 

•  dénomination,  un  genre  d'Insectes 
m  des  Diptères,  famille  des  Tipulai- 

doit  être  réuni  au  groupe  des  Glo^ 
'ùif.  ce  mot.  (E.  D.) 

30KAKTI1US.  BOT.  PB.— Genre  éta- 
la famille  des  Orcbidées,  tribu  des 
I9  par  MM.  Endlicher  et  Pœppig, 

•  plante  épiphyte,  à  pseudo-bulbes, 
t  do  Pérou.  (D.  G.) 
ONIA  (aiâcTwv ,  mâchoire  ).  ins.  — 
I  Tordre  des  Coléoptères  pentamcrcs, 
des  Carnassiers  et  tribu  des  Scari- 
If. 
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tides,  créé  par  Lalreille  (Gen.  Cruslaceorum 
et  Inf.,  1. 1,  VU,  IX)  et  généralement  adopté 
depuis.  Ce  genre  se  compose  de  16  espèces. 
Onze  appartiennent  à  TAfrique,  4  à  TAsie 
et  4  à  l'Europe;  12  sont  ailées  et  4  aptè- 
res ;  nous  citerons  comme  en  faisant  partie  : 
les  S,  lœvigata ,  depressa,  flextis  et  rufipes 
F.,  etc.,  etc. 

Rambur  a  publié  sur  ce  genre  une  sorte 
de  monographie  (Faune  dtftMtidoiousie).  (C) 
SlAGOIVilA  (fftaywvy  mâchoire),  poiss.  — 
Rafinesque  a  désigné  sous  ce  nom  sa  dii- 
neuvième  famille  de  Poissons  abdominaux  » 
caractérisée  par  des  mâchoires  allongées  et 
dentées  ,  comprenant  les  Scombrésoces  de 
Lacépède,  les  Belones  et  les  Notacanthea 
^(Rafin.,  Anal,  ndt,,  1815).  (6.  B.) 

SIAGONlVni  ou  SIAGONUM,  Kirby» 
Curtis.  ms.  — Synonyme  du  genre  PaoGMÀ- 
TBus  Latreille ,  Blondel ,  Erichson.     (C.) 

SIAGONOTES  (atayùv,  mâchoire),  poisa. 
—  Ce  nom  a  été  choisi  par  M.  Duméril 
{Zool.  analyt,)  pour  désigner  sa  huitième 
famille  du  sous-ordre  des  Abdominaux, ,|e 
quatrième  des  Holobranches  (  voy,  à^dçoli- 
iiAOx).  Cette  famille  a  pour  caractères  dii- 
tinctifs  :  les  mâchoires  extrêmement  pro- 
longées ,  ponctuées  ;  les  opercules  lissas  ;  les 
catopes  abdominaux  ;  les  rayons  des  pageoi- 
res  pectorales  réunis.  Elle  comprend  14 
genres,  qui  appartiennent  aux  Malacopté- 
rygiens  abdominaux  de  Cuvier  et  font  partie 
des  groupes  des  Esoces  et  des  Clupes.  (G.  B.) 
SIAGOKUM.  lus.  —  Voy.  siagonidh. 
*SIAL1A ,  Sirains.  ois.  —  Synonyme  de 
OEnanthe,  Vieill.  Division  de  la  famille  des 
Traquets.  Voy,  tbaquet.  (Z.  G.) 

^SIALID.fi:.  INS.  —  Synonyme  de  Sem- 
blides,  Semblidœ.  (Bl.) 

"^SIALID.e  GENUIIViG.  INS.— Synonyme 
de  Semblites,  Semblilœ  (Burmeister,  HandJb, 
der  Enlom.).  (Bl.) 

SIALI9.  iifs.  —  Synonyme  de  SemblU 
employé  par  Latreille ,  et  adopté  par  plu- 
sieurs entomologistes.  (Bl.) 

SIAMANG.  HAH.  —  Espèce  de  Quadru* 
mânes  du  genre  Gibbon.  Voy.  ce  mot 

(E.  D.) 
SIAMOISE.  voLL.  —  Nom  vulgaire  du 
Turbinella  lineata^  Lamk.  (G.  B.) 

*SlAPIiOS.  BEPT.  —  L^une  des  nombreu* 
ses  subdivisions  du  genre  naturel  des  Scin- 
ques  (voy.  ce  mot),  a  ttçu  de  M.  Gray  (Sy. 
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krit.  Mus.,  1840)  U  déDominalioD  de  6îa- 
phos.  (E.  D.) 

*SIBBALDIE.  Sibbaldia{Dom  d*homine). 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Rosa- 
cées ,  rangé  par  Linné  dans  la  pentaodrie- 
pentagjnie  de  son  système.  Il  est  formé  de 
plantes  herbacées,  indigènes  de  TEurope, 
de  TAsie  moyenne  et  septentrionale  ;  à  ti- 
ges couchées;  à  feuilles  composées,  alternes, 
accompagnées  de  stipules  linéaires-lancéo- 
lées ;  à  fleurs  en  corymbe,  blanches  ou  jau- 
nâtres. Leurs  fleurs  ressemblent  beaucoup 
à  celles  des  Potentilles  ;  elles  s'en  distin- 
guent par  leurs  pétales  beaucoup  plus  pe- 
tits ,  linéaires  ;  par  leurs  étamines,  au  nom- 
bre de  cinq,  alternes  aux  pétales ,  ou,  plus 
rarement ,  de  dix  ,  dont  cinq  alternipétales 
et  cinq  oppositipétales  ;  par  leurs  pistils  au 
nombre  de  cinq,  ou,  moins  souvent,  de  dix, 
auxquels  succèdent  tout  autant  d'akèues 
muiiques,  le  style  n*ayant  pas  persisté  a 
leur  sommet.  —  On  trouve  communément  à 
de  grandes  hauteurs  ,  dans  les  Alpes  et  les 
Pyrénées ,  la  Sibbaldie  coccuée  ,  Sibbaldia 
procumbens  Lin.,  petite  espèce,  type  du 
genre,  dont  les  feuilles  ont  trois  folioles 
ubovées,  tridentées  au  sommet,  dont  les  pe- 
tites fleurs  présentent  cinq  pétales  jaunes , 
lancéolés ,  à  peine  de  la  longueur  du  ca- 
lice. (D.  G.) 

SIBÉRITE.  MIN.  —  Nom  donné  à  la  Ru- 
bellite,  ou  Tourmaline  rouge ,  parce  qu*on 
Ta  trouvée  en  premier  lieu  dans  la  Sibérie. 

Yoy.  TOUBHALINB.  (DeL.) 

'SIBIA.  OIS.  —  Genre  établi  par  Uudson 
dans  la  famille  des  Turdidœ,  L'espèce  type 
du  genre  porte  le  nom  spéciflque  de  Sib, 
Picaoides,  (Z.  G.) 

*S1B1LLATB1\ ,  Macgill.  ois.  —  Syno- 
nyme de  Locustella  Gould.  Division  de  la 
famille  des  Sylviadées.  Voy,  sylvib.  (Z.  G.) 

"^SIBILATBIX  (  sibilo,  siffler),  bbpt.  — 
11.  Fitzinger  {SysL  Bept.,  1813)  a  donné  le 
nom  de  SibUatrix  k  Tune  des  subdivisions 
du  genre  naturel  des  Gbenuuilles.  Voy,  ce 
mot.  (E.  D.) 

SIBIMIA ,  Germar.  ins.  —  Nom  changé 
en  Sibynes  par  Schœnherr.  Voy,  ce  mot. 

(C.) 

SIBON.  REFT.  —  Genre  de  Reptiles  de 
Tordre  des  Ophidiens,  créé  par  M.  Fitzin- 
ger (AT.  cUus,  Aepl.,  182G),  et  ne  coropre- 
iMtqu*un«  seule  espèce,  le^^t^n,  que  Ton 


place  généralement  dans  le  genre CocumL 
Voy.  ce  mot.         •  (E.  D.) 

SIBTOORPIE.  Sibthorpia  (noa  d'haï. 
me }.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  baille  àl 
Scrophularinées ,  de  U  didynanit  aigl^ 
spermée  dans  le  système  de  Liiac:  0  Ml 
formé  de  plantes  herbacées  raaiyiilM,  éi 
l'Europe  occidentale  et  de  rAsMiit  U^ 
picale  en  deçà  de  Téquateur»  i 
ternes,  réniformes,  crénelées  ;  à 
laires  purpurines,  violacées  on  jaua,|i^ 
sentant   les    caractères    suivanit  :  Calis 
5-8-parti;  corolle  presque  rotaeée,âS-i 
lobes  égaux  ;  étamines  le  plus  sonvcnt  Mi- 
nâmes ,  plus  rarement  a^élevaii  de  4  i  S; 
ovaire  à  deux  loges  roultî-ovnlécs, 
d*un  style  simple  que  termiae  u 
en  tète ,  déprimé.  Le  fruit  est  oae 
comprimée ,  orbiculaire  •  s*ouvraBt  |ai  II 
sommet  à  la  maturité.  L'espèce  la  plasca»» 
nue  de  ce  genre  est  la  SninoBPis  D'Ecion. 
Sibthorpia  europœa  Lin. ,  petite  pUnlaqrf 
croit  le  long  des  ruisseaux ,  dans  ks  lii 
humides  de  l'Europe  occidentale ,  à 
grêles  ,  diffuses  ,  couchées  ;  à  feaîUcs 
guement  pétiolées  ;  4  petites  Iléon 

(D.  C.) 

•SIBYKES  ((TtÇvvYi,  trait  senMahkitfi 
lance),  iks.  —  Genre  de  Tordre  daCiMe- 
ptères  tétramères,  famille  des  Carealiaiite 
gonatocères,  division  des  Erirhiaito,  bi^ 
stitué  par  Schœnherr  {Dnposit»  mttkaéeê, 
p.  2i7,  Gênera  et  sp,  CurcMlioa.  sr*-.  1-  "4 
p.  430  7,  2,31G)  à  celui  deiitaKider«w 
mar  {Spec.  Ins,,  p.  289).  Ce  pan  mÊum 
29  eiipèces.  14  sont   originaires  dXanft, 
14   d'Afrique,  et  une  est  pminkVhm. 
Parmi  ces  espèces  sont  les  suiiaaies:!» 
nus  01.,  viscarkB  Lin.,  primUms  Bt.sr; 
la  première  vit  aux  dépens  de  la  I|cAm 
dioica  ?  et  la  troisième  de  VEufMis  <r 
parissias.  L'une  et  l'autre  se  rcaMBMt 
aux  environs  de  Paris.  (û) 

•  SIBY.\OMOUPUtS  ( 3«tw.tt ,  ipaa; 
pcp^n,  forme),  bett.  — M.  FiiiiB|0ii|<- 
Rept.,  1813)  désigne  sous  ce  nos  rasté* 
subdivisions  du  grand  genre  Codastni 
Voy,  ce  mot.  \JL  \>  ) 

«SlBY.\0.\(9.Cv«oy,épieu).  BER.-ttfl 
des  subdivisions  du  groupe  naturel  ésCfC- 
LEuvREs  {voy»  ce  mot)  d'après  II.  Fitns|* 
{Syst,  Rept.,  1843).  (E.D) 

*S1B\  i\OPnu»  (•  iCv»«  V  ^Mcn .  «r  i.  «^ 
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it).  BiPT.  — Genre  d'Ophidiens  de  11  di- 

f  Vifion  des  Coolkuyies  {voy,  ce  oDot)  suiranl 

#1L  Fitiinger  {Sy$t,  Bept.,  1843).     (E.  D.) 

>     MC AIRES.  Stcariù  iRS.— Tribu  deDip- 

*ilrai,de  la  famille  des  Notocantbes,  créé  par 

-,  -ftttreille  {Fam.  nat.,  1825)  et  adopté  par 

'M.  Macqutrl  qui  leur  assigne  les  caractères 

'"  •iirifiDts  :  Corps  épais  ;  tète  moins  large  que 

^%è  tirarax;  palpes  cylindriques;  antennes 

^  nhMeonrtes  que  la  tète;  troisième  article  à 

m  t%t9à»  oa  huit  dirisions,  sans  style;  une  cel- 

MMtBarginale distincte  aux  ailes;  deuxième 

J*f  fMW-marginale  grande.  Les  Sicaires  fréquen- 
-iMt  particulièrement  les  bois;  ils  exhalent 
'    *Wtê9ur  très  prononcée  du  Blé! ilôt  bleu  et  la 
rent  longtemps  après  leur  mort;  leurs 
virent  probablement  dans  les  détritus 
bois. 

'  I  Caf  Diptères,  que  Ton  a  successivement 
^  .*  mnia  aux  Tabaniens,  aux  Slratiomydes  et 
;  «'  an  Xylophagiens,  mais  qui  réellement  ap- 
>  #fntîeiinent  à  la  famille  des  Notocanthes, 
;  jf'twmt  deux  genres  :  ceux  des  Cœnomyia 
^-^Ijlr.  (Siens  Fabr.)  et  Pachys(omus  Latr. 
Wêif.  ccf  mots.  (E.  D.) 

'     8ICRINGIA.  BOT.  ra.  —  Genre  très  peu 
mit  proposé  par  Willdenow  pour  des  àr- 
âm  Caracas,  de  taille  moyenne,  et  re- 
et  par  la  dureté  de  leur  bois. 
M.  à.  licbard  a  cru  pouvoir  le  ranger  dans 
te  flnOla  des  Rubiacées,  tribu  des  Cincho- 
-  Béiiy  Mrtout  à  cause  de  Taile  que  portent 

*  WÊÊ  fralnes;  mais  M.  Endiicher  se  borne  à 
'  te  placer  à  la  suite  de  cette  famille  ,  parmi 
*=tei  faores  trop  peu  connus  pour  être  classés 
*4bm  âne  tribu  quelconque ,  et  De  CandoUe 
^Mt  même  observer  qu*il  n*appartient  pro- 

*  MMcnent  pas  i  la  famille  des  Rubiacées  , 
rgail  à  cause  de  ses  feuilles  profondément 

^  tasléaf ,  soit  parce  que  Willdenow  ne  parle 
'  §m  âë  stipules  dans  la  description  qu*il 
.*  tfMwa  de  ses  deux  espèces.  (D.  G.) 

*  HCKilANNIA.  BOT.  ps.  —  Genre  établi 
-^  fpv!tacsd*Eienbeck  {Linnœa,  t.  IX,  p.  292; 

«  IL  X  •  p.  183  )  dans  la  famille  des  Cypéra- 

,  tribu  des  Fuirénées ,  pour  le  Schœnus 

Lin. ,  du  cap  de  Bonne-Espéranee. 

(D.  G.) 

*  MCVS  (cix^,  eoncombre).  ms.  —  Ce  nom 
•  été  plusieurs  fois  employé  en  diptérologie; 

*  f  *  par  Scopoli  {Bnt.  Cam.,  1763)  pour  dési- 
fsar  la  groupe  connu  sous  le  nom  de  Cono^ 

t  MiM .  n*  pgf  LaUailla  {Préc.  earad.  dn 


Jn$.,  1796)  pour  indiquer  la  division  dea 
Tanhydromiœ;  et  enfin  3"  par  Fabricius  et 
Meigen  (tn  lUiger  Mag,,  II,  1803)  pour  dis- 
tinguer un  genre  qui  est  beaucoup  plot 
connu  sous  la  dénomination  de  Ccmomyta. 
Aujourd'hui  le  nom  de  Sictu  n>st  générale- 
ment plus  en  usage.  (E.  D.) 

^SICYDIUM  (fftxva,  ventouse),  poiss.  — 
Ce  genre  de  Poissons  scanthoptérigiens 
appartient  au  groupe  des  Gobioldes,  et  doit 
son  nom  à  la  réunion  de  ses  ventrales  qui 
forment  une  sorte  de  cloche  ou  de  bassin 
rond ,  concave,  adhérent  presque  également 
de  toutes  parts.  Les  mâchoires  ont  une  ran- 
gée de  dents  égales ,  serrées  et  flexibles  ;  à 
la  mâchoire  inférieure,  en  dedans,  se  trou- 
vent en  outre  quelques  fortes  dents.  Les 
Sicydium  se  rapprochent  beaucoup  des  Go- 
bies  à  queue  ronde  par  Tensemble  de  leurs 
caractères  ;  leurs  dents  sont  en  partie  sem- 
blables k  celles  des  Salarias  ;  leur  ventrale 
est  plus  semblable  à  celle  des  Cycloplères 
qu*à  celle  des  Gobies.  Ces  nombreux  rap- 
ports avec  ce  dernier  genre  furent  cause 
qu'on  y  laissa  les  deux  espèces  d'abord  con- 
nues :  le  Sicydium  de  Plumier  et  le  Sicydium 
tête  de  Lièvre.  Deux  autres  espèces  ont  été 
trouvées  depuis  :  le  Sicydium  à  large  tét9 
{Sicydium  laticeps,  Cuv.  et  Val.),  des  eaux 
douces  de  Ttle  Bourbon ,  et  le  Sicydium  à 
tète  de  Chien  {Sicydium  cynocephalum,  Cuv. 
et  Val.),  appelé  ainsi,  sans  doute,  à  cause 
des  dents  de  sa  mâchoire  inférieure  où  lea 
deux  médianes  sont  plus  grandes  que  les 
autres  ;  il  a  été  pris  dans  les  eaux  doucei 
qui  descendent  à  la  rade  de  Manado ,  dana 
nie  de  Célèbes. 

Le  SicTDiDM  ns  Pluhub  (  5tcydtiifii  Plu^ 
mierit  Cuv.  et  Val.;Go6ii*sP<umien',  Bloch» 
pi.  178,  fig.  3;  Lacép.,  t.  li,  pi.  15,  flg.  S), 
était  connu  à  la  Martinique  sous  la  nom 
vulgaire  de  Sucet ,  qui  annonce  que  les  co- 
lons n'ignoraient  pas  l'emploi  que  l'animal 
fait  de  sa  ventrale  comme  moyen  de  fixation, 
en  s'en  servant  comme  d'une  ventouse. 
Plumier  rapporte  qu'il  est  fort  multiplié 
dans  les  rivières  des  Antilles,  et  assure  que 
sa  chair  est  bonne  et  de  digestion  facile. 

Le  SicTOiim  rtrc  nx  Liâvac  {Sicydium  lO' 
gocepKalum ,  Cuv.  et  Val.  ;  Gobiut  logoce-- 
phalus^  Pall.),  est  très  commun  dans  lea 
rivières  et  lea  éungs  de  l'Ile  de  France  et 
de  BourboB.  On  affirme  qae  lea  adultes  ne 


^06 


SIC 


vont  jamais  à  la  mer,  mais  que  leurs  aufs 
y  sont  entraînes  par  les  courants  et  que 
c*est  le  milieu  nécessaire  à  leur  éclosion. 
Les  petits  se  glissent  à  travers  les  galets  et 
par  toutes  les  plus  petites  fissures  qui  peu- 
vent les  rameuer  à  Teau  doure;  on  en  re- 
cueille alors  un  grand  nombre  dans  des 
paniers  d*osier  disposés  pour  cette  pèche , 
et  les  Négresses  en  prennent  des  milliers 
avec  de  grossiers  filets  dans  les  petites  mares 
qu'elles  creusent  à  cet  effet  sur  le  rivage. 
La  chair  de  ce  Poisson  est  agréable,  et  les 
colons  estiment  beaucoup  un  plat  de  ces 
bichiques  préparés  au  cary.  (E.  B.) 

*SlC\Dlt'M.  BOT.  PU.  —  Genre  de  la 
famille  des  Cucurbitacées ,  proposé  par 
M.  Schlechtendal  (Linnœa,  t.  VII,  p.  388) 
pour  une  plante  herbacée ,  du  Mexique  ,  a 
petites  fleurs  dioiques,  dont  les  mâles,  qui 
ont  trois  étamiues  libres ,  sont  seules  con« 
nues.  (D.  G.) 

*SICYOIDÉES.  SicyotdecB.  Bor.  pu.  — 
Tribu  des  Cucurbitacées  {vuy.  ce  mot),  ca- 
ractérisée par  uo  ovaire  uni-ovulé,  et  ayant 
pour  type  le  genre  Sicyos,  (Ad.  J.) 

*SIG^O\L%  {Sicyonia^  chaussure),  i». 
—  Genre  de  Tordre  des  Lépidoptères  »  fa- 
mille des  Diurnes,  tribu  des  Papilionides» 
créé  par  Hubner  (  Cat. ,  181U  ) ,  et  ne  com- 
prenant qu'une  seule  espèce  {S.  apseudes), 
qui  provient  du  Brésil.  (£.  D.) 

*SIGVO\IE.  Sicyonia,  CRi-ST.->C'est  uu 
genre  de  Tordre  des  Décapo<les  brachyures, 
de  la  Taniille  des  Salicoques ,  de  la  tribu 
des  Pénéens,  établi  par  M.  Milne  Edwards 
aux  dépens  des  Palœnion  des  auteurs  et 
adupté  par  tous  les  rarcinologistes.  Trois 
espèces  composent  cette  coupe  générique; 
Je  citerai  seulement  la  Sicvomk  scllpteb  , 
Sicyonia  scufpta  Edw.  (;liifi.  des  se.  nat, , 
i'*  série,  t.  XIX.  p.  339,  pi.  9.fig.  1  à  8). 
Cette  espèce  est  commune  dans  la  Méditer- 
ranée et  sur  les  côtes  d'Afrique ,  particu- 
lièrement dans  les  rades  d'Oran ,  d'Alger  et 
de  Boue,  où  Je  Tai  abondamment  rencoo- 
liée.  (H.  L.) 

SICYOS.  BOT.  H.  —  Genre  de  la  famille 
des  Cucurbitacées,  tribu  des  Sicjofdées,  à 
laquelle  il  donne  soo  nom ,  de  la  nonœcie- 
sjogénésle  dans  le  système  de  Liuoé.  En  le 
formant,  Linné  lui  a  donné  pour  base  le 
Sicyoides  de  Touraefort.  Il  comprend  des 
pUaict  herbacées ,  griupantetà  Taidede 
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Yrilles,  monoïques,  qui  croissent  dans  toaia 
les  contrées  tropicales  et  sous-tropiealfs,tt 
dont  on  connaît  aujuurd'hui  une  qaîauiM 
d'espèces.  Ses  caractères  priucipaui  cdm»- 
tent,  pour  les  fleurs  mâles ,  dans  aa  câlin 
à  5  dents  subulées,  une  corolle  qiûBfBéflJi^ 
et  5  étamiues  soudées  en  coIobbc  sa  s«h 
met  de  laquelle  les  anthères  furacaiaM 
sorte  de  tète  ;  pour  les  femelles ,  daas  m 
ovaire  uni-loculaire,  a  uo  seul  ovule  ns- 
pendu  au  plafond  de  la  loge,  surasaié 
d'un  style  bi-trifide  que  termioeat  2-3  Mii- 
mates  indivis.  Le  fruit  est  coriace,  «ididr, 
hérissonné.  (D.  G.) 

^SlD.l.  caosT. — Ost  uu  genre dtVêtin 
des  Daphuoldes  ,  établi  par  ïtraus et  adaplé 
par  tous  les  carcioulogisies.  M.  Sirais  i 
proposé  de  réunir  s»  ou  s  ce  nom  lénwiqae 
les  Daphnuides  ,  dont  le»  grandes  aolMuei 
(ou  rames  ^  sont  divisées  en  dcui  braacha 
comme  chez  les  Daphuies,  mais  cbci  1» 
quelles  Tune  de  ces  branchies  ne  sccuapM 
que  de  deux  articles  et  Tautre  de  Inii.  I 
est  auaisi  à  remarquer  que,  chez  les  âtàSg 
l'abdomen  est  réfléchi  en  dcuus  as  Im 
d'être  recourbé  eu  bas.  Od  nccoanakc*- 
core  qu'une  seule  espèce  dans  ce  gcfln:c'«f 
U  Sidie  cristalline,  Suia  crûiaiiîM.llBfl. 
{Enlom.,  p.  96,  pi.  14,  fig.  I  à4).GBUC 
espèce  a  pour  patrie  la  Scandiaanc.  (H.L) 

SID.%.  Sida,  BÛT.  PB.  —  Graad  paareii 
la  famille  des  Malvacées ,  tribu  des  5 
dont  il  est  le  type ,  de  la 
ly  and  lie  dans  le  système  deLiaBé.Li 
bre  des  espèces  qu^on  eu  conuUi^iaarihBi 
s'élève  à  près  de  200  ;  et  il  serait  htaoïnp 
plus  considérable  si  on  admettait  patf  !■ 
la  circonscription  que  De  Candolle  lai  a  I» 
cée  dans  son  Prodrome  (I,  p.  4S9).  b 
effet,  ce  botaniste  y  réunissait  tai  §mm 
Gaya  U.  fi.  K.,  Bastardia  Kunth  cikiB*- 
breuses  espèces  d'Ahuttlon  Gsrta.  S  tm 
en  détache  ces  trois  groupes  géain|Ba, 
d'après  la  manière  de  voir  de  II.  Iial^t 
qui  est  généralement  adoptée  aaioaiAii 
ce  genre  se  compose  de  végéuui 
sous -frutescents  et  frutescents. 
dans  toutes  les  contrées  tropicales  cl  h^ 
tropicales,  i  feuilles  péiiotëes,  cfliii».« 
plus  rarement  lobées,  i  pMoocataitf^ 
muliiflores ,  sitllaires ,  articulés  ii 
du  sommet.  Les  fleurs  de  ces  véfNaai 
qt.cut  d'iuvoiucrc  et  préscatt al  :  m 
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■éide ,  souvent  eo  cupule;  une  corolle 
V^éUlet  géDéralement  inéquiltléraux; 
liresessile  à  cioq  ou  plusieurs  loges  uni- 
m^  auxquelles  correspondent  tout  au- 
PHyles  plus  ou  moins  soudés  entre  eux 
bise.  A  ces  fleurs  succède  une  capsule 
m  loges  éevienneot  autant  de  coques 
^etnes,  indéhiscentes  et  qui  se  dé- 
ift  à  leur  DDâturité  en  laissant  Taxe 
I  persistant,  dilaté  à  sa  base  en  ex- 
■esBembraoeuses.— Quelques  espèces 
m  «Mit  cultivées  comme  plantes  d*or- 
il.  Parmi  elles ,  nous  prendrons  pour 
!•  la  Sida  Napke  ,  Sida  Napœa  Car. 
•  kems  Lin.)  f  grande  et  belle  plante 
sfi  vivace,  de  la  Virginie ,  reconnais* 
I  Ma  feuilles  palmées  divisées  en  cinq 
lUDDgs,  acuminés  et  dentés,  glabres, 
■an  sont  blanches ,  de  grandeur 
IB09  groupées  sur  des  pédoncules  mul- 
k  Ghacooe  d*elles  donne  dix  carpelles 
acuminés.  Cette  espèce  est  assex 

paar  être  cultivée  en  pleine  terre. 

iMiplie  de  semis.  (P.  D.) 

Sidâœ.  BOT.  PB.—  Une  des  tri- 
»  te  famille  des  Malvacées  {voy,  ce 

iti  Dommée  du  genre  Sida  qui  lui 
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(Ad.  J.) 
kNTHL^S  (<î^v)po;9    f*Br;  âvOoçt 
r.  ra.  —  Synonyme  douieox  du 
Cass.,  famille  des  Com- 

des  Astéroïdées.        (D.  G.) 

■nUSTRÉE.  POLTP.  —  Sectioa  éU- 
W  M.  de  Blainville  dans  le  grand 
»,  et  comprenant  les  espèces  à 
lies  ou  peu  profondes  et  ooa 
it  ayant  des  lamdles  nombreuses , 
saillaotes  ,  qui  partent  d^iia 
if  ai  se  portent  jusqu'à  celles 
étoile,  avec  lesquelles  elles  se 
:  idles  sont  les  Atirea  Siderea , 
;,  il.  eicharoides,  etc.     (Doi.) 

((t^vipoç,  fer  ;  ptinm»  ré- 
■■•  —  Cest  le  noati  que  M.  BeudaM 
WÊ  •■  Fer  oxidé  résioite ,  arséaiaté  et 
ly^ua  Vcm  tramre  en  ausses  braaes , 
it  résineux ,  dans  les  mines  de 

(Dn.) 
MBIUS.  ixt.  —  Haboer  (  Gai. , 

I  isdique  sous  cette  dénasainatioa  m 

ê»  Lépidaplères  Boclnriiei  de  la  tribu 

Hitfes.  (E.  D.) 

{tthfHf^h  an.— Osa 


donné  oe  nom  au  Lazulite  ,  parce  qu*on  la 
croyait  coloré  par  du  phosphate  de  Fer,  et 
à  une  variété  de  Quarz  bjalin  de  couleur 
bleu  d*axur.  Haidinger  reaaploie  comme 
nom  de  genre  dans  sa  classification.    (Dbl.) 

SIDERITIS.  Sideritis  (de  o^npoç,  fer). 
—  Genre  important  de  la  famille  des  La-. 
biées,  de  la  didynamie-gymnospermie  dans 
le  système  de  Linné,  dont  nous  connaissaos 
auJourd*hui  environ  40  espèces.  U  est  formé 
de  végétaux  herbacés,  sous-frutescents  et  fru* 
tescents  qui  croissent  naturellement  dans  les 
parties  moyennes  de  TEurope,  dans  la  ré- 
gion méditerranéenne,  dans  PAsie  tempérée 
et  dans  les  lies  Canaries.  Les  fleurs  de  oes 
plantes  sont  petites,  généralement  jaunâtres, 
groupées  en  faux  verticilles  Is-multiflores , 
rapprochés  en  fornte  de  grappe  eo  d'épi ,  et 
accompagnés  de  feuilles  florales  ou  de  brac- 
tées ;  on  reconnaît  dans  ces  fleurs  les  carae- 
lères  suivants:  calice  tubuleax,  i  5-t9 
nervures ,  à  5  dents  droites  presque  épineu- 
ses; corolle  À  gorge  nue ,  à  lèvre  supérieure 
dressée,  presque  plane,  à  livre  inHérieure 
'étalée,  trilobée ,  le  lobe  médias  plus  large  » 
généraleonent  écbancré  ;  étamiaes  didyna* 
mes,  dont  les  deux  longues  inférieures  ont 
leurs  anthères  presque  toujours  réduites  à 
moitié,  ou  du  moins  différentes  des  snpé* 
rieures;  style  bifide  au  sommet,  à  divisioa 
inférieure  dilatée ,  embcassaat  à  sa  base  11 
supérieure. 

M.  Bentham  divise  les  Sideritis  qu^on 
nomme  aussi  vulgairement  Cropandines , 
en  4  sous-genres:  jlf ormbiasfnfm ,  tmpe- 
doclea,  Eusideritis,  //e3tod4a,dontleprenrier 
comprend  des  espèces  frutescentes,  propres 
aux  Canaries  ;  dont  le  deaaièDe  et  le  troi- 
sième se  composent  de  plantes  sovs^otet- 
centes  ou  herbacées  maoes,  indigènes  de 
la  région  méditerranéenne  ;  doM  le  dernier 
ne  renierme  que  des  herbes  aanoelles, 
particulières  à  TEarope  «lireaBe  et  médi- 
lerranéenne. 

C'est  au  premier  de  ces  sous-gearei  qa*a^ 
partieat  le  Smaams  i«s  CAaaaiEi ,  Sideritii 
canarimuiê  Lia.,  belle  espèce  ffkratefoenu» 
haute  d*enviroa  un  mètre ,  speaUnée  aw 
Canaries  et  à  Madère.  Elle  est  remarquaMe 
par  sa  lige,  ses  rameanetscspélicdescoa- 
vens  de  peito  laineux,  Maocs-Javnltres , 
aboadaots  ;  ses  feuilles  seac  orales ,  créne- 


598 


SID 


•es ,  reinëei  en  dessous,  Teloutées-laineuses 
•ur  les  deui  surfaces.  Ses  fleurs  Jaunâtres , 
dans  lesquelles  la  corolle  dépasse  à  peine  le 
calice ,  forment  des  faui  Yerticilles  multi- 
flores  distincts.  On  cuUÎTe  cette  plante  dans 
les  jardins,  h  uneeiposition  chaude  pendant 
Tété,  en  orangerie  pendant  Thirer. 

Le  deuiième  sous-genre  renferme,  entre 
autres  espèces,  le  Sidbritis  de  Stiie,  Side- 
ritis  syrica  Lin.,  qui  est  cultiTé,  comme  te 
précédent,  à  titre  d*espèce  d*ornement. 

Pour  eiemple  du  troisième  sous-genre , 
nous  citerons  .une  espèce  indigène  très  po- 
lymorphe, le  Sideritis  hyssopifoUa  Lin.,  au- 
quel plusieurs  botanistes  rapportent  comme 
synonyme  le  S.  pyrenaica  Poir.,  ou  S.  cre' 
nota  Lapeyr.  tf .  Bentbam  range  même  ces 
deux  plantes  comme  de  simples  formes  dans 
le  S'  icordioides  Lin.  Mais  au  total  Thistoire 
de  ces  plantes,  qu*on  trouve  dans  les  parties 
méridionales  de  la  France,  particulièrement' 
dans  le  Roussillon  et  les  Pyrénées  ,  D*eit 
certainement  pas  tout  à  fait  éclaircie. 

Dans  le  dernier  sous-genre  rentrent  deux 
de  nos  espèces  indigènes ,  dont  Tune  se 
trouve  communément  dans  les  parties  sèches 
et  incultes  de  nos  départements  méditer- 
ranéens, particulièrement  dans  ce  qu*on 
nomme  les  Garrigues  du  bas  Languedoc; 
e*est  le  Sideritis  romana  Lin.  L^autre,  le 
S.  montana  Lin.  est  moins  répandue  et  crott 
dans  les  lieux  montagneux.  (P.  D.) 

SIDÉROCALCITE.  vm.  --  Syn.  de  Cal- 
caire ou  Dolomie  ferrifère.  (Del.) 

SIDÉROCHBOME.  mif.  —  Voy.  fbx  et 

CBBOniTES. 

SIDÉROCLEPTE,  Sauuure.  am.— Mi- 
néral d*un  vert  Jaunâtre,  qu*on  trouve  dans 
les  cavités  des  laves  du  Brisgaw,  et  qui 
n*est  probablement  que  de  rOlivine  altérée. 
Voy,  rÉamoT.  (Del.) 

SIDÉBOCRISTE.  nm.  —  Nom  donné 
par  Brongniart  à  la  roche  que  les  Allemandt 
appellent  Eisenglimmerschiefer,  et  qui  est 
composée  de  Quart  hyalin  (ou  Cristal  de 
roche)  et  de  Fer  oligiste  micacé.      (Del.) 

•SIDERODACTYLUS  (  <n^iipo^»Tv)oç  , 
qui  a  des  doigts  de  fer  ).  ras.  —  Genre  de 
Tordre  des  O>léoptères  tétramères ,  famille 
des  Curculionides  gonatocères ,  division  des 
Brachydérides ,  éubli  par  Schonherr  (  Gen. 
et  sp,  Curcul,  gynon,,  t.  II,  p.  125,  6.  1, 
p.  183)  rar  ab  eipècea  4e  TAfHtae  tropi- 
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cale.  Les  espèces  types  de  ce  gène  saeihi 
S.  sagiltarius  01.,  galamemm  CbcvL  «  el* 
stringatus  Schr.  (p.) 

SIDERODEKDBON  («riuptc,  fv;l^ 
ipov ,  arbre),  bot.  m.  —  Genre  de  lai 
des  Rubiacéef ,  tribu  des  Collaeécs, 
des  Coffea ,  créé  par  Schreber,  tel  1^ 
quel  rentrent  des  «rbres  indigènes  te  an* 
tilles  et  de  TAmérique  tropicale,  à  ImiiI> 
tramère,  et  donnant  pour  frai!  laa  Wi 
sèche ,  à  deux  loges  monosperaKS.  U  SiÉ- 
rodendron  triflorum  Vahl  croit  dais  ksli 
de  la  Martinique  et  de  âlont*Scnal,ilfl 
porte  le  nom  de  Bois- de-Fer.  Le5.aril 
florum  A.  Rich.  se  trouve  dns  b  6«n 
française.  (D.  C.) 

SIDÉROLIXE  btSIDÉBOUTB. 
—  Genre  de  Rhizopodes  ou 
établi  sous  le  nomdeSidérolilcparlaHnk 
qui  le  classa  d*abord  pirmi  les  Pilj|imf 
puis  parmi  les  Mollusques  céphilopodis tel 
la  famille  des  NautilacécSv  entre  les 
bes  et  les  Vorticiales,  en  loi 
caractères  suivants ,  d*après  une) 
fossile  du  terrain  créucé  de  Maêftridl,  ta Jfr 
(al.  calcitrapoide,  que  Fichtel  et! 
nommée  Nautilus  papîUosus.  Ccsli 
coquille  multiloculaire,  de  forme 
en  chausse-trappe,  large  de  S  a  S 
très,  dont  le  disque»  conrexe  des 
et  chargé  de  poinu  tubercnlcm,  ert  fimé 
de  tours  contigus,  non  appaieeiieidtefl^ 
avec  des  cloisons  trans verses  tepgtete  U 
circonférence  est  bordée  dalaba  faéfMiei 
en  rayons;  Touverture,  svvant 
est  distincte,  sublatérale  ;  aita  c 
caractère  disparaît  quelquefok.  M.  Al.ltk> 
bigny  a  changé  le  nom  de 
celui  de  Sidéroline  et  a  placé  a 
sa  famille  des  Nautiloldcs,  U 
l'ordre  des  Hélicostègues;  il  loi 
spire  enroulée  sur  le  même  pUn,i 
des  tours  embrassants  avec  des 
marginaux,  des  loges  simpla  cl  «i 
ouverture  en  fente  iransrerule  MMk 
retour  de  la  spire,  mais  toavwl  WÊÊffà 

(Da4 

SIDEBOLITE.  ^  Voy.  màaoiML 

^IDEBOLITHUS.  fonAB.^Uali 
que  siDÉaouifi.  (6.  U 

•SIDEBONB  {wtUp^ç.  to).  m.' 
de  Tordre  des  Lépidopt^es ,  de  la 
4tf  CiSTMi,  indifné  pwM. 
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cbe  de  son  ouvrage  tar  les  Lépi- 
in  SuUes  à  Buffon  (t.  I,  Ub.  IV,  B. 

(E.  D.) 
AOPORE.  POLTP. — Genre  de  Polj- 
iDlhaires,  pierreux,  proposé  par 
lÎBville  pour  les  espèces  de  Porites 
cellules  immergées  ou  à  peiue 
nées  y  de  forme  circulaire  sub- 
ite, ont  six  entailles  profondes,  une 
I  angle,  et  un  axe  pisiilliforme  au 
>t  cellules  sont  irrégulièrement 
I  U  surface  d*un  Polypier  arbores- 
mé  et  très  finement  granulé,  mais 
Mil.  Tels  sont  les  Porites  scabra, 
et  tubdigilcUa  de  Lamarck.  M.  £h- 
iie  les  distingue  pas  génériquement 

•  Porites  qui  forment  simplement 
leore  de  Madrépores.        (Duj.) 
ftOSCniSOLlTUE  (;c(r«)po;,  fer; 
iwlre  ).  MiR.  —  Substance  ferrugi- 
I  ttructure  laminaire  ,  cristallisant 

•  hexaèdre  régulier,  modifié  par  les 
M  double  pyramide  hexagonale,  et 
I  et  Silice ,  de  proioxide  de  Fer  et 
bna  des  rapports  atomiques  fort 
Soo  aual jse ,  par  Weriiekiok  ,  a 
iilice,  16,1  ;  oxidule  de  Fer,  74,6; 
I.  Ses  cristaux  sont  petits,  métal- 
d*uo  noir  do  velours.  Dur.  =  3  ; 
S.  Elle  fond  en  un  globule  noir 
pi;  sa  poussière,  qui  est  verte, 
it  dans  les  acides.  On  Fa  trouvée  à 
M  do  Campo ,  au  Drésil ,  dans  une 
ifBéiique,  avec  de  la  Sidérose.  (Dbl.) 
iOSE  Ui<?v}oo;,  fer).  Hiii.~Sjn.  de 
Mlle.  Voy.  FEB.  (Deu) 
'MymhlMVIâialSfipoi,  fer;  QyipUj,, 
vage  ).  HAH.  —  Groupe  de  Pachy- 
loBBiles  créé  par  M.  Jœger  {Wurt, 
glh,,  1839).  (E.  D.) 
BOXYLE.  Sideroxylon  {iiênpoç, 
V|  bois).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
I  Sapolacées,  de  la  pentandrie  mo- 
daos  le  système  de  Linné,  établi 
alus  (  Hort,  elih.,  265) ,  et  renfer- 

•  arbres  propres  aux  parties  tropi- 
TaDCien  continent,  plus  pariiculiè- 
lu  Iles  de  France  et  de  Bourbon , 
Bt  connus  sous  le  nom  vulgaire  de 
ftr  blanc.  Dans  le  Prodrome  (VlU, 
,  11.  Alpb.  De  Candolleen  a  carac- 
l  aapèces.  Ces  plantes  ont  pour  ca- 

ttD  calke  à  cinq  lobes  profonds , 
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imbriqués;  une  corolle  à  cinq  divisiona; 
cinq  étamines  fertiles  opposées ,  et  cinq  sté- 
riles alternes  aux  lobes  de  la  corolle  ;  un 
ovaire  hérissé ,  généralement  à  cinq  loges 
uni-ovuléea,  auquel  succède  an  fruit  charnu. 
Sous  le  nom  de  S.  cinereum,  Lamarck  a 
confondu  diverses  plantes  de  File  de  France 
et  de  Bourbon. 

Le  Sideroxylon  de  Burmann  se  rapporte, 
comme  synonyme ,  au  Curtisia  Ait. ,  genre 
rangé  par  M.  Endiicher  à  la  suite  des  Cor* 
nées.  (D.  G.) 

*SIDI£.  Sida.  CBDST.  — Ce  genre,  qui 
appartient  à  Fordre  des  Cladocères  et  à  la 
famille  des  Daphnidiens ,  a  été  établi  par 
M.  Strauf  qui  réunit  dans  cette  coupe  gé- 
nérique les  Daphnies,  dont  les  grandes  an- 
tennes (  ou  rames  )  sont  divisées  en  deux 
branches  comme  chez  les  vraies  Daphnies, 
mais  chez  lesquelles  Fune  de  ces  branches 
ne  se  compose  que  de  deux  articles  et  Fautre 
de  trois,  il  est  ainsi  à  remarquer  qne  chez 
les  Sidies,  Fabdomen  est  réfléchi  en  dessus 
au  lieu  d*ètre  recourbé  en  bas.  On  ne  con- 
naît qu*ane  seule  espèce  de  ce  genre ,  la 
SiDiE  CBiSTALUMB ,  Sida  cristallinia  Mûller 
{Enlomostr.,  p.  95,  pi.  14,fig.  i  à  4).  Cette 
Sidie  habite  la  Scandinavie.  (H.  L.) 

SIDJAN.  Amphacanlhus  (du  mot  Sigian, 
nom  de  ce  Poisson  chez  les  Arabes),  poias. 
—  On  a  désigné  sous  ce  nom  un  genre  cu- 
rieux d*Acanthoptérygiens ,  de  la  famille 
des  Theuties,  ballotté  parlesnomenclateurs 
d*un  groupe  à  un  autre ,  et  constituant  le 
genre  Amphacanlhe ,  tel  qtt*il  a  été  défini 
par  M.  Valenciennes  qui  en  a  parfaitement 
établi  la  synonymie.  Voy.  amphacaiitbb  et 
aoco.  (G.  B.) 

^SIONIUM.  aoLL.  TUNic.  —  Genre  d*As- 
cidées  composées ,  de  la  famille  des  Botril- 
liens  (M.  Edw.,  Nouv.  ann.  m%u.,  1841). 

*SIDN1IJM.  aoLL.  TDRic.»  (Sav.,  Mém. 
anim.  sans  vert.^  1810).  Voy.  simuDM. 

^SIDVLA.  MOLL.  —  Genre  de  Gastéro- 
podes pulmonés,  décrit  par  Gray  {inTurton, 
Dcscript.  ofsome  new  Brit.  shells).  (G.  B.) 

*  SIDUEIA.  CBUST.  —  Learh ,  dans  son 
Zoological  Miscellany,  désigne  sous  ce  nom 
un  genre  de  Fordre  des  Isopodes ,  qui  n*a 
pas  été  adopté  par  les  carcinologistes.  (H.  L.) 

*  SIEBERA  (dédié  au  boUniste  allemand 
Sieber).  bot.  pb.—  Plusieurs  genres  ont  suc- 
eettivemeot  reçu  ce  nom.  L'un,  de  Reicben- 


600 


SIE 


bach ,  dans  la  famille  des  Ombellifères ,  est 
rapporté  maintenant,  comme  synonyme,  au 
genre  Axorella  Lam.;  un  second,  deSchra- 
der,  dans  la  famille  des  Caryophyllées,  rentre 
dans  le  grand  genre  Alsine  Wahlenb.;  un 
troisième ,  de  Sprengel ,  dans  la  famille  des 
Orchidées,  est  synonyme  du  genre  Gymna- 
denin  R.  Br.  ;  enûn  un  quatrième ,  établi 
par  M.  Gay,  appartient  à  la  famille  des 
Composées,  tribu  des  Cynarées.  Celui-ci  est 
le  seul  qui  reste  distinct  et  séparé ,  et  qui , 
par  suite,  conserve  son  nom.  Il  a  pour  type 
le  Xeranthemum  pungens  Lam. ,  plante  an- 
Duelle,  du  Levant.  (D.  G.) 

*  SIEBOLDIA  (  Sieboldl ,  nom  propre  ). 
BEPT.  —  L*une  des  subdivisions  du  genre 
naturel  des  Salamandres  {voy.  ce  mot)  sui- 
vant M.  Bonaparte  (/cono^ra/Ia  da//a  Fauna 
ilcUica,  1832-1841).  (E.  D.) 

SIEG.  poiss.  —  Ost  le  nom  vulgaire 
d*une  espèce  de  Truite  que  Ton  pêche  dans 
les  paux  douces  de  Sibérie.  (G.  B.) 

SIEGESBECKIE.  SiegesbecUu  bot.  ph. 
(Dédié  au  botaniste  Siegesbeck).  —  Genre 
de  la  famille  des  Composées,  tribu  des  Sé- 
nécionées,  de  la  Syngénésie- polygamie  su- 
perflue dans  le  système  de  Linné,  établi  par 
cet  illustre  botaniste  pour  des  plantes  en 
majeure  partie  herbacées,  qui  croissent  dans 
presque  toutes  les  contrées  intertropicales. 
Ses  principaui  caractères  consistent  dans 
des  capitules  multiflores,  rayonnes,  plus 
rarement  flusculeux,  qu>ntoure  un  iuvo- 
lucre  à  deux  rangées  de  folioles  apprimées, 
et  dont  le  réceptacle  convexe  est  paléacé; 
dans  des  akènes  sans  bec  ni  aigrette,  se 
terminant  au  sommet  en  deux  petites  arêtes, 
semblables  à  deux  poils.  La  siegesbeciib 
ORiEXTALE ,  Sieçesbecliia  orientalis.  Lin., 
plante  annuelle,  originaire  de  la  Chine  et 
des  Indes,  s>st  répandue  aux  lies  Maurice,  et 
même  dans  celles  de  la  Société  et  au  Chili. 
Elle  se  distingue  par  ses  feuilles  opposées , 
ovales,  en  coin  à  leur  base,  acuminérs, 
bordées  de  grosses  dents,  les  su[>érieures 
plus  étroites,  et  par  ses  involucres  à  folioles 
eitérieures  deux  fois  plus  longues  que  les 
intérieures.  Elle  est  usitée  dans  Tlnde 
«omme  masticatoire.  (O.G.) 

S1EGLL\GIA.  BOT.  ra.  —  Genre  pro- 
posé par  M.  Bernbardi  dans  la  famille  des 
Graminées.  M.  Endiicher  en  fait  une  sec- 
tion des  Danihoniat  DC.  (D.  G.) 
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SIEMSSENIA  (  nom  dlH>nBM).  m.  ml 
—  Genre  de  la  famille  des  Conposto,  Mi 
des  Sénécionidées  ,.  établi  par  M. 
(  Plantœ  Preiss.,  vol.  1 ,  p.  467  ) 
plante  annuelle  de  la  Nou telle -IMIiiÉi,' 
très  voisine  des  Podolepis ,  dcs^nsls  ëk  m 
distingue  par  la  différence  qaa 
$ts  akènes  dans  le  disque  et  aa  raisn,! 
que  par  Tinégalité  des  divisioBS  dt  a  «► 
rolle  dans  le  disque.  Cette  ploia  M  1» 
Siemssenia  capillaris  Sicetz.         (D.  G.) 

SIEVERSIE ,  Sievenia ,  ior.  ■.  — 
Wiildenow  a  créé  sous  ce  bobs  m  |Mi 
démembré  des  Geum  et  Dryas,  LâB.,dtli 
famille  des  Rosacées,  lequel  se 
surtout  par  ses  styles  termiBaa, 
aux  carpelles,  non  infléchis  ni 
par  ses  akèues  portés  snr  ■■ 
court,  surmontés  du  style  penistaBt,  aM> 
tinu  et  nu.  C'est  sur  le  GeumeaMaasito 
que  ce  genre  a  été  fondé.  II.  R.  Bni«B,« 
Tadoptant,  a  modifié  scscaFactèrea,siyi 
rapporté  les  Geutn  montauwn  H 
M.  Endiicher  a  également  admis  ce  i 
géuiîrique.  Mais,  d'un  autre  cM.lLS^ 
riuge  {Prodr.,  Il ,  p.  553)  en  a  ftH  «t 
simple  section  des  Gcum ,  qu*il  • 
Oreogeum,  et  d*autres  botanislcfv 
par  exemple  M.  \Valpers(Reffst.,IILpL4IK 
ont  adopté  cette  manière  devoir. Ls<M^ 
versia  paradoxe ,  Don  »  est  détacM  e«Bt 
genre  duUnct  par  M.  Eudiidkr  (fissL. 
no  6383)  sous  le  nom  de  FaBw§iÊ,    (D.  G.) 

SIFFLEi'R.  BAH.  —  Les  5<yajs«.  h 
Marmotte  manax  et  le  Pi&s,«liefn<tUe 
dénomination  dans  leur  pays  vtal.  (L  D  > 

SIFILET.  Parotia.  ois.  — GcMM!i 
par  Vieillot  dans  la  famille  des  PmtMmi^ 
Voy.  ce  mot.  (Z.  G-) 

*SIGA  (»  >yj ,  silence),  ns.  — 
Lépidoptères  nocturnes ,  de  la 
Bombycites,  créé  par  Hubner  (CaL^IM^ 

"^SIGALIOX.  Sigalkm.  àsnià 
d'Annélides  Chéiupodes  de  la 
Aphrodites,  établi  par  IIM.  Aadoaiatfl 
Edwards ,  et  dans  lequel  | 
plusieurs  espèces  des  rOtes  d'Eutayt.  ^^• 
comment  ces  naturalistes  résammttoi^ 
ractères  de  ce  genre  :  des  pieds  paoïimS 
même  temps  d'élytres  et  d'un  ctnit 
rieur,  alternant  avec  des  pieds  sai 
jusqu^au  vingt- septième  anneau»  cl ss< 
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kl   ensuite  sans  interruption  jaiqn^à 
Finité  postérieure   du  corps  qui  esi 

MUbnne. 

pfev  espèces  les  mieux  connues  sont  les 

S  tes  :  S.  Mathildœ ,  des  lies  Chausey  ; 
■au'iiia,  de  La  Rochelle;  S.  Estellœ , 
^Mb»  delà  même  localité;  S.  Boa^  John- 
Ib;   des  côtes  d*Écosse;  S,  BlainviUei, 

Ce  de  la  Méditerranée. 
Nereis  itéllifera^  type  du  genre  Lepidia 
M»  Sevigny,  a  été  indiqué  comme  étant 
i^HÉtre  aussi  une  espèce  de  Sigalion.  (P.  6.) 
jf^QALPHITES.  Sigalphitœ.  «3.  — 
de  la  famille  des  Braconides ,  tribu 
laeumoniens,  de  Tordre  des  Hy- 
res ,  présentant  les  caractères  sui- 
Ifandihules  pourvues  de  dents 
intérieurement.  Abdomen  voûté , 
||liat  one  sorte  de  carapace.  Les  genres 
mgmtier  Wesm . ,  Ascogasler  Wesm . ,  Châ- 
■p  Jufine,  Sigalphus  Latr.,  composent 
ipe.  Les  Sigalphites  sont  bien  remar- 
aous  le  rapport  de  leur  aspect  exté- 
Tabdomen  paraissant  recouvert  d*une 
aolide,  ou  se  terminant  en  massue 
celle  carapace  est  incomplète.  Ces 
»lères  ,  peu  nombreux  en  espèces , 
tirent,  pendant  la  belle  saison» 
\t  sur  les  fleurs,  et  particulièrement 
r  Isa  Osabellifères.  (Bl.) 

lus.  INS. —  Genre  de  la  famille 
les,  groupe  des  Sigalphites  de 
des  Hyménoptères ,  établi  par  La- 
MS  {Bitt,  nat.  Ins.)  et  adopté  par  tous 
I.  «Blomologistes.  Les  Sigalphus  se  font 
it  remarquer  par  leur  abdomen  divisé 
la  en  trois  anneaux ,  par  leurs  yeux 
leurs  antennes  séiacées  un  peu 
a  leur  extrémité,  leurs  ailes  ayant 
l^callale  radiale  et  deux  cubitales ,  leur 
aaillante ,  etc.  Les  espèces  les  plus 
sont  les  S.  irrorcUor  Fabr.,  S\ 
Wesm.  f  S,  obscurut   Nées  von 

MIGANUS.  poiss.  —  Cest  le  nom  donné 
i^Mvkahl  au  Sidjan ,  qu'il  désignait  sous 
de  Scarui  tiganw.  Voy.  sidun  et 
LSTBB.  (G.  D.) 

"^HCAPATELLA.  holl.  —  Genre  de 
gBnaqoes  gastéropodes  indiqué  par  M.  Les- 
m  dmn*  le  Voyage  de  la  Coquille  (1830),  et 
eomme  son  nom  rindique,  voisin  des 

(G.  B.) 
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^SIGARA.  t:i$.— Genre  de  la  famille  des 
Notonectides,  tribu  des  Népiens,  de  Tordre 
des  Hémiptères,  établi  par  Fabricius,  et 
adopté  par  Burmeister,  Spinola,  etc.;  réuni, 
au  contraire ,  par  la  plupart  des  autres  en- 
tomologistes au  genre  Corixa.  Les  Sigara 
ne  diffèrent  notablement  de  ces  derniers 
que  par  le  prothorax  coupé  presque  droit  à 
sa  partie  postérieure ,  de  manière  à  laisser 
à  découvert  Técusson  qui  est  caché  chez  les 
Corixa. 

Le  type  est  le  S,  minuta  Fabr.  {Nalonata 
minutissima  Lin.),  assez  commun  dans  notre 
pays.  Sous  le  nom  de  S.  leucocephala , 
M.  Spioola  en  a  fait  connaître  une  seconde 
espèce,  découverte  en  Sardaigne.      (El.) 

SIGARET.  MOLL. — Genre  de  Mollusques 
gastéropodes  pectinibranches  de  la  famille 
des  Naticoldes ,  comprenant  des  espèces  vi- 
vantes et  fossiles,  dont  la  coquille  très  éva- 
sée, presqu>n  forme  d'oreille  ou  presque 
orbiculaire,  a  le  bord  gauche  court  et  en 
spirale  ;  Touverture  entière  plus  longue  que 
large,  à  bords  désunis.  L'animal  est  allongé 
et  déprimé  en  forme  de  langue  ;  son  pied, 
très  grand,  dépasse  la  tète  en  avant  et  ca- 
che presque  complètement  la  coquille  dans 
son  épaisseur,  en  repliant  su  bords.  La  tète 
est  large,  peu  saillante  et  porte  une  paire 
de  tentacules   triangulaires,  aplatis,  sans 
yeux.  L'opercule  corné,  très  mince,  formé 
d'un  petit  nombre  de  tours  de  spire  à  son 
extrémité  inférieure,  comme  celui  des  Nati- 
ces,  est  caché  dans  un  sillon  profond  du 
pied ,  lequel  reçoit  aussi  le  bord  postérieur 
de  la  coquille.  Au-dessus  de  la  tète,  dans 
une  grande  cavité  branchiale,  se  trouvent 
une  seule  branchie  pectinée  et  Toriflce  anal» 
comme  chez  les  Natices.  De  même  aussi  les 
Sigarets  ont  une  trompe  et  sont  zoophages. 
Le  nom  de  Sigaret  avait  d'abord  été  donné 
par  Adanson  à  la  coquille  qui  est  le  type  de 
ce  genre  et  que  cet  auteur  classait  parmi  les 
Haliotides.  Linné,  au  contraire,  avait  placé 
la  même  coquille  dans  le  genre  Helii  ;  mais 
Lamarck,  le  premier,  établit  le  genre  Sigaret 
qu'il  rangea  avec  les  Haliotides  dans  sa  fa- 
mille des  llacrostomes  caractérisés  par  la 
forme  de  la  coquille  en  oreille,  avec  Touver- 
ture très  évasée  et  les  bords  désunis  sans 
columelle  ni  opercule.  Cuvier  publia  une 
anatomie  du  Sigaret  ;  mais  le  llo'lnsque  qu'il 
nommait  ainsi  était  tout  différent  de  celui 
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dont  Adanson  et  Laniarck  avaient  décrit  la 
coquille.  Aussi,  M.  de  Blainville  qui,  plus 
tard»  connut  ranimai  du  véritable  Sîgaret, 
a-t-il,  avec  raison,  établi  le  genre Corio- 
celle  pour  le  Mollusque  disséqué  par  Cuvier. 
Mais,  en  même  temps,  il  désigna,  sous  le 
nom  de  Cryptostome,  un  Mollusque  qui  ne 
peut  être  séparé  du  genre  Sigaret.  Cest 
M.  Deshayes  qui,  dans  $es  annotations  à  la 
dernière  édition  de  Lamarck,  a  nettement 
établi  les  caractères  du  genre  Sigaret  et  sa 
place  dans  la  méthode  auprès  des  Natiees. 
Le  nombre  des  espèces  vivantes  aujourd'hui 
connues  est  de  onze,  dont  la  plus  rommune, 
S,  haliotoideus^  longue  de  40  à  50  millimè- 
tres, se  trouve  dans  Tocéan  Atlantique  et 
dans  la  Méditerranée.  Plusieurs  autres  eiis- 
tent  dans  les  mers  de  Plnde  ou  dans  To- 
céan  Pacifique ,  et  une  espèce ,  classée  au- 
trefois parmi  les  Natiees  {N.  papiUa),  se 
trouve  sur  les  côtes  d*Afrique.  La  première 
espèce  se  trouve  aussi  i  Tétat  fossile  dans 
les  terrains  tertiaires  supérieurs,  et  Ton 
connaît  en  outre  deux  autres  espèces  fossiles 
du  terrain  tertiaire  parisien.  (Ddj.) 

SIGEH.  iiOLL.  —  Petite  coquille  appar- 
tenant au  genre  Colombelle  de  Lamarck 
{Colombelta  rustica),  et  rangée  par  Adanson 
dans  son  genre  Pourpre  (  Adans.,  Voy.  au 
Sénég.,  pi.  9,  fig.  28).  (G.  B.) 

SlGILLAiniS.  Sigillaria.  bot.  foss.  — 
Ce  nom  s'applique  à  un  genre  de  végétaux 
fossiles  propre  au  terrain  houiller  que  j'avais 
établi  dès  1821,  dans  les  Mémoires  du  Mu- 
séum, t.  VIII.  Il  correspond  aux  genres  dési- 
gnés par  M.  de  Sternberg  sous  les  noms  de 
Favularia  et  de  Rhytidolepis,  et  de  la  plupart 
des  Syringoâendron.  J'y  avais  joint  plus 
tard  les  Caulopleris  ;  mais  une  étude  pins 
complète  des  vraies  Sigillaires,  fondée  surtout 
sur  la  connaissance  de  leur  structure  interne, 
montre  que  ces  deux  genres  sont  parfaite- 
ment distincts.  Les  Caulopteris  sont  de  vraies 
tiges  de  Fougères  arborescentes  et  doivent 
constituer  même  deux  genres  dilTérents , 
l'un  se  rapportant  à  la  tribu  des  Cyatbéa- 
cées.  l'autre  à  celle  des  Dicksoniées. 

Les  vraies  Sigillaires,  que  j'avais  également 
rapportées  à  la  famille  des  Fougères,  et  qui 
semblaient,  en  effet,  par  la  forme  des  cica- 
irices  laissées  parla  base  de  leurs  pétioles,  se 
rapprocher  de  certains  genres  de  Fougères 
à  tiges  herbacées,  paraissent,  tu  contraire 
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avoir  constitué  une  famille  de  v^cétas 
actuelleoieDt  détruite,  se  rapportant  à  Tm» 
branchement  des  Dicotylédones  ifBM» 
spermes,  et  non  connue  les  Foufèns  àoM 
des  Acrogènes  ou  AcotylédoBCi 

Les  caractères  extérieurs  des 
sont  les  suivants:  Tigescylin 
ou  bifurquées  au  somnet» 
marquées  de  côtes  loogitndieila 
par  des  sillons  continus,  (Iroitsott 
flexueux,  non  articulées»  qocIqneMi 
unies,  ou  marquées  de  sillons 
réseau  qui  circonscrit  des 
saillants  ;  ctcatricee  laissées  per  las 
feuilles  placées  sur  le  milieu  desete 
mamelons,  régulièrenient  espacées  tf 
sée$  en  quinconce,    presses 
longues  que  larges,  souvent 
bord  supérieur,   narquéet  de 
latéraux,  d'où  naissent  deux 
rentes  peu  saillantes,  n'offrant 
gle  ni  de  carène  inférienre; 
laires  au  nombre  de  trois,  dentden 
lunulées.  Cette  forme   indiqoe  m 
arrondi,  ordinairement  pins 
canal iculé  en  dessus,  eiTondi  et  nM 
en  dessous,  marqué  de  deox  crilcs 
saillantes,  caractères  qui  s'aetetdsn 
forme  des  pétioles  des  Fougères,  ti 
tion  des  faisceaux  Tasculaircs  q« 
ces  bases  des  pétioles  contmMÎI 
analogie;   mais  la  structure 
tiges  que  nous  a   fait 
fragment  du  Sigillaria  elegoÊS 
à  Autun»  a  démontré  que 
Heures  étaient  trompeuses,  et 
auxquelles  ces  ti^es  appar 
valent  pas  se  rapprocher  des 
devaient  se  placer  plus  prêt  des 
quoique  différant  notablemani  daMM^ 
mille. 

Cette  tige,  que  J'ai  dérrite  averdMii 
figurée  dans  \nArchiv.  éuMmi.,Llp'^ffU 
pi.  25-28,  présente,  en  effet, 
centrale,  entourée  d*un  rerdc 
paré  en  faisceaux  par  des  rayons 
res.  Ce  corps  ligneux  est  ooaapasf  4ê 
xones  distinctes  :  l'une,  interne 
faisceaux  arrondis,  en  contart 
et  q ue  j *a i  a  ppelée  fa  ijireeox 
trc,  plus  large,  placée  en  dehors, 
tact  immédiat  avec  les  faisceani 
est  subdivisée  en  nombreux 
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m  celluleoses  rayoniMntef  ou  Myonc 
illaires;  ici  les  ulricules,  allongées,  sont 
Méct  en  séries  rayonnantes  ;  elles  «ont 
longuet,  eomme  celles  qui  forment  les 
nia  ligneux  des  Cycadées  et  des  Fou- 
ly  ot  offrent  des  parois  réticulées  ou 
H  transversalement.  Dans  les  faisceaux 
jllaires,  les  utricules  allongées,  repré- 
inl  les  vaisseaux,  sont  disposées  sans 
itifont  très  inégales,  les  unes  à  parois 
iléii,  les  autres  à  parois  marquées  de 
I  «pirales,  comme  les  fiiusses  trachées. 
ckora  du  cercle  ligneux  se  trouve  une 
ncelluleuse  très  épaisse  que  traversent 
liiceaux  qui  se  portent  dans  les  feuilles, 
BBO  sorte  d^écorce  d'un  tissu  cellulaire 
^  très  serré  et  très  dense,  qui  corres- 
•ui  bases  des  feuillet  et  aux  cicatrices 
en  séries  longitudinales,  caracté- 
du  Sigillaria  elegans,  tel  qu'il 
dans  les  schistes  houillers. 
wtemble  de  celte  structure  ne  permet 
dlMimettre  Tanalogie  de  ces  tiges  avec 
ém  Fougères  en  arbre.  11  y  a  une  ana- 
Min  plus  marquée  avec  les  tiges  des 
fWones  gymnospermes  et  particuliè- 
■ftdctCycadées,  qui  ont  également  une 

•  al  une  écorce  celluleuse  très  épaisse, 
ligneux  divisé  en  faisceaux  nom- 

des  rayons  médullaires,  et  le  corps 
['•iMrmé  de  fibres  réticulées,  rayées  ou 
liais,  dans  ces  plantes,  il  n*y  a 
m  iCiisceaux  internet  ou  médullaires 
I  «Ifucture  si  particulière  qui  forment 
ïre  spéciale  des  Sigillaires.  Ajoutez 
:tère  interne  la  forme  remarquable 
otdet  cicatrices  des  feuillet,  très 
Mie  de  ce  qu*on  connaît  dans  toutes 
■odéet  vivaiitet,  et  on  ne  doutera  pas 
m  Sigillaires  ne  duMent  former  -une 

•  «péciale,  différente  de  toutes  celles 
MNlt  connaissons   maintenant  sur  la 

•  de  la  terre,  mais  voisine  de  celle  des 
du.  Outre  les  Sigillaires,  cette  bmille 
'onit  probablement  les  Stigmarit  et 
kve  les  Lepidofloyos  ;  mais  la  structure 

•  -det  liges  de  cet  derniert  o*ett  pat 
BMHiue  pour  qu^on  puitse  bien  établir 
«litiont. 

Sigillairot  eonttUuent  un  genre  très 
mn  ot  très  viiié  dant  tet  formes.  On 
hmU  environ  cinquante-cinq  cspècct, 
ipovlMi  À  iroét  tectioot  priocipolet^ 


toutet  m  toot  trouvéet  dant  let  terrains 
houillert  ou  dans  des  terrains  de  transition. 
On  n*en  a  januis  rencontré  aucun  indice  dam 
les  formations  plus  récentes.  Ces  tiges  parais- 
sent avoir  atteint  de  grandes  dimensions; 
J*en  ai  mesuré  une  de  plus  de  13  mètres  do 
long  qui  se  bifurquait  vers  le  sommet  et 
n'offrait  ta  terminaison,  ni  en  bas,  ni  en 
haut.  Leur  base  s'élargit  en  forme  de  cdne; 
les  côtes  y  deviennent  moins  régulières  ot 
moins  apparentes,  mais  conservent  cepen- 
dant leurt  caractères  essentiels.  Les  bases 
de  ces  tiges  élargies,  implantées  sur  les  cou- 
ches de  houilles,  perpendiculairement  à  leur 
surCice  dans  leur  position  naturelle,  for- 
ment ces  sortes  de  bornes  coniques  que  les 
mineurs  désignent,  à  Saint-Étienne  et  ail- 
leurs, sous  le  nom  de  clocke$t  et  qui,  par 
leur  chute  dans  les  galeries,  amènent  quel- 
quefois des  accidents  graves.       (Ad.  B.) 

SIGILLAIRE  ou  TEBRE  SIGILLÉE. 
HiR.  —  Voy.  AiGiLB.  (Del.) 

SIGILLIAiE  (diminutif  de  si^t{ium,sceau, 
cachet),  holl. —Genre  d'Ascidies  composécf 
ou  agrégées,  établi  par  M.  Savigny  dans  ta 
famille  det  Teihyetcompotéet,ot  caractérisé 
par  son  corps  pédicule,  commun,  conique  ot 
vertical,  formé  d'un  seul  système  d*aniniaux 
qui  te  montrent  à  la  turface  comme  dot 
luberculet  munis  do  deux  pores  ou  osculot 
à  six  nyoDt,  l'un  pour  la  bouche  et  l'autre 
pour  l'anus.  La  seule  espèce  connue,  S,  out- 
traliSf  o  été  trouvée  sur  la  côte  tud-ouest 
de  la  Nouvelle-Hollande,  à  20  brasses  do 
profondeur  dans  la  mer.  Sa  longueur  totale 
est  de  1  à  2  décimètres ,  mais  chaque  ani- 
mal, en  particulier,  est  long  toulement  do 
7  millimètres,  non  comprit  l'ovaire.  La  par- 
tie commune  «consisto  on  un  cône  allongé, 
gélatineux,  transparent,  supporté  et  fiié  par 
un  pédoncule  tantôt  tolitairo,  tantôt  réuni 
avec  un  ou  plusieurs  autres.  -La  aurfaoe  ott 
parsemée  de  tubercules  ou  mamelons  ovaict, 
colorés  par  let  ooimaui  qu*on  aperçoit  à 
travers.  Det  doux  otculot  do  cbacun  do  ont 
animaut,  le  plus  éloigné  du  tonimet  du 
cône  ett  le  plut  grand,  et  corretpood  à  it 
bouche.  Le  tac  branchial  ott4rèt  oourt,  hé- 
misphérique, oi  let  maillot  datittu  hw 
cbialsom  dépourvues  do  popillot;€abdon«i 
cet  plus  grand  ot  te«Jlo;  l'ovoirô-Oit  iM  par 
un  pédicule  au  fond  de  TabdoiDOB  et  te^r^ 
loflgo dont  r«o^oiiffnr*'iMWM.  4Dai.) 
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«SIGMATELLE.  SigmaMa  {â\m\nni\t  | 
de  «r^/ia,  la  lettre  S),  bot.  ck.  —  (Phycées). 
Genre  de  la  tribu  des  Diatomées  oa  Bacilla- 
riées,  proposé  d'abord  par  If.  Kûtziog,  dans 
9B$  Décades  de;  Algues  d*eau  douce  de  TAI- 
lemagne,  et  que  depuis  il  a  réuni  à  se$  Syne- 
dra.  Nous  pensons  que  ce  genre  pourrait  être 
conserTé  pour  les  espèces  contournées  en  S, 
Don  ombiliquées,  qui  se  rapprochent  des 
Synedra,  et  que  l'on  de? rait  adopter  le  genre 
GyrosigmOf  Hassall,  pour  lesNaricuIes  pour- 
vues d*un  stomate  ou  ombilic  médian,  et 
ayant  la  même  forme,  c*est-à-dire  les  som- 
mets courbés  en  sens  opposé ,  de  manière  à 
figurer  une  S.  (Bkkb.) 

SIGMODON  (Z,  ligma;  Slovç,  dent). 
MAH.  —  Genre  de  Rongeurs,  voisin  de  celui 
des  Campagnols  ,  créé  par  MM.  Say  et  Ord 
{Joum.  oftho  Acad,  nat.  $c,  of  Philadelphia, 
1S25),  et  ayant  pour  caractères  :  Incbives  f, 
molaires  f;  les  molaires  ayant  des  racines 
assez  fortes,  et  leurs  couronnes  marquées 
par  des  sillons  alternes  très  profonds  dispo- 
sés en  z  ;  pieds  de  devant  présentant  quatre 
doigts  avec  le  rudiment  d'un  cinquième  on- 
guiculé; pieds  de  derrière  k  cinq  doigta; 
queue  velue. 

D*après  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on 
voit  que  les  caractères  des  5tymodons  sont 
peu  tranchés,  et  qu^ils  se  rapprochent  beau- 
coup de  ceux  des  Campagnols.  On  o*en  con- 
naît qu*une  seule  espèce  : 

Le  SiGHODOif  VELU ,  Sigmodon  hispidum 
Say  et  Ord  ;  Arvicola  hortensis  Harlan.  Cet 
animal  n*a  pas  plus  de  6  pouces  de  lon- 
gueur, non  compris  la  queue;  son  pelage 
est,  en  dessus,  d*un  jaune  d*ocre  assez  plie, 
mélangé  de  noir  sur  la  tète,  et  le  dessous  du 
corps  est  d'une  couleur  cendrée.  La  tête  est 
grosse  et  se  termine  par  uo  museau  allongé; 
les  yeux  sont  grands;  les  membres  anté- 
rieurs sont  courts,  tandis  que  les  postérieurs 
sont  forts  et  robustes  ;  la  queue  est  velue 
et  i  peu  près  de  la  même  longueur  que  le 
corps.  Le  Sigmodon  cause  de  grands  ravages 
dans  les  champs,  où  il  se  nourrit  particuliè- 
rement de  grains.  On  le  rencontre  très  abon- 
damment dans  les  terres  cultivées  ou  in- 
cultes qui  bordent  la  rivière  de  Saint-Jean, 
dans  la  Floride  occidentale.         (E.  D.) 

*8IGllOD0STYLES  (  9t7iâ«lti; ,  en  fau- 
cille). BOT.  m.  —Genre  de  la  famille  des 
UgttmiDeoMf-PapilîooacéeB,  Uiba  das  Pha- 
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séolées,  ëubli  par  Meisner  {m  flool.  £aii 
Joum.  ofBoî,^  I.  II,  p.  93)  pour  oneplaM 
herbacée?  du  cap  de  Bonne-EspéraMe.Ci 
nom  générique  rappelle  la  cewbeic  m 
sigma  du  style  de  cette  plante.  Uata^é* 
cifique  de  celle-ci  est  «S'igmodortfki  «iHaai 
Meisn.  (D.  G.) 

*SIGUANA.  mEPT.— DoublccaiMCla- 
puis ,  à  propos  de  rOnrei  lui  mèm,  iaflw 
fragilis.  (P.  G.) 

SIOAME.  roisf.  —  Nom  conMi  €m 
Poisson  que  Forskahl  rapporte  i  lartai 
genre  Athérine  (  Alherina  sifc— a), et  fâ 
appartient  au  genre  Sillage  daM  lefMl  1 
forme  l'espèce  SUIago  acmla.       (6*  t.) 

SILAUS.  BOT.  PB.  —  Cent  dslaftadk 
des  Ombellifères ,  tribu  des 
formé  par  Besser  avec  quelques 
Peucedanum,  Lio.  Ses  prindpauxi 
consistent  dans  des  pétales  presque  i 
dans  uo  fruit  cylindracé,  dont 
tié  est  relevée  de  cinq  côtes  saillaatem 
que  en  ailes ,  égales ,  et  creusée  et 
ou  vallécules  à  Dombreuses  lifscs  état 
propre  {vUtœ)  rapprochées.  L*< 
ce  genre  est  le  Silaus  pralemsis^ 
cedanum  sUaus^  Lio.)t  planta 
mune  dans  nos  prés  bunaides  d 
de  toute  l'Europe ,  regardée  cl 
autrefois  comme  diurétique»  mtè 
de  nos  jours.  (D.  GJ 

«SILBOMYIA  iirtiMu  briBHOi  «^-- 
Genre  de  Diptèrea,  de  la  lluifli  daiMM^ 
des,  créé  par  M.  Macquart  {DifÊèm  snti- 
ques,  1843),  et  eonnpruuil  in  «|tai 
étrangères  à  TEurope.  (L  N 

•SILÉNAGÉES.  ^  Foy.  WÉIÉ» 
SILENE.  SOen^.  bot.  m.  —  Omà  « 
beau  genre  de  la  famille  dea 
tribu  des  Silénéet ,  à  laquelle  il 
nom ,  de  la  décandrie-lrigyaie  dMl  h4>* 
tèmc  de  Linné.  Le  célèbre  botniilifliMi 
en  éublissant  ce  groupe  gëoériq«iHkM 

pouvoir  le  caractériser  priadj 
son  pistil  à  trois  styles  et  par  ni 
munis  d'appendices,  foroMat  iam 
une  coronule.  Mais  les  Iravaui 
dont  ces  plantes  et  les  SiiéDéas  ca 
ont  été  l'objet ,  daoa  ces 
ont  montré  rinsuffisauce  de 
et  la  nécessité  de  réformer  le  groupa  faB 
circonscrivaient.  M.  Ottb  {Rroénmm,lU 
p.  867),  rcjalast  k 
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i  genre  par  Linné  et  ses  continua- 
f  comprit,  non  seulement  la  grande 
é  des  plantes  regardées  jusqu'alors 
éfêSUcne,  mais  encore  des  espèces  de 
rto,  CucubaluSy  et  Lychnis.  M.  Fenil 
d'abord  cette  nouvelle  délimitation» 
Gênera  de  M.  Endlicher,  n.  5248  ; 
tua  tard ,  dans  le  deuiième  supplé- 
!•  cet  important  ouvrage ,  il  modifia 
i  peu  sa  manière  devoir.  De  son  côté, 
Bnnn,dans  ses  études  sur  les  genres 
Mille  des  Silénées,  a  admis  pour  les 
iBt  délimitation  différente  »  à  quel- 
■rds,  de  celle  de  MM.  Otth  et  FenzI. 
M.  Godron  {Observ,  critiq,  sur  l'in" 
•0#  des  Silène  ;  Mém.  de  la  Soc.  des 
r.eC  arts  de  Nancy,  1847,  et  FI.  de 

I  I ,  p.  202)  a  adopté  à  son  tour  une 
iilption  un  peu  différente  pour  ce 
ItM  lequel  il  fait  entrer  non  seule- 
êSiiene,  et  la  plupart  des  Cucubalus 
lé»  mais  encore  une  partie  des  Ly- 
■  kolaniste  suédois.  Il  s*est  trouvé 
éila  sorte  à  énumérer  168  espèces 
M  dans  UD  Catalogue  qu*il  regarde 
IBl  comme  Incomplet.  Au  milieu  de 
tifences  d*opinions,  nous  suivrons 
Btsière  de  voir  de  M.  Al.  Braun, 

II  arec  une  légère  modification  ba- 
fMmission  des  Eudianthe  k  pistil 
jtlê(Lychniscœli'rosa  et  L.  lœtaL.), 
léibtinct,  conformément  aux  idées 
.  leicbenbacb  et  FenzI  (  2*  suppl.  du 
^Eodlic).  Ainsi  envisagé ,  le  genre 
m  compose  de  plantes  annuelles  ou 
»-  rarement  sous- frutescentes,  répan- 
r  we  grande  portion  de  la  surface 
10,  asais  le  plus  abondamment  dans 
M  anéditerranéenne.  Les  fleurs  de 
laai,  souvent  assez  brillantes ,  blan- 

ptfparines ,  présentent  les  earac- 
rffaatf  :  calice  i  10  nervures,  ou  à 
10  par  l'interposition  de  nervures 
fm;  pétales  ordinairement  garnis 
avaBule;  languettes  sans  cavité  {for- 
om  à  cavités  peu  prononcées.  Pistil 
fijlet.  Le  fruit  est  une  capsule  iri- 
nNacolalre,  avec  les  restes  des  trois 
»  ^1  subdivisaient  To? aire  jeune  en 
paayf'oafrant  par  des  dents  en  nom- 
da  celui  des  loges  primitives. 
de  celles-ci  correspondent  géné- 
Bl  da«i  adriaada  (rainaa  réaiferoNa, 


présentant  tous  les  degrés  de  compression , 
a  partir  de  la  forme  globuleuse ,  et  renfer- 
mant un  embryon  en  demi-cercle ,  ou  en 
cercle  complet. 

La  subdivision  des  SUene  en  sous>genres 
naturels,  bien  que  poussée  très  loin  par 
MM.  Ottb  et  FenzI ,  présente  beaucoup  de 
difficultés.  M.  Al.  Braun  déclare  qu*il  lui 
a  été  impossible  d'arriver  à  des  résultats 
satisfaisants  sous  ce  rapport.  Aussi  ne  nous 
en  occuperons-nous  pas  ici. 

Les  Silènes  sont  généralement  des  plantei 
è  fleurs  délicates  et  élégantes  »  très  propret 
à  rornement  des  jardins  ;  aussi  plusieun 
d'entre  elles  y  sont-elles  fréquemment  cul- 
tivées. Elles  sont  abondantes  dans  nos  con- 
trées ,  à  tel  point  que  la  France  seule  n'en 
possède  pas  moins  de  38  ou  40  espèces.  — > 
Parmi  elles  nous  nous  bornerons  à  mention- 
ner le  SiLiiiE  AKiiEtiA  ou  A  BOUQUETS,  SUcne 
armeria  Lin.,  jolie  espèce  i  feuilles  larges, 
glabres  et  un  peu  glauques ,  dont  les  infé- 
rieures sont  rétrécies  en  pétiole  et  les  supé- 
rieures sessiles ,  ovales-lancéolées  ;  à  fleurs 
petites ,  roses,  groupées  en  cyme  dichotoma 
corymbiforme  assez  serrée;  on  la  cultiva 
dans  les  jardins.  —  Le  Silène  a  cinq  tacbbs. 
Silène  qumquev%Unera  Lin.,  que  M.  Godron 
rapporte  comme  variété  au  «S\  gaUica  Lin. 
Elle  doit  son  nom  à  ce  que  ses  pétales 
blancbàtres  sont  marqués  sur  leur  limbe 
d'une  tacbe  rouge.  Elle  est  aussi  cultivée 
comme  plante  d'ornement.  —  Le  Silène  at- 
TtAPB-HoocBE ,  Silène  muscipula  Lin.,  qui 
croit  sur  les  coteaux  arides  de  nos  départe- 
ments méditerranéens  et  qu'on  trouve  aussi 
cultivée  dans  les  Jardins  d'agrément ,  doit 
son  nom  spécifique  à  la  viscosité  de  ses  som- 
miiésqui  retient  les  petits  Insectes  eties corps 
légers.  Ses  fleurs  sont  petites  et  rouges,  dis- 
posées en  cyme  dicbotomelàcbc.~Le  Silène 
BiPASTi,  SUene  biparlila  Desf.,  du  nord  de 
l'Afrique ,  et  qui  se  retrouve  en  Corse  ;  elle 
parait  même  s'être  naturalisée  près  de  Tou- 
lon. C'est  une  jolie  plante  annuelle,  à  fleurs 
d'un  rose  vif,  assez  grandes,  dont  les  pétales 
ont  le  limbe  biparti.  ~  Parmi  les  espèces 
exotiques  cultivées  dans  nos  Jardins ,  nous 
citerons  la  Silène  de  Vieginie,  SUene  virgi* 
nica  Lin. y  espèce  vivace,  couverte  de  poils 
visqueux;  ses  feuilles  sont  lancéolées,  les 
inférieures  munies  d'un  très  long  pétiole  » 
loncnaaiant  cUMaa  à  law  taaa;  aas  flaors» 
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d'un  beta  rouge- pourpre,  sont  grandes  et 
en  ryme  paniculée.  Dans  nos  climats,  on 
doit  la  couvrir  pendant  les  froids  de  Thiver. 
On  la  multiplie  par  5emis.  (P.  D.) 

SILÉNEËS.  SILÉKACÉES.  SILENA- 
LES.  Sileneœ.  SileHOceœ.  dot.  ph.  —  Nous 
avons  indiqué  lesCaryopbjllées  {voy.  ce  mot) 
comme  composées  de  deui  tribus,  les  Al- 
sinées  et  lesSilénées.  M.  Lindiej,  les  élevant 
m  rang  de  familles  distinctes ,  leur  donne 
la  désinence  en  acées^  et  il  désigne  par  le 
Bofli  de  Silénales  une  alliance  ou  groupe 
plus  général  comprenant ,  avec  ces  deui  fa- 
Bilies  celles  des  Portai acacécs ,  des  Paro- 
nyrbiées  et  même  des Tamarisci nées.  (Ad.  J.) 

SILEMA.  BOT.  PB. — Synonyme  de  Azara 
Ruiz  et  Pav. 

*S1LE\L'S.  Silenus  (Silène),  sam. — 
M.  Lesson  {Spec.  des  Mam.,  1840)  •  proposé 
de  former  sous  cette  dénomination  un  genre 
de  Quadrumanes  de  la  division  des  Singes 
catarrhiniens,  qui  D*a  généralement  pas  été 
adopté.  (E.  D.) 

*SILEKUS,Utreille(ilnn.s.  Ent.  deFr,^ 
m,  p.  128).  INS.  — Synonyme  de  AnelasUi 
Kirby.  (C.) 

*SILER.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
des  Ombellifères,  tribu  des  Silérinécs,  créé 
par  Scopoli  pour  le  Loierpilium  trilobum 
Lin.,  qui  a  pris  dès  lors  le  nom  de  SUer 
trilobum  Scop.  C'est  une  plante  berbacée 
Tîvace ,  qui  se  trouve  dans  les  parties  her- 
beuses des  montagnes  en  Europe  et  en  Asie, 
de  PEspagne  jusqu'au  Kamtscbatka.  Ses 
caractères  génériques  consistent  surtout: 
dans  ses  ombelles  composées  blanches ,  à 
ÎDVOlucre  nul  ou  formé  de  peu  de  folioles 
caduques;  dans  son  calice  à  5  dents;  dans 
•on  fruit  comprimé-lenticulaire,  relevé  de 
côtes  filiformes,  obtuset,  dont,  sur  chaque 
floéricarpe ,  5  primaires  et  4  secondaire! 
moins  saillantes.  (D.  G.) 

«SILÉRINÉES.  SUerinwB,  bot.  pb.  — 
Tribu  de  la  famille  des  Ombellifères  (  voy. 
ce  mot  )  ainsi  nommée  du  genre  Siler  qui 
lui  sert  de  type.  (An.  J.) 

SILE\.  BIK.  —  Voy.  QUAKZ. 

SILICATES  (de  Silex,  caillou).  caiH.  et 
■m.  —  On  donne  ce  bobi  aui  cambioaisoiii 
an  proporiioof  définies  de  la  Silice  avec  lee 
Mides  néulliques.  Ce  groupe  de  composés 
tel  certainement  le  plus  inporlant  de  loote 
k  BiaéraloiiB»  car  la  oasbra  dai 


qu*il  comprend  f<irme  à  peu  pris  la  èm 
cinquièmes  du  règne  minéral  tout  enlNt, 
et  de  tous  les  élémeoU  immédiats  des  m^ 
stances,  qui  composent  Técorce limriii» 
la  Silice  est  celui  qui  a  joué  le  rMe  le  pis 
considérable  et  le  plus  univencL  Oa  atesC 
généralement  que  ce  rôle  a  teaioarsélélB 
môme,  le  rôle  d*un  acide  ou  d'uafriacipa 
électronégatif,  ood   seulement,  à  Téfiid 
des  oxides  nionobasiques ,  qui  joaeat  Isa- 
jours  le  rôle  de  bases  sal i fiables,  mais  awHi 
à  regard  des  sesqui-oiides ,  tels  fm  l'ai» 
mine ,  Toiide  chromique ,  la  péràiils  ^ 
fer,  etc.,  qui  dans  les  produits  d'arigim 
ignée  jouent  souvent  eui-mtacs  le  lili 
d'acides  relativement  aux  uiides  da  priamt 
genre.  En  partant  de  ce  poiat  4c  m,  Im 
Silicates  peuvent  èUe  parugés,  caSiliraf 
simples,  anhydrcf  ou  hydratés;  caSilicai« 
doubles ,  à  bases  d^alumîaa  et  d'aa  «idi 
monobasique  :  ces  Silicates  peuvent  Hit  di 
même  anhydres,  ou  hydratés;  ea  SihciMi 
combinés  avec  d*autres  «els,  tels  fst  da 
chlorures  ou  fluorures,  des  benl«»  ém 
carbonates ,  etc.  La  plupart  des  SdicaM  m 
peuvent  être  fondus  que  lorsqu*oa  Im  miii 
par  les  carbonatea  de  poussa  on  de  amét; 
ils  donnent  alors  une  matière  aolablsémf 
les  acides.  La  solution  éunt  é^apatéii 
à  sicciié,  si  Ton  Jetu  «ie  l'eaa  sur  lei 
et  que  Ton  filue ,  on  obtient  la  Siliss  sim 
furme  de  poudre  blanche.  Tel  an  It  cka^ 
tère  commun  à  toiia  les  Silkaick     ilOa4 
SILICE  (de  Silex,  cailloa).  en.  «SL 
—  Placée  autrefois    parmi  ks  lams»  Il 
Silice  a  été  considérée  par  M.  Bodim 
comme  un  acide,  auquel  il  adanaélsaaB 
d*icida  siUciquê^  d'après  les  analcfiM  fa^ 
dées  sur  êtê  nombreuses  combinaiMMam 
les  bases  salifiables.  La  SOk».  laHi  «■« 
Tobtient  par  las  procédés 
poudre  blanche,  rude  au 
infusibic  sans  addition  au  feu  dn 
ordinaire  ;  mais  jointe  anB  alcali^  i 
en  verre  avec  plus  ou  moins  da 
Elle  est  aussi  fusible  par  nlle-mémt  émsto 
flamme  d*on  mélange  d'oaifène  al  fl9**i 
gène.  Elle  peut  être  miie  ea  «nniactaml^. 
acides  à  la  icmpératura  erdiBaiie,  ams» 
bir  d*allération  :  il  laut  en  «Bcipl«cipm> 
dent  l'acide  flaorbydriqiie,  qui  rauafmë 
la  décompose.  La  potasse  caualiqna  Ttf» 
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éTerée.  Calcinée  arec  rbydrate  de 
,  elle  donne  une  matière  qui  attire 
knidité  de  Tair,  et  se  résout  en  un  li- 
■»  qo'on  nomme  Liqueur  des  cailloux. 
lorsqu>lle  est  dans  un  état  de 
extrême,  et  qu*elle  n*a  point  été 
,  est  soluble  dans  Peau ,  mais  en 
|»roportion  ;  car  ce  liquide  n*en  dis- 
un  millième  de  son  poids.  La  Silice 

tire  erfotallisée  dans  la  nature;  elle 
à  rétat  de  pureté  parfaite  dans  le 
Htat  de  roche,  ou  Quartz  hyalin  limpide 
fe  QuAKTz).  En  alunissant  aux  oxides  mé- 
tÊfÊtêf  elle  donne  naissance  aux  Silicates, 
tlpde  composés  qui  forment  la  plus  grande 
Hb  des  minéraux  ,  dont  se  compose  la 
se  classe  des  Pierres.  L*acide  Sili- 
t  fbrmé  en  poids  de  silicium  47,06; 
e  52,94.  Les  opinions  sont  parta- 
S  mr  M  constitution  atomique  :  d*après 
hiMftIogles,  qui  nous  paraissent  assez 
,  X.  Berzélius  a  représenté  la  Silice 
fymbole  Si  0^ ,  et  tous  les  chimistes 
iogistes  se  sont  d*abord  rangés  à 
figinioD.  M.  Dumas,  se  fondant  sur  des 
■EH  Uèf  puis.<antes,  a  admis  plus  tard 
ule  Si  0.  M.  Gaudin  a  proposé  le 
SiO', qu'adoptent  aussi  maintenant 
nn  et  Naumann  ;  enfin,  M.  Bau- 
,  partant  de  ridée  que  TAlumine 
cer  la  Silice,  ce  qui  est  loin 
ntré,  propose  de  son  côté  la  for- 
Sesqui-uxides ,  Si'O^.  Aujourd'hui 
rt  des  chimistes  (MM.  Pelouze,  Lau- 
ft«  EMmen,  etc.)  se  prononcent  en  fa- 
0éÊi  symbole  SiO,  proposé  primitive- 
îi  par  X.  Dumas ,  et  que  nous  avons 
ËÊÊÊ  aussi  dans  ce  Dictionnaire.  Notre 
■femce  pour  ce  symbole  est  Justifiée  non 
Ih^eat  par  les  considérations  chimiques 
ÂMt  déterminé  le  choix  de  ces  savants 
,  mais  encore  par  des  raisons 
C  minéralogiqiirs  ;  en  supposant  que 
de  silice  ne  contienne  qu'un  atome 

Ke ,  on  trouve  que  les  formules  des 
prennent  une  forme  très  simple  et 
i  vmiarqoable ,  surtout  celles  des  Sili- 
19  doubles  alumineux ,  qui  sont  si  com- 
fjmÊtê  ,  quand  on  part  d'une  hypothèse 
ttrante.  (1>kl.) 

ÉLlCICALCE(stto,  silice  ;  calx,  chaux). 
;  m^^  De  Saussure  a  donné  ce  nom  è  une 
qol  cH  no  mélange  de  Calcaire  et  de 
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Silice ,  et  appartient  ainsi ,  soit  aux  Silei 
calcifères,  soit  aux  Calcaires  siliceux.  (Del.) 

*SILICIDES.  HiN.  —  Nom  donné  par 
Beudant  i  une  famille  de  minéraux  compre- 
nant  les  corps  composés  d*oxide  de  silicium, 
soit  seul,  soit  combiné  avec  divers  autret 
oxides.  (C.  dX).) 

SILICIUll.  CHiH.  —  Corps  simple ,  mé- 
talloïde, d'un  brun  de  noisette,  qui,  d'après 
l'ensemble  de  ses  propriétés ,  se  place  entre 
le  bore  et  le  carbone.  Il  n'existe  dans  la 
nature  qu*i  l'état  de  combinaison  avec  Poxi* 
gène,  c* est-à-dire  à  l'état  de  Silice,  une  des 
substances  les  plus  communes  à  la  surface 
du  globe.  Le  Silicium  ne  fond  pas  lorsqu'on 
le  chauffe  en  vase  clos.  Chauffé  au  contact 
de  rair  il  s*enflamme  et  se  transforme  en 
Silice.  Voy.  ce  dernier  mot.  (Dkl.) 

^ILICULARIA  (diminutif  de  siliqua). 
POLTP.  —  Genre  de  Sertulariées  établi  par 
Meyen  pour  des  Polypes ,  très  voisins  des 
campanulaires  à  tige  rampante  et  qui  sa 
distinguent  par  la  grandeur  de  leurs  capsu- 
les ovariennes  ou  gemmifères.        (Ddj.) 

8ILICULE.  BOT.  —  Voy.  silique. 

*81LIQUA.  BOT.  ra.  —  Tournefort  don- 
nait ce  nom  générique  au  Caroubier  que 
Linné  a  nommé  Ceratonia.  Voy.  carocbieb. 

(D.  G.) 

SILIQUAIRE.  HOLL.— Genre  de  Mollus- 
ques gastéropodes  tubulibranches,  dont  la 
coquille  fut  distinguée  d'abord  par  Ouétard 
sous  le  nom  de  Ténagode,  puis  nommée  Si- 
liquaire  par  Brugoière,  et  plus  récemment 
encore  nommée  Anguinaire  par  Schumacher; 
mais  le  nom  de  Siliquaire  a  prévalu.  La 
plupart  des  naturalistes,  d'après  la  coquille 
seule,  l'avaient  classé  parmi  les  Annélides; 
Lamarclc  lui  assignait  les  caractères  suivants  : 
Test  tubuleux,  irrégulièrement  contourné, 
atténué  postérieurement,  quelquefois  en 
spirale  à  l'origine,  ouvert  à  son  extrémité 
antérieure,  ayant  une  fente  longitudinale 
subarticulée  qui  règne  dans  toute  la  lon- 
gueur. Le  tube  des  Siliquaires  difTère  donc 
de  celui  des  Serpules  par  la  fente  articulée 
qui  parait  être  destinée  à  la  respiration  ;  oe 
tube,  d'ailleurs,  à  l'état  frais,  est  revêtit 
d'une  sorte  d'épiderme  qui  ne  se  voit  jamais 
sur  le  test  des  Annélides,  et,  enfin,  au  lien 
d*être  solidement  fixé  sur  les  corps  sous« 
marins,  il  est  simplement  entouré  par  une 
agglomération  de  sable  et  de  débris  de  eo- 
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quilles  et  de  Polypiers.  Audouin  le  premier 
fit  connaître  Tanimal  de  la  Siliquaire»  et  il 
montra  qu'en  effet,  au  lieu  d*étrc  une  An- 
Délide  comme  la  Serpule,  c'est  un  Mollusque 
assez  voisin  du  Vermet.  Le  corps  de  la  Sili- 
quaire  est  allongé,  contourné  en  spirale,  et 
il  se  termine  en  avant  par  un  pied  muscu- 
laire, charnu,  portant  un  opercule  très  épais, 
formé  de  lamelles  cornées,  superposées  ;  au- 
dessus  du  pied,  se  voit  une  sorte  d'appen- 
dice très  comprimé  et,  un  peu  en  arrière,  se 
trouve  la  tèie  munie  de  deux  petits  tentacules 
renflés  au  sommet  et  portant  chacun  à  sa 
base  un  œil  saillant;  le  manteau,  sur  tout 
le  reste  de  la  longueur  du  corps,  à  partir  de 
la  tète,  est  fendu  et  divisé  en  deui  bandes 
inégales,  celle  du  côté  gauche  étant  beau- 
coup plus  large  et  portant  seule,  à  sa  face 
interne,  une  branchie  formée  d'une  longue 
série  de  filaments  simples  assez  raides;  c'est 
donc  pour  que  l'eau  arrive  et  se  renouvelle 
sans  cesse  sur  cette  branchie  que  la  coquille 
estainsi  pourvue  d'une  série  de  trous  oblongs 
ou  d'une  fente  interrompue.  On  connaît 
fept  ou  huit  espèces  vivantes  de  Siliquaires 
dont  la  plupart  habitent  les  mers  des  Indes. 
Une  seule  a  été  trouvée  sur  les  côtes  de  Sicile. 
On  en  connaît  aussi  plusieurs  espèces  fossi- 
les dans  les  terrains  tertiaires.  Le  diamètre 
du  tube  calcaire  du  test  de  ces  Mollusques 
est  de  4  à  8  millimètres.  (Dcj.) 

*  SILIQUARIA.  BOT.  ra.  —  Genre  de 
Forskah  regardé  aujourd'hui  comme  la  sec- 
tion des  C/eome  qui  habitent  l'ancien  monde. 

Voy.  CLEOHB.  (D.  G.) 

SILIQUASTRUM.  bot.  pb.  —  Ce  nom, 
adopté  comme  générique  par  Tournefort 
pour  le  Gatnier  ou  arbre  de  Judée ,  a  été 
changé  postérieurement  par  Linné  en  celui 
de  Cercis  ,  universellement  adopté  par  les 
botanistes.  (D.  G.) 

SILIQLT.  MOLL.  —  Nom  spécifique  d'une 
espèce  de  Gljcimère.  (Duj.) 

SILIQUE.  BOT. — Les  botanistes  donnent 
le  nom  de  Silique  à  une  sorte  de  fruit  cap- 
sule ire  bivalve,  dont  l'intérieur  est  partagé 
en  deux  loges  distinctes  par  une  cloison  lon- 
gitudinale. Dans  chacune  de  ces  loges  les 
graines  sont  attachées  le  long  des  deux  su- 
tures. La  cloison  de  ce  fruit  n'est  pas  formée 
par  le  bord  rentrant  des  valves  ;  mais  elle 
le  compose  d'une  sorte  de  châssis  ou  de  cadre 
•éoiioifère  iur  lequel  est  comme  tendue  | 


SIL 

une  double  lame  cellulaire.  Cette  orfuiifr» 
tion  est  quelquefois  altérée  pat  des 
glements  qui  divisent  la  Siliqoe  en 
superposées ,  susceptibles  de  ae  séparer  à  h 
maturité.  Lorsque  ce  fruit  est  alloBfé,  I 
garde  son  nom  de  Silique;   mais  loisfal 
est  raccourci  au  point  que  aaloasMar^ali 
tout  au  plus  trois  ou  quatre  fois  salHgnrt 
il  prend  le  nom  de  SUicule,  On  eMçiilsM|'' 
peine  que  la  limite  entre  les  deax  îùimm' 
ne  soit  pas  toujours  facile  à  tracer.  Us  Si-  . 
liques  et  Silicules  forment  l'an  des  cao»  ^ 
tères  principaux  de  la  famille  des  Crici< 
fères.  (D.  6.) 

SILIQUELLE.  iiims.  sisr.  ^  GcBt 
proposé  par  Bory-St.-Vincent  poor  le  Jirs- 
chionus  impressus  de  UQller,  et  caradWsi 
par  son  test  capsulaire,  urcéolé,mMîfaeei 
avant,  arrondi  et  sub-bilobé  en  amèn,  A 
il  est  perforé  pour  donner  passage  à  oai 
queue  subulée,  simple.  Les  orgaacs  ma- 
toires  forment,  en  avant,  deuxcouseattéi 
cils  vibratiles,  assez  graudes  et  aouMcaml 
écartées.  Ce  genre  nous  parait  dew  Cm 
réuni  aux  BrachioDsproprementdils.  (Du.) 

«SILIQLIER.  BUT.  ra.  —  Kam  vilpin 
du  genre  Ilypecoum. 

*SILIQUELSES.  SiUqutam.  ior.  fl.  - 
Cette  épithète,  qui  est  employée  pitf  ééri- 
gner  toute  plante  ayant  pour  Iraîl  ne  é- 
lique  ou  d'une  forme  de  même  ippanarr. 
a  été  adoptée  dans  un  sens  plusféaéral  9tt 
Linné  pour  désigner,  dans  tuSsmisétmf' 
thode  naturelle,  l'ordre  des  Crvdièies.  Dsai 
son  système,  il  les  nommait TétiadiMMa 
et  donnait  un  sens  plus  resirctat  aa  Ml 
de  Siliqueuses  appliqué  seulcBcnl  ktékâ 
qui  ont  une  silique  allongée ,  et  «usai  à 
celui  de  Siliculeuses.  (U.  J4 

^SIUS  (Stiis,  nom  de  la  Sik^  mmii^ 
talie).  i!is.  —  Genre  de  Tordra  ém  Okbh 
ptères  peoumères,  famille  des  ScfiîBsnai 
section  des  Malacodermes  et  tribnésUi* 
pyrides ,  proposé  par  Megerbe  (CsMhf* 
Dahl,  p.  24).  adopté  par  DeJeaB^GtofO^ 
tier  et  Laireiile  {l^g,  anim.  da  Cm.,  L IV» 
p  47 1)  qui  lui  donne  pour  caractcm:  C«^ 
selet  écbancré  de  chaque  côtd  pmiàiit' 
ment ,  offrant  en  dessous  un  petit  appmfttt 
coriace,  terminé  en  massue  et  dent  roui* 
mité,  probablement  plus  membra 
me  dans  les  individus  desséchés  1' 
duo  article.  De  15  espèces  désignées 
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il*y  rapporUnt ,  1 1  sont   propres  à   TAinë- 

llqae ,  2  à  TArrique  et  2  à  l'Europe.  Mais 

.WB  bien  plus  graod  nombre,  toutes  iné- 

Jitttes  »   eo   font  aussi  partie.  Nous  citerons 

jmmme  types:  les  5.  nitidutusF.  {spinicollis 

S'**»^-)»  rubricollis  Dej.,  Cbarp.,  marginalis 
auctusG.M,  (C.) 

^   SILLAGO  (nom  propre),  poiss.  — Cuvier 
désigné  sous  ce  nom  {Règ.  anim. ,  1817) 
genre  de  Poissons  Acanihoptërygiens, 
la  famille  des  PercoYdes.  Ce  sont  des  Pois- 
de  la  mer  des  Indes ,  dont  la  tète  co- 
|ue  est  un  peu  allongée  en  pointe,  et  se 
tine  par  une  petite  bouche  protractile, 
lie  de  lèvres  charnues  ;  ce  genre  appar- 
at à  la  division  des  Percoïdes  qui  possè- 
it  deux  dorsales.  Les  rayons  branchiaux 
Il  au  nombre  de  six  ;  les  mâchoires  et  le 
rant  du  vomer  portent  des  dents  en  ve- 
;  Topercule  se  prolonge  en  une  petite 
assez  aiguë.  Des  deux  dorsales,  la 
lière  est  courte ,  haute,  à  rayons  grêles 
flexibles  ;  la  seconde  est  longue  et  peu 
).  Parmi  les  sept  espèces  de  SHlago 
[tes  aujourd'hui ,  nous  citerons  : 
ht  SiHago  bécu{SUlago  acuta,  Cuv.),  que 
créoles  de  Pondichéry  appellent  Pêche 
ml ,  par  corruption  des  mots  portugais 
heiçtido  qui  signifient  Poisson  à  lèvres, 
luseau  avancé.  Celte  espèce ,  qui  passe 
ir  un  des  meilleurs  Poissons  de  Tlnde , 
cause  du  bon  goût  et  de  la  légèreté  de 
chair,  a  été  désigné  par  Bloch  sous  le 
de  Sciœna  malabarica.  Elle  est  de  cou- 
fauve,  et  atteint  au  plus  33  centimètres 
long.  Ost  à  cette  espèce  qu^appartient 
poisson  rangé  par  Forskahl  parmi  les 
lérines  sous  le  nom  de  Sihama.  Voy, 

ht  .Sillago-madame  (  SHlago  domina  )  ou 
ime  de  Pondichéry,  a  été  ainsi 
imé  parce  que  son  goût  agréait  à  un  de- 
tout  particulier  à  M*"*  de  la  Bourdon- 
,  femme   du   célèbre  gouverneur  de 
colonie.  Ost  un  Poisson   brunâtre, 
Il  rœil  est  beaucoup  plus  petit  que  chez 
congénères,  dont  le  museau  est  plus 
rimé  et  plus  élargi  en  avant ,  dont  toutes 
formes  sont  plus  allongées;  il  se  distin- 
d*ailleurs  par  le  long  filet  que  forme  le 
ixième  rayon  de  la  dorsale.      (E.  Ba.) 
SlLLIilANlTE  (nom  d'homme),  vin.^ 
léral  qui ,  par  sa  forme  et  sa  composi- 

T.  U. 


tion,  vient  se  placer  à  côté  du  Disthène,  et 
se  présente ,  comme  lui ,  en  longs  prismes 
de  couleur  grise  ou  brunâtre ,  disséminé» 
dans  une  roche  quartzeuse,  à  Saybrook  dana 
le  Connecticut.  Ce  sont  des  prismes  obli- 
ques à  base  de  parallélogramme ,  dont  les 
faces  latérales  font  entre  elles  un  angle  de 
105".  Un  clivage  assez  net  a  lieu  parallèle- 
ment à  la  grande  diagonale.  La  Sillimanita 
est  un  silicate  simple  d^Alumine,  formé  d*aii 
atome  d* Alumine  et  de  trois  atomes  de  Si- 
lice, ou,  en  poids,  de  37  de  Silice  et  de  63 
d*Alumine.  Ce  minéral  est  plus  dur  que  le 
Quartz;  sa  densité  est  de  3,5.  Il  est  iofuh 
fusible  au  chalumeau ,  et  inattaquable  par 
les  acides.  (Del.) 

SILLONNEE.  KBPT.  —  Espèce  du  genre 
Couleuvre.  Voy.  ce  mot. 

*SILO!VDIE.iStittndia(nom  propre),  poisa. 
— Les  Silondies  sont  des  Poissons  Malacop- 
térygiens  abdominaux  du  groupe  des  Silu- 
roldes ,  voisins  des  Bagres ,  tenant  un  peu 
des  Silures  proprement  dits,  et  des  Macboi- 
rans.  Leur  tète  est  petite,  lisse,  fort  sem- 
blable i  celle  des  Schilbés  ;  leur  adipeuse 
très  petite;  Tanale  longue;  leurs  deux  bar- 
billons maxillaires  si  petits ,  qu*on  ne  les 
découvre  qu*avec  peine  ;  leurs  rayons  brau- 
cbiostéges  au  nombre  de  12;  les  dents  des 
mâchoires,  sur  un  ou  2  rangs,  plus  longues, 
moins  semées  que  dans  les  autres  Siluroldes. 
—  Une  seule  espèce  est  bien  connue ,  la 
Silondie  du  Gange  {SHundia  Gangetica  Cu? . 
et  Val.;  Pimelodus  SHundia  de  Buchanan), 
très  commune  aux  bouches  du  Gange  et  fort 
estimée  comme  aliment.  Le  dos  est  vert 
obscur  ;  les  flancs  argentés.  Elle  atteint  un 
mètre  de  long ,  et  même  le  double.  —  Le 
Pimelodus  chandramara  de  Bûcha  nan  se 
rapproche  beaucoup  de  la  Silondie  du  Gange, 
et  constitue  probablement  une  deuxième 
espèce  de  ce  genre  {SHundia  chandramara^ 
Cuv.  et  Val.)  ;  la  taille  de  ce  Poisson  n'ex- 
cède guère  5  centimètres.  (G.  B.) 

SILOPA.  ms.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  pentamères ,  famille  des  Lamel- 
licornes et  tribu  des  Scarabéldes  pbyllo- 
phages ,  créé  par  Erichson  {Archiv.  fur  ATa- 
turg,,  1842,  p.  161,  t.  lY,  f.  4).  L*auteur 
y  rapporte  8  espèces  qui  touiea  sont  origi- 
naires de  11  Nouvelle-Hollande  ;  nous  ne 
citerons  que  les  suivantes  :  S»  glabralay  dt- 
midiata  et  fubescent  de  Tau  leur.        (G.) 
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SILPHA.  iHS.  -Genre  de  Tordre  des  Co- 
léoptères pentamères,  famille  des  Clavicornes 
et  tribu  des  Silphales,  établi  par  Linné 
{Systema  nalurœ ,  p.  571  ) ,  adopté  géné- 
ralement depuis  et  désigné  sous  le  nom 
français  de  Bouclier,  par  Geoffroy  et  Olivier. 
50  espèces  de  tous  les  points  du  globe  sont 
rapportées  à  ce  genre.  Leacb  et  d  autres  au- 
teurs ont  établi  i  ses  dépens  les  genres 
OEceptoma ,  ThancUophilus  ,  Pha^^huga  et 
Necrobora.  On  doit  considérer  comme  types 
du  genre  en  question ,  les  S.  grannlata  et 
punclulata  01. ,  carinata  III. ,  et  obscura 
Lin.  (G.) 

SILPHALES  Silphales.  ws.— Troisième 
tribu  de  la  quatrième  famille  des  Coléoptères 
pentamères,  relie  des  Clavicornes,  établie 
par  Latreille  {Uègne  animal  de  Cuvier,  t.  IV, 
p.  494).  Elle  offre  pour  caractères:  Cinq 
articles  très  distincts  à  tous  les  tarses  ;  des 
mandibules  terminées  en  une  pointe  entière 
ou  sans  écbancrure  ni  Qssure;  des  antennes 
terminées  en  une  massue  le  plus  souvent 
pcrfoliée  et  de  quatre  à  cinq  articles;  des 
mAcboires  à  dent  cornée  au  côté  interne; 
des  tarses  antérieurs  souvent  dilatés  du 
moins  dans  les  m&les  ;  des  élytres  à  bord 
extérieur  souvent  en  gouttière,  avec  un  fort 
rebord. 

L'auteur  compose  cette  tribu  des  genres 
SphœniteSy  NecvophoruSf  NecrodeSt  ^ilpka 
(sous-genres  :  Tanalophilus^  OEceptoma, 
Phosphaga,  Necrophitui)  et  Agyrles.  On  y  a 
rapporté  depuis  les  genres  suivants  :  Cyrlos' 
celis  ,  Diamesus ,  Plomaphila  et  Necrophila 
Kirby,  qui  diffère  du  sousgenrc  cité  ci- 
dessus.  (G.) 

♦SILPniDE.  BOT.  PB.  —  Voyez  sil- 
rstm. 

SILPHIÉES.  BOT.  ra. —Nom  de  Tune 
des  divisions  de  la  tribu  des  Sénécionidées, 
famille  des  Composées,  Voy.  ce  dernier  mot. 

(G.  D'O.) 

•SILPUIOSPERMA.  bot.  ph.  —Genre 
de  la  famille  des  Composées,  tribu  des 
Sénécionées,  créé  par  M.  Steetz  {Lehm, 
Plant,  Preiss.,  t.  I,  p.  433)  pour  des  plan- 
tes herbacées ,  annuelles  ,  de  la  Nouvelle- 
Hollande  (côte  occidentale).  L*auteur  eo 
décrit  deux  espèces ,  qu*il  nomme  S.  glan- 
dulosum  et  S,  perpusillum.  Il  fait  obsenrer 
que  ta  place  de  ce  genre  est  difDcile.à  trou- 
Ter  au  milieu  des  diverses  fections  des  Sé- 


nécionées; il  présume  qu*il  serait asiciii- 
turellementclassé  parmi  les  lladiéM.  (D.64 
SILPHIL'!».  BOT.  PH.  —  Gearedehlb- 
mille  des  Composées,  tribu  des  féB<fion<% 
de  la  Syngénésie- polygamie  nétoialrwdM 
le  système  de  Linné.  Il  est  formé  de  grBndM 
et  belles  plantes  herbacées  TÎfaeEStpffBpni 
à  PAmérique  septentrionale,  doMteliie, 
arrondie  ou  tétragone,  porte  dei 


ternes,    rertirillées    ou    oppoaécs,  et  4ê 


grands  capitules  de  fleurs  jaunci.  Ces 
tules  sont  munis  d*un  inroiucre 
nulé,  à  écailles  imbriquées,  serrées  daM II 
bas,  foliacées  et  lâches  dans  le  hast;  la 
fleurs  de  leur  rayon  sont  en  laafoeiie  tt 
femelles;  celles  du  disque  mmi ketmafki^ 
dites  i  la  périphérie ,  mAlci  m  entre.  îm 
akènes  qui  succèdent  aoi  iewiiinfai 
sont  comprimés,  à  deui  ailes,  échaMrts  lA 
sommet,  surmontés  dedenideitasiartaL 
On  cultive  communément  dans  la  Jar- 
dins plusieurs  espèces  de  ce  gentc. 

Le     SILPPIUI     A     FEUILLU    LlCISli0«  S^' 

phium  lacinialum^  Lin.»  croit  aalaidh- 
meut  le  long  des  rivières  de  TkÊéàHÊè 
du  nord,  surtout  du  llississipi,  d  dsH 
les  monts  Alleghanys.  Sa  tige 
s'élève  à  2  mètres  ou  daraiCl|i; 
feuilles  sont  alternes,  pétîoléei, 
partites,  scabres  ,  embrassaaifi,  i  Ista 
entiers  ou  dentés-sinuéfl. 
plus  d*un  décimètre  de  diamètre;  I0 
de  leur  iovolucre  soni  U 
ciliées  à  leur  base.  —  Le 
Silphium  trifoliatutn^  Lia. 
les  monUgnes  de  la  Virginie,  de  11  Gv»- 
line  et  de  la  Géorgie,  a  égalcanlli  ^ 
arrondie,  mais  k  six  angles  peo 
00  le  distingue  à  »tê  feuilles  ovales, 
rudes  au  toucher»  Tertlcilléei  pv  mÉ : 
le  SiLPBiun  PEBFOLiéy  Silphmm 
Lin. ,  a  la  tige  carrée  et  les  fc 
sées,  orales-deltoïdes,  bordées  dci 
deou  de  scie,  presque  glabres, Is 
rieures  cordées  à  leur  base.  Ga  Mk  •- 
pèces ,  et  d*autres  qa*oB  cultiva  ant  dhi 
pour  Pornement  des  lardias, 
très  bien  en  pleine- terre.  daM 
ture  de  sol,  et  résisleol  sans 
froids  de  nos  hivers.  Oo  les  anlliplis  fV 
semis  et  par  éclats.  (f.  D.) 

^ILPflOMORPHA  (StlpAa,  wméffmm 
de  Coléoptèrai  ;  ^     ^^  forse).  ».  -  Gmm 
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ÉB  Tordre  des  Coléupières  penCamères,  fa- 
■file  des  Carabiques,  tribu  des  troDcatiptD- 
IÏk,  créé  par  Westwood  {Entomol,  traMi,^ 
4  vif)  et  adopté  par  Hope  {Coleofterisi's  mm- 
f,  2*  part.,  p.  109).  Le  type,  prapre  à  U 
fDe-Hotrande,  a  été  DomBé  5-  /îiUax 
|w- Westwood.  (C.) 

*    «SILliBOLEPIS  {^tlvÇoç  ,  forte  épine  ; 
iimiçf  écaîîle).  bept.  —  Genre  de  Scinqaes, 
ftvl  ta  senle  espèce  connae  est  de  forte 
iHIe  et  Tît  à  la  Nouvelle-Hol  lande.  1»  a  été 
'«flntf  par  Coeteau  et  répond  à  celui  que 
:4K  Gray  nomme  rmc^satfntf.     (P.  6.) 
T'SniUKDIA.  roiaa. — Nom  latin  du  genre 
-{MÉim4ie.  Toy.  ce  mot. 
^  BILUltE.  lytlunn.  roisa. — Le  nom  de  Si- 
ij  que  I^ul  Jove  et  plusieurs  de  ses  sncees- 
ont  appIiqoéàrEstufgeoD,  désigne  cer- 
Mphement  dans  Aosone  le  poisson  que  Linné 
Ssommé  arec  raisen  Silurus  Glanis;  car 
tépilbètecst  aussi,  sans  aoetin  donle,  le 
du  même  poisson  dans  Aiistote.  On  a 
encore  conserr é  en  Torquie  le  nom 
Ûùmos  ou  de  Glano.  Si  Aristete  ne  ft*est 
ierri  du  mot  de  Zt>e«peç,  on  le  trevTe 
Elien ,  et  il  est  certain  que  ce  nature- 
applique  ce  nom  au  Silure  Ai  Danube, 
lui  a  donné  la  mène  acception.  Le 
de  ce  poisson,  sur  le  lac  de  Neuckàtd, 
diaprés  M.  Hartmann,  Glcme;  cepen- 
U.  Agassti  n*est  pas  de  cette  opini4Hi. 
le  lac  ée  Mer  et  dans  quelques  autres 
de  la  Suisse  française ,  od  rappelle 
,  Dana  une  grande  partie  de  TA  Ile-» 
,  on  le  nomme  W§ls  ou  WHhr  ;  en 
rbe,  le  nom  parait  tris  différent  ;  e^cst 
ornSchaiéhn. 

poisson    désigné  sous  cet  différc»ts 

est  une  des  plus  grandee  espèces  d'En- 

i;  il  n  II  tête  déprimée,  la  poitrine  m- 

,    la    qneve    très    comprinée;    la 

est  assez  grande,  enteufée  de  six 

PUS  ;  les  yeox  sont  petrli ,  la  dorsale 

réduite  &  quelques  rayons;  Tanale  très 

le  est  réunie  à  la  caudale  ;  les  nageoires 

sont  petites;  le  premier  rayon  de  la 

lie  est  osseux  sans  être  très  fort;  il 

pas  d*épine  a  la  dorsale  :  e*cst  un  des 

sans  adipeuse. 
icooleur  est  d'un  ferdêtre  plus  evnieiiis 
de  Jaunâtre,  seufeut  très  renbnmi, 
les  fonds  qulnbîte  leFoisfon. 
TWf  font  tel  prfndpavi  caractèw  ém 


eelte  espèce ,  qu*0D  ne  trouve  ni  dans  les 
lies  Britanniques,  ni  en  France,  ni  en  Italie, 
m  dans  toute  la  Péninsule  espagnole  ;  mais 
on  U  trouve  en  assez  grande  abondance  dans 
les  lacs  de  Morat  et  de  NeucbAtel ,  et  ce- 
pendant il  n'y  en  a  pas  dans  le  lac  de  Ge- 
nève. On  en  prend  quelquefois  dans  le  lac 
de  Constance.  On  la  trouve  dans  le  Rbin , 
dans  rill;  die  existe  dans  le  lac  de  Harlem, 
mais  elle  est  plus  abondante  dans  TElbe,  dans 
la  Sprée,  dans  le  Danube  et  su  afOuents. 
On  la  pêche  dans  presque  toutes  les  eaux 
douces  de  rAsie-Mineure,  et  il  parait  même 
qu*au  printemps  on  la  prend  dans  U  mer 
Noire, où  elle  entre  par  le  Bosphore. 

Ce  poisson ,  si  commun  en  Prusse  et  en 
Livoaie,  abonde  également  dans  tous  les 
fleuves  de  U  Russie,  tant  dans  ceux  qui  se 
rendent  à  la  Baltique  que  dans  les  grands 
fleuves  qui  verient  leurs  eaux  dans  la  mer 
Noire  ou  dans  la  mer  Caspienne.  On  a  donc 
raison  de  s* étonner  qu'un  poissoA  si  répan- 
du ne  s*  soit  pas  propagé  en  deçà  du  Rhin 
ni  au  midi  des  Alpes ,  et  qu*il  soit  demeuré 
étranger  a  toute»  les  rivières  de  U  Sibérie 
qui  se  jettent  dans  la  mer  Glaciale.  U  a*y  a 
pas  de  doute  qu'on  pourrait  transporter  cette 
espèce,  et  en  enrichir  nos  cours  d'eau.  Les 
essais  couronnés  de  plein  succès,  qui  ont  été 
faits  par  M.  Diéirick,  ont  prouvé  que  ce 
poitsott  peut  être  iairoduit  dans  les  lacs  de 
la  Basse- Alsace;  ce  savant  minéralogiste 
avait  fait  venir  su  Silure»  du  Fédersée, 
Tun  des  tacs  du  Hegau. 

Les  babitiadea  du  Silure  sont  pareuensei. 
U  se  tient  ordinairement  au  fond  des  eaux, 
mais  il  se  porta  à  la  surface  quand  les  oragea 
vieanemt  à  le  tioublcr.  C'est  un  poisson  très 
veraee  ,  qu'oa  peut  nourrir  dans  les  étangs 
avee  du  pain,  de  la  viande,  des  gre- 
Bouilles,  etc.  Sa  dMir  est  un  alimeiu  agréa- 
Me,niais  qui  varie  sele»  lea  saisons  et  selon 
les  fends  sur  lesquels  ce  poisson  a  vécu.  J'en 
as  fréquemment  mangé  pen^lmen  s^eur 
es  Allemagne;  die  tient  un  peu, comme  le 
dit  BaMner,  decellede  la  Lotte.  Je  la  com- 
parerais volooliers  à  celle  de  TAnguille, 
main  die  est  nraina  grasse  et  moine  déli- 
caie.  On  peat  tirer  parti  de  la  graisse  du 
Silure  po«r  la  brûler.  On  prépare  une 
bonae  celle  de  peissen  avec  an  vessie. 

Le  poisson  que  ie  vient  de  décrire  peut 
étit  consiiéri  reMi  In  type  d'un  gencede 
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It  famille  des  Siluroides,  cartctérisé  par  uoe 
dorsale  unique  sans  rayona  épineui ,  roan- 
quant  d'adipeuse,  ayant  une  très  longue 
anale  réunie  à  la  caudale ,  six  barbillons , 
des  dents  en  carde  serrée  ou  en  fin  velours 
sur  les  màcboires  et  sur  le  devant  du  vo- 
mer;  mais  la  langue  et  les  palatins  sont 
lisses.  Nous  avons  diverses  espèces  de  Si- 
lures dans  les  eaux  douces  de  la  Péninsule 
indienne  ;  plusieurs  d>ntre  elles  se  distin- 
guent de  celle  d*Europe,  parce  qu*elles  n'ont 
que  quatre  barbillons.  Les  eaux  douces 
de  Java  en  nourrissent  une  espèce  qui  n*a 
que  deux  barbillons.  Enfin,  dans  le  Nil  on 
trouve  le  SUurus  auriius  de  Geoffroy  ,  qui 
en  a  huit.  Val. 

SILUnELLE.  IHFCS.  syst.  —  Genre 
proposé  par  Bory-St.-Vincent  pour  un  ani- 
malcule microscopique  que  lui-même  a 
reconnu  plus  tard  pour  une  larve  de 
Cyclope.  (D«.) 

*  SILURIEN  (du  nom  d*unc  petite  peu- 
plade celtique,  les  Silures  qui  habitaient  le 
pays  de  Galles),  géol. — M.  Murchison  a 
donné  ce  nom  à  un  système  de  terrain  très 
développé  en  Angleterre,  et  qui  fait  partie 
des  anciens  terrains  de  transition.  Voy.  tek- 
tAllfS.  (C.  d'O.) 

SILUnOÏDES.  poiss.  —  Cette  famille 
comprend  un  très  grand  nombre  de  Pois- 
sons, appartenant  à  des  genres  distincts  les 
uns  des  autres  par  la  combinaison  la  plus 
variée  des  différentes  parties  qui  pouvaient 
fournir  des  caractères  sans  sortir  du  type 
commun.  Le  seul  caractère  qui  appartienne 
exclusivement  k  ces  poissons  est  de  manquer 
à  la  fois  de  scapulaire ,  de  coracoldien  et  de 
sous- opercule.  L*absence  simultanée  de  ces 
trois  pièces  ne  se  présente  dans  aucun  au- 
tre poisson  osseux.  Un  autre  caractère  exté- 
rieur et  général  peut  être  tiré  de  leur  peau 
nue  et  sans  écailles,  car  Je  ne  pense  pas 
qu'il  faille  considérer  comme  analogue  à  ces 
téguments  les  boucliers  osseux  qu*on  observe 
chez  un  grand  nombre  d*entreeux.  Certains 
os  des  Siluroldes  prennent  un  développe- 
ment remarquable ,  et  qui  donne  lieu  aux 
épines  dont  se  trouvent  armées  les  nageoires 
de  la  plupart  des  espèces.  Ces  épines  sont 
les  premiers  rayons  de  la  pectorale ,  de  la 
dorsale  ;  mais  tous  les  Siluroldes  n'en  ont 
pti.  Les  épines  dorsales  manquent  plus 
•oovMt  %nt  ctllai  des  pectoralai.  Iltiiite 
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cependant  un  genre  ,  le  llalapténire ,  qii 
n*a  pas  même  ce  rayon  osseux.  Lecaradcn 
extérieur  que  donneotces  rayons  n'cacsipH 
moins  très  marqué;  aussi  M.  DunérilavÂ-i 
fondé  sur  ce  caractère  rétabliaseaait  d'ia 
famille  sous  le  nom  d*Oplophorcs.  KeasaV 
vous  pas  conservé  cette  déoomiaalioa  pMci 
que  nous  n'étendons  pas  autaBtqMtairca- 
semble  de  cette  famille,  et  qu'à  rcicB|le  ée 
Cuvier  noua  n'avons  groupé,  dans  aasSili» 
roides,  que  des  espèces  quiconespondeilei 
quelque  sorte  au  genre  Silurus  de  Liaaé.Ci 
autre  caractère  extérieur  reouiquUc  4m 
Silures  consiste  dans  la  présence  des 
Ions  implantés  autour  de  la  boacfte; 
qu'on  observe  le  plus  comaiflifal  saaC 
une  continuation  de  la  peau  qoi  civcisfpe 
le  maxillaire  ;  puis  il  y  en  a  tics  Mntit 
sous  la  mâchoire  inférieure,  taBlêtue, 
tantôt  deux  paires.    Quelquefois  aasé  i 
existe  un  barbillon  au  devant  de  laiariM; 
souvent  quelques  uns  de  ces  barbiltoM  satf 
plus  longs  que  le  corps.  Il  y  a  des 
cette  tendance  à  avoir  des 
filamenteux  est  si  développée,  que  las  ny«i 
de  la  pectorale  ou  de  la  dorsale  soat  égale- 
ment prolongés  en  longs  filets.  Li  Bâgrm 
tnarinus  en  est  un  bon  exemple  idlsf,  isa 
seulement  à  cause  de  la  longueorditttt» 
mais  parce  que  son  étude  Boalit  fM  !■ 
épines  constituant  Tamiure  &m  inesirvi 
des  Siluroldes  sont  de  véritables  niyws  ar- 
ticulés comme  tous  les  rayeasési 
et  qu'on  ne  doit  pas  les  caariéén 
des  analogues  de  pièces  ossenses  fà 
quent  au  squelette  des  Silures.  U  |  a< 
une  autre  disposition  particulièrraMiCi** 
mune  chez  les  Siluroides  ;ie  vcn  pvltf  ^ 
ce  repli  adipeux  qui  existe  sur  lads di  li 
queue  du  Poisson,  et  qui  coMtiiat 
appelle  la  nageoire  adipeuse  dsi 
Mail»  pas  plus  que  les  rayoas  #iHB  ^ 
mobiles  ,  elle  ne  peut  être  un  csncMt  II 
famille ,  car  elle  manque  dans  iA  *■■ 
grand  nombre  d'espèces. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  inporuat  i  taitf 
dans  les  SiluroYdes,  c'est  leur  esiésl^ie  U 
cavité  cérébrale  est  fermée  sur  les  eiléi|K 
les  ailes  orbitaires  et  par  le  apbéaoUt,  li^ 
Dis  aux  frontaux  antérieurs  Jusqu'à  l'c^ 
molde  ;  mais  il  est  à  remarquer  que  la  pi» 
part  des  espèces  manquent  du  rocher,  ci  ftf 
certaines  espèces  n*oiii  pas  da  pariétal.  Cm  « 
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•Bblent  avoir  été  alropUiés  par  le  développe- 
■Mit  cûosiUérable  de  rinterpariétal  qui  em- 
soQTeot  le  suncapulaire,  et  qui  com- 
cette  espèce  de  grand  casque  si  re- 
luable  daos  les  Bagres.  Cette  armure 
sur  la  nuque,  et  va  très  souvent 
nSargîr  en  s'uoissant  aui  plaques  osseuses 
Im  premiers  ioterépineui.  L'épine  de  la 
semble  alors  se  mouvoir  sur  les 
d«la  tète.  L^interpariétal,  articulé  en 
Il  avec  les  frontaux,  se  porte  en  arrière 
lef  frontaux  postérieurs  et  les  os  voi- 
i;ei  comme  les  mastoïdiens  s*intercalent 
ceux-ci,  il  arrive  que  les  pariétaux 
rcjetés  sur  Tarrière  du  cr&ne,  ou,, 
je  viens  de  le  dire,  qu'ils  disparais- 
quelquefois.  Le  surscapulaire ,  uni  aux 
H.  Al  crâne ,  donne  deux  branches  ,  dont 
taat  TA  t^appuyer  sur  Toccipital  latéral  ou 
■r  te  ^uilaire  ,  et  l'autre  sur  la  première 
mnèbitt  à  laquelle  se  trouve  parfois  soudé 
Il  corpa  des  deux  ou  quelquefois  des 
suivantes,  dont  on  peut  toujours  re- 
itire  la  présence  par  les  crêtes  des  apo- 
transverses.  C'est  là  l'origine  de  ce 
I  M.  Cavier  a  appelé  la  grande  vertèbre 
iSBiiroldes.  11  y  a  tant  de  variété  dans  la 
dont  ces  différentes  pièces  sont 
y  qu'il  est  impossible  d'en  donner 
—  iticription  générale;  il  faut  renvoyer 
b  iteewi  des  genres  de  cette  famille. 
U  •*!  ■  pas  moins  de  variations  dans  le 
lent  et  dans  les  connexions  des 
leox.  Les  espèces  qui  portent  au 
\l  de  la  dorsale  une  forte  épine,  ont  le 
et  le  troisième  interépineux  réunis 
teor  extrémité  dilatée  en  une  large  pla- 
I  qui  a  ordinairement  la  forme  d'un 
lot,  c'est  ce  que  M.  Cuvier  a  appelé 
^koodier.  La  grande  épine  s'articule  tou- 
evec  le  troUième  interépineux  ;  il  y  a 
diff ant  d*elle  une  épine  courte,  articulée 
r  te  second  interépineux,  cette  première 
est  réduite  à  une  sorte  de  petit  cbe- 
qui  fixe  comme  une  espèce  de  coin  la 
épine,  lorsque  le  Poisson  en  la  re- 
lot  veuts*en  faire  une  arme  offensive. 
•baisser  la  grande  épine  il  faut  com- 
par  soulever  la  petite  et  en  quelque 
enlever  le  coin  qui  fixe  la  grande.  Un 
»l  musculaire  simple,  mais  curieux, 
ces  mouvements.  Quant  à  la  grande 
9  elle  s'articule  par  un  anneau  passé 
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dans  un  second  qui  appartient  au  troi&icme 
interépiueux.  Ce  mode  d'articulation  an- 
nulaire existe  dans  d'autres  Poissons.  Je 
pourrais  citer  comme  exemple  quelques  Cbé- 
todonoldes ,  mais  on  n'observe  ces  articula- 
tions dans  aucune  espèce  des  autres  classes 
de  Vertébrés.  L'épaule  des  Silures  eif  éga- 
lement très  développée  et  forme  une  cein- 
ture humérale  dont  la  forme  est  évidemment 
proportionnée  à  l'appui  qu'elle  devait  don- 
ner à  l'arme  redoutable  du  premier  rayon 
de  la  pectorale.  J'ai  dit  que  le  surscapulaire 
s'unit  au  cr&ne  et  qu'il  n'y  a  pas  de  scapu- 
laire  dans  les  Siluroldes.  Chez  ces  Poissons 
le  cubital  descend  Jusqu'à  l'articulation  qui 
est  très  souvent  une  suture  d'engrenage,  à 
dents  très  profondes.  Dans  beaucoup  d'es- 
pèces ce  cubital  s'élargit  tellement  vers  le 
bas  qu'il  occupe  presque  toute  la  longueur 
de  l'articulation.  Cette  largeur  donne  une 
base  solide  à  l'épine  pectorale.  Le  radial 
contracte  ordinairement  une  union  intime 
avec  le  cubital ,  union  qui  va  quelquefois 
Jusqu'à  une  fusion  complète  :  dans  ce  cas 
on  ne  peut  plus  distinguer  ces  deux  os  de 
l'avant-bras,  et  pour  augmenter  encore  la 
solidité  de  cette  ceinture  humérale ,  cet  os 
cubilo-radial  donne  deux  arcades  osseuses» 
dont  Tune  est  grêle  et  va  du  cubital  à  la  face 
interne  de  l'huméral ,  et  l'autre  est  large , 
souvent  percée  d'un  grand  trou,  et  va  du 
bord  saillant  du  cubital  en  sens  contraire 
de  la  première,  au  bord  inférieur  de  l'humé- 
ral en  avant  de  l'articulation  de  l'épine. 
C'est  sous  ces  arcades  et  dans  les  profondes 
gouttières  qu'elles  limitent,  que  sont  logés 
les  muscles  propres  i  l'épine,  faisceaux 
musculaires  très  distincts  des  muscles  com- 
muns de  la  nageoire.  Un  second  os  manque 
encore  à  l'épaule  des  Silures,  c'est  celui  que 
M.  Cuvier  a  nommé  le  coracoldien  et  qui 
a  reçu  aussi  les  noms  de  circulaire  ou  de 
claviculaire.  Il  y  a  encore  d'autres  particu- 
larités singulières  dans  quelques-uns  des  os 
de  l'arcade  ptérygo-palatine  des  Siluroldes. 
Les  deux  ptérygoldiens  de  la  plupart  des 
Poissons  osseux  sont  réunis  en  une  seule 
pièce;  il  en  est  de  même  du  temporal  ei  du 
tympanique.  Enfin ,  le  sous-opercule  man- 
que aussi  constamment  dans  tous  les  Silu- 
roldes. 

Les  nombreux  Poissons  dt  cette  famille 
ont  une  splancboologie  trop  variable  pour 
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qu*on  puisse  la  décrire  d*une  manière  gé- 
nérale. Ces  Poissons  abondent  dans  les  eaui 
douces  des  pays  chauds.  Quelques  espèces 
cependant  sortent  des  zones  intertropicales, 
et  Tune  d'elles ,  le  Silurus  glanis^  se  troore 
en  Europe  dans  des  latitudes  septentrionales 
assez  élevées.  Nous  en  voyons  dans  toutes 
les  eaux  douces  de  TAfrique ,  depuis  le  Nil 
Jasqu*aa  cap  de  Bonne- Espérance.  Il  eiiste 
des  Silaroldes  dans  toute  rAmérique  sep- 
tentrionale ,  équatoriale  oo  australe ,  mais 
Tes  formes  les  plus  variées  et  les  ori^anisa- 
ttons  les  plus  singulières  vivent,  dans  Tan- 
cien  comme  dans  le  nouveau  monde ,  dans 
les  fleuves  dts  contrées  les  plus  chaudes. 

Linné  n^arait  établi  que  deux  genres 
qu*on  peut  rapprocher  de  cette  famille. 
M.  de  Lacépède  commença  à  établir  quel- 
ques modîGcatiuns  aux  genres  de  Linné,  en 
les  divisant  en  Piiélode  ,  Agé!(éiose  ,  EtotAS, 
Plotose  et  MALArrÉRtRE  {voy.  ces  mot»). 

Nous  avons  subdivisé,  dans  le  travail  pré- 
senté sur  celle  famille,  plusieurs  des  genres 
que  M.  Cuvier  avait  ajoutés  à  ceui  déjà 
établis  par  Lacépède.  UM.  Agassiz ,  BlQI- 
ler  et  autres  icbihyologistes  modernes,  ont 
augmenté  cette  liste  de  manière  qu'elle 
deviendrait  trop  considérable  pour  la  pré- 
senter ici  ;  nous  devons  renvoyer  à  notre 
Ichthyologie. 

On  peut  remarquer,  en  ce  qui  touche  fa 
distribulion  générale  de  ces  genres,  que  les 
Silurrs  proprement  dits ,  ne  paraissent  pas 
exister  dans  les  deux  Amériques ,  qu'ils  ne 
sont  représentés  en  Afrique  que  par  une 
seule  espèce  appartenant  à  une  subdivi- 
sion particulière  de  ce  genre:  c'est  le  Silu- 
rus auritus  de  M.  Geoffroy.  Les  Schilbés 
me  paraissent  représenter  en  Afrique  les 
Silures,  et  je  trouverais  leurs  analogues  en 
Amérique  dans  les  Chstopsis.  Les  Bagres 
n'existent  pas  en  Europe,  mais  ils  sont  très 
communs  dans  les  eaux  douces  de  toutes 
les  autres  parties  du  monde.  Cependant, 
c'est  l'Asie  qui  en  nourrit  le  plus  grand 
nombre  d'espèces.  Les  formes  des  Bagres  se 
sont  modifiées  en  Amérique  en  celles  qui 
correspondent  à  nos  Platycéphales  et  aux 
Galéichtbes.  Les  espèces  de  ce  genre  sont  re- 
marquables sous  un  autre  rapport.  Plusieurs 
espèces  sont  marines,  elles  reproduisent 
donc  par  rapport  aux  Silures,  pensons  émi- 
Beninent  d'ean  douct ,  l'invene  de  ce  que 
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BOUS  observoes  dans  les  poÎMoas 
ôoùi  quelques  um  péoèireBi  dans  k>  on 
douces  du  globe,  ce  qui  s^oppost  à  isili 
distinctioB  que  l'on  loudraii  êiaUir  fMn 
les  poissons  de  mer  el  les  paisisus  da  lag 
ou  de  rivières.  Les  Siluroédes  soM  »WÊâ  di 
petit  nombre  des  poissons  qui  s'iliiil  à 
une  hauteur  considérable.  Dans  lai|naiv 
chaînes  de  l'Asie ,  le  Silmrus  lmm§kmr  a  tli 
observé  par  il.  Heckel  à  2,000  mètn  an- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  En  AaMpt , 
M.  Peniland  a  rapporté  des  PiaéWas  al- 
pins des  ruisseaux  du  haut  Pérou  %wà  CMlai 
par  nne  hauteur  de  4.500  mèlrts.  Manaa 
même  temps  II.  de  HumbuMt  a  s^nalé  m 
autre  fait  plus  curieux,  TeaisicscB  daav 
Siluroldes,  son  Pimeioàus  i|Liipi. 
j'ai  fait  le  genre  Argès  :  rv  poiassntt 
dans  les  grands  lars  intérieurs 
ques  volcans  américains,  qui. 
plosions,  vomisseRl  quelquelsis  par  i 
ces  espèces  si  curieuses. 

Plusieurs  de  ces  Silurefdcssul 
de  vivre  si  longtemps  bots  de  Tsan,  fai 
quelques  espères  peuvent,  en  n 
les  herbes  ,  traverser  par  terra 
assez  étendues ,  et  se  diriger  vert  et  i 
telles  flaques  d'enu,  lorsqu'ito  saol 
d'abandonner  l>ndroit  oè  ils 
soit  à  cause  de  la  dessiemtios  dts  ! 
pour  tout  autre  motir.  D'aaircs 
rhabilude  de  creuser  uoa  seulcaffili  tait, 
mais  même  de  perforer  des  cndaiti  «mi 
durs.  Les  Callicbtlies  oe  psufcM  lut  gar- 
dés dans  les  viviers;  il  est étafBiui pav 
le  propriétaire  de  laisser  ces  paîasas  tj 
éublir,  car  ils  finissent  tualann  par  piMt 
les  parois  du  réserroâr.  Las  asfÉB»  fâ 
voyagent  aiost  n*oot  pas  cependant, 
de  leurs  brancWca.  ces  apparais 
formés  par  des  houppea  oa  des 
ramifiés  qu'on  voit  daaa  les  Oaritsci  Im 
Héiérobrancfees  ém  Kil.  D'aaint 
ont,  à  la  place  d'arbascules 
branchies,  des  sacs  roi 
toute  retendue  do  daa  aa-di 
lonne  vertébrale. 

Une  antre  espère  de  Silutatdas 
lèbre  par  sa  vertu  élactoique.  L*i 
composé  de  feuillets  ■Matbraeaa  tt  é 
feuillets  fibreux  ,  diffère  beaeesup  ptr  • 
structure  de  celui  de  la  Torpille  aa  da  Gf» 
nota  ;  vais  il  est  animé ,  ccmme  iêm  m 
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.Mssons,  par  des  branches  considérables  de 
la  huitième  paire. 

Pour  les  naturalistes ,  qui  pensent  qa*on 
tenir  compte  de  Tiosertion  des  veo- 
'{nies  dans  la  distribution  des  Poissons  et 
l^aos  rétablissement  des  familles  naturelles 
^  cette  classe ,  les  Siluroldes  seront ,  sans 
n  doute,  un  nouveau  sujet  d*embarras, 
il  me  parait  impossible  de  ne  pas  ad- 
iré que  VEremophilus ,  décrit  et  flgaré 
■pur  M.  de  Humboldt ,  ne  soit  un  Siluroide 
Épôde.  Nous  avons  déjà  signalé,  dans  un 
~ntre  article,  des  faits  nombreux  analogues 
celui-ci,  observés  dans  les  familles  des 
bres,  des  Cjprinoïdes  et  des  Clu- 
es.  (Val.) 

g.  5ILURUS.  poiss.  —  Nom  latin  du  Silure. 
Béy.  ce  mot. 

Ëft|LTAIi\.  i!fs. — Sous  ce  nom,  et  quelque- 
sous  celui  de  Sylvain,  on  désigne  vulgai- 
ent  plusieurs  espèces  de  Papillons.  Ainsi 
nand  SUvai»  est  le  Papillon  du  Peuplier; 
b  felU  Silvain,  le  Papillon  sibylle,  etc. 
"  (E.  D.) 

^DLVANDRE.  ras.— Nom  Yulgaire  d'une 
du  genre  Papillon,  le  Papilio  hermione 
Le  mot  Silvandre  est  quelquefois 
[l  Sylvandre.  (E.  D.) 

LVAIMJS  (nom  mythologique),  ras.  — 
re  de  Tordre  des  Coléoptères  tétramères, 
ille  des  Xylophages  et  dépendant  des 
lëtophagiies.  On  en  doit  rétablissement 
treille  {Bègne  animal  de  Cuvier,  t.  V, 
^|00). 

Insectes  qui  composent  ce  genre  ont  le 
presque  linéaire  ou  parallélipipède;  le 
letplus  long  que  large,  de  la  largeur  de 
lomen  antérieurement;  les  premiers  arti- 
cles antennes  presque  égaux  et  en  forme 
ipie,  avec  le  dernier  presque  globuleux  ; 
ilpes  presque  filiformes,  et  reitrémité 
tète  un  peu  avancée  et  rétrécie  en 
lu  triangulaire  et  obtus.  Vingt-deux 
font  partie  du  genre  :  dix  sont  amé- 
les,  neuf  européennes,  deux  africaines 
le  seule  est  d'Australie.  Nous  citerons, 
16  s*y  rapportant ,  les  S.  surinamensis 
I.  {frumentarius),  hidentalus,  suturalis, 
nUatuSf  unidentaliu  F.,  elongatus  Gbl., 
icornis  Er.  Ils  vivent  à  Tétat  de  larvet 
'insectes  parfaits  sous  les  écorces  humi- 
4es  arbres  en  décomposition, 
^tcbsoo  {NalurgtsclUchte  der  Int.  DctUs,, 
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1846,  p.  329)  comprend  ce  genre  dau»  an 
famille  des  Cucujipes  et  dans  le  groupe  de 
$ts  Broniiniens.  (C.) 

*SILVIA.  BOT.  ra.  —  Genre  adopté  dans 
le  Flora  fluminensiSf  synonyme  d'Escobedia 
Buis  et  Pav.  Voy.  scrophdlabimkes. 

SILVIUS  {Sylvius ,  nom  mythologique). 
)iis.  —  Genre  de  Diptères,  de  la  Camille  des 
Tabaniens,  créé  par  Meigen  {Syst,  Beschr.y 
II,  1820)  et  adopté  par  M.  Macquart  qui 
lui  assigne  pour  caractères  :  premier  article 
des  palpes  cylindrique  chez  les  mâles  ; 
troisième  article  des  antennes  subulé,  à  cinq 
divisions;  première  aussi  longue  que  les  aa- 
tres  réunies;  des  ocelles. 

On  ne  connaît  que  deux  espèces  de  ce 
groupe:  Tune  de  l'Algérie, ^. o^^trus, Meig. 
et  l'autre  propre  à  l'Italie  et  à  l'Allemagne , 
qui  doit  en  être  regardée  comme  le  type  ei 
que  Meigen  indique  sous  le  nom  de  S.  vituli 
{Tabanus  vUuU  et  iUdicus  Fabr.).     (E.  D.) 

SILYBÉES.  BOT.  pfl.  —  Nom  de  la  neu- 
vième sous-tribu  de  la  tribu  des  Cynarées , 
famille  des  Composées.  Voy,  ce  mot. 

(C.  o'O.) 

SILYBUM,  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées,  tribu  des  Cynarées,  de 
la  Syngénésie-polygamie  égale  dans  le  sys- 
tème de  Linné.  Établi  d'abord  par  Vaillant, 
il  avait  été  réuni  aux  Carduus  par  Linné; 
mais  il  a  été  rétabli  par  Gsertner ,  De  Can- 
dolle,  Cassini,  etc.,  et  généralement  adopté 
dans  ces  derniers  temps.  Il  ne  comprend 
qu'une  espèce ,  grande  et  belle  plante  her- 
bacée, annuelle,  spontanée  dans  la  région 
méditerranéenne,  et  qui,  de  là,  s'est  répan- 
due dans  un  grand  nombre  de  pays  diffé- 
rents. Ses  capitules  mulliflores,  à  réceptacle 
charnu,  chargé  de  fimbrilles,  sont  entou- 
rés d'un  involucre  de  grandes  écailles  folia- 
cées ,  dont  les  extérieures  se  dilatent  à  leur 
extrémité  en  un  appendice  ovale ,  terminé 
ptr  une  épine.  Ses  étamines  ont  les  filets 
soadéf  entre  eux;  aes  akènes  sont  compri- 
més ,  glabres ,  marqués  d'une  large  aréole 
exactement  basilaire,  et  ils  portent  au  som- 
met,  sur  un  anneau  corné,  une  aigrette  à 
plusieurs  séries  de  poils  un  peu  barbelés. 
Le  SHyhum  mmrianum  Gsrtn.,  très  connu 
sous  les  noms  vulgaires  de  Chtardon-Mark , 
Charéim'Notrû-DwnM^Chardom  argenté,  etc., 
croit  communément  le  long  des  chemins  el 
dans  les  lieux  ioculies.  U  passe  pour  ludo- 
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rifique,  apéritif  et  diurétique.  Dans  nos  dé- 
partements méditerranéens  on  mange  ses 
jeunes  pousses  en  salade  et  en  fritures. 
Quelquefois  on  le  cultive  dans  les  grands 
jardins  paysagers,  à  cause  de  sa  haute  taille 
et  de  ses  grandes  feuilles  maculées  de 
blanc.  (D.  G.) 

SIM ABA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
des  Simaroubacées,  dont  on  connaît  aujour- 
d'hui 16  ou  18  espèces.  Ce  sont  des  arbustes 
ou  des  arbres  de  TAmérique  tropicale,  très 
Toisins  des  Simaroubaf  desquels  ils  diffèrent 
principalement  par  leurs  fleurs  hermaphro- 
dites, par  leur  port  et  par  leurs  feuilles  à 
folioles  opposées.  Comme  eiemple  de  ce 
gf  nre ,  nous  citerons  le  Simaba  floribunda 
Aug.  St.-Hil.  {Plan,  remarq.,  p.  126,  t.  X), 
belle  espèce  frutescente ,  du  Brésil ,  dont 
récorce  et  les  feuilles  ont  une  amertume 
très  forte ,  qu'elles  doivent  i  un  principe 
eitractif  particulier.  Les  Brésiliens  en  font 
usage,  ainsi  que  des  mêmes  parties  du 
Simaba  ferrugmea  Aug.  St.-Hil.,  contre  les 
flèvres,  contre  Tbydropisie,  etc.     (D.  G.) 

*SI!lfAii.  poiss.  —  On  trouve  dans  la 
rivière  de  CouaVc,  près  d'Alep,  un  Puisson 
Scombérolde  que  les  habitants  nomment 
Simak-el-inglese ,  cette  dernière  épithète 
étant  probablement  une  corruption  du  mot 
français  Anguille ,  et  dont  les  Ictbiologistes 
font  une  espèce  du  genre  Mastacemble(i/ai- 
tacembelus  haleppensis ,  Cuv.  Val.;  Rhyn- 
chobdella  haleppensis  f  h\,  Schn.).  C'est  le 
goût  de  sa  chair,  analogue  à  celle  de  l'An- 
guille, mais  moins  grasse,  qui  lui  a  valu 
son  nom  en  langue  franque.  Le  museau  de 
ce  Poisson  est  très  proéminent ,  et  garni  de 
chaque  côté  d'un  petit  tentacule.  Voy.  vas- 

TACKHULR  et  IBTNCOBDELLE.  (G.  B.) 

SIMAROUBA.  Simarouba,  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  Simaroubacées ,  à 
laquelle  il  donne  son  nom,  de  la  Décandrie- 
roonogynie  dans  le  système  seiuel  de  Linné. 
Il  a  été  formé,  par  Aublet,  aux  dépens  du 
genre  Quassia.  Il  se  compose  d'arbres  indi- 
gènes de  l'Amérique  tropicale,  à  feuilles  al- 
ternes ,  brusquement  pennées ,  à  fleurs  pe- 
tites ,  blanchâtres  ou  verdàtres ,  disposées 
en  grappes  paniculées ,  aiillaires  ou  termi- 
nales. Ces  fleurs  sont  uni-seiuées  et  pré- 
sentent toutes  également  un  calice  court , 
en  forme  de  cupule ,  à  cinq  dents  ou  divi- 
sions ;  et  une  corolle  dt  cinq  pétales  beau- 


coup plus  longs  que  le  calice  ;  les  mM 
possèdent  dii  étamines  hypogyncs,  dcatls 
oppositipétales  plus  courtes,  et  qui  ait  Im 
filet  inséré  sur  le  dos  d'une  petite  éeaflie; 
à  leur  centre  se  trouvent  généraleacM  4s 
rudiments  d'ovaires  ;  les  fleurs  fesMlles  pré- 
sentent dix  petites  écailles,  riéifU  éa 
étamines,  et  un  pistil  porté  sur  n qb»* 
phore  court,  à  cinq  ovaires  libres,  «fls- 
culaires,  uni-ovulés;  de  chaque oTaireiTâtfi 
un  style,  et  ces  cinq  styles,  libres  et  dis- 
tincts à  leur  base,  se  soudeat  hicBtfl  m 
un  seul  court,  dressé,  que  termiBe  M  iif|i 
stigmate  à  cinq  lobes.  A  cbaqoe  flnr  fe- 
melle succèdent  cinq  dmpcs,  qadfBcWs 
moins ,  par  l'effet  d'uo  BVortaMBi,  BiBs- 
culatres  et  monospermes. 

L'espèce  la  plus  BncieDDeBMBtenBBt  It 
ce  genre  est  le  Sibaiocba  otpckal,  Sïbb* 
ruba  officinalis  DC.  {Quczsia  «S'éBMfilB  L« 
Simaruba  amara  Aobl.).  CestoB giBBd  tf 
bel  arbre  de  U  Guiaoe  et  des  Aaiilss. 
où  il  croit  naturellement  dans  les 
sablonneux.  Il  se  dbtiogue  par  ses 
brusquement  pennées ,  formées  de  deq  i 
sept  paires  de  folioles  «Itemes,  bcièfWMK 
péiiolulées,  oblongues,  très  obUMCS  d  ar- 
rondies au  sommet,  coriaces  et  lîMiidlBi 
vert  p&le  en -dessous.  Ses  fleurs  ssbI  ■•- 
noiques  (  d'après  De  Candolle).  Vêatmiê 
cet  arbre  analogue  au  reste  par  §m 
tés  à  celle  des  autres  cspéett  éi 
genre ,  est  désignée  dans  les 
sous  le  nom  &Écorce  de 
distingue  par  une  amertume  fratcbi  et  irii 
forte ,  qu'elle  doit  à  un  principe 
Cette  subsunce  a  été  découverte 
kler  et  elle  a  reçu  le  nom  de' 
qu'elle  a  été  trouvée  d'abord 
amara.  Sa  formule  chimique  est  C^  l'A 
Elle  est  mêlée ,  dans  l'écorce  ém  SimmÊÊ 
officinal ,  à  une  matière  résiMBse,i  Mi 
huile  essentielle,  à  de  Tadde  amliimtf  à 
quelques  sels.  L'écorce  de  Sii 
essentiellement  tonique  ei  Pod  des  i 
stomachiques  connus.  Elle  a  écétet| 
nisée  contre  les  flux  de  Teotre, 
quels  en  effet  elle  est  trèi 
toutes  les  fois  que  ces  afféctioM  BtssMpI 
accompagnées  d'une  iniammatieB  vht  êÊ 
organes.  On  en  obtient  égalemeat  dt  tas 
effeu  contre  les  flèvres  intcrBaittcniM  i^ 
nales,  contre  la  chlorose ,  le  fcorbBt,iiL 
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Une  lulre  espèce  inléresstnle  k  peu  près 
(  fliéiBef  titres  tU  le  Sivabooba  iiM\i , 
exedsa  DC,  espèce  qui  crott  4ios 
mooUgDeui  des  Aolilles.  Elle  fotmt 
yand  arbre  de  30  a  35  mètres  de  bau- 
r»  à  bais  blancb&tre»  k  écorre  grise,  cre- 
Elle  se  distingue  de  la  précédente 
feuilles  à  folioleK  opposées,  pétiohi- 
Ip  ohlongues-lancéolëes,  veinées  à  leur 
I  liiCérieiire.  Son  écoroe  «t  aoa  bois  ont 
I  ■Wfftumr  fnnilif  et  très  forte.  Diaprés 
VdTEseDbeck,  c'est  de  ceSinnarouba  que 
i  la  plus  grande  partie  du  bois  qui 
daus  le  commerce  et  dans  les  pbar- 
la  nom  de  Lignum  Quassiœ.  (P.  D.) 
RUa4CLl£S.  SlMARUBÉfiS.  ^i- 
.  Simarubeœ.  bot.  ph.  — Groupe 
auquel  on  a  donné  le  premier  ou 
md  de  ces  noms  ,  suivant  qu'on  Ta 
comme  une  famille  distincte  ou 
uoa  tribu  de  celle  des  Rutarées  ,  à 
desquelles  nous  avons  esposé  ses 
et  set  genres.  (Ad.  J.) 

^MIIBLOCLINE.  BOT.  PB.  —  Genre 
De  CandoUe  (  Prodr.,  V,  p.  297  ) 
la  famille  des  Composées ,  tribu  des 
inidées ,  pour  un  arbuste  du  Pérou  ,  à 
njooDées,  purpurines,  à  îovolurrc 
,  à  aigrette  pileuse,  longue  et 
•or  les  akènes  du  disque,  courte 
fiirceux  du  rajon.  (D.  G.) 
■BBDLETA.  aoT.  pu.  —  Ce  genre,  créé 
f  Jbnkahl  »  est  regardé  comme  n'étant 
•faooyme  de  VAnarrhinum  Desr.,et 
»  qoi  en  était  le  type,  le  SimbîAleta 
Gmel.  (  5.  arabica  Poir.),  est  re- 
eomme  rentrant  dans  VAnarrhinum 
.  Cependant  il  reste  encore  uo 
I  Âacartitude  au  sujet  de  ces  deux  assi- 
ÉÉfeBa.  (D.  G.) 

VDOETHIS.  BOT.  PB.— M.  Runib  a  créé 
pisra  lEnumer.,  IV,  p.  618)  dans  la  Ci- 
|S  en  LiliacéeSy  pour  VAnthericHm  bico- 
\  (  Phalangium  bkolor  DC.) ,  iolia 
ée  l*£urope  méridionale,  dont  le  nom 
\jÊê  ett  dû  à  son  périantbe  blanc  en 
9  purpurin  en  dehors.  Ce  genre  eat 
unifia  de  l'iirliiropodium,  duquel  il  st 
,  selon  son  auteur  ,  par  les  logea 
o?aiM  bi-ovulées  ;  il  se  distiague  des 
■Si  Ctf fia  ai  Phalangium ,  par  §t»  éta- 
wm  k  fileti  barbus  et,  de  ce  dtrniar,  «b 
ttaliar»  fir  la.iiombre  da tes  ovulât;  il 
T.  H. 
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B*éioign«  des  Butbines  par  les  pièces  de  son 
périaDtbe  marquées  de  7-5  nervures,  par  ses 
deui  oTules  anatropes.  Enfin  son  port  parti- 
culier le  fait  reconnatue  au  milieu  des  genres 
qui  viennent  d'être  nommés.  Son  espèoa 
type  est  la  Simelhis  btoolor  Kunth.     (D.  G.) 

SiUllA.  HAU.  —  Les  anciens  donnaient 
spécialement  eette  dénomination  au  Magot, 
espèce  du  genre  Macaque;  mais  les  loolo- 
gistes  modernes  Tout  appliquée  d^une  ma- 
nière générale  i  la  première  famille  de  Tordre 
des  Quadrumanes,  celle  des  Singes.     (E.  D.) 

*SIliL£,  Bonap.;  SIMIAD^,  LeM.;  Sl- 
MIUJE,  Bonap.;  SIMIiKA,  Gray.  hau.— 
On  a  indiqué,  sous  «s  dénominations  di- 
versei,  la  famille  des  Quadrumanes  conla> 
nant  les  Singes.  Voy.  ce  mot.       (E.  D.) 

SmiflA.  BOT.  PB.  — Genre  éuUi  par 
Aublet,  et  rapporté  aujourd'hui,  comme 
synonyme,  au  genre  ifajNmrio  A.  Rich.,  da 
la  faaiilte  des  Rubiacées-CoflTéacées.  (D.  G.) 

*S1.MIUS.  HAB.  —  Les  Singes  sont  dési- 
gnés sous  ce  nom  par  Alpinius(£fis(.  Mgyft. 
fMi^,  1735).  (E.  D.) 

*SlMMOM>SlA(nom  d'bomme).  bot.  pb. 
—  Genre  établi  |>ar  If.  Nutial  dans  la  fa- 
mille des  Eupborbiacées ,  tribu  des  Acaly- 
pbées.  (D.  G.) 

*SIMO,  Ifegerle  Dabi.  iics.  —Synonyme 
de  OrioaBTiiCBus  Germar,  Scboniberr.     (C.) 

«SIIIOCBEU^S.  BOT.  PB.  —  Genre  da 
la  famille  des  Ericacées,  formé  par  If.  Ben* 
tbam ,  par  la  réunion  des  genres  PlagUnte^ 
mon ,  ThamnuSf  Simockeilui ,  Octogomia  et 
l^achycalyx  de  Klotnch.  Il  renferme  de  pe- 
tits arbustes  du  cap  de  Bonne-Espéranoa  » 
qui  rassemblent  à  des  Bruyères,  et  dont  lai 
fleurs  formant  généralement  des  capitula 
terminaui  pencbés.  (D.  G.)    - 

*Sf  MQETHIS  (9tfi«c,  camus  ;  Mrtç,  souf-* 
fle).  ms.  —  Leach  (tu  Sam.  Camp.,  f  SICQ 
désigne  sous  ce  nom  un  genta  de  Lépido- 
ptères nocturnes  de  la  tribu  des  Pyralides  qui 
n*ast  pu  adopté  par  las  anUNnologisies  firan- 
çais.  (E.  D.) 

^SmOETHUS  («if&^f,  canm;  «rrtc,  uxw^ 
tère).  INS.— M.  Bobduval(Zoo2oyiediif^oyofa 
dsrdsfruMs,  t.  I,  part.  1,  1838)  a  créé, 
sous  ce  naaa,  un  genre  da  Lépido|iCéras4a1i 
iMiilla  des  Déurnos,  prisKèpatameot  mBar* 
quabk  par  la  conformation  da  sas  pîads.  La 
typa  est  4e  S,  pardM  Boisi.  \  Polfommalus 
Smatku  hm^  Oad.,  QnmJU  du  Bangala 

7« 


618 


SIM 


SIM 


et  de  Java.  II  y  entre,  en  outre,  une  seconde 
espèce,  S.  rex  Boisd.,  qui  se  trouve  dans 
nie  Doréi.  (E.  D.) 

SIMON.  «AV.  —  Nom  vulgaire  du  Dau- 
phin. (E.  D.) 

*SIMOI^iEA.  AiAcnii.  —  Cest  un  genre 
de  Tordre  des  Acarides ,  établi  par  M.  P. 
Gervais ,  dans  le  tom.  III  des  Insectes  aptè^ 
res  par  M.  Walckeuaër,  et  dont  les  carac- 
tères génériques  ne  soi^t  pas  encore  publiés. 
La  seule  espèce  connue  est  la  Simonea  fol- 
licuîorum  Simon  {Archives  de  Aftiiler,  1842, 
p.  218,  pi.  9).  Cette  espèce ,  qui  est  assez 
commune ,  a  été  rencontrée  dans  la  tanne 
des  cryptes  altérés  qui  se  voient  si  souvent 
sur  les  ailes  du  nez ,  chez  Tespèce  humaine 
particulièrement.  (H.  L.) 

*SIMOIlllYNCHUS,  Keys.  et  Blas.  ois. 
• — Synonyme  de  Terekia  Ch.  Bonap.  ;  Lt- 
mosa,  Pal!.,  genre  fondé  sur  la  Barge  terek 
Lim.  terek  Temm.  ).  (Z.  G.) 

SIMOSAURLS  (  9iu.éi ,  museau  obtus  , 
camus;  aaûpo;,  lézard),  eept.  foss. — Genre 
créé  par  M.  H.  de  Meyer  pour  un  Reptile, 
dont  les  débris  se  rencontrent  dans  le  Mus- 
chelkalk,  ainsi  que  les  Conchiosaures,  Draco- 
saures  et  les  Notbosaures.  La  téie  est  large 
et  aplatie;  le  museau  Arrondi  ;  l'os  carré  ou 
tyropanique  est  dirigé  Tortement  en  arrière, 
de  sorte  que  Tarliculation  de  la  mâchoire 
inférieure  dépasse  de  beaucoup  le  condyle 
occipital.  Les  fosses  temporales  sont  grandes, 
ovales;  les  orbites  presque  circulaires  et  les 
oarines  séparées  l'une  de  l'autre.  La  face 
inférieure  ou  palatine  présente  un  vaste 
plancher  osseux  ,  percé  à  son  extrémité  an- 
térieure par  Touverture  des  arrière- narines, 
à  peu  près  comme  dans  la  Cheîyde  matO' 
mata.  Les  dents  sont  petites  et  arquées 
comme  dans  les  Notbosaures,  et  il  paraît 
que  les  membres  ont  de  Panalogie  avec  ceux 
des  Plésiosaures.  Nous  avons  déjà  proposé 
de  réunir  tous  ces  genres  du  Muschelkak ,  k 
cause  de  la  composition  de  leur  tête ,  qui 
nous  parait  un  mélange  de  celle  des  Tor^ 
tues  et  des  Sauriens,  sous  le  nom  de  Chélyo- 
Maurims.  (L...D.) 

^IMOTES.  MAI.  —  F.  Fischer  (  Fish. 
Synops.  Mam.,  1829  )  a  créé  sous  ce  nom 
un  genre  de  Rongeurs  du  groupe  naturel 
des  Rats.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

SIMPLEGADE.  MOLL.  —  Genre  proposé 
par  MontliKt  pour  noe  Goquilk  fofiile  qui 


doit  faire  partie  du  genre  Ammoiile.  (Du.) 
^IMPLICIMAKES.  ôimplwàiint (m. 
plex,  simple;  manus^  main),  ns.  —  9«i 
donné  par  Cuvier  k  une  scctîM  de  la  tiîbi 
des  Carabiques ,  comprenait  ceai  de  m 
Insectes  Coléoptères  dont  tes  éen  îàrm 
antérieurs  seuls  sont  dilatés  dais  tes  bIIm, 
sous  forme  de  palette  carrée  et  tikioi* 
laire.  (CtU) 

SIMPLICIPÈDES.  iHS.—lfoBdMtéiv 
Dejean  k  sa  quatrième  tritu  des  CarakifHi» 
ordre  des  Coléoptères ,  compreuBt  CHi  à 
ces  Insectes  qui  n*0Dt  pas  d'échaaflwt  m 
cdté  interne  des  jambes  antértmes. 

*SIMPLOC ARIA .  ins.'Geirederordn 
des  Coléoptères  pentamères ,  ftBÎHt  des 
Clavicornes ,  créé  par  Curtb  (MîA  tnr 
tomoîogy,  7,  335),  adopté  par  ErickBoa(X«- 
turgeschichtedcr  Ins.  DeutscM.,  18  M,  fblU, 
1847,  p.  493),  et  composé  des  qnaiif  espaça 
suivantes  :  S.  semi-striata  F. ,  «slallici 
Duffi.,  maculosa  et  acuminaiaEt.  Cm^ 
pèces  sont  toutes  propres  i  l*£iirape  at  II 
première  est  excessivement  cooii 
environs  de  Paris ,  sous  la  mousse, 
champs  de  luzerne.  (C) 

*SlMPtXOPSIS  (  simpwlmm,  peUi  %m 
pour  les  sacriOces  ;  S^tÇj  apparean).  vu. 
Beck,  dans  le  Catalogue  des  JioflugMsdi 
Musée  du  prince  Frédéric^  iBdiqM,  sais  ci 
nom,  un  genre  de  Gastéropodes  ftàmoe/èi 
(Beck,  IndexUoll.  Mus.  Pr.Ae$.  Ckt.FrH.^ 
1837).  (G.  B.) 

SIMPULUM  (simpu/iiiii,vcliltaat 
les  sacriOces).  voll. — Klein,  dam  m 
sur  la  classifcatioH  des  CofwUet, 
sous  ce  nom  générique,  des 
Ranelles,  des  Fasciolaires  et  ai  StnalCti 
cause  de  la  ressemblance  qu'il 
avec  un  vase  que  les  anciess 
dans  leurs  sacrifices.  (6.  B-1 

SIMSIA  (dédié  au  botaniste  nimStm^ 
le  fondateur  du  Botanicat  Mageiimy  M* 
PB.  —  En  1807,  Persoon  avait  pnfMtMrt 
ce  nom  un  genre  qui  rentre  dans  II 
des  Composées ,  tribu  des  & 
1810,  dans  sa  belle  monographie 
téacées,  II.  Rob.  Brown  proposa  ■■ 
genre  dans  cette  dernière  CaBilte,  sav* 
même  nom.  Il  est  dès  Ion  évident  qee  nr 
tériorité  appartient  an  premier;  êwêâ  k 
dernier  est  il  aujourd'hui  rcgaidé 
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Hif  me  de  SUrlingia.  Quaot  au  Simsia 
^mooo,  il  a  pour  objet  des  plantes  her- 
ilt,  du  Ifeiique,  à  iDvolucre  cjlindracé, 
i4d*écailles  nombreuses,  presque  égales, 
1-9  rangs;  à  réceptacle  paléacé;  à  akènes 
primes-planés,  surmontés  de  deux  arêtes. 

(D.  G.) 
MllSIllUBI.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la 
ittedes  Sésamées,  pour  ceux  qui  adop- 
eslie  famille,  de  celle  des  Dignoniacées, 
I  des  Sésamées  pour  M.  Endlicker,  pro- 
ptr  M.  Bernbardi  pour  le  Sesamum 
lÊtum  Hochst  ,  et  regardé  par  M.  £n- 
IV  comme  une  simple  section  des  Se- 
■.  (D.  G.) 

BDIULIA,  Meig.  ims.  —  Voy,   siiro- 


ULIDES.  INS.  —  M.  Zetterstedt 
l/Seand.,  1842)  indique  sous  cette  dé- 
iMtioD  une  division  des  Tipulaires 
prasant  plusieurs  genres  de  Diptères  et 
Oriièrement  celui  des  Simulium,  Voy. 
■I.  (E.  D.) 

imULIUM  {simulo,  feindre),  irs.  — 

•  de  Tordre  des  Diptères,  famille  des 
•eèret ,  tribu  des  Tipulaires ,  division 
Pleralef,  créé  par  Latreille  {Hisioirena- 
U  des  Insectes,  1 802)  aux  dépens  des 
m  de  Lioné,  et  adopté  par  tous  les  en- 
dlfiites.  I^s  Simulium,  que  Meigen 
|n  tous  la  dénomination  de  Simulia, 
fÊtm  principaux  caractères  :  Antennes 
idrffiiet,  composées  de  onie  articles. 

•  de  quatre  articles,  dont  le  dernier 
tÊÊfê  et  allongé.  Ocelles  nuls.  Ailes  très 
•f  ayant  leurs  cellules  marginales  et 
lilm  fort  étroites.  Tarses  ayant  leur 
%m  article  aussi  long  que  les  quatre 
V  véaoif.  Ces  Diptères  piquent  assez 
■iBt  et  attaquent  les  animaux.  On  en 
Et  «aedizaine  d*espèces,  toutes  propres 

Nous  citerons,  comme  type,  le 
sLatr.,  qui  est  brun  et  se  trouve 
Mlfeëinent  partout  en  Europe.  (E.  D.) 
mus (vipi^c,  camus),  eept. — M.  AgM- 
•fFogl. /coA.A0p<.,183O)  nomme  ainsi 
dea  subdivisions  du  genre  Coulkdvii. 
Mnot.  (E.  D.) 

YRA  (vift^«,  camus;  evpâ,  queue), 
de  Tordre  des  Lépidoptères,  fa- 
Nocturnet,  tribu  des  Leucanides, 
Treiaeke,  adopté  par  tous  les  ento- 
etdoDtDapoochel(Ca/af.  mi;tAa»  | 


dique  des  Lépidoptères  d'Europe,  184 S)  fait 
deux  genres  distincts  :  les  Simyra  et  les  5y- 
nia,  les  premiers  ayant  les  ailes  supérieures 
à  sommet  plus  ou  moins  aigu,  sans  tacbes  ni 
lignes  transversales,  mais  rayées longitudina- 
lement,  comme  celles  des  Leucanies,  et  les 
seconds  à  ailes  supérieures  ayant  la  côte  lé- 
gèrement sinuée  au  milieu.  On  ne  connaît 
qu'un  petit  nombre  d*espècea  de  Simyra;  le 
type  est  la  S*  nervosa  Fabr.  qui  se  trouve  en 
Allemagne.  Cette  espèce  a  pour  principaux 
caractères  :  Corps  d'un  Jaune  nankin  pâle  ; 
ailes  antérieures  de  la  même  couleur ,  fine- 
ment pointillées  de  brun ,  avec  les  nervures 
blanches  et  trois  lignes  longitudinales  noi- 
res, deux  à  la  base  et  une  autre  vers  le  mi- 
lieu; ailes  postérieures  d'un  Jaune  blanchA- 
tre.  Les  chenilles  sont  cylindriques,  poilues; 
elles  vivent  de  Graminées  ou  de  plantes 
basses,  et,  avant  de  se  chrysalider,  se  ren* 
ferment  dans  des  coques  composées  de  soie 
et  de  débris  de  végétaux.  (E.  D.) 

*  SINAPIDEKDRON.  BOT.  PB.^Genre 
de  la  famille  des  Crucifères,  tribu  des  Ortho- 
plocées ,  créé  par  Lowe  pour  des  espèces  de 
Moutardes  sous-frutescentes,  propres  à  Tlle 
de  Madère,  qui  formaient  la  section  Disuc^ 
cium  du  genre  Sinapis  dans  le  Syslema  et 
le  Prodromut  de  De  Candolle.  Ces  plantes 
se  distinguent  surtout  par  leurs  deux  sépalea 
latéraux  renflés  en  sac  i  la  base  et  par  leur 
silique  stipitée,  à  bec  comprimé,  stérile,  à 
valves  presque  planes.  (D.  G.) 

SINAPIS.  BOT.  PB. — Nom  latin  du  genre 
Moutarde.  Voy.  ■ootaide. 

SINAPISTAUM,  Mœencb.  bot.  ph.— Sy- 
nonyme de  Cleome.  Sous  ce  même  nom, 
M.  Reicbenbach  a  proposé  un  genre  de  Cru- 
cifères qui  rentre  comme  synonyme  dans  le^ 
Moutardes,  section  des  Ceratoiinapis  DC. 

(D.  G.) 
*S1NCLAIRIA.  bot.  pi.  ~  Genre  créé 
par  MM.  Hooker  et  Arnott,  dans  la  partie 
botanique  du  Voyage  de  Beeehey,  p.  433, 
pour  un  bel  arbuste  du  Mexique,  à  capitulea 
Jaunes  rayonnes ,  groupés  en  une  sorte  de 
panicule  d'un  brillant  effet,  entourés  d'ui^ 
involucre  imbriqué  et  dont  le  réceptacle  est 
nu.  Ces  fleurs  donnent  des  akènes  courts, 
anguleux,  surmontés  d'une  aigrette  bisériée, 
dont  Im  poils  internes  sont  longs,  raides, 
fragiles  et  sctbres.  Ce  genre  se  place  dans  la 
famille  des  Composées,  tribu  des  Yeruonia- 
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cées,  entre  les  genres  Uectorea  t)C.,  et  An^ 
dromachia  H.  B.  (4).  G.) 

^SIKDRIS  (9t9^pl;,  petit  mtfteaa).  «s. 
— Genre  de  Tordre  des  Lépidoptères,  fenilto 
(fes  Nortornes,  tribu  àt%  Tinéites ,  créé  par 
V.  Boisduvii  {Faun.  Madag.,  1833;,  renar* 
quable  par  ses  ailes  supérieures  un  peu  el- 
liptiques et  les  ioférieures  plissëe»  dana  la 
repos.  Ce  genre  ne  comprend  qu'âne  leula 
espèce  provenant  de  Madagascar  el  de  Ttla 
de  Sainte-Marie,  et  qui  a  reçn  le-noaa  de  S. 
Sgansini  Boisd.,  toc.  cU.,  pi.  16,  fig.  10. 

(E.  D.) 

*SINEA.  INS.  —  Genre  de  la  famille  des 
Réfiuviides,  de  Tordre  des  Hémiptères,  éta- 
ili  par  MM.  Amyot  et  ServHIe  {Imeetes 
hémiptères.  Suites  à  Bitffon)  sur  quelques 
espèces  très  vnrsincsdes  letus,  et  remarqua- 
bles surtout  par  les  petites  épines  qui  héris- 
sent leur  tête  et  leur  pretborax.  Les  auteurs 
du  genre  en  citent  trois  espèces  :  les  S.  mtU- 
tispinosa  {Ciniex  miUlispmosus  De  Geer),  de 
Pensylranie  ;  5.  Jtsvanensis  Amyot  et  Ser- 
Tîlle,  de  Java;  et  5.  puncUpes  Amyot  et 
Servilfe,  de  Cayenne.  (Bi.) 

*SIKEllfl)RIA  (sine y  tins;  tmirio,  sau- 
mure). iioLL.  F053.  —  Genre  de  Mollusques 
Acépbales  à  coquille  équlvaire,  dont  la  sta- 
tion est  f erticale  (orthoeonques),  dont  llm- 
pression  paléalc  da  maDteau  n'est  point 
écbancrée  par  un  sinus  {in9égrtfpaléeiles). 
Confondues  d'abord  aree  les  Unio  (Sowetby), 
les  Sinemuria  en  d  ilfèrenl  néanmoins  par  leur 
babitat ,  puisqu'elles  n'ont  jamais  été  trou- 
vées dans  des  formations  d>au  douce  ;  elles 
a'en  distinguent,  en  outre,  par  des  caractères 
importants.  Leur  coquille,  en  général  trana- 
Terse  et  inéquilatérale,  n'a  qu'une  dent  la- 
térale ,  une  petite  fossette  oblique  pour  le 
ligament  in  terne,  e*  deui  denu  latérales 
éloignées.  Dès  1838,  M.  Agassiz  avait  dési- 
gné ce  genre  particnfît r  sous  le  non  de  Car- 
dûita;  peu  de  temps  après,  M.  Stutcbbury 
lui  donnait  celui  de  pachyodcn.  Ignorant 
ces  drconsunces  et  frappé  des  caractères  spé- 
ciaux de  ce  Mollusque,  M.  de  Christol  Tappela 
Sinemuria  (BulL  Soc.  Géol.,Xïl,  1841).  Les 
espèces  paraissent  particulièrement  nooi- 
breuses  dans  les  terrains  carbonifères  ;  les 
plus  récentes  se  rencontrent  dans  le  lies  et 
le  terrain  Jurassique.  Quant  aua  affinités 
xooTogiques  de  ce  Mollusque,  ellea  n'eut 
point  encore  été  suffisamment  étudiées  ;  il 


parait  néanuiMas  se  r4^ikcucber  de»  CfiHi- 
telles  H  des  Corbeilles.  (E.  E*.) 

Si\ETIlàRES.  UAK.— Vey.saaniÉBii 

«SIMGJb.  ABAcmn,  —  Kocb ,  dans  sou  Oe 
Arachniden,  désigne  soue  ce  nom  un  aa^ 
veau  genre  de  Tocdre  des  Anîgnéea*  éiall 
aux  dépens  de  celui  des  Epcîra  de  Walck^ 
naêr.  Six  espèces  composetti  otit  Muurili 
coupe  générique;  parmi  ce*  eifècaiiaul» 
rai  le  Singa  conka  Walcfc.  (^Mire)  ^Ifasb 
tia/.def/N5.ap(.,  t.U»p.  i^,B.1S7),fi 
n  été  rencontré  en  AUesagne.      (H.  L.) 

SL\GAXA.  BOT.  ni.  —  GeuR  aéé  pa 
Aublet  pouf  un  arbuste  saïaintsii  et  li 
Guiane,  à  tige  rameuse,  à  grandes  imiUM 
placées  par  deux  sur  ckaque  nou^  à  9nà 
cylindrique,  fragile,  unilocalaiie,  longée 
15  à  24  centimètres,  et  reufBmatfléi gros- 
ses graines  entourées  de  pulpe,  aMacbNnâ 
tmia  placentaires  pariétaui.  A.-U  kmiai 
le  rapportait  à  a«  tannille  des  Cnllifan.  fit 
Candotle,  Eadliclter  lu  meltaul  f«mi  \m 
genres  douteux  à  la  suite  des  CappHiéM 

(Bl6.) 

SIKGES.  Simia.  uamb.  •*  Ou  canuiii  m 
grand  nombre  d'espèces  dana  la  bmîHaBa' 
lurelle  des  Singes ,  et  teuiea  seul  intfm 
sentes,  quel  que  seit  le  psèai  da  rat  sMi 
lequel  on  les  étudie.  La  piiultmaitianfi 
la  lenteur  réflécMe  du  quelquat  aUMi»  !• 
variété,  le  naubiUlé.  U  fin«se  év  inniacli 
chcx  toutes ,  la  fonae  de  leur  carps,  isu- 
jours  plue  ou  ■oiua  anelague  à  la 
aussi  bien  que  leur  pbyi 
même  leur  déuanrcbe  ,  teut,  étoscvi 
Uers  aniuMux,  eppullc  ut  taiituftri 
de  Tobservaleur.  C'est  i  amu 
partieulerités  que  les  Sufes 
toutes  les  classes  du  lu  société  aâ 
les  peuples  uu  éful  suui 
Eu  cflét,  il  est  aisé  du 
un  aciieniiueuient.de 
parfMt  de  l'uyunliié  ««s  lei 
Dès  que  l'eu  e  quitté  !• 
Makis  ou  Léuauriena.^  l'étuJu 
du  règne  animal  uiouttu  les 
Terganisatieu ,  les  UMUuru»  m 
clés,  sont,  pour  ainsi  dire,  ui 
œun  des  Ben^eum  et 

puis  les  Safeuiau  mlei 
de 
Cynocépbeles  «  leu 
Mite;  puii  les 
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il^iKs ,  espèces  de  Tlnde  ou  de  TAfrique , 
rt  méritent  bien  mieux  la  dénomination 
É'Stnges  que  les  Ouistitis;  aussi,  quoique 
M  «Dimaux  soient  d*espèces  et  même  de 
ilnt  fort  difers ,  les  personnes  les  moins 
■■Rtrisées  avec  les  méthodes  des  natu- 
Alltt  leur  donnent-elles  indistinctement 
""iÉw  le  nom  de  Singes.  Au  contraire, 
■  kiiile,  pour  ainsi  dire,  lorsqu*il  s^agii 

Î'^ctpéces  les  plus  rapprochées  de  nous 
leur  organisation.  Pour  celles-ci,  la 
bMÛMtion  de  Singes  ne  paraît  plus 
phante,  et  celle  d*Homme  cependant 
y90i  encore  être  appliquée.  Ces  Singes 
rt  aux  autres  ont  même  été  classés 
lit  Domenclateurs  du  dernier  siècle  dans 
llne  genre  que  THomme  lui-même.  On 
^ÉMlente  aujourd'hui  de  les  nommer  Sin- 
Inalbropomorphes  pour  exprimer  qu*iis 
pi  ^us  semblables  à  notre  espèce  que  tous 
MUÉ  que  nous  avons  déjà  cités  ;  ce  sont  les 
Pbons  et  surtout  le  Chimpanzé  et  TO- 
lig-OuUDg. 

lilf  principales  dispositions  organiques, 
Ipriéfquelles  les  Singes  différent  des  autres 
|kMiix,  ont  engagé  les  naturalistes  du 
WÊê  dernier,  et  beaucoup  de  ceux  du  siècle 
iMpI  y  i  les  réunir  dans  un  même  ordre 
JMl^Homme  sous  le  nom  de  Primates,  qui 
pour  ainsi  dire  que  ce  sont  les 
du  règne  animal.  Dans  la  méthode 
Il  limé ,  Tordre  des  Primates  réunit 
■mmm,  les  Singes,  les  Makis  ,  et  même 
llFMttieuxet  les  Chauve  Souris,  que  de- 
Itl  lors  on  en  a  retirés.  Beaucoup  d'au- 
blp  il  est  vrai,  ont  essayé,  à  Texemple  de 
lÉaieBiMeh  et  de  Cuvier ,  de  faire  un  or- 
ybém  Bimanes  pour  THomme  seul,  et  un 

Bk«  des  Quadrumanes  pour  les  Singes  et 
ibltis;  mais  cette  opinion  paraît  aujour- 
I^IÉl  ebandonnée ,  et  l'ordre  des  Primates 
comme  au  temps  de  Linné, 
ne.  les  Singes  et  les  Lémuriens. 
Toif ,  on  D*admet  plus  avec  Tjson  , 
et  divers  autres  ,  que  les  Singes 
morpbes,  c>st-à  dire  à  faciès  bu- 
que  nous  avons  cités  précédemment, 
I  être  considérés  comme  des  espèces 
feiire  Homo.  Dans  le  Systema  naturœ  de 
y  le  Gibbon  s'appelait  Homo  lar  ; 
OitBg-Oatang,  Homo  salyrus  ;  et  le  Cbiro- 
itUé  t  Homo  troctodyies.  L'Homme  rece- 
«il   et  •  seul  conservé  la  dénomination 


d'Homo  sapiens.  Les  psychologistes,  qui  ont 
trop  dédaigné  l'observation  des  animaux,  et 
en  particulier  celle  des  Singes,  du  Chien,  de 
rÉIéphant,  et  des  autres  espèces  réellement 
intelligentes,  se  sont  souvent  récriés  contre 
la  réunion  (réunion  purement  zoologique 
cependant)  de  THomme  et  des  premiers 
Quadrupèdes,  telle  que  l'avait  établie  Vé- 
cole  de  Ray  et  de  Linné ,  et  ils  ont  proposé 
de  séparer  complètement  l'Homme  du  reste 
des  animaux. 

Aujourd'hui  la  réunion  de  l'Homme  et  des 
premiers  Singes  dans  un  seul  et  même 
genre  n'est  plus  admissible,  malgré  les  rap- 
ports de  structure  incontestables  et  incon- 
testés qui  existent  entre  lui  et  les  espèces 
anthropomorphes,  et  même  tous  les  Singes 
de  l'ancien  continent.  Une  connaissance  plus 
complète ,  toujours  au  point  de  vue  organo- 
logique,  a  démontré  que  si  les  trois  préten- 
dues espèces  d'Hommes  que  nous  citions  plus 
haut ,  d'après  Linné  ,  diffèrent  moins  de 
VHomo  sapiens  que  des  derniers  Primates , 
c'est-à-dire  des  Cheiromts ,  des  Galéopl- 
thèques  ,  et  même  des  Makis  et  des  Ouisti- 
tis ,  il  est  assez  facile  cependant  de  les  en 
distinguer  par  de  bons  caractères  zoolo- 
giques, pour  qu'on  no  les  laisse  pas  confon- 
dues génériquement  avec  lui.  L*Homme  n*4 
pas  un  seul  caractère  organique  ,  dont  on 
ne  retrouve  la  trace  ,  souvent  même  la  re- 
production ,  dans  les  Singes  de  l'ancien 
monde  ;  mais  sa  station,  sa  forme  générale, 
son  grand  développement  cr&nien,  et  la 
masse  cérébrale  dont  ce  développement  est 
la  conséquence  ;  la  forme  de  ses  membres 
inférieurs  ,  dont  le  pouce  n*est  pas  oppo- 
sable, et  d'autres  caractères  encore  en  font, 
même  au  point  de  vue  organique,  un  genre 
bien  distinct  de  ceux  des  Singes. 

Buffon,  qui  faisait  alors  de  la  nomencla- 
ture tout  en  la  combattant ,  avait  réservé 
le  nom  de  Singes  i  une  partie  seulement  des 
animaux  auxquels  on  l'applique  générale- 
ment. Les  tomes  XIV  et  XV  (1)  de  son 
Histoire  naturelle  sont  consacrés  à  ces  ani- 
maux ,  et  ils  ont  grandement  contribué  i 
nous  les  bien  faire  connaître.  Quoique  le 
grand  naturaliste  français  appelle  quelque- 
fois les  Sakis,  les  Sajous ,  les  Macaques,  etc., 
des  Singes,  il  réserve  cette  dernière  dénomi- 
nation à  ceux  «  qui  sont  sans  queue ,  dont  la 

(i)  Éililion  !•-«  (i;C<i7(;)- 
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)i  race  est  aplatie,  dont  les  mains,  les  doigts, 
»  les  dents  et  les  ongles ,  ressemblent  i 
M  ceux  de  THomme,  et  qui,  comme  lui, 
)«  marchent  debout  sur  les  deux  pieds.  Les 
D  anciens,  dit-il ,  n*en  connaissaient  qu^uD 
»  seul  :  le  PUhecos  des  Grecs ,  le  Simia  des 

V  Latins;  et  c'est  celui  sur  lequel  Aristote, 
»  Pline  et  Galien ,  ont  institué  toutes  les 
»  comparaisons  physiques ,  et  fondé  toutes 
i>  les  relations  du  Singe  à  THomme.  »  Le 
Chimpanzé  et  TOrang  ,  dont  BuCTon  con- 
fond rbistoire  sous  le  nom  de  Jocko ,  et  le 
Gibbon  qu'il  Tait  mieux  connaître ,  forment 
ses  autres  espèces  de  Singes.  Après  eux  vien- 
nent les  Babouins  f  i*  à  queue  courte,  à  face 
»  allongée ,  à  museau  large  et  relevé ,  avec 

V  des  dents  canines  à  proportion  plus  fortes 
1)  que  celles  de  l'Homme  et  des  callosités  sur 
»  les  fesses.  » 

BuflTou  en  connaît  trois  espèces  :  le  Papion 
ou  Babouin  proprement  dit,  le  Mandrill  et 
rOuenderou.  Un  groupe  intermédiaire  à  ce- 
lui des  Babouins  et  à  celui  qui  va  suivre  est 
forme  par  le  Magot.  Buiïon  n'avait  pas  re- 
connu que  celte  espèce  et  le  Pilbèque,  dont 
il  a  parlé  précédemment,  ne  diffèrent  réel- 
lement pas.  D*une  part,  il  croyait  n'a- 
voir pas  vu  le  Pilbèque,  et  il  le  classait 
dans  le  premier  groupe  d'après  les  récils 
des  anciens;  et  d'autre  part,  il  en  ju- 
geait très  sainement  en  disant  du  Magot , 
qui  n'est  en  réalité  que  le  Pilbèque  des  an- 
ciens :  «  Il  fait  la  nuance  entre  les  Singes 
»  et  les  Babouins  ;  il  diffère  des  premiers , 
»  en  ce  qu*il  a  le  museau  allongé  et  de 
»  grosses  dents  canines;  il  diffère  des  se- 
B  couds,  parce  qu'il  n'a  réellement  point 
M  de  queue,  quoiqu'il  ait  un  petit  appen- 

V  dice  de  peau  qui  a  l'apparence  d'une 
»  naissance  de  queue  ;  il  n'est  par  consé- 
»  quent  ni  Singe  ni  Babouin ,  et  lient  en 

V  même  temps  de  la  nature  des  deux.  » 
Voici  comiiient  Buffon  s'exprime  au  sujet 

de  son  troisième  genre  : 

«  Après  les  Singes  et  les  Babouins  se 
X  trouvent  les  Guenons;  c'est  ainsi  que  j'ap- 
»  pelle ,  d'après  notre  idiome  ancien ,  les 
»  animaux  qui  ressemblent  aux  Singes  ou 
•  aux  Babouins,  mais  qui  ont  de  longues 
i>  queues ,  c^est  a-dire  des  queues  aussi 
>  longues  ou  plus  longues  que  le  corps.  » 
Notre  auteur  en  connaissait  dès  lors  sept 
tspèces:  Makaque,Palas,  Blalbrouk^Man- 
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gahey,  Mouslac ,  Talapoin  et  Dou-: ,  qui  k- 
ront  plus  tard  distribuées  dans  les  4i«cn 
genres  des  Macaques ,  Cercopithèques ,  Ca- 
cocèbes ,  Miopiibèques  et  ScmoopiihéfMi, 
lorsque  de  nouvelles  recbercbes  aoroai  a»> 
cru  le  nombre  des  espèces,  etmicaxbitCBt- 
naître  leurs  caractères  respectifs. 

Le  Maimon,  ou  Singe  à  queue  de  Cocta, 
est  regardé  par  BuCfon  comme  Tiilcnil- 
diaire  des  Babouins  aux  Guenons,  tds  qa*! 
les  déCnit;  et  cette  opioioD  est  loet  i  faH 
conforme  aux  faits. 

ce  Voilà ,  ajoute-t-il  pour  justi6er  la  M- 
»  nition  nouvelle  du  moi  Singes,  laflà  la 
M  animaux  de  l'ancien  continent,  auxqudi 
»  on  a  donné  le  uom  de  Sioges,  fuoifQ*fli 
)'  soient  non  seulement  d'espèces  éJoigaéei, 
i>  mais  même  de  genres  assez  dilcRBts;ift 
»  ce  qui  a  mis  le  comble  à  l'erreur  ci  a  to 
»  confusion,  c'est  qu'on  a  doniéon  alaci 
»  noms  de  Singe,  de  Cynocéphale ^  étOk 
»  et  de  Cercopithèque  ,  noms  bits,  il  y  • 
»  1500  ans ,  par  les  Grecs ,  à  des  ailmaa 
»  du  Nouveau-Monde,  qu*OD  D*a  déetoum 
>;  que  depuis  deux  ou  trois  sièdcs.  Oa  Mtt 
»  doutait  pas  qu'il  n'exisuit,  daaslcspir* 
»  lies  méridionales  de  ce  nouvcea  coali- 
»  nent ,  aucun  des  anîmaui  de  l'Afrifae  fl 
a  des  Indes  orientales.  On  a  Iroiféci  Aad- 
»  rique  des  bêtes  avec  des  naias  M  ém 
»  doigts  ;  ce  rapport  seul  a  suffi  po«  ft*ii 
u  les  ait  appelées  Singes;  saosCairtauca- 
)>  lion  que  ,  pour  transformer  aa  asm,  i 
»  faut  au  moins  que  le  genre  sait  le 
u  et  que,  pour  l'appliquer  jasic,  il  bat 
i>  core  que  l'espèce  soit  ideatiqat  :  ti 
»  animaux  d'Amérique ,  doat  Boas 
»  deux  classes  sous  les  noms  de 
»  de  Sagouim,  sont  très  différeais éi  Mtt 
i'  les  Singes  de  l'Asie  et  de  TAfr^ot;  cidl 
"  la  même  manière  qa*iZ  iia  stlrD«Mda« 
»  le  nouveau  continent  ni  Swpei,  «i»- 
»  bouins ,  ni  Guenons  ,  il  m'exitU  aani  ai 
»  Sapajous ,  ni  Sagoums  dons  TaMiii.  s 
Nous  ne  pouvions  nous  dispeatcr, 
rappeler  au  lecteur  toute  la  part 
à  Buffon  dans  la  classification  et  b 
sance  des  Singes ,  de  reproduire 
remarquables  écrites  par  lui  ea  1761  •  il 
dont  tous  les  travaux  faila  ullérknrfmMl 
sur  ce  groupe  d'animaux  ne  sont  fdriiafeii- 
ment  que  la  confirmation  ou  le  déifMjppe 
ment.  Elles  sont  empruntées  au  rà^pist 
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intitulé  d*une  manière  cënërale  : 
aiure  des  Singes ,  quoiqu*il  réserve 
•ai  premières  espèces  seulement. 
;m  proprement  dits,  à  pari  le  Pithè- 
eit  le  même  que  le  Magot,  sont 
Im  genres  Orang,  Chimpanzé  et 
ce  sont  les  Anthropomorphes  des 
les    Babouins  sont   nos   Cynocé- 
le  Mogotj  intermi^diaire  aux  Singes 
«bouins,  est  le  genre  Inuus  :  il  est 
in  des  Macaques  ,  quoiqu'il  tienne 
iropomorphes  et  des  Babouins;  le 
ett  aussi  un  Macaque  pour  les  na- 
I  actuels;  et  si  les  Guenons  ont  dû 
livlsées  ainsi  que  nous  Tavons  déjà 
ii*eQ  forment  pas  moins  un  groupe 
dont  les  Semnopiihèques,  les  Cer- 
nes et  les  Macaques  constituent  les 
nés  principaux. 

nthropomorphes ,  les  Babouins  ou 
liles,  et  les  divisions  du  groupe  des 
y  composent  une  tribu  importante 
I  Singes,  ou  plutOt  une  première 
dont  BufTon  avait  très  nettement 
i  les  principaux  termes ,  et  qu'il 
Justement  séparés  des  Singes  amë- 
c*est-â-dire  des  Sapajous  et  Sa- 
la ont ,  en  effet ,  des  caractères  qui 
t  propres  ,  et  que  ces  derniers  ne 
it  Jamais. 

fmges  de  l'ancien  continent. 

Bges  ont  été  nommés  collectivement 
•ifns  (E.Geoff.),  i^i/Ziecus (Biainv.), 
Ch.  Bonap.),  etc.  Leurs  principaux 
!t  communs  sont  les  suivants  : 
même  nombre,  et  disposées  d'après 
formule  que  chez  Tllomme,  et  par 
iBt  au  nombre  total  de  32  chez 
Met  de  20  k  la  première  dentition  : 
•I ,  des  callosités  fessières  ;  queue 
lérieurement,  courte  ou  longue, 
I  prenante  ;  narines  ouvertes  au- 
dit nez ,  obliquement ,  et  séparées 
cloison  étroite  ;  dents  canines  plus 
I  développées. 

IBérents  groupes  de  cette  première 
\t  Singes  sont  : 

HTAHZi  (Troglodyte*^  E.  Geoffr., 
yfithecus,  Blainv.).  Une  seule  espèce 
lUtée.  Elle  est  de  l'Afrique  inter- 
y  principalement  du  Congo  et  des 
oWnef .  Le  Jeune  Age  est  représenté 
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dans  Tatlas  de  ce  Dictionnaire:  3/ammi- 
féres^  pi.  5. 

II.  OnASG  (Pi(Aectti,  Et.  Geoff.,  Bachiopi- 
ihecus,  Blainv.).  Plusieura  espèces  ou  races 
de  Bornéo  et  de  Sumatra.  L'existence  de  ces 
animaux  sur  le  continent  indien  n'a  pas  été 
démontrée. 

III.  Gihtons  (Hylohates,  Illig.).  Une  dizaine 
d'espèces,  toutes  de  Tarcbipel  indien  ou  de 
quelques  parties  du  continent  indien. 

IV.  Semnopiihèques  {Semnopithecus,  Fr. 
Cuv.).  Espèces  plus  nombreuses  et  suKep- 
tibles  d'être  divisées  ainsi  qu'il  suit  : 

t.  PiBSBTTES,  Escbschoitz,  pour  une  es- 
pèce de  Java  nommée  P.  mitrata,  Sotditi, 
Croo,  Semnopithecus  comalus,  etc. 

2.  Nasalis,  Et.  Geoffr.,  comprenant  le 
Nasiquo  de  Daubenton,  espèce  de  Bornéo, 
qui  est  surtout  remarquable  par  le  grand 
allongement  de  son  nez. 

3.  Semnopitukques  obdinaiies,  parmi  les- 
quels nous  citerons  seulement  le  Doue  dont 
on  avait  fait  à  tort  un  genre  sous  les  noms 
de  Pvgathriz  et  Lasiopvga.  Les  autres  sont 
mentiimnés  à  l'article  Semîiopithèqoe.  Il  n'y 
en  a  pas  moins  d'une  quinzaine  d'espèces, 
et  tous  sont  de  l'Inde  ou  de  ses  Iles,  prin- 
cipalement de  Sumatra,  de  Java  et  de  Bor- 
néo. 

4.  Coix)BU8,  Illig.  Ce  sont  des  Semnopi- 
tbèques  propres  à  l'Afrique  in  ter  tropicale  , 
soit  en  Abyssinie,  soit  en  Guinée.  Leur  ca- 
ractère principal  est  la  petitesse  ou  l'absence 
du  pouce  de  leurs  membres  antérieurs.  On 
en  a  signalé  neuf  espèces  à  l'article  Colobes 
de  ce  Dictionnaire. 

V.  Les  Cebcopithèques  (Cercopithccus, 
Brisson),  dont  les  vingt-cinq  espèces  con- 
nues sont  toutes  originaires  de  l'Afrique. 
On  les  a  divisés  en  deux  groupes  :  l'un , 
ayant  pour  objet  le  Talapoin,  a  été  appelé 
MiopiTBRCUS  par  M.  Isidore  GeoflTroy  Saint- 
llilaire.  Il  en  est  question,  ainsi  que  des  vé- 
ritables Guenons,  à  l'article  Cebcopithèque, 
t.  III,  p.  296. 

VI.  llACAQOEs(¥ac(iCtti  ou  Macaca,  Kaup, 
Cercocebus,  Et.  Geoffr.,  Cynopithecui ,  de 
Blainv.)  qui  diffèrent  des  Guenons  par  des 
formes  moins  gracieuses,  par  It  présence 
fréquente  d^une  saillie  orbitaire  interne,  par 
un  talon  i  It  cinquième  molaire  d*en  bas  et 
par  quelques  autres  caractères.  Il  y  en  a  de 
plusieurs  sous-genres: 
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1.  Mangabet  ou  Ceiicockhcs,  pour  les  cf- 
pcccs  aTricaines  connues  sous  la  première 
de  ces  dénomiiialions. 

2.  Macacl's,  pour  les  espèces  indiennes  à 
longue  queue  que  Ton  a  nommées  Macaque 
ordinaire,  Toque,  Bonnet-Chinois,  etc. 

3.  Maihon,  Is.  GeoCTr.,  ou  Macaques  à 
queue  moins  longue  ou  très  courte.  Tels 
sont  le  Rhésus,  le  Maimon,  TUrsin,  le  Spé- 
cieux {Mac.  speciosus).  Ils  sont  de  Tlnde,  de 
set  Iles  et  du  Japon. 

4.  Iifuos,  G.  Cuv.  et  Et.  Geoffr.;  Magtu 
Less.  La  seule  espèce  connue  dans  cette  sec- 
tion ressemble  à  celles  qui  terminent  le 
groupe  précédent,  par  Tabsence  de  queue; 
elle  n'a  point  d'échancrure  orbitaire ,  et  sa 
cinquième  molaire  d'en  bas  est  un  peu  diffé- 
rente. 

Le  Magot  paraît  n'exister  naturellement 
que  sur  quelques  parties  rocheuses  de  la 
Barbarie.  Il  tient  à  la  fois  des  Macaques  et 
des  Babouins  ou  Cynocéphales,  et  même  des 
Singes  Anthropomorphes. 

VII.  Les  Cynocéphales  ou  BAHoniRS  (Cv* 
nocephalus,  G.  et  Fr.  Cuv.;  Papto,  É.  Geoff.; 
ChœropUhecuSj  Blainv.).  On  les  partage  aussi 
en  plusieurs  sous-divisions: 

1.  Ctnopithcccs,  If.  Geoffr.,  dont  la  seule 
espèce  connue  ou  le  C.  niger  est  des  Iles  So- 
loo,  i  Test  des  Philippines. 

2.  Mandrilla  ,  Desm.,  ou  les  Mandrills , 
dont  les  deux  espèces  sont  de  Guinée. 

3.  Les  Papionsou  leSphynx,  THamadrias 
et  peut-être  le  Babouin.  Ces  animaux  sont 
d'Afrique  et  d'Arabie. 

4.  Theropithf.cxs,  Is.  Geoffr.,  établi  pour 
le  Macacus  gelada  de  Ruppel,  espèce  d'Abys- 
sinie  qui  nous  parait  devoir  être  placée  dans 
une  même  section  avec  le  Chacma,  C.  por^ 
carttts,  de  l'Afrique  australe. 

Les  Cynocéphales,  autant  par  leur  intel- 
ligence que  leur  organisation,  semblent  plus 
voisins  des  Singes  anthropomorphes  que  ne 
le  laisserait  supposer  la  place  que  nous  leur 
assignons  ici,  à  l'exemple  de  tous  les  auteurs 
actuels,  à  la  fio  des  Singes  catarrhiniens.  Le 
Cynocéphale  nègre  est  un  lien  de  plus  entre 
les  premiers  Singes  de  Buffoa  et  ses  Babouini, 
et  très  probablement  il  Ciudra  leur  reudrt 
le  second  rang  qui  d'ailleurs  leur  avait  4^ 
été  accordé  par  ce  grand  naturaliste. 


Singes  du  tèouvcau  conlinoU . 

Ce  sont  les  Sapajous  et  les  SogauiÊt  li 
BufTon;  les  Platyrrhinints,  Ilêlapithé^wi, 
GéopUhèques  ti  Aretopitkèques  d'ÈL  Geofinf 
Sainl-Hilaire;  les  UropUhécie9$  et  Ànttfi 
théciens  de  M.  Isidore  Geoffroy Siial-Hfldn 
et  les  Ccbus  de  M.  de  Blainville. 

Ces  animaux  ont  pour  priodpan  <ara^ 
tères:  Trente-six  ou  seulement  trente- 
dents,  mais  avec  une  autre  formnleqnei 
l'homme,  par  la  présence  de  trob 
d'avant-molaires  au  lieu  dedenx; 
quatre  dents  de  lait,  dont  douze  melaàpeii 
lieu  de  huit;  jamais  de  tallosîtéi: 
plus  ou  moins  longue ,  souvent  prvMMt; 
point  d'abajoues.  De  même  qneltfSupi 
de  Tancien  continent ,  ceux  éa  tmmm 
ont  été  divisés  en  plusieurs  genmqie  Tm 
peut  disposer  dans   Tordre   suivait: 

I.  Qtieuê  prenanu  ;  ^6imti. 

Ce  sont  les  Sapajous  de  Bufoo  ef  les  1^ 
lopUhèques  d'Ét.  Geoffroy  Saint-Hilairs. 

1.  Alodates (i4Ioua<a,  Lac.;  MyctÊti^MJi 
Stentor,  Et.  Geoff.). 

2.  EaioDEs  {Enodes,  Is.  Geoff.). 

3.  Atéles  {Atcles,  Et.  Geoff.). 

4.  Lagotubiche  {LagotKrix,  Zl.GtA), 

5.  Sajous  {Cebus^  Erxieb.). 


II.  Queue  non  prenante;  36 

Ce  sont  les  Sagouins  de  Bofte HktGéh 
pithèques.  Et.  Geoff. 

6.  Callitiicbes  {CalUtriXt  Enkh.^ 

7.  Saimiiis  (^imiri,  Is.  GcsC.;  CIrf» 
thrix,  Kaup). 

8.  DouaoucocLis  (iloCtis,  dtHniA.;  Xo»' 
thora,  Fr.  Cuv.  ;  Nyctipùheau,  Spà). 

9.  Sakis  (PixAecia,  Desa.).  On  les 
en  PUhecia  et  Brachyurus^  Spîi. 

III.  Queue  également  nom  ptenanÊt 

Ceux-ci  n'ont  que  treot»dMi 
lementy  et  les  ongles  à  peu  prés  M 
Griffes. 

iù,  Odistitu  {Hapale^  lllif.).  Ct 
été  partagé  en  deux,  sont  les  nnas  <_ 
chus  et  de  llidos  par  ËtÎMiBe  Gcofti^ 
Hilaire. 

Les  travaux  toologiquct  qni  oal  M  pr 
bliés  sur  les  Singes  dcpais  Buffen  •  cl  M 
on  trouvera  l'exposé  dans  les 
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de  ce  Dictionnaire  qui  ont  irait  à  des  «Di-  ^ 
■laui  de  celle  famille ,  sont  nombreux  et 
liés  dignes  d'intérêt. 

Nous  citerons  parmi  ceux  qui  sont  a  la 
tau  relatirs  aux  Singes  de  Tancien  et  à  ceux 
éSL  noufeau  continent  :  E.  GeofTroy  St-Hi-  ■ 
laire  (  Tableau  des  Quadrumanes ,  dans  le 
t.  XIZ  des  Annales  du  Muséum  ;  Cours  sur 
Tkistoire  naturelle  des  Mammifères,  etc.)* — 
F.  Cuvier  :  Dents  des  Mammifères  ,  et  Hif- 
naturelle  des  Mammifères.  —  Desma- 
,,  Mammalogie.  — De  Blainville  ,  Ostéo- 
i;  genres  :  Pilhecus  et  Cebus,  —  et  quel- 
publications  d'Audebert,  Latreille,  etc. 
:  hts  Singes  de  l*ancien  continent,  envisa- 
0Ê  léparémeot,  ont  surtout  été  étudiés  par 
Mil.  Baffles ,  Temminck ,  Is.  GeofTroy  St- 
■ttaire  (  Voyage  de  Bélanger ,  Voyage  de 
iaoiuemont ,  Archives  du  Muséum ,  etc.  ), 
liartin  et  quelques  autres  naturalistes. 

Ceux  du  nouveau  continent  ont  fourni 
étk  fujets  de  publication  non  moins  impor- 
Ittits  à  MM.  de  Humbuldt  {Becueil  d'obs. 
JMi.),  Spix  (StmtcB  et  VesperlUiones  Brasil.), 
li^  Geofl'roy  St-Hilaire  (  Voyage  de  la  Vé' 
etc.),  et  à  divers  autres  savants. 
Les  caractères  à  Taide  desquels  on  dia- 
le  ces  différents  genres  et  les  espèces  de 
qu'ils  renferment,  sont  tirés  prioci- 
lent  de  quelques  parties  que  nous  exa- 
lerons   successivement.   On   trouve  de 
éléments  de  diagnose  dans  les  diffé- 
organes  dont  nous  allons  successive- 
Il  parler. 
j^t*  Organes  des  sens^  et,  en  particulier, 
4tt  narines. 
Celles-ci  sont  rapprochées  et  inférieures 
les  Singes  de  Tancien  monde  (  Catar- 
),   qui  ressemblent  davaouge  à 
kme  sous  ce  rapport  comme  sous  la 
\fi  des  autres  ;  au  contraire,  elles  sont 
,  à  droite  ei  à  gauche  d'une  large 
»ii,  dans  les  Singes  américains  (Platyr- 
is).  M.  Is.  Geoffroy  a  montré  cependant 
itaEriodes,  qui  sont  d'Amérique,  se rap- 
ûent  à  cet  égard  des  Caurrbiniens ,  et 
les  Miopithèques ,  dont  l'Afrique  est  la 
le,  avaient,  au  contraire,  une  certaine 
p^ie  avec  les  Platyrrhiniens  dans  la  dis- 
4lioo  de  leurs  narines.  Le  Semnopiihèque 
|tte  est  le  seul  Singe  remarquable  par 
Wgement  de  son  nez.  —  Les  oreilles 
,,.Sînçes  manquent  constamment  de  la 
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partie  appelée  lobule  dans  Poreille  humaine. 
Suivant  qu'on  les  étudie  chez  des  espècea 
plus  ou  moins  élevées  dans  la  série,  princi- 
palement chez  les  Singes  Catarrhiniens,  elles 
sont  bordées  à  leur  pourtour  ou  débordées , 
et,  dans  ce  dernier  cas,  un  peu  appointies 
au  sommet.  L'Orang-Outang,  le  Gibbon,  le 
Cynocéphale  nègre,  ont  des  oreilles  remar* 
quablement  bordées  :  celles  des  Macaquea 
diffèrent  déjà  notablement  de  celles  des 
Guenons,  et  celles  de  la  plupart  des  Cynocé^ 
phales  sont  également  marquées,  sous  ce  rap- 
port, au  cachet  de  la  dégradation.  Les  oreilles 
des  espèces  américaines  dont  les  mœurs  » 
sans  être  plus  intelligentes,  ont  toutefois 
plus  de  douceur,  sont,  en  général,  bordées. 
Les  oreilles  du  Chimpanzé  se  distinguent  par 
leur  ampleur.  —  Les  yeux  montrent  peu  ds 
différences.  lis  sont  toujours  fort  semblables 
à  ceux  de  l'homme.  Dans  quelques  espèces 
nocturnes,  leur  volume  est  un  peu  plus  con- 
sidérable que  chez  les  autres. 

Les  callosités,  — Ce  sont  des  excroissances 
épidermoldes  et  calleuses,  ainsi  que  le  dit  ce 
nom.  Elles  existent  sur  les  tubérosités  ischia- 
tiqus  de  tous  les  Singes  de  l'ancien  monde, 
les  Orangs,  le  Chimpanzé,  et ,  assure-t-on, 
une  espèce  de  Gibbon  exceptés.  C'est  sur  ces 
plaques  que  repose  le  corps  des  Singes  lors« 
qu'ils  sont  assis.  On  ne  trouve  point  de  cal* 
losités  chez  les  Singes  de  l'Amérique.  La 
forme  des  tubérosités  ischiatiques  du  sque- 
lette est  en  rapport  avec  l'absence  ou  la  pré- 
sence des  callosités. 

Les  téguments,  —  Le  poil  des  Singes  a  un 
faciès  particulier,  et  se  distingue ,  du  moins 
dans  beaucoup  d'espèces,  de  celui  des  au- 
tres Mammifères.  Ses  couleurs  sont  parfais 
élégantes  et  vives  (  Doue ,  Diane ,  Dourou* 
couli.  Tamarin ,  etc.).  D'autres  fois  elles 
sont  plus  tristes,  tiquetées,  uniformes,  etc. 
Dans  rOrangOutang,  etc.,  elles  brunissent 
avec  l'âge.  Les  poils  sont  plus  longs  à  cer- 
tains endroits ,  et  fournissent  chez  plusieursj  J 
espèces  des  ornements  remarquables,  siaiu« 
lant  des  crinières,  des  perruques,  etc.  Ceux 
de  la  tète  des  Orangs  ont  la  même  implan-  - 
talion  que  les  cheveux  de  THomme.  Diverses 
espèces  ont  des  barbes,  des  favoris,  etc.,  d^ 
couleurs  remarquables  ;  les  poils  de  l'avant- 
bras  ont,  chez  ces  premiers  Singes,  la  disposi- 
tion inverse  de  cellequ'ils  prennentdans  les 
autres  animaux;  ilsremoDleutUe  liauten  bas' 
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eomme  ceux  de  THomme.  Les  derniers  Sin- 
ges ,  et  particulièrement  les  Ouistitis,  diffè- 
rent au  contraire  assez  peu  des  Écureuils 
sous  le  rapport  du  pelage. 

Le  SqueleUe. —  Le  squelette  des  Singes  les 
plus  parfaits  diffère  assez  peu  de  celui  de 
riiomme.  Celui  du  Chimpanzé,  dont  les  pro- 
portions sont  plus  semblables  aui  nôtres  que 
celles  de  POrang-Outang,  est  plus  particuliè- 
rement dans  ce  cas.  Tous  les  Anthropomor- 
phes ont  le  sternum  aplati  de  notre  espèce,  la 
poitrine  élargie,  et  le  carpe  sans  os  intermé- 
diaire. Toutefois  leur  bassin  a  déjà  plusd*o- 
bliquité,  et  leur  sacrum  est  plus  étroit,  ce  qui 
est  en  rapport  avec  leur  station  moins  fran- 
chement verticale.  Les  autres  Catarrhiniens 
ont  un  os  carpien  intermédiaire;  leur  station 
de  plus  en  plus  horizontale,  leur  queue  sou- 
Tent  longue,  rallongement  graduel  de  leur 
face  ,  donne  à  leur  squelette  une  physiono- 
mie déjà  bien  différente.  Leur  orbite  com- 
munique de  plus  en  plus  largement  avec  la 
fosse  temporale  par  Télargissement  de  la 
fosse  sphénoïde.  Quelques  différences  encore 
sont  offertes  par  les  Sapajous  et  les  Sagouins, 
dont  beaucoup  d>spèces  ont  aussi  Thumé- 
rus  percé  d'un  trou  au  cond  jle  interne.  Tou- 
tefois le  cr&ne  de  ces  animaui  conserve  une 
forme  d*apparence  plus  humaine,  et  quel- 
ques uns,  le  Saimiri  et  d'autres  encore,  sont 
remarquables  par  le  grand  développement 
an téro- postérieur  de  leur  capacité  cérébrale. 
Le  nombre  des  Tertèbres  et  celui  des  côtes 
présente  dans  la  série  des  genres  quelques 
variations  que  nous  nous  t>ornons  à  rappeler 
ians  les  énumérer.  Celles  de  la  queue  va- 
rient surtout  considérablement,  suivant  que 
celle-ci  est  extérieurement  nulle,  courte, 
moyenne,  longue  ou  très  longue.  Elles  dif- 
fèrent également  dans  leur  forme,  selon 
que  la  queue  est  lèche  ou  prenante. 

Les  Dents,  —  Ici,  comme  dans  tous  les  au- 
tres groupes  de  Vertébrés,  leur  étude  est  in- 
dispensable, et  les  particularités  qu'elles 
montrent  suffisent  dans  beaucoup  de  cas 
pour  résumer  zoologiqucment  celles  des  au- 
tres parties  de  l'organisme  et  du  régime. 
Tous  les  Singes  de  l'ancien  monde  ont  la 
formule  dentaire  de  l'espèce  humaine  : 
7  indv.,  f  can.,  7  mol.  (J  av.  m.,  J  princi- 
pale, et  I  arr.  mol.)  de  chaque  côté ,  toul  : 
32  dents,  ^t  ont  aussi  dans  leur  Jeune  âge 
fO  dents  de  lait  comme  l'enfant,  et  avec  la 


SlN 

même  disposition  que  chez  celui-ei  :  *  iom , 
^can.,  7  mol.  de  chaque  côté.  Le  mode  d*% 
parition  des  dents  diffère  également  fortfn 
de  ce  que  l'on  constate  dans  notre  espèce. 

D'un  genre  i  l'autre ,  les  dents  varient, 
soit  dans  leurs  proportions  ,  soft  éêm  h 
forme,  le  nombre  ou  la  dispositiMi  4e  Ican 
tubercules.  Les  plus  semblables  ait  liini 
sont  celles  des  Orangs  et  des  Chioiyend. 
D'autres  différences  dentaires,  ind<pta4f 
ment  de  celles  que  montre  la  forae  4s 
molaires,  sont  fournies  par  la  profsrtiM 
des  incisives ,  et  surtout  par  le  d^viloppi 
ment  plus  ou  moins  grand  des  caniors.CeHa 
des  Gibbons  sont  déjà   longues:  rHIcs  4a 
Guenons  et  des  Macaques  sorteai  anssi  pitf 
ou  moins  de  la  bouche  ;  mais ,  dsM  auefli 
cas,  elles  ne  sont  anssi  coosidénblcs  fN 
chez  les  vieux  Cynocéphales ,  da  |f ef  t  4m 
Théropiihèques  et  d^  Mandrills.  Ce  tait 
alors  de  véritables  crocs  rappelant  ou  4a 
Carnassiers ,  et  dont  la  bletsnia  «a  IMt 
aussi  dangereuse. 

Les  Singes  américaios  ont  Stoa  3f 
mais  avec  une  formule  différents  4i 
de  l'homme,  même  lorsque  le  noake  «I 
identique.  Les  molaires  des  Alonstis  ma 
une  certaine  analogie  de  forme  avec  i 
certains  Pachydermes;  celles  dis 
et  de  quelques  autres  tendent  vcn  II 
insectivore.  Les  Ouistitis  ont  Bsiiidii 
que  les  autres  Singes  américains,  éi 
dans  l'âge  adulte  ;  car  leur  dcnliiîsedlrlail, 
ainsi  que  le  faitToir  M.  de  Blainnilcsali 
même  que  celle  des  Sapajam,  et 
suivant  la  même  formule  : 


7  incis.  7  can.  { 


Jlfatns.  —  BuflTon  préférait  ane  M 
raison  la  dénomination  collecUte  4i 
drumanes  i  celles  de  Slogcs 
le  sens  vulgaire.  En  effet,  ees 
le  pouce  opposable  aui  autres  «»««t 
seulement  aui  membres  anlérim 
aussi  aux  inférieurs  ou  postérieurs.  Bi 
quatre  mains ,  et  ils  se  serrent 
bien  des  unes  et  des  autres.  Tou 
pouce  aux  mains  de  devant 
aussi  développé  que  celui  de  I* 
maine  et  ces  mains  elles-ménes  ssnt 
d*avoir  la   même  habileté.    Il   hat 
noter  que  ches  les  derniers  Tiniss .  c^( 
à  dire  chez  les   Oubtitis,   le 
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i  direction  que  les  autres  doigts  et 
est  plus  opposable.  Ceci  est  incon- 
ment  en  rapport  avec  la  diminution 
(liigence  chez  ces  animaui  autant 
leurs  habitudes  grimpeuses.  Diverses 
plus  (^levées  que  celles-Ia  dans  la 
I  Quadrumanes  manquent,  par  une 
irticularité ,  du  caraclérc  qui  a  fait 
oe  nom  à  tout  leur  groupe.  Leur 
lux  membres  de  devant,  est  réduit 
ipte  tubercule ,  ou  bien  il  D*eii.ste 
loat  et  Ton  ne  trouve  au  squelette 
trace  de  ses  deni  phalanges  :  les 
,  espèces  de  l'Afrique  interiropicale, 
!S,  les  Brachydnrtyles  et  les  Eriodes 
^ique  chaude  sont  tous  des  Singes 
nidimcntaire  ou  nul.  Le  nom  de 
Moes  ne  s*applique  donc  plus  à  ces 
.  et  cependant  ce  sont  des  Singes 
les  points  de  leur  organisation.  Aux 
I  postérieurs,  les  cinq  doigts  existent 
nent  et  le  pouce  y  est  toujours  fort, 
nchement  opposable  et  très  utile 
lension. 

igles  montrent  aussi  de  notables 
irités,  et  Ton  voit  à  mesure  que  Ton 
des  Orangs  ,  plus  semblables  à 
i  tous  ce  rapport ,  pour  arriver  aux 
, qu'ils  sont  plutôt  voûtés  qu'aplatis, 
•fgus  et  arqués  à  la  manière  des 
CI  les  Carnassiers  ou  les  Rongeurs. 
luie  de  cette  disposition  de  leurs 
ae  les  Ouistitis  ont  reçu  le  nom 
Itbèques. 

oucerveau  —Conformément  à  Tin- 
deCamper  on  a  employé  pour  la  ca  • 
que  des  genres  dans  la  famille  des 
ingle  farial.  E.  Geoffroy  assigne  un 
50*  aux  Chimpanzés  ,  de  30*  au 
li  est  le  vieil  Orang  Outang  ;  de  50" 
•u  Nasique,  aui  Guenons;  de  45" 
ofèbes  :  de  40*  au  Magot  et  de  30" 
[  Cynocéphales.  Les  Aièles  ont  au 
,  d*après  le  même  auteur ,  un 
50'*  ainsi  que  les  Kagothrix  ;  celui 
ites  est  de  30*  ;  celui  des  Sajous, 
irkhes  et  des  Saimiris  est  de  60*, 
celui  des  Sakis  et  même  des  Ouis- 
peut  reconnaître  par  la  lecture  de 
I  que  la  mesure  de  Tangle  facial 
s  pas  avec  exactitude  le  degré  d*in- 
f  des  Singes.  Ainsi,  le  Chimpanzé 
( ,  qui  font  évidemment  bien  mieui 


doués  sous  ce  rapport  que  les  Guenons ,  les 
Sakis  et  surtout  les  Ouistitis,  devraient  être 
considérés  comme  leur  étant  inférieurs  si 
Ton  s*en  rapportait  k  leur  angle  facial.  Il  y 
a  des  saillies  et  des  dispositions  de  la  face 
qui  diminuent  Touverture  de  Pangle  facial , 
sans  qu'il  en  résulte  une  quantité  moindre 
et  surtout  une  disposition  moins  favorable 
de  la  masse  cérébrale  :  c'est  pourquoi  Tob- 
servation  des  mœurs  pendant  la  vie  et  celle 
du  cerveau  après  la  mort,   contredisent  le 
plus  souvent  les  données  que  Ton  tirerait 
exclusivement  de  Pangle  facial.  De  plus,  la 
mesure  de  celui-ci  varie  beaucoup  entre  le 
Jeune  âge  et  Tège  adulte  ou  vieux.  La  face, 
courte  chez  les  jeunes,  est  bien  plus  proémi> 
nente   chez  les  adultes.  Les  Orangs  et  les 
Cynocéphales  sont  curieux  à  étudier  sous  ce 
rapport,  et  Ton  voit  même  quelque  chose 
d'analogue  dans  notre  espèce.  Les  Singes 
d'Amérique  offrent  moins  de  variations  à  cet 
égard,  et  sauf  les  Alountes  qui  ont  plusieurs 
traits  de  ressemblance  avec  les  Orangs,  ils 
changent  peu  la   forme  de  leur   tête.   Les 
mœurs,  chez  la  plupart ,  conservent  presque 
la  même  douceur  à  tuus  les  âges,  tandis  que 
les  Singes  de  l'ancien  monde  perdent  en 
vieillissant  toutes  leurs  bonnes  qualités  e 
toute  la  docilité  de  leur  jeune  Age  ;  les  plu 
intelligents,  tels  que  les  Orangs,  les  Chim- 
panzés, les  Cynocéphales  et  les  Magots,  sont 
surtout  dans  ce  cas.   Ils  deviennent  aussi 
turbulents,  aussi  dangereux  qu'ils  étaient 
d'abord  soumis  et  obéifsants.  Ces  Singes , 
les  plus  intelligents  de  tous,  sont  aussi  ceux 
dont  le  cerveau  ressemble  le  plus  à  celui  de 
l'Homme,  soit  par  ses  circonvolutions,  soit 
par  le  développement  de  plus  en  plus  con- 
sitiérable  des  hémisphères.  Tous  les  Singes 
ont,  comme  l'Homme,  les  lobes  ou  nerfs 
nlfartifs  réduits  à  une  petite  dimension  et  à 
peu  près  de  même  forme  ;  mais  tous  n'ont 
pas,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  de  véritables  cir- 
convolutions. Celles  de  beaucoup  de  Singes 
américains  sont  déjà  moins  nombreuses  et 
moins  profondes  que  chez  les  Platy rrhiniens, 
et  les  Ouistitis  en  sont  à  peu  près  complè- 
tement dépourvus.  Leur  cerveau  est  lisse 
comme  celui  de  la  plupart  des  Rongeurs  ; 
il  conserve  toutefois  la  forme  générale  qui  est 
caractéristique  des  Singes.  Le  cerveau  des 
Chimpanzés  et  celui  des  Orangs  sont  ceux 
dont    la    forme   apprnrbe    davintege   de 
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t'i'ile  du  rerveau  humain,  et  quoiqu*ils  soient 
mieux  orcaniscs  que  ceuide  certains  idiots, 
ils  sont  néanmoins  bien  inférieurs  encore 
en  volume  et  même  en  disposition  à  celui 
de  notre  espèce  étudié  cbei  des  individus 
sains. 

Avec  ces  dispositions  spéciales  du  cerveau 
coïncident  des  aptitudes  appropriées  dans 
les  mœurs  et  les  habitudes.  Les  Singes  ont 
jnroniestablement  de  l'intelligence ,  per- 
sonne D>D  doute,  à  Teiceplion  de  quelques 
psycbologistes  qui ,  rejetant  d'une  manière 
absolue  la  doctrine  en  effet  incomplète 
des  sensualistes ,  accordent  à  Thomme  seul 
I  le  don  de  Tintelligence.  Nous  n'entrerons 
ici  dans  aucune  discussion  à  cet  égard.  Qu'il 
nous  suffise  de  rappeler  combien  l'intel- 
ligence des  Singes  e>t  mobile  ei  vari('e  ;  com- 
bien rOrangou  le  (Chimpanzé,  dont  les  actes 
sontsi  remarquables,  s'éloignent  etsont  au- 
dessus  de  ceux  de  beaucoup  d'autres  Singes  ; 
de  dire,  enfin,  que  chez  les  espèces  du  genre 
Ouistitis  la  simplification  du  cerveau  est 
acrompagnée  d'une  diminution  proportion- 
nelle dans  les  facultés  intellectuelles  et  que 
beaucoup  d'actes  ou  de  sentiments  qui  té- 
moignent de  l'intelligence  chez  les  autres 
Singes,  révèlent  ici  une  condition  presque 
instinctive.  D'ailleurs  ,  l'intelligence  et  le 
moral  des  Singes  se  modifient  d'un  genre 
à  un  autre  dans  la  même  tribu,  d'une  es- 
pèce à  une  autre  dans  un  même  genre,  et 
même  d'un  âge  ou  d'un  seie  a  l'autre  dans 
la  même  espèce  ou  dans  le  même  individu. 

Par  exemple ,  les  Guenons  ou  Cerropi- 
thèques  sont  loin  d'avoir  toutes  les  mêmes 
mœurs  et  la  même  intelligence.  F.  Cuvier, 
qui  avait  déjà  fait  cette  remarque,  la  déve- 
loppe ainsi  :  J'ai  dit,  en  parlant  de  la  Ifone, 
que  si  l'on  jugeait  de  la  nature  de  ce  bel 
animal  par  ses  qualités  aimables,  sa  dou- 
ceur, sa  gentillesse,  la  grâce  de  ses  mou- 
vements et ,  si  je  puis  m'esprimer  ainsi , 
l'honnêteté  de  ses  goûts,  il  faudrait  en 
faire  le  type  d'un  genre  distinct  de  celui 
des  Guenons,  c'est-à-dire  du  Callitricbe, 
du  yalbrouck,  eic...  Depuis  que  j'ai  eu  oc- 
casion d'eiaminer  cette  Mone,  notre  ména- 
gerie a  possédé  deux  autres  Quadrumanesqui 
avaient  le  même  caractère  qu'elle  :  une 
confiance  entière  et  une  vive  affection  pour 
reux  qui  leur  faisaient  du  bien ,  une  fami- 
liarité douce ,  peudt  pétulance  ei  noifes 


encore  de  penchauis  dê>or<!oiinés.  Oan 
pouvait  pas  voir  «TaDÎmaux  plus  ainuMs 
et  d'une  gaieté  plus  amusante  ;  l'oa  était 
TAscagne  et  Tautre  le  Hocbeur...  La  forw 
de  leur  tête  diffère  considérahleacat  êi 
celle  du  Malbrouck,  du  Callitricèe.  on  Gii- 
vet,  du  Mangabef .  Chez  ceux-â  It  fnat 
fuit  immédiatement  en  arrière,  la  yanii 
antérieure  du  cerveau  est  compriorfc,  et 
cet  organe  n'éprouve  quelque  développraNM 
qu'à  la  partie  opposée.  Ctez  la  li4»ne.rjii- 
cagne  et  le  Hocheur,  au  contraire,  le  tirail 
s'élève  presque  verticalement  au  deisw  éB 
yeux.  Ainsi  l'angle  facial,  qui  serait  cba  ta 
Guenons  de  50  à  55  ',  serait chei les AicagM 
par  eiemple  de  GO  à  65*. 

Le  même  auteur  avait  dit,  aproços  4$ 
l'intelligence  du  Talapoin,  qoe  ceiavail 
semble  être  du  mêfiie  groupe  qoe  la  tfoat 
et  le  Moustar,  groupe  aui|uel  il  a)>iule,  tuui 
autres  espèces,  le  Clauc-Neict  la  Dàaac. 
M  il  a  aui^si  le  caractère  doui  et  gai  de  rn 
jolies  petites  espèces  de  Guenors.  «Oaa 
vu  dans  l'artirlc  CtitCoMTBt-^'Ci  de  k  dic- 
tionnaire que  le  Taiapoiu  peut  niènie  eut 
regardé  comme  distîuct  de  toutes  tcliOf 
ci,  et  U.  H.  Geoffroy  Saint- Hilaireca  tàL 
à  cause  de  cela  le  type  d'un  genres  psrt 
sous  la  dcnomi nation  iit  Mt^fid^èt^e  ijùki.* 
t.  HI,  p.  309  ).  Notre  M\ani  coUabon- 
teur  dit  furrueliemeat  que  le  nautfcl  4$ 
Talapoin  «  dilTôre  notablement  Je  rrioi  dtf 
M  Cercupiilicqiics  et  se  rappr«xW  de  ccfai 
!•  des  Singes  a  non  ai Ms,  ojianiBieut lie  ctf 
j>  petites  et  élégautes  c>pèrcs  ir.>erû««ir(St 
»  et  à  cerveau  et  «.Tganes  «la  »eie  »i  die- 
u  loppés,  les  Callitriches  et  les  Saiaxmi, 
»  qu'ils  semblent  représenter  parmi  k$ 
u  Singes  de  Pancien  monde.  • 

F.  Cu\ier  a  écrit  et  imprime  ansajcidi 
Uagot  de  Si<u  grand  ouv rage  snr  kf 
mifères  un  passage  que  nous 
aussi  : 

«  L'intelligence,  ce  don  préneA,' 
aux  animaux  pour  leur  con»er«atiM  ct^ 
moyen  duquel  ils  preanent  leur 
l'ordre  de  cet  L-ui^ers,  ajoute 
la  liberté  de  la  nature,  au  bien-êm  lli 
l'indépendance  ;  mais  elle  devient 
ment,  fous  l'empire  de  rhoaiiDe,«ae< 
de  souffrance  et  de  persécution.  Lt 
ne  se  sert  guère  que  de  sa  vocs  pour  fl^ 
duire  ses  stupides  Uouioaa;  lt  faiit  ^ 
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é^k  en  usage  pour  le  Cheval  ou  le  ChîeD , 

-^  ce  sont  les  instruments  de  la  torture  que 

-l*Mi  emploie  envers  Thomme  esclave.  Cest 

^atissi  à  son  intelligence  que  le  Magot  doit 

".  lai  tourments  sans  nombre  dont  les  baladins 

'^•intdans  Tusage  de  Paccabler...  Le  Magot 

^  ailla  ne  se  soumet  à  l'Homme  que  dans  son 

P/-«ttréme  Jeunesse  et  lorsque  ses  facultés  ac- 

n*ont  point  encore  acquis  toute  leur 

:  irrivé  une  fois  à  Pétat  adulte ,   il 

^;ita■lmence  à  être  moins  traitable,  et  bien> 

lie,  comme  les  autres  espèces  de  Macaques, 

^  M  refuse  à  toute  soumission.  Les  bons  et 

jÊÊÊ  mauvais  traitements  sont  sans  eOTel  sur 

1M;  aussi  incapable  de  confiance   que  de 

Cninte,  le  besoin  de  son  indépendance  est, 

pNir  ainsi  dire,  le  seul  qu*il  puisse  éprouver, 

'Vllorsque  de  mauvais  traitements  viennent 

IN^  fortement  réveiller   chez  lui  ces  in- 

VUncts  naturels,  il  ne  tarde  pas  à  tomber 

mUï§  une  tristesse  qui  le  conduit  souvent 

marasme,  et  enfin  à  la  mort.  Si,  au  con- 

ire,  on  le  l.iisse  en  paix  dans  son  escla- 

il   s'y  habitue,    mais  toute  activité 

en  lui.  Au  contraire,  le  Magot  en  li« 

est  peut-être  un   des  animaux   qui 

issent  au  plus  haut  degré   la  variété  et 

-vivacité  des  sentiments;  aussi n*en  est-il 

qui  ait  plus  de  pétulance  et  dont  Tin- 

îgence  soit  plus  active  et  plus  pénétrante; 

«s  qualités,  jointes  au  mode  d*organii«- 

qui  distingue  les   Magots,  donnent  à 

animaux  sur  les  autres  une  telle  supé- 

ië  qu'ils  finissent  par  dominer  en  mal- 

€ians  les  contrées  où  ils  s'établissent.  • 

impression  immense  et  singulière  pro- 

il  y  a  quelques  années,  à  Paris,  parla 

«  rOrang-Outang  qui  vivait  à  la  mé- 

ie  est  une  preuve  non  moins  évidente 

^^^nalogie  qui  existe  entre  les  Singes  et 

me  sous  le  rapport  de  l'intelligence. 

^^reusement ,  les  Orangs  et  les  Chim- 

nous  sont  rarement  amenés  par  le 

erce,et  les  espèces  que  nous  avons  le 

souvent  Toccasion  d'observer  en  vie 

9éjà  fort  inférieures  aux  leurs.  Ce  sont 

on  callitricbe,  les  Macaques  toque  et 

ire,  le  Magot,  le  Papion,  le  Sajou  et 

'^^titi  commun.  Les  autres  Singes  nous 

^^•ui  moins  abondamment,  quelquefois 

fort  rarement.  Toutefois  on  a  eu  en 

des  représentants  en  vie  de  tous  les 

de  Singes  africains  et  indiens,  ainsi 
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que  de  la  plupart  de  ceux  de  TAmérique. 
Les  Alouates ,  si  curieux  par  le  grand  déve- 
loppement de  leur  voix,  n'y  ont  point  encore 
paru,  du  moins,  à  notre  connaissance.  Plu- 
sieurs espèces  de  Singes ,  de  genres  dilTé* 
rents,  ont  reproduit,  en  Europe,  dans  les 
ménageries  de  Paris  et  de  Londres  ou  chez 
des  particuliers.  Tels  sont  la  Guenon  grivet, 
les  Macaques  ordinaire  et  Rbezus  ,  le  Mai- 
mon ,  le  Sajou  et  TOuistiti. 

Fr.  Cuvier  rapporte  l'histoire  suivante 
d'un  couple  de  Pespèce  des  Macaques  qui  a 
reproduit  à  Parjs. 

«...  Le  mAle  et  la  femelle  dont  Je  viens 
de  donner  la  description  se  trouvaient  dans 
des  luges  contiguês  et  pouvaient  se  voir;  ils 
annonçaient  la  meilleure  intelligence  et 
bientôt  ils  furent  réunis.  L'un  et  l'autra 
étaient  adultes,  habitués  à  l'esclavage  et  en 
bonne  santé;  l'accouplement  eut  lieu,  etdèt 
lors  J'eus  l'espoir  que  la  femelle  concevrait, 
et  qu'on  pourrait  suivre  sur  les  petits  qu'elle 
mettrait  au  monde  le  développement  de  son 
espèce;  en  conséquence.  J'ordonnai  qu'on 
la  séparerait  du  m&Ie,  dès  qu'elle  paraîtrait 
le  fuir  ou  dès  qu'elle  ne  montrerait  plus  da 
menstruation.  Ces  animaux  vécurent  ensem- 
ble environ  une  année,  s'accouplant  chaque 
Jour  trois  ou  quatre  fois,  à  la  manière  à  peu 
près  de  tous  les  Quadrupèdes.  Pour  cet  effet, 
le  mâle  empoignait  la  femelle  aux  talons, 
avec  les  mains  de  ses  pieds  de  derrière,  et 
aux  épaules  avec  ses  mains  antérieures,  et 
Taccouplement  ne  durait  que  deux  ou  trois 
secondes.  La  menstruation  n'ayant  plus  re^ 
paru  vers  le  commencement  d'août ,  cetta 
femelle  fut  soignée  séparément.  Pendant  lefl 
quatre-vingt-huit  jours  qui  suivirent,  aucun 
accident  n'eut  lieu  ;  les  mamelles  se  gonflé* 
rent  et  le  ventre  prit  son  accroissement  sant 
que  la  santé  de  l'animal  en  parût  altérée; 
enfin  elle  mit  bas  un  Macaque  femelle  très 
développé  et  fort  bien  portant.  Il  avait  les 
yeux  ouverts  ;  ses  ongles  étaient  entièrement 
formés,  et  ses  mouvements  étaient  libres; 
mais  il  ne  pouvait  point  se  soutenir  et  restait 
couché.  On  ne  l'a  pas  enteodu  Jeter  da 
cris,  m 

En  Janvier  1818,  la  même  femelle  fut  da 
nouveau  réunie  à  son  mAle ,  qui  la  couvrit 
le  25.  Aussitôt  ces  animaux  furent  séparés, 
et,  dans  le  courant  de  mars  on  s'aperçut  qua 
la  eonception  avait  au  lien,  par  le  dérelop- 
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pemciit  (lu  ventre  ei  clos  mamelle!:,  quoique  ' 
la  menstruation  fût  toujours  revenue  chaque 
mois.  Enfin  la  bîaraque  mit  bas  le  19  juillet. 
La  grossesse  avait  été  de  sept  mois,  ce  qui 
a  <^té  également  constaté  sur  une  autre  es* 
pèce  du  même  genre.  Les  soins  que  la  mère 
prodigue  à  son  petit,  dans  les  diverses  espèces 
qu'on  a  vu  reproduire,  sont  véritablement 
attendrissants.  L'époque  de  la  menstruation 
est  marquée ,  chez  beaucoup  d'espèces ,  par 
un  écoulement  sanguin  et  par  une  turges- 
cence plus  ou  moins  grande  des  parties  qui 
entourent  la  vulve.  Chez  le  Rhésus  et  les 
Cynocéphales,  ces  phénomènes  ont  beaucoup 
d'intensité. 

Nous  connaissons  très  probablement  dès  à 
présent  la  très  i^rande  majorité  des  espèces 
existantes  de  la  famille  des  Singes.  Ceux  de 
l'Amérique,  depuis  le  Mexique  jusqu'au  Pé- 
rou et  à  la  Plata,  ont  été  recueillis  en  grand 
nombre.  Il  n'en  existe  certainement  aucune 
espèce  au  Chili,  mais  il  y  en  a  à  la  Nouvelle- 
Grenade,  même  dans  la  province  de  Bogota. 
La  Nouvelle-Hollande,  la  Nouvelle  Guinée 
n*0Dt  pas  de  Singes  ou  du  moins  n'en  ont 
pas  encore  fourni  aux  voyageurs  naturalistes. 
Le  point  le  plus  à  Test,  dans  le  grand  Océan, 
où  l'on  en  connaisse,  est  le  Japon  {}facacus 
speciosus))  les  Iles  Soloo,  Philippines,  Célè- 
bes,  Bornéo,  de  la  Sonde,  Ceylan  en  possè- 
dent en  plus  ou  moins  grand  nombre,  et  sur 
le  continent  indien,  on  en  trouve  depuis  les 
confins  de  la  Chine  jusque  dans  l'Hindous- 
tan.  Les  Ouanderous  remontent  les  flancs 
de  PIlimalaya  jusqu'à  la  région  des  neijzes. 
£n  Afrique,   on  en  connaît  depuis  le  Cap 
Jusqu'en  Barbarie  et  en  Nubie,  mais  il  n'en 
D'existé  pas  à  Madagascar,  qui  est  la  princi- 
pale région  des  Limuriens.  Buffon  croyait  à 
tort  que  les  Mangabeys  sont  originaires  de 
cette  grande  Ile,  et  personne  n'a  constaté 
que  \tSemnopithecu^  aWngularis  en  fût  réel- 
lement, ainsi  que  l'avait  supposé  M.  Sykes. 
L'Europe  a  eu  des  Singes  pcnd.inl  la  période 
tertiaire.  Elle    n'en    a   présentement   que 
quelques  uns  sur  le  rocher  de  Gibraltar; 
ils  y  sont  de  la  même  espèce  que  sur  la  côte 
opposée  d'Afrique.  Ce  sont  des  MnguLs,  et 
Ton  suppose  qu'ils  proviennent  d'individus 
échappés  à   la  capiiviié.  M.   de  Blainville 
r.ipporte,  sans  h  ronf^.strr,   l'assertion  de 
Procope  :  qu'il  naît,  en    Curse,  des  Singes 
fresque  semblable»  à  l'espèce  humaine  Se- 


raient ce  des  Magots  dont  la  race  aanit^ 
détruite  depuis  lors?  ou  bien  ce  docomm 
est-il  erroné?  c'est  ce  que  M.  de  BUioTilIt 
ne  décide  pas. 

Le  même  savant  s'est  exercé  avec  ben- 
coup  de  soin  à  déterminer  les  e<péfes  4ê 
Singes  que  les  anciens  ont  connues  et doDt  II 
nous  ont  parlé. 

Parmi  les  Singes  que  les  anciens  Mtfi|Bi- 
lés  et  qu^ils  ont  pu  voir  ,  M.  de  BUiatilIt 
cite  le  Magot  (IltOvixo;,  Simia)^  les  CvBftré- 
phales  PapionetTartarin  (Kv^^ssi^^ss;,  Ki- 
poTTcOr.xo?,  etc.),  le  Patas  [k^^-:  ou  CnkÊ^ 
et  le  G  rivet  qui  est  représenté,  ainsi  qocla 
trois  précédents ,  sur  les  monumrBis  rfjp- 
tiens. 

Les  anciens,  depuis  les  cooqiiétct  d'A- 
lexandre, ont  moins  bien  codoq.  et  par  ia 
récits  seulement,  l'Entelle  et  l'Oueidcm 
de  l'Inde. 

Ils  n'ont  certainement  eu  aucane 
de  rOrang-Outang,  du  Gibbon  et  do 
panzé. 

D'autres  naturalistes  qui  se  sont 
du  même  sujet  sont  arrivés  à  des  coocIiihmi 
assez  différentes.  Nous  citerons,  pamien, 
M.  Lichlenstein  dont  la  liste,  plus  i 
que  celle  que  nous  venons  de  doai 
parait  aussi  moins  certaine.         (P.  G.) 

SI\GES   FOSSILES,    piuon.  —  Tof. 

OUADRIMAKES  FO>SILES.  (C.   D'O.) 

*SI\GILIS  (nom  du  GénîL  rirtrre  qm 
passe  à  Grenade). — i?ç5.  — Genre  de  Icr** 
des  Coléoptères  pentarnère^.  fimiitede* Car- 
nassiers et  tribu  des  Tr«inra^iT«iiBn ,  étaWi 
par  Ranibur  {Faune  de  i'.]*"fd!  ■«<«.  f.  !V 
27,  fig.  1  a)  Mir  deui  espaces  de  l'CspacM 
méridion.ile  :  les  >'.  bic.>*:>r  et  Kr^decH 
auteur.  ((M 

♦SIMSTROPIIOKl'M  i...t.  m  -Sfia- 
nyme  de  Myagrum  ,  famille  de*  CrarifiMl 

SL\M\G1\.B«»T  PB.— Genre prapa>ép« 
M.  Nee<d*E<cnbeck.  lans  la  fjmîHe^^û»» 
liera céps,  cl  généralement  repardé  njern» 
d'hui  comme  formant  seiilemenl,  pitails 
Gloxinies,  une  section  rarartérisée  pw  dtf 
fleurs  blanches  ou  Jaunâtres,  i  tube  cahc^ 
nal  anguleux.  Le  type  de  ce  çrou|«  aull 
Sinningia  IMleri  Nées  {Bot.  Beg.,  t.  W!), 
plante  du  Brésil  qui  porte  aujourd'hui  le Mfl 
de  Gloxinia  llelleri  Blart.  Une  autre  espîit 
intéressante  à  cultiver  est  \t  Sinningia  g^ 
tata  Undl.  {Bot.  Aey.,  l.  Itl?),  i^a^HMtf 
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1,  i  grandes  fleurs  tachelëes  de  rouge 
I  Jtoneclair,  qui  est  devenu  le  Gloxi- 
aiaUêTL  (D.  G.) 

iOCLITA.  CRCST.  —  Schumacher, 
I  essai  d*un  nouveau  syslême  des 
OM  des  Vers  testacés  ,  désigne  sous 

une  nouvelle  coupe  générique  de 
les CirripèiJes.  (H.  L.) 

OENDROi\  (t:vqi  ,  causer  du  dom- 
■vJjpev,  arbre),  ins. — Genre  de  l'ordre 
léoplères  pentamères ,  famille  des 
sornes  et  tribu  des  Lucanides,  établi 
Hcius  {Systema  Eleutheratorum,  t.  H, 
,  fur  le  Scarabcus  cylindricus  Lin., 
earopéenne,  qui  se  rencontre  dans 
de  la  France.  La  larve  et  Tinsecte 
fifent  dans  le  tan  des  Poiriers  et 
n;  cet  insecte  se  rapproche  sous 
D  rapport  des  Phileurus.  La  massue 
eaoes  est  formée  des  trois  derniers 

Le  corps  est  étroit  et  presque  cy- 
•.  (C.) 

PUB  (de  Sinope,  ville  du  Pont). 
Variété  de  Quarz  ferrugineui  d'un 
f.  Voy.  QUARZ.  (Del.) 

IGNOTTE.  019.  —  Synonyme  vul- 
I  Pepit  des  buissons.  Voy.  pkpit. 
lOR  ({>'vt««p,  nuisible),  i.ns. — Genre 
re  des  Coléoptères  tétramcres,  fa- 
le  Curculionides  orthocères  ,  divi- 
I  Anlhribides ,  créé  par  Schœnherr 
ip.  CurcuL,  syn.,  t.  VI,  p.  148), 
Test  composé  ,  jusqu*â  présent,  que 
ipéce  :  le  S.  A-Unealus  Dehaan,  ori- 
<t  Sumatra.  (C.) 

tniE.  Sintoxia  (  çv»  ,  avec  ;  tc- 
e  ).  lOLL.  —  Sous-genre  établi  par 
|ne  dans  son  genre  Obliquaire  (Acé- 

tribu  des  Naiadées),  pour  les  co- 
le  forme  ovale  ,  oblique  ,  k  dent  la- 
lei  ligament  courbe.  Le  genre  et  les 
irei  n'ont  point  été  généralement 
(ftafln.,  Ann.  se.  phys.,  Brui.,  V, 

(G.  B.) 
lUPALÉALES  {sinus,  cavité  ;  pal- 
liBteau).  HOLL.  —  On  désigne  par 
pichète   an  sous-ordre  d'Acéphales 
i^uet  ;  les  coquilles  sont  caractéri- 

te  sinus  que  forme  l'impression  pt- 
r  la  région  anale.  (G.  B.) 

NA(sMm,  herbe  aquatique),  im.— 
le  Tordre  des  Lépidoptères ,  famille 
tornct  f  iribu  des  Pbaléoidef ,  fooi- 


tribu  desSioniles,  créé  par  Duponchel  {Uist. 
nat.  des  Lép.  d'Kur.,  t.  IV,  1829),  adopté 
parla  plupart  des  lépidoptérologistes  et  cor- 
respondant au  groupe  des  Idœa  de  Treitschke. 
Les  Siona,  dont  on  décrit  une  dizaine  d'es- 
pèces, sont  des  Insectes  à  ailes  oblongues, 
à  bord  simple  ou  entier  :  le  type  est  la  5. 
dealbaria,  qui  se  trouve  communément  dans 
toute  l'Europe,  dans  les  forêts  sèches.  (E.  D.) 

^SlOIMIDI ,  Guénée.  i2«s.  —  Synonyme  de 
SioNiTES.  Voy,  ce  mot.  (E.  D.) 

*SIONITES.  INS.  —  Duponchel  (  CaL 
mélh.  des  Lép,  d'Eur, ,  1844  )  a  créé  sous 
cette  dénomination  la  dix-septième  sous- 
tribu  des  Pbalénites,  de  la  famille  des  Noc- 
turnes, ordre  des  Lépidoptères.  Voy.  pualé- 
IflTES.  (E.  D.) 

«SIPALUS(9cica>o;,  défectueux),  mah. 
—  Groupe  de  Marsupiaux  créé  par  M.  6. 
Fischer  {Zoogn.,  1813).  (E.  D.) 

SIPALUS  (;cnaÀo;,difGdIe).  lus. — Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères  tétramères,  fa- 
mille des  Curculionides  gonatocères ,  di- 
vision des  Rbyncophorides  cryptopygiens , 
établi  par  Scbœnherr  {Disposilio  melhodicaf 
p.  324  ;  Gênera  et  sp.  Curcul.  syn. ,  t.  IV, 
p.  800,  t.  VIII,  p.  209),  et  composé  de  17 
espèces  :  11  sont  originaires  d'Amérique» 
3  d'Afrique  et  3  d'Asie.  Nous  citerons  les 
5.  guinensis,  grauulalus  F.,  et  subulatus 
Gr.,Schr.^  (C.) 

SIPAKÉE.  Sipanea.  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Rubiacves-Cincbonacces, 
créé  par  Aubict,  et  dans  lequel  rentrent  des 
plantes  herbacées  annuelles  ,  de  l'Arnérique 
tropicale. 

Depuis  peu  d'années,  on  cultive  dans  les 
jardins,  sous  le  nom  de  Sipanér  coixcun  de 
CHAIR,  Sipanea  camea,  une  belle  plante  qui 
ne  peut  manquer  de  se  répandre  beaucoup 
è  cause  de  la  délicatesse  de  teinte  et  de 
l'abondance  des  fleurs  dont  elle  se  couvre 
pendant  presque  toute  l'année.  M.  Beiitham, 
ayant  étudié  avec  soin  cette  plante ,  a  re- 
connu qu'elle  ne  possède  pas  les  caractèrea 
des  Sipanea,  et  il  a  créé  pour  elle  un  nou- 
veau genre  sous  le  nom  de  Pentat  {Bot, 
Magax.,  tab.  4086).  Ce  genre  présente  les 
caractères  suivants  :  Tube  du  calice  court  ^ 
turbiné;  limbe  profondément  quioquéflde, 
à  divisioof  étroites,  inégales,  avec  1-2  pe- 
tites glandes  dans  les  sinus  ;  tube  de  la  co- 
rolle tiloogéi  sa  gorge  canpaiiulée»  barbue 
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intërieuremMit;  sou  limbe  étalé, à  5  lobes 
ovales,  glabres;  5  étamines  insérées  au- 
dessous  de  la  gorge  de  la  corolle ,  à  filet 
court,  à  aDtbère  linéaire;  disque  épigyne 
épais  ;  style  filiforme ,  bilobé  au  sommet. 
Capsule  presque  globuleuse  ,  libre  au  som- 
met qui  est  un  peu  aigu,  s'ouTrant,  par  dé- 
hiscente lorulicide,  en  deux  valves  bifides  ; 
graines  nombreuses.  Le  Fe^itas  couleur  db 
CHAIR ,  Pentas  camea  Benth.  {Sipanea  car- 
nea  Hort.  )»  croit  naturellement  à  Angole , 
sur  la  côte  occidentale  de  rAfrique.  Ses 
fleurs  ont  une  teinte  légèrement  rosée,  dé- 
licate ;  elles  forment  des  corymbes  termi- 
Daux  nombreux.  Jusqu'à  ce  jour,  on  Ta  te- 
nue en  serre  chaude.  Sa  végétation  est  ra- 
pide et  vigoureuse,  et  sa  mullipliration 
s'opère  facilement  par  boutures.     (D.  G.) 

SIPÈDË.  REPT.  — Eitpèce  du  genre  Cou- 
leuvre. Voy.  ce  mol.  (E.  D.) 

SirilA\TllEliA.  BOT.  ra.— Genre  de  la 
famille  des  Mélastomacées ,  créé  par  PohI 
pour  de  petites  plantes  herbacées  du  Brésil, 
à  fleurs  roses  tétramères ,  dont  les  anthères 
se  prolongent  en  un  long  bec  terminé  par 
un  pore,  et  dont  l'ovaire  libre  présente  in- 
térieurement deux  loges  bi-ovulées.  PohI  en 
a  fait  connaître  trois  espèces  sous  les  noms 
de  S.  cordata ,  S.  subtUis  ,   S.   tenera. 

(D.G.) 

*SirnARGIS.  REFT.  —M.  Risso(Eur. 
merid.,  t.  lil,  t82G)  désigne,  sous  ce  nom, 
un  groupe  de  Cbélonieus  qui  correspond  au 
genre  SniARCis.  Voy.  ce  mot.        (E.  D.) 

*MI*I11S1A.  BOT.  PB.  —  Genre  proposé 
par  Raliiicsque,  et  rapporté  aujourd'hui, 
coiiinic  .synonyme,  aux  Ari.<toloches. 

*Sll»IJLOrillS  (;t7>o;,  liifTorme,  <?{., 
figure).  REPT. — Groupe  de  Couleuvres  (roy. 
ce  mot)  créé  par  M.  Fitzingrr  {Syil.  Hept.^ 
1813U  (E.  D.) 

*  SirilXEtS  (  {c^viv; .  taupe  ).  ham.  — 
Genre  de  Rungeurs  de  la  di\ision  des  Lapins, 
indiqué  par  M.  Branis.  (E.  D.) 

•SIPIIXEIS.  REPT.— M.Fitiinger  {Syst. 
fiept.,  1S43)  forme,  sous  ce  nom,  un  gruupe 
de  Repiiles  de  Tordre  des  Batraciens,  créé 
aux  dépens  do  genre  Crapaud.  Voy.  ce  mot. 

(E.  D.) 

•  SIPUO.  BOT.  n.  —  Section  du  genre 
Aristoluche,  distinguée  par  un  pértaDlbedoot 
le  liriibc  présente  iruis  lobes  égaux.  Son 
l]pe  c»i  rARisxoLociis  èipuos  ,  Aiistc'cthia 
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Sipho  rUérit.,  arbuste  griiu|aoi  lie  I  Amé- 
rique septentrionale ,  fréquemmeiit  aStnè 
dans  nos  jardins  en  berceaux,  ionBellci,fllL 
Cette  plante  est  figurée  dans  Tatlas  de  cr 
Dictionnaire  (  voy.  atlas  ,  DieoipUdam^ 
pi.  i  ).  (D.  G.) 

*  SIPOOCAMPYLLS  (;>>•.,  tokc;  <»- 
irvÀo;,  courbé).  BOT.  PB. — Genre deUluuli 
des  Lobéliacées,  formé  par  Puhl  pir  «  4^ 
membrement  des  Lobélies,  et  géBcralcwii 
adopté  aujourd'hui.  11  comprend  des  plaiM 
sous- frutescentes,  iDdigènes  des  partifirh»» 
des  de  l'Amérique,   et  dont  ceruiacs  SMI 
cultivées  depuis  quelques  années 
pèces  d'ornement.  Les  fleurs  de  ces 
sont,  en  général,  rouges,  soliuires  sur 
pédoncules  axillaires  ;    leur  rorolle, 
en  haut  du  tube  caliciotl,  cittahalme,à 
tube  entier,  ordinairement  coorbe,  à 
bilabié,  divisé  en  cioq  lobes  presque 
ou  dont  les  deux  supérieurs  sont  un  pe«  |l« 
longs  que  les  trois  inférieurs.  Les  antra ca- 
ractères  du    genre   sont  pre^qac^CBiiôi- 
ment  analogues  à  ceux  des  Lctelu.  On  cil- 
tive  fréquemment  aujourd'hui  le  «^ipkùrs» 
pylus  bicolûr  Don ,  originaire  de  Géuf|». 
espèce  multicaule,  haute  d'entiroo  I  Bcm, 
dont  la  lige  et  les  rameaux  sont  teintas  tf'si 
duvet  fin,  particulièrement  ven  lev  extré- 
milé  ;  ses  feuilles  sont  lancéulces  awBiaM^ 
inégalement  dentées  en  scie,  glahm;  » 
fleurs,  à  tube  ruuge  e:  limbe  jauae,  se  nn- 
cèdent  pendant  tuul  Téie:  lenrs  lote»  wbI 
étruits,   aigus,    pre:»que  égaux.  Cette  j>.-îif 
plante  demande  la  serre  tempérée  pendant 
l'hiver;  l'été  on  la  met  en  pleine itnc.  *^ 
la  multiplie  facilement  pa:  éclats,  par  b-u- 
tures  et  par  graines.  (D.  G.) 

*S1P1I0G1\E  (»«>«.,  tabe:  p.iv la- 
me, puur  femelle),  bot.  iB.-GeBftj 
par  iùiikibi  dans  la  famille  des 
tribu  des  Sénécioniciée<,  pour  es  f'ui^ 
ra|)|H>rtées  aujourd'hui  au  genre  Cru<>ii- 
lui  Liiin.  «D  te  ! 

*  SlPIXOMEniS.  buT.  m.  *  Genc  y 
po>é  par  Bujcr  dans  la  famille  dei  li'-Jf* 
et  rentrant,  comme  sjnon]Be,  éim  l0 
Grewiaiiu*.  fi  G 

*SlPflO\.  SipJbo  (de  «.Vi«t.  inyas  an. 
—  On  nomme  ainsi  le  canai  qui  tnieaik 
cloison  des  coquilles  poh  thaUats  ci  f** 
fait  communiquer  ensemble  le»  diffnti^ 
loge<  La  treille  donne  ai:»»i  ic  n  k  i  j  aW 
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quelques  Crustacés  et  de  quelques  Arach- 
§m  fuçeurs.  (C.  d*0.) 

IMPHON.  Sipho  {siphOt  siphon),  holl. — 
Mld^UD  genre  de  Mollusques  gastéropodes 
Mi  lequel  Klein  plaçait  principalement  des 
I  à  queue  courte,  des  Mitres,  des 
etc.  (Klein,  Tent.  meth,  Ostr., 
).  —  Brown  applique  le  même  nom  à 
i  §tore  de  Gastéropodes  scutibranches 
pmn^  Conch.  Brit.,  1827).  (G.  B.) 
li^HONA  {atftav,  canal),  ims. — Genre  de 
pin  des  Diptères,  famille  des  Athéricères, 
Im  des  Muscides,  sous- tribu  des  Tachi- 
|kl9»  créé  par  Meigen  {Syst,  Beschr.,  IV, 
M)  tux  dépens  des  Stomoxys  de  Fabri- 
■^  #1  adopté  par  Lalreille  qui  en  a  changé 
MU  en  celui  de  Bucenles.  Ces  Diptères, 
l.iont  particulièrement  caractérisés  par 
|r  trompe  longue,  menue,  bicoudée  et  à 
Mb  postérieure  dirigée  en  arrière,  se  trou- 
Ml-fur  les  plantes  herbacées.  On  n*en  a 
llll  que  quatre  espèces  particulières  à  la 
IMi  et  À  TAIlemagne.  L*espèce  type  est 
'#•  genieulata  Meig.  [Bucenles  cinereus 
ii»,  Stomoxys  minuta  Fabr.)  qui  est  d*un 
■■giAeyx  brunâtre,  et  dont  la  larve  vit 
■•  Ica  ckeoilles  de  la  Noctuelle  du  Chou. 

(E.  D.) 
^SIPHONACANTHUS.  bot.  ph.— Genre 
I  li  funille  des  Acanthacées ,  établi  par 
L  lUcs  d*Esenbeck  (  in  Endlich.  et  Mart. 
I»  Brm,  f  rase.  VII ,  p.  45;  Prodromus, 
JD»  p.  199)  pour  des  plantes  herbacées 
du  Brésil.  Ce  genre  diffère  des 
par  son  inflorescence,  par  la  forme 
I  m  corolle ,  par  soa  fruit  plus  volumi- 
■i,  et  ne  renfermant  qu'un  petit  nombre 
iflViioet.  (D.  G.) 

IVBONAIRE.  HOLL.  —  Genre  de  Mol- 
BfMf  gastéropodes  que  pendant  longtemps 
l-tmit  confondus  avec  les  Patelles ,  d*a- 
èi  leur  coquille,  qui  en  diffère  seule- 
Mt  pif  It  présence  d*une  gouttière  in- 
IM  plus  ou  moins  profonde ,  partant  du 
,  et  atteignant  le  bord  un  peu  pro« 
en  cet  endroit ,  pour  le  passage  de  la 
.  On  conçoit  donc  que  Torganisation 
irâoîmal  doit  être  bien  plus  différente  que 
IMI ,  puisque  Tappareil  respiratoire  est  si 
MlUellement  différent;  celui  des  Patelles 
Ml  formé  par  une  rangée  de  lames  ou  de 
h  aiembranetti  de  chaque  côté  sous  le 
mé  du  mtoteau»  celui  de  la  Sipboaaire 
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étant  plutôt  semblable  i  celui  des  Cyclo- 
branches, et  situé  dans  une  cavité  cervi- 
cale transverse  ;  mais  les  autres  organes  de 
la  Siphonaire  fournissent  aussi  des  carac- 
tères distinctifs  fort  importants.  Le  corps 
est  sub-circulaire,  conique,  plus  ou  moins 
déprimé;  la  tète  est  presque  divisée  en  deui^ 
lobes  égaux  sans  tentacules  ni  yeux  évidents. 
Les  bords  du  manteau  sont  crénelés  et  dé- 
passent le  pied ,  qui  est  presque  circulaire 
comme  celui  des  Patelles.  La  cavité  bran- 
chiale transverse  vient  8*ouvrir  un  peu  avant 
le  milieu  du  côté  droit;  elle  est  pourvue 
à  son  ouverture  d*un  lobe  charnu ,  carré  » 
situé  dans  la  gouttière  du  test,  entre  le 
manteau  et  le  pied.  Le  muscle  rétracteur 
du  pied  se  divise  en  deux  parties,  dont  Tune 
postérieure ,  beaucoup  plus  grande,  produit 
à  la  face  interne  du  test  une  impression  en 
fer  à  cheval,  et  Tautre,  très  petite,  est 
située  à  droite  et  en  avant  de  l'orifice  bran- 
chial, et  produit  aussi  une  petite  impression 
correspondante.  La  coquille,  au  lieu  d'être 
symétrique  comme  celle  des  Patelles,  pré- 
sente donc,  même  en  dessus,  une  côte  plus 
saillante  à  droite ,  correspondant  à  la  gout- 
tière interne.  C'est  Sovrerby  qui ,  le  pre- 
mier, a  établi  le  genre  Siphonaire,  déjà 
indiqué  ou  pressenti  par  Adanson ,  par 
M.  de  Blainville,  et  par  M.  Savigny  dans  les 
planches  de  la  description  de  l'Egypte  :  on 
en  connaît  15  ou  20  espèces  vivantes,  et 
plusieurs  autres  fossiles  des  terrains  ter- 
tiaires. (Dcj.) 

SIPHONANTHUS.  bot.  ra.— Synonyme 
de  Clerodendron  R.  Brown. 
SIPHO.\APT£RES.  Siphonaptera.  rexap. 
—  C'est  le  deuxième  ordre  de  la  classe  des 
Hexapodes ,  qui  ne  se  compose  que  d'un 
seul  genre ,  le  genre  Pw:e.  Voy.  APaAKiPTÊ- 
BBS.  (H.  L.) 

SIPHONCULÉS.  Siphonculata.  ins.  — 
Nom  donné  par  Latreille  à  une  famille  d'In- 
sectes parasites,  comprenant  ceux  dont  la 
bouche  consiste  en  uo  museau  d'où  sort  à 
volonté  un  sipboncule  (petit  siphon)  scrvmit 
de  suçoir.  (C.  o'O.) 

«8IPHONELLA  (diminutif  de  siphon, 
siphon).  INS.— M.  Macquart  {SuitesàBuffon. 
Inseclet  DiplèreSt  11,  1835)  indique,  sous  ce 
nom,  un  genre  de  l'ordre  des  Diptères,  de 
la  famille  des  Athéricères,  tribu  des  Musci- 
des, soui- tribu  des  Hétéromyzides»  créëaui 
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dépens  des  Chlorops  de  Meigen,  et  remar- 
quable par  la  forme  de  la  irompe  qui  t 
quelque  rapport  avec  celle  des  Gymnopes. 
On  eo  connaît  quatre  espèces  européennes, 
dont  le  type  est  la  S.  oscinina  Macq.,  Fall. 
{Chlorops  nitida  Meig.)  qui  est  commune 
aui  environs  de  Paris.  (É.  D.) 

SirilOMA.  POLTP.  —  Genre  de  Spon- 
giaires fossiles  établi  par  Parkinson  pour 
des  corps  ordinairement  siliceux  provenant 
de  la  fossilisation  de  Spongiaires  à  tissu  très 
dense  Ils  sont  caractérisés  par  de  grands  ca- 
naui  longitudinaux  qui  se  terminent  par  des 
oscules  régulièrement  disposés  dans  une  ex- 
cavation au  sommet,  et  que  réunissent 
d^autres  canaux  transverses  plus  petits  qui 
rayonnent  du  centre  à  la  périphérie,  où  ils 
se  terminent  par  de  petites  ouvertures  irré- 
gulières éparses.  La  densité  de  ces  corps  les 
faisait  comprendre  précédemment  parmi  les 
Alcyons  de  Lamarck ,  qui  sont  des  Spon- 
giaires et  non  des  Alcyoniens  ;  on  les  con- 
naît donc  aussi  sous  le  nom  d'Alryonites , 
et  quelques  uns  de  ceux  qu*on  trouve  à 
rétat  siliceux  dans  le  terrain  crétacé  ont 
été  pris,  en  raison  de  leur  forme,  pour  des 
fruits  pétrifiés  et  nommés  FicoYtes.  Quelques 
uns  ont  la  forme  d'Oignons  ou  de  Navets, 
d*auires  sont  en  massue  simple  ou  pédicel- 
lée,  et  quelquefois  le  pédoncule  rameux  porte 
plusieurs  de  ces  massues  ;  d'autres  enfin  sont 
simplement  cylindriques,  plus  ou  moins 
rameuses  :  mais  la  plupart  étaient  fixées 
aux  rochers  du  fond  de  la  mer  par  un 
épatement  en  forme  de  racines.  D'après  ces 
difrèrences  de  formes,  M.  Goldfuss,  dans 
se  II  ouvrage  sur  les  pétrifications  d'Alle- 
magne, décrit  plusieurs  Siphonies  comme 
autant  d>>pèces  distinctes,  sous  les  noms 
de  I*  Siphonia  pyrifomiis  (c'est  VAlcyo- 
fiiiim  /îi-Ks  de  Schrœier);  2"  S.  excavata: 
3*  S.  prcruiDTSfl:  4"  S.  pisliUum:  5*  S.  in- 
crassata  ;  6"  S.  cervicornis.  M.  Milne  Eu- 
«arJs  pense  avec  raison  que  le  genre  Jerea 
de  I.aniouroux  a  beaucoup  de  rapports  arec 
la  S'phonia  pistillum ,  et  que  le  genre  ffal- 
III  '  c,  du  même  auteur ,  diffère  très  peu  de 
la  *^  iphoriia  pisli/lHin.  (tHM.) 

SiPilOMA.  MT.  ra.  ~  Nom  ItUn  du 
genre  Siphonie.  l'oy.  ce  mol. 

SIPUOME.  SipKonia  (  çff«*  tube  ). 
9VT.  re.  —  Genre  de  la  famille  des  Fupbor- 
bîMécf,  4t  la  lloBOKît  mooadelphif  dans 


le  système  de  Linné.  11  correspond  à  bn 
partie  des  Jatropha  de  Linné  fils.  AuWct, 
en  le  formant,  lai  avait  donné  le  mm  CI^ 
vea  y  qui  t  dû  être  changé  à  einse  de  m 
presque  identité  avec  le  nom  i'Svm,  4ené 
par  le  même  auteur  à  un  antre  genre.  Vm 
Siphonies  sont  des  arbres  de  la  GwMtf 
du  Brésil,  dont  les  branches  portcaiMilt- 
ment  vers  leur  extrémité  des  féiita  ^ 
ternes,  longuement  pétiolécs,  èlroîs' 
entières  et  veinées.  Leurs  ienrs 
forment  des  grappes  panteulécs.  éani  li^ 
quelles  la  fleur  terminale  est  icvle  fcadk. 
Ces  fleurs  ont  tontes  ao  périanthe  a  (iif 
divisions  p  us  ou  Rioins  profondes  :  l0 
mâles  ont  de  plus  une  eolonae  de  rinf  •■ 
de  dix  étamines,  dont  les  aatbèRS  ciMnei 
sont  rangées  en  un  seul  cercle  dam  te  pi^ 
mier  cas,  en  deui  superposés  daM te  se- 
cond ;  quant  aui  femelles,  Hlcs  pilNiteili 
sur  la  base  circulaire  et  perfistnit  di  IM 
périanthe ,  un  ovaire  i  sii  dMa,  à  tnb 
loges  uniovulées ,  surmonté  de  traè  sÉff- 
mates  sessiles ,  légèrement  bAoWs.  A  A 
pinil  succède  une  grosse  cipsute  à  pérkflfi 
fibreux,  formée  de  3-fl  coqocsqoi  s'aniiill 
chacune,  à  la  maturité,  en  dem  nh«, 
avec  une  élasticité  marquée.  —  Ce  geort 
renferme  une  espèce  à  liqnclte  tes  fnpé 
de  l'industrie  moderne  ont  donné  tanca# 
d'importance,  saToir  :  U  SirBomi  wuancfiÊ* 
Siphnnia  elastica,  Pers.  {Hmm  immmtmmt 
k\ib\.f  Jatropha  efasfrra, Lia.  fli.). CoM  M 
arbre  de  15  à  30  mètres  di  ftaoUv,  fd 
croît  naturellement  i  U  GràM^ddMite 
suc  laiteux  concrète  fournit  la  sohilaafe  li 
connue  sous  les  noms  de 
gomnie  élastique .  sinon  pour  la 
moins  pour  la  plus  grande  partte  de  bêê 
que  consomme  auJovriThn  nudaHiit.  li 
caoutcfaouk  se  trouve  mêlé  4e  pfeanfli 
autres  matières  dans  le  sur  laitm  dft^ 
Siphnnie.  surtout  d*nne  farlr  psfViiM 
d'eau  à  laquelle  est  due  la  flnidiii  di  • 
liquide.  On  sait  que  ce  lait  se  re«fMed>0 
liquide  aqueux  qu*on  peut  nomimm  te  S^ 
mm ,  dans  leqnel  nagent  des  fliMB  qri 
lui  donnent  sa  conlenr.  H.  SckrfB.  fn* 
fait  de  grands  travaux  sor  les  sm  11** 
ou  le  latex  des  planics,  avail  dii  fv^ 
caoutchouk  «e  trouve  dans  le  teroa  dr  * 
latex ,  et  que  la  magnlaiion  de  ce 
est  accompagnée  de  fa  ks  natefun  à 
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^*CHi  obêcrre  dans  la  coaguUiion  du  saog; 
màhê  les  obserTatioos  de  M.  H.  Mohl  ont 
BMitré  Pineiactitude  de  celle  asserlion  »  e( 
ilkt  onl  prouvé  que  le  caoulchouk  de  U 
SpkODie,  comme  celui  des  sucs  laileus 
4rtoa  grand  nombre  d'aulres  plantes,  ré- 
dans les  globules  et  non  dans  le  sé- 


ï 

l 


fî- 


Jkublei  nous  a  fait  connaître  le  procédé 
êêM  i  la  Guiaoe  pour  oblenir  le  suc  laiteux 
û$  Tarbre  qui  nous  occupe.  Ce  suc  est  telle- 
MMi&abondant  qu'il  coule  du  ironc  par  la  plus 
écorcbure.  Pour  Toblenir  en  grande 
titéy  on  fait  une  entaille  profonde  au 
de  ce  tronc  ;  ensuite  on  incise  Técorce  à 
fvtir  de  cette  entaille  jusqu'à  Porigine  des 
'  Innches  ;  enfin  on  pratique  encore ,  d'es- 
yHe  à  autre,  des  incisions  obliques  de  haut 
jp  bas»  qui  viennent  aboutir  à  Tiocision 
Uudinale.  Le  lalei  qui  s'écoule  est  reçu 
ACoaverture  de  renlaille.  Aujourd'hui  non 
lemenl  on  en  applique  des  couches  sue- 
ives  sur  des  moules  de  terre,  ainsi  qu'il 
dié  dit  à  Pariicle  caoutcbock,  mais  encore 
te  recueille  dans  des  flacons  qu'on  bouche 
étiquement  pour  les  eipédier  ensuite 
Europe.  Pour  plus  de  détails,  voyez  l'art. 
TCHocK.  Aublei  assure,  d'après  sa  propre 
rience ,  que  les  graines  de  la  Siphon ie 
sttque  sont  non  seulement  inoffensives  » 
is  encore  très  bonnes  à  manger;  qu'elles 
une  saveur  analogue  à  celle  de  la  iioi« 
et  que  les  indigènes  de  la  Guiane  les 
erchent  avec  soin.  Il  ne  dit  pas  qu'on 
enlève  l'embryon  avant  de    les  man- 

(P.  D.) 

8IPHONIFÈRES.  lOLL.  —  Dénomina- 

donnée  d'abord,  par  11.  Al.  d'Orbigny, 

e  des  trois  grandes  divisions  delà  classe 

f  oUusques  céphalopodes ,  et  eiprimant 

ces  animaux  ont  une  coquille  pourvue 

siphon.  D'après  ce  caractère ,  la  Spi- 

9  qui  est  un  véritable  Décapode  »  était 

avec  les  Nautiles.  Aussi  cet  autenr 

il  changé  cette  dénomination  pour  celle 

Tentaculiftres,  qui  ne  s'applique  qu'aux 

ts  familles  des  Nautiles  et  des  Ammo- 

Bf.  (Doj.) 

^SIPHONIPHORA  U(fmt,  siphon;  ^o- 

if  porteur),  moll.  —  Nom  de  l'ordre  des 

'4ulopodes,  auquel  M.  d'Orbigny  applique 

iénomination  de  SiraoïfiFèRKâ  (Menke, 

I.  meih.  èloll.f  1828).  (G.  B.) 


^SIPUOXIZAKTIA.  MTIUP»— Synonyme 
de  Polyzomdes.  Voy.  ce  mot.       (H.  L.) 

SIPHONOBUANCHES.  Siphonobran-^ 
chiata  [siphOf  siphon  ;  hranchia,  branchie). 
MOLL.  —  M.  de  Blainville  désigne  sous  ce 
nom  le  premier  ordre  de  ses  Paracéphalo- 
phores,  ordre  qui  renferme  le  grand  nombre 
des  Mollusques  gastéropodes  dont  la  coquille 
\  est  canaliculée  ou  échancrée  à  la  base  ,  et 
qui  se  divise  en  trois  familles  :  les  Sipho- 
nostomes»  les  Entomostomes  et  les  Angysto- 
mes  (Blainv.,  Dict.  se.  nat,,  XXXII,  1824). 
Voy,  ces  mots  et  hollqsqobs.         (G.  B.) 

*  SIPUOKODON.  BOT.  PB.  ~  Genre  éU- 
bli  par  W.  Griffilh  dans  la  famille  des  Ili- 
cinées  ou  Aquifoliacées.  (D.  G.) 

*SIPH0\01DEA  (fCytni»  siphon;  cT- 
^o(,  forme),  moll.  —  C'est  le  nom  donné 
par  De  Uaan  aux  Mollusques  céphalopodes 
que  M.  d'Orbigny  distingua  plus  tard  par  la 
dénomination  de  Siphonifères  (voy.  ce  mot) 
(Haan,  Mon,  Amm.  et  Gon.^  1825).  (G.  B.) 

*  SIPHONOLOCHIA.  bot.  ph.  —  Genre 
proposé  par  Reichenbach  dans  la  famille  dee 
Aristolochiées,  et  rapporté  comme  synonyme 
aax  Aristoloches.  (D.  G.) 

*SIPnONOPHOBâ.  MTBur.— Foy.  po- 

LTZONinES.  (H.   L.) 

*  SIPIIONOPHORES.  ACAL.  —  Nom 
donné  par  Eschschoitz  au  troisième  et  der- 
nier ordre  des  Acalèphes ,  comprenant  les 
trois  familles  des  Dipbylides,  des  Physopho- 
rides  et  des  VéleUides.  Les  Siphonophoret 
n'ont  pour  organes  digestifs  que  des  trompea 
ou  suçoirs  sans  cavité  digesiive  centrale; 
leurs  organes  locomoteurs  sont  ou  des  pièces 
subcartilagineuses  creusées  d'une  cavité  d'oè 
l'eau  est  chassée  par  la  contraction,  ou  bieo 
une  vessie  remplie  d'air ,  ou  enfin  les  deus 
sortes  d'organes  en  même  temps.     (Doj.) 

*SlPUO\OPHORIDES.  StpAonopAo* 
ridœ,  aiRiAP.  —  Voy,  poltzoiiioes.   (H.  L.) 

«SIPllONOPHYLLUE.  SiphtmipkyUia 
((tV«*v,  siphon  ;  rvU«v,  feuille),  poltp.  foss. — 
M.  Coy  décrit  sous  ce  non  un  Polypier  fossiUN 
des  terrains  carbonifères  d'Irlande.    (G.  B.]) 

«SlPflONOPft,  Wagler (car»*,  tube;  Jf, 
Idrme).  bkpt.  —  Genre  de  Cécilies  (voy,  ce 
mot).  On  en  connaît  deux  espèces  américair 
nés.  Voy.  Tatlas  de  ce  DietioBMke,  Asp- 
tOêi,  pi.  IV.  (P.  G.) 

*  SIPBONWTEGIA.  •««  m.  *- Génie 
cféé  daM  U  Cauiille  des  Sereybularinéei» 
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tribu  des  Rbinanlhées,  par  M.  Bentham» 
pour  une  plante  herbacée,  Toisine  des  Eu- 
phraises  et  des  Bartsia,  qui  croît  naturelle- 
ment dans  le  nord  de  la  Chine.     (D.  6.) 

^SIPHONOSTOMATA.  ciusT.  —  U- 
treille,  dans  ses  familles  naturelles  du  Rè- 
gne animal  f  désigne  sous  ce  nom  le  neu- 
vième ordre  des  Crustacés  qui  correspond 
à  celui  des  Lernéides  de  M.  Milne  Ed- 
wards. (K.  L.) 

SIPnONOSTOME.  Siphonostoma,  ar:;. 
— Le  même  que  sipuostohe. 

*  SIPllO\OSTOME.  Siphonostoma  {^l- 
^cuvy  tube;  (Topia,  bouche),  inf.  — Nom 
d'un  Roiifère  (Zenker,  De  Gamm,  Pul.  hist. 
nat,  ).  (G.  B.) 

SIPHONOSTOMES.  Siphonostomata (;i- 
ifùiv,  tube;  ix^ftat  bouche),  roiss.  — M.  Du- 
nidril  désigne,  sous  ce  nom,  une  famille  de 
ses  Poissons  osseux  holobranrhes  abdomi- 
naux {voy.  ABDOMiNACx),  caractérisés  par  leur 
tète  excessivement  prolongée  en  un  museau 
qui  porte  la  bouche  à  son  extrémité.  Celte 
famille  comprend  les  trois  genres  Fistulaire, 
Aulostome  et  Solénostome,  qui  rentrent  dans 
les  deux  genres  Fistulairc  et  Cenlrisque  de 
Cuvier,  Poissons  acanthoptérygiens,  de  la 
famille  des  Bouches  en  flûte,  en  prenant 
garde  toutefois  de  ne  point  appliquer  la  dé- 
nomination de  Solénostome  à  un  genre  de 
Syngnathes  qui  comprend  le  Fislulariapara- 
doxa,  (  V.  Solénostome  et  Syngnathe.)  (G .  B.) 
SIPllOXOSTOMES.  HOLL.  —  Famille  de 
l'ordre  des  Siphonobranches  de  M.  de  Blain- 
ville,  comprenant ,  dans  une  première  sec- 
tion ,  les  genres  Pleurotome ,  Roslellaire , 
Fuseau,  Pyrule,  Fasciolaire  et  Turbinelle, 
dont  la  coquille  n*a  point  de  bourrelet  au 
bord  droit,  et,  dans  une  deuxième  section, 
les  genres  Colombelle ,  Triton  ,  Ranelle  el 
Rocher ,  dont  les  coquilles  ont  un  bourrelet 
persistant  ou  bord  droit.  (Di'i) 

*SIPHONOSTOMES.  Siphonostoma . 
carsT.—  Nom  de  Tun  des  ordres  de  la  classe 
des  Crustacés,  établi  par  Latreille,  et  cum- 
prcnant  tous  les  Crustacés  suceurs  dont  le 
thorax  ,  composé  de  plusieurs  articles  dis- 
tincts ,  est  garni  de  pattes  natatoires.  Voy, 

CRUSTACES.  (H.  L.) 

*SIPHO\OTE  ({(^M  siphon;  »âto«, 
do$;.  Siphonotus.  mtbiap.  —  Genre  de  Tor- 
dre des  Diplopodes,  de  la  famille  des  Poly- 
lonides,  ëubli  par  II.  Brandt  et  adopté  par 


tous  les  myriapodophilef.  Cbei  ce  gtict, 
la  tête  est  conique ,  déprimée  ;  il  y  a  ém 
yeux  sur  le  milieu  de  U  partie  froalalcah 
tre  les  antennes;  le  bec  est  «Uoefé,  oi  pn 
obtus  à  sa  pointe;  les  tDtenoes  soacà  pm 
près  droites,  claviformes,  égalant  pnique  It 
tète  en  longueur,  t  trticlei  dob  étnagUi  à 
leur  base  ;  pied  répondant  i  la  lent  iatf- 
rieure  subconique.  On  ne  eooMltqi'Mi 
seule  espèce  de  ce  geore ,  c'est  le 
DBÉsiLiEN ,  Siphonotus  brasUiemtis 
{Buîlel.  acad.  de  Sl-Péienbourg^  ftM). 
Celte  cs|>èce  a  pour  patrie  le  Brésil.  (B.  L) 

^SlPIIO.\UUA(;cVtov,  siphon;  «vji^qMK). 
INS.— Genre  de  la  tribu  des  ChaIddiMs,  M 
Pordre  des  Hyménoptères ,  éuMi  par  Ifees 
von  Escnbeck  {Monog,  Pteram.  £«rop.)  liés 
voisin  des  Pteromalus  dont  il  ee  fuûL 
guère  être  distingué  que  par  les  propoctÎMS 
des  premiers  articles  des  antenaes.  Le  gcait 
Siphonura  paraît,  au  reste,  correspsedw 
exactement  à  celui  d^Ormyrus  Wests., 
AValk.  (BLi 

•SIPnOXYCaïA.  bot.  n.— CeBrcéia- 
bli  par  MM.  Torrey  et  A.  Gray  (Flora  of  .T. 
Amer.,  I,  p.  173)  pour  VHemiaria  «htv 
cana  Nutt. ,  et  dont  on  b  fait  une  scctioa  des 
Paronychia  Juss.  (D.  G.) 

*  SIPHOPATELLE.  SiphopûieUê{Pflu. 
siphon;  patelîa,  patelle),  boll.  —  Gcaïc 4e 
Gastéropodes  décrit  par  II.  LessoB  (  T09.  4ê 
la  Coq. ,  1830  ),  et  ToisiB  des  HalioMcf  iC 
des  Patelles.  (G.  B.) 

SiPilOUINS.  Siphorini.  «0.  -  FaBUItt 
établie  par  Vieillot,  dans  sob  ardre  te !<a- 
geurs,  pour  des  Oiseaux  qui  oBt  tehtccMh 
posé,  sillonné  en  dessus,  entier,  cmiBi 
la  pointe;  des  narines  tubuléct , 
jumelles  ;  des  doigts  ,  au  nooibre  de 
dirigés  en  avant ,  tans  pouce  oa  aw  m 
ongle  en  tenant  lieu.  Cette  famille  BteMB- 
prend,  pour  Vieillot ,  que  les  geBicsMnl 
et  Albatros.  Elle  correspond  à  rrlle  es  Si- 
phorifiinsouProcellairesdeM.  l.esseB.7-6  ) 

SIPIIOSE.  roLvr.  ~  Genre  prupaC  par 
Rafinesque  pour  deux  Polypiers  fosuks  im- 
parfaitement décrits ,  et  qui  paraiocBi  ssi- 
siiis  des  Mailrépores.  '^Dcj  ) 

SIPUOSTOIIE.  Sifhostoma.  asqu-U 
docteur  Otto  a  établi  ce  genre  pour  bbc  Ab- 
nélide  qu'il  observa  sur  lea  cdtct  de  Napics 
en  1818,  et  qu'il  a  fait  connaître  es  l<^ 
(Oi  5l0iiiasp.  fC  Siphou  ,  Bre«ia«.  iSUl 
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90US  le  nom  de  Siphostome  diplochaitc  ,  Si' 
pkostoma  diplochaitusy  à  cause  du  double 
«ang  de  ses  acicules  (^cttU'oç,  double;  x«'* 
t^nit  soies).  La  place  que  celte  Annélide  doit 
JKeaper  dans  dos  méthodes  est  assez  mal 
4éflDie;  elle  semble  appartenir  aux  Tubico- 
Jm  (CuYier)  et  se  rapprocher  des  Sabelles, 
^Mt  en  établissant  un  passage  entre  celles-ci 
'^^tosTerricoles  (Lamarck)  ;  Teiistence  d'une 
'  4éle,  d*une  trompe  et  de  soies  qui  paraissent 
iibulées,  la  rangerait  parmi  les  Néréidiens. 
Quoi  quMl  en  soit,  en  choisissant  les  princi- 
^ox  traits  d'organisation  de  cette  curieuse 
JUiBélide  dans  la  longue  description  qu*en 
jlonne  le  docteur  Otto,  on  peut  la  caracléri- 
Mr  de  la  manière  suivante:  Corps  articulé, 
^pflindriquc,  flcxueux,  allongé,  atténué  aux 
t'fieuiextrémiiés,  composé  d'une  quarantaine 
.jb  segments  peu  distincts  si  ce  n'est  sur  la 
ventrale  ;  chaque  côté  du  corps  pourvu 
A  soies  raides,  longues,  disposées  en  une 
'^iouble  série  longitudinale,  et  dirigées  en 
avsDl,  au  contraire  de  ce  qui  existe  chez  les 
lires  Chétopodes.  Les  soies  des  anneaux 
Irieurs  se  rapprochent  de  manière  à  imi- 
de  chaque  c6té  une  sorte  de  peigne,  et 
'lent  à  leur  racine  une  masse  de  cirrhes 
itaculaires  nombreux.    Entre    les  deux 
lisceaux  ainsi  formés,  et  qui  constituent 
»ut-èlre  des  branchies,  se  place  la  tète, 
(roblable  à  un  cône  qui  adhérerait  au  corps 
son  sommet,  en  se  prolongeant  en  une 
ite  trompe.  A  la  base  de  ce  prolongement 
>scidirorme,  se  trouve  un  premier  ori- 
buccal  qui  sert  peut-être  de  suçoir; 
la  seconde  bouche  est  située  plus  en  ar- 
re,  et  est  beaucoup  plus  grande.   L'anus 
,  grand,  arrondi  et  terminal.  Le  cordon  ner- 
IX  se  voit  à  travers  la  peau  du  ventre.  Le 
lostome  vit  enfoncé  dans  la  vase.  (E.  Ba.) 
SIPHOSTOME.  5ipAo5/oma(çtV«iy,tube; 
'.,  bouche).  Poiss.—Raûnesquet  formée 
ce  nom,  un  genre  de  Poissons  lopho- 
loches,  aux  dépens  des  Syngnathes,  Voy. 
■BOt.  (G.  B.) 

râPHOSTOMES.  Slphostomia,  poiss.  — 
I  prenant  pour  type  son  genre  Siphostome, 
ftnesque  a  établi,  sous  ce  nom,  une  fa- 
ite de  Poissons  dans  laquelle  il  confondait 
I  Bouches  en  flûtes  et  des  Lophobr anches. 

(G.  B.) 
^SIPHOTOXYS.  BOT.  PH.  ~  Genre  pro- 
ie par  Bojer  dans  la  famille  des  Labiées, 


qu'on  rapporte ,  comme  synonyme ,  à  VA' 
chyrospermum  Blume.  (D.  G.) 

SIPIIULA  (diminutif  altéré  de(:<poiv,  tu- 
be). BOT.  CR. — (Lichens).  Second  des  trois 
genres  qui  forment  la  tribu  des  Sphéropho* 
rées  {voy,  ce  mol).  Il  a  été  créé  par  Pries 
qui  le  déOnit  de  cette  manière  :  Apothécies 
d'abord  closes,  puis  s'ouvrant  par  un  pore» 
renfermées  dans  les  eilrémités  capiinlifor- 
mes  ou  renflées  d'un  thalle  fruiiculeux.  Le 
pore  se  déchire  enGn  et  donne  issue  aux  or- 
ganes reproducteurs,  lesquels  sont  contenus 
dans  un  nucléus,  globuleux  d'abord,  puis 
étalé  sous  forme  de  lame  très  mince  et  ur- 
céolée.  Thalle  vertical ,  Gxé  au  sol  par  de 
nombreuses  radicelles.  Une  seule  espèce,  le  ' 
S,  ceratites,  compose  ce  genre,  propre  aux 
régions  alpines,  et  qui  a  porté  aussi  le  nom 
de  Dufourea.  Ne  l'ayant  Jamais  eu  en  notre 
possession,  nous  ne  pouvons  en  décrire,  ni 
les  thèques,  ni  les  sporidies.         (C.  M.) 

«SIPBUKGULUS  (  ,  siphon).  Kcuur. 
—  Genre  d'Échinodermes  du  groupe  des 
Holothuridés  (Gray,  Syn,  Brit.  Mus.,  1840). 

(6.  B.) 

SIPONCLE.  icHiM.?  VEis. —  Genre  de 
Vers  cylindracés  à  tégument  coriace ,  et 
dont  la  partie  antérieure  ou  le  col,  plus 
mince,  est  complètement  rétractile  et  exser- 
lile.  La  bouche  orbiculaire  termine  le  col , 
et  laisse  sortir  une  sorte  de  trompe  entourée 
de  papilles ,  et  qui  n'est  réellement  que 
l'extrémité  du  col  lui-même  ou  de  la  partie 
rétractile  plus  délicate.  L'anus  est  situé  la- 
téralement vers  l'extrémité  antérieure  de  It 
portion  la  plus  renflée  du  corps.  Les  Sipon- 
des  vivent  dans  le  sable  vaseux  de  la  mer, 
près  des  côtes  ou  entre  les  débris  de  coquil- 
les ;  ils  paraissent  ne  se  nourrir  que  de  vase 
mêlée  de  détritus  organiques  ;  leur  intestin, 
qui  ne  contient  que  ces  matières,  va  depuis 
4ê  bouche,  presqu'en  ligne  droite ,  jusqu'à 
l'extrémité  opposée;  puis  il  revient,  en  s*en« 
roulant  autour  de  la  première  partie,  se  ter- 
miner à  l'anus.  Les  Siponcles  avaient  déjà 
été  observés  par  Rondelet ,  et ,  depuis  lors, 
ils  ont  été  décrits  sous  le  nom  de  Syrinx 
par  Bolsadsch ,  et  de  Lumbricus  par  Pallas  ; 
puis  enfin  ils  ont  reçu  le  nom  qu*ils  porteni 
dans  le  Systema  naturœ  de  Linné,  qui,  d'a- 
bord, en  avait  mentionné  une  espèce  sous  le 
nom  de  Nereis,  Lamarck  en  admettait  trois 
espèces ,  dont  une  de  nos  odfes  (5.  nudus)^ 
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une  des  mers  de  Plnde  et  de  rAiiM'rique 
(5.  soccatus\  et  le  Si  ponde  comestible,  qui 
est  mangé  par  les  habitants  des  côtes  de  la 
mer  des  Indes.  Cet  auteur  les  classait  arec 
les  Priapules  à  la  fin  de  son  ordre  artificiel 
des  Fistulides  ,  le  dernier  de  sa  classe  des 
Radiaires.  Cuvier  les  classait  à  peu  près  de 
nême  parmi  ses  Échinodermes  sans  pieds  ; 
mais  il  regardait  les  trois  espèces  de  La- 
marck  comme  n>n  «levant  former  qu'une 
seule,  et,  en  même  temps,  il  en  indiquait 
deux  autres  petites  espèces  ,  S.  lœvis  et  S. 
verrucosui ,  qui  percent  les  pierres  et  se 
logent  dans  leurs  cavités;  pais  une  troisième 
dont  répiderme  est  velu  ,  et  une  quatrième 
à  peau  toute  coriace  ;  enfin  il  ajoutait  que 
la  mer  des  Indes  produit  une  espèce  de  Si- 
ponde  long  de  35  centimètres.  D*ud  autre 
côié ,  M.  Délie  Chiaje  en  a  décrit  une  espèce 
de  la  Méditerranée  (5.  echinorhynchta)  dont 
la  trompe  est  entourée  de  papilles  plus  rai- 
des  en  rangées  iransverses,  et  dont  la  bouche 
est  armée  de  tentacules  cartilagineux ,  cro- 
cbas,  dijiposés  en  couronne.  Sa  longueur  ett 
de  135  millimètres.  Enfin  M.  Brandt  en  a 
décrit  deux  autres  espèces ,  rapportées  par 
Mertens  de  Tocéan  Pacifique.  Mais  une  étude 
anatomique  plus  complète  par  plusieurs  zoo- 
logistes, et  notamment  par  M.  Grube,  en 
IS37,  a  montré  que  le  Siponcle  ne  peut 
faire  partie  de  la  classe  des  Échinodermes. 

(Dcj.) 

*S1PDKCULIDÉS.  Sipunculidea  {sipun- 
culusy  siponcle).  écbin.?  vers.— Groupe  d'a- 
nimaux dont  le  Siponcle  est  le  type.  (G.  B.) 

*SIPyLt'S  (nom  mythologique),  iifs, — 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  pentamè- 
res,  famille  des  Longicoroes,  tribu  des  Ano- 
plodermiens,  créé  par  Guérin  Meneville 
{Rcv.  Zool.,  1840,  p.  277)  et  formé  sur  une 
espèce  de  PaUgonie  :  la  S.  Ortignyi  Guer. 

(C.)    • 

SIQL'E.  Ins.— Nom  françabda  genre  Si' 
eus.  Voy.  ce  mot. 

«SIRDEWS,  Dabi.  {Cat).  ms.  —  Syno- 
nyme de  PoGO!ics  Ziegler,  Dejean.      (C.) 

*SI11£00!V.  REPT.—  Groupe  formé  aux 
dépens  des  Pioracs (voy.  ce  mol)  par  11. Wa- 
gler  {SyaL  Àmph.,  1830).  (E.  D.) 

SIAKMB.  Sirmè,  isrr.— Genre  de  Batra- 
ciens à  corpa  allongé  et  aisex  semblable  à 
celui  des  Anguilles,  pourvu  de  pieds  anté- 
rieurs sculeiutal,  #1  dont  ks  branchict  sont 
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Fii^rieures  et  pcr>i»tantei  à  tMis  tes  Ifa. 
Les  Sirènes  vivent  dans  les  eaux  duncci  éi 
r Amérique  septentrionale.  Gardon,  le  |n- 
mier  auteur  qui  en  ail  fait  mcolian,  Um 
attribuait  une  voix  agréable  ei  variée, i 
il  est  bien  constant  qu>lles  en 
vues.  Ce  sont  des  Ampbibieos 
Protées,  vivant,  connine  eux,  de  pciiu an- 
maux  aquatiques,  de  Lonbrkf ,  éeVollm» 
quef ,  d'Insectes,  etc.  Linné  les  a  pris  piv 
type  de  son  ordre  des  Ampkitfia  wtw ,  û 
Gmelin  les  a  placés  à  tort  parmi  IcsPaiMMi 
dans  son  genre  des  Murènes.  G.  Cnviir, dan 
son  Mémoire  tur  les  Reptiles  donfnx.  In  ii 
1807,  à  l'Institut,  a,  Tun  des  picawrs, 
établi  les  vériubles  affinités  des  SircMS. 
Voy.  l'atlas  de  ce  Diciionnaiie,  B^tUn, 
pi.  19.   ^  (f.Q.) 

*  SIRÈNE.  TÉiAT. — Nom  donné qnHJa- 
fois  aux  monstres  Syfnéliems.  Foy.  ce  aiL 

SIREKES.  MAI.— I1liger(«)'ysf.  JfflnM.K 
Av.t  1811)  désigne  sous  ce  nom  nnedhisim 
de  Mammifères  cétacés  à  deux  mamdhs 
pectorales ,  comprenant  les  Lnmnalitt  • 
les  Dugongs  {voy.  ces  mois),  et  ^  eom^ 
pond  à  la  famille  des  téiaeés  fcgrèmreidi 
Fr.  Cuvier.  (E.  0) 

*SIRE!VES.  RErr.  —  Famille  d'Aspli- 
bîens  créée  par  II.  Fiiiingcr(  5yic.  Jlfpl.f 
1813)  et  comprenant  le  genre  Srifcii(M|L 
ce  mot).  M.  Bonaparte  donae  à  cegronpe 11 
nom  de  Sirenidœ,  (E.  D  } 

*SIRE\OrDlS.  ■Err.—5yaonync  de  Si- 
rène (roy.  ce  mot),  suivaal  M.  Fiixinfcr 
{Syst.  liept  ,  1843).  (E.  D.) 

*  SIRÉ.\OMÈLE.  TÉUT.  —  Gcaie  * 
monstres  Syméliens,    Voy.  Arrosms  ft  flr« 

MéLlEJIS.  (C.   tfO.) 

SIREX.  ms.  —  Genre  de  la  iriftn  4m 
Siriciens ,  famille  des  Siriddei  4e  Ti 
des  Hyménoptères  établi  par  Linné,  et ( 
par  tous  les  naturalistes.  Ces  inseiUs  am 
reconnaissables  à  leur  abdomen  uni  as  As* 
rax  dans  toute  sa  largeur,  à  la  piéma 
d'une  tarière  robuste,  droite,  loujoansai- 
lante  chez  les  femelles.  Ces  Hyminsfiiin 
habitent  particulièrement  les  forêts  dtffea 
et  de  sapins  du  nord  de  rEnrope  it  et 
PAmérique  septentrionale  En  Tolani,  ft 
produisent  un  bourdonnement  Ivéi  as^ 
logue  à  celui  des  Bourdons  et  des  Gi 
Ils  apparaissent  parfois  en  si  grande 
tilé,  dit  Latreille,  qu'iU  «tnt  été  dans 
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constances  un  sujcl  d'edroi  pour 
dans  quelques  Icx-nlités.  Le  type 
gigot  ^  Un.,  Tespcce  la  plus  corn- 
\  Europe.  Les  Sircx  sont  appeléi 
Dom  générique  iVVrocerus  dans  les 
de  GeofTroj,  ei  relte  dernière  dé- 
•o  t  été  adoptée  par  plusieurs 
gifles.  Voy.  siniciKifs.  (Bl.) 

ilDES.  iKS.  —  Famille  de  la  tribu 
iens.  Voy.  ce  mot. 
[BNS.Sirictt.iRS.—Tribude  Tordre 
inoptéres  caractérisée  par  un  corps 
l»drique  ;  des  mandibules  courtes 
•;  des  mâchoires  munies  de  palpes 
;  des  antennes  sétacées  ou  fili- 
dea  tiles  parcourues  par  des  ner- 
nbreuses;  des  pattes  de  médiocre 
ii*oirrant  aucune  dilatation,  ni 
innature  particulière;  un  abdo- 
il«  ayant  sa  base  unie  au  thorax 
le  aa  largeur. 

irieiens  sont  des  insectes  d'assez 
lîUe;  leur  corps  est  généralement 
iqrllndrique,  et  Tabdomen  chez  les 
est  pourvue  d*une  tarière  qui  varie 
es  deux  types  qui  constituent  cette 
s  Hyménoptères,  fort  peu  nom- 
espèces,  sont  répandus  exclusive- 
Europe,  particulièrement  dans  le 
dans  TAmérique  septentrionale, 
divisons  en  deux  familles  d'après 
ère  d'une  importance  considérable 
r  la  tarière. 

es  représentants  de  la   première 

les  Ortssides,  cet  organe  est  capil- 

roulé  dans  l'intérieur  de  l'abdo- 

le  représentants  de  la  seconde,  les 
»  le  tarière  est  robuste  et  toujours 
Les  premiers  ,  les  Oryssides ,  se 
ml  extrêmement  des  Siricidci  par 
de  leur  corps  et  par  les  pièces  buc- 
lis  en  même  temps  ils  s'en  élui- 
tncoup  par  leurs  ailes,  présentant 
enrures,  et  par  leur  tarière  cnruu- 
seablable  à  celle  des  Cynipsiens. 
ilers  états  de  ces  Hyménoptères 
MS  encore  été  observés ,  il  est  bien 
le  se  prononcer  sur  la  valeur  des 
de  ces  groupes  entre  eux. 
lille  des  Oryssides  ne  comprend  que 
Oryssus ,  dont  on  connaît  seule- 
I  espèces  européennes,  les  0.  coro- 


ualus  Fnbr.  et  0.  uuicoiar  Lat.,ti  une  es- 
pèce de  PAmérique  du  Nord  ,  l'O.  tertnina- 
lis,  Newm.  Ces  insectes,  généralement  fort 
rares,  se  rencontrent  plus  particulièrement 
dans  les  bois,  courant  de  préférence  sur  les 
vieux  arbres  exposés  au  soleil. 

Les  siniciDES,  peu  nombreux  en  espèces,  le 
sont  plus  cependant  que  les  Oryssides.  On  les 
range  dans  troi.s  genres.  Les  Sirex  propre- 
ment dits,  dont  les  pnipes  maxillaires  très 
petits  n'ont  que  deux  articles;  les  antennes 
sont  à  peu  près  de  la  longueur  de  la  moi- 
tié du  corps. 

Les  Treniex  semblables  aux  précédents 
par  leurs  palpes,  mais  à  antennes  plus 
courtes,  et  à  cellules  des  ailes  antérieures 
moins  nombreuses.  Et  enfin  les  Xyphidria, 
dont  les  palpes  maxillaires  sont  longs  et 
composés  de  cinq  articles. 

Tous  ces  Hyménoptères  déposent  leurs 
œufs  dans  le  bois,  et  pendant  longtemps 
leurs  larves  ont  été  considérées  comme  Xy- 
lophages.  Mais  MM.  I^peletier  de  St-Far~ 
geau  et  Serville,  en  ayant  rencontré  entou- 
rées de  débris  d'une  larve  de  Coléoptère,  les 
regardent  comme  carnassières.  M.  Spinola 
les  croit  même  parasites  à  la  manière  des 
larves  d'Ichneumoniens.  Ces  larves ,  obser- 
vées par  M.  Westwood ,  sont  allongées,  pres- 
que cylindriques  et  pli.<isées  transversalement; 
leurs  mandibules  sont  fortes  et  dentées; 
leur  tète  petite ,  etc.  Quand  elles  vont  se 
transformer  en  nymphes ,  elles  se  fileraient 
une  coque  soyeuse,  mêlée  de  fragments  de 
bois ,  si  nous  en  croyons  certains  auteurs. 
Selon  M.  Westwood ,  lorsque  les  larves 
subissent  leur  métamorphose  en  nymphe 
pendant  Tété,  Tinsecte  parfait  éclôt  au 
bout  d'un  mois.  Au  contraire,  si  elles  n'ont 
pas  pris  toute  leur  croissance  avant  l'au- 
tomne, le  Sirex  ne  parait  pas  avant  Pété 
suivant.  M.  Westwood,  qui  a  observé  aussi 
des  larves  des  Xyphidries,  les  a  trouvées  très 
semblables  à  celles  des  Sirex.  (Bl. 

S1RL\GA  pour  SYRIKGA.  bot.  pb. 

SlltllJM.  BOT.  PU.  —  Synonyme  de  5aii- 
talum. 

^IRLl.  Certhilauda.  ois.— Genre  éubli 
par  Swainson,  dans  la  famille  des  Alouettes, 
sur  VAl.  africana  Gmel.    Voy.  alooctte. 

(Z.  G.) 

SIRO.  ARACnii.  —  Latreille,  dans  sofi 
Histoire  naturelle  des  Insectn ,  t.  Vil ,  donne 
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ce  nom  à  un  genre  d*Acariens  remarquable 
par  la  longueur  et  la  saillie  des  mandibules 
et  surtout  Pisolement  des  yeui.  La  seule 
espèce  connue  se  trouve  sous  les  pierres , 
au  bas  des  arbres  ;  son  corps  est  ovale  et 
rougeàtre  ;  c>st  le  Ciron  bougeatre  ,  Ciro 
ruhescens  Lalr.  {Op,  cit.,  p.  329).  Cette 
Arachnide  a  été  trouvée  deui  ou  trois  fois 
dans  le  Limousin.  (H.  L.) 

"^SIROCnOCIS  (ç(cpâ,  chaîne;  xpoxi'; , 
duvei)-  BOT.  en.  —  (Phycëes.)  Genre  créé 
par  M.  Rutzing  pour  une  Algue  croissant 
dans  une  solution  pharmaceutique  de  tar- 
tre émétique.  Elle  présente  des  Glaments 
toruleux,  articulés,  rameux;  les  rameaux 
sont  Turmés  d^articles  solides ,  dont  les  icr- 
iDÎnaui  sont  sporulifères.  (Brlr.) 

*SIROGONIE.  Sirogonium  (çtioa',  chaîne; 
yovo;,  semence),  bot.  pb.  —  (  Phycées.  ) 
Genre  de  la  tribu  des  Conjugu<^es  ou  Zyg- 
némées,  établi  par  M.  Kutzing  avec  les  ca- 
ractères suivants  :  Filaments  articulés,  s*ac- 
couplant  au  moyen  de  géniculations  laté- 
rales; sporanges  elliptiques,  se  développant 
dans  les  points  intermédiaires  de  la  soudure 
des  filaments;  endochromes  en  groupes  ar- 
rondis ou  bandes  flexueuses.  Ce  genre  dif- 
fère bien  peu  des  Mougeotia,  Ag.    (nniiR.) 

*SIROSirHON  Ui'.pi,  chaîne;  çtV»v, 
tube).  BOT.  CR. —  (Phycées.)  Genre  de  la 
tribu  des  Scytonémées,  établi  par  M.  Rut- 
ling.  Les  filaments  de  ces  Algues  sont  en- 
veloppés par  une  gatne  fermée,  et  contien- 
nent une  série  longitudinale  d*articles  ou 
cellules  arrondies ,  confluents  au  sommet 
des  rameaux;  sporanges  intercellulaires.  Ce 
genre,  qui  a  été  formé  aux  dépens  des  Scy- 
tonema,  présente,  comme  celui-ci,  des  Al- 
gues filamenteuses  brunes ,  s*étendant  en 
couches  feutrées  sur  les  rochers  et  la  terre 
humide.  Leur  ramification  est  tout-à-fait 
différente  de  celle  des  Scytonemat  dont  les 
rameaux  sortent  géminés  de  Tintérieur  des 
filaments.  Dans  les  iS'tro^iphon ,  les  rameaux 
naissent  d*une  expansion  latérale  du  tronc 
principalement  produite  par  le  développe- 
ment latéral  d*une  cellule  interne.  On  en 
compte  environ  dix  espèces ,  dont  la  pluf 
anciennement  connue  est  le  «y.  oc0i/alu5  Kg., 
Conferva  ocellata  Dîllw.  (Bréb.) 

*SIROSPORE.  Sirospora  (cupa ,  chaîne  ; 
(«opa,  semence),  bot.  ci.  —  (Phycées). 
M.  Htrfej  {Pkyc.  BriL,  t  21)  a  séparé  des 


Callithimnions  {voy.  ce  mot)  une  espê-e re- 
marquable dont  il  a  fait  un  genre  sur  cnii 
considération,  que  les  fruits  tétrasporiqvi 
sont  disposés  en  chapelets  à  Textréntié  te 
rameaux.  On  ne  connaît  point  nnn  It 
fruit  conceptaculaire  de  cette  befieA^ 
découverte  à  Torquay,  dans  le  sod-oaesc^l 
l'Angleterre,  par  Mistress  Grintks  qoi  lii 
avait  imposé  le  nom  de  CalUthammin  ««- 
spermum.  Ct$i  aujourd'hui  le  S.  Gnfiik-' 
siana,  (C.  M.) 

*SIRTES  ou  mieui  SCIRTES  U-siptw, 
sauter),  ins.  —  Genre  de  Tordre  des  Calé»- 
ptères  pentamères ,  famille  des  Scrricoraei, 
section  des  Malacodermes  et  iriba  des  Cé- 
brionites,  établi  par  Illiger  {Magûxmfwr 
Jnsecten  Kunde  ^  1807,  p.^Ol'Séi),  H 
adopté  par  Guérin-lleneville  (5pecio  eC  ie. 
générique  de$  Anim.  aritcu/éi,  i"*  partie, 
1843,  pi.  3).  Ce  genre  se  compose  4a  11 
espèces,  parmi  lesquelles  nous  cHcroat  kl 
suivantes  :  S.  hemisphœricus  Lia.  (CIrft), 
orbiculalus,  pictus^  compresskùrnis,  fi 
lus,  depressus,  teslaceus  F.  {Cyphom)^ 
cularis  Pz. ,  etc.  2  sont  européeniis ,  If 
américaines ,  3  africaines  et  une  seait  «I 
propre  à  l'Asie.  (C.) 

«SIRTHENEA.  ms.  _  Genra  4t  la  ft> 
mille  des  Réduflides  de  Tordre  ém 
ptères,  établi  par  II.  SpinolaCJTssmsvl 
mipt.,  p.  100)  aux  dépens  da  genre 
Serv.  L'espèce  type  est  le  Redmmmt 
tus  Fab.  de  la  Caroline  CAméfifa 
trionale).  (Eu) 

«SISMOKDINE.  Mix.  —M.  tetrandds 
Lom  a  dédié  cette  espèce  à  M.  S«m«n4a, 
professeur  de  minéralogie  à  TCaircnittéi 
Turin  ;  il  Ta  trouvée  disaémiDéa  ca 
masses  lamelleuses,  d*un  f  eri  tirmbr 
un  schiste  cbloriteux,  à  St-Uarcd,  ai  M- 
mont;  elle  y  est  accompagnée  de 
rouges  et  de  Fer  titane.  Ce  minéral 
un  clivage  facile  dans  une  direction.  Aaik^ 
lumeau  il  est  in  fusible  ;  mats  il  dmaaéi 
Teau  dans  le  tube  fermé.  Il  est  CH^art, 
d'après  11.  Delesse,  de  Silice,  24,10;  Ala» 
mine,  40,71;  protoiide  de  Fer,  i7,lt; 
Eau ,  7,25.  (Oa-) 

SISON.  5»sofi.  MT.  m.  ~  GcMc  di  k 
ftmille  des  Ombellifères ,  de  la  peatanim 
digyoie  dans  le  système  de  Linné.  Td  fat 
nous  le  considérons  id,  conibrmémcu  s  II 
manière  de  voir  de  Koch ,  il  ne  cuiii#sa< 
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porlioD  du  genre  lioDéen  de 
e  conserve  plus  qu*une  seule 
ictères  disiincUrs  consistent 
à  bord  non  visiblement 
le  corolle  à  pétales  presque 
idément  échancrés  par  Tin- 
net;  surtout  dans  un  fruit 
.*f  côié.<,  ovale,  dont  chaque 
cinq  côtes  filiformes,  égales, 
ûllon  ou  vallécule,une  ligne 
viUa  )  coune  et  un  peu  en 
3  espèce  qui  reste  dans  ce 
ION  AMOMC,  Sison  amomum 
mum  Roth  ;  S,  aromalicum 
sannuelle,  qui  croU  dans  les 
graviers  d'une  grande  par- 
.  Sa  lige  droite  et  peu  ra- 
î  4  ou  5  décimètres  ;  ses 
res  sont  pennées,  à  folioles 
I,  dentées  en  sciç  ;  les  supé- 
latifides,  à  divisions  linéai- 
Bf  ombelles  sont  latérales  et 
t-5  rayons  seulement.  Les 
liante  sont  regardés  comme 
irmioaiifs  ;  leur  eau  distillée 
ques  préparations  pharma- 

(D.  G.) 
propre),  poiss.  —  Genre  de 
^ptérygiens  abdominaux,  du 
roldes,  nommé  et  décrit  par 
lOan  {Gang.  Fish.)  qui  Téta- 
)i8Son  rare  des  rivières  du 
,  remarquable  par  sa  laideur 
,  le  SisoR  poRTH-vEncE,  Sisor 
am.  Buch.  Ce  Poisson  atteint 
i;  fa  couleur  est  brune ,  ta- 
II  plus  foncé  ;  elle  est  blanche 
I  peau  est  molle,  dépourvue 
boucliers  à  la  queue  ;  sa  bou- 
3  de  quatorze  barbillons;  ses 
es  sont  au  nombre  de  deui, 
I  leul  rayon.  Quant  à  ses  af- 
ir  tient  aui  Asprèdes  et  aui 

(G.  B.) 
l/rium.  MOLL.  —  Nom  géué- 
par  Monifuri  pour  des  CO' 
larck  a>ail  déjà  classées  dans 
ulc.  (Du.) 

ï.    Moi.L.  —  (  Oken  ,  Lehrb, 
$15).  Voy.  sisTBL.   (G.  B.) 
.  Sisymbrium.  dot.  pu.  — 
tde  la  famille  desCrucifèrcs, 
abriées ,  à  laquelle  il  donne 
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son  nom  y  de  la  Tétradynamie  siliqueuse 
dans  le  système  de  Linné.  Sa  circonscription 
actuelle  diflTère  beaucoup  de  celle  que  lui 
avaient  assignée  Linné  et  les  botanistes  an- 
térieurs à  ces  dernières  années.  Tel  que  nous 
le  caractériserons  ,  avec  M.  Endlicher,  il  se 
compose  d^espèces  herbacées  ou  vivaces,  très 
rarement  frutescentes,  principalement  pro- 
pres à  l'Europe  et  aux  parties  moyennes  du 
TAsie.  Les  feuilles  de  ces  végétaux  varient 
beaucoup  de  conGguration  et  se  montrent» 
selon  les  espèces,  entières,  ou  incisées,  ou 
mdmebi-tripennatiparties;  leurs  fleurs,  jau- 
nes ou  blanches  ,  sont  généralement  dispo- 
sées en  grappes  nues  terminales  ou  latérales» 
et  elles  présentent  les  caractères  suivants  : 
calice  à  quatre  sépales  non  renflés  à  leur 
base  et  un  peu  ouverts  ;  corolle  à  quatre 
pétales  entiers,  onguiculés  ;  étamines  tétra- 
dynames,  à  filet  dépourvu  de  dents.  A  ces 
fleurs  succède  une  silique  généralement  al- 
longée ,  hexagone-cylindracée,  à  valves  con- 
vexes ,  parcourues  presque  toujours  par 
trois  nervures,  renfermant  dts  graines  nom- 
breuses, unisériées,  non  bordées,  lisses, 
suspendues  à  des  funicules  filiformes,  libres, 
dont  Tembryon  t  ses  cotylédons  plans,  li- 
néaires-oblongs,  incombants.  Circonscrit 
par  les  limites  que  lui  assignent  les  ca- 
ractères précédents,  ce  genre  difTère  beau- 
coup du  genre  linnéen  de  même  nom.  Plu- 
sieurs espèces  regardées  d'abord  comme  des 
Sisymbres  en  ont  été  séparées  et  ont  servi 
à  former  des  genres  nouveaux,  savoir:  les 
^'as^urlium,  l)C.;Dipîolaxis,  DC;  PachypO' 
dium,  Webb.;  Draya^  Slernb.  et  Hop.;  Don- 
tostemon,  Andrz.  ;  Leptaleum,  DC.  D'autres 
ont  été  déplacées  et  sont  allées  se  ranger 
dans  des  genres  connus ,  comme  dans  les 
Arabis,  Drasiica;  enfin  quelques  unes, 
réunies  à  des  plantes  enlevées  d'autres 
groupes  génériques,  ont  servi  en  partie  à 
former  de  nouveaux  genres,  tels  que  le  Bar- 
bareOt  R.  Br.  D*un  autre  cùlé,  si  plusieurs 
Sisymbres  ont  été  ainsi  détachés  à  divers 
titres,  les  caractères  qu'un  vient  de  lire  ont 
appelé  dans  ce  groupe  des  espèces  qui  pri- 
mitivement lui  étaient  étrangères,  telles 
que  des  Erysimum,  Lin.,  quelques  Arabis^ 
Lin.,  etc.  Après  ces  nombreux  remanie- 
ments, ce  genre  forme  encore  un  groupe 
important  par  le  nombre  de  ses  espèces  »  et 
que  M.  Ëudlicber  subdivise  en  huit  sous- 
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genres,  savoir:  a.  Vclarum,  DC;  b.  Norias 
DCi  c?  Psiloslylum,  DC;  d.  Irio,  DG.  ;  e. 
Des^ureaf  C.-A.  Meyer(Descttraifiia,Webb.); 
r.  Kibera^  DC;  g.  ii^tarta,  Adacs.;  b.  i4ra- 
tfdopsi5,  DC.  Nous  nous  contenterons  ici  de 
prendre  pour  exemples  les  deux  espèces  sui- 
vantes : 

1 .  SisYMBUE  OFFICINAL ,  Sisymhrium  offi- 
cinale Scop.  (  Erysimum  officinale  DG.  ). 
Cette  plante  annuelle ,  commune  en  Europe 
sur  les  murs,  parmi  les  décombres,  au  bord 
des  cbemins,  etc.,  porte  les  noms  vulgaires 
de  Velar,  IJerbe  au  chantre,  TorteUe.  Sa  tige 
droite,  raide,  rameuse  dans  le  haut,  chargée 
de  poils  étalés  ou  réfléchis,  s'élève  de  3  à  8 
décimètres;  ses  feuilles,  pétiolées,  portent 
des  poils  qui  les  rendent  rudes  au  toucher; 
les  inférieures  sont  roncinées  ,  à  lobes  laté- 
raux oblongs,  anguleux,  dentés;  les  supé- 
rieures sont  hastées  et  leur  lobe  terminal 
est  très  long.  Ses  fleurs  sont  jaunes,  petites; 
elles  donneutdessiliques  velues,  appliquées 
contre  la  tige,  portées  sur  un  pédicule  épais 
et  très  court.  Les  feuilles  de  cette  plante 
sont  un  peu  acerbes ,  mais  elles  n*ont  pas 
la  saveur  ftcre  et  piquante  qui  distingue  uo 
grand  nombre  de  Crucifères.  On  administre 
leur  infusion  comme  légèrement  tonique. 
Le  nom  vulgaire  d'Herbe  aux  chantres,  que 
porte  ce  Sisymbre,  lui  vient  de  ce  que  son 
infusion  ,  comme  le  sirop  auquel  elle  sert 
de  base ,  est  regardée  comme  propre  à  dis- 
siper Tcnrouement,  et  est  assez  fréquem- 
ment employée  pour  ce  motif. 

2.  Le  Sisymbre  sagesse  ,  Sisynibrium  Sa- 
phia  Lin.,  est  une  espère  annuelle  commune 
parmi  les  décombres,  sur  les  murs,  le  long 
des  chemins,  qui  porte  vulgairement  les 
noms  de  Science  ou  Sagesse  des  chirurgiens, 
Thaliclron.  Sa  teinte  générale  est  un  vert 
blanchâtre,  qu>lle  doit  aux  poils  courts, 
simples  ou  étoiles ,  dont  elle  est  revêtue. 
Elle  s'élève  de  4  décimètres  à  un  mètre. 
Elle  se  reconnaît  parmi  nos  autres  espèces 
indigènes,  à  ses  feuilles  bi-iripcnnatiparties, 
à  segments  linéaires  et  entiers  ou  incisés. 
Ses  fleurs  sont  petites,  d'un  jaune  pâle, 
portées  sur  des  pédicules  grêles,  assez  longs 
et  claies.  Le  nom  de  Sagesse  des  chirurgiens 
quf  porte  vulgairement  cette  espèce  est  dû  à 
la  haute  opinion  que  Ton  a  eue  pendant  long- 
temps de  son  efQcacité  comme  vulnéraire. 
On  ai^pliquait  ses  feuilles  sur  les  plaies, 
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après  les  avoir  écrasées.  De  plus ,  on  ki  iv 
gardait  comme  astriDgentes.  Ses  gniia 
étaient  aussi  fréquemment  emploiéestoaM 
vermifuges  et  comme  fébrifugei.  Mail  éê 
nos  jours  cette  espèce  a  perdu  toute  mi 
ancienne  vogue  et  elle  ii*est  guère  piag 
usitée  que  dans  la  médecine  des  caspagMi. 

(P.D.) 

SISVM BRIÉES.  Sisymbriea,  aor.  it.— 
L'une  des  tribus  de  la  famille  des  CnKiCèrtf 
{voy.  ce  mot)  appartenant  à  la  difisioa  da 
Notorhizées  et  ayant  poar  type  le  gean 
Sisymbrium,  (ht.  J.) 

SISYPHE.  Sisyphus.  Atids.-lLKMfe 
indique  sous  ce  nom  une  Douvelle  coopt 
générique  établie  aux  dépens  des  Scorpions^ 
mais  qui  n'a  pas  été  adoptée  par  les  apcé- 
rologistcs.  Voy.  scorpics.  (H.  L.) 

*  SISYPOUS  (  nom  mythologique),  m. 
—  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  peata- 
nières,  famille  des  Lamellicornes  et  thfca 
des  Scarabéides  coprophages ,  créé  par  La- 
treille  {Gênera  Crust.  et  /iw.,  L  ll,p.  79L 
adopté  par  Dejean  {CataL,  3*  édil.,p.  I5lj 
et  par  Reiche  {Revue  sootogtqiu ,  1811, 
p.  212).  M.  H.  Gory  a  publié  une 
phie  de  ce  genre  qui  comprend  13 
10  sont  originaires  d^Afrique,  1  est 
à  TEurope ,  1  à  l'Asie  et  f  à 
Parmi  ces  espèces  ,  noua  oe  dterons  qai 
les  suivantes  :  S.  Schœfferi  Lia. , 
catus,  minulus^  pygmceus  F.,  et 
m.  (celle-ci,  connue  depuis,  est  te  S,  Jfen- 
canus  Chv.).  Ces  Insectes  oat  de  loagocf 
pattes  leur  servant  à  rouler  des  boolci  for- 
mées  d'excréments  qu'ils  ealMÛsKat,  et 
dans  lesquelles  sont  déposés  Ifuis  wêêl  Us 
étuis  sont  généralement  couvcru  4e  poili 
crépue.  (C) 

*S1SYRA.  i!cs.— Genre  de  la  tnûKeéa 
Hémérobiides,  de  Tordre  des  Névfoftérts» 
établi  par  M.  Burmeister  {noMèâb.étri'^) 
sur  des  espèces  ayant  les  ongles  te  uneê 
simples;  le  dernier  article  des  palpcssnil" 
laires  au  moins  aussi  long  que  les doB |*^ 
cédents.  On  peut  citer,  comoie  typent* 
genre,  le  S,  fuscata  {Hemerobms  fascmm 
Fabr.),  espèce  assez  commase 
pays,  le  long  des  mares  et  des 
larve  étant  aquatique.  (Bi.) 

*  SISYRL\CniUlI.  aor.  m.  — Nos  1^ 
tin  du  genre  Bermudienne,  Voffes  ce  asL 

SIT.4KE.  Siiana.  urr.  —  Ce  fMf^  f^ 
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•  ilé  earac tërîsé ,  ainsi  que  l'espèce  unique 
pi  lui  sert  de  type,  par  G.  Curier,  appar- 
Ént  à  la  famille  des  Iguanes  dans  Tordre 
êm  Sauriens.  Cest  le  plus  voisin  de  relui 
éÊH  Dragons;  mais  il  manque  des  merobra- 
Mialiformes  de  ceux-ci.  Wagler  lui  a  donné 
li  aom  de  Semiophorus.  —  Le  Sitùna  pon- 
tfnriafia  n*a  que  quatre  doigts  aux  pieds 
ii  deTant  ainsi  qu*à  ceux  de  derrière.  Le 
Mie  mâle  est  seul  i)ourvu  d*un  fanon  en 
Érme  de  poche  gutturale.  (P.  G.) 

•SITAREA  (arro;,  froment).  i»s. — Genre 
ii  Diptère  créé  par  M.  Robineau-Desvoidy 
f/inai  sur  la  Myodaires^  1830)  et  placé  par 
M  dans  sa  grande  division  des  Myodaires, 
iNHile  des  Aciphorées.  Les  Sitarées  se  rap- 
plochentbeaucoupdesForeIlies,dont  elles  se 

tinguent  surtout  par  leur  péristome  plus 
transversal,  presque  arrondi,  avec 
npislome  non  saillant.  L>5pèce  type  est  la 
$»  fcorsonerœ  Rob.-Desv.  Musca  Doronici  ? 
OiGéer,  qui  est  très  commune  aux  environs 
êè  Paris,  au  printemps,  surtout  dans  les 
un  peu  humides,  et  dont  la  larve  vit 
les  diverses  espèces  de  Scorzonères  et 
le  Doronicum  plantagineum.     (E.  D.) 

SITARIS.  ixs.  —  Genre  de  Tordre  des 
Griéoptères  héiéromères,  famille  des  Sténé- 
Iftres  et  tribu  des  Cantharidies ,  créé  par 
Lfttretlle  {Bèg.  anim.  de  Cuv.,  t.  V,  p.  68), 
^■1  le  distingue  des  Apalus  par  le  rétrécis- 
SMDeDt  brusque  de  rextrémitê  postérieure 
dif  étais ,  qui  met  à  découvert  une  portion 
des  ailes.  Neuf  espèces  européennes  rentrent 
iuis  ce  genre  ;  nous  citerons  les  espèces  sui- 
mtes  :  S.  humeralis,  hœmorrhoidaîis  Fab., 
Mieri  Percbioli,  apicalis  Lap. ,  et  rufipcn- 
WÊi  Duf.  La  1'*  se  trouve  aux  environs  de 
Paris,  et  nous  avons  été  à  même  de  faire 
BMinaUre  5es  habitudes,  Payant  observée 
pMdant  le  jour  dans  des  trous  de  mur  pra- 
tffoés  par  une  AnUiophora.  Cette  espèce  ne 
parait  qu*è  la  fin  d*août ,  et  nous  la  sup- 
paions  nocturne.  Audouin  ,  à  qui  nous 
irions  communiqué  ce  fait,  a  consigné  de- 
pob  que  la  larve  de  cet  Hyménoptère  vit 
dépens  de  celle  du  Coléoplère  en  quea- 

(G.) 

•SITElTESC^tTcVTyj;,  engraisseur).  ms. 
^ Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  tétra- 
Bières,  famille  des  Curculionides  gonato- 
tèrtê ,  division  des  Érirbinides,  établi  par 
Bcfeœnberr  (Gênera  et  sp.  CwcuUonidum, 
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sy«.,  t.  VH,  1,  p.  395).  Ce  ficmo  renferme 
les  4  espèces  suivantes  :  5.  altuccratus,  mul- 
ticarinaius^  cinicoliis  et  lugtibns  Schr.  Les 
3  premières  sont  originaires  du  cap  de 
Bonne-Fspérance ,  et  la  V  est  propre  aux 
Iles  Philippines.  (C.) 

♦SITHON  {Sithon,  la  Thracc).  ins. — 
Hubner  {Catalogue,  1816)  donne  le  nom  de 
Sithon  à  un  groupe  de  Lépidoptères  diurnes 
du  genre  Papillon,  et  qui  ne  comprend 
qu'une  espèce  exotique.  (E.  D.) 

*SITOCUROA  (otroç,  froment;  ^poa. 
couleur),  ins.  —  Groupe  de  Lépidoptères,  de 
la  familledes  Nocturnes,  tribu  des  Pyralides, 
indiqué  par  Hubner,  dans  son  Catalogue 
(1816),  et  ne  comprenant  qu'un  petit  nom- 
bre d'espèces.  (E.  D.) 

SlTOLOBIUiU  (fougères),  bot.  cr.  — 
Ce  genre ,  rapporté  par  Desvaux  (  Annal. 
Soc.  Linn.  Paris ,  l.  Vil  ,  p.  262  ) ,  est 
synonyme  du  genre  Dicksonia  THériiier. 

(D.   G.) 

*SITONA,  Germar.  ma. —  Synonyme 
de  Sitones.  Voy.  ce  mot.  (C.) 

SITOXES  {Sitones  ,  qui  a  soin  de  faire 
provision  de  blé),  ins.  — Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères  tétramères,  famille  des  Cur- 
culionides gonalocèrcs  et  division  des  Bra- 
çbydérides  ,  substitué  par  Scbœnherr  {Gen. 
et  sp.  Curculion.  syn.,  t.  VI,  1,  p.  253)  à 
celui  de  Sitona  de  Germar  {Species  Ins.  » 
p.  41i,  L  2  ,  f.  12).  Ce  genre  renferme 
68  espèces  :  60  sont  originaires  d'Europe 
(il  en  est  une  douzaine,  décrites  par  Ste- 
phens,  qui  ne  sont  considérées  que  comme 
variétés  ),  4  d'Afrique  ,  3  d'Amérique  ,  et 
1  seule  est  d'Asie.  Nous  citerons  comme  j 
étant  comprises  les  S,  lineatus  Lin. ,  hispi- 
dulus,  griseus  Fab.,  crinitus  01.,  Fulci- 
frons  Thg.,  flf^ens/cinensts,  tOnalis,  néophy- 
tes Ust.,  ambiguus  et  longulus  Ghl.      (C.) 

•SITOPIULLS  (»rto;,  froment;  9t;o;, 
qui  aime),  ins.— Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères tétramères,  familledes  Curculionides 
fonatocères,  division  des  Rbyncopborides 
gymnopygiens ,  établi  par  Scbœnherr  (Gen. 
et  sp.  Curculion.  lyn.,  l.  IV,  p.  967  ;  VllI^ 
2 ,  p.  263).  Ce  genre  renferme  16  espèces  : 
7  font  a.«iatiques,  3  américaines ,  3  airicii- 
nés ,  1  est  propre  à  l'Europe  et  1  à  TAui- 
tralie;  mais  le  S.  oryza  L.  se  trouve,  sur 
tous  les  points  du  globe,  dans  les  grains  du 
Riz.  Le  S.  granarius  L.  est  malheureuse- 
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ment  trop  connu  par  les  dégâts  causés  p«r 
sa  larve  à  nos  provisions  de  blé.  Parmi  ces 
espèces  nuisibles,  on  doit  y  comprendre 
aussi  les  S,  rugosus  Thg.,  linearis  Hst. ,  et 
Taitensis  Gm.  (C.) 

SITTA.  o:s.  —  Nom  générique  latin,  dans 
Liniic,  des  Siliell«»s.  (Z.  G.) 

*SITTACE  ,  WflgI.  OIS.  —  Synonyme  de 
Ara^  Rriçs.  Division  de  la  famille  des  Perro- 
quels.  \'oy,  PKnnoQUET.  (Z.  G.) 

*SlTTAClMiA  ,  Less.  ois. —  Synonyme 
de  Dendrocolaptcs  Lichl.  Genre  démembré 
des  Picucules,  et  établi  sur  le  Dend.  cunea- 
tus  Lichst.  (Z.  G.) 

SITTASOMUS.  OIS.  —  Genre  établi  par 
Swainson,  dans  la  famille  des  Grimpcrcaux, 
liur  le  Picuculc  Fauvette  {Dend.  sylviellus), 
de  M.  Temminck.  Voy,  Picucule.  (Z.  G.) 

SïTTÉES.  OIS.  —  Sous  ce  nom,  M.  Les- 
son  a  établi,  dans  Tordre  des  Passereaux, 
une  famille  caractérisée  par  un  bec  de  lar- 
geur variable,  droit,  comprimé,  renflé  en 
dessous  ;  une  queue  égale  ou  terminée  en 
rcctrires  nllonsées,  et  les  deux  doigts  laté- 
raux égaux.  Les  genres  Sitlello,  Tatare, 
Sittine,  Mniotille  et  Synallaxe  en  font  par- 
tie. [Z,  G.) 

SÏTTELLA,  Swains.  ois.  — Synonyme 
de  Xcops  Vieillot.  Nom  générique  latin  de 
Silline.  Voy.  ce  mot.  (Z.  G.) 

SriTEIXE.  Sitta,  OIS.  —  Genre  de  la 
famille  des  Grimpereaux  {Cerlhiadœ)  dans 
Tordre  des  Passereaux  ,  caractérisé  par  un 
bec  couvert  à  sa  base  de  petites  plumes  di- 
rigées en  avant,  entier,  droit,  comprimé, 
cunéiforme,  à  mandibules  égales,  Tinfé- 
rieure  un  peu  renflée  en  dessous  ;  des  na- 
rines ovalaires,  cachées  sous  les  plumes  du 
front  ;  des  ongles  forts,  celui  du  pouce  le 
plus  robuste  de  tous  et  très  crochu  ;  des 
ailes  moyennes;  une  queue  médiocrement 
longue,  égale. 

Les  Siitclles  ont  été  placées  par  G.  Cuvier 
dans  sa  famille  des  Ténuirostrcs^  mais  elles 
s'en  éloignent  par  leur  bec  qui  n*est  jamais 
aussi  long  ni  aussi  gros,  et  que  recouvre  une 
écaille  très  dure  ;  elles  s'en  éloignent  aussi 
par  leurs  doigts  qui  sont,  au  contraire,  très 
longs  et  armés  d'ongles  grands  et  aigus. 
Malgré  ces  différences,  la  plupart  des  orni- 
thologistes ont  partagé  l'opinion  de  l'auteur 
du  ïlègne  animal. 

Les  habitudes  des  Sittelles  tiennent  de 
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celles  des  Pics  et  ùe%  Mésanges.  La  plsfirt 
d'entre  elles  se  tiennent  coustammeot  w 
les  arbres;  elles  en  parcourent  en  tousim 
les  branches  grandes  et  petites ,  ei  se  loi- 
pendent  assez  souveot  à  reitrémilé  des  ii> 
meaux  comme  les  Mésanges;  ellcf  Crappnt 
Técorce  avec  leur  bec  pour  y  dêcoaTrir  ém 
Larves  et  des  Insectes.  Une  d'elles,  la  Sil- 
telle  syriaque ,  n'eierce  point  son  iaiuuia 
sur  les  arbres,  mais  sur  les  rocben;  «lia 
voit  sans  cesse  grimper  le  long  de  Icon 
parois  escarpées  et  chercher  sa  oowhian 
dans  leurs  fentes  et  leurs  crevasses.  Tg«lci 
ont  un  caractère  doux  et  tacitarDe,ctfifcil 
ordinairement  solitaires.  Elles  oai  na  cri 
monotone  qu'elles  répètent  è  lovC  iasiaat 
de  la  journée  et  en  grimpaot. 

Les  diverses  déDominatioasTulfaircs 
lesquelles  l'espèce  type  de  ce  geareciti 
nue,  telles  que  celles  de  Torcht-yU^Vem- 
pot.  Pic-maçon,  lui  viennent  de  la  siogiilicit 
habitude  qu'a ,  dit-on ,  cette  espèce,  de ié> 
trécir,  soit  avec  de  la  boue ,  soit  avec  ém 
excréments  de  quadrupèdes,  roovertoredi 
trou  qu'elle  a  choisi  pour  y  faire  ses  aid. 
Comme  ce  sont  toujours  Us  excaraiMi 
naturelles  des  arbres  ,  ou  celles  qui  yioat 
pratiquées  par  les  Pics  que  cette  cifcci 
adopte  pour  y  faire  tcê  pontes,  il  ta  lésvUa 
que  ces  cavités  ayant  une  ouvcrtarc  caa* 
stamment  trop  grande ,  elle  est  forcée  da  la 
réduire  à  sa  taille.  La  Sittelle syriaque akhi 
au  contraire  parmi  les  rochers.  Sua  aid, 
construit  avec  de  la  terre  gâchée,  ea  hnm 
de  calebasse  et  à  ouverture  latérale,  est 
attaché,  dans  sa  longueur, aux parob  Uié* 
raies  des  rochers.  L'intérieur  est,  t&mm 
celui  de  la  Sittelle  torcbe-pol,  garni  et  aa- 
tières  molles.  Leur  ponte  est  de  qaairt  • 
six  œufs  d*un  blanc  très  légèremeat  jaQaAot 
avec  de  petites  taches  et  des  points 
Durant  l'incubation,  la  femelle 
rarement  ses  oeufs;  le  mile  poarvtiliîMS 
à  sts  besoins. 

I^  Sittelles  n'émigreot  pas,  à  propn 
parler;  elles  sont  erratiques ,  paweatd*! 
canton  dans  un  autre,  mais  laplaiarti 
s'écartent  jamais  trop  du  lieu  où  eUei  sa 
nées;  quelques  unes  même  vivent 
taires. 

Trois  espèces  européennes  appartienami 
à  ce  genre,  ce  sont  : 

La  Sittelle  tobcbe-pot  ,    StUa  ffiiifM 
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iff.,  pi.  enl,f  623, 1. 1),  représentée 
as deceDiciionnaire,  pi.  iC,  fig.  1; 
dré  bleuÂtre  en  dessus;  rouxjau- 
I  dessous ,  avec  les  flancs  et  les 
*uii  roux  marron;  une  bande  noire 
it  du  bec  sur  le  méat  auditif  ea 
ar  rœil. 

ibite  presque  toute  TEurope. 
rcLLE  SYRIAQUE,  Stlta  syriacaEhTeiï' 
rlies  supérieures  à  peu  près  comme 
récédente  ;  joues,  gorge,  devant  du 
)itrine  d*un  blanc  pur;  abdomen, 
fOUS-caudales  roussàires. 
Irouve  en  Dalmalie,  dans  le  Levant 
rie. 

rtLLE  SOYEUSE,  Stlta  uralensis  Licht. 
Birds  of  Eur.,  pi.  236).  Parties 
ret  d*un  cendré  bleuôtrc  très  clair; 
irérieures  et  joues  d'un  blanc  écla- 
of tré  ;  sous-caudales  rousses  ,  ter- 
e  blanc;  front  et  sourcils  également 
une  bande  noire ,  interrompue  par 
irl  du  bec  et  s*étend  sur  le  méat 

ibite  le  Caucase  et  la  Sibérie ,  et  i% 
iccidentcllement  en  Europe. 
tpèces  étrangères  à  l'Europe  sont 
Dbreuses  ;  on  compte  la  Sittellb  a 
Ef  Sitta  meîanocephala  Vieill.  {Gai. 
pi.  171).  De  r Amérique  septentrio- 

KLLE  voiLéE,  Sillavelata  Temm. 
f  72,  f.  5)  ;  Sitta  frontalis  Stvains. 
HorsGeld  a  fait  de  cette  espèce  le 
on  genre  Orlhorhynchus ;  et  Swain- 
;eore  DendrophUa. 
riLLE  nAi:(E,  <^i/.  pu5ii/a  La  ib.  (Buff., 
15,  r.  2).  De  r  Amérique. 

TULE  AUX  AILES  DORKES,  SU.    chry- 

Jth.  Delà  Nouvelle-Hollande. Cette 
|ae Vieillot  place  parmi  les  Sittines, 
se  par  Swaioson  pour  type  de  son 
Mla. 

«eque  Ch.  Lesson  avait  rangée  dans 
tous  le  nom  de  SU.  olatarCf  est 
plus  tard,  pour  cet  auteur,  le  type 
^ore  Tatare.  (Z.  G.) 

[NE.  Xenops.  ois.— Genre  de  Tordre 
ereaui,  de  la  famille  des  Grimpe  • 
i  de  la  sous-famille  des  Siltinées. 
etères  qu'on  assigne  à  ce  genre  sont 
Dts  :  Bec  droit,  grAlc,  comprimé, 
ï  nandibule  inférieure  plus  étroite. 


plus  courte  que  la  supérieure,  courbée  ea 
bas  vers  le  milieu ,  ensuite  retroussée  ;  na- 
rines ovales,  situées  à  la  base  du  bec  et 
couvertes  d'une  membrane;  ailes  moyennes, 
concaves;  queue  allongée,  à  eitrémitc  des 
pennes  molle. 

Les  espèces  que  renferme  cette  division, 
dont  la  création  est  due  à  Illiger,  ont  de 
grands  rapports  avec  lesSittelles,  mais  elles 
en  dilTèrent  par  leurs  narines  qui  ne  sont 
pas  couvertes  de  plumes  ;  par  un  bec  plus 
comprimé  et  dont  Paréte  inférieure  estpluf 
convexe. 

Les  mœurs ,  les  babitudes  des  Sittines  ne 
sont  point  connues;  mais  leur  organisation, 
si  voisine  de  celle  des  Sittelles,  laisse  à  pen- 
ser que ,  comme  celles-ci ,  elles  doivent 
grimper  sur  les  arbres  et  se  nourrir  d'In- 
sectes. 

Les  espèces  connues  sont  toutes  du  noa- 
veau  continent.  Nous  citerons  parmi  elles 
le  Xcn.  ruficauda;  neops  rufcauda  Vieill. 
[Gai.  des  Ois.,  pl.  170) ,  de  Cayenne.  Le 
Xen.  rufifronSf  Val.  ;  le  Xen.  gularis.  Val.  ; 
le  Xen.  genibarbis,  Hlig.  ;  le  Xen.  tti/tis, 
Less.,  du  Brésil;  le  Xen.  rutilans,  Licbt. 
(Tem.,  pl.  col.,  72,  f.  2).  (Z.  G.) 

♦SITTIXÉES.  SUtinœ.  ois.  —  Sous- fa- 
mille établie  par  le  prince  Cb.  Bonaparte 
dans  la  famille  des  Csrt/iiadtB  (Grimpereaux), 
et  correspondant  en  grande  partie  au  genre 
Sitta  de  Linné.  Elle  comprend  pour  G.-R. 
Gray  les  genres  SUlella,  SUla,  DendrophUa, 
Dcndrodromus  ti  Xenops,  (Z.  G.) 

SIUM.  BOT.  PB.  —  Genre  généralement 
désigné  en  français  sous  le  nom  de  Bcrle , 
de  la  famille  des  Ombellifères,  de  la  pentan- 
drie  digynie  dans  le  système  de  Linné.  Les 
botanistes  modernes  ,  et  particulièrement 
M.  Kocb,  lui  ont  assigné  des  limites  plus 
restreintes  que  celles  que  lui  donnait  Linné. 
Circonscrit  de  la  sorte ,  il  se  compose  de 
plantes  propres  aux  contrées  tempérées  de 
l'hémisphère  boréal ,  dont  plusieurs  crois- 
sent dans  les  endroits  marécageux.  Lea 
feuilles  de  ces  plantes  sont  pinnaliséquées , 
a  segments  ovales  ou  oblongs  ;  leurs  fleurs 
sont  blanches ,  en  ombelles  à  nombreux 
rayons ,  à  involucre  formé  d'un  petit  nom- 
bre de  folioles  ;  elles  présentent  uo  calice  i 
cinq  dents  quelquefois  très  petites ,  une  co* 
rolle  à  pétales  obovales,  échancrés  par  l'in- 
flexion du  sommet.  Le  fruit  qui  succède  à 
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ces  fleurs  est  comprimé  par  les  c6l(?s ,  par- 
fois presque  didyme,  surmonlé  par  les  siyles 
réfléchis  ;  chacune  de  ses  moitiés  est  relevée 
de  cinq  côles  égales,  filiformes,  et  ses  vallé- 
cules  sont  parcourues  chacune  par  trois  li- 
gnes de  suc  propre  {viltœ  )  superficielles.  On 
trouve,  dans  les  lieui  marécageux  de  presque 
toute  la  France,  le  Sium  lalifolium  Lin., 
connu  vulgairement  sous  les  noms  de  Bcrîe, 
Ached'eaUy  qu*oD  regardait  autrefois  comme 
anti-scorbutique,  diurétique,  etc.,  mais 
dont  on  ne  fait  plus  usage  de  nos  jours.  On 
cultive  habituellement  dans  les  jardins  po- 
tagers ,  en  diverses  parties  de  l'Europe ,  le 
Sium  sisarum  Lin.,  auquel  on  donne  les 
noms  vulgaires  de  Chervis,  Chirouis  ou 
CherouiSy  Girole.  Cette  plante  est  regar- 
dée comme  originaire  de  la  Chine,  bien 
qu'elle  soit  cultivée  en  Europe  depuis  fort 
longtemps.  Sa  tige  droite  s'élève  à  7-8  dé- 
cimètres; ses  feuilles  pennées  ont  de  sept  à 
trois  folioles  ovales-lancéolées  ou  linéaires- 
lancéolées,  dentées  en  scie,  acuminées  ;  son 
involucre  est  caduc,  et  ses  involucelles  po- 
lyphylles.  On  cultive  le  Chervi  pour  ses  ra- 
cines rameuses ,  dont  les  divisions  sont 
noueuses,  charnues ,  blanches  et  tendres  , 
de  saveur  sucrée.  C'est  un  bon  légume 
qu'on  emploie ,  soit  pour  les  potages ,  soit 
comme  la  Scorzonère.  Sa  saveur  douce  avait 
fait  croire  à  Parmentier  qu'elle  renfermait 
une  forte  proportion  de  sucre ,  bien  qu'en 
réalité  l'analyse  n'y  en  ait  montré  que  8 
pour  100,  c'est-à-dire  moitié  moins  que 
pour  la  Carotte,  moins  de  moitié  de  ce  que 
renferme  la  Betterave.  Le  Chervi  est  facile 
à  digérer;  aussi  le  conseille- 1- on  quelque- 
fois aux  personnes  dont  l'estomac  est  affai- 
bli Dans  les  potagers  ,  on  le  sème  au  prin- 
temps et  au  commencement  de  l'automne 
dans  une  terre  douce  et  profonde ,  et  on 
l'arrose  fréquemment.  La  récolte  s'en  fait 
tout  l'hiver  et  dès  la  fin  de  l'automne.  On 
le  multiplie  aussi  par  éclats;  mais  les  ra- 
cines des  pieds  venus  de  semis  sont  préfé- 
rées comme  plus  tendres  et  plus  savou- 
reuses. (P.  D.) 

SIL'RUS,  Strickl.  ois.  —  Synonyme  de 
Turdus,  Lath.;  Curruca^  Less.;  genre  établi 
sur  le  Tard,  coronaius  (WiU.,  Am.  Ornilh,, 
Pl.  14,  r.  2).  (Z.  G.) 

♦SIVALARCTOS  (sivaîis,  si  val  ique  ;  ipx- 
xoi,  ours).  MAM.^M.de  Biainville  [Osléogr., 


fascicule  des  Sutur^iJ  indique  aiosi  qdc  |e* 
tite  subdivision  de  Carnassiers  fosiiltiéB 
groupe  des  Ours.  (E.  D.) 

«SIVALOLRS.  MAa.— M.Pictetiiuitqae, 
sous  ce  nom,  un  groupe  de  Mammifères  lai- 
siles  de  la  famille  des  Carnissien  et  qui  cor- 
respond au  genre  Amphiarclm  éi  U.  4ê 
BIninville  dans  la  division  desLVsiu.  i£>D.) 

""SIVATUERlUmCSiva,  nomproffcCia 
Dieu  indien;  Oi^ptov,  animal),  hjul  îok. 
—  MM.  Hugb ,  Falconer,  et  le  capitaipe 
P. -T.  Cautley,  dans  le  JounuU  dt  te  soc 
asiatique  du  Bengale ^  janucr  1836,  «t 
donné  sous  ce  nom  la  description  d'oM  té(e 
de  Ruminant ,  trouvée  dans  le  terraio  ter- 
tiaire des  monts  Sivaliks  ou  sous-hioaliyas, 
près  de  la  rivière  Markanda.  Cette  t^ic» 
presque  aussi  grande  que  cdle  de  rtlé- 
phant,  a  des  formes  tellement  ùBguliêfcs, 
qu'elles  approchent  du  grotesque,  disent  la 
auteurs. 

Elle  se  fait  remarquer  par  laproéaiBCMi 
de  la  crête  occipitale,  surtout  à  ses  aiflci 
externes;  par  la  brièYeté  et  la  saillie  te  « 
nasaux  relevés  en  arc  ;  par  la  coocavité  éi 
chanfrein  ;  par  la  petitesse  de  rorbiie.  l'é- 
paisseur de  l'arcade  zygomatique;  par  b 
grande  hauteur  des  roaiillaires  et  par  éesi 
fortes  éminences  osseuses  ,  coaiqoei  et 
obtuses,  un  peu  divergentes,  placto  ncit- 
tié  au-dessus  et  moitié  en  arrière  des  or- 
bites. Les  dents  molaires  sont  as  oombra 
de  six  à  la  mâchoire  supérieure,  la  seule 
connue;  elles  ont  la  fonne  géoéralc  éê 
celle  des  Ruminants  :  les  os  iotcriBaiilUifCf 
étant  brisés ,  on  ne  connaît  pas  lent  toa* 
gueur. 

La  place  que  le  Sivatherium  gigankam 
(  c'est  ainsi  que  les  auteurs  nomoiflital 
animal)  doit  occuper  parmi  les  familles  te 
Ruminants,  a  donné  lieu  à  di%ecsts  sfl» 
nions:  MM.  Cautley  et  Falconer  oftt  porf 
que  les  éminences  osseuses  du  froatalétaîMIl 
revêtues  d'une  enveloppe  cornée  et  repré- 
sentaient les  noyaux  osseux  des  Romaaitt 
à  cornes  creuses;  ils  semblent  mtec 
qu'il  pouvait  7  avoir  eu  deux  paires  éci 
nés,  dont  la  postérieure  aurait  été  ^lacét 
sur  les  proéminences  latérales  de  la  oAl 
occipitale,  comme  dans  le  Bœuf  domcsti^aii 
mais  dans  l'Antilope  à  quatre  conei.  Il 
seul  animal  auquel,  dans  ce  cas,  il  Csoteft 
le  comnarer^  les  cornes  postérieures  ac  hM 
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fiint  aussi  reculées,  et  les  antérieures  sont 
fUbaéeê  en  avant  de  Torbite. 

H.  de  Blainville  (Compfes-ilftidus,  1 G  jan- 
Htr  1837)  a  partagé  Topinion  de  ces  sa- 
tioU ,  et  pense  aussi  que  c'est  un  animal  h 
éàOK  et  peut-être  à  quatre  cornes  creuses. 

H.  Gtoiïroj  (Comptes- Bcndus f  9  et  23 
JlBTîer  1837)  a  pensé,  au  contraire,  que 
CM  cornes  devaient  ôtre  regardées  comme 
4w  coroes  de  Girafe,  se  fondant  sur  une 
ÊÊÊUXt  qui  se  remarque  dans  la  gravure  à 
It  bêit  de  la  corne  droite,  et  qu'il  a  consi- 
ééréB  comme  une  trace  de  la  suture  qui  se- 
ftre  en  eiïel,  dans  le  jeune  âge,  les  cônes  os- 
mx  constituant  les  cornes  de  la  Girafe, 
4cf  os  frontaui  sur  lesquels  ils  se  soudent 
plus  tard;  mais  les  dénis  de  Tanimal  mon- 
treoi  qu'il  était  adulte,  et  que  par  conse- 
rvent une  pareille  suture  aurait  disparu 
4e|H2is  longtemps. 

En  considérant,  chez  le  Sivatherium ,  la 

inîère   dont  ces  productions  os5euses   se 

lUnuent  en  crêtes  jusque  sur  les  maiil- 
liiret,  ain^i  que  la  concavité  du  chanfrein 
•I  le  peu  d'étendue  des  os  du  nez,  nous 
iemmei  tentés  de  rroirc  que  cet  animal  ap- 
fnrtenait  à  la  famille  des  Cerfs,  et  qu'il 
artit,  comme  THIau,  un  niufde  proéminent. 

Lcf  productions  osseuses  du  frontal  se- 
raient les  fûts  osseux  qui  supportent  les  bois 
cadttct  cbez  tous  les  Cerfs  ;  fûts  plus  ou 
Hioins  allongés,  et  qui,  à  la  vérité,  sont 
rarement  coniques,  comme  ils  paraissent 
riCre  ici.  Quant  aux  cornes  postérieures,  que 
Tan  suppose  avoir  pu  eiisier,  la  gravure 
Bout  laisse  à  cet  égard  dans  le  doute.  D'ail- 
knrs  rien  n'empêcherait  qu'il  y  eût  des 
Cerfs  à  quatre  bois  ,  comme  il  y  a  des  Anti- 
lopes à  quatre  cornes.  Il  faut  attendre  du 
temps  la  solution  de  ces  questions.  (L...D.) 

SIZERIW  Linaria.  ois.  —  Genre  étal|li 
par  Vieillot  dans  la  famille  des  Fringilles  et 
raafermant  les  espèces  vulgairement  con- 
aaes  sous  le  nom  de  Cabaret  II  a  été  quos- 
iiao  de  ces  espèces  à  l'article  Linotte.  (Z.  G.) 

*8KE\EA  {vxr.vht  tente),  iiott.— Genre 
et  Uollusques  gastéropodes  de  la  tribu 
4efl  Trocholdées  (Flem.,  DriL  anim. , 
«S28).  (G.  n.) 

•SKEPONOPODE.  Skcponopodus  (îxT:- 
«o;,  lente;  Tov;,  pied),  poiss.  —  Genre  de 
Poisson  Xiphioîde  décrit  par  Nardo  (  /m'i, 
XXVI,  1833).  (G.  D.) 


SKniMIA.  BOT.  PH.  —  Genre  classé  à  la 
suite  des  llicinées,  et  créé  par  Tkunberg 
pour  un  arbuste  du  Japon,  à  feuilles 
coriaces,  persistantes,  marquées  dépeints 
translucides,  à  fleurs  paniculées,  polygames, 
tétramères,  dont  Tovairo  présente  quatre 
loges  uni-ovulées,  et  devient  une  drupe  à 
quatre  noyaux.  Cet  arbuste  a  reçu  le  nom 
de  Skimmia  japonica,  Thunb.  —  Récem- 
ment MM.  Siebold  et  Zuccarini  ont  fait 
connaître  une  nouvelle  espèce  de  ce  genre, 
à  laquelle  ils  ont  donné  le  nom  de  Skimmia 
Laureola.  (D.  G.) 

SKIKIVERIA.  BOT.  PH.  —  Genre  créé 
dans  la  famille  des  Convolvulacées,  par 
M.Cboisy  (C'onror,  p.  105;  Prodromus,  IX, 
p.  435),  pour  le  Convolvulus  cœspitosus, 
Roxb. ,  plante  herbacée,  voluble,  gazon« 
nantc,  des  Indes  orientales.  M.  Endiicber 
a  cru  devoir  réunir  ce  genre  à  ses  Palmia, 
Les  principaux  caractères  assignés  par 
M.  Choisy  au  Skinneria  sont  :  un  calice  k 
cinq  sépales,  une  corolle  petite  et  presque 
urcéolée;  un  ovaire  à  une  loge  et  à  quatre 
ovules;  un  style  terminé  par  un  stigmate 
capiiéet  quadrilobé. 

Le  Skiniiera  Forst.  rentre  comme  section 
sous-générique  dans  le  genre  Fuchsia  ^ 
Plum.  (D.  G.) 

.  •SKIRROPIIORUS.  BOT.  pn.  —  Genre 
créé  par  De  Candolle  (Prodr.fW,  p.  150) 
dans  la  famille  des  Composées,  tribu  des  Se- 
nécionidées,  pour  un  petit  sous-arbrisseau, 
très  rameux,  très  cotonneux,  du  sud  de  la 
Nouvelle-Hollande,  distingué  par  ses  capi- 
tules biflores ,  groupés  en  glomérule  ovale, 
serré,  dont  chacun  a  un  involucre  propre  à 
écailles  pre>quc  transparentes ,  tandis  que 
l'ensemble  présente  un  involucre  commun 
à  deux  rang:!  d'écaillés,  les  extérieures  lai- 
neuses, les  iritt'rieurcs  plus  longues,  sca- 
ricuses.  Les  corolles  de  cette  plante  ont  leur 
tube  renflé  à  sa  base  en  un  tubercule  un 
peu  rugueux;  ses  akènes  sont  dépourvus 
d'aigrette.  (D.  G.) 

SKITOPnVLLL'M.  bot.  ni.  —  Pour 
Srytoyhyllum  ;  synon,  à'Elœod»'Tidron. 

SKORODITE  (9xepoo;oy,  ail).  HIN.  — 
Voy.  FF.R  ar.«i.?uatk. 

•SKI  TA\i  lits  et  SKYTALAIVTBUS. 
ik»t.  PII.  ('xwToiîri.  lanière;  âvO»;,  fleurs)  — 
Meyen  avait  créé  un  «^'cnre  d'Aporynacéei 
sous  ce  nom  de  Skytanihus  formé  contre 
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toutes  les  règles  de  formation  étymologique. 
M.  Schauer  {Âcta  Acad.  nat,  curios,  vol. 
XIX,  Suppl.  I,  p.  361),  en  faisant  observer 
cette  formation  vicieuse ,  a  modifié  le  nom 
de  ce  genre  en  Scytalanthus ,  et  ce  dernier 
nom  semblerait  devoir  être  seul  adopté. 
Cependant  M.  Alph.  De  Candolle  {Prodr., 
VIII,  p.  458)  a  conservé  le  nom  primitif  de 
Moyen;  et,  par  une  singularité  peu  expli- 
cable, M.  Walpers  {Repert.  VI,  p.  478),  en 
reproduisant  les  caractères  du  genre  qui 
nous  occupe,  a  défiguré  le  nom  de  Scytalan- 
thus en  SkylalanlhuSf  qui  est  presque  aussi 
vicieux  que  celui  formé  par  Meyen.  Le 
Scytalanthus  acutui  est  un  sous-arbrisseau 
du  Chili  (Meyen  et  Schauer).         (D.  G.) 

♦SLABKERIE.  Slabberia  (du  nom  pro- 
pre d'homme  Slabber).  acal.  —  Genre  d'A- 
calêphcs  appartenant  au  groupe  des  Mé- 
duses ,  indiqué  par  Oken  dans  son  Manuel 
d'hist.  nat.  {Lehrb,  d.  ^'alurg.,  III,  1815). 

(G.  B.) 

Sr.ATERÏA.  DOT.  PH.  —  Synon.  d'Ophio- 
pogon. 

SLÈPES.  UAM. — L*un  des  synonymes  du 
Zcmni^  espèce  du  genre  Rat-Talpe  ou  Spa- 
LAX.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

♦SLEVOGTIA.  BOT.  pu.  —  Genre  de  la 
famille  des  Gcntianées,  proposé  pnr  Rei- 
cbenbach  et  adopté  par  M.  Grisebach  dans 
ses  travaux  monographiques  sur  les  Gentia- 
nées.  Ce  genre  a  pour  type  le  Gentiana  vei'- 
ticillala  Lin.  M.  Endlicher  {Gcn.  sxippl.y 
It  n.  3540)  le  rapporte  comme  synonyme  à 
Vllippionf  Spreng.  (D.  G.) 

SLO.ANEA  (dédié  au  botaniste  Sloane). 
BOT.  pu. — Genre  de  la  famille  des  Tiliacécs, 
dans  laquelle  il  donne  son  nom  à  la  tribu 
des  Sloanées,  caractérisée  par  des  fleurs 
apétales.  Il  se  distingue,  parmi  le  petit 
nombre  de  genres  qui  forment  cette  tribu  , 
par  un  ovaire  à  quatre  loges  renfermant 
chacune  plusieurs  ovules  suspendus,  sup- 
portant un  style  unique  subulé,  et  auquel 
succède  une  capsule  ligneuse ,  hérissoiinée, 
à  4  loges  1-3-spermes.  De  Candolle  (Prod., 
I,  p.  515)  divisait  les  cinq  espèces  de  Sloa- 
nées ,  connues  de  lui,  en  autant  de  sections 
qu*il  nommait  Sloana ,  Gynostoma,  Myrio-  ^ 
chœta ,  Oxyandra,  Foveolaria.  Mais  la  troi- 
sième et  la  cinquième  d*entrc  elles  ont  été 
détachées  par  M.  Schoit  en  un  genre  distinct, 
le  Dasyncma ,  à  cause  de  leur  ovaire  à  4 


loges  renfermant  chacune  4  oTulcs  nap». 
dus  et  superposés  par  paires ,  qui  siiyp«ti 
4  styles  subulés,  et  auquel  succède  mi 
capsule  ligneuse  uniloculatre ,  moMsperai 
par  Peffet  d*un  avortemeot.         (P.  D.) 

«SLO.ANÉES.  Stoanea.  bot.pb.— Trila 
des  Tiliacées  ayant  pour  type  legeBreSte» 
nea.  l\».  J.) 

SMALT  (nom  allem.).  cam.  etio.— 
On  nomme  ainsi  le  verre  bleu,  qo'M ob- 
tient en  fondant  les  matières  vitrilaMc» 
avec  du  minerai  de  Cobalt  grillé.  Cot 
ce  verre  qui ,  réduit  eo  poudre  fiae,  fjrae 
Tazur.  (^-) 

♦SMALTIXE  (dérivé  de  Small).  «i.  — 
Nom  donné  par  M.  Beudaut  au  Cobalt  ar- 
senical ,  parce  qu*on  remploie  ordinaire- 
ment à  la  préparation  du  Smali.  Voyez 

COBALT.  (I)0-) 

SMARAGD  (  de  ^ydpx^^;  ).  ma,  — 
Nom  sous  lequel  Werner  désigne  ITne- 
raude.  Voy.  ce  dernier  mot.  (Del.) 

«SMARAGDL\A  {^fi^^^iyioi,  éseraoéc'^ 
IKS.  —  Genre  de  !*ordre  des  Coléopicrts 
subpentamères ,  fimille  des  Cydiqucs  » 
tribu  des  Chrysomélines  Lat. ,  proposé  par 
nous  et  adopté  par  Dejeaa  (  Caialopie,  1* 
jédit.,  p.  444  ).  Sii  espèces  font  partie  ér  ce 
genre,  savoir  :  S.  Umbata  {Chryi\  téeohr 
F.,  Aîenestriesi  Fald.,  hypocrUa  Stev.,  yra- 
tiosa  Dej.,  Lucas,  et  ferula  Géiié.  Taotes 
sont  propres  à  l'Europe  australe.      (C) 

SMARAGDITE  ,  Saussure,  mm,  —  Km 
donné  a  une  variété  d'Ampbiboie,  m  éê 
Diallage ,  d'un  vert  d*émeraude.  Toy.  as* 
puiBOLE.  (Obl) 

«SMARAGDITES  ois.  —  Genre  étabU 
par  Boié  ,  dans  la  famille  des  rrocàtliiia, 
sur  le  7V.  glaucopis  de  Gmelin.  foy.  oou- 
BBI.  (L  G.) 

SMARIDIE.  AKACOX.—Synon.dcSMril. 
Voy.  ce  nom.  (H.  L) 

SHIARIS.  poiss.  —  Foy.  PiCAicL. 

SMARIS.  ABACUR.  —  Geore  de  r«èt 
des  Acarides  établi  par  Latreille  et 
par  les  aptérologisles.  Ce  geore 
plusieurs  espèces,  parmi  lesquelles^ fil 
le  Smaiis  du  Sureau,  Smaris  Samimei  Scfc.» 
{Ins.  Austr.,  p.  1085).  Cette  espèce  ■*crt|« 
très  rare  aux  environs  dt  Paris.     (M.  L) 

SMEATHMAKMA  (nom  d*BooM). 
BOT.  PH.  — Genre  de  la  famille  des  Paisii»* 
rées ,  créé  par  Solander ,  mats  pablié 
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Wèûni  d*après  ses  luaiiuscrils  par  Banks, 
pour  des  végétaux  frutescents  de  Sierra* 
Ltooe,  distingués  par  leur  calice  et  leur 
qgiolle  ,  Tud  et  Pautre  à  10  divisions  pro- 
Bmdes;  par  leur  couronne  simple,  inem- 
bnneuse,  urcéolaire,  deniiculée  à  son  bord; 
ptr  leur  capsule  renflée ,  papyracée.  De 
Quidolle  {Prodr.f  III,  322)  en  a  décrit  deux 
■pèces  :  Smeathmannia  puhescens  Sol.  et 
BL  iavigcUa  Sol.  (D.  G.) 

,  ♦  SMECTIQr.E.  Smeclicus  (<yTO«,  nct- 
liqrer).  GÉOL.  — Épîihète  donnée  a  une  variété 
ITArgile  qui  sert  à  dégraisser  les  étoffes  de 
Ipfaie  et  qu'on  nomme  aussi  Terre  à  foulon. 
r^y.  ARGILE,  à  l'article  BOCHES,  page  173. 

(C.  n'O.) 
SBfECTITE;    ARGILE  SMECTIQUE 
{eu  grec  a^Y.xll;).  HiN. —  L*ArgiIe  à  Foulon. 
W^.  ABGiLK,  à  l'artidfî  nociiES.        (Del.) 

•SMEGADER!SîOS.  bot.  PH.--Gcnrede 
h  famille  des  Rosacées  établi  par  Ruiz  et 
ipavon  ,  et  rapporté  aujourd'hui  comme  sy- 
Iponyme  au  genre  Quillaja  Molin. 
^^  •SMEIA.  INS.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Coléoptères  subpentamcres ,  famille  des  Cy- 
id^ques  et  tribu  des  Clylhraires,  établi  par 
Xb.  Lacordaire  {Monographie  de  la  famille 
riiylophagesj  t.  II,  p.  24),  sur  une 
ècc  de  la  CafTrerie  :  la  S.  viginea  Lac. 

(C.) 
'SMELOWSKIA  (nom  d^homme).  bot. 
—  Genre  établi  par  M.  C.-A.  Meyer  (m 
,  Flor.  ait. y  III,  1G5),  dans  la  famille 
Crucirères ,  tribu  des  Sisymbriées,  pour 
plantes  herbacées,  vivaces,  propres  à 
iit  centrale ,  précédemment  disséminées 
les  genres  Cochlearia ,  Bulchinsia  et 
imbrium.  (D.  G.) 

SMERDIS.  poiss.  Foss.  —  Genre  perdu 
I  Poissons  Acanthoptérygiens,  de  la  division 
Percoldes  à  deux  dorsales,  et  qui  ont  au 
sept  rayons  brancbiostéges.  Ce  genre 
(t  composé  que  de  très  petites  espèces 
Il  les  caractères  principaux  sont  :  Un  pre- 
sous-orbitaire  et  un  préopercule  den- 
S;  un  opercule  terminé  postérieurement 
une  saillie  arrondie;  deux  dorsales 
Mtes  et  une  caudale  fourchue.  M.  Agassiz 
ril  six  espèces  de  Smerdis  trouvés  dans 
dépôts  du  MontcBoIca  et  dans  les  ter- 
jUns  tertiaires.  Le^'nierdtsventro/ts  Agass., 
jl  éîé  trouvé  dans  les  plâtrières  de  Mont- 
jBsruc,  et  décrit  par  Cuvier  sous  le  nom 
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de  cinquième  Poiison  des  plâtrières  {Osse* 
rtienls  fossiles  ^  V  édition,  t.  V,  p.  (>32). 

(E.  Ba.) 
SMERDIS.CBDST.— Syoonymed'^nc/ïr/iff. 
Voy.  ce  nom.  (11.  L.) 

*SIkI£RIIVTHE.  Smerinthus.  ins.  — 
Genre  de  la  tribu  des  Sphingiens,  de  Tordre 
des  Lépidoptères  ,  établi  par  Ochseiiheimer 
{Schmeiterlinge  der  Europ.)  et  adopté  par 
tous  les  entomologistes.  Les  Smérinihes  se 
font  remarquer  par  leurs  antennes  fleiueU' 
ses  amincies  vers  le  bout  et  crénelées  eq  des- 
sous, particulièrement  dans  les  mâles;  par 
leur  trompe  complètement  rudimentaire; 
leurs  ailes  dentelées,  etc.  On  en  connaît , 
outre  plusieurs  espèces  exotiques,  quatre 
européennes:  le  S.  ocellata  Linn.,  vulgai- 
rement le  Sphinx  demi-Paon,  le  S.  populi, 
le  5.  tiliœ  Linn.,  et  le  S.  quercus,   Voy, 

SPHINGIENS.  (Bl.) 

*SMICROXY\(ff/x'xpo;,  petit;  ovuj,  on- 
gle). INS.— Genre  de  l'ordre^dcs  Coléoptères 
tétramères,  famille  des  Curculionides  gona- 
tocères,  division  des  Erirbinides,  établi  par 
Schœnherr  (Gène»  o  et  species  Cwxulionidum 
synonymia^  t.  VU,  2,  p.  313),  qui  y  com- 
prend sept  espèces.  Six  sont  originaires  de 
PEurope,  et  une  de  l'Afrique  australe. 
Ces  Insectes  sont  petits  et  couverts  d'une 
poussière  blanche  et  écailleuse  qui  se  détache 
facilement.  (C.) 

*SMIDTIA  (Smidt,  nom  d'un  cniomo- 
logiste).  INS.  — M.  Robineau-Dcsvoidy  {Kssai 
sur  les  Myodaires t  1830,  et  Annales  de  la 
Société  entotnologique  de  France  ^  1817, 
4'  trimestre)  indique,  sous  ce  nom,  un  genre 
de  l'ordre  des  Diptères,  »de  la  division  des 
Myodaires,  groupe  des  Eniomobies,  section 
des  Herellées,  et  correspondant  aui  Tachina 
Meigen,  et  aux  Sonomatopia  Macquart.  Les 
Smidtia  ont  le  corps  cylindrique,  à  teintes 
d'un  bronzé  obscur  ,  avec  des  lignes  et  des 
reflets  d'un  cendré  grisâtre.  Ils  sont  assez 
nombreux,  sous  le  rapport  des  individus,  et 
se  trouvent  soit  à  terre,  soit  sur  le  tronc  des 
arbres,  aui  premiers  mois  du  printemps.  On 
en  décrit  quatre  espèces  propres  à  l'Europe^ 
et  dont  le  type  est  le  5.  vemalis  Rob  -Desv., 
Macq.  (E.  D.) 

SMILACE.  SmilaXf  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Smilarées ,  à  laquelle  il 
donne  son  nom,  de  la  Diœrir-Hexandrie» 
dans  le  système  de  Linoé.  II  est  formé  de 
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sousarhrisseaux  grimpants,  toujours  verts, 
qui  habitent  les  régions  tempérées  et 
chaudes  des  deux  hémisphères.  Leur  racine 
est  tantôt  tubéreuse,  tantôt  ûbreuse;  leur 
tige  est  généralement  pourvue  d'aiguillons; 
leurs  feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  en 
cœur  ou  hastées,  à  veines  en  réseau,  ac- 
compagnées de  vrilles  à  leur  base;  leurs 
fleurs  uniseiuées  sont  tantôt  sessiles  sur  un 
réceptacle  globuleux  et  presque  en  tête, 
tantôt  pédiculées  et  disposées  en  ombelle, 
en  grappe,  en  corymbe,  rarement  solitaires 
ou  géminées.  Elles  se  composent  :  d'un 
périanlhe  coloré,  à  six 'folioles  étalées,  tom- 
bantes, sur  deux  rangs,  les  trois  extérieures 
généralement  plus  larges;  de  six  étamines 
insérées  à  la  base  des  folioles  du  périanthe, 
à  anthères  linéaires;  d'un  ovaire  à  trois 
loges  uni-ovulées,  surmonté  d'un  style  très 
court,  que  terminent  trois  stigmates  étalés  : 
à  ce  pistil  succède  une  baie  1-3  loculaire, 
renfermant  d'une  à  trois  graines. 

Ce  sont  des  Smilaces  qui  fournissent  un 
médicament  très  fréquemment  e5nployé ,  la 
Salsepareille.  Longtemps  on  a  cru,  avec 
Linné,  queceltc  substance  n'était  autre  chose 
que  la  racine  du  Smilax  Salsaparilla  Lin.  ; 
mais  bien  que  l'histoire  des  Smilax^  dont  la 
racine  est  confondue  sous  le  nom  de  Salse- 
pareille, laisse  encore  beaucoup^à  désirer,  on 
est  cependant  presque  assuré  que  la  racine 
de  l'espèce  linnéenne  que  nous  venons  de 
nommer  n'entre  pour  rien  dans  la  quantité 
considérable  de  ce  médicament  qui  est 
versée  dans  le  commerce.  En  eGTet ,  cette 
espèce  crutt  dans  le  Sud  des  États-Unis, 
d'où  il  ne  vient  pas  de  Salsepareille.  Il  est, 
au  contraire  établi  aujourd'hui  que  les 
racines  qui  nous  viennent  d'Amérique  sous 
ce  nom  appartiennent  à  plusieurs  autres 
espèces  de  Smilax,  surtout  aux  trois  sui- 
vantes : 

1.  SMiLACE  OFFICINAL.  Sfiiilox  officinaîis, 
n.  B.  R.  Cette  espèce  croit  abondam- 
ment le  long  du  fleuve  des  Amazones, 
d'où  sa  racine  est,  d'après  M.  de  Humboldt, 
expédiée  d'abord  ,  par  Carthagène,  à  la  Ja- 
niaïque,  et  ensuite  de  cette  lie  en  Europe. 
Sa  tige  grimpante,  télragone,  aiguillon- 
née, produit  des  branches  arrondies  et 
inermes.  Ses  feuilles  ovales-allongées ,  ai- 
guCs  au  sommet ,  en  cœur  à  leur  base , 
parcourues  par  5-7  nervures,  coriaces,  ont  | 
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environ  trois  décimètres  de  long.  On  m 
connaît  ni  sa  fleur,  ni  son  fruit. 

2.  sviLACE  vtDici5AL.  SmUox  mtëcÊ 
Schlecht.  —  Celui-ci  se  trouve  dans  kl 
forêts  du  Mexique.  C'est  par  la  Vera-Cnn 
que  ses  racines  sont  expédiées  en  £b- 
rope.  Sa  tige  anguleuse  porte  deax  ov  mis 
aiguillons  presque  droits  à  chacoa  do  foials 
renflés  d'où  naissent  les  feoillct  iiK- 
rieures  ;  plus  haut  elle  reste  iaerme.  Ses 
feuilles  inférieures  sont  eo  ccrar,  à  larges 
oreillettes  obtuses ,  tandis  que  les  sopi- 
rieures  sont  ovales  eo  cœur ,  aiguës.  Oa  m 
connaît  pas  ses  fleurs.  Son  fruit  mûr  est 
rouge  foncé,  de  la  grosseur  el  de  la  forae 
d'une  petite  cerise. 

3.     SHILACB    SYPHILITIQUE.    SmUoX  fifpki' 

îilica  Humb.  et  Bonpl.  —  SponUsé  daas 
la  Guianc  anglaise  ,  dans  les  forêts  da 
l'Amérique  tropicale.  Sa  tige  est  forte,  ar- 
rondie, armée  de  deux  ou  trois  aigaillocf  à 
chaque  nœud  ;  à  l'aisselle  de  cbaqae  fcoilla 
se  trouvent  deux  longues  vrilles.  Ses  Cniilla 
sont  oblongues-lancéolées ,  trinervées,  e»* 
riaces,  lui.<:antes,  longues  d^enviroa  inii 
décimètres.  Ses  fleurs  et  ses  fruits 
pas  connus. 

Outre  ces  espèces ,  on  cite  eœore 
fournissant  une  partie  de  la  Salseparcdlt 
du  commerce  le  Smilax  pwhaapu}!  Boii, 
du  Pérou;  le  Sm.  papyractaf  Pair.,  dci 
bords  du  fleuve  des  Amazones;  ItSm,  cor- 
daf o-ova/a,  Rich.,  du  Brésil  et  de  Cajeiae, 
et  plusieurs  autres.  Il  faut  léae  Jiiadte  à 
celle  liste  quelques  plantes  élrancm  « 
genre  Smilace ,  et  pariiculièreBCBi  rBcr> 
resta  Salsaparilla,  Mort.  Enfin  latadasii 
nos  espèces  européennes  elles-iilacs ,  tai 
Smilax  aspera.  Lin.,  Sm.  nigrm  WiiU., 
ont  clé  souvent  employées  sous  le  mm  di 
Salsepareille  d'Italie,  à  la  place  de  eeUeds 
Smilaces  d'Amérique,  quoique  kasaoïip 
moins  efficaces. 

D'après  leur  lieu  de  provenance,  tlhi 
noms  qu'elles  portent  dans  le  cooi»cRe«tai 
diverses  sortes  de  Salsepareille  d*Ai 
sont  classées  par  M.  Schleiden  (J 
sur  Keniilniss  dcr  Sassaparille;  iM4*  éè 
42  pages;  Gg.;  Hanovre  1847)  de  la  ■•• 
nière  sui\ante  :  I.  Salsepareilles  de  PAbw- 
rique  méridionale;  i*  Salsepareille  éè 
Brésil,  ou,  à  tort,  de  Lisbonne; 
rcille  du  Maragnon  et  de  Para;  T  Si 
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raille  de  Caraccas  ;  II.  Salsepareille  de  TA- 
Biérique  centrale ,  ou  de  Honduras  {Salsa- 
pûrilla  acris  ou  guUuraUs  des  anciennes 
Pktrmacopées);  III.  Salsepareilles  du  Mexi- 
que; 1*  Salsepareille  de  Vera-Cruz;  2**  de 
Ttmpico  de  la  Playa  ;  3*  Salsepareille  de  la 
Jamaïque  y    ou   Salsepareille   rouge.    D*un 
antre  côlé,  ces  racines,  cunsidérées  en  elles- 
■êfflet  sont  divisées  par  M.  Endiicber  en 
ëwi  tectioDS  :  1*   celles  à  dcorce  mince 
proportionnellement  au  volume  toial  de  la 
ndne  ;  leur  section  transversale  se  colore 
^aa  brun-rouge  sous  l'action  de  Tacide  sul- 
fàrique  concentré;  telles  sont  celles  de  la 
Yera-Cniz ,  de  Lima,  etc.  ;  2*  celles  à  écorce 
proportionnellement  épaisse  et  blanchâtre; 
laor  section  transversale  ne  se  colore  que 
fret  peu  ou  en  Jaune  pâle  par  Taciion  de 
Facide  sulfurique  ;  elle  bleuit  très  vile  par 
la  teinture  d'iode  :  dans  celte  section  se 
laagent  les  Salsepareilles  de  Honduras ,  de 
Cartccas.  Généralement  celle  dernière  qua- 
ttlé  est  la  plus  recherchée.  On  estime  d*ha- 
Mtude  la  qualité   des   diverses   sortes  de 
SaUeptreille   du   commerce   en   raiion  de 
répaisseur  de  leur  écorce  et  de  la  quantité 
et  fécule  qu'elles  renTerment.  On  conçoit 
•éanmoins  sans  peine  que  ce  dernier  carac- 
lira  est  purement  empirique. 

Koos  ne  possédons  pas  encore  d'analyse 

complète  de    la    Salsepareille.   Seulement 

M.  Sebleiden  a  fait  connatirc  une  analyse 

4éUillée  des  cendres  de  celte  substance,  par 

11.   Lttdwig.  On  voit  par  là  que,  sur  100 

parties  de  ces  cendres ,  il   y  existe   5i,921 

parties  de  Sels  solublcs,  tels  que  Carbonate 

et  potasse,  Chlorure  de  potassium  ,  SulTate 

et  potasse,  Phosphate  de  potasse,  et  i5,079 

parties  de  substances  insolubles,  telles  que 

Carbonate  de  cbaui,   Phosphate   de   fer, 

ftosphale d'alumine,  etc.;  d'un  autre  côté, 

éè»  1824,  Palota  avait  découvert  dans  la 

âalsepareille  une  substance  particulière,  qui 

•  reçu  les  noms  de  Salseparine,  SniHacine, 

fmrigUne ,  et  qu'on  a  regardée  comme  le 

.  priacipe  actif  de  cette  racine.  Sa  formule 

làimique  est  C»  H*^  0^.  Elle  réside  parti- 

CBliêremeot  dans  Técorce  :  on  conçoit  dès 

lan  pourquoi  l'on  regarde  comme  plus  ef- 

#eaces  les  Salsepareilles  à  écorce  épaisse,  la 

0alseparine  devant  y  être  plus  abondante*. 

La  Salsepareille  8>mploie  journellement 
m  quantités  très  considérables,  soit  en  Amé- 


rique, soit  en  Europe,  comme  un  puifsant 
sudoriGque  et  diurétique,  particulièrcmenC 
dans  le  traitement  des  affections  syphili- 
tiques. Néanmoins,  bien  que  la  plupart  det 
médecins  la  regardent  comme  très  efficace, 
quelques  autres  ont  contesté  l'importance 
et  même  la  réalité  de  son  action. 

Dans  l'Inde  et  dans  la  Chine,  on  emploie 
de  même  la  racine  d'une  autre  espèce  de 
Smilace,  la  Squine,  Smilax  China^  Lin., 
qui  croit  naturellement  dans  la  dernière  de 
ces  contrées.  (P.  D.) 

SMIL.4GÉES.  Smilaccœ.  bot.  pb.  —  Fa- 
mille de  Monocotylédons,  établie  par  M.  Rob. 
Drown  (  Prodr.,  p.  292  ) ,  pour  des  genres 
compris  jusqu'alors  parmi  les  Asparaginéei 
de  Jussieu.  Elle  est  formée  de  plantes  her- 
bacées-vivaces  ou  sous- frutescentes,  pour- 
vues d'un  rhizome  rampant.  Leurs  feuillet 
sont  alternes  ou  verticillées,  nervées,  entiè- 
res ,  généralement  bien  développées  ;  rare- 
ment (Rus'^u^)  elles  sont  réduites  à  l'état  de 
petites  écailles  ;  mais  alors  les  ramules  eux- 
mêmes  sont  dilatés  en  expansions  vertes , 
foliiformes,  qui  portent  la  fructification,  et 
qu'on  prend  vulgairement  pour  des  feuille:}. 
Les  fleurs  des  Smilacées  sont  régulières» 
hermaphrodites  ou  uni-sexuées  par  avorte- 
ment,  solitaires,  ou  réunies  en  grappes,  en 
fascicules,  portées  chacune  sur  un  pédicule 
presque  toujours  i  bractée  et  articulé.  La 
périanthe  est  coloré,  généralement  à  6  fo- 
lioles, quelquefois  4-8-12,  sur  deux  rangs, 
dont  les  extérieures  sont  d'un   tissu  pluj 
consistant  ;  les  étamines  sont  opposées  aux 
folioles  du  périanthe,  qu'elles  égalent  eo 
nombre;  leurs  filets  sont  libres  ou  parfois 
nionadelphes;  leurs  anthères  sont  introrsef 
et  biloculaires.  Le  pistil  est  libre ,  sessile , 
le  plus  souvent  à  trois  carpelles,  qui  forment 
autant  de  loges  par  l'inflexion  de  leurs  bords; 
chacune  de  ces  loges  renferme,  dans  la  plu- 
part des  cas ,  un  petit  nombre  d'ovules,  le 
plus  souvent  deux,  très  rarement  un  seul, 
parfois  un  grand  nombre  (  Paris,  ^irepto» 
pus,  etc.),  ortholropes  ou  amphitropes,  pIuj 
rarement  anatropes  ;  les  styles  sont  en  nom» 
bre  égal  à  celui  des  loges  de  Povaire,  et  ilf 
restent  distincts  ou,  plus  souvent,  ils  sa 
soudent  en  un  seul  corpi;  ils  se  terminent 
chacun  par  un  stigmate.  Le  fruit  de  ces 
plantes  est  une  baie  le  plus  souvent  à  trois 
loges,  plus  rarement  à  quatre,  deux  ou  méma 
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une  $e\i\o  ;  chacune  de  ces  loges  ne  renferme 
qu'une  ou  peu  de  graines  presque  globu- 
leuses, à  logumenl  mince  et  menribraneux, 
dans  lesquelles  l'embryon  est  petit  et  occupe 
une  cavité  creusée  dans  un  albumen  charnu- 
dense,  ou  corné-cartilagineux,  et  souvent 
éloignée  du  hile. 

Comme  le  faisait  observer  M.  Rob.  Brown, 
en  rétablissant,  celte  fiimilie  est  très  voisine 
de  celles  d'entre  les  Liiiaréesdont  ce  savant 
faisait  ses  Asphodélées,  particulièrement  des 
genres  baccifères,  desquels  elle  ne  se  dis- 
tioçue  guère  que  par  le  port,  par  les  styles 
distincts  ou,  le  plus  souvent,  non  complète- 
ment soudés,  et  par  le  tégument  de  leurs 
graines  qui  est  membraneux,  mince,  non 
cruslacé  ni  noirâtre. 

Les  Sniilacées  croissent  principalement 
dans  les  contrées  extratropirales;  l'Amérique 
?îi  possède  à  peu  près  les  deux  tiers  ;  le  reste 
e  trouve  en  Europe  et  en  Asie,  ou  dans 
TAusiralasie.  Elles  manquent  en  Afrique. 
Parmi  ces  plantes,  il  en  est  de  remarqua- 
bles par  leurs  propriétés  médicinales,  dont 
les  plus  importantes  appartiennent  au  genre 
Smilace  {voy.  Smilace).  Un  fait  digne  d'être 
rappelé,  c'est  que  la  diiïérence  de  leurs  pro- 
priétés concorde  avec  la  division  de  la  fa- 
mille en  deux  tribus,  celles  de  la  première 
étant  très  énergiques  et  arrivant  même  à 
une  telle  intensité  d'action  que  la  plupart 
sont  Classées  parmi  les  poisons  uarcotico- 
Acres;  tandis  que  celle-;  de  la  seconde  sont 
ou  inactives ,  ou  douées  de  propriétés  mé- 
dicinales précieuses. 

Voici,  d'après  \eGcnera  de  M.  Endiicher, 
la  liste  des  geores  de  Smilacées  aujourd'hui 
connus. 

Tribu  1.— Paridées.  Styles  distincts. 

PariSy  Lin.  a.  Demidovia,  Iloffm.;  b.  Pa- 
ris.—TrilliumMi\\.{PhyUamherum,î(:iÛD.; 
Tr.7/mm,  Rafin.  ;  Deloslylis ,  Rafin.  ).  — 
A/eJeo/a,  Gronov.  {Gyromiay  NutL). 

Tribu  2.  —  Corvallabiéks.  Styles  soudés. 

Dnjmophila,  Rob.  Br.  —  Streptopus,  L. 
C.  Rich.  {Ilckorimay  Rafin.).  —  Prosarles , 
ï)s)i\.  —  Polygonatum,  Tourn.  {Axillaria, 
Rafin).  —Convallaria,  Desf.  —Smilacina, 
Desf.  a.  Majantheiium,  Mœnch.  (Cni/b/ium, 
Hall.,  Evallaria,  Neck.;  Difolium,  FI. 
^Vclt.}.  b,  Smilacina,  Desf.  {Clintonia,  Ri- 


fin.  ;  Sigillaria  ,  Rafin.  :  T..tû'.;:,  >>  '*  V 

—  SmilaXf  Toufd.  —  H»pogomwit  ^  r'unt. 

—  Lusuriaga,  Ruiz  ei  Par.  —  Calltxne, 
Commen.  {Enargea,  Sol.).— Rnjcwj.Twin. 
a.  Ruscus,  Link.;  b.  Danaida ,  liok.  fJ^ 
nca,  Medik.).  rP.  0.) 

SM1LACINE.  Smilacina.  bot.  pv.  — 
Genre  de  la  famille  des  Smilacées  (onué  pir 
Desfonlaines  i>our  certaines  espéctt  éct 
Ccnvallaria  Lin.,  indigènes  des  parties  tc»> 
pérées  et  froides  de  l*bémispbéf«  b^iréal, 
surtout  de  l'Amérique  septeotrioBatc.  Ce 
sont  des  plantes  herbacées ,  à  feuilles  evahi 
ou  en  cœur,  sessiles  ou  pétiolées ,  à 0f«s 
petites ,  en  grappe  terminale.  Leurs  prii- 
cipaux  caractères  consistent  dass  ua  pé- 
rianihe  coloré  à  4-6  divisiof»  pr^jfonéa, 
égales,  étalées,  tombmtes;  daos  m  oTiire 
à  deux  ou  (rois  loges  qui  renrertant  cka- 
rune  1-2  ovules,  surmonté  d'on  style  court 
et  épais  ;  dans  une  baie  pulp<*u<e,  a  I  ooS 
graines  seulement,  selon  que  les  divifioM 
du  périanthe  et  les  étamines  sonrin  naink» 
de  i  ou  de  6  ,  et  que  les  feuilles  SMt  pé- 
tiolées  ou  sessiles,  M.  Endlicber  paria;ere 
genre  en  deux  sous  genres  :  MajanthemiÊm 
Mœnch,  et  Smilacina  Desf.  La  prcnirrede 
ces  sections  est  considcTée  comire  oo  geire 
distinct  par  la  plupart  an  û'iieun;  ton 
espèce  principale  est  la  SaiL%ciu  a  «en 
FEUILLES ,  Smilacina  bifoUa  '  Xfc'j-slàfWtoïïi 
bifoUum  DC.  ;  Convallaria  Itft.a  Lia.), 
qui  crott  dans  les  forêts .  djBi  fei  iiftx 
frais ,  ombragés  et  niontueax  àe  lEnnft 
moyenne ,  et  dont  le  nom  es:  dA  a  ce  fw 
sa  tige  ne  porte  ordinairemevt  qm  dm 
feuilles. —  Dans  la  seconde  seriioB  se  raa^e 
laSssLACiME  A  GRAepcs,  Smilacir%a  racnwu 
De$f.,  plante  de  TAinérique  septatmaalc, 
à  feuilles  pubescentes,  oblongues,  aiffib; 
à  petites  fleurs  blanches,  formant  vm  fnfpt 
composée  terminale;  on  la  cultive  te*  les 
jardins  comme  espèce  d*ornenieot    (D.  G  ) 

♦SMILACITES.  ROT.  foss.  —  Tai  te- 
gné  sous  ce  nom  une  impressioii  4e 
trouvée  dans  les  marnes  d>au 
tiaires  d*Armissan,  près  Narboone,  ^  ■*< 
paru  avoir  tous  les  caractères  de 
des  feuilles  des  Smilai  et  se  rapprwberl 
coup  des  Smilax  aspera,  m^untMmie^ 
Cette  feuille  est  flgurée  dam  les  An* 
sciences  naturelles,  f^  sér.,  t.  XV,  pL  X 
fig.  8.  Elle  se  troufe  dans  cette  localité «mc 
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plusieurs  autres  {ilnnles  fussilcs  qui  parais- 
se» t  auj^i  ^e  rapporter  à  des  genres  encore 
cii»lanls.  (Ad.  B.) 

•ô.^lir.W  r.yt/a;,  ÎQ.  i>s.— Genre  de  l'or- 
dre des  Ci)Icnpièros  peiitnmères,  famille  des 
Jtrarhrlytr«'s,  rlnbli  p.ir  {.a\)orie  {Études  en- 
tOHi'dojitiiic^,  p.  ll(i)  sur  une  espèce  qui  se 
trouve  au  nréàil  cl  à  Cayenuc  :  le  S.  Amcri- 
caniis  de  l'auteur.  (G.) 

S.IIILAX.  Bor.  PII.  —  l'oy.  svii.ace. 

'SMILIA  (7m)i'ov,  petit  fzrattoir,  à  cause 
de  la  forme  tranchante  du  protUurax).  ins. 
<— Genre  de  la  f.irnille  des  Meinbracides,  de 
Tordre  des  Ilômiptères,  établi  par  M.  Ger- 
Diar  [lêCc.  cntom.  dcSilu.,  t.  III,  p.  !233)  et 
Adopté  par  In  plupart  des  entomologistes.  Les 
Stntlia  ont  leur  prothorax  réticulé,  couvrant 
lout  le  o)rps  et  dilaté  de  manière  a  former 
un  renflement  vé.^iculeux  et  en  lame  tran- 
chante en  dessus.  Les  espèces  de  ce  genre 
font  américaines.  S.  viUatOf  fasciata  Amyot 
et  S^rville*  etc.,  de  la  Pensylvanic.      (Bl.) 

•^^;lLODOX.  ¥AM.  —  Voy.  sTr.sonoN. 

SUIM'iltUi^.    Sminthunis.    ulxai'.  — 
Ce-ft  un  genre  de  Tordre  des  Thy.<anures, 
de  la  famille  des  Pudurcllcs,  établi  par  La- 
treille  et  aJnpt-i  par  tous  les  aplérologistes. 
Chez  ces  animaux,  le  corps  e&l  ovuide  ou 
nUbuleui;  le  thorax  et  l'abdomen  sont  con- 
fondus  en  une  seule  masse;  la  tète  est  indi- 
liée;  Ict  antennes  sont  habituellement  do 
quatre  articles,  coudées  au  milieu  ;  le  der- 
pier  article  est  uni,  long  ou  plus  long  que 
les  trois  précédents,  composé  résultant  d'un 
DDoibre  variable  de  petites  articulations;  il 
y  t  huit  yeux  ù  chaque  groupe;  les  jambes 
funt  longues  et  grêles  ;  la  queue  est  de  lon- 
gueur moyenne,  à  lilets  munis  d'un  article 
supplémentaire.  Ce  groupe  est  un  des  plus 
distincts  de  la  famille  des  Podurelles;  aussi 
csl-il  le  premier  qu'on  ait  séparé  de  l'ancien 
genre  l'wiura.  Dcgcer  Favait  déjà  indiqué, 

fnais  sans  lui  donner  de  dénomination  pro- 
pre ;  les  Smintbures  de  Lntreille  ne  diflëreot 
MS,  en  elTct,  de  nos  Todures  de  la  seconde 
amille,  auxquels  il  donne  des  anieunes 
coudées  à  plusieurs  artiiles. 

Les  Smintbures,  dont  plusieurs  coupes 
gérériques  ont  été  établies  à  leurs  dépens  , 
virent  sur  les  feuilles  des  arbres  ou  à  terre, 
quelquefois  sur  l'eau.  Ils  sautent  avec  une 
extrême  agilité.  On  en  ronnôU  une  douzaine 
«^'espèces  ré;>aDdues  en  Frante,  en  Irlande 
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et  en  Suisse.  Comme  représentant  ce  genre, 
je  citerai  le  Shintuuhe  choisl,  SnùuthuruB 
signalui  Fabr.  {Ent,  syst.,  t.  II,  p.  65; 
Nicol.  Pod.,  p.  21,  pi.  9,  fig.  7).  Cette  es- 
pèce est  abondamment  répandue  dans  toute 
la  France.  (H.  L.) 

SMIMULIUOES.  DLXAr.  ~  Fot/.  ssit». 

THlRlIiKS. 

*SM1\T11L'S  (v.mOoç,  rat).  HAM.— Groupe 
de  Ron{:eurs  du  groupe  naturel  des  Rats 
{voif.  ce  mot),  créé  par  M.  Nathusius  {KeU' 
serLcurop.  WirbeUh,,  ISiO).       (E.  D.) 

SMITUIE.  Smilhia  (  dédié  au  botaniste 
anglais  Smith),  bot.  pu.  — Ce  nom  a  été 
donné  successivement  par  Gmelin  à  un  genre 
de  la  famille  des  Convolvulacées,  synonyme 
&iJumberiia  Commers.,  et  par  Alton  à  un 
genre  de  la  famille  des  Légumineuses-papi- 
lionacées,  tribu  i\cs  llédysarées,  qui  a  pour 
synonyme  le  Petagnaua  Gmel.,  et  qui  seul 
conserve  aujourd'hui  sa  dénomination.  Ce 
genre  se  compose  do  pLintes  herbacées,  cou- 
chées ,  propres  a  l'Asie  et  à  la  portion  tro- 
pii-ale  de  la  Nouvelle-Hollande,  dont  les 
feuilles  sont  brusquement  pennées,  à  fo- 
lioles peu  nombreuses;  dont  les  fleurs  sont 
aecoMipagnées  de  deux  bractéoles  persistantes 
et  présentent  :  un  calice  prorondément  di- 
visé en  deux  lèvres  égales ,  généralement 
entières;  une  corolle  papilionacée ;  10  éta- 
mines  soudées  par  5  en  deux  faisceaux 
é}!aux.  Leur  légume  est  enveloppé  par  le 
caliee  et  présente  5  articles  arrondis,  i- 
^peimes,  qui  s'isolentâ  la  maturité.  Ce  genre 
est  très  voisin  des  j1£schynomcne.  Son  espèce 
Ja  plus  remarquable  est  la  Shituib  sensitive^ 
Smilkia  sensihva  Ait. ,  plante  annuelle  de 
l'Inde,  où  elle  forme  un  fourrage  nutritif  et 
rc<  liercbé  du  bétail.  Ses  feuilles  à  4  paires 
de  folioles  présentent  dog  phénomènes  de 
sen>ibilité,  ou  plutôt  d'irritabilité  analogues 
k  ceux  qui  ont  rendu  la  Seusitive  si  célèbre. 

(D.  G.) 

SMlTnSOMTE  (nom  d'Homme),  ma. 
—  Nom  donné  par  M.  Beudant  au  Carbo- 
nate de  Zinc  naturel ,  que  Smithson  t  dis- 
tingué le  premier  du  Silicate  de  Zinc,  avec 
lequel  on  Favait  confondu  sous  le  nom  de 
(>a  la  mi  ne.  Voy.  c\i\nts\t\.^,  (I'El.) 

h^llïT£\.  MA».— Uosman  indique,  sous 
cette  dénomination,  un  Singe  que  Fon  rrott 
être  le  ('iiiiiPANZK.  (K.  D.) 

"bMOUlCL.M  i^iuioil,  tumeur  litide  oc- 
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casionnée  par  une  contusion},  ins.  —  Genre 
de  Tordre  des  Coléoptères  subpentamères, 
famille  des  Longicornes  et  tribu  des  Céram- 
bycins,  créé  par  Dejean  qui  le  compose  des  4 
espèces  américaines  suivantes  :  S.  impressi- 
colle  Mann.,  silaceum,  melanophihalmum et 
exiguum  Dej.  La  première  est  originaire  de 
Saint-Domingue,  la  deuxième  du  Brésil,  la 
troisième  des  États-Unis,  et  la  quatrième  de 
la  Nouvelle-Grenade.  (C.) 

SMYNTHURE.  Smynthurus.  hexap.  — - 

Voy.  SMISTHURE.  (H.   L.) 

*SMYIMTHURID£S.  Smynt/tuWd^.  HEXAP. 
— L'abbé  Bourlet,  dans  son  Mémoire  sur  les 
PodurelleSf  désigne,  sous  ce  nom,  une  famille 
de  Tordre  des  Tbysanures  qui  n'a  pas  éié 
adoptée  par  M.  P.  Gervais,  dans  son  Histoire 
naturelle  sur  les  Insectes  aptères,     (II.  L.) 

♦SMYRNÉES.  Smyrncœ.  bot.  ph.— Tribu 
de  la  famille  des  Ombellifères  {voy.  ce  mot), 
ainsi  nommée  du  genre  Smymium  qui  lui 
sert  de  type.  (Ad.  J.) 

SHIYRMUM.  BOT.  pn.  —  Nom  latin  du 
genre  Maccron.  Voy,  maceron.       (D.  G.) 

*SO.\LA.  BOT.  PH. — Blancoacréé,  sousce 
nom  (Flora  de  Filipinas,  !'•  édil.,  p.  437), 
un  genre  qu'il  a  rangé  dans  la  famille  des 
Clusiacées,  et  dont  le  type  est  un  arbuste  des 
Philippines,  nommé  par  lui  Soala  littoralis,  , 
à  fleurs  solitaires,  oppositifoliées,  formées  de 
trois  sépales  libres,  de  six  pétales  .sur  deux 
rangs,  de  nombreuses  anthères  sessiles,  d'un 
ovaire  libre,  globuleux,  surmonté  d'un 
stigmate  sessile,  ponctiforme;  à  fruit  en  baie 
globuleuse.  (D.  G.) 

SOBOLEWSKIA  (nom  d'homme),  bot.ph. 
— Genre  établi  par  Marschall  de  Bieberslein 
dans  la  famille  des  Crucifères,  tribu  des  Isa- 
tidées,  pour  une  plante  herbacée,  de  la  ré- 
gion caucasienne,  caractérisée  surtout  par 
une  silicule  indéhiscente,  oblongue,  compri- 
mée latéralement  et  presque  membraneuse, 
UDiloculaire,  à  une  seule  graine  suspendue. 
Cette  plante,  nommée  d'abord  par  le  même 
botaniste  Crambetnacrocarpa,  a  reçu  de  lui, 
à  son  érection  en  genre  nouveau,  le  nom  de 
Soholewskia  Uthophita.  Elle  a  étéfigurée  dans 
les  Icônes  selectœ  de  M.  B.  Delessert,  vol  If, 
lab.  80.  (0.  G.) 

SOBRAMA.BOT.  pn. — Genrede  la  famille 
des  Orchidées,  section  des  Aréthusées,  établi 
par  Rtiiz  et  Pavon  pour  des  plantes  qui  crois- 
sent au  Pérou,  dans  les  lieux  pierreux  les 


plus  chauds,  où  elles  forment  souvent 4es 
masses  très  touffues.  Ce  sont  de  griada 
plantes  sous-frutescentes,  qui  ft'êlèfeatqnrt- 
quefois  à  5  et  6  mètres.  (D.  G.) 

*SOBRYA,  Pers.  bot.  fb.  —  Sjaoojm 
d^Enhydra  Lour. 

SOCCUS,  Runapb.  bot.  ni.— Syiaoyme 
d^Artocarpus. 
«SOCIABILITÉ  ET  DOMESTICITÉ  DES 
AMMAU\  (1).  —  Un  des  résulUU  les  fiai 
importants  des  travAuxde  F.  Cuvicr  est  rdsi 
qui  concerne  la  donaesticité  des  anisaiix. 

Jusqu'à  lui ,  la  domesticité  des  aBïaasx 
n'avait  guère  occupé  les  Daturalistei;  ils 
n'y  voyaient  qu'un  effet  de  la  paissasct  4ê 
l'homme  sur  les  bêtes.  C'éuit  l'opioiM  ta- 
cienne,  l'opinion  cooimune;  et  Boflba  lai- 
même  n'en  a  point  eu  d'aulre.«  L'honae  dit- 
»  il,  change  l'état  naturel  des  aninaai,  et 
M  les  forçant  à  lui  obéir,  et  les  (aisast  sertir 
»  à  son  usage  (2).  »  Tout,  dans  la  iamaii- 
cilé  des  animaux  ^  est  donc  artificiel  ;  toot 
tient  donc  à  l'homme.  Uais,  s*il  es  est  aîasi, 
pourquoi  certaines  espèces  soot-elles  de- 
venues domestiques ,  et  ces  espèces  seules, 
au  milieu  de  tant  d'autres  demearécs  sas- 
vages  ? 

La  question  n'est  dooc  pas  aoiii  siapîe 
qu'on  Tavait  cru.  A  cOté  des  espèro  déte- 
nues domestiques,  il  y  a  les  espèces  ëcnes- 
rées  sauvages.  La  puissance  de  rhonne, 
cause  générale,  ne  suffit  doac  pas  f^or 
expliquer  la  domesticité  des  bétes,  laq'jeKa 
n'est,  en  effet,  qu*un  cas  très  partinili<r; 
le  fait  est  spécial,  il  a  donc  vne  raose 
propre,  et  c'est  cette  cause  qu'B  faUiît 
chercher.  Tout  ici  appartient  à  F.  Cmîer; 
il  est  non  seulement  le  prenier  fsk  ail 
posé  la  question ,  le  premier  qui  Fait  ré»- 
lue,  il  est  le  premier  qui  ait  \\i  que,  émbs 
le  fait  de  la  domesticité  des  béies ,  il  psavaiC 
y  avoir  matière  à  une  question. 

Pour  lui,  la  domesticité  des  aninuot  aiit 
de  leur  50cta6i((/f.  Il  n'est  pjs  um  scola 
espère  devenue  domestique  qui,  oauvcile-- 
meut,  ne  vive  en  soriéié;  et,  de  Uot  d'e»- 
pèces  solitaires  que  l'homme  n'aurul  H> 
eu  moins  d'inlèrét  sans  doute  à  s'assvner» 

(l)  Je  rfuni»  re%  «Ifo»  m<>i<.  pj..  *  <|«r  rn  r."  :,€€■"'■• 
on  «a  l«  Toir,  l'un  de  rt*  âft\  f  «<t«  .  I«  .^«  ..«•.  v  .  ««<  • 
principe  de  l'auttr.  la  ttnmtt^ti^-.t,.  .  Il  n';  «  «.  .•  m-m\  «*> 
mttti^uet  que  trs  animaux  iix-i«^.Vj. 

(i)  LiTM  mtit.'iattz  i/aitU'qti-j.  t  lk.f>  *fr-.  fdt.<aia-** 
rinp.  roj  ). 
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B  ii*en  est  pas  une  seule  qui  soit  devenue 
domestique. 

,  La  sociabilité  des  animaux  devient  donc 
aiasi  le  premier  fait,  et  ce  fait  même  de- 
flMndait  un  examen  nouveau.  Duffbn   en 
anrait  à  peine  effleuré  Télude.  Il  distingue 
^*Abord,  et  c*est  une  vue  pleine  de  justesse, 
^|pob  espèces  de  sociétés  :  celles  que  for- 
piMDt  les  animaux  inférieurs,  comme  les 
ll^beilles;  celles  que  forment  les  animaux 
yfFvù  ordre  plus  élevé,  comme  les  Castors , 
Ém  Eléphants,  les  Singes,  etc.  ;  et  celles  que 
■^ — ne  Tespèce  humaine.  Mais  il  ne  voit  dans 
premières  qu'un  assemblage  physique; 
secondes   lui  paraissent   dépendre  du 
ni  de  ceux  qui  les  composent;  les  troi- 
les    ne  dépendent   que  de  la   raison. 
Cette  réunion ,  diiil  à  propos  de  celles- 
ci,  est  de  Tbomme  Touvrage  le  meilleur, 
«I  de  sa  rdison  Tusage  le  plus  sage  (1).  » 
trois  espèces  de  société  ont  pourtant 
source  commune,  et  toutes.  Jusqu'à 
lies  que  Thomme  forme,  ne  sont,   du 
MUS  dans  leur  origine,  que  l'effet  d'un 
Linct  primitif  et  déterminé. 
Une  force  secrète  et  primordiale  pousse 
ivinciblemcnt  les  hommes  à  se  réunir.  Cet 
Ktinct  précède,  chez  l'homme,  toute  ré- 
txion;  il   domine  jusqu'aux  peuples  les 
lus  sauvages ,  et  l'idée  que  l'homme  de  la 
iture  vit  solitaire  n'a  jamais  été  qu'un 
ktadoxe  de  philosophie,  partout  contredit 
ir  l'observation 

Cet  instinct  qui  gouverne  le  genre  bu- 
tin est  aussi  la  première  cause  des  socié- 
que  forment  certaines  espèces  parmi  les 
limaux  ;  et,  pour  ces  espèces  comme  pour 
is,  il  est  primitif.  11  ne  dépend  ni  de 
itelligeuce,  car  la  brebis  stupide  vit  en 
»été(2),  et  le  lion.  Tours,  le  renard,  etc., 
Ifaot  solitaires;  ni  de  Thabiludc,  car  le 
ig  séjour  des  petits  auprès  des  parents  ne 
Ramène  pas.  L'Ours  soigne  ses  petits  aussi 
||pogtemps  et  avec  autant  de  tendresse  que 
^cbien,  et  cependant  TOurs  est  au  nombre 
tjim  animaux  les  plus  solitaires.  11  y  a  plus  : 
yfltl  instinct  survit,  lors  même  qu'il  n'est  pas 
^anfxcé.  F.  Cuvier  a  élevé  de  jeunes  chiens 
.^If ec  des  Loups  très  féroces ,  et  le  penchant 
Â  U  sociabilité    t   toujours   reparu  dans 

fi)  Viteourt  fur  la  nature  dei  animaur,  t.  IV,  pag.  tfi. 
fa)  Vt*  iiKiectn  formeot  lt$  aociétés  les  pliu  remarquables 
«•  tes  pins  nombreuses. 
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le  chien ,  dès  qu'il  a  été  rendu  à  la  liberté. 

G.  Leroy,  dont  on  connaît  la  profonde 
sagacité  et  la  longue  expérience,  avait  déjà 
fait,  sur  les  sociétés  des  animaux,  des  re- 
marques aussi  fines  que  curieuses.  11  voit  le 
premier  degré  de  ces  sociétés  dans  l'union 
du  Loup  et  de  la  Louve  «  qui  partagent 
»  ensemble  les  soins  de  la  famille  (1).  » 
Le  chevreuil  et  sa  femelle  «  ont,  dit-il,  un 
»  besoin  de  s'aimer  indépendant  de  tout 
»  autre  (2).  »  Enfin  ,  le  lapin  lui  offre  une 
société  qui  ne  se  borne  plus  à  une  seule 
famille,  qui  s'étend  à  plusieurs  familles» 
ou  plutôt  K  à  tous  les  êtres  de  l'espèce  qui 
»  ont  des  rapports  de  voisinage  (3).  » 

k  ne  considérer  ici  que  la  classe  des 
Mammifères ,  la  seule  en  effet  sur  laquelle 
portent  les  observations  de  F.  Cuvier ,  on 
peut  donc  reconnaître  trois  états  distincts  : 
celui  des  espèces  solitaires ,  les  Chais ,  les 
Maries,  les  Ours,  les  Hyènes,  etc.,  celui  des 
espèces  qui  vivent  en  famille,  les  Loups,  les 
Chevreuils ,  etc. ,  et  celui  des  espèces  qui 
forment  de  véritables  sociétés,  les  Castors , 
les  Éléphanls,  les  Singes,  les  Chiens,  les 
Phoques,  etc. 

C'est  à  l'étude  de  ces  sociétés  que  s'at- 
tache F.  Cuvier.  Ici  l'union  subsiste,  quoique 
les  intérêts  diffèrent.  Des  centaines  d'indi- 
vidus de  tout  sexe  et  de  tout  Age  se  rappro- 
chent, s'entendent,  se  subordonnent.  «  C'est 
»  alors ,  dit  F.  Cuvier,  que  l'instinct  social 
»  se  montre  dans  toute  son  étendue,  avec 
»  toute  son  influence,  et  qu'il  peut  être 
»  comparé  à  celui  qui  détermine  les  socié- 
»  tés  humaines.  »  F.  Cuvier  suit  les  progrès 
de  l'animal  qui  natt  au  milieu  de  sa  troupe, 
qui  s'y  développe,  qui,  à  chaque  époque 
de  sa  vie,  apprend  de  tout  ce  qui  l'entoure 
à  mettre  sa  nouvelle  existence  en  harmo- 
nie avec  les  anciennes.  Il  montre  dans  la 
faiblesse  des  jeunes  le  principe  de  leur 
obéissance  pour  les  anciens  qui  ont  déjà  la 
force  ;  et  dans  l'habitude ,  qui,  comme  il  le 
dit,  est  une  espèce  particulière  de  consciencep 
la  raison  pour  laquelle  le  pouvoir  reste  au 
plus  âgé,  quoiqu*il  devienne  à  son  tour  le 
plus  faible.  Toutes  les  fois  que  la  société 
est  sous  la  conduite  d'un  chef,  ce  chef  est 

(t)  lettres  pkilontpkifuetêwPititTtUttnetttîêfVf<ttikim 
tiié  dit  OHimmuxt  p.  a4. 
(>)  Ibid,  p-  49. 
(3)  Ibid,,  p.  &o. 
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presque  toujours  en  efTet  le  plus  âgé  de  la 
troupe.  Je  dis  presque  toujours,  car  Tordre 
établi  peut  être  troublé  par  des  passions 
violentes  :  alors  l'autorité  passe  à  un  nuire; 
et,  après  avoir  de  nouveau  commencé  par 
la  force ,  elle  se  conserve  ensuite  de  même 
par  Tbabilude. 

II  y  a  donc,  dans  la  classe  des  Mammifères, 
des  espèces  qui  forment  de  véritables  so- 
ciétés; et  c*est  de  ces  espèces  seules  que 
rhomme  tire  tous  ses  animaux  domestiques. 
Le  Cheval,  devenu  par  la  domesticité 
Tassocié  de  KHomme,  Test  naturellement  de 
tous  les  animaux  de  son  espèce.  Les  Che- 
vaux sauvages  vont  par  troupes  ;  ils  ont  un 
chef  qui  marche  à  leur  tétc ,  qu'ils  suivent 
avec  conGance,  qui  leur  donne  le  signal  de 
la  fuite  ou  du  combat,  lis  se  réunissent  ainsi 
par  instinct  ;  et  telle  est  la  force  de  cet  in- 
stinct que  |e  Cheval  domestique,  qui  voit 
une  troupe  de  Chevaux  sauvages ,  et  qui  la 
voit  pour  la  première  fois ,  abandonne  sou- 
vent son  maître  pour  aller  rejoindre  à  cette 
troupe,  laquelle,  de  son  côté,  s'approche  et 
rappelle. 

Le  Mouton  que  nous  avons  élevé  nous 
suit;  mais  il  suit  également  le  troupeau  au 
milieu  duquel  il  est  né.  Il  ne  voit  dans 
THonime,  pour  me  servir  d'une  expression 
ingénieuse  de  F.  Cuvicr,  que  le  chef  de  sa 
troupe.  Ktceci  môme  est  la  base  de  la  théo- 
rie nouvelle.  L'Homme  n'est,  pour  les  ani- 
maux domestiques,  qu'un  membre  de  la  so- 
ciété': tout  son  art  se  réduit  à  se  faire  accep- 
ter par  eux  comme  associé;  car,  une  fois 
devenu  leur  associé,  il  devient  bientôt  leur 
chef,  leur  étant  aussi  supérieur  qu'il  l'est 
par  l'intelligence.  Il  ne  change  donc  pas 
Vélat  naturel  de  ces  animaux,  comme  le  dit 
BulTon  ;  il  profite,  au  contraire  ,  de  cet  étal 
naturel.  En  d'autres  termes,  il  avait  trouvé 
les  animaux  sociables ,  il  les  rend  domesti- 
ques en  devenant  letir  associé,  leur  chef;  et 
la  domesticité  n'e.U  ainsi  qu'un  cas  parliru- 
lier,  qu'une  simple' modification,  qu'une 
conséquence  déterminée  de  leur  sociabilité. 
Tous  nos  animaux  domestiques  sont,  de 
leur  nature ,  des  animaux  sociables.  Le 
Bo-.uf^  la  Chèvre,  le  Cochon,  le  Chien,  le 
La^'in,  etc.,  vivent  nalurcliemcnt  en  sociétés 
et  par  troupes.  Le  Chat  semble,  au  premier 
coup  d'a'ii,  faire  une  exception;  car  l'espèce 
du  Chat  Qii  solitaire,  comme  je  l'ai  déjà  dit. 


Maïs  le  Chat  est -il  réellement  domeitifine? 
Il  vit  auprès  de  nous  ;  mais  s'assode-t-il  t 
nous?  Il  reçoit  nos  bienfaits;  inai«  aoa 
rend-il,  en  échange,  la  soumission,  la  doci- 
lité, les  services  des  espères  vraimeot  domo- 
tiques? Le  temps ,  les  soins,  Ibabitode,  m 
peuvent  donc  rien  sans  une  natare  priniU- 
vement  sociable;  et,  comme  on  Icioit, 
l'exemple  même  du  Chat  en  est  la  pcnve 
la  plus    formelle.   Buffiin   reconnaît  que, 
ft  quoique  habitants   de  nos  maL<oos,  In 
M  Chats  ne  sont  pas  entièrement  dome^ti* 
»  ques  ,  et  que  les  mieux  apprivoisés  ■'(! 
»  sont  pas  plus  asservis  (1).  »  Et  dans  fof- 
position  de  ces  deux   mots ,  apprhx4sès  rt 
asservis  ,  il  y  a  le  germe  d'une  tétiié  pro- 
fonde. L'Homme  peut,  en  effet,  appriiN<er 
jusqu'aux  espèces  les  plus  sohtiim  et  tes 
plus  féroces.  Il  apprivoise  TOnrj,  lelm, 
le  Tigre.   Les   anciens  ,  qui  faïMieci  plof 
pour  un  vain  luxe  quo  nous  ne  faisocspinr 
la  science,  ont  vu  des  rhar$  traînés  par  éfS 
Tigres  et  des   Panthères.  On  \iît  towkf 
jours  des  Ours  qui  obéissent  à  leur  calw, 
qui  se  plient  à  des  cxerrjres.  El  cereodiat, 
aucune   espèce    solitaire,    quelque  Unk 
qu'elle  soit  à  apprivoiser,  n'a  jamaU doeoé 
de  race  domestique. 

C'est  qu'une  habitu<!e  n'est  pis  ca  »• 
stinct.  C'est  par  habitude  qu'oo  atitul 
s'apprivoifc ,  et  c'est  p.ir  instinct  qu'il  «t 
sociable.  Si  l'on  sépare  une  Varhe,  obi 
Chèvre,  une  Brebis  de  leur  freapejo,  «f 
animaux  dépérissent  ,  et  ce  deprrif^rirr&t 
môme  est  une  nouvelle  preore  du  bj^mû 
qu'ils  ont  de  vivre  en  société.  F.  Cuviet  rap- 
porte un  fait  qui  montre  bien  KHitebaiffè- 
rcnce  qu'il  y  a  entre  un  aninul  qoi  n'a  ftt 
Vhabitudc  de  la  société  ,  et  un  animal  q'ùn 
a  l'instinct.  «  Une  Iio^7tr  avait  perda.dit-l, 
9  le  Chien  avec  lequel  elle  aiait  étééfprrt, 
»  et  pour  offrir  toujours  le  même  spf^aHi 
»  au  public,  on  lui  en  donna  na  ivu* 
V  qu'aussitôt  elle  adopta.  Elle  n'avait  |M 
»  paru  souffrir  de  la  perte  de  «on  cwapa* 
»  gnon  ;  l'nlTection  qu'elle  avait  pour  loi ftiil 
»  très  faible;  elle  le  supportait,  eîîe  ««F" 
I.  porta  de  même  le  second.  Cette  Ltcmi 
a  mourut  à  son  tour  :  alors  le  Chiea  •«• 
}/  offrit  un  tout  autre  S|>ectacle:  il  rffu«tii 
»  quitter  la  loge  qu'il  avait  babiire  ntf 
»  elle  ;  sa  tristesse  s'accrut  de  plus  eo  fM, 

(ij  IL'tMiitdu  C.'.ai,  I.  VI,  j».  ;. 
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»  le  troisième  jour  il  ne  voulut  plus  manger, 
Y  et  il  mourut  le  septième.  » 

Plus  on  étudie  la  question  ,  plus  on  voit 
ionc  la  domesticité  naître  de  la  sociabilité. 
If^Homme  n*a  ,  pour  agir  sur  les  animaux  , 
l|u*un  petit  nombre  de  moyens.  Or  il  était 
Corieux  de  suivre  comparativement  les  cf- 
IbU  de  ces  moyens  sur  les  animaux  solitaires 
éC  sur  les  animaux  sociables;  et  c'est  ce  qu*a 
Mt  F.  Cuvier. 

'  La  faim  est  le  premier  de  ces  moyens,  et 
Ton  des  plus  puissants.  C'est  par  la  faim 
^6  Ton  soumet  les  jeunes  Chevaux  é\e\és 
éÊXiM  rindépendance.  On  ne  leur  donne  que 
pin  d*aliments  à  la  fois,  et  à  de  longs  in- 
ttrfalles.  L*animal  prend  ainsi  de  TafTection 
poor celui  qui  le  soigne;  et  si  l'on  ajoute  à 
propos  quelque  nourriture  choisie ,  cette 
affection  e'accrott  beaucoup,  et  par  suite 
Fâotorité  de  THomme.  «  C/est,  dit  F.  Cuvier, 
m  Aa  moyen  de  véritables  friandises,  surtout 
m  en  sucre,  qu'on  parvient  à  maîtriser  les 
'm  animaux  herbivores,  et  à  les  soumettre  a 
m  ces  exercices  extraordinaires  dont  nos  cir- 
4iiqaes  nous  rendent  quelquefois  les  témoins.» 

La  Teille  forcée  est  un  moyen  plus  puis- 
4tait  encore  que  la  faim.  Nul  autre  n'abat 
ifhu   l'énergie  de  l'animal ,  et  par  consé- 

lent  ne  le  dispose  plus  sûrement  à  l'obéis- 

ice.  On  obtient  cette  veille  forcée  par  la 
lim  même  poussée  très  loin  ,  par  des  coups 

fouet,  par  un  bruit  retentissant  tel  que 

lui  du  tambour  ou  de  la  trompette  ;  et ,  à 
;asion  de  l'effet  du  bruit  sur  les  ani- 

mx,  F.  Cuvier  a  fait  une  remarque  très 
ieuse  :  c'est  que  plusieurs  animaux  ne 
_  ItÎDguent  jamais  la  cause  des  modinca- 
^Iténê  qu'ils  éprouvent  par  les  sons.  Qu'un 
filllon  ,  qu'un  Taureau  se  sentent  frappés , 
'itWÊt  à  la  personne  qui  a  porté  le  coup  qu'ils 
tjirta  prennent.  Le  Sanglier  se  jette  sur  le 
leur  dont  la  balle  Ta  blessé.  Et  ces  mô- 
animaux ,  quelque  expérience  qu'ils 
it  du  bruit  qui  les  fait  soufTrir,  n'en 
^m^rtent  jamais  la  cause  ni  à  l'instrument 
màà  le  produit,  ni  à  la  personne  qui  emploie 
"^'  instrument;  ils  souffrent  passivement, 
loie  s'ils  éprouvaient  un  mal  intérieur  : 
lomène  singulier,  que  F.  Cuvier  aitri- 
à  la  nature  particulière  des  sensations 
iéÊ$   route,  et  qui  mériterait  ^ien  d'être 

Par  la  faim,  ')ar  la  veille  forcée,  Tllomme 

T.  XI. 
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excite  les  besoins  de  l'animal  ;  mais  il  ne  lef 
excite  que  pour  les  satisfaire.  Ce  n'est ,  en 
effet,  que  là  où  le  bienfait  commence  de 
notre  part,  que  commence  réellement  notre 
empire.  Aussi  l'Homme  ne  se  borne-til  pas 
à  satisfaire  les  besoins  naturels,  il  fait  naître 
des  besoins  nouveaux.  Par  l'emploi  d'une 
nourriture  choisie,  il  fait  naître  un  plaisir, 
et  par  suite  un  besoin  nouveau.  Uu  besoin 
plus  nouveau,  plus  artiûciel  encore,  est  ce- 
lui des  caresses.  Le  Cheval,  TÉlépbant,  etc., 
reçoivent  nos  caresses  comme  un  bienfait; 
le  Chat  met  quelquefois  de  la  passion  à  les 
rechercher.  C'est  sur  le  Chien  qu'elles  agis- 
sent avec  le  plus  de  force ,  et ,  ce  qui  mérite 
attention  ,  c'est  que  toutes  les  espèces  du 
genre  Chien  y  sont  presque  également  sen- 
sibles. «  La  ménagerie  du  roi ,  dit  F.  Cu- 
»  vicr,  a  possédé  une  Louve  sur  laquelle  les 
»  caresses  de  la  main  et  de  la  voix  produi- 
•  saient  un  effet  si  puissant,  qu'elle  sem- 
»  blait  éprouver  un  véritable  délire ,  et  sa 
»  joie  ne  s'exprimait  pas  avec  moins  de  vi- 
»  vacité  par  ses  cris  que  par  ses  mouvements. 
M  Un  Chacal  du  Sénégal  était  dans  le  même 
»  cas ,  et  un  Renard  commun  en  était  si  fort 
N  ému  ,  qu'on  fut  obligé  de  s'abstenir  à  son 
»  égard  de  tout  témoignage  de  ce  genre,  par 
M  la  crainte  qu'ils  n'amenassent  pour  lui  un 
»  résultat  fâcheux.  » 

L'Homme  n'arrive  donc  à  soumettre  l'a- 
nimal que  par  adresse  ,  par  séduction.  Il 
excite  les  besoins  de  l'animal  pour  se  don- 
ner, si  Ton  peut  ainsi  dire ,  le  mérite  de  les 
satisfaire;  il  fait  naître  des  besoins  nou- 
veaux ;  il  se  rend  peu  à  peu  nécessaire  par 
ses  bienfaits;  et  quand  il  en  est  venu  là,  il 
emploie  la  contrainte  et  les  châtiments: 
mais  il  ne  les  emploie  qu'alors,  car,  s'il  eût 
commencé  par  les  châtiments ,  il  n'aurait 
pas  amené  la  conGance  ;  et  il  ne  les  emploie 
qu'avec  mesure ,  car  les  deux  elTeis  les  plus 
sûrs  de  toute  violence  sont. la  révolte  et  la 
haine. 

«  L'Homme,  dit  F.  Cuvier,  n'a  autre 
»  chose  à  soumettre  dans  l'animal ,  que  la 
n  volonté.  »  Et,  comme  on  vient  de  le  voir, 
l'Homme  n'agit  sur  la  volonté  que  par  les 
besoins  :  il  excite  ces  besoins,  il  en  fait  naître 
de  nouveaux;  il  supprime  enGn  la  source 
de  quelques-uns  par  la  castration.  Le  Tau- 
reau ,  le  Bélier,  par  exemple,  ne  se  soumet- 
tent complètement  qu'après  leur  mutilation. 
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Tels  sont  les  moyens  employés  par  THom- 
me.  Or,  ces  moyens  qui ,  appliqués  à  un 
animal  sociable,  en  Tout  un  animal  domes- 
tique, ne  fontqu^un  animal  apprivoisé  d'un 
animal  solilaire  ;  la  véritable  et  primitive 
source  de  la  domesticité  n*est  donc,  encore 
une  fois ,  que  dans  Tinstinct  sociable. 

Nous  avons  déjà  rendu  plusieurs  ani- 
maux domestiques  ;  mais,  sans  aucun  doute, 
beaucoup  d*autres  pourraient  le  devenir 
encore.  Sans  parler  des  Singes,  que  la  vio- 
lence, que  la  mobilité,  que  la  pétulance  de 
leur  caractère  rendent  incapables  de  toute 
soumission ,  et  qu^il  faut  par  conséquent 
exclure,  malgré  leur  intelligence  et  leur 
instinct  sociable;  ni  des  Didelphes ,  des 
ÉdentéSy  des  Rongeurs  dont  Tintelligence  est 
trop  bornée  pour  que  PHomme  pût  en  tirer 
de  grands  avantages ,  presque  tous  les  Pa- 
chydermes qui  ne  sont  pas  encore  domesti- 
ques pourraient  le  devenir,  nommément  le 
Tapir  :  plus  grand ,  plus  docile  que  le  San- 
glier, il  nous  donnerait  des  races  domesti- 
ques supérieures  peut-être  è  celle  du  Cochon. 
Les  peuples  pêcheurs  pourraient  dresser  le 
Phoque  à  la  pêche  ;  Dous-mêmes ,  nous  de- 
vrions ne  pas  négliger  Téducation  du  Zèbre, 
du  Couagga ,  du  Daw ,  de  17/^ton0 ,  ces 
belles  espèces  de  Solipèdes,  de  VAlpaca,  de 
la  Vigogne,  ces  espèces  de  Ruminants  à  pe- 
lage si  riche  et  beaucoup  plus  fin  que  la 
laine. 

La  sociabilUé ,  t[w\  donne  la  domeslicilé, 
marque  donc,  parmi  les  espèces  sauvages, 
celles  qui  pourraient  devenir  encore  domes- 
tiques. Mais  rinstinct  socta6/e,  s'il  agissait 
seul ,  ne  donnerait  peut-être  que  Tindividu 
domestique:  un  second  fait  vient  le  renfor- 
cer et  donne  la  race  ;  et  ce  second  fait  est 
la  transmission ,  d*une  génération  à  une 
autre,  des  modi/icah'ofis  acquises  par  une 
première  ;  fait  d*un  ordve  très  général  et 
lur  lequel  je  ne  puis  m'étendre  ici. 

Ainsi  Vinslinct  sociable,  pris  isolément, 
4onne  Vindividu  domestique;  et,  renforcé 
par  la  transmission  des  modifications  ac- 
quises^ il  donne  la  race.         (Flouebws.) 

SODA.  BOT.  PII.  —  Nom  spécifique  de  la 
Soude  cultivée ,  Salsola  Soda  Lin.,  qui  est 
devenu  le  nom  de  la  section  des  Salsola 
dans  laquelle  rentre  cette  espèce. 

SODADA.  BOT.  pn.  —  Ce  genre,  proposé 
par  Fur$kael,  adopté  par  MM.  Delile^  De 
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Candulte,  etc.,  et  dont  le  type  était  leSo- 
dada  decidua  Forsk.,  est  coufoodu  yv 
M.  Endiicher  avec  les  Capparîs,  dans  les- 
quels   il  forme  seulemeul    nne   jcctioa. 

(D.  G.) 
SODALITDE   (de  soâa^  soude;  M^of, 
pierre),  min. — Espèce  minérale  de  Vordic  des 
Silicates  alumineux,  à  base  deSoodcname 
son  nom  l'indique,   et  qui  parait  êtrtoM 
combinaison  d'un  Silicate  d'Alumiae  et  de 
Soude,  avec  un  chlorure  de  Sodian.  Ccrt 
une  substance  pierreuse,  transparente,  nu 
couleur  ou  de  coulv^ur  accidentelle  et  larii- 
ble,  d*un  éclat  vitreux  passant  à  Tédatins, 
cristallisant  en  dodécaèdre  rbooboidil  d 
offrant  des  clivages  plus  ou  moins  pets,  pi- 
rallcles  aux  faces  de  ce  dodécaèdre.  Dit  m 
donne  pas  d>au  par  la  calcinati(»;cUcat 
fusible  au  chalumeau  eo  on  verre  itnlore» 
et  soluble  en  gelée  dans  les  acides 
etchlorhydrique.  Ce  minéral  a,  par  sa  i 
position,  comme  par  sa  forme, 
rapport  avec  les  substances  Domaiécs  S|i- 
nellane,  HaOyne  et  Lapis  lazuli.  SadHfli 
est  de  5,5  ;  sa  densité,  de  2,28.  Oaci  CM- 
natt  trois  variétés    qui  se  dislinfucil  pv 
leurs  couleurs,  comme  par  les  liens  aè  M 
les  trouve  :  la  Sodalitbe  du  Vésove,  qm  m 
rencontre  en   cristaux   incolores  daasiM 
dolomie  de  la  Fossa  Grande,  ta  Yésatt  ;  là 
Sodalitbe  du  Groenland,  qui  est  d*u  nti 
obscur,  et  que  Ton  trouve  eo  numu  lamé 
laires  dans  un  Micaschiste,  à  Kaagerdiaanaft;» 
au  Groenland;  et  la  SodaliiAt  de  Siktm, 
d'un  beau  bleu  d*azur,  et  provfMBiétt 
monts  Ilmen;   cette  derotèrt  varîHéadli 
d*abord  désignée  sous  le  Dom  de  Cascriaili 
que  M.  G.  Dose  a  depuis  transpoité  à  M 
autre  ninéral    distinct  de    la  Sediiifce, 

^SODIO,  Kcmpr.  BOT.  PB.  —  L*aa  ém 
synonymes  du  genre  Rhapis. 

SODIUM.  CBm.  et  bih.  —  Corps 
méuliique,  dont  le  premier  de;  éde 
binaison   avec  roiigèue  forma  la 
Voy.  ce  mot.  (Oo.) 

*SOEMlll£m\GIA  (dédié  an  rélcèiv  ad- 
decin  Sœmmering).  bot.  pb.  — Geafcdtli 
famille  des  Légumineuses- Papilîoaacécf» 
tribu  des  Hédysarées,  créé  par  M.  Martin 
pour  une  plante  herbacée,  spootaoéc  dstf 
les  lieux  marécageux  au  Brésil ,  voétiie  dtf 
OEschynomcne,  desquels  elle  se  disU«gM|V 
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fleurs  blanches,  de  consislance  scarieuse; 
•et  par  ses  légumes  comprimés,  divisés  seule* 
■Moten  2-5  articles  marginés,  monospermes. 

(D.  G.) 
SOGALGINE.  SogcUgina  (anagramme  de 
GaUnsoga).  bot.  ru.— Genre  de  la  famille  des 
Composées,  tribu  des  Sénécionées,  formé 
pour  des  plantes  herbacées,  annuelles,  du 
Mexique,  précédemment  classées  parmi  les 
Galinsoga,  Elles  se  distinguent  de  ces  der- 
rières par  les  fleurs  de  leur  rayon  bilabiécs 
C&  oon  ligulées  ;  par  les  écailles  de  leur  in- 
Volucre  plus  nombreuses  et  non  sur  un  seul 
nog;  par  leurs  stigmates  prolongés  en  ap- 
pendice Cliforme;  enCn  par  leurs  akènes 
Cjlindracés  et  non  anguleux.  On  cultive 
quelquefois,  dans  les  jardins,  la  Sogalgine 
«ttLOBEB,  Sogalgina  trilobala  Cass.  {Galin- 
.miga tr ilobala  Cay.), herbe  touffue,  annuelle, 
originaire  du  Mexique,  à  feuilles  opposées  , 
oMongues,  trilobées  ou  pinnalifides-incisées, 
.IWiant  beaucoup  de  forme.  Ses  fleurs  sont 
Jeunes,  à  grands  rayons,  dont  la  lèvre  externe 
imi  tridentée,  tandis  que  l'interne  est  bi- 
fertie?  (D.  G.) 

♦SOGALIG\A,Steudel.  bot.  ph.— Syno- 
Mjme  de  Sogalgina^  ettormé  également  par 
^agramme  de  Galinsoga. 

*SOGI\£S.  iNs.  —Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  pentamères,  famille  des  Car- 
nassiers ,  tribu  des  Férooiens,  proposé  par 
JUeach,  adopté  par  Hope  (  Coleopterisl's  ma- 
ftual,  t.  Il,  p.  71)  et  par  de  Cbaudoir  {Ex- 
fkrait  du  Bull,  de  la  Soc.  tmp.  des  nalur,  de 
jftoscouj  183S,  p.  8  ,  13  ).  Ce  genre  a  pour 
■îfpe  le  Pœcilus  punctulatus  F.  Dej. ,  espèce 
Ionise  trouve  en  Europe  et  en  Asie  (Sibérie), 
le  P.  barbarus^  Lucas,  nous  a  paru  devoir 
■iB  faire  aussi  partie.  (G.) 

SOGIIO  ou  SOGO.POiss.—îsert  a  entendu 
let  nègres  de  la  côie  de  Guinée  donner  ce 
llom  à  un  Poisson  du  genre  llolocenlre^  qui 
constitue  vraiseniblabicmcnl  l'espèce  dési- 
0Dée  par  Cuvier  et  Valenciennes  sous  le  nom 
^IloLOCENTnE  A  GROSSF.S  ÉPINES,  Ilolocentrum 
Mostalum,  Toutefois  DIoch  applique  le  nom 
lleSoghoà  l'espèce  d'Amérique,  THoLOCENTRE 
A  LONGUES  NAGEOIRES,  Iloloccntrus  Sogho  Bl., 
Mdocenlrum   longipinne   Cuv.   et  Valenc. 

(E.  Ba.) 
SOIE.  INS.  —  Voy.f  à  l'article  sécrétions, 
fTappemUce   concernant  les   Sécréiioii5  des 
eoinaaux  sans  vertèbres.  (C.  o'O.) 
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*SOIE.  Seta.  bot.  —  On  nomme  ainsi  les 
poils  raides,  isolés,  qui  se  trouvent  souvent 
au  sommet  des  feuilles.  11  faut  bien  distin- 
guer ces  poils  de  ceux  qui  revêtent  la  surface 
de  divers  organes  des  plantes,  et  qui,  donnant 
à  ceux-ci  un  aspect  analogue  à  celui  d'une 
étoffe  de  soie,  leur  ont  fait  appliquer  le  nom 
de  soyeux,  sericeus.  D'un  autre  côté ,  c'est 
par  suite  d'une  comparaison  avec  la  finesse 
des  fils  de  soie  qu'on  a  formé  Tépithète  de 
s^^ace' qu'on  applique  souvent  à  des  organes 
ou  divisions  d'organes  rétrécis  en  filaments 
déliés.  On  donne  aussi  le  nom  de  Soie  au 
pédicelle  qui  porte   l'urne   des   Mousses. 

(D.  G.) 

SOL.  MOLL.  —  Nom  donné  par  Klein  à 
certaines  espèces  de  Trochus  dont  le  bord 
est  divisé  en  rayons. 

SOL.  GÉOL.  —  La  plupart  des  géologues 
appliquent  le  nom  de  Sol  à  toute  l'écorce 
terrestre  consolidée  (Sol  primordial.  Sol  se- 
condaire, etc.);  mais  quelques  géologues 
réservent  ce  nom  pour  désigner  seulement 
la  partie  la  plus  superficielle  de  l'enveloppe 
du  globe,  celle  sur  laquelle  nous  marchons 
et  qui  varie,  quanta  son  aspect  et  à  ses  pro- 
priétés, suivant  la  nature  des  substances 
minérales  qui  entrent  dans  la  composition 
des  divers  terrains.  C'est  ainsi  qu'on  dit  un 
Sol  granitique,  calcaire,  argileux,  sablon- 
neux, etc.  Voy.  TERBAIRS.  (C.   d'O.) 

«SOLAGRINUS  (<rttUv,  tube;  xptvst;^ 
lis).  Êcam.  —  M.  Goldfuss  a  décrit  sous  ce 
nom  trois  espèces  d'un  genre  fossile  d'Échi- 
nodermes,  de  la  famille  des  Crinotdes  M* 
bres ,  trouvées  dans  le  terrain  jurassique. 
Une  autre  espèce,  de  Streitberg,  a  été  ajou- 
tée par  le  comte  de  Mûnstcr.  M.  Agassiz 
rapproche ,  bien  qu'avec  doute ,  ce  genre 
Solacrinus  des  G/eno(rfmt(es  de  M.  Goldfusf 
(Agass.,  Prodr.  Echin.,  1834).      (G.  B.) 

♦SOLA^'ACÉES.  Soîanaccœ.  bot.  pu. — 
Famille  de  plantes  dicotylédonées,  monopé- 
tales, hypogynes  ,  connue  antérieurement 
sous  le  nom  de  Solanées,  maintenant  ré- 
servé à  l'une  de  ses  tribus.  Ses  caractères 
sont  les  suivants  :  Calice  monophylle  à  cinq 
divisions ,  plus  rarement  à  quatre  ou  six  , 
persistant  et  souvent  accrescent.  Corolle  ré- 
gulière en  roue,,  en  cloche  ou  en  entonnoir, 
dont  la  préflaraison  est  pliiiféc,  iudupliquée 
ou  valvaire.  Cinq  étamines  insérées  à  son 
tube  et  alternant  avec  les  divisions,  incluses 
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oa  saillantes,  à  anthères  introrses,  b'slocu- 
laires  ,  dressées  ou  oscillantes ,  quclquefuis 
conniventes  ou  même  soudées  entre  elles 
au  sommet,  s*ouvranl  par  des  fentes  ou  des 
pores  apicillaires.  Ovaire  libre,  à  deux  lo- 
ges ,  quelquefois  doublées  par  la  prolonga- 
tion et  la  réflexion  des  cloisons ,  rarement 
portées  au  nombre  de  trois  ou  cinq  par  l'ad- 
dition d'un  ou  de  trois  carpelles,  renfermant 
un  grand  nombre  d'ovules  ampbitropes  in- 
sérés à  des  placentas  simples  ou  doubles , 
axiles  ,  mais  souvent  saillants  à  l'intérieur. 
Style  simple  terminé  par  un  stigmate  indi- 
vis, ou  découpé  en  autant  de  lobes  qu'il  y 
a  de  loges.  Fruit  charnu  ou  capsulaire,  s'ou- 
vrant ,  dans  ce  dernier  cas  ,  par  une  déhis- 
cencc  seplicide  ou  par  une  fente  circulaire 
qui  comprend  le  calice  persistant ,  quelque- 
fois indéhiscent.  Graines  réniformes  et  com- 
primées sur  leurs  faces  latérales  ou  ovoïdes, 
à  tégument  crustacé,  quelquefois  doublé 
d'une  couche  pulpeuse,  plus  rarement  mem- 
braneux,  à  périsperme  charnu  et  abondant. 
Embryon  tantôt  (dans  les  graines  réniformes 
et  comprimées  )  arqué ,  semi-annulaire  ou 
annulaire,  à  cotylédons  demi-cylindriques, 
à  radicule  tournée  vers  le  hile  ;  tan  lot  à  co- 
tylédons élargis  et  foliacés,  à  radicule  infère 
et  écartée  du  hile  alors  ventral.  Les  espèces 
sont  des  herbes  annuelles  ou  vivaces ,  des 
sous -arbrisseaux  ou  des  arbres,  à  suc 
aqueux  ;  leurs  feuilles  sont  entières,  lobées 
ou  pinuatiséquëes,  sans  stipules,  alternes  , 
mais  souvent  comme  opposées  ou  rappro- 
chées latéralement  deux  à  deux  vers  le  som- 
met de  la  plante ,  par  suite  de  soudures  et 
de  substitutions  de  rameaux  latéraux  à  ceux 
d'un  ordre  plus  élevé.  Par  la  même  raison 
les  fleurs  se  montrent  souvent  plus  ou  moins 
loin  des  aisselles,  et  sans  rapport  apparent 
avec  la  situation  des  feuilles;  mais  un  exa- 
men attentif  fait  reconnaître  ordinairement 
une  inflorescence' dcGnie,  avec  des  fleurs  so- 
litaires ou  des  cymes  scorpioïdes.  Le  plus 
grand  nombre  des  Solanées  appartient  aux 
régions  tropicales  ;  très  peu  s'avancent  dans 
les  régions  tempérées  des  deux  hémisphères, 
aucune  dans  les  très  froides.  Le  genre  Sola- 
iium ,  dont  les  espèces  si  multipliées  for- 
ment une  grande  proportion  de  la  famille, 
en  présente  la  majeure  partie  en  Amérique, 
à  laquelle  appartiennent  aussi  la  plupart  de 
celles  des  autres  genres  ;  ceux  de  la  tribu  des 
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Hyoscyaméf?  sont,  au  contraire,  de  l'aocwi 
continent.  D^s  substances  alcaloiUes,  narta- 
tiques,  associées  a  une  matière  acre  en  |lropo^ 
tions  diverses,  quelquefois  k  unemaiièreex* 
traciive  amère  ou  à  une  huile  éibérée , déter- 
minent les  propriétés  les  plus  çéomlcaeif 
répandues  dans  ces  plantes.  Elles  résidai 
dans  les  sucs  des  racines  ,  feuilles  cllnitt 
de  certaines  espèces  vulgaires  en  Eurofc, 
telles  que  la  Mandragore  ,  la  Belladooe.la 
Jusquiame,  la  Stramoîne,  la  yorelketdt 
beaucoup  d'autres,  qui,  comme étraDgèni» 
sont  moins  communément  connoes. 

Ces  plantes  ont  donné  leur  nomaaxikf- 
loïiles  qui  leur  comoiuniquent  ces  propriéléi 
et  que  la  chimie  y  a  constatées  (  Atropioe, 
Hyosryanine,  Daturine,  Solanioe).  LeTikic 
(A^coNana),  d'un  usage  aujourd'koî  si  ffr- 
néral,  le  doit  à  des  qualités  analogues, ta^ 
coliques  et  excitantes ,  et  sans  danger  mr 
lement  par  le  mode  ordinaire  d'admiairtn- 
tion  qui  évite  le  contact  de  son  focavcela 
membrane  intestinale,  sur  laquelle  soerf» 
fet  est  très  énergique.  Cependant ,  dois  A 
petit  nombre  de  fruits  de  Solanées,  ewat 
la  Tomate  [Lycopersicum  esculentmà)^  FAi- 
bcrgine  (  Solanum  melongena  )  et  quelqici 
autres,  la  proportion  de  ces  principes  a  otta 
du  mucilage  est  assez  faible  pour  fi'iis 
soient  doux  et  comestibles.  Mais  c'est  flff- 
tout  la  Pomme  de  terre  (  Solanum  takra- 
5um),  dont  l'emploi  fait  contraste  avec  iMf 
les  narcotiques  des  plantes  de  le  fêmilkH 
même  du  genre.  Il  est  vrai  ^ue  cet  aliaort 
si  usité  est  fourni  par  une  aatre  partie  4a 
végétal  et  tout  autrement  modifiée,  par  Ici 
rameaux  inférieurs  et  souterrains  qui  tu* 
ment ,  en  se  renflant ,  de  riches  dépàU  éi 
fécule. 

GEifacs. 


*  CuRVEMDRYÉEs.  Embryon  plus  oa 
arqué  à  cotylédons  demi-cylindriques. 

Tribu  i .  —  NicoTiA!iÉES. 


Capsule  biloculaire  ,  se  séparant  ea  étti 
valves  par  une  déhiscence  scepticide. 

Fabiana,  R.  Pav.  —  Sicrerubcrffiê,^. 
Pav.  —  Pétunia  ,  J.  —  Nicotiana  ,  Tawa. 
{Tabacus ,  Mœnch.  —  Codylis ,  Raf.  — -Sa- 
cranlhm ,  Don.  —  Syctagella ,  T*jhatwm  et 
Tabacina,  Wckhcnb.)  —  Lchmannia^  Spmf. 
—  ricctouxia,  Kth.  — J/arcA*tfo,  L.-C.  R»:^ 
(Lamarckea*  Pers.). 
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Tribu  2.  —  DATcaiES. 
raie  ou  baie  incomplètement  4-locu- 

yoca/yx,  Hook.  f.  —  Damra,  L. 
ontiim,  Tourn.)— Bniflfrnansifl,  Pcrs. 
ndra,  Sw.  (Swartzia,Gme\.  nonW.). 

Tribu  3.  —  Uyoscyamées. 

ule  biloculaire,  s'ouvrant  par  une 

irculaire. 

^amus ,  Toiirn.  {Physoclœna,  G. 

--Anisodus,  Link  (Whitleya,  Sweet.) 

KUcy  Jacq.  {Scopolina,  Schult.). 

Tribu  4. — SoLAStEs. 

à  deux  loges  ou  plus ,  ou  Trait  sec 

cent. 

mira,  Ad.  {Calydermos,  R.  Pav.)  — 

i«,  L.  {Alkekengi,  Tourn. —  Cacabus 

—  ilerschelia ,  Dowd.)  —  Sarracha 
.  (BelUnia,  Roem.  Scb.  —  Jallomata 
l.) —  Aîargaranthus,  Sihl. —  Withe 
Lher.  {Cyathostyles,  Schott.) —  Cy 
t4ra ,  Scndt.  —  Athcnœa  ,  Sendt.  — 
m,  Tourn.  —  Aureliana,  Sendt. — 
»,  L.  [Mehngena ,  Tourn.  — Pseu- 
mm  et  Dulcamara,  Mœnch.  —  Nyc 
,  Vent.  —  Androccra ,  Nutt.  —  Ce 
a,  Raf.  —  Acquartiat  Jacq.  —  B<is 

Aubl.  )  —  Lycopcrsicum  ,  Touro 
M,  Neck.) —  il/ropa,  L.  {Belladona 
'^Busbecliia,  Mari.)  —  Discopodium 

—  Hebecladus,  Miers. — Salpichroa 

—  IVuliania^  Panz.  —  Aîandragora 
'•^Himeranlhus,  Eodl. — Jaborqsa 
'rmogeton  ,   Dcnih.  —  Treconœtes 

—  Donjuigma^  Mien.  —  yuanu//oa 
((//ioa,  Pers.  — Laurena,  Schl.) — 

I,  Sendt.  —  Lycium^  L.  —  Lyciople- 

Miers.  —  ChœneUes ,  Miers.  —  i!c- 

Scboit. 

cCTCvonvÉEs.  Kmbryon  droit,  à  coty- 

Toliacës  et  radicule  inTcre. 

Tribu  5.  —  CESTniKiTS. 
biloculaire. 
um,  L. — Dunalia,  Klh.  {Dierbachia, 

—  Ilabrolhamnus ,  Endl.  (  Afeyenia , 
l.)  —  Jochvoma,  Benth.  —  AcoccH' 
».  Don. 

Tribu  C.  —  Vestiles. 

lie  biloculaire. 

1,  W.  {Peiiphragmos,  R.  Pav.  — 
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Cantua ,  J.)  —  Sessea,  R.  Pa?.  —  MeUer* 
nichia,  Mik. 

Endlicher  cite  à  la  suite,  avec  doute,  plu« 
sieurs  genres  :  Cotylanthera  ,  Bl.  —  Isan- 
Uiera,  Nées  { que  De  Candolle  rapporte  aux 
Cyrtandracées  ).  —  Darius ,  Lour.  —  Do^ 
nema,  Tbuob.  —  Triguera,  Cav.  —  SUg^ 
matococca,  \V.;  et,  de  plus,  \e  Desfonlai^ 
nia,  R.  Pav.,  et  le  Piclzia,  Tbunb.,  qu'il 
considère  comme  devant,  Tuu  et  l'autre , 
former  le  noyau  de  deux  petites  familles 
distinctes.    Voy.   wuziKcifLS  et  DESFOifTAi- 

NIÉES.  CAD.    J.) 

SOLAIVANDRA.  BOT.  pe. —- C'est  ainsi 
quePersoon  {Enchir.,  II,  p.  215)  écrit  ua 
nom  de  genre  que  Vcotcuat  dcrlt  Solenafi' 
dria.  l'oy,  ce  mol.  (D.  G.) 

SOLAIVDIiE.  Solandra  (du  nom  du  bo- 
tanisteanglai$So!andcr).BOT.PB. — Plusieurs 
genres  on t  successi vemen  t  reçu  ce  nom .  L^uo, 
créé  par  Linné  (ils,  et  appartenant  à  la  fa- 
mille des  Ombeliifèrcs,  est  rapporté,  comme 
synonyme,  aux  Hydrocotylc.  Un  second,  éta- 
bli par  Murray,  dans  la  famille  des  Malva- 
cées,  tribu  des  Sidées,  rentre  comme  syno- 
nyme dans  le  genre  Lagunea  Cavan.  Enfin, 
le  seul  qui  ait  conservé  sa  dénomination  A 
été  formé  par  Swariz  dans  la  famille  des  So- 
lanées.  Il  se  range  immédiatement  à  côté  des 
Datura.  Il  comprend  des  arbrisseaux  sar- 
menleux  des  Antilles  et  de  l'Amérique  tro- 
picale, à  feuilles  alternes,  un  peu  cbarnues» 
ramassées  à  l'extrémité  des  rameaux,  à  tris 
grandes  fleurs  terminales,  présentant  l'orga- 
nisation suivante  :  Un  calice  tubuleux,  3-5- 
flde,  persistant;  une  corolle  en  entonner 
ventru,  à  limbe  plis.sé,5-fide;  cinq  étamine^ 
à  anthères  versatiles;  un  ovaire  incomplète- 
ment quadriloculaire,  l'une  de  tes  cloisons 
se  désorganisant  dans  5a  moitié  supérieure. 
A  ces  fleurs  succède  un  fruit  pulpeux,  po- 
lysperme,  quadriloculaire,  entouré  par  le 
calice  qui  s'est  fendu  sur  un  côté.  On  cultive 
fréquemmenten  pleine  terre  de  serre  chaude 

le    SOLANUBB    A    GB ANDES     FLCUBS,     SoUltldra 

graudiflora  Swariz,  très  grand  arbuste  des 
Antilles,  grimpant  au  moyen  de  ses  longs 
rameaux  qui  s'appuient  sur  les  objets  voisins, 
à  grandes  feuilles  obovales  oblongucs,  acu- 
minées,  pubesccntes,  visqueuses;  à  fleurs 
terminales,  généralement  solitaires,  longues 
de  2  décimètres,  odorantes,  d'un  jaune  ver- 
dàtre  sur  le  tube,  blanches  sur  le  limbe , 
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lavées  de  roage  à  rintérieur.  On  inuUipUe 
telle  belle  espèce  par  graines  cl  par  boutu- 
res, sur  couches  chaudes  el  sous  châssis. 

(D.  G.) 

SOLAKÉES.  Solaneœ.  bot.  ph.  —  Ce 
nom ,  réservé  par  les  auleurs  les  plus  mo- 
dernes à  une  tribu  des  Solanacées  (  voy.  ce 
root),  servait  plus  anciennement  pour  dési- 
gner le  groupe  tout  entier.  (Ad.  J.) 

•SOLANOCRIMTES.  êchin.  —  Genre 
établi  par  M.  Goldfuss  pour  des  CrinoYdes 
fossiles  du  calcaire  jurassique  du  Wurtem- 
berg, qui  paraissent  former  le  passage  entre 
les  PentacrinitesetlesSielLérides.  La  cupule 
est  formée  de  pièces  articulées  entre  elles; 
le  bassin  est  formé  de  cinq  pièces,  mais  on 
ne  connaît  ni  les  pièces  scapulaires  ni  les 
bras.  La  tige  est  très  courte ,  pentagonale , 
traversée  par  un  canal  pentagonal  ;  elle  est 
rugueuse  et  radiée  à  la  base  ,  creusée  sur 
les  côtés  de  petites  cavités  articulaires  pour 
les  rayons  accessoires ,  el  formée  d*articles 
soudés  ensemble.  M.  Goldfuss  en  a  décrit 
et  figuré  trois  espèces.  S.  costatus,  S.  scro- 
Oiculatus  cl  S.  Jaegeri.  (Duj.) 

SOLA\OIDES,  Tourn.  bot.  ph. -—Syno- 
nyme de  Hivina. 

SOLAMJM.  BOT.  pn.  —  Nom  latin  du 
genre  Morclle.  Voy.  morelle. 

SOLARIUM  ou  CADRAN,  moi.l.— Genre 
de  Mollusques  gastéropodes  pectinibranches, 
de  la  famille  des  Turbinacés,  établi  par  La- 
marck  pour  des  coquilles  précédemment 
comprises  dans  le  genre  Trochus^  mais  qui 
se  distinguent  par  leur  forme  orbiculaire, 
en  cône  déprimé,  avec  Tombilic  ouvert, 
crénelé  ou  denté  sur  le  bord  interne  des 
tours  de  spire  el  Touverture  presque  qua- 
drangulaire,  sariscolumelle.  L'animal,  que 
n*avait  point  connu  Lamarck ,  a  été  décrit 
pour  la  première  fois  par  MM.  Quoyet  Gay- 
mard;  il  est  allongé,  cylindracé,  peu  épais, 
avec  un  pied  court,  tantôt  ovalairc,  tantôt 
auriculé  à  son  extrémité  antérieure,  et  por- 
tant en  arrière  un  opercule  corné.  Cet  oper- 
cule est  quelquefois  aplati  et  formé  d*un 
petit  nombre  de  tours  de  spire,  et  chez 
d'autres  il  est  conique  et  formé  de  nombreux 
tours  de  spire.  La  tête  est  courte,  aplatie, 
échancrée  en  avant  ;  elle  porte  une  paire 
de  tentacules,  et  deux  yeux  tantôt  scssiles  , 
tantôt  pédicules  à  la  base  eiieriie  des  ten- 
tacules. Le  bord  du  mautcau  forme  un  col- 


lier tantôt  simple  tantôt  dentelé  auloor  de 
la  partie  antérieure.   Lamarck  avait  éécrit 
sept  espèces  vivantes  de  Cadran  ou  5oIari«B, 
el  dix  fossiles  du   terrain    tertiaire;  Mis 
M.  Deshayes  a  séparé  quelques  ânes  de  en 
dernières  {S,  disjuncluniy  et  S. bifroas)  pair 
en  faire  un  genre  distinct  sous  le  vos  de 
Bifronixa.  Ce  genre ,  que  M.  Deshaycs  \mi 
d*abord  nommé  Ontafnxii,  est  caradtriii 
par  la   coquille   discoïde,    plaBiftalaire« 
ayant  les  tours  de  spire  quelquefois  dîqeiBtt; 
avec  l'ombilic  profond,  caréné  sar  lekori; 
l'ouverture  sublriangulaircoa  pea  dililée; 
le  bord  droit,  mince  et  tranchant,  priba- 
démcnt  détaché  du  reste  du  péritiome  pir 
une  échancrure  en  haut  et  ea  bas.  M.  Des- 
bayes  a  fait   connaître  aussi  trois  aaliei 
espèces  de  ce  même  genre ,  pr«vcaaat  im 
terrain  tertiaire,  et  y  a  rapporté éfalcatal 
VHeliciles  dclphionclaris  de  Schlolhâa,  qii 
est  l'Euofnp/uilus  caliUusde  Sowerky,  et  étal 
M.  Dronn  avait  fait  le  genre  SekàsotlomÊ, 
D'autre  part  M.  Deshayes  a  moalré  fae  II 
Solarium  patellatum   de   Lamarck,  a'cA 
qu'un  très  jeune  individu  du  S.  pÊÊ^iwm: 
mais  il  en  a  fait  connaître  an  plus  fmà 
nombre  d'esi»èces  inédites,  de  sartefa'ia- 
jourd'hui ,  en  y  ajoutant  celles  qw  éircn 
auteurs  ont  décrites  ,   on  cooaaH  CB«iriB 
20  espèces  de  Solarium  Tcvaau  et  aataaC 
de  fossiles  des  terrains  secondaires  rt  ter- 
tiaires. (Di'i.) 

"^SOLAROPSIS  {solarhnm, etdraa; ^t, 
forme  ).  holl.  —  Genre  de  Ifollof^iies  «as- 
téropodes  cxiopnés  du  giMpe  4es  Hcliret 
(Beck.,  Index  MolL  Mus.  Pr.  Frrt  ,  1»^^. 

«SOLASTER  et  SOLASTCUIB.  tcm. 
—  Genre  d'Aslérides  ayant  deux  raaféciél 
tentacules  dans  le  sillon  ambalacraire.  ai 
anus  à  la  face  dorsale,  et  des  brassrdiMMf* 
nicnt  nombreux,  égalant  en  loofwaripcv 
près  le  diamètre  du  disque.  Ogearv.  p:os 
ncticmeiit  carsciérist*  par  illl.  Vi'ttf  A 
Tro$(hcl,  avait  été  d*abor«i  établi  pirM.éc 
Blainville,sousle  nom  de  Solasterie. 
section  ou  sous -genre  des  .Vaeno; 
alors ,  eu  otiirè  des  vrais  SoU*ter  fu  mbI 
les  Aslenas  papposa  et  A .  endtta  de  Las«f«i* 
il  Comprenait  des  c^pcies  epioeusek,a?aiil 
quatre  rangées  de  tciitactiles  dans  k»^^ 
ambulacraire,  telles  que  VA.  àf<ii:«r.wça 
fait  aujourd'hui  partie  du  genre  .Irtmora»- 
thioii   de  MM.    MQller   et  Tioichd.  Ce» 
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If.  Forbes  qui  le  premier  employa  le  nom 
pfnëriquo  de  Solaster,  et  qui  fëpara  de  ce 
§Hire  les  espèces  épineuses  pour  les  repor- 
HT  dans  le  genre  Stellonia  de  M.  Nardo.  Le 
Wm  pi^fposus^  qui  a  1 2  à  1 5  rayons  lancéolés, 
■wias  longs  que  le  diamètre  du  disque ,  est 
WWAiiàtre  et  se  trouve  dans  TOcéan  européen, 
i(  asiatique.  (Dci.) 

^SOLASTERIE.  Kcniif  —Voy.  solasteb. 
90U>AKELLE.  Soldanella.  bot.  ra.  — 
ire  de  la  famille  des  Primulacées ,  de  la 
tUndrie-monogynie  dans  le  système  de 
Unoé ,  créé  par  Tournefort,  et  adopté  sans 
liflcations  par  tous  les  botanistes.  11  se 
de  trois  espèces  de  petites  plantes 
aux  montagnes  de  PEurope,  à 
iRilles  radicales  pétiolées ,  réniformes  ou 
Vnwidiet  et  en  cœur  à  leur  base,  entières; 
Iflenra  élégantes  et  assez  grandes,  bleues 
M  Tfolacées,  que  distingue  particulièrement 
corolle  presque  campanulée,  à  gorge 
oa  pourvue  de  5  écailles  échancrées,  à 
divisé  en  5  lobes  élégamment  frangés- 
mllifidcfl.  On  trouve  assez  communément 
Mr  les  Alpes ,  les  Pyrénées ,  près  des  oeÎK^  ^ 
iB  ftisioD,  et  dans  les  endroits  bumides  de 
Il  plaptrt  des  montagnes  d*Europe,  la  Sol- 
mwaiii  almub , Soldanella alpina Lin., dont 
Il  iMmpe  porte  de  deux  à  quatre  fleurs  vio- 
,  foutenues  par  des  pédicelles  pubes- 
kts;  M  corolle  est  fendue  jusque  vers  son 
,et  elle  porte,  à  la  gorge,  5  écailles 
mtoe  longueur  que  les  filets  des  éta- 
I.  La  iVo/danef/amofifana  Willd.,dont 
firoportions  sont  généralement  plus  for- 
,  est  confondue  par  M.  Duby  {Prodr»,  VIII, 
yu  58  )  avec  Tespèce  qui  nous  occupe.  La 
SiUaDelle  des  Alpes  est  cultivée  comme 
^bste  d*oroemenl  en  terre  de  bruyère  mé< 
luigée,  k  une  exposition  fraîche.  Sous  le 
itde  Paris,  on  la  couvre  pendant  lliiver. 
fleurit  au  printemps.  Sa  fleur  est  quel- 
^pMfois  blanche.  On  la  multiplie  par  graines, 
4H ^r  division  des  pieds  en  automne.  (D.G . ) 
90I«DAKIE.  FOBAM.  —  Genre  de  Fora- 
lifères  éUbli  dabord  par  M.  Al.  d'Orbi- 
\  qui  depuis  lors  Ta  supprimé.  Il  coro- 
lit  cinq  espèces  dont  trois  vivantes  et 
Il  fossiles  décrites  par  Soldani,  et  qui 
mi  censées  diflTérer  seulement  des  oper- 
irtinri  par  la  position  de  Touverture  mar- 
ile  au  lieu  d*être  contre  le  retour  de  la 

(Doi.) 
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SOLDAMTE  (nom  d^Homme).  mir. — 
Thomson,  de  Naples,  a  proposé  de  désigner 
par  ce  nom  les  pierres  météoriques  en  Thon- 
neur  de  Soldani.  (Dbl.) 

SOLDEVILLA.  bot.  ra.  —  Genre  de  U 
famille  des  Composées ,  triba  des  Chicora- 
cées,  section  des  Lampsanées,dans  laquelle 
il  se  distingue  par  son  involucre  ventru  , 
sa  base,  forméd*écailles  linéaires,  unisériées» 
connées  inférieurement ,  et  par  ses  akènes 
uniformes ,  nus ,  oblongs.  Il  a  été  créé  par 
Lagasca  pour  une  petite  plante  annuelle» 
d*Espagne,  ji  fleurs  d*un  beau  jaune,  le 
Soldevilla  hispida  Lag.  (IlisptdeUa  hispanica 
Barnad.).  (D.  G.) 

SOLE.  Solea  (nom  propre),  poiss.  —  Les 
Soles,  dont  chacun  connaît  Tespèce  com- 
mune, formaient  d*abord  une  espèce  dans  le 
grand  genre  Pleuronecte  {Pteuronectes  sùlea^ 
L.);  mais,  par  suite  des  modifications  que 
la  science  a  suc  i^essivement  introduites  dans 
ses  méthodes ,  les  PleuronecUs  constituent 
aujourd'hui  une  famille  de  Poissons ,  vul- 
gairement appelés  Poissons  plats ,  qui  ap- 
partient à  Tordre  des  Malacoptérygiens  sub- 
brachiens  de  Cuvier  (voy.  Plbubonectes  ). 
Dans  ce  groupe  des  Pleuronectes ,  les  Soles 
constituent  un  sous-genre  dont  les  caractères 
particuliers  sont  :  la  bouche  contournée  et 
comme  monstrueuse  du  côté  opposé  aux 
yeux,  garnie  seulement  de  ce  côté-là  de 
fines  dents  en  velours  serré,  tandis  que  le 
côté  des  yeux  est  complètement  dépourvu 
de  dents  ;  la  forme  oblongue;  le  corps  com- 
primé, haut  verticalement;  le  museau  rond, 
presque  toujours  plus  avancé  que  la  boucbe; 
la  nageoire  dorsale  commençant  sur  la  bou- 
che et  régnant,  aussi  bien  queTanale,  jus- 
qu'à la  caudale;  la  ligne  latérale  droite; 
le  côié  de  la  tète  opposé  aux  yeux,  géné- 
ralement garni  d'une  sorte  de  villosité; 
rintestin  long,  replié  plusieurs  fois,  sans 
ccecum.  L'existence  de  deux  nageoires  pec- 
torales distingue  les  Soles  de  deux  genres 
qui  leur  sont  très  voisins  pour  tout  le  reste: 
des  jlfonoc/ures  qui  sont  des  Soles  à  une 
pectorale  petite  du  côié  des  yeux,  et  une 
imperceptible  ou  nulle  du  côté  opposé;  et 
des  Achires,  qui  sont  absolument  dépourvus 
de  pectorales.  I^s  Soles  diiïèrent  en  outre 
des  Flétans  et  des  Plies  en  ce  que  les  Pois- 
sons de  ces  deux  ordres  ont  itne  dorsale 
beaucoup  moins  étendue  ;  elles  wt  distio- 
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goent  aussi  des  Turbots ,  qai  n*ont  pas  la 
Iwuche  conlouroée. 

La  Sole  commune  {Pleuronectet  Solea  L.) 
babiie  principalement  la  Méditerranée  où 
la  pêche  en  est  très  abondante ,  surtout  au- 
près d*Orytana  et  de  Saint-Antioche  de 
Sardaigne  ;  mais  on  la  trouve  encore  dans 
la  Baltique,  TOcéan  atlantique,  les  environs 
de  Surinam.  Elle  entre  quelquefois  dans  les 
rivières,  et  Noël  De  la  Moricière  raconte 
ravoir  vu  pécher  dans  la  Seine ,  auprès  de 
Tancarvillc,  et  jusque  dans  le  lac  de  Tôt. 
Elle  est  brune  du  côté  des  yeui  ;  la  pectorale 
est  tachée  de  noir.  Sa  chair  tendre,  délicate, 
d'une  saveur  fine,  lui  a  mérité  le  surnom 
de  Perdrix  de  mer.  On  estime  principalement 
pour  le  goût,  celles  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. 

La  Méditerranée  en  nourrit  encore  plu- 
sieurs espèces,  et  il  en  existe  un  assez  grand 
nombre  d'autres  étrangères.        (E.  Ba.) 

SOLE  (  à  cause  de  Taplatisscment  de  la 
coquille  qui  rappelle  la  forme  des  Poissons 
plais,  des  Soles  ).  moll.  —  Nom  vulgaire  et 
marchand  d'une  espèce  de  Peigne  dont  la 
coquille  mince  est  très  plate,  le  Peclen  pieu- 
ronecles  de  Lamarck  (  Ostrea  pleur onec- 
tes  L.). 

On  donne  spécialement  le  nom  de  Sole 
EN  BÉNITIER  au  Pecten  sig-sag  (  Oslrea  sig- 
sag  L).  (G.  B.) 

SOLEA.  BOT.  PB.  —  Ce  genre  de  Viola- 
riées  établi  par  Sprengel  a  été  restreint  par 
Gingins  (Prodr.,  I,  p.  306),  qui  Ta  réduit 
à  une  seule  espèce,  le  Solea  concolor  Ging. 
{Viola  concolor  Forst.),  plante  herbacée  vi- 
irace,  des  lieux  marécageux  de  la  Pensyl- 
Tanie.  M.  Endlicher  en  fait  un  simple  sy- 
nonyme du  genre /ontdtum.  (D.  G.) 

SOLEGURTE.  moll.  —  Genre  de  Con- 
cbifères  dimyaires ,  de  la  famille  des  Solé- 
Dacés,  établi  par  M.  de  Blainville  pour  plu- 
sieurs espèces  de  Solen  de  Lamarck ,  telles 
que  S.  strigillatus  et  S.  legumen,  ayant  la 
coquille  ovale  allongée,  équivalve,  subéqui- 
latcrale,  à  bords  presque  droits  et  parallèles 
avec  les  extrémités  également  arrondies  ou 
comme  tronquées ,  et  les  sommets  très  peu 
marqués.  M.  Desbayes  admet  aussi  le  genre 
Solécurte  d'après  la  connaissance  de  rani- 
mai vivant,  mais  il  en  exclut  le  S.  legumen 
et  n'y  comprend  que  le  S.  strigillatus  Lin., 
le  S.  candidus  Ben.,  Tuo  et  l'autre  de  la 


SOL 

Méditerranée,  le  J.  Quoyi  Dcsh.,  de  ricàt 
Pacifique  austral  conrondu  par  11.  QMf 
avec  le  S.  candidus ,  et  enfin ,  uae  cspèci 
fossile  du  terrain  tertiaire  parisien,  S.  parh 
siensis  Desh.,  que  Lamarck  a vâit crue  l'âta- 
logueduiS*.  strigillatus.  Le  geare  Soléairti^ 
ainsi  réduit,  a  les  caractères  saivaalsiU 
coquille  est  ovate-oblongue ,  trauiffse, 
couverte  de  stries  onduleuses,  aUiiMScl 
longitudinales,  bâillaot  à  ses  denxcuié- 
mités.  La  charnière  ,  située  an  miliee  et  k 
longueur,  présente  deux  dents  cardiaikiM 
une  valve,  une  seule  ou  rarement  deas M 
l'autre  valve  et  non  iotraotes.  Les  ayphg 
sont  calleuses,  épaisses  et  portest  u  tt> 
gament  externe,  épais  et  bonbé;  rioprci- 
sion  palléale  est  très  profondémeatsioasase^ 
l'animal ,  beaucoup  trop  grand  fwr  U  ea- 
quille,  a  les  lubes  du  manteau  éfiis  ci 
avant,  soudés  dans  leur  moitié  postéricacc, 
et  prolongés  en  arrière  pour  former  don 
gros  siphons  inégaux  ,  réunis  preiqielai- 
qu'à  l'extrémité.  Le  pied  est  liAgoÛorn, 
très  épais;  les  palpes  labiaux  sont  liés  al- 
longés ,  étroits.  Les  branchies  sool  éfilt* 
ment  longues  et  étroites  et  s'éleadcit  éuf 
toute  la  longueur  du  siphon  braachiiL  U 
Solécurte  rose  («^\  strigillatus)  est  bka  xf* 
connaissable  à  sa  couleur  avec  des  SMCf 
blanches  et  aux  sillons  de  sa  sarCke;  «a  la 
trouve  non  seulement  dans  la  Mcdilcfraaéi^ 
mais  au  Brésil ,  au  Sénégal  et  daas  U  «r 
des  Indes.  (Oc) 

*SOLÉG^*ATH£.  SolêÇmÊtÂMS  {-ôp, 
tube  ;  7vâGoç  mâchoire),  rous.  ^  U.  Svaii» 
son  indique,  sous  ce  nom,  uafevaéiFii^ 
sons  Malacoptcrygiens  de  U  taaaUc  éaU> 
phobranches  (Swains.,  Qasstf.^  I&39). 

(G.  B.) 
SOLEIL.  ASTBON.  —  Voy.  astus. 
SOLEIL.  BOT.  PO.  —  Nom  vaifiinéa 

Uélianihes  de  nos  jardins,  et  paiticalicf** 
ment  de  Vllelianthus  annuus  Lia. 

*S0LE1M.  roiss.  —  Ce  nos  ééiipc, 
dans  la  nomenclature  de  M.  Bonaparte i^iji» 
Vert.  Syu.^  1837),  un  groupe  de  PoiMM 
Pleuronectes  dont  la  Sole  serait  le  i«K* 

lia) 

*SOLEIROLI.%  (nom d'Homme).  KA.I& 
— M.  Gaudtrhaud  a  donné  ce  noai  aa  (tMI 
d'Urlicées  pour  lequel  M.  Requieo  avaU  i^ 
pris  le  nom  liiinéen  d'//e/xine  qui  avait  <it 
déjà  apjliqué  à  une  section  de  -/*(.  ^^-m^ 
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La  plante  pour  laquelle  ce  {:enre  a  été  créé 
M  le  Parielaria  luiitav.ica  Vivi.,  petile  es- 
pèce de  PEurope  mcridionalc,  à  fleurs  dio'j- 
fpicf  ,  solitaires.  (D.  G.) 

♦SOLEMYAIRES.  moll.  —Famille  de 
Coocbifèresdimyaircs,  de  Tordre  des  enfer- 
Voy.  sot.EvvA  et  mollusques. 
SOLEMYE.  uoLL.  —  Genre  de  Conchi- 
dimyaires ,  établi  par  Lamarck  dans 
nfiiniilledesMaclracés,  pour  deui  coquilles, 
TwBt  de  la  Méditerranée ,  Tautre  des  mers 
4t  la  NouYelIe-Hollande,  dont  on  ne  con- 
nistait  point  l'animal.  Mais  ce  genre,  que 
ÊÊ  fOD  côté  M.  de  Blainville  plaçait  dans  sa 
litle  des  Pyloridés ,  entre  les  Solens  et 
I  Paoopées,  est  mieux  connu  aujourd'hui 
doit  former  une  famille  particulière,  celle 
SoLESTAiREs.  La  coquille  est  inéquilaté- 
I,  équivalve,  allongée  transversalement, 
le  aui  extrémités ,  à  épiderme  luisant, 
Mkordant;  les  crochets  non  saillants  sont 
t  peine  distincts.  La  charnière  présente  sur 
|ue  vaWe  une  dent  cardinale  dilatée, 
iprimée,  très  oblique,  légèrement  con- 
en  dessus,  recevant  le  ligament  qui  est 
irtie  interne  et  en  partie  externe.  L*ani- 
■Éal  est  orale,  transverse ,  avec  les  lobes  du 
atBteau  réunii  dans  leur  moitié  postérieare, 
fli  terminés  par  deux  siphons  courts  et  iné- 
;  le  pied  est  en  forme  de  trompe ,  tron- 
et  terminé  par  un  disque  servant  de 
itoosedont  les  bords  sont  frangés;  de 
lœ  côté  se  trouve  une  seule  branchie 
lisse,  formée  de  lamelles  isolées  jusqu'à 
^  basa  et  empilées  comme  les  branchies 
crabe.  L'anus  est  terminal  non  flot- 
Les  coquilles  de  Solémye  sont  surtout 
looaissables  à  leur  épiderme  brun  très 
int  qui  déborde  tout  autour  et  surtout 
le  côté  antérieur,  en  se  déchirant.  Leur 
leur  est  de  3%  à  50  millimètres.  (Dcj.) 
0OLEN.  MOLL.  —  Genre  de  Conchifères 
lyaires,  de  la  famille  des  Solénacés,  ca- 
nMtérisé  par  sa  coquille  bivalve ,  équivalve, 
iB^Dgée  transversalement,  baillante  aux 
Isos  bouts,  à  crochets  très  petits  non  sail- 
IhiU.  La  charnière,  quelquefois  sans  dents, 
>nte  plus  souvent  des  dents  cardinales 
tiombre  variable,  rarement  divergentes 
|(  plus  rarement  reçues  dans  des  fossettes 
Birrespondantes  ;  le  ligament  est  extérieur. 
L^siimal  a  le  manteau  fermé  par  devant  ou 
le  sens  de  la  longueur,  et  fait  sortir  par 
f  .  a. 


rextrémilé  anlcrieure  un  pied  subcylindri- 
que tronqué,  ou  terminé  par  un  épatement 
contractile  qui  lui  sert  à  monter  et  à  des- 
cendre rapidemenldans les  trousqu'il  habite, 
sur  la  grève  découverte  à  la  marée  basse.  A 
l'extrémité  postérieure,  le  manteau  se  pro- 
longe en  un  tube  court  contenant  les  deux 
siphons  réunis,  qui  viennent  faire  saillie  à 
la  superficie  du  sable  ou  même  au-dessus. 
Toute  la  partie  du  manteau  qui  reste  non 
protégée  par  la  coquille  dans  l'état  d'exten- 
sion ,  est  recouverte  d'un  épiderme  coriace. 
Les  Solens  ont  été  remarqués  de  tout  temps 
par  les  pêcheurs  et  par  les  habitants  des 
côtes  qui,  en  raison  de  leur  forme,  leur  don- 
nèrent le  nom  de  manches  de  couteau.  Linné 
établit  ce  genre  sous  le  nom  de  Solen,  déjà 
usité  parmi  les  naturalistes,  mais  détourné 
de  la  signification  qu'il  avait  eue  chez  les 
anciens  pour  désigner  des  tubes  de  vers 
marins.  Sous  ce  nom  Linné  avait  compris 
diverses  coquilles  allongées  que  Lamarck 
dut  en  séparer  pour  former  les  genres  San- 
guinolaire  et  Anatine;  d'autres  coquilles, 
confondues  aussi  avec  les  Solens  ,  ont  servi 
à  l'établissement  des  genres  Glycimère  et 
Solémye  de  Lamarck  ;  plus  tard ,  M.  de 
Blainville  divisa  encore  le  genre  Solen  ainsi 
réduit ,  et  en  distingua  les  Solécurtes  et  les 
Solétellines ,  n'y  laissant  que  les  espèces 
allongées  en  manche  de  couteau ,  dont  la 
charnière  est  terminale  ou  subterminale ,  et 
qui  pour  Lamarck  formaient  la  première 
section  du  genre.  Mais  M.  Deshayes  a 
montré,  d'une  part,  que  les  Solétellines  doi- 
Yent  rentrer  dans  le  genre  Psammobie,  et, 
d'autre  part ,  que  plusieurs  des  Solécurtes 
de  M.  de  Blainville,  tels  que  les  S.  legumen, 
S.  caribœus  et  S.  coarclatus  ont  la  même 
organisation  que  les  Solens  proprement  ditS; 
et  conséquemment  ne  peuvent  en  être  sé- 
parés. Ainsi  le  genre  Solen  comprend  en- 
core des  espèces  dont  la  charnière  est  ter- 
minale, et  d'autres  où  elle  est  plus  voisine 
du  milieu  :  tels  sont  ces  prétendus  Solé- 
curtes. Toutefois  le  genre  Solen  est  peu  nom- 
breux. On  en  connaît  15  à  17  espèces  ?i- 
Yantes,  dont  cinq  se  trouvent  assez  commu- 
nément sur  nos  côtes  où  elles  vivent  enfon- 
cées perpendiculairement  dans  le  sable,  à 
une  profondeur  de  5  à  6  décimètres ,  mais 
en  s*élevant,  au  moyen  de  leur  pied,  jusqu'au 
sommet  de  leur  trou,  pour  s*j  enfoncer  de 
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nouveau  rapiJemenl,  aussitôt  qu'ils  sont 
ineuaccs  de  quelque  danger  ;  c*esl  là  ce  qui 
rend  leur  capture  assez  difûcile.  On  connaît 
aussi  plusieurs  espèces  fossiles  des  terrains 
tertiaires.  En  outre  des  genres  que  nous 
avons  indiques  comme  formés  aux  dépens 
des  Sulens ,  il  faut  signaler  aussi  le  Solcn 
minuLus  de  Lamarck ,  qui  fait  un  double 
emploi  avec  Vllyatella  arctica  du  même 
auteur.  (Doj.) 

SOLEIVA  (oMÀYjv,  tube),  dot.  rn.  —  Sous 
ce  nom,  ont  été  successivement  proposés  deux 
genres  dontaucuQD'estconservéaujourd'bui; 
Tun,  de  Loureiro ,  rentre  comme  synonyme 
dansIesZ}ri/oniaLin.;rautre,dcWilidcnuw, 
se  rapporte  également  comme  synonyme  au 
Posoqueria  A\xh\.  (D.  G.) 

"^SOLEIMAGEA  (du  genre  solcn).  uoll. 
—  Nom  latin  de  la  famille  des  Solénacés 
de  Lamarck  (Menke,  Syn.  mélh.  Mol!., 
i838).  (G.  B.) 

SOLÉNACÉS,  MOLL.  —  Famille  de  Con- 
cliifèrcs  dimyaires  de  Tordre  des  Enfermés , 
caracicrisée  par  la  forme  allongée  transverse 
de  la  coquille,  qui  est  bâillante  aux  extré- 
mités, avec  un  ligament  externe  marginal, 
et  par  la  présence  d*un  pied  cbarnu  très 
volumineux  en  avant.  Celle  famille  com- 
prend les  genres  Solen ,  Solécurte,  Glyci- 
mère ,  Panopée  et  Pholadomye.  Mais,  telle 
que  Lamarck  Tavait  établie  d*abord,  elle 
contenait  le  genre  Sanguinolaire ,  que  cet 
auteur  en  sépara  plus  tard,  et  les  trois 
genres  Pétricole,  Rupellaire  et  Saxicave,  dont 
il  Gi  sa  famille  de  Liibopbages.  H  ne  restait 
donc  que  deux  de  ses  genres  primitifs,  So- 
len eiGlycimère,  auxquels  il  ajouta  le  genre 
Panopée,  qu'avait  proposé  quelque  temps 
après  Ménard  de  la  Groye.  Nous  avons  dit 
plus  haut  que  le  genre  Solécurte  a  été  formé 
par  M.  de  Blainville  aux  dépens  des  Solens 
de  Lamarck.  Quant  au  genre  Pboladomye, 
il  a  clé  établi  plus  récemment  par  Sowerby. 
Lalrcillc,  en  admettant  la  famille  des  Sole- 
naccs ,  avait  changé  son  nom  pour  celui  de 

SOLÉNIDES.  (Dt'J.) 

SOLENAXDr.îA  (soî/v.  tube;  ccv^îp , 
cvoûo;,  homme  ou  mâle),  lot.  pn.  — Genre 
établi  par  Palisot  de  Bcauvois,  d*après  Ven- 
tenat,  pour  une  planlc  de  TAmériquc  du 
Nord,  précédemment  érigée  en  genre  par 
Mi'.haJn,sous  le  nom  il' EvyUirorhisarotun- 
difuliii,  qui,  d'un  autre  cdié,  a  été  décrite  | 


pnr  Andrews  sous  te  nom  de  Blûnif-ria 
cordata.  Ces  divers  noms  ont  dû  oécessiire- 
mcnt  être  laissés  de  côté  pour  celui  bien  Ul- 
térieur de  Galax,  sous  lequel  celle  plaote 
avait  été  distinguée générîqueiceot par Lioa. 
Voy.  GALAX.  (D.  C,.) 

•SOLEXAXTflA  (aw^r;*,  tabe;  i>Uf 
fleur).  DOT.  rn. — Genre  créé  parG.  Djb 
(Syst.,  H,  p.  39)  pour  le  CryptandrûSfmia 
Cunn.,  arbusie  épineux  de  la  KouicOe- 
Hollande,  qu*on  range  avec  doute  à  U  ssili 
des  Rhamnces.  (D.G.) 

♦SOLENAXTRL'S.  bot.  pb.— SottSCf  aoih 
Ledebour  a  formé  {Flor.  Alt.,  I.  p.  193)  u 
genre  dans  la  famille  des  Aspérifoliccs  ci 
Borraginées ,  pour  une  plante  faeriacée  4f 
TAltaï,  voisine  des  Cynogtosswm,  doquelf 
elle  se  distingue  surtout  par  sa cocoUetobn* 
leuse.  Cette  plante  est  leSoieaaadkiurtrcis- 
fia/tis  Ledeb.  (D.  G.) 

•  *SOLE\ELLA  (  diminuUr  de  sotoi). 
HOLL.  —  Genre  de  Mollusques  acéphales  4t 
groupe  des  Solénacés,  indiqué  par  Sovcrif 
{Proc.  zool.  Soc.^  1832).  (G.  B.) 

SOLÉKIDES.  Sohnidœ  (du  gearesoloi:. 
MOLL.  —  Dans  ses  Familles  naiurtUa  es 
Règne  animal,  La  treille  a  proposé  celle  fih 
mille  qui  répond  assez  bien  à  celle  éa  5s- 
lénacés  de  Lamarck  ,  bien  que  reabnuat 
plus  de  genres  ,  et  a  celle  des  Pjlorièeste' 
M.  de  Blainville,  qui  eo  cootieet  cepei- 
dant  UD  plus  grand  nombre.  CeCie  ft- 
roille  des  Solénides  embrasse  laoUi  la  es- 
quilles bâillantes  aux  deux  exiréaiiés  :  tes 
Panopées ,  les  H jatelles,  les  GlyciiMich  les 
Solens,  les  Gastrocbènes,  les PkdUéMits» 
les  Leptons.  Cette  réunioa  D*est  poin  iMt 
à  fait  naturelle,  fondée  comBC  elle  Test  M 
un  caractère  arbitrairement  choisi.  —  Tof. 
SOLENACES ,  et  tous  Ics  ooms  de  geans  fit 
nous  venons  de  citer.  [G.  BL) 

SOLENL%.  BOT.  ca.— Genre  trèiéMMax 
établi  par  Persoon,  qui  rentrerait diaskt 
Ttiécasporés-Ectotbèques,  deaxiêaK  ifita* 
section  des  Stictés,  selon  la  classiSatisa  ii 
M.  Léveillé,  mais  que  nous  ne  voyMS  pÊ 
indiqué  dans  le  tableau  des  genres  éfué 
par  cet  habile  mycologiste.  Voy,  itc9U«i> 

*  SOLEMMY.A  (  Bowdich  ia  Soicri!; 
Gênera  of  Stulls,  oT  7,  1832).  mou.  — f^ï- 

SOLF.NOMYA.  JG.  B  ^ 

•:>OLE.\I.\.B.  MOtt.  —M.  STiiti«#- 
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tôt  ce  nom  un  groupe  de  Mollusques 
genre  Solen  est  le  type  ,  et  qui  ré- 
en  général ,  aui   Solénacés  de  La- 
Swains.,  Treat.  malac,  ISfO). 

(6.  B.) 
:«ENISGIA  {at»\nvtçxoç,  petit  tube). 
—  Genre  établi  dans  la  famille  des 
ées  par  DeCandolle(  Prodromus,  VU, 
pour  un  sous-arbrisseau  de  la  côte 
itde  la  Nouvelle-Hollande  que  carac- 
irtout  une  corolle  en  long  tube  grêle, 
)  de  poils  intérieurement  sur  la  gorge 
les  lobes  linéaires  de  son  limbe.  Le 
lique  de  ce  genre  est  le  Soleniscia 
DC.,  dont  les  fleurs,  solitaires  et 
I  Taisselle  des  feuilles,  ont  environ 
létresdelong.  (D.  G.) 

SNITES.  isoLL.  «-  Nom  général 
ns  fossiles. 

SNOGARPUS (9«*)i;}y,  tube;  xifmé<i, 
rr.  PB. — Genre  établi  dans  la  famille 
«rdiacées,  par  MM.  Wigbt  et  Arnott 
FI.  Penins,  Ind.  or.,  p.  171)  pour 
ke,  probablement  arborescente,  de 
Saurs  hermaphrodites,  formées  d*un 
iirt,  à  cinq  lobes  arrondis;  de  cinq 
igaux;  de  dix  étaniines  allernative- 
igaes  et  courtes  ;  d*un  ovaire  libre, 
iire,uni-ovulé,  surmonté  d*un  style 
épais,  parcouru  d'un  côté  par  un 
A  terminé  par  un  stigmate  oblique. 
ipèce  est  le  Solenocarpus  indicus 
I Arnott.  (D.  G.) 

JENOCURTIS.  MOLL.  — M.  Swain- 
lit  sous  ce  nom  un  genre  de  Mol- 
.  tn  suivant  plus  rigoureusement 
)gie  que  M.  de  Blainville  avait  rac- 
pour  former  son  genre  Solécurie 
,  Treat.  malac,  1840).  (G.  B.) 
BKOCURTtS  (Sowerby,  À  conch, 
1.  2 ,  1812).  MOLL.  —  Voy.  solbno- 

(G.  B.) 
:i«ODOK(9MÀrv,  canal  ;  o4ov;,deni). 
kl.  Bra nd t  (A/am.  exor.  Mus.  Petr.^ 
idique ,  sous  cette  dénomination  , 
groupe  de  Mammifères  de  Tordre 
ïtivores ,  qui  ne  comprend  qu*une 
èee,  le  S.  paradoxus  Brandt,  loco 
Haïti  etdeOiba,  que  M.  de  Blain- 
nit  au  grand  genre  Musaraigne. 
not.  (E.  D.) 

SNODO\TA.  BOT.  CR.^Genre  créé 
•stagne  pour  iê  Puccinia  coionaia  , 


Corda,  et  qui  rentre  dans  les  Clinosporés- 
Ectoclines,  tribu  des  Coniopsîdés,  section 
des  Phragmidiés,  dans  la  classiGcation  do 
M.  Lé  veillé.  Voy,  mycologie.  (M.) 

«SOLENOGLOSSUS,  Banzani.  ois. — 
Synonyme  de  Microglossum  GeofTr. — Genre 
de  la  famille  des  Perroquets.        (Z.  G.) 

*SOLENOGYNE  (90>Uy»  tube;  v^'v/),  fem- 
me pour  femelle),  bot.  pd.  — Genre  formé 
par  Cassini,  dans  la  famille  des  Composées, 
tribu  des  Astéroïdées,  pour  une  petite  plante 
herbacée  de  la  Nouvelle-Hollande,  qui  a  le 
port  d*un  J^eHium,  et  dont  les  fleurs,  réunies 
en  petits  capitules,  sont  toutes  tubuleuses» 
tant  celles  du  rayon,  qui  sont  femelles,  que 
celles  du  disque  devenues  mâles  par  avorte- 
ment  du  pistil.  Celte  plante  est  le  SoïenO' 
gyne  bellioides  Casi.  (D.  G.) 

*SOLÉNOGYNëES.  bot.  pn.— Nom  de 
Tune  des  divisions  de  la  tribu  des  Astéroï- 
dées, famille  des  Composées.  Voy.  ce  der- 
nier mot.  (C.  D'O.) 

*SOL£KOMELL'S.  bot.  ph.—  Genre  de 
la  famille  des  Iridées,  créé  récemment  par 
M.  Miers. 

*SOLENOMYA.  moll.  —  Voy.  soleuva. 

*SOLEXOMYAD.«:.  moll.  —Groupe  de 
Mollusques  acéphales,  indiqué  par  M.  Graj 
dans  la  famille  des  Myacides,  et  dont  le  type 
est  le  Soknomya  (  Gray ,  Syn,  Drit.  Mus,  p 

1840).  Voy,  SOLEMTAIRES.  (G.  B.) 

*SOL£NOPnORA  {ataUv,  tube;  9000;,  qui 
porte).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Gesnéracées,  formé  par  M.  Bentham  ,  pour 
un  arbuste  du  Mexique,  à  feuilles  opposées, 
très  inéquilatérales  et  très  inégales  dans 
chaque  paire;  à  fleurs  rouges,  solitaires, 
remarquables  particulièrement  par  leur  co- 
rolle lubuleuse,  élargie  h  Teitrémiié,  dont 
le  limbe  est  divisé  en  cinq  lobes  larges , 
très  faiblement  étalés.  Cette  espèce  unique 
est  le  Solenophora  cocchiea  Ben  th.    (D.  G.) 

'SOLÉNOPIIORL.  Solenophorus  {au^yiv, 
tube;  9«po(,  porteur},  uclm.  —  Nom  donné 
par  M.  Creplin  au  genre  Dothridium  de 
M.  de  Blainville  (CrepI.,  tn  Ei-s'h.  und 
Grub.  Encycî.,  XXXllI.  1839).     (G.  B.) 

«SOLEKOPIIORLS,  Mulsant.  iks.— Sy- 
nonyme du  genre  Stromatium  Serville,  De- 
jean.  (C.) 

*  SOLENOPSIS  (  Solen ,  nom  de  genre  ; 
o^U  ,  apparence),  moll.  —  Genre  fossile  de 
Mollusques  Acéphales  de  la  famille  des  Mya- 
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cides,  ressemblant  aux  Solens,  décrit  par 
M*Coj  dans  son  ouvrage  sur  les  fossiles 
des  terrains  carbonifères  d'Irlande  (  1844): 

(G.  B.) 

•SOLEIVOPTERA  {-.Mv,  canal  ;  «Tcpo», 
aile),  ms.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
res subpentamères,  famille  de  Longicornes 
tribu  des  Prionieos ,  établi  par  Serville 
(  Afin,  de  la  Soc.  entomol.  de  France ,  t.  I, 
p.  129,  183).  Ce  genre  se  compose  d'une 
vingtaine  d'espèces,  toutes  originaires  des 
Antilles  et  parmi  Iesquellc3  nous  citerons  les 
suivantes  :  S.  lineata ,  trilineata ,  Thomas 
Lin.  [Ceramhyx\  hilineala^  fuliginosa,  ca- 
naliculala  F.,  vitlala,  quadrilincoUa  01.,  etc. 
Ce  sont  des  Insectes  aplatis ,  élargis  sur  le 
milieu,  amincis  vers  Textrémilé,  et  qui  re- 
présentent par  la  forme  certains  grands  Éla- 
lérides.  (C.) 

•  SOLEXOPTERA  («yo>).;,v ,  canal  ;  ^tc- 
pov,  aile).  INS.  —  Duponchel  {Catalogue  mé- 
thodique des  Lépidoptères  d'Europe,  1844)  a 
créé,  sous  ce  nom,  aux  dépens  des  Phogo- 
phora  Treischkc ,  Boisduval,  un  genre  de 
Lépidoptères  nocturnes  de  la  tribu  des  Ha- 
dénidcs.  On  n'en  connaît  que  deux  espèces, 
les  5.  scitaU.^Tt.,  et 5.  .meftculo^a, qui  sont 
propres  à  l'Europe.  (E.  D.) 

SOLEI\!OPLS  {otolr.v,  canal  ;  noO;,  pied), 
iws.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  lé- 
tranières ,  famille  des  Curculionidcs  gona- 
tocères  ,  division  des  Apostasimérides  cbo- 
lides,  créé  par  Scbœnherr  (Disposta'oms^/io- 
dica,  p.  2G8;  Gcneraet  sp.  Curcuîion.,syn.f 
i.  III,  p.  597;  t.  VIII,  1,  p.  24).  Ce  genre 
se  compose  de  6  ou  7  espèces  américaines  , 
parmi  lesquelles  on  doit  comprendre  les 
S,  sexmaculatus  01. ,  cacicus ,  spintco/2is 
Schr.,etc.— Le  professeur  Sablberg  a  donné 
ji  ces  Insectes  le  nom  générique  de  Odonto^ 
deres.  (C.) 

SOLE\ORUIM'S ,  Schœnherr.  ixs.  — 
Synonyme  de  Tanyrhynchus  du  même  au- 
teur (C.) 
*SOLEXOSTEMME.Sofenos/cmma(oc,)).r>, 
tube;  çTi'7;/a,  couronne),  dot.  pn. —  M.  De- 
caisne  avait  formé  dans  la  famille  des  As- 
clépindccs  {Ann.  des  se.  nalur.,  IX,  pi.  33!; 
tab.  XI.  G),  sous  le  nom  d'Argdia,  un  genre 
distinct  pour  le  Cynanchuni  Argcl  Dclile. 
Mois  Ilayoc  ayant  antérieiiromciil  clabli  un 
genre  analogue  sous  le  nom  île  Sciennstem- 
ma ,  cette  dernière  dénomination  a  dû  être 


seule  adoptée.  Les  caractères  de  ce  gncfe 
générique  sont:  un  calice  quinqaéiMrti;sic 
corolle  divisée  profoodément  en  5  lobes  dres- 
sés, oblongs,  obtus;  une  couroooe suni- 
nale  en  coupe,  assez  épaisse,  à  5  kkes ar- 
rondis, simples  intérieurement,  eotouraot 
la  base  du  gynostcge  ;  celui-ci  est  ttipité; 
les  masses  polliniques  touteo  massue, ex- 
primées, pendantes;  le  stigmate  est penti- 
gonal,  mutique,  à  peu  près  plan.  LesM- 
licules  qui  succèdeot  àces  fleurs  soot«Toi4ei, 
lisses,  cartilagineux  ,  glabres,  asset  saoreat 
marqués  de  taches  violacées.  L'unique espcta 
de  ce  genre  est  le  Solêmosteikc  Awa,  S»- 
lenostemma  Argel  Ha  jne  {C^naackum  Argd 
Delile;  Argelia  Dclilii  Due.).  C'est  u  ar- 
buste buissonnant ,  baut  de  6  oa  1  dt^i- 
mètres,  à  rameaux  cylindriques, effilés;  à 
feuilles  lancéolées,  brièvement  pétîolécs, 
d'un  vert  pâle;  À  fleurs  blancfaes,  rétoia 
en  ombelles  multiflores.  11  croit  iâu  U 
Haute-Égyple ,  la  Nubie,  l'Arato  pétréi. 
La  connaissance  de  cette  espèce  et  de  Ml 
usages  ne  date  que  de  l'époque  de  reipédi- 
lion  d'Egypte.  M.  Delile  Téludia,  b  décri- 
vit, la  fit  figurer  {FI.  d'Égypt.^  p.  53.01. 
20,  fig.  2  )  et  signala  U  portioo  îaportula 
qu'elle  forme  daos  le  Seoé  d'Egyple  n  da 
la  Pallhe.  Les  Arabes  vont  anioelleBeit 
en  faire  la  récolte  dans  les  vallées  da  ddcrt 
où  elle  croit  spoDUnément,  sartoati  l'est 
et  au  sud  de  Syène  ;  il  l'apporteaC  etsaiia 
au  Caire  où  ses  reuilles  sooc  adaifées  è 
celles  du  Séné ,  dans  la  proportioB  qw  lOM 
avons  indiquée  â  l'article  Scsi.  CcfttdsBt 
on  peut  toujours  les  recoonaltrt  aa  aâîet 
du  mélange  parce  qu'elles  sont  fias  épMiWi 
un  peu  ridées,  moins  aiguës,  à  cite 
plus  marquée,  et  un  peu  repliées  ci 
sur  leurs  bords.  Ce  mélange  de  rirfrf 
Séné  a  été  regardé  par  quelques 
comme  la  cause  des  coliques  que 
quefois  ce  médicament.  NéaoïBoi» et  ftit 
n'est  pas  positivement  établi.— Les  ink« 
donnent  à  la  plante  qui  nous  oecipe  10 
noms  d'Arghuel,  Arghel  ou  Argeî.  Usfi»- 
priéiés  purgatives  de  ses  feuilles  stot  irii 
prononcées,  et  les  mcJcrins  égjpue«sl« 
regardent  niêmc  comme  supérieures  âcelhl 
des  folioles  dti  Séné  lui-ciicme.  Des  etpé- 
rienccs  faiics  par  Pujinet  et  rappi>rtm ptf 
Ncitoijx.  \icuncnt  à  l'appui  dctTUe^pt» 
niou.  Les  feuilles  de  TArgcl  oatctéaaatf* 
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par  DubUnc  qui  y  a  trouvé,  entre  autres 
mbsuoces,  une  matière  nauséeuse,  ex- 
tnctive ,  qu*ii  a  regardée  comme  leur  prin- 
cipe purgatif.  (P.  D.) 

•SOLEXOSTEMOÏV.  bot.  pq.—  Genre  de 
Schumacher  qui  rentre  comme  simple  sec- 
tino  dans  les  Coleus  Lourei.         (D.  G.) 

SOLEKOSTETIIILM.  iks.  —  Reciifica- 
lil^D  orthographique  du  nom  de  Solenosthe- 
êbm ,  par  MM.  Amyot  et  Serville  (Ins.  hé- 
m^..  Suites  à  Buff.).  (Dl.) 

•SOLEIVOSTllEDIUM  (  ^ca^i^v  ,  canal  ; 
fUmOe;  f  poitrine),  ins.  — Genre  de  la  tribu 
Scuieilériens ,  groupe  des  Scutellérites , 
Tordre  des  Hémiptères,  établi  par  M.  Spi- 
sor  quelques  espèces  très  voisines  des 
Véritables  Scutellera.  Nous  citerons  les  S. 
%^IUJ  d*Algérie  et  de  Sicile,  les  5.  furci- 
$brm  el  Scheslcdii  (  Tetyra  lyncea,  furcifera 
^Sehestedii  Fabr.j.  Ce  genre  a  reçu  aussi  le 
■MB  de  Cœloglossa  Gerniar.  (Bl.) 

*SOLE\0STIGMA.  bot.  ph.  —  M.  End- 
VAtr  avait  nommé  ainsi  un  genre  de 
CUUdées  pour  lequel  il  a  ensuite  adopté 
fttf-méme  le  nom  de  Sponia  Commers. 

^SOLEKOSTOMATES.  Solenoslemata, 
JMUCBif.  —  Ce  nom,  dans  le  Dictionnaire  des 
rs  natureîleSt  désigne  un  ordre  repré- 
Bté  par  les  llyprarhnelles  et  les  Tiques  , 
^i  n'a  pas  été  adupié  par  M.  P.  Gervais 
Histoire  naturelle  des  Insectes  ap- 

(H.  L.) 
80LÉN0ST0ME.  Solenostoma,  Sjlenos- 
(çwUvf  tube;  ^t^^s,  bouche),  poiss. 
les  nomenclatures  de  M.  Duméril, 
Klein,  Lacépède,  RaGnesque,  Séba,  le 
m  de  Solénoslome  a  èié  appliqué  à  des 
ma  osseui  dont  le  museau  prolongé 
le  caractère  extérieur  commun  ,  mais 
apparti»  nnent  en  réalité  à  des  genres 
rents.  Les  uns,  en  cfTei,  sont  des  Acan- 
lÉ^plérygiens ,  de  la  ramillcdes  Bouchc-en- 
Mle  ou  Tubulirostres,  et  se  rapportent  au 
1^  Centrisqué  ou  Bécasses  de  mer  {voy.  Cen- 
|ue);  les  autres  sunt  des  Malacopléry- 
lophobranches,  et  constituent  le  genre 
jl  doit  être  réservé  le  nom  de  Soléno- 
»s.  Ces  derniers  diiïèrent  principalement 
Syngnathes  par  leurs  très  grandes  ven- 
iMles  en  arrière  des  pectorales,  unies  eo- 
MBible  et  avec  le  tronc  en  une  espèce  de 
iS^lier  sacriforme,  destiné,  cdinnie  la  poche 
Syngnathes,  à   retenir  les  ccufs.   Leur 
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dorsale  a  aussi  peu  de  rayons,  mais  elle  est 
élevée,  et  située  près  de  la  nuque;  une 
autre  très  petite  dorsale  se  trouve  à  Tori- 
gine  de  la  queue  ;  la  caudale  est  grande  et 
pointue.  Ils  ressemblent  beaucoup  aui  Hip- 
pocampes {voy.  Syngnathes). 

On  ne  connaît  qu'une  espèce  de  ce  genre, 
trouvée  dans  la  mer  des  Indes  et  rapportée 
à  tort  aux  Fistulaires,  d'après  Terreur  dont 
nous  avons  parlé  :  Fistularia  paradoxa 
Pall.,  Spic,  VIII ,  IV,  6).  (E.  Ba.) 

♦S0LE^•03T0MES.  Solenostomata  (;«- 
Xriv ,  tube  ;  çrâpi*  »  bouche  ).  moll.  —  Nom 
général  donné  par  M.  Fleming  aux  Mollus- 
ques Gastéropodes  dont  la  bouche  se  pro- 
longe en  une  sorte  de  trompe  (  Flem.,  Brit, 
anim.,  1828).  (G.  B.) 

♦SOl.ENOTnECA.  bot.  ph.  —  Genre  de 
la  famille  des  Composées  ,  tribu  des  Séné- 
cionées  ,  établi  par  Nuttall  pour  une  petite 
herbe  annuelle,  spontanée  dans  le  Pérou, 
près  d'Arequipa ,  voisine  des  Tagetes,  à  ca- 
pitules pauciflores,  terminaux,  fâsliKics, 
ne  présentant  pour  rayon  que  deux  ou  trois 
fleurs  en  languette  courte,  arrondie.  Celte 
plante  est  IcSoîenothecapusillal^uli.  (D.G.) 

SOLETELMXE.  moll.  —  Genre  de 
conchirères  dimyaires  proposé  par  M.  de 
Blainville  pour  quelques  espèces  de  Solens, 
tels  que  les  S.  rostratus  Lamk  et  S.  viola- 
cens  Lamk,  qui  ont  la  charnière  médiane,  et 
sont  larges  et  aplatis.  M.  Deshayes  avait 
d*abord  regardé  ce  genre  comme  identique 
avec  les  Sanguinolaires,  et  de  la  Sauguino- 
laria  occidens  de  Lamarck  il  Taisait  une 
Soléielline;  mais,  plus  récemment»  ayant 
plus  exactement  caractérisé  le  genre  San- 
guinolaire ,  il  a  reporté  toutes  les  Solétel* 
lines  dans  le  genre  Psamménobic.        (Duj.) 

SOLEATAUE  (de  Tilalien  Solfato).  min. 
—  Ce  mot  veut  dire  Soufrière  naturelle  : 
c'est  un  ancien  terrain  volcanique,  et  le 
plus  souvent  un  cratère  de  soulèvement 
ou  d'éruption ,  qui  n'a  Jamais  produit  ou 
qui  n'émet  plus  depuis  longtemps  de  véri- 
table lave ,  et  d'uù  s'exhalent  seulement  des 
vapeurs  sulfureuses,  qui  déposent  du  soufre 
sur  les  parois  des  fissures  qui  leur  livrent 
passage.  Une  partie  de  ces  vapeurs,  en  pas- 
sant à  l'état  d'aride  sulfiirique,  réagissent 
sur  l'alumine  des  rorli(?sqiii  forment  le  fond 
de  la  Solfatare,  et  donnent  ainsi  naissance 
à  «!e  la  pierre  d'alun  ou  de  l'alunite.  11  est 


670 


SOL 


SOL 


des  Solfatares  qui  paraUsent  n'avoir  clé  que 
des  cratères  de  soulèvement  à  simples  déga- 
gements de  gaz  :  telle  est  celle  de  Pouzzolc, 
près  de  Naples ,  qui  est  connue  de  toute 
antiquité.  Dans  leurs  longs  intervalles  de 
repos,  ou  bien ,  quand  ils  s'éteignent  déÛ- 
Dîtivement,  les  cratères  des  volcans  devien- 
nent souvent  des  Solfatares  :  le  volcan  de 
\dh  Guadeloupe  est  une  des  soufrières  les 
plus  célèbres.  (Del.) 

SOLIDAGE.  Solidago  (de  soîidare  vul- 
nera,  consolider,  raffermir  les  blessures  ou 
fractures),  bot.  ph.  —  Grand  genre  de  la 
famille  des  Composées,  tribu  des  Astéroï- 
dées,  de  la  Syngénésie-polygamie  superflue 
dans  le  système  de  Linné.  11  comprend  au- 
jourd'hui environ  130  espèces.  Ce  sont  des 
plantes  herbacées,  sous -frutescentes  à  leur 
partie  inférieure,  rarement  frutescentes, 
propres  en  très  grande  partie  à  l'Amérique 
septentrionale,  peu  nombreuses  en  Europe 
et  en  Asie;  à  feuilles  alternes,  entières  ou 
dentées  en  scie,  sessiles;  à  fleurs  jaunes  (le 
rayon  blanc,  chez  le  S.  bicoîor)  formant  des 
capitules  peu  volumineui,  groupés  en  grap- 
pes ou  eu  cymes.  Ces  capitules  ont  un  in- 
volucre  à  écailles  nombreuses,  imbriquées; 
un  réceptacle  nu ,  ou  alvéolé  avec  des  fîm- 
brilles  ;  les  fleurs  du  disque  sont  tubulcuses, 
à  r>  dents,  hermaphrodites;  celles  du  rayon 
ligulécs ,  femelles.  Les  akènes  sont  cylin- 
dracés,  à  plusieurs  côtes  longitudinales ,  et 
surmontés  d'une  aigrette  de  poils  rudes, 
unisériées.  Le  genre  Solidage  présente  de 
très  grandes  difûcultés  pQur  la  distinction 
et  la  détermination  de  ses  espèces.  Un  assez 
grand  nombre  de  ces  espèces  sont  cultivées 
dans  les  jardins,  où  elles  produisent  de  TelTet 
par  Tabondancc  de  leurs  fleurs  jaunes  ;  mal- 
heureusement ces  fleurs  ne  sont  pas  de  très 
longue  durée. 

Les  nombreuses  espèces  de  Solidages  sont 
partagées  par  De  Candolle  (  Prodr.,  II ,  p. 
330  )  en  deux  sous-genres  :  Virgaurea  et 
EtUhamia.  Ce  dernier  était  regardé  comme 
genre  distinct  par  Nuttall.— Dans  leur  Flore 
de  l'Amérique  septentrionale  (Il ,  p.  195), 
MM.  Torrcy  et  Asa  Gray  ont  adopté  une 
autre  subdivision,  et  ils  ont  établi  parmi  ces 
plantes  quatre  sections  distinctes  :  a.  Chry^ 
saslium  Torr.  et  Gr.;  b.  Virgaurea  Tourn.; 
c.  Chnjsoma  ^uii.;  d.  Euthamia  Nutt.  C'est 
dans  la  seconde  de  ces  lectioos  que  rentre 


le  premier  type  du  genre ,  la  SouoACtnict 
d'ob,  Solidago  virga-aurea  Ud.  ,  espèee 
répandue  dans  les  bois  et  parmi  les  boisMii 
de  toute  l'Europe  ,  de  l'Asie  septentriosale 
et  même  de  l'Amérique  du  Nord.  Die  • 
montre  très  polymorphe ,  ce  qoi  a  coodoit 
à  en  distinguer  de  nombreuses  variétés.  Si 
tige  varie  de  hauteur  depuis  2  décuMtitf 
jusqu'à  un  mètre  ;  elle  est  droite,  léfèn* 
ment  anguleuse,  et  elle  ne  se  diriieqia 
pour  donner  naissance  aux  rameaux  de  Tii- 
florescence.  Ses  feuilles  sont  dentées, kf 
inférieures  ovales-oblongue(,  rétrédes  Ci 
pétiole  À  leur  base ,  les  caulioaircf  pbf 
étroites.  Ses  capitules  de  fleurs  sont  groipés 
sur  chaque  rameau  en  des  sortes  de  gnp^ 
rapprochées  elles-mêmes  en  paoioileler- 
minale.  La  Solidage  verge  d'or  est  iOMte  H 
astringente  ;  elle  a  été  très  usitée  et  tort 
estimée  dans  l'ancienne  médedoe  comm 
sudoriGque ,  surtout  comme  vuloérairc; 
mais  aujourd'hui  elle  est  rarement emptoféep 
sous  ces  divers  rapports.— QuelqneiiBlns 
espèces  du  même  genre  figurent  dus  kl 
catalogues  de  plantes  roédicîDales;  panii 
elles  nous  citerons  la  Solidago  odorêàJLt 
qui  est  fréquemment  usitée  aux  Éuti-llail 
comme  astringente,  pariiculièremeot  eoiHf 
la  dysenterie. — Quant  aux  espèces  dt Siii- 
dages  admises  aujourd'hui  daoslo  jtrdîH, 
elles  sont  nombreuses.  La  plus  réfudM 
est  la  SoLiDAGB  DU  Canada  ,  So^dago  <«m* 
densii  Lin.,  grande  et  belle  plaaie,  falpi- 
rement  connue  sous  le  nom  de(7«ri#/ar» 
remarquable'par  la  beauté  de  ses  laryesii- 
floresceoces:  elle  s'échappe  assex  loniMit 
des  jardins,  et  se  naturalise  dais  le  imi- 
nage  des  habitations.  Avec  elle  oa  caltiit 
encore  les  Solidago  altiisimCy  latthtcfêf 
bicolor,  remarquable  par  ses  rayoas  bbic^ 
lœvigatat  mexicana,  etc.  Toutes  ces  pbatts 
se  cultivent  en  pleine  terre  et  se  BMircil 
très  rustiques.  (F.D.) 

•SOLIDAGI^ÉES.  bot.  pb.  —  Nmi  il 

l'une  des  subdivisions  de  la  tribu  daAMè- 

roïdées,  famille  des  Composées.  Voy^ttétt- 

nier  mot.  (C  »'0.j 

*SOLIDULA.  MOLL.  —  Vay.  Uadrt, 

"^SOLIDU.NGLXA.   mas.   —  Ya%.  soU- 

PÈDES. 

^SOLIERIE.  5olieHa  (nom  d'nautai* 
liste  français),  bot.  ci.  —  (  Phycécs.  )  M. '• 
Agardb  {^Alg,  Mcdit.,  p.  I56j  a  éta^  <• 
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gCDrc,  de  la  tribu  des  Delesserîëes,  sur  une 
Jllgue  de  Cadix,  que  son  père  avait  nommée 
DeUsseria  chordaliSf  tout  en  convenant,  dès 
lors,  qu*elle  oITrail  des  caractères  en  désac- 
cord avec  ceux  du  genre  où  il  la  plaçait. 
Mieux  étudiée,  voici  à  quels  signes  on  pourra 
1a  reconnaître  :  Fronde  filiforme ,  cylindra- 
Cée,  parcourue  dans  son  axe  par  un  plexus 
4o  cellules  tubuleuses,  recouvert  d*une  con- 
cile d*auires  cellules  oblongues  remplies  de 
■raDulcs  amylacés.  Ces  dernières   cellules 
lEODt  ensuite ,  en  diminuant  peu  à  peu  de 
j|raDdeur,  aboutir  à  la  périphérie,  où  les 
flos  extérieures,   très   petites,   forment  la 
CDOche  corticale.  Conceptacics  (  Cocctdta  ) 
Immergés  dans  des  rameaux  Tusiformes, 
CMnme  subulés,  et  renfermant,  dans  un  pé- 
licarpe  celluleux,  des  spores  pyriformes  li- 
j^es  entre  elles,  et  fixées,  par  leur  bout  le 
I^QS  mince ,  à  un  placenta  central.  Tétra- 
ifores  nichés  dans  des  sporophylles  lingui- 
tenies  provenant  de  l'axe  ou  couche  médul- 
laire. Nous  avouons  que  nous  ne  compre- 
■ODS  pas  bien  le  nom  de  costat  côte,  nervure, 
^Be  Tauteur  donne  à  cet  axe;  car  la  fronde 
étant  exactement  cylindrique ,  il  nous  sem- 
|rie  impossible  que  rien  de  semblable  à  une 
pôte  ou  à  une  saillie  quelconque  se  fasse 
•percevoir  au  dehors.  C^est  pour  cela  que 
le  définition  de  M.  KUtzing  nous  semble 
Infiniment  plus  correcte.  Nous  nous  réfu- 
tons, en  outre,  à  admettre  que  notre  Gigar- 
Una  gadilana,  figurée  et  décrite  dans  la 
)K*  Pentade  des  Olia  hispanica  de  notre  sa- 
piDt  ami  M.  Wcbb ,  puisse  être  donnée 
comme  synonyme  de  Tespècc  unique  de  ce 
(iore,  laquelle,  selon  M.  J.  Agardh,  se  re- 
Inniverait  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée , 
près  de  Nice.  (C.  M.) 

..  SOLWÈDES.  Sûlipeda(5olus,  pcs,  pied 
jlimple).  MAM.  —  En  interprétant  rigou- 
CCUiement  Tétymologie  de  ce  nom,  il  sem- 
blerait que  les  animaux  qui  le  portent  n*ont 
fQ*un  seul  pied,  tandis  que  le  caractère 
lisUnctif  qu'il  veut  rappeler,  c'est  Texis- 
Icoce  d'un  seul  doigt  apparent,  d*un  seul 
Mbot  à  chaque  pied.  Cette  particularité 
Inorganisation  est  propre  à  une  famille  de 
Mammifères  renfermant  un  seul  genre  bien 
BOonu  de  tout  le  monde,  et  décrit  avec 
loin  dans  ce  dictionnaire,  le  genre  cqeval. 
Pdnr  donner  à  cette  famille  un  nom  dont 
rétjmologie  fût  plus  conforme  à  la  valeur  ! 
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du  caractère  principal  qui  la  distingue,  Illi- 
'  ger  la  désigna  par  celui  de  à'olidungula  ; 
pour  la  même  raison ,  Klein  avait  plus  an- 
ciennement appliqué  la  dénomination  de 
Monochiles {fj^ovoq,  unique;  x^^^t  sabot),  aux 
animaux  qui  la  composent,  et  les  vétéri- 
naires les  appellent  communément  Mono- 
dactyles,  Tirant  le  nom  de  cette  famille  du 
nom  du  genre  qu'elle  comprend ,  M.  Graj 
a  choisi  le  nom  plus  simple  et  moins  équi- 
voque fïEquidés.  En  proposant  celte  nou- 
velle appellation ,  M.  Gray  proposa  aussi 
de  distinguer  deux  genres  dans  cette  fa- 
mille, celui  des  chevaux  {Equus),  et  celui 
des  ânes  (^stnus).  Le  nom  (TÉquidés  est 
adopté  par  M.  Isidore  Geoff.  S.-Hil.;  le 
démembrement  du  genre  Equus  n'a  été 
jusqu'ici  accepté  par  aucun  naturaliste. 

Sans  isoler  les  Solipèdes  des  autres  Mam- 
mifères de  son  ordre  des  Belluœ ,  c'est-à- 
dire  des  onguiculés  non  ruminants,  Linné 
en  faisait  un  genre  qui  occupait  la  tête  de 
cet  ordre.  Les  caractères  singuliers  des  So- 
lipèdes engagèrent  d*abord  Cuvier  à  en  for- 
mer un  ordre  à  part,  comme  l'avaient  fait 
déjà  Storr  et  Illiger.  Plus  tard,  l'illustre 
naturaliste ,  réunissant  toutes  les  Belluœ  de 
Linné  dans  son  ordre  des  Pachydermes, 
considéra  les  Solipèdes  comme  la  troisième 
famille  de  cet  ordre.  Admettant,  en  géné- 
ral, cette  appréciation  des  affinités  des  Soli- 
pèdes, M.  Isidore  Geoffroy  Saint-IIilaire 
place  sa  famille  des  Equidés  à  la  fin  de 
Tordre  des  Pachydermes ,  dans  lequel  elle 
occupe  le  7*  rang ,  voisin  de  l'ordre  des 
Ruminants  {Voy.  maismifères  et  cheval). 

Les  rapports  des  Solipèdes  avec  les  Pa- 
chydermes sont,  en  effets  nombreux,  et 
VHypotfierium  établit  encore  une  sorte  de 
lien  de  plus  entre  ces  Mammifères,  et  les 
pachydermes  ordinaires  ;  cependant  la  réu- 
nion de  ces  Mammifères  dans  un  même 
ordre  nous  parait  un  peu  forcée,  et  l'orga- 
nisation spéciale  des  Solipèdes  nous  semble 
propre  à  caractériser  un  ordre  distinct, 
comme  l'avait  d'abord  établi  Cuvier;  cet 
ordre  serait  intermédiaire  aux  Pachydermes 
et  aux  Ruminants.  (E.  Ba.) 

SOLITAIRE.  OIS.  —  Nom  par  lequel 
quelques  navigateurs  anciens  ont  désigné 
un  oiseau  originaire  des  Iles  Rodngue  et 
Bourbon ,  oiseau  que  Buffon  et  plusieure 
naturalistes  avec  lui  ont  rapporté  au  geort 
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Dronte.  Brisson  et  BuCTon  ont  aussi  donné  le 
générique  de  Solitaire  à  quelques  espèce? 
de  la  famille  des  Merles,  qui  font  partie  au- 
jourd'hui des  genres  Petrocossyphus  et  Pe- 
trocincla.  (Z.  G.) 

SOLITAIRE,  ws.  —  En  entomologie,  le 
nom  de  SolUairo  a  été  donné  à  plusieurs 
espèces  et  particulièrement  à  un  Lépidoptère 
du  genre  GoUadej  et  h  une  espèce  de  Diptères 
que  Goëdaert  a  vue  sortird*une  chenille  qu'il 
étudiait.  (E.  D.) 

SOLIVA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille 
des  Composées ,  tribu  des  Sénécionidées , 
établi  par  Ruiz  et  Pavon  pour  des  plantes 
herbacées,  rampantes,  très  voisines  des  Ilip- 
pia  Linn.,  propres  presque  toutes  à  TAmé- 
rique  tropicale  et  méridionale ,  dont  on  a 
décrit  aujourd'hui  douze  ou  treize  espèces. 
Elles  se  distinguent  surtout  par  les  fleurs  de 
leur  rayon  en  plusieurs  rangées,  à  corolle 
filïTormc,  persistante;  et  par  leurs  akènes 
tronqués  au  sommet,  munis  de  deui  aites 
marginales.  Par  exception  à  la  distribution 
géographique  de  ce  genre ,  une  espèce  croit 
en  Portugal,  dans  TLsiramadure,  la  province 
de  Beira,  etc.,  le  long  des  chemins  et  parmi 
les  pierres  ;  c'est  le  Soliva  lusUana  Less. 
{Gymnos/y{0s  lust/anaSpreng.  ;  IJtpvia  Slo- 
lonifera  Brol).  (D.  G.) 

*SOLLYE.  5o/;ya  (dédié  au  botaniste  an- 
glais Rich.  Horsman  Solly).  bot.  pb. — Genre 
de  la  famille  des  Pittosporées,  de  la  Pentan- 
drie  monogynie  dans  le  système  de  Linné, 
établi  par  Lindley  pour  de  très  jolies  plantes 
frutescentes,  qui  n'ont  été  trouvées  jusqu'ici 
que  dans  la  partie  sud-ouest  de  la  Nouvelle- 
Hollande  et  dans  la  Tasmanie,  voisines  des 
Billardiera  Smith,  desquelles  elles  se  dis- 
tinguent par  les  caractères  suivants  :  Leur 
calice  est  très  petit,  à  cinq  sépales  presque 
égaux  ;  leurs  cinq  pétales  sont  étalés  en  étoile 
et  non  connivents  ioférieurement  en  tube*, 
leurs  anthères  sont  réunies  en  cône  et  adhè- 
rent même  entre  elles  au  sommet;  de  plus 
elles  s'ouvrent  par  une  fente  qui  forme 
comme  un  pore  à  leur  extrémité  ;  enGn  leur 
fruit  est  sec,  fusiforme,  et  non  en  baie  suc- 
culente, ovoïde,  comme  chez  les  Billardiera. 
L>>i)èce  .<ur  laquelle  M.  Lindley  a  établi  ce 
genre  est  le  Solltb  bêtkiophtlle,  Solly  a 
heleropUylla  Lindley,  auquel  parait  se  rap- 
porter, comme  synonyme,  le  Billardiera  fu- 
siformis  Labill.  En  ciïct  le  botaniste  anglais 
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fait  remarquer  (  Bot.  Hfg.,  1S40,  tsV  3) 
que,  d'après  des  échantillons  autbeoii^to, 
tirés  de  l'herbier  m^me  de  Labillardière.fs 
lui  ont  été  communiqués  par  II.  B.  Wekk, 
cette  dernière  plante,  qui  n'a  pas  éteretrow- 
vée  depuis  le  voyageur  français,  fariDeâ  fém 
une  légère  variété  du  SoUya  hUeropkffUg. 
Celle-ci  est  un  arbu:,le  voluble  irèsfiéfait« 
à  rameaux  bruns,  glabres,  dont  les litillci 
inférieures  sont  ovales -UncéoMci,  énU» 
en  scie,  à  pétiole  ailé,  tand»  qoekstapé- 
rieures  sont  lancéolées,  entières.  Seslrao^ 
d'un  beau  bleu,  sont  disposées  par  dsq  n 
six  en  cymes  penchées,  opposées  aux  fevlki; 
leurs  pédicules  portent  de  petites  bnctta. 
Cette  iolie  plante  est  déjà  répsoduedavlci 
(ardins;  elle  est  surtout  propre  a  priirlef 
murs  des  serres  tempérées.  Elle  est,  dirent, 
facile  à  cultiver,  et  se  multiplie  ptrbamns 
et  par  graines.  M.  Lindley  a  décrit,  a  y  a 
quelques  années  {loco  cilato),  vue  MtvcBi 
espèce  de  ce  genre,  très  élégante  aosB,  ^*l 
a  nommée  Solly  a  lincaris.  (P.  D.) 

SOLORI,  Adanson.  nr.  PB.~SyBtoyai 
de  Dalbergia  Linn.  f. 

SOLORIKE.  Solorima  {(fi*^,  ëÊ^l 
pi»o;,  bouclier),  bot.  cm.  —  (Lichefli.)GMt 
de  la  tribu  que  nous  avons  étaMie  smi  h 
nom  de  Peltigerées,  et  qne  Acfaarns,4iici 
est  l'auteur,  a  ainsi  défini  dans  si 
graphia  universatis ,  p.  27 
bicuiaires  ,  entières  ,  planes-csn«fs0« 
marginées,  adnées  au  tballepsr 
surface  inférieure,  primitiveacnt 
les  par  un  vélum  qui  i»e  d^kirectlsi 
à  nu.  Disque  coloré.  Lame  prtiigm  cmh 
posée  de  parapbyse^,  entre 
voient  des  thèques  en  massoelort 
qui  renfermentchacune  huits| 
gués  et  biloculaires  dont  les 
colorés.  Thalle  foliacé,  coriace,  Mé. 
ou  lisse  en  dessous,  mais  loujoanfVHdi 
fibres ,  ou  recouvert  d*an  duvet 
plus  ou  moins  fourni.  Nous  avws 
ailleurs  {Hist.  nat.  Canar.  CnVC.,L€. 
r.  5)  une  analyse  détaillée  de  cefMMfi 
ne  compte  qu'un  très  petit  nuwbw  €^ 
pèces ,  et  dont  deux  sont  eoiupémg 

(CE) 

SOLPUGE.  Solpnga.  ABAcm.-li^ 
tenstein  et  Herbst  sont  les  pTtmimi  W^ 
lient  décrit  ce  genre  sous  cette 
tioD.  Olivier,  qui  Tient  après,  désigae 
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eoupe  géDërique  sous  le  nom  de  Ga*éodes , 
qui  a  été  géoéralement  adopté  par  les  apté- 
lologistei.  Voy.  galéodes.  (H.  L.) 

SOLPUGIDES.  Solpugidœ.  abachn.  — 

^ttl  le  quatrième  ordre  de  la  classe  des 

dlàcètes.  Les  Soipugides  ne  constitaent  qu'un 

*itai  genre  ,  celui  du  Galéode{Vùy,  ce  mot) 

'  'i|a*îl  serait  plus  convenable  de  rapporter  à 

Tordre  des  Phalangides.  (H.  L.) 

^SOMilTERIA  ,  Flemming.  ois.  —  Sy- 
nonyme de  Plalypus  Leisler. — Genre  établi 
•QX  dépens  des  Àncu  de  Linné  sur  VAn.  mol' 
Ustima.  (Z.  G.) 

'*-  80MATIGUM .  ins.  —  Genre  de  Tordre 
.  '^et  Coléoptères  béléromères ,  famille  des 
Mélasomes,  tribu  des  Sépidiides,  établi  par 
JÊoptiColeopterist'smanual,  t.  III,  p.  116, 
147),  et  qui  a  pour  type  le  Sepidium  rugo^ 
gmn  F.,  espèce  originaire  du  cap  de  Bonne* 
Espérance.  Dejean  Ta  réunie  au  Trachyno- 
'.  fM  He  Latreiile.  (C.) 

SOMATODES  {vtnAdxtaSm^  charnu),  vus. 
«»- Genre  de  Tordre  des  Coléoptèrea  tétra- 
viresy  famille  des  Curculionides  gonato- 
li'ÏBères ,  division  des  Brachydérides  ,  créé  par 
Bebcenherr  {Gênera  et  sp,  Curculion,,  iyn. 
t,  y,  p.  soc  ) ,  et  qui  ne  renferme  jusqu'ici 
one  espèce ,  le  5.  misumenus,  originaire 
cap  de  Bonne-Espérance.  (C.) 

SOMBRE.  SEPT.  —  Ce  nom  est  donné  à 
leux  espèces  de  Reptiles ,  Tune  du  genre 
.game ,  et  Tautre  de  celui  des  Couleuvres. 
'oy.  ces  deux  mots.  (E.  D.) 

*  SOM ILEPTES  (  aSfM ,  corps  ;  icino; , 
fBonu).  poiss.  —  Genre  de  Cyprinoldes  indi- 
t^DéparM.Swainson  {Classif,^  1839).  (G.  B.) 
SOMMEA,  Bory.  bot.  ph.  —  Synonyme 
^Acicarpha  Juss. 

.    SOMMEIL  D'niVER.  pnrsiOL.  zool.  — 

ibernation,    Sommeil  d*biver,  Sommeil 

irnal ,  Sommeil  léthargique,  Léthargie, 

jjpnil des  expressions  qui  toutes  veulent  repré- 

/-  JnitBier  un  même  phénomène,  Tétatd'inac- 

r  *  '  JloB  dans  lequel  certains  animaux  paiitot 

thjjii  gaison  froide.  C*est  là  Tidée  générale  quo 

^^^Pt|ipellent  ces  mots  ;  ce  n'est  pas  Tidéo  la 

ioa  nette  et  la  plus  juste  qu*on  doit  prendre 

ji  phénomène  lui-même.  Mais  nous  n*es* 

•leroDf  pas  de  dire  tout  d*abori  quelle  est 

m  DBture  du  sommeil  hibernal  ;  nous  en 

■poserons  auparavant  les  caractères,  nous 

m  chercherons  les  causes  :  la  définition  en 

JtTiendra  plus  facile  k  formuler  et  i  corn* 

T.  S. 


SOM 


673 


prendre,  et  sera  dès  lors  plus  logiquement 
placée  à  la  fin  qu*au  commencement  de  cet 
article. 

Quand  on  examine  un  animal  hibernant, 
plongé  dans  son  sommeil  léthargique,  ce 
qui  frappe  d'abord,  c*est  son  immobilité 
continue  ;  mille  questions  se  présentent  na- 
turellement à  Tesprit,  en  présence  d'un  fait 
si  extraordinaire  qui  enlève  à  l'animal  un 
de  ses  apanages  les  plus  caractéristiques. 
Pourquoi  ce  repos  et  quelle  cause  le  pro- 
duit? Que  deviennent  la  respiration,  la  cir- 
culation, la  sensibilité,  toutes  les  fonctions 
de  la  vie  organique  et  de  la  vie  animale 
pendant  cette  période  d'inaction  prolongée? 
C'est  à  résoudre  ces  problèmes  que  des  obser- 
vateurs nombreux  ont  appliqué  leurs  soins; 
c'est  sur  les  solutions  diverses  qu'ils  ont 
trouvées  à  ces  questions  que  reposent  lef 
différentes  théories  de  l'hibernation. 

Mais  en  dehors  des  théories,  il  existe  un 
certain  nombre  de  faits  acquis  à  la  science 
sur  Tétat  de  l'économie  chez  les  animaux 
qui  hibernent  ;  ce  sont  ces  faits  qu'il  faut 
d'abord  rappeler. 

Quand  l'assoupissement  est  modéré,  la 
respiration  persévère,  mais  lente  et  presque 
insensible:  la  Marmotte  faitseptou  huit  ins- 
pirations par  minute,  le  Hérisson  quatre  ou 
cinq ,  le  Loir  neuf  ou  dix.  La  quantité 
d'oxygène  consommé  est  en  raison  du  ra- 
lentissement de  la  respiration ,  et ,  suivant 
la  loi  physiologique  qui  lie  la  circulation  à 
la  respiration ,  le  mouvement  du  sang  se 
ralentit,  dans  la  même  proportion  que  la 
respiration  s'affaiblit.  A  mesure  que  le  som- 
meil hibernal  devient  plus  profond,  la  res- 
piration devient  moins  active ,  la  chaleur 
baisse;  et  quand  tout  l'oxygène  est  consommé 
jusqu'à  son  dernier  atome ,  la  fonction  res- 
piratrice  cesse ,  comme  l'ont  constaté  Spal- 
lanzani  et  Saissy.  Alors  on  ne  saurait  dé- 
couvrir le  plus  petit  phénomène  qui  indi- 
quât l'activité  de  la  respiration  :  aucun 
mouvement  du  thorax  ou  du  ventre  ;  aucune 
modification  dans  la  composition  de  l'air 
respiré.  La  température  de  l'animal  de-, 
vient  sensiblement  la  même  que  celle  di 
l'air  ambiant,  et  l'on  peut  impunément  b 
priver  d'air  ou  d'oxygène  pendant  très  long- 
temps, ou  le  plonger  dans  des  gaz  délétères. 
Spallanzani  tint  une  Marmotte  pendant 
quatre  heures  dans  l'acide  carbonique ,  sanf 
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qu'elle  en  soulTrU,  et  répéta  la  même  ei^ 
périeoce  avec  le  même  succès  sur  des  Chau- 
ves-Souris léthargiques  ;  un  Rat  et  un  Oiseau 
placés  dans  les  mêmes  conditions ,  périrent 
a  l'instant  même.  Or,  cette  faculté  n'appar- 
tient pas  aui  animaui  hibernants  pendant 
]a  période  de  leur  activité;  ils  ne  la  possè- 
dent que  pendant  la  durée  de  leur  léthargie, 
et  la  doivent  à  raffaiblissement  extrême  ou 
à  rentière  suspension  de  la  respiration. 

Au  début  de  l'assoupissement  et  à  l'ap- 
proche du  réveil,  le  sang  se  meut  avec  une 
extrême  lenteur,  au  rapport  deSaissj;  quand 
le  sommeil  est  complet,  les  vaisseaux  capil- 
laires des  parties  extérieures  sont  presque 
Tides ,  les  gros  vaisseaux  &  peine  distendus 
à  moitié  ;  le  mouvement  ondulatoire  du 
sang  ne  s'aperçoit  plus  que  dans  les  prin- 
cipaux troncs  de  la  poitrine  et  du  ventre. 
Touierois ,  quand  la  transparence  des  par- 
ties permet  d'appliquer  le  microscope  à 
l'étude  de  la  circulation ,  comme  l'a  fait 
Marsc.  Hall  pour  l'aile  de  la  Chauve-Souris, 
on  constate  que  la  circulation  ,  ralentie 
dans  les  petits  vaisseaux,  n'est  point  cepen- 
dant interrompue.  Cela  suppose  un  mou- 
vement du  cœur  qui  reste  régulier.  L'ob- 
servateur que  nous  venons  de  nommer  a 
compté  28  pulsations  à  la  minute  chei  la 
Chauve-Souris;  Prunelle  en  a  trouvé  50  à 
55  chez  le  même  animal  qui,  dans  l'état 
ordinaire  ,  en  donne  environ  200.  Suivant 
Prunelle,  le  sang  artériel  des  Chauves-Sou- 
ris léthargiques  est  moins  vermeil  que  chei 
celles  qui  sont  éveillées  ;  de  sorte  que  si  nous 
combinons  cet  état  veineux  du  sang  avec  les 
autres  conditions  générales  de  la  circulation 
chez  les  animaux  hibernants,  nous  pouvons 
non  seulement  considérer  cette  circulation 
comme  se  rapprochant  de  celle  des  Reptiles, 
mais  comme  lui  étant  même  inférieure.  C'est 
on  état  comparable  à  celui  que  nous  présente 
la  circulation  du  Têtard  dont  l'encéphale 
et  la  moelle  épinière  ont  été  enlevés  par 
petites  portions. 

Les  fonctions  nutritives  persistent ,  mais 
affaiblies,  et  le  degré  de  cet  affaiblissement 
dépend  du  degré  de  l'assoupissement  lui- 
même.  Tous  les  animaux  qui  hibernent  ne 
tombent  pas ,  en  effet ,  dans  une  léthargie 
également  profonde  :  l'Ours  et  le  Blaireau 
ne  paraissent  céder  que  faiblement  à  ce 
sommeil  ;  l'Écureuil ,  le  Loir,  le  Hamster, 
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le  Castor  font  des  provisions  pour  Icviii- 
veils  passagers  ;  le  Hérisson  ,  la  MarBoUSt 
et  surtout  la  Chauve-Souris ,  sont  eeax  ém 
animaux  à  sang  chaud  qui  s>adonMat  II 
plus  parfaitement.  Cependant,  wêt  lu 
animaux  de  ce  dernier  groupe,  ea 
toutefois  la  Chauve- Souris,  ont  une 
à  se  réveiller,  et  se  réveillent,  ea  cftt,is« 
l'influence  de  certaiees  conditioaseUCrisa- 
res ,  surtout  de  la  lempératorc  ; 
intervalles  d'activité  ils  prenaeotdcla 
riture,  et  rejettent  leurs  excréasealsfilcaïf 
urines.  Lorsque  le  Hérisson  est  pmfcadl 
ment  endormi,  Tabsorption  est  si  pea  actrw 
que  la  noix  vomique,  insérée  sens  II  pisB, 
ne  cause  point  d'accident.  Ooadîl  d'neai^ 
nière  trop  absolue  que  les  uiauoi  ftfbtf- 
nants  consomment ,  brûleal,  pcaéaat  kar 
sommeil ,  une  portion  de  la  graisN  ^Hl 
avaient  amassée  pendant  Taoïeaiae,  et  im- 
tent  amaigris  de  leur  repos  de  rUvir.  Cl 
fait  n'a  point  la  généralité  qa'aa  lai  m^ 
pose,  et  bon  nombre  d'expérieDceB,qB*ilsf- 
rait  trop  long  de  copier  ici  dans  IcsiaiiHib 
nous  prouvent  qu*il  est  tout  à  fait  iativi- 
duel.  Et  nous  pourrions  ajouter  rcuapit 
que  nous  présentent ,  en  ce  ■MMBcatarfM 
Uuin  1848),  deux  Lézards  veruéeFsalil- 
nebleau,  qui ,  endormis  aoos  oas  yeat,M 
mois  de  septembre  dernier ,  n*oat  pas  fris 
de  nourriture  depuis  cette  époque,  resHtf 
dans  un  état  d'embonpoint  eoavcaakte,  si 
sont  réveillés,  ont  roué  et  coorcaf  ae 
tandis  que  des  animaux,  soaaûi  i  il 
expérience,  ont  succombé  à  diverstt 
et ,  quelques  uns,  à  un  ttiini|,iiiil 
sible. 

Quant  à  la  sensibilité  et  i  V9p6ÊMàtéa 
muscles  à  se  contracter  par  le  (àité*cuili» 
lions  mécaniques ,  elles  senblaat  émmÊi 
dans  le  sommeil  d'hiver ,  bica  mmém^t» 
périences  nombreuses  tendent  i  pwaiv  II 
contraire.  Ainsi  Mangili  rapparie  qalQMi 
tranché  la  tête  à  une  Marmotte  Mifciil'IM^ 
et  l'ayant  mise  dans  uo  Tase  aiai  éi  fc^ 
prit-de-vin,  il  y  remarqua,  une 
après ,  des  mouvements  encore 
blés.  H  observa  aussi  des 
vulsifs  dans  des  portions  de  awsehi  ^^ 
soumettait  à  Paction  galvaoiqaa,  #■■* 
heures  encore  après  la  mort,  La  eaar  éi 
cette  Marmotte  tuée  eu 
Jusqu'à 
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heures  après  la  décapitation  ;  tandis 
le  cœur  d'une  Marmotte  tuée  pendant 
Plut  de  veille ,  avait  cessé  de  se  contracter 
iisquante  minutes  après  la  mort.  D'autres 
MVints,  et,  en  particulier  Marsc.  Hall,  ont 
dbé  des  faits  semblables  ;  et  ce  dernier  ob- 
flnraleur  établit,  comme  conséquence  de 
fii  eipériences ,  que  Tirrilabilité  du  cœur 
•Bfmente  beaucoup  pendant  Thibernation 
CMitinue  ;  que  rirritabiliié  du  côté  gauche 
én  cœur  est  un  peu  moindre  que  celle  du 
droit;  que  Taction  du  cœur  dure  long- 
ips,  indépendamment  de  Tinfluence  du 
reau  et  de  la  moelle  épinière.  Il  faut  aussi 
prendre  garde  que  la  plupart  des  expérien- 
qui  tendent  à  nier  rirritabiliié  de  la 
nerveuse  pendant  rhibernation  ,  ont 
I  faites  sur  des  animaux  qui  étaient  non 
I  endormis,  mais  engourdis,  asphyxiés 
r  le  froid  :  deux  états  bien  différents  que 
physiologistes  n'ont  pas  distingués  avec 
de  soin  dans  leurs  observations.  11  pa- 
,  en  effet ,  qu'au  plus  profond  de  son 
ipissement  hibernal ,  le  Hérisson  ,  qui 
tftel  qu'endormi  et  non  paralysé,  reprend 
Ml  tetpiration  dès  qu'on  le  touche,  et  se 
priotonne  avec  plus  de  force  qu'auparavant  ; 
llW  Ict  mêmes  circonstances,  la  Marmotte 
Mltsd;  la  Chauve-Souris   s'agite   diver- 
it.  Il  semble  que  si ,  pendant  l'hiber- 
I,  là  vie  est  moins  énergique,  le  prin- 
i?iCal,  plus  tenace ,  est  répandu  dans  les 
parties  du  corps  pour  les  conserver, 
il  l'est  chez  l'embryon  pour  les  for- 
et les  développer. 
C*est  dans  l'antagonisme  de  cette  irrita- 
exaltée,  et  de  la  respiration  affaiblie 
mihilée  ,  que  certains  auteurs  placent 
i  cause  du  sommeil  d'hiver,  admettant, 
le  une  loi  générale  de  la  nature,  dont 
rnatioo  ne  serait  qu'un  cas,  que  la  vie 
maintient  que  par  l'équilibre  entre  la 
Wpiration  et  l'irritabilité  de  la  fibre  muscu- 
,  l'une  diminuant  quand  l'autre  aug- 
ite.  Nous  touchons  là  à  une  des  ques- 
les  plus  ardues  de  la  physiologie,  celle 
bla  nature  de  l'hibernation  ,  sur  laquelle 
■  grand  nombre  d'opinionsont  été  émises. 

L'explication  la  plus  simple,  mais  la  moins 
Mchie ,  consiste  à  considérer  les  phéno- 
lisetderhibemation  comme  la  conséquence 
1  Taction  du  froid  sur  l'économie  animale  : 
Mt  celle  que  les  anciens  adoptèrent.  L'a- 


baissement considérable  de  la  température» 
au  moment  où  tombent  en  léthargie  les  ani« 
maux  qu'ils  avaient  pu  observer;  les  pré- 
cautions que  plusieurs  de  ces  animaux  pren- 
nent pour  protéger  leur  sommeil  d*hiver 
contre  la  rigueur  de  la  saison  ;  leur  réveil 
coïncidant  avec  le  retour  de  la  chaleur; 
toutes  ces  circonstances  semblent  en  elfel 
justifier  cette  opinion,  à  l'appui  de  laquelle 
paraissent  venir  aussi  quelques  observatioDf 
de  physiologistes  plus  récents.  Ainsi  Man- 
gili,  Saissy,  Prunelle  (1806, 1807,  1808), 
disent  qu'il  suffit  que  la  température  at- 
mosphérique s'approche  de  zéro,  et  que  l'a- 
nimal soit  placé  de  manière  à  n'éprouver 
l'action  d'aucun  courant  d*air ,  non  plus 
que  celle  de  la  lumière,  pour  que  le  phéno- 
mène soit  produit.  Pallas  a  endormi  des  Mar- 
mottes ,  Saissy  des  Hérissons  et  des  Loirs  » 
en  les  plaçant  dans  une  glacière  pendant 
l'été;  d'ailleurs,  d'après  les  mêmes  autori- 
tés, ces  animaux  s'éveillent,  même  au  plus 
fort  de  l'hiver ,  lorsqu'on  les  expose  à  une 
température  de  9  à  10  degrés  au-dessus  de 
zéro. 

Mais  cette  explication  de  rhibernation 
tombe  devant  d'autres  faits  tout  aussi  posi- 
tifs. Le  Tenrec  de  Madagascar,  bien  qu'habi- 
tant la  zone  torride,  passe  trois  mois  de  l'an- 
née en  léthargie,  et  Burgùicre  affirme  que  co 
sont  les  trois  mois  des  grandes  chaleurs.  L'É- 
cbidné  de  la  Nouvelle-Hollande,  quelques 
Poissons ,  de  grands  Serpents ,  des  Oiseaux  « 
éprouvent  ce  sommeil  périodique  sous  le  ciel 
embrasé  de  l'équateur.  D'autre  part,  les 
Muscardins  s'endorment ,  qu'on  les  tienne 
dans  une  chambre  chaude,  ou  qu'ils  jouissent 
de  leur  liberté  :  Berthold  en  a  vu  tomber 
dans  le  sommeil  léthargique  par  une  tempé- 
rature de  -\-  10  à  17*  C,  bien  que  le  som- 
meil fût  plus  profond  et  plus  prolongé  à  une 
température  plus  basse.  Des  Loirs  ont  com- 
mencé à  s'endormir  à  -f-  15<*  C,  et  se  sont 
éveillés  au  printemps  à  -f-  11*»25.  D'au- 
tres, qui  étaient  restés  endormis  pendant 
plusieurs  heures,  quand  ils  étaient  soumis  à 
une  température  de  -f-  4 2», 5  C,  résistèrent 
au  sommeil,  quand  on  les  exposa,  durant 
l'été,  à  un  froid  de  —  25*  C. 

Ce  ne  peut  done  être  à  l'action  unique 
du  froid  extérieur  que  l'hibernation  doive 
son  origine ,  puisque  la  généralité  des  ani- 
maux à  sang  chaud  n'hibernent  pas ,  et  que 
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des  animaux  placés  par  leur  organisation  i 
côté  des  animaux  hibernants  ne  tombent 
pas  dans  le  sommeil  léthargique.  Ainsi ,  le 
Campagnol  des  Neiges ,  celui  de  tous  les 
Mammifères  qui  habite  le  plus  haut  dans  les 
Alpes,  conserve  son  activité  dans  le  voisi- 
nage des  neiges  éternelles ,  tandis  que  des 
Rongeurs  appartenant  à  des  genres  voisins 
s'endorment  en  hiver.  Pour  attribuer  quel- 
que influence  au  froid,  il  faudrait  donc  ad- 
mettre que  cette  influence  ne  se  fait  sentir 
que  sur  les  animaux  qui  ont  une  prédispo- 
sition à  la  subir,  et  encore  devrait-on  faire 
abstraciioD  du  sommeil  d'été  auquel  cer- 
tains animaux  sont  soumis. 

Cest  à  cette  prédisposition  individuelle  à 
céder  k  Faction  du  froid  que  M.  W.  Ed- 
vards ,  dans  son  bel  ouvrage  sur  les  Agents 
physiques,  attribue  Thibernation.  Cet  habile 
physiologiste  ayant  constaté  que  les  Chau- 
ves-Souris produisenthabiiuellement  moins 
de  chaleur  que  les  animaux  à  sang  chaud, 
attribue  cette  manière  d'être  aux  autres 
Mammifères  hibernants  ,  et  explique  Tbi- 
bernation  par  l'impossibilité  où  sont  ces 
animaux  de  se  soutenir  à  une  température 
élevée ,  lorsque  Tair  est  à  un  degré  voisin 
de  zéro  :  comme  les  Reptiles,  ils  perdent 
leur  activité  en  perdant  leur  chaleur.  Cet 
état  permanent  des  animaux  hibernants 
adultes  est  comparé,  par  M.  W.  Edwards, 
à  Télat  passager  des  jeunes  animaux  à  sang 
chaud  qui  naissentavant  terme,  ou  de  cer- 
taines espèces  qui  naissent  les  yeux  fermés. 
Ces  inductions  de  M.  W.  Edwards  perdent 
de  leur  valeur  en  présence  de  ce  fait,  que 
la  faculté  de  produire  de  la  chaleur  est  la 
même  pour  les  animaux  hibernants  et 
pour  les  autres  animaux  à  sang  chaud ,  en 
dehors  de  la  période  d'hibernation  ;  elles  ne 
sauraient  en  outre  expliquer  le  sommeil 
d'été  des  Tenrecs  et  autres  animaux.  Le 
refroidissement  ne  serait  donc  pas  la  cause, 
mais  la  conséquence  de  l'état  léthargique. 

Faire  dépendre  la  propriété  d'hiberner 
de  l'absence  de  la  carotide  interne ,  d'où 
résulterait,  comme  le  veut  Mangili,  une 
moindre  activité  de  l'encéphale,  et  une  plus 
grande  aptitude  à  l'engourdissement,  c'est 
fonder  une  théorie  vague  sur  des  faits  hy- 
pothétiques. A.  G.  Otto  a  prouvé,  en  efl'et, 
que  la  carotide  interne  ne  manque  pas; 
qu'elle  suitsontrajetordinaire  dans  l'Ours  et 
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leBIaireao;  qo>lle  est  petite,  il  est  vrai,  éai 
l'Écureuil  et  autres  Rongeurs;  qu'elle  iiv 
verse  l'oreille  moyenne,  souvent  cachée  dan 
un  canal  osseux  qui  parfois  enfile  l'étrier» 
comme  cela  se  voit  d'ailleurs  chei  la  Taopect 
divers  Rongeurs  doq  hibernants.  Mais  Ote 
tombe  à  son  tourdaos  Terreur,  qoaié  il  place 
la  cause  déterminante  de  rhiberoatioaéaai 
ce  parcours  singulier  de  la  carotidaialcm, 
auquel  il  attribue  une  certaine  nodificaliit 
de  la  sensibilité.  Ces!  encore  s'appaycri» 
des  observations  imparfaites  que d*etpliqMf 
par  un  excès  d'embonpoint,  et  on  dételippc 
ment  considérable  du  thymus,  la  gCMéeii 
respiration  constituant  la  faiblesse  des  aii* 
maux  hibernants  à  lutter  eoatn  le  ùoU; 
ou  bien,  comme  le  fait  Saissy,  de  vwr  It 
cause  de  l'hibernation  dans  U  fctittsie  im 
poumons ,  l'ampleur  du  eoar  et  des  iM 
vaisseaux,  le  faible  calibre  des  vaisMan 
externes,  la  grosseur  des  nerfi  éaxSbnM 
à  la  peau ,  le  peu  de  coagulabilité  éa  saig 
par  défaut  de  fibrine ,  la  résistance  fo'MI 
graisse  onctueuse  oppose  à  la  concréciie,  Il 
nature  albumineuse  de  la  bile,  etc. 

Les  physiologistes  qui,  à  Texemple  4êL 
Hunter,  ont  regardé  rhIbematiM  coasslt 
conséquence  de  la  privation  Umpnin 
d*une  nourriture  appropriée  a  la  vis  4« 
animaux  sujets  à  cet  assoupissencat,  l'ail 
point  vu  qu'ils  ne  faisaient  que  reeiiv  II 
difficulté,  et  qu'ils  confondaical  l'cfeiafK 
la  cause.  On  sait  d'ailleurs qoclesaaiam 
hibernants  s'endorment  à  cdié  des  atecaii 
qu'ils  préfèrent,  et  nous  avons  déjà  éA  qet 
plusieurs  d'entre  eux  se  réfcittett  pMi 
prendre  de  la  nourriture,  et  se  laiiicatakkt 
immédiatement  après  à  Ti 
hibernal. 

Ceux  qui  ont  considéré  Tétatdli 
de  l'animal,  sa  retraite  Tolontairc  Ma  éi 
bruit,  de  la  lumière,  de  toute 
extérieure,  à  l'abri  même  de  toute 
de  l'air ,  comme  produisant  Tbil 
ont  pris  les  circonstances  diverses qaii 
pagnent,  favorisent  ou  entretienneat  tel 
de  l'hiver,  pour  les  causes  qui 
ce  repos.  Même  en  associant  cette 
de  tout  stimulant  à  l'influence  de  btii^ 
comme  l'a  fait  Cuvier,  oo  n'arrive  pas  ci» 
core  à  déterminer  la  nature  du  ykimimÊÊÊ 
en  lui-même. 

On  ne  lève  pas  davantage  les  diflIniMl 
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du  problème,  en  liant  rhibernatîon  à  Tac- 
tioD  mystérieuse  des  causes  finales;  en 
•opposant  qu*elle  est  nécessitée  par  la  stéri- 
nié  d*une  saison  dans  laquelle  lUnseclivore 
Be  trouve  plus  d^insectes,  le  Frugivore  plus 
4e  fruits  pour  soutenir  sa  vie  aux  conditions 
^e  lui  a  imposées  li  nature.  Comment , 
Wù  effet,  expliquer  le  Sommeil  d*été?  Pour- 
quoi tous  les  Insectivores  et  les  Frugivores 
Bliîbernent •  ils  pas,  nMmigrent-ils  pas 
comme  PHirondelle,  ou  D*ont-ils  pas  reçu 
m  instinct  pareil  i  celui  qui  pousse  le  Cam- 
pegDol  des  neiges  sur  les  sommets  des  Alpes 
p>ar  y  trouver  Tberbe  verte  sous  la  neige 
•moncelée?  Cest  ignorer  la  marche  ordinaire 
éb  la  nature,  que  de  supposer  qu^elle  sus- 
ffend  une  fonction,  une  loi  générale  de  Té- 
Cooomie,  celle  de  la  nutrition,  afin  d^éluder 
robligalion  de  lui  satisfaire,  et  qu*elle  se 
tired*embarrasparun  expédient.  D*ailleurs, 
nême  i  ce  point  de  vue ,  la  question  de  11 
prédisposition  organique  à  Tassoupissement 
Wbernal  reste  tout  entière. 

Nous  croyons  que  Thibernation  n*est  que 
lerésultat  d*une  grande  loi  de  la  nature,  en 
^«rtu  de  laquelle  toute  action  occasionne 
épuisement ,  demande  une  rémission , 
tige  une  réparation;  qu'elle  n*est  autre 
lose  qu'une  longue  période  de  repos  suc- 
[cédantà  une  longue  période  d'énergie  vitale; 
l'en  un  mot,  elle  n'est,  comme  le  Som- 
leil   quotidien ,   qu'un   Sommeil   annwl 
'iodique ,  plus  profond  et  plus  prolongé, 
lis  reconnaissant  les  mêmes  causes,  se 
mifestant  aux  mêmes  conditions,  pro- 
lisant les  mêmes  effets  généraux ,  et  diffé- 
iDt  seulement  d'intensité;  que  c'est  un 
iDomène  conservateur  et  réparateur,  non 
état  de  torpeur  et  d'engourdissement. 
IDS  doute  ce  phénomène  extraordinaire 
>pose,  chez  lesanimanxqui  le  présentent, 
cause  organique  déterminée,  une  né- 
lité  intérieure  particulière;    mais  il  le 
^!ipBppose  au  même  titre  que  tous  les  traits 
itinctifs  d'un  animal  supposent  une  force 
;iale,  individuelle,  qui  détermine  l'espèce, 
forme  de  son  organisation  :  il  en  est  ainsi 
'1$^  rut ,  de  la  mue. 

Suivant  la  remarque  ancienne  d'Aristote, 

.Amis  les  animaux  cèdent  périodiquement  au 

Ifeoimeil  ;  seulement  les  phases  de  cette  pé- 

dodicité  varient.  En  général ,  le  Sommeil 

^BoUdien  coïncide  avec  la  nuit,  la  Teille  a?ec 
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le  jour ,  bien  que  Ton  puisse  modifier  cette 
alternance,  en  faisant  du  Jour  la  nuit  par  ha* 
bitude,  et  que, chez  les  animaux  nocturnes, 
c'est  précisément  cefte  habitude  qui  est  la 
règle.  Pour  un  grand  nombre  d'animaux  hi- 
bernants, l'hiver  est  l'époque  du  grand  Som- 
meil ;  pour  d'autres,  c'est  pendant  l'été  qu'a 
lieu  ce  long  repos.  C'est  ainsi  que  le  rut  se 
manifeste  au  printemps ,  chez  la  Jument , 
chez  la  Vache,  chez  un  grand  nombre  d'ani- 
maux ;  tandis  qu'il  se  montre  en  hiver  chez 
la  Loutre,  chez  le  Renard. 

Le  Sommeil  quotidien  n'est  que  le  pre- 
mier degré  du  Sommeil  annuel ,  que  nous 
trouvons  i  son  maximum  d'intensité  chef 
les  Chauves-Souris,  et  à  des  états  divers 
d'énergie  chez  TOurs,  le  Blaireau ,  le  Porc- 
Épie,  le  Castor,  l'Écureuil,  le  Lièvre,  le 
Hérisson ,  la  Marmotte  ;  tout  comme  nous 
voyons  l'aptitude  à  se  livrer  aux  actes 
de  la  reproduction  varier  d'étendue,  pour  la 
Brebis  et  la  Chèvre  qui  peuvent  concevoir 
en  tout  temps,  pour  les  Singes  dont  le  rut 
est  mensuel ,  pour  la  Chatte  et  la  Chienne 
qui  peuvent  avoir  deux  ruts ,  pour  la  Ju- 
ment qui  n'en  a  qu'un. 

Toutes  les  circonstances  qui  influent  sur 
le  Sommeil  pour  l'appeler,  l'entretenir,  le 
modifier,  le  rompre ,  ont  une  action  iden- 
tique sur  l'hibernation  :  dans  l'un  et  l'autre 
cas ,  tous  les  phénomènes  qui  caractérisent 
la  vie  animale,  intelligence  et  mouvements, 
sont  suspendus;  tous  ceux  qui  constituent 
la  vie  organique  persévèrent,  affaiblis  à  des 
points  divers ,  mais  dans  le  même  sens. 

L'hibernation  une  fois  rattachée  ainsi  k 
la  loi  générale,  dont  elle  n'est  qu'une  ma- 
nifestation particulière,  il  devient  facile  de 
comprendre  comment  les  différentes  théo- 
ries sont  arrivées  à  l'erreur,  en  s'attachent 
à  un  détail  ?rai  du  phénomène ,  mais  en 
lui  attribuant  une  valeur  trop  absolue. 

Ainsi,  l'influence  du  froid  tempéré  comme 
incitant  au  sommeil,  se  fait  sentir  sur  les  ani- 
maux doués  d'une  caloricité  très  grande,  et 
de  la  plus  grande  force  de  résistance  au  froid, 
sur  l'homme,  par  exemple;  un  froid  vio- 
lent amène  l'engourdissement,  la  torpeur, 
menace  la  vie,  comme  l'ont  éprouvé  Banks  et 
Solander  au  détroit  de  Magellan ,  ou  même 
devient  fatal,  comme  l'ont  prouvé  les  dé- 
sastres de  l'armée  française  dans  la  malheu- 
reuse campagne  de  1812.  Or,  rbibematioB 


678 


SOM 


est  précisément  favorisée  par  un  froid  mo- 
déré; elle  est  troublée  ou  détruite  par  un 
froid  rigourcui,  comme  Tont  démontré  Hun- 
ier et  Saissy.  Sous  Timpression  d'une  tem- 
pérature trop  basse,  ranimai  hibernant  est 
tiré  momentanément  de  son  sommeil,  et  ce 
réveil  forcé  est  ordinairement  suivi  de  la 
mort.  Il  faut  ici  bien  prendre  garde  de  ne 
pas  confondre  les  effets  d'un  froid  eitrème 
amenant  la  rigidité  des  muscles,  détruisant 
la  sensibilité  et  se  terminant  par  Tasphyiie, 
avec  les  phénomènes  de  Thibernation  qui  ne 
produisent  rien  de  semblable;  ce  sont  là 
deux  ordres  de  faits  distincts  qu'il  importe- 
rait à  la  science  de  mieui  connaître  dans 
leurs  caractères  spéciaux,  et  dont  les  limites 
n*ont  point  été  flxées.  En  considérant  cette 
action  spéciale  du  froid  sur  le  sommeil»  on 
comprend  que  les  animaux  hibernants  aient 
reçu  de  la  nature  la  faculté  particulière  d'en 
être  impressionnés ,  et  l'observation  de 
11.  W.  Edwavds  trouve  ainsi  son  applica- 
tion. 

Dans  l'état  de  Sommeil  complet,  les  mou- 
vements volontaires  cessent  chez  l'homme; 
les  mouvements  organiques  continuent, 
mais  aiïaiblis;  les  battements  du  cœur  et 
les  mouvements^  respiratoires  sont  plus 
rares  ;  enfin ,  tous  les  phénomènes  que  nous 
avons  retracés  comme  caractérisant  l'état 
d'hibernation  se  produisent  avec  une  moin- 
dre énergie.  On  sait  aussi  que  l'homme 
qui  dort  a  besoin  d*une  plus  grande  quan- 
tité de  chaleur  extérieure  que  celui  qui 
veille,  et  souvent  il  arrive  qu'en  se  réveil- 
lant, on  est  plus  sensible  au  froid.  L'ani- 
mal hibernant  montre  la  même  sensibilité, 
et  c'est  en  raison  des  mêmes  causes  qu'il 
cherche  un  abri. 

Le  repos  quotidien,  succédant  à  Tactivité 
de  la  vie,  est  favorisé  par  le  calme  ,  par  le 
silence ,  par  l'obscurité  ;  toutes  les  précau- 
tions que  nous  prenons  pour  faire  respecter 
notre  sommeil,  pour  le  défendre  contre  les 
bruits  extérieurs,  contre  les  mouvements 
brusques  de  l'air,  contre  l'action  importune 
de  la  lumière,  prouvent  assez  que  nous 
avons  compris  le  besoin  de  soustraire  nos 
sens  à  tous  les  stimulants  ,  à  toutes  les  sol- 
licitations extérieures.  Le  Sommeil  hibernal, 
amené  par  un  défaut  d'énergie  vitale,  exige 
les  méfiies  soins  pour  obtenir  la  même  tran- 
quillité; et  c'est  aussi  pour  éloigner  toute   | 
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distraction  que  les  animaux  hibernaBisi'a- 
(oncent  dans  des  cavernes,  des  terrien, ta 
retraites  obscures,  dans  lesquels,  d'ailkimi 
ils  résistent  mieux  aux  ÎDlempéries  et  an 
attaques  du  dehors. 

Les  circonstances  heureuses  daisIcMiaellai 
l'Homme  se  trouve ,  le  repos  fàcite  ^ae  tai 
promet  une  couche  toute  préparée  éaat 
un  nûlieu  paisible  ,  Teugageot  à  céder  « 
plaisir  ou  au  besoin  du  sommeil.  Il  eacstéi 
même  des  animaux  hiberoants.  Le  IléiiiMi 
auquel  on  fournit  du  foin ,  le  Loir  ai^ad 
on  fournit  du  coton  ou  de  la  laiocbalhv 
lit  d'hiver  et  8*endorment,  tandis  ^\m 
animaux  qui  sont  privés  de  ces  naiôiaB 
continuent  leur  vie  active. 

Pour  le  sommeil ,  comme  po«r  bcaieavp 
d'autres  phénomènes,  la  chaleur  exnre  sir 
l'économie  une  influence  dont  les effU  Mil 
identiques  à  ceux  que  produit  le  froid;  la 
cause  en  est  toujours  la  fatigue,  déteiBiaét, 
dans  le  premier  cas  ,  par  une  excitaiiMifM 
épuise ,  et ,  dans  le  second  ,  par  as  déM 
d'excitation  qui  laisse  sans  énergie.  Ltaïa- 
meil  d'été  de  certains  animaux  est,  deecUt 
façon,  facile  à  comprendre.  Toutefois,  pas 
beaucoup  d'animaux,  pour  lesBeftilcs,lci 
Batraciens,  certains  Mollusques  et  lascrM» 
la  question  pourrait  bien  se  conpiâficrdi 
l'influence  de  la  privation  d>ai  :  ce 
mène  ne  serait  plus,  dès  lors,  m 
d'hibernation:  il  se  rattacherait  à  vaeaalit 
loi  générale  de  Torganisatico.  Cestà 
ger  l'hibernation  de  toutes  les  drcoastai 
accidentelles  ou  étrangères, qui  la 
ou  la  compliquent ,  que  les  fèyiiahsvMll 
doivent  apporter  tous  leurs  scias. 

Il  est  inutile  de  pousser  plus  loiileia^ 
procbement  entre  le  sommeil  qiMidiM 
et  le  sommeil  annuel ,  hibernal  ai  trtival; 
ce  que  nous  avons  dit  surGt  pour  ftiitc«> 
naître  la  nature  et  les  caractères  ideai^Mi 
de  l'un  et  de  l'autre,  pour  les  nuactar 
tous  deux  à  une  même  loi  de  la  oataie. 

Du  reste,  le  parallèle  se  contiiucraitvitf 
le  réveil  comme  pour  l'assoupisseincitCHl 
quand  le  repos  a  mis  les  organes  eaéutdi 
reprendre  leur  jeu,  quand  l'harmooies'éia» 
blit  entre  le  retour  des  forces  de  l'aoïsal  rt 
le  moment  propice  où  il  pourra  etercn  iIh 
lement  son  activité,  que  le  réved  a  !«•» 
sans  doute  stimulé  par  la  voix  impérioM 
de  la  faim.  (E.  Bânonr  ) 
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SOMMEIL  DES  PLANTES,  phts.  té- 
«ET.  —  Si  Ton  examine  comparaiivement 
«I  certiin  nombre  de  plaDtes  le  Jour  et  la 
sait ,  on  sera  frappé  de  la  différence  d*as- 
qu'elles  préseolent ,  et  ron  ne  tardera 
à  reconnattre  que  cette  différence  d*as- 
peci  UeQt  à  ce  que  certaines  de  leurs  parties 
«•I  priif  en  Tabsence  de  la  lumière,  une 
position  entièrement  différente  de  celle  sous 
toqvdie  elles  se  montrent  à  nous  au  grand 
Jour.  Cest  ce  changement  de  position  dans 
iMoqianes  des  plantes,  amené  par  Parrivée 
4iê  In  nuit ,  que  Linné  a  nommé  leur  sorti- 
mM,  Les  feuilles  sont  le  siège  principal  de 
ce  curieux  phénomène  ;  mais  les  fleurs  elies- 
■lèmes  y  sont  assez  souvent  soumises;  et 
dés  lort  c*est  dans  l*une  et  Pautre  de  ces 
pwtiet  du  végétal  qu*on  doit  successive- 
rétudier. 


I»    SOWUm»  DES  PLANTES  COlfSIDÊai   OÀMS  LES 

FEUILLES. 

KoQS  ne  saurions  voir ,  avec  Meyen ,  les 
res  indications  relatives  au  sommeil 
un  passage  où  Pline  signale  le  Trèfle 
annonçant  rapproche  des  tempêtes 
pnr  la  mouvement  de  ses  feuilles  (1).  Il  faut 
regarder  avec  De  Gandolle  {Pfiys.  vé- 
y  II,  f.  854),  comme  les  premières  ert 
nu  fojet  de  ce  phénomène  les  observa- 
Gardas  de  Horto  (1567)  sur  le 
M  nocturne  des  folioles  du  Tama- 
ris» ni  celles  de  Val.  Cordus  (1581)  sur  le 
dffefffkiMa,  Hais  ces  observations  avaient 
à  peu  près  perdues  pour  la  science ,  et 
celles  relatives  au  Tamarin,  bien  que 
répétées  par  Acosta  et  Prosper  Alpin,  avaient, 
réfoquées  en  doute  par  Ray  et  d*aiiires 
listes.  Linné  peut  donc  être  considéré 
le  premier  qui  ait  porté  sérieuse- 
son  attention  sur  le  sommeil  des 
lies.  Déjà,  dans  sa  Flore  de  Laponie 
(1737),  il  avait  cité  pluitieurs  végétaux 
«MBse  disposant  leurs  feuilles  autrement  la 
WêH  que  le  Jour.  Éclairé  par  un  fait  remar- 
^mMo  qui  se  présenta  à  lui  acridentelle- 
Souiff  il  étudia  plus  tard  avec  plus  de  soin 
4i  carieux  phénomène,  et  il  consigna  les 
iiwHats  de  ses  observations  dans  la  disser- 

|l)  mtrlMmm  qmotfma  lali«rr^srrrr,  rtfolia  matra  in»- 
§mhrif*t9  rrrtofli  rst.  »  C.    Pliaii  aecMiuli .   Hist. 
,llv.  XVIlI.clitp.  S&,  ou  S  Lxitii  ,   é»n»  ledit.  4« 


tation  intitulée  Somnus  plantarum  (1755), 
qui,  hieo  que  publiée  comme  thèse  de  Pierre 
Dremer,  semble  devoir  être  regardée  comme 
son  ouvrage.  C*est  dans  cette  dissertation 
qu*il  donna  le  nom  de  sommeil  des  plantez 
aux  positions  particulières  qu*affectent  les 
feuilles  pendant  la  nuit,  et  qu*il  soumit  ces 
positions  nocturnes  à  une  classification  que 
nous  voyons  encore  adoptée  de  nos  jours,  et 
que  nous  allons  dès  lors  eiposer. 

Les  plantes  dormantes  sont  divisées  en 
deux  catégories,  suivant  que  leurs  feuilles 
sont  simples  ou  composées;  c'est  surtout 
chez  ces  dernières  que  les  mouvements  noc- 
turnes sont  plus  fréquemment  et  plus  fa- 
cilement appréciables.  L  Les  feuilles  simples 
affectent  pendant  leur  sommeil  quatre  dis- 
positions différentes  :  1*  Étant  opposées, 
elles  se  relèvent  de  manière  k  appliquer 
exactement  les  deux  faces  supérieures  Tune 
contre  Tautre,  abritant  ainsi  entre  elles  les 
Jeunes  bourgeons;  Linné  dit  alors  qu'elles 
•sont  conniventes  {connivenlia)^  ou  qu'elles 
dorment  conntoffido  :  telles  sont  celles  des 
Arroches,  du  Siellaria  média;  2°  étant  al- 
ternes ,  elles  se  relèvent  en  s'appliquant 
contre  la  tige,  et  se  courbent  même  par  les 
côtés;  elles  sont  alors  enveloppâmes  (indu» 
dentia),  ou  elles  dorment  includendo  :  telles 
sont  celles  de  plusieurs  Sida,  de  Tif^no- 
thera  mollis;  3"  étant  alternes,  elles  se 
relèvent  moins  complètement,  laissent  leur 
sommet  un  peu  ouvert ,  de  manière  à  for- 
mer une  sorte  d'entonnoir  autour  de  la  tige: 
ce  sont  les  feuilles  en  enfonnotr  {circum» 
sepientia)y  ou  qui  dorment  circumsepiendo  ; 
ex.  la  Mauve  du  Pérou,  le  Datura  Stra* 
moine,  le  Celosia  cristala;  4*  a  l'inverse 
des  précédentes ,  elles  se  rabattent  en  une 
sorte  de  voûte  protectrice  :  on  les  dit  alors 
protectrices  (  munientia  )  ou  dormant  mu^ 
niendo.  Linné  en  cite  pour  exemples  le  htalva 
scariosa,  V Impatiens  noli-tangere,  ete. 
II.  Le  botaniste  suédois  a  distingué  sis 
positions  différentes  dans  le  sommeil  des 
feuilles  composées ,  et  ces  positions  se  di- 
visent, comme  le  montre  De  Candulle,  en 
deux  sections,  selon  qu'on  les  observe  chef 
des  feuilles  à  trois  folioles  ou  bien  pennées. 
Pour  les  iiremières  :  1*  tantôt  les  folioles  se 
relèvent  de  manière  à  se  toucher  seulement 
par  leur  sommet,  et  à  furmer  ainsi  une 
sorte  de  berceau  où  la  fleur  peut  être  abri- 
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tée  :  elles  sont  dans  ce  cas  en  berceau  (în- 
volventia)^  ou  elles  dorment  involvendo  : 
ex.  :  Trèfle  incarnat ,  Tetragonolobus  pur- 
pureus  ;  2**  tantôt  elles  se  relèvent  aussi , 
nais  en  ne  se  rapprochant  que  par  le  bas, 
et  en  divergeant  par  le  haut  :  elles  sont 
alors  divergentes  {divergentia),  ou  elles 
dorment  divergendo  :  ex.  :  les  Mélilots; 
3"  enûn  elles  se  rabattent  de  manière  à  se 
loucher  par  leur  face  inférieure  ;  on  les 
dit  alors  pendantes  {dependenlia)  ou  dor- 
mant depend^do.  Quant  aux  folioles  des 
feuilles  pennées,  1*  elles  se  relèvent  pour 
•'appliquer  Tune  contre  l'autre  par  leur 
face  supérieure;  folioles  dressées  {condupli- 
cantia),  dormant  conduplicando  :  ex.  : 
Colutea  arborea  et  fruticosa  ;  Lathyrus  ùdO' 
ratus  ;  Hedysarum  coronaiHum  ;  2"  elles  se 
rabattent  de  manière  à  se  toucher  par  leur 
face  inférieure  ;  folioles  rabattues  {inverten- 
iia)  ou  dormant  invertendo  :  ex.:  les  Cassia; 
3**  elles  se  dirigent  vers  le  sommet  du  pé- 
tiole, celles  d'un  même  côté  s^appliquant 
ainsi  Tune  sur  Tautre  ;  folioles  imbriquées 
(  imbricantia  )  ou  dormant  imbricando: 
ex.:  les  Mimoses ,  le  Tamarin  ;  4°  La  dispo- 
sition opposée  à  cette  dernière  a  été  obser- 
vée par  Desfontaines  chez  le  Tephrosia  Ca- 
ribœa,  et  a  dû  constituer  dès  lors  une  caté- 
gorie inconnue  à  Linné,  celle  des  folioles 
rebroussées  (  retrorsa  ). 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Dassen  (1) 
a  proposé  pour  les  positions  des  feuilles  dor- 
mantes une  classification  plus  générale.  Oq 
observe,  en  effet,  que  non  seulement  les  fo- 
lioles des  feuilles  composées,  mais  encore  les 
pétioles  communs  qui  les  portent  sont  sujets 
à  des  mouvements  dépendant  du  sommeil. 
Voici  le  tableau  de  cette  classification. 

l.  Plantes  dont  les  feuilles  n*ont  qu'un 
seul  mouvement. 

a.  La  feuille  ou  sa  partie  rootile  se  re- 
lève {Fè\e,  Lotus,  TrifoUum,  Vicia,  la- 
thyrus ). 

b.  La  feuille  ou  sa  partie  motile  s'abaisse 
{Lupinus^  Oxatis,  Bobinia,  Glycyrhisa), 

c.  La  feuille  ou  %à  partie  motile  se  porte 
de  côté  et  en  avant  {Mimosa,  Tamarin). 

d.  La  feuille  ou  sà  partie  motile  se  porte 
de  côté  et  en  arrière  {Tephrosia  caribœa), 

H.  Plantes  dont  les  feuilles  ont  deux  par- 
ties motiles. 

(i)  Clé  p«r  MrjM,  rjUHtritrtiotct ,  iii,  «;C. 


A.  Le  pétiole  commun  se  relève  qoc^iw 
peu. 

a.  Les  folioles  se  rabattent  (  £Wymi 
gyroides ,  Cassia). 

B.  Le  pétiole  commun  s*abaisse  oa  pH« 

a.  Les  folioles  se  portent  ea  bas  (iluor- 
pha  fruticosa). 

b.  Les  folioles  se  portent  latéf alcflwit  ci 
avant  {Gleditschia). 

III.  Plantes  dont  les  feuilles  ont  trou  par- 
ties mutiles. 

A.  Le  pétiole  commun  s'abaisse. 

a.  Les  pétioles  secondaires  se  rapfn- 
chent. 

i.  Les  folioles  se  relèvent  (ITmoss^ 
dica), 

A  quelle  cause  faut-il  attribœr  les  siaga- 
liers  mouvements  qui  constitueai  la  som- 
meil des  plantes,  et  les  mouvemeatsiavtfscs 
qui  les  rétablissent  dans  l'eut  deveAteet 
qu'amène  leur  réveil  ?  A  cet  égaie,  émncf 
explications  ont  été  successiveoMat  prepa- 
sées.  Partant  des  idées  fausses  de  Dotetaa 
sujet  d'une  prétendue  contraction  éa  n- 
cines  par  l'humidité,  des  ti§et  par  la  séche- 
resse ,  Bonnet  avait  supposé  que ,  cki  II 
Robinia  pseudo-acacia^  par  exemple,  la  fMi 
supérieure  des  folioles  se  contracta 
le  jour  sous  l'iDfluence  de  la 
tandis  que  leur  face  inférieure  la 
pendant  la  nu^t  par  reffet  de  l-baMitilll 
avait  même  construit  une  feuille  artiicidte 
dont  la  lame  supérieure  était  eaparda- 
mio,  de  manière  à  devoir  se  caatrKicr  par 
la  sécheresse ,  dont  la  lama  iafiriouf  éi«C 
en  toile ,  et  se  resserrait  dès  locs  par  Ila- 
midilé.  Cet  appareil,  exposé  snccttiifCMat 
à  une  forte  chaleur  et  à  Thuoiidilé,  esécaU 
des  mouvements  dans  lesquels  DuMtl  tH 
la  démonstration  physique  de  Vi 
de  son  hypothèse.  Biais  pour  faire 
oer  sans  retour  cette  explication  laaii 
canique ,  il  a  sufO  de  montrer  la 
des  plantes  en  serre ,  et  la  divtfsiK  €Êh 
pect  sous  lequel  se  présente  le 
dans  des  plantes  différentes,  et  paifias 
les  diverses  parties  d'une  même  fcaillcssa- 
posée.  M.  Dutrochet  a  reconnu  que  It 
des  mouvements  qui  constituent  la  ■ 
meil  et  le  réveil  des  plantes  réside  éMS 
renflemenu  situés  à  la  base  de  leurs 
et  pétiolules.  En  étudiant  au 
rorg.nni«ation   «natomique   de   ces 
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jnents ,  il  a  cru  y  reconnaître  une  couche 
«iterne  de  lissu  cellulaire  incurvatilc  par 
^dosmose  ,  et  un  tissu  fibreux  incurvable 
l^r  implétion  d'oocygène  en  sens  inverse  du 
premier,  et  indépendant  du  corps  ligneux 
plus  intérieur  ;  il  a  pensé  que  ces  deux  tis* 
ios  ayant  deux  tendances  opposées  à  Tincur- 
▼ation  y  ou  agissant  comme  deux  ressorts 
tendus  en  sens  contraire ,  la  prédominance 
•et  Tun  ou  de  Tautre ,  déterminée  par  des 
circonstances  tant  extérieures  que  physiolo- 
giques, suffisait  pour  produire  les  mou* 
Tements  du  sommeil  et  du  réveil.  Cette  hy- 
pothèse ingénieuse ,  bien  qu*elle  ait  été 
■recueillie  avec  beaucoup  de  faveur  par  les 
physiologistes,  n'est  pas  plus  admissible  que 
celle  de  Bonnet.  En  effet,  MM.  LinketMeyea 
«cal  montré  que  lorsqu'on  enlève  circulai- 
lement,  ou  seulement  en  dessus  ou  en  dessous 
4o  renflement  moteur,  le  tissu  auquel  notre 
ingénieux  physiologiste  attribuait  les  mou- 
irements  du  sommeil  et  du  réveil,  les  feuil- 
let ,  aussitôt  qu'elles  se  sont ,  si  on  peut  le 
-4ire,  remises  de  leur  blessure,  exécutent  de 
pou  veau  leurs  mouvements  avec  la  même 
^ulariiéquc  dans  réutdintégrité  parfaite. 
M.  Dassen  a  vu  la  cause  des  mouvementi 
^kf  feuilles  pendant  la  nuit  dans  une  sur- 
abondance de  sève  ascendante  déterminée 
per  l'augmentation  d'humidité ,  par  la  di- 
minution ou  la  suppression  de  la  transpira- 
ion.  Il  appuie  cette  théorie d*une  expérience 
ns  laquelle  l'immersion  de  VOxalis  stricta 
éêu»  Teau  a  déterminé  le  sommeil  dans  cette 
jplante.    Malheureusement    Meyen  assure 
;3-^'une  humidité  considérable  a  été  iropuis- 
iBte  pour  amener  un  résultat  analogue 

la  Sensitive  et  la  Fève. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  hypothèses  expli- 
E)flliltives ,  un  fait  reste  acquis  à  la  science  : 
^t^^est  que  le  sommeil  des  feuilles  est  en  rela- 
'cieo  directe  avec  l'action  de  la  lumière.  Ce 
'thit  résulte  non  seulement  de  l'observation 
liarnalière,  mais  encore  des  belles  expé- 
!^fences  dans  lesquelles  De  CandoUe  a  ieter- 
^pwli  les  heures  du  sommeil  et  du  réveil 
^  ^  modifié  la  marche  du  phénomène  aa 
^;  jMOyen  de  la  lumière  artificielle.  Le  25  juillet 
J  'Ma  soir,  ce  célèbre  botaniste  pîaca  deux  pieds 
^■/^ieSensitive,  dont  les  feuilles  étaient  fermées, 
^  i4tDS  une  cave  éclairée,  d*une  manière  conti- 
*  l^se,  par  six  lampes d^Argand  dont  la  lumière 
^   pOBvait  être  évaluée  aui  5/6  de  celle  du 
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Jour.  Les  feuilles  s*ouvrirent  à  deux  heures 
du  matin,  c'est-à-dire  une  heure  et  demie  plus, 
tôt  que  celles  des  pieds  laissés  dans  la  serre. 
Elles  recommencèrent  à  dormir  dès  trois 
heures  de  l'après-midi  et  se  réveillèrent 
vers  minuit,  pour  se  refermer  a  deux  heures 
après  midi.  Ainsi,  sous  cette  action  continue 
de  la  lumière  artificielle  ,  ces  plantes  abré* 
gèrent  le  temps  de  leur  sommeil  et  de  leur 
veille.  Une  autre  expérience ,  encore  plus 
instructive,  fut  celle  dans  laquelle  des  Sen- 
sitives  furent  placées  dans  la  même  cave 
laissée  obscure  pendant  le  jour,  éilairée 
pendant  la  nuit.  Dans  les  premiers  temps 
ces  plantes  ouvrirent  et  fermèrent  leurs 
feuilles  sans  règle  fixe  ;  mais  ,  au  bout  de 
quelques  jours,  elles  intervertirent  entière- 
ment Tordre  normal  de  leur  sommeil  et  de 
leur  veille;  elles  ouvraient  leurs  feuilles  le 
soir,  lorsque  le  Jour  artificiel  commençait 
pour  elles,  et  elles  les  fermaient  le  matin 
lorsque  pour  elles  commençait  la  nuit.  Ces 
effets  ont  été  obtenus  non  seulement  sur  des 
Sensitives  ,  mais  encore  ,  à  des  degrés  plus 
faibles ,  il  est  vrai ,  sur  d'autres  Mimeuses , 
et,  en  général,  sur  diverses  plantes  dorman- 
tes. Néanmoins  De  Candolle  fait  observer 
que  certaines  plantes,  comme  les  Oxali$ 
incamala  et  slricta,  le  Mimosa  leucoce^ 
vhaia ,  etc. ,  sont  restées  insensibles  à  l'ao- 
tion  de  la  lumière  artificielle  ,  et  qu'il  n'a 
pu  déranger,  ni  par  l'obscurité,  ni  par  la 
lumière,  l'ordre  normal  de  leur  sommeil  et 
de  leur  veille.  Mais  ces  expériences ,  conti- 
nuées seulement  pendant  quelques  jours 
pour  ces  plantes,  ont-elles  eu  asseï  de  durée 
pour  autoriser  une  conclusion  définitive? 

Quelques  botanistes,  grands  partisans  des 
rapprochements  entre  les  deux  règnes  de 
corps  organisés,  ont  comparé  le  sommeil  des 
plantes  à  celui  des  animaux.  On  a  même 
dit  que  l'état  nocturne  des  plantes  consti- 
tuait pour  elles  un  repos  réparateur.  Pour 
montrer  l'absence  d'analogie  entre  les  deux 
états  également  qualifiés  de  sommeil ,  il 
suffit  de  faire  remarquer  que  le  sommeil 
des  animaux  est  accompagné  d'un  relAcbe- 
ment  des  organes  contractiles,  tandis  que 
celui  des  végétaux  amène  en  eux  une  rigi- 
dité insurmontable,  et  que  leurs  feuilles  De 
peuvent  être  détournées  sans  rupture  de  ta 
nouvelle  position  qu'elles  ont  prise  en  Tab- 
sence  de  la  lumière. 
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Nous  lurîoDS  à  présenter  des  considéra- 
tioDS  de  divers  ordres  sur  le  sommeil  des 
feuilles  ;  mais  le  défaut  d^espace  dous  oblige 
à  les  supprimer. 

II.  Sommeil  des  fleurs. 

On  rattache  au  sommet  des  plantes  Toc- 
clusioD  de  certaines  fleurs  à  rapproche  de  la 
nuit,  et  leur  épanouissement  après  le  retour 
du  jour.  Il  est,  en  effet,  des  fleurs  qui,  res- 
tant plusieurs  jours  sur  la  plante ,  passent 
plusieurs  fois  par  ces  alternatives  d^occlu- 
aion  et  d^épanouissement  qui  semblent  réel- 
lement pouvoir  être  comparées  au  sommeil 
et  au  réveil  des  feuilles.  Ces  fleurs  se  ran- 
gent sous  deux  catégories  différentes  :  Tune» 
celle  des  fleurs  nommées  par  Linné  /leurs 
tropiques,  flores  tropici,  qui  se  ferment  le 
soir  et  s*ouvrent  le  matin,  mais  qui  avancent 
ou  reculent  le  moment  de  leur  fermeture  et 
de  leur  ouverture ,  selon  que  les  jours  sont 
plus  ou  moins  longs  ;  Tautre,  celle  des  fleurs 
nommées  par  Linné  équinoctiales ,  flores 
aquinoclialcs,  qui  se  ferment  et  a^ouvrent 
constamment  à  la  même  heure. 

Généralement  les  fleurs  s*ouvrent  pen- 
dant le  jour  ;  mais  il  est ,  à  cet  égard  ,  des 
exceptions  remarquables.  Ainsi  De  Candolle 
cite,  diaprés  Berthelot,  un  Acacia  voisin  du 
Lalisiliqua,  dans  lequel  les  fleurs  s'ouvraient 
le  soir  au  moment  où  les  feuilles  se  fermaient 
pour  dormir;  ainsi  enrx>re  le  Mesenibryan' 
themum  nocliflorum  épanouit  ses  fleurs  plu- 
sieurs soirs  de  suite,  vers  sept  heures. 

Les  expériences  de  De  Candolle ,  de 
Meyen,  etc.,  ont  montré  que  Taction  de  la 
lumière  artiGcielle  peut  intervertir  les  temps 
du  sommeil  et  de  la  veille  pour  les  fleurs 
comme  pour  les  feuilles.  Ce  dernier  physio- 
logiste a  vu ,  dans  une  chambre  obscure 
éclairée  convenablement  par  quatre  lampes 
d*Argand,  les  fleurs  de  Vlpomœa  purpurea, 
après  une  expérience  de  deux  jours,  s'ouvrir 
le  matin,  tandis  qu'elles  s'ouvrent  naturel- 
lement pendant  la  nuit,  et  celle  de  VOxalis 
telraphyllaf  à  la  fin  du  quatrième  jour  d'é- 
clairage artificiel,  s'épanouir  le  soir,  i  l'in- 
verse de  ce  qui  a  lieu  normalement  chez 
elles.  Il  est  résulté  de  là  la  conséquence  que 
la  lumière  agit  directement  sur  l'ouverture 
et  la  fermeture  des  fleurs.  Seulement  l'ac- 
tion de  ce  fluide  est  encore  plus  difficile  i 
concevoir  sur  les  fleurs  que  sur  les  feuilles. 
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puisquMl  est  plusieurs  fleurs  Doctumcs  nr 
lesquelles  dès  lors  elle  semble  agir  en  um 
inverse  de  ce  qu'on  observe  dans  la  gniéi 
majorité  des  cas. 

Pour  plus  de  détails  sur  cet  ioiéresiaaC 
phénomène  du  sommeil  des  fleurs,  noos  re»- 
verroDs  ,  faute  d'espace  »  aux  grands  traités 
de  physiologie  végétale  et  aux  laêmres 
spéciaux.  (P.  D.) 

SOMMERA  (nom  d'homme),  soi.  ri.— 
Genre  de  la  famille  des  Rubiacées,  mais  de 
tribu  indéterminée,  formé  par  M.  Schleck- 
tendal  (Linnœa ,  IX,  p.  602}  pour  ob  peliC 
arbre  du  Mexique  à  fleurs  polygascs^îol- 
ques,  présentant  un  limbe  calicioal  diiirf 
en  cinq  grandes  divisions  persbcaittcs;  oat 
corolle  en  coupe ,  à  tube  court ,  à  gorge  ve- 
lue; un  ovaire  adhérent,  crcosé  de  deuc 
loges  uni-ovulées  ;  son  fruit  est  iacoBBo. 

(D.  G.) 

SOMMERAUERA  (nom  d'homme).  a«. 
PB.  —  Genre  proposé  par  Hope,  et  qw 
rentre ,  comme  synonyme  ,  dans  It  graad 
genre  Alsine  Walhlenb.  (D.  G.) 

SOMMERFELDTIA.  bot.  fi.  — GcBit 
de  Légumineuses-Papilionaoées,  proposéptf 
Schumacher  et  rapporté,  comme  syBoayme, 
au  genre  Drepanocarpus  C.-F.-W.  Mcfcr. 

(D.G.) 

SOMMERVILLITE  (  nom  d'hamme). 
Hiic.— II.  Brooke  a  décrit,  sons  ce  Bsm,  m 
minéral  de  couleur  jaunâtre,  aislaifiiéci 
prismes  carrés,et  clivable  paralléfemesl  à  It 
base,  que  l'on  trouve  au  Véiofe,  amsdé  as 
Calcaire  et  au  Mica  noir.  Ce  n'ctt  qv'Mt 
variété  de  Humboldtilitbe.  Foy.  CB  moL 

(Du.) 
SOMMITE.  Hiif.— Nom  doBBé  à  ne  va- 
riété de  Néphéline  que  Ton  trMve  à  II 
Somma ,  au  Vésuve.  Voy.  KXMÉuit.  (ObJ 
SOMMOSE.  Somniosut  (  sowmt,  sw 
meil).  poiss.  —  Poisson  CbondiaHiiJini» 
de  la  famille  des  Squales  ,  et  coBUiiaaBl» 
d'après  Lesueur,  un  sous-genre  qai  ae  dtf* 
fère  des  Aiguillais  que  par  la  fama  fiai 
raccourcie  et  plus  obtuse  de  la  partie 
rieure  de  la  tête.  Une  seule  espèei, 
sur  les  côtes  des  Éuts-Unis ,  a  été  ii 
dans  ce  sous-genre.  (G.  B») 

SOMOL\ITE.  nm.— Minéral  tmavdaitf 
le  Platine  dans  les  alluTions  de  I^Oaral,  H 
qui  a  beaucoup  de  retiembtaBCc  avec  liS^ 
phir  ou  Corindon  byalin  bleu.       (Dcl.) 
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SOUOPLATUS  (  iSiia  ,  corps  ;  itlaroç  , 

large),  ms.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
^ères  penUmères,  famille  des  Carnassiers, 
tribu  des  Férooiens,  établi  par  Dejean  [Spe- 
général  des  Coléoptères ^  t.  IV,  p.  16) 
uoe  espèce  du  Sénégal,  nommée  5.  sub' 
sirkUus.  (C.) 

SONCnUS.  BÛT.  PB.— Nom  latin  des 
Laiirons.  Voy,  laitron. 

SOKCORUS,  Rumph.  bot*,  ph.  —  Synon. 
de  Kœmvferia  Lin. 

SONDARÉ.  Sondarus.  ms.  —  Genre  de 
la  famille  des  Coréides  ,  groupe  des  Aniso- 
jctfli/es,  de  l*ordre  des  Hémiptères,  établi  par 
lllf .  Amyot  et  Scrville  sur  une  espèce  de 
la  Guiane  {S.  neniator  Am.  et  Serv.)  très 
yroUine  des  Paryphes ,  mais  remarquable 
toutefois  par  la  saillie  des  tubercules  sur 
lesquels  sont  implantées  les  antennes,  et 
^r  la  dilatation  et  le  redressement  des  côtés 
4u  protborax.  (Bl.) 

SONDERA  (dédié  au  botaniste  allemand 
Sonder),  bot.  ph.— Genre  établi  dans  la  fa- 
aiille  des  Droséracées,  par  Lebmann  (Pupit., 
p.  44;  PL  preissianœ,  I,  p.  256),  pour  des 
iMrbet  très  élégantes  qui  ont  le  port  des 
Drotera,  h  fftuilles  inférieures  en  écailles,  les 
aotresorbiculaires,  peltées,  revêtues  de  poils 
gUoduleux;  à  fleurs  blanches  ou  rosées, 
cctomères.  M.  Lebmann  en  décrit  deux  es- 
pèeet  de  Swan-River:  S.  macrantha  et  S, 
PrmM.  (D.  G.) 

MNERILA.  bot.  PB. —  Genre  de  la  fa- 
saille  des  Mélastomacées,  placé  à  la  suite 
#ei  Lafoisiériées,  formé  d'herbes  annuelles 
•I  de  petits  arbustes  propres  à  l'Asie  tropi- 
cale, à  feuilles  opposées,  inégales  dans  cha- 
uve paire.  Tune  des  deux  restant  presque 
tvdimentaire;  à  fleurs  roses,  régulièrement 
trioières.  Walpers  reproduit  les  diagnoses 
A  viogt-sept  espèces.  (D.  G.) 

SOKGAR.  HAM.  —  Espèce  de  Hamster  de 
Sfàériê  f  décrite  par  Pallas  sous  le  nom  de 
Jf«s  somgarus.  (E.  D.) 

MKNAIVT.  bept.  —  Nom  spécICque  d*une 
Cfpèce  du  genre  Cbapacd  {voy.  ce  mot),  qui 
porte  aussi  quelquefois  la  dénomination  de 
Momnante,  <E.  D.) 

SOKNERAT1A  (dédié  par  Linné  fils  au 
imyageur  naturaliste  Sonnerai),  bot.  pb.  — 
Ocore  de  la  famille  des  Myrtjcées,  tribu  des 
Wjrtet,  formé  de  petits  arbres  de  l'Inde,  à 
rameaux  tétragones,  à  feuilles   opposées. 
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sans  points  pellucides;  à  grandes  fleurs  so- 
litaires, à  fruit  charnu,  demi-  supère,  entouré 
par  le  calice,  creusé  de  dix  à  quinze  logea 
qui  renferment  de  nombreuses  graines  logées 
au  milieu  de  la  pulpe.  L'espèce  la  plus  re- 
marquable de  ce  genre  est  le  Sonneratia 
acida  Linn.  {Rhizophora  caseolaris  Linn.  ; 
Mangium  caseolare  rubrum  Rumph.),  de  la 
Nouvelle-Guinée  et  des  Moluques,  dont  le 
fruit  est  comestible  et  renferme  une  pulpe 
acide  qui  a  valu  à  Tespèce  le  nom  qu*elle 
porte.  (D.  G.) 

SONNETTE,  holl.  —  Nom  vulgaire  eH^ 
ployé,  comme  ceux  de  Cloche  et  CLocBBTrr^ 
pour  désigner  la  Calyptrée  équestre.  (G.  B.) 

SONNINIA  (dédiéau  naturaliste  Sonnini). 
BOT.  PB.— Genre  de  la  famille  des  Asclépia- 
dées,  établi  par  Reichenbach  pour  un  sous- 
arbrisseau  voluble  du  Chili,  distingué  par  si 
couronne  staminale  à  cinq  folioles  obtuses» 
relevées  intérieurement d*une  petite  écaille; 
par  ses  masses  polliniques  ventrues ,  pen- 
dantes; par  son  stigmate  prolongé  en  long 
bec  indivis.  Cette  plante  est  le  Sonninia 
Menziezii  Dne.  {Diplolepis  Menziezn^oem* 
etSchutL).  (D.  G.) 

SOPE.  poiss.  —Nom  vulgaire  d*une  es- 
pèce de  Cyprinoldes  appartenant  au  groupe 
des  Ables ,  tribu  des  Brèmes ,  le  Leuciscus 
ballerus.  Val.;  Cypvinus  hallerus ,  Linn., 
Art.  (G.  B.) 

*SOPniA  (ffo^ra,  sagesse),  irs. — M.  Ro- 
bineau-Desvoidy  (Essatsur  les  Myodaires^ 
1830)  a  créé,  sous  ce  nom,  un  genre  de 
Tordre  des  Diptères,  division  des  Muscides» 
qui  correspond  au  genre  des  Scoliptera  (voy. 
ce  mot)  de  M.  Ilacquart.  (E.  D.) 

*  SOPHIA.  ACAL.  —  Nom  donné  par  Pé- 
rou à  un  genre  de  Radiaires  de  la  famille 
des  Callianirides ,  dont  une  espèce  est  men- 
tionnée, dans  Lamarck,  comme  synonyme 
du  Callianira  diploptera  (Lamarck,  An.  s. 
vert.,  t.  III,  p.  41,  1840).  (G.  B.) 

SOPHIA.  BOT.  PB.  — Nom  spécifique  d'un 
Sisymbre. 

SOPHIO.  POiss. —  Un  des  noms  vulgaires 
de  la  Vandoise  ,  espèce  de  Cyprinoldes  du 
groupe  des  Ables.  Voy.  vandoise.     (G.  B.) 

SOPOISTEQUES,  Commers.  bot.  pb.-^ 
Synonyme  dt  Gomphia, 

SOPUORA  (de  Sophera,  le  nom  arabe 
d*une  espèce),  bot.  pb. — Genre  de  la  famille 
des  Légumineuses-Papilionacées,  daos  la- 
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quelle  il  donne  son  nom  à  la  tribu  des  So- 
pkorées,  de  la  Décandrie  monogjnie,  dans  le 
système  de  Linné.  Le  groupe  générique  éta- 
bli sous  ce  nom  par  Linné  et  dans  lequel 
jesboianistes  postérieurs  avaient  fait  entrer 
un  assez  grand  nombre  d*espèces,  a  été  dé* 
nenibré  et  réduit  successifement,  dansées 
derniers  iem|is.  Par  là  ont  été  formés,  à  st$ 
dépens,  1»  genres  OrmosiaHcks.fEdwardsia 
Salisb.,  ^( y p/mo/o^ium S cbott.  Ce  dernière 
été  créé  pour  la  plus  intéressante  de  ses 
espèces,  le  Sophora  japonica  Linn.  Apres  ces 
suppressions,  le  genre  Sopkorm  reste  formé 
de  plantes  arborescentes ,  frutescentes  et 
herbacées  de  TAsie  moyenne  et  tropicale, 
des  parties  moyennes  de  TAmérique,  à  feuil- 
les pennées  avec  foliole  impaire  éloignée  de 
la  dernière  paire;  à  fleurs  en  grappes  aiil- 
laires  ou  terminales,  généralement  simples  ; 
elles  sont  distinguées  par  les  caractères  sui- 
vants :  Calice  largement  campanule,  tron- 
qué obliquement  ;  corolle  papilionacée,  à  pé- 
tales peu  près  de  même  longueur,  à  carène 
dipétale;  dii  étamines  libres;  ovaire  pres- 
que sessile ,  pluri  ovulé ,  auquel  succède  un 
légome  en  chapelet,  indéhiscent,  aptère, 
polysperme.  M.  Bentbam,  dans  sa  révision 
des  genres  de  Légumineuses  (ilnnaf.  Wiener, 
Mus. 9 II,  p.  87),  a  divisé  les  Sophora  en  qua- 
tre sous  genres  :  i/ai/a,  Eusnphora,  Dichose- 
mœa,  Pseudosophora,  auxquels  M.  Endiicher 
en  joint  avec  doute  un  cinquième,  le  Patri- 
nia  RaGn.  Nous  nous  bornerons  à  citer, 
comme  exemple,  le  Sophora  alopccuroides 
JLio.,  espèce  herbacée,  vivace,  de  rOrient. 

(D.  G.) 

SOPHORÉES.  Sophoreœ.  sot.  pu.  — 
Tribu  des  P.ipilionacées(voi/.  lkguhimkuses), 
ainsi  nommée  du  genre  Sophora  qui  lui  sert 
de  type.  (Ad.  J.) 

SOPIIROIVANTIIE.  BOT.  pn.— Genre  de 
la  famille  des  Seropbularinées,  établi  par 
M.  Benthani  (in  Lindleyf  anatur  syslcm.  of 
Botan.f  p.  445),  et  ensuite  réuni  par  lui- 
même  {Prodromus,  X,  p.  405)  aux  Gratiola, 
es  qualité  de  simple  sous-genre.     (D.  G.) 

*SOPIIROKIA  (9^;,  sain;  <pp;)v,  esprit). 
INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Lépidoptè- 
res, de  la  famille  des  Nocturnes,  tribu  des 
Pyrali(le«,  créé  par  Hubner  {Calai. ^  181S), 
•dopté  par  Du(K>ncbel  qui  lui  donne  pour 
caractères  :  Ailes  supérieures  traversées  au 
Milieu  par  deux  lignes  dont  Teitérieure  te 
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continue  sur  les  ailes  ioféricares.  Ce  patt 
comprend  deux  espèces  ;  U  plus  connue  ctt 
la  5.  encôrtualis  W.  T.,  qui  se  trouve dai» 
les  bosquets  ombrafét  de  rAltenagnet 
tandis  que  la  seconde  espèce ,  h  S,  d»v 
valis  H.,  du  niéme  paT»  »  habiu  les  béé 
secs.  (E.D.) 

SOPHRO^IA,  Lichst.  bot.  n.  et  ci.  — 
Genre  rapporté  avec  doute  par  Endlklat 
comme  synonyme»  au  IFitoeMcThnab.,la* 
mille  des  Iridées. 

Un  genre  de  Chanpignont  a  été  étoMi» 
sous  le  même  doid,  par  Persoon,  daas  b 
Botanique  du  voyage  de  VUrank;  niif  flot 
aujourd'hui  rapporté,  conme  synonyse,  m 
genre  Phallus  Micheli.  (D.  G.) 

SOPHROMCA  (  9W7.0»* ,  prudent  ).  ns. 
—  Genre  de  Tordre  des  Coléoplèrcs  sub- 
pentamcres ,  famille  des  Loftficoreei  H 
tribu  des  Lamiaires,  proposé  par  D^era 
(  Catalogue,  3*  rdit.,  p.  375)  pour  une  es- 
pèce du  cap  de  Bonne-Espérance,  la  5.  car- 
bonaria  Dej.  (C.) 

SOPUROXmS.  BOT.  m.— Genre  de  II 
famille  des  Orchidées,  tribu  des  Épidendréci, 
établi  par  M.  Lindley  {Bot.  Reg.^  Ub.  II3S) 
pour  une  petite  plante  épipb  jte,  saos  bnlbo» 
à  fleurs  assez  grandes»  en  grappes  axillaim, 
distitiguées  surtout  par  leur  colonie  ailér 
des  deux  côtés  à  son  sommet,  et  par  lear  »- 
tbèrc  terminale,  Sloculaire.         (D.  G.) 

SOPUBIA.  DOT.  PB.  —  Genre  de  U  bnillf 
des  Scrophutarinées  ,  tribu  des  Gfrardiêei, 
établi  par  Hamilton  pour  des  pUain  berte- 
cées  de  TInde,  voitines  des  Ccrardta,  éaal 
elles  ne  formaient  d^abord  qu'un  mus  (kwc, 
dans  les  premiers  travaux  de  M.  Beatkaa 
sur  les  Scrophularinées.  Elles  se  dt^tiofont 
des  Gerardia  principalement  parce  que  Icas 
quatre  anthères  sont  fertiles,  et  qoerhaont 
présente  une  loge  pollinifère  etanesaoe 
vide  et  atrophiée.  L'espèce  priacirsle  da 
genre  est  le  5opu6ûs  irifida  IlamilL  [Germ- 
dia  Sopubia  Benth.),  de  l'HimtUvactdi 
Ccylan.  (D.  G) 

SOUA.  BAB.  —  Cn  Insectivore,  profit  i 
Madagascar,  qui  faisait  autrefois  pirtitéi 
genre  Tanrec,  et  qui  est  aujourd'bai  le  tift 
du  groupe  des  EricuUs  (  l'oy.  ce  ««t)  * 
M.  Is.  GeoCTroy  Sainl-Hilaire,  porte  W  a» 
vulgaire  de  5'ora.  jE.  D  ) 

SORAMIA,  Aublet.  Bor.rB.—Syooovat 
de  Doficarptts. 
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SORAMHE,  SalUb.  bot.  pu.— SyDODjme 
ée  Sorocephalus  R.  Browo. 

SORBIER.  Sorbus.  bot.  ph.  -^  Geore 
4t  11  famille  des  Pomacées,  rangé  par  Linné 
dam  ricoMDdrie-trigynie  de  son  système. 
Créé  par  Tournefort,  adopté  par  Linné, 
Jussieu,  De  Candolie ,  etc.,  ce  groupe  géné- 
rique est  aujourd'hui  réuni  par  beaucoup 
de  botanistes  aux  Pyrus,  parmi  lesquels  il 
ne  forme  plus  qu*un  simple  sousgenre.  Il 
etC,  en  effet ,  impouible  de  de  pas  recon- 
naître que  les  caractères  par  lesquels  on  le 
distingue  n*ont  qu*une  faible  importance. 
Us  consistent  en  un  calice  demi-adhérent, 
turbiné,  i  cinq  dents;  en  cinq  pétales 
brièvement  onguiculés,  poilus  ou  laineux 
dans  le  bas,  réfléchis  ;  dans  un  ovaire  adhé- 
rent à  2-5  loges  bi-ovulées,  surmonté  d'au- 
tant de  styles  libres  plus  ou  moins  lai- 
neux ^  géniculés  vers  le  sommet;  à  cet 
ovaire  succède  un  fruit  charnu,  à  endo- 
carpe-membraneux ou  crustacé,  globuleux 
cm  pyriforme,  à  2-5  loges  monospermes. 
Les  Sorbiers  sont  des  arbres  ou  des  arbris- 
•caox,  à  feuilles  pinnaiipartites  ou  pennées 
avec  foliole  impaire,  portant  des  glandes 
•ur  leur  pétiole  commun  ;  à  fleurs  blanches, 
disposées  en  corymbes.  —  Bien  que  les 
caractères  que  nous  venons  d'éiiumérer  ne 
paraissent  pas  avoir  une  grande  valeur, 
BOD  seulement  M.  Spach  {Suites  à  Buffon, 
IJ,  pag.  91,  9G)  les  a  regardés  comme  pou- 
'Vaut  bien  autoriser  l'isolement  des  Sor- 
biers, mais  encore  il  a  cru  y  voir  des  mo- 
tiCs  suffisants  pour  li^giiimer  la  subdivi!>ion 
de  CCS  végétaux  en  deux  genres  distincts  : 
les  Sorbiers  proprement  dits  et  les  Cormiers, 
Connus,  Spach.  Nous  regarderons  ici  ces 
dcoi  groupes  comme  des  sous- genres. 

A.  Connus,  Spach.  Dents  du  calice  re- 
courbées en  dehors ,  marcescentes  ;  pistil  à 
%  loges,  à  5  styles  fortement  laineux  dans 
toute  leur  longeur;  fruit  généralement  py- 
.«iforoie. 

•  J    i.  Le  SoRBiFR  DOMESTIQUE.  Sorhus  domcs- 

*  tira.  Lin.  (  Cormus  domei<ica ,  Spach  ;  Py- 
ruê  sorbus.  Lin.),  est  la  seule  espèce  de 
CO  sous-genre.  Il  croit  sponlauément  dans 
les  forêts  des  montagnes  de  l'Europe  mé- 
ifdiooale  ;  Desfontaincs  l'a  aussi  observé 
dans  celles  de  l'Afrique  septentrionale.  H 
•st  vulgairement  désigné  sous  le  nom  de 
Cormier,  C'est  uo  arbre  qui  s'élève  à  12-16 


mètres  de  hauteur,  et  dont  le  trône  droit, 
revêtu  d'une  écoree  grisâtre ,  se  termine 
par  uoe  cime  pyramidale.  Ses  feuilles  pré- 
«sentent  11-17  folioles  dentées  eu  scie» 
velues  en  dessous,  finissaot  par  devenir 
glabres;  son  fruit  a  la  forme  d'une  très 
petite  poire,  Jauoàire,  teinte  de  rouge  sur 
un  côté.  Ce  fruit,  vulgairement  nomoié 
Corme,  est  très  Apre;  mais  il  s'adoucit 
beaucoup  en  devenant  blet ,  et  il  est  alors 
agréable  à  manger.  Dans  cet  état,  on  ea 
fait  une  assex  grande  consommation  dans 
nos  départements  méridionaux.  On  s'eo 
sert  aussi  en  quelques  pays  pour  la  prépa- 
ration d'une  sorte  de  cidre.  Mais  c'est  par- 
ticulièrement pour  son  bois  que  cet  ar- 
bre a  de  l'importance.  Le  bois  du  Sorbier 
est  rougeAtre,  susceptible  d'un  très  bea« 
poli,  d'un  grain  fin,  compacte,  et  d'une 
dureté  qui  le  rend  précieux  pour  la  confee- 
tion  des  vis,  des  rabots,  des  poulies,  etc., 
pour  la  gravure  sur  buis,  pour  les  moyeux, 
les  dents  de  roue,  et  pour  tous  les  objets 
qui  doivent  résister  à  de  nombreux  frotte» 
ments.  Pour  ces  divers  usages,  il  l'emporte 
sur  tous  DOS  autres  bois  indigènes,  parai 
lesquels  celui  de  Buis  seul  l'égale  en  dureté 
et  en  densité.  Lorsqu'il  est  sec,  il  pèse  72 
livres  2  onces  par  pied  cube  (Loudon).  Lt 
culture  de  cet  arbre  mériterait  d'être  l'objet 
de  plus  de  soins,  et  devrait  être  étendue 
plus  qu'elle  ne  l'a  été  jusqu'à  ce  jour.  Le 
Sorbier  domestique  se  développe  très  len* 
tement  et  arrive  à  une  grande  vieillesse. 
On  peut  le  multiplier  par  la  greffe  sur  le 
Poirier  et  l'Aubépine,  mais  alors  il  oe  réus- 
sit jamais  aussi  bien  que  lorsqu'il  a  été 
élevé  de  graine.  Comme  d'un  autre  côté  il 
reprend  difficilement  à  la  transplantatioB , 
on  recommande  de  le  semer  sur  place  au- 
tant que  possible. 

C.  Sorbus,  Spacb.  Dents  du  calice  dres- 
sées pendant  la  floraison,  puis  se  rabattant 
en  dedans  et  devenant  charnues;  pistil 
généralement  à  3  loges,  plus  rarement  2-4» 
à  styles  en  même  nombre  que  les  loges,  et 
laineux  à  leur  base;  fruit  petit,  globuleui 
ou  presque  turbiné,  ombiliqué  aux  deoi 
extrémités 

2.  Le  SoasiEi  d£s  oiseleuss,  Sorbus  au» 
cuparia.  Lin.  {Pyrus  aucuparia,  Gcrtn.), 
vulgairement  nommé  Cochéne  ,  est  un  ar- 
bre de  8-9  nètres  de  haut,  spontané  daos 
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les  bois  montagneux  de  toute  l'Europe  » 
et  dans  la  Sibérie.  Ses  feuilles  présen- 
tent 13  17  folioles  ovales-lancéolées,  den- 
tées en  scie ,  presque  glabres  ;  ses  bour" 
geons  sont  cotonneux.  On  le  cultive  com- 
munément dans  les  parcs  et  les  Jardins 
anglais,  à  cause  du  bel  effet  que  produisent 
ses  grands  corymbes  de  fleurs  blanches ,  et 
surtout  ses  petits  fruits  arrondis,  rouges, 
qui  persistent  longtemps.  Ces  fruits  sont 
très  âpres  et  fort  astringents;  néanmoins 
on  les  mange  dans  le  Nord  après  que  la 
gelée  les  a  adoucis.  On  s'en  sert  aussi  pour 
la  préparation  d'une  sorte  de  cidre.  Cet 
arbre  aime  les  eipositions  septentrionales , 
et,  en  général,  les  climats  froids;  vers  le 
Nord,  c'est  l'un  des  derniers  représentants 
de  la  végétation  arborescente.  Son  bois  est 
dur  et  compacte ,  mais  néanmoins  inférieur 
en  qualité  a  celui  du  Cormier.  On  le  multi- 
plie généralement  par  la  greffe  sur  le  Néflier 
et  sur  TAubépine. 

On  cultive  aussi  communément  dans  les 
bosquets  et  les  parcs  le  sosBiEa  de  laponie, 
Sorbus  hybrida.  Lin.,  espèce  spontanée  en 
Ecosse  et  en  Scandinavie ,  dont  les  feuilles 
sont  pinnatifides  ou  pinnatipartites,  dont  les 
fruits  sont  un  peu  plus  gros  que  ceux  du 
précédent,  et  persistent  également  sur 
Tarbre  pendant  longtemps.  (P.  D.) 

SORBUS.  BOT.  PH.  —  Voy.  sobbier. 

SORDAWALITE.  iiiN.~Nom  donné  par 
Nordenskiold  à  un  minéral  noir,  ayant  Pap- 
parence  de  bitume,  et  qu'on  a  trouvé  près 
de  la  ville  deSordawab,  en  Finlande,  où  11 
forme  de  petites  veines  dans  un  Trapp.  Il  est 
amorphe,  et  parait  être  composéd'un  Silicate 
d'Alumine,  de  Fer  et  de  Magnésie,  mélangé 
d'une  petite  quantité  de  Phosphate.  Il  donne 
un  peu  d'eau  dans  le  tube  fermé,  fond  au 
chalumeau  en  un  globule  noir  qui  prend,  au 
feu  de  réduction,  un  éclat  métallique.  Avec 
le  Borax,  il  donne  un  verre  transparent 
d'une  teinte  verdâlre.  M  est  soluble,  en  par- 
tie, dans  Pacide  chlorhydrique.  (Del  ) 
,  SOREMA.  BOT.  PB.  — Genre  de  la  famille 
des  Noianacées,  éubli  par  M.  Lindiey  {Bot. 
Reg.,  1844,  tab.  48)  par  un  démembrement 
des  Nolanat  et  distingué  par  les  caractères 
suivants:  Corolle  campanulée;  vingt  ovaires 
libres,  amoncelés,  donnant  des  drupes  uni- 
loculaires,  monospermes,  ouvertes  à  la  base. 
iM  plantes  qui  forment  ce  Douveau  genre 
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sont  des  herbes  annuelles,  toaies  on  Chili, 
couchées,  a  feuilles  charnaes,  à  fleurs  élé- 
gantes, ressemblant  à  celles  des  CooTolm- 
lacées.  On  en  connaît  aujourd'hui  sept  espè- 
ces décrites  par  MM.  Lindiey  et  Mien.  Celle 
sur  laquelle  le  genre  a  été  d'abord  (onné  est 
le  Sorema  paradoxa  Lindiey  (A'oUm  pora- 
dooca  Lindiey).  (D.  G.) 

SOREX.  M  AH.  —  Nom  adopté  par  les  bi- 
turalistes  pour  désigner  les  McsAtiinu 
(  Voy.  ce  mot  ).  Cette  dénomiftatioo  de  5»- 
rex  répond  à  notre  mot  Souris ,  et  a  été 
quelquefois  employée  pour  indiquer  ce  Bob- 
geur,  ainsi  que  le  Lérot.  (E.  D.) 

^SOREXGLIS  {sorex,  mosaraigoe  ;  glu, 
loir).  MAM.  —  M.  Diard  {Asiat.  Researek., 
XIV,  1822)  a  indiqué  soos  ccue  déno- 
mination un  genre  de  Mammifères carais- 
siers  de  la  famille  des  Insectivores,  et  qoi 
correspond  au  genre  Tcpau.  Foy.  ce  mot 

(E.  D) 

*SORE\INEiC:.  MAV.— M.  LesiOD(\o«r. 
tab.duRèg.  anim.  Mam,^  1842)  désigM 
sous  cette  dénomination  une  famtile  de 
Mammifères  insectivores,  qui  compread  les 
genres  Mygale,  Galemys,  Solenodo»,  Sorex, 
Macroscelides,  Tupaia  et  Gymnura.  (E.  D.) 

SORGHO.  BOT.  pn.  —  Nom  tpéàùq^oê 
d*une  espèce  de  Houque  ou  plul^  â'Àidf^ 
pogon,  Voy.  houocb.  [l>.  G.) 

SORGHUM.  BOT.  PH.  —  Nom  spéafiqne 
latin  du  Sorgho.  Voy.  uocqck.      (D.  G.) 

SORIA,  Adans.  bot.  n.  —  Syooayme 
d'Euclidium  R.  Brovrn ,  famille  des  Cnid- 
fères.  (D.  G.) 

"^SORICES,  A.  G.  Desm.;SOia£a. 
Vicq-d'Azyr;  SOlUCIOf ,  Ch.  Bobs».; 
SORICINA,  Cray.  mam.  —  DivisîoBdcsU* 
seciivores  qui  correspond  à  celle  des  Sou- 
ciEifs.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

*SORICIDEKS  {sorex,  icts,  souns;dtM, 
dent),  poiss.  —  Genre  de  Poissofts  Acaath»- 
ptérygiens,  de  la  Camille  des  Sparoides  ,Gr. 
V.  Munster,  Beitr.  sur  Petref.,  V,  îM) 

(6.».) 

SORICIE\S.  HAH.  —  A.-G.  DesmaroC 
{Nouv.  dict.  d'hUt.  nat.)  indique  sooi  crttt 
dénomination  une  petite  famille  de  Mam- 
mifères insectivores,  comprenant  les  geertf 
Musaraigne ,  Desman  ,  Scalops  et  Oryi^ 
chlore.  (E.  D) 

•  SORIDIA.  BEPT.  —  M.  Gray  (  J«a.  sT 
nat,  hisl.,  il,  1839)  indique  sous  cette  dé 
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nomination  un  genre  de  Reptiles  de  Tordre 
des  Sauriens,  famille  des  Scincoldiens.  Uoe 
•eule  espèce  (S,  Hneata,  Gtaj  loco  citato), 
prof enant  de  I^Auslralasie ,  entre  dans  ce 
genre.  (E.  D.) 

SORIKDEIA.  BOT.  PH.— Genre  de  la  fa- 
nilledes  Anacardiacées,  établi  par  Dupetil- 
Tbouars  pour  de  petits  arbres  de  Madagascar 
et  de  TAfrique  tropicale,  à  fleurs  polygames- 
diolqoes,  a  drupe  comprimé,  renfermant  un 
Boyau  filamenteux,  monosperme.  L'espèce 
principale  est  le  Sorindeia  madagascariensii 
DC.,  qui  porte,  à  Madagascar,  le  nom  vul- 
gaire de  Manguier  à  grappes.        (D.  6.) 

SORITES  (  awpicTr,; ,  accumulés  les  uns 
sur  les  autres  ).  foram.  —  Genre  de  Fora- 
ninifères  indiqué  par  M.  Ebrenberg  {Abh. 
Birl.  Akad.,  1838).  (G.  D.) 

SORMET.  Sormelus.  moll.  —  Genre  de 
llollasques  gastéropodes  voisin  des  Bullées, 
tt  incomplètement  connu  d'après  une  des- 
cription d*Adanson ,  le  seul  naturaliste  qui 
Tait  observé  vivant  dans  les  sables  de  la  côte 
d'Afrique ,  près  de  Tembouchure  du  Niger, 
à  une  faible  profondeur.  Sa  coquille ,  très 
petite,  unguiforme,  est  mince,  transpa- 
rente et  assez  semblable  à  celle  des  buUées  ; 
éB  même  aussi  elle  ne  recouvre  qu'une 
petite  partie  du  corps  de  l'animal ,  qui  est 
demi-cylindrique ,  plat  en  dessous  avec  un 
plan  locomoteur  entouré  d'un  sillon.  Sui- 
vant Adanson ,  il  n'y  a  ni  tète ,  ni  tenta- 
cnlea 9  mais  seulement  une  ouverture  buc- 
cale antérieure,  et  une  autre  ouverture  laté- 
taie  plus  grande  servant  à  la  respiration  et 
è  la  sortie  des  excréments.  (Doj.) 

SORMULE.  poiss.  —  Un  des  synonymes 
^Igaires  du  Surmulet.  Voy,  mulle.  (G.  B.) 

80R0CEA  (  de  soroco ,  nom  que  porte 
retpèce  type  chez  les  Dotocudos  ).  bot.  pb. 
—  Genre  de  la  famille  des  Artocarpées,  éta- 
Ui  par  M.  Aug.  St-Hîlaire  {Mém.  du  Mu%.^ 
t.  VII,  p.  473)  pour  un  arbre  du  Brésil  è 
dkors  diolques  ,  en  grappes  ,  remarquable 
(par  l'extrême  inégalité  de  ses  deux  cotylé- 
loM.  Dana  sa  monographie  des  Artocarpées, 
Trécol  annonce  que  M.  Gaudichaud  se 
frepoie  de  publier  prochainement  une  re- 
Tne  monographique  de  ce  genre,  dont  il 
yeaséde  plusieurs  espèces  inédites.    (D.  G.) 

80R0CEPHALUS.  bot.  ra.— Genre  de 
In  famille  des  Protéacées,  déuché  par 
M.  Bob.  Brown  des  SpataUa  Salisb.  pour 
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des  arbustes  du  cap  de  Bonne-Espérance  t 
comme  ces  derniers,  caractérisés  par  leur  pé« 
rianthe  régulier  et  par  leur  stigmate  verti- 
cal. M.  Endiicher  divise  ce  genre  en  deux 
sous- genres  :  Mischocaryon  et  Cardioca- 
n/oti.  (D.  G.) 

SOROSE.  bot.  — M.  Mirbel  avait  donné 
ce  nom  à  une  sorte  de  fruit  agrégé  dont  le 
Mûrier  fournit  un  excellent  exemple,  et  que 
L.C.  Richard  a  nommé  Syncarpe,   (D.  G.) 

*SOROSPORE.  Sorospora  (awpoç,  amas; 
oiropo;,  semence),  bot.  ca.~(Phycées.) Genre 
éUbli  par  M.  Hassall  (Brit.  Freshw.  Alg.) 
dana  la  tribu  des  Palmellées,  et  renfer- 
mant quatre  espèces  qui  appartiennent  au 
genre  Palmêlla  de  la  plupart  des  auteurs. 

(Bbéb.) 

*  SORUBIM  { mot  barbare  ).  Poiss.  — 
Nom  d'un  genre  de  Poissons  situroldes 
(Spix,  Fisc.  Drasil.,  1829).  (G.  B.) 

SOSYLUS.  lus.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  tétramères ,  famille  des  Xylo- 
phages,  établi  par  Erichson  {Nalurgeschichla 
der  Ins.  Deutsch,  1845,  p.  288),  qui  le  com- 
prend parmi  stê  Colydiens  bothridériniens. 
Ce  genre  a  pour  type  le  Colydium  ruflpes 
Fabr. ,  espèce  qui  est  originaire  de  l'Amé- 
rique méridionale.  (C.) 

SOT.  poiss.  —  Un  des  noms  vulgaires  de 
la  Raie  oxjrhinque.  (G.  B.) 

SOUilRI,  Aublet.  BOT.  PB.  —  Genre  éta- 
bli par  Aublet  pour  des  arbres  de  l'Amé- 
rique du  Sud,  et  qui  est  regardé  aujourd'hui 
comme  une  section  du  genre  Caryocar. 

SOUBUSE.  OIS.  —  Nom  donné  spécifi- 
quement par  Buffon  a  la  femelle  du  Busard 
St-Martin.  (Z.  G.) 

SOUCUE.  BOT.  —  Ce  mot  a  été  employé 
dans  des  sens  divers;  mais,  dans  l'état  ac- 
tuel de  l'organographie  végétale,  il  sert  à 
désigner  la  portion  persistante  de  la  tige  des 
plantes  vivaces,  de  laquelle  partent  an- 
nuellement les  tiges  aériennes;  on  voit  dés 
lors  qu'il  est  synonyme  de  Rhizome.  Il 
n'existe,  en  effet,  aucune  différence  réelle 
entre  les  Rhizomes  des  Iris,  des  Fougères 
de  nos  contrées  et  la  portion  persistante  de 
la  tige  des  plantes  herbacées  vivaces;  on  ne 
voit  donc  pas  pourquoi  Ton  établirait  une 
distinction  entre  ces  organes  similaires» 
pourquoi  l'on  conserverait  dans  la  science 
deux  mots  qui  pourraient  faire  croire  à  dei 
différences  imaginaires.  (D.  G.) 
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SOUCHET.  Spalula.  ois.  —  Genre  de  U 
famille  des  Canards,  établie  par  Boié  sur 
Tespèce  à  laquelle  la  dénomination  spéci- 
fique de  Souchet  a  été  particulièrement 
donnée.  Voy.  canard.  (Z.  G.) 

SOUCHET.  Cyperus  (  xvKcipoç ,  nom  grec 
de  ces  plantes  et  des  joncs),  bot.  pn. —  Très 
grand  genre  de  la  famille  des  Cypéracées, 
tribu  des  Cypérées;  de  la  triandrie-mono- 
gynie  dans  le  système  de  Linné.  Le  nombre 
des  espèces  qu*il  comprend  est  très  considé- 
rable; dans  son  Enumer.  (U,  p.  2),  M.  Kunth, 
bien  qu'en  détachant  les  Kyllingia  Rottb. , 
n*en  décrit  pas  moins  de  345.  Ces  nom- 
breuses espèces  sont  répandues  sur  toute  la 
surface  du  globe.  Leur  chaume  simple  porte 
presque  toujours,  à  sa  partie  inférieure,  des 
feuilles  engainantes  à  leur  base,  graminées, 
généralement  planes;  leurs  fleurs  forment 
des  épis  qui  se  groupent  à  leur  tour  en  fas- 
cicules, en  capitules  ou  en  ombelles.  Con- 
sidérés en  particulier,  ces  épis  présentent 
plusieurs  fleurs ,  dont  les  écailles  sont  im- 
briquées, distiques,  égales  et  florifères;  quel- 
quefois les  inférieures  sont  plus  petites  et 
sans  fleur.  Chaque  fleur  a  trois  étamines, 
plus  rarement  une  ou  deux ,  et  un  pistil  k 
trois  styles  tombants;  elle  manque  absolu- 
ment de  soies  et  d^écailles.  Le  fruit  est  un 
akène  triangulaire,  plus  rarement  comprimé, 
souvent  surmonté  d*une  petite  pointe  formée 
par  la  base  persistante  du  style. ~ Parmi  les 
nombreui  Souchets  aujourd'hui  connus, 
quelques  uns  méritent  d*étre  signalés. 

1.  SoDCHET  Papyrcs,  Cypcrus  Papyrus 
Lin.  Cette  espèce  célèbre  appartient  à  uo 
petit  groupe  que  Willdenow  avait  cru  pou- 
Toir  isoler  pour  en  former  un  genre  à  part, 
sous  le  nom  de  Papyrus  ;  elle  prenait  dès 
lors  le  nom  de  Papyrus  antiquorum  V^iWâ. 
Ctsi  une  grande  et  belle  plante  qui  s*élève 
de  2  à  3  mètres,  et  qui  croit  naturellement 
dans  les  marais  de  TÉgypte,  de  PAbyssinie , 
de  la  Syrie,  delà  Sicile  et  de  la  Calabre.  Son 
chaume  triangulaire,  épais,  glabre,  em- 
brassé seulement  à  sa  base  par  des  gaines 
stériles,  se  termine  par  une  grande  ombelle 
composée,  à  nombreux  rayons  allongés, 
filiformes,  triangulaires;  chacun  de  ces  ra- 
meaux porte  à  son  tour  une  ombellule  à 
2-3  rayons;  TinTolucre  est  court,  à  enviroo 
5  bractées ,  tandis  que  les  iovolucelles  pré- 
sentent trois  longues  folioles,  filiformes. 
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linéaires;  les  épis  sont  oblongs-tinésiiii 
comprimés,  à  6-8  fleurs  chcx  les  iodiii4« 
spontanés,  à  12-13  fleurs  sur  les  pieds  nl- 
tivés.— Le  Papyrus  était  chez  les  £^piie« 
le  symbole  de  la  Basse-Egypte;  sa  soocftt 
féculente  serrait  d'aliment  ;  nais  le  prioct- 
pal  avantage  de  cette  plante  éuît  de  fooralr 
la  matière  sur  laquelle  les  anciens écrnaiciL 
Nous  reproduirons  teituellemeni  et  par  ex- 
traits les  détails  donnés  réccmnctt  pr 
M.  Champollion  -  Figcac  (  £ncycl.  4m  ss^ 
sidc/e,  vol.  XXXVI,  p.  451),sarlapcép8ii- 
tion  et  les  usages  de  ce  papier.  •  Apres  aïojr 
»  arraché  la  plante  du  Papyms ,  ta  iMps 

•  ordinaire  de  sa  récolte ,  on  coapaît  si  n- 
»  cine,  qui  était  appropriée  à  divers  af4|».«. 

•  On  coupait  aussi  le  haut  de  la  14»,  a 
u  conservant  un  tronc  de  i  à  2  fieéi  éi 
»  longueur,  en  général  tout  ce  qai  avait 
»  vécu  sous  Teau  et  y  arait  Mandû  pv  ftf* 
»  fet  de  cette  immersion.  Ct§l  de  ce  IVMS 
»  qu'on  enlevait  fnrrfiiifiMtnl  Ispiimigi 
»  écorce ,  et  toutes  les  pellkoles  psimm 
»qu*on  porte  à  10  ou  12.  Ces  pdlimta 

•  étaient  plus  fines  et  plus  hUncka  à  a»* 
»  sure  qu'elles  éUient  plus  Yoisiacsda 
M  de  la  plante  et  qu*elles  aYaieat  ph» 
«temps  vécu  dans  Teau...  Ces  pdiaihi 
»  fraîches  étaient  étirées  et  étandaci 
»  et  mises  en  presse  ;  00  les  collait 

•  bout  k  bout  pour  en  fonncr  des  kailltt... 
»  U  nous  est  parvenu  des  feuilles  de diaan* 
»  sions  diff^érentes. ..  des  Itvf»  pliéi  à  piH 
»  et  de  plusieurs  feuilles;  eafia 
»  ayant  jusqu'à  20  mettes  de 
»  Comme  cette  matière  fé«éule 
»  éuit  de  sa  nature  très  friaMe, 
»  feuilles  étaient  dooMées...  et 
»  avait  le  soin  de  croiser  les  fkci,  de  \m 
M  coller  en  angle  droit  les  naes  av  Isa^ 
»  très...  Le  poids  d*uDe  presse émasi s»* 
»  suite  une  première  préparaliw,  H  sksl- 
>»  uit  les  aspérités  ;  00  achevait  de  psiir 
»  avec  la  pierre  ponce ,  Tagatt  aa  nvsnt; 
n  enfin,  pour  garantir  le  Papyras,  mm  pi^ 
»  paré,  de  Thomidité  et  des  lastclii.  aall 
»  plongeait  dans  Thalle  de  tàénnméi 
»  s'en  servir;  et  certes,  ce  praeétf  «li 
»  d*une  grande  efficacité,  pois^l  nsasiSI 
»  parvenu  des  feoitles  de  Pë^ftm  H  éê 
»  rouleaux  entiers  écriu  an  iW  siidi 
»  avant  rèrechrétienae...  Us  visai  nr 
»  leaui  de  Psspynu  (cnuferii  €émum) 
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■  servaient ,  en  Egypte  ,  pour  faire  des 
»  chaussures;  plusieurs  feuilles  cousues  en- 
B  semble  formaient  la  semelle...  Ces  vieux 
>  souliers  sont  (aujounlMiui)  autant  de  do- 
b  cuments  utiles  i  Tarchrologie  et  à   la 

«philologie Le   monde  romain   avait 

«  adopté  Tusage  du  Papyrus  devenu,  pour 
»  Alexandrie,  une  branche  de  commerce 
s  des  plus  importantes...  (.es  empereurs 
«  grecs  et  latins  donnaient  leurs  diplOmes 
«  sur  le  Papyrus;  rautoriié  pontificale  j 
»  écrivit  aussi  ses  plus  anciennes  ordon- 
»  nances.  Les  chartes  des  rois  de  France 
*  de  la  première  race  furent  égalemeoi  ex- 
9  pédiéei  sur  le  Papyrus...  Pour  écrire  sur 
-M  le  Papyrus  on  employa  le  pinceau  ou  le 
»  roseau  et  des  encres  de  différentes  cou- 
»  leurs  ;  Pencre  noire  fut  la  plus  générale- 
»  ment  usitée.  »  —  Le  Cyperui  Papyrus t$i 
Uréquemment  cultivé  dans  les  jardins  pour 
la  légèreté  et  Pélégance  de  ses  grandes  in- 
florescences.  On  le  met  dans  un  bassin  pen- 
dant Télé;  Pbiver  on  le  rentre  en -serre 
cbaude,  en  plongeant  son  pot  dans  Peau 

en  Pinondant.  On  le  multiplie  par  divi« 
des  pieds. 

S.  SocCBR  COMESTIBLE ,  Cyperus  CiCU.'jU- 
tHs  Lin.  Celte  espèce  porte  le  nom  vulgaire 
^Amande  de  terre.  Elle  croit  spontanément 
dans  le  midi  de  PEurope,  en  Orient,  dans 
TAfrique  septentrionale  et  méridionale ,  et 
de  plus  00  la  cdltive  asses  souvent  comme 
^ote  alimentaire ,  à  cause  des  tubercules 
•foldes  qui  terminent  ses  racines.  Son 
chaume  triangulaire,  glabre*  porte,  dans 
ta  partie  Inférieure,  des  feuilles  planes- 
caoeliculées  qui  Pégalent  en  hauteur  ou  le 
aorpasscnt  même,  et  qui  sont  rudes  au 
toucher  à  leur  bord  et  sur  leur  carùnc  ;  ses 
•Bihclles  ont  un  involucre  à  (-0  braridcs 
pins  longues  qu'elle,  et  7-1  n  rayons;  ses 
dpinet»  comprimés,  linéaires  ou  hnrdotés, 
comprennent  de  10  à  18  fleuri.  Les  tuber- 
cales  de  ce  Suurhet  sont  itis  férulents  ;  ils 
ont  le  volume  d'une  noljtctte  et  une  saveur 
Msea  analogue  à  celle  de  la  châtaigne.  On 
les  mange  ordinairement  ruiK,  ou  bien  Pon 
CB  fait  une  émnUion  très  agréable.  On  cul- 
tive cette  plante  dans  une  terre  bien  ameu- 
Mie,  légère  et  humide;  on  la  plante  au 
BOIS  de  mars  en  plaçant  peu  profondé- 
Vent  en  terre  trois  ou  quatre  tubercules 
par  places ,  espacés  de  3  décimètres  cnvi- 
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ron.  La  récolte  et  Parrachage  se  font  eD 
automne. 

3.  Le SoccHET LONG,  Cypcrus  longus  Lin., 
est  une  espèce  assez  commune  dans  une 
grande  partie  de  PEurope ,  à  laquelle  on 
donne  le  nom  vulgaire  de  Souchet  odorant. 
Elle  a  un  long  rhizome  rampant,  noirâtre, 
annelé  d*espace  à  autre,  duquel  s'élèvent 
des  chaumes  triangulaires ,  de  5  à  10  déci- 
mètres de  haut ,  ordinairement  plus  longs 
que  les  feuilles;  les  bractées  de  son  invo- 
lucre sont  ordinairement  beaucoup  plus 
longues  que  Pinflorescence.  Le  rhizome  de 
cette  plante  a  une  saveur  un  peu  amère  et 
une  odeur  agréable,  surtout  lorsqu'il  est 
frais.  Dans  Pancienne  médecine  on  admi- 
nistrait fréquemment  son  infusion  dans 
Peau  et  dans  Palcool  en  qualité  de  médica- 
ment légèrement  Conique,  stomachique  et 
digestif.  Aujourd'hui  on  n'en  fait  guère 
usage  sous  ces  divers  rapports,  mais  on 
Pemploie  habituellement  dans  la  parfu- 
merie. 

Le  SouciiET  BOMD,  Cypcrus  rolundua  Lin., 
espèce  également  indigène,  a  des  propriétés 
médicinales  analogues  à  celles  du  précédent, 
mais  plus  prononcées.  On  n*en  fait  presque 
plus  usage  en  médecine.  (i^*  I^) 

SOL'CI.  INS.  —  Nom  donné  vulgairement 
ùuxÇolias  hyale  etedusa.  Voy,  Pariictc  co- 
LIADE.  (E.  D.) 

SOUCI,  Cafendu/a.  dot.  rn.  —  Genre  de 
la  famille  des  Composées ,  tribu  des  Cyna- 
rces,  de  la  Syngénésie- polygamie- nécessaire 
dans  le  système  de  Linné.  Le  groupe  géné- 
rique, établi  sous  ce  nom  par  Linné,  a  été 
démembré  dans  ces  derniers  temps ,  et  les 
espèces  qui  en  ont  élé  de  tachées  ont  pris  place 
dans  les  genres  Triplcris  Less.,  Dlaxium 
C.-içfi.,  Dîmorpholhei  a  Vaill.  Par  là,  sa  circon- 
scription s>st  trouvée  fortement  restreinte. 
Dans  KPS  nouvelles  limites,  le  genre  Souci  se 
rnnipoKedc  plantes  hcrbaréts,  propres  à  la 
région  Méditerranée  et  :i  PEurope  moyenne, 
à  feuilles  demi-enibrassanles,  rudes  au  tou- 
cher, entières ,  à  capitules  de  fleurs  <aunes 
terminaux  et  «solitaires,  dont  Pinvolucre  est 
formé  de  folioles  lancéolées-linéaires,  pauci^ 
fériées ,  et  dans  ItviqueU  les  fleurs  du  rayon 
sont  femelles  et  fertiles ,  tandis  que  celles 
du  disque  sont  m&les.  Aux  fleurs  du  rayon 
succèdent  des  akènes  arqués  en  dedans 
terminés  en  bec,  et  hérissés  de  pointes  sur 
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leur  rAté  coBTexe.  L*espèce  la  plus  remar- 
quable de  ce  genre  est  le  Souci  officinal, 
Calendula  ofli'jinalis  Linn.,  vulgairement 
désigné  sous  les  noms  de  Souci ,  Souci  des 
jardms,  Cest  une  plante  annuelle  du  midi 
de  TEurope,  où  elle  croît  dans  les  rhamps 
et  les  vignes.  Sa  tige,  droite,  légèrement 
anguleuse,  rameuse,  s'élève  de  3  à  5  déci- 
mètres ;  ses  feuilles  sont  obovales,  obtuses , 
les  inférieures  réiréries  en  pétiole  à  leur 
base,  un  peu  épaisses,  couvertes  de  poils 
courts  un  peu  raides;  ses  capitules  sont 
gnnds,  terminaux ,  d*un  jaune  orangé  très 
Tif;  les  akènes  qu'ils  produisent  sont  tous 
également  courbés  en  bateau,  et  relevés  de 
pointes  sur  leur  côté  convexe.  Le  Souci  offl- 
cinal  se  trouve  dans  tous  les  Jardins,  où  on 
le  cultive  en  pleine  terre,  à  une  exposition 
un  peu  cbaude.  Il  a  donné  par  la  culture 
quelques  variétés  beaucoup  plus  belles  que 
le  type.  Toutes  sts  parties  exhalent  une 
odeur  forte  et  peu  agréable  ;  sa  saveur  est 
amère  et  un  peu  Acre.  Il  agit  comme  sti- 
mulant, et  longtemps  on  a  fait  grand  usage 
de  ses  sommités  fleuries  dans  tes  eu  d'amé- 
norrhée. On  Ta  aussi  employé  eomme  anti- 
spasmodique,  même  comme  antifébrile, 
antiscrufuleux,  etc.;  mais  auJourd*bui ,  il 
D^est  guère  plus  usité  que  dans  la  médecine 
des  campagnes.  On  se  sert  quelquefois  de 
ses  corolles  ligulées  pour  falsifier  le  Safk'an. 
Le  Souci  DES  CHAMPS,  Calendula  arvensis 
Lin.,  si  commun  dans  les  tignes  et  les 
champs  de  toute  la  France,  possède  des 
propriétés  à  peu  près  analogues;  mais  il  est 
inusité.  (P.  D.) 

SOUCI  D'EAU.  BOT.  PD.  *  Nom  vul- 
gaire du  Callha  palustris. 

SOUCOURROUS  ET  SOUCOURRYS. 
SEPT.  —  M.  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire 
{Dictionnaire  classique 1 1.  XV,  1829)  dit  que 
l'on  indique,  sous  ces  noms,  deux  énormes 
Reptiles  de  genre  indéterminé,  mais  parais- 
sant être  des  Ophidiens  qui  vivent  dans  quel- 
ques lacs  du  Brésil.  I^s  5uttcourrou5  ne  dif- 
fèrent des  Soucourrys  que  parce  que  les 
premiers  sont  bleus  et  les  seconds  gris.  Oo 
■ss'ire  que  certains  individus  ont  jusqu'à 
60  pieds  de  longueur.  (E.  D.) 

SOUDE.  Salsola.  bot.  ra.  (Sal,  sel). 
—  Genre  de  la  famille  des  Chénopodées, 
tribu  des  Salsolécs,  de  la  Pentandrie-Digy- 
Bîe  dios  le  sjiième  de  Lioné.  Le  genre 
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lînnéen  de  ce  nom, étendu  considérabIcwM 
par  les  botanistes,  a  été  complétcneni  reM- 
nié  dans  ces  dernières  années,  et  ne  te 
nombre  d'entre  les  es|icccs  qu'on  y  aval 
rangées  se  trouvent  eujourdbui 
dans  W  genres  EchinopsUon  Uuq., 
Rolh,  Suada  Forsk.,  aalimoomùC.  A. 
Mey.,  Halogeton  G.  A.  Uey.,  Aisliw 
Lin.  Malgré  ces  nombreux  retranchcacati, 
le  genre  Soude  esl  encore  noosbreoi,  ^iii^ 
que  M.  Moquin-Tandon  en  signale  3S  ch 
pèces  dans  se  Revue  mooograpfciqet  dm 
Chénopodées,  publiée  en  t840.  Cas 
sont  des  plantes  herbacées ,  on  snb- 
centes,  qui  crnissent  sur  le  liiieial  des  ■■§ 
dans  tous  les  diiMts  icapérés.  Laon 
feuilles  alternes  ou  opposées  ksbi  Aaraocs 
et  presque  cylindriques;  leucs  fletft  ami 
axillaires,  sessiles»  b«nnapbroditai,ei  c^ 
ractérisées  de  la  manière  soi%anli  :  F^ 
rianthe  à  5  folioles  qui  fiaisMnt  psr  • 
dilater  autour  du  fruit  en  aile  transvêmlt; 
5  élamines  opposées  eut  folioles  de  pé- 
risntbe;  ovaire  déprimé ,  onilocnlain ,  eai> 
ovulé,  aurmonté  de  deux  styles 
ment  soudés  à  leur  base.  A  ces  Icars 
cède  un  utricule  déprimé .  eafenaé  dsas  II 
périantbe  persistant,  et  développé sv  san 
côté  dorsal  en  S  ailes.  V^aAnm  m  en- 
tourée en  limaçon  et  dépourvu  d'albeai 
Plusieurs  espèces  dn  ce  genre.  Il  Sabota 
5bdn  Lin.,  les  Saîwola  KaUlm.mïï^s^ 
Un.,  que  divers  botanistes  repidaelassasM 
des  variétés  d'une  roème  aspèn ,  eatce  ans 
grande  importance  «  qu'elles  «al  à  pai  prii 
perdue  depnia  la  découverte  des 
pour  la  fabrication  en  grand  des 
artificielles.  On  recueille  ces  plantes  sur  b 
littoral  de  la  Méditerranée,  et  l'on  caebiMl 
du  carbonate  de  Soude,  qui  sertMsaiità 
la  fabrication  des  savons  ci  des 
Pour  cela ,  ces  plantes  sont  coapéa 
cées  en  tas  ,  de  manière  à  subir  «at 
cation  assez  complète;  on  les  Utk  easuiH 
dans  des  fusses  creusées  en  tcrft ,  et  Tm 
brasse  fortement  la  matière  iacanécsemU 
qui  provient  de  cette  combustion.  Or.  pA* 
dant  cette  combustion ,  l'oxalatc  éc 
que  renfermaient  les  plantes  se  traasi 
en  carbonate  de  Soude.  De  plus,  l'afiuHi 
de  la  matière  pendant  sa  oombusiîoa  éi» 
mine  Tagglomération  des  résidus  an  est 
masse  demi-pierreuse  et  dure  qui  eil  bnii 
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<««  eommerce,  et  d«DS  laquelle  le  carbonate 
dte  Soude  entre  pour  des  proportions  varia- 
M«f»  pour  25  à  30  sur  100  dans  les  Soudes 
•4*Alicante,  qui  sont  les  plus  estimées,  pour 
44  ou  15  sur  100  dans  les  Soudes  de  Nar- 
.  iMine,  ou  même  pour  beaucoup  moins  dans 
lit  qualités  inférieures.  Ce  Carbonate  de 
:.'8piide  impur  provenu  de  Tincinération  des 
rAlsola  et  de  quelques  autres  Cbénopodées 
iJiUorales  était  arrivé  à  uo  prix  extrêmement 
^^^vé  pendant  le  blocus  continental;  mais 
is  la  fabrication  dessoudes  artificielles, 
a  tellement  baissé  de  prix  que  sa  fabrica- 
a  été  presque  entièrement  abandonnée 
le  littoral  de  la  Méditerranée  pour  le- 
I  elle  était  une  source dtrkliesses.  (P.  D.) 
SOt'DE.  CBiH.  et  HiH.  —  Substance  alca- 
,  provenant  de  la  combinaison  de  TOxy- 
avec  le  corps  simple  métallique  nommé 
ium.  On  lui  donnait  anciennement  le 
B  d'Alcali  minéral  pour  la  distinguer  de 
Potasse,  que  Ton  appelait  Alcali  végétal, 
inations  fort  impropres,  puisque  la 
i^hUMe  et  la  Soude  se  rencontrent  toutes 
X  dans  les  plantes  et  dans  les  minéraux. 
le-ci  existe,  en  eiïet,  dans  uo  grand  nom- 
de  végétaux  marins  ;  toutes  les  espèces 
genre  Salsola  peuvent  en  donner,  et  Ton 
retire  aussi  des  Algues  et  des  Fucus.  Elle 
est  jamais  libre  dans  la  nature;  elle  y  est 
toujours  à  Tétat  de  combinaison ,  soit  avec 
matières  organiques,  soit  avec  les  acides 
oéraux ,  notamment  avec  les  acides  car- 
nique,  cblorbjdrique ,  sulfurique,  azo- 
ue ,  borique  et  silicique.  La  Soude  a  été 
rdée  comme  un  corps  simple  ,  ju$qu*au 
entoù  Davy  la  décomposa  par  le  moyen 
la  pile,  et  parvint  à  en  extraire  le  So- 
f  métal  solide,  mais  mou  et  ductile 
me  la  Cire ,  d*un  blanc  d'argent  très 
tant  ;  un  peu  plus  léger  que  l'eau ,  fu- 
a  à  90°  et  volatil;  absorbant  TOxygène 
9^ décomposant  Teau  à  la  température  ordi- 
re.  La  Soude  est  un  protoxide  de  Sodium, 
posé  d'un  atome  de  Métal  et  d'un  atome 
Oxygène ,  ou ,  en  poids,  de  74  de  Sodium 
^  «le  26  d'Oxygène.  Elle  est  blanche  ,  très 
«ipuatique ,  déliquescente  et  par  conséquent 
ble  dans  l'eau,  pour  laquelle  elle  a  une 
ode  affinité.  Exposée  à  l'air  libre  i  la 
péralure  ordinaire ,  elle  en  absorbe  d'a- 
4  rbumidité  et  l'Acide  carbonique,  puis 
^.^..eiildt  elle  se  desaècbc  et  s'effieurit,  ce  qui 
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peut  servir  à  la  distinguer  de  la  Potasse  ,  à 
laquelle  elle  ressemble  tant  par  l'ensemble 
de  sts  caractères.  On  peut  encore  distinguer 
ces  deux  alcalis  Tun  de  Pautre  en  versant 
leurs  solutions  dans  une  dissolution  de  Pla- 
tine :  la  Soude  n*y  produit  point  de  précî- 
pilé  ;  la  Potasse  en  donne  un  qui  est  jaune. 
Combinée  à  TAcide  carbonique ,  elle  donne 
le  sous- carbonate  de  Soude  du  commerce, 
que  Ton  emploie  pour  les  lessives ,  pour  la 
fabrication  du  Verre  et  du  Savon  dur. 

Dans  les  méthodes  minéralogiques  oh 
les  genres  sont  formés  d*après  les  principes 
électro-positifs ,  la  Soude  est  la  base  d'un 
genre  composé  de  plusieurs  espères ,  dans 
lesquelles  elle  est  unie  aux  Aci<ies  carbo- 
nique, borique,  azotique  et  sulfurique.  On 
plaçait  autrefois  dans  le  même  genre,  souf 
le  nom  de  Soude  muriatée  ou  bydrocblora* 
tée,  le  Sel  commun  ou  Sel  marin ,  regardé 
aujourd'hui  par  tous  les  chimistes  comme 
un  simple  chlorure  de  Sodium.  Nous  ren- 
verrons ,  pour  l'histoire  de  cette  espèce  im- 
portante ,  au  mot  Chlorure  ,  d'une  part , 
et,  de  l'autre,  au  mot  Sel  gemme,  art.  Ro- 
ches, p.  179.  Nous  avons  traité  du  Borax 
ou  de  la  Soude  boratée  à  l'art.  Borates;  de 
la  Soude  azotatée  ou  nitratéeà  Part.  Nitra- 
tes :  il  ne  sera  question  ici  que  des  combi- 
naisons formées  par  la  Soude  avec  les  Acidei 
carbonique  et  sulfurique. 

On  connaît  aujourd'hui  trois  combinai* 
sons  de  la  Soude  avec  l'Acide  carbonique , 
toutes  les  trois  sont  hydratées  et  cristalli- 
sent en  prismes  obliques  rhomboIJaux.  Deux 
sont  solubles  dans  Peau  (  le  Natron  et  l'U- 
rao  )  ;  la  troisième  est  insoluble  (  la  Gaj- 
Lussite  ). 

Le  Natron  est  un  sel  soluble,  efflorescent» 
d'une  saveur  urineuse  »  caustique,  faisant 
effervescence  avec  les  Acides.  On  ne  le 
trouve  point  cristallisé  dans  la  nature  :  on 
ne  le  trouve  qu'en  solution  dans  les  eaux  de 
certains  lacs,  ou  en  efflorescences  pulvéru* 
lentes  sur  leurs  bords.  Les  cristaux  qu*on 
obtient  par  l'art  sont  des  octaèdres  à  base 
rbombe ,  tronqués  sur  deux  sommets ,  et 
passant  à  la  forme  tabulaire.  Le  Natron  est 
composé  de  1  atonie  de  Suude  ,  1  atome 
d'Acide  carbonique  et  de  10  atomes  d'Eau, 
ou  de  37  parties  sur  100  de  Carbonate  sec 
et  de  63  d'Eau.  Le  Natron  abonde  en  Égfpte 
dans  une  vallée  qui  porte  le  nom  de  Vallée 
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des  lacs  de  Natroo,  et  qui  est  située  à 
SO  lieues  du  Caire.  Suivant  BerthoUet ,  il 
8*y  forme  journellement  par  la  décomposi- 
tion réciproque  du  Sel  commun  et  du  car- 
bonate de  Chaux  que  renferment  leurs  eaui 
saumàtres.  Les  lacs  de  Natron  se  trouvent 
au  milieu  d'un  terrain  calcaire ,  qui  ren- 
ferme probablement  des  dépôts  de  Sel 
gemme.  Les  lacs  nalrifères  de  Debreczin , 
en  Hongrie ,  se  trouvent  également  dans  le 
voisinage  de  montagnes  calcaires  »  près  des- 
quelles existent  des  dépôts  saliféres  considé* 
rabics.  Le  Natron  se  présente  aussi  sous  la 
forme  d^efflorescences  neigeuses,  à  la  surface 
du  sol,  dans  les  plaines,  sur  de  vieilles  mu- 
railles, dans  les  caves  des  villes,  etc.  Les 
principaux  usages  du  Natron,  qui  est  connu 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  Soude , 
sont  d'entrer  dans  la  composition  du  Verre, 
et  de  former,  avec  Thuile,  la  base  des  Savons 
durs.  Une  grande  partie  des  Soudes  du  com- 
merce sont  aujourd'hui  préparées  artificiel- 
lement. 

L'Urad,  appelé  aussi  Trora,  n'est  pas 
efflorescent,  comme  l'espèce  précédente  : 
aussi  le  trouve- t-on  en  masses  solides , 
striées  ,  assez  considérables  et  assez  inalté- 
rables à  l'air  pour  qu'on  l'emploie  comme 
pierre  de  construction.  11  est  formé  de  2  ato- 
mes de  Soude  ,  3  d'Acide  carbonique  ,  et 
4  d'Eau.  Il  cristallise  en  prismes  obliques 
rbomboïdaux,  dont  les  pans  font  entre  eux 
un  angle  de  132"  30',  tandis  que  la  base  est 
inclinée  sur  eux  de  103*^  45'.  II  se  trouve 
en  abondance  à  Sukena,  dans  le  Fezzan,  en 
Afrique,  et  à  Lagunilla,  près  de  Mérida,  en 
Colombie. 

La  Gat-Lussite  (  ou  Natrocalcite  )  a  été 
trouvée  par  M.  Boussingault  en  cristaux 
disséminés,  dans  l'Argile  qui  recouvre  la 
couche  de  Trôna  de  Lagunilla  en  Colombie. 
Ce  son  t  des  octaèdres  obliques  rhomboYdaux  ; 
ils  sont  transparents  quand  ils  n'ont  point 
subi  l'action  de  l'air  ;  mais  à  la  longue  ils 
deviennent  opaques  et  blanchâtres.  Ils  sont 
composés  de  1  atome  de  carbonate  de  Soude , 
f  atome  de  carbonate  de  Chaux,  et  5  atomes 
d'Eau. 

On  connaît  deux  espèces  de  Soude  sulfa- 
tée ,  l'une  anhydre,  et  l'autre  hydratée.  La 
première  est  connue  sous  le  nom  de  Thé- 
nardite,  la  seconde  sous  celui  de  Sel  de 
Clauber. 
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La  TeÉif  ABorrE  est  blanche ,  aolnble  d 
transparente  quand  elle  est  pure;  maiscBi 
perd  sa  transparence  par  l*expositioo  à  Tair, 
dont  elle  absorbe  rhumidlté.  Elle  crtstalliit 
en  octaèdres  rbomboïdaux,  qui  dénreoftifM 
prisme  droit  de  125**.  Elle  estcoaipotée  de 
57  parties  d* Acide  sulfurique  et  de  43  de 
Soude.  Elle  provient  des  salines  d'isftf- 
tines,  près  d^Aranjuez  en  Espagne;  des  cm 
salines,  qui,  dans  l'hiver,  suintent  do  Ibad 
d'un  bassin  ,  se  concentrent  dans  Télé  ptr 
évaporation  ,  et  laissent  déposer  la  Théair* 
dite  sous  formes  cristallines. 

La  Soude  soLFATéa  BTDiATtc,  on  le  Sel  de 
Glauber,  est  très  soluble  ,  très  erUoresccat, 
d'une  saveur  amère.  Il  cristallise  eo  prisiMs 
obliques  rbomboïdaux  de  ^  30'.  Il  est 
formé  de  1  atome  de  SulCate  sec  et  de 
10  atomes  d'Eau.  On  le  trouve  en  elDures- 
cences ,  ou  en  croûtes  cristallines ,  à  la  sur- 
face de  certaines  caves,  ou  de  Roches  sckis* 
teuses  en  relation  avec  des  terraiai  de  Sel 
gemme  ;  puis  en  dissolution  dans  les  catt 
de  plusieurs  lacs  et  de  différentes  sources. 

(Do.) 

SOUDURE.  BOT.  — Il  arrive  sooreflt  qm 
deux  organes  ou  deux  parties  d'organes  se 
trouvant  exactement  Juxtaposés  dats  leur 
première  jeunesse,  contractent  êikénmct 
l'un  avec  l'autre ,  ou  se  soudent  ^km  m 
moins  complètement.  On  en  voit  fréqoes* 
ment  des  exemples.  Ces  soudorcs  «wt 
uniquement  accidentelles,  et  a'eotmi  pas 
du  tout  dans  l'organisaiioa  noraule  dt 
la  plante.  Mais  il  est  quelques  tonémtê 
pour  ainsi  dire  normales ,  q«i  ont  wm 
importance  beaucoup  plus  grande;  ce seat 
celles  qui  s'effectuent  coostaramcat  catit 
des  parties  similaires  dans  un 
cille,  ou  entre  des  parties 
dans  des  verticilles  différents.  Dias  le  pre- 
mier cas  se  trouvent  les  soadatcs  des 
feuilles  connées;  celles  des  sépala,  ^as 
les  calices  gamosépales;  des  péules,  daas 
les  corolles  gamopétales;  des  fileu  et  des 
anthères ,  dans  les  étaminea  adelfho  d 
syngénèses  ;  des  carpelles  entre  eux, 
les  pistils  syncarpés.  Dans  le 
rangent  les  soudures  des  étamiacs  avK  la 
corolles  gamopétales  ;  des  étanioes  gy*'** 
dres  avec  les  pistils  ;  des  calices  avec  l0 
ovaires  infères ,  etc.  L*étude  des  soadsrti 
considérées  en  (éoéral  «at  oa  des  fsinM  ^ 
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fias  curieux  et  les  plus  imporUDU  de  la  bo- 
tanique philosophique ,  et  elle  a  jeté  beau- 
coup de  jour,  dans  ces  derniers  temps,  sur 
dîfers  points  obscurs  de  TorganisatioD  ¥é- 
géiale.  Mais  l'espace  ne  nous  permet  pas 
d*cotrer  ici  dans  les  détails  de  cette  élude , 
•I  noos  nous  bornerons  sur  ce  sujet  au  peu 
de  mots  qui  précèdent ,  renvoyant  aui  ou- 
Trages  oii  cette  importante  question  est 
traitée  avec  les  développements  qu*elle  mé- 
lite ,  surtout  à  la  Théorie  élémentaire  de  la 
hUanique  de  De  Candolle,  et  à  la  Morpho- 
iogiê  de  II.  Aug.  Sainl-Hilaire.       (D.  G.) 

SOUFFLET,  poiss.— Nom  vulgaire  d*une 
espèce  de  Chelmon.  (Q.  D.) 

SOUFFLEL'n  A  BEC  DORÉ.  mav.  — 
»-  Nom  sous  lequel  on  désigne  quelquerois 
rHiPEiooDoïi.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

SOUFFLEURS,  mav.— Les  marins  dési- 
gnent en  général  sous  ce  nom  les  petits 
Cétacés  appartenant  au  genre  Dauphin ,  et 
qoi  font  sortir  des  jets  d*eau  de  leurs  évents 
quand  ils  nagent  à  la  surrace  de  la  mer. 
Daos  ces  derniers  temps  ,  les  naturalistes 
oot  pris  la  même  dénomination  pour  indi- 
quer une  famille  particulière  de  CéTAcés. 

(E.  D.) 

SOUFRÉ.  INS.  —  Une  espèce  particulière 
de  Lépidoptères  du  genre  Coliade  {voy,  ce 
mua)  porte  le  nom  vulgaire  de  Soufré,  et 
quelquefois  également  celui  de  Soufre. 

(E.  D.) 

SOUFRE.  VIN. — Corps  simple,  combusti- 
Me,  non  métallique,  d*un  jaune  citrin,  très 
fragile,  solide,  fusible  à  111*;  ayant,  lors- 
qa*il  a  été  fondu,  une  densité  de  1,99;  fai- 
sant entendre,  lorsqu*on  le  serre  dans  la 
■Min,  un  petit  craquement  dû  à  la  rupture 
de  ses  parties  intérieures;  acquérant,  par  le 
|flroilement,  Télectricité  résineuse.  Le  Soufre 
^brûle  sans  laisser  de  résidu  et  en  répandant 
des  vapeurs  Acres  et  suffocantes,  accompa- 
d*nne flamme  bleue,  qui  devient  blan- 
et  vive  si  la  combustion  est  rapide.  Le 
Soufre  est  susceptible  de  dimorpbisme,  et 
OB  Tobtient  artificiellement  sous  deux  formes 
qui  appartiennent  à  des  systèmes  différents: 
le  système  orthorhombique  ou  prismatique, 
droit,  i  base  rhombe,  et  le  système  klino- 
rkonbiqtie.  Par  la  simple  fusion  dans  un 
creuset,  il  donne  des  cristaux  aciculaires  que 
Mitscherlicb  a  reconnus  le  premier  pour  être 
prismes  obliques  à  base  rbombe,  inclinée 


de  85*  54'  sur  les  pans  qui  font  entre  eui 
Panglede90«  32'.  Dissous  dans  le  carbure 
de  Soufre,  il  cristallise  par  évaporation  en 
octaèdres  droits,  à  base  rhombe,  dont  la 
forme  est  la  même  que  celle  des  cristaux  de 
Soufre  naturel.  Le  Soufre  est  assez  abondam- 
ment répandu  dans  la  nature ,  où  il  existe 
tantôt  pur  ou  simplement  mélangé,  tantôt 
à  rétat  de  combinaison  avec  TOxygène  et 
diffé'rents  métaux,  et  formant  ainsi  des  Sul- 
fates et  des  Sulfures  métalliques.  Lorsqu*il 
est  libre  de  toute  combinaison,  il  constitue 
une  espèce  minérale,  bien  déterminée,  sous 
le  nom  de  Soufre  natif. 

Le  SouFBE  NATIF .  daus  rétat  de  pureté, 
est  transparent,  d*un  jaune  pur  ou  tirant 
sur  le  verdAtre  et  d*un  éclat  vitreux  dans  la 
cassure.  Il  se  présente  fréquemment  en 
masses  cristallines  et  en  cristaux  complets 
et  réguliers.  Jusqu*à  présent,  le  Soufre  na* 
tif  n*a  offert  que  des  formes  appartenant  à 
un  seul  système  cristallin.  Elles  dérivent 
d'un  octaèdre  droit,  rhomboïdal,  dont  les 
angles  sont  de  106<>  38'  et  Si*"  58'  vers  un 
même  sommet,  et  143*  17'  à  la  base.  Un 
clivage,  parallèle  aux  faces  de  cet  octaèdre, 
est  sensible  dans  quelques  cristaux.  Toutes 
les  formes  portent  Tempreinte  de  cet  octaè- 
dre dont  elles  dérivent  par  de  légères  modi- 
fications sur  les  angles  et  sur  les  arêtes.  La 
dureté  du  Soufre  est  inférieure  à  celle  du 
Calcaire  ;  il  a  deux  axes  de  double  réfrac- 
tion ;  son  pouvoir  réfringent  est  considérable; 
il  double  les  images  des  objets,  même  à  tra- 
vers des  faces  parallèles.  Ses  variétés  de 
couleur  sont:  le  jaune  pur,  le  jaune  miellé, 
le  jaune  verdAtre,  le  blanchAtre,  le  gris  et 
le  brun.  Ces  dernières  couleurs,  qui  sont 
jointes  A  Topacité,  paraissent  dues  à  un  mé- 
lange du  Soufre  avec  des  matières  argileuses 
ou  bitumineuses.  Quant  aux  teintes  rouges, 
ou  rouge-orangé,  que  Ton  observe  dans  quel- 
ques cristaux  de  Sicile  ou  des  Iles  Lipari, 
elles  paraissent  dues  à  la  présence  d'une 
certaine  quantité  de  Réalgar  ou  de  Sélénium. 
Les  principales  variétés  de  structure  du 
Sou  fre  son  t  le  Soufre  fibreux,  le  concrétion  né, 
le  terreux  et  le  compacte,  ce  dernier  souvent 
sous  forme  nodulaire. 

Le  Soufre  affecte  deux  gisements  princi- 
paux :  i^  dans  les  terrains  volcaniques; 
2*  dans  les  terrains  de  sédiments  de  tous  les 
Ages  et  surtout  dans  les  parties  de  ces  ter* 
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rains  qui  afoisincot  les  sources  mioërales  ; 
on  Va  rencontré  aussi  dans  les  terrains  de 
cristallisa  lion  et  dans  quelques  gUps  métal- 
lifères; mai*  il  ne  se  rencontre  là  qu*accideo- 
tellement  et  toujours  en  trèi  petite  quantité. 
Tous  les  volcans  en  activité  produisent  du 
Soufre,  et  c'est  surtout  dans  les  volcans  à 
demi  éteints  ou  passés  à  Tétatde  Solfatares 
qu*on  le  trouve  en  grande  abondante.  Il  se 
dégage  constamment  des  fissures  du  sol,  se 
dépose  sur  toutes  les  matières  environnan- 
tes où  il  forme  quelquefois  des  croules  et 
des  concrétions  cristallines,  et  on  le  retrouve 
dans  le  sol  même  jusqu^à  la  profondeur  de 
quelques  mètres.  Il  abonde  ainsi  dans  l'Ile 
de  Vulcano,  une  des  tics  Lipari,  et  à  Pouz- 
zoles,  près  de  Naples,  dont  le  vieui  cratère 
porte  le  nom  de  Solfatare  par  excellence,  qui 
a  été  exploité  de  toute  antiquité,  et  où  le 
Soufre  se  renouvelle  perpétuellement.  Il  est 
très  abondant  aussi  en  Islande,  et  dans  les 
volcans  de  la  Guadeloupe  et  de  Tlle  de 
Bourbon. 

Dans  les  terrains  de  sédiment,  on  trouve 
le  Soufre  à  tous  les  étages,  mais  seulement 
dans  les  lieux  où  il  y  a  eu  anciennement 
des  phénomènes  volcaniques  ou  des  sources 
minérales  sulfureuses.  Il  y  est  en  amas  ir- 
réguliers, associé  à  des  Sulfates  ou  au  Sel 
gemme,  et  ordinairement  accompagné  d'Ar- 
giles ou  de  Marnes.  On  le  trouve  ainsi  jus- 
que dans  les  Marnes  gypseuses  des  terrains 
tertiaires.  Les  plus  beaux  échantillons  de 
Soufre  qui  se  trouvent  dans  les  collections, 
proviennent  tous  des  terrains  sédimentaires, 
et  les  principales  localités  qui  les  ont  fournis 
sont  Girgenli,  en  Sicile;  Césenne,  près  de 
Kavenne,  en  Italie;  Conilla,  près  de  Cadix, 
en  Espagne,  et  Saiot-Boës,  près  Dax,  en 
France. 

Les  eaux  chargées  d'hydrogène  sulfuré, 
qui  sourdent  en  divers  lieux  de  l'intérieur 
de  la  terre,  abandonnent  souvent  du  Soufre 
terreux  sur  leur  passage  (source  d'Enghien- 
les-Uains,  près  de  Paris).  11  se  forme  aussi 
journellement  du  Soufre  par  la  décomposi- 
tion des  Sulfates,  dans  les  lieux  où  ces  sortes 
de  sels  se  trouvent  en  contatt  avec  des  ou- 
tières  organiques  en  décomposition. 

Le  Soufre  est  employé  à  différents  usages; 
il  sert  à  la  fabrication  des  allumettes,  à  celle 
de  Tacidesulfurique,  et  surtout  à  U  fabrica- 
UoD  de  U  poudre  à  cauoo  dans  laquelle  il 
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entre  pour  on  dixième  et  où  il  est  mëé  m 
Ditre  et  au  charbon.  Oo  remploie  poar  sccl« 
1er  le  fer  dans  la  pierre*  pour  forncr  ém 
moules  et  pour  prendre  des  eapreioles.  La 
médecine  s'en  sert  à  Peitérieer  eoetre  Ict 
maladies  de  la  peau,  et  à  rintériear  CMlrv 
les  maladies  chrooiques  do  pooaaactdM 
viscères  abdominaux;  enûo  il  est  la  banto 
eaux  dites  sulfureuses  ou  hépatiques.  Oatt 
procure  tout  le  soufre  dont  on  a  beioia  dt 
deux  manières  :  en  le  recoetllant  inaétfia* 
tement  dans  les  Solfatares  oo  Sotkfnttm 
naturelles  et  le  séparant  des  matières  tcrrso* 
ses  avec  lesquelles  il  est  mélangé,  oa  bia 
en  Teitrayant  des  Pyrites,  c'est-à-dire  4« 
composés  qu'il  forme  avec  le  FeretleCifrrtp 
et  qui  sont  abondamment  réfaadai  daas  la 
nature. 

Oo  donnait  anciennensent  le  noB  da 
Soufre  rouge  des  volcans  au  Béalgar  ou  hx* 
senic  sulfuré  rouge.  (Dit-) 

SOUFRÉE  A  QLEUE.  us.  -*Geafraf 
l'entomologiste  a  donné  ce  nom  â  la  Fka- 
lœna  sambucaria.  (E.  D  ) 

SOUFRIÈRE.    ■».  —  Foy.  soif snai. 

(DCL.) 

SOtlL  ET  sot ILUE.  MAO.  —  Lei  cbas- 
seurs  appellent  ainsi  les  endroits  CiBfni 
que  les  Sangliers  habitent  de  prèfercaee  aat 
lieux  plus  secs.  ^E.  D.) 

SOUI-MAXGA.  Cinnyris,  ou.  —  Gcm 
de  l'ordre  des  Passereaux,  de  la  fjDiiif  da 
7eiiuiros(res  de  G.  Cuvier,  de  rdle dei Can 
ny ridées  de  M.  Lcssod  ,  et  des  .V<c«anai- 
dcesdeG.-R.  Gray.  Oo  lui  assigoepuur ca- 
ractères un  bec  médiocre,  Icfcreaieni  le» 
courbé,  quelquefois  droit,  aiga,  à  bores 
finement  dentelés  en  scie  ;  des  nariaes  iâ- 
luées  à  la  base  du  bec ,  à  déni  cloics  pir 
une  membrane  un  peu  voûtée;  uac 
longue,  extensible,  prorondémcat 
à  Sun  extrémité;  des  tarses  minces  et  aoi; 
des  ailes  médiocres  ,  et  une  ^ueue  saavcnl 
terminée  par  deux  brios. 

Quelques  auteurs,  tels  que  Liaaé,  Li* 
tham  ,  G.  Cuvier  ,  ont  cousidére  tes  Saiti- 
Mangas  comme  des  Grinipereaox; 
amsi  que  Ta  très  judicieusen»ent  fait* 
ver  Vieillot ,  ils  o'ont  de  ceux-ci  que  It 
courbure  du  bec  ;  ils  n'en  ont  ni  les  aoaffii 
ni  les  habitudes  ,  ils  ne  grimpent  |ii*4at,  il 
ont  un  genre  de  vie  tout  differect. 

Les  Suuï-Mangas,  doui  le  non  géocrifM 
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lignifie,  dit-on,  Mange-Sucre  ^  dans  fe  Jar- 
gon des  Madécasies ,  se  servent,  comme  les 
Colibris,  de  leur  langue  eitensible  et  bifide, 
pour  eitraire  et  absorber  le  i uc  mielleux  des 
fleurs,  et  pour  saisir  les  petits  Inseries,  dont 
lit  funl,  dit-on,  aussi  leur  nourriture.  Dia- 
prés Vieillot,  cette  langue,  de  nature  cornée, 
creusée  en  gouttière,  forme  une  sorte  de 
trompe,  dont  Teitrémité  est  munie  de  pln- 
fiears  filets  dans  lesquels  réside  le  sens  du 
goût.  Ces  filets  serviraient  non  seulement 
à  déguster  la  liqueur,  mais  encore  seraient 
ane  espèce  de  crible  propre  à  empêcher  les 
Biatières  les  plus  grossières  de  passer  a\ec 
la  liqueur  sucrée.  Les  cornes  de  Tos  hyoïde, 
longues  et  déliées,  vont,  en  remontant  der- 
rière la  tète,  s'implanter  au  front,  et  sér- 
ient, comme  cbei  les  Pics,  à  pousser  la 
langue  hors  du  bec,  suivant  la  profondeur  à 
laquelle  Toiseau  a  besoin  d'atteindre  pour 
trouver  •■  nourriture. 

Selon  la  plupart  des  auteurs,  les  Soul- 
Haugas  ont  un  ramage  agréable»  un  naturel 
gai ,  beaucoup  de  vivacité  dans  les  mouve- 
■leats ,  et  aimant  la  société  de  leurs  sem- 
blablcf .  Les  uns  construisent  leur  nid  dans 
Ice  buissons  et  sur  les  arbustes,  d'autres  le 
placcDt  sor  un  tronc  d*arbre.  La  ponte  est 
de  ëeui  à  quatre  œufs. 

Lai  mâles  de  la  plupirt  des  espèces  ont 
VD  plumage  riche  en  couleurs  éclatantes  et 
Biétallisées  ;  mais  ils  ne  portent  ce  plumage 
f  ue  dans  la  saison  des  amours  ;  à  ti>ute  au- 
tre éptique  ils  ne  se  distinguent  point  des 
femelles ,  dont  la  livrée  est  terne  et  sana 
fclat. 

Les  Soul-Mangas  appartiennent  eidusi- 
Tenent  h  Tancien  continent;  ils  habitent 
principalement  l'Afrique  et  Tarchipet  In- 
dien ,  et  peuvent  être  considérés  dans  ces 
contrées  comme  les  représentants  des  Coli- 
bris ,  qui ,  eui ,  sont  originaires  du  nouveau 
continent. 

Iltiger,  et,  à  son  exemple,  plusieurs  orni- 
thologistes, ont  confondu  soua  te  nom  de 
Ncvlarinia  les  Sucriers  et  leaSuul  Mangas; 
G.  Cu trier  les  a  st'parés  génëriquement.  Il  a 
conserve  aux  espèces  dont  le  bec  n'est  point 
dentelé  sur  les  mandibules  le  nom  de  Necla- 
rinia  (Sucrier),  proposé  par  Illigcr,  et  a 
réuni,  soMS  relui  de  Cinnyrii  (S«)ull  Manga), 
ttlies  dont  le  bord  des  mandibules  est  fine- 

ïni  dentelé. 
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En  égard  à  la  forme  du  bec ,  Vieillot  a 
établi  dans  le  genre  SoulManga  deux  grou- 
pes principaux  :  Pun  pour  les  espères  à  bec 
arqué ,  l'autre  pour  celles  à  bec  droit.  A  ce 
dernier  groupe  n'appartient  que  le  Soul- 
Marga  MiGNOif,  C\n.  elegans  Vieill.  {Gai.  det 
Ois.^  pi.  178,  et  Oit.  dorés,  pi.  65  ),  oiseaa 
du  Brésil ,  et  probablement ,  d'après  Vieil- 
lot, d*Afrique  et  des  Grandes-Indes. 

Les  espèces  à  bec  arqué  sont  très  nom- 
breuses. G.  Cuvter  les  distribue  dans  deui 
groupes ,  selon  que  la  queue  est  égale  oa 
inégale.  Au  premier  groupe  se  rapportent 
les  Cerihia  spletidtda,  Sbaw  ;  Coffra,  Edw.; 
Sujterba,  Vieill.;  Lolenia,  Gmel.  (BulT.,  pU 
enl.,  573,  f.  2.  et  3);  Ametislina,  Vieill.; 
aa/y6œa,  Vieill.  Buir.^p/.  enl.,  2i6,r.  3); 
Cyanocephala,  Vieill.;  Senegalensis,  Vieill.; 
Lcpida^  Sparm.;  Sperata,  Gmel.  —  Fuligi» 
nosa,  Sbaw.;  Buhrofusca^  Sbaw,;  Curruca" 
ria,  Gmel.  ;  les  Ncclarinia  solaris  ,  Temm, 
{pi.  col.^  311  ,  f.  3  ];  Lepida,  Laih.  ;  Ex^ 
nimia  et  Pectoralis,  Teinm.;  les  Cinnyris 
croceus,  Aspasiœ ,  lucidut,  sanguineus  f 
ruber,  ihoracicus,  luteovenier  et  flavoverferp 
espères  nommées  par  M.  Lesson  dans  son 
Traité  d'ornithologie,  à  l'eiceplion  de  la 
dernière ,  qu'il  a  décrite  dans  la  itetmo 
zoologique  pour  1810,  p.  353. 

Parmi  les  espèces  du  second  groupe  » 
C'est-à-dire  parmi  celles  dont  les  miles  ont 
les  deux  plumes  médianes  de  la  queue  pluf 
longues  que  les  autres ,  nous  citerons  les 
Cmnyris  famosus,  Vieill.  (BulT.,  pi.  en!., 
83,  f.  1)  ;  PulcheUus,  Vieill.  {Huit.,  pi.  enl,, 
G70,  f.  1);  Violaceus,  Less.  (BulT.,  pl.enL, 
670,  f.  2);  les  Nectarinia  metalltca ,  Licht. 
(Temm  ,  p{.  col.,  3i7,  f.  i  et  2);  et  Afys- 
tacalif,  Temm.  {pi.  col.,  126,  f.  3). 

Quelques  autres  espèces ,  que  Ton  avait 
d'abord  placées  parmi  les  S<mi1- Mangas  ,  en 
ont  été  »éparée8  plus  tard.  De  ce  nombre 
est  le  Nectarinia  longirostris  Temm.,  qui 
est  devenu  le  type  du  genre  Arachnolhera ^ 
et  le  Cinnyns  javanicus  Swains.,  sur  lequel 
a  été  fondé  Ir  genre  Anthnptes.      (Z.  G.) 

SOIJLAMEA.  BOT.  PR.  ~  Genre  rapporté 
comme  anomal  a  la  suite  des  Pulygalées.  Il 
a  été  créé  par  Laniarrk  pour  un  peiit  arbre 
des  Moliiques  et  de  rOréanie  â  petites  fleura 
furmécs  d'un  calice  triparti,  de  trois  pétales 
linraires,  de  six  étamines  égales,  i  aiuhèrei 
biluculaires  s'oavrant  par  une  fente  longitu- 
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dîDale  ;  d*un  ovaire  à  deux  loges  udî-oth- 
lées  ,  surmonté  de  dcui  stigmales  sessilcs , 
auquel  succède  une  capsule  obcordée,  btio* 
culaire,  indéhiscente.  Son  espèce  unique  est 
le  S.  amara  Lam.  (D.  G.) 

SOULAIVGIA  (dédié  i  Soulange-Bodin). 
BOT.  PH.  —  Genre  formé  dans  la  famille  des 
Kbamnées,  par  M.  Ad.  Brongoiart,  pour  des 
espèces  décrites  antérieurement  comme  des 
Phtjîica ,  desquels  elles  se  distinguent  sur- 
tout par  leurs  anthères  uniloculaires,  rénî* 
formes,  s*ouvrant  comme  en  deux  valves 
par  une  fente  périphérique,  et  par  leur  stig- 
mate tridenté  ou  trifidc.  (D.  G.) 

SOULCIE.  Petronia,  ois.  —  Nom  vul- 
gaire d*une  espèce  du  genre  Moineau,  de- 
venu générique  de  la  division  qui  a  été 
fohdcc  sur  cette  espèce.  (Z.  G.] 

*SOULÈVEMEMS.  GÉOL.  —  Voy.  sys- 
tèmes DE  MONTAGNES  et  TERDAINS. 

SOULGAIM.  MAX.  —  Une  espèce  de  Lago- 
■Ys  (  voy,  ce  mot  )  porte  le  nom  de  SouU 
gan.  (E.  D.) 

S0ULIL1.  MAM. — Espèce  de  Mammifères 
quadrumanes  du  genre  des  Guenons.  Voy, 

le  mot  CEBCOPITBÈQCE.  (E.    D.) 

SOUUCE.  GÊOL.— Si  Teau  qui  tombe  dct 
nuages  est  en  petite  quantité,  elle  humecte 
seulement  le  sol  qui  la  reçoit ,  et  Tévapora- 
tion  la  reporto  dans  l'atmosphère.  Mais,  si 
la  pluie  ou  la  neige  est  abondante  et  con- 
tinue, Teau  filtre  à  travers  les  terrains 
meubles  ou  perméables,  et  elle  descend  dans 
rintérieur  de  la  croûte  du  globe,  jusqu*à  ce 
qu'elle  rencontre  une  roche  imperméable; 
alors  elle  glisse  dessus;  elle  en  suit  les  si- 
nuosités qui,  semblables  à  des  gouttières ,  la 
ramènent  à  la  surface  de  la  terre  :  telle  est 
]*origiocdes  sources,  des  fontaines,  etc.  Les 
filets  d>au  produits  |iar  les  sources  ordi- 
nairc5,  se  réunissent  d^abord  en  ruisseaux, 
puis  en  ri\ières,  et  finalement  en  fleuves. 

Les  eaux,  en  coulant  à  travers  les  masses 
minorales  de  Técorce  du  globe,  s'y  chargent 
de  di\cr$es  substances  qu'elles  portent  avec 
elles  quand  ellM  sourdent  i  la  surface  du 

50Î. 

ICn  général,  celles  qui  sortent  des  terrains 
aiuiciis  ou  sablonneux,  sont  limpides  et 
pures;  mais  celles  qui  ont  traversé  des 
moutagnas  calcaires  et  surtout  des  montagnes 
{ivpscuses,  sont  chargées  d^une quantité  plus 
€u  moins  grande  de  carbonate  ei  de  sulfate 
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de  chaux  qui  les  rend  peu  agréables  i  bût 
et  impropres  à  certains  usages.  Il  en  esta 
peu  près  de  même  de  celles  qui  ont  s^ioarsé 
dans  des  terrains  de  transport,  où  des  si^ 
stances  pyriteuses,  animales  et  vêgétaies  oil 
donné  lieu  à  la  formation  de  quelques  bm» 
tières  solnbles.  Les  eaox  qui  oit  tnverai 
des  roches  imprégnées  de  semblables  aatiè* 
res,  et  qui  en  contiennent  une  qqaiiili 
notable ,  indépendamment  du  carbonate  d 
du  sulfate  de  chaux,  sont  les  eaux  minérales. 
Les  fleuves,  n'étant  que  la  réaoioQ  d'à 
grand  nombre  de  sources,  doivent  eoale- 
nir  les  mêmes  substances;  mais ,  edles^i 
étant  étendues  d^une  grande  quantité  d'eau, 
7  sont  k  peine  sensibles.  Les  eaox  cMiraolei 
se  chargent,  surtout  dans  les  temps  de 
crue,  de  matières  terreuses,  qu'elles  dé- 
posent ensuite,  sous  forme  de  limon,  dani 
les  lieux  où  leur  vitesse  se  ralentit. 

Nous  reviendrons  sur  les  sources  minéfala 
proprement  dites. 

Parfois  les  couches  qui  reticaneit  kl 
eaux,  ayant  une  forme  concave,  préscaifnl 
de  grands  enfoncements  dans  lesqods  les 
filtrations  se  rassemblent;  elles  jrcsicatit 
produisent  comme  des  réservoirs  sMlffoioi 
où  plonge  encore  la  partie  du  terrain  pv- 
méable  qui  est  au  dessus.  Le  niTesadccM 
eaux  sUgnantes,  s*élevant  par  l'cfH  in  ti- 
tra tioos  toujours  affluentes.flnjt  par  tmaicr 
une  issue  qui  conduit  au  jour  le  irap  pleil 
du  réservoir  ;  et  il  se  forme  m»  uoe  sM-ree. 
C'est  aussi  dans  de  pareils  rSimcirs  ou  laci 
souterrains  qu'abouti5seDtoos  puiis. 

Les  sources  ne  sont  d'autres  Cuis  quoi 
produit  indirect  de  la  filtration  des  eaux 
pluviales,  telles  que  celles  du  Loiret;  cHcs 
jaillissent  au  milieu  d'un  terrain  enii«rraMal 
plat,  et  ne  proviennent  que  de  U  filirausa 
deseiux  de  la  Loire  qui  coule  à  4  i::asècm^ 
de  distance.  Quand  les  eaui  pluùtles  lam* 
bent  sur  une  roche,  directement  o«  aee, 
elles  s'y  enfoncent,  eu  suivant  s&  fitfarts 
et  ses  fentes,  jusqu'à  ce  que  la  rorbf  éc- 
vienne  enliciaDent  compacte  ou  inpcrae»- 
ble.  .\  ce  moment,  toutes  celle»  qsi  «^ 
descendues  par  des  fiisures  en 
tion,  se  réunissent  et  suiient  la  pîas 
rieure  des  fentes  qui  peuvent  les 
au  jour;  d'où  il  résulte  que.  dans  IcsrxM 
peu  fendillées  ou  dont  les  fentes  ne 
trent  qu'à  une  petite  profondeur,  les 
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seront  en  grand  nombre  maii  peu  abon- 
^ntei.  Tel  est  le  cas  des  terrains  anciens 
•I  principalement  des  terrains  granitiques  : 
kt  eaux  y  sourdent  de  tous  côtés;  elles  y 
iODt  pures  et  limpides ,  mais  rarement  en 
ÉUtf  volumineux.  Si,  au  contraire,  les  rocbcs 
flool  perméables  à  Teau  et  présenlent  des 
iltures  qui  atteignent  de  grandes  proton- 
Jann,  comme  dans  les  calcaires  des  terrains 
crétacés  et  ooliliques ,  alors  les  eaux  plu- 
irblcs  y  descendent  très  souvent  bien  au- 
des  vallées  voisines;  elles  s*y  ras- 

ibleot  et  forment  de  grands  réservoirs 
•MterraîDS.  Les  énormes  grottes  que  ces 
loches  contiennent  leur  fourniront  un  em- 
placement convenable:  ce  sera  la  plus  basse 
ée»  fissures  aboutissant  i  ces  cavités  qui 
tnèoera  au  debors  le  trop  plein  du  réservoir 
•I  qui  donnera  lieu  à  une  source  dont  la 
i»rfe  sera  eo  quelque  sorte  proportionnelle 
à  rétendue  superficielle  du  réservoir,  ou 
plotôl  à  celle  du  so!  qui  y  envoie  ses  eaux. 
D*après  cela,  les  sources  seront  peu  nom- 
kraosesdans  de  pareils  terrains,  des  vallées 
•Btièras  ou  des  espaces  de  plusieurs  lieues 
aarréffi  an  seront  dépourvus;  mais  celles 
^*Ott  y  trouvera  seront  souvent  remarqua- 
Mca  par  leur  volume.  En  eflTet,  les  sources 
^i  sont  célèbres  par  la  prodigieuse  quantité 
éê  leora  aaux,  sortent  des  montagnes  cal- 
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de  pareilles  montagnes,  ces  diverses 
ébpatilions  de  grottes  et  de  leurs  commu- 
■ialiaiis donnent  lieu  parfois  uo  phénomène 
ém  fimtaimes  intermilientu.  Si  le  canal  par 
la^od  l*eau  sort  du  r!«ervoir  souterrain  est 
•Dorlië  en  forma  de  siphon  et  verse  plus 
4raaa  qu'il  n'C^d  arrive  dans  le  bassin,  lors- 
^*il  aura  vidé  toute  celle  qui  sera  entre 
!•  «iveau  de  sa  conveiité  et  le  point  où  il 
aboutit  dans  le  réservoir,  Técoulement  ces- 
OatOf  al  il  ne  reprendra  que  lorsque  Teau, 
gœavant  continuellement  le  produit  des  fil- 
tralioos,  sera  de  nouveau  parvenue  à  la 
tanteor  de  la  conveiité  du  siphon.  Tel  est 
Jo  cas  de  la  fontaine  de  Fontes-Borbe,  située 
4aof  la  département  de  TAriége. 

En  général  les  sources  sont,  toutes  choses 
êUMt  égales  d'ailleurs,  plus  abondantes  dans 
laa  naontagnes  que  dans  les  plaines,  et  cette 
ëiférence  peut  provenir  des  trois  causes 
ioivantes  :  i^  Il  pleut  davantage  sur  les  pays 
itagneux;  car,  lorsque  l'atmosphère  com- 

f.B. 


menée  à  se  troubler,  c'est  ordinairement 
autour  des  cimes  des  montagnes  que  les  pre- 
miers nuages  se  forment  et  s'accumulent. 
Le  fait  de  la  plus  grande  quantité d*eau  qui 
tombe  sur  les  lieux  élevés  est  aussi  confirmé 
par  l'expérience  directe.  2*  Il  y  a  vraisembla- 
blement sur  les  sommets  des  montagnes  une 
plus  grande  précipitation  invisible  de  va- 
peurs; les  arbres,  les  plantes,  les  mousses 
qui  y  végètent,  ne  peuvent  manquer  de  con- 
tribuera y  favoriser  la  formation  des  sources. 
Outre  cette  aédon  des  plantes  sur  laconden* 
sation  des  vapeurs  suspendues  dans  l'air,  la 
fraîcheur  qu'elles  répandent  autour  d'elles  et 
l'obstacle  qu*elles  opposent  à  ce  que  les  rayoni 
du  soleil  atteignent  facilement  le  sol  ainsi 
recouvert,  empêchent  ou  du  moins  dimi- 
nuent considérablement  Pévaporation  des 
eaux  tombées  sur  ces  lieux;  elles  les  contrai- 
gnent, au  contraire,  à  s'y  enfoncer  et  à  pro» 
duire  des  sources.  La  diminution  des  eaux 
de  sources,  dans  certaines  contrées,  parait 
être  due  principalement  au  défrichement. 
3"  Les  glaces  et  les  neiges  qui  couronnent 
les  hautes  montagnes  fournissent  un  aliment 
continuel  à  beaucoup  de  sources  qui  sortent 
de  leurs  pieds,  même  durant  les  plus  gran- 
des sécheresses  ;  et  c'est  précisément  à  l'é- 
poque des  plus  fortes  chaleurs,  lorsque  les 
autres  sources  diminuent,  que  celles-ci  aug- 
mentent et  contribuent  de  cette  manière  k 
maintenir  la  force  des  grands  cours  d'eau. 

On  voit  donc,  d'après  les  considérations 
précédentes,  que  la  forme,  la  végétation  des 
montagnes,  leur  élévation  au-dessus  du  sol 
environnant,  en  général,  leur  imperméabi- 
lité plus  grande  que  celle  des  terrains  des 
plaines,  leurs  pentes  rapides,  leurs  fendille- 
ments, leurs  couches  inclinées,  etc.,  contri- 
buent à  faire  bientôt  reparaître  au  Jour  les 
eaux  qui  sont  tombées  sur  les  contrées  éle- 
vées, et,  par  conséquent,  à  y  rendre  les 
sources  plus  nombreuses  que  dans  les  régions 
basses. 

L'existence  de  véritables  courants  d*eaii 
qui  se  meuvent  soit  dans  les  couches  séd*-. 
mentaires  perméables,  soit  dans  les  fissures 
d'un  terrain  imperméable,  est  un  fait  con^ 
de  temps  immémorial  et  dans  beaucoup  da 
pajs;  pour  citer  un  exemple,  nous  pouvons 
rappeler  ces  puissantes  nappes  d'eau  qu'on 
rencontre  dans  la  France  septentrionale  at 
dans  la  Belgique,  et  qui,  dans  ces  localités^ 
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rendent  dirfîcile  rexploilation  du  terrain 
houiller.  D^ailleurs ,  tans  creuser  des  puits, 
De  voit-on  pas  les  sources  de  nos  fleuves 
sortir  subitement  du  sein  des  ruasses  miné- 
rales, parfois  sous  des  volumes  puissants, 
comme  les  sources  de  Yaucluse?  Ne  connaît- 
on  pas  aussi,  au  milieu  des  terrains  stra- 
liGés  ,  des  lacs  tels  que  celui  de  Zirkuitz, 
en  Carniole ,  dans  lesquels  vivent  des  ani- 
maux ,  comme  dans  les  lacs  de  la  surface 
(lu  globe?  Les  courants  d'eau  ont  souvent 
la  faculté  de  remonter  et  de  prendre  un  ni- 
veau plus  élevé  que  celui  de  leur  gisement 
dans  rinlérieur  de  Tenveloppe  terrestre  où 
ils  se  meuvent,  quand  on  vient  à  les  at- 
teindre par  un  puits  ou  par  un  trou  de 
sonde.  Quelquefois  cette  force  d'ascension 
est  assez  considérable  pour  qu'ils  s'épanchent 
à  la  surface  du  sol ,  et  qu'ils  soient  même 
susceptibles  d'être  élevés  à  des  hauteurs  en- 
core plus  grandes  au  moyen  de  tuyaux.  Un 
tel  phénomène  constitue  les  fontaines  jaiUis- 
santés t  connues  sous  les  noms  de  fontaines 
artésiennes^  de  puits  artésiens  y  etc. 

L'origine  des  fontaines  jaillissantes  a  été 
l'objet  de  beaucoup  de  discussions  :  parmi 
les  hypothèses  qui  ont  été  tentées,  il  en  est 
seulement  deux  qui  peuvent  soutenir  un 
examen  approfondi  ;  et  bien  qu'elles  diver- 
gent, en  ce ^ens  qu'elles  attribuent  la  force 
ascensionnelle  des  eaux  à  des  causes  diffé- 
Tenies,  il  ne  serait  pas  impossible  que  l'une 
et  l'autre  fussent  vraies.  Néanmoins ,  dans 
la  plupart  des  circonstances,  un  puits  ar- 
tésien n'est  autre  chose  que  la  branche  ver- 
ticale d*un  siphon ,  dont  l'autre  branche 
peut  être  faiblement  inclinée,  et  avoir  par 
conséquent  son  ouverture  à  des  distances 
considérables.  L'eau  monte  dans  la  branche 
artificielle,  c'est-à-dire  dans  le  trou  de 
sonde,  en  raison  de Télévation  de  la  branche 
naturelle.  Si  cette  dernière  est  plus  élevée 
que  la  surface  sur  laquelle  on  établit  le 
puits  artésien  ,  l'eau  jaillit,  par  cet  orifice, 
au-dessus  de  la  surface  du  sol  ;  sinon,  elle 
lui  reste  inférieure. 

D'ailleurs ,  pour  plus  de  clarté ,  rappe- 
lons-nous la  manière  dont  les  eaux  tombées 
de  l'atmosphère  pénètrent  dans  certaines 
couches  des  terrains  stratifiés.  Songeons 
maintenant  que  c'est  uniquement  sur  le 
penchant  des  collines  ou  à  leur  sommet  que 
ces  couches  se  montrent  à  ou  par  lears 
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tranches;  que  U  est  leur  prise  d*eaa,c( 
qu'elle  a  ainsi  lieu  sur  des  hauteurs.  Et- 
fin ,  ne  perdons  pas  de  vue  que  les  conckei 
aquifères,  après  être  descendues  le  long  di 
flanc  des  collines ,  s'étendent  horizootaJa- 
ment  ou  presque  borizontalemeat  dêm  ki 
plaines;  qu'elles  sont  souvent comoia  tm» 
prisonnées  entre  deui  lits  impennéaUcs  de 
glaise,  de  marne,  etc.,  et  nous  coocevraig 
l'existence  de  nappes  liquides  souterraiM 
qui  se  trouvent  naturellement  dans  les  coi* 
ditions  hydrostatiques,  dont  les  tuyaux  éè 
conduite  ordinaires  nous  offrent  des  iindflM 
artificiels.  Dès  lors,  nous  concevroas aoaii 
qu'un  trou  de  sonde  pratiqué  dans  les  val- 
lées, à  travers  les  terrains  supérieon,  jai- 
ques  et  j  compris  U  plus  élevée  des  den 
couches  imperméables  entre  leiqaeilef  qm 
nappe  liquide  est  renfermée,  devîeB4n  U 
seconde  branche  d'un  siphon  renversé,  et 
que  l'eau  s'élèverait  dans  le  trou  de  soiit 
à  la  hauteur  que  la  nappe  liquide  eorreipoa- 
dante  conserve  sur  les  flancs  de  la  Mm 
où  elle  a  pris  naissance,  si  la  forée ascci* 
sionnelle  qui  rfsulte  de  ce  retour  de  sivcai 
n'était  contrariée  par  les  frottements  coatn 
les  parois  du  tuyau ,  et  par  la  résinaieedi 
l'air. 

D'après  les  rëfleiioos  précédentes,  looC 
le  monde  doit  comprendre  conneut ,  dm 
un  terrain  donné  el  sensiblement  borâoi* 
tal ,  les  eaux  souterraines  placées  à  divco 
étages,  peuvent  avoir  des  torttt aiff ■âai» 
nelles  différentes  ;  on  cxpliqoera  é§Êlemmt 
pourquoi  la  même  nappe  jaillit  ki  à  «M 
plus  grande  hauteur,  tandis  que  U,  cDeM 
monte  pas  jusqu'à  la  surface  du  sal:  de 
simples  inégalités  de  niveau  de^ieudroal II 
cause  suffisante  de  semblables  anonalie. 
Les  frottements  limitent  aussi  U  quaMiitf 
d'eau  qui  peut  «tre  déversée,  de  sorte  fut 
le  pouvoir  ascensionnel  diminuera |rfa<fih 
ment ,  à  mesure  qu*on  augmentara  te  éf 
mètre  du  trou  de  sonde. 

La  seconde  hypothèse  attrîbae  le  fbtal» 
mène  des  fontaines  jaillissautes  à  rélasticif 
des  couches  minérales  et  à  la  prcisi«  fM 
les  parties  supérieures  exercent  sur  tespr- 
tîes  inférieures  ;  les  eaui  infiltrées  <ais  m 
dernières  tendent  dès  lors  à  s'élaacs  na 
la  surface  du  sol,  aussitôt  qu'un  tm A 
sonde  vient  à  leur  ouvrir  un  pêMSêft.  lUê 
Dous  ferons  reiDarquer  que  U  prefluèftci* 
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flieation  ef t  beaucoup  plus  simple  et  qu*eUe 
•*adipte  inieui  au  régime  ordinaire  des 
€êu\  ;  car  la  continuilé  du  phénomène  des 
paiu  artésiens  exige  nécessairement ,  pour 
liar  alimentation,  une  origine  constante, 
^ni  ne  peut  être  autre  que  Tinfiliration  des 
MOI.  Or,  on  ne  conçoit  pas  bien  comment 
raelioo  unique  de  la  pesanteur  suffirait  pour 
•ogafer  des  eaui  dans  des  couches  où  elles 
te  trouveraient  comprimées  au  point  de  re- 
prendre un  niveau  supérieur  à  celui  de  leur 
foint  de  départ.  Nous  ne  dirons  rien  des 
kjpothèses  encore  moins  probables  que  celle 
de  U  compression ,  et  qui  sont  cherchées 
lea  unes  dans  la  capillarité,  d*autres  dans 
la  pression  des  gaz  contenus  vers  la  partie 
jupérieure  des  réservoirs  souterrains,  d'au- 
tres dans  la  masse  liquide  qui  tenait  Jadis 
Jet  terrains  de  sédiment  en  suspension  ou 
«Q  dissolution ,  etc. 

Les  courants  d*eaux  souterraines  et  la 
Ikcolté  que  possèdent  ces  eaux  de  reprendre 
dcf  niveaux  plus  ou  moins  élevés,  sont  des 
iiilf  dont  Texpérience  seule  peut  donner  la 
certitude.  Mais,  lorsque  nul  antécédent  ne 
des  indications ,  il  7  a  incertitude 
iplète  sur  le  succès  d*un  puits  artésien. 
Or,  c'est  ici  que  les  connaissances  géologi- 
^Mf  deviennent  d'un  grand  secours ,  car  si, 
dana  aucune  circonstance ,  elles  ne  peuvent 
fuppléer  à  l'expérience  ni  indiquer  d'avance 
la  réussite,  du  moins  elles  serviront,  dans 
certains  cas,  h  calculer  les  chances  et  à  pré- 
iiater  des  probabilités;   tandis  que  dans 
#aiitref ,  elles  prononceront  nettement  qu*il 
■•  doit  point  exister  d'espoir.  En  eflTet,  les 
cam  artésiennes,  d'après  ce  que  nous  avons 
éU  de  leur  origine,  circulent  généralement 
lun  milieu  perméable  et  entre  deux  sur- 
imperméables. Celte  première  donnée 
»plique  nécessairement  des  conditions  de 
iposition  :  ainsi,  l'on  sait,  par  exemple, 
les  sables  sont  essentiellement  perméa- 
,  tandis  que  les  argiles   sont  imper- 
aiéables;  donc  les  alternances  de  sables  et 
dTarfiles  deviendront  les  plus  favorables  i 
rdUMissement  des  puits  artésiens.  Les  ter- 
Saios  cristallins  qui  sont  imperméables  et 
MMfcnt  non  stratifiés,  devront,  su  con- 
tnire,  être  placés  à  l'autre  extrême  :  bien 
§Im,  un  sondage  commencé  dans  une  masse 
da  granité  ou  de  porphyre,   n*oirrira  pas 
lia  moindres  cbances  de  succès»  à  moins 


que,  par  le  plus  grand  des  hasards,  il  ne 
rencontre  quelque  filet  d'eau  ascensionnelle 
qui  existait  dans  les  fissures ,  ou  dans  des 
couches  recouvertes  par  un  épanchement  de 
roches  plutoniennes. 

Il  importe  que  le  sondeur  artésien  soit 
guidé  non  seulement  par  la  composition  du 
sol,  l'allure  des  couches,  celle  des  failles,  les 
soulèvements,  etc. ,  mais  aussi  par  la  forme  de 
ce  sol  et  par  son  niveau  relatif  à  celui  de 
certaines  eaui  courantes  '  sur  la  terre.  Il 
faut  donc  choisir  pour  une  tentative  de  ce 
genre  un  point  peu  élevé  dans  une  plaine 
ou  une  vallée;  car  il  est  évident  que  les 
plateaux  isolés,  les  crêtes  qui  déterminent 
les  limites  des  bassins  sont  des  lieux  où  il 
n'y  a  aucune  chance  favorable.  Au  contraire 
on  devra  chercher  des  espaces  plus  ou  moins 
encaissés  par  des  saillies  dominantes,  vers 
lesquelles  les  couches  de  la  plaine  ou  de  la 
vallée  se  relèvent  quelquefois  de  manière  à 
présenter  leurs  tranches.  U  résulte,  en  elfet, 
de  pareilles  dispositions,  que  les  eaux  exté- 
rieures s'infillrant  dans  les  couches  perméa- 
bles qui  affleurent,  en  venant  s'appuyer 
sur  les  coteaux  de  bordure  et  suivant  avec 
ces  couches  des  inflexions  du  fond,  sont  d'au- 
tant plus  susceptibles  d'être  rencontrées  par 
les  trous  de  sonde  et  de  donner  naissance 
à  des  fontaines  Jaillissantes,  que  les  pointa 
d'infiltration  sont  plus  élevés.  Cela  est  si 
vrai  que  la  majorité  des  puits  artésiens  ac- 
tuellement connus  se  trouve  dans  les  alter- 
nances argilo-sablonneuses  qui ,  depuis  la 
formation  des  terrains  tertiaires,  se  sont  dé- 
posées dans  les  dépressions  du  sol. 

Dans  les  pays  bas ,  il  y  a  des  cavités  dans 
lesquelles  des  rivières  s'engouffrent  ;  il  ar« 
rive  même  que,  dans  ces  bassins,  il  se  crée 
des  fontaines  jaillissantes  naturelles ,  ou  , 
en  d'autres  termes,  que  les  eaux  qui  circu- 
lent intérieurement  remontent  par  des  fis- 
sures, de  manière  à  produire  des  Sources 
bouillantes,  rejetant  les  sables  et  les  pierres 
au  moyen  desquels  on  tenterait  de  les  ob- 
struer. Un  grand  nombe  de  marais  et  de 
lacs  sont  ainsi  alimentés,  et  lorsque,  dans 
les  temps  de  sécheresse,  l'évaporaiion  a 
baissé  leur  niveau,  on  peut  souvent  distin- 
guer les  points  de  Jaillissement  à  un  bouil- 
lonnement plus  ou  moins  prononcé  qui  agite 
la  surface  des  eaux.  En  outre,  on  a  vu  dana 
la  mer  des  Indes  une  abondante  source  d'eav 
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douce  à  environ  145  kilomètres  de  U  oôte 
la  plus  voisine.  Il  y  a  donc  aussi  dans 
rOcéan  des  sources  dVau  douce  qui  jaillis- 
•ent  verticalement  è  la  surface  et  qui  vien- 
nent évidemment  des  terres  par  des  canaux 
naturels  situés  au-dessous  du  lit  de  la  mer. 

Les  terrains  tertiaires  sont  les  mieux 
constitués  pour  rétablissement  des  puits 
artésiens  ;la  cause  en  est  dans  deux  circon- 
stances :  1*  la  disposition  de  ces  terrains 
généralement  par  bassins  ;  2*  la  fréquence 
des  couches  de  sables  perméables  dans  les 
différents  termes  de  la  série  supercrétacée. 
Au  reste,  quelque  peu  considérable  que  soit 
encore  le  nombre  des  tentatives  faites  pour 
la  recherche  des  eaux  souterraines,  la  plu- 
part des  bassins  tertiaires  importants  pos- 
sèdent déjà  leurs  puits  artésiens. 

Les  terrains  crétacés  et  ooliliques ,  quoi- 
que moins  bien  constitués  que  les  précédents 
pour  l*établissement  des  fontaines  jaillis- 
santes, présentent  cependant  encore  des 
circonstances  favorables;  il  semble  donc  que 
les  eaux  pluviales  doivent  pouvoir  les  tra- 
verser avec  facilité,  et  circuler  dans  leur 
niasse  jusqu^aux  plus  grandes  profondeurs. 
Malheureusement  les  tentatives  ont  été 
rares,  et  souvent  infructueuses  dans  les  ter- 
rains crétacés  et  oolitiques;  c'est  qu*en 
eflTet  le  phénomène  se  passe  ici  sur  une  plus 
grande  échelle,  les  couches  sont  générale- 
ment plus  épaisses,  les  alternances  moins 
fréquentes,  et  les  points  de  départ  des  eaux 
plus  éloignés.  Ainsi,  il  faut  presque  tou- 
jours, dans  ces  terrain*,  pousser  très  bas  le 
sondage ,  afin  d'obtenir  des  résultats  satis- 
faisants. Cest  pourquoi  les  sources  sont 
plus  rares,  mais  infiniment  plus  abondantes 
dans  les  terrains  crétacés  et  oolitiques  que 
dans  les  terrains  supercrétacés.  D'ailleurs, 
les  uns  comme  les  autres  ofTrent  des  couches 
perméables  dans  certains  termes  de  leur 
série ,  car  on  voit  se  répéter  dans  les  divers 
étages  des  terrains  crétacés  et  oolitiques, 
sables,  calcaires  et  argiles,  les  trois  éléments 
des  puits  artésiens.  Les  couches  sableuses 
ioQt  donc  supposer  Texislence  de  nappes 
intérieures.  Ces  terrains  se  sont  éfralemenl 
déposés  en  bassins,  mais  en  ba<sins  t>eau- 
toup  plus  considérables ,  et  dont  la  dispost- 
Uoo  a  été  ordinairement  rbangée.  Depuis 
langtemps  on  a  remarqué  les  rapports  frap- 
pwtt  qui  «liiiMii  mm  kt  daroîéra  cm- 
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cbes  des  terrains  tertiaires,  eC  les 
inférieures  à  la  craie;  oo  trouve,  e««w, 
au-dessus  et  au-dessous  de  la  craie  des  ar- 
giles et  des  calcaires  presque  semblable. 
Ainsi ,  les  nappes  soutcrraÎMS  doiveoc  eut 
nombreuses  au  milieu  de  ces  fsnies  per- 
méables ,  et  il  est  proteUe  que  sv  Va  pin- 
part  des  points  peu  élevés  d*«a 
crayeux,  où  les  sondages  seront 
jusque  dans  les  sables  înlériears,  on  lea- 
contrera  des  eaux  abondantes.  Le  snccèséi 
puits  artésien  de  Grenelle  en  est  la  preait 
la  plus  éclatante.  L*épaisscnr  de  la  craie 
reste  le  seul  obstacle  qu'on  ait  à  vaiaoe;  i 
la  vérité,  il  peut  arriver  qu'elle  ait  ma 
puissance  immense.  Les  circMisiaoces  féa- 
logiques  deviennenl  moins  tavanMes  à  ré- 
tablissement des  fontaines  iailUssanlcs,  à 
mesure  qu*0Q  descend  récbelle  des  icrraiBS 
précédents. 

Cependant  le  terrain  dn  trias  parait  ei- 
core  propice  à  la  recbercbe  des  cnas  iaSUs- 
santes.  De  ce  terrain  sortent  la  plapart  ém 
sources  salées  réunies  par  bandes  nnaenies, 
(diversement  alignées ,  eC  qui  scmUeat  i^ 
diquer  l'existence  et  la  directian  des  Êmm 
souterrains. 

Nous  n'avons  d^ciemple  de  ISontaine  ar- 
tésienne ni  dans  le  terrain  hsaillcr,  ni 
dans  le  terrain  de  la  Grauwacke. 

Quant  aux  terrains  plus  anrietts,  an  esn- 
çoit,  d'après  ce  que  nous  amas  dit,  qa'ill 
sent  tout  à -fait  impropres  i  réyblissnwal 
des  puits  artésiens.  Les  ienlcs  cl  les  in> 
sures  des  rocbes  graniûqacs,  les  imiaaei 
qui  séparent  chaque  masse  de  \a  masae  can- 
tiguê,  ont  en  général  peu  de  largear ,  f« 
de  profondeur ,  et  communiqncnt  laifeU 
entre  elles;  à  la  moindre  disunce,  ilyt 
solution  de  continuité.  Dans  les 
granitiques,  les  eani  d*infilmtiatt  ne 
vent  donc  avoir  que  des  trajcls  très 
chaque  filet  liquide  arWve 
ainsi  dire  isolement  et  sans 
des  filets  voisins.  L*eipérieoct  BMatie  m 
effet  que,  dans  les  rocbes  de  ceiu  ssric:  ki 
sources  sont  très  nombreuses,  Ifii  fM 
alK>ndaotes,  et  qu'elles  sourdeoi  à  de  UiUm 
disunces  de  la  région  dans  laqoelte  PaB- 
traiioo  des  eaux  s*est  opérée.  Les  tuMpK 
de  puits  artésiens  annoncés  c— e  am* 
nus  dans  le  granité,  sont  évi^ff* 
inaiacts.  Ainsi,  il  impnrin  dn  It  dira,  if 
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«orait  même  de  la  folie  à  8*eDgager  daos  des 
•ondages  difficiles  et  dispeodieui  pour  ce 
retire  à  la  recherche  de  Gssures  aquifères 
propres  à  un  puits  artésien  dans  les  terrains 
ioférïeurs  au  terrain  de  la  Grauwarke. 

En  résumé,  bien  qu'on  ne  puisse  poser  des 
lègles  absolues  dans  la  recherche  des  eaux 
artésiennes,  les  principes  géologiques  qui 
résultent  des  fonuines  jaillissantes  con- 
Bues ,  sont  assez  précis  pour  guider  d*uoe 
Manière  très  utile. 

Les  marées  agissent  sur  quelques  puits 
•rté»iens ,  car  on  y  observe  une  espèce  de 
llux  et  de  reflux.  En  général,  les  fontaines 
arté»iennes  ne  s*épuisent  point  à  la  longue, 
INiisque  la  quantité  d>au  fournie  par  cer- 
Uioes  d*entre  elles  n*a  point  varié  depub 
plusieurs  siècles. 

Les  opérations  du  sondage  s*exécutent  par 
plosieurs  procédés  différents  :  on  emploie 
SBS  sonde  rigide  en  fer,  c*est-à-dire  la  sonde 
•rdinaire;  ou  bien  on  se  sert  d'une  sonde  à 
ckalne  ou  à  corde,  c'est-à-dire  de  la  sonde 
fkinoiie;  on,  enfin,  on  se  sert  d'un  procédé 
Bixt«,  c'est-à-dire  de  tiges  en  bois  et  à  cou- 


En  général ,  les  sources  sont  de  petits 
floorants  d'eau  qui  prennent  leur  origine, 
fomme  nous  l'avons  dit,  dans  les  phéno- 
■lènet  atmosphériques ,  pénètrent  plus  ou 
aoins  profondément  dans  la  cruûle  su- 
peiUctclle  du  glohe  ,  et ,  après  un  tra- 
Jnl  plus  ou  moins  considérable,  finissent 
par  trouver  une  issue  à  la  surface  du 
iol;  mais  on  doit  distinguer  deux  autres 
§Bares  de  sources  :  1*  celles  qui  résul- 
teat  de  la  fonte  des  glaciers,  et  qui 
aorlent  directement  de  ceux-ci;  2*  celles 
^nat  Torigine  n'est  pas  bien  connue,  et  qui 
arrÎTeot  de  parties  très  profondes  de  la 
croûte  du  globe.  On  peut  donc  établir  trois 
catégories  parmi  les  sources  :  1°  les  sources 
Crdinaires,  2"  les  sources  des  glaciers, 
3*  les  sources  dont  le  point  de  départ  est 
iHeé  très  profondément.  Ces  différentes 
aoorces  peuvent  être  thermales,  miné- 
Baies,  etc.  ;  peut-être  pourrait-on  dire  que 
Ica  sources  de  la  3**  catégorie  sont  toujours 
Ibermalcs  ou  minérales,  ou  bien  thermales 
ce  minérales.  Les  sources  se  montrent  en 
phM  grand  nombre  dans  les  contrées  de 
■MMitagnes  que  dans  les  autres  parties  de  la 
de  la  terre  ;  enfin,  elles  offrent  une 


foule  de  particularités  qu'il  bous  est  impos- 
sible de  décrire  ici. 

Généralement  on  est  surpris  de  la  coa- 
stance  des  sources  ordinaires ,  mais  on  de- 
vrait également  s'étonner  de  la  constance 
des  fleuves,  des  rivières,  etc.  ;  car  tout  s'en- 
chatne  dans  la  nature.  Or,  s'il  est  évident 
que  ces  grands  courants  d'eau  résultent  de 
la  réunion  d'une  infinité  de  sources ,  il  est 
certain  que  les  sources  sont  dues  à  l'évapo* 
ration  et  à  U  condensation  de  Peau  qui  s'é- 
lève à  chaque  instant  de  la  surface  des  mers, 
des  lacs  et  des  fleuves,  et  surtout  à  la  perte 
que  ces  grands  amas  d'eau  ne  cessent  da 
faire  par  les  filirations.  Cette  perte  énorme, 
qui  peut  alimenter  toute  les  sources  d'ua 
pays  de  plaine,  est  difficile  à  calculer  sur  les 
cours  d'eau  naturels,  mais  on  en  a  la  preure 
daos  les  travaux  d'art. 

Malgré  la  constance  des  sources  pour  ua 
très  grand  laps  de  temps,  il  est  des  locali- 
tés qui  n'en  offrent  plus  autant  qu'autre- 
fois, ou  bien  dont  les  eaux  fournies  par  les 
sources  ont  diminué  beaucoup.  Ainsi,  nous 
avons  TU  les  habitants  de  plusieurs  contrées 
s'inquiéter  depuis  quelques  années  de  11 
diminution  de  certaines  sources.  On  a  essayé 
de  trouver  la  cause  de  cette  perte;  mais, 
parmi  toutes  les  hypothèses  qui  ont  été 
faites  à  ce  sujet,  une  seule  mérite  d'être 
citée  :  elle  consiste  à  regarder  les  défriche- 
ments et  les  déboisements  comme  la  cause 
principale  de  la  diminution  des  eaux  de  cer- 
taines sources  depuis  près  d'un  siècle.  Il  est 
bien  entendu  que  nous  ne  parlons  point  de 
cettediminution  lente  et  progressive  des  eaoz 
qui  résulte  des  phénomènes  généraux  de  la 
vie  du  globe;  nous  envisageons  seulement  les 
diminutions  qui  paraissent  être  des  anoma- 
lies dans  les  luis  générales.  Au  reste,  les 
dérèglements  remarqués  dans  l'état  de  l'at- 
mosphère de  certains  pays,  dans  leur  cli- 
mat, etc.,  dérèglements  qui  peut  être  aussi 
proviennent  de  la  même  cause,  donnent 
également  une  idée  des  anomalies  observées 
dans  un  grand  nombre  de  sources. 

Parmi  diverses  autres  particularités  qœ 
présentent  certaines  Sources,  nous  citerons 
la  suivante  :  Il  existerait,  d'après  plusieurs 
rapports ,  dans  le  département  des  Deux- 
Sèvres,  à  100  kilomètres  environ  de  la  mer, 
une  Source  soumise  aux  influences  du  flux  el 
da  reflux  de  l'Océan.  Quoi  q^'il  en  soit,  pea* 
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dant  nos  voyages  en  Vendée ,  nous  avons 
TU ,  dans  les  environs  du  Givre,  une  Source 
talée  qui ,  nous  a-t-on  assuré ,  jouit  des 
mouvements  périodiques  de  TOcéan.  Ces 
anomalies,  dans  les  deux  localités  précé- 
dentes, s'expliqueraient  assez  facilement, 
en  admettant  des  canaux  souterrains  allant 
jusqu'à  la  mer.  Or  les  deux  localités  se 
trouvent  sur  les  terrains  oolitiques,  terrains 
qui  offrent  d'immenses  cavités. 

Les  deux  derniers  faits  que  nous  venons 
de  mentionner  ont  de  Tintérèt ,  non  seule- 
ment par  rapport  à  leur  anomalie ,  mais 
encore  parce  qu'ils  viennent  fortifier  la 
principale  hypothèse  admise  pour  expliquer 
les  puits  artésiens. 

Les  Sources  minérales  et  souvent  même 
les  Sources  thermales  sont  de  deux  sortes  : 
les  unes  constituent  les  Sources  minérales 
ordinaires ,  et  les  autres  les  Sources  miné- 
rales accidentelles. 

Les  Sources  minérales  ordinaires  ^  qui 
sont  toujours  thermales,  se  rapportent  à  un 
ordre  de  phénomènes  qui  nous  semble  ap- 
partenir presque  autant  aux  phénomènes 
ignés  qu'aux  phénomènes  aqueux.  En  effet, 
les  principes  dont  ces  eaux  sont  imprégnées 
et  chargées  n'ont  souvent  aucun  rapport  avec 
les  terrains  desquels  on  les  voit  sortir.  £n 
outre ,  une  même  Source  a  généralement 
une  composition  et  une  température  à  peu 
près  constantes  ;  on  ne  peut  attribuer  cette 
composition,  non  plus  que  la  haute  tempé- 
rature de  plusieurs  de  ces  Sources ,  à  des 
dissolutions ,  à  des  combinaisons  ou  à  des 
décum positions  qui  s'opéreraient  accidentel- 
lement dans  la  partie  supérieure  de  l'écorce 
du  globe.  D'un  autre  côté,  lorsqu'on  observe 
que  ces  Sources  se  trouvent  le  plus  commu- 
nément dans  les  terrains  plutoniens ,  et 
lorsqu'on  attribue  les  phénomènes  volca- 
niques à  des  émanations  qui  partent  d'une 
portion  du  globe  terrestre  dont  la  tempéra- 
ture est  excessivement  élevée ,  on  peut  re- 
garder comme  très  probable  qu'il  doity  avoir 
des  tuyaux  disposés  de  manière  à  ne  laisser 
passer  que  des  gax,  qui  se  bornent  à  échauf- 
fer ou  à  imprégner  certaines  eaux  de  leurs 
principes.  Les  Sources  thermales  à  diffé- 
rents degrés ,  qu'on  rencontre  en  tant  de 
lieux  sur  la  surface  de  la  terre  >  aussi  bien 
que  les  jets  de  vapeur  ou  fumarolles  ,  s'ex- 
pliquent avec  la  plus  grande  facilité  par 
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cette  température  propre  et  croissante  èi 
globe  terrestre ,  et  par  les  fissures  qui  pé- 
nètrent jusqu'à  une  profondeur  plus  oa 
moins  considérable.  Les  eaox  arrivent  alon 
à  la  surface  avec  la  iempératnie  qui  correH 
pond  au  point  d'où  elles  proviettaent,  H 
l'on  sait  qu'il  ne  faut  que  3  kiloiMircs  de 
profondeur  pour  qu'elles  soient  boutlUiiei. 
On  conçoit  alors  aisément  comseot ,  pci- 
dant  les  tremblements  de  terre ,  il  peut  ap- 
paraître de  nouvelles  Sources  chaudes  daas 
une  contrée ,  et  comment  celles  qui  exis- 
taient peuvent  se  perdre.  Il  suffit,  poar  la 
premier  cas  ,  que  quelques  fissures  établis- 
sent communication  depuis  la  sDrCscejas* 
qu'à  la  profondeur  convenable,  et ,  pour  Je 
second ,  que  la  communicatîoa  existante  sa 
trouve  interceptée. 

Il  est  possible  aussi  que  l'ean  arriva  4 
l'état  de  vapeur  plus  ou  moins  chaafléc,  ta 
même  que  les  gaz  dont  elle  est 
arrivent  de  l'intérieur  du  globe,  et 
dès  lors,  des  combinaisons  nouvelles  se  fv» 
sentàune  petite  distance  de  la  surface,  ftm 
donner  lieu  aux  produits  des  Sources  ainé- 
rales. 

Les  «Sources  fninérales  acàdgml/tUa  dai- 
vent  leur  origine  à  la  circulation  des  eaat 
dans  l'écorce  superficielle  du  globe,  et  à 
la  dissolution  ou  décomposition  de 
nés  substances  qu'elles  rencootreat  sor 
passage.  Elles  peuvent  aussi  ém 
suivant  les  combinaisons  qoi  se  soal 
rées,  ou  la  profondeur  qu'elles  ont  atieiale 
dans  leur  trajet. 

Indépendamment  des  émptioM  Woncaaes 
accidentelles ,  il  se  fait  daas  beaacaof  et 
localités  ,  à  travers  des  crevasses ,  sonvcat 
loin  des  volcans  ordinaires,  des  dégagfcm 
continus  de  gaz  hydrogène  carboné ,  taaait 
seul,  tantôt  accompagné  d'une  qvaaiîié  ptas 
ou  moins  considérable  d*eau  et  de  matimi 
boueuses  qu'il  pousse  en  avait  :  c'en  ea 
qu'on  a  nommé  les  volcans  d'air,  les 
cans  do  boue ,  et  ce  qu'on  désigne  èmà 
le  nom  de  Salza,  parce  que  le  liquide 
ferme  souvent  des  matières  saliaa,  et* 
entre  autres,  le  Sel  commun  et  le  salbiaét 
Chaux. 

Sous  le  nom  de  Geyser ,  oo  désigae  ds 
sources  jaillissantes  d'eau  bouillante  aMfl 
nombreuses  en  Islande.  On  en  indiqoe  é*aa 
grand  volume  ;  mais  il  en  est  une  sariail 
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remarquable  :  de  demi-heure  en  demi-heure, 
clleprojelle,  suivantles  auteurs,  unecolonne 
d'eau  bouillante  de  70  mètres  de  diamètre, 
qui,  pirTois,  s'rlive  à  COO  mètres  de  hau- 
teur. Les  eaux  de  ces  Sources  renferment 
et  la  Silice ,  qui  se  dépose  bientôt ,  au  de- 
hors ,  à  rétat  d'hydrate ,  sur  tous  les  corps 
environnants,  et  qui  forme  quelquefois  des 
monticules  très  étendus ,  au  sommet  des- 
quels se  trouve  Pouveriure  du  goufre  par  où 
le  liquide  s'échappe. 

Les  Sources  thermales  et  beaucoup  de 
Sources  minérales  froides,  sans  présenter 
des  circonstances  aussi  remarquables  que 
celles  des  Gejsers ,  des  Saizes  ,  etc.,  se  rap- 
portent cependant  au  même  ordre  de  phé- 
nomènes ,  parce  qu'elles  viennent  aussi  des 
profondeurs  de  la  terre  pour  se  rendre  à 
Teilcrieur.  Ces  eaux  renferment  également 
en  solution  différentes  matières  qu'elles 
amènent  à  la  surface  du  sol ,  comme  de  la 
Silice  y  du  carbonate  de  Chaux  ,  des  oxides 
de  Fer ,  etc.  Ces  matières  forment  alors  des 
dépôts  plus  ou  moins  importants ,  comme 
nous  l'avons  vu  en  parlant  des  Geysers, etc., 
Cl  comme  nous  allons  l'indiquer  encore.  On 
iroit  souvent,  au  milieu  des  terrains  strati- 
fiés ,  des  matières  diverses  qui  semblent 
t*étre  intercalées  au  milieu  de  celles  qui 
ent  été  formées  par  la  sédimentation  géné- 
rale. Certains  dépôts  se  trouvent  pénétrés, 
Câ  et  là,  de  matières  étrangères,  tantôt  dis- 
posées en  concrétions  plus  ou  moins  volu- 
Bîneuses  et  en  veines  qui  semblent  avoir 
rempli  des  fissures  ,  tantôt  réparties  unifor- 
mément dans  toute  la  niasse.  Ailleurs , 
entre  ces  deux  couches  disiinries  ,  se  trou- 
èrent, par  place,  des  dépôts  différents  limités 
4Bns  tous  les  sens,  en  formant  de  grandes 
lentilles  ou  des  amas  plus  ou  moins  volu- 
mineux. Ces  circonstances  indiquent  néces- 
sairement des  précipitations  locales  ,  acci- 
dentelles ,  indépendantes  de  la  sédimenta* 
tion  générale ,  et  ne  pouvant  manquer  de 
rappeler  les  effets  des  Sources  qui  amènent 
fant  de  matières  de  l'iniérieur  du  globe,  et 
produisent  des  dépôts  plus  ou  moins  étendus 
à  M  surface. 

Il  est  probable  que  c'est  par  des  Sources 
ailicifères,  analogues  à  celles  de  l'Islande  et 
de  Saint-Michel ,  qu'est  due  la  pénétration 
de  certains  sédiments  par  la  Silice,  qui, 
laotdi  9  consolide  quelques  parties  de  leur 
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étendue  comme  dans  les  Grès  divers,  tantôt 
y  forme  des  rognons  plus  ou  moins  volumi- 
neux comme  dans  la  Craie,  des  veines  plus 
ou  moins  nombreuses,  quelquefois  des  amas 
considérables ,  comme  la  meulière  du  Cal- 
caire siliceux  ou  celle  des  dépôts  supé- 
rieurs. 

On  est  également  conduit  h  penser  que 
certains  dépôts  de  gypse ,  comme  ceux  qui 
se  trouvent  aussi  dans  le  calcaire  siliceux, 
ont  été  de  même  produits  sur  place  par  les 
Sources,  qui  peut-être  amenaient  en  même 
temps  les  matières  terreuses  qui  les  ac- 
compagnent. Il  en  doit  être  de  même  [lour 
les  gypses  de  plusieurs  entres  terrains,  quoi- 
que dans  certains  cas  cette  substance  ait 
été  produite  par  une  transformation  sur 
place  des  calcaires  existants. 

Beaucoup  de  dépôts  salifères,  au  milieu 
de  leurs  argiles  et  accompagnés  de  gypse, 
ne  peuvent  manquer  de  rappeler  le  phéno- 
mène des  saizes,  ou,  en  général ,  celui  des 
Sources  qui  amènent  à  la  fois  des  matières 
en  suspension  et  des  matières  dissoutes, 
dont  les  eaux  peuvent  déboucher  dans  des 
lacs  aussi  bien  qu'à  la  surface  du  sol  des* 
séché,  et  pénétrer  par  la  force  d*ascensioD 
dans  toutes  les  Assurés  du  terrain  à  travers 
lequel  elles  se  dégagent. 

Les  dépôu  de  soufre  des  terrains  calcaires, 
qui  sont  d'ailleurs  accompagnés  de  gypse 
et  d'argile,  et  souvent  dans  le  voisinage  des 
dépôts  salifères ,  doivent  encore  avoir  une 
origine  analogue.  11  en  est  de  même  des 
matières  bitumineuses  qui  ont  imprégné  des 
sables  et  des  calcaires,  et  aussi  d'un  assez 
grand  nombre  de  dépôts  de  limonite  des 
terrains  calcaires ,  quoique  ces  matières 
aient  pu  être  ensuite  entraînées  par  les  eaui 
courantes  pour  entrer  dans  la  sédimentation 
générale.  EnGn,  il  y  a  beaucoup  de  circon- 
stances où  les  dépôts  ne  peuvent  s'expli- 
quer  que  par  des  Sources  qui  les  ont  for- 
més autour  d'elles,  et  en  ont  imprégné 
les  roches  préexistantes  ou  contemporaines, 

(A.  Rivière.) 

SOURCIL,  Bonaterre.  poiss.— Nom  vul- 
gaire employé  pour  désigner  le  Chétodon 
vagabond,    Cfuttodon    vagabundus    Linn. 

(G.  B.) 

SOURCIL  D*OIt.  POiss.  —  Nom  vulgaire 
d'une  espèce  de  Coryphaene.         (G.  B.) 

SOtRClLlER.  Poiss.  —  Nom  vulgaire 
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tf*uDe  espèce  de  Gobioldet  da  genre  Clious, 
Clinus  supercUiosia  Cut.  et  Val.;  Blennnu 
supercUiosus  Lin  m  (6.  B.) 

SOURD.  lEPT.  —  Ce  nom  est  donné,  eo 
erpétologie  :  1*  à  une  espèce  de  Lézard  qui» 
au  Sénégal,  chasse  les  Blattes  avec  ardeur 
et  en  détruit  un  grand  nombre;  2*  à  la 
Salamandre  terrestre  qui  habite  le  midi  de 
la  France.  (E.  D.) 

SOUIIDON.  MOLL.  —  Nom  vulgaire  du 
Cardium  edule  sur  les  côtes  occidentales. 

SOURICEAU.  HAM.  —  Nom  vulgaire  des 
jeunes  Mammifères  de  Pespèce  de  la  Souris. 

(E.  D.) 

SOURIS.  9km.  —  Espèce  de  Rongeurs 
du  genre  des  Rats  {voy.  ce  mol).  —  La  même 
dénomination  a  été  donnée  à  plusieurs  es- 
pères distinctes  de  Mammifères;  c*e8t  ainsi 
que  la  Souris  des  bois  se  rapporte  au  genre 
des  Sarigues;  la  Souris  d'eau  à  celui  des 
lIosAiAiGMRs;  la  Souris  de  montagne  est  le 
Campagnol  Lemming  ;  la  Souris  de  terre  est 
mue  espèce  du  genre  Mulot ,  etc.     (E.  D.) 

SOURIS,  fùim.—  Un  des  noms  vulgaires 
da  Batistes  eapriscus.  Voy.  balistb.  (G.  B.) 

SOURIS.  MOLL.  —  Ancien  nom  vulgaire 
du  Cyprea  lurida. 

S^IURIS-CUAUVE.  MAM.  —  Synonyme 
de  Chauve-Souris.  Toy.  CHEiRorrÈRes.  (E.D.) 

SOURIS  DE  MER.  roiss.— C*est  le  nom 
commun  sous  lequel  on  désigne,  sur  certai- 
let  cotes,  des  Baudroies  et  des  Cycloptères. 

(G.  a) 

SOUROUBEA ,  Aublet.  bot.  ra.  —  Sy* 
lonyme  de  Ruyschia  Jacq.  (D.  G.) 

SOUS- ARBRISSEAU.  Suffrulex.  bot. 
—  On  donne  ce  nom  aux  plantes  plus  ou 
moins  ligneuses,  au  moins  à  leur  base,  dont 
la  taille  reste  peu  élevée,  et  qui  ne  donnent 
pas  de  bourgeons  proprement  dits.  Du  mot 
latin  suffrutex^  on  forme  Tadjeclif  sou^-/ru- 
îescent  et  suffrutescent,  (D.  G.) 

SOUSLIC  ou  SOUSLIR.  vam.  ~  Espèce 
de  Mammifères  qui  se  rapporte  au  genre  des 
SrcRiiopHii.ES.  Voy.  ce  mou  (E.  D.) 

SOUTIIWELIJA.  BOT.  PB.  —  Ce  genre, 
établi  dans  la  famille  des  Sterculiaeées  par 
Salisbury,  est  regardé  aujourd'hui  comme 
formant  une  section  des  SlercuUa.  (D.  G.) 

SOUVE\EZ-VOUS  DE  MOI.  bot.  ph. 
»  Nom  vulgaire  du  Myosotis  palustris, 
Wiih. 

SOUZA.  bot.  PB.  —  Genre  du  Flora  ffv- 
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mimnsis ,  qui  rentre ,  comme  syoooy«^ 
dans  les  Sisyrinchium.  (D.  G.) 

SOWERBiCA  (nom  d*bomme).  bot.  ti.^ 
Genre  de  la  famille  des  Lilijcées,  tribu  ém 
A  nthéricées,  établi  pirSmitk  pour  uoeplaali 
herbacée  vivace  de  la  Nouvelle-Hollaode ,  à 
feuilles  filiformes;  à  fleurs  roses  ea  ooibcllt 
ramassée ,  terminant  une  hampe  aie  :  tm 
fleurs  ont  un  périanthe  à  six  divisiow  |i^ 
fondes,  étalées  et  égales  ;  trois  éunitcs  sté- 
riles et  trois  fertiles;  un  style  persisiaat 
LVspèce  type  est  le  S.  juscea Smith.  (D.  G.) 

SOYA.  BOT.  PH.  —  Maoch  a  hrmism 
ce  nom  ,  dans  la  famille  des  ligm 
papilionacées,  seciioo  des  Gfjàoées, 
genre  distinct  pour  le  Doliekv  soym  L.^, 
qui  a  reçu  dès  lora  de  lui  le  non  de  So^ê 
hispida.  Celte  plante  croit  dauVÀsie  tre- 
picale,etses  graines  sont  u aliseat en 
timé  des  Japonais.  (DG.) 

SOYERIA  (nom  d'Homme),  bot.  rt.— 
Genre  de  la  famille  des  Composées,  trte 
desChicoracées,  formé  par  MooDicr(Hifrae.« 
74}  pour  les  espèces  d'Hieracium  qoc  Lapcf- 
rouse  avait  distinguées  génériquencst  mm 
le  nom  de  Lepicaune^  el  pour  quelques  Crh 
pis.  Les  caractères  qui  sépareot  ce  fOMt 
des  Hieracium  consisteni  dans  les  écsiDo 
extérieures  de  Tinvolucre  éulées;  daasdcs 
akènes  comprimés ,  terminés  par  M  bac 
plus  court  qu>ui-mémes;  et  daus  vt  a»- 
grette  formée  de  plusieurs  rangées  de  pMÉs 
simples,  soyeui.  Parmi  les  espèces  dt  et 
genre  nous  citerons  le  Seiferia  hiâtiehoUm 
Monn.  {Hieracium  bUUMrmks  Lia.),  It 
5.  lampsanoides  Mord,  (gieracimn  laMpas- 
noides  Gouan) ,  belles  plantes  des  Alpes  ci 
des  Pyrénées.  Nous  ferons  observer  que  Se 
Candolle  (  iVodr.,  Vil  )  B*a  pas  adapté  • 
genre.  (D.  G.) 

SOYMIDA  (  de  Soymido^  Q0«  iaéire  d» 
Pespèce  unique),  bot.  pu. — GcmeMahi 
dans  la  famille  des  Cédrélacées  par  M.  Ad. 
de  Jussieu  pour  un  ftrand  arbre  de  llodit 
dont  le  bois  ressemble  à  celui  é'A/aisu, 
dont  récorce  est  aroère,  et  fort  uMiéecamat 
fébrifuge  dans  les  Indes,  à  Java^ctc  Hm 
ce  dernier  motif,  cet  arbre  a  étf  wvmmà 
Soymida  febrifyga  A.  Juss.  (D.  6.) 

•SPACHEA  («om  dbomme).  bot.  m.- 
Genre  de  la  famille  des  Ifalpig bia^éiK  p» 
posé  d*abord  par  M.  A.  de  Joittieu  dam  li 
/cônes  selcctm  de  M.  Deiesseri  (L  III,  f.  t^ 
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Ub.  3t  ),  et  caraclérisé  ensuite  défioitÎYe- 
nent  par  lui  dans  sa  Monographie  des  Mal- 
pighiacées.  Il  comprend  des  arbres  et  des 
arbustes?  d^Amérique,  à  petites  fleurs  ro- 
sées, en  grappes  terminales  simples,  carac- 
térisées surtout  par  leur  calice  à  8-9-10 
glandes  ;  par  leur  pistil  biloculaire  dont  les 
9  styles  assez  courts  se  terminent  par  deux 
fUgmates  tronqués,  et  qui  devient  un  fruit 
didyme  formé  de  deux  carpelles  osseux.  Ces 
caractères  distinguent  les  Spachea  des  Byr» 
tonyma,  dont  ils  sont  très  voisins.  L'espèce 
type  du  genre  est  le  Spachea  elegans  A.  Juss. 
{Malpighiadegans  C.-A.  Meyer  ;  Byrsonyma 
eUgansDC).  Cinq  autres  espèces  ont  été  dé- 
cri  tes  par  M.  A.  de  Jussieu  dans  sa  mono- 
graphie. (D.  G.) 

SPADACTIS.  BOT.  PB.  — Genre  proposé 
par  Cassini,  dans  la  famille  des  Composées, 
tribu  des  Cynarées  ,  pour  des  espèces  dM- 
traeiyUs,  On  le  considère  aujourd'hui  comme 
lémiaDt  une  section  de  ce  dernier  genre. 

(D.  G.) 

^PADAITE  (  nom  d'homme  ).  mif .  — 
Sa  Kobell  a  dédié  à  monseigneur  Medici 
8pada  UD  minéral  qui  se  trouve  en  petites 
■usaet  amorphes  et  compactes  avec  la  Wol« 
lafCooite  a  Capo  di  Bove ,  près  de  Rome.  Il 
ait  rougeâtre,  et  à  un  faible  éclat  gras.  Il 
ékniDe  de  Teau  par  la  calcination  et  se  fond 
as  éoMil  blanc.  C*est  un  silicate  de  magné- 
giê  bydraté ,  ou  combiné  avec  un  hydrate 
■Manésieo.  L'acide  cblorbydrique  TaïUque, 
Ipiand  il  est  en  poudre  flnc ,  et  il  se  sépare 
éa  la  liqueur  des  flocons  de  silice.     (Dbl.) 

SPADICE.  BOT.  —  On  nomme  ainsi  une 
aarle  d'inflorescence  indéûnie  propre  aux 
Téaétaux  monocotylédons.  C'est  un  épi  de 
flaors  untsexuelles  ,  plus  ou  moins  complé- 
taioent  embrassé  par  une  spatbe ,  et  dans 
lequel  les  fleurs  sont  très  rapprochées  ,  ses- 
ailat  sur  un  axe  commun  épais  et  souvent 
aharno,  dans  lequel  elles  sont  même  plus 
au  moins  enchâssées  par  leur  base.  Le  Spa- 
dica  est  simple  dans  les  Aroldées  ,  rameux 
cbei  les  Palmiers,  et,  dans  ce  dernier  cas,  il 
porta  vulgairement  le  nom  de  régime. 

(D.  G.) 

•  SPADICIFLORES.  Spadiciflorœ,  bot. 
ta.  —  If .  Endlicher  a  éubli  sous  ce  nom  » 
parmi  les  llonocotylédons,  une  classe  carac- 
térisée particulièrement  par  des  fleurs 
«Biaaiuellei,  rtagéet  en  «padice^  leMileii 
ff.  a. 


I  et  disposées  de  sorte  que  les  femelles  occu- 
pent  le  bas  de  l'inflorescence.  Cette  classe 
comprend  les  familles  des  Aroldées,  des  Ty- 
phacées  et  des  Pandanées.  (D.  G.) 

SPADONIA.  BOT.  CB.~  Genre  de  Cham- 
pignons gastéromycètes,  créé  par  Pries  (en 
1817)  pour  une  espèce  du  Brésil  qui  a  la 
forme  d'un  Phallus,  et  qui,  dans  la  classifi- 
cation  de  M.  Léveillé,  appartient  aux  Tbé- 
casporées-Endothèques ,  tribu  des  Angio. 
sarques,  section  des  Onygénées. 

Lessing  avait  proposé  sous  ce  même  nom, 
en  1832  ,  et  par  conséquent  à  une  époque 
bien  postérieure ,  un  genre  de  Composées- 
Mutisiacées.  Par  une  singularité  remarqua- 
ble, M.  Endlicher  n'a  pas  observé  qu'en 
adoptant  pour  ce  second  genre  la  dénomi- 
nation proposée  par  Lessing ,  il  conservait, 
dans  son  Gênera ,  deux  groupes  géné- 
riques différents  sous  le  même  nom.  De 
Candolle  a  voulu  éviter  cet  inconvénient 
majeur,  et  il  a  donné  {Prodromus,  t.  YII, 
p.  22)  au  Spadonia  Less.  le  nom  de  Moqui' 
nia.  (D.  G.) 

•SPADOSTVLES.  bot.  rn.— Genre  éu- 
bli par  M.  Bentham  (  Annal.  Wien.  Afuj. , 
t.  II ,  p.  80  )  dans  la  famille  des  Légumi- 
neuses-Papilionacées,  tribu  des  Podalyriées, 
pour  des  arbrisseaux  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, voisins  des  Pulténées,  parmi  lesquela 
certains  d'entre  eux  avaient  d'abord  été 
rangés.  Ils  se  distinguent  de  ces  dernièrea 
plantes  surtout  par  leur  calice  profondément 
bilabié ,  à  lèvre  supérieure  très  grande ,  bi- 
fide, l'inférieure  étant  formée  de  trois  divi- 
sions étroites  ;  par  leur  ovaire  glabre  que 
surmonte  un  style  comprimé-dilaté  i  la 
base,  incurvé  en  crochet.  M.  Bentham  a  dé- 
crit deux  espèces  de  ce  genre ,  les  S.  Cun* 
ningtiami  et  Sieberif  auxquelles  If.  Endli- 
cher en  a  ajouté  quatre.  (D.  G.) 

^SPJBLOTIS  {9nioç,  caverne;  oZç  ^ 
oreilles)!  ms.— Genre  de  Lépidoptères,  de  la 
famille  des  Nocturnes,  tribu  des  Nociuélides, 
créé  par  M.  Boisduval  {Indexmèt.  Lep.  Eur.^ 
1844)  aux  dépens  des  groupes  des  Nocluœ, 
Agroles  et  Amphipyrœ  Treitsckhe,  et  adopté 
par  tous  les  zoologistes.  Les  «^celoa'sontlee 
antennes  plus  ou  moins  crénelées  dans  les 
mâles,  et  filiformes  dans  les  femelles;  lee 
ailes  luisantes;  les  supérieures  plut  ou  moiai 
étroites  et  allongées,  d'un  gris  Untôt  brun, 
tantôt  bk>nd|  tantôt  bleuAlrOiaTec  les  Ucbee 
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ordinaires  peu  distinctes  dans  beaucoup 
d'espèces.  Les  chenilles  sont  glabres,  cylin- 
driques, de  couleurs  sombres,  avec  des  taches 
cunéirormes  sur  le  dos.  Elles  se  cachent  pen- 
dant le  jour,  et  se  répandent,  pendant  la 
nuit,  sur  les  plantes  basses  dont  elles  se 
nourrissent.  Leur  métamorphose  a  lieu  dans 
]a  terre.  BL  Boisduval  place  Yingt-trois  es- 
pèces dans  ce  groupe,  et  toutes  proviennent 
d*Europe.  On  peut  prendre,  pour  type,  le 
S.  ravida  H.  Tr.  Dup.,  qui  se  rencontre  assez 
communément  en  France,  pendant  les  mois 
de  juin  et  juillet.  (E.  D.) 

SPA£NDONGÉE.«$'paeitdoncea(du  nom 
du  célèbre  peintre  de  fleurs  Van  Spaen- 
donck  ).  BOT.  PB.  —  Le  genre  de  Légumi- 
neuses-Papilionacées,  formé  sous  ce  nom 
par  Desfontaines,  se  rapporte,  comme  simple 
synonyme,  au  Cordia  Forsk.         (D.  G.) 

•SPALACODOW  (^À%»i>,  uupe;  Wowç, 
dent).  HAH.  —  Genre  de  Mammifères  de  la 
famille  des  Carnassiers  insectivores,  indiqué 
par  M.  Vand  (/ns(t(.,  n.  578,  1845)  et  ren- 
trant dans  le  groupe  naturel  des  Mosaraignrs. 
Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

*  SPALACOPUS  (<nraOlaÇ,  Uupe  ;  ^evc, 

pied).  HAH.— M.  Wagler  (/sis,  1832)  désigne, 
sous  ce  nom,  un  genre  de  Rongeurs  de  sa 
famille  des  Piammoryclicœ,  qui  n*est  géné- 
ralement pas  adopté.  (E.  D.) 

*SPALANG1B.  Spalangia.  ms.— Genre  de 
la  tribu  des  Cbalcidiens,  groupe  des  Spalan- 
giites  de  Tordre  des  Hyménoptères ,  établi 
par  La  treille  et  adopté  par  tous  les  entomo- 
logistes. Les  Spalangies  se  font  remarquer 
principalement  par  leur  tête  ovalaire,  leurs 
antennes  filiformes  de  onie  articles  un  peu 
comprimés  ;  leurs  mandibules  bidentées  ;  la 
tarière  des  femelles  cachée,  etc.  On  en  con- 
naît peu  d'espèces.  Le  type  est  le  S.  nigra 
Latr.,  répandu  dans  une  grande  partie  de 
TEurope.  (Bl.) 

SPALANGIENS.  n«s.  —  M.  Brullé  (/m. 
Jlyménopt.,  Suites  à  Buff,)  désigne  ainsi, 
dans  la  famille  des  Chalcidides  de  Tordre 
des  Hyménoptères,  un  groupe  correspon- 
dant à  celui  des  Spàtangutes  (voy.  ce  mot). 
H  n*y  comprend  toutefois  que  les  genres 
Spalangia  »  Cerocepkaia  H  Theoeolax 
Westw.  (Bt.) 

*SPALANGIITES.  SpùlangiUœ.  ns.  ^ 
Groupe  de  la  tribades  Chalcidiens,  de  Tordre 
des  Ujaéiioptèrei»  dittiD(iié  ta  froupai  de 
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la  même  tribu  par  un  thorax  presque  cani 
et  un  abdomen  ayant  an  long  pédiesliL 
Nous  rattachons  aux  Spalangiites  les  georv 
Spalangia  Latr.«  Cerocepkala  Westw.,  Jf#> 
croglenes  Westw.,  Pirene  Halid.,  CkrytoImÊ» 
pus  Nées  von  Esenb.»  Cea  Halid.     (Bu) 

SPALAX.  (  9^a>«Ç  y  taupe  ).  bax.  —  Las 
Grecs  donnaient  le  nom  d'àspûlax  à  « 
petit  animal  fouisseur,  que  les  comneBia- 
teurs  ont  considéré  comme  devant  être  la 
Taupe  ordinaire.  Guldenstœdt(\or.  Co«- 
metU,  Petrop. ,  XIV  >,  le  premier,  décriii 
cet  animal ,  et  fit  voir  qu*il  éuit  très  éiif- 
rent  de  la  Taupe,  et  devait  être  rapporté  à 
un  genre  particulier  qu*il  nonna  Spolcxt 
genre  que  d*Erxleben  adopta  ensuite ,  &iaâ 
que  Lacépède,  qui  changea  ce  Bon  ea  ceiri 
de  Talpoide.  Cette  dernière  dénon'iaaiioa, 
comme  celles  d^AspalaXf  proposée  par  Oli- 
vier, et  d'AspcUamys^  indiquée  par  ée  II- 
marck ,  n'ont  pas  prévalu ,  et  le  dob  es 
Spalax  ainsi  que  celui  plus  vulgaire  de  Isl- 
Taupe  ont  subsisté.    Toutefois  les  Spoia 
de  Guldenstœdt  ont  été  restreints  :  lofts- 
res  Bathyergus  et  GeoryckMS  ont  été  fioraéi 
à  leurs  dépens,  et,  dans  ces  deroien  tesspi, 
d*autres  encore ,  ceux  des  S^pkatut  et  Um- 
momys,  que  nous  n* indiquerons  que  eoans 
de  simples  subdivisions  secondaires,  ont  été 
admis  par  quelques  zoologbCes. 

Les  Spalax  constituent  un  genre  de  Ist- 
geurs  de  la  division  ta  Oancnles,  d 
qu'on  peut  caractériser  aiasî  d'oae  au- 
nière  générale  relativeaeac  à  lear  sysièns 
dentaire  ;  incisives  | ,  solaires  ^11  *  ^'^ 
16  denU.  M.  Cuvier  (DckU  dsi  M\ 
{ères)  eo  a  donné  vne  très 
tion. 

Le  corps  des  Spalax  est 
allongé,  cylindrique;  les  pattes  sont  esurfli 
et  propres  à  fouir ,  quoique  ■ita  roèartci 
que  celles  de  la  Taupe,  et  elles  uiatinf  ai  II 
division  des  doigts  ,  '"^^t^  daas  lei  ta* 
geurs  ordinaires ,  ai  ee  n'est  qaH  y  «•  * 
cinq  aux  pattes  de  devant  »  de  màm^  ^^ 
celles  de  derrière,  également  UÂwkwàn  p* 
des  ongles  forts  et  obtus.  La  lêie,  tiis  lif|t 
à  cause  de  la  grande  saillie  des  anaéa  l^ 
gomatiqucs,  est  plate  en  dessui,  al  mmM 
par  un  museau  cartilagineux  très  ehOL  Lf 
cou ,  très  muKuleux ,  n*est  pas  plas  énai 
que  la  tète.  Les  yeux  ne  sont  nuUeattt  #- 
paraau,  parce  que  U  pean  m  sa  iipiiif>' 
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tC  ne  s*aiii{ndt  pas  pour  former  les  pau- 
pières et  la  coojoDCtiye,  et  que  le  rudimeot 
du  globe  de  rœii,  réduit  à  la  grosseur  d*uoe 
graine  de  Pa?ot,  est  recouvert  par  une  bande 
icudineuse.  Il  n*y  a  pas  de  trace  d^orellle 
eiterne»  et  seulement  on  voit  le  méat  audi- 
tif en  écartant  les  poils.  La  queue  manque 
totalement.  Il  n*7  a  que  deux  mamelles  in- 
guinales. 

Les  animauide  ce  groupe  sont  essentiel- 
lement souterrains  ;  ils  vivent  dans  Tinté- 
rieur  de  la  terre  où  ils  se  creusent  des  ga- 
leries, et,  sous  ce  point  de  vue,  ils  se  rap> 
prêchent  de  la  Taupe,  tandis  que  par  leur 
système  dentaire,  et  conséquemment  par  la 
manière  dont  ils  se  nourrissent ,  ils  ont  de 
nombreui  rapports  avec  les  Rats,  mangeant 
des  racines  et  des  graines,  et  Taisant  de 
grands  ravages  dans  les  campagnes.  D*aprcs 
ce  que  nous  venons  de  dire,  on  comprend 
pourquoi  les  Spalax  des  naturalistes  ont 
reçu  du  vulgaire  la  dénomination  de  Rats- 
Taches,  nom  qui  rappelle  la  ressemblance 
que  ces  Rongeurs  offrent ,  et  par  leur  con- 
formation, et  surtout  par  leur  mœurs,  avec 
les  Taupes  et  avec  les  Rats. 

On  ne  place  plus  dans  ce  genre  que  trois 
espèces ,  qui  appartiennent  à  TEurope ,  à 
TAsie  et  à  TAfrique  ,  et  qui ,  tontes  trois  , 
sont  devenues  les  types  de  genres  distincts, 
teloo  des  loologistes  modernes. 

S  1.  Spalax  Guldenslœdt. 

Le  RAT-TArpE  ou  Zeimi  Buffon ,  Spalax 
typMus  Oliv.,  Desm.,  Illiger;  Spalax  micro- 
phlhalmus  Guld.;  Spalax  major  Erxl.;  Spa- 
îax  Pallasii  Nordm.;  Slepetz  ou  Rat-Taupe 
ATEi'CLB.  Un  peu  plus  gros  que  notre  Rat 
ordinaire,  la  longueur  totale  de  cet  animal 
est  de  7  pouces  1/2 ,  sa  tète  seule  ayant 
fl  pouce  9  lignes  :  son  pelage  est  très  doux, 
composé  de  poils  très  uns  et  courts,  dont  la 
hase  est  cendré- noirftlre  et  Textrémité  rous- 
sitre,  d*où  résulte  une  teinte  générale  grise 
lavée  de  roussâtre  ;  la  téie  est  grosse,  pyra- 
midale, anguleuse  sur  les  côtés  ;  les  narines 
sont  arrondies  ,  étroites  ;  les  incisives  sont 
d*un  jaune- orangé;  la  langue  est  charnue , 
épaisse,  plate,  obtuse  et  lisse;  les  yeux  sont 
nidimentaires  et  recouverts  par  la  peau; 
Foule  est  très  développée;  la  queue  est 
Bulle. 

U%w  Tiriété  de  cette  espèce,  le  Spalax 
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typfdus  variegaiiu  A.-G.  Desm. ,  en  diffère 
en  ce  que  son  pelage  est  marqué  de  grandes 
tacbes  blanches  irrégulièrement  disposées. 

De  même  que  les  Taupes ,  les  Zemoia 
vivent  en  société,  et  se  creusent  des  galeries 
souterraines  peu  profondes  et  qui  commu- 
niquent avec  des  cavités  plus  basses ,  où  ils 
sont  à  Tabri  des  eaux  pluviales.  Cest  princi- 
palement dans  les  plaines  unies  et  fertiles 
qu'ils  établissent  leur  demeure,  parce  qu'ils  y 
trouvent  en  grande  abondance  les  racines  du 
Gazon  ordinaire  et  du  Cerfeuil  bulbeux  dont 
ils  font  leur  nourriture  habituelle.  Outre 
des  racines ,  il  parait  qu*ils  mangent  aussi 
parfois  des  graines,  des  fruits  et  des  légu- 
mes, dont  ils  font  provision  d'hiver  dans 
leurs  terriers.  Leur  démarche  est  irrégulière 
et  brusque  ;  ils  marrhent  aussi  bien  en  ar- 
rière qu'en  avant  :  au  moindre  bruit ,  ils 
s'arrôlent ,  écoulent ,  et ,  quand  on  les  at- 
taque, se  défendent  avec  courage.  Le  temps 
des  amours  est  le  printemps,  et  se  prolonge 
Jusqu'en  été.  La  femelle  fait  deux  ou  quatre 
petits. 

Le  Zemni  habite  la  Syrie,  la  partie  sud 
de  la  Russie,  la  Perse,  la  Pologne,  la  Hon- 
grie et  la  Grèce  ;  mais  c'est  en  Russie  qu'on 
le  trouve  plus  communément. 

§  2.  SiPOMECs  Brandt. 

Le  Zoioa  G.  Cuvier,  Afus  aspalax  Pallas, 
Gm.,  Bodd.;  Lemnus  Zokor  A.-G.  Desm. 
Cet  animal  a  8  pouces  8  lignes  de  longueur 
totale ,  et  sa  queue  ,  avec  ses  poils,  n'a  que 
11  lignes.  Les  yeux  sont  extrêmement  pe- 
tits ,  mais  néanmoins  visibles  et  bordés  de 
paupières  épaisses  et  ridées.  Les  formes  du 
corps  sont  assez  analogues  à  celles  du  Zemni. 
Les  oreilles  consistent  dans  un  seul  petit 
ruban  cartilagineux  très  court,  qui  entoura 
le  méat  auditif.  Les  membres  sont  courts  et 
robustes,  et  ceux  de  devant  ont  cinq  doigts, 
dont  les  deux  intermédiaires  sont  pourvus 
d'ongles  longs,  comprimés ,  arqués  et  tran* 
chants.  La  couleur  générale  du  pelage,  com- 
posé de  poils  touITus  et  un  peu  rudes ,  est 
d'un  gris  cendré  en  dessus  et  d'un  cendré 
blanrh&ire  en  dessous. 

Ce  Rongeur  vit  sous  terre  dans  des  gale- 
ries uès  longues  et  superficielles  :  les  racines 
dont  il  se  nourrit  habituellement  sont  celles 
du  Lilium  pon^oninm,  de  VErytkronium  et 
des  Iris, 
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II  ie  rencontre  dans  TAsie  russe,  particu- 
lièrement dans  les  steppes  de  Tlrlisch. 

Le  JoKOR ,  de  même  que  le  Rat  sueerkar 
dont  nous  allons  nous  occuper,  a  été  placé 
pendant  longtemps  dans  le  genre  des  Lem- 
niogs  ;  mais  sa  véritable  place  naturelle  est 
à  côté  du  Zem:<i  dans  le  genre  Spalax, 

S  3.  Lemmosits  Lcsson  (Balhyei'gus  Brandt). 

Rat  sukerkan  ,  Spalax  minor  Erxleben  ; 
Mus  talpinus  Pallas,  Gm.  Sa  taille  estd*en- 
viron  3  pouces  9  lignes  :  sa  tête  est  grosse  et 
raccourcie  ;  son  museau  est  épais  et  très 
court  ;  ses  oreilles  consistent  dans  un  seul 
petit  rebord  qui  entoure  le  méat  auditif; 
ses  yeux  sont  très  petits  ;  ses  membres  sont 
courts  et  robustes;  ses  mains  ont  cinq  doigts 
garnis  d'ongles  Torts ,  et  sa  queue  est  très 
courte.  Son  pelage  est  d'un  gris  brun  en 
dessus  et  blanchâtre  en  dessous. 

11  vit  sous  terre  et  ne  sort  que  la  nuit  ; 
il  n'hiverne  pas;  Taccouplemcnt  a  lieu  au 
mois  de  mars,  et  il  n'est  pas  très  productif. 
Les  racines  du  Lathyrus  esculenta  et  du 
PMomis  tuberosa  sont  la  nourriture  habi* 
tuelle  de  ce  rongeur,  dont  il  eiiste  une  va- 
riété noire ,  avec  les  quatre  pieds  blanchâ- 
tres, que  Pallas  désigne  sous  le  nom  de 
Mus  talpinus  aler. 

Ce  rongeur  se  trouve  dans  l'Asie  russe , 
surtout  dans  les  steppes  d'Astracan  et  dam 
les  monts  Ourals. 

Quant  au  Spalax  javanus  G.  Cuvier,  il 
est  le  type  du  genre  Nyctoleptes  de  M.  Tem- 
minck.  Voy.  ce  mot.         (E.  Desharbst.) 

«SPALLANZAI^IA  {Spallanzani ,  natu- 
raliste). INS. — Genre  de  l'ordre  des  Diptères, 
de  la  famille  des  Muscides,  créé  par  M.  Ro- 
bineau-Desvoidy  {Essai  sur  les  Myodaires, 
1830)  et  qui  n*a  pas  été  adopté.    (E.  D.) 

SPALLANZANIA  (dédié  au  célèbre  phy- 
siologisle  italien  Spallanzani  ).  dot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  Rubiacées ,  tribu 
des  Hédyotidées,  créé  par  De  Candolle  {Pro- 
dromuSf  t.  IV,  p.  406)  pour  un  arbre  de 
Madagascar  qu'il  a  nommé  Spallanzania  co- 
rymbosa.  Deui  autres  genres  avaient  anté- 
rieurement reçu  ce  nom;  maif  ni  Pun  ni 
Paotre  n'a  été  coniervé.  L*ud  ,  proposé  par 
Necker,  se  rapporte,  comme  synonyme,  au 
genre  GusteiHa  Un.»  de  la  famille  des  Myr- 
ttcéei;  Panlr»,  établi  par  Pollini,  a  dû 
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rentrer,  comme  synonyme,  dans  Pirstah» 
créé  antérieurement  par  Necker  pour  l'i^ri- 
monia  agrimonoides  Lin.  (D.  G.) 

SPALME.  aiN.  —  Nom  que  l'on  doooait 
autrefois  au  bitume  malthe,  qu'on  faisait 
entrer  dans  la  composition  du  goudron  doot 
on  enduit  les  navires.  (Dn>-) 

SPANANTHE.  noT.  PB.  —  Geate  créé 
par  Jacquin  dans  la  famille  des  Oabâlilê* 
res,  tribu  des  Mulinées,  pour  l'AydrocoliIi 
Spananthe  Willd. ,  plante  herbacée  du  Pé- 
rou, à  feuilles  en  cœur,  dentées;  à  flesn 
blanches  ,  longuement  pédiculées ,  foraist 
une  ombelle  presque  composée;  à  ùvt 
ovale,  aplati  ,  présentant  sur  chaqoeincn- 
carpe  trois  côtes  dorsales  et  deux  /aténicf 
extramarginales  rapprochées  de  là  commit- 
sure.  (D.  6.) 

♦SPAMIE.  Spania  («icxicd;,  rare),  db.— 
Meigen  {Syst.  Beschr.^  VI,  1830)  a  créé,  sou 
cette  dénomination,  un  genre  de  Diptèra 
qu'il  place  dans  la  division  des  Hjbotidef, 
et  que  M.  Macquart  {Histoire  naturdii  te 
Diptères,  des  suites  à  Buffon  de  Roret,  1. 1, 
1834)  met  dans  sa  fa  mille  des  BrachystooNi, 
tribu  des  Leptides,  tout  en  faisant  obienet 
qu'il  serait  peut-être  plusconveaabledeki 
rapprocher  des  Anthracieos.  Les  Spamêmî 
la  trompe  un  peu  saillante  et  les  ailes  à  ter- 
vure  interno-médiaire,  n*atteigDaat  pu  1« 
bord;  la  cellule  anale  étant  fermée  près éi 
bord  interne  de  l'aile.  On  ne  coaoali qo'iiM 
espèce  de  ce  genre,  le  5.  nign  Ueig.,  ix9 
citato;  elle  a  été  prise  aux  eoiiroos  deflasi- 
bourg  et  de  Bruxelles.  (E.  D.) 

*SPAMOPTILO.\  (9««i;a;,rarc;  ^-^'^ 
X'.v ,  plume).  BOT.  PH. —  Geore  d«  la  (tmille 
des  Composées,  tribu  des  Cynarées,  forvi 
par  Lessing  (  Synops.,  p.  10)  pour  le  Csr» 
duus  linearis  Thunb.  ,  plante  do  Japon,! 
feuilles  linéaires,  glabres,  ramassées» 
tées-épineuses;  à  capitules  peocbés, 
tant  un  involucre  d'écaillés  scc^, 
tes.  Ses  aigrettes  sont  formées  d'ii  ml 
rang  de  paillettes  sétacées.  L'espèce  irpc  csl 
le  S.  lineare  Less.  (D.  G.) 

*SPANIOPUS  (<Titat'»««ç.  rare;  ir--;;.P*^ 
INS.  —  Genre  de  la  tribu  des  CkalciJieoi, 
groupe  des  Miscogastérites,  de  l'ordre  étt 
Hyménoptères,  éubli  par  If.  Wslker  ftf 
des  espèces  ayant  des  antennes  de  trtifftf- 
ticles  ;  des  pattes  grêles  avec  rextréoité  é$ 
jambes  intermédiaires  renfléeen  mêssat,tu» 
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Le  type  est  le  S.  dissimilis  Walk.,  trouvé 
en  ADgIeterre.  (Bl.) 

SPANIUS.  INS.  — Voy,  spavius. 
'^SPANOTRICHUM.  bot.  PB.— Genre  de 
la  faiiiilie  des  Composées,  tribu  des  Séoé- 
cionidées,  proposé  par  E.  Meyer  (in  Collée. 
Drége),  et  admis  par  De  Candolle  et  Eadli- 
cher,  comme  section  du  geore  Osmites  Cas- 
sioi.  (D.  G.) 

SPARAGTE.  Sparacles.  ois. — Genre  créé 
par  Vieillot  sur  un  Oiseau  que  Vaillant  a 
figuré  sous  le  nom  de  Bec-deFer.  Mais  cet 
Oiseau,  de  Tavis  de  M.  Temminck  et  de 
plusieurs  autres  naturalistes,  aurait  été  fa- 
briqué avec  le  corps  d*un  Barbican,  la  huppe 
d*uo  Drongo  et  les  pieds  d'une  Pie-Grièche  ; 
par  conséquent  la  division  à  laquelle  il  sert 
de  type  doit  être  rayée  du  Gênera  des  Oiseaux. 

(Z.  G.) 
*SPAR AGTUS.  iNS. — Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  létramères,  famille  desXjlopha- 
ges,  créé  par  Ericbson  {Nalurgesch.  der  Ins, 
Deuls.f  1845,  p.  256)  qui  lui  assigne,  pour 
type,  le  S,  interruptus ,  espèce  propre  à  la 
Kouvelle-Holiande.  (G.) 

SPARAILLOIV.  poiss.  —  Nom  vulgaire 
du  petit  Sargue  {Sargus  annularis,  Cuv.  et 
Yal.;  Sparus annularis,  L.),  nommé  encore 
Sarguet  et  lîaspaillon.  (G.  B.) 

SPARASION  (  (rTrapoÎ99« ,  déchirer),  ins. 
—  Genre  de  la  tribu  des  Proctotrupiens , 
groupe  des  Plalygastérites ,  de  Tordre  des 
Hyménoptères,  établi  par  Latreille  {Gênera 
Crustaceorum  et  Insectorum)  et  adopté  par 
tous  les  entomologistes.  Les  Sparasion  se 
distinguent  des  genres  voisins  par  leurs  an- 
tennes de  douze  articles  ;  leurs  palpes  maxil- 
laires de  cinq  articles ,  leurs  palpes  labiaux 
de  trois  ;  leur  abdomen  un  peu  plus  long 
que  la  tète  et  le  thorax  réunis ,  avec  la  ta- 
rière des  femelles  cachée.  Le  type  du  genre 
€tt  le  5.  frontale  Latr.  {Ceraphron  comutus 
Jarine).  (Bl.) 

SPARASSE.  Sparassus.  abacbh. —C'est 
on  genre  de  la  tribu  des  Araignées,  établi 
par  Walckenaér  aux  dépens  des  Thomisus 
de»  auteurs. 

Ces  Aranéides  épient  leur  proie,  courent 
•près,  se  renferment  pour  pondre  entre  des 
feuilles  qu'elles  ploient  ou  dans  les  cavités 
des  arbres,  les  interstices  des  plantes  et  des 
rochers,  où  elles  se  construisent  de  longs 
fourreaux  de  soie. 
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Ces  Aranéides,  dont  on  connaît  environ 
cinq  ou  six  espèces,  sont  propres  à  PEurope 
et  à  r Afrique.  Comme  représentant  cette 
coupe  générique,  je  citerai  le  Sparasse  ême- 
BAUDE.  Sparassus  smaragdulusWàlck.  J*ai 
pris  souvent  cette  Jolie  espèce  dans  les  Jar- 
dins, à  Paris  et  dans  ses  environs.    (H.  L.) 

SPARASSIS.  BOT.  CB. — Genre  formé  par 
Pries  pour  une  grande  espèce  de  Clavaria 
qui  atteint  3  décimètres  de  hauteur,  et  qui 
croit  à  terre  dans  les  bois  de  Pins.  Dans  la 
classification  de  M.  Léveillé,  ce  genre  appar- 
tient aux  Basidiosporés-Ectobasides,  section 
des  Clavariées.  (M.) 

"^SPARATLANTHELIUM.  BOT.  ph. — 
Genre  de  la  famille  de  Gyrocarpées,  formé 
par  M.  Martius ,  pour  des  arbres  du  Brésil 
à  feuilles  éparses,  entières,  un  peu  coriaces; 
à  petites  fleurs  polygames,  réunies  en  très 
grand  nombre  en  panicules  terminales,  mo- 
nopérianthées  ,  présentant  4-5  étamines 
qui  alternent  avec  les  divisions  du  périanthe 
et  dont  les  anthères  s^ouvrent  en  val- 
vules; à  ovaire  infère,  uniloculaire,  deve- 
nant un  drupe  sec,  monosperme.     (D.  G.) 

♦SPARATTOSPERMA.  bot.  ph.  -  Genre 
formé  par  M.  Martius  pour  deux  plantes  de 
la  famille  des  Bignoniacées  dont  Tune,  qui 
est  le  type  du  genre,  a  été  figurée  dans  la 
Flora  fluminensis,  vol.  VI,  tab.  49,  sous  le 
nom  de  Bignonia  leucantha.  Ce  genre  se 
distingue,  dans  la  section  des  Catalpées  à  la- 
quelle il  appartient,  par  ses  graines  en  plu- 
sieurs rangées  de  chaque  côté  de  la  cloison. 
Son  espèce  type  a  été  nommée  Sparattos^ 
perma  lHhontripticum  Mart.        (D.  G.) 

SPARAXIDE.  Sparaxis.  bot.  ph. — Genre 
de  la  famille  des  Iridées,  formé  par  Ker  pour 
des  espèces  d'Ixia  dont  le  périanthe  en  en- 
tonnoir a  le  tube  court  et  grêle,  le  limbe 
grand,  profondément  divisé  en  six  lobes 
presque  égaux,  étalés  en  étoile.  On  cultive 
assez  souvent  le  Sparaxide  a  grandes  fleurs, 
Sparaxis  grandi flora,  belle  plante  à  grandes 
fleurs  d*un  violet  fonce ,  portant  une  tache 
blanche  à  la  base  de  chaque  division  du  pé* 
rlanthe.  (D.  G.) 

SPARAZIOX.  INS.  —  Voy,  sparasion. 

SPARCETTE  oo  ESPARCETTE.  bot. 
PB.  —  L*un  des  noms  vulgaires  du  Sainfoin 
cultivé.  Voy.  sainfoin. 

SPARE.  Sparus,  poiss.— Artédi,  Linné» 
Lacépède,  Blocb,  Shaw.,  et  d'autres  natu- 
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ralistes  ont  successivement  donné  une  éten- 
dae  plus  ou  moins  grande  aux  Spares  con- 
sidérés comme  constituant  un  genre,  et 
c'est  ainsi  que  des  espèces  tout  à  fait  hété- 
rogènes, appartenant  i  des  familles  très 
distinctes,  aux  Percoldes,  aux  Ménides,  aux 
Labroïdes  se  sont  trouvées  réunies  à  de 
véritables  Sparoides.  Cuvier,  en  définissant 
rigoureusement  cette  dernière  dénomina- 
tion ,  a  donné  au  mot  de  Sparus  un  sens 
plus  restreint,  et  l'a  choisi  pour  désigner 
la  première  tribu  de  ses  Sparoides ,  dans 
laquelle  prennent  place  les  genres  Sargus, 
CharaXf  Chrysophris,  Pagrus  et  Pagellus, 
Voy.  ces  mots  et  sparoïdes. 

Ce  mot  de  Sparus  sert  d'étymologie  à 
plusieurs  noms  formés  par  différents  auteurs 
pour  indiquer  des  coupes  dans  le  groupe  des 
Sparoides,  ou  employés  comme  synonymes 
derelui-ci;  telles  sont  les  dénominations  de  : 

SpARiANf  (Swainson,  Classif.^  1839); 

Sparid^  (Bonap,  1831)  ; 

SpARLNi  (Bonap.,  1831); 

Sparoides  (Richardson,  1836).  Voy,  spa- 
BOÏDES.  (E.  Ba.) 

"^SPAREDRL'S.  iNS.  —  Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères  béléromères,  famille  des 
Sténélytres ,  tribu  des  OEdémérites ,  pro- 
posé par  Megerle  {Catalogue  Dahl.y  p.  46) 
et  adopté  par  Dejean  et  Latreille  {Règne 
animal  de  Cuvier,  i.  V,  p.  48).  Ce  genre  ne 
renferme  qu'une  espèce  ,  le  5.  teslaceus 
Andersch  (  Pedilus  fuscus  Fischer  ) ,  ori- 
ginaire d'Autriche  et  de  Russie.  (C.) 

SPARGAKIER.  Sparganium  (oftrrapyavov, 
bandelette). — Genre  de  la  famille  des  Typha- 
cées ,  de  la  monœcie-triandrie,  dans  le 
système  de  Linné.  Établi  primitivement  par 
Tournefort,  il  a  été  adopté  sans  modifica- 
tions par  Linné  et  par  tous  les  botanistes. 
1]  est  formé  d'herbes  aquatiques,  dissémi- 
nées sur  toute  la  surface  du  globe,  à  feuilles 
allongées-linéaires,  engainantes  parleur  base 
élargie  ;  à  fleurs  monoliques  ramassées  en 
capitules  serrés,  entremêlés  de  bractées  fo- 
liacées, et  parmi  lesquels  les  supérieurs 
sont  mâles.  Ces  fleurs  m&les  se  composent 
d'étamiiies  nombreuses,  portées  sur  un  ré- 
ceptacle hémisphérique  et  entremêlées  d'é- 
cailles  membraneuses.  Les  capitules  femelles 
sont  formés  de  leur  côté  de  pistils  nom- 
breux, uniloculaires,  libres  ou  soudés  par 
deux ,  pourvus  chacun  d'un  périanthe  de 


trois  écailles   imbriquées;   chaque  ovaim 
renferme  un  seul  ovule  suspendu  au  ten 
de  sa  loge  ;  il  porte  un  style  simple ,  Icr* 
miné  par  un  stigmate  latéra/,  eo  forme  M 
tangué.  Le  fruit  est  drupacé,  uoh-biiocolêin, 
spongieux  extérieurement,  ligneux  i  rioU- 
rieur,  monosperme.  —  On  rencoatre  coa- 
munément  dans  les  marais,  le  long  des  ciix» 
le  Sparganier  rameux  ,  Sparganium  rt 
sum  Huds. ,  vulgairement  connu  soos  le 
de  Ruban  d'eau ,  grande  plante  baote  quel- 
quefois d'un  mètre ,  dont  la  tige  se  diTt» 
dans  sa  partie  Supérieure  en  rameaoi  fû 
portent  les  capitules.  Ceux-ci  sont  oonhrtvj, 
groupés  sur  chaque  rameau  eo  des  sortes 
d'épis  interrompus ,   et  parmi  eox  oo  m 
deux,  pldcés  dans   le  bas,  soat  p/us  vola- 
mineux  et  femelles.  —  le SPiiCiS-u smni, 
Sparganium  simpîeœ  Huds.,  se  trouve  diDf 
les  mêmes  lieux  ,  moins  communémcni,  et 
il  se  distingue ,  au  premier  coup  d  œil,  do 
précédent,  dont  il  a  la  uille,  parutip 
simple,  terminée  par  une  sorte  d'éfii ta- 
minai ,  composé  de  capitules.       (D.  G.) 

*SPARGA^OPIIORE.  Spargampkom, 
BOT.  PH.  — Genre  de  la  famille  de»  Coop»- 
séts,  tribu  des  Vernooiacées,  établi  d'aM 
par  Vaillant,  réuni  ensuite  au  geBreC:ftiàf 
par  Linné,  rétabli  par  Gcrtner  soessapn- 
mière  dénomination,  et  adopte  par  les boU- 
nistes  modernes.  Il  comprend  des  herko 
annuelles  d'Amérique  et  d'Afiique.  Die 
distingue  des  Ethulia  surtout  par  son  iait- 
lucre  formé  d*écailles  scarieases,  ex  par  ses 
corolles   presque    toujours  à  trois  deils. 

^0.  G.) 

«SPARGANOmiS  (<nr»7i>(«,cBnai- 

lotter).  INS.— Hubner  (Cof.,  1816)  iad^oc, 

sous  cette  dénomination,  uo  geore  de  Ufi- 

doptères  nocturnes,  de  U  thbo  desTortikci. 

fE.D.j 
•  SPARGIS.    MPT.  —  Fof .*  tnkWL 

'  (E.  D.; 

SPARGOUTE.  Sperg%tla ,  de  iM^y^v» 
répandre,  les  graines  de  l'espèce  fcmàifàt 
tombant  spontanément  de  la  tÂfi/àà- 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  C*!»- 
phyllées,  rangé  par  Linné  dans  U  déni- 
drie-peotagynie  de  son  système  Hcstloraé 
de  plantes  herbacées,  annuelles,  spoataaMi 
dans  les  champs  de  tous  les  pays  tenperéi, 
à  feuilles  un  peu  charnues,  liaeairei 
tubulées,  groupées  eo  Yerticillcs  am 
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et  accompagnées  de  stipules  scarieti.ces  ;  à 
petites  fleurs  pédonculées,  distinguées  par 
Ic0  caractères  suivants  :  calice  divisé  pro- 
fondément en  cinq  lobes  ovales,  \erts  et 
eatourés  d*une  membrane  scarieuse;  co- 
rolle à  cinq  pétales  ovales ,  entiers;  5-10 
élamines;  5  styles.  Ces  fleurs  donnent  une 
capsule  ovoïde,  qui  s*ouvre  presque  jusqu'à 
M  base  en  5  valves,  et  qui  renferme,  dans 
ta  loge  unique,  de  nombreuses  graines  glo- 
buleuses-lenticulaires ,  marginées  ou  ailées. 
L*espère  la  plus  remarquable  de  ce  genre 
est  la  Spabgoutc  des  champs  ,  Spergula  ar^ 
vensiSf  Lin.,  plante  très  commune  dans  les 
terres  et  champs  sablonneui.  Elle  s'élève  à 
2-4  décimètres.  Sa  surface  est  glabre  ou 
revêtue  d'un  duvet  court ,  glanduleui ,  au 
moins  partiellement.  Ses  feuilles  linéaires 
•ont  marquées  d'un  sillon  longitudinal  sur 
leur  côté  supérieur.  Ses  petites  fleurs  blan- 
cbes  sont  portées  sur  de  longs  pédoncules 
grêles  qui  s'étalent  ou  se  déjettent  en  bas 
«près  la  floraison  ;  leurs  étamines  varient 
de  5  è  10;  ses  graines  n'ont  qu'un  léger 
rebord  membraneui.  Cette  Spargoute  ou 
Spergule  forme  un  excellent  fourrage  an- 
nuel, avantageux  surtout  pour  la  nourri* 
tore  des  vaches,  chez  lesquelles  il  parait 
augmenter  la  quantité  et  la  qualité  du  lait. 
Du  moins,  dans  les  Flandres,  on  estime  par- 
ticulièrement le  beurre  fait  avec  le  lait  des 
vaches  qui  ont  été  nourries  de  cette  plante. 
Ce  fourrage  est  encore  avantageux  dans 
plusieurs  cas ,  comme  réussi5»ant  très  bien 
dans  les  terres  sablonneuses.  On  le  fait  tou- 
jours nuDger  eu  vert ,  soit  sur  place ,  soit  i 
rétable;  en  effet,  il  perd  beaucoup  par  la 
dessiccation.  On  a  encore  assuré  que  la 
Spargoute  des  champs  constituait  un  excel- 
lent engrais  végétal ,  lorsqu'elle  était  enter- 
rée toute  fraîche.  On  la  sème  ordinairement 
après  la  moisson ,  sur  les  chaumes ,  après 
qtt*oo  a  retourné  la  terre  par  un  léger  la- 
bour. 11  parait  que,  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope,  la  graine  de  celte  espèce,  mêlée  aux 
céréales,  a  servi  à  faire  du  pain  dans  des 
tenps  de  disette.  (P.  D.) 

^SPARISOMA  (  Sparus,  Spare;  aû/isc, 
corps),  poiss. — Genre  de  Poissons  Labroïdes 
ladiqué  par  M.  Swainson  (Classif,,  1839). 

(G.  B.) 

SPARMANNIA,  Laporte.  iiis.  — Sjnon. 
de  LeotUochata  Erïchsoii.  (C.) 
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SPARMANNIE.  Sparmannia  (dédié  au 
voyageur  Sparmann  ).  bot.  ph.  —  Genre  de 
la  famille  des  Tiliacées  ,  créé  par  Tbunberg 
(A'ou.  Gen.,  88)  pour  un  très  bel  arbuste  du 
ca  p  de  Bonne- Espérance  que  caractérisent  un 
calice  à  quatre  sépales;  une  corolle  de  qua- 
tre pétales  presque  arrondis  ;  de  nombreuses 
étamines  dont  les  extérieures  sont  stériles  et 
réduites  à  l'état  de  fliaments  moniliformes; 
une  capsule  hérissonnée,  à  cinq  angles  et  i 
cinq  loges  dispermes.  La  Spabhamnie  d'âfbi- 
QUE,  Sparmannia  africana  Lin.,  est  un 
grand  et  bel  arbuste  qui  s'élève  de  1  mètre 
r>0  à  3  mètres  et  quelquefois  davantage. 
Ses  feuilles  sont  grandes,  en  cœur,  persis- 
tantes; il  se  couvre,  au  printemps,  de  fleuri 
blanches  à  fliets  jaunes  et  rouges.  On  cultive 
cette  espèce  en  terre  légère;  on  la  tient  en 
orangerie  pendant  l'hiver.  Sa  multiplication 
se  fait  par  graines  et  par  boutures.  On  cul- 
tive aussi  quelquefois  la  Sparmannia  pal' 
mata  Eckl.,  espèce  également  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  découverte  depuis  pen 
d*années.  (D.  G.) 

♦SPARNODt'S  (  <nrap»î»ç  ,  rare  ;  iêohç , 
dent).  Poiss.  foss.  —  M.  Agassiz  a  désigné 
sous  ce  nom  un  genre  de  poissons  Sparuïdes 
dont  la  dentition  offre  des  caractères  qui 
tiennent  à  la  fois  des  Dentés  et  âesDaurades» 
Les  dents,  peu  nombreuses,  sont  espacées, 
disposées  sur  un  rang  principal ,  comme  les 
coniques  des  Dentés ,  obtuses  au  point  de 
rappeler  les  molaires  des  Daurades.  On  en 
connaît  5  espèces ,  toutes  du  Monte  Bolca. 

(E.  Ba.) 

SPAROIDES.  P0IS9.  —  Les  ichihyolo- 
gistes  réunissent  sous  ce  nom  un  certain 
nombre  de  poissons  composant  une  famille 
voisine  des  Percoïdes  ou  des  Sciénoldes ,  el 
qui  s'en  distinguent  par  les  caractères  sui- 
vants : 

La  bouche  n*a  point  de  dents  au  palais; 
les  mâchoires  ne  sont  point  protrartiles; 
les  pièces  operculaires  n'ont  ni  épines ,  ni 
dentelures.  Ajoutons  à  cela  que  le  corps  est 
couvert  de  grandes  écailles ,  que  la  portion 
épineuse  de  la  dorsale  est  réunie  à  relie  qui 
est  soutenue  par  des  rayons  articulés  et  bran- 
chus;  que  les  rayons  épineux  sont  ctui  dcfl 
Acanlhoptérygiens,  c'est-à-dire  qu'ils  sont 
composés  d'os  Ubreux  ,  sans  aucune  articu- 
lation transversale.  On  trouve  une  épine 
à  la  ventrale ,  qui  est  suivie  dans  tous  Ici 
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genres  de  cette  famille  de   cinq    rayons 
mous.  L'anale  est  précédée  do  trois  rayons 
épineux.  On  Yoit  quelquefois  les  écailles  du 
corps  s'avancer  sur  la  membrane  des  na- 
geoires impaires,  sans  que  la  nageoire  pré- 
sente toutefois  le  caractère  de  celles  des 
Squamipèdes.  Tous  les  Sparoldes  ont  des 
cœcums  auprès  du  pylore,  et  Tensemble  de 
leur  splanchnologie  les  fait  ressembler  aux 
Perches  et  aux  Sciènes ,  et  les  éloigne ,  au 
contraire,  des  Labroldes.  Cette  famille  cor- 
respond à  peu  près  au  genre  Sparus  de 
Linné  ou  plutôt  d'Artédi;  car  Tillustre  au- 
teur du  Systema  nalurœ  n'avait  fait  qu'ajou- 
ter au  genre  d'Artédi  onze  espèces  qui  ap- 
partiennent à  des  groupes  tout  à  fait  diffé- 
rents. M.  de  Lacépède,  qui  avait  réuni 
quatre-vingt-dix-huit  espèces  dans  ce  genre, 
avait  adopté  les  erreurs  de  tes  prédéces- 
seurs,  mais  nous  avons  démontré,  dans 
notre  grande  ichthyologie,  qu'il  avait  réuni 
sous   cette  dénomination  générique  qua- 
rante-deux espèces  de  poissons,  qui ,  dans 
aucun  système,  ne  sauraient  appartenir  aux 
Sparoldes.  Le  nombre  des  doubles  emplois 
est  assez  considérable  ;  la  confusion  éublie 
dans  cette  famille  est  devenue  encore  plus 
grande  sous  la  plume  de  Shaw.  En  rédui- 
sant les  Sparoldes  aux  espèces  qui  offrent 
les  caractères  désignés  plus  haut,  on  est 
obligé  d'en  séparer  les  espèces  de  la  famille 
des  Ménides,  qui  ont  quelquefois  des  dents 
tu  palais,  des  dentelures  au  préopercule,  et 
la   bouche    constamment  protractile.  Les 
dents   fournissent    d'excellents    caractères 
pour  diviser  cette   famille.  Eo  nous  ap- 
puyant sur  les  modifications  que  nous  pré- 
sentent ces  organes,  nous  sommes  arrivés  h 
distribuer  les  Sparoldes  en  quatre  tribus. 
Dans  la  première,  nous  avons  réuni  les 
espèces  dont  les  mâchoires  ont  sur  les  côtés 
des  dents  rondes  plus  ou  moins  élargies; 
dans  la  seconde ,  nous  avons  placé  les  es- 
pèces dont  les  dents  sont  coniques  ou  en 
crochet.  Des  dents  en  velours  ont  caracté- 
risé la  troisième  ;  enfin,  la  quatrième  a  com- 
pris les  espèces  qui  ont  autour  de  chaque 
mâchoire  une  rangée  de  dents  tranchantes, 
sans  autre  espèce  de  dents.  Des  caractères 
secondaires   nous  ont  servi  à   établir  les 
genres  de  chacune  de  ces  tribus.  La  pre- 
mière se  compose  des  Sargues,  qui  ont  les 
incisives  tranchaAlcSi  f  erticales,  et  des  mo- 
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laîres  arrondies  sur  plusiean  rangs.  Ut 
Cbarax  ont  leurs  incbives  proclives  et  ki 
molaires  petites,  grenues,  et  sur  un  wà 
rang.  Les  Dorades  ont  les  mêmes  molaim 
que  les  Sargues ,  mais  les  deots  anleheurm 
sont  coniques  et  pointues.  Les  Pagres  m 
distinguent  des  Dorades  parce  q«'iU  a'oat 
que  deux  rangs  de  molaires  avec  des  dcaH 
en  carde  derrière  les  crochets.  Les  Pagte 
reprennent  les  molaires  des  Sargues  et  ém 
Dorades,  mais  toutes  leurs  dents  antëricm 
sont  en  velours.  Nous  ne  voyons  plus  es 
dents  grenues  dans  la  seconde  triha;  les 
canines  s'allongent  daranuge  dans  les  Det- 
tex  et  l'Erythrinus.  L*absence  d'écaillés  lar 
la  joue  distingue  les  premien  des  teaméi. 
Les  Pentapodes  ont  la  bouche  très  peu  fes- 
due,  deux  canines  à  chaque  nâchoircds 
petites  dents  en  Telours  dernèie,  et  ta 
écailles  sur  la  caudale.  Les  Cauihctes  cob- 
posent  le  seul  genre  de  la  troisièae  Uîta; 
ils  ont  tous  les  dents  en  velours.  Daasla 
quatrième ,  nous  avons  les  Bogues  a  kf 
Scathares,  qui  ont  une  seule  raagée  ée 
dents  comprimées  ;    elles  soot  échaaatcs 
ou  crénelées  dans  les  Bogues ,  lisses  et  am 
échancrures  dans  les  autres.  Deux  raafées 
de  denU  crénelées  caractértseat  les  Cré«- 
dens,  qui  se  rattachent  à  la  preaiêfe  trila 
par  quelques  dents  grenoes  dcnièfe  ceto 
qui  bordent  la  mâchoire.  Les  OUadcs  lat 
des  dents  en  velours  derrière  Jean  dcsli 
aplaties  et  crénelées.  (^^x-j 

On  voit  par  TexpositioB  de  cas  carsctèns 
comment  ces  Sparoldes  Isracnt  «ne  CamiHs 
naturelle,  dont  les  quatre  tritesqii  la  cas- 
posent  ne  peuvent  pas  être  eomplétetit 
séparées.  Ces  Sparoldes,  assez  nombccn 
dans  la  nature  vivante ,  ont  efërt  à  Mi 
collègue  et  ami,  M.  AgasiiSt  nn  asaa  bm 
nombre  d'espèces  fossiles.  (ViL.) 

SPART.  ly^eun».  aor.  n.— Geaic  éili 
famille  des  Graminées,  tribu 
de  la  triandrie-monogynie  dans  le  sj\ 
de  Linné.  Il  a  été  formé  par  Linné  pour  mm 
Graminée  joociforme  d'Espagne  et  4i< 
de  TAfrique,  dont  les  chaumes  sont 
et  gazonoants,  dont  les  femllc»  sont  «yiin* 
drîques-subulées.  Chacnn  de  ses 
termine  par  un  seul  épillet  à  dent 
hermaphrodites  triandres, dont  Tovaireparti 
un  sty  le  unique  et  un  senl  stigmate  UaéiîN^ 
glabre,  couTcie  d'un  oOté,  plan  ds  raHH^ 
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qui  porte,  à  sa  base,  une  ouverture  en  en- 
tonnoir. Cet  épillet  est  embrassé  par  une 
feuille  en  forme  de  spathe.  M.  Kunth  le  dé- 
crit comme  manquant  de  glume  et  présen- 
tant  deux  paillettes.  La  seule  espèce  de  ce 
genre  est  le  Lïgke  Spart,  Lygeum  Spartum 
Lcefl.,  plante  vivace,  haute  d'environ  3  dé- 
cimètres, dont  les  chaumes  servent  à  la  con- 
fection de  nattes  fines,  chapeaui,  etc.,  et, 
eo  général,  des  ouvrages  dits  de spartene, qui 
forment  la  matière  d'un  commerce  asseï  im* 
ponant.  Ou  emploie  aussi,  dans  ces  ouvrages, 
les  chaumes  très  résistants  du  Sl^a  tenaciS' 
sirna  Linn.  {MacrocMoa  tenacissima  Kunth). 

(D.  G.) 

•SPARTECERUS  («rap-r»),  corde;  xc- 
pa;,  antenne),  irs.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  tétramères,  famille  des  Curca> 
lionides  gonatocères,  division  des  Byrsopsi- 
des,  établi  par  Schœnherr  {Gênera  et  species 
CurcuUonidum,  synonymia,  II,  p.  421  ;  VI, 
3y  p.  439)  sur  trois  espèces  de  l'Afrique 
australe,  qui  sont  les  suivantes  :  S,  ohesus, 
fœcus  et  angulatus  Schœnh.  (C.) 

SPARTIAKTHUS,  Link.  BOT.  ra.^SjDO- 
nyme  de  Spartium, 

SPARTIER.  Spara'um  (dérivé  par  quel* 

'4iues  uns  de  airctpw,  lier),  bot.  ph.  — Genre 
de  la  famille  des  Légumineuses-papiliona- 
€ées ,  tribu  des  Lotées ,  rangé  dans  la  dia- 
delphie-décandrie  du  système  de  Linné.  Le 
grand  genre  créé  sous  ce  nom  par  Linnéa  subi 
successivement  des  retranchements  noni' 
breux.  Parmi  les  espèces  qu*il  comprenait, 
4êê  unes  ont  pris  place  parmi  les  Genisla,  les 
4iutres  ont  servi  à  former  les  genres  Rétama 
Boiss.,  ^arol/iamnusWimm.;  enfin  aujour- 
d'hui ,  d'après  la  manière  de  voir  de  De 
CandoIIe,  qui  a  été  généralement  adoptée, 
fl  ne  reste  plus  sous  le  nom  de  Spartium 
^'une  seule  espèce.  Les  caractères  du  genre 
ainsi  réformé  consistent  dans  un  calice  en 
Ibraie  de  spathe,  fendu  supérieurement  et 
à  5  petites  dents;  dans  une  corolle  à  grand 
étendard  réfléchi,  à  ailes  étalées ,  à  carène 
dipétale;  dans  10  étamines  roonadelphes  ; 
dans  un  style  subulé  ascendant ,  auquel  est 
•dné  un  stigmate  oblong,  spongieux;  dans 
un  légume  allongé-linéaire,  comprimé,  po- 
lysperme.  —  La  seule  espèce  de  ce  genre 
«ft  le  Spabtier  JoNCiEB,  Spartium  junceum 
Uo. ,  connu  mlgairement  sous  le  nom  de 
«Oenef  d'Espagne,  bel  trbnite  da  TEore^ 

!•  XI. 


méridionale ,  qui  doit  son  nom  spécifique  à 
ses  rameaux  allongés ,  droits,  grêles  et  ar« 
rendis,  ne  portant  qu'un  petit  nombre  da 
feuilles  simples  lancéulées  ;  ses  fleurs  grandes 
et  d'un  beau  jaune  doré,  odorantes,  forment 
des  grappes  terminales.  On  le  cultive  fré- 
quemment dans  les  jardins  et  les  parcs,  où. 
il  réussit  surtoutsur  le  penchant  des  coteaux, 
aux  expositions  chaudes.  Dans  le  midi  de 
l'Europe  on  s'en  sert  quelquefois  pour  uti- 
liser des  portions  de  terrain  presque  in- 
fertiles. On  en  retire  une  filasse  grossière* 

(D.  G.) 

SPARTINE.  Spartina.  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Graminées,  tribu  des  Cblo- 
ridées,  créé  par  Schreber  et  qui  avait  reçu, 
plus  tard,  de  Richard  le  nom  de  LimnetiSy 
de  Michaux  celui  de  Trachynotia,  et  de  Du- 
petit-Thouars  celui  de  Ponceletia,  Ces  divers 
noms  ont  dû  naturellement  être  laissés  da 
côié  comme  postérieurs.  Les  Spartines  sont 
des  Graminées  gazonnantes,  rampantes  et 
raides,  qui  croissent  sur  le  littoral  des  mers; 
dont  les  épillets  sont  uniflores,  à  deux  glu« 
mes  inégales  et  deux  glumelles  mutiques,  la 
supérieure  de  celles-ci  plus  longue;  à  trois 
étamines  et  un  pistil  avec  deux  styles  connés 
ou  seulement  distincts  au  sommet.  La  Spar» 
tina  stricta  Roth.  {Trachynotia  stricla  DC.  ; 
Limnelis  pungens  Rich.)  est  commune  sur 
certains  poinu  du  littoral  de  TOcéan,  en 
France,  en  Angleterre,   en  Portugal,  etc. 

(D.  G.) 

SPARTIUM.  BOT.  ra.  —  Foy.  spartieb. 

*SPAKTOC£RA  (aitâprov,  corde  ;  xcpaç, 
corne),  irs. — Genre  de  la  famille  des  Coréi- 
des,  de  l'ordre  des  Hémiptères,  établi  par 
M.  Lapone  de  Castelnau  {Essai  sur  tes  Hé^ 
miptéres)  sur  des  espèces  d'assez  grande 
taille  dont  la  tète  est  courte,  les  antennes 
épaisses,  à  dernier  article  fusifurme,  le  cor- 
selet à  angles  prolongés  en  forme  de  lobes. 
Les  Spartocéres  sont  des  Hémiptères  de  l'A- 
mérique méridionale.  Nous  citerons  les  5. 
geniculata  Burm.,  et  5.  bcUcUa  {Çoreus  6a- 
tatus  Fab),  de  Cayenne.  (El.) 

«SPARTOCÉRIDES.  iifs.  ~  MM.  Amyol 
et  Servi  Ile  {Insectes  hémiptères.  Suites  à  Buf^ 
fon)  désignent  ainsi  un  de  leurs  groupes  dans 
la  famille  des  Coréides,  renfermant  les  gen- 
res Menenotus  Lap.,  Spartocents  Burm., 
Sephina  Aro.  et  Senr.,  établi  aux  dépens  dft 
précédent,  et  Prismalocerus  Am.  et  Sarf •# 
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établi  sur  une  seule  espèce  d*Afnque,  P.  aii' 
riiuîus  Am.  et  Serv.  (Bl.) 

♦SPARTOCERUS.  ws.  —  Voy.  spahto- 

CEBA. 

*SPARTOPOILA  (<wrapToç,  genêt;  yt- 
U»,  j'aime),  irs.  — Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  subpentamères,  fanoille  des  Cy- 
cliques de  Latreille ,  des  Phytophages  de 
Lacordaire,  et  tribu  des  Chrysoniélines , 
proposé  par  nous  et  adopté  par  Dejean  {Ca- 
talogue, 3*  édition,  p.  427).  Ce  genre  ren- 
ferme les  quatre  espèces  sui?antes  :  S.  sex- 
punclata,  Litura?.,  Spartii  01 . ,  et  Caraganœ 
Geb.  La  première  est  propre  à  l'Autriche;  )a 
troisième  à  l'Espagne  et  au  midi  de  la  France; 
la  quatrième  à  la  Sibérie  ;  la  deuxième  est 
répandue  dans  toute  l'Europe.  Ces  Insectes 
Tivent  aux  dépens  des  Genêts  de  différentes 
espèces.  (C.) 

♦SPARTOPOLIA.  MIN.  —  Un  des  syno- 
nymes anciens  de  l'Amianthe.  Voy.  ce 
mot.  (Del.) 

♦SPARTOTHAMNUS.  bot.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Myoporacées  établi  par 
Ail.  Cunningham,  sans  indication  de  ca- 
ractères dans  Loudon  Hort.  hrit.  suppL, 
p.  600,  pour  un  arbuste  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  qui  a  le  port  d'un  Spartium,  dont 
les  fleurs  odorantes  rappellent,  pour  la 
forme  et  la  grandeur,  celles  du  Convallaria 
maialis;  son  caractère  principal  consiste 
dans  son  style  divisé  au  sommet  en  deux 
branches  filiformes  enroulées,  et  dans  son 
ovaire  à  quatre  loges  complètes,  uni-ovu- 
lées.  Cet  arbuste  est  le  Sparlolhamnus  jun- 
ceus,  Al.  Cunn.  (D.  G.) 

*SPARTYCERUS  ou  mieux  SPARTE- 
CERUS  ((jnaoTtoy,  petite  corde;  xcpaç,  an- 
tenne). INS.— Genre  de  l'ordre  des  Coléoptè- 
res téiramères,  famille  des  Xylophages,  tribu 
des  Monotomites,  créé  par  Motchoulski 
{Bulletins  de  la  Société  impériale  des  iKUura- 
2ts/esd0jl/oscou,  1837,  p.  97).  Cet  auteur  a 
changé  depuis  ce  nom  eo  Apeistus.  Le  type, 
le  S,  ou  A.  Rondani  Villa  {Monotoma)  Mot., 
est  propre  à  la  Lombardie  et  à  la  Russie 
méridionale.  Uedtenbacher  Va  fait  connaître 
depuis  sous  la  dénomination  générique  de 
Ropalocerus.  (C.) 

SPARtS.  POISS.  —Voy.  8PA1B. 

*SPARVIUS.  OIS.— Nom  générique  des 
Éperviers,  dans  la  Méthode  omiihologiquedt 
Vieillot.  (Z.  G.) 


SPARZ.  MIN.  —  On  irouTe  sooTeet  ft 
mot ,  dans  les  anciens  oayrages  de  niaé- 
ralogie,  pour  celui  de  Spatb.  (Dci.) 

SPASME.  HAM. — Une  espèce  de  Mammi- 
fère insectivore  du  genre  Megadtrma  (voy. 
ce  mot)  porte  ce  nom.  (E.  D.) 

*SPASTICA  (pasttcui,  sujet  aai  CMvef- 
sions).  INS. — Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
res hétéromèrea,  famille  desTracbél;Iideset 
tribu  des  Cantharidies,  proposé  par  Dejeai 
{Catalogue,  3*  édition,  p.  248)  qui  y  intro- 
duit quatre  espèces  du  Brésil ,  savoir  :  S» 
flavicollis  Chev.  {thoracica  Dej.},  diiar»7tf» 
subcincta  et  bivittata  DeJ.        ^  (C.) 

♦SPATAGUS,   SPATAGOÎDES.  ichl^. 

—  Voyez  SPATANGUS. 

♦SPATALAXTHLS.  (Sveet).  lor.  n. 
—  Synonyme  de  Gei5sorhâa,  ILet. 

"^SPATALIA  ((nraTsItev,  p«niTc  de  fem- 
me). INS. — Genre  de  Tordre  des  Lépldoçiè- 
res,  famille  des  Nocturnes,  tribu  des  Bom- 
bycites,   créé  par   Hubner  {Cotai.  1816). 

(E.  D.) 

*SPATALLA  (de  vwotm»,  à  cause  da 
son  large  stigmate),  bot.  ra.  —  Genre  de  U 
famille  des  Protéacées  établi  par  Salisbury 
{Parad.  Londin.,  lab.  67)  pour  des  irbustes 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  doat  usa 
portion  a  servi  postérieurement  à  former  le 
genre  Sorocephalus^  R.  Br.  Ces  pUntcs  œt 
un  involucre  uniflore  on  paudUore,  â  2-4 
folioles  ;  un  périanthe  à  4  lobes,  dont  Ha- 
térieur  est  ordinairement  plus  grand  que 
les  autres;  un  large  stigmate  ob/iqoe, 
concave  dans  le  sous-geore,  CoilostigiM, 
Endlic,  un  peu  convexe  dans  le  sons-genre 
Ci/r/ostiyma,  Endlir.  0>*G) 

*  SPATANGACë£S.  SpatOMgacem  Spa- 
tangue  ).  êchizi.  —  Famille  d^Èchinides  éta* 
blie  par  M.  Forbes  ,  et  correspondait  à  la 
famille  des  Spatangoldes  de  M.  Aiaià 
(Forb.,  Ann.  nat,  hist,,  XIII,  1844).  (E.  Bi.) 

*SPATA^GIT£S  et  SPJiTAXGOlDCS. 
écBiN. — Noms  donnés  k  des  Spatanfos  ht* 
siies. 

•  SPATANGOIDES.  iCR».  —  Famille 
d'Echinides,  ainsi  nommée  par  MM.  AfMtf 
et  Desor  ;  mats  d'abord  appelée  lamîllc  des 
SpaUngues  par  M.  Agassiz ,  et  ooctcspi»* 
dant  à  la  famille  des  Écbinides  ciccitr»- 
stomesde  M.  de  Blainville,  lesquels  aat  II 
bouche  subterminale  sans  aucune  dent,  K 
ouverte  dans  une  échaocrort  bilabiét  da 
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test.  Cette  famille,  très  naturelle,  ne  conte- 
oaity  pour  M.  de  Blain ville,  que  les  genres 
Ananchyte  et  Spatangue  ,  et  correspon- 
dait à  une  section  précédemment  établie 
par  Lamarck  pour  les  échinides  ayant  Ta- 
DU8  sous  le  bord  ou  dans  le  bord ,  et  la 
bouche  inférieure  non  centrale ,  mais  rap- 
prochée du  bord.  M.  Ch.  Desmoulins  avait 
plus  récemment  conservé  cette  même  scc- 
lioo  pour  ces  deui  genres,  mais  M.  Agassiz, 
CD  183G,  subdivisa  cette  famille  en  neuf 
genres,  savoir  :  1<»  Disaster ,  Ag.  ;  2**  Jlolas- 
ter,  Ag.  ;  3"  Ananchytes ,  Lk.  ;  4**  Ilemi- 
pneustes ,  Ag.  ;  5"  Micraster,  Ag.  ;  6*  Spa- 
tangus.  Kl.;  7°  Amphidcltis,  Ag.  ;  S"  Bris- 
sus  ,  Klein  et  9^  Schizasler,  Ag.  —  Tous  ces 
genres  ont  le  corps  plus  ou  moins  allongé 
et  gibbeux,  la  bouche  dépourvue  de  mâ- 
choires, et  placée  vers  l'extrémité  anté- 
rieure ,  Tenus  vers  Textrémité  postérieure , 
tantôt  à  la  face  supérieure ,  tantôt  à  la  face 
inférieure.  Leur  test  est  mince,  couvert 
de  petits  tubercules  très  nombreux ,  parmi 
lesquels  on  en  distingue  de  plus  gros  dis- 
iéiDioés;  les  piquants  sont  sétacés  et  iné- 
gaux ;  Tambulacre  antérieur  est  ordinaire- 
Dent  moins  développé  que  les  autres  ;  ces 
«mbulacres  ,  formant  tout  autour  de  la 
bouche  des  sillons  ou  des  tentacules  ramiûés 
comme  ceux  des  Holothuries,  sortent  par  des 
trous  plus  grands.  On  ne  voit  au  sommet 
que  quatre  des  plaques  oviducales  bien 
diatinctef. 

Tout  récemment ,  MM.  Agassiz  et  Desor 
(1847),  dans  un  catalogue  raisonné  des 
genres  et  des  familles  d^Échinides ,  ont  en- 
core subdivisé  la  famille  des  Spatangoïdes 
CD  un  plus  grand  nombre  de  genres,  dont 
ils  admettent  18,  savoir  :  1  Spntangus, 
Kl.  ;  2  Macropneustes,  Ag.  ;  3  Eupatagus, 
Ag. ;4  Gua/(iera,  Desor;  5  Lovenia,  De- 
•or;  6  àmphidetus ,  Ag.  ;  7  Dreyuia,  De- 
•or;  8  Bnsiui,  Kl.;  9  Brissopsis ,  A  g. 
(Comprenant  en  partie  le  genre  Tripylus  de 
Philîppi);  10  Jlemiaster,  Desor;  Il  Agas- 
êéxia.  Val.  (comprenant  aussi  le  Tripylus 
txcavatus,  Philippi);  12  Schtzaslcr,  Ag.  ; 
13  Micraster  t  Ag.  ;  14  Toxaster ,  Ag.  ; 
15  Holaster,  Ag.  ;  16  Ananchytes,  Lamark. 
17  Bemipneustes ,  Ag.;  18  Dysaster ,  Ag. 
Les  quatorze  premiers  de  ces  genres,  formant 
un  premier  groupe,  ont  des  Ambulacres  pé- 
taloldes»  convergeant  au  sommet,  et  des 


fascioles  de  différentes  espèces.  Leur  bouche 
est  constamment  bilabiée.  Ils  appartiennent 
aux  terrains  crétacés ,  tertiaires ,  et  à  Vé- 
poque  actuelle.  Les  quatre  derniers  genres 
{Holaster,  Ananchytes,  llemipneustes  et  Dy- 
saster),  exclusivement  fossiles  des  terrains 
jurassique  et  crétacé ,  constituent  un  deu- 
xième groupe  ayant  les  ambulacres  simples, 
non  pétaloïdes ,  à  sommet  disjoint ,  séparé 
par  les  appareils  génital  et  ocellaire  réunis. 
Les  plaques  ocellaires,  au  lieu  de  s'interca- 
ler dans  les  angles  des  plaques  génitales,  se 
placent  avec  ces  dernières  sur  une  même 
ligue,  et  il  en  résulte  un  appareil  allongé 
qui  détermine  ainsi  Técartement  des  som- 
mets ambulacraires.  La  bouche  est  suh-pen- 
tagonale  ou  imparfaitement  bilabiée. 

La  famille  des  Spatangoïdes,  ainsi  divisée 
par  MM.  Agassiz  et  Desor,  présente,  avec  les 
caractères  que  nous  avons  déjà  énoncés,  ces 
autres  caractères  communs  :  les  cinq  am- 
bulacres sont  tantôt  disjoints,  tantôt  réunis 
au  sommet;  Tantérieur  ou  Timpair  est  si- 
tué dans  un  sillon,  et  diffère  en  général  des 
quatre  ambulacres  pairs  par  sa  structure 
plus  simple.  Le  test  est  ordinairement  mince, 
couvert  de  piquants  courts  et  minces ,  cou- 
chés comme  des  poils,  et  auxquels  se  mêlent 
quelquefois  des  piquants  plus  longs  portés 
par  des  tubercules  crénelés  et  perforés.  Les 
trous  ocellaires  sont  au  nombre  de  cinq  ,  et 
les  quatre  pores  génitaux  sont  tantôt  très 
rapprochés  et  tantôt  éloignés.  Plusieurs  Spa- 
tangoïdes ont,  en  outre,  sur  le  test  des  ban- 
delettes lisses  que  ces  auteurs  nomment 
fascioles,  et  qui  portent  de  très  fines  soies 
de  même  structure  que  les  pédicellaires. 
Toutefois  la  plupart  de  ces  genres  sont  basés 
seulement  sur  des  différences  peu  impor- 
tantes, et  beaucoup  d'espèces  ont  pu  passer 
successivement  d'un  genre  dans  l'autre ,  à 
mesure  que  les  auteurs  ont  multiplié  ces 
divisions ,  qui,  dans  le  fait,  ne  sont  guères 
que  des  sous-genres  ou  des  sections  des 
grands  genres  Spatangus  et  Ananchyte,  sec- 
tions que  M.  de  Blainville  avait  en  partie 
indiquées.  (DiJ.) 

SrAT.^NGL'E.  Spatangus  {<rKalo<i,  cuir; 
a/70;,  vase).  Écuin.  —  Genre  d'Échinides, 
ayant  la  bouche  non  centrale,  mais  rap* 
prochée  du  bord,  à  la  face  inférieure,  et 
sans  armure  dentaire;  il  a  l'anus  latéral  op- 
posé à  la  bouche,  et  quatre  ou  cinq  ambu- 
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lacres  bornés  et  inégaui.  Ce  genre,  très  re- 
connaissable  par  les  caracières  eiternes,  avait 
été  indiqué  primiiivemeut  par  Klein  sous  le 
nom  de  SpcUangiis,  ayant  pour  type  VEchi- 
tiospatonyus  de  G ualtieri ,  ou  VEchinus  spa- 
tangus  de  Linné.  Lamarck  le  caractérisa  et  le 
circonscrivit  plus  exactement  en  y  compre- 
nant 20  espèces  dont  sept  fossiles  des  ter- 
rains tertiaire  et  crétacé.  11  en  faisait  deux 
sections ,  les  uns  ayant  seulement  quatre 
ambulacres ,  tels  que  les  S.  purpureus  et 
S.  pectoralis,  qui  sont  tous  vivants  et  cor- 
respondent en  partie  au  genre  Brissus;  les 
autres  ayant  cinq  ambulacres»  tels  que  les  S» 
alropos  et  canaliferus  des  mers  d*Europc , 
et  le  S.  coranguinum,  fossile  caractéristique 
des  terrains  crétacés. 

MM.  Brongniart ,  Goldfuss ,  Desmou- 
lins, Graicloup,  etc.,  décrivirent  un  grand 
nombre  d'autres  Spatangues  fossiles,  et 
M.  de  Blainviile  les  partagea  en  sii  sec- 
tions dont  plusieurs  correspondent  aux  gen- 
res établis  depuis  ;  M.  Desmoulins  de  soq 
côté  en  forma  trois  sections  d'après  la  pré- 
sence et  la  disposition  d'une  impression  dor- 
sale, ou  de  cette  bande  lisse  que  MM.  Agas- 
six  et  Desor  ont  nommée  fasciole,  et  qui 
rappelle  Taspect  de  l'impression  palléale  des 
Mollusques.  Ainsi  une  première  section  com- 
prend les  espèces  dont  l'impression  dorsale 
est  située  sur  le  sommet  entre  les  ambu- 
lacres, tels  sont  les  Sp.  arcuarius  et  Sp.  crtix- 
Andrœ  de  Lamarck  ;  dans  une  deuxième  sec- 
tion, l'impression  ou  fasciole  entoure  la 
portion  pétaloïde  des  ambulacres  :  tels  sont 
les  Sp,  p^toralis ,  carinatus ,  ovatus,  etc.  ; 
dans  une  troisième  section  enfin ,  cette  im- 
pression manque  complètement,  tels  sont 
les  Sp.  purpureus  et  subglobosus.  M.  Agas- 
siz  au  contraire  divisa  d'abord  (1836)  les 
Spatangues  de  Lamarck  en  sept  genres  {Ho- 
IcLSler^  Ilemipneustes,  Micr aster,  Spatangus, 
Amphidetus ,  Brissus  et  Schizasler) ,  et  ne 
laissa  parmi  les  Spatangues  proprement  dits, 
que  des  espèces  appartenant  aux  diverses 
sections  de  M.  Desmoulins,  mais  ayant  le 
disque  cordiforme,  le  sillon  bucco-dorsal 
issex  profond ,  occupé  par  Tambulacre  im- 
pair formé  de  très  petits  pores  égaux ,  et  les 
quatre  ambulacres  pairs  présentant  des  ran- 
gées de  doubles  pores,  et  réunis  sur  lesom* 
met  du  disque  en  manière  d'étoile.  Ces 
Spatangues  ont  d'ailleurs  quelques  grandi  | 
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piquants  très  grêles  parmi  les  petits  qui  soot 
très  rapprochés  et  coucbés  comme  des  pois 
ras.  Depuislors,  en  1846-1 S47.  MM.  Agasjit 
et  Desor  ont  encore  subdivisé  davantage  les 
Spatangues  de  lamarck    {voie:  5patjo- 
goïdes],  et  dans  le  genre  aiosi réduit,  jb 
comprennent  des  Oursins  de  grande  taillSf, 
renflés ,  à  test  mince ,  dont  les  ambulami 
pairs  forment   des  pétales  grands  et  j/tm 
larges  que  ceux  des  autres  Spatangoldes, et 
ayant  leur  bord  antérieur  oblitéré  vers  le MMH 
mel.  L'ambulacre  impair  occupe  no  silloi 
large  et  profond  ,  et  les  aires  ioteramtoli- 
craires  présentent  quelques  grands  tuber- 
cules perforés  et  crénelés.  Cn  fasciole  sots- 
anal  est  profondément  échancré  ao-dessoos 
de  l'anus ,  mais  il   n'y  a  poiat  de  fàMcioh 
autour  des  pétales  ambulacraîres.  Lesdeox 
pores  génitaux  antérieurs  sont  plosnppr»- 
chésque  les  deux  |>ostériears;  lesciaqtivas 
ocellaires   forment  un   pentagone  régvlicr 
autour  des  pores  génitaux.  Cn  tube  oi  elae 
creux  se  trouve  à  la  face  interne  de  Tvn 
interambulacraire  impaire;  la  lèvre  supé- 
rieure de  la  bouche  est  composée  de  |iU- 
queltes  polygonales,  et  enfin,  one  large  Uae 
plate  verticale  se    trouve  à  la  face  iatcnt 
du  test  sur  le  côté  gaucbe  de  la  boocke.C« 
auteurs  en  compulent  17  espèces  kiàleiét 
terrains  tertiaires  et  quatre  espèces  vtrasM, 
savoir:  «Sp.  purpureus  Lamk.,  des  c64eso^ 
ciden taies  et  septentrionales  d'Eorope;  Sf. 
spinosissimus  Desor  »  des  merr  à^Ewtft; 
Sp.  meridionalis  Risso ,  de  la  Medicerrtiée 
et  de  la  mer  Rouge;  Sp.  plaimlûtuslAmï.f 
des  mers  australes  et  des  cAtes  de  Java.  Les 
autres  espèces  vivantes  décrites  par  Laairek 
sont,  pour  MM.  Agassiz  et  Desor,  desBrtgts, 
Amphidetus,  Breynia  et  Sckisasàer;  c'est! 
ce  dernier  genre  notamment  qa*appartieal 
le  Sp,  Atropos  dont  Torganisatioa  et  la  aa- 
nière  de  vivre  ont  été  plus  particalicreBetC 
étudiées.  Comme  le  Spaiangus  pwfwi«» 
il  se  trouve  sur  les  côtes  de  rOcéao,  esfcMf 
dans  le  sable  où  il  se  nourrit  des  éëiritM 
organiques  dont  il   est  entouré.  L*iatcsiii 
des  Spaungues  est  oontouroé  à  riatlncar 
du  test  ;  le  système  Derveaz,  bien  ééeiii  pf 
M.  Krohn,  forme  autour  de  la  loaete  « 
pentagone  déprimé,  des  angles  doqiri  pv- 
tent  des  troncs  principaux  suivaot  la  érr- 
tion  des  ambulacres  :  cti  trooo  n^mn^ 
des  filets  nerveux  à  chacun  des  ptedi  rétrx- 
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tiles,  et  f€  terminent  au  corpuscule  qu*on  i 
pris  pour  un  ail  et  qui  occupe  le  trou  ocel- 
laire.  (Dcj.) 

SPATQ.  MIN.  —  Les  anciens  minéralo- 
giites  avaient  d'abord  réuni  sous  ce  nom 
d*origine  allemande  plusieurs  sortes  de  mi- 
Déraui,qui  avaient  pour  caractère  commun 
QD  tissu  lamelleui  et  chatoyant:  ainsi,  il  y 
«Tait  des  Spalhs  calcaires,  des  Spaihs  fluors, 
des  Spaths  pesants,  etc. ,  toutes  substances 
susceptibles  d*un  facile  clivage.  Plus  tard, 
on  1  abusé  de  ce  mot ,  en  le  détournant  de 
•on  premier  sens ,  et  Ton  a  eu  des  Spaths 
«mianthiformes,  et  même  des  Spaths  com- 
pactes. Aujourd'hui  ce  mot  est  presque  en- 
tièrement proscrit  de  la  langue  minéralo- 
gique,  ou  n'entre  plus  que  dans  la  compo- 
sition de  certains  noms  de  la  nomenclature 
allemande.  On  Jugera  de  la  confusion  qu'il 
a  dû  occasionner  dans  la  science  par  le  ta- 
bleau suivant  d'une  partie  de  ses  nombreuses 
acceptions.  On  a  nommé  : 

SfATB  ADAMANTIN ,  le  Corindoo  lamelleux 
ou  Adamantin. 

Spath  amer  ,  la  Dolomie. 

Spath  de  Bologne  ,  la  Barytine  radiée  des 
CDTirons  de  Bologne. 

Spath  Bobacique  ,  la  Boracite. 

Spath  brunissant  ,  les  Calcaires  let  Dolo* 
nies  ferro-maiiganésifères. 

Spath  Calcaire  ,  le  Carbonate  de  cbaux 
lapiellaire  ;  c'était  le  Spath  par  excellence. 

Spath  DES  CHAMPS ,  le  Feldspath  commun. 

Spath  chatoyant,  la  diallage  métalloïde. 

Spath  ccbique,  la  Karslénite. 

Spath  fluor  ,  la  Fluorine. 

Spath  fusuile,  la  Fluorine,  la  Barytine 
et  rOrthose. 

Spath  d'IsLARDB ,  le  Calcaire  transparent 
Cl  incolore. 

Spath  oc  Labrador  ,  le  Feldspath  La- 
!brador. 

i     Spath  magnésien  ,  la  Dolomie. 
^1    Spath  perlé,  la  Dolomie  nacrée;  les  Do- 
LjJoikiies  ferriféres  et  manganésiennes. 
^^    Spath  pesant,  la  Barytine  laminaire. 

Spath  en  tables,  la  Wollastonite. 

Spath  vitbeux  ,  la  Fluorine. 

Spath  iéolithique  ,  la  Stilbite.        (Del.) 

*SP.4TIIA  {spatha,  spaihe).  MOLL.^Genre 
et  lly tilacés,  établi  par  M.  Lea  {Trans.  Zool. 
Soc.  London,  II,  1838).  (G.  B.) 

^PATUA^DIlA.  bot.  pb.-»  Genre  créé 


parGuillemin  et  Perrottet  {FI.  Seneg.,  pag. 
313,  tab.  71)  pour  un  arbre  de  la  Séné- 
gambie,  auquel  ces  deux  auteurs  ont  donné 
le  nom  de  Spathandra  cœndea.  Ce  genre 
appartient  à  la  famille  des  Mélastomacées , 
tribu  des  Charianthées ,  et  il  se  distingue 
essentiellement  par  le  caractère  de  son 
ovaire  uniloculaire.  11  est  curieux  égale- 
ment par  ses  étamines  (8),  dont  le  connec- 
tif  épais,  arqué,  est  creusé,  à  son  côté  dor- 
sal, d'une  cavité  oblongue.  (D.  G.) 

^SPATHANTHUS.  bot.  pb.  (DesT).  — 
Synonyme  de  Rapatea. 

SPATIIE.  BOT.  — On  donne  ce  nom  aui 
bradées ,  souvent  très  grandes,  qui  accom- 
pagnent l'inflorescence  de  beaucoup  de  mo- 
nocotylédonées,  et  qui  ont  commencé  géné- 
ralement par  leur  former  une  enveloppe 
protectrice.  Ces  Spathes  sont  monophylles  , 
diphylles ,  etc. ,  ou  bien  univaWes ,  bival- 
Tes ,  etc. 

Lorsque  les  subdivisions  de  l'infloret- 
cence  ou  les  fleurs  elles-mêmes,  chacune  eo 
particulier,  sont  pourvues  de  bractées  ana- 
logues, ces  bractées  reçoivent  les  nonr.s  de 
Spatheîles.  ^  (D.  G.) 

SPATHÉLIE.  Spathelia.  bot.  ph.— Genre 
classé  à  la  suite  des  Zanthoiylées ,  e*.  formé 
uniquement  d'un  petit  arbre  de  la  Jamaïque, 
à  tronc  simple,  marqué  dans  le  bas  des  cica- 
trices des  feuilles  tombées  ;  à  feuilles  sem- 
blables à  celles  du  Sorbier  des  oiseleurs; 
à  fleurs  rougeàtres,  en  grappe  paniculée, 
hermaphrodites,  pentamères,  avec  un  ovaire 
triloculaire  et  trois  stigmates  sessiles;  i 
fruit  relevé  de  trois  angles  ailés ,  renfer- 
mant un  noyau  très  dur,  à  trois  loges  i- 
spermes.  L'espèce  type  est  le  Spathelia  siin- 
pleXf  Lin.  (D.  G.) 

SPATHELLE.  bot.  —  Voy.  spatbe. 

"SPATUICARPA.  bot.  ph.— Genre  créé 
par  M.  llooker  {Miscel.  Il,  146,  t.  77)  pour 
une  plante  herbacée  des  bords  de  l'Uruguaj, 
à  feuille  radicale  unique,  à  hampe  droite» 
grêle,  portant  une  spaihe  étroite,  involutée, 
à  laquelle  adhère  entièrement  le  spadice. 
Cette  plante  est  le  Spathicarpa  hasUfolia  p 
Ilook.  (D.G.) 

*SPATHIDIE  (a^sOt),  spatule;  cTloc, 
forme),  inf.  —  Genre  établi  par  M.  Dujar* 
din  dans  la  famille  des  Leucophryens ,  poot 
un  infusoire  d'eau  douce  dont  le  corps ,  es 
forme  de  spatule ,  et  couvert  de  raugéet 
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de  cils  Yibratiles ,  est  plus  épais  et  lancéolé 
en  arrière»  plus  aminci  ou  lamellaire  et 
tronqué  en  avant  où  il  est  plus  fleiible.  Sa 
longueur  est  de  18  à  24  centièmes  de  mil- 
jimètre.  (Doj.) 

*SPATHIOST£MON.  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Eupborbiacées  »  tribu  des 
Crotonées,  formé  par  M.  Blume  pour  un 
arbuste  de  Java,  à  fleurs  diolques,  en  épis 
axillaires  et  latéraus,  présentant,  les  mAles» 
un  calice  triparti  et  des  étamines  nom- 
breuses à  filets  soudés  inférieurement  en 
colonne;  les  femelles,  un  calice  quinqué- 
parti ,  un  ovaire  triloculaire  et  trois  longs 
styles.  Cette  espèce  est  le  Spalhiostemon 
javensej  Blume.  (D.  G.) 

*SPATIIIPHYLLUM.  BOT.  PB.  —  Genre 
formé  par  M.  Scbott»  dans  la  famille  des 
Aroïdées,  pour  des  plantes  herbacées, 
acaules,  de  TAmérique  tropicale,  dont  le 
spadice  raccourci,  pédicellé,  à  fleurs  her- 
maphrodites, eibale  une  odeur  agréable. 

^SPATHIUM.  BOT.  PB.  —  Loureiro  avait 
établi  sous  ce  nom  un  genre  de  la  famille 
des  Saururées,  que  M.  Endlicher  adopte 
comme  distinct  et  séparé ,  et  que  M.  A.  de 
Jussieu  a  regardé  comme  un  simple  syno- 
nyme du  genre  Saururus  Lin.  {voy.  sauiu- 
bées).  — Quant  au  Spatbidm  de  M.  Lindley, 
c*est  une  simple  section  des  Epidendrum 
Lin.  (D.  G.) 

SPATHODÉE.  Spathodea,  bot.  ph.  -* 
Genre  de  la  famille  des  Bignoniacées,  formé 
par  Palisot  de  Beauvois  pour  des  arbustes  et 
des  arbres  répandus  dans  toute  la  zone  in- 
tertropicale ,  rangés  avant  lui  parmi  les  Bi- 
gnones,et  qui  se  distinguent  principalement 
par  leur  calice  en  forme  de  spathe,  fendu 
en  avant;  par  leur  corolle  à  5  lobes  presque 
éga  ux  disposés  en  deui  lèvres;  par  leur  ovaire 
k  2  loges  multiovuiées ,  surmonté  d*un  style 
simple  et  d'un  stigmate  bilamellé,  auquel 
succède  une  capsule  allongée  en  silique, 
bivalve.  On  ne  connaît  pas  moins  de  35  es- 
pèces de  ce  genre.  (D.  G.) 

SPATIiOGLOTTIS.  bot.  ph.  —  Genre 
formé  dans  la  famille  des  Orchidées  ,  tribu 
des  Epidendrées,  pour  des  espèces  terrestres 
de  rinde  et  de  Java ,  à  rhizome  souterrain, 
1  feuilles  ensiformes,  plissées;  à  fleurs  en 
grappe  présentant  un  labelle  le  plus  ordi- 
nairement en  sac,  triparti,  articulé  avec  la 
Use  de  la  colonne  qui  est  ailée ,  pétalolde. 
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L*espèce  type  est  le  SpaihogioUis  piâeiia 
Blume,  de  Java.  (D.  G.) 

^PATHOLOBVS.  m>t.  ra.— Genre  fomé 
récemment  par  M.  Hasskarl,dajis  la  laDille 
des  Légumineuses-papilioDicées ,  iriba  des 
Dalbergiées ,  pour  uo  arbuste  de  Java,  qoi 
grimpe  très  haut  sur  les  arbres,  et  que  dis- 
tinguent un  calice  à  2  lèvres  presque  et- 
tières,  un  ovaire  bî-OTulé  qui  devient  va! 
légume  indéhiscent ,  aplani ,  en  faucille, 
monosperme.  Cet  arbuste  est  le  SpalkoUAu 
it<foralt5  HsskI.  (D.  G.) 

SPATHOPBORA  (<nro3»ii,  spatule;  f^ 
poç,  porteur),  dis. —  Genre  de  la  fiDille  des 
Goréides,  groupe  des  ÀDisoscAites,  de  Tordre 
des  Hémiptères,  établi  par  MM.  Aoi jot  H 
Serville  {Insectes  hémiptbm,  Sitifas à  Bu/Tôt) 
aux  dépens  du  genre  Pockylts,  su  des  espèces 
dont  les  deuxième  et  troisième  articles  des 
antennes  sont  spatullformes,  et  lesJaBba 
postérieures  aplaties  et  munies,  cha  les deix 
sexes,  d*une  forte  dent  interne.  Le  type  da 
cette  division  est  le  5.  hidaoata  {LygttuiW 
clava<us  Fabr.),  de  la  Guiane.         (Bl) 

^PATnOPTERA  (air«eq,  spatQ]€:«n- 
poy,aile}.  INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléi- 
ptères  subpentamères,  famille  desLoagicar* 
nés  et  tribu  des  Lamiaires,  prépaie  pir 
Serville  et  adopté  par  Dejean  (Gi/oio^,  3* 
édition,  p.  378).  Ce  genre  renferme  les  qua- 
tre espèces  suivantes  :  S.  amicla,  togaiâ,pci- 
licUa  Kl.  et  trabeala  Dej.  Les  trois  premirref 
sont  originaires  du  Brésil,  etlaqoatriéaieerf 

propre  à  la  Guiane  française.  (C) 

SPATHULA,  Flemming.ois.— SyiiooyBi 
de  Spatula  Boié. 

SPATHULARIA.bot.  ra.eta.-CcioB 
a  été  donné  à  plusieurs  genres.  Le  Sfolkt^ 
ria  de  Havorth  rentre  comme  sjaoayM 
dans  les  Saxifraga^  section  des  Ar^dit 
Tausch.  Le  Spathularia  de  Persooa  est  aa 
genre  de  Champignons  qui  se  rappelle 
comme  synonyme  au  SpcUhuUa  Fries.EalB, 
le  genre  Spalhularia  proposé  par  M.  Aa|* 
Saint-Hilaire  (  Plant,  remarq.^  p.  311,  lab. 
XXVIII)  est  rapporté  par  M.  Endlicher  ((^ 
fiera,  n*  5046)  comme  synonyme  daas la 
genre  Amphirrhox  Spreng.,  de  la  faille 
des  Violariées.  (U.G.) 

SPATDYEMA,  Rafin.  bot.  ra.  -  Sfia- 
nyme  de  Symplocarpus  Salisbury,  ft^ili 
des  Aroïdées.  (D.G  ) 

SPATULA.  ois.  —  Nom  génériqoe  éi* 
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Souchels  »  qui  se  trouTe  dans  la  Méthode  de 
Boié.  (Z.  G.) 

SPATULAIRE.  Spatularia  (spatule), 
roiss.  —  Shaw  désigne  ainsi  le  genre  de  Stu- 
rioniens  auquel  Lacépéde  a  donné  le  nom 
de  Polyodon,  Voy.  ce  mot.  (G.  B.) 

*SPATULARI.>E.  POiss.—J.Mûiler,  dans 
son  Anatomie  des  MyxinoUdes  (  I,  1835), 
donne  ce  nom  à  un  groupe  de  Sturioniens 
dont  le  Spatularia  est  le  type.  (G.  B.) 

SPATULE.  Platalea.  ois.  ^  Genre  de 
la  ramille  des  il rdetd^es  (Hérons),  dans  Tordre 
des  Ecbassiers ,  caractérisé  par  un  bec  très 
long,  droit,  flexible,  très  aplati,  dilaté  et 
arrondi  vers  son  tiers  antérieur  en  forme 
de  Spatule,  i  mandibule  supérieur  sillon- 
née en  dessus  vers  les  bords,  et  terminée  par 
tin  onglet  crochu,  munie  intérieurement 
vers  la  base,  ainsi  que  la  mandibule  infé- 
rieure,  d*une  canelure  bordée  de  dente- 
lures aiguës  et  saillantes;  des  narines  si- 
tuées à  la  base  du  bec,  étroites,  oblongues, 
et  bordées  par  une  membrane;  la  face  et  la 
tête  entièrement  ou  en  partie  nues  chez  les 
adultes;  des  tarses  longs,  forts  et  réticulés; 
trois  doigts  antérieurs  réunis  jusqu*i  la 
féconde  articulation  par  une  membrane  pro- 
fondément échancrée;  un  pouce  portant  à 
terre;  des  ailes  médiocres,  amples;  une 
queue  courte  et  formée  de  douze  rectrices. 

Les  Spatules,  nommées  vulgairement 
aussi  palettes  et  pales,  dénominations  qui, 
comme  celle  qui  a  prévalu,  eipriment  la 
forme  du  bec  de  ces  oiseaux ,  sont  fort  voi- 
•inet  des  Cigognes.  Comme  celles-ci ,  elles 
ont  une  petite  langue ,  des  tarses  réticulés , 
des  palmures  assez  grandes;  comme  elles, 
aussi,  elles  ont  deui  très  petits  ccecums,  un 
gésier  peu  musculeux,  et  un  larynx  infé- 
rieur dépourvu  de  muscles  propres. 

Les  marais  boisés,  Tembouchure  des 
fleuves,  des  rivières,  sont  les  lieux  que 
flréqueotent  ordinairement  les  Spatules ,  et 
ae  n*est  que  par  accident ,  qu*i  l*époque  de 
leurs  migrations ,  qu'on  les  rencontre  dans 
rintérieur  des  terres.  Ce  sont  des  oiseaux  d*un 
caractère  doux,  qui  aiment  la  société  de 
leurs  semblables,  forment  des  bandes  quel- 
quefois considérables,  et  vivent  constam- 
ment entre  eux  en  bonne  intelligence. 
Quoiqu*en  liberté  les  Spatules  paraissent 
•e  défier  de  Tbomme,  et  évitent  de  loin  u 
présence;  cependant  celles  que  Ton  prend 
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I  adultes  supportent  même  facilement  la 
captivité,  se  familiarisent  aisément,  et 
finissent  par  vivre  presque  en  domesticité 
dans  une  basse-cour.  Lorsque  quelque  chose 
les  affecte,  qu'elles  sont  animées  par  la  co- 
lère ou  par  la  crainte,  et  quelquefois  même 
sans  motif,  elles  font  mouvoir  précipitam- 
ment leurs  mandibules,  et  produisent  un 
claquement  semblable  à  celui  que  fait  en- 
tendre la  Cigogne.  Dans  leurs  migrations 
d'automne^  qui  se  font  toujours  par  bandes 
plus  ou  moins  nombreuses,  tous  les  indi- 
vidus d'une  même  bande  volent  comme 
ribis  falcinelle  et  les  Pélicans ,  les  uns  à 
côté  des  autres ,  formant  ainsi  une  rangée 
qui  se  développe  en  largeur. 

Les  Spatules,  à  cause  de  la  forme  et  de 
la  disposition  de  leur  bec  ,  ne  peuvent 
saisir  ni  retenir  de  grosse  proie,  aussi  se 
nourrissent-elles  de  vers,  d'insectes  aqua- 
tiques ,  de  mollusques,  de  frai  de  poisson  , 
qu'elles  attrapent  en  fouillant  dans  la* vase. 
Selon  Vieillot,  la  Spatule  rose  a  une  au- 
tre manière  assez  singulière  de  pécher  : 
elle  fait  autour  d'elle,  de  côté  et  d'autre, 
un  demi-cercle  avec  son  bec,  et  s'en  sert 
avec  tant  d'adresse,  qu'aucun  petit  poisson 
vers  lequel  elle  le  dirige  ne  peut  lui  échap- 
per. On  trouve  souvent  cette  espèce  dans  les 
lagunes,  enfoncée  dans  l'eau  jusqu'à  mi- 
jambe,  et  exerçant  de  la  sorte  son  industrie. 

Suivant  les  localités,  les  Spatules  nichent 
sur  les  arbres  de  haute  futaie,  sur  les  buis- 
sons ou  dans  les  roseaux.  Leur  nid  est  con- 
struit ,  comme  celui  des  Hérons  et  des  Ci- 
gognes ,  avec  des  bûchettes  et  des  herbes. 
Leur  ponte  est  de  deux  à  quatre  œufs. 
Ceux  de  la  Spatule  blanche  sont  très  grands, 
ohlongs,  blancs,  selon  M.  Temminck;  d'un 
bleu  d'azur  pâle,  suivant  M.  Nordmann, 
avec  des  taches  de  difl'érente  grandeur  d'un 
roux  de  rouille,  et  d'un  verdàtre  tirant  au 
gris.  Les  jeunes  sont  longtemps  nourris 
dans  le  nid  avant  d'être  assez  forts  pour 
pouvoir  le  quitter;  leur  bec  se  développe 
lentement  et  parait  couvert  d'une  mem- 
brane. Ce  n'est  qu'à  la  troisième  année 
qu'ils  prennent  le  plumage  des  adultes; 
avant  ce  temps ,  ils  en  diffèrent  d'une  ma- 
nière sensible.  La  mue  des  uns  et  des 
autres  est  simple. 

Le  genre  Spatule  est  de  Tancîen  et  du 
nouveau  continent.  L'une  des  trois  espèce! 
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connues  habite  TEurope:  cVst  la  Spatuls 
BLAKCBE,  PI.  Uucorodia,  Linn.  (Buff.,  pi. 
Eul.  405),  dont  tout  le  plumage  est  blanc, 
i  Texception  de  la  poitrine ,  où  se  dessine 
un  large  plastron  d*un  jaune  roussâtre. 
Elle  a  à  Focciput  une  huppe  très  toufTue , 
très  (0Dgue«  composée  de  plumes  déliées  et 
subulées;  le  bec  et  les  tarses  noirs;  les 
jeunes  ne  prennent  la  huppe  qu'à  la  seconde 
innée. 

Cette  espèce  est  répandue  dans  plusieurs 
contrées  de  TEurope.  Elle  monte  très  a?ant 
dans  le  nord  pendant  Tété.  M.  Temminck 
avance  qu'elle  n'est  nulle  part  aussi  abon- 
dante qu'en  Hollande;  M.  Nordmann  la 
dit  également  très  nombreuse  dans  tous  les 
pays  qui  entourent  la  mer  Noire.  Elle  est  as- 
sez commune  en  France  à  son  double  pas- 
sage sur  nos  côtes  maritimes ,  surtout  sur 
celles  de  la  Picardie  et  de  la  Normandie. 

Les  deux  autres  espèces  du  genre  sont  la 

SPATTLE    A    FRONT    NO ,    PL    tiudifrons ,  CuV. 

(Sonnerai.  Voy,  pi.  52).  Tout  son  plumage 
est  blanc ,  sans  aucune  trace  de  roux  à  la 
poitrine.  Son  bec  est  strié  en  long  de  vert 
Jaunâtre,  et  ses  tarses  sont  rouges. 

Elle  habite  le  cap  de  Bonne -Espérance  et 
le  Sénégal. 

Le  SPATULE  AJAJA  OU  HosB,  PI.  AMa,  Linn. 
(Vieill.,  Gai.  des  Ois.,  pi.  248),  plumage 
d'un  rose  vif  chez  les  vieux  individus;  d*OD 
rose  tendre  chez  les  sujets  jeunes ,  et  en- 
tièrement blanc  dans  leur  premier  âge. 

La  Spatule  rose  est  particulière  aux  cli- 
mats chauds  de  l'Amérique,  depuis  la  Loui- 
siane jusqu'aux  côtes  des  Patagoos.  Elle 
porte  au  Brésil  le  nom  û'Ajaja ,  et  au  Para- 
guay, où  elle  n'est  pas  rare,  celui  de  Gut- 
rapita  (oiseau  rouge). 

La  Plat,  pygmea  de  Linné  et  de  quelques 
auteurs  systématiques,  n'est  point  une 
Spatule,  et  forme  dans  la  famille  des  Scolo- 
pacidées  un  genre  distinct  auquel  Nilson  a 
donné  le  nom  de  Eurinorhynchus.  (Z.  G.) 

SPATULE,  poiss.  —  La  forme  spéciale 
de  leur  museau  a  mérité  ce  nom  à  plusieurs 
Poissons  dedifTérenis  genres:  à  un  Pégase, 
k  un  Cycloptère  {Gobiésoce).  (G.  B.) 

•SPAVIUS  ou  mieux  SPA\a'S:«nra»io;, 
précieux,  rare),  ms. — Genre  de  l'ordre  des 
Coléoptères  pentamères,  famille  des  Clavi- 
cornes,  tribu  des  Engitides,  établi  par  Mot- 
chouiski  (J/^m.  de  la  Soc.  impér.  des  natura* 
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lîsfes  doAfoscou,  1844,  p.  819;  1815,  p. M) 
sur  le  Cryplophagus  glaher  Gh.,  espèce  pit- 
pre  à  l'Europe,  et  qui  se  rencontre  dans  lo 
nids  de  Bourdons  et  de  Fourmis.  ErirbsM 
{Naturgeschichte  der  Ins.  Denlseh.,  iSl$^ 
p.  343,  347)  adonné  depuis  à  cet  Insecte  le 
nom  générique  à'Emphylus,  (C.) 

*SPAZIGASTER  (airà?«,  arricbcc;  tw 
Trjp,  ventre),  iks. — Genre  de  Diptères,  delà 
famille  des  Muscides  ,  tribu  des  SvrpkidcSt 
créé  par  M.  Rondani  {Revue  soologiquis 
Guérin,  1843)  pour  uo  Insecte  troaté aos 
environs  de  Parme,  et  auquel  il  applique  Is 
nom  de  S.  apennini,  {£.  D) 

*SP£GKLI1WIA  (dédié  à  Specklio.  le  gît- 
veur  auquel  od  doit  les  figures  de  roorngi 
de  Fucbs).  bot.  pu.  —  Genre  éubli  pst 
M.  Lindley  dans  la  famille  des  Orchidées, 
sous-ordre  des  hialaxidées,  pour  de  peiiiei 
plantes  qui  croissent  sur  les  troncs  des  li- 
bres ,  dans  les  forèu  de  rÂmérique  tropi- 
cale, et  dont  la  tige  filiforme  porte  lat 
seule  feuille  coriace.  Ces  plantes  soat  Uts 
voisines  des  Pleurothallis ,  desquels  ello  « 
distinguent  surtout  par  les  folioles  ctié- 
rieures  du  périanthe  libres,  dilatées  eanc 
k  leur  base.  M.  Lindley  (Ge».  tttidSptc.it 
Orchid.  p{. ,  p.  8  )  en  a  décrit  5  espèces.  (D.  6.) 

«SPECKSTEIN.  MiK.— SyDoaymf  jfle- 
mand  de  la  Stéatite,  oa  Pierre  de  loi 

Voy.  STÉATITE.  (Do..) 

SPECTRE.  Spectrum.  bam.  —  Laccpêde 
{Tabl.desMam.,  1803)  désigne  sans  erlK^ 
nomination  un  groupe  de Cheirofièrei,fae 
Ton  indique  plus  géDéraleaseaf  soos  le  wm 
de  Vampire  {voy,  ce  mot) ,  et  q«e  la  plupirt 
des  zoologistes  laissent  oiéaie  dans  leftafc 
Vesperlilio.  Le  type  de  ce  groupe  est  le  FasH 
pirus  spectrum  Et.  Geoffr. ,  qui  hahitt  Is 
Brésil.  (E  D.) 

SPECTRE.  SpectrumiSpearwm^fptctre). 
IRS.  — Scopoli  {!nlr,  Ilist.  ■ar.,17::)â«a- 
bli  sous  cette  déooininaiion  na  fran  ds 
Lépidoptères,  de  la  famille  dcsCrffVA- 
laires,  de  la  tribu  des  Sphingidcs,  qai  cm* 
prend  des  espèces  appartenaai  aa  geeR 
Smérinthe  et  à  quelques  divisioas des 5p*itf. 
Voy,  ce  mot.  (£. 0) 

SPÉCULAIRE.  Speeuiarm  (4c  SfKtÊ- 
lum,  miroir),  aor.  ra.— Georedelabaflr 
des  Campanulacées,  formé  par  Hcisicr  pstf 
de  petites  plantes  berliacées  aDau€llti.P»- 
pres  à  rhémispbèf  e  septeotrioaal. 
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Josqu*alors  comme  des  Campinulei.  Ce 
gcore  correspond  a  une  portion  du  Priima^ 
tocarjms  L*Hérit.;  Taulre  portion,  formée 
uniquement  d'espèces  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  ayant  été  conservée  par  M.  Alp. 
DeCandolle(J/ono^.Camp.,p.  164;  Prodr,, 
Vil,  p.  442)  comme  genre  distinct  et  séparé. 
Les  caractères  principaux  des  Spéculaires 
consistent  dans  un  tube  caljcinal  adhérent, 
allongé ,  prismatique  ou  en  long  cône  ren- 
versé; dans  une  corolle  en  roue ,  à  5  lobes, 
•I  dans  une  longue  capsule  prismatique, 
triloculaire.  M.  Alp.  De  Candolle  a  décrit 
5  espèces  de  ce  genre.  Parmi  elles  la  plus 
commune  et  la  plus  remarquable  est  la  Spé- 
COLAiME  IfiaoïK-DE-VLifus,  Sptculario  Spé- 
culum Alp.  DG.  {Campanula  Spéculum  Lin.; 
Prismatocarpus  Spéculum  L'Hérit.  ) ,  jolie 
espèce,  fort  commune  dans  les  moissons, 
dont  la  tige  rameuse  se  divise  supérieure- 
ment en  rameaux  triflores;  st$  fleurs  d'un 
beau  YÎoIet  foncé ,  plus  pèles  en  dehors , 
ODi  leur  tube  calycinal  resserré  au  sommet, 
•C  let  lobes  du  calice  linéaires  lancéolés 
d*abord  étalés ,  ensuite  réfléchis ,  de  même 
longueur  que  la  corolle.  Ces  fleurs  ne  s*ou- 
Trcnt  qu'au  soleil.  Cette  plante  est  cultivée 
comme  espèce  d'ornement.  On  la  multiplie 
pnr  semis  faits  sur  place. 

Le  genre  Specularia  Soland.  est  un  syno- 
ByiDe  des  Mon&psis  Salisb.,  de  la  famille  dei 
Campanulacées.  (D.  G.) 

*SPEIREA.  lOT.  CM.  —  Genre  créé  par 
II.  Corda,  qui  rentre  dans  les  Arthrosporés- 
Bormiscinés,  tribu  des  Torulacées,  dans  It 
detsiflcation  de  M.  Léveillé. 

•SPEinEDOMA  (oxc.pv)^.;*,  spirale). 
ne.  —  Genre  de  Lépidoptères  nocturnes,  de 
la  tribu  des  Noctuides,  indiqué  par  Hubner 
(Ca<.,18t6).  (ED.) 

* SPELE.IRCTOS  (cmriiaio»,  caverne; 
i^sTÔf,  ours).  MAI.— Genre  de  Mammifères 
iMsiles,  de  la  famille  des  Carnivores,  sub- 
division des  OuKS.  Voy.  ce  mot.       (E.  D.) 

*SPELECTI.  OIS.  —  Famille  établie  par 
Wagler  dans  Tordre  des  Paskcrcaiix.  Elle 
correspond  en  partie  à  celle  des  Musupbagi- 
dées  du  prince  Ch.  Donaparte,aui  Mu^iopha- 
de  If.  Lesson  ,  et  comprend  les  Tourt- 
et  les  liusophages.  (Z.  G.) 

•SPELECTOS,  Wagl.ou.  — Synon.  de 
TiiracttS  G.  Cuv.  (Z.  G.) 

SPBNNEUA  'nom  d^bomme).  bot.  rB. 
1.  11. 
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^  Genre  de  la  famille  des  Mélastoniacéee 
formé  par  M.  Martius  (  Aov.  gen,  et  Spec., 
m,  p.  1 12  ;  ub.  255),  pour  une  portion  des 
Rhexia  de  Bonpiaod.  Les  espèces  qu*il  coni* 
prend  sont  des  herbes  do  Brésil ,  à  lige  ei 
rameaux  tétragones;  à  feuilles  muniea  de 
5-7  nervures;  à  fleurs  blanches  ou  rosées  » 
petites ,  remarquables  par  leur  calice  à  tube 
globuleux  et  à  4-5  lobes  courts  ;  par  leurs 
4-5  pétales  lancéolés  aigus;  par  leurs  8-10 
étamines  inappendiculées;  par  leur  ovaire 
libre,  à  2-3  loges  multi-ovulées.  De  Candolle 
avait  décrit  {Prodr.,  III ,  p.  115)  19  espèces 
de  ce  genre.  Une  douzaine  environ  de  nou- 
velles ont  été  encore  ajoutées  à  ce  nombre. 

(D.  G.) 
*  SPE^'OCOBYNE.  Spenocorynus.  as. 

—  Voy.  spuEriucoavNC. 
«SPEXTIIERA.  IMS.  —  Genre  de  Tor- 
dre des  Coléoptères  pentamères  ,  famille 
des  Serrieorucs,  section  des  Malacodermes 
et  tribu  des  Lampyrides,  proposé  par 
Dejean  {Cat.,  3*  édit.,  p.  114).  L'auteur 
y  rapporte  deux  espèces  :  les  S.  amœna  et 
similis  Dej.  La  première  est  originaire  du 
Brésil  et  It  deuxième  de  Colombie.       (C.) 

SPEO  (Ziritaty  nom  mythol.).  voll.  foss. 

—  Risso  t  signalé,  sous  ce  nom,  un  genre 
de  liollosques  de  la  famille  des  Enroulés, 
dont  la  coquille  a  les  deux  premiers  tours 
de  spire  très  grands,  renflés,  les  autres  dé- 
croissant graduellement,  et  les  deux  du 
sommet  mamelonnés.  Une  seule  espèce ,  la 
srio  TOiiUTiLLB  {Speo  tomalUis  ),  a  été  indi- 
quée par  Risso  {Hiit.  nat.  Europ,  mérid.f 
IV,  1826);  on  la  Uouveà  la  Trinité,  près 
de  Nice.  (G.  B.) 

^SPEOTHOS.  Mia.  —  Voy.  sPEorars. 

(E.  D.) 

«SPEOTDVS  (<nrroç,  caverne  ;  t5ç,  lynx). 
MAM.  —  Genre  fossile  de  Mammifères  car- 
nassiers indiqué  par  M.  Lund  {Ann,  se.  nat., 
XI ,  1839)  et  dont  il  n'a  pas  donné  les  ca- 
ractères. (E.  D.) 

*SP£11A\ZA  (  Speranza  ,  espérance  ). 
IMS.' — Genre  de  Tordre  des  Lépidoptères, 
famille  des  Nuiiurnes,  tribu  des  Phalé* 
nides,  créé  par  Curtis  aux  dépens  des  Fi* 
donia  Trcisclike,  et  adopté  par  M.  Boisdu- 
val ,  Duponchel ,  et  tous  les  entomologistes 
modernes.  Les  'Speranza,  dont  la  forme  des 
ailes  rappelle  celles  des  Hespéries,  ont  un 
fol  diurne.  Les  chenilles  sont  lisses ,  allon- 
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gèes,  et  rtyées  loDgitudinalemeDt;  elles 
ment  sur  le  Geoet  i  balais,  et  s'enterrent 
pour  se  cbrysalider.  On  connaît  deux  espèces 
de  ce  genre»  toutes  deui  propres  à  la 
France;  Tune  {S,  conspicuaria  Esp.  )  se 
trouTe  en  plaine  dans  les  forêts,  et  Tautre 
(  S*  roraria  Esp.  )  dans  les  forêts  monta- 
gneuses. (E.  D.) 
i  *  SPERGIlélTES.  IMS.  —  Groupe  de 
)*ordre  des  Coléoptères,  triba  des  Hydrophi" 
liens.  Voy,  ce  mot. 

"^SPERGHEUS  (ffircpx»»  se  bâter),  ma. 
—  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Palpicornes ,  tribu  des 
Hjdrophiliens,  créé  parFabricius  {Syslema 
Eleutheralorum ,  I,  p.  248)  et  généralement 
adopté  depuis  ;  ce  genre  se  compose  des  trois 
espèces  suivantes  :  5p.  emarginatus  F.,  pla- 
tycephdlus,  Senegalensis  (ou  Coslatiis  Dej., 
Gtiério),  Laporte.  La  première  est  propre  i 
la  France  et  se  trouve  aux  environs  de  Pa- 
ris ;  la  deuxième  est  originaire  du  Sénégal, 
et  la  troisième  de  Java.  Leurs  antennes 
n'ont  que  six  articles  et  le  cbaperon  est 
écbancré.  (C.) 

SPERCmus.  CRUST.  —  Rafinesque  (dans 
les  Annals  and  magazine  ofnaturai  history) 
désigne  sous  ce  nom  un  nouveau  genre  de 
Crustacés,  rangé  dans  Tordre  des  Ampbipodes 
par  Desmarest,  et  qui  n'a  pas  été  adopté. 

(H.  L.) 
SPERGULA.  BOT.  pn.  —  Nom  latin  du 
genre  Spargoute. 

SPERGULARIA.  bot.  ph.  —  Genre  de 
la  famille  des  Garyopbyllécs  établi  par  Per- 
80on  {Enchirid.,  I ,  p.  504)  pour  les  espèces 
d'Arenaria  de  Linné  et  des  auteurs  dont 
les  feuilles  filiformes  ou  linéaires  sont  ac- 
compagnées de  stipules  scarieuses,  entières 
ou  divisées  au  sommet.  De  CandoIIe  consi- 
dérait ce  genre  comme  une  simple  section 
des  Sablines.  Parmi  les  espèces  de  ce  groupe 
nous  citerons  le  Spergularia  rubra  Cambes. 
(Arenariarubra  Lin.),  qui  est  commun  dans 
les  cbamps ,  en  Europe  et  dans  TAfrique 
septentrionale ,  et  que  ses  fleurs  purpurines 
font  reconnaître ,  au  premier  coup  d'oeil , 
parmi  nos  espèces  indigènes.         (D.  G.) 

SPERGULASTRUM .  bot.  ph.— Le  genre 
lie  Garyopbyllécs  établi  sous  co  nom  par 
Micbaux ,  dans  sa  Flore  do  l'Amérique  du 
Nord^  a  été  confondu  avec  les  Stellaires 
par  M.  FcDzU  (I>.  G.) 


SPERKISE.  «m.  —  Nom  Mule^ 
M.  Beudant  a  désigné  le  SpeerUei  des  AHi- 
mands ,  ou  la  Pyrite  prismatique.  Fof .  m 

SULFURÉ.  (DiL.) 

SPERLINGIA ,  Vahl.  lor.  n.  —  Sysa- 
nyme  de  Hoya  R.  Br. 
SPERMA  CETI.  mam.  —  Oa  a  ioaaé  II 

nom  de  Sperma  cett,  ainsi  que  edaide  BIom 
de  baleine  t  à  une  substance  particottn 
blanchâtre ,  qui  se  trouve  en  petite  pro^- 
tion  dans  le  sang  des  Cachalots.  Cette  sil- 
stance,  qui  est  cristallisable  en  lancséii- 
phanes ,  se  remarque  eo  réserva  daw  éeai 
grandes  cavités  cyliodriqoes  et  diviséa  m 
alvéoles ,  qu'on  trouve  plaeées  daw  kf  p«- 
ties  molles  qui  sont  au-desos  do  criae éei 
Cachalots  et  qui  conaposent  priacipaleMf 
leur  tête  énorme.  On  sait  que  le  Spcma  nci 
entrait  dans  la  composition  des  anaesaci 
bougies  et  qu'il  leur  donnait  de  ta  solifilé 
et  de  la  transparence.  (E.  D.) 

SPERMACOCE  ,  Un.  aoT.  ra.— Gcaïc 
de  la  famille  des  Rubiaoées-Cofféacéei,  trika 
des  Spermacocées  à  laquelle  il  doaae  loa 
nom.  Il  comprend  aujourd'boi  plosdeTê 
espèces  herbacées  ou  sous-fniteseeaies,  ré- 
pandues dans  toute  la  xone  iaiertropidlL 
Ces  plantes  ont  la  tige  et  les  ranmoiisa- 
vent  tétragones  ;  les  stipules  soudées  ii  fé- 
tiole  et  formant  une  gatne,  frangées  ileur 
bord  ;  de  petites  fleurs  blanches  oa  Menés, 
axillaires,  ramassées* verticillées  oa  demi- 
verticillées.  Ces  fleurs  préscDlesl  oa  aUct 
h  tube  ovale  ou  turbiné,  adhéreat ta linfee 
2-4-denté,  persistant,  une  corolle  en  en- 
tonnoir, k  4  lobes;    un  ovaire  à  2  lofes 
uni-ovulées,  surmonté  d'un  disqoedianra, 
auquel  succède  une  capsule  bilocalaire,  4eat 
une  moitié  reste  fermée  parce  qQ>lIe  coa- 
serve  la  cloison,  tandis  que  Tantre  ertoa- 
verte  par  suite.  —  Parmi  les  wmbnoÊts 
espèces  de  ce  genre,  plusieurs  soetremir- 
quables  comme  vomitives.  Telles  foat,  encre 
autres,  le  Spermacoce  ferruginea  k^.  St.* 
Hil. ,  et  le  5.  poaya  Aog.  St.*Hil.,  qoii 
d'après  ce  botaniste,  sont  emplofécs  u 
Brésil  concurremment  avec  TipécaruialL 

(D.G) 
SPERM AGOCÉES.  Spermacotm.  vff, 
PO.  —  Une  des  tribus  des  Rubiacécs  (  cfr* 
ce  mot)  ainsi  nommée  du  genre  SpenNCKt 
qui  lui  sert  de  type  ;  elle  se  subdivise,  €*• 
près  la  nature  do  fniil  sec  ou 
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Sperrotcocées  proprement  dites  et  Puto- 
riéei.  (Ad.  J.) 

SPEUMADICTYON.  bot.  ph.  — Réuni 
comme  synonyme  à  Vllamiltonia  Roib.  ; 
famille  des  Rubiacées-Cofféacées.      (D.  G.) 

SP£RMAGR.l,  Swains.  ois.— Synonyme 
de  Sallator  Vieill.;  genre  de  la  famille  des 
Tanagridœ.  Voy.  tamgara.  (Z.  G.) 

•  SPERMATOBltM  et  SPERMATO- 
ZOON  (aircjppa,  semeDce;  6toç,  vie;  Çùov, 
aoimal).  —  Noms  donnés  aui  corpuscules 
animés  de  la  liqueur  fécondante  des  animaux 
el  de  certains  végétaui. 

«SPERMATOPUILtS  ,  Gebler.  ins.  — 
Synonyme  de  Rh^ols  Fischer  Lac.     (C.) 

SPERMATOZOAIRES  («nrcppot,  semence; 
^Movy  animal),  puys.  zool. — En  considérant 
comme  des  animalcules  ,  les  produits  sin- 
guliers qui  caractérisent  le  sperme,  plusieurs 
auteurs  les  ont  désignés  par  ce  nom ,  qui 
rappelle  leur  nature  supposée  et  le  milieu 
où  00  lea  rencontre.  Voy.  spebmatozoKdks. 

(G.  B.) 

SPERMATOZOÏDES  (<nrcpfia.  semence  ; 
{wevy  aoimal  ;  ,  forme),  puys.  zool.  — 
En  indiquant  seulement  que  les  produits 
caractéristiques  du  sperme  ont  l'apparence 
d*aDimauXy  cette  dénomination,  qui  ne  pré- 
luge rico  sur  leur  nature  ,  est  préférable  à 
celles  de  Zoospennes  ,  Animalcules  sperma^ 
iique$,  Spermalozoaires,  pour  désigner  ces 
produits.  —  Voy.  Tart.  propagation  ,  t.  X , 
p.  495,  501,  542  et  suiv.  (G.  D.) 

SPERMATOZOO\.  —  Voy.  spermato- 
aicM. 

"SPERMATURA,  Rchb.  aoT.  ph.  — 
Rapporté  comme  synonyme  au  genre  Os- 
morkiza  RaOn.,  famille  des  Ombellifères. 

(D.  G.) 

SPERMAXYRL'M.  bot.  ph.  —  Le  genre 
éCabli  ious  ce  nom  par  Labillardière  (iVouv. 
HoU.,  H,  p.  84,  tab.  233)  pour  deux  ar- 
bustes delà  Nouvelle-Hollande,  a  été  réuni 
par  M.  R.  Brown  et,  d*après  lui,  par  les 
botanistes  modernes,  au  genre  Olax  Lin. 

SPERME  («TTioaa,  semence),  phts.  zool. 
—  Liqueur  fécondante,  produit  de  la  sécré* 
tion  des  organes  mâles. — Voy.  Part,  propa- 
GATiOfi,  t.  X  ,  p.  493,  495,  501  tipassim. 

(G.  D.) 

*SPERMESTES.  ois. —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Fringilles ,  créé  par  Swainson 
Iffal.  Kist,  o[  birds  )  sur  une  espèce  \oisioe 
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des  Astrilis  ou  SenegcUis,  k  laquelle  il  donne 
le  nom  spécifique  de  Cucullata,     (Z.  G.) 

SPERMIOLES.  rept.  —  Les  œufs  de 
Grenouilles  et  de  Crapauds  portent  vulgai- 
rement le  nom  de  Spermioles  et  quelquefois 
celui  de  Spemioles,  (E.  D.) 

SPERMODERME.  bot.  —  De  Candolle 
a  désigné  sous  ce  nom  Tcnscmble  des  té- 
guments propres  de  la  graine.  Ce  mot  a 
donc  pour  synonyme  celui  de  Périspermo 
d'abord  adopté  par  L.-C.  Richard  pour  ces 
mêmes  parties  et  celui  iïépisperme  que  le 
même  botaniste  a  employé  plus  tard.  (D.  G.) 

*SPERMODO.\.  DOT.  PO.— Le  genre  ëU- 
bli  sous  ce  nom  par  Palisot  de  Beauvois,  et 
adopté  après  lui  par  plusieurs  botanistes, 
notamment  par  M.  Endlicher  (Gefi.,  n^  975), 
est  confondu  par  M.  Kuntb  {Enumer.^  Il, 
p.  274  )  avec  les  Dichronema  Vahl.,  famille 
des  Cypéracces,  tribu  des  Rbyncbosporces. 

(D.  G.) 

*SPERiIOEDIA.  BOT.  CB.  —  Frics  avait 
donné  ce  nom  à  Tergot  des  céréales  regardé 
par  lui  comme  une  production  cryptogami- 
que,  dans  son  ensemble.  Or  on  peut  voir, 
à  Tarticle  Seigle,  que  d'après  la  manière 
4it  voir  et  les  observations  de  II.  Léveillé, 
le  champignon  qui  entre  dans  cette  forma- 
tion anormale  n'en  forme  qu'une  faible 
portion.  Voy,  seigle  et  spuacelie.     (D.  G.) 

*SPERMOLEGUS.ois.—  Genre  démem- 
bré par  Kaup ,  des  Accenteurs  de  M.  Tem* 
minck ,  et  fondé  sur  VÀccentor  montanellus 
Temm.  (Z.  G.) 

*SPERMOLEPIS ,  Raûn.  bot.  pd.  — 
Synonyme  de  £ep<ocau{i5  Nutt.,  famille  des 
Ombellifères.  (D.G.) 

«SPERMOLOGUS  (  vmpfioÀ^yo; ,  qui  se 
réunit  dans  les  semences),  lies.  — Genre  de 
l'ordre  de  Coléoptères  tétramèrcs,  famille 
des  Curculionides  gonatocères ,  division  des 
Érirhinides ,  établi  par  Schœnherr  {Gênera 
et  sp.  Curculion,  syn.,  t.  VU,  2,  p.  33G)» 
sur  une  espèce  du  Brésil  qui  a  été  prise  vi* 
vante  à  Leipsig  au  milieu  de  graines  envoyées 
de  ce  premier  pays.  Elle  porte  le  nom  de 
Sp.  rufus  Schr.  (C.) 

«SPERMOPHAGA,  Swains.  ois.— Syno- 
nyme de  Loxia  et  Coccolhranstes  Vieill.  — 
Genre  établi  sur  la  Lox,  ^nuUina  Vieill. 

(Z.  G.) 

*SPERMOPIIAGUS  (<rWpps,  semence; 
f  a;iTv,  manger),  uis.— Genre  de  Tordre  dei 
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Coléoptères  télramères ,  funille  des  Curcu- 
lionidcs  orthocères,  division  des  Bruchides, 
proposé  par  Stiven  et  publié  par  Schœnherr 
{Generaet  sp,  Curculion.  syn. ,  1. 1,  p.  102  , 
V,  p.  23).  Ce  genre  renferme  23  espèces. 
43  sont  originaires  d^Amérique,  5  d*Afri- 
que,  2  d'Asie  et  2  d'Europe.  Nous  citerons 
seulement  les  Sp.  robiniœ  F.,  cislelinus  III., 
trroratus  01.,  Cardui  Stév.,  vartoloso-punc- 
tatus  Schr.  (C.) 

SPERMOPHILE.  Spermopkilus  (<Tir(>^«, 
graine;  ^caco»,  j*aime).  mam.  —  Genre  de 
Ifammirères,  de  Tordre  des  Rongeurs,  fa- 
mille des  Clavicules ,  créé  par  Fr.  Cuvier 
{Mém,  du  Mus.,  IX,  1822)  aui  dépens  des 
Marmottes  et  adopté  par  tous  les  zoologistes 
modernes. 

L'espèce  type  du  genre  Spermophîle ,  le 
SoDSLiK  ,  la  seule  qui  soit  parfaitement 
connue,  se  distingue  d'une  manière  géné- 
rale des  Marmottes  par  une  taille  plus  petite 
et  plus  svelte,  par  des  pieds  beaucoup  plus 
longs  et  plus  étroits ,  et  dont  les  cinq  doigts 
sont  presque  entièrement  libres  ,  avec  le 
seul  tubercule  de  la  base  de  chacun  dépourru 
de  poils. 

Les  molaires  des  Spermopbiles  ont  de  la 
ressemblance  avec  celles  des  Marmottes; 
mais  elles  sont  plus  étroites,  leur  colline 
antérieure  se  rétrécit,  et  le  talon  qui  unit 
cette  colline  à  la  postérieure  se  prolonge 
beaucoup  plus  intérieurement.  L*oreille  est 
entièrement  bordée  d'un  helii ,  et  celte  por- 
tion seule  est  détachée  de  la  tète ,  tandis 
que  celle  des  Marmottes,  en  grande  partie 
écartée  de  la  tète,  n*a  d'apparence  d'hélix 
qu'à  ses  bords  antérieur  et  postérieur.  La 
pupille,  en  se  rétrécissant,  prend  une  forme 
ovale.  La  bouche  est  pourvue  de  grandes 
abajoues ,  qui  naissent  presque  à  la  com- 
missure des  lèvres  et  s'étendent  jusque  sur 
les  cdtés  du  cou,  ce  qui  n'eiiste  pas  chez  les 
Marmottes.  La  queue  est  très  courte  et  grêle. 
Outre  ces  caractères,  Fr.  Cuvier  en  indique 
encore  quelques  uns  tirés  de  la  forme  de  la 
tête  osseuse,  mais  qui  ne  semblent  avoir 
que  peu  d'importance. 

Les  Spermopbiles  établissent  le  passage 
sériai  des  Marmottes  proprement  dites,  aux 
Écureuils  de  terre  ou  Tamia.  Le  type  est, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  le  Sodslik, 
Arctomys  cUiUus  Pallas ,  rongeur  dont  les 
habitudes    ditTèrent     beaucoup    de  celles 
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des  Marmottes  ,  puisque  ees  demièfa 
se  réunissent  en  société  et  ne  recueillcat 
qu'un  peu  de  foin  pour  Thirer,  Undi»  qu 
les  Sousiiks  vivent  solitaires  et  raisembiesl 
principalement  des  graines  en  quantité  co«- 
sidérable,  mais  dont  ils  ne  font  ^  usage, 
attendu  qu'ils  passent  la  saison  rifonreuse 
plongés  dans  un  profond  sommeil.  Quiat 
aux  espèces ,  assez  Dombreoses,  qai  ont  été 
réunies  au  Sousiik,  elles  De  sont  pas  eacoce 
sufGsamment  connues,  et  leur  rapprode- 
ment  n'a  guère  eu  lieu  que  diaprés  lems 
formes  extérieures.  Il  est  probable  qœ  plos 
tard  on  devra  former  avec  elles  plotieors 
genres  distincts ,  et  cela  a  méaie  dQJ  éll 
essayé;  mais,  dans  Tétat  actuel  de  laiool^, 
nous  ne  croyons  pas  deroir  accepter  ces 
coupes  génériques  qui  ne  nous  panisseat 
pas  nécessaires,  et  nous  nous  boreerotts  à 
indiquer  comme  simples  subdivisioBS  très 
secondaires ,  les  groupes  des  CUiHus^  Sptf' 
mophUus  et  Cynomys, 

1 1.  CiTiLUW  LidttteiMtee. 

Le  SoDSLiK.  Spermopkilus  cUtilus,  A. -G. 
Desm.;  Arctomys  citUlus,  Pallas,  G»  :  Gtf 
citiUus,  Erxl .  Le  Zizel  et  le  Socsus,  Baffoa. 
Le  Lapin  d' Allemagne,  Brisson.  U  esttf'vM 
longueur  de  neuf  à  dix  pouces  et  sa  ktotcor 
est  d'environ  trois  ponces.  D  a  la  tète  assa 
volumineuse  ;  le  chanfrein  bonbé  ;  les  jcvx 
grands  et  saillants,  d*un  brun  noiriirr;  (ei 
oreilles  presque  nulles  et  représeaieo  lev* 
lement  par  le  tragus,  qw  les  entoure  aa- 
térieurement  et  postérieureineot  au  méat 
auditif;  les  moustaches  plus  courtes  que  la 
tête  et  noires  ;  le  corps  couvert  d*ai  poi 
assez  doux  et  court,  d'un  gris  pHts  o«  mnai 
brun  ou  fauve  en  dessus  et  parsemé  dt 
petites  taches  très  nombreuses ,  rondes, 
blanches,  plus  ou  moins  appareates.  I^>^ 
mant  tantôt  des  sortes  de  goutteletto  lia 
distinctes,  tantôt  de  simples  ondes;  les  ft^ 
lies  inférieures  d^un  blanc  plas  m  wk^êê 
teint  de  jaune  ;  le  tour  des  yeux  etks  paiitf 
jaunâtres;  la  queue  mince,  coavcrte  es 
poils  assez  longs ,  de  la  couleur  do  (0td  èi 
pelage.  D'après  ce  que  nous  Tenoas  de  dire. 
Ton  voit  que  lesystème  de  coloratioadoSM^ 
lik  est  très  variable,  aussi  plusieurs  cata- 
ralistes  ont-ils  cherché  à  lornser  a«er  ctf 
▼ariétés  des  espèces  qui  sont  poreM^ 
oomioales  ;  ainsi  la  variété  à  pelage  cacb^ 
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€fl  le  S,  guttalw  :  la  ▼ariété  ondalée,  ou  à 
sonet  blanches  transversales  à  la  longueur 
du  corps,  est  le  S.  undulatus;  enfin ,  une 
«utre  ▼ariété ,  qui  parfois  porte  le  nom  de 
Habmottb  de  Sibérie,  et  qui  est  d*un  bruQ 
Jaunâtre  uniforme,  avec  la  nuque  cendrée 
«t  la  queue  noirâtre  »  constitue  le  5.  con^ 
color. 

Les  SoQsliks  vivent  isolément,  hors  le 
temps  des  amours  ,  et  se  creusent ,  sur  les 
pentes  des  montagnes ,  des  terriers  compli- 
qués et  profonds ,  d*environ  2  mètres,  ayant 
de  deux  à  cinq  issues.  En  été,  ils  renfer- 
ment dans  ces  galeries  des  graines  de  dif- 
férentes sortes,  telles  que  blé,  chéoevis, 
pois,  lin,  etc.,  qu*ils  transportent  dans  leurs 
Tastes  abajoues.  Ils  s'engourdissent  en  hiver 
comme  les  Marmottes.  Les  femelles ,  dont 
la  gestation  dure  vingt-cinq  à  trente  jours, 
font  k  chaque  portée  depuis  trois  jusqu'à 
buit  petits ,  qui  naissent  sans  poils  et  les 
yeux  fermés.  Les  habitants  des  pays  où  se 
rencontrent  lesSousliks  mangent  leur  chair: 
la  peau  de  ces  rongeurs  donne  une  fourrure 
dont  Taspect  est  agréable  et  qui  est  assez 
estimée. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  toutes  les  con- 
trées  du  Nord ,  et  une  partie  des  régions 
tempérées  de  Pancien  continent,  telles  que 
la  Russie,  principalement  dans  le  pays  situé 
entre  le  Volga  et  le  lac  Balkal,  TAutriche, 
la  Bohême,  le Kamthchatka,  les  lies  Aléou- 
tes ,  etc.  On  dit  qu'elle  existe  aussi  dans  la 
grande  Tartarie,  en  Perse  etdansTInde; 
mais  il  se  pourrait  qu'on  eût  regardé  comme 
lui  appartenant  des  espèces  différentes;  et 
«D  effet,  assez  récemment  on  en  a  indiqué 
4|uelques  unes  dont  nous  citerons  seulement 
les  noms  : 

SpermophUui  persicus ,  Lesson  ;  S,  cori' 
€olor^  li,  Geoffroy.  —  De  Perse  et  des 
lades. 

Spermophilus  leplodactylw  »  Everm. 
Lkhst.  —  De  Boukkarie. 

Spermophilus  mugosaricus,  Everm. Lichst. 
—  De  Boukkarie. 

Spermophilus  fuscus,  Lichst.  —  De  Bouk- 
karie. 

S  U.  Spermophilus  ,  Fr.  Cuvier. 

Le  Spermophile  de  Parby.  Spermophilus 
Parryi^  Ricbardson,  Harlan.  Arctomys  al- 
piMi  Parry.  11  a  le  museau  conique  ;  les 
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oreilles  très  courtes  ;  la  queue  longue ,  et 
noire  au  bout  ;  le  corps  tacheté  en  dessus 
de  plaques  noires  et  blanches  ;  le  ventre  fer- 
rugineux. On  en  connaît  deux  variétés  aux- 
quelles M.  Richardson  a  donné  les  noms  de 
«S*,  erylhroglutleia  el  phœognala. 

Il  habite  la  presqu'île  Melville. 

Parmi  les  nombreuses  espèces  qui  entrent 
dans  cette  subdivision  et  qui,  jusqu'ici ,  ne 
sont  pas  complètement  connues»  nous  nous 
bornerons  à  citer  les  suivantes  : 

Speriophile  de  Hood.  Spermophilus  Hoodi^ 
Sabine.  Sciurus  tridecemlinealus,  lilitchilL^ 
Fr.  Cuv.,  Richards.  —  De  l'Amérique  da 
nord,  et  surtout  commun  sur  les  rives  de 
la  Soskantchewan. 

Le  Speriophile  de  Richardson.  Spermo* 
philus  Richardsonii,  Sabine,  Richards.  —  De 
l'Amérique  du  Nord. 

Spermophile  de  Frankliu.  Spermophilut 
Franklini  Sabine,  A.-G.  Desm.  —  De  Carls- 
ton-Housse. 

Spermopfùluspruinosus,  Sabine;  Arclomyi 
pruinosa^  Gm.;  A,  pruinosus  et  gutUUui 
Richardson.  —  De  Rocky-Mountains. 

Spermophilus  Douglasii  ,  Richardson  ; 
Sciurus  kUeralis,  Say.  — De  Rochy-Moun- 
tains. 

Spermophilus  mexicanus^  Lesson;  CitU- 
lus  mexicanuSf  Lichst.  —  DeToluca,  au 
Mexique. 

Spermophilus  Beecheyi,  Richard.  — De 
Californie. 

Spermophilus  spilisoma,  Bennet.  —  Da 
Californie. 

SpermophUus  macrurus  »  Bennet.  —  Da 
Californie. 

§  3.  Ctroits,  Rafinesque. 

Le  Spermophile  social.  Spermophilus 
socialis.  Cynomys  socialis,  Rafinesquej  Sper» 
mophilus  ludovicianus  y  Richard,  A. -6. 
Desm.;  Arctomys  ludovicianus ,  Ord.  Say; 
Arctomys  latrans,  Harlan  ;  Arctomys  miisoti- 
riensis,  Warden  ;  Cynomys  griseus,  Rafln.; 
Spermophilus  griseus^  Lesson,  A. -G.  Desm. 
Plus  grand  que  le  Souslik  ;  son  pelage  esl 
assez  variable  pour  le  système  de  coloration  : 
cependant,  dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas  il  est  d'un  brun-roussàire  sale  et  pèle, 
entremêlé  de  poils  gris  et  de  poils  noirs; 
mais  quelquefois  la  fourrure  est  entière- 
ment grise»  et  c'est  à  cette  variété  de  colo- 
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ration  qu*0D  a  appliqué  à  tort  le  nom  spéci- 
fique de  Spermophilus  griseus. 

Cette  espèce  habite  les  prairies  ;  elle  D*est 
pas  rare  dans TAmérique  du  nord,  et  prio- 
dpalement  dans  le  Missouri. 

Telles  sont  les  espèces  vivantes  de  Sper- 
mophile  indiquées  par  les  auteurs;  disons 
en  terminant  cet  article  que  M.  Kaup  a 
signalé  une  espèce  Tossile,  qu*il  non^me 
Spermophilus  superciliosus  et  qui  provient 
des  sables  d*Eppelsheim.       (E.  Desmarest.) 

^SPERMOPHILE.  Spermophila,  ois.  — 
Division  générique  établie  parSwainson  aux 
dépens  du  genre  Pyrrhula,  sur  la  Pyr.  fol' 
cirostris  Temm,  II  a  été  question  de  cette 
division  à  Tarticle  Bouvbedil.        (Z.  G.) 

«SPERMOPHORil.  ARACBR.  —  M.  Hentz 
(dans  le  SUlenien,  American  journal  ofscien' 
ces  and  arts)  désigne  sous  ce  nom  un  genre 
de  Tordre  des  Aranéides ,  de  la  tribu  des 
Araignées  et  dans  lequel  les  yeux  ne  sont 
qu^au  nombre  de  sii,  trois  de  chaque  cdté. 
M.  Hentz  ne  cite  qu*une  seule  espèce  qui  est 
le  Spermophore  méridional ,  Spermophora 
meridionaliSf  Hentx  (Qp.  cU.^  t.  XLl,  1841, 
p.  117).  (H.  L.) 

*SP£RMOPHYLLA ,  Neck.  bot.  pd.  — 
Synonyme  de  Sphenogyne  R.  Br. ,  famille 
des  Composées ,  tribu  des  Sénécionidées. 

"^SPERMOPIGA.  ois.  —  Nom  substitué 
par  G.-R.  Gray  à  celui  des  Spermophaga 
créé  par  Swainson ,  pour  un  genre  démem- 
bré des  Loiies  de  Vieillot.  (Z.  G.) 

*SPERiIOSCIURUS  (an /p/jLa, semence; 
«xfousoç, écureuil),  iam.  —  M.  Lesson {Com^ 
plément  de  Buffon ,  t.  V,  1836  )  a  créé  sous 
ce  nom,  aux  dépens  des  Sciurus  des  anciens 
auteurs ,  un  genre  de  Rongeurs  dans  lequel 
il  range  (7a6<.  des  Mam.,  1842)  treize  es- 
pèces d'Écureuils  d'Afrique.  Ce  genre  n'est 
généralement  pas  adopté ,  et  les  espèces 
qu'on  y  a  placées  ont  été  réparties  dans  le 
groupe  des  Écorbuils  proprement  dits  [voy. 
ce  mot).  (E.  D.) 

*$PERMOSIRE.  Spermosira  (  on/ppia , 
semence  ;  vupôi ,  cbatne).  bot.  cr.  —  (  Pby- 
cées.)  Genre  établi  par  M.  Rutzing  dans  la 
tribu  des  Nostocinées ,  avec  ces  caractères  : 
filaments  simples,  muqueux,  articulés;  ar- 
ticles ou  cellules  disciformes;  les  sporuliferes 
renflés,  moniliformes.  Une  seule  espèce  est 
indiquée  par  M.  Kutzing ,  c'est  le  S.  Utlorea 
Kg. (tfarv.  Phycol  BrU.fi.iiZ^  C).  Elle  se 
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trouve  dans  les  fossés  d*eaiix  saonltres  qé 
«voisinent  la  mer.  (Bus.) 

*SPESSART1NE.  HW.— Nooid*oneci. 
pèce  de  Grenat  i  bue  de  manganèse,  qn'on 
trouve  au  Spessart,  près  d'Awàaffenbocfg» 
en  Franconie.  Voy,  gbkhat.  (Dil.) 

SPET.  poiss.— Nom  Yulgaiie delà Sphy- 
rèae  de  la  Méditerranée.  Foy.  snintsx. 

(G.  B.) 

SPHACÉLAIRE.  Sphacelana(«f<ûatç, 
spbacèle ,  brûlure),  bot.  en.  — (Phycéei.) 
Genre  créé  par  Lyngbye ,  pnU  adopté  pv 
tous  les  phycologistes  qui  Pont  suivi,  Icfod 
a  pour  type  le  Conferva  scoparia  Là.  Ce 
genre  a  pourtant  subi  bien  des  vicnsitoécs, 
et  il  a  été  plusieurs  fois  démembré.  £a  es 
moment  même  il  représente  encore  les  gen- 
res Halopleris  ,  Chœtopteris  et  StypocsMloa 
Kûtz.,  du  moins  tel  que  nous  entendoBsle 
limiter  ici  avec  MM.  Htrvcy  et  Mene^iai. 
Voici  ses  caractères  :  La  fronde  est  filifuras 
articulée,  très  rameuse,  i  rameaux distîfMi, 
une  ou  plusieurs  fois  pennée ,  de  cooteor 
olivacée  ou  brune,  garnie  à  sa  basede  fibi» 
nombreuses  radiciformes  (Slupa)^  qû  ser- 
vent en  même  temps  à  la  fixer  aux  lieineà 
elle  végète.  Elle  est  composée  d*un  tabe  c^ 
terne  qui  relie  entre  elles  des  cellales  prif- 
ma  tiques  disposées  circulairemeat  snr  m 
même  plan,  et  dont  la  multiplicatioB  a  liei 
par  division  binaire,  soit  dans  le  sens  de  la 
longueur  pour  Taccroissement  en  diaaèifi^ 
soit  dans  celui  de  la  largeur  pour  Vâlkoft- 
ment  de  Talgue.  Le  deroier  artide  des  ra- 
meaux est  comme  brûlé/déckiré,  décoloré, et 
il  a  été  longtemps  regardé  comme  ooaieBUty 
sous  forme  de  poussière  brune, les corfiie* 
producteurs.  Les  Spbacelaires  sontmoaoiqms 
et  se  reproduisent  ou  se  propagent  parutis 
moyens  diiïérents  :  1**  par  des  coDceptarki 
axiliaires  ou  latéraux  renfermant  une  i^M 
unique  ;  2*  par  des  sperroatoldiesellipiokks 
placées  sur  le  même  individu  quelei 
ceptacles;  3°  enfin  par  des  propagules, 
vent  de  forme  asseï  bizarre  ,  nées  dt 
met  des  rameaux.  On  connaît  une  viagttiis 
d'espèces  de  ce  genre  ,  dont  le  centre  |^ 
graphique  parait  être  dans  les  mers  tcsfé- 
rées.  (G.  M.) 

SPHACELARIA.  bot.  ck.  —  roy.siiA- 

CELAIRE. 

«SPHACELARIÉES.  bot.  cr.  (Pb;réa). 
—Nom  donné  à  une  tribu  de  la  famille  dm 


•  ,1 


SPH 

Pbycoldëcs ,  laquelle  se  compose  des  genres 
Cladostephus  Ag.,  Myriotrichia  Harv.,  et 
Sphacelaria  Âg.  Voy.  ces  roots.  (C.  M.) 
SPHAGELE.  BOT.  PH.  —  Genre  de  U  fa- 
mille des  Labiées,  tribu  des  Stacbydées, 
formé  par  M.  Bentbam,  d*abord  dans  le 
Botanical  Reghler,  dans  un  appendix  à  la 
planche  1289,  n**  53,  et  ensuite  dans  sa 

,  Monographie  des  Labiées,  page  567,  pour 
des  plantes  toutes  d*Amérique,  principale- 
ment des  cdtes  occidentales  de  rAmérique 

'  du  Sud ,  dont  certaines  avaient  été  regar- 
dées antérieurement  comme  des  Sideritis 
|Mr  MM.  Humboldt  et  Kunth.  Il  a  Taspect 
des  Sauges  avec  plusieurs  caractères  des  Sta- 
«tays.  M.  Bentbam  en  a  décrit  10  espèces. 

(D.  G.) 
SPHAGÉLIE.  Sphacelia,  bot.  cr.  — 
M.  Léveiilé  a  créé  sous  ce  nom  un  genre 
particulier  pour  le  Champignon  parasite, 
qui,  en  attaquant  le  pistil  des  Graminées  , 
détermine  sa  déformation  et  le  développe- 
ment en  ergot  de  son  ovule.  On  trouve  a 
]*article  Seigle,  à  propos  du  Seigle  ergoté, 
les  détails  relatifs  k  Popinion  de  M.  Léveiilé 
sur  ce  Champignon  et  son  action.  Ce  royco- 
logiste  range  le  genre  Sphacélie  dans  ses 
Clinosporés-Ectoclines ,  tribu  des  Sarcopsi- 
dés  ,  section  des  Tuberculariés.         (M.) 

*SPHADASMUS  (  (7(p<x<ïa<rfx^ç ,  agitation 
convulsive  ).  iifs.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  tétramères,  famille  des  Curcu- 
lionides  gonatocères ,  et  division  des  Apos- 
tasimérides  Baridides,  établi  par  Schœnherr 
(  Gênera  et  spec,  Curculio.  syn, ,  t.  VIII , 
p.  290).  Ce  genre  renferme  trois  espèces  : 
les  Sphadasmus  camelus  Kl. ,  selifer  et 
cortntcolh's  Schr. ,  originaires  de  TAfrique 
australe.  (C.) 

*SPHiENA.  MOLL.  —  Nom  latin  du  genre 

:  SPHÈRE ,  employé  k  tort  au  lieu  de  Sphenia 

f  fDef.,  in  Blainv.  Man.  Afa/ac,  1825).  Voy. 

,■  !  «raÈNE  et  CORBULE .  (G .   B.  ) 

.  I  'SPHiENIA.  MOLL.  —  Faute  orthogra- 
phique pour  SPHENIA  (Gray,  in  Lond,  mag, 
^f.  Nat,  Hist.,  I,  1837).  —  Voy.  spbère. 

(G.  B.) 
*SPHiENISCUS.  INS.— Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères  hétéromères,  famille  des 
Sténélytres  et  tribu  des  Hélopiens,  établi 
par  Rirby  (Linn.  Trans.,  t.  XII,  22,  p.  4), 
adopté  par  Latreille  et  Dejean ,  et  qui  se 
compose  de  14  espèces  de  TAmériqne  équi- 
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noxiale.  Nous  nous  contenterons  de  citer 
parmi  celles-ci ,  les  suivantes  :  S.  sphacela* 
tus  01.  {Erolylus) ,  ou  Sp.  varioUUus  Dej., 
unifasciatus  {Cinctus  01,  Hel.)F.,  Eroty^ 
loides  Ky.,  et  Complus  Pty.  ;  ces  Insectes 
sont  assez  grands ,  noirs  et  Jaunes,  souvent 
couverts  de  gros  points.  Leur  forme  les  rap- 
proche des  vrais  Erotyles,  (C.) 

^SPHiENODESMA.  bot.  pb.— Genre  de 
la  famille  des  Yerbénacées  établi  par  Jack 
{Mal,  Mise,  I,  n.  1)  pour  des  arbrisseaux 
volubles  des  Indes  orientales,  qui  ressem- 
blent aui  Coti^ea  Roxb.  par  lei)ort,  Tinflo* 
rescence,  le  fruit,  mais  qui  8*en  distinguent 
par  leur  corolle  en  coupe  ou  en  entonnoir, 
presque  régulière  et  non  bilabiée  ;  par  leurs 
étaroines  au  norobre  de  5  et  non  didynames; 
par  leur  style  très  court  et  non  égal  en  lon- 
gueur aux  étamines.  M.  Schauer  (Prodr.y 
XI ,  p.  622 )  en  décrit  4  espèces.       (D.  G.) 

SPH.Ci\URA.  ois.  —  Voy.  spbbnura. 

^SPHiERA  ((TfaTpa,  sphère).  ins.—M.Ro- 
bineau-Desvoldy  {Essai  sur  les  Myodaires, 
1830)  indique  sous  cette  dénomination  un 
genre  de  Muscides,  qui  n*est  pas  adopté  par 
M.  Macquart.  (E.  D.) 

SPH.CRA.HOLL.  Foss.— Genreide  Mollus- 
ques acéphales,  établi  par  Sowerby  sur  les 
parties  fort  incomplètes  de  charnières  d*une 
coquille  globuleuse,  couverte  de  sillons  con- 
centriques et  rugueux  {Sphœra  coirugala 
Sow.,  Min,  Conch,,  IV,  pi.  334,  1822).  11 
faudrait  des  fragments  plus  nombreux  et 
mieux  conservés  pour  établir  rigoureusement 
ce  genre  qu'on  a  provisoirement  rapproché 
des  Avicules.  (G.  B.) 

SPHiERALGÉE.  Spkœralcea.  bot.  ph.— 
Genre  de  la  famille  des  Malvacées ,  tribu 
des  Malvées ,  formé  par  MM.  Aug.  Saint- 
Hilaire  et  A.  de  Jussieu  {Plant,  us,  du  Brésil. , 
tab.,  52)  aux  dépens  des  Mauves.  Les  espèces 
qu*il  comprend  sont  des  arbrisseaux  et  dea 
sous-arbrisseaux  qui  croissent  naturelle- 
ment dans  les  parties  chaudes  des  deux 
Amériques,  et  qui  se  distinguent  des  Mauves 
par  leurs  coques  trispermes;  ces  coques 
sont  nombreuses  et  elles  sont  groupées  en 
un  fruit  globuleux  ou  ovoïde  et  non  dé- 
primé ;  elles  s'ouvrent  en  deux  valves  par 
leur  ligne  dorsale  avant  de  se  séparer  les 
unes  des  autres.  D*après  les  deux  auteurs 
que  nous  venons  de  citer ,  le  Spharalcea 
çispUUina  est  employé  avec  snccès  par  les 
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Bréiitieos  diDt  lu  roilidiei  de  poitrine,  n 
Itmplice  pour  tu\  noire  Guimiuve  ofDd- 
Dtle.  Le  S.  vmbeilala  tsl  une  belle  pUnte 
cultivée  m  m  me  eipèce  d'QTnement,  à  bellei 
fleun  rouget,  à  grindei  reuillu  lobëe»,  co- 
tonneutes.  Elle  eil  d'orangerie.     (D.  G.] 

■SPii£RAKTilKES.  BOT.  rB.— Nomda 
l'une  des  subdivisiona  de  11  loui-tiibu  dei 
Altérinëet ,  tribu  des  Attéroldée* ,  timille 
dei  Compoi^M.  V.  ce  dernier  mol.  (C.  d'O.) 

SPHKRANTHUS.  BOT.  rn.  —  Genre  de 
]«  hmilla  de»  Compai^i,  tribu  des  Aité- 
toWit*,  Tormë  par  Vaillant  et  comprenant 
dei  eipécea  berbaci!ea,  ipoDlaoéet  entre  lea 
lToplquei,dans  l'ancien  continent.  Ces  plan- 
te), au  nombre  de  13  dans  le  Piodromus 
(V,  p.  3G9) ,  ont  dci  reuillei  longiiemeni 
déturrente»,  des  capilulea  de  fleun  violettei 
groupés  en  glomtrule*  arrondu,  lerréi;  cei 
fleuri  sont  toutei  tubuleuscs,  le*  remellet 
en  plusieurs  rang)  à  l'exiérieur,  i  corolle 
Uidentêe.el  cellea  du  centre  mllei,  à  S 
deiiti.  Lei  akènes  toot  nus.  De  Caiidotle  a 
divisé  ce  genre  en  trois  sous-genres:  Eu- 
spharanllmi ,  CiupideUa  et  l'otycepholot. 
(D.  G.) 

*SPBjEnASTRtJM  (o^-pn,  tpbèce;  io- 
«ps>,  étoile).  iHPua.  vtcÉT.  —  Genre  de  Da- 
cillariées  établi  par  Ueieo  {liov.  Ad.  fiai. 
Cur.,  XIV,  1829|.  (G.  B.) 

■SPB.CilEDA.BOT.  rn.— Lindiej  etHul- 
lon  ont  décrit  dans  leur  Foiiil  fora,  (oui 
le  nom  de  SpharaSa  paradomx ,  une  plante 
foMÎIe  Tort  linguliére  trouvée  dans  1m  schis- 
te*  et  grès  de  Cloughion  dam  une  rormilion 
analogue  à  ceUe  de  Whiiby  sur  la  cdte  du 
Yorkshire.  Ce  fossile,  figuré  t,  lil,  pi,  tr.9 
du  Fouit  flora,  coniisie  en  une  tige  aiseï 
épaisse,  large  de  1  a  3  centimèlrei  ,  longue 
dana  cet  écbanlillon  d'environ  10  cénlimè- 
ttei,  donnant  naiiHnce  •  de  oombreui  pé- 
dicellei  qui  portent  des  conceptacles  spht- 
jDldaui  de  8  à  10  millimétrés  de  diamètre, 
Kuvent  géminés  ou  ternéa  à  l'eilrémité  de 
ces  pédicellet,  et  dont  roiganisatioacit  tout 
i  fait  inconnue.  U.  UurriT,  qui  a  commu- 
niqué ce  toMile  à  UM.  Lindlej  et  Hution  , 
■appose  que  ce  TégéUI  pourrait  èlre  analo- 
gue au  rbîiome  de  la  pilulaire  avec  les  con~ 
MpUclei  qu'il  porte.  Ce  aérait ,  Klon  lui , 
SM  pilulaire  gigantesque.  Sani  rejeter  celte 
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SPn:T'.RIA.  iOT.  Cl.  —Voy.  nttm. 

SPH GRIACÉES.  Voy.  traxtitàt. 

SPn:CRIACÉS.  Sphariaai.  aor.  a.  — 
Friet  a  créé  foiu  ce  nom  dao)  la  fwiJIe  Ai 
PjréaomTcètef ,  une  tribu  qui  emprMli 
f on  nom  au  geare  Spfutria.  H.  LéveilU  a 
formé  aussi,  dam  aa  claHiGcatio«,uc  trjMl 
de  même  nom  qui  reoirc  dani  k*  TM(a»> 
poréi'Endolbêque*.  (IL) 

SPIIXRIDIOPIIORUSI,  Den.  m.  is. 
—  S;non;tne  i'indïgoftra  Lio.,  taMilte  te 
Légumineuset-papilicinaréCi.  (D.G.) 

■SPU.ERIDIOTES.  5pAanilK.la.iis.— 
Seconde  tribu  de  la  ramille  dt*  Palptrano, 
ordre  des  Coléoptères  pcntamèrei ,  tttUi» 
par  Lalrfille  IRègne  an.  dr  C7«r. ,  1.  IT, 
p.  525}  et  qui  présente  les  ciricièra  ini. 
lanls:  palpes  maiillaiTcs  plu  tuaiuqoe 
le)  antennes,  ■  troitiène  aiiitle  fn»d, 
renflé,  en  forme  de  t6at  tea<cné;Ukt 
maiilloire  membraDeui  ;  premier  uiatk 
des  tarte»  aussi  long  au  moiniqvlc»- 
vant  ;  corpt  presque  faémitpfaérique:  |rt- 
tternum  prolnngé  en  pointe  à  mu  «iréoilé 
postérieure;  jambei  épiatuscs;  antéricara 
palmées  ou  digiléeidani  lei  grandes eipèM. 
Aolenots  compotéet  de  8  i  9  articles  (a 
l'on  contidère  le  dernier  comme  ea  aff*- 
dire  du  précédent).  Inscclei  pciiu.niaal 
dao)  lei  bouse) ,  au  bord  des  eau,  tao 
lei  détritus,  dana  les  boii  loui  la  aiaaiK; 
genres  :  Hphariiiium,  C^eyiim,  Cyia»- 
luni .  Ptlosnma  cl  AfegaiferaaaL         (Q. 

SPUEItlUlL'U  (»T>>>,  ipkrrt;  <%<, 
forme),  ms.  —  G.  de  l'ordre  des  C^léafièm 
peniamècei,  famille  de*  FalptcarMi,ink« 
des  Spbcridiole*,  «tabli  par  Fabcinui(A|a. 
fleul  fiera  I  onim  ,  I,  93),  *Bi  le  OcnMB 
Scaraboioides  Lin.,  espère  qui  se  iiamUi 
dans  louie  l'Europe,  dans  le  nuid  dt  flAi- 
que  et  dans  la  Sibérie  orientale.  Cuir  es- 
pèce le  distingue  dn  Cercyoa  pat  les  (atM 
antérieurs  des  mile*  qui  «mi  diliUt.  U 
larre  et  l'insecte  *e  traurcaidaai  ■))>•■<* 
de  racbe.  {C] 

•SPH£BniOPS  (.T-rp-,  ipbèft;  ^.ip- 
parence).  IM. — Genre  delafaniiilrlrTi'4*- 
viiiles,  de  l'ordre  des  Hémiptères.  tuVi  f 
UU.  AmTot  et  Serville  (  Hiu.  dn  hi.  f))- 
mipt.,  ^Hilei  à  Buffon  )  *ur  un  seul  imitM 
du  Brésil,  le  S.  tuaiBHiu  {Reduiiut  emamt 
Lep.  de  St-Farg.  e(  Serr.)  très  remacqMth 
par  use  itie  courte  icoaquéc  antérirumc» 
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tX  ne  se  prolongeant  pas  au-deU  des  anten- 
nes ;  par  des  yeux  très  gros  se  rejoignant 
presque  endessous  ;  par  des  ocelles,  très  rap- 
prochés et  placés  sur  une  gibbosité,  etc.  (Bl.) 

*SPHiERlEST£S,  Curtis  Kirby.  ins.— 
Synonyme  de  Salpingues  Gjllenhal,  De- 
Jean. 

♦SPHiEDIITES.  Sph^rii/œ.  1RS.— Nous 
iiésignons  ainsi  un  groupe  de  la  tribu  des 
Gryllieos,  famille  des  Gryllides,  de  Tordre 
des  Orthoptères,  comprenant  seulement  le 
^nrc  Sphœrium,  (Bl.) 

*$VHJEniO\(9<ponpîov,  petit  globe),  ins. 
•-Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  subpen- 
tamères,  famille  des  Longicornes  et  tribu 
des  Cérambycins ,  créé  par  Serville  (  Ann. 
do  la  Soc,  ent,  deFr.,  t.  III,  p.  64),  adopté 
par  Dejean  (  Cotai.,  3*  éd.,  p.  352  ) ,  qui  y 
rapporte  22  espèces  de  TAmérique  équi- 
Boxiale;  mais  aujourd'hui  le  nombre  de 
'celles  connues  s'élève  presque  au  double  ; 
nous  désignerons  parmi  ces  espèces  les  sui- 
tantes  :  5.  cyanipenne  Serv.,  pubescens  01., 
triste  t  rugicolle  Guer.  et  violaceum  Perty 
lÀcantJioplera).  Ces  Insectes  offrent  aux  an- 
tennes et  quelquefois  à  Textrémité  des  ély- 
tres  des  épines  aiguës  ;  pattes  grêles  ;  cuisses 
fortement  en  massue;  corps  recouvert  le 
plus  souvent  de  poils  rares  fort  longs.     (C.) 

*SPHiERIT£S(<x<paiprry]ç,  qui  a  une  forme 
sphérique).  INS.— Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères pentamères,  famille  des  Clavicornes, 
tribu  des  Silphales ,  établi  par  Dufschmidt 
{Fauna  Auslriœ ,  I ,  p.  206),  adopté  par  La- 
treille  {Règne  an,  de  Cuv.,  t.  IV,  p.  495}  et 
reproduit  depuis  par  Fischer  sous  le  nom  de 
Sarapus,  Le  type  est  VHisler  glabralus  F. 
{Nilidula  Gbl.).  On  le  rencontre  en  Suède 
«t  en  Autriche.  Cet  insecte  ressemble  beau- 
coup à  un  Hisler,  mais  la  massue  de  Tan- 
tenne  est  perfoliée.  (C.) 

SPH^RITIS.  BOT.  PB.  —Genre  de  Cras- 
•nlacées  formé  par  MM.  Ecklon  et  Zeyber 
(J?num.  plantar,  Afri,  austr,  extralrop,^ 
pag.  299)  pour  des  sous-arbrisseaux  du  cap 
de  Bonne-Espérance ,  à  feuilles  opposées , 
presque  connées;  h  fleurs  terminales  et 
-aiillaires,  présentant  un  calice  profondé- 
ment divisé  en  5  lobes  linéaires,  obtus, 
dressés;  une  corolle  à  5  lobes  lancéolés,  con- 
Bîvents,  i  nervure  médiane  épaisse  et  pro- 
longée en  pointe;  5  étamines;  5  écailles 
linéaires  ;  et  5  carpelles.  MM.  Ecklon  et 
T.  xu 
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Zeyher  ont  fait  connaître  douze  espèces  de 
ce  genre.  (D.  G.) 

*SPHiERnJM(97a(pfoy,  petite  boule),  ins. 
—  Genre  de  la  famille  des  Gryllides,  de  Tor- 
dre des  Orthoptères,  établi  par  Charpentier 
et  adopté  par  tous  les  entomologistes.  On 
connaissait  jusqu*ici  un  seul  Sphœrium^  le  S, 

acervorum  (Btatta  acervorum  Pa  nz .).  C'est  un 
petit  Insecte  de  notre  pays,  très  singulier  et 
fort  rare,  habitant  seulement  les  fourmilières 
où  il  est  fort  difficile  à  rencontrer.  CetOrtbo- 
ptère  se  fait  remarquer  par  un  corps  or  bien- 
laire ,  une  tête  cachée  sous  le  prothorax , 
des  élytres  et  des  ailes  nulles  dans  les  deux 
8^16$;  des  cuisses  postérieures  renflées, 
énormes  comparativement  k  la  petite  taille 
de  TInsecte;  des  antennes  courtes,  etc. 
M.  Lesson  a  découvert  une  seconde  espèce  en 
Algérie  ;  il  la  nomme  A\  Mauritanicum.  Ce 
genre  est  désigné ,  dans  les  ouvrages  de  La* 
treille,  sous  le  nom  de  Myrmecophila,  (Bl.) 

SPHiEROGARYA.  bot.  pb.  —  Genre  de 
la  famille  des  Santalacées  créé  par  Wallich 
pour  des  arbres  de  TInde ,  à  feuilles  alter- 
nes ,  entières ,  i  fleurs  en  grappes,  herma- 
phrodites, dont  le  périanthe  a  son  tube  en 
massue ,  adhérent ,  le  limbe  quinquéparti , 
persistant,  et  porte  à  sa  gorge  10  écailles 
sur  deux  rangs  ;  les  étamines  sont  au 
nombre  de  5  opposées  au  périanthe.  Le 
fruit  est  un  drupe  en  forme  de  poire,  cou- 
ronné par  le  limbe  du  périanthe  et  renfer- 
mant dans  un  noyau  lisse  une  graine  que 
les  habitants  du  Népaul  mangent  dans  le 
Sphœrocarya  edulis  Wall.  (D.  G.) 

SPH^ROGEPHALUS  (  a^aîjoa ,  sphère  ; 
xt'foXini  tête).  INS.  — Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  pentamères ,  famille  des  Serri-[ 
cornes,  section  des  Sternoxes  et  tribu  des 
Élatérides,  créé  par  Eschschoitz,  adoptéf' 
par  Gcrmar  {Zeitschrift  fur  die  Entom.^  vol.! 
I,  4839,  p.  191)  et  par  Dejean  iCat.,  3«  éd.,' 
p.  96),  qui  y  rapporte  les  deux  espères  sui- 
vantes, les  S.  brasiliensis  Dej.  et  Ugniperda 
Lac.  La  première  est  du  Brésil  et  la  deuxième 
de  Cayenne.  (C.) 

SPH.CROGEPHALUS,  Lagas.  bot.  pd. 
— Genre  de  Composées-Nassauviacées  rap- 
porté par  De  Candolle  comme  synonyme  aq 
genre  Caloptiliwn  Lagasca.  (D.  G.) 

SPHiCROGERA  (a9>aî>a,  sphère  ;  x/ps; , 
antenne),  ins.  —  Genre  de  Muscides,  de  la 
division  des  Sphœroceridez  g  créé  par  La- 
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treillf  {Nouv.  Dict.  d'hisl.  itaf.,  1804),  et 
adopté  par  M.  Macquart ,  qui  l*a  restreint 
aux  espèces  i  caisses  antérieures  renflées  ; 
les  postérieures  étant  allongées ,  et  à  ailes  à 
nervures  médianes  entières ,  etc.  Ces  In- 
sectes, qui  sont  communs  sur  les  fumiers , 
ont,  par  la  longueur  de  leurs  pieds  posté- 
rieurs ,  la  faculté  de  sautiller.  On  n*en  dé- 
crit que  deux  espèces  :  1*  la  Musca  sub^ 
sultans  Linné  {S.  curvipes  ) ,  qui  se  trouve 
communément  dans  toute  la  France;  2*  la 
S.  denticulala  Meig.,  Macq.,  qui  n^a  en- 
core été  rencontrée  qu*en  Allemagne. 

(E.  D.) 
*  SPH.CROCÉRIDES.  Sphœroceridœ. 
INS.  —  If.  Macquart  {Diptères,  des  Suites  à 
Buffon,  deRoret,  t.  II,  1835)  donne  ce  nom 
à  une  sous- tribu  des  Muscides,  dans  Tordre 
des  Diptères,  qui  comprend  les  genres  Ce- 
roptera ,  Sphœrocera ,  Borhorus ,  Crumo^ 
myia,  Heteroptera,  Olina,  Litnosina  et  Apte- 
rina.  Voy.  ces  mots.  (E.  D.) 

*SPH£ROCERUS  (<r9arp«,  sphère;  x/. 
ps; ,  antenne }.  iifs.  —  Genre  de  Tordre  dei 
Coléoptères  peotamères ,  famille  des  Clavi- 
cornes  et  tribu  des  Dermeslins ,  substitué 
par  Hope  {Coîeopterist's  manual,  p.  143)  au 
mot  Globicoriiis  de  Latreille  {Règne  an,  de 
Cuv.,  t.  IV,  p.  511).  Les  types  sont  les  D. 
nigripes  F.  {rufUarsis  Pz.)  et  fulvipes  Guer. 
Le  premier  se  trouve  en  France  et  en  Alle- 
magne, et  le  deuxième  aux  Antilles.     (C.) 
*SPHJ!:R0CHAR1S  (o^arpa,    sphère; 
xapt; ,  grâce),  ws.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  subpentamères ,  famille  de  Cy- 
cliques et  tribu  des  Clythraires,  créé  par 
Th.  Lacordaire  {Monogr,  de  la  fam.  des  Phy- 
tophages, t.  Il ,  p.  634  ),  qui  le  comprend 
parmi  ses  Cljthrides  La mprosom idées.  Deux 
espèces  rentrent  dans  ce  genre,  savoir  :  la 
5.  niaryintcol/tsGuér.  timargaritacea  Dej., 
Lac;  Tune  et  Tautre  sont  originaires  du 
Drésil .  Les  Spbcrocharis  ont  pour  caractères  : 
un  pygidium  distinct  ;  des  tarses  i  crochets 
biCdes  et  soudés  à  leur  base.  (C.) 

SPn.CROCOCCUS.  bot.  Cl.  —  Nom 
latin  du  genre  Sphérocoque.  Foy.  ce  mot. 

«SPlI.CROCOniS  (•T«"p»,  boule;  xo- 
pt( ,  punaise),  ins.  —  Genre  de  la  tribu  des 
Scutellériens ,  groupe  des  Scutelléri les,  de 
Tordre  des  Hémiptères,  établi  par  M.  Dur- 
neister  (//and6.  der  Entom.),  sur  des  espèces 
dont  le  corps  est  très  épais ,  la  tête  large , 
1m  êBlMDei  à  ^Miième  article  plus  court 
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que  le  troisième.  Nous  citerons  comme  \m 
principaux  représentants  de  cette  diviMt 
les  S.  ocellatus  Klug ,  S.  ammulus  (  Tetfn 
annulus  Fabr.  )  et  5.  argui  (TeiyrB  ûrgm 
Fabr.),  du  Sénégal.  (Bu) 

*SPHyERODACTTLUS  (f«>»c,  gfobv- 
leux  ;  ^axTv^io; ,  doigt),  Kcpr.  —  M.  Wagfer 
{Syst.  Amphib.,  1S30)  a  indiqué  Mes  ce 
nom  un  genre  de  Reptiles  sauriens,  ^«i 
correspond  entièrement  aux  5pAéri^ae- 
tyles  de  G.  Cuvier  {Règ.  antm.,  II,  1829), 
et  qui  doit  rentrer  dans  le  groupe  oauinl 
des  Geceos  {voy.  ce  mot).  (E,  D.) 

^PHiERODEMA  («raTpa,  boole;  i,\ai, 
corps  ).  iRS.  —  Genre  de  la  famille  des  M- 
pides ,  groupe  des  Nancoriies,  de  Vorin 
des  Hémiptères  9  établi  par  If.  Laporte  dt 
Castelnau  et  adopté  par  MU.  Barnebier, 
Amyot  et  SerTille  ,  etc.  Les  Sphcrodcna  le 
reconnaissent  à  lear  corps  aplati,  de  (orae 
ovalaire ,  à  leurs  cuisses  très  épaisses,  km 
jambes  courbes ,  leurs  urses  de  devi  ar- 
ticles ,  le  dernier  muni  de  deux  très  petits 
crocheu.  Le  type  du  genre  est  le  S,  »■•- 
latum{Nepa  annulata  Fabr.,  Spkmroiem 
rotundata  Làp.  de  Cast.),  des  ladesorici- 
tales.  (BlJ 

«SPHiCRODERUS  (^^^Tù^,  spëère;  ii:fi^ 
cou),  ms.  —  Genre  de  Tordre  des  ColhfÊt' 
res  penumères ,  famille  des  Carsassieif  cl 
tribu  des  Carabiques  grandipalpes,  éuli 
par  Dfjean  {Species  générai  du  Coléoptàm^ 
t.  H,  p.  14)  sur  5  espèces  de  Tiai^riiia 
septentrionale ,  savoir  :  5.  amottoam  Wa- 
ber,  5i/o6tis  Saj,  Leconlei  D^.,  «atidirotti 
Chef  t.,  et  Niagarensis  Laf.  Ce  soit  dTasHS 
grands  Insectes  i  corselet  gtoiulnx;,  et  fii- 
sins  des  Cychrus,  (C.) 

*SPH.CRODOIV  (^a7p^  sphère;  i^n» 
dent),  poiss.  —  Genre  de  Sparoldct  isàfil 
par  RQppel  {Neue  WirbeUh.  zuigrTmmê  m 
Abyss.  gehor,,  1838).  (G.  B.) 

•  SPH.CRODORUM  {^x7cx,  ipàffe; 
<ïwpov,  présent),  antiêl. — Genre  d^.Uaéliéei 
de  Tordre  des  Dorsi branches ,  de  la  bmile 
des  Aricicns  (Orsted,  tti  Wiegm.  irch.,  I» 
1844).  (G.  B) 

*  SPD.CRODUS  (<rr>7»»  spbère:  i^>^t 
dent).  roiss.Foss. — If.  Agassii  a  fonaé^xM 
ce  nom,  un  genre  de  Poissons  GaDoHcsdeli 
famille  des  Pycnodontes.  Le  caractère  dis- 
tinctif  de  ce  genre  consiste  dans  la  di«ptfi- 
tion  des  dents,  rangées  circula iremest  ce 
•érici  régulièrci.  Le  squelette  de  < 
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B*att  pts  connu,  et  la  disposition  des  dénis 
nppelleà  peu  près  celle  qu'on  rencontre  chei 
lai  grands  Lepidolus.  Deux  espèces  ont  été  in- 
difuéesdans  les  terrains  triasiques;  dans  les 
terrains  jurassiques,  ces  espèces  sont  moini 
B0Bbreuses  que  celles  des  Pycnodus  ;  ^u«l- 
^oct  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  ter- 
tùuê  crétacés  ;  elles  abondent  surtout  dans 
lit  terrains  tertiaires  et  s*j  trouvent  même 
es  plus  grand  nombre  que  celles  des  autres 
giiires  de  la  même  famille.  On  a  décrit,  en 
ovire,  quelques  espèces  qui  proviennent  de 
fiaernenti  dont  Tàge  n'a  pas  été  encore  pré« 
dié.  (E.Ba.) 

•SPILEROGASTEB  (o^arpoi,  spbère  ; 
ymr^p,  ventre),  iks. —  M.  Zeltcrs tedt  (Dip(. 
iSeond.,  I,  1842)  indique  sous  cette  déno- 
aisatioD  UD  genre  de  Tordre  des  Diptères, 
éisa  division  des  InfUuœ,  (E.  D.) 

^PBiEROGASTER,  Dejean.  ws.  — Sy- 

lyoïe  de  PicaTAuviiciiDft  Germar,  Scbœn- 

(C.) 
fiPH.4EROIDIK A . — Voy .  iPBiaoIoiiiB . 

SPH.«:nOLOBlUllf  (  ,    sphère; 

!«€•«,  légume),  bot,  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
■iJle  des  Légumineuses-Papilionacées,  tribu 
4m  Podalyriées,  créé  par  Smilb  pour  de 
ptlits  arbustes  et  des  sous-arbrisseaui  de 
It  Nouvelle-Hollande,  à  rameaui  en  ba- 
flMite  portant  d*abord  quelques  feuilles 
tteplet,  qui  tombent  bientôt;  à  fleurs  en 
grappes  Ucbes,  présentant  uo  calice  S-fide, 
lilabië,  un  style  souvent  relevé  sur  un  côté, 
van  son  extrémité ,  d'une  membrane  longi- 
ta^inale;  à  légume  sphérique  1-2-sperme 
pédicolé.  De  Candulle  {Prodr.,  II,  p.  107) 
4B  caractériuit  deux  espèces  :  le  iS'.  vtmt- 
Hi—i  Smitb,  à  fleurs  jaunes  et  \eS*  médium 
E.  Br. ,  à  fleurs  rouges.  Ce  nombre  a  été 
triplé  dans  ces  derniers  temps.  Le  S.  vimi- 
mmun  est  cultivé  assez  fréquemment  dans  les 
lirdins  eo  terre  de  bruyère,  et  en  orangerie 
psBdaot  rhiver.  On  le  multiplie  par  semis. 

(D.G.) 
^PH.CROMATODA.  ciusi.  —  M.  Dur- 
neiflter  {BeUrage  zur  Nalurgeickkhle  der 
B§mkenfiisser,  désigne  sous  ce  nom  une  fa- 
■lille  de  Tordre  des  Cirripèdet.  (II.  L.) 
•SPUiEROMETOPA  («f  s7p.,  spbère  ; 
fi^«iiov ,  front  ).  lus.  —  Genre  de  Tordre 
4if  Coléoptères  subpentamères,  famille  des 
Cjdiques,  tribu  des  Aliicites,  proposé  par 
ei adopté  par  Dejean  (Coi.,  y  édit.^ 
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p.  411).  Le  type  est  le  S.  acroleuca  Wied. 
Il  a  pour  patrie  Hle  de  Java.  (C.) 

^PH.f:nOMlA(afarpa,  spbère;  ^vra, 
mouche),  ms.  —  Genre  de  Diptères,  de  la 
famille  des  Moseidea,  créé  par  M.  Stépbeos 
(Co/.  brU,  Ins.^  1829) ,  et  qui  n*est  pas 
adopté  par  M.  Macquart.  (E.  D.) 

SPU/EROMORPHEA.  bot.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Composées ,  tribu  des  Se- 
nécionidées ,  formé  par  De  Candolle  pour 
des  plantes  herbacées  de  TAsie  tropicale  et 
de  la  Nouvelle-Hollande ,  très  voisines  def 
Myriogyne  Less.  Ce  botaniste  en  décrit  troif 
espèces.  (D.  G.) 

*SPD£R01I0RPHUS  (o^arpa,  sphère; 
pop^iQ ,  forme),  uis.  — Genre  de  Tordre  dea 
Coléoptères  pentamères,  famille  des  Lamel- 
licornes ,  tribu  des  Scarabéides  arénicoles, 
créé  par  Germar  (  Zeitschrift  fur  die  Ent. , 
vol.  IV,  p.  110-148).  15  espèces  américaines 
rentrent  dans  ce  genre  ;  telles  sont  les  S» 
nilidulusDl.f  chalceus,  semi-punctatus^  vol- 
voxEr.f  etc.  (C.) 

*SPDiER01IIUS  (<rf  pfpMfAtt,  corps  sphéri- 
que).  iM.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères tétramères,  famille  des  Curculionidea 
gonatocères,  division  des  Cyclomides,  at- 
tribué par  Dejean  à  Scbœnherr  {Cat.^  3*  éd., 
p.  291  ) ,  et  que  Tauteur  suédois  a  publié 
sous  le  nom  de  Celeulhetes  (  Gcnera  et  sp, 
Curculio.  syn,,  t.  Yll ,  1,  250).  Ce  genre  se 
compose  de  deux  espèces  :  les  S.  echinatus 
F.  (5.  australis  Dej.)  et  insularii  Schr.  La 
première  est  propre  à  la  Nouvelle  Hollande^ 
et  la  deuxième  aux  Iles  Marianes.        (C.) 

SPH.EROKEMA.  bot.  ce.  —  Genre  de 
Fries,  qui  appartient ,  dans  la  classification 
de  M.  Léveillé,  aux  Clinosporés-Eodoclioes» 
section  des  Sphéronéinés. 

«SPHiEROKITES  («f  «?>«,  spbère).  tOL 
Foes. —  Genre  de  Crinoldes  libres,  du  groupe 
des  Cyslidées,  établi  par  llisinger,  et  com- 
prenant des  espèces  spéciales  aux  terrains 
anciens  du  Nord.  Les  Sphsronites  sont  glo- 
buleuses et  portées  par  un  pédonrule  rond 
et  épais  ;  leur  bouche  forme  un  petit  tuyau; 
Touverture  ovarienne  est  recouverte  par  une 
pyramide  assez  forte;  le  bassin  est  formé  de 
six  plaques  (Mis  .  L4*r/i.  ^uec.,  1837).  (E.Ba.) 

*  SPH.ER0\010EA  (oyacp^y  ,  arrondi 
CD  peloton  ).  ÉcuiN.  —  Groupe  d*Érbinoder- 
mcs ,  éubli  par  M.  Austin  dans  la  Camille 
des  Eoaifics,  et  dont  le  nom  rs^tpclle  ie 
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prîDciptl  caraclère  eitérieor  (  Aust. ,  Ànn, 
nat.hist.y  X,  1842).  (G.  B.) 

SPHiEBONYGIIUS  [(  utfaTpa ,  spbère  ; 
iyv^ ,  ongle).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  subpentamères  ,  famille  des 
Cycliques  et  tribu  des  Alticites,  proposé  par 
Dejean  (Cat.f  3* éd.,  p.  407).  Ce  genre  ren- 
ferme les  trois  espèces  suivantes  :  S.  mêla- 
nurus  01. ,  excelsus  et  cinctipennis  Dej. 
Toutes  proviennent  des  environs  de  Rio- 
Janeiro.  (C.) 

^SPH^ROPiEUS.  HYBUP.  —  Genre  de 
Tordre  des  Diplopodes,  de  la  famille  des 
PoIyxéDJdes,  établi  par  Brandt  aui  dé- 
pens des  Glomeris  de  Latreille ,  et  adopté 
par  tous  les  myriapodopbiles.  Les  espèces 
qui  composent  cette  coupe  générique  sont 
peu  nombreuses.  Je  citerai  comme  repré- 
sentant ce  genre  le  Sphœropœus  hercules 
Brandi.  (H.  L.) 

«SPDiEROPALPUS  (ff^arpa,  sphère; 
palpuSf  palpe),  ins.  —  Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères  subpentamères ,  famille  des 
Cycliques  et  tribu  des  Cassidaires  Hispites, 
proposé  par  nous  et  adopté  par  Dejean  {Cat., 
3* éd.,  p.  391)  qui  D*y  rapporte  qu'une  es- 
pèce :  le  Sp.  cincltis  Dej.  { Platyauchenia 
limbata  St.)-  Elle  est  propre  au  Brésil.  (C.) 

SPHiEROPHORE.  Sphœropkoron,  Pers. 
BOT.  CB.  —  Syn.  de  Sphérophore»  Voy,  ce 
mot. 

SPHyEROPHORÉES.  BOT.  CB.  —  Voyez 

SPHÉBOPHOBÊES. 

*SPHiEROPHORIA  (  v^sTpa ,  spbère  ; 
yopôs ,  porteur),  ihs.  — Genre  de  Tordre 
des  Diptères,  famille  des  Bracbystomes , 
tribu  des  Syrpbides ,  créé  par  MM.  Lepel- 
letier  de  Saint-Fargeau  et  Serville  {Encycl. 
mélh.y  1825) ,  et  adopté  par  M.  Macquart 
(Diptères,  des  Suites  à  Buffon,  de  Roret ,  I , 
1834).  Les  Sphœrophoria ,  qui  faisaient 
partie  des  Scœva  de  Fabricius ,  ont  la 
trompe  menue  ;  les  antennes  insérées  sur 
une  légère  saillie  du  front ,  et  assez  distan- 
tes de  la  base,  etc.  On  en  décrit  dix  espèces 
toutes  propres  à  la  France ,  et  parmi  les- 
quelles je  citerai  comme  type  la  S,  scripta 
Lair. ,  Meig.  ,  Fabr.  (  Scceva  menthastri 
Fall.).  (E.  D.) 

*SPU£ROPHORUS  (<rfa7pa,  spbère  ; 
yopôç,,  porteur),  ins.  —  Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères  pentamères ,  famille  des 
Clavifornes  §1  tribu  des  Hiftéroldea ,  créé  J 
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par  Waltl  (Isis  Bévue  Silhermann,  i,  PT, 
p.  150).  Ce  genre  renferme  deux  espèces. 
Tune  d'Andalousie  et  Tautre  d*£gypce.  La 
première,  qui  en  forme  le  type,  a  reoi  et 
Tauteur  le  nom  de  5p.  catteMOÊa.       (C.) 

SPHJEROP  ^SA,  BOT.  PB.  — Geirede 
la  famille  des  Légumineases-papilioBacécs, 
tribu  des  Lotées,  formé  par  De  Caoéelte 
pour  deux  herbes  Tivaces  de  TOrient,  dé- 
crites Tune  parPallaSy  Tautre  par  MarscbaU 
de  BiebersteiQ  comme  des  Phaca.  Ces  deut 
plantes  sont  le  S.  salsula  DC,  et  le  «5*.  cas» 
pica  DC.  MM.  Jaubert  et  Spach  en  oec  p«- 
blié  récemment  une  troisième  espèce  qa'ilf 
ont  nommée  S-  microphyUa,       (D.  G.) 

*SPD£ROPIS  (v^oupa» spbère;  i^.appf- 
rence).  ins. — Genre  deTordredesColteptères 
/subpentamères,  famille  desCjdiqiiesettrib* 
des  Colaspides ,  proposé  par  nous  et  adtfié 
par  Dejean  {Cat.,  3«  éd.,  p.  434).  Cet  aiH 
teur  y  introduit  les  deux  espèces  suiviaiei: 
S.  œruginosa  etptZosaDej.  La  preaiièreal 
originaire  des  environs  de  Rio-JaBeiro,  et 
la  deuxième  de  Cartbagène.  (C.) 

*SPHyEROPLAClS  (<r?arpa,  spbèrt  ;  <<âl, 
croûte).  IMS.  —  Genre  de  Tordre  des  CoM»> 
ptères  subpentamères,  famille  desCydiqacs 
et  tribu  des  Coltspldes ,  proposé  ptr  bom 
et  adopté  par  Dejean  (Cat,^  3*  éd.  p.  4U). 
L'auteur  rapporte  sept  espèces  qui  isaics 
sont  inédites  et  origiDaires  de  TAnérifai 
équinoxiale.  Parmi  celles-ci  aonsdéf^periai 
seulement  les  suÎTantcs  :  PL  ^kmàidê  et 
bimaculata  Dej.  (C.) 

SPHiEROPLEA  (  9f»p«,  spbifc  ;  «« «« 
plein).  BOT.  CB.  (Pbycées). — Gcare  de  Utri» 
bu  des  Confervacées,  institué  par  M.  Afardb 
sur  le  Conferva  ann%mna  Roth.  {Cet,  Bat , 
III,  p.  211,  t.  7).  Voici  comme  il  cft 
dans  le  Syslema  Algarum  :  Filaneats 
leux  continus ,  remplis  de  globales 
ries  et  de  couleur  rouge.  Ce  geare. 
du  Bangia,  en  diffère  par  plosiean 
tères.  Il  se  compose  d*ane  seule  espèce  q«*M 
rencontre  dans  les  eaux  dooccs.      (C.  M.) 

«SPH/EROPOMIS  (<r^  ar^,,  spbèrr.  w^mh 
gobelet).  1RS.— Genre  de  Tordre  des  CiWt> 
ptères  subpentamères,  famille  des  Cyehqacs 
et  tribu  des  Alticites,  proposé  par1>4e>a 
(C^.,  3*  éd.,  p.  417).  L'espèce  type  H aai- 
que  est  VAltica  gîobata  Ol.  Elle  a  pMf 
patrie  la  Nouvelle-Hollande.  (C  t 

SPHiEROrSIS.  mn.  oa.  —  Gtn  «M 
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par  M.  Lévetllé ,  et  rapporté  par  lui  aux 
Clinosporés-EDdocliDes ,  section  des  Spbé- 
ropsidés,  dans  sa  classiûcatioD  mycologique. 

SPHyEROPTERIS.  bot.  cm.  — Genre  de 
It  famille  des  Fougères-Polypodiacées,  éta- 
bli par  M.  Rob.  Brown  sur  une  Fougère  du 
Népaul,  dont  la  fronde  est  tripennée,  dont 
les  sporanges  forment  des  groupes  ou  sores 
globuleux,  portés  sur  un  réceptacle  arrondi, 
pédicellé,  qui  s'élève  du  milieu  d'une  veine. 

Un  autre  genre  proposé  dans  la  même 
famille ,  sous  le  même  nom,  par  M.  Bern- 
hardi,  rentre,  comme  synonyme,  dans  les 
Cyathea  Smitb.  (D.  G.) 

*SPUyEROPTERUS ,  Guérin-Meneville 
(Voyage  de  la  Coquille,  2,  p.  122).  ins.  — 
Synonyme  de  Isomerinthus  Scbœnberr  (Geti. 
^sp,  Curculio.  syn.,  t.  VU,  i,  p.  242).  (G.) 
*SPH.>EROIlUlNUS(ayarpa,  spbère;  pT», 
nez),  «s.  — Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
res tétramères,  famille  des  Curculionides 
gonatocères  et  division  des  Erirbinides , 
établi  par  Guérin-Meneville  {Revue  Zoolog., 
1841,  p.  127),  sur  une  espèce  de  Triton 
B«j(Vavao);  nommée  S.  viitosuIusGm .  (C.) 

«SPHiEROSAGME  ,  Wall.  bot.  ph.  — 
Synonyme  de  Lansium^  famille  des  Mélia« 
cées 

*SPHiEROSlRA  {<ttfaXpa,  spbère;  aupkt 
chaîne),  infus.  —  Genre  établi  par  M.  Ehren- 
berg  dans  sa  famille  des  Volvocina ,  et  ca- 
ractérisé par  la  présence  d'un  seul  filament 
flagelliforme,  pris  pour  une  trompe,  et  d'un 
point  rouge  oculiforme.  Les  Spbcrosira  dif- 
fèrent des  Uroglena  par  l'absence  de  queue; 
d'ailleurs  cbei  eui  la  division  spontanée  n'a 
pu  lieu  uniformément ,  et  il  en  résulte  des 
pemroes  ou  globules  internes  comme  chez 
iet  Volvox  proprement  dits,  qui  diffèrent 
pêr  leur  double  filament  flagelliforme.  La 
feule  espèce  est  le  S,  volvox,  qui  forme  des 
globules  larges  de  50  centièmes  de  roilli- 
Bétre.  (Dci.) 

*SPHyEROSO]|iA,Kirb7.  i!is.  —  Synon. 
de  L«p(tadu  même  auteur,  genre  qui  a  pour 
type  la  Coccine//a  quercus  de  Leacb  ;  espèce 
d'Angleterre  et  qui  n'a  aucun  rapport  avec 
le  genre  établi  par  Dejean.  (C.) 

SPHiEROSOIf  A.  BOT.  Cl.  —  Ce  genre  , 
créé  par  RIotzsch  ,  appartient,  dans  la  clas- 
liflcatioQ  de  M.  Léveillé,  aux  Tbécasporéa- 
Eodotbèques,  tribu  des  Aogiosarques ,  sec- 
lioo  des  Tubéricét.  (M.) 


SPDiEROSPORItM.  bot.  cb.  —  Ce 
genre,  créé  par  Schweinitz,  appartient , 
dans  la  classification  de  M.  Léveillé ,  aux 
Clinosporés-Ectoclines ,  tribu  des  Sarcopsi- 
dés,  section  des  Tuberculariés.         (M.) 

«SPUyEROSTEMMA.  bot.  ph.  — Genre 
de  la  famille  des  Scbizand racées,  formé  par 
M.  Blume  pour  des  Kadsura  de  Wallicb. 
Les  espèces  qu'il  comprend  sont  des  arbris- 
seaux grimpants  de  Java,  du  Bengale  et  du 
Népaul ,  à  fleurs  pédonculées  t  solitaires  » 
unisexuelles ,  pourvues  d'un  calice  à  trois 
sépales  et  d'une  corolle  à  six  pétales  ;  les 
fleurs  mâles  ont  de  nombreuses  étamines  por- 
tées sur  un  réceptacle  conique  ;  tandis  que 
les  femelles  présentent  des  ovaires  nom- 
breux ,  sessiles ,  uniloculaires ,  bi-ovulés  » 
surmontés  de  stigmates  sessiles ,  et  portés 
sur  un  réceptacle  qui  finit  par  s'allonger 
beaucoup.  (D.  G.) 

"^SPHiEROSTEPH  ANUS.  B0T.CR.--Genre 
de  Fougères-Polypodiacées ,  établi  par  J. 
Smith  pour  une  espèce  de  l'Inde  à  fronde 
pinnée  et  pinnules  pinnatifides,  portant  des 
spores  oblongs,  pourvus  d'une  indusie  hya- 
line qui  les  entoure  de  son  bord  frangé. 

*SPn£ROSTIGMA.  BOT.  PD.—Geare  de 
la  famille  des  ^notbérées  ou  Onagrariées , 
proposé  comme  simple  sous-genre  des  jEnO' 
thera  par  M.  Seringe  {Prodr.,  t.  III,  p.  46)» 
adopté  comme  groupe  générique  distinc-> 
et  séparé  sous  ce  même  nom  par  M.  Endli- 
cber,  et|^  sous  d'autres  noms,  par  différents 
botanistes.  Il  comprend  des  espèces  généra- 
lement petites  et  grêles,  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale et  du  Chili ,  à  fleurs  Jaunes,  re* 
marquables  surtout  par  leur  stigmate  épais» 
indivis  et  presque  globuleux.       (D.  G.) 

*SPH^ROTELE.  bot.  PB.— Genre  créé» 
dans  la  famille  des  Amaryllidées ,  par 
M.  Presl,  pour  une  plante  du  Pérou  encore 
fort  imparfaitement  connue.  Le  genre  lui- 
même  est  eitrêmement  douteux.      (D.  G.) 

SPH/EROTHECA.  bot.  pb.  —  Genre  de 
la  famille  des  Scropbularinées ,  formé  par 
M.  Cbamisso  (Linnœa,  t.  II,  p.  606)  pour 
une  plante  herbacée  »  du  Brésil ,  à  fleurs 
bleues  ,  solitaires  sur  des  pédoncules  axil« 
laires,  présentant  un  calice  égal  »  quinqué- 
parti  ;  une  corolle  à  deux  lèvres  dont  la  su- 
périeure plus  courte ,  bilobée  ;  quatre  étt- 
mines  didynames,  incluses;  uo  ovaire  à 
deux  loges  multi-ovulées  »  surmonté  d'uo 
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style  simple  et  d*un  stigmate  bilimellé,  le- 
quel devient  une  capsule  globuleuse  ,  bilo- 
culaire,  à  débiscence  septifrage.     (D.  G.) 

*SPfLenOTHJ3RIA.HTRiAP.  — M.Brandt, 
dans  le  Buîlclin  des  naturalistes  de  Moscon, 
donne  ce  nom  à  une  tribu  de  la  famille  des 
Glomérides,  Voy.  GLoaÉamES.        (H.  L.) 

^PHiEROTHERIUM.  vykiap.— Cest  un 
genre  de  Tordre  desDiplopodes,  de  la  famille 
des  Glomérides,  établi  par  M.  Brandt  aux 
dépens  des  Zephronia  de  M.  Gray,  et  adopté 
par  tous  les  myriapodopbiles.  Comme  re- 
présentant ce  genre,  je  citerai  le  Sphœrolhe' 
rium  rolundatum  Brandt  {Bulletin  des  natth 
ralistes  de  Moscou],  t.  VI,  p.  198).  Cette 
espèce  a  pour  patrie  le  cap  de  Donne  Espé- 
rance. (H.  L.) 

*SPDiEROTIJS  (cr<pacp«>Toç,  arrondi),  ins. 
•^  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  bétéro- 
mères,  famille  des  Siénélytres,  et  tribu 
des  Hélopiens,  créé  par  Kirby  (Ltnn.  Tran- 
sact,  Amér,^  t.  XXI,  p.  15),  adopté  par  De- 
Jean,  Latreille,  etc.  8  espèces  américaines  ont 
été  décrites  par  le  marquis  de  Brème  qui  a 
établi  trois  divisions  dans  ce  genre  ;  3  sont 
originaires  du  Mexique,  3  du  Brésil  et  une 
est  particulière  au  Paraguay  ;  parmi  celles- 
ci  sont  les  5.  curvipes  Kz.,  politus  et  gra- 
vidus  de  Br.  (C.) 

^SPHiEROZOSM A  (  o^arpa  ,  sphère  ; 
Çwa/xa,  ceinture),  infus.  alg.  —  Genre 
proposé  par  If.  Corda  pour  une  algue  mi- 
croscopique ,  de  la  famille  des  Desmidiées 
(S,  elegans)  qui  parait  être  un  Arthrodesmus 
00  Scenedesmus.  (Dui.) 

*SPH.'EROZOUllI(<rvarpa, sphère;  Çuov, 
animal),  ikfus?  —  Genre  proposé  par  Meyeo 
pour  un  animal  microscopique  agrégé,  qu*il 
dasse  parmi  les  Agastriques  et  qu'il  avait 
observé  dans  les  mers  de  Chine.     (Dui.) 

«SlHiEROZYGE.  Sphœrozyga{9tfoûpa, 
sphère  ;  Çvyâ»,  je  joins  ).  bot.  et.  —  (  Phy- 
oées  ).  Ce  genre ,  créé  par  Agardb  ,  a  été 
adopté  par  RQtzing  ,  dans  la  tribu  des  Nos- 
tocinées ,  avec  ces  caractères  :  Filaments 
moniliformes,  simples,  entrelacés,  et  for- 
mant une  couche  gélatineuse,  indétermi- 
née; sporanges  elliptiques,  placés  ci  et 
là  dans  la  série  des  articles  des  filaments. 

Les  Sphœrozyga,  qui  sont  au  nombre  de 
huit  à  dii,  croissent  dans  les  eaux  douces  et 
laumàtres  ,  sur  les  plantes  aquatiques  ,  et 
même  snr  la  terre  huaiide.  lia  ae  diitia- 
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guent  des  Anabaima,  auxquels  plotîeorsaa- 
teurs  les  réunissent,  par  leart  «rtides  ellip- 
tiques (sporanges),  renflés,  q«*oa  remarque 
dans  la  série  des  globules  ^m  coapaaeaf 
leurs  filaments.  Dans  les  TéritaMes  Amm» 
baina,  ces  sporanges  sont  glob«\en.  Lcf 
Cylindrospermum  Kg. ,  autre  démeahva- 
ment  du  genre  Auabaina,  OQt  des  fpena|tt 
elliptiques,  géminés  oa  f  «ateniës ,  séparés 
par  un  article  globuleux  ;  et  ai  le  sporaagi 
elliptique  est  à  Textréroité  d*«B  ilaaeni,  iT 
est  surmonté  d'uo  article  gloftalen  tersl- 
nal.  (BftÉa.) 

SPn.«RULA,  Ifegerle  (CWal.  Mtf, 
p.  53).  ms.  —  Syoooyme  de  NmtodaHlfà' 
nopkyes  Schœnherr.  Voy,  ce  d«aier  êêêL 

(C.) 
SPHiERULAGÉES. 

— M.  de  Blain  vil  le  adopta 
pour  une  petite  famille  de  soa  ordre  dciGd- 
lulacées,  dans  laquelle  il  réunissait  ki  g»* 
res  Miliole,  Mélonie,  Saracénaire  et  Teiia» 
laire.  Gomme  M.  de  Blaioville  Ta  rertaaa 
lui-même,  après  la  pablicatioa  éê  soa  IrmH 
de  Malacologie^  ces  genres  •*Mt  paiac  é'af* 
finité  entre  eux  et  apparCieBBsat  à  ds  ft- 
milles  fort  différentes.  (G.  B.) 

«SPHiERULARIA.  heli.  Fof. 

LAIIK. 

SPHiERULITB.  aou^  _  Fsf. 

LITS. 
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et 


SPHAGEBRANGHE. 

(o^orn,  gorge;  Spmrx^» 

Sous  le  nom  de  SphagébrwÊcJ^ 

un  genre  de  Poissons  ma 

dt$^  de-  la  famille  des 

voisin  des  Murènes.   Le  earactire 

qui  distingue  les  Sphagébrancàcs  des 

nés  consiste  dans  la  posicsen 

branchiales  qui,  ches  les  prei 

procbées  Tune  de  Tautre  so«s  la 

plusieurs  espèces,  les  nageoires 

commencent  à  devenir  saillantes  qm 

queue;   le  museau  est  aTancé  et 

Testomac  est  un  long  cul 

est  droit;  la  vessie,  lonfue,  étreil», 

en  arrière.  Quelques  espèces  ssat 

ment  privées  de  pectorales;  d*aaOPS 

présentent  de  petits  rudiments; 

niérae  n'offrent  aucun  vestige  de 

ventrales,  et  sont,  par cesuéqoeni, 

vues  de  tonte  espèce  de 

cette  dernière  catégorie  se 
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m  AmiicBTBS  de  y.  Dumérfl  et  Céolics 
de  Lacépéde. 

M.  Agissii  indique  une  eipèce  fossile  de 
Sphagébrauehe,  le  S,  formosissimus,  prove* 
BADt  du  IfoDte-Bolca.  (E.  Ba.) 

*SPHAGNÉES.  BOT.  CR.  (Mousses).  ^ 
Tribu  peu  nombreuse,  miis  fort  remar- 
quable de  U  Ciroille  des  Mousses,  et  qui  ne 
renferme  que  le  seul  genre  Sphagnum.  Voy, 
•niiGinE.  (C.  M.) 

^PHAGNOEGETIS  (oroyvVç,  mousse; 
•tx/tt){,  domestique),  bot.  cb.  (Hépatiques). 
-*  Nom  imposé  par  M.  Nées  d'Esenbeck  à 
QD  genre  de  la  tribu  des  Jongermanniées, 
€t  dont  le  type  est  la  /.  Sphagni  Dicks. 
Voici  ie§  caractères  tels  qu'on  les  peut  lire 
i  la  page  148  du  Synopsis  BepcUicarum  : 
Përiantbe  cylindrique,  triquètre  au  sommet, 
à  orifice  denté,  terminant  un  court  rameau, 
lequel  natt  du  Tentre  de  la  tige;  feuilles 
ioTolucrales  petites, incisées;  capsule  oblon- 
gue,  fendue  en  4  Talvet  jusque*è  la  base; 
fleurf  mâles  inconnues;  plantes  croissant 
dans  les  lieux  marécageux ,  sur  les  mousses 
et  les  bois  pourris.  Elles  poussent  des  cou- 
lants, et  leurs  feuilles  sont  entières.  On  ne 
rencontre  d'amphigastres  que  sur  les  pout- 
let  gemmifères.  Sur  les  trois  espèces  con- 
nues ,  celle  qui  croit  en  Europe  est  la  seule 
%nt  Ton  ait  Tue  fructifier.  (C.  M.) 

*SPHAGODUS  (ofocrn,  gorge;  &<fov<, 
dent),  roisa.  foss.— M.  Agassiz  a  réuni,  sous 
ce  non  générique,  des  Icthyodorulitbes  dont 
!•  rapport  probable  avec  le  système  den- 
taire du  Poisson  auquel  ils  appartiennent, 
•ft  suffisamment  indiqué  par  Tétymologie 
Même  du  nom  du  genre  (Agass.,  in  Murch. 
Syt.  Syst.,  1839).  (E.  Da.) 

SPHAIGNE.  Sphagnum  (9f ayvo;,  PpJov , 
■MHisse).  BOT.  CM.  (Mousscs).  — Genre  créé 
par  Dillen ,  et  qui  constitue  à  lui  seul  la 
tribu  des  Spbagnées.  Il  est  reconnaissable  aux 
caractèrea  suivants  :  péristome  nul;  cap- 
sule égale,  globuleuse  ou  urcéolée,  sessile 
9n  foroniet,  évasé  en  disque  d*uo  pédon- 
cule analogue  à  celui  des  Hépatiques,  lequel 
«t  le  prolongement  du  rameau  ;  opercule 
ftéiDispbérique  ^  fugace  ;  columelle  très 
courte;  coifl'e  enveloppant  d*abord  toute  la 
Cipeule,  puis  se  rompant  vers  le  milieu 
pour  lui  donner  passage  ;  vagioule  apophy- 
siforme  selon  M.  Wilson  ;  spores  grandes, 
MMdcB»  liiMf.  Uê  SphaifMi  fooi  des 


Mousses  très  remarquables ,  d*une  part ,  i 
cause  de  leurs  feuilles  qui  sont  blancbea , 
avec  une  légère  teinte  roussâtre ou  verdàtre, 
et  dont  la  structure  est  d'ailleurs  très  singu- 
lière ,  et ,  de  rentre ,  par  leur  halriuu  dans 
les  lieux  marécageux ,  où  leurs  générationa 
successives  engendrent  avec  les  siècles  cer 
masses  de  tourbe  qui  servent  au  cbaufl'age 
dans  beaucoup  de  contrées.  On  en  connaît 
une  vingtaine  d'espèces ,  dont  neuf  sont 
propres  i  l'Europe.  (C.  M.) 

SPHALANTDUS.  BOT.  ra.— Genre  formé 
dans  la  famille  des  Combrétacées ,  par 
M.  Jack,  pour  un  arbrisseau  de  la  Malaisic 
à  fleurs  disposées  en  épis  terminaux ,  soli- 
taires ou  ternes ,  pendanu  ,  présentant  un 
tube  calicinal  adhérent  inférieurement,  lon- 
guement prolongé  au-delà  de  Tovaire  et 
renflé  en  bosse  d'un  côté,  avec  un  limbe 
quinquéparti  ;  cinq  pétales  evales-oMongs , 
aigus  ;  dix  étamines  sur  deux  rangs  et  va 
ovaire  infère,  qui  renferme  trois  ovulai 
suspendus  dans  sa  loge  unique  ;  cet  ovair* 
devient  un  fruit  indéhiscent,  monosperroe, 
à  cinq  ailes  membraneuses.  (D.  G.) 

SPnALrCROCARPUS.  BOT.  PB.— Genre 
de  la  famille  des  Ombellifères ,  tribu  des 
Scandicinées ,  créé  par  Besser  pour  um 
plante  herbacée ,  de  la  Daourie,  à  feuilles 
bipinnatiséquées ,  avec  les  segments  pinna- 
tifidfs  ;  à  fleurs  blanches  en  partie  herma- 
phrodites, en  partie  mâles  dam  chaque 
belle,  présentant  un  calice  i  cinq  denu 
bulées.  Son  fruit  est  elliptique-oblong,  com- 
primé latéralement ,  sans  bec ,  chacun  dt 
ses  méricarpes  relevé  de  cinq  côtes  suhv- 
lées.  (D.  G.) 

«SPfflAIXOMORPflA  («fdTAW ,  rendre 
douteux  ;  pep^iî ,  forme  ).  ws.  —  Genre  dt 
l'ordre  des  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Carnassiers  et  tribu  des  Troncatipeones, 
créé  par  Wetiwood  {Ent.  trant.,  t.  V,  1)  et 
adopté  par  Hope  {ColeopterisVs  manual.  II, 
p.  109),  qui  l'a  compris  parmi  ses  Hétéro- 
roorphides.  U  type ,  la  S,  dacipteiw  West., 
est  originaire  de  la  Nouvelle-Hollande.  (C.) 

•SPHAnGIDINA.  Birr.  —  M.  Ch.  Be- 
naparte  {Saggio,  18S1)  propose  de  former 
sous  ce  nom  une  division  particulière  de 
Chéloniens  comprenant  un  seul  genre,  c^el 
des  Sphargis.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

SPHARGIS.  Sphargis,  nrr.  —  U 
frende  et  rcmef qoeble  eipèee  de  leriMS 
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de  mer  que  Ton  appelle  Torlue  ItUh  à  cause 
de  la  forme  de  sa  carapace,  ou  Tortue  à  cuir, 
parce  que  celte  carapace  est  recouverte 
d'une  peau  sans  écaille ,  constitue  le  genre 
que  Merrem  a  nommé  Sphargis,  en  1820. 
Dans  son  Prodrome  d*une  nouvelle  distribu- 
tion systématique  du  règne  animal ,  publié 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  philomatique 
de  Paris,  en  1816,  et  par  conséquent  an- 
térieurement à  Merrem,  M.  de  Blainville 
avait  fait  déjà  un  genre  distinct  pour  la 
Tortue  à  cuir  sous  le  nom  de  Dermochelys. 
11  avait  soin  de  noter  que  les  principaux  ca- 
ractères de  ce  genre  doivent  être  tirés  :  1*  de 
la  nature  de  la  peau  ;  2*'  du  squelette  dont 
les  côtes  ne  sont  pas  soudées  entre  elles,  ni 
au  sternum  ou  plastron  presque  entière- 
ment membraneux ,  par  des  pièces  margi- 
nales. 

M.  Lesueur  et  un  petit  nombre  d'autres 
tuteurs  ont  employé  la  dénomination  pro- 
posée par  M.  de  Blainville;  mais  le  plus 
•ouvent  ils  Tout  transformée  en  celle  de 
Dermatochelys ,  qui  est  plus  grammaticale- 
ment établie.  M.  Feming,  en  1828,  en  a  pu- 
blié une  nouvelle,  celle  de  Coriudo.  MM.  Du- 
méril  et  Bibron  ont  proféré  avec  la  majorité 
des  naturalistes  actuels  celle  de  Sphargis  à 
toutes  les  autres.  Les  Lutbs  vivent  dans  la 
mer  des  Indes,  dans  TOcéan  atlantique  méri- 
dional ,  et  ils  se  montrent  quelquefois  dans 
les  parages  européens,  soit  dans  TOcéan,  soit 
dans  la  Méditerranée.  Rondelet  avait  déjà 
obtenu  par  les  pécheurs  de  Frontignan, 
près  de  Cette  (Hérault),  une  Tortue  Luth; 
Amoreux  en  a  disséqué  une  autre  prise 
dans  les  parages  mêmes  de  Cette  {Journal  de 
Physique,  1778),  et  De  la  Font  {Mémoirei 
de  l'Académie  des  Sciences,  pour  1729)  a 
parlé  du  troisième  exemplaire  que  Ton 
sache  avoir  été  pris  sur  nos  côtes.  Celui-ci 
avait  été  péché  à  Tembouchure  de  la  Loire. 
Un  Luth ,  conservé  au  musée  d^Orléans  est 
également  signalé  comme  harponné  sur 
Aotre  littoral.  D'autres  sont  cités  dans  les 
ouvrages  d^Histoire  naturelle  comme  ayant 
été  pris  dans  les  parages  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Les  Chélontens  de  cette  espèce  arri- 
vent à  une  forte  taille  :  on  en  cite  de  près 
de  deux  mètres  de  longueur;  mais  il  est 
rare  d'en  voir  de  cette  dimension ,  et  l'es- 
pèce elle-même  n'est  pas  commune.  On  la 
prend  aux  Anlilles,  «ni  lies  Séchelles,  tu 
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Japon.  Quelques  auues  localités  ont  encore 
été  signalées.  La  chair  de  ces  animaux  ta 
bonne  à  manger. 

On  n'a  pas  encore  décrit  complétemeaC 
leurs  caractères  anatomiques.  Lear  plastron 
est  composé  des  mêmes  pièces  que  cbex  let 
autres ,  mais  la  perforation  médiane  y  est 
bien  plus  ample,  même  à  Tétat  adulte,  ^ 
chez  les  autres  Cbéloniens  tbalassitcs,etkt 
pièces  qui  le  composent  sont  beaucoup  plus 
grêles.  La  peau  du  tronc  est  sontenoc  ptr 
un  dermatosquelette  dont  les  nombreux 
éléments  sont  autant  de  polygones  rappro- 
chés les  uns  des  autres,  et  asseï  aMlofocs 
à  ceux  de  la  peau  des  Coffres,  dont  ib  a'oel 
pas  d'ailleurs  la  parfaite  régularité.  Sur  la 
carapace  régnent  sept  carènes  loofilodi- 
nales  faiblement  dentées  en  sdc.  Lespauet 
antérieures  sont  deux  fois  plus  loogoa  qne 
les  postérieures.  On  n*y  remarque  tucone 
trace  d'ongles.  La  queue  ne  dépasse  pas  la 
pointe  de  l'extrémité  de  la  carapace.  Qoel- 
ques  plaques  écailleuses  se  voient  snr  U 
tête  et  sur  les  membres,  priacipalcBeal 
dans  les  jeunes  sujets. 

En  traiUot  des  BeptUes  dans  le  t.  XI  dt 
ce  Dictionnaire,  p.  56 ,  nous  avons  iadJqoé 
une  espèce  fossile  de  ce  genre,  la  seole  qoa 
l'on  connaisse  encore  :  c*est  noire  Dtrmù» 
chelys  ou  Sphagis  Pseudoslrackm  détcnniaé 
d'après  des  plaques  osseuses  trouvées  éaas 
le  calcaire  marin  de  Vendargues,  près  Moat- 
pellier.  Ces  plaques  avaient  été  figaa/ées 
par  M.  Marcel  de  Serres cooae  cdks don 
poisson  du  genre  Ostradoo,  c'est-i-dift 
d'un  Coffre.  i?.0.) 

SPHASE.  Sphasus.  ▲lias.  ^  Ccst  in 
genre  de  l'ordre  des  Aranéides ,  de  U  triba 
des  Araignées  ,  éUbli  par  Walckcnaér  m 
dépens  des  Oxyopes  (  voy.  ce  mot).  Dsas  ce 
genre  singulier ,  les  yeux  ,  au  aoubrr  de 
huit,  sont  inégaux  entre  eux ,  placés  sar  la 
devant  et  les  côtés  du  céphalotborai.  La  lè- 
vre est  allongée,  étroite.  Les  mkboiressoat 
étroites,  allongées  ,  cylindriques ,  avec  tel 
deux  côtés  formant  des  lignes  droites,  paral- 
lèles. Les  pattes  sont  allongées  et  gréici.  las 
espèces  qui  forment  cette  coupe  géaenqua 
courent  après  leur  proie ,  et  se 
dans  les  feuilles,  qu'elles  rapprocfeeit 
pondre  leurs  œufs.  Le  corpa  est  orbécalain 
et  aplati.  On  en  connaît  une  dooiaiae  feh 
pèces,  répandues  dans  rnnciea  ctki 
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monde.  Comme  représeDUnt  cette  coupe 
générique ,  je  citerai  le  Sphase  héiéro- 
pbthalme,  Sphasusheterophlhaltnus^  Walck. 
{Hist.  nat.  des  Ins.  apt.,  t.  I ,  p.  373,  n.  1). 
Celte  espèce  est  assez  ordinairement  répan- 
due dans  le  midi  de  la  France  et  en  Aile- 
magne.  (H.  L.) 

^SPHECIA  (  ,  guêpe),  isis.  —  Genre 
de  Tordre  des  Lépidoptères,  de  la  famille 
des  Crépusculaires,  tribu  des  Sésiéides,  créé 
|Mir  Hubner  {Cat,^  1816)  et  devant  rentrer 
dans  le  groupe  naturel  des  Sem.  Voy.  ce 
mot.  (E.  D.) 

*  SPHEGODiE  (  oifyixtiifii ,  en  forme  de 
guêpe),  uns.  —  Division  de  Lépidoptères 
introduite  par  Hubner  {Cat.t  1816)  dans  la 
tribu  des  Pbalénites  {Geometrœ),  et  qui  n*est 
généralement  pas  adoptée.  (E.  D.) 

«SPOECODES.  INS.— Genre  de  la  tribu 
des  Apiens,  famille  des  Nomadides,  de  Tor- 
dre des  Hyménoptères,  établi  par  Laireille 
et  adopté  par  tous  les  entomologistes.  Les 
Spbécodes  se  reconnaissent  à  des  antennes 
arquées  dans  les  m&les,  coudées  dans  les  fe- 
melles; à  un  écusson  mutique;  des  tarses 
pourvus  de  crochets  bifides;  à  un  corps  gla- 
bre ;  un  labre  trigone,  etc.  Les  Spbécodes 
sont  peu  nombreux  en  espèces.  Le  type  est 
le 5.  9idMAsLatr.,qui  habite  notre  pays.  Ces 
Hyménoptères,  à  leur  état  de  larve,  vivent 
dans  Ut  nids   d^Andrènes    et  d*Halictes. 

(Bl.) 
SPHECODITES.Sphecodi/iE.im.— Groupe 
de  la  tribu  des  Apiens,  famille  des  Nomadi- 
des, de  Tordre  des  Hyménoptères,  compre- 
nant seulement  les  genres  Sphecodes  et  Ra- 
tAymiis.  Ces  derniers  ayant  Técusson  biûde, 
et  les  premiers  Tayant  entier.  (Bl.) 

*  SPHECOMORPHA  (  o^d'^  ,  guêpe; 
pep^iî,  forme),  ins.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  subpentamères ,  famille  des 
Longicornes,  tribu  des  Cérambycins,  créé 
par  Newmann  { Entotnological  Magaiinâf 
t.  V,  p.  397) ,  et  qui  a  pour  type  unique , 
U  S,  chaiybea  de  Tauteur.  Cette  espèce  est 
propre  au  Brésil.  (C.) 

•SPnECOMORPniE  (ofD'l,  guêpe;  fiep^,,', 
forme  ).  ins.  —  Division  introduite  par 
Uobner  {Cat.,  1816)  dans  la  tribu  des  Lé- 
pidoptères crépusculaires ,  des  Sésiéides,  et 
eomprenantparticulièrement son  genre  SpAs- 
cia.  Voy,  slisiB.  (E.  D.) 

•SPnECOMYE.  5i»Ascomyia(«7^{i  guêpe; 
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pvr»,  mouche)  ins.  —  Genre  de  Diptères , 
de  la  famille  des  Brachystomes ,  tribu  des 
Syrphides ,  créé  par  Latreille  {Règne  anim., 
V,  1829)  qui  le  plaçait  dans  sa  famille  des 
Alhéricères.  Les  Sphecomyia  ont  la  soie  des 
antennes  insérée  sur  le  second  article  :  cet 
article,  ainsi  que  le  précédent,  est  long, 
presque  cylindrique  ,  le  troisième  ou  der- 
nier est  beaucoup  plus  court  ;  la  soie  est 
simple.  On  n*en  connaît qu*une  seule  espèce 
{S.  Boscii  Latr.  )  qui  provient  de  la  Caro- 
line. (E.  D.) 

SPHÉCOTHERE.  Sphecothera  (<ry>,'Ç, 
mouche  ;  G^pa ,  chasse  ).  ois.  —  Genre  de 
la  famille  des  Turdidœ  dans  Tordre  des  Pas- 
sereaux ,  éUbli  par  Vieillot  et  caractérisé 
par  un  bec  glabre  et  droit  à  sa  base ,  épais, 
robuste,  entier,  convexe  en  dessus,  à  man- 
dibule supérieure  fléchie  vers  le  bout,  Tin- 
férieure  plus  courte;  des  narines  situées 
près  du  front,  ouvertes,  orbiculaires  ;  le  tour 
des  yeux  garni  d'une  peau  nue  ;  des  ailes 
moyennes  ,  pointues ,  à  deuxième  rémige  la 
plus  longue  ;  une  queue  allongée  ,  un  peu 
inégale,  composée  de  douze  rectrices. 

Vieillot  n*a  placé  dans  ce  genre  qu*unf 
espèce  qu'il  nomme  Spbécotr&ie  tkrt,  Sph, 
virescens  Vieill.  (  Gai,  des  Ois. ,  pi.  147  ). 
Oiseau  de  Timor ,  à  tète  noire ,  à  plumage 
verdAtre  en  dessus ,  d*un  vert  JaunAtre  en 
dessous. 

M.  Lesson  lui  en  associe  une  seconde  sous 
le  nom  de  Spuécotrèib  cris.  Cette  espèce , 
qui  est  le  Lanius  aslurinus  de  G.  Cuvier ,  t 
le  corps  roux  en  dessus  ,  blanc  flammé  de 
roux  en  dessous.  Elle  habite  également  li 
grande  tle  de  Timor. 

Les  mœurs,  les  habitudes  de  ces  Oiseaux 
sont  complètement  inconnues.      (Z.  G.) 

SPHÉGIENS.  Sphegii,  ws.  —  Tribu  de 
l'ordre  des  Hyménoptères  caractérisée  sur- 
tout par  une  tête  large,  un  labre  uillant, 
une  lèvre  inférieure  et  des  roAchoires  assez 
courtes;  des  antennes  assez  longues  et  ordi- 
nairement contournées  dms  les  femelles , 
des  pattes  généralement  propres  à  fouir  ;  les 
postérieures  beaucoup  plus  longues  que  ICi 
autres,  et  garnies  dans  les  femelles  d'épines 
plus  ou  moins  serrées.  Les  Spbégiens  se  lienC 
étroitement  à  une  autre  tribu  de  Tordre  des 
Hyménoptères,  celle  des  Crabroniens  ;  mais 
les  représentants  de  celle-ci  s'en  distinguent 
par  des  aoteonei  droites  et  plus  rourtes , 
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par  les  pattes  plus  robustes  et  plas  cour- 
tes, les  postérieures  n'excédant  notable- 
ment en  longueur  ni  les  antérieures  ni  les 
intermédiaires. 

Quoi  qu*il  en  soit,  les  différences  cepen- 
dant assez  nettes  entre  ces  deux  diTisions , 
les  Sphégiens  et  les  Crabroniens ,  ne  sont 
pas  très  profondes.  On  pourrait  donc ,  Jus- 
qu'à un  certain  point,  les  réunir  dans  un 
même  groupe.  C'est  ce  que  fit  Latreiile 
dans  5ts  divers  ounages.  Ce  rapproche* 
ment  est  motivé  par  les  rapports  ,  la 
similitude  même  dans  le  genre  de  TÎe 
des  uns  et  des  autres.  C'est  surtout  cette 
considération  qui  nous  fait  insister  tout 
d'abord  sur  les  affinités  de  ces  deux  types, 
du  reste  distincts  l'un  de  l'autre  par  leurs 
caractères  zoologîques. 

Les  Sphégiens  sont  très  nombreux  en  es- 
pèces. En  général ,  ils  sont  d'assez  grande 
taille  et  quelques  uns  atteignent  même  des 
dimensions  considérables.  Le  plus  ordinai- 
rement leur  couleur  est  d'un  bleu  violacé 
brillant ,  plus  ou  moins  noirâtre ,  avec  des 
ailes  qui  participent  de  la  même  nuance 
ou  prennent  une  couleur  ferrugineuse.  Cer- 
taines espèces  se  font  remarquer  par  la  pré- 
sence de  taches  Jaunâtres,  mais  c'est  le 
plus  petit  nombre.  Leur  corps  est  élancé, 
et  leur  abdomen  est  attaché  au  thorax  par 
un  pédicule  souvent  assez  long.  Cette  cir- 
constance donne  aux  Sphégiens ,  dans  leur 
aspect  général ,  une  certaine  ressemblance 
ATCc  les  Icbneumons  ;  mais  néanmoins  ils 
conservent  toujours  des  formes  plus  ro- 
bustes que  ces  derniers.  Les  Sphégiens 
femelles  sont  pourvus  d*un  aiguillon  ana- 
logue à  celui  des  Abeilles  et  des  Guêpes. 
Aussi  ces  insectes,  dans  la  méthode  de  La- 
treille  ,  prenaient-ils  place  dans  sa  section 
des  nyménoplères  porte-aiguillon,  Voy,  bt- 

■ÊlfOPTÈKES. 

L'organisation  intérieure  des  Sphégiens 
1  été  étudiée  par  M.  Léon  Dufour.  Leur 
système  nerveux,  formant  une  chaîne  de  gan- 
glions qui  s'étend  presque  jusqu'à  l'extrémité 
de  l'abdomen,  n'a  guère  été  jusqu'ici  Tobjet 
des  recherches  des  anatomistes. 

Le  tube  digestif  au  contraire  a  été  décrit 
tt  figuré  chez  plusieurs  espèces.  Dans  les 
Amtnophiles  et  les  Pompiles ,  sa  longueur 
n'excède   pas  beaucoup  celle  du  corps.  Ce-  1 
pendant  cbei  les  Pélopécs»  elle  équifiai  1 


au  moins  au  double,   riDieHia  décrirail 
plusieurs  circoDTolutioDt  daM  rabdooca. 
L'œsophage,  toujours  d*uDe  extréne  léoiiilé» 
se  dilate  après  avoir  passé  le  pédicule  dt 
l'abdomen.  Il  forme  alors  oDesacte  de  jabsl 
suivi  d'uD  gésier  arrondi ,   plus  eu  moiat 
apparent.   Le  ventricule  chylif^ju  est  de 
médiocre  longueur  dans  les  Pompiles  d  les 
Ammopbiles,  mais  il  est  assez  loag  pooK 
former  au  moins   une  circonvolatioa  sac 
lui-même  dans  les  Pélopées.  Souvent  ea  dis» 
tingue,  à  sa  surface,  de  ces  petites  papiUtf 
dont   le    développement    est  plus  coati» 
dérable  dans  d'autres  groupes  d'Iasectes. 
L'intestin  est  grêle,  filiforme,  et  le  rcctaa^ 
d'abord  assez  renflé,  s*attéaoe  vers  feèooC. 
Dans  les  Ammophiles  et  les  Paofîlcs ,  dit 
M.  Léon  Dufour ,   il  préseate  six  bootoia 
charnus  disposés  sur  une  ligae  circalaire. 

Les  glandes  salivsires  sont  composés 
de  chaque  cdté  de  deux  grappes  d*ilnaii« 
d^une  extrême  petitesse,  et  Icar  caadnil 
excréteur  est  long  et  grêle.  Les  orpacs  es 
la  reproduction  des  SpbégieM  resMsiblcal 
beaucoup  à  ceux  des  Crateoniens.  Us  «• 
ganes  testiculaires  sont  composés  onlisairf> 
ment  de  trois  capsules  de  forme  plat  ca 
moins  oblongue.  Le  cooduit  délëreai  vans 
dans  ses  proportions  suivant  les  gesrcs  el 
les  espèces.  Les  Tésicales  séminales,  aa 
nombre  de  deux,  sont  variables  foaaiàleor 
grosseur  et  quant  à  leur  forme. 

Les  ovaires  des  Spbégicos  soai  fanaéf 
chacun  de  trois  galoca  ofigèm  aUdagées 
et  multiloculaires. 

Les  Sphégiens  sont  des  iastclts  aéaiii- 
bles  dans  leur  industrie,  daas  les  soias  ^aa 
prennent  les  femelles  poor  conserver  et  poar 
élever  leur  progéniture.  Sens  le  rapport  es 
leurs  moeurs  ,  de  leurs  instiads ,  il  se  pa- 
rait y  avoir  entre  eux  que  des  éiitrtacss 
légères.  Néanmoins,  ici  comaK  êàkm», 
chaque  espèce  a  son  genre  de  luastiirinn 
propre,  $%  localité  préférée,  sa  BMrhmn 
particulière.  Chez  les  Spfcégsens, 
les  Crabroniens,  il  n>iiste  jamanfat 
sortes  d'individus,  des  naâles  etdfsksH  es. 
Il  n*y  a  point  ici,  cobbm  paraûlcsAbeilla» 
les  Guêpes,  les  Fourmis,  de  ees  iaéinias 
neutres ,  de  ces  oovricres  ,  ne  vivant  fm 
pour  donner  des  soins  au  Jenncs  larves  ésat 
elles  ne  sont  pourtant  pas  les 
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Joort  folitilre ,  est  rarcliiteete  du  nid  qui 
doit  recevoir  ses  œufs  ;  seule,  elle  se  charge 
d'apporter  la  quantité  de  nourriture  suffi- 
sante pour  la  Tie  de  st$  lartes.  Les  habitudes 
des  Sphégiens  sont  très  analogues  en  cela 
i  celles  des  Mellifères  ou  Apiens  solitaires, 
comme  les  Anthophorides,  les  Andrénides, 
les  Osmiides.  Seulement  ces  derniers  n*ap- 
portent  a  leurs  Jeunes  que  des  lulMtaocei 
végétales,  des  substances  mielleuses ,  su- 
crées ;  et  les  autres  au  contraire  ne  leur 
apportent  que  des  insectes  vivants. 

Le  Sphégien  adulte  ne  vit,  comme  la  plu- 
part des  autres  Hyménoptères,  qu*en  suçant 
le  miel  dans  le  nectaire  des  fleurs.  Mais  les 
larves  sont  carnassières.  Ces  larves,  comme 
le  plus  grand  nombre  de  celles  de  Tordre  au- 
quel elles  apparliennent,  ont  la  forme  de  vers 
mous,  de  couleur  blanchâtre.  Elles  sont  pri- 
vées de  pattes,  complètement  incapables  de  se 
déplacer,  de  chercher  leur  nourriture.  Elles 
doivent  chacune  rester  isolément  dans  la 
cellule  qui  leur  a  été  faite  par  Tindustrieuse 
mère,  et  vivre  de  la  nourriture  que  celle-ci 
a  mise  à  leur  portée.  Quand  le  Sphégien 
-femelle  a  construit  une  loge  convenable, 
soit  dans  la  terre,  soit  dans  une  muraille  ou 
no  trou  d*arbre,  il  y  dépose  un  œuf.  Il 
creuse  ainsi  autant  de  loges  qu*il  a  d^orafs 
&  pondre.  Tous  les  œufs  étant  déposés,  le 
prévoyant  Hyménoptère  va  chercher  des 
insectes  pour  les  placer  auprès  de  son  œuf, 
insectes  qui  vont  servir  à  la  jeune  larve  ve- 
sant  bientôt  à  éclore.  Tout  d*alM>rd  Ton  se 
demande,  si  ces  insectes  sont  vivants,  com- 
ment ils  n'échapperont  pas  a  une  larve  molle 
et  sans  aucun  moyen  de  défense,  et,  s'ils  sont 
morts,  comment  ils  ne  dessécheront  pas  trop 
tdL  Cependant  aucun  accident  de  cette  na- 
tare  ne  se  produit.  Le  Sphégien  femelle,  en 
apportant  un  insecte  dans  son  nid,  Ta  piqué 
de  son  redoutable  aiguillon.  Le  venin  versé 
se  Ta  pas  tué,  mais  Ta  engourdi  de  la  ma- 
sière  la  plus  complète ,  en  sorte  qu'il  ne 
pourra  faire  aucun  mouvement  pour  échap- 
per à  la  larve  qui  va  le  dévorer. 

Certains  Sphégiens  apportent  toujours  la 
même  nourriture  à  leurs  larves.  Souvent  la 
quantité  d*insfctes  réunis  dans  une  seule 
cellule  est  considérable.  Aussi  l*on  est  sur- 
pris des  nombreuses  recherches  auiquclles  a 
dû  se  livrer  une  seule  femelle  pour  appro- 
▼bionner  toutes  ses  cellules  ;  car  dans  cha- 


cnne  elle  apporte  exactement  ce  qn*n  faut 
de  nourriture  à  chaque  larve  pour  toute  It 
durée  de  son  existence  sous  cette  forme. 

Quand  tout  ce  travail  d'approvisionné* 
ment  est  fini ,  le  laborieux  insecte  ferme  It 
loge  à  laquelle  rien  ne  manque  plus,  et  It 
dérol>e  ainsi  à  la  vue  des  animaux  qui  pour- 
raient venir  la  détruire.  Alors  Tindustrieuse 
mère  a  accompli  la  mission  qui  lui  était 
dévolue;  elle  va  mourir  bientôt.  Toutes  ses 
peines  pour  construire  des  nids,  des  cel- 
lules ,  pour  chasser  un  grand  nombre  d'in- 
sectes et  les  accumuler  comme  provisions, 
tous  ses  soins  sont  donnés  pour  des  êtres 
qu'elle  ne  doit  Jamais  voir.  Quand  les  Jeunes 
larves  enfermées  dans  leur  réduit  viennent 
à  éclore,  U  prévoyante  femelle  a  cessé  de 
vivre. 

Ces  larves  paraissent  se  développer  asseï 
rapidement.  Quant  elles  ont  pris  tout  leur 
accroissement,  elles  se  filent  une  coque 
soyeuse  dans  l'intérieur  de  leur  cellule. 
Elles  s'y  transforment  en  nymphes  ;  et  pea 
de  jours  après,  on  voit  paraître  les  Insectes 
parfaits. 

Dans  la  grande  famille  des  Mellifères  on 
des  Apiens,  où  nous  comptons  toutes  ces 
espèces  solitaires  dont  les  instincts  sont  si 
analogues  à  ceux  des  Sphégiens ,  on  trouve 
des  espèces  voisines  des  premières  sous  le  rap- 
port de  Tensemble  de  leurs  caractères  zoolo- 
giques, qui  cependant  ne  Mvent  ni  construire 
de  nids,  ni  chercher  des  provisions  pour  leurs 
larves.  Celles-là  guettent  alors  le  moment 
favorable  pour  déposer  leur  œuf  dans  le  nid 
d'une  espèce  industrieuse.  Alors ,  la  larve, 
naissant  de  l'œuf  introduit  ainsi  furtive- 
ment, vit  aux  dépens  des  provisions  amas- 
sées pour  une  autre.  Ces  faits  ont  été  par- 
faitement observés  par  divers  naturalistes 
eo  ce  qui  concerne  les  Apiens.  Selon  Le- 
peletier  de  Saint-Fargeau ,  il  y  aurait  de 
même  parmi  les  Sphégiens  des  espèces  vi- 
vant aux  dépens  des  autres,  des  espèces  ne 
Mcbant  donner  aucun  soin  à  leur  progéni- 
ture. On  reconnaîtrait  celles-ci  à  la  petitesse 
des  épines  dont  sont  armées  leurs  Jambes  ; 
épines,  au  contraire ,  très  robustes  chez  les 
espèces  industrieuses  qui  se  servent  de  leors 
jamt>es  en  râteau  pour  forer  et  creuser  le 
sol ,  d'où  le  nom  é" Hyvnénoplèrtt  fouUiiurt 
appliqué  par  L,atreille  à  ces  insectes.  Certes 
rien  n'est  plus  probaMe  que  ce  genre  de  vit 
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attribue  à  certains  Sphëgiens.  L^analogîe,  en 
outre,  nous  autorise  à  croire  qu*il  en  est 
ainsi.  Mais,  il  faut  bien  le  dire ,  les  observa- 
tions précises  nous  manquent  encore  à  cet 
égard. 

Pour  se  rendre  compte  exactement  des 
diiïérences  d*habitude  qu'on  remarque  entre 
les  divers  Sphégiens,  il  importe  de  signaler 
en  particulier  chacune  des  divisions  princi- 
pales admises  par  les  naturalistes. 

Nous  admettons  la  séparation  des  Sphé- 
giens en  trois  familles,  distinguées  entre 
elles  par  les  caractères  suivants. 

rlongues,  SlifornifS  oa  «éurr^s..  .  .  SpatoitDCS. 
Aiiteune$!rpiiiues,  ordinairement  Cuailonars.  Scoliidu. 
rassrs  épaisse*,  filiforme* Hotilliois. 

La  première  famille,  celle  des  Sphêcudes 
se  divise  naturellement  en  deux  groupes;  les 
PoMPiLiTEs,  dont  le  prothorax  est  assez  large 
et  sans  étranglement,  et  les  Sphegiites  dont 
le  prothorax  rétréci  forme  une  sorte  de  cou 
distinct  du  mésothorax. 

Aux  premiers  se  rattachent  plusieurs 
genres.  Les  Pepsis  remarquables  par  leurs 
grandes  dimensions,  insectes  de  TAmérique 
méridionale ,  des  Indes  orientales  et  des  ré- 
gions les  plus  chaudes  deTAfrique.  Le  genre 
Macromeris  Saint-Farg.  représenté  par  un 
petit  nombre  d'espèces  exotiques.  Les  genres 
Ceropales  Latr.,  Pompilus  Latr.,  et  plu- 
sieurs divisions  établies  à  ses  dépens  par 
Lepeletier  de  Saint- Fargeau  ,  Planiceps 
Latr.,  Aporus  Spin.,  Exeims  Schuck.,  qui 
ont  des  représentants  en  Europe. 

Les  Pompiles  les  plus  communs  dans  notre 
pays  sont  le  P.  varié  (P.  variegatus  Lin.  ), 
insecte  noir  avec  l'extrémité  des  mandibules 
roussâtrc  et  les  ailes  diaphanes  offrant  deux 
bandes  transversales  noires,  et  le  Pompile 
des  chemins  (  P.  viaticus  Lin.  )  ,  également 
noir  avec  les  trois  premiers  anneaux  de  l'ab- 
domen roux  et  les  ailes  brunes  ayant  Tex- 
trémilé  noire. 

Tous  ces  Hyménoptères  sont  remarquables 
par  leur  extrême  agilité.  Leurs  antennes 
vibrent  constamment  et  leurs  ailes  s'agitent 
toujours ,  même  lorsqu'ils  sont  posés.  Ces 
"Pompiles ,  en  général ,  établissent  le  ber- 
ceau de  leur  postérité  en  pratiquant  des 
trous  dans  de  Tieux  bois  ou  en  proOtant 
même  d'ouvertures  toutes  faites.  Quelques 
uns  aussi,  et  notamment  le  P.  des  rhemins 
(P.  rialicitt),  excusent  dans  le  cable. 
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La  plupart  de  ces  ioseetes  approvision- 
nent leurs  nids  avec  des  Araignées,  qoi 
paraîtraient  bien  redoutables  pour  d'autres 
Hyménoptères  ;  mais  les  Pompi/es  ne  reçu- 
lent  pas  devant  la  hardiesse  des  Araignées. 
Le  plus  souvent  ils  chassent  les  espèces  er- 
rantes qui  ne  font  pas  de  toile  et  qui  sont 
ainsi  les  plus  faciles  à  attaquer.  Dans  cer- 
uins  cas,  cependant,  ils  ne  redouieot  ^ 
même  ces  toiles  où  des  Guêpes,  des  Abeilles 
trouvent  ordinairement  la  mort.  Ils  voot 
saisir  jusqu'à  notre  grosse  Araignée  domes- 
tique, en  la  perçant  rapidement  de  ieor 
aiguillon. 

D'après  les  faits  observés  par  Lepeletier 
de  Saint-Fargeau ,  le  Pompile  arrifé  à  ren- 
trée de  son  nid ,  pose  sa  proie  au  bord  da 
trou  où  déjà  un  œuf  a  été  déposé;  îl  en 
apporte  ainsi  jusqu'à  sept  on  boit,  puii  9 
ferme  cette  retraite  au  moyen  de  grains 
de  sable  ou  d'autres  matières. 

Selon  plusieurs  voyageurs,  les  grandes  es- 
pèces exotiques  du  genre  Pompile  approfi- 
stonnent  également  leurs  jeunes  arec  éci 
Araignées. 

Lepeletier  de  Saint-Fargeau  considère  les 
espèces  de  Ceropales  comme  incapables  de 
construire  des  nids  et  déposant  lears  vah 
dans  les  nids  d'autres  Spbégiens,  où  îi  les 
a  vus  enuer  plusieurs  (ois.  En  effet  les 
jambes  inermes  de  ces  insectes  les  readeot 
impropres  à  fouir  le  sol.  Or  ced  semble  ve- 
nir à  l'appui  de  cette  observatioo  iotomp''^- 

Au  second  groupe  de  la  bmillc  àti  5pèé- 
giides ,  celui  des  Sf  BÊants,  se  raturbeal 
les  genres  Sphex  Lin.,  immopki^  Wirby, 
Ampulex  Jur.,  Dynatus  Sainl-Farf.,  éta- 
bli sur  une  seule  espèce,  D.  Spvwla  Satat- 
Farg.,  Pronœus  Latr.,  DoUcfimna  LaU., 
Chlorion  Latr.,  Podium  Fabr.  (Trigc^cpta 
Perty),  Pelopctus  Latr.,  Trùvgna  Woiv. 
Les  Sphex  sont  très  nombreux  ea  espèces 
répandues  dans  les  diverses  particf  da 
monde,  mais  surtout  dans  les  pip  cbjods; 
en  Europe  ,  on  n'en  compta  qo^aa  f^ 
petit  nombre.  Leurs  habitudes  oat  en- 
core été  peu  observées.  11.  de  Saiai-Far;«ai 
rapporte  seulement  en  avoir  vu  ea  .4fr.qae 
qui  emportaient  de  très  gros  Oribcpterei 
appartenant  à  la  tribu  des  Acridiens.  Oa  et 
a  vu  aussi  dans  l'Amérique  du  Sord  cspoT' 
tant  de  très  grandes  Armiçnées  beinc^ 
pins  pesantes  qu'eut -mêmes. 
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Les  Ammophiles  sont ,  de  tous  les  Sphé- 
giens ,  les  plus  faciles  à  observer  dans  leurs 
iMbiludes.  Aussi  ont-ils  Oié  raitenlion  de 
beaucoup  de  naturalistes  :  de  Latreille ,  de 
Walckenaer,  de  Kirby»  etc.  On  rencoutre 
très  abondamment  dans  notre  pays  l'Aro- 
mopbile  des  sables  {A,  sabulosa  Lin.)> 
insecte  grêle,  fort  allongé,  mais  avec 
rextrémité  du  troisième  anneau  de  l'ab- 
domen, la  totalité  du  quatrième  et  la 
base  du  cinquième  d'un  roux  vif.  Cette 
espèce,  à  Taide  de  ses  pattes,  creuse  au  bord 
des  chemins  des  trous  assez  profonds  ;  elle 
pond  un  œuf  dans  chacun  d'eux;  puis  elle 
y  apporte  une  chenille  après  ravoir  blessée 
mortellement  au  moyen  de  son  aiguillon. 
Elle  Terme  ensuite  l'entrée  des  trous  avec 
de  petits  cailloux  et  des  grains  de  sable. 
Notre  Ammophile  parait  rechercher  des 
Chenilles  de  Papillons  nocturnes  et  ne  pas 
même  dédaigner  celles  dont  le  corps  est  pro- 
tégé par  de  longs  poils. 

Ces  Ammophiles  ont  parfois  une  peine 
inflnie  pour  transporter  leur  proie  qui  sou- 
vent est  beaucoup  plus  lourde  qu'elles- 
mêmes;  mais  ils  ne  se  rebutent  jamais. 
La  tenant  fortement  avec  leurs  mandibules 
et  la  soutenant  avec  leurs  pattes  postérieu- 
res, ils  marchent  avec  leurs  quatre  pattes 
de  devant.  Si  la  fatigue  ou  les  obstacles 
augmentent,  ils  sont  forcés  de  lâcher  prise, 
et  la  ressaisissent  aussitôt.  M.  Westwood  a 
observé  une  autre  espèce  {A.hirsuta)  dont  les 
babitudes  sont  analogues  à  celles  de  l'Ammo- 
phile  des  sables  ,  mais  qui  cependant  con- 
struit des  cellules  d'uue  forme  un  peu  par- 
ticulière. 

Les  Chlorions,  Sphégiens  d'une  couleur 
bleue  métallique  éclatante,  qui  habitent 
les  Indes  orientales  et  les  Iles  Mascarcignes, 
•'attaquent  surtout  à  des  DIaiies.  On  a  ob- 
servé avec  soin  l'espèce  de  Plie  de  France  et 
de  rile  Bourbon,  le  C.  comprimé  (C.  corn- 
pressum)f  entièrement  d'un  bleu  verdàlre 
métallique  avec  la  base  des  hanches  et  des 
cuisses  d'un  roux  vif.  Cet  insecte  fait  une 
guerre  acharnée  aux  Rakerlacs  qui  infestent 
JMM  Colonies.  Quand  il  aperçoit  une  Blatte, 
il  se  place  devant  elle;  celle-ci  oesse  de 
marcher  :  alors  le  Chlorion  s'élance  sur  elle, 
et  la  saisissant  avec  ses  mandibules  entre 
la  tête  et  le  corselet ,  il  se  retourne  sur  lui- 
atee  pour  lui  enfoncer  ton  aiguillon;  pub 
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il  lâche  prise  jusqu'à  ce  que  sa  victime  ne 
s'agite  plus. 

L'Hyméuoptère  se  met  alors  à  traîner  sa 
proie  jusqu'à  l'entrée  de  son  nid  ;  mais  or- 
dinairement l'ouverture  n'est  pas  assez 
grande  pour  donner  passage  à  la  Blatte.  Le 
Chlorion  ne  recule  point  devant  cette  diffi- 
culté. Il  arrache  les  ailes  et  même  les  pattes 
de  sa  victime ,  puis  il  entre  lui-même  dans 
son  trou  à  reculons,  et  tirant  la  Blatte  avec 
ses  mandibules,  il  la  fait  entrer  en  la  com- 
primant contre  les  parois  du  tube. 

Les  Pélopées  sont  répandus  dans  les 
parties  chaudes  du  monde.  Lepeletier  de 
Saint-Fargeauen  a  décrit  24  espèces.  On  en 
trouve  dans  l'Europe  méridionale;  mais  ils 
sont  surtout  abondants  en  Afrique,  dans 
l'Inde  et  dans  l'Amérique  méridionale.  Les 
constructions  de  ces  insectes  ont  été  vues,  dé- 
crites et  figurées  par  plusieurs  naturalistes  : 
Disderi ,  Palisot  de  Beauvois,  Drury,  Réau- 
mur,  etc.  Nous  avons  eu  surtout  l'occasion 
d'examiner  les  nids  d'une  espèce  fort  com- 
mune aux  Iles  Mascareignes ,  le  Pélopée 
hémiptère  {Pelopœus  hemiplerus  Fab.  ).  Cet 
demeures  ressemblent  beaucoup  par  leur 
aspect  général  à  celles  de  certains  Apiens 
du  groupe  des  Osmiides,  ce  qui  a  fait  penser 
à  un  naturaliste  anglais,  M.  Saunders,  que 
les  Pélopées  s'emparaient  d'habitations  dont 
ils  n'étaient  pas  les  constructeurs. 

Rien  cependant  ne  vient  bien  sérieuse- 
ment à  l'appui  de  cette  présomption ,  car 
ces  nids  recueillis  en  grand  nombre  ne  ren- 
ferment jamais  que  des  larves  ou  des  nym- 
phes de  Pélopées.  Ces  demeures  sont  con- 
struites entre  des  branches  ou  sur  des  mu- 
railles avec  une  terre  fine  de  couleur  noi- 
râtre. Chacune  représente  un  assemblage  de 
tubes,  dont  le  nombre  s'élève  jusqu'à  une 
vingtaine ,  tous  placés  verticalement  par 
rapport  au  lieu  qu'ils  occupent  et  formés 
par  cette  même  terre  pétrie  par  l'insecte» 
et  cimentée  au  moyen  de  la  matière  agglu- 
tinante ,  que  presque  tous  les  insectes  ni- 
difiants ont  la  propriété  de  sécréter. 

Quand  ces  divers  tubes  sont  approvision* 
nés,  la  femelle  les  ferme  avec  la  même  terre 
dont  elle  s'est  servie  pour  la  construction 
générale  du  nid.  Closes  ainsi  de  toutes  parts, 
ces  demeures  ressemblent  alors  à  des  mottes 
de  terre  fixées  contre  des  branches  ou  contre 
la  muraille. 
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M.  Lucas  a  obserré  en  Algérie  une  autre 
espèce,  le  P.  spirifex,  donl  les  habitudes  ne 
diffèrent  pas  de  celles  du  P.  hémipière. 

Nous  n*avons  pas  d'observations  parti- 
culières à  rapporter  relativement  aux  autres 
genres  du  groupe  des  Sphégiles. 

Les  Sphégiens  de  la  famille  des  Scoliides, 
sont,  pour  la  plupart,  moins  connus  dans 
leurs  habitudes,  lis  appartiennent  à  deux 
groupes  :  1**  les  Sapygites  dont  les  antennes 
sont  plus  longues  que  la  tète  et  le  thorax 
réunis,  et  les  pattes  inermes;  2*  les  Sco- 
LUTES  dont  les  antennes  sont  plus  courtes 
que  la  tète  et  le  thorax  réunis,  et  dont  les 
pattes  sont  épineuses. 

Les  premiers,  auxquels  se  rattachent  seu- 
lement les  genres  Polochrum  Spin.  et  Sa- 
pyga  Latr.,  selon  toute  apparence,  déposent 
leurs  œufs  dans  les  nids  d'autres  liymé- 
noptères.  M.  Schuckard  a  vu  le  type  du 
genre  Sapyga ,  le  S.  punclataf  dans  les  cel- 
lules de  rOsmie  bic4)rne. 

Les5co/u7es  [Colpa  Saint  Farg.,  etc.),  in- 
fectes souvent  de  grande  taille  et  générale- 
ment velus,  sont  beaucoup  plus  nombreux 
en  espèces  ;  ils  comprennent  le  genre  Scolia 
subdivisé  par  plusieurs  entomologistes ,  et 
les  genres  Meria  \\U%.,Myzine  Latr.,  Tiphia 
Latr.  {Trigonalis  Westw.).  On  ne  connaît 
guère  les  mœursdeces  divers  Hyménoptères, 
si  ce  n'est  celles  d'une  espèce  du  genre  Scolie 
sur  laquelle  nous  possédons  des  observations 
pleines  d'intérêt,  dues  à  un  entomologiste 
de  Florence,  M.  Passerini.  Le  type  du  genre, 
est  la  Scolie  des  jardins(5co/ta  hortorum  L.), 
grand  insecte  de  3  centimètres  1/2  à  4  cen- 
timètres de  long,  noir,  avec  le  front  jaune 
tacheté  de  noir  dans  la  femelle  ;  l'abdomen 
noir  ayant  une  large  bande  transversale 
Jaune  sur  les  deuxième  et  troisième  segments, 
souvent  interrompue  dans  les  deux  sexes , 
mais  toujours  dans  la  femelle.  Cest  une 
espèce  voisine,  la  Scolia  flavifrons,  quia  été 
Fobjet  des  études  de  M.  Passerini  {Osser- 
wuioni  suîle  larve  nmfee  abiludini  délia  5. 
flavifrons). 

Cet  insecte ,  assez  commun  dans  les  en- 
droits sablonneux  du  midi  de  la  France  et 
de  l'Italie,  dépose  un  œuf  dans  la  loge  ter- 
reuse d'une  grosse  larve  de  Coléopière; 
VOryctes  nasicornis.  La  jeune  larve  de  Scolie 
venant  à  éclore  commence  à  dévorer  l'Oryc- 
tes^  et  quand  elle  est  parvenue  au  terme 
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de  sa  croissance,  elle  Ta  presque  entière- 
ment dévoré,  car  il  o>n  resle  qu*aoe  simple 
dépouille.  La  larve  de  Scolie  se  file  alors 
une  coque  soyeuse  dans  laquelle  elle  subit 
sa  transformation  en  nymphe. 

Cette  coque  est  brunAtre,  composée  de 
deux  feuillets  :  Tue  interne,  lisse,  d'os 
tissu  très  serré;  l'autre  externe, plus Urbe, 
pouvant  se  séparer  facilement  da  prentcv. 

La  troisième  famille  de  la  triba,  des 
Sphégiens  ,  celle  des  llcnLLinFj ,  est  com- 
posée d'espèces  dont  les  femelles  foal 
souvent  privées  d'ailes  ,  et  les  deux  sexes 
différent  généralement  et  considéra Memeot 
fun  de  l'autre  (voy.  Tk^nnus).  Léon  jam- 
bes sont  garnies  d'épines  robustes.  Ot  est 
conduit  ainsi  à  supposer  que  ces  iaserfes 
ont  des  mœurs  très  analogues  a  celles  des 
Sphégiides,  mais  jusqu'ici  Ton  n'a  a  cet  égard 
que  des  notions  vagues. 

Les  genres  qui  appartiennent  à  cette  b- 
mille  sont  les  Methoca  Latr.,  Trimas  Fabr  , 
JElurus  Klug. ,  Myrmosa  Latr. ,  MutMa 
Lin. ,  Psamniolherme  Latr. ,  Jpleroçyé 
Latr. 

Les  Muiillides  sont  répandues  daas  ks 
diverses  parties  du  monde;  mais  ce  soet  les 
régions  chaudes  des  deux  Hémisphères  qm  m 
nourrissent  le  plus  grand  nombre.  Os  i»- 
sectes,  ornés  le  plus  souvent  de  tarbes  é'aa 
Jaune  ou  d'un  rouge  vif,  recherchent  parti- 
culièrement les  endroits  sablonneux,  biea  ex- 
posés à  l'ardeur  des  rayons  do  soJeif.  Ils  vi- 
vent solitaires,  et  comme  ils  sooca«ei  rares 
dans  notre  pays,  les  observacioiis  dertesDest 
ainsi  fort  difficiles.  Il  est  cenaio,  uwietois, 
qu'ils  attaquent  des  insectes  pour  ea  ap- 
provisionner leurs  nids.  Leurs  babitcdes 
seraient  donc  très  semblables  à  celles  des 
Sphégiides. 
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Jurine,  Réaumur,  Latreille,  SpiD»la.  Lfpe- 
letierdeStFargeau,  etc.,Westwood.Mtrod. 
to  the  modem  classé f.  ofins.i  DabIbMB ,  Jfo- 
nog.  Pompil.  Sueciœ;  Schiodte,  Pom^'*is- 
rum  Daniœ  Disp,  Sysi.  ;  Rirby,  JmmefkHm 
Trans.  Lin.  5oc.,  t.  IV (  Scbuckartf,  £aaf 
fossores^  etc.  (Bl.) 

SPHEGIGASTBR  (9^7.  gnêpe;  t»^« 
ventre  ).  iks.  —  Genre  de  fa  triba  ém 
Chalctdieos ,  de  Tordre    des   RyméiMfé> 
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res  éubli  par  M.  Spinola  {Ann.  du  Mus,^ 
t.  XVII  ).  Ce  genre  paraît  correspondre  à 
eelui  de  Aîerismus  Walk.  ,  mais  le  nom 
de  Sphégigaster  ayant  rantériorité  est  celui 
qui  doit  èire  adopté.  (Bl.) 

SPIIÉG11D£S.  Sphegiidœ.  —  Famille 
de  la  tribu  des  Sphégiens,  de  Tordre  des 
Hyménoptères.  Voy.  spuêgieks.         (Bl.) 

SPIIÉGIITES.  Sphegiilœ.  ins.— Groupe 
de  la  famille  des  Sphégiides,  tribu  des  Sphé- 
siens,  de  l*ordre  des  Hyménoptères.  Voy, 

SPBÊGIENS.  (Bl.) 

SPUEGINE.  Sphegina  (^v'n^,  sphei).  ins. 
—  Genre  de  l^ordre  des  Diptères,  famille 
des  Drachystomes,  tribu  des  Syrphides,  créé 
par  Meigen  {Syst.  Deschr.,  Ill,  1822).  Les 
Sphegina  ont  la  tète  avancée  inférieurement 
«D  museau  écbancré,  les  antennes  insérées 
sur  une  légère  saillie  du  front;  le  troisième 
article  antennaire  large,  presque  orbicu- 
laire,  très  comprimé,  etc.  M.  Macquart 
{Dipt.  des  Suites  à  Buffon,  de  Roret ,  1832) 
place  quatre  espèces  dans  ce  genre:  nous  ne 
citerons  que  la  S.  craîpes  Meig.  qui  se 
irouYe,  mais  rarement,  en  France.  (E.D.) 
*SPnÉSACA\TnE,Sphenacanthus(,<f^v, 
coin;  «avOac,  épine),  poiss.  Foss. — Ce  genre, 
établi  par  M.  Agassiz  surdeslchtbyodoruli- 
thés,  a  été  rapporté  par  cet  auteur  à  la  fa- 
mille des  Ilybodontes  j  une  des  trois  familles 
de  Placoldes  à  formes  de  Squales  (Agass., 
Poiis.  fàss.,  III,  1837).  (E.  Ba.) 

*SPIIE\.f:ACL'S,  Strickl.  ois.  —  Syno- 
nyme de  Synallaxis  G.  Cuv.,  Quoy  et  Gaim. 
SPIIEIMA\DnA.  BOT.  PB.  -—  Genre  de  la 
famille  des  Scruphularinées  ,  tribu  des  Bu- 
cbnérécs,  formé  par  M.  Beniham  pour  le 
Buchnera  viscosa  Ait. ,  sous  -  arbrisseau  du 
cap  de  Bon  ne- Espérance ,  haut  d'environ 
3  décimètres  ,  couvert  d'un  duvet  gluant  ; 
tes  fleurs  se  distinguent  par  un  calice  quin- 
quéparii ,  par  une  corolle  presque  rotacéc  , 
à  tube  fort  court ,  à  cinq  lobes  presque 
égaux.  Sa  capsule  biloculaire  s'ouvre,  sans 
élasticité,  par  déhiscenre  septicide,  en  deui 
Talves  bifides  au  sommet.  (D.  G.) 

*SPHENA\TUA  («v^îv,  coin:  âvOo;,  fleur). 
BOT.  PH.  —  Genre  encore  imparfaitement 
connu,  de  la  famille  des  Cucurbi lacées, 
Cribu  des  Cucurbitées,  formé  par  Schrader 
pour  une  plante  herbacée,  du  Meiique,  à 
tige  anguleuse,  scabre;  à  feuilles  également 
•cibresy  eo  conit,  quioquélobées;  à  fltun 


hermaphrodites,  formant  des  grappes  aiil» 
laires,  et  présentant  :  un  calice  à  tube  adhé* 
rent,  allongé  en  coin,  à  limbe  quinquéQde; 
une  corolle  campanulée  ;  5  éiamines  à  fileta 
distincts  ou  Iriadelpbes  ;  trois  stigmates 
presque  pelles.  Le  fruit  de  cette  plante  est 
une  baie  à  côtes ,  prolongée  en  bec.  Cette 
espèce  porte  le  nom  de  S.  scabra  Schrad. 

(D.  G.) 

♦SPHEXE.  Sphenia.  aoiL.  —  Genre  de 
Concbifèresdimyaires,  proposé  par  M.TurtOB 
pour  certaines  espèces  de  Corbules  à  tesi  plua 
mince  et  triangulaire.  La  charnière,  plus 
anaiogueàcelledesMyes^présentesur  la  valve 
gauche,  qui  esi  la  plus  petite,  une  dent  sail- 
lante en  cuilleron  très  mince,  lamelliforme, 
ordinairement  triangulaire  ,  et  sur  Tautra 
valve  une  impression  correspondante  pour 
recevoir  le  ligament.  Ce  ligament ,  porté 
d'autre  part  sur  la  dent  en  cuilleron  et  par 
conséquent  interne,  s'aperçoit  en  partie  par 
une  échancrure  triangulaire  entaillée  dans 
toute  l'épaisseur  du  bord  cardinal  de  la 
valve  droite.  (Duj.)    ' 

SPIIÈKE  (de  <x9y:v,  coin),  hin.  —Titane 
silicéo-calcaire,  HaOy.  Substance  vitreuse, 
de  Tordre  des  Silico-tilanaies,  qui  s'ofl're  le 
plus  souvent  en  criitaux  très  petits,  amin- 
cis en  forme  de  coin  ,  ce  qui  lui  a  valu  le 
nom  qu'HaUy  lui  adonné.  On  en  distingue 
deux  variétés  principales  :  l'une  de  couleur 
brune  ,  plus  ou  moins  foncée  (  la  TitJinite), 
l'autre  de  couleur  claire,  de  couleur  verd4- 
trc  ou  jaunâtre  (le  Sphène  proprement  dit}  : 
elles  ont  Tune  et  l'autre  un  éclat  assez  v if, 
tirant  sur  Tadamantin.  La  composition  du 
Sphène  est  fort  simple  :   il  est  formé  d*un 
atome  de  chaux,  d'un  atome  d'acide  tita- 
Dique,  et  de  deux  atomes  de  silice,  celle>ci 
étant  représentée  par  Si  0.  Il  est  toujours 
cristallisé ,  et   ses  cristaux  dérivent  d'un 
prisme  oblique  rhomboïdal ,  dont  les  pans 
font  entre  eux  l'angle  de  133*  48',  et  dont 
la  base  est  inclinée  sur  ces  mêmes  pans  de 
94*  38'.  Il  y  a  des  clivages  sen>it)lcs,  paral- 
lèlement aux  faces  de  ce  prisme.   La  bas( 
est  brillante,  et  striée  dans  la  direction  dt 
la  diagonale  oblique.  Les  cristaux  sont  sim* 
pies,  OU  groupés  le  plus  souvent  par  les  faces 
de  la  base,  par  juxtaposition  et  inversion, 
de  manière  à  former  par  leur  arcolement 
une  sorte  de  gouttière  (Sphène  canaliculé). 
Le  Sphèoe  est  fragile  :  sa  densilé  est  de  3,5  ; 
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fi  dureté  de  5,5.  Il  est  fusible  aa  chalu- 
meau en  Terre  sombre,  et  attaquable  par 
Tacide  chlorhydrique  ;  la  solution  laisse 
précipiter  de  Tacide  titanique.  Le  Sphène 
appartient  aux  terrains  de  cristallisation, 
soit  plutoniques ,  soit  volcaniques.  Il  y  est 
tantôt  disséminé ,  tantôt  implanté  dans  des 
fissures.  On  le  trouve  dans  le  granité,  la 
syénite,  le  diorite,  le  gneiss,  le  micaschiste, 
le  stéaschiste ,  le  calcaire  saccharolde ,  les 
basaltes,  phonolithes  et  trachytes,  et  enfin, 
dans  les  laves  des  volcans  éteints.  On  rap- 
porte à  cette  espèce  les  minéraux  appelés 
Pictite,  Ligurite,  Spinthère,  Séméline  et 
Lédérite.  (Del.) 

*SPH£NELLA  (<ryY)*,  coin),  iws.  — 
H.  Robineau-Desvoidy  {Essai  sur  les  Myo- 
daires^  1830)  désigne  sous  cette  dénomina- 
tion un  genre  de  Diptères,  de  la  famille  des 
lluscides,  subdivision  des  Aciphorées,  et 
qui  est  très  voisin  du  genre  Urophora, 
L'espèce  unique  de  ce  groupe  est  la  S.  lina- 
riœ  Bob.-Desv.'(Ioc.  cU.)^  qui  se  trouve  en 
France  sur  la  Linaria  vulgaris.       (E.  D.) 

«SPIIÉIVELLE  et  SPHÉNOPHORE. 
Sphenella^  Sphmophora  (o^yiv,  coin),  bot. 
CR.  (Phycées.  )  —  Ce  genre,  établi  par 
M.  Kutzîog  dans  la  famille  des  Diatomées, 
t  pour  caractères  distinctifs  :  des  frustules 
cunéiformes,  libres,  non  stipités,  ni  entou- 
réi  d'un  mucus  particulier.  Il  se  rapproche 
beaucoup  des  Gonphonema ,  dont  il  diffère 
par  ses  frustules  dépourvus  de  pédicelles. 
Les  sept  ou  huit  espèces  qui  le  composent 
habitent  les  eaux  douces  parmi  les  plantes 
inondées.  (Bbéb.) 

*SPH£MA  (aytiv,  coin).  HOLL.  —  Véri- 
table nom  générique  latin  imposé  par  M.  Tur- 
ton  au  genre  qu'il  a  fondé,  et  à  la  place 
duquel  on  a  employé  les  mots  Sphœna,  SphaS' 
•iia,«$p/iena(Turt.,  Conch.  Int.  Brit,  i822j, 
Voy.  SPBÈRB.  (G.  B.) 

SPHENISCI.  OIS.—  Nom  latin  de  11  U* 
mille  des  Manchots  dans  la  méthode  de 
Vieillot.  (Z.  G.) 

'^PHÊNISCIDÉES.  Spheniscidœ.ois.-^ 
Famille  fondée  par  le  prince  Ch.  Bonaparte, 
dans  Tordre  des  Palmipèdes ,  sur  les  Apt&^ 
nodyles  de  Forster,  et  comprenant,  par  con- 
séquent, toutes  les  divisions  qui  ont  été  éta- 
blies à  leurs  dépens,  c'est-à-dire  les  genres 
Spheniscus^  Etidyptes,  Pygoscôlis  et  Apteno' 
dyics.  Cette  famille  correspond  à  celle  det 
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Sphenisci  de  Vieillot,  de  M.  Lesson,  etu 
genre  Manchot  de  G.  Cavier.       (Z.  G.) 

*SPHÉKISCI!«ÉES.  Spheniscin<t.o,s.^ 
Sous- famille  de  la  famille  des  AIddées  daos 
Tordre  des  Palmipèdes,  établie  par  le  prioce 
Ch.  Bonaparte  ,  et  substituée  par  lui  à  la 
famille  des  Spheniscidm  ,  qu'il  a^iii  inté- 
rieurement créée.  (Z.  G.) 

SPHÉNISQUE.  Spheniscus.  ois.  —  Divi- 
sion générique  de  la  famille  des  Maochots 
ou  Spbéniscidées.  Voy.  màscbot.    (Z.G) 

SPHE!VOCARPlIS.  mt.  ra.  —  Ce  genre 
indiqué  seulement  par  L.-C.  Richard  (iso/. 
du  fruit.,  p.  92  )  comme  devant  être  éubli 
sur  le  Conocarpus  ractmosa,  a  dû  être  rap- 
porté comme  synonyme  an  Lagunculariê 
Gsrtn.,  famille  des  Combrélacées.    (D.G.) 

*SPHEIVOCEPHAL£.  5pKenoc<p]^Mf 
(ff^nv,  coin;  xc^alyi,  tète).  tEn.—L'une det 
nombreuses  subdivisions  des  CocLtrtiis 
{voy.  ce  mot)  d*eprès  Wiegmann.  (E.  D.) 

*SPHÉNOCëPHALE.  Sp/ienocepi^ct. 
(o$>iov,  coin;  xc^a^T»,  tète),  poiss.foss.— Geare 
éteint  de  Percoldes  à  plus  de  sept  rayow 
branchiostéges,  comprenant  une  seule  espèce 
connue,  le  S.  fissicaudmus  Ag.,  voisioe  des 
Beryx  par  sa  dorsale  unique,  souteooe  ei 
avant  par  un  petit  nombre  de  rayons  épi- 
neux plus  courts  que  les  rayons  noos.  La 
tète  est  très  allongée,  ce  qui  est  un  catactère 
rare  parmi  les  Percoldes  ,  unique  panii  les 
Poissons  vivants  de  ce  groupe  qui  oec  pJos 
de  sept  rayons  brenchiostéges.  L'efpere  pro- 
vient de  la  craie  des  Baumheffe,  ea  Wcst- 
phalie  (Agass.,   Poiss.  fots.,  IV,  1S39). 

(E.  Bk.) 

*  SPHÉNOCÉPHALE  ,  SPHÉ^OCÊ- 
PflALIE.  TÉRAT.  —  Voy,  oTOCiniuEss. 

*SPHE.\OCERCUS,  G  -R.  Gray.  qb.— 
Synonyme  de  Columha  Temm.,  Spkemmna 
Swains.  Division  générique  des  Colostan» 
dans  la  famille  des  Pigeons.  Voy.  nuas. 

(Z.  G) 

*SPnENOCLEACÉES.  Sphmfc:eQcta. 
BOT.  ra.  —  On  donne  ce  nom  on  céû  de 
Pongatiées  (voy.  ce  mot  )  à  une  petite  Ca- 
mille de  Plantes,  d*après  celui  qu'on  aéjpie 
pour  le  genre  unique  qui,  Jasqu  à  préMit, 
la  constitue.  (Aa.  J.) 

SPnÉNOCLÉE.  Sphenoclea.  nor.n.- 
Le  genre  formé  sous  ce  nom  par  GvrtMr, 
et  sous  celui  de  Pongatium  par  Jussiee,  ot 
conserré  par  les  auteurs  teotdt  sobs  Vêê, 
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lanU^t  soas  Pautro  de  ces  noms.  Il  sert  de 
type  à  la  petite  famille  des  Pongatiëes  ou 
Sphénociéncées,  que  les  botanistes  oiU  placée 
dans  la  série  des  familles  de  manières  di- 
Terseji,  puisque  MM.  Endiicberet  A.  dt  Jus- 
fiicu  la  rangent  près  des  Campaaulacées , 
tindis  que  De  Cundulle  (  Prodr.^  VII,  p.  548) 
la  mec  après  1rs  Gesnériacëes.        (D.  û.) 

*  SPIIEIMOCORYNB.  Sptmaeorynmê 
(9^,  coin  ;  xopv»v),  maisae).  im.  —  Genre 
de  Tordre  des  Coléoptères  télranfières ,  fa- 
mille  des  Curculionides  gonalocèrct,  di- 
TiMon  (les  Rbyncophorides  gymnopigiens, 
ëtnbli  pnr  Schnn.  {Gênera  et  spec,  CurcvUio. 
syn.,  t.  VI,  2,  p.  866,  8,  2,  p.  234)  sur 
une  esiièce  qu'on  trouve  à  Java  et  à  Suma- 
tra ,  les  Curculio  quadriptmctaiui  Wel., 
Mhyncnphorus  cinereus  III.  (C.) 

*  SIMIt:ilODI!:niA  (<rynv,  coin;  itooç, 
penu).  i.xpi's.  —Genre  dMnfuMÎres  de  la  fa- 
mille  des  Arcellines  de  M.  Ebrenberg  (Rbt- 
sopodes),  établi  par  M.  Scblumberger  pour 
un  animal  sécrétant  une  coque  diapbane  ; 
«yant  un  rou  en  forme  de  coin  ou  de  carène, 
des  ei pansions  filiformes  longues  et  déliées , 
€l  une  ouverture  terminale  comprimée» 
prc5que  linéaire.  C'est  un  des  Rbizopodes 
les  plus  Icn(!4  (Sphenoderia  lenta,  Scbl.;  An^ 
nales  d(n  ^iiences  naturelles ,  3*  »ér.,  lU , 
p.  2r,o,  1845).  (E.  Ba.) 

«SPIIl'AODESME,  Jack.  bot.  pi.— Sy- 
nonyme de  Congea  Roib.,  faaiille  des  Ver- 
kénarées.  (D.  G.) 

^SPBEKODON  (<npr,%,  coin  ;  My,  dent). 
■AU.  —  Groupe  d'Édentés  fossiles  indiqué 
par  M.  Lund  {Ann.  se.  nat.,  XI ,  1839)  et 
dont  il  ne  donne  pas  les  raractèret.  (E.  D.) 

«SPIIEXODUS  {<^nf,  coin  ;  ôôoJ^,  dent), 
rotss.  F09S.  —  Sous  ce  nom,  M.  Agassiz  dis- 
Ifngtie  dans  le  genre  Lamies»  de  la  famille 
des  Squalides  à  dents  lisses^  des  espèces  con- 
sues  ftpéfialement  par  leurs  denti  à  bord 
tranchant  et  à  forme  subulée.  Les  marnes 
oifordiennes  du  mont  V^haye,  le  calcaire  éê 
Pfallingen,  diverses  localités d*Allemagne  et 
let  grès  verts  du  Sentis(Appenzel),ont  four- 
ni les  débris  sur  lesquels  a  pu  être  établi 
ce  genre  (Agasa. ,  Potss.  fas$,,  111,  1843). 

(E.  Da.) 

•SPHENOGNATHVS  {a^,  coio;  7»«- 

fo( ,  mâchoire),   ins.  —  Genre  de  l'ordre 

ées  Coléoptères  tétramèrts,  Camille  des  Cur- 

«ilionidea  gooatocèret ,  diviaioo  des  Rkyn* 

1.  n. 
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capborides  cryptopygiens ,  établi  par  Scbr. 
{Gen.  et  sp,  Cufculto.,  5f  n.,  t.  Vlll ,  p.  2l!>) 
et  qui  ne  se  compose  que  d'une  e^jière  :  l« 
Sp.  lividus  Srhr.  originaire  du  Brésil. 
L'auteur  lui  avait  appliqué  d'abord  le  nom 
générique  de  OrUiognalhus.  (C.> 

SPH£KOG\i\£.  BOT.  PB.  —Genre  de  U 
famille  des  Composées  ,  tribu  des  Astérol* 
dées,  formé  par  M.  Bob.  Bruwn  par  un 
démembremeiii  des  Arclolis.  Ou  en  connaît 
au  moins  50  espèces ,  qui  toutes  croissent 
au  cap  de  Buune  Espérance.  Ce  sont  des 
plantes  herbacées  et  sous-fruiescenies,  qui 
ont  le  port  des  Anthémis.  Elles  ont  des  ca- 
pitules terniinaui  et  solitaires  de  fleurs 
jaunes,  parfois  brunâtres  vers  l'eitrémitéy 
à  rayons  uniséries,  en  laugiieLie  ,  stériles; 
leur  involucre  est  campanule,  imbriqué; 
leur  réceptacle  porte  des  paillettes  scarieu- 
sts,  souvent  tronquées  au  sommet,  qui 
embrassent  les  fleurs;  leur  aigrette  est  for- 
mée d'un  seul  rang  de  paillettes  obovales 
ou  en  coin,  obtuses,  qui,  dans  leur  jeunesse» 
sont  translucides,  contournées  eu  spirale, 
et  qui  deviennent  opaques  et  blanches,  à 
l'état  adulte.  —  De  CancJolle  (  Prodr. ,  V^ 
p.  681)  divise  ce  genre  en  deux  sections: 
a.  Tnelyllmmnos  ,  dont  nous  citerons  pour 
%iemple  le  Sphenogyne  anthenwides  R.  Br. 
{Arclolis  anihemoidês  L.)  ;  b.  Xerolepis,  dont 
nous  nommerons  comme  eiemple  iCi^.sco^ 
riosa  R.Br.  {Arclolis  scarîosa  Wi  II  d.)  (D.G.) 

«SPUÉ\OGl\ÉE^.  w)T.  l'U.  >-  Nom  dt 
l'une  des  subdivisions  de  la  tribu  des  Séné- 
cionidées ,  famille  des  Conipoiées.  Voy.  ce 
dernier  mot.  (C.  oO.) 

'^  SPIiENOI^PlS  (cf^*y  coin;  hnU^ 
écaille),  poiss.  foss. — Genre  éteint  de  Mala- 
coptérygiens  abdominaux,  appartenant  à  la 
fMiûIlt  des  Eioces,  et  peu  connu.  Les  deui 
espèces  décrites  jusqu'à  ce  jour  habitaient 
!•»  Mui  douces  de  l'époque  tertiaire.  Le 
Sfhênolepis  Cuvieri  Agass.  a  été  découvert 
dans  les  gypses  de  Montmartre  et  rapporté, 
par  Cuvier,  à  la  famille  des  Brui  hets  ou  Esc- 
ces  (Agass.,  Potss.foss.^  V,  1813).  (E.  Ba.) 

SPHEKOMA  ,  Mannerheim  (  Uraché- 
lylres,  69.  1),  Dcjean  (C'ai.,  3' éd.,  p.  82). 
ma,  —  Synonyme  et  division  du  genre  Oj:y- 
Toda,  Mann.  Ericbson.  (C.) 

«SPUE\OMORPIJUS  (99^'»,  coin;  fiopfi^ 
forme),  aspr.  —  M.  Kitzinger  (Sysi.  Rept.f 
1843)  désire  sous  €•  nom  un  genre  de 
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Sauriens  qu*il  forme  aux  dépens  des  Sciïc- 
QUEs  (  voy,  ce  mot  ) ,  et  qui  n*est  généra- 
lement pas  adopté.  (E.  D.) 

*SPH£NONGDUS  (  of  >î« ,  coin  ;  Syxoç , 
crochet),  poiss.  foss.  —  Genre  de  Poissons 
Placoïdes  de  la  famille  des  Hybodonies, 
créé  par  M.  Agassiz ,  et  caractérisé  par  des 
dents  qui  n*ont  qu*un  seul  c6ne  très  déve- 
loppé et  fortement  arqué  en  dedans,  ce  qui 
les  distingne  des  autres  genres  de  la  même 
famille,  chez  lesquels  le  cône  principal  est 
flanqué  de  cônes  secondaires.  Les  espèces 
décrites  proviennent  du  Lias  de  Lyme  Ré- 
gis ,  du  Calcaire  de  Purbeck  et  du  terrain 
Wealdien  (Agass. ,  Poiss.  Foss.,  III, 
1843).  (E.  Ba.) 

*SPH£NOPniS  (  a<p^v ,  coin  ;  ?<pt; ,  ser- 
pent). REPT.  —  M.  Fitzioger  (^S'ysf.  Rept, 
1843)  indique  sous  cette  dénomination  Tune 
des  subdivisions  du  genre  codleoyre  (  Voy. 
ce  mot).  (E.  D.) 

^SPflENOPHORE.BOT.  Cl.— Koy.  sphe- 

IIELLB. 

*  SPHENOPnORUS  ((np>)y,  coin  ;  r^po;, 
qui  porte),  ins.  —  Genre  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères tétramères ,  famille  des  Curculio- 
Dides  gonatocères,  division  des  Rbynco- 
phorides  gymnopygiens,  créé  par  Schœnberr 
(Gênera  et  sp.  Curculio.  syn.,  t.  IV,  2,* 
pag.  874;  8,  2,  pag.  234  ).  Dans  ce  genre 
Fauteur  a  fait  entrer  121  espèces,  de  tous 
les  points  du  globe,  et  qui  appartiennent  sur- 
tout aui  régions  cbaudes.  Nous  désignerons 
parmi  ces  espèces,  les  suivantes  :  S.  melano- 
cardixis  Lin.  (Cure),  variegatus,  viduatus, 
4'puslulatus  F. ,  Caffer^  hemipterus ,  tere- 
brans  01.,  piceus  Pall.,  crenatus  Billb.,  mit- 
tUatus  Leich.,  sacchari  Guild.,  etc.        (C.) 

«SPIIENOPHYLLUM.  bot.  foss.  — 
Genre  de  plantes  fossiles  propre  aui  terrains 
houillers  et  aux  formations  de  transition  » 
que  J*ai  éubli  en  1822.  Quelque  tempi 
après ,  M.  de  Sternberg  le  décrivit  sous  le 
\nom  de  Rotularia;  mais  ce  nom,  postérieur 
à  celui  de  Sphenopbyllum ,  n*a  pas  été 
tdopté.  Les  plantes  de  ce  genre  paraisseot 
herbacées  (à  moins  que  ce  ne  soient  des 
rameaux  de  végétaux  ligneux)  ;  leurs  tiges 
sont  grêles,  souvent  ramifiées;  elles  portent 
des  feuilles  vertidllées  par  six  ou  huit,  pe- 
IllCf  »  CQBéiformes ,  tronquées  ou  laciniées 
in  aominet.  Ghtcone  de  ces  petites  feuilles 
ivatl  iifti  Unm,  Usst  el  coritce  ;  comme  j[ 


certaines  feuilles  de  Fougères,  elles  soat 
souvent  tronquées,  entières,  ou  émargioM 
au  milieu ,  quelquefois  crénelées  sur  l'ei- 
trémité  tronquée,  ou  profondément  bilobéc, 
à  lobes  laciniées  ou  quadrifides,  à  dtrisioas 
plus  ou  moins  profondes  et  Itnétires. 

Dans  quelques  cas,    le  même  rimeta 
paraît  offrir  des  feuilles  entières  ou  dcoa* 
pées,  suivant  le  point  de  la  tige  qui  ks 
porte ,  comme  on  Tobserve  pour  les  feuil- 
les de  certaines  plantes  aquatiques,  selon 
que  ces  feuilles  approchent  de  la  «arfaot 
de  Teau,  ou  sont  complètement  immer- 
gées. Chacune  de  ces  feuilles  est  parcourue 
par  des  nervures  égales  dichoiones-flabel- 
liformes;  elles  ressemblent  par  leur  formé 
et  leur  nervation  aux  folioles  des  MarsUea, 
ce  qui  m'avait  engagé  à  les  placer  diu  le 
famille  des  Marsiléacées ,  clasûficaiioQ  qui 
a  été  suivie  depuis  par  les  anlears  qui  se 
sont  occupés  de  cette  question.  Les  autres 
caractères  de  ces  plantes  sont  cepcodiat 
fort  différents;    tant  qu'on   ne  conoaltra 
pas  leurs  fructifications ,  leur  posîtiuo  dias 
la  méthode  naturelle  sera  très  douteuse. 
Leurs    feuilles    rappellent  aus^i   en  plos 
petit,  tant  par  leur  forme  que  par  leur 
nervation ,  celles  du  Gincko  Uoi^a ,  de  la 
famille  des  Conifères  «    on  les  fuiioio  da 
certaines  Fougères ,  telles  que  les  Adian- 
tum  ou  Lindsœa.  Quelle  qoe  soit  la  positioB 
méthodique  de   ce  genre,  ti  est  oa  des 
mieux  caractérisés  de  la  ûon  hvuititrt  à 
laquelle  il  appartient  exclosivraieot;  on  en 
connaît  actuellement  sept  espèces ,  dont  les 
caractères   distinctifs    ont  cncoce   besoin 
d*ètre  comparés  avec  soin,  pour  ne  pas  cm- 
sidérer  comme  des  espèces  des  parties  dif- 
férentes d'une  même  plante.      (Ao.  B.) 

*SPH£!VOPS  ( o^n'y,  coin;  ^1,  aspect). 
BErr.  —  Subdivision  du  genre  des  f  t'"  -*s 
d'après  Wagler  {Sysi.  Amplùb.  1830).  iLD.) 
«SPIIEKOPTERA  (  c^W*,  cota;  <t>*.*. 
aile),  ws.  —  Genre  de  l'ordre  des  CJéagfi- 
res  penumères,  famille  des  Scmomes, 
section  des  Sternoxes,  tribu  des  Bapr«- 
tides,  proposéparDejean(Ca(.,2*etr<dJ, 
adopté  par  Solier  {Ann.  de  la  sc.enl.éefr.» 
t.  II,  p.  299),  et  par  Castelnaa  ctGorr 
{Monographie  des  Buprestides)  qui  le  dasMtt 
parmi  leurs  Anthaxitcs.  77  espèces  d'Kfn- 
que ,  de  l'Europe  méridioaale  et  de  Tiae 
mintore  reotreût  dans  ce  gearc.  Ne«iasii 
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conteoUroDS  de  citer  les  espèces  suivan- 
tes :  S.  semistriata  P.-B.  ,  anliqua  III. , 
canaliculata  Pall.,  rauca,  Uneataei  metal^ 
lica  F.  Ces  Insectes  sont  aptères,  d*un  bronzé 
métallique  souvent  obscur.  Leur  corps  est 
dur,  de  forme  conique;  et  Teitrémité  des 
étuis  offre  deux  ou  trois  angles.        (C.) 

SPHEKOPTEHIS.  bot.  foss.  -—  A  Par- 
ticle  Fougères  fossiles,  j*ai  indiqué  le  prin- 
cipe général  qui  m*avait  fait  diviser  les 
plantes  fossiles  de  cette  famille  en  genres 
•péciaui  distincts  de  ceux  admis  parmi  les 
Fougères  vivantes ,  et  fondés  seulement  sur 
la  nervation.  L*absence  si  fréquente  de  la 
fructification  y  Timpossibilité,  lorsqu'elle 
existe ,  de  l'étudier  dans  les  détails  de  sts 
caractères  les  plus  essentiels  empêche  d*éta- 
blir  ridentité  des  genres  vivants  avec  les 
espèces  fossiles.  La  forme  des  feuilles  et  la 
nervation  se  retrouvent  les  mêmes  dans  des 
genres  très  différents.  Il  a  donc  fallu  établir 
les  genres  de  Fougères  fossiles  sur  la  nerva- 
tion seule.  Les  Sphénoptéris  sont  un  de  ces 
genres  ;  ils  sont  caractérisés  par  des  frondes 
pinnées,  bipinnées  ou  tripinnées  à  pin- 
Dules  cunéiformes  tronquées  ou  arrondies , 
entières  ou  ordinairement  lobées  ;  à  lobes 
tu  nombre  de  3  à  7  obovales ,  oblongs  ou 
linéaires  tronqués,  très  rarement  aigus  ;  les 
nervures  sont  flabelliformes ,  dichotomes, 
OQ  partent  très  près  de  la  base  d*une  ner- 
vure médiane  principale.  Celte  forme  des 
folioles  et  des  nervures  donne,  en  général, 
tux  Sphénoptéris  un  aspect  particulier  au- 
quel on  les  reconnaît  facilement;  cependant 
il  7  a  des  espèces  qui  se  rapprochent  de 
certains  groupes  de  Pécoptéris ,  et ,  malgré 
la  grande  différence  qui  existe  entre  les 
types  de  ces  deux  genres ,  ils  se  nuancent 
insensiblement. 

A  ce  genre  se  rapportent  les  Cheilanlhiles, 
les  Ilyménophyllites  et  Trichomanites  et  une 
partie  des  Aspidites  de  Gœppert.  Unger  les 
limite  aux  Cheilanthiles  et  à  quelques  Aspi' 
dites.  —  11  comprend  près  de  100  espèces, 
et  au  moins  70 ,  en  le  limitant  comme  Un- 
ger; la  plupart  sont  propres  aux  terrains 
bouillers.  Cependant  on  en  trouve  aussi  un 
tasez  grand  nombre  dans  les  terrains  plus 
modernes,  et  surtout  dans  ceux  de  la  pé- 
riode liasique  et  jurassique.  Ces  plantes 
rappellent  par  leurs  formes  les  genres  Dick' 
lOfliay  Davalliaf  Àdianthum,  Lindsœa,  Hy» 
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menophyllum  et  Trichomanes ,  et  quelques 
Asplenium.  (Ad.  B.) 

SPHENOPUS.  BOT.  PB.  — Genre  proposé 
par  Trinius ,  rapporté  commme  synonyme 
aux  Fesluca ,  section  des  Sclerochloa  Palis. 
Endlic.  (D.  G.) 

SPHENOEUMPHES  (<rpi,'v,  coin;  ^«^a. 
70;,  bec),  ois.  —  Sous  ce  nom,  M.  Dumé- 
ril  a  établi,  dans  son  ordre  des  Grimpeurs» 
une  famille  à  laquelle  il  donne  pour  carac- 
tères un  bec  pointu,  étroit  a  sa  base,  en 
forme  de  coin  et  non  dentelé,  et  dans  la- 
quelle il  comprend  les  genres  Pic,  Torcol , 
Jacamar,  Ani  et  Coucou.  Cette  famille  est 
peu  naturelle  en  ce  qu*elle  renferme  des 
oiseaux  qui  ont  entre  eux  des  rapports  fort 
éloignés.  (Z.  G.) 

«SPHEIVOnniNA  (o^nv,  coin  ;  ^r»,  nez). 
—  Genre  de  la  tribu  des  Fulgoriens,  famille 
des  Cercopides,  de  Tordre  des  Hémiptères» 
établi  par  MM.  Amyot  et  Serville  {Ins.  Hé' 
mipl. ,  Suites  à  Buffon  )  aux  dépens  du 
genre  Cercopis  des  auteurs.  Les  Sphéno- 
rhines  se  font  remarquer  seulement  par 
leur  front  comprimé  latéralement  et  pourvu 
d*une  forte  carène,  en  forme  de  coin ,  pluf 
ou  moins  aiguë,  et  dilatée  ;  le  type  de  cette 
division  est  le  S.  rubra  {Cicada  rubra  Lin., 
Cercopis  cruentala  Fabr.,  etc.).  (Bl.) 

«SPHENORHYNGHUS,  Hemp.  etEbre. 
018.  —  Synonyme  de  Ciconia  Licht.  Genre 
fondé  sur  le  C.  abdimi  Licht.         (Z.  G.) 

•SPDEKORHYIVail]S(<rv>)«,coin;  p^- 
xoç,  bec),  BEFT.  —  M.  Tschudi  {Class, 
BatrMh.  1838)  indique  ainsi  Tune  des 
subdivisions  du  genre  des  eaimettes  {Voyex 
ce  mot).  (E.  D.) 

*  SPHÉNOSIRE.  Sphonosira  (cfiiv, 
coin;  9<:px,  chaîne),  bot.  cb.  (Phycées.)  ^ 
Genre  créé  par  M.  Ehrenberg  pour  une  Bt* 
cillariée  ou  Diatomée  qui  croit  dans  les  eaux 
douces  du  Mexique.  Ses  caractères  généri- 
ques sont  :  frustules  cunéiformes  -  ovoldea 
vus  latéralement ,  ombiliqués ,  réunis  en 
un  filament  comprimé.  Cette  forme  rappelle 
celle  des  Fragillaires  et  des  Himanthidies  ; 
mais  la  présence  d*un  stomate  ou  ombilic 
sur  les  frustules  en  sépare  ce  genre.  (Bbéb.) 

*SPHEKOSOBIA  {ofr,^,  coin;  aS^ia^ 
corps).  BKPT.  —  Subdivision  des  sciiiQOEa 
(  Voy.  ce  moi),  suivant  M.  Fiuinger  (.Sysl. 
Rept.  1843).  (E.  D.) 

«SPUENOSOMA  l9fi9,  coin;  o»i>a, 
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etrps  ).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères bétéromères ,  ramillc  des  Slénélylres 
et  iribu  des  Héiopieos  ,  proposé  par  Dejean 
(Cût.,  y  éd.,  p.  233) ,  qui  7  rapporte  7  es- 
pèces, duni  2  de  Cayenoeet  5  du  Brésil.  Le 
type  est  le  Toxicum geniculalum  Gr.  Oa  doit 
y  comprendre  ausâi  3  autres  espèces  du 
Brésil ,  les  T.  ctneum  et  rufipes  Perty 
{Acropleron)  f  et  ntpnpes  Gr.  (C.) 

*SrH/ AOSTOMA.  016.  —  Genre  de  la 
Camille  des  Paridées,  créé  par  Gould  {Syn. 
aust.  Uirds),  sur  une  espèce  voisine  des  Ty- 
raaoeaux,  à  laquelle  il  donne  le  nom  spé- 
cifique de  Sph.  crislalum  Gould.         (Z.  G.) 

^SrilËNOSi  YLIS.  Bor.  ra.  —  Genre  <le 
la  faruille  des  Léguminenses-papi4ionacécs, 
tribu  des  Euphaséolées,  qui  a  éléélaMi  par 
M.  E.  Meyer  (  Commen,  pi.  afr.,  p.  148) 
pour  une  plante  herbacée,  voluble,  du  cap 
de  Bouse  El pérance,  à  feuilles  trifoliolées; 
À  fleurs  en  grappes ,  distinguées  par  leur 
calice  dont  4  divisions  sont  très  larges,  ar- 
rondies, tandis  que  la  oUiquiène  est  un 
peu  plus  longue  et  orale;  par  leur  style 
glabre,  canalkulé  dans  le  bas,  aplati  ci 
dilaté  en  coin  dans  le  haut ,  terminé  par 
um  stigmate  en  crête.  L*espèce  type  de  ce 
genre  est  le  S.  margiuala  E.  Meyer.  (D.G.) 

•SPIIt:\OTOMA.  BOT.  m.—  Genre  de  la 
Cunille  des  Epacridées  proposé  conune  sec- 
tion des  Drûcophyllum,  par  M.  E«b.  Browa 
(  Prodr.  fl.  nov.  HolL,  p.  S56  )  et  adopté 
comme  disiioct  et  séparé  par  M.  Endlirher. 
Il  est  formé  d'arbustes  propres  au  sud  de 
la  Noutelle-Hollaode ,  à  petites  feuilles 
courtes,  eogaluaates  par  la  base;  leurs 
fleurs,  en  épi  simple,  ont  un  calice  quia- 
qutpani,  bibrartéoté;  aae  corolle  b y pocra- 
tcriforaie,  à  tuba  grêle,  resserrée  à  la  gorge, 
à  limbe  tr«i  ^hl^s;  ft  étanùoes  toujoun 
é^péules.  Nous  ctierant  la  S.  fractiùSveet 
(  Fi.  ««s/rai.,  Ub.  44  )  eamoBe  un  joli  ar- 
buste à  fleun  blaaobes,  de  nature  à  figurer 
avec  difttinrtiaa  daaa  les  jardins.      (D.  G.) 

*SPii£\LIU,  Lichft.  ou.  —  Synonyme 
iê  ifainrus  Team.  (Z.  G.) 

*&ra£\i;aA  (  «v^.  cain  ;  «V.  ^ue^). 
ma.  -*  Geara  de  Tordre  des  Coléoptères 
mbpenuamres.  Camille  dea  Uagicomes  et 
Iribu  das  Umiairei, éubli  par  Dejean  Cat., 
T  dd.,  p.  376)  qai  y  rapporu  19  espèces. 
14  sont  originaires  des  Indes  orienules,  4 
a«  VÂStiqfm  tr^picak  at  t  da  U  NatticHe- 


Goiaée.  Le  nombre  de  «elles  ^i  doivnt 
faire  partie  da  genre  est  avjoord^bui  douter. 
NousciteroBS comme  «*5  rapportant,  les  Se- 
peha  morbUlom,  bidenlata,  intttt  F.,  miffri- 
corme,  bifasâala  Ol . ,  etc.  (C.) 

«SraeNUnUS.SwaiiM.  OM.— SyikODjam 
de  Columha  Temna.  ;  division  fondée  sar  la 
Coi.  oxyura ,  espèce  du  fenre  Calombar. 

«SMiE&ACnA ,  Say.  ms.  —  Sjaonymi 
de  Leptotiacbslos  Latraille,  Dqeaa.    (C) 

«SPHÉAASTIUS.  Sphmrastrwm  (<r?x>«, 
sphère;  «jlpov,  astre),  bot.  ca.  (Pbycéei.| 
—  Genre  fondé  par  Meyeo,  et  que  Kuiaag 
rapporte  à  la  tribu  4ca  Desmidiées.  La 
fronde  est  globuleoae- rayonnante,  formée 
de  oarpuecDles  cunéiformes  groapci  Ce 
genre  renferase  cinq  oa  sii  espèces  qui  ba- 
bètent  les  eaai  doocca.  Nous  sommes  perlé 
à  croire  que  lea  Spbérastres  devraient  sa 
repprocber  plutdt  dea  Pratœoeobldeeft  qai 
des  Desmidiées.  (Biu  ) 

SPBÉIIUCÛS.  BOT.  GB.  — Synaaymeda 
Spfamacés. 

«fiTHÉIIlOOPlDES.  DB.~UM.  Amyal 
etSerfille  (/«s.  Hyméuopi.^  Smiusà  Bnffm) 
désignent  ainsi  dans  la  famille  des  Beda- 
Tiides,  de  Tordre  dea  Hémiiptères .an  grwps 
comprenant  le  se«l  fenre  ^^Acpndofs.  (Bl.) 

BOT.  CL— Ce^eare 


Bambreui  est  fomié  de  Cbampignuos 
pbytes  qui  se  développeot  d*abord  sous  l'efi- 
dcnnedes  pUates  et  ae  moatrani  cosaii» 
.*a  debors  après  avoir  crevé  cecie  eof  etoppe. 
Leurs  apanages  aool  en 
ridées  simples,  tFanalocsdes,  torteai 
du  duvet  ou  comne  uoe  famée.  Ce  fcara 
est  rangé ,  daas  la  claasificalioa  ée  V.  Lé- 
Yeillé,  dans  les  Tbécaaporés-eadoibcqaes . 
tribu  des  Spbériacé* .  Quelques  ?pbenei  pié- 
sentent  ce  Tait  très  curieui  qu'elles  atta^KSl 
aa  parasites  des  aniamsn  sur  le  rmpê  étâ- 
quels  ellct  preuDeot  ao  graad 
BMnt  et  dont  elles  déteriineat 
Bseat  la  owrt.  Telle  eai  U  ^>Wm 
qai  attaque  des  cbeMlles  et  qui  a  éie  étudiée 
réremmeat  par  M.  B.  Tfcampaoa  '.CaîcaOB 
/oum.  ofmaiMr.  0tsC,  arril  Ift45.  p  7l|. 
Diaprés  cet  obterTaieur,  la  partie  radca- 
laire  du  parasite  fiait  ton  jais  par  rmiflir 
etacleoMBt  le  corps  de  la  ckeMlle  far  la- 
quelle il  s*est  défciofpé  ,  et  pour  rcU  dit 
acquiert  Jusqu'à  itaéa  pamces  et  demidi 
^uaat  à  la 
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de  la  plante,  elle  f 'élève  sur  le  eorpt  de  la 
cbfoille ,  elle  tort  de  derrière  la  téie  de 
celle-ci ,  et  alteiot  jusqu*à  6  ou  8  poucea  de 
longueur.  (M.) 

*^>PI1ÉRI0DACTYLES.6.  Cuvier.  aErr. 

—  Voy,  SPH£IODACTTLD8.  (E.  D.) 

«SPHKROCAnPE.  5pAarocorpMi  (ov«rpa, 
fphère;  xap«o(,  fruit),  bot.  ce.  (Hépatiquef.) 

—  Ce  genre,  de  la  tribu  des  Ricciées,  a  été 
créé  par  Micheli  (Nov,  Gen.,  p.  -i,  t.  III), 
et  conservé  par  Linné.  II  a  été  longtemps 
monotjpe,  et  ce  n'est  que  dans  ces  derniers 
temps  que  nous  en  avons  fait  connatlre  une 
Douvelle  espèce  du  Chili.  Voici  les  carac* 
tères  essentiels  de  ee  genre  :  fruits  superfi» 
ciels  nus ,  agrégés  sur  une  fronde  sans  ner- 
vure; iuvolucre  propre,  sessile  ou  stipité, 
conique  ou  pyriforroe ,  percé  d'un  pore  au 
sommet,  et  continu  avec  la  fronde  ;  périan- 
the  nul;  coiffe  couronnée  par  un  style  ca- 
duc ;  capsule  libre,  globuleuse,  indéhiscente  ; 
élaières  nulles;  anihéridies  globuleuses, 
éparses ,  dans  le  tissu  des  frondes  ;  fronde 
borizootale  ,  presque  orbiculaire  ,  lubée  , 
d*un  tissu  délicat,  à  réseau  lâche.  On  n'en 
connaît  que  deux  espèces  :  celle  qui  croit  en 
Europe  est  assez  rare  ;  nous  ne  l'avons  ja- 
mais rencontrée  qu'une  fois,  près  de  Tours, 
au  printemps  de  1823.  Une  terre  labourée 
en  était  tellement  couverte,  que  la  couleur 
d'un  vert  gai  de  la  plante  attira  noire  at- 
tention. (CM.) 

*SP1IÉR0C0QU£.  Sphœrococcus  {9f  aTpa, 
sphère;  zoxxo; ,  grain),  foi.   cr.  (Phycées.) 

—  En  adoptant  le  mot  créé  parSlackhouse, 
M.  Agardh  non  seulement  engloba  dans  le 
genre  Spharococcus  toutes  les  plantes  ma- 
rines que  le  phycologi>te  anglais  y  faisait 
figurer ,  mais  il  y  ajouta  encore  plusieurs 
aulres  genres  déjà  fondés  avant  lui  par  La- 
moufoui.  Il  en  est  résulté  un  mélange  in- 
forme des  éires  les  plus  disparates  qu'il  soi! 
possible  d'imaginer ,  puisqu'on  y  voyait 
*éunies  des  espèces  des  genres  Chondru$ , 
Gelidium,  Hyfmea,  Gigartinaf  et  de  beau- 
coup d'autres  qu'il  serait  trop  long  d'éou- 
mérer.  M.  Gréville  vint  à  propos  pour 
ibeltre  un  peu  d'ordre  dans  ce  chaos,  et 
rétablir  plusieurs  des  genres  de  notre  com- 
IMtriote,  en  même  temps  qu'il  leur  restitua 
leurs  noms  primitifs.  Dans  son  travail ,  il 
De  conserva  celui  qui  fait  le  sujet  de  eet 
article  qu'au  teul  Fucus    coronqpifuUui 


Lin.;  et  k  genre,  demeuré  monotype  de- 
puis lors,  a  été  ainsi  caractérisé  par  lui ,  et 
plus  tard  par  M.  J.  Agardh.  Fronde  com- 
primée, très  rameuse,  pennée,  composée 
de  trois  couches  de  cellules  ,  une  axile  om. 
médullaire ,  une  corticale,  et  une  troisième 
intermédiaire.  La  première  consiste  en  cel- 
lules filamenteuses  dichotomes ,  disposées 
dans  le  sens  de  Taxe  ;  la  seconde  en  cel- 
lules arrondies ,  naissant  de  la  couche  mé- 
dullaire, et  irradiant  vers  la  périphérie ,  oà 
par  leur  division  successive  en  cellules  da 
plus  en  plus  petites ,  elles  forment  la  coucha 
corticale.  Conceptacles  (Cocctdia)  hémisphé- 
riques, placés  à  l'eilrémité  de  courts  ra- 
mules  latéraux,  et  contenant  un  glomérule 
de  spores  obovales  ou  gigartines.  Ces  spores 
résultent  de  la  métamorphose  des  deux  o« 
quatre  derniers  eudochromes  de  filaments 
eo  massue  et  articulés ,  qui  s'élèvent  tm 
gerbe  du  fond  du  ooncepUcle.  On  ne  coo* 
natt  pas  les  tétraspores.  L'espèce  unique  da 
ce  genre,  que  M.  Kûtzing  nomme  ii^yn- 
chosporuSf  appliquant  le  nom  de  Sphœr(h 
coccus  au  Plocaria  et  au  Rkodymenia  (eoy. 
ces  mots),  ne  se  rencontre  que  dans  ûs 
mers  tempérées;  mais  on  le  trouve  surtout 
le  long  des  cdtes  de  TEurope  centrale  et  da 
la  Méditerranée.  (C.  M.) 

^SPHÉRODESME.  Spharodesmus  («rfoir- 
pa,  sphère;  ^«apoç,  chaîne),  bot.  ci. — (Phy- 
cées.) Genre  créé  par  M.  Corda  {Alman.  de 
Carlsb.y  1835)  pour  quelques  Desroidiées 
filamenteuses,  formées  d*articles  lenticulai* 
res,  comprimés,  réunis  en  bandelette.  Q& 
genre  doit  être  réuni  aux  Sphœrofosma  da 
même  auteur.  (Brbb.) 

*  SPflERODUS.  pow.  —  Foy.  spbjbbo- 
DOS.  (E.  Ba.) 

sphéroïde  (fph^;  cTleç,  forme). 
P01S8.  —  Lacépède  forma  ce  genre  pour  una 
espèce  des  mers  iniertropicales  de  1* Amé- 
rique, d*après  un  dessin  de  Plumier,  dans 
lequel  l'animal  vu  de  face  ne  laissait  pas 
apercevoir  ses  nageoires  verticales.  Cett 
sur  cette  absence  de  nageoires ,  due  à  im 
oubli  du  peintre,  ou  nécessitée  par  la  pers- 
pective, que  Lacépède  a  fondé  la  distinction 
de  ce  poisson,  qui  présenterait,  en  effet,  ud 
caractère  très  singulier  dans  la  famille  das 
Gymnodontes  à  laquelle  il  appartient,  n'é- 
tant probablement  qu*«De  espère  de  Té- 
trodoDS.  (E.  Ba.) 
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^SPHEROÏDES,  HopeiColeopterisVsma- 
nual,  II,  p.  168}.  ins.  —  Nom  proposé  en 
remplacement  de  celui  de  Volvulus  Lat.  (C.) 

SPHÉROIDIXE.  FORAH.— Genre  de  Rbi- 
zopodes  foraminîrères ,  Yoisio  des  Milioles, 
établi  par  M.  d^Orbigny ,  pour  une  espèce 
vivante  de  Rimint,  S*  huUoides.  Il  fait 
partie  de  Tordre  des  Agatbistègues,  et  de  la 
famille  des  Muliiloculides  ;  sa  coquille  iné- 
quilatérale  est  formée  de  parties  non  paires, 
qui  se  pelotonnent  sur  quatre  faces  opposées. 
Elle  laisse  voir  au  dehors  quatre  loges ,  dont 
la  dernière  a  un  orifice  semi-lunaire  ou  oc- 
cupé par  on  appendice  interne,  comme  celui 
des  Milioles.  (Doj.) 

SPIIÉROLITHE  (de o^arpa,  sphère;  et 
L'8o; ,  pierre  ).  hw.  —  Variété  de  Perlite  li- 
thoïde ,  en  petits  globules  gris  ou  bruns , 
striés  du  centre  à  la  circonférence,  et  enga- 
gés dans  une  Perlite  vitreuse  ou  dans  une 
obsidienne  nacrée.  Cette  substance  appar- 
tient aux  terrains  tracbytiques,  et  se  trouve 
particulièrement  à  Hlinik,  eo  Hongrie. 

(Dkl.) 

SPHÉROME.  5ptoroma.  causT.— Cest 
un  genre  de  Tordre  des  Isopodes ,  de  la 
tribu  desSphéromiens  onguiculés,  établi  par 
Latreille  aux  dépens  des  Oniscus  de  Linné, 
et  des  Aselles  d*OIivier.  Chez  ces  Crustacés, 
le  corps  est  large,  très  bombé,  arrondi  à  ses 
deux  extrémités.  La  tète  est  très  large, 
courte ,  bombée  en  avant ,  et  terminée  par 
un  rebord  saillant.  Les  yeux ,  situés  près 
des  angles  postérieurs,  sont  à  peu  près  cir- 
culaires ,  et  reçus  dans  une  écbancnire  du 
lK>rd  antérieur  du  premier  anneau  cbora- 
cique.  Les  aDteoncs  s'insèrent  à  la  face  in- 
férieure de  la  tète;  celles  de  la  première 
paire  sont  très  grosses  à  leur  base ,  et  y  re- 
couvrent celles  de  la  seconde  paire,  qui  sont 
beaucoup  moins  longues.  L'épistome  est 
très  saillant ,  triangulaire  antérieurement, 
•t  en  forme  de  fer  à  cheval  postérieurement. 
Le  labre  est  triangulaire ,  et  logé  presque 
entièrement  dans  Téchancrure  de  Tépcstomt. 
L«s  mandibules  sont  courtes,  grosses,  et  ar- 
mées de  plusieurs  denu  à  leur  extrémité. 
Les  roAchoîrcs  de  la  première  paire  se  com- 
posent d^an  article  basiiaire  porunt  deux 
luiet  presque  d*é(ale  longueur  ;  celles  de 
li  iecoadt  p«ire  se  composent  aussi  d*aiie 
ficce  basiiaire  portant  trois  articles  Umel- 
ictti  qui  M  saperposcat.  Les  pattcs-sà- 
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choîres  sont  grandes ,  palpîformes ,  et  coai- 
posées  de  deux  parties  assez  distinctes.  Les 
anneaux  du  thorax  ont  tous  la  même  forme 
et  à  peu  près  les  mêmes  dimensions,  et  tous 
se  terminent  latéralement  par  un  angle 
assez  aigu.  L*abdomen  est  grand ,  bombé, 
et  composé  de  deux  portions,  dont  Vuoe 
ressemble  aux  anneaux  tboraciques.  Les 
pattes  sont  courtes  ,  grêles  ,  et  eocaissées 
entre  les  lames  épimériennes.  Les  fausses 
pattes  abdominales  des  cinq  premières  paires 
sont  reployées  obliquement  les  unes  sur  les 
autres ,  et  reçues  dans  une  excavation  pro- 
fonde du  dernier  article  de  Tabdomeo.  En- 
fin les  fausses  pattes  de  la  dernière  paire  se 
terminent  par  deux  lames  ovalaires  êsseï 
semblables  entre  elles,  et  toutes  les  deux  à 
découvert ,  mais  dont  rinteroe  est  soldée 
avec  Tarticle  basiiaire  qui  le  porte,  de  fa^oo 
à  ne  pas  pouvoir  le  porter  en  dehors ,  et 
dont  l'externe  glisse  soos  Tinteme,  ce  qui 
permet  à  Tanimal  de  se  reployer  complète- 
ment en  boule. 

Tous  les  Crustacés  qui  composent  ce 
genre  sont  d'une  taille  Mssti  petite ,  et  vi- 
vent  sur  les  rochers  sous-marins,  pinni  les 
polypiers  et  les  plantes  marines.  On  en  con- 
naît une  vingtaine  d^espèces.  Comme  repré- 
sentant ce  genre  singulier,  je  sifsalcrai 
le  Sphérome  denté  ,  Sphotroma  îerrzi'im 
Leacb,  Dict.  des  Se.  luil.,  t.  II.  p.  U€, 
Cette  espèce  est  très  ationdammeat  répan- 
due sur  les  côtes  de  la  Manche  ei  de  la  If^i- 
terranée.  (fl.  L  ) 

*SPB£ROMIE\S.  SptiFryam.  ci;fT.  — 
C*est  une  famille  de  Tordre  des  Ivi^odes , 
éublie  par  II.  Il  il  ne  Edwards.  Dans  celte 
famille,  le  corps  des  Crustacés  qui  la  com- 
posent est  large,  et  très  obtus  en  avant,  la 
tête  est  transversale ,  et  porte  les  aoteise 
sur  un  bord  antérieur ,  sans  se  proloegfr 
au  dessus  de  la  base  de  ces  organes  qui  s<Bt 
de  longueur  médiocre.  Les  anteoDcs  de  la 
première  paire  sont  plus  ou  moins  ««larties 
à  leur  base ,  et  celles  de  la  secoode  pâtre  in- 
sérées très  près  des  précédentes.  Les  mat- 
dibules  sont  fortement  dentées,  et  portftt 
un  appendice  palpiforme ,  frêle  et  aplati. 
Les  mâchoires  de  la  secoode  paire  présen- 
lent  trois  lames  terminales  superposées,  et 
les  pattes-mèchoires  se  terminent  par  ui 
grand  prolongement  palpiforme  comp^di 
doq  articles.  Le  thorax  ne  présente  pas  la- 
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téralement  des  pièces  épimériennes  dis- 
tinctes. Les  pattes  sont  en  général  toutes 
conformées  pour  la  marche  seulement,  et 
terminées  par  un  ongle  très  court  ;  quelque- 
fois celles  des  deux  premières  paires  sont 
subcbéliformes  ;  mais  celles  de  la  troisième 
paire  ne  sont  jamais  ni  préhensiles ,  ni  an- 
creuses.  Les  cinq  premiers  anneaux  de  Tab- 
domen  sont  plus  ou  moins  rudimentaires , 
et  en  général  soudés,  de  façon  à  former  un 
seul  article;  le  dernier  segment  est  au  con- 
traire très  grand  et  sculiforme.  Les  fausses 
pattes  dei  cinq  premières  paires  se  reploient 
obliquement  sous  le  bouclier  caudal  formé 
par  le  dernier  article  de  Tabdomen.  EnGn, 
les  fausses  pattes  de  la  dernière  paire  n*of- 
frent  qu*une  seule  lame  terminale  mobile  ; 
Tappendice  terminal  interne  n'eiislant  pas 
ou  étant  soudé  à  Tarticle  basilaire,  de  façon 
i  ne  pouvoir  exécuter  des  moufements  qui 
lui  soient  propres.  Celte  famille  a  été  divisée 
f  n  deux  tribus  ainsi  caractérisées  : 
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MIENS. 


Dont  toatrc  Ira 
lerminért    pa 
1res  prlit,  ri  n«  »ont  pro- 
pret qu'a  U  BArcbc. 


(Spmibomibws  ou- 
—  .«-. »     tymodocit,  Cer- 


Cymodotii, 
céits,  Sééëf,  Cam- 
petop^*,  C^stiH' 
dt,  Ampkoniét. 


Dont  les  panes  des  cinq 
àernwrrê  p«ir«t  •raie» 
ment  tool  «mbulttoim, 
et  dont  les  pallef  des 
drux  premières  paires 
•ont  subcliéliforinet. 


Sea^AOMiBiif 
CRkLirBAs.Gea< 
rc  :  Amcmtt 


Voy.  ces  mots.  (H.  L.) 

SPHÉRONEMÉS.  bot.  ci.  — Section  de 
Il  division  des  Clinosporés.  Voy.  mtcologie, 
page  492. 
^SPHÉROPHOUE.  ^haropAoronCo^arpa, 
ipbère;  9(p«>,  Je  porte),  bot.  cb.  —  (  Li- 
chens.) Genre  principal  delà  tribu  des  Sphé- 
rophorées  à  laquelle  il  i  donné  son  nom. 
Créé  par  Acharius  sur  le  Lichen  globiferut 
de  Linné,  il  i  été  généralement  adopté. 
Voici  sur  quels  caractères  il  repose.  Thalle 
fruticulenx ,  très  rameux ,  à  rameaux  cy- 
lindracés  ou  comprimés,  à  axe  filamenteux, 
comme  cotonneux,  revêtu  d^une  couche 
corticale  solide.  Apothécies  globuleuses , 
rarement  évasées  et  presque  discoïdes,  con- 
tenant une  masse  pulvérulente  noirequ*ellei 
laissent  échapper  en  se  déchirant  au  som- 
«let.  Nous  avons  fait  connaître  en  détail 
ailleurs  {Ann,  se,  nat.^  2*  sér.,  toro.  XV,  p. 
146,  t.  15,  f.  1)  la  morphose  des  organes 
de  la  reproduction,  déjà  signalée  à  la  vérité 
par  Link  et  M.  Fée,  mais  malgré  cela  en- 


core mal  connue  avant  nos  analyses.  Les 
thèques,  que  n^accompagne  aucune  para« 
physe,  sont  d'abord  incolores,  puis  pren« 
nent  peu  à  peu  une  teinte  bleu-indigo,  qui 
augmente  d*intensilé  avec  Page.  Les  huit 
sporidies  que  chacune  d'elles  contient  sont 
arrondies  et  participent  k  cette  coloration. 
A  la  maturité  les  premières  sont  résorbées 
et  c'est  la  masse  des  secondes  qui,  devenues 
libres ,  forment  la  poussière  noirfttre  qui 
remplit  Tapothécie.  On  connaît  5  à  6  espè- 
ces de  ce  genre ,  dont  trois  au  moins  sont 
européennes.  Elles  croissent  au  pied  des 
arbres  ou  sur  les  rochers  humides.     (CM.) 
^SPHÉROPHORÉES.  bot.  cr.  —  (Li- 
chens. )  Petite  tribu  de  la  division  des  Li- 
chens endocarpes  qui  comprend  aujourd'hui 
les  genres  Sphœrophoron  kch.  ^  SiphulaFr.^ 
et  Acroscyphus  Lév.  Depuis  que  nous  avons 
publié  notre  article  général  sur  la  famille 
des  Lichens  {voy,  ce  mot),  cette  tribu  s'est 
accrue  d'un  beau  et  bon  genre,  placé  d'abord 
par  notre  savant  ami  et  confrère  M.  Léveillé 
dans  la  famille  des  Pyrénomycètes ,  maïs 
que  la  présence  manifeste  d'une  couche 
gonimique  sous-épidermique  observée  en 
même  temps  par  M.  Berkeley  et  par  nous , 
reporte  parmi  les  Lichens  à  côté  du  Sphéro* 
phore ,  avec  lequel  il  a  la  plus  grande  ana- 
logie par  son  habitus.  On  peut  lire,  dans  les 
Ann.  des  se.  natur.,  3*  sér.,  tom.  5,  p.  262, 
la  description   exacte  de  ce  genre.  Ayant 
trouvé  VAeroscyphus  dans  la  collection  fon- 
gique de  Bory ,  dont  nous  sommes  devena 
acquéreur,  nous  pouvons  faire  connaître 
son  origine  sur  laquelle  se  tait  M.  Léveillé. 
L'étiquette  écrite  de  la  propre  main  du  co« 
lonel  porte  ces  mots  :  du  Pérou ,  par  don 
Simon  de  Rojas  y  Clémente ,  sons  le  nom 
de  Sphœrophoron  nov.  sp.  (C.  If.) 

SPHÉROPSIDÉS.  BOT.  CB.  —  Section  de 
la  division  des  Clinosporés.  Voy,  mtcologii, 
page  493. 

*SPHÉROSIDéRITE  (de  a^aTpa,  sphère; 
et  a(i-noo<;,  fer),  min.  —  Variété  de  Sidérose 
en  rognons  ou  mamelons,  à  cassure  fibreuse 
radiée,  qu'on  trouve  dans  les  cavités  des 
basaltes  de  la  Hesse.  Voy.  sidérosk.  (Del.) 
SPHÉROSTILBITE  (dea^arpa,  sphère; 
et  oxtlÇS^  briller),  ms.  ~  Variété  de  Stil- 
bite,  en  petits  globules ,  striés  du  centre  à 
la  circonférence,  d'un  éclat  nacré,  très  bril- 
lants dans  la  cassure ,  et  que  l'on  trouve , 
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avec  la  Siilbile  ordinaire ,  dam  les  roches 
amjgdaloïdes  des  Iles  Férœr.  Cette  sub- 
stance ne  nous  parait  pas  différer  essentiel- 
lement de  la  Stilbite  commune ,  bien  que 
M.  Beudant  en  ait  fait  une  espèce  particu- 
lière. (Del.) 

*  SPHÉROTILE.  Sphatrotilus  (  «xf  arp« , 
sphère;  nloç  ordure),  bot.  cb.  —  (Phycées.) 
Genre  créé  par  M.  Kotzing  pour  quelques 
productions  primordiales  des  plus  simples 
qui  croissent  dans  les  eaui  douces  et  ne 
{présentent  qu*uoe  légère  couche  amorphe, 
composée  de  la  réunion  de  globules  très  pe- 
tits.        ^  (Bbéb.) 

*  SPHËROZOSME.  Sphœrozosma  (v^ar- 
poLf  sphère;  ÇùIv^jl»,  ceinture),  bot.  cr. — 
(Phycées.)  Genre  de  la  tribu  des  Desmidiées, 
établi  par  M.  Corda  {Alman.  de  Carlsb., 
1835),  ayant  pour  caractères  dislinctifs  : 
Des  filaments  verts  formés  d'articles  ou  cor- 
jpuscules  comprimés,  géminés,  réunis  latéra- 
lement en  séries.  On  en  connaît  quatre  ou 
cinq  espèces  dont  fait  partie  notre  ancien 
Desmidium  vertebralum  Bréb.  (Alg.,  Fal.). 
Elles  habitent  les  eaux  douces.      (Bréb  ) 

SPUÉRULACÉES.  moll.  —  Synonyme 
de  spujSHi-LAC££s.  T'oy.  ce  mot. 

"^SPIIERLXAIRE.  Sphœrularia{sph(Bra, 
sphère),  belm. —  Genre  d'Entozoaires  fondé 
par  M.  L.  Dufour  pour  un  animal  filiforme, 
cylindrique,  sans  segmentation,  obtus  aui 
deux  extrémités  et  tout  entier  couvert  de 
granulations  vésiculiformes.  M.  L.  Dufour 
Ta  trouvé  dans  la  cavité  abdominale  de 
plusieurs  espèces  de  Dombus  [Annales  des 
Sciwces  Naturelles,  2*  série,  VU,  p.  9, 1837). 

(E.  Ba.) 

SPDÉRLXÉES.  BOLL.  —  Famille  éta- 
blie par  Lamarck  dans  Tordre  des  Cépha- 
lopodes et  comprenant  les  trois  genres  Mi- 
liole,  Mélonie  etOyrogonite.  Ce  dernier  est 
fondé  sur  des  graines  fossiles  de  Chara  ;  les 
deux  autres  sont  des  Rhiiopodes  ou  Fora- 
miaifères  qui  n*ont  de  commun  que  leur 
forme  extérieure  très  imparfaitement  glo- 
buleuse; cette  Camille  doit  donc  être  sup- 
primée. (DtJ.) 

^SPIIÉRULÉS.  BoiL.  ^Famille  de Con- 
cbiferes  dimyaires,  de  Tordre  des  Rudisies, 
dont  la  coquille  est  connue  seulement  à 
Tétat  fossile  et  qui  diffèrent  des  Hippurites 
par  deux  impressions  musculaires  saillantes, 
et  par  deux  grandes  dcDU  cardinales  derrière 


lesquelles  est  une  fossette  que  deTait  orm- 
per  le  ligament.  Cette  famille  ne  comprend 
qae  le  seul  genre  Spbérulite  auquel  ont  dÉ 
être  réunis  les  genres  Kadîoliie,  Birostra 
et  Jodamie.  (Dim.) 

SPHÉRULITE.  aofx.  ~  Geare  4e  Com- 
chifères  dimyaires ,  imparfaiteraeat  c«>ttoa 
à  Tétat  fossile  dans  les  lerraiBs  créucés,  el 
constituant  seul  la  famille  des  Sphérulcs, 
dans  Tordre  des  Rudistes.  Ce  genre,  d^abcrA 
confondu  par  Bruguière  avec  les  Acardes, 
fut  indiqué  par  Lanaethcrie  poor  use  esprre 
de  Radiolithe  du   même  auteur,  et  il  fat 
ensuite  adopté  par  Lamartk  qui  le  pUça 
dans  la  famille  des  Rudisies  avec  deui  au- 
tres genres  BiroslrUe  et  JUdiobte,  qui  sooi 
identiques  avec  les  Sphêraliies,  aussi  bien 
qu^un  quatrième  ^nre  établi  par  U.  De- 
france  sous  le  nom  de  Jodamie.  La  Spbé- 
rulite est  une  coquille  bivalve,  cftotque» 
adhérente,   très   inéquivalve,  M>n  symé- 
trique, parfaitement  dose,  le  plus  soufrai 
foliacée  ;  à  Tinlérieur  se  voient  deui  impres- 
sions musculaires  qui  soat  saillantes  »ur  la 
valve  supérieure  et  aplaties,  obliques  sur 
Tinférieure;  la  charnière  présente  d  la  ohe 
supérieure  deux  fortes  denu,  longues  et  co- 
niques qui   sont  reçues  dans  deux  rjw:es 
correspondantes   de  la  Talve  inférieure.  Le 
ligament  interne  ou  presque  iaieroe  occu- 
pait une  fossette  comprise  entre  La  cbarDÏere 
et  le  bord  postérieur,  et  seuveat  énitrt  en 
deux  parties  inégales.  Les  espères  de  ce  geiwe 
sont  ordinairement  grandes,  eo  f^rot  de 
champignon  ou  de  eorse  d'aboadancr  ;  ciles 
adhéraient  par  le  somme!  de  la  vaUt  inté- 
rieure, et  comme  loule  la  partie  interne  éi 
(est  a  été  détruite  peadaac  la  bsédMtMa, 
il  8*ensait  que  la  coquille,  plus  uiaoce  aa 
sommet  ou  an  point  d*aUadie,  y  reste  qael- 
qnefois  perforée.  Cest  cette  dcstraruaa  m 
dissolution  de  la  partie  interne  du  icst  qui. 
pendant  longtemps,  a  empêché  de  caaaakre 
la  vraie  conformation   des    jpfcfniiiifi  et 
l'origine  des  Birottrites ,  qui  ue  saat  autrt 
chose  que  le  noole  interne  de  U  partioa 
dissoute  du  lest,  ou  la  gangue  — uiét  daas 
ta  cavité  interne  avant   que  la  ëisM^tMO 
ait  eu   lieu;   ce    sent    les  ntbeirbes  dt 
&1M.  Defraace  et  Desmoolins,   etsartaat 
celles  de  M.  Desbayes  qui  ont  enfin  porté  la 
lumière  dans  cette  qnesUno  difficiJe.  (Oci  ) 
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de  la  tribu  des  Spbégiens ,  famille  des 
Sphé(;iides,  de  Tordre  des  Hyménopléres, 
établi  par  Linné  et  adopté  par  tous  les  en- 
tomologistes avec  des  restrictions  de  plus  en 
plus  grandes.Telqu*iI  est  adopté  aujourd'hui, 
il  renferme  les  espèces  dont  les  mandibules 
sont  larges,  arquées  et  bidentées;  la  tète 
large  ;  les  ocelles  placées  en  triangle  sur  le 
Tertex;  les  ailes  antérieures  ayant  une 
longue  cellule  radiale  et  trois  cubitales  ;  les 
Jambes  intermédiaires  et  postérieures  gar- 
nies  d'une  double  rangée  d'épines.  On  con- 
naît un  grand  nombre  d'espèces  exotiques 
du  genre  Spbex.  Nous  citerons,  comme  type, 
une  espèce  de  notre  pays,  le  S.  flavipennis 
Fabr.,  répandu  dans  une  assez  grande  partie 
de  l'Europe.  (Bl.) 

♦SPniGGUnE.  Sphiggurus  (ay l'yyw,  ser- 
rer; oypx,  queue),  mam. —  Fr.  Cuvier  a 
créé  sous  ce  nom  un  genre  de  Mammifères, 
de  l'ordre  des  Rongeurs ,  division  des  Ilys- 
triciens ,  formé  aux  dépens  des  PorcsEpics 
{voy.  ce  mot),  groupe  naturel  dans  lequel 
il  doit  rentrer.  (E.  D.) 

♦SPnilVCTANTHL-S  C»?'y"^;,  resserré  ; 
avOe;,  flcur).  BOT.  PB.  —  Genre  formé  dans 
la  famille  des  Rubiacées ,  tribu  des  Gardé- 
niées,  par  M.  Bentham,  pour  un  arbuste  de 
Il  Guiane ,  à  stipules  solitaires  de  chaque 
tàié  des  paires  de  feuilles  opposées ,  carac- 
térisé surtout  par  une  corolle  à  tube  allongé- 
conique,  resserré  sous  la  gorge ,  garni  inté- 
rieurement d'un  cercle  pileux  ;  par  un  ovaire 
adhérent,  charnu,  à  deux  logc^  multi-ovu* 
lées,  surmonté  d'un  style  fusiforme.  Son 
fruit  est  inconnu.  Son  espèce  unique  est  le 
S.  rupestris  Benth.  (D.  G.) 

«  SPIIIXCTEROSTIGMA.  bot.  ph. — 
Genre  proposé  par  Schott  et  regardé  ensuite 
par  lui-même  comme  une  simple  section  dei 
Philodendron,  famille  des  Aroïdées.  (D.G.) 

SPni\'GTÉRULE.  «OLL.  —  Voy.  spwc- 
rtnuLE. 

♦SPlirVCTOCYSTE.  Sphinctocyslis{<j<fin' 
*^; ,  resserré  ;  xvanç ,  vessie  ).  bot.  ci.  — 
(Phycées.)  Genre  créé  par  M.  Hassall  pour 
une  Diatomée  du  genre  Surirella ,  iV.  solea 
Bréb.,  Kg. ,  Savicula  librile  Ehrenb. ,  dont 
la  carapace  présente  un  rétrécissement  vers 
M  partie  moyenne.  Nous  ne  pensons  pas 
que  ce  caractère  soit  sufQsant  pour  établir 
on  genre.  (Breb.) 

'SPniXCTOLOBIUM  (<yf  7»to;,  resserre; 
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)oÇo%-,  légume),  bot.  pu.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Légumineusei-papilionacées,  tribu 
des  Dalbergiées,  créé  par  Vogel  {Linnœa^ 
XI,  p.  417  )  pour  des  arbres  du  Brésil,  qui 
ont  le  port  des  Pongamia ,  à  cdté  desquels 
ils  se  placent;  à  feuilles  pennées  avec  im* 
paire;  à  fleurs  en  grappe;  son  principal 
caractère  consiste  dans  son  légume  rétréci 
aui  deux  bouts,  coriace-ligneux,  dont  les 
valves  sont  apprimées-connées  et  qui  est 
dès  lors  indéhiscent.  Nous  citerons  pour 
exemples  le  S,  fiorihundum  Vogel  et  le  S. 
niridum  Vogel.  (D.G.) 

SPniIVCTRINA.  bot.  cb. —  Genre  delà 
famille  des  Pyrénomycètes  de  Fries,  ou  des 
Uypoxylées  de  De  Candolle,  formé  par  Fries 
pour  VHypoocylon  Sphinctrinum  Bull.  Dans 
la  classiGcation  de  M.  Léveillé,  il  appartient 
aux  Clinosporés-Endoclines ,  section  des 
Sphéropsidés.  (M.) 

*SPHINGTUS.  1RS.—  Genre  de  la  famille 
des  Ichneumonides,  tribu  des  Ichneumo- 
niens ,  de  Tordre  des  Hyménoptères ,  établi 
parGravenhorstsur  des  espèces  dont  le  corps 
est  étranglé,  l'abdomen  pédoncule  et  pyri- 
forme,  avec  le  premier  anneau  presque  li- 
néaire. Le  type  est  le  S.  serolinus  Grav., 
que  l'on  rencontre  dans  plusieurs  parties  de 
l'Europe.  (Bl.) 

*SPHIKDUS.  INS.— Genre  de  l'ordre  des 
Coléoptères  hétéromères ,  famille  des  Taxi- 
cornes  et  tribu  des  Diapériales,  proposé  par 
Mégerle ,  adopté  par  Dejean  (  Catalogue  , 
3*  édit.,  p.  335)  et  publié  par  nous  {Revuo 
entom.  de  Silb,,  1. 1,  n**  8).  Ce  genre  ren- 
ferme deux  espèces  :  la  Kilidula  dubia  Gyl.  ' 
(  S.  duhius  Chev.  ou  GyllenhaUi  )  et  testa-' 
ceus  DeJ.  La  première  a  été  trouvée  en 
Suède,  en  Autriche  et  aux  environs  de  Pa- 
ris ,  dans  une  espèce  microscopique  de  Ly- 
coperdons  se  développant  sur  de  vieilles, 
planches.  Nous  avons  été  à  même  d'observer 
sa  larve,  qui  est  blanche  et  très  ventrue.  La 
deuxième  est  propre  aux  États-Unis.  Dejean 
a  classé  mal  à  propos  les  Sphindus  parmi 
les  Xylophages.  (C.) 

«  SPIIINGID.C  Leach,  SPlilKGIDI 
Boisd.,  SPniKGOIDEA  Grav. ,  SPUIK- 
GOIUES  Ilubn.,  etc.  ins.  —  Synonymes  de 
Syhlngiens  Latr.  Voy.  ce  mot.       (E.  D.) 

SPUL\GIDES.  iHS.  —  Syn.  de  Sphin- 
giens. 

^^PBlSGiESS.  Sphingii.  i!(5.-  Tribu  'le 
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Tordre  des  Lépidoptères,  section  des  Gitli- 
BoptèreSy  caraetérisée  par  des  palpes  larges 
et  oblus ,  un  corps  eilrèmement  épais,  un 
abdomen  conique,  des  antennes  prisma- 
tiques, dentelées  en  dessous,  en  manière  de 
râpe,  terminées  en  une  très  petite  pointe. 
C*est  surtout  chez  les  mâles  que  les  dente- 
lures des  antennes  sont  prononcées. 

Les  Spbingiens  sont  les  Lépidoptères  les 
plus  robustes.  Leur  corps  est  d*une  épaisseur 
considérable.  Leurs  ailes  sont  assez  étroites, 
beaucoup  plus  solides  que  celles  de  la  plu- 
part des  autres  Lépidoptères,  et  parcourues 
par  des  nervures  extrêmement  fortes.  Aussi 
ont-ils  un  vol  rapide.  Ils  peuvent  planer 
longtemps  au  même  endroit  sans  que  leurs 
ailes  manifestent  antre  chose  qu*un  frémis- 
sement rapide.  Chez  la  plupart  des  Sphin- 
gîeos,  la  trompe  est  fort  longue,  ce  qui  leur 
permet  de  pomper  le  suc  dans  le  nectaire 
des  fleurs  sans  même  être  obligés  de  se 
poser. 

L'organisation  intérieure  de  ces  animaux 
nXpss  encore  été  étudiée  complètement.  On 
doit  cependant  à  M.  Newport  un  travail  de 
la  plus  haute  importance  sur  une  espèce  de 
ce  groupe,  le  Sphiicx  du  troênb,  Sphinx  liguS' 
tri  Linné.  Cet  anatomiste  a  fait  connaître, 
dans  cet  Insecte,  la  disposition  du  système 
nerveux,  pendant  les  diverses  phases  de  la 
vie.  Chez  ranimai  adulte,  les  trois  centres 
nerveux  thoraciques  sont  espacés  ;  les  gan- 
glions abdominaux,  au  nombre  de  huit, 
forment  aussi  une  chaîne  qui  s*étend  pres- 
que jusqu'à  Texlrémité  de  Tabdomen. 

Le  canal  intestinal  des  Spbingiens  débute 
par  un  œsophage  grêle,  s'élargissent  un  peu 
en  un  jabot  qui  occupe  toute  la  longueur  du 
thorax.  Dans  cette  partie  du  tube  digestif, 
les  parois  sont  minces  et  presque  diaphanes. 
L*estomac,  ou  ventricule  chjliGque  qui  vient 
à  la  suite,  est  de  forme  presque  circulaire,  à 
parois  résistantes  et,  pour  ainsi  dire,  canne- 
lées circulairement.  Il  est  suivi  d'un  intestin 
légèrement  onduleux,  se  terminant  en  un 
rectum  plus  ou  moins  volumineux. 

Les  Spbingiens  sont  fort  nombreux  en 
espèces.  On  en  compte,  dans  nos  collections, 
de  1 30à  150  espèces  recueillies  dans  les  diver- 
ses régions  du  monde,  mais  plus  abondam- 
ment dans  les  pays  chauds  et  humides  que 
pnrtout  ailleurs.  En  Europe,  il  en  existe 
34  espèces  bien  constatées.  Aux  environs  do 
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Paris,  i2  espèces  s'y  rencontrent  babiladli- 
ment,  sans  tenir  compte  de  celles  qui  y 
ont  été  vues  accidentelleBsent.  Tous  es 
Lépidoptères  ont  une  grande  taille.  On  it 
connaît  guère  de  Spbingiens  a;aot  moins  4a 
3  ou  4  centimètres  de  longuew  et  6  à  S 
d'envergure.  Beaucoup  attcigneat  des  di- 
mensions inâniment  supérieures.  La  pbv 
grandes  espèces  n'ont  pas  moins  de  8  ct^ 
timètres  de  long  sur  17  à  18  d'en  vergue^ 
c'est-à-dire  plusd'un  derei-pied.  Aasii,cki 
ces  Lépidoptères,  les  «iles  postérieures  ssai 
retenues  aux  antérieures  par  un  crin  d'an 
puissance  extrême  engagé  dans  na  aaaeM 
très  solide,  de  manière  a  mainieoir  bteaii- 
guliers  les  mouvements  de  ces  ailes  dteilt 
développement  est  si  remarquable. 

Les  Spbingiens  comptent  parmi  Vs  |Iqs 
beaux  Lépidoptères.  Leur  corps  et  leurs  aiks 
présentent  le  plus  souvent  les  nuantei Isi 
plus  variées  et  les  couleurs  les  plus  agréabia. 
Néanmoins  eltes  ont  toujours  des  tooi  u 
peu  vaporeux  et  non  pas  brillaats  eomm 
ceux  des  Papillons  de  jour. 

Ces  Lépidoptères ,  en  effet,  sont  ploUt 
nocturnes  que  diurnes.  Quelques  uns,  i  la 
vérité,  volent  en  plein  jour,  par  U  ^ 
grande  ardeur  du  soleil  ;  mais  la  plapanaa 
se  montrent  qu'après  son  coucher.  Lairalle 
plaçait  les  Spbingiens  dans  sa  dÎTbioD  dei 
Lépidoptères  crépusculaires,  di«bioa  taat 
artificielle,  aujourd'hui  rejetée  par  tau*  lei 
entomologistes. 

Les  Spbingiens  constituent  aa  grospcdea 
plus  naturels,  des  mieux  limités  et  des  mkui 
caractérisés.  Ses  af6nitésnaiureUesa\tc\es 
Bombyciens ,  et  notamment  avec  le  geaie 
Sericaire,  qui  a  pour  tjpe  le  Ver  à  Soie,  sa 
sont  pas  douteuses.  Mais  cepeodaot  il  ewie 
des  dilTérences  très  grandes  entre  m  dm 
divisions  :  l'une  des  principales  sefoix^ias 
le  développement  de  la  Uompe. 

Les  Spbingiens,  pendant  leur  prm^ 
état,  ont  aussi  un  aspect  tout  partira '«r.  Ce 
sont  des  chenilles  très  ma«si%es,ayaBtprtSr 
que  toujours  une  tête  conique,  et  Tavut* 
dernier  anneau  du  corps  muni  d'ane  »f<ft 
de  corne  caudale,  dure  et  lisse  dàv  rrrui* 
nés  espèces,  granuleuse  dans  d'autres,  et  et 
petite  pointe  dans  d'autres  encore.  En  |éaé> 
rai  leur  peau  glabre  est  parée  de  belles  cia- 
leurs;  les  unes,  vertes,  sont  piqueuc»  * 
blanc;  les  autres  présentent  des  tadMSSOi- 
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lées;  les  autres,  des  bandes  obliques  roses- 
violeues,  etc.  Elles  vivent  sur  des  végeiaus 
de  nature  très  dilTcrente;  les  unes  affec- 
tionnent les  arbres  de  haute  futaie ,  les 
autres  des  arbrisseaui  ou  même  des  pUotes 
basses. 

Ces  Chenilles  ont  i*habitude,  quand  on 
tient  à  les  inquiéter,  de  redresser  la  partie 
antérieure  de  leur  corps  d'une  manière  me- 
naçante. Cette  attitude,  rappelant  celle  du 
fameux  Sptiiiii  de  la  fable»  leur  a  valu  la 
déBoniiiiation  adoptée  par  tous  les  natura- 
listes. A  l'cpuque  de  leur  traasrormatioB 
en  chrysalide,  elles  quittent  le  «égétal  sur 
lequel  elles  vivaient ,  et  s'enfoncent  plus  ou 
moins  dans  la  terre.  Quelques  unes  s'y  creu- 
sent une  simple  loge,  d'autres,  ayant  la  pro- 
priété de  sérréter  un  peu  de  soie,  se  forment, 
à  l'aide  de  feuilles  desséchées  et  d'un  peu  de 
terre  ou  d'autres  corps  étrangers,  une  sorte 
de  coque  grossière.  Les  nymphes  ou  chry- 
salides sont  brunes  et  de  forme  oblongue. 
Chez  les  espèces  où  la  trompe  a  uo  dévelop- 
pement très  considérable,  elle  est  déjà  fort 
distincte  et  en  grande  partie  détachée  dM 
corps,  sous  cet  état. 

On  a  adopté  huit  genres  dans  la  tribu  des 
Sphingiens  ;  mais  beaucoup  d'espèces  eso- 
iiques,  présentant  quelques  caractères  par- 
ticuliers, paraissent  devoir  former  les  types 
de  nouveaux  genres.  II.  Boisduval  4  ainsi 
préparé  un  travail  daos  lequel  les  Sphin- 
giens sont  très  subdivisés,  mais  ce  travail 
ii*a  point  encore  été  publié.  Les  huit  genres 
principaux  de  Sphingiens  se  reconnaissent 
aisément  à  la  forme  de  leurs  antennes  et  an 
développement  de  leur  trompe,  comme  le 
montre  l'énoncé  suivant. 
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Tous  ces  animaux  apparlenaieni  au  genre 
Sphinx  de  Linné,  de  I-abricîus,  etc.;  mais 
successivement  de  nouvelles  divisions  ont 
été  admises. 

Les  MACROGLossEsontune  trompe  énorme» 
mais  qui  demeure  roulée  pendant  le  repof. 
Ce  sont  les  Sphingiens  de  la  plus  petite  taille. 
On  en  connaît  quatre  espèces  européennes» 
et  plusieurs  autres  exotiques.  Ces  insectes 
se  rencontrent  au  mois  de  mai,  voltigeant 
de  fleurs  en  Heurs  pendant  la  plus  grande 
ardeur  du  soleil.  Certains  Macroglosses  se 
font  remarquer  parla  transparence  de  leort 
ailes,  presque  entièrement  dénudées  d'é* 
cailles.  Tels  sont  les  If.  fuciformis  Lin.  et 
bombyliformis  Ochs.,  dont  les  noms  rappel- 
lent l'apparence  de  quelques  Hyménoptères, 
qu'on  retrouve  Jusqu'à  un  certain  point 
chez  ces  Sphingiens.  Dans  d'autres,  au  con- 
traire, les  ailes  sont  obscures;  tel  est  le 
Macroglosse  du  caille-lait  { Aîacroglossum 
sleUatarum  Lin.),  dont  la  chenille  vit  sur 
le  caille-lait  {Galium  rerum).  Comme  re- 
présentant de  ce  genre,  nous  avons  figuré 
(Atlas  de  ce  Dictionnaire,  Ins.  Lépidoptères  : 
pi.  9,  Og.  1  )  une  espèce  américaine,  le 
Macroglossum  pelagus^  Cram. 

Le  genre  Ptékocon  a  pour  type  une  Jolie 
espèce  (P.  œnotherœ),  dont  les  ailes  anté- 
rieures sont  vertes.  Elle  est  fort  rare  aux 
environs  de  Paris,  mais  on  la  rencontre  plus 
communément  dans  le  midi  de  la  France; 
sa  chenille  vit  sur  des  épilobes. 

Les  TuYtEt's  ont  pour  type  une  espèce 
de  la  Géorgie  et  de  la  Pensylvauie  »  le  T. 
Abbolii  Swains. 

Les  Di£U.EPuiLA,  tes  plus  beaux  Sphingiens 
connus,  sont  assez  nombreux  en  espèces. 
Plusieurs  exotiques  formeront  sans  doute 
par  la  suite  des  genres  particuliers;  les 
européennes  sont  au  nombre  de  18,  quel- 
ques-unes d'entre  elles,  parées  des  plus  bril- 
lantes couleurs ,  sont  fort  connues  et  fort 
recherchées  des  amateurs  de  oollections. 
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Le  Sphinx  du  Laurier  rose  (  Deilephila 
mirii  Lin.  )  peut  être  considéré  comme  le 
type  du  genre.  G*est  un  magniflque  Lépi- 
doptère, dont  les  ailes  antérieures,  nuancées 
de  Tert  et  de  rose,  ont  à  leur  base  une  tache 
blanch&tre,  avec  un  gros  point  ;  un  peu  au- 
delà  une  large  bande  oliv&tre  ;  puis  trois 
lignes  d*un  blanc  rose  se  confondant  avec 
une  bande  oblique  de  la  même  nuance ,  en 
arrière  de  laquelle  se  trouve  un  espace 
violacé ,  appuyé  sur  une  ligne  en  zigzag 
blanchâtre.  Cette  espèce  paratt  habiter  toute 
la  portion  de  TEurope ,  de  rAFrique  et  de 
TAsie  où  croit  le  Laurier  rose  {Kerium  olean- 
der  ).  Souvent  elle  a  été  transportée  avec 
cet  arbrisseau  dans  des  localités  où  elle  ne 
saurait  se  multiplier  ;  c*est  ainsi  qu*elle  a 
été  parfois  rencontrée  à  Paris  dans  des  jar- 
dins. Nous  avons  représenté  cette  espèce 
dansPAtlasde  ce  Dictionnaire  (Ins,  Lépi- 
doptères:  pi.  9,  fig.  2). 

Parmi  les  Deiléphiles  ,  quelques  espèces 
sont  répandues  plus  abondamment  dans 
notre  pays.  Ainsi  nous  citerons  :  le  D.  elpe- 
nor  {Sphinx  eJpenor  Lin.  ) ,  connu  sous  le 
nom  vulgaire  de  Grand  pourceau  ^  à  cause 
de  la  forme  et  de  Taspect  de  sa  chenille.  Il 
est  plus  connu  encore  cependant  sous  le  nom 
de  Sphinx  de  la  vigne,  Ost  un  de  nos  plus 
beaux  Lépidoptères,  dont  le  corps  est  rose  et 
les  ailes  d'un  vert  tendre,  ornées  de  bandes 
roses.  Sa  chenille  vit  sur  des  Epilobes  et 
quelquefois  aussi  sur  la  vigne. 

Le  D.  porccUus  {Sphinx  porcellus  Lin.) 
ouïe  Petit  pourceau  ressemble  au  précédent, 
mais  il  est  de  beaucoup  plus  petite  taille  ; 
sa  chenille  vit  sur  le  Caille-lait  {Galiumve' 
rum). 

Mais  l'espèce  de  ce  genre  la  plus  facile  à 
rencontrer  dans  ce  pays;  c*est  le  D.  de  PEu- 
phorbe  ou  du  Tithymale  {Sphinx  euphorbiœ 
Lin.)>  dont  les  ailes  intérieures  sont  d'un 
gris  rose,  avec  trois  taches  et  une  bande  on- 
dée ,  d*un  vert  foncé ,  et  les  secondes  ailes 
d'un  rouge  rose;  avec  deux  bandes  transver- 
sales noires.  La  chenille  de  cette  espèce ,  de 
couleur  noire,  ornée  d'une  multitude  de  pe- 
tites taches  jaunes,  blanches  et  rouges,  vit 
sur  des  Tiihymales  et  des  Euphorbes. 

Les  Spoinx  proprement  dits  des  entomo- 
logistes modernes,  ont  des  représentants 
dans  notre  pays.  Le  Sphinx  du  troène  {S,  U- 
ustri  Lin.),  dont  lei  ailes  antérieures  sont 
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d*on  gris  rougeâtre ,  veiné  de  noir,  avec  la 
partie  moyenne  plus  obscure  et  deux  ligtct 
blanches  sinueuses  près  de  la  cdte ,  et  les 
ailes  postérieures  d'un  rose  vif,  orné  dt 
bandes  noires ,  est  répandu  dans  une  graodt 
partie  de  l'Europe.  Sa  chenille  vit  sur  lei 
Troènes  {Ligustrum  album) ,  les  Lilu,  etc. 

On  trouve  encore  en  France  le  Sphinx 
du  Liseron  (  5.  convolvuli  Lin.),  plus  rait 
que  le  précédent;  sa  chenille  vit  sur  le  Li- 
seron. C'est  l'espèce  connue  soos  le  bob 
Tulgaire  de  Sphinx  à  cornes  de  bœuf.  Et  It 
Sphinx  du  Pin  (5.  pintislri  Lin.} ,  cotière- 
ment  de  couleur  grisâtre ,  dont  la  cbeaina 
vit  sur  les  Pins  dans  les  grandes  forêts  éa 
nord  de  l'Europe. 

Plusieurs  Sphinx  américaias  sont  très 
voisins  de  nos  espèces  européeaiies. 

Le  genre  AcberoiCtia  a  poortypeon  Lé- 
pidoptère bien  connu.  C'est  le  Sphiox  tète 
de  mort  (  voy.  l'Atlas  de  ce  Dtctioooaire, 
Ins,  Lépidopt.^  pi.  17,  fig.  1  ){A.alnfet 
Lin.  ) ,  remarquable  par  sa  grande  taille  et 
par  la  présence  sur  son  corselet  de  petites 
taches  noires,  qui  simulent  grossicremeatlt 
forme  d'une  tète  de  mort. 

Cette  espèce  a  la  propriété  de  faire  en- 
tendre un  cri  très  pénétrant ,  sans  que  Ton 
ait  pu  découvrir  jusqu'ici  d'une  minièra 
positive  quels  organes  sont  mis  ea  jeu  pour 
produire  cette  stridulation.  Au5si,  daos  cer- 
taines localités  et  notamment  eo  firru^ae, 
ce  Sphinx  est-il    devenu  psrfoii  ua  sujet 
d'épouvante  pour  les  habitaocf  qui  y  mou- 
vaient un  présage  de  mort  (wy.  Vart.  itr> 
pos).  Le  Sphinx  tète  de  mort  se  trouve  <Ubi 
une  grande  partie  de  l'Europe,  derx>:^ 
de  l'Afrique.  Sa  chenille,  remarquable  pir 
sa  belle  couleur  verte  avec  des  bandes  lj:e- 
rales  obliques,  blanches  et  violacées,  f.  si 
corne  caudale  granuleuse,  ▼itsurlesreui-.les 
des  Pommes  de  terre  et  sur  quelques  lutm 
Solanées.  On  trouve  dans  l'Inde  une «w ode 
espèce  d'Acherontia  très  voisine  de  is  pre- 
mière; c'est  VA,  satanas  Boisd. 

Le  genre  Bracrvculossa  a  poar  type  «as 
immense  espèce  de  ta  Nouvelle- Holiiade, 
le  B.  triangularis  Donoy. 

Enfin ,  les  Sheiirthus  sont  peut-être ,  éa 
tous  les  Spbingiens,  les  plus  commaas  4ui 
notre  pays.  Par  la  brièveté  de  leur  trompe, 
ils  se  rapprochent  singulièrement  des  Ba> 
bydeni .  Le  S.  du  Tilleul  {Sphinx  tilitt  Uê\ 
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dont  la  chenille  est  souvent  très  commune 
sur  les  Ormes  de  nos  routes ,  est  un  papil- 
lon d*un  fauve  tendre  avec  deux  grandes 
taches  d*un  vert  fonce  sur  les  ailes  antérieu- 
res ,  les  eitrémités  d*un  vert  tendre  et  une 
tache  plus  p&le  au  sommet. 

Le  S.  du  Peuplier  {Sphinx  populi  Lin.  )> 
est  d*un  gris  roussAtre,  avec  une  tache  fer- 
rugineuse sur  les  ailes  postérieures;  sa  che- 
oille  vit  sur  les  Saules  et  les  Peupliers. 

Le  S.  demi-paon(Sp/itna;  oc0f/aia)  est  re- 
marquable par  ses  ailes  postérieures  d*un 
rouge  carminé,  ayant  une  grande  tache  co- 
cellée  bleue,  à  iris  et  prunelle  noirs.  Sa 
chenille  vit  sur  les  Saules.  Enfin ,  le  S.  du 
Chêne  {S-  quercus),  d*une  plus  grande  taille 
que  les  précédents  et  d*une  couleur  gris 
fauve,  beaucoup  plus  rare  que  les  autres 
Smériothes  et  vivant  seulement  dans  le 
midi  de  la  France.  (Bl.) 

^SPHIIVGIUM.  BOT.  PB. — Genre  proposé 
dans  la  famille  des  Légumineuses -Papilio- 
Datées,  tribu  des  Lolées ,  et  dont  le  nom  a 
dû  être  abandonné  pour  celui  ûeMellolobium 
Eckl.  et  Zeyh. 

*  SPIIL\GURE ,  Leihleio.  mah.  —  Voy. 
sraiGcrnE.  (E.  D.) 

SPUIIVTIIEROPHYTA  (aircvO^'p,  étin- 
celle; <p\/]Ô¥f  plante),  ms.  —  Genre  de  Tor- 
dre des  Coléoptères  subpentamères,  famille 
des  Cycliques  et  tribu  des  Colaspides,  pro- 
posé par  Dcjcan  {Catalogue,  3*  éd.,  p.  434). 
L'auteur  y  rapporte  sept  espèces  inédites  de 
TAmérique  équinoiiale.  Six  sont  originaires 
du  Brésil  et  une  est  propre  au  Mexique.  Le 
Lamprosomo  aurichalceum  Perty ,  parait 
aussi  devoir  y  être  rapporté.  (C.) 

SPIIl^iX  (  crxply^ ,  animal  fabuleux  ).  ins. 
—  Linné ,  Fabricius ,  Cramer,  désignaient 
sous  celte  dénomination  un  grand  genre 
de  Lépidoptères  ,  correspondant  à  notre 
tribu  des  Sphingiens.  Depuis ,  ce  genre , 
de  plus  en  plus  limité,  est  restreint  au- 
jourd'hui aux  espèces  dont  la  trompe  est 
extrêmement  longue  ,  plus  longue  que  le 
corps  ;  les  antennes  prismatiques  finement 
dentelées  en  dessous;  l'abdomen  cylindro- 
conique  ,  etc.  On  en  connaît  plusieurs  es- 
pères exotiques  et  trois  européennes  :  les 
Sphinx  ligustri,  convolvuli  et  pinaslri  Lin. 
Voy.  spnixGicNs.  (Bl.) 

SrilODROS.  ARACBR.— Synonyme  dMc- 
Hnopus.  Voy.  ce  mot.  (H.  L.) 
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SPHODBUS  icfiSpoi^  fort),  ms.— Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères  pentamères ,  fa- 
mille des  Carnassiers,  tribu  des  Carabiques 
simplicimanes»  proposé  par  Clairville,  adopté 
par  Bonelli  (Tableau  synoptique,  p.  13),  par 
Latreille  (  Règne  animal  de  Cuvier ,  t.  IV, 
p.  400),  et  Dejean  (  Species  général  des  Co* 
léoptères ,  t.  lll ,  p.  87  ).  Cet  auteur  y  rap- 
porte 9  espèces  :  4  sont  européennes,  4  asia* 
tiques,  et  1  est  propre  à  l'Afrique  (Egypte). 
Le  type ,  le  Carabus  leucophthalmus  Lin. 
(planus)  Fab.,  se  trouve  à  Parii  dans  les 
caves  et  les  lieux  souterrains.  (C.) 

«SPHONDYLANTHA.  bot.  PB.— M.  Preil 
a  proposé  (  Reliq.  Ilœnk.,  vol.  11,  pag.  35» 
tab.  53  )  un  genre  de  ce  nom  ,  dans  la  fa- 
mille des  .£nolhérées,  pour  un  échantillon 
qui  était  venu  du  Mexique,  et  auquel  il 
avait  donné  la  dénomination  spécifique  de 
S.  aphylla.  Ce  genre  aurait  été,  d'après  lui» 
très  voisin  des  Jussiœa ,  et  il  ne  s'en  serait 
distingué  que  par  ses  rameaux  et  ses  feuillet 
verticillés,  par  son  calice  tubulé  à  limbe  ir- 
régulier, 3-4-parti.  Mais  M.  Endiicher  {Ge* 
nera ,  p.  1195  )  fait  observer  que  cet  échan- 
tillon n'est  autre  chose  qu'un  rameau  d'une 
plante  inconnue,  dont  les  ramules  déformés, 
ainsi  que  cela  se  voit  quelquefois,  par  l'in* 
vasion  d'une  Urédinée,  ont  pris  l'apparence 
d'un  ovaire  infère,  surmonté  par  un  limbe 
calicinal.  (D.  G.) 

"^PHONDYLIUM.  bot.  pb.— Tour  nefort 
donnait  ce  nom  au  genre  d'Ombellifères  dont 
Linné  a  fait  son  genre  Heracleum.  (D.  G.) 

*  SPHOIMDYLOCOCCIJil ,  Mitch.  bot. 
PB.  —  Synonyme  de Caiticarpa Lin.,  famille 
des  Verbe nacées.  (D.  G.) 

^SPHYRADIUM  (o^vpa, marteau). aoLL. 
Genre  de  Mollusques  gastéropodes  pulmo- 
nés,  établi  par  M.  Agassiz  {N,  Mém.  Soc, 
//dt;.,  1,1837).  (G.  B.) 

SPHYRÉNES.  poiss.  —  Ce  nom  ,  em- 
prunté aux  ichthyologistes  grecs,  a  été 
appliqué,  par  les  naturalistes  du  xv*  siècle, 
à  un  poisson  de  la  Méditerranée ,  qui  a  le 
corps  très  allongé ,  arrondi ,  le  museau 
pointu,  la  mftchoire  supérieure  très  peu 
protractile,  l'inférieure  plus  longue,  toutes 
deux  armées  de  dents  nombreuses  et  ser- 
rées ;  celles  de  l'extrémité  étant  plus  gran- 
des, comprimées  et  tranchantes.  Chaque 
palatin  en  porte  douze  ou  quinze  autres , 
précédées  de  trois  ou  quatre  grandes  com- 
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primées  et  trancbaotefl ,  se«WiWes  a«x 
denu  antériearei  dfs  mâchoires.  Il  n'y  a 
point  de  dents  sur  le  toner;  q^and  la  boa* 
ehe  est  ferinée ,  ces  deots  re«ire«t  dans  tes 
Intervalles  f  ue  laissent  entre  elles  les  diffé- 
rentes pièces  de  la  tète ,  de  Manière  à  oe 
qa*on  n*en  Tole  ancune.  Les  pièces  opercu- 
laires  n*ont  ni  épines ,  ai  dentelures  ;  les 
pectorales  sont  petites;  leurs  ventrales  sont 
recalées  sons  Tabdomen ,  et  tellement  loin 
delaceiotare  humérale,  qoe  les  os  pel- 
viens ne  touchent  pas  à  Tépaule.  Les  na- 
geoires nous  présentent  donc  les  rapports  et 
rinsertion  des  vériuhles  abdominaoi;  mais 
elles  sont  composées  d'une  épine  et  de  cinq 
rajons  branchus.  La  première  dorsale  ré- 
pond aax  ventrales  »  à  peu  près  au  milieo 
de  la  longaeor  du  corps  :  c'est  une  véri- 
table nageoire  de  Perche  ou  d*Apogon.  La 
seconde  dorsale  correspond  à  Tanale,  lui 
ressemble  par  sa  grandeur  comme  par  sa 
forme  ;  elles  ont  chacune  une  petite  épine 
suivie  d'un  rayon  simple ,  mais  articulé ,  et 
de  huit  rayons  branchus;  la  caudale  est 
fourchue.  Ce  poisson  adulte  est  plombé  sur 
le  dos ,  argenté  sur  les  côtés  et  sous  le  ven* 
tre.  Les  jeunes  ont  une  livrée  qui  consista 
en  de  larges  marbrures  brunes ,  qui  finis- 
sent par  se  perdre  dans  la  teinte  uniforme 
du  dos.  La  splanchnologie  de  ce  poisson 
ressemble  à  celle  des  Perches,  à  cause  des 
nombreux  cœcums  qui  naissent  du  duodé- 
num. Il  y  a  une  grande  vessie  natatoire , 
fourchue  en  avant,  et  prolongée  en  cornes 
très  pointues,  qui  viennentse  terminer  sous 
le  crAne. 

Tel  est  le  poisson  que  l'on  nomme  Spet, 
sur  les  côtes  du  Languedoc  :  dénomina- 
tion qui  paraît  dériver  du  nom  d'Espeto  » 
que  les  Espagnols  lui  donnent,  et  qui  veut 
dire  une  broche.  Les  Italiens  l'appellent 
Brochet  de  mer  ou  Luzzo  ,  probablement 
à  cause  de  ses  fortes  dents  qui  lui  don- 
neraient un  trait  de  ressemblance  ,  mais 
selon  moi  fort  éloignée ,  avec  le  Brochet  de 
nos  rivières.  La  dénomination  de  Spet  sem- 
ble Justifier  la  détermination  que  Rondelet 
et  Bélon  ont  prise ,  en  croyant  retrouver 
dans  ce  poisson  le  «vvpouf  a.  Il  me  parait  plus 
difficile  de  conceroir  comment  Linné  a  pu 
placer  la  Sphyrène  dans  son  genre  Esox. 
M.  de  Lacépède,  revenant  à  l'idée  d'Artédi, 
a  réubli  le  genre  Styrène,  mail  il  I  a 
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ajeolé  des  peissont  teut-â-Uit  éitércnts.  g| 
Spkifrène  arvert  n'est  autre  que  le  C«ilrs- 
pomtis  UNdacHMoiiSv  et  sa  Sphifféme  ëifUk 
est  une  Orphie.  Blodi  a  aussi  mal  coocu  la 
geare  des  Sphyrèocs.  Nous  eu  Imoveos  daoi 
l'Atlantique  et  dans  la  ssMr  des  ladci;  ruoa 
d'elles,  la  Bécumê  de  Rocbefsct  et  ée  Oo- 
tertre,  connue  daos  toutes  les  ealooies  es- 
pagnoles sous  le  BMMD  ée  Barramds,  ait 
remarquable  par  la  tailla  à  laqoeUe  dit 
parvient,  et  par  la  graudeor  des  denud«at 
sa  gueule  est  armée.  Il  si'cst  pas  rare  d*si 
prendre  des  individus  qui  out  2*,50  à  3  mè- 
tres de  longueur,  et  Cate*èy  assure  en  um 
vu  des  individus  de  S"',50;ilafaiteateaéa 
affirmer  qu'il  en  exisie  de  plusgraodseocwt. 
Tous  ces  auteurs  disent  que  ce  paissoa  oa|i 
avec  beaucoup  de  force ,  qu'il  est  très  v»» 
race,  et  qu'il  s'élance  mèùie  afec  furie  nr 
les  hommes  qui  se  baignent;  il  est  sanool 
très  commun  dans  les  bas  iaods,  aamoréei 
Iles  Eahama ,  de  la  Jamaïque ,  de  la  Ha- 
vane, et  de  nos  colonies  des  Aatflles.  Vnh 
que  tous  les  auteurs  s'accordent  à  dire  fm 
le  goût  de  sa  chair  est  à  peu  près  le  mkm 
que  celui  du  Brochet;  nuis  elle  est  irèi »- 
Jette  à  prendre ,  selon  les  lieux  et  saiiaat 
les  saisons ,  des  qualités  malfaisaaies  fd 
causent  un  vériuble  empoisonoeflMac;  les 
accidents  qui  surviennent  sont  une  sotte  éi 
tremblement  général ,  de  violentes  do«ieaa 
de  tète,  des  nausées,  des  vomisseaifais, 
des  douleurs  vives  dans  lesartioilaiiMjdes 
bras  et  des  mains,  et  souvent  méine saifies 
de  la  chute  des  cheveux  et  des  oaglcs.  Us 
symptômes  se  succèdent  qiie\qtte(tttt  a«cc 
une  telle  rapidité  qu'il  devient  itti  dir5àte 
de  déterminer  les  différentes  périodes  éc  la 
maladie.  Elle  a  rarement  une  issue  fiulc; 
la  mort  n'en  est    pas   toujours  la  coaié- 
quence,  mais  les  phénomènes  pathokf^MS 
consécutifs  durent   quelquefois  tièi  hMf- 
temps.  Les  douleurs  dans  les  artin^tMm 
deviennent  très  fortes,  ei  se  reamTciicat 
de  temps  en  temps.  On   a  vu  cci 
mènes  se  présenter  chea  plusicon 
pendant  un  assez  grand  siombre  d^aai 
On  a  cité  à  M.  Plée  une  personne  fd  sB 
est  malade  depuis  plus  ée  viagt-6*^  am. 
On  assure  que  lorsque  la  Bécune  a  été  Mê, 
elle  ne  cause  jamais  d'accident.  A  Saiaia- 
Croix  des  Antilles,  on  est  dans  l'asateée 
ne  la  manger  que  le  U 
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elle  a  été  salée ,  et  dans  les  antres  Antille-s 
les  habitants  pauvres  ne  craignent  pas  dt 
8*en  nourrir.  Plusieurs  insulaires  croient 
qu'il  est  facile  de  reconnaître  si  la  Bécnne 
est  ou  non  vénéneuse.  Pour  cela  on  remar- 
que s'il  ne  s'écoule  pas  du  corps,  quand  oo 
la  coupe,  une  espèce  d>au  blancbe  ou  de 
Mnie,  qui  est  un  signe  certain  de  Tétat 
maladif  du  poisson.  D'autres  habitants 
mettent  dans  Teau,  où  Ton  fait  bouillir  le 
poisson,  quelques  pièces  de  cuivre  :  si  le  më- 
tal  s'oside  pendant  la  cuisson ,  ils  reiettent 
le  poisson  comme  malade.  On  voit  que  ce» 
méthodes  sont  aussi  incertaines  que  toutef 
celles  que  l'on  préconise  sur  nos  côtes  pour 
se  garantir  de  l'eCTet  malfaisant  des  moules 
et  de  quelques  autres  espèces  de  Mollusques. 
La  ressemblance  des  différents  accidents  me 
parait  fort  digne  de  remarque,  bien  qu'il 
soit  facile  de  s'en  rendre  compte  en  réflé- 
chissant que  plusieurs  d'entre  eui,  tels  que 
les  vomissements,  les  douleurs  dans  les 
membres,  sont  la  conséquence  de  l'affection 
qui  a  son  siège  primitif  sur  la  muqueuse  df 
l'estomac.  Cependant  les  conséquences  de 
In  maladie  sont  beaucoup  plus  graves,  beau- 
coup plus  longues  dans  les  contrées  inter- 
tropicales que  dans  nos  régions  tempérées. 
L'opinion  de  plusieurs  médecins  distingués 
attribue  la  mauvaise  qualité  que  la  chair 
de  ces  animaui  peut  prendre  à  la  nourri- 
ture que  ces  poissons  ont  rencontrée  pen- 
dant quelque  temps.  Il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que,  si  les  Sphyrcnes  viennent  à  ava- 
ler les  Méduses  et  autres  Acalèpbes ,  qui , 
dans  certains  cas,  pullulent  dans  les  eeui 
des  golfes  où  ils  se  tiennent,  leur  chair 
prendra  par  l'absorption  les  propriétés  urti- 
cantes  de  tous  les  Acaléphes,  et  on  conç«>it 
que  si  l'action  de  ces  animaux  est  si  vive 
sur  la  peau  eitérieure  de  notre  corps ,  elle 
causera  des  affections  beaucoup  plus  ai- 
gués  quand  ces  substances  sont  introduites 
dans  l'économie.  Cest  d'ailleurs  une  des 
questions  de  la  pathologie  et  de  la  physioto- 
gie  des  pobsons  sur  laquelle  nous  avons  le 
moins  de  données.  C'est  véritablement  une 
question  tout  à  fait  obscure,  parce  qu'il 
n'est  pas  certain  qu'on  puisse  attribuer  à  la 
seule  nouriiure  des  Sphyrènes  les  effets 
singuliers  que  cause  sur  certaines  per- 
aonnes  la  chair  de  quelques  poissons.  La 
Bars ,  qu'on  manga  sur  presque  tautct  mm 


tables  d'Europe  comme  un  eicelleiit  poisson» 
cause  des  vomissements  à  certains  indivi- 
dus. Les  œulî»  du  Brochet  et  des  Truites  sont 
quelquefois  malsains.  On  aima  et  Ton 
recherche  dans  toute  notre  Europe  occideo* 
taie  les  œufs  de  Carpe  {eyprinus  eurpio) 
et  de  Barbeau  (eyprinus  barbus);  Pallaa 
afOrme  que  dans  certaines  contrées  de  la 
Russie ,  les  œufii  de  ces  poissons  sont  vent» 

BMUI. 

Pour  en  revenir  aui  Sphyrènes ,  }e  doit 
aussi  faire  remarquer  que  la  grande  espèea 
de  la  mer  des  Indes,  le  Spkifrœna  ycUo, 
devient  aussi  venimeuse. 

Je  me  suis  étendu  dans  cet  article  sur  les 
singulières  particularités  des  espères  de  et 
genre,  qui  est  fort  remarquable  parsen  o^ 
ganisation  ichthyologique,  car  les  Sphyrènes 
sont  du  nombre  de  ces  êtres  qui  prouvenl 
que  la  nature  est  bien  loin  d'avoir  songé  à 
remplir  les  cadres  de  nos  méthodes.  Ella 
n'a  suivi ,  dans  ses  ouvrages  »  ni  une  ligna 
unique,  ni  une  dichotomie  précise;  sott* 
vent  les  èires  semblent  àtt  composés  da 
traits  empruntés  à  d'autres  familles;  ce  qui 
nous  les  montre  alors  aussi  rapprochés  d'ua 
certain  nombre  de  groupes  que  d'autres  of^ 
ganisaiions  semblent  être  isolées.  Ce  sont  cas 
rapprochements  on  ces  isolements  que  la 
naturaliste  doit  Caire  connaître;  ses  étudaa 
manqueraient  du  premier  but  philosophique» 
si,  en  cédant  à  telle  ou  telle  idée  sysiénia» 
tique  et  préconçue ,  il  venait  à  torturer  sas 
observations  pour  chercher  des  rapports  qui 
n'existent  pas,  ou  pour  méconnaître  ceia 
que  l'expérience  doit  lui  Caire  saisir.  D'ail- 
leurs ,  que  l'on  ne  s>  trompe  pas,  les  o^ 
scrvations  qui  conduisent  à  ce  résultat,  que 
l'on  décore  le  plus  souvent  de  loi  phUeso- 
phique  de  la  nature  ,  sont  incomplètes ,  et 
elles  ne  cadrent  d'une  manière  parfaite  avec 
le  système  créé,  que  parce  qu'on  a  négligé 
resamen  de  plusieurs  points  qui  devien- 
draient de  graves  objections  si  Ponen  tenait 
compte.  — Vttyez  l'atlas  de  ce  Dietionnaira» 
roissoffs,  pi.  3.  (Val.) 

Le  nom  géoériqua  de  Sphyrèaa  (  Sphff* 
rotna)  a  servi  d'éiym<»logie  à  plusieurs  dd- 
Doininations  qui  indiquent  des  groupes  plui 
ou  moins  rompréhensifs.  suivant  les  diverses 
classifications  ;  c'est  ainsi  que  se  êOtA  fonadf 
les  noms  de  : 

S»ivB4s.*uoiA  (Bafio.»  1815); 
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Sf BTRJDIIDJB  (BODip. ,  1831)  ; 

Sphtrah»!  ^Dip.»  i837); 

SfBSumM  (SwaiDSOD,  1839)  ; 

SpbtraiùIdbs  (Agus.y  1843).  Voy»  ce 
mot.  (G.  B.) 

«SPBTBéNODE.  Sphyrœnodus  (o^v- 
pcu«a,  de  ofvpa,  marteau;  hioyç,  dent). 
P0IS8.  F0S8.  —  Genre  éteint  dont  les  affini- 
té! n*ont  pu  être  rigoureusement  détermi- 
nées ,  parce  qu*il  n*est  établi  que  sur  des 
fragments  de  tète  provenant  de  Targile  de 
Londres  (  Sheppy  ).  II.  Agassiz ,  qui  lui  a 
donné  ce  nom ,  en  décrit  deux  espèces  ; 
M.  Owen  Tavait  appelé  Dictyodus,  On  le 
rapporte  à  la  famille  des  Sphjrénoldes  dans 
Tordre  des  Cfcloldes  (Agass.,  Pot»,  /bss., 
V,  1843).  (E.  Ba.) 

«SPHYRÉNOIDES  (du  genre  sphyrène, 
et  tïioi ,  forme  ).  poiss.  —  M.  Agassiz  a 
formé ,  sous  ce  nom  ,  une  famille  de  Pois- 
ions  Cjcioldes  dont  le  genre  Sphyrène  est 
le  type ,  et  qui  comprend  plusieurs  autres 
genres ,  la  plupart  exclusivement  fossiles. 
Les  Sphyréndides  se  rapprochent  des  Scom- 
béroldes ,  par  leurs  écailles  cycloldes  et  la 
forme  générale  de  leur  corps  ;  ils  se  distin- 
guent des  Percoldes  ,  parmi  lesquels  Cuvier 
plaçait  les  Spbyrènes ,  parce  qu'ils  n*ont  ni 
les  dentelures ,  ni  les  épines  operculaires , 
ni  les  dents  palatines  de  ces  derniers.  Leurs 
dents  sont  grandes  et  tranchantes  ;  leurs 
dorsales  sont  séparées  (Âgass. ,  Poiss.  foss,, 
V,1843).  (E.  Ba.) 

♦SPHIRION.  CRTJST.  —  Sjnon.  de  Chon- 
dracanlhe.  Voy.  ce  mot.  (H.  L.) 

«SPUYROLES  ,  Dehaan.  ms.  —  Syno- 
nyme de  Cercydocerus  Guérin  ,   Schœo. 

(C.) 

«^SPHYROSPERMUM (of vpa,  marteau; 
antpiLo. ,  graine),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Éricacées  ,  tribu  des  Vacciniées , 
créé  par  MM.  Pœppig  et  Endiicher  (  iVot;. 
gen.  et  sp.  Chil. ,  t.  I,  p.  4 ,  tab ,  8  )  pour 
des  arbustes  du  Pérou ,  croissant  sur  les 
troncs  des  vieux  arbres  ;  à  feuilles  coriaces  ; 
à  fleurs  axillaires,  solitaires,  4-5-andres, 
distinguées  surtout  par  leur  calice  à  tube 
globuleux ,  adhérent ,  à  limbe  4-5-denlé  ; 
par  leur  corolle  urcéolée,  à  4-5  dents;  par 
leur  ovaire  adhérent  à  2-4  loges  roulti-ovu- 
lées,  qui  devient  une  baie  globuleuse,  cou- 
ronnée par  le  limbe  du  calice.  On  connaît 
aujourd'hui  quatre  espèces  de  ce  genre.  La 
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plus  remarquable  est  !•  5.  hmxkfoUum  Paf. 
etEndl.  (D.  G.) 

SPIG.  MT.  PB.  —  Nom  lulgaire  d'uit 
espèce  de  Lavande. 

SPICIFER,  Kaup.  ou.  —  Synonyme  de 
Ifouppi/êre  Temm.  G*  Cot. 

*SPICILLARIA  ,  A.  Rkk.  loi.  va. - 
Genre  de  RubiacéesGardéoiées ,  qnt  panlt 
rentrer  dans  le»  Petunga  DC. 

*SPICIPORES.  Spicipora  (sptca,  <pi;|o- 
rus,  pierre),  poltp. — II.  de  Blainville  dooat 
ce  nom  général  à  une  subdivision  dn  gesit 
Gemmipore.  Les  S'ptctpores  comprennent  des 
espèces  vivantes,  arborescentes  et  piritat 
cellulifères  (BlaioT.,    ira»,   aelm.}.  Taf. 

GEHHIPORE.  (E.  Bà.) 

"SPICULiEA.  BOT.  PB.  —Genre  de  la  6- 
mille  des  Orchidées  »  tribu  des  Ârêihvsccs, 
formé  par  M.  Lindiey  {Swan-rker,  »•  ÎW) 
pour  une  petite  plante  du  sud-ooest  de  U 
Nouvelle-Hollande»  probablement  de  coBlcar 
roussàtre ,  pourvue  d*une  seule  feoilk  ea- 
riace,  en  cœur  ;  dont  les  fleurs  forment aas 
grappe  longue  de  2  i  3  pouces ,  et  se  dis- 
tinguent par  un  périantbe  à  folioles  lioéii- 
res,  presque  égales,  et  par  un  labelleàloag 
onglet  inarticulé  «  avec  une  lame  peliée» 
linéaire,  portant  à  son  extrémité  on  appea- 
dice  mobile.  Cette  plante  est  le  S.  aliatê 
Lindl.  (D.  G.) 

SPIELMAMVIE.  SjndmMMéa  (aosi 
d'homme),  dot.  pb.  —  Genre  de  U  baiiUt 
des  Verbénacées,  tribu  des  Verbéoées,  d'a- 
près la  division  adoptée  par  Schsuer  (  Pro* 
drom, ,  t.  XI ,  p.  525  ),  formé  par  Mcdicof 
pour  le  Lantana  africantk  Un. ,  H  encace 
aujourd'hui  réduit  à  deux  espèces.  Ces  pUa- 
tes  sont  des  arbustes  du  cap  de  Boone-Espé 
rance,  à  feuilles  opposées,  hérissées  de  pôili 
courts;  à  fleurs  solitaires,  préseotaot oo  ca- 
lice 5-parli ,  persisUnt  ;  une  corolle  kjpê- 
craiériforme,  dont  le  tul>e  est  presque  glo- 
buleux ,  fermé  de  poils  à  la  gorge ,  doat  k 
limbe  est  quinquéGde ,  presque  rf.i.'^» 
étalé;  un  ovaire  à  deux  loges  bitiolees. 
Leur  fruit  est  un  drupe  globulrai.  Le  5. 
Jiuminum  Medic.  (  S.  africana  YiUd.  )  sU 
Tespèce  type  du  genre  ;  elle  abonde  dati  les 
champs  au  Cap.  On  la  cultive  qoeiqucba 
dans  les  jardins.  (s>.  G.) 

SPIESIA.  BOT.  PB.  —  Necker  aïau  pn- 
posé  pour  le  Phaca  muricaia  ce  geore ,  fâ 
rentre,  comme  sjdoo jmey  dans  les  CLritr^ 
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fis  DC,  r4mine  des  Légumineuses  Papilio- 
Dacées. 

^SPIGÉLIACÉES.  Spigeliaceœ.  bot.  ph. 
—  Quelques  auteurs  admelientsous  ce  nom 
une  petite  famille ,  qui  correspond  a  Tune 
des  divisions  que  nous  avons  indiquées  dans 
le  groupe  des  Loganiacées  {voy.  ce  mot), 
celle  des  Sirychnées  à  Truit  capsiilatre.  Les 
mêmes  séparent  le  genre  Spigelia  en  plu- 
sieurs, dont  nous  avons  cité  les  noms  comme 
simples  synonymes.  (Ad.  J.) 

SriGÉLIE.  Spigelia.  bot.  pb.  —  Genre 
de  la  famille  des  Spégéltacées ,  à  laquelle  il 
donne  son  nom ,  de  la  pentandrie  monogy- 
nie  dans  le  système  de  Linné.  Il  est  formé 
de  plantes  sous- frutescentes  et  herbacées, 
propres  à  l'Amérique  tropicale  et  aux  par- 
ties chaudes  de  TAmérique  du  Nord  ,  dont 
les  feuilles  sont  opposées  et  connées  par  la 
portion  inférieure  et  dilatée  de  leur  pétiole, 
dont  les  fleurs  terminales,  en  épi,  et  le 
fruit,  présentent  les  caractèces  qui  distin- 
guent la  famille  elle-même.  On  connaît  au- 
jourd'hui de  30  à  40  espèces  de  Spigélies, 
parmi  lesquelles  deux  méritent  d'être  si- 
gnalées ici. 

1 .  Ln  Spigflie  AKTBELBiirraïQOC ,  Spigelia 
anlhslminlia  Lin.,  est  une  herbe  annuelle 
qui  croit  naturellement  au  Brésil ,  à  la 
Guiane,  et  qu'on  cultive,  à  ce  qu*on  as- 
sure, dans  les  Antilles.  Ses  feuilles  sont 
ovales  oblongues ,  acuminées  à  chaque  ex- 
trémité, les  inférieures  opposées,  les  supé- 
rieures, sur  chaque  rameau,  formant  un  Ter- 
ticille  de  quatre;  de  l'aisselle  de  celles-ci 
sortent  1-4  grappes  spiciformes  de  fleurs 
petites,  blanrhAtres-purpurines,  à  corolle 
grêle.  Cette  plante  porte  te  nom  vulgaire 
de  Brinvilliers  ou  BrinvtlUère  ^  à  cause  de 
son  action  éminemment  vénéneuse ,  fraî- 
che; elle  a  une  odeur  vireuse ,  très-Torte, 
une  saveur  nauséeuse  persistante.  Dans  les 
lieux  où  elle  croît  naturellement,  elle  est 
extrêmement  redoutée  parce  qu'elle  fait  pé- 
rir promptement  les  bestiaux  qui  la  brou- 
tent. Les  expériences  de  M.  Ricord  Madiana 
ont  montré  que  deux  cuillerées  de  son  suc 
sufûsent  pour  faire  périr  un  chien  en  moins 
de  deux  heures  et  demie.  Il  est  constant 
que  les  nègres  s*eo  sont  servis  plusieurs 
lois  pour  empoisonner  leurs  maîtres.  Le 
Dom  spéciGque  de  cette  |<Unie  est  dû  à  ce 
que ,  prise  à  faible  dose ,  elle  agit  avanta- 
r.  n. 


geusement  contre  les  \ers  intestinaux  ;  de 
là  aussi  le  nom  qu'on  lui  donne  en  Amé- 
rique de  Yerba  de  Lombrices  ou  Herbe  aux 
Vers;  pour  cet  usage,  on  administre  soit 
sa  décoction  ,  soit  sa  poudre,  qu*on  nomme 
Poudre  à  vers. 

2.  La  SpiGÉLiE  00  MARTLAKDy  Spigelia 
Marylandica  Lin.,  se  trouve  dans  toutes  les 
parties  de  l'Amérique  septentrionale  qui 
s'étendent  de  la  Pensylvanie  et  du  Mary- 
land  à  la  Floride.  Elle  est  herbacée ,  tî- 
vace;sa  tign  droite,  simple,  quadranga- 
laire ,  s'élève  à  3  décimètres  environ  ;  ses 
feuilles  ovales  ,  lancéolées ,  aiguës  ou  acu- 
minées, sont  sessiles,  pourvues  de  petits 
poils  qui  les  rendent  rudes  au  toucher  sur 
les  bords  et  les  nervures  ;  ses  fleurs  sont 
beaucoup  plus  graudes  que  celles  de  la  pré- 
cédente, d'un  rouge  vif  en  dehors,  jaunes 
en  dedans,  disposées  en  épi  unilatéral.  Cette 
plante  est  douée  de  propriétés  moins  éner- 
giques que  la  précédente ,  bien  qu'on  ne 
doive  toujours  l'employer  qu'avec  prudence. 
Elle  est  fort  usitée  en  Amérique,  surtout 
comme  anthelminthique.  On  fait  particu- 
lièrement usage  de  sa  racine,  qu'on  admi- 
nistre aussi  comme  astringente.  La  Spigélie 
du  Maryland  est  assez  répandue  dans  les 
jardins  comme  espèce  d'ornement.  On  la 
cultive  en  terre  de  bruyère ,  et  on  la  mul- 
tiplie par  graines,  par  boutures  ou  par  di- 
vision des  pieds.  (P.  D.) 

SPILANTIIË.  Spilanthes.  bot.  ph.  (^kT^o^, 
tache;  âk8o;,  fleur).  —  Ce  genre,  de  la  fa- 
mille des  Composées,  tribu  des  Sénécio- 
nidées,  est  formé  de  plantes  herbacées,  la 
plupart  annuelles,  qui  croissent  naturelle- 
ment dans  toutes  les  contrées  tropicales,  et 
plus  particulièrement  en  Amérique.  Leurs 
feuilles  sont  opposées,  entières;  leurs  fleurs» 
d'un  jaune  uniforme  ou  discolores,  forment 
des  capitules  rayonnes,  et  alors  hétéro- 
games  ;  ou  discoïdes ,  et  alors  bomogames» 
Leur  involucre  est  à  deux  rangées  d'écaillés, 
parmi  lesquelles  les  extérieures  sont  pres- 
que foliacées,  tandis  que  les  intérieures  sont 
presque  membraneuses;  leur  réceptacle  est 
convexe  ou  conique,  paléacé.  Les  akènes 
sont  tous  dépourvus  de  bec,  comprimés, 
ciliés  sur  les  côtés;  les  extérieurs  au  moiot 
sont  échancrés  au  sommet  et  sumoDtés  de 
deux  petites  arêtes  piliformes.  De  Candolle 
Prodrom,  V,  pag.  620)  a  décrit  43  espèces 
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de  ce  genre;  et  à  ce  nombre,  il  faut  en  ajou- 
ter environ  10  qui  ont  été  publiées  plui 
récemment.  Le  célèbre  botaniste  de  Genève 
a  partagé  ces  plantes  en  deux  sous- genres  : 
Acmellat  distingué  par  des  capitules  rayon- 
nés,  et  Salivaria^  rcconnaissable  à  ses  capi- 
tules discoïdes.  Au  premier  de  ces  sous- 
genres  appartient    le   spilanthe   acmelle, 
Spilanthes  Acmella,  Lin.  {Acmelîa  Linnœif 
Cass.)>  plante  annuelle  des  Indes  orientales, 
dont  la  lige,  ascendante  ou  droite,  porte 
des  feuilles  ovales-lancéolées,  à  peu  près 
glabres,  et  dont  les  capitules  ovales  n*ont 
que  cinq  ou  six  fleurs  en  languettes  fort 
petites.  Cette  plante  &  une  saveur  piquante 
et  poivrée,  même  acre,  et  elle  fait  saliver 
beaucoup;  aussi  Pemploie-t-on  quelquefois 
dans  les  cas  d'engorgement  des  glandes  sa- 
livaires,  ainsi  que  pour  tonifier  les  gen- 
cives. Le  sous-genre  Salivaria  a  pour  type 
le  SPILANTHE  OLÉRACE ,  SpUatithus  olcracca , 
Jacq.,  vulgairement  désigné  sous  les  noms 
6* Abécédaire ,  Cresson  de  Para.  Celui-ci  est 
également  annuel  ;  sa  tige  est  rameuse,  dif- 
fuse; ses  feuilles,  en  ovale  large,  sont  ob- 
tuses, tronquées  ou  presque  en  cœur  à  leur 
base;  ses  capitules  sont  plus  gros  que  ceux 
du  précédent,  ovolJcs.  Celte  espèce  parait 
être  originaire  de  TAmérique  méridionale, 
bien  que  Willdenow  lui  assigne  les  Indes 
orientales  pour  patrie.  Sa  saveur  piquante 
et  comme  poivrée  la  fait  employer  hachée 
et  en  faible   quantité   comme  condiment 
^our  la  salade.  Elle  est  conseillée  comme 
un  bon  anti-scorbuiique  capable  de  rem- 
placer efficacement  le  Cochlcaria  dans  les 
pays  chauds ,  où  celui-ci  ne  croît  pas.  Ce 
Spilanthe  se  trouve  dans  quelques  jardins 
potagers.  Il  parait  s'être  à  peu  près  natura- 
lisé sur  quelques  points  de  l'Europe  méri- 
dionale. (D.  G.) 

SPILITE  (de<rirnoç,  tache),  bin.— Roche 
tendre,  dont  la  base  est  une  pète  terreuse 
de  Xérasite  ou  d'Aphanile  décomposé,  et  qui 
renferme  des  noyaux  ou  des  veines  calcaires, 
les  uns  contemporains,  les  autres  postérieurs  ; 
à  la  pAte.  Cette  roche  comprend,  au  nombre 
de  ses  variétés,  quelques  upes  de  celles  qui 
ont  été  nommées  Variolites  et  Amygdaloïdes 
par  les  minéralogistes  français;  Mandelstein, 
Schaalstein  etBIattersteio  parles  Allemands; 
Toadstone  par  les  Anglais.  Elle  contient 
souvent  de  It  Terre  verte  et  des  veines  ou 


rognons  d'Agate.  Sa  couleur  la  plus  ordiotire 
est  le  brun,  le  rougeàtre  ou  le  gris-verdâire ; 
les  noyaux  sont  blancs  ou  rouges.  On  ra^ 
porte  à  cette  roche  les  Amygdaloides  d  0- 
bcrslein,  celles  de  Mon tecchio-Maf giore,  e 
les  Variolites  du  Drac.  Elle  est  géoéralemeef 
regardée  comme  une  roche  pyrogène, appar- 
tenant aux  terrains  d'épancbemeat  irap- 
péens.  Elle  forme  quelquefois  des  moniaçtes 
peu  élevées,  des  espèces  de  cônes  sans  stra- 
tification ,  mais  divisés  en  masses  prismati- 
ques. Elle  renferme  quelques  parties  métal- 
liques à  l'état  de  dissémination,  Botammeot 
du  Cuivre.  Voy.  roches  abciloIocs.  (Del  ) 
'^SPILOBOIX'S.  BOT.  CB— Genre  de  Link 
qui  rentre  dans  les  Clinosporés-Endociiiies, 
section  des  Sphéropsidés,  dans  la  dassifica- 
tion  de  M.  Léveillé.  (M.) 

SPUILOCiEA.  BOT.  Cl.  —  Genre  de  la 
famille  des  Gymnomycètes  de  Pries,  de  la 
division  des  Chinosporés-Ectoclioes ,  triba 
des  Coniopsidés,  section  des  Urédioées,  dass 
la  classification  de  M.  Léveillé.  Ses  espèces 
croissent  sous  Tépiderme  des  plantes  ri- 
vantes et  le  percent  ensuite  ;  elles  préseoteot 
des  sporidies  globuleuses,  simples.    (M.) 

*SPU.OGASTER  (»Kr>o;,  ucbe;  ^ar^j», 
ventre),  ins.  —  Genre  de  Tordre  des  Dip- 
tères ,  famille  des  Muscides,  soos-thbu  def 
Muscies,  section  des  Anihomyzides,  créé  par 
M.  Macquart  {Dipt.  des  suites  à  Buffc%,  de 
Roret,  t.  II,  1835),  et  corre5pondaDi  aux 
Heh'fia  et  Mydina^   Bobineau-Z>esToiJy,  cl 
aux  Anlhomyia^   Meigen.   Les  Spuogaxier 
sont  très  voisins  des  Aricia  (  l\fy-  ce  mot); 
ils  n'eu  diffèrent  que  par  le  style  des  at- 
ténues, à  poils  assez  couru,  et  par  Tabia- 
men  allongé  ou  cylindrique,  au  moins  dais 
les  m&les,  et  toujours  marqué  de  quatre 
taches  noires,  auxquelles  le  nom  génrnque 
fait  allusion.  Ils  se  trouvent  aux  bordi  des 
marais,  et  leurs  larves  se  développent  dans 
le  détritus  des  substances  végéules.  Oa  ea 
connaît  une  quinzaine  d'espèces,  doai  la 
S.  %iliginosa,  Macq.»  Fait.,  Meig.  {/bhrtUa 
jninctatay  Rob.-Desv.),  qui  se  trouve  diw 
toute  l'Europe,  et  souvent  sur  les  vitre»  dts 
habitations,  peut  être    considérée  dmme 
type.  (E.  D.) 

SPILOMICRUS.  ncs.  —  Geare  de  II 
tribu  des  Proctotrupiens  ,  de  Forire  des 
Hyménoptères,  établi  par  11.  Westmcvi 
{Introd.  to  the  modem  cUus,  of  Imsecit)  fiX 
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quelque!  espèces  doui  les  anlennes  sont  un 
peu  plus  longues  que  la  lète  et  le  thorax,  et 
composées  de  treize  articles;  le  pédicule  de 
Tabdomeo  sirié  ;  la  cellule  basilairedes  ailes 
antérieures,  triangulaire ,  etc.  (Bl.) 

^SPILOMIIA  (vnrXoc,  Ucbe;  ixyjX»,  mou- 
cbe).  IMS.  —  Genre  de  diptères ,  famille  des 
Bracbystomes,  tribu  des  Sjrpbides,  créé  par 
Meigen (in  iiliger  Mag.<,  II,  1803),  et  qui 
D*a  pas  été  adopté  par  MM.  Robineau-Des- 
toidy  et  Macquart.  (E.  D.) 

SriLONOTA  (ofrUo;,  ucbe;  vuro;,  dos). 
INS.  —  M.  Stepbens  {Cat.,  1829),  indique 
sous  ce  nom  un  genre  de  Lépidoptères  noc- 
turnes, de  la  tribu  des  Torricites.      (E.  D.) 

^SPILOIVMS.  OIS.— Nom  générique  sub- 
stitué par  G.-R.  Gray  à  celui  de  Uœmalornis 
Vigors,  par  la  raison  que  ce  dernier  avait 
été  antérieurement  donné,  par  Swatnson,  à 
une  division  de  la  famille  des  Turdidœ. 

Le  genre  Spiiornis,  synonyme  de  Falco 
Daud.,  circaàius  Jard.,  repose  sur  le  Falco 
hacha  Daud.  (Z.  G.) 

*SP1L0S0MA  {<TnXlo;,  tache  ;  ow^a,  corps). 
i!<s.  —  Genre  de  Lépidoptères  nocturnes, 
de  la  tribu  des  Chélonides,  correspondant 
tu  genre  Àrctia,  Boisduval  {Voy,  ce  mot), 

(E.  D.) 

♦SPÏLOTA  (anDoç,  tache),  ins.— Genre  de 
Tordre  des  Coléoptères  pentaroères,  famille 
des  Lamellicornes  et  tribu  des  Scarabéides 
phyllophages,  proposé  parDejean(Ca<a/o^U0, 
3*  édition,  p.  172)  qui  y  rapporte  une  seule 
espèce,  originaire  de  Java  :  le  S.  irrorella , 
dellaen.  (G.) 

•SP1L0T.€:    ((Trc)«T^;.    UChé).   INS.   — 

Division  de  la  tribu  des  Géomètres,  intro- 
duite dans  la  science  par  Hubner  {Cat., 
1816),  et  qui  n*est  généralement  pas  adop- 
tée. (E.  D.) 

•SPILOTES  (aitiîiMTÔç,  Uché).  rept.  — 
Subdivision  du  genre  cuuleuvrb  (  Voy,  ce 
mot),  créé  par  Wsgler  {Syst.  Amphib., 
1830),  et  ayant  pour  type  une  espèce  qui 
avait  reçu  de  Lacépède  le  nom  de  Spi' 
lole.  (E.  D) 

^SPILOTllYRL'S  (airHo;,  Ucbe;  Ov^rç, 
fenêtre),  ins.  —  Duponchel  {Hist.  nat.  det 
Ltp.  d'Eur,,  Suppl.)  a  créé  sous  cette  dé- 
nomination un  genre  de  Lépidoptères,  de 
la  famille  des  Diurnes,  tribu  des  Hespérides. 
Ce  genre  comprend  quatre  espèces,  que 
M.  Boisduval  {Indexmclh,  Up,,  1840)  re- 


garde comme  formant  une  simple  subdivi- 
sion de  son  genre  Syriclhus  (  Voy.  ce  mot). 
Les  Spilothyrus  ont  la  massue  des  an- 
tennes pyriforme,  sans  courbure;  leurs 
ailes  supérieures  ont  des  taches  transpa- 
rentes ou  vitrées,  et  les  inférieures  sont 
dentées.  Les  chenilles  sont  courtes ,  trèf 
cylindriques,  rugueuses,  pubescentes,  avec 
la  tête  grosse,  échancrée  ou  fendue,  et 
le  cou  très  rétréci.  Les  chrysalides  sont  plus 
ou  moins  arrondies  antérieurement,  et  ea 
cône  allongé  postérieurement;  elles  sont 
recouvertes  d'une  poussière  blanchâtre  dans 
leur  coque.  Parmi  les  espèces  nous  ne  cite- 
rons que  la  S.  maîvœ,  Fabr.,  qui  se  trouve 
dans  le  centre  et  le  midi  de  la  France ,  de- 
puis le  mois  de  mai  jusqu'à  celui  de  juillet. 

(E.  D.) 

♦SPINA,  Eaup.  OIS.—  Synonyme  d'Embe^ 
risa  Gmel.  Genre  fondé  sur  VEmberizaleS" 
bia  Gmel.  (Z.  G.) 

*  SPINAGAKTaE.  Spinacanthui  (spina, 
épine;  axxvOa,  épine),  roiss.— Une  seule  es- 
pèce du  Monte-Boica,  le  Spinacanthus  bien» 
nioidcs^  compose  ce  genre  établi  par  M.  Agas- 
siz  dans  la  famille  des  Blennioldes,  ordre 
des  CycloïJes.  Ce  Poisson  présente  des  carac- 
tères intermédiaires  entre  les  Blennies  et  les 
Chironectes  (Agass.,  Poiss.  foss.^  V,  1843). 

(E.  B.) 

*SPINACES  (du  genre  S/>tnax).  foiss. 

—  Nom  d'une  section  de  la  famille  dtsSqua» 
les  dont  les  Aiguillats  (  Spinax)  seraient  le 
type  (J.  M  al  1er  und  Henle.  System.  Beschr, 
der  Plagiost.,iBii)  .  (G.  B.) 

SPINAGUE.  Spinachia  (mot  fabriqué 
par  les  auteurs  du  moyen  Age  d'après  le 
français  Épinoche).  poiss.  —  Nom  du  Gastré 
ou  Épinoche  de  mer  à  museau  allongé,  Goi- 
ieroiteus  Spinachia,  L.  (G.  B.) 

SPL^ACIA.  BOT.  PB.  —  Nom  latin  du 
genre  Épinard. 

^SPIKACIKES.  BOT.  PB.  —  Tribu  de  la 
famille  des  Atriplicées.  Voy,  ce  mot. 

*SPINACLM.  poiss.  —  (Uonap.,  Syn» 
Vert.  Syst.^  1837).  Tôt/,  spix aces.     (G.  B.) 

«SPlNACOnilL'VE.  Spinacorhinut  {Spi* 
nax,  nom  de  genre  ;  ptv,  museau),  poiss.  foss. 

—  M.  Agassiz  substitue  ce  nom  à  celui  de 
Squaloraya  que  M.  Riley  avait  d'abord  im- 
posé à  ce  genre,  pour  distinguer  un  Poissoa 
placolde  fossile  de  la  famille  des  Raies,  pré- 
sentant les  caractères  de  dirers  genres  «e- 
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tuels,  comme  Tindiquent  tes  deoi  noms 
génériques  qu*i1  a  reçus.  L'espèce  unique,  le 
S.  pobjspondyla  Ag.,  provient  du  lias  de 
Lime-Regis  (Agass.,  Poiss.  foss.,  III,  18i3). 

(E.  B.) 

*SPINARf  A.  IKS.  —  Genre  de  la  famille 
des  Braconides  ,  de  Tordre  des  Hyménoptè- 
res, établi  par  M.  Brullé  (  Ins.  hyménopt, , 
Suites  à  Buffon,  t.  iV)  sur  quelques  espèces 
exotiques,  remarquables  par  la  réunion  des 
trois  premiers  aimeaui  de  Tabdomen  ,  qui 
ne  sont  séparés  que  par  des  sutures  créne- 
lées ;  par  la  présence  sur  le  protborax  d*une 
épine  dorsale  arquée  ,  etc.  M.  Brullé  dé- 
crit les  S.  armator  {Bracon  armalor  Fabr.), 
de  Sumatra  ;  S.  fuscipennis  Brullé,  des  Indes 
orientales;  et  S.  spinalor  { Bracon  spinator 
Guér.).  (Bl.) 

SPINAX  (jpina,  épine),  poiss.  —  Cuvier, 
en  faisant  un  groupe  spécial  pour  les  Squa- 
les dépourvus  d'anales  et  pourvus  d'évents, 
distingua  par  ce  nom  générique  les  Aiguillais 
qui  occupent  le  premier  rang  dans  ce  groupe 
(Cuf  ier,  Règne  animal,  II,  1817).  Voy.  ai- 

GOILLAT  et  SQIIALB.  (G.    B.) 

♦SPIXCTEnULE.  «OLL.  —  Genre  de 
coquilles  microscopiques,  proposé  par  Mont- 
fort,  mais  qui  doit  être  réuni  aui /{o6ti- 
Unes.  Voy,  ce  mot. 

•SPINDALIS,  Jard.  et  Seilby.  ois.  —Sy- 
nonyme de  Tanagra  James. 

SPi:VELI.A!ME  (dérivé  deSpinelle).  vin. 
— -  Synonyme  Nosine;  Noséane.  Variété  de 
Haûyne,  non  colorée  en  bleu  comme  la 
Hailyne  proprement  dite,  mais  de  couleur 
grise  ou  brunâtre ,  et  qui  se  rencontre  en 
petits  graiuf  cristallins,  opaques  ou  trans- 
lucides ,  ou  en  petits  dodécaèdres  rhombol- 
daux,  ordinairement  allongés  parallèlement 
à  un  des  axes  qui  passent  par  les  sommets 
de  deux  angles  trièdrcs  opposés.  Ces  cristaux 
ont  été  trouvés  par  Nose,  sur  les  bords  du 
lac  de  Laacb,  Prusse  rhénane;  ils  j  sont  dis- 
séminés dans  une  roche  volcanique  composée 
de  petits  grains  de  Feldspath  vitreux,  de 
If  ira  noir,  de  Fer  magnétique ,  etc.,  avec  de 
la  llaQyne  bleuâtre  et  du  Titane  rutile.  Nose 
crut  y  Yoir  d'abord  une  espèce  nouvelle , 
qu'il  nomma  Spineltane,  parce  que  les  ca- 
ractères de  cette  substance  semblaient  in- 
diquer une  sorte  de  passage  au  Spinelle 
proprement  dit.  Mais  sa  forme  et  sa  com- 
poiitieo  démontrent  iOQ  identité  avec  la 


Hafijne.  Les  analyses  de  BergemaBo  et  éi 
Warrentrapp ,  ne  laissent  aucun  doute  tm 
ce  point.  Comme  ce  dernier  mioérai,  le 
Spinellane  est  fusible  et  soloble  en  gelée 
dans  les  acides  :  il  est  compote  de  Silice , 
diacide  sulfurique,  d'alumine,  de  Sodé  et 
de  Chaux  ,  dans  des  proportions  qui  i  ac- 
cordent parfaitement  avec  celles  que  L  Gme- 
lin  a  trouvées  pour  la  HaOyDe  de  MarîDO. 

Voy.  BACTRE.  (t>EÏ..) 

SPIKEIXE.  MIN.  —  Aocieooe  expert  de 
la  méthode  d'HaOy,  qui  est  devenue,  comaïc 
le  Grenat,  un  petit  genre  très  naturel  d'es- 
pèces isomorphes  ,  depuis  qu'on  a  recoomi 
que  sa  forme  crbtalline  et  $i  formule  de 
composition  restant  les  mêmes ,  ceruioes 
bases  pouvaient  se  remplacer  l'aoe  par 
Pautre,  en  tout  ou  en  partie,  et  octaûoQaer 
ainsi  tous  les  cbangements  de  couleur  qxi'oa 
remarque  dans  ce  minéral.  Cette  ancîeoM 
espèce ,  de  la  classe  des  Pierres,  a  été  roo- 
posée  d'abord  des  seules  vanéiés  rouges, 
connues  des  lapidaires  sous  les  noms  de 
Rubis  Spinelle  et  Rubis  balab ,  et  doat  le 
principal  caractère  était  d*êire  dures ,  iofo- 
sibles  ,  de  cristalliser  sons  des  formes  déri- 
vées de  l'octaèdre  régulier ,  et  d'être  ecm- 
posées  essentiellement  d'Alumine  et  de  Jia- 
gnésie. 

On  y  a  réuni  successivement  d'autres 
substances,  qui  présentaient  le  onéme  carac- 
tère avec  des  couleurs  différentes ,  telles 
que  le  Spinelle  bleu  d'Acker  en  Satde;  le 
Spinelle  vert  des  États  Unis,  et  ceax  de  Fia- 
lande  et  des  monts  Ourals  ;  la  Ceslaniie  oa 
te  Pléonaste,  le  Gahnite  on  Automoliie,  etc. 
Tous  ces  minéraux  ne  se  sont  encore  offerU 
dans  la  nature  qu'à  Tétat  cristallin,  et 
jours  en  petits  cristaux  disséminés  , 
ceux  du  Corindon  ,  dans  les  roches  de  cris- 
tallisation ,  ou  dans  les  terrains  mesbics 
formés  de  leurs  détritus.  Leurs  lormes  ois- 
tallines  sont  communément  des  orucdrcf 
simples  ou  maclés  par  transpasiCMo ,  éci 
octaèdres  émarginés  ou  passant  aa  dudè- 
caèdre,  et  d'autres  dans  lesquels  les  ang^ 
solides  sont  remplacés  par  des  pointeateats 
à  quatre  faces.  Ils  sont  infusibifs;  Icar 
dureté  est  inférieure  à  celle  du  Cariidoa, 
et  supérieure  à  celle  du  Quart ,  an  moias 
dans  les  variétés  rouges.  Leurs  densités  st- 
rient de  3.5  à  3,9.  Ils  ont  la  réfracusa 
simple,  l'édat  viueux,  et  la  ensfore  iapv- 
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fritement  conrholde.  Toas  sont  des  Almni- 
Dates  de  Magnésie  on  de  ses  isomorphes , 
composés  d*uii  atome  d'Alumine  ei  d*aQ 
atome  de  base  monoiide ,  et,  par  consé> 
queiit ,  ayant  pour  annexes  les  espèces  de 
te  classe  des  métaui ,  appelées  Franklifiite  , 
Fer  aimant,  Sidérocbrome  et  Isérine.  On 
peut  établir  dans  le  groupe  des  Spinelles , 
d'après  les  caractères  eitérieurs  toujours  en 
rapport  avec  les  différences  dans  la  compo- 
sition qualitative,  les  espèces  ou  sous-espèces 
dont  le  détail  suit  : 

i*  Le  Spinelle  Rubts  ou  Spiubllc  bouge  , 
d'un  rouge  ponceau  coloré  par  1  oiide  chro- 
nique ,  Rubis  Spinelle  des  lapidaires  ;  d'un 
rouge  de  rose  intense  ,  ou  d'un  rouge- vio- 
Utre  pâle  avec  teinte  laiteuse.  Rubis  balais 
des  lapidaires.  On  le  troave  en  grains  rou- 
lés ,  qui  ne  sont  que  des  cristaux  déformés 
ou  arrondis  par  frottement;  leur  éclat  fi- 
treux  est  très  vif.  Ils  sont  transparents  ,  et 
leur  teîate  offre  différentes  nuances  4e 
rouge.  Ils  sont  à  base  de  Magnésie,  et  ren- 
ferment presque  toujours  une  certaine  quan- 
tité de  Silke  accidentelle,  qui  peut  aller 
jusqu'à  6  pour  100.  Le  Spinelle  Rubis  oc- 
cupe un  des  premiers  rangs  parmi  les  pier- 
res précieij :»€•$,  à  raison  de  sa  grande  dureté 
«t  de  son  vif  éclat.  On  le  taille  ordinaire- 
ment en  brillant  à  degrés ,  à  peiiie  table  et 
i  haute  culasse.  Ses  cristaux  sont  fort  pe- 
tits; on  en  rencontre  cependant  qui  pèsent 
plus  de  5  grammes.  Le  S{>inelte  d'un  rouge 
Tir, ou  le  Rubis  Spinelle,  est  le  plus  estimé; 
on  le  fait  passer  quelquefois  pour  le  Rubis 
orienul.  I^es  Spinelles  d'une  teinte  rosàtre 
ou  d'un  ronge  de  vinaigre,  et  qu'on  nomme 
Robis  balais ,  ont  moins  de  valeur  ;  on  les 
confond  souvent  avec  les  Topazes  brûlées. 
On  trouve  le  S|)inplle  rouge  disséminé  dans 
des  Calcaires  ou  des  Dulomies  lamellaires, 
ou  en  grains  dans  le  sable  des  rivières,  prin- 
cipalement à  rile  de  Crylan  ,  à  Mysore , 
dans  rindoustan ,  et  a  Pégn  ,  dans  le 
royaume  des  Birmans.  C'est  de  l'Inde  que 
Doos  viennent  les  plus  beaux  Spinelles. 

2"*  Le  Sii?iEt.Le  bleu,  d'un  bleu  de  Smalt, 
plie,  passant  au  gris  et  au  blanchâtre  :  par- 
tie de  la  Ceyiaiiite  ou  du  Pléonaste  d'HaOy. 
En  orislaux  ou  grains  cristallins,  disséminés: 
dans  un  Calcaire  sacchaniïde,  à  Arker  en 
Sudermanie,  et  aux  Étals-Unis,  dans  le 
ll«w- Jersey  et  le  Mitstcfauttets  ;  dans  la 


DoYomie,  à  Tlle  de  Ceyian;  dans  le  Fe1d« 
spath  vitreux,  au  mont  Somma,  près  de  Ni- 
ples,  et  sur  les  bords  du  lac  de  Laach,  Prusse 
rhénane.  Cette  variété  contient  de  3  à  4 
pour  100  d'oxidule  de  Fer. 

3*  Le  Spiivclle  veit  ,  d^on  vert  d^erbe 
ou  d'un  vert  de  Pistache.  Une  partie  de 
l'Alumine  est  remplacée  par  du  peroiide  de 
Fer  :  dans  un  Schiste  talqueux  ,  a  Slatoust, 
dans  les  monts  Ourals;  dans  un  Calcaire 
grenu  ,  à  Ersby,  en  Finlande  ;  à  Franklin» 
dans  le  New- Jersey,  aux  États-Unis. 

4**  Le  Spinelle  noir  ,  Pléonaste  IL,  Cey- 
lanile,  Candite.  D'un  noir  verdàtre  ou  d'un 
noir  de  velours;  opaque  ou  seulement  trans- 
lucide sur  les  bords.  Sa  dureté  est  moins 
grande  que  celte  des  espèces  précédentes.  Lt 
Magnésie  et  l'Alumine  y  sont  remplacées  en 
partie  par  de  certaines  quantités  d*oxidule 
et  de  peroxide  de  Fer.  Cette  espèce  a  d'abord 
porté  le  nom  de  Ceylanite  ,  parce  qu'on  Pt 
trouvée ,  pour  la  première  fois  ,  à  Ceyian  , 
dans  le  sable  des  rivières.  Le  nom  de  Can- 
dite a  été  donné  à  une  variété  vitreuse  d*mi 
noir  luisant  pro\enant  de  la  même  lie  ,  où 
elle  se  rencontre  dans  le  district  de  Candie. 
IlaOy  a  changé  le  nom  de  Ceylanite  en  celui 
de  Pléonaste,  qui  vient  du  grec  et  veut  dire 
surabondant,  voulant  marquer  par  là  que 
les  cristaux  de  cette  espèce  sont  plus  char- 
gés de  facettes  que  ceux  du  Spinelle  ordU 
naire.  Le  Spinelle  Pléonaste  se  trouve  dans 
des  Calcaires  grenus  ,  à  Sparta  et  à  Fran- 
klin ,  dans  le  New-Jersey ,  et  à  Warwick 
dans  l'État  de  New-York,  en  Amérique.  Il 
se  présente  dans  ces  localités  en  cristaut 
noirs ,  d'un  volume  remarquable  ;  il  en  est 
qui  sont  de  la  grosseur  d'un  boulet  de  canoo. 
Les  blocs  de  la  Somma,  qui  proviennent  des 
anciennes  déjections  du  Vé.<uve,  renferment 
aussi  une  multitude  de  petits  cristrux  de 
Spinelle  noir,  bleu  -verdàtre  ou  purpurin  , 
disséminés  dans  une  Dolomie  grenue,  avee 
Mica,  Idocrase,  Pyrotène,  etc. 

On  a  aussi  rapproché  des  Spinelles ,  sons 
le  nom  de  «S'pitie//e  itnci/êre,  un  minéral  ^ 
dont  les  minéralogistes  modernes  font  main- 
tenant une  espèce  particulière,  qu'ils  non* 
ment  Gahnite  ou  Auiomolile  :  c'est  un  Spi- 
nelle dans  lequel  la  Magnésie  est,  en  partie, 
remplacée  par  de  l'oiide  de  Zinc.  Il  est 
opaque,  d'un  vert  foncé,  et  disséminé  » 
comme  le  Spinelle  f  ert  de  rOurtI,  dans  vm 
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Schiste  talqueui ,  à  Fablun  en  Suède ,  et  à 
Franklin  aui  Étals-Unis.  v^el.) 

SPINELLIIME.  Hiif.  —  Nom  donné  par 
Nose  à  la  variété  de  Sphène,  que  Fleuriau 
4e  Bellevue  a  fait  connaître  le  premier  sous 
celui  de  Séméline.  Voy,  spbène.     (Del.) 

*SPIM.  ois. — Dans  la  méthode  de  Nau- 
mann,  ce  nom  désigne  une  famille  de  Tordre 
des  Passereaux,  formée  aux  dépens  des  Frtn- 
gillœ,  et  comprenant  les  espèces  européennes 
dont  M.  Temminck  a  composé  sa  section  des 
Lon  g  icônes  f  dans  son  genre  Gros-Bec 

(Z.G.) 

SPI\IFEX.  BOT.  PB. —Genre  de  la  fa- 
mille des  Graminées,  trihu  des  Phalaridées, 
créé  par  Linné  et  adopté  par  tous  les  hota- 
niftes.  U  est  formé  de  gramens  sous-frutes- 
cents, très  fameux,  traçants,  en  grande 
majorité  propres  aux  côtes  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ;  à  fleurs  polygames-dioïques ,  les 
mâles  en  épis  nombreux  ,  rapprochés ,  les 
rachis  des  femelles  réunis  en  capitule  héris- 
tonné.  La  glume  est  biflore,  à  deux  fo- 
lioles égales  ;  les  fleurs  mâles  ont  trois  éta- 
mines.  (D.  G.) 

«SPINIFRONTES.  ms.— MM.  Amyot  et 
Serville  (  Ins.  hémipt..  Suites  à  Buffon)  dé- 
signent ainsi  une  division  de  la  famille  des 
Coréides  de  Tordre  des  Hémiptères  ,  carac« 
térisée  par  la  présence  d'une  épine  frontale 
située  près  la  base  des  antennes.  A  cette  di- 
Yision  se  rattachent  les  genres  Syromasles  , 
Enoplops  Am.  et  Serv. ,  formé  avec  le  CO" 
reus  scapha  des  auteurs;  Anasa  Am.  et 
Serv.,  établi  sur  une  seule  espèce  du  Brésil 
(A.  cornuta  Am.  et  Serv.  );  Atraclus  Lap. 
de  Cast.  ;  et  Chariesterus  Lap.  de  Cast. 

(Bl.) 

*SPIi\IGER.  iiis.  — Genre  de  la  famille 
des  Réduviidei,  de  Tordre  des  Hémiptères, 
établi  par  M.  Burmeisler  (  Bandb,  der  En- 
tom.) ,  et  adopté  par  MM.  Amyot  et  Serville 
{Ins.  Iiémipt.f  Suites  à  Buffon),  Les  Spiniger 
sont  caractérisés  par  un  corps  long  et  élancé, 
an  protborax  ayant  deux  épines  latérales , 
une  épine  de  chaque  côté  du  bord  antérieur, 
et  deux  autres  épines  sur  le  bourrelet;  des 
pattes  grêles ,  etc.  Tous  ces  Insectes  appar- 
tiennent à  TAmérique  méridionale.  Le  type 
est  le  S.  ater  {Reduvius  ater  Lep.  Sl-Farg. 
et  Serv.  ).  On  trouve  encore  au  Brésil  les 
S.  Umhalus,  S,  ebumeus.  S,  thoracicus,  S. 
Uicolor,  etc.  Lep.  St-Farg.  et  Serv.).   (Bl.) 
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^SPIXIGBADES.  ÉCBI9. — Déoooinatv« 
employée  par  M.  Forbes  pour  les  Opbio- 
rides.  Pr J  ) 

SPINIPÈDE.  lEfT.  —  Nom  spécifique 
d*an  sTELLioïf  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

SPIi\lPÈDES.  tus. — Division  de  li  tribi 
des  Sculellériens ,  de  Tordre  des  Hémiptè- 
res ,  correspondant  à  notre  groupe  des  Cio- 

lOTES.  Voy.  SCCTELLÉRIEIIS.  (Bl.) 

*SPL\OPOaE.  Spinopora[spina,  épine; 
porus,  pierre),  poltp.  — Nom  que  M.  de 
Blainville  a  substitué  à  celai  de  Pagrus, 
comme  étant  plus  eo  harmonie  avec  les  dé- 
nominations génériques  de  la  famille  des 
Milléporés (Afan.  ac(tn.,  p.  415).  Voy.  ncxc. 

(E.  Ba.) 

SPINTHÈRE  (de  own^o,  éUncelIe). 
MUT.  —  Nom  donné  par  Haûy  à  un  mioènt 
en  petits  cristaux  d*un  vert  gnsiire,  méUa- 
gés  de  cblorite ,  que  Ton  trouve  impUntéf 
sur  des  cristaux  de  Calcaire  apathique  *  à 
Maromme,  département  de  Tlsère,  an  Dîliea 
d*une  cblorite  ecbisteose.  Ce  n*est  qu'usa 
variété  du  Sphène.  Voy.  ce  mot.    \lhi.) 

«SPINTOEROPS  (atrt>a«^,  éUocelle;  i^, 
apparence),  iiis.  — Genre  de  Tordre  des  Lépi- 
doptères, de  la  famille  des  Nocturnes ,  triba 
des  Arophipy rides,  créée  par  M.  Boisduval 
{Index  met.  Lep,  d'Eur.,  18A0)  ausdépeas 
des  Ampkipyra  Treits,  Guenée,  et  adop*^  par 
Duponchel  {Tabl.  des  Lépid.  dEwr.,  \Uk) 
et  la  plupart  des  entomologistes.  Les  ô}>f- 
terops  ont  les  antennes  filiformes  dàut  les 
deux  sexes;  leurs  ailes  soot  légèrfoeot 
festonnées  :  les  inférieures  larges,  les  Uches 
réniformes  et  orbiculaires  soai  très  peuies 
et  peu  distinctes.  Les  chenilles  sont  glabres, 
cylindriques ,  allongées ,  atténuées  aux  ex- 
trémités, sans  éminences,  de  couleurs  viies, 
avec  des  raies  longitudinales  bien  uan- 
chées;  elles  vivent  sur  les  Légumioeoses. 
Les  Chrysalides  sont  renfermées  dans  des 
coques  de  soie,  ovoïdes,  attachées  aux  braa- 
ches  ou  aux  feuilles. 

M.  Boisduval  place  dans  ce  genre  trots  es- 
pèces, toutes  du  midi  de  la  France  :  ce  >wit 
les  :  S'  speclrum  Fab.,  calaphancs  H..  cC 
dilucida  H.;  Duponchel  en  ajoute  une  qua- 
trième {S.  phantasma^  Eversm.),  qui  pro* 
vient  des  monts  Altaï.  (E.  D  ) 

«SPINTURIMIX.  A1AC02C.— Synonyme  él 
Pteropte.  Voy.  ce  mot.  (H.  L  ) 

^PL\US.  OIS. — Nom  donné  par  les  aocdi 
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âu  TariD,  FringUla  spinus.  Brebm  Va  em- 
ployé comme  générique  de  la  division  que 
quelques  méthodistes  ont  fondée  sur  cet  Oi- 
seau ;  il  est  par  conséquent  synonyme  de 
Chrysomilris  Boié,  Ligurinus  Briss.    (Z.  G.) 

♦  SPIO.  AKACHîi.  —  M.  Koch  (  Pan- 
aer'^s  Deutschlan(Vs  Inseclen  Fauna)  désigne 
sous  ce  nom  un  genre  de  Tordre  des  Aca- 
riens et  de  la  tribu  des  Hydrachnelles. 
(Voy.  Hydrachne.)  (H.  L.) 

SPIO.  Spio.  Aîfîi.  —  0.  Fàbricius  a  pro- 
posé sous  cette  dénomination ,  en  1785 ,  un 
genre  d*AnnéIides  marines  de  la  grande  fa- 
mille des  Néréides.  Ce  genre,  que  M.  de 
Blainville  réunit  aux  Sabulaires,  mais  très 
probablement  à  tort,  a  pour  principal  ca- 
ractère de  porter  sur  la  tète,  en  avant  des 
yeux ,  deux  appendices  tentaculiformes ,  un 
peu  comprimés,  et  dont  la  longueur  égale 
presque  celle  du  corps.  Tels  sont  le  Spio 
séiicome  de  Fabricius ,  et  le  S.  FUicomis  de 
MQller. 

Des  animaux  semblables  aux  Spios  ont 
été  trouvés  dans  TOcéan ,  sur  les  côtes  de 
France  et  d'Angleterre.  Toutefois ,  la  syno- 
nymie des  espèces  et  leur  caractéristique 
n*est  point  assurée  d'une  manière  sufÛ- 
fante;  il  serait  important  de  rétablir  com- 
parativement avec  celle  des  genres  Nerine 
de  M.  Johnson,  et  Bfalacoceros  de  M.  de 
Quatr^fages  ,  qui  semblent  avoir  une  véri- 
Ubre  analogie  avec  les  Spios  de  Fabricius. 

(P.  G.) 

•SPIO\ADES.  lîfs.  —  Hubner  {Cat., 
181  G)  indique  sous  celte  dénomination  un 
genre  de  Lépidoptères,  de  la  famille  des 
Diurnes,  tribu  des  Papilionides.     (E.  D.) 

SPIPOLA,  Leach.  ois.— Synonyme  dMn- 
thus  Bechst. 

♦  SPIRA  (spira,  ligne  spiVale).  ioll.  — 
Genre  de  Gastéropodes ,  de  la  famille  des 
Trochides,  établi  par  M.  Brown  {Conch. 
Brit.,  1838).  (G.  B.) 

SPIRACANTIIE.  Spiracantha.  bot.  ra. 
Genre  de  la  famille  des  Composées ,  tribu 
des  Vernoniacées,  formé  par  M.  Kunth  dans 
les  .Vota  gênera  et  species  de  MM.  Ifum- 
boldt  et  Bonpiand ,  pour  un  petit  sous-ar- 
brisseau de  la  Nouvelle-Grenade ,  voisin  du 
Molandra,  à  feuilles  glabres  en  dessus,  blan- 
chies en  dessous  par  uu  duvet  opprimé;  à 
fleurs  rouges  en  capitules  uniflores,  groupés 
CD  un  glomérule  ovoïde;  chaque  capitule  se 
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trouve  i  Taisselle  d'une  bractée.  L'aîgrette 
est  formée  de  paillettes  sétacées  inégales , 
plurisériées.  L'espèce  type  est  le  S,  cornifom 
'ta,H.  B.  (D.G.) 

SPIRADICLIS  (ff^irpat  ou  onTpa,  Spire; 
^tx):';,  valve). BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
des  RubiacéesCinchonacées ,  tribu  des  He- 
dyolidées,  créé  par  M.  Blume  pour  une 
herbe  gazonnante  de  Java ,  a  petites  fleurs 
en  épis  terminaux  et  axillaires,  remarqua* 
ble  surtout  par  sa  capsule  qui  s'ouvre  en 
deux  valves  biparties,  et  unissant  par  se 
rouler  en  dedans.  Cette  plante  a  reçu  de 
M.  Blume  le  nom  de  Spiradiclis  cœspiiosa. 

(Ad.  J.) 

*SPIRyf:A.  BOT.  PB.— Nom  latin  du  genre 
Spirée. 

^SPIRyEACÉES.  Spirœaceœ.  bot.  ph.  — 
Une  des  familles  dans  lesquelles  on  partage 
aujourd'hui  celle  des  Rosacées  {voy.  ce  mot). 
Elle  doit  son  nom  au  genre  Spirœa  qui  lui 
sert  de  type ,  et  se  subdivise  en  deux  tri- 
bus ,  les  Spirxées  et  les  Quillaiées. 

•SPIR.«ÉES.  Spirœœ.  bot.  pb.  —  Une 
des  tribus  des  Spiraeacées.  Voy.  ce  mot  et 
■osACCES.  (Ad.  J.) 

^SPIRALEPIS.  BOT.  PB.  — Synonyme  de 
LeontonyXf  Cass.,  famille  des  Composées- 
Sénécion  idées. 

SPIRAMELLA.  ann.  —  Genre  de  Ser- 
pules  établi  par  M.  de  Blainville  {Dict.  se, 
nat,  t.  LVII,  p.  432),  pour  une  espèce 
remarquable  de  la  mer  des  Indes.     (P.  G.) 

SPIR ANTRE.  Spiranthes.  bot.  pb.  •— 
Genre  de  la  famille  des  Orchidées,  tribu 
des  Néottiées,  formé  par  L.  C.  Richard  {OT' 
chid.  europ.,  p.  37)  pour  des  espèces  ter- 
restres détachées  des  Ophrys  de  Linné ,  qui 
croissent  dans  les  contrées  chaudes  et  tem- 
pérées; leurs  racines  sont  tubéreuses-fasci- 
culces;  leurs  fleurs  forment  un  épi  géné- 
ralement distique  et  le  plus  souvent  spiral. 
Ces  fleurs  ont  un  labelle  brièvement  ongui- 
culé, canaliçulé,  embrassant  la  base  de  le 
colonne,  qui  est  courte;  leur  anthère  est 
terminale,  stipitée,  biloculaire,  et  renferme 
deux  masses  polliniques  en  ma.^sue  allon- 
gée, fixées  à  une  glande  commune.  Deui 
espèces  de  ce  genre  sont  assez  communes 
en  divers  points  de  la  France;  l'une,  le 
SPIBANTBC  d'été,  Spiratitkes  œstivaliSj  L.  C. 
Ricb. ,  {Neottia  asUvaîis,  D  C.)  doit  soo 
nom  à  ce  qu'elle  fleurit  en  été;  elle  se 
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trouve  dans  les  prairies  maréeageoset  et 
dans  les  bruyères  humides;  Tautre  est  le 
anRANTHE  d'automne,  Spiranihes  aulumnalis, 
L.  C.  Rich.  {NeoUia  spiralisSyf.)  qui  croXl^ 
au  contraire»  sur  les  coteaui  incultes,  sur 
les  pelouses  sèches,  et  qui  fleurit  à  la  fin  de 
Tété  et  en  automne.  (D.  G.) 

SPIRAIVTHERA.  bot.  pu.  —  Genre  de 
la  Tamille  des  Diosmées ,  tribu  des  Cuspa- 
riées ,  établi  par  M.  Aug.  St.-Hilaire  pour 
«D  arbrisseau  du  Brésil  à  feuilles  trifolio- 
lëes  ,  à  belles  fleurs  blanches ,  très  odoran- 
les,  en  corjmbe  d'un  brillant  effet,  carac- 
térisées surtout  par  leur  calice  en  cupiite 
quiiiquéiientée;  par  leurs  cinq  pétales  al- 
longés, linéaires,  un  peu  arqués;  par  leurs 
5  élamines  à  long  filet,  et  dont  les  anthères 
te  roulent  en  spirale  après  leur  débiscence; 
eBfin,  par  leur  ovaire  à  cinq  loges,  allongé, 
entouré  à  sà  base  par  un  disque  en  gaine. 
L*espèi'e  unique  de  ce  genre  est  le  S.  odo' 
ratissima,  A.  St.-Hil.  (D.  G.) 

«SIMRASTIGMA,  THéril.  iot.po.  —  Sy- 
nonyme de  PUcairnia^  famille  des  Bromé- 
liacées. 

SPIRATELLA.  —  holl.  —  Genre  d« 
Mollusques  ptéropodes  à  coquille,  établi 
d^abord  par  Cuvier  sons  le  nom  de  Lima- 
cine,  mais  que  M.  de  Biainville  avec  raison 
a  nommé  Spiratelle,  en  faisant  mieui  con- 
Dattre  ses  caractères  d'après  Scoresby.  L'es- 
pèce type,  Sp.  limacina  y  est  très  petite: 
•Ile  se  trouve  très  abondante  dans  les  mers 
arctiques,  où  elle  sert  à  la  nourriture  des 
Baleines.  Elle  avait  été  indiquée  par  Oihon 
Fabricius  sous  le  nom  à^Argonaula  arctica^ 
et  Gmeliu  l'avait  appelée  Clio  helicina.  Son 
corps  est  conique,  allongé,  mais  enroulé 
longiludinalement,  élargi  en  avant,  et  il 
porte  de  chaque  c6té  un  appendice  presque 
triangulaire,  arqué  en  forme  d'aile;  la 
bouche  est  terminale;  les  branchies  sont  en 
forme  de  plis  à  l'origine  du  dos;  la  coquille 
est  vitrée  ou  papyracée,  très  mince  et  très 
fragile,  enroulée  dans  un  même  plan  comme 
celle  des  planorbes,  de  manière  à  montrer 
d'un  côié  un  très  large  ombilic  peu  profond, 
et  de  l'autre  une  spire  peu  élevée  d'un  tour 
et  demi  ou  deui  tours;  elle  est  en  même 
temps  un  peu  carénée;  Touverture  est 
grande,  entière,  à  bord  tranchant,  élargie 
à  droite  et  à  gauche.  (DuJ.) 

SPIREË.  Spiraa,  wn,  ra.  —  Genre  im- 


portant de  la  famille  des  Rosacées .  inin 
des  Spiréacées,  à  laquelle  il  donne  son  dub, 
de  ricosandrie  pentagynie  dans  le  systèœ 
de  Linné,  il  est  formé  d'espèces  herbacées, 
sous- frutescentes  ou  frntesceeles,  propres 
aui  contrées  tempérées  de  rhémi^phére  ho> 
réal.  Cet  végéta ui  ont  les  feuilles  simples 
ou  pinnatiséquées  ,  des  stipules  grmir.ffs, 
adnées  au  pétiole,  quelquefois  très  pcuet 
ou  presque  nulles  ;  leurs  fleurs,  biaichesoi 
rosées,  sont  disposées  en  iufloresrfnrcs  très 
diverses  ;  elles  présentent  :  un  calice  à  tube 
concave  ou  eampnnulé,  à  linbe  quinqué- 
parti,  persistant;  cinq  pétales  insérés  sur 
la  gorge  du  calice,  très  étalés  ;  des  éumioes 
en  nombre  indéûni,  également  insérés  sur 
le  calice,  longuenoent  sailliotes;  un  dL<que 
charnu,  adhérent  au  tube  du  ti\irt;  des 
carpelles  le  plus  souvent  au  nombre  de  noq« 
dont  l'ovaire  uniloculaire  renferme  de  deux 
à  quinie  ovules  attachés  sur  deai  rangées  le 
long  de  la  suture  ventrale,  dont  le  stjlem- 
minal  supporte  un  stigomic  épaissi.  Ces  car- 
pelles deviennent  auUnt  de  follicules  gfo^ 
raleraent  libres  entre  eui.  Tel  quM  liest 
d'être  caractérisé ,  le  genre  Spirée  ne  cor- 
respond qu'à  une  portion  du  groupe  iréoé- 
rique  de  ce  nom,  comme  l'admettait  M  Caoh 
bessèdes  dans  sa  Monographie  (  Anmal.  da 
se.  fio/ur.,  r*  série,  t.  I,  p.  225  et  3S2). 
En  effet,  ce  botaniste  réunissait  aui  Spirëcs 
proprement  dites  les  GiUmtki  ilirach  et  k 
Keriia  DC.  ,  que  distinguent  suffi«Jfnmeo( 
son  calice  divisé  profondémeoi  es  n»q  hbes 
ovales,  dont  trois  sont  troaqué»,  ses  pétales 
orhiculaires ,  et  ses  ovaires  uni- ovules  (\). 
Dans  les  limites  <Uds  lesquelles  nous  la 
considérons  ici ,  il  reo ferme  en^irsn  60  es- 
pèces, dont  quelques  unes  croissent  aaturtl- 
lement  dans  nos  contrées,  et  dont  plusmrs 
sont  fréquemment  cul  lifécs  dans  les  jardmi. 
Ces  espèces  se  partagent  en  cinq  tous-ffs- 
res,  savoir  :  l'hysocarpus  Cambes.;  Chcm^- 
dryon  Serin.;  Sorbaria  S«rin.;  ArwtcusSt- 
rin.;  Ulmaria  Moenck.  Parmi  nos  espectt 
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reliraient ,    on    loi   •    ûonué    l« 
CaMbet.  carm.  ra  értmitr  WMn  a  ctt  ri 
|iiar«  Ktrri»  DC»  M  cchii  <fmt  bq««  v 
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indigènes,  la  plus  remarquable  est  la  Spiaés 
CLXAi&E,  Spirœa  ulmaria  Lin.,  vulgaire- 
inenl  désignée  sous  le  nom  de  Reine-des- 
prés.  C'est  une  grande  plante  herbacée  qui 
crult  dans  les  prairies  humides,  au  bord  des 
eaux  ,  etc. ,  dont  la  tige  8*élè?e  à  un  mètre 
ou  un  peu  plus  ;  dont  les  Teuilles  sont  gla- 
bres ,  généralement  couvertes  en  dessous 
d'un  duvet  blanc ,  divisées  latéralement  en 
10  18  segments  très  inégaux,  doublement 
dentés,  le  terminal  et  les  deux  voisins  se 
confondant  en  un  seul  à  trois  lobes  ;  ses 
fleurs,  blanches,  odorantes,  petites  et  très 
nombreuses,  forment  de  beaux  corymbes  ter- 
minaux. Dans  les  Jardins,  où  on  la  cultive 
comme  espèce  d*ornement,  elles  doublent 
Assez  facilement.  Ces  fleurs  sont  regardées 
comme  jouissant  de  propriétés  analogues  à 
celles  du  Sureau,  ou  comme  légèrement  ex- 
citantes ;  on  dit  aussi  qu'infusées  dans  le 
vin,  elles  lui  communiquent  un  goût  de 
Malvoisie.  La  plante  elle-même  a  été  em- 
ployée, dans  l'ancienne  médecine,  comme 
sudoriûque,  fésoluiive,  et  aussi  comme  as- 
tringente et  tonique  ;  mais  ,  de  nos  jours , 
elle  est  à  peu  près  inusitée. 

La  Spirée  FiLiPENDL'LE ,  Spirœa  fUipcndula 
Lin.,  est  assez  commune  dans  les  bois  et 
dans  les  prés  couverts;  elle  doit  son  nom  à 
•es  racines  renflées  à  leur  extrémité  en  tu- 
bercules ovoKdes.  Elle  est  moins  haute  que 
la  précédente ,  et  ne  dépasse  guère  5-6  déci- 
mètres ;  ses  feuilles  sont  pinnatiséquées  in- 
terrompues, à  segments  tous  distincts;  sts 
fleurs  blanches ,  odorantes ,  sont  rëoniet  en 
corymbe  terminal.  On  en  cultive  aussi  assez 
fréquemment  une  variété  à  fleurs  doubles. 
Les  tubercules  de  la  Filipendule  contiennent 
une  assez  forte  proportion  de  fécule  pour 
avoir  pu  servir  d'aliment  dans  quelques  di- 
settes. La  plante  entière  est  astringente,  au 
point  de  pouvoir  servir  au  tannage  des 
peaux.  Elle  a  été  usitée  autrefois  ;  mais  au- 
jourd'hui elle  est  i  peu  près  laissée  de  côté. 

Parmi  les  espèces  de  Spirées  cultivées 
dans  les  jardins,  et  dont  le  nombre  s'élève, 
outre  les  deux  précédentes,  à  environ  une 
quinzaine,  les  plus  répandues  sont  :  la  Spi- 
BÉE  A  FEUILLES  DE  SoftBiER  ,  Sptraa  sorbifolia 
Lin.,  originaire  de  Sibérie,  et,  par  suite, 
entièrement  rustique ,  remarquoble  par  la 
longueur  de  la  floraison  ;  la  Spirée  a  feuilles 
w  MiLLEPtiTCity  Spirœa  hypericifolia  Lio., 
r.  u. 
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indigène  et  naturalisée  sur  plusieurs  points 
de  la  France  où  elle  ne  croissait  pas  natu- 
rellement, vulgairement  nommée  Petit-Maif 
à  petits  corymbes  de  fleurs  blanches  ,  et  à 
laquelle  De  Candolle  rattache  comme  variété 
le  Spirœa  crenata  Lin.;  la  Spirée  a  feuilles 
lisses,  Spirœa  îœvigata  Lin. ,  remarquable 
par  ses  feuilles  lancéolées,  d*un  vert  glau- 
que ,  etc.  (P.  D.) 

*SPIRIGELL£.  Spiricella  {spira,  spi- 
rale ;  cel/a,  chambre).  HOLL.  Foss. — M.  Rang 
a  établi  ce  genre  pour  une  petite  coquille 
trouvée  dans  les  terrains  miocènes  de  Méri- 
gnac  (Sp,  vnguiculus).  Les  afflnités  de  ce 
genre  sont  douteuses;  la  coquille  diffère  de 
celle  des  Cabochons  en  ce  que  la  bouche , 
extrêmement  dilatée,  forme  une  vaste  sur- 
face oblongue,  et  que  le  sommet  est  tourné 
horizontalement.  M.  Deshayes  ne  pense  pas 
qu'on  doive  séparer  ce  genre  de  celui  des 
Cabochons;  mais  il  est  difûcile  d'avoir  une 
idée  précise  à  cet  égard,  parce  qu'il  serait 
possible  que  la  coquille  eût  logé  un  animal 
d'une  forme  assez  différente  de  celui  des  Ca- 
bochons (Rang,  DulL  Soc,  L.  Bord.,  II,  1828). 

(G.  B.) 

*SPIR1DANTHUS.  bot.  pb.  —  Genre  de 
la  famille  des  Composées,  tribu  des  Sénécio- 
nidées ,  créé  par  M.  Fenzl  (  m  Endiic.  Ge^ 
nera ,  suppl.  2,  n"  2656  )  pour  une  plante 
herbacée  de  l'Afrique  tropicale ,  à  feuilles 
linéaires ,  roulées  par  les  bords  ;  à  fleurs 
jaunes  en  capitules  rayonnes;  l'involucre 
de  cette  plante  est  campanule,  à  8  écailles 
soudées  entre  elles  jusqu'au-delà  du  mi- 
lieu ;  son  réceptacle  est  conique,  papilleux  ; 
ses  akènes  sont  dépourvus d*aréole.  M.  Fenzl 
n*a  pas  donné  de  nom  spécifique  à  cette 
plante.  (D.  G.) 

SPIRIDEKS  {spira,  ligne  spirale;  dens, 
dent).  B.  CR. — (Mousses). Cette  Mousse,  Tune 
des  plus  belles  delà  famille,  soit  par  sa  taille 
qui  dépasse  1  pied,  soit  par  l'élégance  de 
ses  péristomes,  est  originaire  de  Java,  mais 
se  retrouve  aussi  à  Talti,  d'où  elle  nous  a  été 
dernièrement  rapportée  par  M.  Jules  Lépine. 
Ce  genre,  dû  à  M.  Nées  d'Esenbeck,  a  des 
afOnités  multiples,  d'où  vient  que  sa  place 
est  encore  incertaine.  Voici  ses  caractères  : 
PérisAme  double,  l'extérieur  composé  de 
seize  dents  linéaires-lancéolées  qui  s'enrou- 
lent en  spirale  en  dehors;  Tintérieur  con- 
sistant en  une  membrane  iiasUaire  qui  le 
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ëhise  an  auUDt  de  cils»  eo  partie  libres  et 
en  partie  soudés  au  sommet.  Capsule  latérale 
oblongue,  UD  peu  inégale  et  sans  anneau, 
«jant  un  faui  air  de  celle  d'un  Diphyicium, 
Opercule  conique  en  bec.  Coiffe  en  capuchon. 
Inflorescence  diolque  latérale.  L'espèce  de 
ce  genre  monotype  a  un  peu  le  port  du 
Batramia  gigantea  et  nullement  celui  d'une 
Mousse  pleurocarpe.  Elle  crott  sur  la  terre. 

(C.  M.) 
SPIRIFER.  MOLL.  —  Genre  de  Mollus- 
ques brachiopodes,  établi  pour  des  térébra- 
tules  fossiles  des  terrains  de  transition,  qui 
avaient  les  bras  très  longs,  vraisemblable- 
ment soutenus  par  une  charpente  articulée, 
calcaire,  et  qui,  pétrifiée,  forme  de  chaque 
côté,  sous  les  ailes  des  valves,  une  hélice 
creuse  très  élégante.  Pour  ces  espèces ,  que 
d'ailleurs  beaucoup  de  zoologistes  ne  sépa- 
rent pas  du  genre  lérébratule,  il  en  résuite 
que  les  ailes  sont  plus  gonflées  que  le  milieu 
du  dos,  et  qu'elles  se  prolongent  latérale- 
Bient  davantage.  (Duj.) 

*SPIRILLUM.  iKFUS.  —  Genre  de  Vi- 
brioniens,  établi  par  M.  Ehrenberg  pour  des 
infusoires  d'une  petitesse  eitréme,  en  forme 
d'hélice,  et  qui  se  meuvent  en  tournant  sur 
leur  axe;  on  les  voit  très  communément 
dans  les  infusions  animales;  mais  le  micros- 
cope, jusqu'à  présent,  n'a  rien  pu  faire 
connaître  de  leur  structure.  (Duj.) 

♦SPIRIS  (<nrtrpa,  spire).  ins.  —  Hubner 
{Cat.,  1816)  indique  sous  cette  dénomina- 
tion un  genre  de  Tordre  des  Lépidoptères, 
famille  des  Nocturnes ,  tribu  des  Chéloni- 
des.  (E.  D.) 

SPIRLIN  (corruption  du  root  Éperlan). 
MISS.  —  Nom  d'une  espèce  d'Able ,  I'Ablb- 
ÉpEiLâH,  Leuciscus  bipunclatus  Cuv.  et  Val. 

(G.  B.) 
^PIROBOLE.  Spirobolus  (<nrcîps,  spire; 
foXo;,  jet).  MYBUP.  —  C'est  un  genre  de 
Tordre  des  Diplopodes,  de  la  famille  des 
Iulides  ,  établi  par  M.  Brandt  aui  dépens 
des  lului  des  auteurs.  Chei  cette  coupe 
générique,  la  tète  est  convexe  »  les  yeux 
sont  subiétragones,  le  eorps  est  subpyra- 
nidal  avec  les  c6tés  du  prothorax  trian- 
gulaires; les  antennes  sont  courtes.  L'es- 
pèce qui  peut  être  considérée  comne  le 
type  de  cette  coupe  générique  est  le  Spiro- 
holus  grandis ,  Brandt;  cette  espèce  a  pour 
fèim  H  BrésU.  (U.  L.j 
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*SPIROBOTRlS(<nrcrpa,  spîre;  p^V, 
grappe  de  raisin),  foiav.  —  Genre  de  Fo- 
raminifères(Ehr.  Ber,  d.  BerU  Ak.,  iUi), 

(G.  B.) 

SPIROBRACHIOPHORA.BOLL.  —  Dé- 
nomination employée  par  M.  Gny  poor 
désigner  une  classe  de  Mollusques  qci  cor- 
respond aux  Brachiopodes.  (Dr:.) 

«SPIROBRAKCDE.  Spir6branchus{j^tU 
poc,  spire;  ^xyx^oi,  branchies),  poiss.  —  Ta 
très  petit  Poisson  des  rivières  du  cap  de 
Bonne-Espérance  constitue  ce  genre  dont  il 
est  l'unique  espèce,  S.  capensis  Cuv.  Preoaol 
place  dans  le  groupe  des  Acantboptérygifosi 
pharyngiens  labyrinthiformes,  il  se  rappro- 
che de  l'Anabas  par  sa  forme,  mais  5>a 
distingue,  aussi  bien  quedesPo'.yacioibff  et 
autres  genres  voisins,  par  l'existence  d'une 
série  de  dents  palatines.  Ce  dernier  ctncière 
le  rapproche,  au  contraire,  des  Ophicéphales 
avec  lesquels  il  unit  ainsi  les  genres  précé- 
dents. Ce  sont  ces  particularités  qui  ont  en- 
gagé Cuvier  à  créer,  pour  ce  Poisson,  le  nom 
spécial  de  Spirobranchus  (Cuv.,  Règne  ojii- 
fmii,2«  édition.  H,  1829).  (E.  Bi  ) 

SPIROBRANCHE.  A!i5tL.— M.  deB  sio- 
ville  établit  ce  genre  pour  quelques  espères 
des  Amphitrites  de  Laoïarck  ou  Sabelies  de 
Cuvier.  (G.  B.) 

*SPIROBRAIVCHID£.  (5piro6ran:H«s.) 
poiss.  — Groupe  de  Poissons  à  pbarynçieas 
labyrinthiformes  doni  le  Spirobranchus  se- 
rait le  type  (Swainsoo,  ClasàfkaOsn,  t$39l 

(G.  B) 

^SPIROCHiGTA.  iiFCS.  —  Gearc  de 
Yibrioniens ,  établi  par  M.  Ehrenberg  pour 
une  espèce  de  Spirillum  formant  une  heUce 
prolongée  en  un  long  cordon  flexiMe  roniBe 
une  longue  et  mince  élastique  de  bretHle, 
et  qui,  suivant  cet  auteur»  diffère  prioci- 
palement  des  Spirillom  par  sa  flexibilité. 

(Da) 
^SPIROCYLISTE.  «S'pcrocyltshu  (t-<>«, 
spire;  xvKw,  se  rouler).  Hvmur.  ~  Cest  an 
genre  de  l'ordre  des  Diplopodes,  de  U  Ci- 
mille  des  Iulides,  éublî  par  Brandt  et  adopté 
par  les  myriapodophiles.  Dans  celte  nape 
générique,  la  lèvre  inférieure  est  comme 
celle  des  Spiroslreptus ,  nais  avec  U  lb»seue 
de  la  partie  inférieure  è  peine  dtstiacte,  et 
l'article  basilaire  marqué  de  chaque  c^ 
Jusqu'à  son  milieu  par  une  iaprcssioa,  et 
onituberculé  entre  ces  imprewioni-  Qesi* 
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lui  autres  organes ,  ils  ne  présentent  rien 
de  remarquable.  La  seule  espèce  connue,  et, 
par  conséquent ,  la  seule  représentant  ce 
genre,  est  le  Spirocycliste  acutangle,  Spiro- 
cyclislus  actUangulus  f  Brandt  (Bu({^.  des 
nat.  de  Moscou,  t.  6,  p.  204).  La  patrie 
de  cette  espèce  est  inconnue.        (H.  L.) 

''SPIRODELA.  BOT.  PH.  ~  Genre  de  la 
famille  des  Lemnacées,  formé  par  M.  Schiei- 
den  (  m  Linnœa ,  t.  XIII ,  p.  391  )  pour  le 
Lemna  polyrhiia  Lin. ,  espèce  de  Tancien 
genre  Lemna  ^  remarquable  par  la  présence 
des  vaisseaui  dans  toutes  ses  parties ,  par 
sa  fronde  presque  plane ,  à  nervores  pal- 
mées, polymorphe.  Ses  fleurs  mâles  sont 
géminées,  et  elles  ont  leurs  filets  rétrécis 
dans  le  bas.  Les  fleurs  femelles  ont  un  ovaire 
bi-ovulé.  (D.  G.) 

*SPIRODISCUS.  IKPOS.  —Genre  de  Vi- 
brionicns,  établi  par  M.  Ebrenberg  pour  un 
Bfusoire  qu*il  avait  incomplètement  ob- 
fervé  pendant  son  voyage  en  Sibérie;  il  le 
décrit  comme  un  fil  contourné  en  spirale , 
formant  un  disque  brunâtre  large  de  22 
millièmes  de  millimètre.  (Duj.) 

SPIROGLYPHE.  AifHéL.— Genre  formé 
par  Daudin  aux  dépens  des  Serpules  de  Linné. 

(G.  B.) 

SPIROGRAPHE.  Spirographis  («ncrpa, 
•pire,ypa7c;,  Stylet).  AimiL. — Viviani  établit 
tous  ce  nom  un  genre  d'Annélides  tubicoles 
qui  ne  compte  qu*u ne  espèce, S.. Spai/anjsanii, 
dont  Cuvier  et  M.  Savigny  font  une  espèce 
du  genre  Sabelle,  le  Sabella  unispira  (Viv. 
Phosphor.  mar.,  1805).  —  M.  Savigny  ap- 
plique le  nom  de  Spirographes  à  une  sub- 
division des  Sabelles.  (E.  Ba.) 

SPIROGYRE.  Spirogyraia-niTpji,  spirale; 
yvpo^,  tour).  lOT.  ca. — (Phycées).  Ce  genre, 
établi  par  Link  pour  des  Algues  de  la  thbu 
des  Conjuguées  ou  Zygnéroées  qui  présentent 
on  endochrome  contourné  en  spirale  dans 
les  articles  des  filaments,  a  été  réuni  par 
Agardb  et  plusieurs  auteurs  aux  Conjuguées 
i  endochrome  en  étoiles  sous  le  nom  de 
Zygnema;  mais  MM.  RQtzing,  Meneghini, 
Ramer,  etc.,  ont  de  nouveau,  avec  raison, 
séparé  ces  deux  genres,  et  nous  donnons  ici 
les  caractères  du  genre  Spirogyra  d*après 
ees  derniers  :  Filaments  simples,  articulés, 
renfermantdanschaquelogeune ou  plusieurs 
tandelettes  endochromiques  vertes,  contour- 
nées en  spirale,  le  plus  souvent  canaliculées, 
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dentelées  sur  leurs  bords  ;  accouplement  des 
filaments  au  moyen  de  tut>es  transversaux  ; 
sporanges  résultant  de  Tagglomération  des 
masses  endochromiques  dans  un  des  articles 
accouplés.  Les  bandelettes  endochromiques» 
tournées  en  spirale,  sont  simples  ou  multi- 
ples ;  dans  ce  dernier  cas ,  elles  semblent  se 
croiser.  Dans  quelques  espèces,  on  remarque 
au  milieu  des  loges  un  corpuscule  lenticu- 
laire, qui  est  un  commencement  de  cloisoa 
qui  devra  diviser  Tarticle  en  deux  cellules. 
Cet  organe  est  radié,  dans  le  5.  ni^tda  Meneg., 
et  accompagné  d'espèces  de  cristaux  en 
croix  fort  extraordinaires.  Quelques  espèces 
présentent  un  accouplement  particulier.  D0 
chaque  côté  de  la  cloison  qui  sépare  deui 
articles  contigus,  s'élève  une  sorte  de  ma- 
melon qui,  se  soudant  au  mamelon  voisin» 
forme  une  anse  tubuleuse  qui  réunit  les 
deux  loges  et  permet  à  Tendochrome  de  pas- 
ser et  de  s'agglomérer  en  sporanges  dans 
une  de  ces  loges.  Cette  disposition  semble- 
rait devoir  constituer  un  genre  particulier. 
SI  on  ne  la  trouvait  réunie  dans  la  même 
espèce  au  mode  ordinaire  d'accouplement. 

Les  Spirogyres  habitent  les  eaux  douces; 
ils  y  forment  des  masses  floconneuses  quel- 
quefois assex  étendues.  Leurs  filaments  sont 
d'un  beau  vert,  légèrement  muqueux.  Con- 
servés dans  des  vases,  ils  se  réunissent  sou- 
vent sous  la  forme  de  pinceaux  dont  l'extré- 
mité tend  à  sortir  de  l'eau  dans  laquelle  ils 
sont  plongés.  On  en  connaît  environ  vingt 
espèces.  (Brkb.) 

SPIROLINE.  FORAM.  —  Genre  de  Fora- 
minifères ,  établi  par  Lamarck ,  qui  le  clas- 
sait avec  les  Céphalopodes,  et  placé  par 
M.  D'Orbigny  dans  la  famille  des  Nauti- 
loYdes,  faisant  partie  de  l'ordre  des  Hélicos- 
tègues.  La  coquille  est  équilatérale,  d'abord 
en  Spirale  enroulée  dans  un  même  plan , 
puis  projetée  en  ligne  droite  quand  elle  est 
adulte,  de  manière  à  présenter  la  forme 
d'une  crosse.  Ses  loges  sont  simples,  et  c'est 
la  dernière  seule  qui  présente  plusieurs 
ouvertures.  (Dcj). 

SPIR0L0BÉE9.  Spirolobeœ.  bot.  pb.^ 
Ce  nom,  appliqué,  en  général,  aux  embryons 
enroulés  en  spirale,  désigne,  en  particuliert 
une  division  des  Crucifères  (  voy.  ce  mot  ), 
dont  la  graine  présente  ce  caractère,  et  qui 
renferme  deux  tribus ,  les  Buniadées  et  les 
Erucariées ,  ainsi  qu'une  division  des  Atri« 
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plicées  (voy.  ce  mot)»  également  caractérisée 
par  cette  disposition  de  l'embryon.  (Ad.  J.) 

*SPIROLOGULINE.  foraiiin.  —  Genre 
de  Rbizopodes  ou  Foraminirères,  établi  par 
M.  Me.  d'Orbigny  dans  sa  famille  des  Milio- 
lides ,  qui  Tait  partie  de  son  ordre  des  Aga- 
tbistègues.  Le  genre  Spiroloculine,  dont  on 
ne  connaît  que  les  coquilles,  comprend 
plusieurs  espèces  vivantes  de  la  Méditer- 
ranée et  d'autres  espèces  fossiles  des  ter- 
rains tertiaires.  Ces  coquilles  sont  équila- 
térales,  symétriques,  presque  discoïdes, 
formées  de  loges  non  embrassantes,  toules 
apparentes  et  pelotonnées  sur  deux  faces 
opposées  dans  un  même  plan;  Touveriure, 
comme  celles  des  milioles  ou  quinquélocu- 
lines ,  est  rétrécie  par  une  dent  saillante 
souvent  bifurquée  en  forme  dT.      (Ddj.) 

*SPIROIVEMA.  BOT.  PU.— Genre  établi 
par  M.  Lindiey  (Bot.  Rcgist.,  1840,  ap- 
pend.,  n°  48),  dans  la  famille  des  Comme- 
lynacées,  pour  une  plante  berbaeée  du 
Mexique,  dont  le  périanthe  présente  six  fo- 
lioles sur  deux  rangs ,  les  trois  extérieures 
Yertes  et  calicinales,  les  trois  intérieures 
pétaloldes ,  très  fugaces  ;  ses  six  étamines 
ont  le  filet  en  spirale  et  Tanlbère  en  cœur, 
pétaloïde,  avec  ses  deux  loges  placées  trans- 
versalement a  la  base.  L'espèce  unique  de 
ce  genre  est  le  Spironema  fragrans  Lindl. 

(D.  G.) 

♦SPIROPLECTA  (aniTpu,  spire;  «5ifx7o;, 
enlacé),  foram.  —  Genre  de  Foraminifères 
(Ebr.,  Der.  d.  Berl.  Ak.,  1844).     (G.  B.) 

♦SPIROPŒUS  (  an.-pa  ,   Spire;    wot/oi  , 

faire  ).  uyriap.  —  Ce  genre,  qui  appartient 
à  Tordre  des  Diplopodes  et  à  la  famille  des 
Iulides,  a  été  établi  par  M.  Brandt  aux  dé- 
pens des  lulus  des  auteurs.  On  n'en  connaît 
qu*une  seule  espèce ,  qui  est  le  Spiropœus 
Pischerii,  Brandt  {Bull,  de  Moscou,  tome  6, 
p.  204).  La  patrie  de  cette  espèce  est  in- 
connue. *  (H.  L.) 

SPIROPORE.  poLVP.  —Genre  de  Poly- 
piers fossiles ,  établi  par  Lamouroux  pour 
plusieurs  espèces  du  terrain  Jurassique  des 
environs  de  Caen ,  mais  comprenant  aussi 
des  espèces  fossiles  du  terrain  crétacé.  Ce 
genre,  qui  paraît  devoir  être  rapporté  k  la 
classe  des  Bryozoaires ,  est  caractérisé  ainsi 
par  Lamouroux;  c'est  un  Polypier  calcaire 
rameux,  couvert  de  pores  ou  de  cellules 
Racées  en  lignes  spirales,  rarement  traos- 
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versales ,  et  prolongées  intérieureiDeiit  ci 
un  tube  qui,  parallèle  à  U  surface,  s'amia- 
cit  et  se  termine  à  U  rangée  inférîeore.  Le 
genre  Spiropore  n'a  pas  été  roeotionoé  par 
Lamarck;  M.  de  Blaioville  oe  Va  poiac 
admis ,  mais  il  en  a  réuni  les  espèces  ààm 
son  genre  Cricopore  avec  deux  espèces  vi- 
vantes de  rOcéan  austral,  dont  Lanirck 
avait  fait  des  Sériatopores.  II.  Defrance 
avait  montré  précédemment  que  les  cellules, 
au  lieu  d'être  disposées  en  spirale,  fonDfot 
simplement  des  anneaux  plus  ou  motai 
obliques;  aussi  M.  de  Blainville  donoa-t-il 
pour  caractère  à  son  genre  cricopore  d'arorr 
des  cellules  tubulenses,  un  peu  saillaot^»,  à 
ouverture  circulaire,  disposée  eo  cercles 
simples  transverses  ou  obliques,  sur  dts 
rameaux  cylindriques  peu  nombreux.  (Dr].) 

SPIROPTERA  (<rwc7ps»  spire;  «rt,:*, 
aile).  HEL«.~Un  des  nombreux  genres  delà 
classe  des  Nématoldes;  il  appartient  à  U 
fomille  des  Pilaires,  et  réunit  plusieurs 
espèces ,  dont  une  est  citée  comme  parasiu 
de  l'espèce  humaine  :  c'est  le  Sp.  Aommtf. 
Ce  genre  a  été  caractérisé  par  Roddpbi» 
en  1819;  Bremser  Ta  nommé  icuario.  U 
mâle  des  Spiroptères  a  la  queue  ordiaaire- 
roent  enroulée  en  spirale  et  muoie  d'ex- 
pansions al  i formes  membraneoses  ou  vési- 
culeuses.  On  connaît  des  Spiroptères  vifait 
dans  les  intestins  de  plusieurs  espèces  de 
Mammifères,  d'Oiseaux  et  même  de  Bepules. 
Celui  de  l'homme  n'est  pas  encore  suffisjoh 
ment  connu,  et  Rudolpbi  le  raofe  parmi 
ses  Entozoaires  douteux.  Il  dit  cependant 
qu'il  en  reçut  six  exemplaires  que  le  docteur 
Barnett  de  Londres  lui  envoya  en  1816.  Us 
avaient  été  expulsés  avec  les  ariaes  par  ou 
femme  affectée  de  rétention  d^urioe.  Void 
les  caractères  zoologiques  qu'ilsont  pré^eoiés. 

Les  mâles  étaient  longs  de  18  BailliDêcrei, 
et  les  femelles  longues  de  22.  Leur  oorpi 
mince,  blanchâtre, élastique,  était aUfoaé 
aux  deux  extrémités  et  roulé  en  spvale; 
leur  tête  tronquée  paraissait  maaie  d'uDS 
ou  de  deux  papilles;  la  queue  de  U  renells 
était  plus  épaisse,  terminée  par  une  poiiif 
obtuse,  très  courte,  mince  et  dia^soc; 
celle  des  roàles  était  terminée  par  uae 
pointe  plus  longue,  plus  mince,  porunt  àsa 
base  une  aile  mince  et  très  courte,  et  ai 
petit  tube  médian  cylindrique  qui  est  peu* 
être  la  gaine  du  pénis.  (P.  G.) 
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SPIRORBE.  Spirorbis  (  Spira ,  spire  ; 
Orbis,  cercle),  amn. — Daudin  a  créé  ce  genre 
pour  des  Annélides  tubicoles  que  Linné  et 
Gmelin  placent  parmi  les  Serpules ,  et  qui 
diffèrent  de  celles-ci  en  ce  que  leur  test, 
adhérent  dans  toute  son  étendue,  s'enroule 
régulièrement  à  plat,  et  forme  une  sorte 
de  coquille  héliciforme  ou  plaDorbiforroe. 
Guettard  avait  déjà  proposé  le  nom  de  Di- 
note  pour  désigner  ces  Serpules.  Laroarck 
adopte  celui  de  Spirorbe^  que  M.  Savignj 
et  la  plupart  des  zoologistes  D*ont  pas  ac- 
cepté, ne  séparant  pas  génériquement  ces 
Annélides  des  Serpules.  Cependant,  si  Ton 
attribue  quelque  importance  à  la  forme  spé- 
ciale du  test,  que  nous  venons  de  rappeler; 
ai  Ton  observe  que  chaque  individu  est  soli- 
taire et  ne  se  réunit  jamais  avec  d'autres 
pour  former  des  groupes  ou  faisceaux  ;  si 
Ton  remarque  que  leur  longueur  parait  limi- 
tée, tandis  que  les  Serpules  continuent  tou- 
jours à  s'accroître;  si  l'on  veut  enGn  tenir 
compte  de  la  disposition  et  du  nombre  des 
appendices  tentaculifurmes,  tel  que  nous 
pouvons  en  juger  par  le  S.  nautiloidô;  il 
semble  qu'on  peut  fonder,  sur  l'ensemble 
de  ces  caractères ,  un  genre  voisin ,  mais 
distinct  des  Serpules  proprement  dites.  De 
nombreux  matériaux  sont  tout  prêts  pour 
l'établissement  de  ce  genre  ;  il  faudrait  choi- 
sir dans  les  articles  de  M.  Defrance  (  Dict. 
des  Se.  nat.)t  dans  Lamarck,  dans  la  Mo- 
nographie de  M.  Chenu,  dans  les  ouvrages 
de  M.  Goldfuss ,  dans  les  mémoires  de  Stei- 
ninger  {Soc.  géol,  Fr.) ,  les  espèces  décrites 
comme  Serpules  ou  comme  Spirorbes,  et  en 
retirer  celles  que  leurs  caractères  rapportent 
déflnitivement  è  ces  derniers.  Les  espèces 
actuellement  vivantes  se  trouvent  i  peu  près 
dans  toutes  les  mers ,  fixées  aux  fucus ,  aux 
coquilles ,  k  presque  tous  les  corps  marins. 
La  plupart  des  terrains  renferment  des  fos- 
siles, parmi  lesquels  il  reste  à  faire  le  triage 
que  nous  indiquons  plus  haut.       (E.  Ba.) 

*  SPIRORBIS  (ipira,  spire;  orbis,  cer- 
cle). HOLL.  —  Genre  de  Gastéropodes  lym- 
néens  indiqué  par  M.  Swainson  (Treol. 
Malac.f  1840).  —  Ce  nom  a  été  aussi  em- 
ployé par  Steininger  pour  désigner  un  genre 
de  Gastéropodes  pectinibranches,  de  la  fa- 
mille des  Trochides ,  et  qui  rentre  dans  les 
Cadrans.  (G.  B.) 

^SPiaORHYNCBUS.  bot.  pb.  —  Genre  | 
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de  la  famille  des  Crucifères  ,  tribu  des  Isa- 
tidées,  créé  par  MM.  Karelin  et  Ririlow 
{Bullct.  de  Moscou,  1342,  t.  1,  p.  160) 
pour  une  plante  qui  croit  naturellement 
dans  les  endroits  sablonneux  et  salés  de  la 
Songarie,  et  à  laquelle  ils  ont  donné  le  nom 
de  S.  sabulosus,  (D.  G.) 

SPIROSPERME.  Spirospermum.  bot. 
PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Ménisperma- 
cées  qui  a  été  créé  par  Dupctit-Thouart 
pour  un  arbrisseau  de  Madagascar,  à  fleurs 
en  grappes  pendantes.  Ces  fleurs  sont  uni- 
sexuelles,  pourvues  d'un  périantheàsix  fo- 
lioles, sur  deux  rangs,  et  de  six  pétales.  Les 
mAles  ont  six  étamines;  le  pistil  des  fe- 

• 

melles  n'est  pas  connu.  Le  fruit  se  compose 
de  huit  noix  monospermes ,  disposées  en 
cercle.  L'espèce  unique  du  genre  est  le  S. 
pe?idu/i7lor-um  Tbouars.  (D.  G.) 

*SPIR0ST1GMA.  BOT.  ph.— Genre  créé, 
dans  la  famille  des  Acanthacées,  par  M.  Nées 
d'Esenbeck  (m  Endl.  et  Mart.  FL  BrasU.^ 
fasc.  VII ,  p.  83;  Prodr.,  t.  XI ,  p.  308) 
pour  une  plante  herbacée  vivace,  du  Brésil» 
dont  la  tige  est  très  hérissée ,  ainsi  que  les 
épis  de  fleurs.  Sa  corolle  est  petite  ,  à  peu 
près  glabre ,  en  entonnoir,  à  limbe  presque 
régulier;  son  stigmate  est  k  deux  lèvres, 
dont  l'inférieure  est  linéaire,  membraneuse, 
enroulée,  tandis  que  la  supérieure  ressemble 
à  une  petite  dent.  L'espèce  unique  de  ce 
genre  est  le  S,  hirstUissimum  Nées  ab 
Esenb.  (D.  G.) 

«SPIROSTOME.  1RFD8.  —  Genre  éUbli 
par  M.  Ehrenberg  dans  sa  famille  des  Tra- 
chéliens,  ainsi  que  les  Bursaires,  et  que  nous 
plaçons  ensemble  dans  celle  des  Bursariens. 
Le  type  de  ce  genre  {Sp,  ambiguum)  est  un 
grand  infusoire  d'eau  douce  long  de  trois 
quarts  de  millimètre  jusqu'à  deux  milli- 
mètres; tantôt  cylindrique,  un  peu  renflé 
au  milieu  et  tournant  sur  son  axe  ;  tantôt 
fortement  tordu  et  replié  diversement 
comme  un  cordon;  mais  changeant  de 
forme  à  chaque  instant  en  glissant  entre  les 
obsucles  qu'il  rencontre.  Il  est  couvert  de 
cils  vibratiles  disposés  parallèlement,  sui- 
vant les  stries  obliques  de  la  surface,  et  il  a 
une  bouche  située  latéralement  au  deU  du 
milieu ,  k  l'extrémité  d'une  rangée  de  cils 
plus  forts.  Cet  infusoire,  bien  visible  à  l'œil 
nu,  se  multiplie  quelquefois  dans  les  ma- 
rais à  tel  point  qtt*il  produit,  près  de  la  sur- 


774  SPI 

face ,  des  nuages  qui  semblent  formés  de 
particules  blanchâtres.  Cet  infusoire,  vu 
par  tous  les  micrographes,  avait  été  nommé 
Chenille  dorée  par  Joblot;  Mûller  le  plaça 
dans  son  genre  Trichode ,  sous  le  nom  de 
Trichoda  ambigua;  Bory  Saint-Vincent  le 
nomma  Lemophra  amhigua  puis  Oxytricha 
ambigua.  M.  Ehrenberg,  enGn ,  avant  d'en 
faire  le  genre  Spirostome ,  l'avait  nommé 
Trachelius  ambiguus  en  1830,  Holophrya 
ambigua  en  1831 ,  et  Bursaria  ambigua  en 
1833.  (DuJ.) 

♦SPIROSTRACA  (amrp*, spire;  oarpa- 
%ov ,  coquille  ).  moll.  —  Genre  de  Céphalo- 
podes Décacèrcs  établi  par  M.  Brandt(Brandt, 
imdRatzeburg,  Getr.  Darst.,  1829).  (G.  B.) 

*  SPIROSTREPHOi\  (annpa  ,  spire  ; 
o7fî«Vw  ,  se  tourner),  hyriap.  —  Genre  de 
Tordre  des  Diplopodes ,  de  la  famille  des 
Iulides,  établi  par  M.  Brandt,  et  non  adopté 
par  M.  P.  Gervais  dans  le  tome  IV*  de  son 
Histoire  naturelle  des  Insectes  aptères.  Cette 
coupe  générique  est  considérée  par  ce  natu- 
raliste comme  synonyme  de  celle  de  Cam- 
hala  {Voijei  ce  mot).  (H.  L.) 

♦SPIROSTREPTIDEA.  mybiap.  — 
M.  Brandt,  dans  le  tome  VI  du  Bull,  de  la 
Soc.  de  Mosc,  donne  ce  nom  à  une  tribu 
de  la  classe  des  Myriapodes ,  qui  n*a  pas  été 
adoptée  par  M.  P.  Gervais  dans  le  tome  IV« 
de  son  Hist.  nat.  des  Ins.  apt.       (H.  L.) 

* SPIROSTREPTUS  (anirpa,  spire; 
c7pÉnToç,  qui  se  roule),  myriap.  —  Cette 
coupe  générique ,  qui  appartient  à  Tordre 
des  Diplopodes  et  à  la  famille  des  Iulides ,  a 
été  établie  par  M.  Brandt,  aux  dépens  des 
lulus  des  auteurs  anciens.  Dans  cette  coupe 
générique,  les  antennes  sont  courtes,  à 
articles  infundibuliformes;  les  yeui  sont 
transverses;  les  côtés  latéraui  du  protborax 
«ont  allongés  ou  dilatés.  Ce  genre  renferme 
un  assez  grand  nombre  d'espèces,  parmi 
lesquelles  je  citerai  le  Spiroslreptus  melano- 
pygus  Brandt,  qui  a  pour  patrie  le  cap  de 
Bonne-Espérance  (H.  L.) 

♦SPIROTÉNIE.  Spirolœnia  (<mcrpa, 
«pire;  Toota,  bandelette),  bot.  en.  —  (Phy- 
cées).  Nous  avons  imposé  ce  nom  à  un  genre 
de  la  tribu  des  Desmidiées  qui  a  pour  caractè- 
res: Corpuscules  cylindracés,  renfermant  un 
endochromeallongéen  bandelette  plane,  con- 
tournée en  spirale.  En  examinant  Tespèce  S. 
condensata  Bréb.,  qui  nous  a  déterminé  à 
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créer  ce  genre,  on  croît  voir  an  article  iiolé 
d'un  filament  de  Spirogyra  à  spire  sis- 
pie,  mais  la  masse  endochromiqoe  o'estni 
dentelée  ni  canaliculée,  et  son  mode  de  re- 
production par  déduplication  mootre  qw 
cette  Algue  microscopique  appartient  êui 
Desmidiées  qui,  du  reste,  doivent  se  ruiner 
près  des  Conjuguées. 

Le  Spirotœnia  crott  dans  les  ejoi  es 
marais  tourbeux  avec  les  Closterium^  Pfnnni, 
Docidium,  Telmemorus,  avec  lesquels  il  i  de 
grands  rapports.  (Bbèi.) 

♦SPIROTROPIS.  BOT.  PB.— Genre  delà 
famille  des  Légumineuses -Papilioaacéef, 
tribu  des  Dalbergiëes  ,  créé  par  M.  TuUsoe 
{Archives  du  Muséum,  t.  IV,  p.  113)  poor 
le  Swartzia  longifolia  DC. ,  arbre  qui  cr^t 
naturellement  dans  les  grandes  forêu  de  la 
Guiane  française,  et  auquel  Tauteurad-noé 
le  nom  de  S.  CandoUei.  (D.  G  ) 

♦SPIRULACÉES,  SPIRULÉES  et  SPI- 
RULIDES.  MOLL.  —  Famille  de  Cépiuio- 
podes  décapodes  à  deux  branchies,  compre- 
nant les  genres  Spirule  et  peut-être  Sp/ra- 
lirostre.  Il  est  caractérisé  par  la  préseact 
d*une  coquille  cloisonnée  et  muoie  «Tan 
Siphon ,  laquelle  est  engagée  à  leitrémiti 
postérieure  du  corps.  M.  Al.  d'Orbicny  «Tait 
d*abord  institué  cette  famille  sous  le  ooai 
de  SpiruXées  dans  son  ordre  ût%  Siphoni- 
fères,  qui  comprenait  aussi  les  Nautiles; 
mais  plus  récemment,  avant  toatefuis  Té- 
tablissement  de  son  genre  5piru/fro>tre,  û 
plaça  plus  convenablement  ctite  même 
famille,  qu*il  nomme  maîoceoiot  Spiriàliàts^ 
dans  Tordre  des  Décapodes.  Ori  \ 

SPIRULE.  MOLL.  —  Genre  de  UoUas- 
ques  céphalopodes ,  type  de  la  famille  des 
Spirulides,  caractérisé  par  la  présence  d'nm 
coquille  blanche,  mince  ,  presque  traafpa* 
rente,  nacrée  à  Pintérieur,  cyliodnqoe, 
multiloculaire,  partiellement  cootoarnee  et 
une  spirale  discoïde ,  dont  les  tours  loal 
écartés  ou  disjoints;  les  cloisons  éçaleseaC 
espacées  sont  concsTes  en  dehon  et  traTcr* 
sées  par  un  siphon  ventral  iaterron^; 
Touverture  est  orbiculaire.  L'aainul  ra^ 
porté  de  Tocéan  Austral  par  Péroo.  fv  la 
décrivit  et  le  figura  fort  peu  exacteaiest ,  a 
été  mieux  décrit  par  Roissj  et  par  Lamarck, 
qui,  successivement,  eurent  entre  les  stiaf 
Tobjet  même  rapporté  par  Péron  ;  c'et  ai 
céphalopode  muni .  comme  la  Seiche ,  de  £s 
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bras  en  couronne  autour  de  la  tète,  dont 
deux  plus  longs  que  les  autres.  La  majeure 
partie  de  son  corps,  re>èlu  du  sac  ou  man- 
ceau  ,  est  en  dehors  de  la  coquille,  la- 
quelle est  comme  enchâssée  à  reiirémiié 
postérieure,  retenue  latéralement  par  la 
partie  épaisse  du  corps,  et  revêtue  sur  le  dos 
eten  dessous  par  une  couche  mioce  du  man- 
teau. Des  deux  côtés  du  corps  se  trouve  une 
oageoire  tout  à  fait  terminale,  et  la  cavité 
branchiale  contient  une  seule  paire  de  bran- 
chies. Ces  derniers  détails  sont  le  résultat 
des  observations  de  M.  de  Blainville  sur 
des  Spirules  mutilées  et  manquant  de  tèic, 
qui  avaient  été  rapportées  par  MM.  Robert 
et  Léclancher.  La  Spirule  avait  été  classée 
par  Linné  dans  le  genre  Nautile  [N.  Spirula)^ 
La  plupart  des  naturalistes  suivirent  cet 
exemple;  mais  Lamarck,  le  premier,  en  flt 
le  type  d'un  genre  particulier,  qui  a  été 
généralement  adopté.  Cet  illustre  zoologiste 
rangea  le  genre  Spirule  dans  sa  famille  dea 
Lituolacées  ou  Lituolées  avec  diverses  co- 
quilles de  Rhizopodes  ou  Foraminifères ,  et 
primitivement  aussi  avec  les  Hippurites  et 
les  Orthocères  ;  on  conçoit  donc  que  cette 
famille  a  dû  disparaître  de  la  classiGca- 
tion.  (Dcj.) 

SPIRULÉES.  MOLL. —  Voy.  spirclacées. 
SPIRLLIDES.  MOLL.  —  Voy.  spibula- 
ckts. 

SPIRtXI\E.  SpiruUna  (diminutif  de 
«irc7ps,  Spire).  BOT.  ca.  —  (Phycées).  Genre 
d*Algues  de  la  tribu  des  Oscillariées, établi  par 
Turpin  et  adopté  par  M.  Kûizing  avec  les 
caractères  suivants  :  Filaments  oscillants, 
contournés  en  spirale.  Ces  Algues,  dont  oo 
connaît  environ  dix  espèces,  sont  très  re- 
marquables par  la  forme  de  leurs  filaments 
roulés  en  ressort  à  boudin.  Elles  habitent  les 
eaux  douces  et  saumfttres.  (Bréb.) 

*SP1RULIR0STRE.  moll.— Genre  de 
Mollusques  céphalopodes  décapodes ,  inter- 
médiaire entre  les  Seiches  et  les  Spirules, 
et  devant  probablement  faire  partie,  avec  ce 
dernier  genre,  de  la  famille  des  Spirulides. 
Ce  genre  a  été  établi  par  M.  Aie.  d'Orbigny 
sur  un  débris  fossile  trouvé  par  M.  Bellardi 
dans  le  terrain  tertiaire  moyen  à  Turin.  Ce 
<|u'on  en  connaît  est  un  gros  rostre  calcaire, 
très  épais  à  la  base,  pointu  au  sommet,  ayant 
la  plus  grande  analogie  avec  le  hec  des  Sei- 
ches fossiles  du  terrain  tertiaire  parisien  ;  il 
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est  plein  dans  la  plus  grande  partie  de  s« 
longueur  à  partir  de  la  pointe,  mais  vert 
la  base ,  il  est  creusé  d'une  cavité  conique , 
étroite,  recourbée  sur  elle-même  en  demi- 
spirale,  et  remplie  de  cloisons  transverses , 
espacées,  comparables  à  celles  de  la  Spirule, 
et  pareillement  traversées  par  un  siphon 
ventral.  Au-devant  de  la  cavité  basilaire  do 
ce  rostre  s'élève,  en  outre,  une  protubé- 
rance médiane  obtuse  et  rugueuse.  On  peut 
donc  considérer  ce  rostre  comme  un  osse- 
let interne,  ou  plutôt  comme  une  coquille 
analogue  à  celle  de  la  Spirule ,  et  Ton  peut 
caractériser  par  la  présence  de  cette  coquille  le 
genre  Spirulirostre,  qui,  très  probablement, 
était  également  un  Céphalopode  décapode, 
et  qui,  par  son  organisation,  établissait 
le  passage  entre  les  Seiches  et  les  Spi* 
ruies.  (Doj.) 

SPISSIPÈDES.  i!fs.  —Division  de  la  fa- 
mille des  Aradides,  tribu  des  Réduviens,  de 
Tordre  des  Hémiptères,  établie  par  MM. 
Aniyot  et  Scrviilc,  et  correspondant  à  notre 
groupe  des  Phtmatites.  Voy.  ce  mol.  (Bl.) 

SPISSIROSTRES.  iJfs  —MM.  Amyotel 
Serville  {Ins.  hémipt. ,  Suites  à  Buffon)  dé- 
signent ainsi ,  dans  la  tribu  des  Scuiellé- 
riens,  une  division  ou  race  comprenant  les 
genres i^soptis  Burm.,  Siiretrus  Lap.,  t5'/Jro- 
Irosoma  Spin.,  Discocera  Lap.  de  Cast.,  Ca^ 
lira  Am.  et  Scrv.,  Plalynopus  Am.  et  Ser?., 
Coryzorhaphit  Spin.,  Phyllochirus  Spin., 
Canthecona  A  m.  et  Serv.,  Catoslyrax  Aœ. 
et  Serv.,  Picromems  Am.  et  Serv.,  Arma 
Hahn.,  Jalla  Habn.,  et  Zicrona  Am.  et 
Serv.  (Bl.) 

*  SPISULA.  voLL.  —  Genre  de  Mollus- 
ques Acéphales  de  la  famille  des  Mactracées, 
établi  par  M.  Gray  (Loud.  Mag.,  I,  1837). 

(G.  B.) 

♦SPITZELIA.  BOT.  PB— Ce  genre,  pro- 
posé par  M.  Schuliz  dans  la  famille  des 
Composées-Chicoracées ,  est  généralement 
regardé  comme  rentrant ,  en  qualité  de  sy- 
nonyme, dans  les  Picri$  Lin.  Néanmoins  De 
Candolle  ,  qui  en  fait  la  deuxième  section 
des  Picris  ,  se  demande  si  ce  ne  serait  pai 
un  genre  a  part.  (D.  G.) 

SPmiA.  BOT.  ra.  —  Le  genre  ,  admis 
sous  ce  nom  par  Leandro  de  Sacramento, 
se  rattache,  comme  synonyme  ,  aux  Fera 
Muiis,  famille  des  Euphorbiacées.  Et  quant 
au  Spixia  de  Scbrank ,  on  eo  fait  an  sj- 
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DODyme  de  Cenlralherum  Cassi.,  famille  des 
Gomposées-VernoDiacées.  (D.  G.) 

SPIZA,  Ch.  Bonap.  ois.  —  Synonyme  de 
Passerina  Vieil!.  (Z.  G.) 

*SPIZ^.  OIS.  —  Nom  que  porte,  dans  la 
méihodedcRitgen,  une  section  de  la  famille 
des  Fringillidces  qui  comprend,  en  grande 
partie,  les  Passerines  de  Vieillot  et  les  espèces 
du  genre  Spisa  du  prince  Charles  Bonaparte. 

(Z.  G.) 

SPIZAÈTE.  Spizaelus,  Vieillot,  ois.  — 
Synonyme  à'Aigle-AtUour  G.  Cuvier.  Voy. 
ce  mot.  (Z.  G.) 

♦SPIZASTUR,  Lesson.  013.— Synonyme  de 
Palco  Temminck.— Genre  établi  sur  le  Falco 
atricapillus  G.  Cu?ier  (Temminck,  pL  col. 
79).  (Z.  G.) 

♦SPIZELLA,  Ch.  Bonap.  ois.— Synonyme 
de  Passerina  Vieillot,  Fringilla  Wils.  — 
Genre  ayant  pour  type  la  P.  pusHla  de  Wil- 
aon  {Ann,  ornith.,  pi.  fig.  2).        (Z.  G.) 

SPLACIINE.  Splachnum.  (Par  corrupt. 
de  an Àa/x»«i  viscères),  bot.  ca.  (Mousses).  — 
Ce  genre  est  un  des  plus  notables  parmi  les 
Mousses  acrocarpes;  il  forme  le  type  de  la 
tribu  des  Splachnées.  C'est  à  Linné  que 
remonte  sa  fondation,  mais  depuis  lors,  il  a 
subi  bien  des  roodiGcations.  Une  capsule 
égale,  sans  anneau,  variable  dans  sa  forme, 
mais  le  plus  souvent  petite  et  cylindracée, 
et  toujours  munie  d'une  apophyse  renflée 
en  poire  ou  épanouie  en  ombrelle  ;  un  pé- 
ristome  simple,  composé  de  16  dents  assez 
grandes,  lancéolées  »  rapprochées  par  paires 
et  en  partie  soudées ,  réfléchies  en  dehors 
contre  la  capsule  dans  la  sécheresse,  dres- 
sées et  même  connivenles  dans  les  temps 
humides;  un  opercule  court,  obtus;  une 
coiCTe  petite,  conique,  entière  ou  lacérée 
Câ  et  là  à  la  base;  des  fleurs  diolques, 
rarement  monoïques;  enfla  une  columelle 
eo  tête,  faisant  saillie  hors  de  la  capsule; 
tels  sont  les  caractères  de  ce  genre  inté- 
ressant, qui,  après  ses  divers  démembre- 
ments, ne  se  compose  plus  aujourd'hui  que 
de  six  espèces,  toutes  européennes,  mais 
dont  les  deux  plus  belles,  les  S.  S.  rubrum 
et  Inteum  ,  n*ont  encore  été  cueillis  qu*en 
Suède  et  en  Norwége.  Ces  plantes  se  plai- 
sent particulièrement  sur  U  fiente  des  ani- 
maux. (C.  M). 

«SPLACHNÉES.  BOT.  ca.  (Mousses).  — 
On  désigne  sous  ce  Dom  une  tribu  de  la 
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division  des  Mousses  acrocarpes,  laquelle 
tribu  se  compose  de  onze  genres  (Tôt/,  l'iil 
MOCssEs).  M.  Karl  MQlIer  n>o  fait  qu'ooe 
sous-lribu  de  ses  Funarioldées.    (C.  M.) 

SPLACnNUM.  BOT.  cm.  —  Somlacîndo 
genre  Splachne. 

♦SPLAXCNOMTCES.  bot. ci.  —Genre 
créé  par  M.  Corda  dans  la  famille  des  Gas- 
téromycètes  de  Fries  »  et  qui  appartient  m 
Basidiosporées-Entobasides ,  tribu  de«  Hj»- 
térangiés,  dans  la  classification  de  M.  li- 
Yeillé.  M.  Eodiicber  le  rapporte  avec  doote 
comme  synonyme  du  Ify/îtta,  Fries.  (y.) 

*SPLANCXONEllA.  bot.  ci.  —  Gecre 
établi  par  M.  Corda,  dans  la  fimille  des 
Pyrenomycètes  de  Fries ,  et  qui  appareieat 
aux  Thécasporés-EDdotbèques ,  tribu  det 
Sphériacés,  dans  la  classificatioa  de  M.  Lé- 
Yeillé.  M.  Endlicher  en  fait  un  simple  sy- 
nonyme des  Spbéries.  (M.) 

*  SPODIOPOGOX ,  Trin.  bot.  w. - 
Synonyme  d'/sc/icemiim  Lin. 

SPODITE  (de  9«co^o;,  cendre),  ini. 
Nom  donné  par  M.    Cordier  aux  ceodres 
blanches  des  Volcans ,  qui  paraissent  venir 
de  la  désagrégation    des    roches  leocosti- 
niques.  Voy.  boches,  t.  XI,  p.  iCO.  (Du.) 

SPODUMÉXE  (de  ctreoc^,  coa>Tir  de 
cendres),  mik.  —  D'Andrada  a  donné  ce  ncm 
à  un  minéral  qui  se  couvre  de  cendres  lors- 
qu'on le  traite  au  chalumeau ,  et  qui  n'est 
rien  autre  chose  que  le  Tripbane  d*HaQy , 
Silicate  alumineux  à  iMise  de  litbioe.  De- 
puis, on  a  donné  le  nom  de  Spodomèse  à 
base  de  soude  à  t'Oligoclase,  qui  a  la  même 
composition  atomique  que  le  Tri^Hane ,  et 
semble  n'en  différer,  du  moins  au  poiot  de 
vue  chimique,  que  par  la  substitution  de  U 
soude  à  la  lithine.  Voy.  tbiphixe  et  olko- 

CLASE.  (DCL.) 

^SPOGGODIA.  POLT?.— Genre  éubli  |iar 
M.  Lesson  pour  un  Polype  alcyonieB  {S>p. 
celosia),  que  M.  Mil  ne- Edwards,  dans  icf 
annotations  à  la  dernière  édition  de  U' 
marck ,  regarde  comme  identique  an  .Te- 
nta cœruUa  de  M.  Ehrenberg ,  et  comme 
devant  faire  partie  du  genre  Nepktée.  Cest 
une  agrégation  de  Polypes  présenUBi  noe 
portion  basilaire  ou  commune  membra- 
neuse, et  des  brancbet  terminales  hérissées 
de  longs  spicules  roses  qui  dépassent  de 
beaucoup  la  surface ,  et  forment  à  la  basa 
de  chaque  polype  des  faisceaui  d*épiocs. 


SPO 

Les  Polypes  ont  huit  tentacules  pectines  à 
la  base  desquels  oo  voit  des  lignes  en  che- 
vrons formées  par  des  spicules.      (Doj.) 

*  SPOGOSTYLUH  (a«o'77o{,  éponge; 
oTwÀo; ,  slylet).  iHs.  —  Genre  de  Tordre  des 
Diplères,  de  la  famille  des  Tanystomes, 
tribu  des  Bonibyliers,  créé  par  M.  Macquart 
(Dip(,  caut,,  II,  1,  iSiO).  (E.  D.) 

SPO\DIACÉES.  Spondiaceœ.  ■or.  m.— 
Le  grand  groupe,  autrefois  famille,  des  Té- 
rébinlhacées,  a  été  partagé  en  plusieurs. 
Quelques  uns  ont  été  eiposës  séparément  ; 
d'autres  renvoyés  à  Tarticle  TÊBEBiinnACÉES 
{roy.  ce  mot  ),  pour  mieux  faire  voir  leurs 
rapports  et  leurs  différences.  Nous  y  ren- 
voyons aussi  pour  les  Spondiacées.  (Ad.  J.) 

SPOXDIAS.  Spondias.  bot.  ph. —  Genre 
de  la  petite  famille  des  Spondiacées,  rangé 
par  Linné,  d'abord  [Gênera ,  5*  éd.,  n*  453) 
dans  TEnnéandrie-trigynie  ,  et,  plus  tard  , 
dans  la  Décandrie-pentagynie  de  son  sys- 
tème. 11  est  formé  d'arbres  propres  aui  con- 
trées inlertropicales  ,  dont  les  feuilles  sont 
alternes,  pennées  avec  foliole  impaire  ;  dont 
les  fleurs  polygames ,  blanches  ou  rouges, 
forment  des  panicules  axillaires  et  termi- 
nales. Ces  fleurs  ont  un  calice  petit,  coloré, 
quinquéûde  ou  quinquédenté;  cinq  pétales 
étalés,  insérés  sur  le  bord  d'un  disque  légè- 
rement crénelé  ;  dii  élamines  insérées  de 
même;  un  ovaire  sessile,  à  cinq  loges  uni- 
ovulées,  surmonté  de  cinq  styles  épais  et 
très  courts  que  terminent  autant  de  stig- 
mates obtus.  Le  fruit  de  ces  végétaux  est 
un  drupe  charnu,  dont  le  noyau  ligneux 
présente  cinq  loges  roonospermes  et  cinq 
lobes  soudés  entre  eux  le  long  de  Taxe ,  ou 
seulement  à  leur  base,  et  garnis  ,  sur  leur 
face  externe,  de  fibres  ou  de  pointes. 

Ces  différences  dans  le  noyau  ont  servi  à 
diviser  le  genre  Spondias  en  deux  sous- 
genres. 

a.  ilomlin.  DC.  Loges  du  noyau  presque 
lisses  extérieurement,  unies  entre  elles  par 
leur  cdté  aiile.  A  ce  sous-genre  appartien- 
Bent  deux  espèces  intéressantes  :  leSroMDiAS 
BOCGE  ,  Spondias  purpurea  Lin. ,  arbre  des 
parties  chaudes  de  TAroérique  et  des  An- 
tilles, où  il  porte  les  noms  de  Prunier  d'Et- 
pagne^  Plumb-tree^  à  cause  de  soD  frait 
oblong,  do  la  grosseur  d'une  prune,  rouge 
sur  le  câlc  qui  a  été  frappé  par  le  soleil , 
jaune  de  l'autre.  Ses  feuilles  pennées  avec 
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foliole  impaire  ont  le  pétiole  commun  com- 
primé ;  it%  fleurs  sont  disposées  en  grappes 
simples.  La  pulpe  de  son  fruit  a  une  saveur 
aigrelette  et  aromatique  ;  elle  est  peu  abon- 
dante à  cause  de  la  grosseur  du  noyau.  On 
s'en  sert  surtout  pour  faire  des  coiifiiures  et 
des  gelées.  —  Le  Spondias  jalnb  ,  Spondias 
lulea  Lin.  (  S,  Mombin  Jacq.  ),  appartient 
aussi  aux  Antilles,  où  il  porte  le  nom  de 
ilfom6in.  Ses  feuilles  pennées  avec  impaire 
ont  le  pétiole  commun  cylindrique  ;  ses 
fleurs  sont  disposées  en  grappes  rameuses  , 
paniculées.  Le  fruit  de  cet  arbre  est  jaune- 
orangé  ,  à  peu  près  de  la  grosseur  et  de  la 
forme  d'une  prune  mirat>elle.  Il  est  estimé 
des  habitants  des  Antilles,  bien  qu'en  géné- 
ral les  Européens  le  trouvent  fort  médiocre. 
Il  en  est  de  même  du  Tniit  d'une  espèce  qui 
a  été  décrite  par  Tussac  {Fiore  des  AnlUles^ 
tom.  III ,  tab.  8  )  sous  le  nom  Spondias  Ce- 
rouella.  Ces  deux  dernières  espè«  es  sont  re- 
marquables par  l'extrême  facilité  avec  la- 
quelle elles  reprennent  de  bouture  ;  ainsi 
on  s'en  sert  pour  faire  des  haies  en  très 
peu  de  temps;  il  suffit  d'en  planter  des 
branches,  pour  qu'elles  poussent  aussitôt  des 
racines.  Tussac  dit  m^'me  qu'une  branche 
chargée  de  fruits  verts  ,  mise  en  terre  , 
n'interrompt  même  pas  la  maturation  de  ses 
fruits. 

b.  Cylherœa  DC.  Noyau  hérissé  de  lon- 
gues pointes  ligneuses,  ayant  ses  loges  unies 
entre  elles  seulement  par  leur  ba»e.  Ce  sous- 
genre  est  fondé  sur  le  Spondias  doux  ,  iSfOU- 
dias  dulcis  Forst.  {S.  Cylherœa  Sonner.  ), 
connu  sous  le  nom  d'arbre  de  Cytbère.  Cet 
arbre  est  très  abondant  dans  les  lies  de  la 
Société ,  dont  les  naturels  le  nomment  Vy. 
De  là  il  a  été  transporté  par  ComrocrsoD  à 
riie  de  France,  où  il  est  cultivé  depuis  ce 
temps.  Ses  feuilles  pennées  avec  impaire  ont 
11-13  folioles  ovales-oblungues,  acumioées, 
dentées  en  scie  ,  et  leur  pétiole  commuo  est 
cylindrique.  Son  fruit  est  en  grappes,  à  peu 
près  de  la  grosseur  d'un  Citrun  moyen.  On 
lui  a  donné  le  nom  vulgaire  de  Pitmme  de 
Cyihère,  il  a  une  saveur  agréaole ,  ub  peu 
aigrelette ,  qu'on  a  comparée  à  celle  de  la 
Pomme  de  reinette.  On  le  mange  soit  cm , 
en  ayant  la  précaution  de  ne  pas  y  mordre, 
à  cause  des  pointes  qui  hérissent  son  noyao, 
soit  cuit  ou  en  cofifiiures.  Le  bois  de  ce 
Spon'iias  est  blanc  ei  dur  ;  les  naturels  des 
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Iles  de  la  Société  remploient  pour  la  cons- 
truclioD  de  leurs  pirogues.  11  découle  même 
de  son  écorce  un  suc  résineux ,  qui  se  con- 
crète à  Pair ,  et  qui  sert  a  calfater  les  em- 
barcations. Cet  arbre  se  reproduit  naturel- 
lement, dans  son  pays  natal,  avec  une  faci- 
lité souvent  fâcheuse  pour  les  cultures.  Il 
reprend  aussi  de  boutures  avec  une  grande 
rapidité.  (P.  D.) 

*SPOIVDYGLADIUM.  bot.  ci.  —  Genre 
établi  par  M.  Martius ,  dans  la  famille  des 
Hyphomycètes,  pour  de  petits  Champignons 
qui  se  développent  sur  les  végétaui  pourris. 
Il  appartient  aux  Trichosporés-Aleurinés , 
tribu  des  Ménisporés ,  dans  la  classification 
de  M.  Léveillé.  (M.) 

SPONDYLE.  Spondylis  (Spondylis,  sorte 
de  serpent),  irs.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  sub  -  pentamères ,  famille  des 
Longicornes,  tribu  des  Prioniens,  établi  par 
Fabricius  (Syslema  Eleutheratorunif  t.  11 , 
p.  376),  et  généralement  adopté  depuis. 
Quelques  auteurs  modernes  pensent  que  cet 
insecte,  ainsi  que  quelques  autres  espèces , 
doivent  former  un  petit  groupe  naturel ,  se 
détachant  de  la  tribu  dont  il  est  question , 
leur  corselet  étant  presque  globuleux,  sans 
rebords  et  dépourvu  de  dents  ou  d'épines. 
Deux  espèces  sont  rapportées  à  ce  genre  :  les 
5.  hupresKndes  {AUelabus),  Lin. ,  et  upi- 
formis,  Esch.  La  première  est  propre  à  la 
France,  à  TAIIemagne,  et  la  deuxième  à  la 
côte  occidentale  de  T Amérique  septentrio- 
nale. La  larve  et  Tinsecte  parfait  vivent 
dans  l'intérieur  des  pins  et  des  sa- 
pins. (C.) 

SPONDYLE.  HOLL.  —  Genre  de  Mollus- 
ques concbifères  marins  monomyaires ,  de 
la  famille  des  Pectinides,  présentant  les 
caractères  suivants  :  la  coquille  est  ioéqui- 
valve,  adhérente,  auriculée,  hérissée  ou 
rude,  k  crochets  inégaux;  la  valve  infé- 
rieure a  une  facette  cardinale,  externe, 
aplatie,  très  remarquable,  qui  grandit  avec 
rage ,  et  qui  est  divisée  par  un  sillon  lon- 
gitudinal communiquant  avec  la  fossette  du 
ligament  qui  est  à  la  base  interne  de  cette 
grande  facette.  La  charnière  a  deux  fortes 
dents  en  crochet  sur  chaque  valve ,  et  une 
fossette  médiane  pour  le  ligament  qui  est 
Interne.  L*anima1,  bien  décrit  par  Poli,  est 
plus  ou  moins  épais,  ovalaire,  avec  le  man- 
teau fendu  dans  toute  sa  largeur ,  et  bordé 
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de  corpuscules  qu*on  a  pris  pour  des  ^rai 
comme   ceux    des    Peignes.   Les   feuillet 
branchiaux  sont  également  au  nombre  de 
quatre;  la  bouche  est  lK>rdée  par  une  lèrre 
épaisse  et  frangée  oa  munie  de  tentacules 
rameux,  mais  sans  palpes  labiaui.  Le  5poo- 
dyle  possède ,  en  outre  »  un  pied  rodimeo- 
taire  sans  byssus.  Le  genre  Spondjle  i  été 
établi  par  Linné ,  qui ,  dans  ses  premièies 
éditions,  le   confondait  avec  les  bulires. 
Depuis  lors,   il  a  été  admis  par  tous  les 
zoologistes,  et  les  travaux  de  Poli  cet  proa^é 
qu'il  est ,  en  quelque  sorte ,  intermédiaire 
entre  les  Huîtres  et  les  Peignes.  Les  S^d- 
dyles  se  trouvent  fossiles  dans  les  terriics 
secondaires  et  tertiaires;  mais  ceai  du  ter- 
rain crétacé  offrent  cette  particularité  fort 
curieuse  que  la   partie  externe  du  lest  a 
seule  subsisté ,  et  que  la  partie  Umellfose 
interne  a  été  détruite  pendant  U  fossilisa- 
tion ,  comme  cela  js*observe  aussi  pour  les 
Hippurites  et   les    Sphérulites  fossiles  du 
même  âge.  Il  en  résulte  que  la  coquille  est 
plus  mince,  surtout  au  sommet,  où  elle  est 
souvent  perforée,  et  qu*elle  ne  monue  plos 
de  traces  de  la  charnière,  ni  de  rimprefsioB 
musculaire.  Lamarck  en  avait  fait  le  genre 
Podopside  (Voy.  ce  mot)  ;  mais  y.  Deslu jes» 
en  examinant  les  caractères  do  moule  ia- 
terne  de  ces  prétendues  Podopsides,  a  été 
à  même  de  reconstruire,  en  quelque  sorte, 
la  coquille  primitive ,  et  a  prouvé  que  c'é- 
tait un  vrai  Spondjle.  Le  Déme  zooiapsu 
a  été  conduit  aussi  par  d*aatres  observauoos 
à  réunir  au  Spondyle  le  genre  Plicaiole.  Ijb 
type  du  genre  Spondyle  (Sp.  Gatàenpui), 
Sp.  pied  d*àne,  est  une  belle  coquille  loogM 
de  8  à  10  centimètres,  d*une  couleur  roo- 
geàtre  ou  orangée  assez  vive,  qui  habile  U 
Méditerranée.  —  Voy.  I*atlas  de  ce  Dictioa- 
naire,  Mollusqoes,  pi.  8.  (Du.) 

SPONDYLES.  MAM.  —  Des  vertèbrtf 
fossiles  de  Mammifères  ont  qoelqflc&iis 
reçu  cette  dénomination.  (L  D.) 

SPONDYLOITB,  SPONDYLOUTE  et 
SPONDYLOLITDE.  voll.  —Nom  éauâ 
à  des  portions  détachées  d^Ammoatie  m  de 
Nautile,  et  correspondant  aux  iatenaOei 
des  cloisons,  dont  les  bords  staacnx  lent 
donnent  quelque  ressemblance  avec  des 
vertèbres  fossiles.  {^^) 

«SPONDYLL'RUS  (9«M«1«;,  spoadyic; 
evpaî,  queue].  BCTT.  — M.  Fâtzinfcr  (3Mt. 
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Class.  Rept.,  1826)  donne  cette  déDomi- 
nation  à  Tune  des  subdivisions  du  genre 
naturel  des  scinques  {Voy.  ce  mot).    (E.  D.) 

SPOI\IGIA.  zoopH.  —  Nom  générique  des 
Éponges.  Voy,  ce  mot.  (G.  B.) 

SPONGIAIRES  et  SPONGIÉES.  tolyp. 
—  Ordre  ou  plutôt  classe  de  Zoophytes  ou 
Amorpbozoaires,  comprenant  les  éponges  et 
toutes  les  autres  productions  analogues  du 
règne  animal ,  dans  lesquelles  Tindividua- 
lité  a  complètement  disparu ,  sinon  dans 
les  corps  reproducteurs.  Les  caractères  et 
la  classiGcation  de  ces  êtres  ont  été  traités  à 
Tart.  ÉPONGE  (Voy.  ce  mot).  (Duj.) 

SPONGILLE.  POLTP.  —  Genre  de  Spon- 
giaires d*eau  douce,  établi  par  Lamarck  qui 
le  plaçait  à  tort  dans  sa  section  des  Polypiers 
fluviatiles  avec  TAIcyonelle ,  et  qui  en  dis- 
tinguait trois  espèces  qui  vraisemblable- 
ment doivent  être  réunies;  car,  suivant  la 
saison  et  suivant  le  site  où  elle  s*est  déve- 
loppée Ja  Spongille  présente  les  divers  carac- 
tères qui  ont  été  assignés  k  chacune  de 
ces  espèces.  A  son  début,  elle  est  verte, 
plucheuse,  toute  pénétrée  de  spicules,  et 
forme  sur  les  corps  submergés  des  couches 
peu  convexes,  molles  et  drapées;  plus  tard  , 
de  cette  masse  formant  la  base ,  il  s*élève 
des  branches  plus  ou  moins  saillantes  et 
quelquefois  rameuses ,  larges  de  6  à  8  mil- 
limètres ,  et  longues  de  6  à  10  centimètres. 
Enfin,  à  Tarrièresaison,  la  couleur  devient 
grisâtre ,  et  la  Spongille  se  remplit  de  corps 
reproducteurs  globuleui  jaunâtres,  sembla- 
bles à  de  petites  graines  entremêlées  de 
spicules ,  et  destinées  à  reproduire  l'année 
suivante  d*autres  Spongilles  ;  mais  au  prin- 
temps et  en  été  les  Spongilles  ont  deux  autres 
modes  de  développement;  Tun  qui  est  une 
sorte  de  division  spontanée,  Tautre  par 
des  corps  reproducteurs  ovoïdes,  diaphanes , 
revêtus  de  cils  vibratiles,  et  qui  avaient 
été  précédemment  pris  pour  des  lnfu« 
soires.  Tout  récemment,  M.  Laurent,  dans 
un  travail  complet  sur  les  Spongilles,  a  vé- 
ri6é  ce  qu*il  y  avait  de  vrai  dans  les  notions 
admises  par  se$  prédécesseurs,  et  a  ajouté 
un  grand  nombre  d'observations  nouvelles 
et  très  importantes,  (^et  habile  naturaliste 
a  particulièrement  montré  comment  la  sub- 
stance vivante  se  soulève  à  la  surface  de  la 
Spongille  en  tubes  d*abord  fermés,  et  qui, 
oprcs  s'être  ouverts  à  l'extrémité ,  devien* 


nent  le  siège  d'un  courant,  et  sont  d'ail- 
leurs incessamment  variables.  Nous-môme, 
quelques  années  auparavant,  nous  avions 
annoncé  que  des  parcelles  détachées  d'une 
Spongille  vivante  peuvent  sur  le  porte-objet 
du  microscope  émettre  des  prolongements 
ou  des  expansions  sarcodiques  comme  les 
Amides,  et  sont  quelquefois,  en  outre,  mu- 
nies de  ûlaments  vibratiles  très  ténus,  ana- 
logues aux  cils  vibratiles  des  Infusoires.  Le 
genre  Spongille  avait  d*abord  été  nommé 
Tupha  par  Oken ,  puis  Ephydatie  par  La* 
mouroux.  Beaucoup  de  naturalistes  et  no- 
tamment MM.  Gray  et  Linck,  rangent  les 
Spongilles  dans  le  règne  végétal  ;  mais  cette 
opinion  ne  peut  désormais  être  soutenue  en 
présence  des  observations  que  nous  venons 
de  rapporter.  Plus  récemment ,  un  natura- 
liste anglais ,  M.  Hogg  a  émis  une  opinioo 
encore  moins  plausible  sur  les  Spongilles  » 
dans  lesquelles  il  avait  observé  des  larves 
auxquelles  il  attribuait  tous  les  phénomènes 
de  vitalités  observés  en  France.       (Duj.) 

*SPOi\GIOBnAKCDIA  {a-Koyyoçf  éponge; 
Ppa/xo;,  branchie).  moll. — M.  Al.  d'Orbignj 
indique,  sous  ce  nom,  un  genre  de  Mol- 
lusques Ptéropodes,  qu'il  rapporte  à  sa 
deuxième  famille  ,  celle  des  Pneumoder- 
mides,  caractérisée  par  l'absence  de  coquille» 
l'existence  d'une  tête  distincte,  et  de  deux 
ou  quatre  ailes  à  la  jonction  de  la  tête  au 
corps.  Deux  cupules  réunies,  et  deux  ailes, 
distinguent  les  Spongiobranchia  des  genres 
de  la  même  famille ,  CUo ,  Pneumoderm<m 
et  Cymodocea  (d'Orb.,  Paléont,  Franc.  Ter, 
C'r^<.,  Il,  p.  4,  1812).  (E.  Ba.) 

*SPOi\GIO€AnP£E9.  bot.  ci.— (Pbj- 
cées).  Troisième  division  de  la  tribu  des 
Cryptonémées.  Voy,  pbtcologik,  page  54. 

(G.  M.) 

SPONGIOLES.  BOT.  PB.  —  De  Can- 
dolle  a  nommé  ainsi  «  des  espèces  de  corps 
analogues  à  des  éponges,  et  très  facilement 
transméables  i  l'humidité  qu'ils  absorbent, 
sans  qu'on  puisse,  aux  microscopes  même 
les  plus  forts,  y  apercevoir  des  pores.  »  11  a 
distingué  «  les  Spongioles  radicales,  situées 
k  l'extrémité  de  toutes  les  moindres  divisions 
des  racines;  les  Spongioles  pisliUaires  iiinéeB 
à  l'extrémité  du  pistil,  et  plus  connues  sous 
le  nom  de  Stigmate,  »  auxquelles  il  attri- 
bue pour  fonction  d'absorber  la  liqueur 
fécondante;  les  'Spongioles  séminales  »  •  si* 
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taén,  dit-il,  sur  la  surface  externe  des 
graines ,  et  chargées  d*absorber  Teau  qui  doit 
les  faire  germer.  »  Ces  idées  du  célèbre  bota* 
Disie  de  Genève  ont  été  aujoord^biii  singu- 
lièrement modifiées.  D*abord  les  prétendues 
Spongioles  séminales  sont  des  êtres  de  rai- 
son ;  en  second  lieu,  la  connaissance  qu*on 
a  maintenant  de  la  manière  selon  laquelle 
s*opère  la  fécondation  dans  les  plantes  ne 
permet  pas  de  consenrer  l'eipression  de 
Spongioles  pistHlahres,  pas  plus  que  l'analo- 
gie qu>IIe  rappelle.  Il  ne  reste  donc  que  les 
Spongioles  radicales  qui  puissent  conserver 
la  dénomination  proposée  par  DeCandolle; 
en  effet ,  le  nom  de  Spongioles  est  donné 
Journellement  à  Texlrémité  essentiellement 
absorbante  des  fibrilles  radicales.  Cepen- 
dant il  faut  l>ien  entendre  que  cette  extré- 
mité ne  constitue  pas  dans  la  plante  un 
organe  distinct  et  séparé,  mais  seulement 
une  terminaison  radicellaire  qui,  étant  le 
siège  de  rallongement  des  fibrilles  radicales, 
se  compose  d'un  tissu  cellulaire  jeune,  et 
dans  lequel  se  trouvent  réunies  toutes  les 
conditions  pour  que  Tendosmose  s*y  opère 
avec  beaucoup  d*énergie.  (D.  G.) 

«SPOIVGIPEDES.iNs.  — MM.  Amyotet 
Serville  {Ins.  hémipt. ,  Suites  à  Buffon)  dé- 
fignent  ainsi,  dans  la  famille  des  Réduviides, 
de  Tordre  des  Hémiptères ,  une  division  ou 
tribu  correspondant  à  notre  groupe  des  Ré- 

DOVIITES.  (Bl.) 

^PO\GIPBORA  (airorrc«>  ^onge;  9/^», 
porter),  ncs.  —  M.  Serville  (  AetTua  mélk.  de 
Vordre  des  Orthoptères ,  désignait  ainsi  Tun 
de  ses  genres  de  la  tribu  des  Forficuliens  de 
l'ordre  des  Orthoptères.  Il  a  changé  cette 
dénomination  {Ins.  Ortkopt. ,  Suites  à  Buffon) 
en  celle  de  Psalidophora,  Voy.  ce  mot.  (Bl.) 
*SPO!VGIPII0RES.  «S'pon^ip/iori.  ws.— 
H.  Serville  {Ins.  Orlh.^  Suites  à  Buffon)  dé- 
signe ainsi  dans  la  tribo  des  Acridiens ,  de 
Tordre  des  Orthoptères,  une  division  cor- 
respondant à  notre  famille  des  Paosco- 
wiDes.  (El.) 

:  ^    SPONGOBRANCHU.    holl.    —  Pour 
Spongiobranchia.  Voy.  ce  mot.       (E.  Ba  ) 

^POKGOCARPE.5|Nm90carpiif(<nr<;77O{, 
éponge;  «oçiro;,  fruit),  toi.  ca.  — (Phy- 
i).  Ce  genre,  qui  est  un  démembrement 
Sargasses  (voy.  ce  mot)  a  été  institué 
H.  Klltiing  {Phycol.  gemer.,  p.  365) 
fiv  êmn  ttfèca  d^  connues  »  les  SS. 


Honwri  et  lisymMoides,  auxquelles  il  ea  t 
ajouté  une  autre,  aoo  S-  enercu.  Void  sax 
quels  caractères  il  repose.  Tige  cylindracée, 
garnie  de  feoilles.  Aérocystes  pétioles  et 
allongés.  Réceptacles  soliuires,  simples, 
allongés  en  forme  de  corne  et  atiétaés  aux 
deux  extrémités.  Antkéridies  très  acabreu- 
ses,  en  massue  et  formant  des  grappes  aaia 
fournies  que  n'accompagne  aucnoe  para- 
pbyse.  Spores  très  grandes,  eotoarées  d'oa 
grand  nombre  de  parapbyses  longues  cC 
grêles.  Ces  Algues  soni  originaires  des  mets 
qui  baignent  les  côtes  de  la  Chine  et  do 
Japon.  (C  M.) 

«SPOKGOPODIL'll  (^-rimi,  éponge; 
irevç,  pied).  i!i9.  —  11.  Spiooia  Essa»  ins, 
Hémipt.)  désigne  ainsi  un  genre  du  groepe 
des  Pentatomites,  tribo  des  Scutel\éneBS,de 
Tordre  des  Hémiptères^  établi  sur  une  seule 
espèce  des  Indes-Orientales,  regar4éc  fat 
M.  Spioola  comme  VEdessa  otfscura  de  Fa* 
bricius.  ;B<..) 

*SPOKGOPLS  (  <i«^oç ,  éponge  ;  x^i^ 
pied).  IRS.  —  Genre  de  Tordre  des  Col<op> 
tères  pentamères,  fanaille  des  Carnassiers, 
tribu  des  Carabiques  Quadrimanes,  établi 
par  Leconte  (  Ànnals  of  lAe  Lycens  of  natm- 
roi  kyilory  of  New-York^  1847,  p.  377)  ^ai 
le  place  dans  le  voisinage  des  Harpaiieas  dt 
Dejean.  L*auteur  n*y  introduit  qu^uac  icale 
espèce,  le  Sp.  ueritcaiù,  Lee.  ;  elle  e>i  par- 
ticulière aux  Euts-Unb.  (C) 

SPONIA.  iOT.  PH.  —  Genre  de  /a  O- 
mille  des  Celtidées,  formé  et  nooaé  par 
Commerson,  mais  publié  seuieneot  pins 
tard  par  Lamark  d*aprcs  ca  célèbre  bota- 
niste voyageur.  M.  Endlicber  lui  aiiit 
donné  le  nom  de  SoUnosHgtm^^  qu'il  a  ea- 
suite  abandonné.  Ce  groupe  se  distiagae 
d*avec  les  Cellis ,  desquels  il  a  été  dén>c«- 
bré,  par  son  inflorescence  en  cyoM.  par  som 
calice  persisunt,  par  ses  stigmates  coons, 
sessiles,  enfin  par  ses  ootylédow  assci  e;ais 
et  non  foliacés,  ni  condupliqnés.  U  cH 
formé  d*arbres  et  d*arbri»eaux  de  l'Asie 
tropicale  et  des  Iles  nHsines,  ainsi  que  de 
TAmérique  centrale.  Nous  dianas  peu 
exemple  le  S.  Timor&nsis,  D»e.    (B.  b.} 

«SPONSOR  (Nom  mytbologiqw^  os.— 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  peaia- 
mères ,  famille  des  Serricomca ,  section  dtf 
Malacodermes ,  et  tribu  des  Buprestkk*. 
éubli  par  Castelnaa  et  Gorj  (JfoMfs^ 
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ées  BupresUdes^  t.  2,  p.  1),  qui  le  rap- 
portent au  groupe  des  Antbaxites.  Huit 
espèces  de  Plie  Maurice  sont  rapportées  à  ce 
geore  :  telles  sont  les  S.  spUndens^  Desjar' 
dinsii ,  pinguis,  eic.  (C.) 

*SPOnADlPUS.  iCBiif.- Genre  d'Holo- 
tburides  établi  par  M.  Brandi  aux  dépens 
du  genre  Holothurie,  et  comprenant»  dans  sa 
fectioo  des  HomoYopodes-dendropneumo- 
nés,  celles  qui,  avec  des  organes  respiratoires 
arborescents,  libres  ou  soudés,  ont  les  pieds 
tous  égaux ,  épars  sans  ordre  sur  tout  le 
corps  qui  est  cylindrique,  égal,  arrondi  aux 
deux  eitrémités,  et  qui  ont  en  outre  vingt 
tentacules  peltés.  Ce  sont  d*ailleurs  les  seules 
Ilolotburideshomolopodesqui  aient  les  pieds 
épars.  M.  Brandt  y  rapportait  d*abord  deux 
espèces.  Tune  {Sp,  ualensis),  de  Tlle  d'Ua- 
lan,  longue  de  16  centimètres  avec  les  ten- 
tacules engalnés  à  la  base ,  Tautre  (5p.  ma- 
culatus),  des  Iles  Bonin,  dont  les  tentacules 
ne  sont  point  engalnés ,  et  qui  est  deux  fois 
aussi  longue ,  couleur  de  cbair  avec  des 
tacbes  pourpres  inégales.  (Duj.) 

•SPORADOPYXIS.  POLTP.— Sous  genre 
deSertulaires  éubli  par  M.  Ebreubergpour 
les  espèces  dont  les  cellules  femelles  ou  ovi- 
fèrcs  sont  éparses  sur  la  lige  et  sur  les  ra- 
meaux. Ce  sous-genre  comprend,  dans  quatre 
aeciions  différentes,  les  genres  Plumulaire, 
Anlennulaire  ,  Tulipaire  ,  Dynaraène,  Cy- 
mudocée  et  celles  des  Serlulaires  propre- 
ment dites  qui  ne  sont  pas  des  Bryozoaires. 

Voy.  SkRTLLAlBB  Ct  SEITULABIE7IS.        (DuJ.) 

SPOHAKtiE   et  SPORE,  dot.  —  Voy. 

CITFTOCAIIES. 

SPOREiNDONEMA.  bot.  ck.  »  Genre 
établi  par  M.  Desmazièrcs,  dans  la  Camille 
des  Hypbomycèles ,  tribu  des  Uucédinées, 
pour  de  petits  Champignons  qui  se  dévelop- 
pent dans  les  graisses  pourries.  11  appartient 
aux  Aribrosporés-Hormiscioés ,  tribu  des 
Torulacés,  dans  la  classification  de  U.  Lé- 
Teille.  (M.) 

SPOniDESMIDM.  BOT.  cb.— Genre  éta- 
bli par  M.  Link  dans  la  famille  des  Gyn- 
Bomycètes,  tribu  des  Enlophyles ,  pour  de 
petits  Champignons  qui  croissent  sur  les  bois 
et  sur  les  tiges  sèches.  Il  appartient  aux  Cli- 
nosporés  Ectoclioes ,  tribo  des  Coniopsidéf, 
section  des  Phragmidiéi ,  dans  la  classifica- 
tion de  II.  Léveillé.  {U.) 

SPORlSOaiDlf .  mt,  CM.  —  Genre  aéé 


par  M.  Ehrenberg,  dans  la  famille  des  Hypo- 
mycètes,  tribu  des  Sépédoniés,  pour  de  pe- 
tits Champignons  qui  ont  été  observés  sur 
les  ovaires  des  Sorghum,  Il  appartient  aux 
Clinosporés-Ectodines ,  tribu  des  Coniopsi- 
dés ,  section  des  Ustilaginés,  dans  la  classi- 
fication de  M.  Léveillé.  (M.) 

^SPORLEDERA.  bot.  ra.  — Genre  créé 
par  M.  Bernbardi  {LmtuBaf  XVI,  pag.  41) 
dans  la  famille  des  Sésamées,  pour  dei 
plantes  annuelles  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, décrites  par  E.  Meyer  comme  des 
Ceralotheca,  11  se  distingue  de  ce  dernier 
genre  par  son  calice  non  persistant;  par  soa 
ovaire  cylindracé,  aigu  au  sommet  et  non 
tronqué  ni  comprimé;  par  ses  graines  ru- 
gueuses et  présentant  à  leur  pourtour  deux 
replis  parallèles.  Les  deux  espèces  de  ce 
genre  sont  le  S.  TrUobùf  Bernh.,  et  le 
S.  Kraussiana,  Bernh.  (D.  G.) 

SPOROROLVS.  BOT.  ra.  ^  Genre  de  la 
famille  des  Graminées ,  tribu  des  Agrosti- 
dées,  formé  par  M.  Rob.  Brown  aux  dépens 
des  Agrostis,  Les  espèces  qui  le  forment 
sont  au  nombre  d'environ  50,  et  toutes 
sont  exotiques,  à  Texception  d'une  seule. 
Elles  sont  caractérisées  par  des  épillets  uni- 
flores,  à  deux  glumes  carénées,  inégales; 
par  une  glumelle  à  deux  paillettes  mu- 
tiques ,  imberbes,  plus  longues  que  les 
glumes;  par  2  glumellules;  par  2-3  éta- 
mines ,  et  par  un  caryopse  libre ,  dans  le- 
quel,  par  une  exception  remarquable,  le 
péricarpe  se  développe  en  un  sac  membra- 
neux qui  se  fend  a  la  maturité,  du  sommet 
à  la  base,  pour  laisser  sortir  la  graine.  C'est 
même  de  là  qa*a  été  tiré  le  nom  de  Sporo* 
bolus,  La  seule  espèce  de  ce  genre  qui  croisse 
dans  nos  climats  est  le  Sporobolus  pungens, 
Kunth.  {Agrotlis  pungens ,  Schreb.),  plante 
rampante,  glauque,  à  feuilles  distiques» 
enroulées  et  raides,  qui  croit  dans  les 
sables  du  littoral  de  la  Méditerranée.  (D.  G.) 

*SP0R0CADIJS.  BOT.CB. — Genre  formé 
par  M.  Corda  dans  la  famille  des  Pyrénomy- 
cètes.  Il  appartient  aux  Clinoaporés  -Endo- 
clines ,  section  des  Spbéronémés  ,  dans  la 
clauiflcation  de  y.  Uveillé.  {U.) 

*SPOROCBNÉES.  bot.  ck.— (Pbycées). 
Onzième  tribu  de  la  famille  des  Pbycoldées. 
Voy.  ce  mot  et  rarcoLOGiB.  (C.  M.) 

SPOROCHNVS  (  awofMç ,  semence  ;  ox«^« 
poire).  BOT.  Cl.- CPbycécs).Ce8tà  M.  Agardh 
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qu'on  doit  la  créaiion  de  ce  genre  auquel 
il  donna  pour  type  le  Fucus  pedunculcUus 
Huds.;  mais  il  y  réunissait  plusieurs  algues 
hétérogènes  et  entre  autres,  le  Fucus  acu-- 
lealus  Un.,  dont  Lamouroux  avait  déjà  fait 
son  genre  Desmarcstia  {voy.  ce  mot).  Voici 
les  caractères  essentiels  du  genre  amendé: 
Fronde  filiforme,  solide,  cylindrique  ou 
comprimée ,  pennée  ou  dichotome  ;  récep- 
tacles latéraux  ou  terminaux ,  en  massue  ou 
en  tète ,  surmontés  d'une  bouppe  de  fila- 
ments articulés;  spores  placées  près  de  la 
base  de  fibres  claviformes  qui  rayonnent 
en  tout  sens  de  Taxe  du  réceptacle.  On  ne 
connattqu'un  petit  nombre  d'espèces.  (CM.) 

SPOnOCYBE.  BOT.  CR.  —  Genre  créé 
|Mir  M.  Pries  dans  la  famille  des  Hypbomy- 
cèles,  tribu  des  Dématiées,  pour  des  espèces 
qui  croissent  sur  les  troncs  abattus.  Il  appar- 
tient aux  Tricbosporés-Aleurinés,  tribu  des 
Périconiés,  dans  la  classification  de  M.  Lé- 
veillé.  (M.) 

SPORODIKIA.  BOT.  CB.  —  Genre  formé 
par  M.  Link  dans  sa  famille  des  Hypho- 
mycèles ,  tribu  des  Mucédinés ,  et  dont 
M.  Endiicher  fait  un  synonyme  du  genre 
AspergilluSf  Micbe.  Il  appartient  aux  Cys- 
tosporés,  tribu  des  Columellés,  section 
des  Âscophorés,  dans  la  classification  de 
M.  Léveillé.  (M.) 

*SPORODO\.  BOT.  CR.—Genre  créé  par 
M.  Corda  dans  la  famille  desHyphomycètes. 
11  appartient  aux  Arthrosporés-Hormiscinés, 
tribu  des  Oidiés ,  dans  la  classification  de 
M.  Léveillé.  (M.) 

*SPOROM£GA.  BOT.  cr.-^ Genre  formé 
par  M.  Corda  dans  la  famille  des  Pyréno- 
mycètes,  lequel  appartient  aux  Tbécasporés- 
Endotbèques ,  tribu  des  Regmoslomés,  sec- 
tion des  Hystéries ,  dans  la  classification  de 
M.  Léveillé.  (M.) 

*SPOROTHECA.  bot.  cr.—  Genre  créé 
par  M.  Corda  dans  la  famille  des  Pyréno- 
mycèles,  tribu  des  Spbériacés.  Il  rentre  dans 
les  Tbécasporés  -  Endotbèques ,  tribu  des 
Spbériacés,  dans  la  classification  de  M.  Lé- 
veillé. M.  Endiicber  le  range  avec  doute , 
comme  synonyme,  dans  les  DoLhidea  Pries, 
a  côté  desquels  se  borne  à  les  placer  M.  Lé- 
veillé. (M.) 

SPOROTRICHÉS.  bot.  ce.  ^  Tribu  de 
la  division  des  Tricbosporés.  Voy.  mycologie. 

SPOROTRICHUM.   bot.   cb.  ^  Genre 
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établipar  M.  Link,  dans  la  famille  des  Hy- 
pbomycètes,  tribu  des  Mucédinés ,  pour  de 
petits  Champignons  qui  se  roootreot  sur 
divers  corps  avant  que  ceux  -  ci  tombent 
en  putréfaction.  Dans  la  classiâcation  de 
M.  Léveillé,  il  appartient  aux  Thchvïsporés- 
Aleurinés,  tribu  des Sporotrichés.     (Ml 

SPORULIE.  MOLL?  forai.  —  Genre  pr<y- 
posé  par  Montfort  pour  une  petite  coquille 
microscopique  voisine  des  CristelUires  et 
que  M.  Al.  d'Orbignj  a  placée  dans  son 
genre  Polystomelle.  (Du.) 

*SPORUS  (a^r^poç,  spore).  ns.—Geore 
de  Tordre  des  Coléoptères  tétramères ,  fi- 
mille  des  Curculionides  goDatocères  ,  diri- 
sion  des  Apostasimérides  cryptorby ocbidej, 
proposé  par  Dejean  {Catalogué ,  3*  édic. , 
325),  et  qui  ne  renferme  qu'une  espèce,  le 
5.  senegcUensis  de  cet  auteur.  (C.) 

SPRAT,  poiss.  —  Nom  vulgaire ,  en- 
prunté  aux  Anglais  »  pour  désigner  rE>pfot 
de  la  Manche  (Clupea  sprattus,  Bl.;  Uar^i- 
gula  spraUuSt  Val.).  (E.  Bi  ) 

*SPRAT£LLE.  5prateUa  (diminutir  de 
Sprat  ).  poiss.  —  Poissons  malacoptér^çiens 
abdominaux,  formant  un  genre  delà  famille 
des  Clupéoldes,  et  caractérisés  par  reiistecct 
de  dents  à  Tintérieur  de  la  bouche,  seule- 
ment sur  les  palatins  et  sur  la  Uofue. 
M.  Valenciennes ,  qui  a  fondé  ce  genre,  eo 
décrit  deux  espèces  :  la  Sp.  hii^c  (5p.  fu- 
mila),  des  côtes  de  Normandie ,  ajjDt  ia 
forme  des  Harengs  ou  des  Sprats  ;  et  U  Se, 
FRAKGéE  (  Sp.  fimbriaia  ),  delà  côte  maia- 
bare.  (E.  Ba  ) 

SPREKELIA.  BOT.  pb.  ~  Genre  proposé 
par  Heister  pour  un  petit  nombre  d  es- 
pèces d'Amaryllis  y  dont  une,  VAmaryZis 
formosissima  Lin. ,  vulgairement  nommé 
Lys  de  Saint-Jacques ,  est  Tone  des  plus 
belles  plantes  de  nos  Jardins.  La  plupart  des 
botanistes  n'ont  pas  adopté  le  genre  Sprê- 
kélie;  néanmoins  M.  Morreo  a  essayé  der- 
nièrement de  le  rétablir  (ifniuxl.  de  :a^c<. 
roy.  d'agric.  et  do  botan.  de  Gomâ,  avrd 
1846,  tab.  60),  et  il  a  décrit  uoecovielle 
espèce  qui  s'y  rapporterait.  Outre  crtie 
nouvelle  espèce,  que  M.  Iforrea  a  immib^ 
Sprekelia  rigens ,  le  genre  Sprékélie ,  *'fl 
était  adopté,  en  comprendrait  encore  trois 
autres,  savoir  :  les  Sprekelim  formosisim^, 
cyhister  et  glauca.  (D.  G.) 

SPRENGÉLIE.  Spren^e^to.  kt.  pi.* 
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Deux  genres  ont  été  successivement  dédiés 
i  Sprengcl;  Tun  par  Smith,  en  1794» 
Pauire  par  Scbultes,  en  1809.  Ce  dernier, 
qui  appartient  à  la  famille  des  Byttnéria- 
cées,  ne  peut  donc  être  conservé;  M.  End- 
licher  le  rattache  aussi  comme  synonyme 
au  genre  Broiera  Cav.  Quant  au  premier, 
il  appartient  à  la  famille  des  Epacridées, 
tribu  des  Epacrées.  11  est  formé  de  petits 
arbustes  rameux,  droits;  à  feuilles  alternes, 
demi-engatnantes  à  leur  base  ;  dont  les  fleurs 
purpurines  sont  distinguées  par  leur  corolle 
rotacée,  imberbe;  par  leurs  5  anthères 
tantôt  libres  et  imberbes,  tantôt  connées 
et  barbues,  leur  cloison  étant  immargin^ 
par  Tabsence  de  glandes  hypogynes.  Leur 
ovaire  présente  cinq  loges  multi-ovulées.  — 
On  cultive  assez  communément  dans  les 
Jardins  la  SpRCffCiLis  incarnate  ,  Sprengelia 
incamata  R.  Br.,  Joli  arbuste  d'environ  un 
mètre,  à  feuilles  oblongues,  longuement 
acuminées,  qui  donne  pendant  tout  Tété 
de  très  Jolies  grappes  terminales  de  fleurs 
f osées ,  dont  la  couleur  se  conserve  fraîche 
pendant  longtemps.  (D.  G.) 

SPnÉO.  Spreo.  ois.  —  Genre  établi  par 
M.  Lesson  dans  la  famille  des  Merles  sur  le 
Turdus  bicolor  Gmelin.  Voy,  merle.  (Z.  G.) 

*SPRtCEA  (nom  d*un  boUnisteanglais). 
•OT.  CR.  — •  (Mousses).  II.  Wilson  a  proposé 
ce  nom  pour  remplacer  celui  de  Holomi' 
trium  par  lequel  Bridel  [DryoL  univ.,  I, 
p.  206)  désignait  un  genre  de  Mousse  acro- 
carpe ,  appartenant  à  la  tribu  des  Trichot  • 
tomées  [voy.  Mousses).  Le  bryologiste  an- 
glais se  fonde  sur  ce  que  la  coifTe  n'est  pas 
entière  comme  le  pensait  Dridel,  mais  fendue 
de  rôle  ;  d'où  Ton  voit  que  le  dernier  nom 
impliquerait  contradiction.  Quoi  qu'il  en 
soit,  voici  comment  ce  genre  est  défini  dans 
l'ouvrage  de  M.Hooker  fils  intitulé  :  Cryptog. 
anlarct.f  p.  16.  Capsule  égale,  droite,  dé- 
pourvue d'anneau  ;  péristome  simple  com- 
posé de  seiie  dents  fendues  en  deux  Jusqu'à 
la  base;  coifTe  très  ample,  très  glabre  et 
fendue  de  côté.  Les  deux  espèces  connues 
sont  remarquables  par  leurs  feuilles  péri- 
chétiales  qui  forment  une  sorte  de  galoe 
êu  pédoncule.  Elles  sont  exotiques.  (C.  M.) 

SPVMARIA.  BOT.  CR.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Gastéromycètes,  tribu  des  OEtbt- 
linés  de  Pries ,  formé  par  Persoon  pour  un 
CharopignoD  de  forme  trèt  irrégulière ,  qui 
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^attache  aux  Graminées  pendant  l'été.  Dans 
la  classification  de  M.  Léveillé,il  appartieni 
aux  Basidiosporés-Entobasides,  tribu  des 
Goniogastres,  section  des  Spumarlés.     (M.) 

SPUMARIÉS.  BOT.  CR.  —  Section  de  It 
division  des  Basidiosporés.  Voy,  mycologie. 

«SPYRIDIA  (  <Titvp«.of ,  petite  corbeille). 
BOT.  CR.  —  (Phycées.)  Genre  créé  par  M.  Har- 
vey,  qui  lui  a  donné  pour  type  le  Cera' 
mum  fUamentosum  Ag.  Voici  à  quels  si- 
gnes on  pourra  le  reconnaître  :  fronde  fila- 
menteuse, rameuse,  de  couleur  rose,  com- 
posée d'un  tube  central  articulé,  recouvert 
d'une  couche  de  cellules  corticales,  dispo- 
sées sans  ordre  inférieurement ,  mais  ran- 
gées symétriquement,  par  séries  transver- 
sales, dans  le  haut  de  la  plante.  Toute  celle- 
ci  est,  en  outre,  couverte  de  ramules  mono- 
siphoniés,  c'est-à-dire  dont  les  endochromes 
sont  formés  d'une  cellule  unique.  Concep- 
tacles  latéraux ,  gélatineux,  involucrés,  ren* 
fermaut  de  nombreuses  spores  anguleuses 
dans  un  ample  périspore  ou  péricarpe  trans- 
parent. Ces  algues  croissent  dans  les  mers 
tempérées.  On  en  rencontre  plusieurs  es- 
pèces dans  la  Méditerranée ,  et  entre  autref 
notre  5.  Berkeley  i,  que  nous  avons  fait  figu- 
rer dans  la  Flore  d'Algérie,  Le  Ceramium 
clavalum  Ag. ,  dont  M.  J.  Agardh  avait 
fait  à  tort  un  Spyridia,  appartient  au  genre 
Cenlroceras  Kûtz.  (C.  M.) 

SPYRIDIIJM.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la 
famille  des  Rhamnées  créé  par  M.  Fenzl  (i» 
Enumer,  planL  Uugel.,  p.  24,  in  nota), 
pour  un  arbuste  de  la  Nouvelle-HoUandet 
oCi  il  a  été  trouvé  par  Ferdin.  Bauer,  à 
Derwent- River.  Ce  genre  est  intermédiaire 
aux  Phylka  et  Soulangia,  Il  a  le  port  du 
premier,  duquel  il  se  distingue  par  son  style 
allongé  et  par  son  disque;  il  s'éloigne  du 
second  par  son  disque  adné  au  calice  et  par 
son  ovaire  velu  au  sommet,  libre,  non  re- 
couvert d'une  couche  charnue.  L'espèce 
unique  dont  il  est  formé  est  le  S,  eriocephO' 
lum  Fenzl.  (D.  G.) 

SQUALE  ET  SQUALES  (Squalus).  poisf. 
—  C'est  le  nom  latin  d'un  grand  pois- 
son, dont  on  ne  peut  déterminer  l'espèce, 
et  qui  a  été  employé  par  Artedi  pour  dé- 
signer un  genre  considérable  des  Chondro- 
ptérygiens.  Les  espèces  se  sont  tellement 
multipliées,  que  l'étude  détaillée  de  leurs 
particularités  t  dooDé  lieu  à  établir  un 
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grand  nombre  de  genres,  et  i  faire  du 
genre  linnéea  une  famille  assez  grande. 
L*organisation  de  ces  poissons  est  la  même 
que  celle  des  Raies.  Ainsi  ils  ont  les  bran- 
chies faites  de  la  même  manière.  Les  Pei- 
gnes branchiaux  sont  adhérents  par  leur 
bord  interne  à  une  languette  cartilagineuse, 
maintenue  dans  un  repli  delà  peau,  de 
manière  à  former  pour  chaque  branchie 
une  bourse  qui  contient  deux  demi-bran- 
chies, Tune  est  Taxe  postérieur  de  la  bran- 
chie ,  avec  la  lame  antérieure  de  la  seconde 
attachée  sur  le  second  repli  de  la  poche  bran- 
chiale. C'est  là  ce  qui  constitue  la  différence 
fondamentale  qui  eiiste  entre  les  branchies 
des  Raies  et  des  Squales,  et  celles  des  au- 
tres poissons.  Mais  en  7  réfléchissant  bien , 
on  voit  que  cette  différence  ne  porte  pas 
sur  la  structure  même  de  Torgane  bran- 
chial, et  qu>n  définitive,  la  branchie  d'un 
Squale  ou  d'une  Raie  diffère  peu  de  celle 
des  autres  poissons.  En  rétablissant  ainsi  la 
constitution  générale  de  l'organe  respira- 
toire, on  conçoit  que  j'appelle  ici  l'attention 
des  physiologistes  et  des  naturalistes  sur 
rimportance  que  quelques  savants  fort  dis- 
tingués ont  cru  devoir  donner  aux  branchies 
des  Raies  et  des  Squales,  en  voulant  faire 
une  classe  particulière  de  ces  vertébrés.  Je 
ne  pense  pas  qu'il  faille  séparer  ces  cartilagi- 
neux des  autres  poissons. 

Les  Squales  ressemblent  encore  aux  Raies 
par  leur  canal  digestif,  par  la  structure  de 
leur  gros  intestin ,  et  par  la  valvule  spirale 
qu'il  contient.  Mais  les  Esturgeons,  les 
Chimères  et  d'autres  poissons  qui  ne  sont 
pas  de  la  famille  des  Sélaciens,  c'est-à-dire 
de  celle  qui  comprend  les  Raies  et  les 
Squales,  ont  aussi  cette  valvule.  J'ai  fait 
voir  un  commencement  de  cette  structure 
dans  plusieurs  autres ,  et  notamment  dans 

les  CHIROCENTRES. 

Les  organes  de  reproduction  sont  sem- 
blables dans  les  deux  grands  genres.  Les 
mâles  se  reconnaissent  à  des  appendices 
placés  au  bord  interne  des  ventrales ,  de 
chaque  côté  de  l'anus.  Ces  appendices,  gé- 
néralement moins  grands  et  moins  longs 
que  ceux  des  Raies,  sont  souvent  aussi  com- 
pliqués. Ils  me  paraissent  destinés  à  rete- 
nir la  femelle  pendant  la  copulation.  Cepen- 
dant la  structure  compliquée  de  ces  organes 
semble   indiquer  une  fonction  plus  im- 
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portante.  Les  Raies  et  les  Squales  ne  soat 
pas  les  seuls  poissons  pourvus  de  ces  ap- 
pendices, signes  du  sexe  mâle.  Les  Chimères 
en  ont  aussi  de  fort  grands  et  de  fort 
remarquables.  Les  femelles  ont  des  ovaires 
situés  très  haut  dans  l'abdomen ,  au-dessus 
du  foie.  Un  vitellus  considérable  s'i  dne- 
loppe,  et  finit  par  s>ngager  dans  une 
trompe  compliquée,  qui  est  quelquefois 
munie  d'un  corps  glanduleux  très  dére- 
loppé,  sécrétant  une  matière  dure  et  cornée, 
devenant  la  coque  très  singulière  des  ools. 
Souvent  aussi  les  œufs  restent  sans  coquille, 
et  sont  reçus  dans  des  oviductes  qui  de- 
viennent une  sorte  d*utérus  où  le  petit  finit 
par  prendre  tout  sod  développement  arasC 
de  naître.  Qu'il  y  ait  une  coque  autour  des 
parties  essentielles  du  vitellos  et  des  men- 
branes  de  l'œuf,  ou  que  l'œuf  reste  dq, 
presque  tous  les  Squales  sont  ovovivipares, 
comme  les  Raies.  Ces  petits  Squales  re- 
dissent beaucoup  dans  les  oviductes  de  leur 
mère  avant  d'éclore  ;  ils  7  perdent  quel- 
quefois leur  première  livrée  fœule:  eofia, 
ils  y  passent  par  des  phases  variées  avaat 
de  naître.  On  s>st  souvent  trompé  sur  l'é- 
poque de  l'éclosion  des  petits,  et  00  la  rroe 
plus  prématurée  qu*elle  ne  l'est  en  réalité. 
Les  petits  Squales  ne  viennent  au  D-iede 
qu'après  avoir  fait  rentrer  depuis  pluficors 
Jours  leur  vésicule  ombilicale  dans  laDdo- 
men ,  comme  c'est  Tordinaire  de  tous  lei 
ovipares. 

Il  existe  encore  une  antre  rf$«eniMsoce 
entre  les  Raies  et  les  Sqojle5.  £iie  consiste 
dans  l'appareil  sécrëtoire  de  ces  mucosités 
abondantes  qui  sortent  du  museau  de  l'a- 
nimal par  des  ouvertures  petites  et  arrot- 
dies,  formant  de  petits  pores  disposés  en 
lignes  régulières,  variables  d'une  espèce  à 
l'autre.  Ces  sécrétions  o^ont  d'ailleurs  nea 
de  commun  avec  celles  que  l'on  otoene 
dans  les  Torpilles.  Il  D*y  a  aucun  Squale 
connu  qui  soit  doué  des  rertos  élecui^MS. 

Les  Squales ,  en  général ,  me  ptraisseet 
différer  des  Raies  par  la  molMliié  de  leun 
dents.  Le  plus  grand  nombre  a  les  deacs 
attachées  sur  le  derme  qui  recoane  les 
mâchoires.  Il  y  en  a  souvent  plosicvrt  ratgs. 
Cette  disposition  a  frappé  «saes  fortemcol 
Tesprit  d'un  observateur  pour  l'ençafcr  à 
proposer  le  nom  de  Dfrmodomtes,  ans  de 
désigner  U  famille  des  Squains  fw  tts 
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déoominatîon  qui  eiprimerait  un  de  ses 
caractères  les  plus  sensibles.  Il  faut  objec- 
ter à  cette  manière  de  voir  que  tous  les 
Squales  n*ont  pas  les  dents  mobiles.  Les 
Roussettes  el  les  genres  voisins  de  ce- 
lui-ci ,  que  MM.  MQller  et  Henle  ont  établi 
avec  raison,  ontlei  dents  implantées  sur  les 
mâchoires,  à  la  manière  des  dents  des  Raies. 
On  ne  peut  trouver  de  dents  mobiles  dans 
)ci  Cestraciens,  dans  les  Emissoles;  celles 
des  Humantices  et  des  Sècbes  se  fiient  aussi 
sur  la  mâchoire.  D'ailleurs,  on  connaît 
aussi  des  poissons  osseux  qui  sont  de  véri- 
tables Dermodontes  ;  je  citerai  entre  autres 
un  petit  poisson  de  la  Méditerranée,  décrit 
par  Risso  sous  le  nom  de  Scopèle  DaWOf  et 
dont  le  prince  de  Canino  a  formé  le  genre 
ODONTosTOiiE.  Ce  poissou  a  des  rangées  de 
dents  de  remplacement  fort  semblables  à 
celles  des  Squales.  II  résulte  de  ces  observa- 
tions que  plusieurs  genres  de  Squales  dif- 
fèrent essentiellement  des  Raies  par  leur 
mode  de  deotiiion,  mais  que  tous  les  genres 
ne  présentent  pas  ce  remarquable  caractère. 

Quant  à  la  forme  des  dents,  rien  n>st 
plus  variable.  On  sait  qu'elles  sont  grandes 
et  en  triangle  isocèle  ,  à  bords  tantôt  den- 
tés, tantôt  lisses,  dans  les  différents  groupes 
des  Requins;  que  souvent  ces  dents  ont  un 
talon  sur  la  base;  ce  talon  est  double  ou 
simple,  tantôt  des  deux  côtés,  tantôt  d'un 
seul.  M.  AgassizetMM.  Muller  et  Troschel 
ont  tiré  parti  de  ces  combinaisons  pour  créer 
de  nombreuses  subdivisions  gf^nériques  dans 
les  Poissons  de  cette  famille.  Les  dents  des 
BoU!>!>ciies  sont  en  petits  poinis  coniques  et 
sont  implantées  en  quinconce  sur  leurs  mâ- 
choires; celles  des  Emissoles  sont  en  peiiies 
mosaïques  ou  en  petits  pavés.  Ces  plaques 
dentaires  deviennent  souvent  inégales  et 
sont  implantées  obliquement  et  comme  en 
spirale  sur  la  mâchoire.  On  trouve  des  exem- 
ples de  cette  dentition  dans  les  Cestracions. 
L'élude  de  ces  singulières  mâchoires  a  servi 
à  déterminer  des  dents  fort  curieuses  que 
Ton  trouve  en  assez  grande  abondance  dans 
la  formation  de  la  craie  blanche  et  que 
If.  Agassiz  a  nommées. 

De  même  que  dans  les  Raies,  il  n'y  a  que 
des  rudiments  de  maxillaires  et  d'intermaiil- 
laires  ;  l'arcade  ptérygo- palatine  ou  les  post- 
mandibulaires  portent  les  dents.  Cela  est  fa- 
cile à  retrouver  sur  le  squelette. 

î.   XI. 
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La  dentition  des  Squales  est  plus  variée 
que  celle  des  Raies.  D'ailleurs  ils  diffèrent 
de  celles-ci  par  la  forme  extérieure  de  leur 
corps.  Ils  se  reconnaissent  à  leur  corps  ar- 
rondi, terminé  par  une  grosse  queue  conique 
et  charnue.  Leurs  pectorales  sont  petites,  si 
on  les  compare  à  celles  des  Raies.  Les  ven- 
trales sont  auprès  de  l'anus  et  assez  loin  des 
pectorales;  la  queue  est  terminée  par  une 
caudale  dont  le  lobe  supérieur  est  ordinaire-! 
ment  plus  grand  que  l'inférieur.  Il  y  a  sou- 
vent une  ou  deux  dorsales  et  une  anale  sous 
la  base  de  la  queue.  On  voit  donc  que  la 
forme  générale  des  Squales  se  rapproche  da- 
vantage de  celle  des  autres  Poissons  que  celle 
des  Raies.  Cette  similitude  augmente  encore 
par  la  position  des  fentes  branchiales  au-de- 
vant des  pectorales  et  sur  les  côtés  du  cou. 
II  résulte  de  cette  position  des  branchies  que 
la  présence  des  évents  constants  dans  les  Raies 
n'est  pas  aussi  urgente  dans  les  Squales. 
Nous  voyons  plusieurs  genres  de  ces  animaux 
dépourvus  d'évents.  Les  yeux  sont  aussi  laté- 
raux. La  ceinture  humérale  est  suspendue 
dans  les  chairs  et  n'est  point  articulée  avec 
le  crâqe  ou  la  colonne  vertébrale.  Sou  vent  les 
nageoires  dorsales  cachent  dans  l'épaisseur  de 
leur  derme  un  aiguillon  osseux  plus  ou  moins 
gros.  C'est  un  caractère  qui  rappelle  encore 
celui  des  Chimères.  En  combinant  les  formes 
des  dents,  la  présence  ou  l'absence  des  évents, 
le  nombre  des  nageoires  dorsales,  armées  ou 
non  d'un  aiguillon,  on  arrive  à  former  dans 
les  Squales  un  certain  nombre  de  genres  tels 
que  M.  Cuvier  les  a  établis.  Mais  on  peut 
encore,  à  l'exemple  de  M.  Mûller,  subdiviser 
les  genres  de  Cuvier  en  plusieurs  autres.» 
Ceux-ci  deviennent  alors  des  tribus  fort  na-, 
turelles.  L'énumération  de  ces  différents 
noms  deviendrait  une  liste  trop  longue  et 
tout-àfait  inutile.  Il  faut  renvoyer  le  lecteur/j 
soit  à  VHistoire  des  Cartilagineux  du  célèbre 

• 

physiologiste  de  Berlin,  soit  aux  différents 
noms    déjà   traités   dans  ce  Dictionnaire. 

(VALCKCIElfNES.) 

Le  nom  de  Sooalc  »  compris  comme  nom 
générique  ou  comme  nom  de  groupe,  a  servi 
d'étymologie  à  plusieurs  dénominations  in- 
diquant des  divisions  et  subdivisions  plus 
ou  moins  étendues.  Nous  nous  contenterons 
de  citer  les  suivantes  : 

Sqi-alidje  (Bonap.,  Saggio,  etc.,  1831). 

Squalidks  (Riss.y  Eur»  mérid.  III,  182C}. 
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Squali(MQ1!.,  ifyxin.,  I,  1835). 
SQUALi:<iB(Swains.,  Claaif.y  1839). 
Sqcaliri  (Booap.,  Syn.  Vert,  Sysl.,  1837). 

(G.  B.) 
•SQUALIUS.  (S^yualus).  poiss.  —  Genre 
deCypréooïdes(BoDap.,  Faun,  IlaL^  1841). 

(G.B.) 
SQUALODOIV.    MAI.  ^  Voy.    daupbixs 

FOSSILES. 

* SQUALORAYA  (des  deux  noms  géné- 
riques Squalusei  Raya),  poiss.  foss. —  (Ri- 
ley,  Lond.  a.  Ed.  Phil.  Joum.y  III,  1833). 
Voy.  spiNACuoni!«E.  (G.  B.) 

SQUAIX'S.  POISS.  —  Voy.  squale. 

^SQUAMEIXA.  iNFUs.—Genre  de  RoU< 
leurs,  établi  d*abord  par Bory-Sa in t- Vincent, 
admis  par  M.  Ebrenberg  dans  sa  famille 
des  Euchlanidola  ou  Polytroques  cuirassés, 
et  caractérisé  parla  présencede  quatre  points 
rouges  pris  pour  des  jeux,  et  par  un  appen- 
dice terminal  bifurqué.  Ce  genre  nous  pa- 
raît devoir  être  confondu  avec  le  genre  Le- 
padella,  ainsi  que  les  genres  Melopidia  et 
Stephanops,  lesquels  ne  diffèrent  guère  que 
par  ces  prétendus  yeux.  M.  Ebrenberg  prend 
pour  type  la  Squamella  bractea  et  cite  comme 
synonyme  le  Brachionus  bractea  de  Mûller, 
quoique  ce  dernier  soit  représenté  avec  deux 
pointes  à  Torigine  de  la  queue;  mais  nous 
pensons  que  celle  espèce  doit  être  réunie  à 
la  Metopidia  lepadella  sous  le  nom  de  Lepa- 
délia  rotundala;  elle  diffère  de  la  Lepadella 
patella  par  Técbancrure  bien  moins  profonde 
de  son  bord  antérieur.  La  longueur  de  ces 
animaux  est  de  11  à  13  centièmes  de  mil- 
limètre. (Duj.) 

SQLAMERIA,  Hall.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme de  Laihrœa  Lin.,  famille  desOroban- 
cbées. 

SQUAMIFERES.  BEPT.—Dans  sa  classi- 
fication ,  M.  de  Blainville  {Bull.  soc.  phil., 
1816)  indique  sous  le  nom  de  SquamifèreSf 
sa  classe  des  Reptiles,  qui  ne  comprend  que 
Jes  ordres  des  Chéloniens,  Opbidiens  et  Sau- 
riens; celui  des  Batraciens  constituant  pour 
lui  la  classe  des  NudipelUfera  ou  Amphibiens, 
Voy.  Tarticle  zoologie.  (E.  D.) 

•SQUAMMEI.  MAM.— Vicq  d'Azyr(5ysr. 
anat.  des  anim.  dans  l'Encycl.  mélh.,  1792) 
donne  le  nom  de  Squammei  comme  syno- 
nyme d'EDEKTKS.  Voy.  ce  mol.      (E.  D.) 

SQUAMMIPE\N£S.  poiss.— M.  Cuvier 
t  donné  ce  nom  à  une  famille  de  Poissons,  | 


SQU 

qui  comprenait  dans  sa  pensée  les  six  pre- 
mières espèces  de  Chœtodon  d'Artedi ,  et  k» 
genres  que  Ton  pouvait  former  en  réunis- 
sant auprès  de  cbacune  d*elles  les  espècet 
découvertes  depuis  Linné.  La  déoominatioo 
de  la  famille  traduisait  le  cartctere  eii^ 
rieur  le  plus  apparent  de  ces  Poissons.  U  re- 
posait sur  la  disposition  des  écailles  ëieoiact 
sur  la  portion  molle  de  la  dorsale  et  de  l'a- 
nale, et  souvent  même  sur  toutes  les  autres 
nageoires.  Les  deux  premières  impaires  qoe 
nous  venons  de  désigner  ne  se  di<>iicgufat 
plus  du  tronc  k  cause  de  la  contmuiié  des 
écailles  dont  elles  sont  recouvertes.  U.  Co- 
vier  ét;<it  d*ailleurs  obligé  d'ajouter  à  la 
diagnose,  que  le  museau  deiSquammipcooes 
n*est  ni  renflé  ni  caverneux  comme  celui 
des  Sciénoldes.  Cela  est  nécessaire  dacsylo- 
sleurs  Nébris  ;  les  Eques  et  autres  S<:ieQ'n<icf 
ne  se  di>tingueraient  pas  des  Squammi^^efi- 
nes.  Les  Ilœmulons  ont  aussi  quelque  choie 
d*approcbanl ,  mais  les  nageoires  n'oot  pas 
Pépaisseur  de  celles  des  Cbétodons. 

M.  Cuvier  a  séparé  celte  famille  en  trots 
tribus.  Dans  la  première  ,  il  a  réuni  les 
genres  dont  les  espèces  ont  la  bou«-he  garnie 
de  faisceaux  de  deots  unes  et  eo  soie  mt  les 
mâchoires  seulement  ;  le  palais  éuot  luse. 
Dans  la  seconde  viennent  se  placer  les  es- 
pèces a  palais  lisse  ,  mais  avec  des  deni»  ea 
carde  ou  tranchantes  sur  les  micb^ires. 
Enfin  la  lroi$ième  comprend  lese«f>éces  gai 
ont  des  dents  au  palais.  Dix-buiC  genres  ap- 
partiennent à  ces  trois  tribu5. 

J'avoue  que  Je  regarde  la  famiWe  des 
Squammipennes  comme  tout  à  fait  arufi- 
cielle  ;  que  les  genres  de  la  lrui»»eme  Utba 
seraient  placés  plus  convenablement  auprcs 
de  plusieurs  de  nos  Perculdes  ;  que  ceoi  é: 
la  seconde  se  rapportent  à  plusieurs  de  w$ 
Sparoïdes,  et  qu*alors  ou  pourrait  plKer 
dans  les  Sciénoldes  les  espèces  a  paUis  lis- 
ses ;  les  genres  de  cette  tribu  cuDduirneat  à 
ceux  des  petits  Sciénoldes  à  sii  rivos»  et 
voisins  des  Pomacen  Ires  et  Gljpbisodoos.Oa 
conçoit  que  celte  manière  de  voir  eoiratae- 
rail  une  grande  réforme  dans  la  tiMtsxa 
des  Poissons  osseux»  et  qu*oD  ne  peut  iraiier 
celle  question  en  quelque  sorte  qoeduac  (a- 
çon  accidentelle  et  à  Toccasion  d*uo2rûcl(  sé- 
paré de  ce  Dictionnaire.  Il  m*a  suffi  de  4e«* 
ner  celte  indication  au  lecteur  pour  lui  litre 
coonatire  ma  pensée  et  ce  qui  reste  à  bm 
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fur  cette  partie  de  la  zoologie.  Tous  ces  gen- 
res se  lient  entre  eux,  et  plusieurs  même, 
comme  les  Pempluridcs ,  marchent  ?ers 
d'autres  qui  avoisinent  cerlaius  Scombé* 
roldes  de  In  tribu  des  Zeus. 

M.  Cuvier  avait  bien  signalé  Téloigne- 
meot  qui  sépare  plusieurs  de  ces  genres,  et 
il  faisait  remarquer  avec  raison  qu'il  n*est 
pas  toujours  possible  que  les  rapports  des 
genres  soient  du  même  degré;  qu'il  sufGt, 
pour  constituer  un  arrangement  naturel , 
qu'il  n'y  ait  pas  de  genres  plus  voisins 
à  placer  entre  ceui  que  l'on  rapproche. 
Cette  philosophie  élevée  est  digne  de  notre 
mittre.  Mais  c'est  en  m'appuyant  sur  ces 
principes  que  je  me  suis  demandé  s'il  n'y 
avait  pas  un  autre  mode  de  groupe  naturel, 
qui  détruisait,  à  la  vérité,  une  famille  éta- 
blie ,  mais  qui  mettait  ensemble  les  genres 
les  plus  voisins  :  c'est  ce  que  j'essaierai  de 
Caire  dans  ma  Philosophie  ichthyologique.  Je 
n'accepte  pas  cette  famille  des  Squammi- 
pennes,  parce  que  son  caractère  est,  en 
quelque  sorte,  négatif,  et  que  les  genres  réu- 
nis ,  par  ce  seul  caractère  de  la  présence  des 
écailles  sur  les  nageoires  impaires,  com- 
posent des  familles  artificielles,  lorsque  l'on 
est  obligé  de  séparer  plusieurs  genres  de 
Poissons  qui  offrent  ce  même  caractère , 
en  saisissant  plusieurs  autres  traits  dont 
l'ensemble  les  appelle  dans  d'autres  fa- 
milles. 

J'ai  réduit  la  famille  des  Squammipennes 
à  celle  formée  par  les  Chétodons  de  Linné. 
On  aurait  un  petit  groupe  assez  naturel  com- 
prenant, avec  le  genre  Cbétodoo ,  plusieurs 
autres  qui  diffèrent  par  des  caractères  sou- 
Tent  peu  importants.  (Val.) 

SQUAMODERMES  {tquama,  écaille; 
^rpfiai ,  peau  ).  roiss.  —  M.  de  Blainville  dé- 
signe sous  ce  nom ,  ceux  des  Poissons  de  sa 
classe  des  Gnathodontes,  qui  ont  la  peau 
rouverte  d'écaillés (Blainv.,/(nirfi.  dePhys., 
LXXllI,  1816).  (G.  B.) 

SQUAMOLUMBRICLS  {squama,  écail- 
le; lumbricus,  lombric),  arn.  —  M.  de 
Blainville,  dans  un  travail  sur  les  Anné- 
lides,  présenté  à  la  Société  philomatique  de 
Paris  en  1818,  a  désigné  par  cette  dénomi- 
nation un  genre  d'Annélides  Chétopodes,  de 
la  famille  des  Lombrics.  Les  espèces  qu'il  j 
rapporte  (6.  armiger  et  squamosiu  )  oat , 
dit-il,  les  appendices  composés  d'un  cirrhe. 
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d*une  écaille  pellucide,  recouvrant  un  fas* 
cicule  flabelliforme  de  soies;  depuis  lors,  le 
même  naturaliste  {Dict.  des  se.  nat.,  t.  LVI!) 
a  pris  le  L.  squamosus  pour  type  de  son 
genre  Scololepis ,  et  le  L.  armiger  est  de- 
venu le  genre  Scoloplos.  Ces  deux  genres 
sont  placés  par  lui  dans  la  famille  des  Né- 
réiscolés.  (P.  G.) 

SQUATAHOLA.  ois.  —  Nom  générique 
latin  des  Vanneaux-Pluviers,  dans  la  mé- 
thode de  G.  Cuvier.  Voy.  vanneau.     (Z.G.) 

SQUATIIV'E.  Squalina  (nom  propre), 
poiss.— Sous  les  noms  de  Squalina  et  Sqi^-- 
tus  en  latin  ,  de  P^v»  en  grec ,  les  anciens 
connaissaient  le  poisson  que  nous  désignons 
sous  le  nom  vulgaire  d'Ange  de  mer  ou  An- 
gelot ,  et  qui  sert  de  type  à  ce  genre.  Pour 
Linné,  l'Ange  n'était  qu'une  espèce  da 
grand  genre  des  Squales;  M.  Duméril  en 
forma  un  genre  de  ses  Plagiostomes  ;  Cuvier 
l'adopta,  et  le  plaça  ,  parmi  les  .Sélaciens , 
après  les  deux  genres  des  Squales  et  des 
Marteaux ,  avant  ceux  des  Scies  et  des 
Raies. 

Les  caractères  qui  distinguent  les  Squi- 
tines  de  tous  les  Squales,  sont  d'avoir  U 
bouche  fendue  au  bout  du  museau  et  non 
au-dessous  ;  les  yeux  placés  à  la  face  dor- 
sale et  non  sur  les  côtés  ;  la  tète  ronde;  les 
pectorales  grandes  et  se  portant  en  avant. 
Ils  sont  pourvus  d'évents ,  mais  manquent 
de  nageoire  anale.  La  forme  élargie  de  leur 
corps  les  rapproche  des  Raies  ;  mais  ils  ont 
les  ouvertures  branchiales  latérales,  et  pla- 
cées entre  la  tète  el  les  nageoires  pecto- 
rales. 

L'espèce  désignée  sous  le  nom  d'Angelûi 
ou  Ange  de  mer  (  Squatina  lœvis  Cuv.  ;  Sq, 
angélus  Ris.;  Squalus  Squalina  L.  )  devient 
assez  grande  ;  elle  est  gris-bleu  en  dessus  et 
blanc  en  dessous  ;  ses  nageoires  pectorales 
très  étendues,  blanches ,  souvent  bordées  de 
brun,  ont  un  éclat  qui  contraste  avec  U 
nuance  bleu&tre  du  dus,  et  ont  pu  être  con- 
sidérées comme  des  ailes  et  lui  mériter  son 
nom.  La  chair  de  ces  Poissons  est  blanchâtre» 
coriace  et  sans  goût  ;  leur  peau  sert  de  ga- 
luchat. Ils  vivent  dans  la  fange,  et  se  nour- 
rissent des  autres  poissons  qui  s'y  trouvent* 
On  dit  qu'ils  ne  craignent  pu  des'aUaquer 
à  rilomme. 

Une  autre  espèce  de  la  Méditerran^ ,  le 
Squatina  aculeata^  Dum.,  a  une  rangée  de 
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fortes  épines  le  long  du  dos.  Lesueur  en  a 
décrit  et  figuré  une  belle  espèce  des  États- 
Unis,  à  peau  chagrinée,  le  Squat.  Dumeriliit 
[^Acad.  des  se.  nat.  de  Philadelphie ,  yoI.  I , 
p.  225,  pi.  10). 

Le  genre  Squaline  sert  de  type  à  des 
groupes,  établis  dans  ta  famille  des  Squales, 
sous  les  noms  de  : 

Squatina  (  Swains. ,  Classif. ,  1839  ); 

Sqdatimiii  (  Bonap. ,  Syn,  Vert.  Syst.^ 
1837).  (E.  Ba.) 

*SQUATI\ELLA.  irfcs.  —  Genre  de 
Systolides  ou  Rotateurs  établi  par  Borj-Saint- 
Vincent,  dans  son  ordre  des  Crustodés  et 
ayant  pour  type  le  Brachionus  cirralus  de 
MQller,  que  M.  Ehrenberg  classe  dans  son 
genre  Stephanops  et  qui  nous  parait  devoir 
être  réunie  au  genre  Lépadelle.  Cette  espèce 
est  longue  de  11  centièmes  de  millimètre  et 
caractérisée  par  la  présence  de  deux  pointes 
en  arrière  du  test.  (Dn.) 

*  SQUATIKORA JA  {Squatina,  Ange  de 
mer;  Raja,  Raie),  poiss.  — Les  anciens 
croyaient  que  ce  poisson  était  le  produit  de 
Tunion  de  la  Raie  et  de  TAnge ,  et  c'est 
de  cette  singulière  hypothèse  que  lui  vient 
ton  nom  latin  dont  nous  donnons  ici  Téty- 
mologie,  et  son  nom  grec  de  ptv&^aTo;, 
qui  a  un  sens  identique  (^('vv},  Squatina; 
Pari;,  Raja).  Le  nom  générique  de  Squa- 
tinoraja  est  donc  employé  pour  celui  de  Rhi- 
nobatus,  plus  généralement  adopté.  Au  point 
de  vue  zoologique,  les  Rhinobates  occupent, 
dans  la  famille  des  Sélaciens,  une  place  in- 
termédiaire aux  Squatines  et  aux  Raies  ,  à 
cause  de  leur  queue  grosse,  charnue,  et  gar- 
nie de  deux  dorsales  et  d*une  caudale  bien 
distinctes ,  du  peu  de  largeur  de  leurs  pec- 
torales et  de  rallongement  du  museau.  Une 
espèce,  le  R.  rhinobatus,  L.,  appartient  à  la 
Méditerranée  ;  une  espèce  du  Brésil ,  le  f?, 
éleclricus,  Schn.,  participe,  dit-on,  aux  pro- 
priétés  de  la  Torpille.    Voy.   bbinobate  , 

lAICS,  SBLACIE!fS. 

En  prenant  ce  genre  pour  type,  MM.  MQl- 
ler et  Henle  ont  établi,  sous  le  nom  de  Squa- 
TIK0IIAJ.B ,  une  subdivision  dans  le  groupe 
des  Raies  (  Mail,  et  H.,  Plagiost.,  1841  ). 

(E.  Ba.) 

SQUELETTE  (zool.)  —  On  désigne  gé- 
néralement ainsi  la  charpente  osseuse  des 
animaux,  qui  soutient  et  protège  les  partfes 
molles  du  corps  et  qui  est  mue  par  des 
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muscles.  Pour  les  auteurs  qui  ne  tieniieil 
aucun  compte  ni  de  la  dureté,  ni  de  la  si- 
tuation ,  ni  même  de  la  composition  chimi- 
que des  os ,  le  mot  squelette  a  une  accep- 
tion beaucoup  plut  large ,  puisque,  soof 
cette  dénomination  »  sont  comprises  les  par- 
ties crétacées  des  crustacés ,  les  prodoctionf 
cornées  des  insectes ,  etc.,  etc.  Eofin ,  p-vor 
quelques  zoologistes  d*un  grand  mérite .  il 
n*y  aurait  de  squelette  que  chez  les  aoirr.aux 
pourvus  de  vertèbres  osseuses ,  ou  les  Oiieù- 
zoaires;  les  autres,  dont  les  parties  dures  da 
corps  appartiennent  à  la  peau ,  cooiiitae- 
raient  non  plus  un  squelette,  mais  bieo  le 
Sclérette  des  invertébrés.  Cette  difersiié 
d'opinions  entre  les  auteurs  esc  appuyée  pjr 
chacun  d'eux  sur  des  faits  qui  ne  mioqueoc 
ni  de  valeur,  ni  d^originalité ,  mats  qui  tous 
cependant  sont  loin  de  s'accommoder  a  Ven- 
semble  du  règne,  en  ce  qui  cooceroe  la  défi- 
nition à  donner  au  mot  squelette.  Ne  pouiaoC 
pas  assigner  à  ce  mot  de  la  généralité  eo  lui 
conservant  de  Texactitude  et  de  la  pré.'iiioo, 
nous  nous  bornerons  dans  cet  article  à  l'ex- 
posé de  quelques  faits  géoéraui  coocemicC 
les  animaux  vertébrés,  seulemeot  eo  ren- 
voyant aux  mots  AaricrLÉs,  Cjocilles, 
Crustacés,  Insectes,  MAiniiFLBC5,  RtnitES, 
Mollusques,  Système,  etc.,  pour  tout  ce  qui 
est  relatif  aux  détails  pouvant  se  rattachera 
telle  ou  telle  autre  théorie  (  1  -. 

(i)  Nous  ■voos  rvprvMnté.  pUwW  ▼  d*  rutlM^  r*  ir'» 
d«s  Btmsmet,  le  «iMeleltc  de  l*ho»»* .  aLm  »*■  c  mm-  ■.>• 
idée  «sacte  des  difrëreate*  piècra  çu  ;*.'•,-►•  ■:  F» 
voici  i'énaroêratioB  sacriscle  :  Ctimmmé  n«t«4-«>  ^  >■»  »  .. 
elle  est  représentée  par  «ttc  Ci(e  «wrc»».  tm^u.  t»«  t.r. 
•ttaée  eoue  le  crâne  et  1«  bMMo;  rtle  lor«f,  r  .  U  »^- 
raatjasqu'aa  coccyx,  la  moitte  eaviroa  de  U  t»-».»  •  •-  • 
de  rhomme;  elle  aerl  de  soQtiea  m  pre^iae  u*  i  :  r: ..-. 
osseux,  de  cylindre  protecteur  à  U  Moei'.e  •;  et  !«<>■- 
principal  a«  corps.  Cette  colonne  est  ospr-ér  i,  r  -m 
breux  os  empiles,  qu'on  «ppcllc  «erte^arei  U*  •«n.  <»v- 
(nées  sons  le  non  de  vrmiet,  aant  aeparcr«  «-  e.  i  «•.  t 
antres,  nommées /«m  jej.  «ont  aoudées  entre  et  «  -.  f^ 
mières  sont  an  noabre  de  vioft-qn*tr«.  4.nt  f^*  "*  ■ 
cstts  (a.  là  7.  pi.  I,  Gf.  i).  deoae  é9rtmiei  ■>.  •  *  u  .  •: 
cinq  lomhairti  (n.  19  •  S4);  le*  secondes  aant  •*  r^Wrée 
neuf,  dont  cinq  pour  le  smcrmm  et  qvatr*  pov  k  .  ^  ^r 

Le»  vraies  vertèbres  sont  séparées  les  nues  étt  %t'j*\  r*» 
■se  snbsUncc  fibreuse  ou  liganenteuse.  du  iri-rcr-tr.  »  ', 
qui  augmente  l'étendue  de  U  Uge  rarkidimo'  Cm  > 
falssement  de  cette  substance  qni  drterwine  i^--  *  -^■ 
f«c»  marcbes  ou  la  station  prvlongre.  «ne  4i' jr-  •  • 
taillcdc  là  S  rentimrtrct.  La  cul«>a«e  vntrbr*!-  v^"*  «.-« 
ensemble,  présente  qnatre  courbuiea:  •nte<  .»>.f  ■»•«'.'  t  •  ^ 
convexe  dan*  la  région  cerv  cale.  ronra«r  d»-**  ••  t-?  *» 
dorsale,  ronvexc  dans  la  régio»  lumbair*-.  né'*  «•**• 
concave  dan»  la  région  sac lu^ocr, g.. ni.r-  <,.  .  ■  -- 
lonUfoia,  MSI  aMaiaca  *  é«  aMitocMn»  «msclss 
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Le  Squelette,  ou  la  charpente  osseuse  des 
tDimaux  vertébrés ,  se  compose  d*un  grand 
nombre  de  pièces,  toutes  assujetties  les  unes 
tux  autres,  au  moyen  de  ligaments  ou  de 

datllrs,  rt  paraiss«Bt,  dans  tous  l«t  r«*,  avoir  pour  ttttt 
d'au|mmtcr  la  rftiitanr*  Ae  la  roloon*  vertébrale,  dans  le 
ttn»  vcriiral.  en  lui  donnant  une  frande  étsiticité.  Dans  le 
premier  âge,  les  rourliures  en  queilioo  it'ciUtcnt  point,  et 
le  rarhis  représente  une  pyramide  dont  la  base  est  tourné* 
en  haut  au  lieu  ilVtre  tournée  en  bas,  ronme  rbrx  l'adulte. 
Enfin,  rbra  le  vieillard,  la  colonne  épinicrc  devient  le  siège 
d'uuc  roiirbure  antérieure  plus  ou  moins  prononcée  ,  qui. 
à  \*  longue,  déterniine  la  soudure  de  plusieurs  vertèbres,  et 
par  suite  la  raideur  des  mouvements  du  tronc. 

Toute  Tcitebre  ofrre  pour  caractère  général  :  i*  on  tioa 
vertébral  ou  rachidien  (n.  t,  pi.  1,  û(  a  à  5)  pour  loger  U 
moelle  rpiniérr;  i*  une  partie  leoOee  plane  (n.  >)  qu'on 
n»mme  rorps  de  la  vertèbre  ;  3*  une  apophyse  épineuse 
(n.  ::):  4*  tleus  apophyses  Irsnsvrrses  (n.  4);  S*  deui  apo- 
physes supéiicuies  (n.  S),  et  deus  inférieures,  qui  servent  i 
la  leunir  aut  «ertcbres  voisines  :  ces  apophyses  sont  très  ru- 
dimrntanrs  sur  la  première  et  la  deuxième  vertèbre  du  cou 
(fi;,  a  et  3);  6*  enfin  deut  érhancrures  supérieures  et  deui 
Inférieures,  qui  concourent  a  former  ce  qu'on  apprlle  les 
trouj  de  tonjaganoiî.  C«ui-ci  sont  situés  sur  les  tdtés  de 
U  colonne  vertébrale,  rt  seivcnl  a  livrer  psssage  aux  ncifs 
de  \é  moelle  et  aux  vaisseaux  . 

Indépendamment  de  ces  caractères  généraux  des  verti> 
brrs.  Il  existe  aussi  des  caractères  distinctifs  à  l'aide  des- 
quels  il  est  1res  facile  de  reconnaître  à  quelle  région  du 
tronr  elles  apparlirnnenl.  Ainsi  les  vertèbres  cervicales 
(ûg.  a  et  J)  se  reconnaissent  toujours  a  la  présence  «la  trou 
dont  est  percée  la  base  de  leur  apophyse  transverse;  les  dor- 
sales à  U  présence  de  fu*ses  artirulaiies  (  n.  b,  Og.  4  ) 
creu</'es  sur  les  parties  latérales  de  leur  corps  et  a  la  fé« 
cette  artuuldire  de  chaque  apophyse  transverse  (n.  4);  '" 
loinhaurs  enfin  (ûg.  'j),  a  l'absence  des  caractères  que  nous 
vciii>n*  (l'ast>gnrr  aux  veiltbrrs  dorsales  et  à  la  prepundé- 
raiK  c  (Je  leur  volume..  On  peut  aussi  reconnfilre  (acile- 
nient  certaines  vertèbres  parmi  celles  d'une  même  région; 
la  |>rrmiere,  par  exemple,  on  mllat  (fig.  »}.  n'a  point  de 
coi|-s  bien  piununré;  le  trou  vertébral  est  beaucoup  pins 
grani  que  celui  de  toutes  les  autres  vertèbres,  parce  qoe 
une  (isrt.e  da  cet  anneau  sert  a  loger  l'apophyse  oriontoidê 
(n  '>.  (ig  3)  de  la  seconde  vrrtt^bre  ;  soo  apophyse  épineuse 
est  trei  rudimentaire,  les  Iransverses  sont,  au  contraire, 
Ites  solumineuses,  et  sont  <  reusées,  ainsi  qu'une  partie  du 
(  irps  «rrtébral,  de  qustie  fareites  artiruliires.  dont  les 
S'ip^rienres  (n.  7,  fig.  a),  très  larges,  reçoivent  les  condyles 
de  l'ocopltsl.  rt  les  inferirures.  pins  petites,  s'aiticulent 
a\r(  la  seconde  vertèbre.  L'apophyse  odontoide  (n.  b).  es- 
prrr  d«  pivot  cylindrique  de  a  rentimetres  de  longueur, 
•utoiir  duquel  tourne  la  tète,  constitue  le  caractère  distinc» 
tif  de  la  secur.de  vertèbre  cervicale  «hi  mxn  (Cg  3).  La  sep* 
l'fme  vertèbre  cervicale,  nommée  ajssi  proéminente,  tm 
ditt.iigiie  des  autres  par  le  volume  très  considérable  de  son 
ap»(<lijse  épineuse.  La  première  vertèbre  se  reconnaît  • 
•ne  faertte  complète,  existant  sur  chaqne  rdt*  d«  corps. 
pour  l'articulation  d«  la  première  cdie,  et  i  une  facetta 
i:icompletr,  située  aussi  de  rhaque  c6té,  et  servant  ■  l'ar* 
ticulition  de  li  serund^  cdie.  La  onsi«-aie  et  la  donxiéaM 
ver'.rbre  dorsale  présente,  de  cbaqne  rdté.  une  aeule  fa« 
cette  artKuUiie  complète,  destinée  à  l'articnlaUoa  des  dt«l 
dernières  e«Jtes. 

Q'i»nt  aux  vertèbres  dorsales  intermédiaires,  elles  ont 
•ont'*  d'ux  <ti m  1  facettes  articulaires  de  chaque  riHé.  en 
Mite  qiM  l'wa  ne  fWi  U  4à$iuti9Êt  «sUfl  cilM  ^M  par  l« 
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muscles.  Les  membres  antérieurs  ne  sont 
attachés  que  par  des  faisceaux  musculaires, 
dans  les  quadrupèdes  sans  clayicule;  mais 
dans  les  quadrupèdes  qui  en  ont  une,  elle 

volume  da  corps  vertébral,  qui  va  en  «ogmentant  depult 
la  première  Jusqu'à  la  dousieme.  Enfin  les  vertèbres  lom* 
baires,  au  nombre  de  cinq,  n'ont  plus  de  facettes  artir«- 
laires  ;  leur  corps  est  plus  éteuda  transversalement  que 
d'avant  en  arrière,  et  le  volume  de  cbaqne  vertèbre  d*aa« 
tant  plus  épais  qn'on  se  rapproche  da  sacrum.  Quant  anc 
vertèbres  sarro-cocrygienues ,  au  nombre  de  neuf,  ellei 
sont,  dans  l'âge  adulte,  réunies  en  deux  os  ;  les  cinq  pre- 
mières forment  le  sacrum  ,  ainsi  nommé  parce  que  les  an- 
ciens avaient  pour  coutume  d'ofTrir  aux  dieux,  dans  les  M- 
criflces.  cette  partie  de  la  victime;  les  quatre  autres  foment 
le  coccyx,  l'on  et  l'autre  sont  placés  entre  les  oa  coxans 
(n.  a6)  sur  la  ligue  médiane,  et  concourent  i  former  Tezct* 
vation  du  bauin. 

Pour  terminer  la  description  des  parties  osieoset  qal  en- 
trent dans  la  composition  du  tronc .  il  nous  reste  à  parler 
des  cilles  et  du  sternum. 

Les  cdtes  ordinairement  au  nombre  de  vingt-quatre,  doon 
de  cbaqne  cdlé,  sont  des  arcs  aplatis,  oueux  dans  leur  qnn- 
trc  cinquième  postérieur,  cartilagineux  dans  leur  cinqoièflM 
antérieur.  Elles  sont  toutes  articulées,  d'une  part,  avec  les 
vertèbres  dorsales;  de  l'autre,  les  sept  premières  seulement, 
avec  le  sternum.  Ces  dernières  sont  nommées  cdtes  vraies, 
eûtes  stetnales  on  cdtes  vertébro>stemales;  tandis  qoe  FMI 
entend  par  cdtes  astemales,  cdtes  fausses,  ou  cdtes  verté- 
brales, celles  qui  ne  s'articulent  pas  d'une  manière  imad* 
diate  avec  le  sternum;  on  nomme  auui  cdtes  flottantes let 
quatre  dernières  fausses  côtes,  parce  que  leur  extrémité  an- 
térieure est  mobile  (voyes  fig  li  n*  i3).  Les  eûtes  sont  Ctt 
général  tordues  sur  elles-mêmes,  de  telle  sorte  que  lesdens 
extrémités  ne  peuvent  reposer  en  mime  temps  sur  un  plan 
borixontal.  Elles  présentent  une  extrémité  postérieure  on 
tète,  supportée  par  on  col.  a  côté  duquel  est  noe  sorfac* 
aiticulaire  (0*9,  fig.  6).  qui  correspond  fc  relie  qu'on  r«- 
maïque  sur  les  apophyses  transverses  des  vertèbres  dnreaitt 
(fig  4.  n  4);  une  extrémité  antérieure  qui  se  rcnnit  avtc 
son  cartilage  coetal  (n.  ao.  Cg.  i);  une  face  externe  on  Cu- 
tanée convexe,  une  interne  uu  pulmoosire,  concave  et  lissa; 
un  bord  supérieur  curviligne,  épais,  arrondi,  uu  inicricnr 
mince,  tranrhmt.  creusé  d'une  gouttière  on  sillon,  qui  le* 
roit  et  protège  les  vaisseaux  et  nerfs  intercostaux.  Les  Cft> 
racteies  différentiels  des  côtes  se  rapportent  surtout  à  In 
longueur  qui  va  en  augmctit  .r.t  depuis  la  première  Jus^'à 
la  Sixième  inclusivement  ,  et  en  diminuant  depuis  la  Mp* 
tieme  Jusqu'à  la  dernière.  La  première  rdte  est  la  moins 
longue  et  proportionnellement  la  plus  large  de  toutes.  Les 
onsieme  et  dousième  côtes  différent  des  autres  par  l«ur  lèlS 
pourvue  d'une  seule  facette  aiticulairc  aplatie,  par  l'absencs 
de  gouttière,  et  par  l'abtencc  d'un  cul  proprement  4tt 
(voy.  Cg.  7). 

W  «ti-rnuin  (n.  fi.  fig.  i).  situé  entre  les  côtes  (n.  ai)  tC 
les  I  :a%i(ii;r«  (n  lu)  qui  le  soutiennent,  n'est  pas  immoMlo 
ilins  la  place  qu'il  occupe,  il  s'élève  et  s'abaisse  dans  l'actO 
de  |j  re«piration.  La  longueur  est  proportionne llemcnt 
iiioMis  lonsiderabir  cbex  la  femme  que  chea  l'homme.  Son 
tx-rd  snprrieur  otj  elaviculaire  offre  une  échaiscrure  (n.  il) 
qui  porte  le  nom  de  fiMirrhettc  du  sternum;  de  elijque  cdctf 
e»t  une  facette  articulaire  oblique  ,  pour  recevoir  l'extré» 
mité  interne  de  la  clavicule;  sa  partie  inférieure  ou  abéo- 
ttiinale  est  formée  par  l'appendice  sipboide  (n.  11);  sa  lon« 
g'ienr,  sa  forme  et  sa  direction  présentent  une  foule  éê 
variétés  suivant  Ira  individus  Enfin,  par  ses  bords  latéraac* 
k  sternum  s'«t ticnla  tf't  se  manier»  tmm«4iau  «voc  IcsdcnS 
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tient  au  sternum  par  un  oê  simple,  et»  dans 
plusieurs  oiseaux  et  plusieurs  reptiles ,  par 
«n  os  double.  La  plupart  des  poissons  Pont 
fbrtement  liée  à  la  télé  par  une  ceinture  os- 
seuse ;  dans  les  raies ,  c'est  à  Tépine  qu'elle 

«lavicalrfl,  et  par  rentmniM  des  cartiUifCf  cottaaz  (a.  30) 
MMC  In  qaatsrte  «met  cdies. 

La  TÎTB  M  ro«ipoM  d«  U  réfion  rr^icanc  et  de  U  rrfio» 
fKialf  ;  le  nâtir  cooipmkd  hait  o«  chrx  radaitr.  dont  quatre 
•oot  inpalrt  et  Ira  qaatre  auCrea  •ymëtnqoes  oa  pairs.  Les 
prtBxrrs  sont  aur  U  lifne  nédiaac  et  d'arriàrc  en  avant. 

lO  L'oeeipitmi;  il  orrnpe  la  partie  poitene are  et  iDfêriearc 
ém  rràne,  rt  en  (orme,  pour  ainsi  dire,  la  base.  Cet  oa  pré- 
State  un  des  plaa  (randa  troua  du  aquclette,  nommé  trou 
•ecipKal.  par  oè  paaaeat  la  mœllc  et  sea  eavrioppca.  La  face 
ialcroe  de  r«cripital  présence  quatre  fotacites  séparera  les 
Mies  dra  autres  par  no«  aaUlic  cruciale;  1rs  deux  aupé* 
rirurrs  logent  1rs  ettremités  pottérirurrs  des  lobrs  du  ctx- 
vsan  ;  Ira  deus  inférieurea.  Ira  lobea  aphériques  du  cerrelrt. 
L'accipiUl  répond,  en  l»aa.  à  la  colonne  vrrtébralc;  en  avant 
nu  sptirnoidc;  sur  les  c<^té4  aux  pariécaaz  et  ans  tem- 
poraui. 

a*  Le  spkémoidt  cmipe  la  partie  moyrnne  de  la  base  du 
crftttc  ;  il  est  formé  d'une  partie  centrale  ou  corps,  de  deux 
ptoloogrmrnu  nommes  grandes  et  prUUs  ailrs  du  sphénoïde, 
«K  de  drus  apophyses  nommérs  plrrjrgo'tdteKiui.  Cet  oa  a 
des  connexions  avrc  tous  les  os  du  crâne,  et  stcc  quelques 
■as  de  ceux  de  la  f«ce. 

S*  L'etkmoide  préaeate  nae  multitude  de  trous,  pour  l« 
passage  des  fiirts  nenreux  affectés  à  l'odorat.  Sa  face  aupé- 
rieurc  correspond  à  la  cavité  du  nâne.  l'inférieure  aboutit 
aaz  fosses  nasales,  et  ses  faces  latérales  concourent  à  funncr 
furbite. 

4**  Le  fronts  ou  eùromal,  enSn,  situé  su-dessus  de  la  face 
et  à  la  partie  antérieure  du  crâne,  présente  1rs  bossrs  fron* 
talcs,  les  srcadrs  snrrilièrrs  ,  1rs  trous  sus^rbita4rcs  et  la 
«oâtc  orbitairc  dans  laqurlle  est  logée  la  glande  lacrymale. 

Les  os  psirs  du  crâne  sont  1rs  pmriittuuc  et  les  tempe 
fwr.  Crui-ci  lerélent  dans  leur  épaisseur  un  appareil  com- 
pliqué appartenant  à  Torganc  de  l'ouie.  Va  par  la  face  in« 
tarne,  le  temporal  présente  oneémincnce  pyramidale,  percée 
da  trou  auditif  interne,  qui,  à  cause  de  »*  dureté,  porte  le 
•on  de  rocher. 

Quant  à  ta  région  faciale,  elle  se  divise  en  deux  parties  : 
la  première,  ou  marhotra  supérieuie.  comprmd  trriae  os;  Is 
fcunde ,  ou  mâchoire  inférieure,  un  seul.  Dea  quatone  os 
^ai  constituent  la  far«,  deus  srulrment  sont  impairs  ou  mé- 
dinas :  ce  sont  le  vomer  et  le  aiaiillaire  inférieur.  Tous  les 
aalres  sont  doubles  et  forment  six  paires,  savoir  :  les  masiU 
taircs  supérieurs,  1rs  os  d«  la  pommrtte,  les  oa  palatins,  les 
M  propres  du  ara,  1rs  os  unguis  et  1rs  romeU  lufériears. 

Les  MBMSBKs  THosâCiQOBS  se  divisent  en  quatre  parties 
^  sont  :  l'épaule.  le  bras,  l'avaaWbraa  et  la  main. 

L'épaaie  se  compose  de  deux  os,  la  clavicule  et  l'oaoplate 
(a.  i«,  fif  I). 

La  clavicule  occupe  la  partie  antérieure  et  supérieure  du 
likorsx  :  sa  longueur  varie  dans  les  différents  individus  et 
•Wtout  dans  les  sexes.  Elle  est  généralement  plus  longue  et 
Moins  courbée  ches  la  frmme  que  rhrs  Tbomaie.  plua  forte 
#1  surtout  plus  garnie  d*aaperités  cbes  les  individus  qui  se 
Uwcnt  à  une  profession  manuelle,  pénible  rt  coatinue. 

L'omoplate  ronsutuc  la  partie  posterirare  de  l'épaule;  elle 
Ml  plus  Volumineuse  chrs  l'homme  que  cbes  les  animaux. 
Cet  oa  large,  minre,  triangulaire,  présente  deux  faces.  La 
postérieure  (6g.  M;  est  divisée  en  drus  régions  par  l'épine 
•capulaire  (n.  a);  la  supérieure  est  la  foase  dite  sna-épineuar; 
nafénearc  U  loasa  soa»4aiaeu8c.  L'extrémité  libr*  de  l'è- 
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f*tttacbe  ainsi.  Les  membres  inférieun  m 
postérieurs  »  au  contraire ,  sont  fortemeat 
attachés  au  reste  du  Squelette  par  le  nojea 
du  bassin ,  eicepté  chez  les  paissons ,  no- 
tamment cbei  les  Abdominaux ,  où  i\i  sont 

piae  scapulair*  coastitao  Papopliyas  acroattoa.  et  ran«ute 
avec  la  clavicule. 

L'angle  interne  de  l'onBoplate  pc<s»— e  une  cvju  j\»iMS% 
(a.  4)  destinée  a  l'artscnlatioa  da  bras  avec  l'rpan  <.  et  ««t. 
montée  par  l'apophyse  coraroide  {a.  Z). 

Le  bras  est  formé  d'na  seal  on  ao^mé  bumerus  >  fi\.  J 
Particule  d'une  part  avec  ToMoplate,  de  l'antre  avec  U  r»> 
dius  et  le  cubitus. 

De  ces  deus  os  de  l'avant-bras.  le  cabOas  (a.  i€;  est  as  pea 
plus  long  que  le  radias  <a.  x~). 

La  main,  demtere  parti*  da  awbr»  tkoraciqar.  we  ro^ 
pnse  de  huit  oa  (a.  18;  soltdeaarat  articnlea  emcrr  ms.  «1  ^^aC 
la  réunion  cotulitue  le  carpe  o«  le  po.^>«rt  ;  S'ooe  r«Bf*«  4( 
cinq  os  (n.  sa)  appelés  os  mètaratpteas  .  '.r»r  eaaem»<r  <-j«- 
stitue  la  paume  de  la  naia  ;  cmAa  dea  dmgU  i*.  ili  u<u  Ix- 
mes  de  troia  oa,  que  l'oa  appelle  pbals^ri.  iirnif  le  p^&ca 
qui  n'en  a  que  deus. 

Les  MsassBS  ssDoaiuarx  se  divmeaC,  de  aaame  qv  tas 
aaembres  tboraciqacs,  «a  qaatre  parties  :  la  baacar.  U  «.%.!«, 
la  jambe  et  le  pied. 

La  hanche  ae  compose  de  l'oa  cosal  (a    sCj  le  plu  ««ta- 
mineux  de  tous  les  os  larges  da  sqaeletto,  et  le  plu  irrvfawicr 
quant  a  sa  fbrOM.  U  présenta  ea  avaat  aae  cavité  appc  <« 
colyloidc,  U    plus    prof«#aade  de  toatrs  les  caviars  angu- 
laires, qui  reçoit  la  tète  da  frainr.    ta  étmtmt  t  m  er_M* 
de  la  cavité  cotylosde  se  voa  le  troa   souspaînen    a    n  . 
d'une  (orme  ovalaire  cbes  Tbooime.  pins  |<ctit  n  u  Mf«.«tf« 
cbcs  la  femme.  L'oa  coxal   a'articnie   avec  le  lemar.  a'os 
part  ;  de  l'autre  avec  le  sari-aai  et  som  armbi«b.e.  pa».-  i^*- 
stitner  le  bassin.   Cette  gmiade  cavité   omeuar.   in<f«^<MT. 
ouverte  en  haut  et  ea  baa.  ctaat  diffiiimmuiT  «i^^own  àjm» 
Tnn  et  dans  Tautrc  aexe.  il  est  facile  de  aav^r  anf«i  ce* 
deux  appartient  le  squelette  qa*4*a  exnmtar.  La  ri.«t.  ^tex 
l'hommr,  il  y  a  prédominnare   dm.  dimmajon*  e«  ktjtrar. 
tanduque  le  contraire  a  liea  chex  la  femmr  Lrtkf"*  —^ 
qucs  sont  ches  elle  plus  larges,  pins  éry^en  ra  ic*  r*  f  ae 
cbes  l'homme;  1rs  deux  cavités  caCViMdea  m-x  aMk.  p-aa 
écartées,    ce  qui  détermine    «a  plus  graad  t^ji^ym'^  ccè 
fèmars  et  imprime,  à  la  dcaanrcbe  4r  la  frmme.  «a  cM-artrrr 
particulier.  EaSn.  la  symphyae  da  pafea   .•   k,  a  p  .3  4« 
baateur  cbes  l'homme,  soa  cartilafe  cas  tr.aaio ■**'*•  ^—^  ' 
qae  chrs  Is  femme,  l'arcada  da  pnbai  est  arraaiAtf .  pUa  .ar^ 
at  nûeux  ladiqnéc. 

La  cuisse  ert  formée  par  ••  seal  oa.  le  leaar  (a.  lJ)^  «-'.ae 
entre  le  bassia  et  la  iambe.  Il  piraants  a  aoa  nirrm  t*  »*■ 
pèf  leare  une  tète  soutenac  par  aa  rai  qa%  ar  r^a»*'  •»<■<« 
le  corps  de  l'os,  et  qui  forme  nvec  lat  aa  ang  e  .^cm  ^-^ 
dessous  du  col  du  fémur  ac  vo«t  aae  grimia  apapfcyv  *  -'■ 
nommée  graad  trocbanter;  "i  i-iajae  et  a  la  part  •  «ai'me 
du  col.  une  autre  éaunrace  (a.  2i)  ^«laa  lalamiar  i-  ir* 
pelée  petit  trocbanter.  L'estràmita  àafcrvarc  aa  l'a*'  ** 
d'un  voloaie  considérable  ;  elle  ae  kainrqmi  rt  larme  «r«s 
easiaeaccs  coavexes  aftsralaires  ^a'oa  appr'l*  raae«.<a. 
c'est  entre  ces  deux  èmuseaces  ^«a  oe  laaava  U  rasua 
(B.J3). 

La  jambe  est  formée  de  de««  «a.  le  t*bM  at  k  p*'^'  ^ 
tibsa  (a  34)  est.  apro*  le  fimnr.  le  p!ma  valaaii was  n  m  pma 
lonf  des  os  dn  a^ueteia»;  sua  rster^së  sapen^nre  W«w>ip 
plus  grosse  que  l'inférieure,  offre  pin»  4'r<ea4«e  iw»*»"'»»- 
lement  que  d'avaat  en  amere.  L'estre^ifee  mirievrv  - 
coastitur  la  malléole  interae.  rt  rrco«t,  dana  one  r*«  ^  »- 
tkalaire  qaadtilaMre,  aa  aa  dapaad 
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libres  et  simplement  suspendus  dans  les 
chairs. 

Tous  les  os  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion  du  squelette  se  rapportent  k  trois  di¥i- 
sions  principales,  la  tèle,  le  tronc  et  les  ex- 
trémités. La  tète  ne  manque  Jamais ,  il  en 
est  de  même  du  tronc  qui  est  composé  des 
vertèbres  auxquelles  il  se  Joint  le  plus  sou- 
vent par  les  cdtes  et  le  s  ter  nu  m.  Les  Yerlèbres 
qui  soutiennent  les  côtes  se  nomment  vertè- 
bres dorsales;  celles  qui  sont  entre  les  dor- 
sales et  la  iéle,  vertèbres  cervicales;  celles  qui 
sont  derrière  les  dorsales,  vertèbres  lombaires; 
celles  qui  tiennent  au  bassin  ou  à  Teitré- 
mité  postérieure ,  vertèbres  sacrées  ou  pel- 
viennes ;  et  celles  qui  forment  la  queue,  ver- 
tèbres coccygiennes  ou  caudales.  Il  n'y  a 
que  quelques  mammifères   en    très    petit 
nombre  (les  Roussettes)  et  le  genre  des  Gre- 
nouilles qui  n'aient  point  de  coccyx.  Très  peu 
de  Poissons  peuvent  être  considérés  comme 
ayant  des  vertèbres  cervicales.  On  sent  du 
reste  que  chez  ceux  où  il  n'y  a  point  de  cdtes 
il   n'y  a  point  non  plus  de  distinctions  à 
établir  au  point  de  vue  des  régions  dorsales, 
cervicales,  lombaires,  etc.  Les  vertèbres  cau- 
dales, toutefois,  se  distinguent  des  vertèbres 
abdominales  par   la  présence   d'apopbyses 
épineuses  descendantes. 

Relativement  aux  côtes,  on  nomme  vraies 
côtcSf  celles  qui  vont  des  vertèbres  au  ster- 
num, et  fausses  côtes  celles  qui  n'atteignent 
pas  celui-ci.  On  devrait  ensuite  nommer 
eûtes  sternales  celles  qui  ne  s'articulent  pas 
avec  les  vertèbres ,  eiemple  le  Crocodile,  et 
côtes  vertébrales  celles  qui,  comme  cbez  le 
Camf^léon.  s'unissent  entre  elles,  en  avant  du 
corps,  sans  rencontrer  le  sternum. 

t>'  la  t'j'iiriilr  autii  avrc  \e  p^rooé  et  m\tc  la  rotule,  par 
riiMermrdiairr  4u  lifMBcnt  rulwlie». 

L^  {t^runé  {m.  iC)  e»t  »ttn«  à  la  partie  etteme  da  tibta;  il 
rit  I'  |il<ii  (nie  de  tout  le*  of  lungi  ;  «on  eilre'inité  »iipé- 
rtmrr  ou  Irt*  prévenir  une  facette  art>rulatr«  qui  ■'adapte 
aur  le  tilua;  aon  riiiému  i»ferte«r«  ro«atita«  la  MalMal* 
ritrriir,  ri  t'^rtirulr  aver  l'aatiagale  et  le  t>bia. 

l>e  pied  %r  <-uiii|M>te  de  Tingt-iiT  OS.  Le  Urte  (n.  3;),  qui 
roire^pond  au  rarpede  la  maio,  •  un  e«  de  ■toiat  Les  rin^ 
prrmeret  rol,>tinrs  (n.  Il)  lorflieat  l«  BiHalane.  et  le»a«il« 
«jnirt  ro*ittituriit  Ira  nrtnlt  compotéa  cliaruo  de  troU  oa,  a 
l'ri'  ryi.4n,  du  f  ma  orteil  qui  nVo  a  que  dewt. 

l'uur  trrmiiirr  la  detrnption  des  picre*  qui  entrent  éana 
la  eoinposition  da  aqueletl* ,  il  iiuua  reale  A  parler  éa 
l'kjTMde  Cet  oa  (Si-  lo  )  a  ••«  Carme  parabolique:  tl 
est  «tluc  rittie  la  hase  «le  la  langue  et  le  laryht  ;  ar»  dimen. 
aio'i*  >unt  pliu  ceoftilcrablra  cbea  l*boaiBC  que  rbes  (s 
Sraïase. 
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La  tête,  qui  dans  l'origine  de  la  formation 
semble  n'être  qu'un  renflement  racbidiea, 
se  divise  plus  urd  en  trois  parties.  Ce  s<mt 
le  crâne ,  qui  contient  le  cerveau  ;  la  face^ 
qui  comprend  les  foases  nasales ,  les  orbitcip 
la  mâchoire  supérieure;  et  enfin  la  roâchoiiv 
inférieure  qui  est  toujours  plus  ou  moioa 
mobile. 

Relativement  aux  membres  tboraciquM 
et  pelviens,  ils  se  divisent,  lorsqu'ils  sont 
complets,  en  quatre  parties,  qui  sont,  pour 
les  premiers  :  l'épaule,  le  bras,  l'avant-brat 
et  la  main  ;  et  pour  les  seconds,  la  hanche, 
la  cuisse ,  la  jambe  et  le  pied.  Les  Reptilei 
ophidiens  et  les  Poissons,  surtout  ceux  qui 
ont  des  nageoires  ventrales,  ne  présenleiU 
pasà  beaucoup  près  les  mêmes  particularités. 

Toutefois,  l'omoplate  ne  manque  Jamais, 
tant  que  l'extrémité  tboracique  existe.  Il  n'y 
a  qu'un  seul  os  pour  le  bras.  Il  y  en  a  pres- 
que   toujours    deux    pour    l'avant  -  bras. 
Ceux  de  la  main  ne  varient  que  pour  le 
nombre,  car  on  distingue  toujours  le  carpe, 
le  métacarpe  et  les  doigts ,  même  dans  les 
oiseaux  et  dans  les  cétacés,  où  tout  semble, 
à  l'eitérieur,  confondu  et  réuni.  En  général,  ' 
les  membres  thoraciques  ou  pelviens  subis* 
sent  de  grandes  modifications  dans  la  série 
des  vertébrés ,  surtout  si  l'on  a  égard  à  leur 
nombre.   La  plupart  d'entre  eux  ont  deus 
paires  de  ces  appendices;  mais  un  grand 
nombre  de  genres  de  différentes  classes  n'ea 
ont  qu'une  seule,  d'autres  n'en  ont  point  da 
tout.  Parmi  les  Mammifères,  les  Céucés  sont 
privés  de  la  paire  postérieure,  et  la  paire  an* 
térieure    ressemble  plutôt  à  une  nageoire 
qu'à  un  véritable  membre  tboracique.  Les 
Reptiles  présentent  toutes  les  combinaisons 
possibles;  ils  peuvent  avoir  les  deux  paires 
à  la  fois,  la  paire  aoiérieure  ou  la  postérieure 
seulement ,  ou  bien  manquer  eutièremeol 
de  membres.  Enfin,  les  Poissons  présentenC 
de  fréquentes  variations  quant  au  nombre, 
à  U  position  et  à  la  forme  de  leurs  mem* 
bres,  mais  point  quant  à  leurs  fonctions. 
Les  nageoires  pectorales  sont  sous  ce  rapport 
les  analogues  des  membres  thoraciques,  et 
les  ventrales  les  analogues  des  membres  pel- 
viens. Ce  qu'il  y  e  de  remarquable  encore 
à  signaler  ici ,  c'est  que ,  en  comparant  en- 
aemble  toutes  les  variatious  du  nombre  des 
membres  dans  les  différentes  classes ,  il  esl 
facile  de  voir  que  la  paire  antérieure  est 
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bciucoDp  ptui  eaDstaote  qae  la  poiléricare. 
Le  genre  bipède  ou  bjuitoft  [unlt  mime 
élre  la  leul  qui  lU  d«s  nicrabrei  ibdoiDiDaui 
MDt  avoir  def  mcinbrf  i  Ihoriciquei  ;  eucote 
Ciîi(e-l-il  iou(  la  pcin  qDclqun  rodimenU 
de  ctui'Ci.  Ou  trouve  égilement  cbu  la 
DogoDg  que  lef  os  pelvieni  n'ont  p«Dl  en- 
ticrcmeal  diiparu,  tt  quechei  Ici  Opbidieng 
«n-mêmet,  cbei  In  OrreU  cl  dani  qucl~ 
qongroupes  Toisi  ni  de*  Saurieui,  une  diMec- 
lion  atleniive  Tiii  également  découirir  Ici 
rndimcnudesmembTet  pelvieni.  M.  II.  Geof- 

a  rail  remarquer  avec  Justelie  que,  parmi 
lei  verUbrti,  on  ne  Irouie  jamiii,  dam 
l'étal  normal ,  de  différence  entre  lei  appCD- 
■tieei  d'un  cAié  et  ceui  de  l'autre,  comroc 
cela  a  lieu  quelquefoii  cbei  la  animaui 
inférieurs,  mîme  parmi  lei  artieuléi,  el  de 
plui  que  la  i}méirie  est  un  caractère  plua 
ccDiiaTit  pour  le  iquelette  dei  Tertébrét  qae 
pour  celui  dei  articulés ,  et  à  plui  Torte  rai- 
son que  pour  celui  dei  aulrei  ioieitébréa. 
Il  ;  a  cependant,  cbez  un  grand  nombre  de 
poiisoni.  un  déraui  de  iTmélrie  dam  la  por- 
tion antérieure  de  l'aie  vertébral:  la  téie 
Imit  entière  ejt  modiQée  d'une  manière  li 
remarquable ,  que  cher  toui  lei  pleuconeclet, 
par  eiemple,  lei  jeui  sont  placés  du  roèroe 
côté.  Or,' ce  défaut  de  lymétrie  est  d'autant 
plui  eitraocd inaire  que,  chei  cei  mèmei 
poiiioni ,  elle  n'affecte  que  les  régions  cri- 
niennei.  La  i^méirie  est  donc  en  déSnitive 
la  règle,  l'airmétrie  l'eiceplion.  Mainte- 
nant que  nous  avoni  pasié  rapidement  sur 
tous  les  points  de  généralîtéi  qui  ont  trait 
tu  squelette  des  animaui  vertébrés,  il  noui 
reste  à  indiquer  la  composition  chimique. 
Otiginairement,  le  iqueletle  ut  de  l'albu- 
mine condensée.  Celte  ilbumine,  d'aprii 
Carus,  LÏessécbée  i  l'air  oo  coagulée  dam 
l'eau,  i  II  surface  du  corpi,  et  sous  la  Torme 
du  squelette  cutané ,  devient  de  la  corne,  ou 
bien,  ne  faisant  que  le  pétrifier  dans  l'eau, 
elle  devient  une  coquille  calcaire.  La  mtme 
albumine,  se  condensant  toujours  de  pluseo 
plus  i  l'intérieur  comme  squelette  viscéral, 
devient  cartilige.  Enfin,  le  déposant  autour 
du  sTiièmeDerveui,  comme  oévro-iqueleite, 
et  se  pénéiraoi  de  la  nature  pbosphorique 
delà  moelle  nerveuse,  elle  devient  pbospbate 
calcaire  ou  os.  Quoi  qu'il  en  soit  de  celte 
manière  de  Toir,  toujours  eit-il  que  l'os  pri- 
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mitivemeot  eit  Oitapoti,  etta  lefisiitsdfi 
animaui  vertébré» ,  de  parties  organiques  cl 
de  parties  îootianiqae*  dau  dei  prùporiioM 
Irèi  TariablM  qnî  changent  ccDstanmeot , 
iiiivanl  l'tge  et  même  suivant  les  diienci 
rtgiou  d'ua  même  aquelcite.  L'auliH  itâ 
M  diffère  auui,  luifaai  le»  classes  et  1« es- 
pèces de  vertébrés,  comme  encore  suiiut 
que  l'animal  auquel  ita  appariiesnent  a 
été  nourri  de  telle  on  de  telle  aoUe  uuniêre. 
Lei  tableaux  luivaala,  du  reste,  feimt 
mieux  leuariir  ton*  lec  détails  â  cet  égvd. 
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A  ce  tableau  iea  taatjKt  raiies  par 
H.  Rees,  nous  Joindrons  le  saiiani  qui  a 
été  donné  par  U.  Barrot  dans  le  but  de  fiire 
connaître  la  gnantiié  de  pboipfaate  et  de 
carbonate  de  chani,  qnel'on  natoatnrhrt 
les  CarniTorei  et  les  Herbivores  des  diffè- 
re n  les  cissseï  de  VerlCbrA. 


D'aprèi  une  analTie  faite  |Mr  H  Cbeiml 
dei  os  du  ■r^tiolui  pwegrùtut,  leoi  lub- 
lunee  molle  et  fleiibte  parait  coniuiuer 
une  matière  particulière  qui  ■  plus  d'iaa- 
logie  avec  le  mucna  qu'avec  toaie  luiit 
matière,  et  etige  pour  le  diitoudR  1.0  0 
fois  son  poids  d'eiu  bouillanie.  Il  a  tié  fiA 
auist  des  analyses  de  cartilages  dediffrrc^ies 
régions  du  squelette .  par  MU.  FnMmbnt 
et  Gu^ert,  et  un  grand  nombre  de  rrcber- 
ebes  du  même  genre  lur  la  compontioD  tbt- 
mique  dei  dents.  De  toui  ces  faiu  û  résulta 
que  les  os  et  les  denu  toDl  composes,  fria- 
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cipatement,  ât  phosphate  de  chaux;  que  It 
matière  animale  ou  la  gélatine  o*y  Uenl  que 
le  second  rang ,  el  le  carbonate  de  chaux  le 
troisième,  et  souvent  même  le  cinquième 
seulement,  pour  la  quantité  relative. 

L'analyse  de  cartilages  blancs  montre  au 
contraire  que  les  substances  qui  y  dominent 
sont  le  carbonate  et  le  sulfate  de  soudCt  ^^ 
après  cui,  le  carbonate  de  chaux;  tandis 
que  le  phosphate  de  chaux  n'y  tient  que  le 
siiième  rang. 

Toutes  ces  analyses  comparatives  ont  be- 
soin d'être  multipliées,  non  seulement  pour 
la  classe  des  Animaux  vertébrés,  mais  en- 
core, et  surtout,  pour  celle  des  invertébrés; 
alors  seulement  elles  auront  un  intérêt  réel, 
une  valeur  plus  certaine  dans  la  détermi- 
nation et  la  signiGcation  du  motos. 

Quant  à  la  structure  de  ces  organes,  on 
peut  dire  qu'elle  est  la  même  chez  tous  les 
Mammirères  quadrupèdes.  Toutefuis  le  tissu 
osseux  est  un  peu  plus  serré  chez  les  ani- 
maux agiles  où  les  os  ont  dû  être  grêles 
pour  faciliter  les  mouvements  et  pour  pré- 
senter une  égale  force  sous  un  moindre 
volume.  Tous  les  os  des  Vertébrés  présen- 
tent un  tissu  plus  ou  moins  spongieux , 
formé  principalement  de  petites  colonnes 
îrrégulières,  s*unissant  de  mille  manières 
dans  tous  les  sens,  absolument  comme  les 
fibres  d'une  éponge.  Les  mailles  qu'elles 
interceptent  varient  beaucoup,  tant  pour  la 
forme  que  pour  la  grandeur,  suivant  l'espèce 
de  l'animal,  l'os  qu'elles  constituent  et  l'âge 
du  sujet.  De  là  les  diverses  apparences  de 
texture  qu'on  remarque  sur  les  os  en  géné- 
ral. La  cavité  de  ces  organes  passifs  de  la 
locomotion,  ainsi  que  les  interstices  de  leur 
spongiosité  sont  remplis,  chez  les  Mammi- 
fères ,  d'une  matière  grasse,  ou  moelle,  qui 
parait  servir  à  maintenir  un  certain  degré 
d'élasticité  dans  les  os  pourles  rendre  moins 
fragiles.  Chez  les  Oiseaux ,  toutefois,  il  n'y 
a  dans  ces  conditions  que  les  membres  pos- 
térieurs ;  les  os  de  la  région  antérieure  du 
corps  ont  leurs  cavités  vides  et  en  commu- 
nication avec  l'air  extérieur,  aussi  sont-ils 
beaucoup  plus  légers. 

Les  vaisseaux  et  les  nerfs  qui  traversent 
les  os  passent  d'abord  simplement  à  travers 
le  tifsu  spongieux  des  os  en  voie  de  forma- 
tion. Mais  bientôt  il  se  dépose  autour  d'eux 
une  substance  d'un  tissu  très  serré  semblable 
t.  II. 
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s  celle  dite  éburnéc.  Au  reste ,  Il  se  forme 
dans  chaque  pièce  cartilagineuse,  qui  doit 
devenir  un  os,  des  points  ou  centres  d'ossi- 
fication rigoureusement  déterminés  quant 
au  nombre  et  à  la  disposition ,  où  commen* 
cent  à  se  déposer  les  matières  terreuses, 
comme  par  une  espèce  de  cristallisation,  pour 
constituer  le  réseau  décrit  précédemment. 
Tant  que  les  divers  noyaux  osseux  n'ont  pas 
atteint'leurs  limites,  les  bords  sont  indé- 
terminés et  ne  prennent  une  forme  constante 
peur  chaque  os  que  lorsqu'ils  arrivent  au 
terme  de  leur  croissance,  ou  bien  en  ren- 
contrant les  autres  noyaux  avec  lesquels  ils 
doivent  plus  tard  se  souder,  quoique  rien 
n'indique,  dans  la  masse  de  gélatine,  la  forme 
que  CCS  diverses  pièces  doivent  prendre. 
Toutefois,  cette  élude  du  développement 
osseux  a  pris  de  l'intérêt  dans  ces  derniers 
temps  à  cause  des  difTéreots  points  de  vue 
sous  lesquels  on  l'a  considérée  :  d'une  part 
on  a  pensé  qu'en  remontant  ainsi  au  premier 
point  d'ossification  on  arriverait  à  un  nom- 
bre d'os  qui  serait  le  même  dans  tous  les 
Vertébrés;  d'autre  part,  on  a  cru  aussi 
pouvoir  assigner  à  l'ostéogénie  diverses  lois 
relatives  au  nombre  des  noyaux  osseux  et  à 
leur  rapport  avec  les  formes  et  la  position 
des  os;  mais  de  nombreuses  exceptions  à 
cet  égard  viennent  détruire  les  idées  ingé- 
nieuses et  souvent  réalisables  des  uns,  comme 
aussi  les  théories  trop  absolues  des  autres. 

Parmi  les  phénomènes  les  plus  remarqua- 
blesde  l'ostéogénie  ou  du  développement  delà 
substance  osseuse,  l'anatomie  comparée  nous 
présente  surtout  la  formation  des  bois  du 
Cerf.  Mais  avant  d'en  parler  il  est  utile  de 
dire  ici  qu'une  membrane  fibreuse,  blan- 
châtre, résistante  et  très  vasculaire  nommée 
périoste,  forme  une  enveloppe  aux  os,  en  se 
continuant  sous  le  nom  de  péricbondre,  sur 
les  cartilages,  et  contribue  à  leur  formation 
et  à  leur  accroissement  en  leur  fournissant 
une  exsudation  albumineuse  qui  passe  ensuite 
à  l'état  cartilagineux  et  finit  par  s'ossifier. 

L'os  se  forme  donc  dans  le  périoste,  et 
cette  vérité  incontestable,  avancée  par  le  cé- 
lèbre Duhamel ,  constitue  aujourd'hui  toute 
une  théorie,  que  notre  savant  collaborateur, 
M.  Flourens,  a  su  établir,  avec  un  rare  ta- 
lent, sur  des  faits  de  physiologie  eipérimen- 
(ale  d'un  grand  intérêt.  Comme  il  serait 
trop  long  d'entrer  dans  tous  les  détails  qui 
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se  rapportent  à  se  sujet ,  nous  nous  borne* 
rons  à  indiquer,  dans  cet  article,  les  points 
principaux  qui  résument  le  travail  du  secré- 
taire perpétuel  de  1* Académie  des  Sciences  : 

1^  L'os  se  forme  dans  le  périoste  ; 

2»  11  croît  en  grosseur  par  couches  su- 
perposées ; 

3"  II  croit  en  longueur  par  couches  jux-. 
ta  posées; 

4**  Le  canal  médullaire  s*agrandit  par  la 
résorption  des  couches  internes  de  Tos  ; 

5**  Les  tôles  des  os  sont  successivement 
formées  et  résorbées  pour  être  reformées 
encore  tant  que  Tos  croit. 

On  voit,  par  le  simple  énoncé  de  ces  pro« 
positions,  que  Tauleur  est  arrivé  à  établir 
par  des  faits,  que  la  vie  ne  s*entretient  dans 
les  organes  qu'au  moyen  d'un  apport  cons- 
tant des  molécules  organiques  vivantes,  su- 
bissant de  nombreuses  métamorphoses  avant 
d'être  éliminées.  Cette  substitution  mole- 
culaire  constante  fait  que  les  organes  eux- 
mêmes  se  reconstituent  et  disparaissent 
sans  cesse  d'une  manière  qui  est  plus  ou 
moins  appréciable  pour  nos  sens.  Ace  sujet 
Dous  indiquerons  ici  ce  qui  se  passe  à  l'égard 
du  bois  de  Cerf. 

Ce  bois,  dans  son  état  parfait ,  est  un  vé- 
ritable os  ;  sa  base  adhère  et  fait  corps  avec 
l'os  frontal ,  de  manière  qu'à  certaines  épo- 
ques on  ne  pourrait  point  déterminer,  dans 
leur  tissu  intérieur,  de  limite  entre  Tun  et 
l'autre  ;  la  peau  qui  recouvre  le  front  ne  va 
point  au-delà  du  bourrelet  osseux  et  den- 
telé de  chaque  bois  ;  en  sorte  qu'il  n'y  a 
sur  le  bourrelet  et  sur  le  reste  du  bois  ni 
peau,  ni  périoste  apparents;  on  y  voit  seu- 
lement des  sillons  plus  ou  moins  profonds 
qui  sont  destinés  à  recevoir  des  vaisseaux 
sanguins.  Les  bords  de  ces  sillons,  en  se  rap- 
prochant les  uns  des  autres,  unissent 
par  emprisonner  les  vaisseaux  et  par  suite 
empêcher  le  cours  du  sang  dans  leur  cavité. 
De  là  la  mortification  et  la  chute  annuelle 
des  bois.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  explica- 
tion ,  et  bien  qu'à  notre  avis  on  ait  pris 
ici  reiïet  pour  la  cause,  toujours  est-il 
que  chaque  année  on  voit  les  bois  du  Cerf 
se  reproduire.  A  ce  moment  on  aperçoit  sur 
la  partie  proéminente  de  l'os  frontal  le  tissu 
spongieux  à  du.  Mais  bientôt  cette  partie 
se  trouve  recouverte  par  la  peau  du  front , 
qui  petit  è  petit  est  soulevée  ensuite  par  ua 
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tubercule  mou  et  cartilagineoi.  Alors  i 
existe  entre  la  peau  et  le  tubercule  un  vé- 
ritable périoste  sur  lequel  rampent  des  vais- 
seaux d'un  gros  calibre  qui  pénètrent  dans 
tous  les  sens  la  masse  du  cartilage.  Celle-d 
s'ossifie  successivement  comme  toalaatreos; 
elle  passe  par  les  mêmes  états  qu'on  os  de 
fœtus,  et  finit  par  devenir  un  os  parftit.  A 
partir  de  ce  moment,  la  vascularité  du  pé- 
rioste diminue  aussi  successivement,  par  on 
détour  physiologique,  suivant  nous,  qaisV 
pèresurun  autre  poÎDtde  Torganiime, et  les 
bois  meurent ,  n'ayant  plus  de  périoste,  pots 
se  détachent  au  moindre  choc  pour  fiire 
place  à  la  pousse  des  bois  que  chaque  année 
voit  renaître  plus  vigoureux  et  plus  consi- 
dérables. 

Enfin,  les  dents,  quoique  à  peo  près  sem- 
blables aux  os  pour  la  composition  chlroiqoe, 
ne  croissent  pas  de  la  même  manière ,  nuis 
par  couches  comme  les  coquilles.  Vayes^ 
pour  plus  de  détails  à  cet  égard,  l'article 

DENT.  (MaBTIK  SaKT-AsCE.) 

♦SQUELETTE,  bept.  —  Une  espèce  do 
genre  Rainette,  Rana  (voy.  ce  mot), porte 
ce  nom.  (E.  D.) 

SQUILLE.  Squilla  (axt^is ,  nom  niyibo- 
logique).  crust.  —  Ce  genre  qui  apparùeot 
à  l'ordre  des  Stomapodes,  à  la  fimilleties 
Unicuirassés  et  à  la  tribu  des  Squiliiens,  a 
été  établi  par  Rondelet  et  adepte  par  toas 
les  carcinologistes.  Les  Crustacés  qui  com- 
posent ce  genre   sont  probablemmi  pJoi 
carnassiers   que   tous  les  âuirts  de  cttie 
tribu ,  car  ils  sont  pourvus  d'armes  offen- 
sives bien  plus  puissantes.  La  griffe  qui 
termine  les  pattes  ravisseuses,  a  la  (ortse 
d'une  lame  de  faux ,  dont  le  bord  trancbast 
serait  garni  de  longues  denu  point jf5.  ft 
serait  reçue  dans  une  rainure  du  bord  rc-r- 
respondant  de  la  main  ;  celle-ci  est  êp>- 
ment  comprimée  et  en  général  armée  d'é- 
pines sur  son  bord   préhensile.   Les  ^ua 
thoraciquesdes  trois  dernières  paires  poruot 
un  appendice  grêle  ,  cylindrique  ftinong^, 
qui  représente  le  palpe.  Le  corps  est  svelte 
et  assez  rétréci  derrière  la  carapace. 

On  connaît  un  nombre  assez  cocNJen^'^ 
de  Squilles.  Ces  Crustacés  se  rnootreot  :u5- 
que  dans  la  Manche,  mais  ne  s<>nttbo»- 
dants  que  dans  les  mers  des  régioiu  cbis- 
des;  ils  se  tiennent  en  général  éloignés^ 
côtes,  et  à  des  profondeurs  assez  coat- 
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dérables.  Leurs  fausses  pattes  abdominales 
sont  continuellement  en  mouvement,  et  ils 
nagent  avec  une  grande  vitesse  en  frappant 
Teau  de  leur  queue  puissante. 

Les  principales  différences  qui  se  remar- 
quent chez  ces  animaux,  ont  conduit 
M.  Milne  Edwards  à  les  diviser  en  deux 
groupes  ;  mais  comme  ces  différences  ne 
paraissent  pas  assez  importantes  pour  servir 
de  base  à  des  divisions  génériques ,  ce  zoo- 
logiste ne  les  a  distribués  qu*en  deux  sous- 
genres  ,  désignés  sous  les  noms  de  Squilks 
fine-taille  et  de  Squilles  trapues . 

Vingt  espèces  environ  composent  cette 
coupe  générique.  Comme  représentant  le 
premier  sous-genre,  je  citerai  la  Squille 
tuante,  Squilla  manlis  Rond.,  Edw.  {Hist. 
nat.  des  Crust.,  t.  II,  p.  520,  n«4).  Cette 
espèce  est  très  abondamment  répandue  dans 
toute  la  Méditerranée. 

Le  second  sous-genre  ou  celui  des  Squilles 
trapues,  a  pour  type  la  Squille  de  Cerisy , 
Squilla  Cerisyi,  Roui  {Crust.  de  la  Méditer. , 
pi.  5).  Elle  babite  aussi  la  Méditerranée, 
mais  elle  j  est  bien  moins  commune  que 
la  précédente;  je  Tai  rencontrée  sur  les 
cOtesde  l'Algérie,  particulièrement  aux  en> 
virons  du  fort  Génois,  dans  la  Rade  de 
Bône. 

Les  Scbistes  du  MonteBoIca  ont  fourni 
une  belle  empreinte  de  Squille,  décrite  et 
figurée  par  le  comte  de  Munster  (i?ei7r.,  V, 
p.  7G ,  et  pi.  9,  fig.  11).  —  Voyez  l'atlas  de 
ce  Dictionnaire,  crustacés,  pi.  5.     (H.  L.) 

•  SQtILLÉRICIITIIE.  SquHlerichthus 
(9xîÀ)x,  nom  mythologique;  «pixroc »  exclus  ). 
CRUsr.  —  M.  Milne  Edwards,  dans  son 
tome  H*  de  son  Histoire  naturelle  sur  les 
Crustacés ,  désigne  sous  ce  nom  un  genre 
de  Crustacés  qui  établit  le  passage  entre  les 
Squilles  et  les  Erichlhes.  C'est  à  l'ordre  des 
Stomapodes,  à  la  famille  des  Unicuirassés 
et  à  la  tribu  des  Ericbtbiens  qu'appartient 
ce  nouveau  genre. 

Ces  Crustacés  sont  de  petite  taille,  et 
D*ont  encore  été  rencontrés  que  dans  les 
mers  d'Asie.  On  n'en  connaît  que  deux  es- 
pèces; le  Squillericbtbe  type,  Squillerich- 
thus  typus,  Edw.,  Hist.  nat.  des  Crust., 
t.  II,  p.  499,  pi.  27,  fig.  1  à  8,  peut  être 
considéré  comme  le  représentant  de  cette 
coupe  générique.  (II.  L.) 

*SQUILL1ENS.  Squilii  (vxa^a^uom  my- 
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tbologique).  crdst.— C'est  une  tribu  de  Tor* 
dre  des  Stomapodes,  de  la  famille  des  Uni- 
cuirassés  ,  établie  par  M.  Milne  Edwards  et 
adoptée  par  les  carcînologisics.  On  peut  dire 
que  cette  division  correspond  au  genre 
Squilla  (voy.  ce  mot)  de  Fabricius,  et  com* 
prend  les  trois  coupes  génériques  établies 
par  Latreille  sous  les  noms  de  Squilla,  Go' 
nodactylus  et  Coronis.  Les  Squilliens  ont 
entre  eux  la  plus  grande  ressemblance ,  et 
sont,  de  tous  les  Crustacés  podopbtbalmes, 
ceux  dont  les  divers  anneaux  constituants 
du  corps  sont  les  plus  également  développés, 
les  plus  indépendants  les  uns  des  autres. 
Les  caractères  généraux  de  l'ordre,  indiqué! 
k  la  page  382  du  tome  IV,  ceux  que  nouf 
avons  rappelés  à  l'art.  Ebicutiens  (  t.  V, 
p.  393),  aideront  à  distinguer  cette  famille. 
On  en  complétera  l'histoire  en  consultant 
les  articles  À'^ui/Itf,  Gonodaclyle  eiCoronide. 
Nous  signalerons  les  particularités  que  pré- 
sente leur  organisation  en  parlant  de  Tordre 
des  Stomapodes.  (H.  L.) 

SQUIXE.  BOT.  PD.  —  Nom  vulgaire  de  le 
racine  d'une  espèce  de  Smilace.  Voy.  smilace. 

STAAVL4.  BOT.  ro.  ~  Genre  de  la  fa- 
mille des  Bruniacées ,  créé  par  Thunberg 
pour  des  sous-arbrisseaux  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  dont  certains  avaient  été  rangés 
par  Linné  parmi  les  Phylica  et  Drunia.  Ce» 
végétaux  ont  des  feuilles  linéaires,  calleuses 
au  sommet;  des  fleurs  agrégées  en  capitules 
discoïdes,  accompagnées  de  bractées;  ces 
fleurs  ont  le  tube  du  calice  adhérent  dans 
le  bas ,  et  son  limbe  partagé  en  5  divisions 
sétacées ,  calleuses  au  sommet  ;  leurs  5  pé- 
tales sont  épais  et  charnus  dans  le  bas; 
leur  ovaire  demi-adhcrent  a  deux  loges  qui 
renferment  un  seul  ovule  suspendu.  Nous 
citerons  pour  exemples  le  Slaavia  radiata 
Tbunb.  [Phylica  radiala  Lin.),  et  le  S.  glU" 
tinosaThunh.(Brunia glutinota  Lin.)  (D.6.) 

*STAREROHA.  bot.  pb.— Genre  éubli 
par  M.  Kunth ,  dans  la  famille  des  Restit- 
cées,  pour  le  Restio  imbricatus  Tbunb.,  du 
cap  de  Bonne-Espérance.  Ce  genre  tient  le 
milieu  eutre  les  genres  Schœnodus  Labill., 
et  Thamnochortusl^.lit.;  il  diffère  de  l'un  et 
de  l'autre  par  ses  2-3  styles  et ,  plus  particii^ 
lièrementdu  premier  par  son  fruit  elliptique» 
lenticulaire-renflé,  membraneux;  du  second» 
par  son  périanthe  à  6  folioles  persistantes» 
peu  inégales ,  dont  les  3  extérieures  plus 
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raides  et  un  peu  plus  longues.  Ses  fleurs 
sont  diolques.  L'espèce  unique  du  genre  est 
le  Staberoha  imbricata  Runtb.      (D.  6.) 

STACIIIDE.  Stachys(9xxxvi,  épi),  bot. 
PB.  —  Grand  genre ,  qui  porte  aussi  le  nom 
français  d'Épiaire^  de  la  famille  des  Labiées, 
tribu  des  Slacbydées ,  à  laquelle  il  donne 
son  nom ,  de  la  didynamie-gymnospermie 
dans  le  système  de  Linné.  Il  est  formé 
d*berbes,  sous-arbrisseaui  et  arbrisseaui 
disséminés  sur  presque  toute  la  surface  du 
globe,  à  l'exception  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ;  leur  port  varie  beaucoup,  leurs  faui- 
Terticilles  bi-multiflores  sont  le  plus  sou- 
Tent  rapprochés  en  des  sortes  de  grappes 
terminales.  Leurs  fleurs  présentent  :  un 
calice  tubuleui-campanulé ,  marqué  de  5- 
15  nervures  ,  à  5  dents  égales  ou  les  deux 
supérieures  plus  grandes  ;  une  corolle  à  tube 
cylindracé,  égalt  souvent  pourvu  intérieu- 
rement d*un  anneau  de  poils ,  non  dilaté  à 
la  gorge,  à  limbe  bilabié,  la  lèvre  supé- 
rieure généralement  dressée,  un  peu  en 
?oûte,  entière  ou  faiblement  écbancrée, 
rinférieure  trilobée,  à  lobe  médian  très 
grand;  4étamines  ascendantes,  didynames, 
souvent  se  déjelant  décote  après  l'anthère; 
an  style  bifide  au  sommet,  à  2  lobes  subu- 
lés,  à  peu  près  égaui.  Le  fruit  se  compose 
de  4  akènes  obtus ,  mais  non  tronqués. 

Les  caractères  précédents  conviennent 
Bon  seulement  aui  Stachys  de  Linné,  mais 
encore  aui  Betonica  de  ce  célèbre  botaniste. 
Cest  en  effet  par  la  réunion  de  ces  deui 
genres  linnéens  que  M.  Beniham  forme  le 
genre  Slachys^  tel  que  nous  l'admettons  ici 
d'après  lui.  Dans  ces  limites,  ce  groupe  ren- 
ferme aujourd'hui  de  150  à  160  espèces, 
dont  plusieurs  appartiennent  à  notre  Flore, 
et  que  M.  Bentham  a  distribuées  en  sous- 
genres  de  la  manière  suivante. 

a.  Alopecuros  Bcntb.  Herbe  vivace,  de 
TEurope  moyenne  et  méridionale ,  velue, 
Terte;  faui-verticilles  fasciculés-multiflores, 
rapprochés  en  épi  un  peu  interrompu  ;  brac- 
tées extérieures,  égalant  presque  le  calice; 
eorolle  jaunâtre ,  à  tube  inclus  ;  loges  des 
anthères  parallèles.— L'espèce  pour  laquelle 
cette  section  a  été  formée  est  le  Slachys 
Alopecuros  Benth.  (  Betonica  Alopecuros 
Lin.),  espèce  commune  dans  les  Pyrénées, 
les  Alpes,  etc. 

b.  Betonica  Benth.  Herbes  vivaces ,  des 


STA 

régions  méditerranéenne  et  caocasieoM, 
pileuses-pubescentes  ou  irelues;  faui-ver* 
ticilles  fasciculés-multiflores,  rapprochés  ea 
épi  interrompu;  bractées  égales  au  cahce, 
au  moins  les  extérieures;  corolles  purpu- 
rines, plus  rarement  jaune  d'ocre,  i  tabe 
ordinairement  saillant;  loges  des  aoikeres 
presque  parallèles.  Ce  sous-geore  répood  à 
la  plus  grande  partie  du  genre  Bé toioe ,  Si- 
tonica  de  Linné.  Son  espèce  pricapale  e»; 
le  Slachys  Betonica  Beoth.  (  Betonica  o'^- 
cinalis  Lin.),  plante  commune  da ni  les 
prairies ,  les  bois  de  toute  l'Europe  et  de 
la  Russie  asiatique ,  dont  les  feuilles  ei  les 
fleurs  fournissaient  une  poudre  assez  em- 
ployée autrefois  comme  steroautoire,  et 
dont  on  faisait  aussi  une  eau  disUWêe .  uue 
conserve,  un  sirop  et  un  empUire  vulné- 
raire; elle  est  entièrement  inusitée  de  aos 
jours.  —  Le  Stacuide  a  ckarocs  fixcrs,  Siû- 
chys  grandiflora  Beoth.  (  BeUmka  granài- 
fU)ra  Willd.) ,  est  une  t>elle  espèce  du  même 
sous-genre,  originaire  de  la  Sibérie  et  cul- 
tivée pour  l'ornenaent  des  jardins ,  à  causa 
de  ses  grandes  et  belles  fleurs  roses. 

c.  Erioilachys  Benth.  Herbes bisaoouelies 
ou  vivaces ,  mollement  velues  ou  liineu^es, 
croissant  dans  l'Europe  moyenne,  la  région 
méditerranéenne ,  caucasienne  et  daos  le 
nord  de  l'Inde;  fauxverticilles  muliifiores; 
bractées  égalant  le  calice ,  au  moins  le^  ex- 
térieures, oui  peine  plus  courtes  de  moitié. 
Trois  de  nos  Stachtdes  indigènes  ëppiriiea- 
nent  à  cette  section  ,  ce  soot:  le  SnciiDC 
o'Allehagkb  ,  Slachys  germanica  Lio.  , 
grande  et  belle  plante  laineuse,  qui  ctuU 
le  long  des  champs  et  des  chemins;  le  Sn- 
CBiDE  DES  Alpes,  Slachys  alpima  Lin  ,  qui 
se  trouve  abondamment  sur  toutes  dos 
montagnes  et  même  en  plaine  dans  les  lieui 
couverts  et  frais  ;  enfin  ,  le  Stockas  Btra- 
clea  Ail.,  qui  se  trouve  sur  les  coteaux  >ecf 
du  Roussilloo ,  de  la  Provence  et  pré»  de 
Nice. 

d.  Caloslachys  Benth.  Herbes  ri v aces, 
glabres  ou  velues,  de  rAmérique  »d-oueit» 
du  Mexique,  du  nord  de  l'Asie  et  da  cap 
de  Bonne-Espérance;  tiges  portaat  {éaé- 
ralementsur  les  angles  des  poils  a«  rebours 
ou  des  aiguillons;  faui-verticilles  à  pea 
près  6-flores ,  à  très  petites  bractées  ;  deaU 
du  calice  très  aiguës  ou  presque  épioeuses; 
corolle  rougc-écarlaie  ou  pourpre,  à  tute 
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longuement  saillant;  loges  des  anthères  di- 
Tergcntes  ou  divariquées.  —  Nous  citerons 
pour  eiemple  de  ce  sous-genre,  le  Stachidb 
ÉCARLATE ,  Stachys  coccinea  Willd.,  jolie  es- 
pèce du  Chili ,  d'où  elle  a  été  introduite 
dans  les  jardins  d*Europe  en  1800  ,  recher- 
chée pour  ses  grandes  fleurs  d'un  rouge  vif, 
pubescentes,  qui  se  succèdent  pendant  tout 
Tété.  La  culture  en  est  facile.  La  multiplica- 
tion s*en  fait  par  graines,  par  boutures  et  par 
division  des  pieds.  On  la  tient,  pendant 
rhiver,  en  orangerie»  en  Tarrosant  rarement. 

e.  ^/acAyoff/pusBenth.  Herbes  très  dissé- 
minées sur  la  surface  du  globe ,  annuelles 
ou  vivaces ,  presque  glabres ,  ou  pileuses- 
hérissées,  rarement  laineuses;  faui-verti- 
cilles  le  plus  souvent  à  sii  fleurs,  quelquefois 
moins  ou  davantage;  bractées  très  petites; 
calices  ordinairement  presque  épineui;  co- 
rolle purpurine  rouge,  ou  pâle,  jamais  jaune, 
à  tube  inclus  ou  faiblement  saillant.  —  Ici 
ae  rangent  dos  trois  espèces  indigènes  à  peu 
près  les  plus  communes,  savoir  :  le  Stachim 
DES  BOIS,  Stachys  sylvatica  Lin.,  commun, 
dans  tous  les  bots,  reconnaissable  à  ses 
grandes  feuilles  en  cœur  et  à  ses  fleurs  lie- 
de-vin  ;  le  Stachide  des  marais  ,  Stachys 
palustris  Lin.,  abondant  dans  les  fossés  ,  le 
long  des  eaui  et  dans  tous  les  lieux  humides, 
facile  à  distinguer  par  ses  feuilles  lancéo- 
lées, dentées  en  scie,  et  par  ses  fleurs  pur- 
purines ;  remarquable  aussi  par  ses  tuber- 
cules féculents,  fort  recherchés  par  les  porcs, 
et  qui,  dans  des  temps  de  disette,  ont  été 
quelquefois  mêlés  au  pain  ;  le  Stachide  des 
CHAMPS,  Stachys  arvensis  Lin.,  plante  ao- 
ouelle,  faible  et  peu  élevée,  à  feuilles  ovales, 
obtuses;  à  fleurs  purpurines  ponctuées  de 
pourpre  plus  foncé  ;  elle  croit  communément 
dans  les  champs  eo  friche  et  parmi  les 
moissons. 

f.  Otisia  Ben  th.  Herbes  européennes  et 
méditerranéennes,  annuelles  ou  vivaces, 
glabres,  pubescenies  ou  pileuses,  jamais 
laineuses;  feuilles  ovales;  faui-verticilles  à 
peu  près  6  flores;  bractées  très  petites; 
calices  le  plus  souvent  presque  épineux, 
quelquefois  bilabiés;  corolle  blanc-jaunâtre. 
— Nous  citerons  comme  exemples  de  ce  souf- 
genre  deux  de  nos  espèces  indigènes  :  le 
Stachide  amxuel,  Stachys  annua  Lin.,  es- 
pèce annuelle,  ainsi  que  Tindiqueson  nom, 
commune  dans  les  champs ,  sur  les  tertres 
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et  coteaux  calcaires ,  et  le  SrAonuK  nftiuii« 
Stachys  hirta  Lin.,  vivace,  hérissé  dans 
toutes  ses  parties ,  qui  se  trouve  dans  TEa* 
rope  méridionale  et  l'Afrique  septentrionale» 

g.  Chamœsideritis  Benth.  Herbes  vivacef, 
spontanées  dans  TEurope  moyenne  et  It 
région  méditerranéenne,  glabres  ou  pileu- 
ses, jamais  laineuses;  feuilles  oblonguea» 
lancéolées  ou  linéaires  ;  faux-verticilles  i« 
6-flores  ;  bractées  très  petites  ;  calices  égaux, 
presque  spinescents  ;  corolles  jaunes  oa 
rouges.  —  Nous  citerons  pour  exemple  de 
cette  section  le  Stachide  droit,  Stachys  recta 
Lin.  (S.  Sideritisy'xW.),  espèce  à  fleurs  jau- 
nes, qui  croit  communément  le  long  dof 
chemins  et  des  champs  ,  dans  les  lieux  secs 
et  incultes  de  PEurope  surtout, méridionale» 

h.  Amhleia  Benth.  Sous-arbrisseaux  et 
arbrisseaux  du  cap  de  Bonne-Espérance  » 
d'Egypte  et  de  Syrie,  le  plus  souvent  co- 
tonneux :  faux  verticilles  2-6-flores ,  rare- 
ment sub  10-flores,  bractées  petites  ou  pea 
nombreuses;  calices  cotonneux  ou  laioeut, 
à  dents  molles  ou  routiques. 

i.  Zielenia  Benth.  Sous- arbrisseaux  des 
régions  méditerranéenne  et  caucasienne  « 
couverts  de  poils  blancs  et  mous,abondaott9 
ou  presque  glabres;  bractées  petites  ou  pea 
nombreuses;  faux-verticilles  2-6-flores;  ca- 
lices laineux  ou  glabres,  i  dents  subuléei» 
presque  toujours  épineuses.  Nous  citeront 
pour  exemple  de  ce  sous-genre  le  Stacbidc 
GLUTiREux,  Stachys  glutinosa  Lin.,  espèce 
glabre,  très  rameuse,  dont  les  rameaux 
raides  et  glutineux  finissent  par  dégénérer 
en  épine  à  leur  extrémité.  On  Tindique  ea 
Corse.  (P.  D.) 

*STACHYANTHUS(aro?xvç,  épi;  ^Ooc, 
fleur).  BOT.  fH.  —  Genre  formé  par  De  Can- 
dolle  {Prodr.f  V,  p.  84)  dans  la  famille 
des  Composées,  tribu  des  Vernoniacées , 
pour  un  sous- arbrisseau  des  Cattingas  da 
Brésil ,  recouvert  d'un  duvet  court,  soyeux 
et  blanc;  dont  les  capitules,  formés  chacoa 
d'environ  12  fleurs,  sont  groupés  en  épi  et 
sessiles  à  l'extrémité  des  rameaux.  Cette 
espèce ,  la  seule  du  genre,  porte  le  nom  de 
Stachyanthus  Martii  DC.  (D.  G.) 

'STACUIBOTRTS.  lOT.  Cl.  —  Genre 
de  Champignons  créé  par  If.  Corda ,  daoe 
la  famille  des  llyphomycètet,  tribu  dei 
Mucédinés.  Dans  la  classification  de  If.  Lé- 
veillé,  il  appartient  aui  Triebosperéi-Céphe* 


798 


STA 


lotporés  »  tribu  des  Oiycladés  ,  section  des 
Cladobotryés.  (M.) 

♦STACHIDÉES.  Slachydeœ.  bot.  phah. 
—  Uoe  des  tribus  de  la  famille  des  Labiées 
{Voy.  ce  mot),  ayant  pour  type  le  genre 
Stachys  qui  lui  donne  son  nom.     (Ad.  J.) 

STAGI1YL1DIUM.  bot.  cr.  —  Genre  de 
Champignons  créé  par  M.  Link,  dans  la  fa- 
mille des  Hyphomycetes,  tribu  des  Mucé- 
dinés  de  Pries,  pour  de  petits  Champignons 
qui  croissent  sur  les  plantes  en  décompo- 
sition. Il  appartient,  dans  la  classification 
de  M.  Léveillé,  aui  Trichosporés-Cépba- 
losporés ,  tribu  des  Oxycladés  »  section  des 
Cladobotryés.  (M.) 

♦STACHYNIA  ((rra'xvç,  épi),  ws.— Genre 
de  Tordre  des  Diptères ,  famille  des  Athé- 
ricères,  tribu  des  Muscles ,  créé  aux  dépens 
des  Myopa  et  des  Stomoxys  Fabr. ,  par 
M.  Robineau-Desvoidy  (  Essai  sur  les  Myo- 
daires,  1830),  sous  le  nom  de  Dalmanniat  et 
adopté  par  M.  Macquart  {Dipt.  des  Suites  à 
Buffon^  de  Roret,  II,  1835)  qui  en  a  changé 
la  dénomination  en  celle  de  Slachynia, 

On  connaît  six  espèces  de  ce  groupe  : 
toutes  des  parties  méridionales  de  TEurope, 
et  dont  la  S.  gemina  Wied.,  Rob.-Desy. , 
Macq,  est  le  type.  (E.  D.) 

STACHYS.  BOT.  PB.  -—  Nom  latin  du 
genre  Stachide,  Voy.  ce  mot. 

"^STACDYSTEMON  (<xt«'xv;,  épi  ;  ottjVoiv, 
étamine).  bot.  ph. — Genre  de  la  famille  des 
Eupborbiacées  créé  récemment  par  M.  Plan- 
Chon  (LondoM  Joum,  of  bot.,  toI.  IV,  1845, 
p.  471,  lab.  XV)  pour  un  sou5-arbrisseau 
de  la  Nouvelle-Hollande,  bas  et  glabre;  à 
feuilles  alternes ,  raides ,  linéaires ,  aiguës , 
ramassées  ;  à  fleurs  monoïques ,  ramassées 
à  Teiirémité  des  rameaux  ,  les  m&les  for- 
mant une  sorte  d*épi  allongé,  rougeàtre, 
tout  couvert  d'étamines,  dont  les  anthères 
•ont  uniloculaires ,  les  femelles  peu  nom- 
breuses présentant  un  ovaire  à  2  loges  bi- 
ovulées  et  2  styles,  rarement  à  3  luges  et  3 
•tyles.  Cette  plante  a  reçu  le  nom  de  Sta- 
Chystemon  vermiculare  Plane.       (D.  G.) 

STAGHYTARPHÈTE.  Stachylarpheta 
(aTa'xv;,  épi;  rafxptc^ç ,  serré,  dense),  bot. 
fB.  —  Genre  de  la  famille  des  Verbénacées, 
tribu  des  Verbénées,  proposé  par  Vahl  pour 
des  Verveines  propres,  pour  la  plupart,  aux 
parties  chaudes  de  TAmérique.  Bien  qu*il 
eût  été  adopté  par  plusieurs  botanistes. 
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M.  Endlicher  a  cru  ne  devoir  en  faire  qu^oae 
simple  section  des  Verbcna.  Mais  nous  pré- 
férons suivre  ici  Texemple  de  11.  Schauer 
qui  a  conservé  ce  genre  comme  distinct  dans 
sa  Revue  monographique  des  Verbénacées 
(  Prodro.,  XI ,  p.  561  ).  Le  genre  Sucbftar- 
phète  se  compose  d'herbes  et  d*arbusies ,  à 
tige  le  plus  souvent  dichotome  et  ramtati 
tétragoues;  à  fleurs  blanches,  bleuâtres, 
rouges  ou  pourpre-noir,  en  épi  serré,  accom- 
pagnées de  bractées  persistantes,  le  plos 
souvent  paléacées  ;  ces  fleurs  sont  géoérale- 
ment  reçues  par  leur  base  dans  des  eo- 
foncements  de  Taxe  qui  est  charnu  ;  lears 
deux  étamines  supérieures  sont  dépourvues 
d'anthère;  leur  ovaire  biloculaire  deiieot 
un  drupe  biloculaire ,  qui  se  partage  en 
deux.  —  M.  Schauer  décrit  43  espèces  de 
ce  genre,  parmi  lesquelles  nous  preodrons 
pour  exemple  le  Stachttaepbètc  cbaïigcaht» 
Stachylarpheta  mutabilis  Vahl.  (  Verbtna 
mutabilis  Jacq.),  arbuste  rameux  de  rAmé- 
rique  équinoiiale ,  couvert  de  poils  blan- 
chAtres  ;  ses  feuilles  o vêles  ou  ovales-obloa- 
gues,  acuminées,  à  dents  de  scie  mucrooées, 
rugueuses,  et  portant  en-dessus  des  poils 
épars  qui  les  rendent  rudes  au  toucher,  se 
rétrécissent  à  leur  base  et  se  prolongent  sor 
leur  pétiole.  Ses  fleurs  sont  grandes,  d'un 
beau  rouge  écarlate ,  qui  devient  ensuite 
un  Joli  rose.  Cette  charmante  espèce  est  cul- 
tivée dans  nos  jardins  en  serre  chaude  ou 
tempérée.  On  la  multiplie  par  graines  qu'on 
sème  au  printemps  sur  couche  et  sous  châs- 
sis. (D.  G.) 

*STACHYURUS  (  ata^vî ,  èl^i  ;  cV^i  > 
queue),  bot.  pb. —Genre  reogé  à  la  suite  de  U 
famille  des  Piltosporées,  foraié  par  M^.  Sie- 
bold  et  Zuccarini  pour  un  arbrisseau  du 
Japon  à  feuilles  annuelles,  presque  en  cœur» 
dentées  en  scie ,  sans  stipules  ;  à  fleun  en 
grappes  simples,  muUiflores,  emenùr^rmes  ; 
chaque  fleur  est  accompagnée  de  2  brx- 
téoles,  et  présente  :  un  calice  à  4  fepiles 
carénés,  dont  2  extérieurs  plus  peuis  ei 
coriaces;  4  pétales  grands  el  obovés  ;  S  éu- 
mines;  un  ovaire  sessile  à  4  angles  peu 
marqués,  k  4  loges  mulUovuIées,  qai  de- 
vient une  baie  sèche  d*UD  vert  oUtàirc ,  à 
4  loges  polyspermes.  Cette  espèce  est  le  À. 
prœcox  Sieb.  et  Zucc.  (D,  G.) 

STACKHOUSÉES.  Stackhousox.  mt.  n 
—  C'est  sous  ce  nom  que  M.  Robert  Beats» 
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établit  le  premier  la  famille  dont  on  a  plus 
tard  légèrement  altéré  le  nom  pour  le 
rendre  plus  conforme  i  la  nomenclature 
généralement  adoptée.  Voy,  stackhocsià- 
ciiES.  (Ad.  J.) 

*STACKHOUSIACÉES.  Slackhousiaceœ. 
BOT.  PU.  —  Petite  famille  de  plantes  dicoty- 
lédonées  polypétales  périgynes,  ainsi  carac- 
térisée :  Calice  libre,  à  tube  renflé,  à  limbe 
divisé  en  5  segments  égaui  ou  inégaui. 
Autant  de  pétales  alternes  insérés  à  la  gorge 
du  tube,  dont  les  onglets  longs,  linéaires 
et  dressés ,  s'unissent  en  partie  en  un  tube 
beaucoup  plus  long  que  le  calice,  tandis 
que  ces  limbes  divergent  en  étoile.  Autant 
d'élamines  alternant  avec  les  pétales  et  in- 
sérés vers  la  même  hauteur  ,  plus  courtes 
que  les  onglets  dont  le  tube  les  cache ,  à  fi- 
lets libres  dont  deuiplus  courts,  à  anthères 
dressées,  introrses,  biloculaires ,  s'ouvrant 
dans  leur  longueur.  Ovaire  sessile ,  libre , 
partagé  en  3-5  lobes  qui  correspondent  à 
autant  de  loges  dans  chacune  desquelles  est 
un  seul  ovule  dressé  de  la  base.  Autant  de 
styles  soudés  en  partie  ou  libres,  terminés 
chacun  par  un  stigmate  simple.  Fruit  com- 
posé d'autant  de  carpelles  secs  et  indéhis- 
cents, rattachés  à  une  colonne  centrale  dont 
ils  se  détachent  à  la  maturité,  munis  ou 
dépourvus  sur  le  dos  d'ailes  longitudinales. 
Dans  chacun  une  graine  à  tégument  mem- 
brnncui,  à  périsperme  charnu  dans  Taie 
duquel  est  un  embryon  de  même  longueur, 
à  radicule  infère,  à  cotylédons  courts  et 
obtus.  Les  espèces  sont  des  herbes  vivaces 
ou  quelquefois  sous  -  frutescentes  à  suc 
aqueui;  à  feuilles  alternes,  simples,  très 
entières,  accompagnées  de  très  courtes  sti- 
pules ;  à  fleurs  disposées  en  grappes  simples 
et  terminales,  chacune  munie  de  trois  brac- 
tées. Elles  habitent  toutes  la  NouTelle-Hol- 
lande. 

GENBU. 

Stackhousia^  Sm.  —  Triptcrococcut  ^ 
Endl.  (An.  J.) 

STACKnoUSIE.  Stackhousia  (nom 
d'homme),  bot.  pb.  —  Genre  de  la  famille 
des  Stackhousiacées,à  laquelle  il  donne  son 
nom ,  formé  par  Smith  pour  des  herbes  tî- 
Taces  et  des  lous-arbrisseaux ,  propres  aux 
parties  eitratropicales  de  la  Nouvelle- Hol- 
lande. Les  feuilles  de  ces  végétaux  sont 
alteraefy  entières,  obloogues-spatbulées  on 
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linéaires-lancéolées  ;  leurs  fleurs  sont  accom* 
pagnées  de  trois  bractées  et  forment  des 
épis  terminaux;  elles  ont  un  calice  à  tuba 
ventru ,  à  limbe  quinquéparti  ;  une  corolla 
gamopétale,  à  tube  droit,  i  limbe  quinqué- 
parti, étoile;  5  étamines,  dont  2  plus  cour- 
tes ;  un  ovaire  à  3-5  lobes  indiquant  autant 
de  loges  uniovulées ,  et  qui  deviennent  en- 
suite autant  de  coques  aptères.  Nous  cite- 
rons pour  exemple  le  Stackhousia  pubescem 
A.  Rich.,  et  le  S.  monogyna  Lindl.  (  Bot. 
Reg.,  Ub.  1917).  (D.  G.) 

STADMANKIA,  Lamk.  bot.  pb.  —  Sy- 
nonyme de  Cupania ,  famille  des  Sapinda- 
cées.  (D.  G.) 

STiEHELINE.S/ffheltna  (nom  d'homme). 
bot.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Compo- 
sées, tribu  des  Cynarées,  formé  primitive- 
ment par  Linné,  mais  circonscrit  par  De 
Candolle  et  Leasing  entre  des  limites  plus 
étroites.  Ainsi  restreint,  il  ne  renferme 
plus  que  de  petits  arbrisseaux  de  l'Europe 
méridionale,  sans  épines;  i  feuilles  soyeu- 
ses, cotonneuses  en  dessous  ;  à  fleurs  purpu- 
rines hermaphrodites  ,  en  capitules  homo- 
games,  pluriflores,  pourvus  d'un  involucre 
cylindracé  i  écailles  imbriquées ,  serrées. 
Leur  akène  est  oblong ,  aréole  au  sommet, 
surmonté  d'une  aigrette  de  poils  unisériés, 
fameux  et  plumeux.  On  trouve  assez  com- 
munément sur  les  coteaux  pierreux  de  net 
départements  méridionaux  et  Jusque  dana 
le  haut  du  département  de  Lot-et  Garonne, 
la  Sr.EBELixE  nouTECSE,  Stœhelina  dubia  Lin., 
à  feuilles  linéaires.  (D.  G.) 

^STiCLIA.  bot.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Rubiacées-ColTéacées ,  tribu  det 
Spermacocées,  formé  par  M.  Chamisso  pour 
des  herbes  du  Brésil,  i  feuilles  linéaires, 
glabres ,  les  axillaires  fasciculées  ;  à  stipulea 
membraneuses,  étroites,  déchirées  ou  tri- 
lobées ;  k  capitules  de  fleurs  globuleux , 
axillaires  verticillés  et  terminaux.  A  chaque 
fleur  succède  une  capsule  membraneuse , 
biloculaire,  bivalve,  dont  les  valves  se  dé- 
tachent suivant  une  ligne  déclive,  transver- 
sale, à  partir  de  la  cloison  qui  est  persistante. 
Sur  les  3  espèces  aujourd'hui  connues,  noui 
citerons  pour  eiempte  le  S.  ihymoides  Cbêm. 

(D.  G.) 

*STAG1IIARIA.  bot.  pd.  —  Genre  de  11 
famille  des  Anacardiacées ,  créé  par  Jack 
pour  un  arbre  de  Sumatra  i  feuilles  alter- 
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ses,  elliptiqoêf -lancéolées y  obtoses  ,  loi- 
San  les  ;  à  fleurs  blanches  ,  nombreuses  , 
cibalant  une  odeur  narcoiique  ;  ces  fleurs 
ont  un  calice  lubuteux ,  dont  le  limbe  est 
déchiré  irrégulièrement;  cinq  pétales  plus 
longs  que  le  calice  ,  presque  réfléchis  ;  cinq 
étamines;  un  ovaire  stipité,  à  trois  lobes 
oni-ovulés,  qui  donne  une  baie  réniforme, 
marquée  d'un  sillon  sur  un  cdté  et  mono« 
sperme.  L'espèce  unique  de  ce  genre  est  le 
Slagmaria  vemiciflua  Jack.  De  son  écorce 
exsude  un  suc  résineux  extrêmement  Acre, 
qui,  appliqué  sur  la  peau ,  en  détermine 
promplement  Texcoriation  et  y  produit  des 
ampoules.  Les  habitants  de  Sumatra  redou- 
tent beaucoup  cet  arbre,  et  ils  croient 
même  qu'il  y  a  du  danger  à  s'asseoir  ou 
i  s'endormir  à  son  ombre.  Son  suc  rési- 
neux ,  exposé  à  Pair,  se  concrète  prompte* 
ment  en  une  matière  noire  qu'on  emploie 
|K>ur  la  préparation  d'un  vernis,  et  qui  se 
vend  même»  pour  cet  objet,  à  uo  prix 
élevé.  (D.  G.) 

"^STAGMATOPTERA  («ray^,  goutte; 
«lif.ov,  aile).  INS.  —  M.  Burmeister  {Handb, 
der  Entom.,  t.  II,  p.  537)  désigne  ainsi  une 
division  du  genre  Mantis,  de  l'ordre  des  Or- 
thoptères, correspondant  au  genre  Epaphro- 
dUa  Serv.  (Bl.) 

*STAGNIA  {Stagnum,  éUng).  ins.  — 
Genre  de  l'ordre  des  Diptères,  famille  des 
Aihéricères,  tribu  des  Muscies,  division  des 
Aricines,  créé  par  M.  Robioeau-Desvoidy 
{Essai  tur  les  Myod.  1830),  et  qui  n'est  pas 
adopté  par  M.  Macquarl.  Les  Slagnia  sont 
Toisines  des  Potamies,  et  s'en  distinguent 
principalement  par  leur  chéte  seulement 
irilieux.  On  en  connaît  deux  espèces,  trou- 
vées sur  les  Nénuphars  des  marais  tour- 
beux de  Saint-Sauveur,  et  qui  ont  reçu 
les  noms  de  S,  nymphaarum  et  potamogelif 
BobDev.  (E.  D.) 

*STAG\ICOLA,  Brehm.  ois.  —  Syno- 
nyme de  Gallinula  Briss.  ;  hydrogaUtna 
Lacép.  ;  genre  fondé  sur  la  Coll.  chloropus 
Linn.  (Z.  G.) 

*  STAGMCOLA  {stagnum^  éUng;  colo^ 
J'habite  ).  HOLL.  —  Genre  de  Gastéropodes 
lymnéens,  indiqué  par  If.  Leach  («S'yti. 
BrU.  MoU.,  1820).  (G.  B.) 

*  STALACTIS  (  araùasTK  ,  Concrétion 
pierreuse),  ins.  —  Genre  de  Lépidoptères, 
ftffiille  des  Diurnes ,  de  la  tribu  des  Papi- 
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lîonîdes,  créé  par  If.  Hobncr  (Céf.,  18IS^ 
pour  des  espèces  exotiques.  (E.  D.) 

STALACTTTESetSTAUiGlIITES  (»•- 
]iaÇw,  tomber  goutte  è  gootte).  bis.  ~  On 
donne  le  nom  de  Stalactites  à  ces  coocréiioBS 
allongées,  de  forme  conique ,  pr»fenaot  de 
l'infiltration  d'un  liquide  încnutaDi  à  tra- 
vers les  Yoûtes   des    cavités   souterraîBes. 
Cest  ordinairement   une   eau  charfée  de 
matière  calcaire,  et  c'est  la  présence  de  IV 
cide  carbonique  ou  de  l'acide  sulfhfdriqoe 
qui  lui  donne  la  propriété  de  dissoudre  œ 
carbonate  qui  serait  insoluble  dans  deTean 
pure.  Aussi  les  Stalactites  sont-elles  aboa- 
dantes  dans  les  pays  calcaires;  cepeodaDt, 
dans  d'autres  terrains,  on  en  rencontre  ^ 
sont  composées  de  silice,  d'hydrate  de  (tr  on 
de  manganèse,  de  carbonate  de  cuivre,  etc., 
et  qui,  probablement,  se  sont  formées  delà 
même  manière  que  les  Stalactites  communes 
de  carbonate  de  chaux.  Ces  cônes  soot  crem 
ou  pleins  intérieurement;   leur  surface  est 
tantôt  lisse  et   tantôt  hérissée  de  poiotes 
cristallines.  Ce  sont  des  formes  accidentelles 
qui  résultent  du  mouvement  lent  de  haut  en 
bas   que   possédait  le  liquide  qui  a  déposé 
leurs  particules.   Les  premières  gouttes  qui 
suintent  à  travers  la  voûte  de  la  cavité  et  qos 
y  restent  suspendues,  éprouvent  on  com- 
mencement d'évapor&tion  à  leur  surface  oa 
bien  abandonnent  une  portion  du  gaz  acide 
qui  favorisait  la  dissolution  de  leur  matiert 
calcaire;  par  suite,  elles  déposent  une  por- 
tion des  molécules  salines,  qui  forment  a  /eor 
base  un  petit  anneau  ou  rudiœ<»oc  de  tube; 
ce   rudiment  de  tube  s'accroît  et  s'allonge 
par     l'intermède    de     nouvelles     gouttes 
arrivées   à    la    suite    des    premières,    et 
qui  descendent,  soit  le  long  de  la  >urface 
externe,  soit  à  travers  la  cavité  iniéneitre. 
Mais   cette  cavité  finit  ordinairement  par 
s'obstruer,  et  alors  la  Stalactite  ne  prend 
plus  d'accroissement    qu'à    Textéfieur,   et 
comme  elle  en  prend  davanuge  a  sa  hase 
où   l'eau   commence  à   déposer,   oa   seni 
qu'elle  doit  avoir,   en  général,  une  forme 
conique.  Les  Stalactites   sont  quelquefoii 
terminées  par  des  espèces  de  rondelles  cris- 
tallines ou  des  amas  fongiformes  de  petits 
cristaux;  ceci  a  lieu,  lorsque  la  caiité  daas 
laquelle  elles  se  forment  se  remplit  en  partie 
d'eau  et  que  ces  Stalactites  en  atteignent  la 
surface.  Leur  eiuémité,  plongée  dans  k  k- 
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qulde,  deTÎent  un  centre  d*attractîon  pour 
les  particules  de  matière  minérale  qu*il 
tient  en  dissolution. 

Les  gouttes  d*eau,  qui  tombent  sur  le  sol 
des  cavités  souterraines,  y  forment  d*autres 
dépôts,  ordinairement  mamelonnés,  à  struc- 
ture stratiforme  et  ondulée;  ce  sont  les 
Stalagmites,  dont  on  retire  souvent  de  beaux 
échantillons  d*alb&tre  calcaire.  Quelquefois, 
ces  derniers  dépôts,  en  prenant  de  l'accrois- 
jement,  vont  joindre  les  Stalactites  qui 
pendent  aui  voûtes,  et  forment  par  la  suite 
d*énormes  colonnes  qui  décorent  majestueu- 
sement rintérieur  des  cavernes  ou  grottes 
(Voy.  ce  mot)  souterraines.  Il  existe  en  France 
plusieurs  grottes  de  ce  genre  qui  sont  fort  re- 
marquables, entr*autres  celles  d'Auxelleset 
d'Arcy  ;  mais  Tune  des  plus  célèbres  que  Ton 
connaisse  est  celle  d*Antiparos,  dans  TArcbi- 
pel  grec,  qui  a  été  visitée  et  décrite  parTour- 
nefort.  Ce  botaniste,  en  la  voyant,  sMmagina 
que  les  pierres  végétaient  à  la  manière  des 
plantes.  De  petites  Stalactitej  se  produisent 
journellement  dans  les  galeries  de  mines, 
dans  rintérieur  des  caves  ou  des  vieux  sou- 
terrains où  Ton  peut  suivre  en  quelque  sorte 
les  progrès  de  leur  formation.        (Del.) 

STALAGMITE.  Stalagmitis.  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Clusiacées,  formé  par 
Murray  pour  des  arbres  de  Tlnde,  à  feuilles 
opposées,  presque  coriaces ,  luisantes,  en- 
tières ;  à  fleurs  axillaires ,  fasciculées ,  her- 
maphrodites ou  polygames  par  avortenient. 
Ces  fleurs  ont  un  calice  persistant ,  à  4-5 
sépales  presque  égaux  ;  4  ou  5  pétales  ;  des 
étamines  soudées  en  4-5  faisceaux  opposés 
aux  pétales,  et  alternant  avec  de  grosses 
glandes  tronquées;  un  ovaire  libre  ,  à  3-  5 
loges  uni-ovuléei ,  surmonté  d'un  stigmate 
presque  sessile,  pelté»  à  4-5  lobes  tronqués. 
Le  fruit  est  une  bato  globuleuse ,  à  3*5 
loges.  (D.  G.) 

^STALAGIIIUM  (staîagmium,  pendant 
d'oreille  rond),  moll.  — Genre  de  Mollus- 
ques Acéphales ,  de  la  famille  des  Cardia- 
cées ,  indiqué  par  Conrad  {in  Morton,  Syn. 
App.,  1834).  (G.  B.) 

^STALAGMOSOMA  (a7a)arjxé{,  goutte  qui 
filtre;  9wpa, corps),  ins. — Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  pentamères,  famille  des  LamellU 
cornes  et  tribu  des  Scarabéides  mélitophilet , 
fondé  par  Burmeister  (  Handbuch  der  Ent,  ) 
aur  les  Cetonia  albella  Pallai,  et  Cynanchi 
f.  xi« 
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G.  P.  La  première  est  propre  à  la  Russie 
méridionale,  et  la  seconde  à  la  Nubie.  (C.) 
*  STANHOPEA  (  nom  d'homme  ).  bot. 
PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Orchidées , 
tribu  des  Vandées ,  formé  par  M.  Ilooker 
pour  de  très  belles  espèces  de  l'Amérique 
tropicale ,  épiphytes  et  à  pseudo-bulbes ,  à 
feuilles  plissées,  remarquables  par  la  gran- 
deur et  la  rare  beauté  de  leurs  fleurs. 
Celles-ci  ont  leur  périantbe  très  étalé  ou 
refléchi  ;  le  labelle  sans  éperon  ,  charnu  , 
cornu  ;  la  colonne  allongée ,  avec  une  bor- 
dure pétalolde.  Les  Stanhopées  occupent 
aujourd'hui,  par  leur  beauté,  Tuo  des  pre- 
miers rangs  dans  les  collections  d'Orchidées 
Tivantet ,  qui ,  comme  on  le  sait ,  ont  pris 
un  si  grand  développement  dans  quelquet 
parties  de  l'Europe,  depuis  uo  certain  nom- 
bre d*aDnées.  Elles  y  fleurissent  assez  faci- 
lement. Les  deux  qu'on  y  rencontre  le  plus 
ordinairement  sont  le  Slanhopea  insignis  et 
le  S.  îigrina.  (D.  G.) 

^STANIGRADI.  1RS.  —  MM.  Amyot  et 
Serville  [Insectes  hémiptères.  Suites  à  Buffon) 
désignent  ainsi,  dans  la  tribu  des  Réduviens, 
de  Tordre  des  Hémiptères,  une  de  leurs  di- 
visions, comprenant  un  seul  groupe,  celui 
& llydrométrites,  Voy.  ce  mot.  (Bl.) 

STANLEYA  (nom  d'homme),  bot.  frB« 
—  Genre  de  la  famille  des  Crucifères  formé 
par  Nuttall  pour  des  plantes  herbacées  vi- 
vaces ,  glauques ,  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, à  fleurs  jaunes  en  grappes  terminales 
allongées;  ces  fleurs  ont  quatre  sépales  co- 
lorés, étalés,  unis  à  la  base;  quatre  pétales 
à  longs  ongleis  connivents  en  tube  à  quatre 
angles  ;  six  étamines  presque  égales  ;  elles 
donnent  une  silique  longuement  stipitée, 
bivalve ,  cylindracée ,  grêle.  Le  type  du 
genre  est  S,  pinnatifida  Nutt.       (D.  G.) 

STANNINE.  ■!!(.  —  Synonyme  d'ÉUia 
pyriteux.  Voy.  étain.  (C.  o'O.) 

•STANOSTOETUS.  Megerle.  ixs.  — 
Synonyme  de  eoplcctcs,  Kirby,  Dejeao^ 
Aube.  (C.) 

STAPÉLIE.  Stapelia  (nom  d'homme). 
BOT.  PH.  —  Grand  genre  de  la  fkmille  des 
Asclépiadées,  de  la  PenUndriedigy nie  dans 
le  système  de  Linné.  Dans  TéUt  actuel  de 
DOS  connaissances,  il  ne  renferme  pas  moins 
de  90  espèces  décrites ,  toutes  du  Cap  de 
Bonne-Espérance.  Ce  sont  des  plantes  char  • 
Dues,  rameuses,  dont  les  rameaui  apbyllcs 
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préieiîient  génëralemeot  quatre  aigles  dea- 
tcs  ;    leurs  fleurs  sool  presque   toojean 
grandes  et  belles,  nais  fort  sÎBgvlî^^  d*«s- 
pect,  tachetées  et  ourbrées  de  bruo- rouge 
foncé,  et  quelquefois  elles  eibalett  ooe 
forte  odeur  de  matières  en  décompositîoa 
avancée.  Elles  se  distinguent  par  les  carac- 
tères suivants  :  Calice  quinquéparti  ;  corolle 
rotacée,  quinquéfide,  charnue;  gyoostègele 
plus  souvent  saillant  ;  couronne  staninale 
double  :  Teitérieure  à  folioles  ou  divisions 
entiètes  ou  partagées ,  Tintéricure  à  petites 
cornes  simples  ou  bifides  ;  antbèrcs  simples 
au  sommet;  masses  polli niques  dressées, 
Teatmes,  à  bordure  cartilagineuse,  translu- 
cide d*un  cuti  ;  stigmate  mutique  ;  follicules 
presque  cylindracés,  lisses,  dressés;  graines 
aigre ttées.  Les  nombreuses  espèces  de  Sta- 
pélies  aujourd'hui  connues  ont  été  divisées, 
d'après  Uaworth,  en  10  sous-genres,  dont 
•ous  nous  iMrnerons  à  donner  les  noms  : 
1*  Slapletonia  ;  2*  Gonostemon;  3»  Podat^ 
thés;  A*  Tridmnea;  y  Tr<nnotrieh$ ;  6*  Ca- 
ruficularia;  7*  Orbea;  S»  Obesia;  9r  Du- 
voZia;  iO*  Pectinaria.  Ce  genre  a  été  Tob- 
jet  de  deui  travaui  importants  :  celui  de 
Mêuoa  {Stapeliœnovœ,  Lonà.  1796,in-fol.); 
et  celui  de  Jacquin  {Stapeiiœ  cultœ,  Vienne 
1806,  in>4*}.  Nous  nous  contenterons  d'en 
signaler  les  deux  ou  trois  espèces  les  plus 
répandues  dans  les  jardins. 

La  SrirÉLiB  a  cainnEs  FLitas,  Stapdia 
groMdifiOra  Mass.,  appartient  au  premier 
sous- genre.  Elle  croît  dans  les  endroits 
chauds  au  cap  de  Bonne-Espérance.  Ses  ra- 
Beaui  sont  quadrangulaircs,  plus  épais  vers 
le  haut,  légèrement  pu  bescents;  leursquatre 
angles  sont  taillés  en  dents  écartées  ,  incur- 
vées ,  terminées  par  une  petite  pointe  très 
molle;  ses  fleurs  sont  très  grandes  ,  larges 
d'environ  15  centimètres;  leur  corolle  est 
plane,  ¥elue,  à  cinq  divisions  lancéolées 
aiguës ,  ciliées,  relevée  de  rugosités  trar.f- 
Tersales,  pourpre  noir  en  dessus,veri-glauque 
en  dessous.  Au  même  sous-genre  appartient 
la  STArÉUK  ujKRissÉE ,  Stapelia  hirstUa  Lin., 
distinguée  par  ses  rameaux  dressés ,  couverts 
de  poils  courts  et  très  Uns ,  d'un  vert  sale , 
sillonnés- tétragohes,  marqués  sur  les  angles 
de  dents  droites  ;  du  bas  de  ces  raroeaui 
partent  les  pédoncules.  Les  fleurs  sont  de 
même  grandeur  que  dans  re.<:père  préré- 
deute  ;  leur  corolle  est  divisée  en  cinq  iobcs 


ovales  ou  lancéolés,   prolungés  eu  poistf, 
chargés   vers    leurs   hords   de  longs  potk 
pourpres  ;  sa  couleur  est  innuAtre,  aiee  des 
lignes  transversales  rouge-brun.  Ou  rultiie 
avec  les  précédentes  In  Srarcuc  rAsrjcass , 
Staptlia  variêgatM  Lin.  ,  Tulfairtseat  mu- 
une  sous  le  uom  de  Flaur-^f-Tripnmd,  qui 
rentre  dans  le  sous^geure  Orteu.  Elle  a  éié 
figurée  dans  ratlua  de  eu  Diritoonaîre  (v^y. 
Allas:  Dteolytodouos ,  pi.  14).  Ses  raBeaox 
sont  asceudants ,  à  quatre  angles  BMrqees 
de  denu  aiguCs ,  étalée»  ;  ses  fleurs  stnc 
portées  par  des  pédoucules  réfléchis ,  qui 
uaisseni  du  bas  des  nmeaai;  leur  coralle 
est  jaunâtre .  toute  poMchée  éa  rugouiés 
Uansversalcs  et  de  Uches  breu-rrage  irré- 
gulières  :  elles  out  euTiroa  S  ee  6  eeeli» 
mètres  de  largeur. 

Les  diverses  espèces  de  SUpélics  tt  «Cli- 
vent en  serre ,  dans  une  terre  foru  ;  elles 
redoutent  beaucoup  rhuaudité ,  aussi  doéi- 
oa  les  arroser  peu  pea<lant  Télé  et  pas  en 
tout  pendant  l*hivev.  On  les  moltiplie  fari- 
lement  de  boutures.  Ces  ^lanies  sool  géné- 
ralement très  Acres  :  cependant  il  eo  e»t 
exreptionneilement  quelques  unes .  qoi , 
assure-t-on,  sont  entièrement  tooffeosiief , 
et  que  les  babiUnts  de  rAmérique  êusin'c 
mangent  habituelleaieot.  —  l'^^c:  TscJas  de 
ce  Dictioonaire ,  noTa^uocs ,  avconLUiiNEk 

(P.  D  ) 

STAPHILÉACKBS.  Simph^lmam  tnt. 
riAH.  —  Le  genre  Stapkylea,  réuni  d'abord 
à  une  secUott  ét%  Rhaainées,  plos  lard  a  la 
famille  des  Céias  tri  nées  currespondant  à 
cette  même  section  détachée  du  g- oupe  pri- 
mitif, a  paru  enfin  préseuler  des  difléreoces 
êssn  importantes  pour  coastitoer ,  a«ec  on 
petit  nombre  de  genres ,  une  famille  eJle- 
méme  distincte ,  qu*om  caractérise  aénsi  : 
Calice  cotocé,  5-  parti,  à  préfloraison  imbri- 
quée, tapissé  à  son  fond  par  uo  disque 
libre  sur  son  bord  qui  an  ieiè«e  dt  ricq 
crénelures.  Autant  de  pétales  alternes  insé- 
rés sar  ou  sous  ce  disque  eo  dehors,  a  pré- 
floraison également  imhri^uée,  et  cadecsL 
Cinq  étamines  libres ,  insérées  comine  les 
péUles  et  alternant  avec  em ,  égales,  i  aa- 
thères  introrses,  dont  les  deui  legs  s*«u* 
vrent  longitudinalemeut.  Deui  ea  trois 
carpelles  sondés  eatro  eua  wm  daas  leur 
partie  inférieure  seuleoMut ,  ou  daas  tiwtt 
leur  longMeur,  ea  ua  ovaire  i-^-locaU^r, 
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«Tac  «oiiDt  de  ftylet  libres  ou  floisMOt 
par  le  deTcnir ,  et  dont  chacon  la  termioe 
par  uo  stigmate  simple  ;  dans  chaque  loge 
plusieurs  ovules  attadiés  à  Pangle  interne, 
borizootaui  ou  ascendants,  anatropes;  fruit, 
ebarou  ou  capiulaire,  dans  ce  dernier  cas 
membre oeui,  enflé  et  s*ouTrant  le  long  de 
la  suture  ventrale ,  contenant  dans  cbaque 
loge  des  graines  réduites  en  nombre  par 
«Tortement  et  même  i  Tunité,  globulaoses, 
tronquées  vers  le  bile  élargi ,  à  tégument 
«sseui  et  luisant.  Embryon  à  peine  reTètu 
d'une  mince  lama  de  périsperma  cbarnu, 
droit,  à  cotylédons  épais,  planes-confeies, 
à  radicule  très  courte  tournée  fers  le  bile. 
Les  espèces  sont  des  arbres  ou  arbrisseaux 
originaires  de  TEurope  tempérée  et  de  TA- 
mérique  du  Nord,  en  petite  proportion,  des 
Antilles  et  du  Ifexique,  du  Japon  et  de 
TAsie  tropicale.  Leurs  feuilles  sont  opposées, 
composées  de  folioles  opposées  elles-mêmes 
en  une  ou  plusieurs  paires  avec  une  impaire 
terminale,  munies  à  la  base  du  pétiole 
commun  de  deux  stipules  caduques;  leurs 
fleurs  régulières,  disposées  en  grappes  ou 
panicules  axillaires  ou  terminales. 

GmiBS. 

rurifita,  Vent.  (  ZAoirympslM,  Roxb.) — 
Euscaphis^  Sieb.  Zucc.  —  Staphylea,  L. 
(  StaphylodendroH  f  Tourn.  —  Bumalda, 
Tbunb.  ).  (Ad.  J.) 

STAPHYLIEB.  Staphylea  (9Ta^>n', 
grappe),  aor.  m.  —  Genre  de  la  famille  des 
Stapbyléacées,  à  laquelle  il  donne  son  nom, 
de  la  Pentandrie  trigynie  dans  le  système 
de  Linné.  Il  est  formé  d*arbrisseaux  qui 
croissent,  pour  la  plupart,  dans  les  parties 
tempérées  de  TAmérique  septentrionale  ; 
dont  les  feuilles ,  généralement  opposées , 
trifoliolées  ou  pennées  STec  impaire ,  sont 
pourvues  de  deux  stipules  et  de  stipelles  ; 
dont  les  fleurs  blanches  ,  hermaphrodites , 
en  grappes,  présentent  un  calice  coloré, 
quioquéparti  ;  cinq  pétales  i  peu  près  de 
même  longueur  que  le  calice  ;  cinq  étaoïi- 
nes  ;  3-3  carpelles  allongés,  unis  ordinaire- 
ment par  leur  base,  rarement  sur  toute  leur 
longueur,  et  renfermant  de  nombreux  OTules 
insérés  sur  deux  ranp  le  long  de  leur  ligM 
ventrale.  A  ces  fleurs  succède  une  capsvle 
renflée- vésiculeuse ,  à  2-3  lobes  qui  corres- 
pondent chacun  à  une  loge.  On  cultive  fré- 
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quemment ,  dans  les  Jardins  et  les  parcs , 
deux  espèces  de  ce  genre  :  le  SrAPHruia 
PERifs,  Staphylea  pinnata  Lin.,  vulgairement 
nommé  Nez  -  coupé  et  Patenôtrier.  Ce  der» 
nier  nom  lui  vient  de  oe  que  ses  graines» 
comme  celles  de  Tespèce  suivante ,  ont  le 
test  assez  dur  pour  aervir  à  faire  des  graine 
de  chapelet.  Cest  un  arbrisseau  de  4-5  mè- 
tres de  hauteur ,  indigène  de  TEurope  mé^ 
ridiooale,  à  feuilles  pennées,  formées  dei 
5-7  folioles oblongues* lancéolées,  glabres«^ 
dentées  en  scie.  Le  SiAraTUBa  TairouÉgt 
Staphylea  Urifoliata  Lin. ,  est  originaire  d» 
TAmérique  du  Nord.  Il  est  un  peu  plus  pâ- 
tit que  le  précédent,  duquel  il  se  distingue 
par  ses  feuilles  trifoliolées  et  par  ses  fleure 
plus  grandes,  en  grappes  plus  allongées.  Cee 
deux  jolis  arbustes  réussissent  dans  toutes 
les  terres  et  à  toutes  les  expositions;  oo 
les  multiplie  par  rejetons  et  par  graines. 

(D.  G.) 

STAPHYLIN.  iHs.  —  Vay.  STiraTum». 

*STAPnYLI!^IE\S.  StaphiUni.  ins.  — 
Grande  famille  de  Tordre  des  Coléoptères, 
correspondant  à  celle  des  Bracbélylres  (voy. 
ce  mot)  de  Latreille,  éublie  par  Ericbsoii 
(  Gênera  et  jpecies  StaphyUnorum,  Berlin  » 
1840,  954,  in-8*,4  pi.).  (C.  ) 

STAPHYLINUS.  ins.  —  Genre  de  Tor- 
dre des  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Brachélytres  (Voy.  ce  mot)  et  triiNt 
des  Staphyliniens ,  créé  par  Linné  (  Fauna 
suecica,  pag.  839).  Dejcan  {Cataloguât 
3*  édition ,  pag.  70  et  7i  )  a  désigné  sous 
ce  nom  la  plus  grande  partie  des  Phlom 
thus  de  Leach  et  d'Ericbson.  Ce  dernier 
auteur  Ta  réservé  pour  les  plus  grandes  et- 
pèces.  Les  caractères  assignés  à  ce  génie 
sont  les  suivants  :  antennes  droites;  palpee> 
maxillaires  filiformes  ;  languette  échancrée; 
à  Teitrémité  ;  pieds  intermédiaires  distaBtK 
à  la  base;  tarses  postérieurs  cylindriques^ 
Cent  trois  espèces  rentrent  dans  ee  genre,  et 
elles  se  trouvent  réparties  sur  tons  les  pointe 
du  globe.  Nous  citerons  seuleaient  les  ee- 
pèces  suivantes:  S,  hirtui^  maxUlosuê^ 
murmuf,  erytkropterus,  Lin.,  erytkrocephO' 
tms,  ocuUUus ,  testaceus ,  n^nUotus ,  chaie&^ 
eepheUut ,  F.  etc. ,  etc.  La  plupart  vivait 
dans  les  ebsrognes,  les  excréments,  le  fumier. 
Voy.  Tatlas  de  ee  Dictionnaire  »  Imicne 
CoLéorriau,  pi.  3.  (C.) 

STAPBYLODEKDAON.    aor.   pm.   — 
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Genre  de  Tournefort  f ur  lequel  LÎDnë  a  fait 
100  genre  Slaphylea. 

STAPDYLOPTERIS.  bot.  foss.  — 
Presl.,  dans  TouTrage  de  11 .  de  Steroberg , 
t  doDoé  ce  nom  à  on  genre  de  Fougèret 
foifiles ,  fondé  for  une  impression  des  ter- 
rains tertiaires  d*Armissan  près  Nar bonne , 
qne  J*avais  décrite  sons  le  nom  de  FilicUes 
polybotrya  {Uist.  vég,  foss,,  I,  tab.  137, 
f.  6),  parce  quelle  me  paraissait  représenter 
ane  grappe  de  fructification  analogue  à  celle 
dea  Osmonda ,  Polybotrya ,  Anémiât  etc. , 
nais  que  Tabsence  des  feuilles  stériles  ne 
permettait  pas  de  classer  définitivement. 
Je  pense  encore  que  dans  des  cas  aussi 
douteui  un  nom  général  de  famille  est 
préférable  à  Tinstitution  d*un  genre  spé- 
cial. (Ao.  Db.) 

STAPHYSAIGRE.  bot.  ra.  —  Nom  rul- 
gaire  et  spécifique  d*une  espèce  de  Dauphi- 
nelle,  le Delphinium  Staphysagria,  Lin.,  qui 
est  devenue  le  type  de  la  4*  section  du 
genre  Delphinium.  (D.  G.) 

STARBIA.  BOT.  ra.  (Nom  formé 
par  anagramme  de  Barisia),  —  Dopetit- 
Tbooars  a  créé  ce  genre  (  Gênera  nova  Ma- 
dagascar. ^  p.  7)  pour  une  herbe  de  Mada- 
gascar,qui  a  le  port  d'un  Bartsia,  quoique, 
dit  Tauieur,  elle  en  diffère  par  beaucoup 
de  caractères.  M.  Endiicher  rapporte  ce 
genre  avec  doute  comme  synonyme  aux 
Glossostylis,  Cbam.,  famille  des  Scropbula- 
rinées.  (D.  G.) 

STARIKI.  OIS.— Nom  donné  par  Bonna- 
terre  aux  Pingouins. 

STARIQUE.  Phaleris,  ois.  —  Genre  de 
la  famille  des  Pingouins,  établi  par 
II.  Temm'inckêur  V Aléa  cristatella,  Vieill. 
[Gai.  des  ois.,  pi.  297].  Voy.  pingouin.  (Z.G.) 

STARKIA.  Willd.  bot.  ra.  —  Synonyme 
du  genre  Liahum,  Adans.,  dans  lequel  il 
forme  un  sous-genre. 

STARNA.  ois.  —  Genre  démembré,  par 
le  prince  Cb.  Bonaparte,  des  Perdrix  de 
Bnsson,et  fondé  sur  la  Perd,  ctnerea,  Briss. 

—  Voy.  rBBDBix.  {Z.G.) 
STARNOENAS.  ois.  —  Genre  fondé  par 

le  prince  G.  Bonaparte,  dans  la  famille  des 
Colombidées,  sur  le  Col.  Cyanocephalay  Linn. 

—  Voy.  «CEON.  (Z.  G.) 
STATICE.  5(a(tc0.  bot.  ph.  —  Genre 

important  de  la  famille  des  Plombaginées , 
de  la  pentaudriepentagynie  dans  le  sjs- 
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tème  de  Linné.  Les  Tégéuux  qui  le  eosstf- 
tnent  sont  des  berbcs  ei  des  aous-arbris- 
seaux  qui  croissent  en  abondtsce  dans  le 
midi  et  Test  de  l*Earopc,  dans  TAsie 
moyenne  y  très  rarement  i  la  Mourefle- 
Hollande;  dont  les  feuilles  soat,  en  géDéraf, 
toutes  radicales;  dont  les  fleurs  fonieat 
presque  toujours  des  épis  oailatéraux  s&r 
les  ramifications  d^une  tige  on  bampe  noe. 
Cbacune  de  ces  fleurs  est  accompagnée  de 
deux  ou  trois  bractées  ;  die  présente  :  na 
calice  en  entonnoir,  à  limbe  quiaqoédeaté, 
marqué  de  cinq  plis ,  et  learieiix  ven  le 
bord  ;  une  corolle  à  ân^  pétales  libres  on 
rarement  soudés  dans  le  bas;  daq  eu- 
mines  opposées  aux  pétales  ec  tasérées  sor 
leur  onglet;  un  ovaire  aDîtocnlaire,  aai- 
OTulé,  surmonté  de  cinq  styles  dbtinctsqui 
portent  les  papilles  stiginatiqttes  sor  lent 
cdté  interne ,  à  leur  extrémilé.  A  ces  fleurs 
succède  un  utricule  nembraneux ,  mono- 
sperme,  enveloppé  par  le  calice  qoi  finit 
par  s*ouYrir  en  se  décblraat  à  sa  base  en 
manière  de  coiffe.  Linoé  avait  formé  son 
genre  Statice  par  la  réunion  des  Statêct, 
Tourn. ,  et  Ltmontum,  Touro.  liais,  dans  ces 
derniers  temps ,  on  est  à  peu  près  rereou  à 
la  manière  de  voir  de  Tournefort  en  déta- 
chant du  groupe  linoéen  les  Armena, 
Willd.,  si  distincts  au  premier  ab.rd  par 
leur  port  et  par  leur  inflorescence  en  capi- 
tule muni  d*un  involucre  et  d'une  galae 
reuTersée  sur  le  haut  de  la  bampe. 

Les  Statices  forment  Tune  des  bascf  prin- 
cipales de  la  flore  de  aos  cdtes  ;  on  n'en 
compte  pas  moins  de  17  ou  IS  espèces  snr 
notre  portion  du  littoral  de  rOcéan,  et  sur- 
tout de  la  Méditerranée.  Li  ils  croissent 
généralement  dans  les  sables  que  reao  de 
la  mer  Tient  couvrir  dans  les  gros  temps» 
c*est-à-dire  dans  cette  partie  des  cAtes  bj- 
ritimes  qui  porte  dans  plusieurs  de  nos 
départements  méditerranéens  le  nos  de 
marais  salants,  l/un  des  pins  remarqoabiff 
parmi  eux  est  le  Statice  ■ohopétau,  Slfiiicr 
monopelala ,  Lin. ,  espèce  frutescente ,  qtri 
croit  abondamment  dans  nie  de  Saiate-L»- 
cie,  près  de  Narbonne»  et  qui  sert  de  i!pe 
à  la  section  Limoniastrum ,  Ifoeaci.  Si  tige 
ligneuse,  épaisse,  ordinaireaseat  lortac. 
porte  des  feuilles  lancéolées ,  engalnaties . 
tuberculeuses  k  leur  surface  :  ses  fi<xn 
I  sont  grandes,  solitaires  et  alternes  le  Ini 
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def  rameaux,  de  manière  à  former  des 
fortei  d'épis  interrompus  et  feuilles  ;  elles 
sont  particulièrement  remarquables  par 
l'union  de  leurs  pétales  en  une  corolle  mo- 
nopétale. On  cultiTe  quelquefois  cette  es- 
pèce dans  les  jardins.  Toutes  nos  autres 
espèces  appartiennent  à  la  section  des  Li- 
fmmium  proprement  dits ,  que  caractérisent 
leurs  épis  unilatéraui  de  fleurs  pentapé- 
tales,  et  leurs  feuilles  radicales.  La  plus 
commune,  qui  forme  en  même  temps  le 
type  principal  de  la  section  et  du  genre  lui- 
même  ,  est  le  SîATicc  liiionioh  ,  Statice  Li- 
moftium,  Uo.,  commun  au  littoral  de  nos 
deui  mers,  remarquable  par  ses  feuilles 
grandes,  glauques,  oborales-oblongues,  on- 
dulées ,  obtuses ,  rétrécies  en  pétiole  à  leur 
base.  Sa  tige  est  paniculée  dans  sa  partie 
supérieure;  elle  s*élève  de  trois  à  quatre 
décimètres;  ses  fleurs  sont  accompagnées 
d'écaillés  oborales,  imbriquées;  elles  sont 
disposées  en  épis  raccourcis  et  unilatéraux 
le  long  des  rameaux.  Cette  espèce  est  cul- 
tivée assez  fréquemment  comme  plante 
d'ornement.  Bien  qu'indigène,  elle  redoute 
les  froids  du  climat  de  Paris,  et  doit  être 
couverte  pendant  l'hiver.  Parmi  nos  autres 
espèces  indigènes  nous  citerons  comme  les 
plus  curieuses  :  le  Statice  echioidcs.  Lin., 
remarquable  par  les  tubercules  que  pré- 
sentent ses  feuilles;  elle  est  commune  le 
long  de  la  Méditerranée  ;  le  Statice  articU' 
lata.  Lois.,  de  Corse,  dont  les  nombreux 
rameaux  tuberculeux  semblent  articulés; 
les  Statice  ferulacea.  Lin.  et  diffusa,  Pourr., 
de  nie  Sainte-Lucie,  qui  ont  un  port  par- 
ticulier, grâce  à  leur  tige  extrêmement  ra- 
meuse, apbylle  dans  le  bas  au  moment  de 
la  floraison.,  etc.  On  cultive  communément 
pour  l'ornement  des  jardins  quelques  es- 
pères exotiques  de  ce  genre.  Tels  sont  sur- 
tout le  STATICE  siRCÉ,  Staticû  sinuata.  Lin., 
originaire  du  Levant,  dont  les  feuilles  radi- 
cales sont  lyrées ,  et  dont  la  tige  est  ailée  ; 
sâ  floraison  dure  tout  l'été  ;  le  statice  iii- 
OART,  Statice  speciosa^  Lin.,  à  jolies  fleurs 
roses ,  très  nombreuses ,  etc.  Ces  plantes  se 
multiplient  de  graines;  l'une  et  l'autre 
•ont  d'orangerie.  (P.  D.) 

'STATICÉES.  Staticeœ.  bot.  piia:*.  — 
Une  des  deux  tribus  de  la  famille  des  Plum* 
baginées  {Voy,  ce  mot),  à  laquelle  le  genre 
Statice  sert  dt  type»  et  donne  soo  nom. 
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STATIONS.  —  Voy.  géographie  zoolo- 
gique,  t.  VI,  p.  137,  et  GÉoGiAreiE  bota- 

MIQUE,  p.  86. 

STATYRE.  Statyra.  ifcs.  —  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères  bétéromères, 
famille  des  Tracbélides,  et  tribu  des  La- 
griaires,  établi  par  Latreille  (Règne  animal 
de  Olivier,  t.  V,  p.  52)  sur  des  espèces 
semblables,  au  premier  coup  d'œil,  aux 
Agra,  de  la  famille  des  Carnassiers.  Ici,  les 
antennes  sont  filiformes,  composées  d'ar- 
ticles presque  cylindriques ,  et  dont  le  der- 
nier est  fort  long,  allant  en  pointe;  la  tête 
cit  prolongée  en  avant,  fortement  et  brus- 
quement réirécie  derrière  les  yeux  ;  le  cor- 
selet est  longitudinal ,  ovalaire  et  tronqué 
aux  extrémités;  le  sommet  des  éiytrcs 
offre  une  dent  ou  épine.  Dejean  {Cat.^ 
3*  édit,  p.  226),  Laporte  {Hist,  nat,  des 
an.  art,  t.  II),  et  Guérin  {Iconog.  du  Rhg* 
an,),  ont  adopté  ce  genre,  qui  renferme 
environ  30  espèces,  la  plupart  américaines, 
trois  seulement,  d'après  le  précédent  auteur, 
se  trouveraient  à  Madagascar.  Nous  citeront 
comme  types  de  ce  genre,  les  St.  AgroidâSp 
Viridipennis ,  ServUlei,  La  p.  CaraboideSp 
Guérin,  et  VArthromacra  donacioides,  Ky. 

STAUNTONIE.  Stauntonia.  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  Ménispermacées , 
formé  par  De  Candolte  (5i/i(.,  1,  p.  513) 
pour  des  arbustes  du  Népaul  et  de  la  Chine» 
î  tige  Toluble,  s'allongeant  beaucoup,  à 
feuilles  digitées-peliées,  formées  de  folioles 
coriaces ,  et  dont  les  pétioles  sont  renflés  et 
articulés  aux  deux  extrémités;  leurs  fleuri 
blanches  et  rougeitres  en  dehors,  odorantes, 
monoïques,  forment  des  grappes  fasciculées  ; 
elles  ont  on  calice  à  6  sépales  sur  deoi 
rangs;  6  pétales  en  forme  de  glandes  ott 
nuls  ;  6  étamines  oppositi -pétales ,  à  an- 
thères extrorses  ;  les  fleurs  femelles  présen- 
tent trois  carpelles  distincts ,  remarquables 
parce  que  les  ovules  s'attachent  sur  toute 
leur  paroi  interne,  et  qui  détiennent  de 
grosses  baies  rouges,  comestibles.  If.  Eod- 
licher  divise  ce  genre  en  deux  sections,  qnt 
M.  Decaisne  {Archiv.  êuMustum^  1839; 
pag.  i9l  et  193,  Ub.  XI,  C,  et  XII,  B) 
regarde  comme  deux  genres  bien  distincts; 
savoir:  Stauntonia,  DC.,  à  fleurs  apéules  et 
étamines  monadelpbes;  /folboeltia,  Wall.» 
k  fleurs  pétalées  et  étamines  libres.  Une 
espèce  de  ce  dernier  sous-genre  ou  genre 
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est  aujourd'hui  a<scz  ri'pnndue  dans  les 
Jardins  anglais  où  Toq  eo  couvre  des  ber- 
ceaux et  des  lonnelles.  (D.  G.) 

5TA  un  ACANTHE.  SlmiraecmOms, 
(oTsvp*;,  croii  ;  ax«»Oa,  épine),  bot.  ra.  — 
Genre  de  la  fanille  des  Légumineuses-Papi- 
lionacées,  tribu  des  Lolées,  formé  par 
y.  Liuk  pour  un  arbuste  du  Portugal, 
apbylle ,  extrèmeroent  épineux ,  Yoisio  des 
Ulex ,  desquels  il  se  distingue  par  la  lèvre 
supérieure  de  son  calice  profondémeot 
biOde  ;  par  soo  étendard  ployé,  par  st$  ailes 
lancéolées ,  aiguës ,  par  sa  carène  obtuse  ; 
enfin,  par  son  légume  poilu ,  comprimé, 
polysperme.  Cet  arbuste  porte  le  nom  de 
S.  aphyllui,  lÀnk.  (D.  G.) 

^STAURANTHEBA.  bot.  ra.—Genre  de 
la  (amille  des  Gesnéracées,  créé  par  If.  Beo- 
tfaam  (Scrophui.  ind.,  p.  57)  pour  une  plante 
herbacée ,  de  riade ,  à  grandes  feuilles  uo 
peu  rugueuses;  ses  fleurs  en  grappes  pani- 
culées  soBt  caractérisées  par  un  calice  à 
5  plis ,  dont  les  sinus  se  prolongent  en  5 
dents;  par  une  corolle  à  tube  très  court, 
ample,  éperonnée,  sub-quinquéfide;  par 
4  étamines  fertiles,  dont  les  anthères  cor- 
diformes  se  tiennent  en  croix  ;  son  fruit  est 
«ne  pjxide.  Cette  plante  porte  le  nom  de 
S.  grandifolia,  Benth.  (D.  G.) 

*STAURASTRE.  Stawastrum  («rravpéç, 
croix;  ârrtip,  étoile),  bot.  ca.  —  (Pbycées). 
Genre  de  la  tribu  des  Desmidiées,  créé  par 
lleyeo,  et  qui  renferme  des  espèces  de  formes 
si  variées  qu'il  est  difficile  de  circonscrire  les 
limites  de  leurs  caractères  génériques  d*une 
manière  bien  tranchée.  Les  Staurastres 
présentent  des  corpuscules  (hémisomates) 
géminés,  à  deux,  trois,  quatre,  cinq  et 
même  quelquefois  six  lobes  rayonnants , 
mutiques  ou  épineux ,  ou  terminés  par  des 
cornes  rameuses.  Leur  endochrome  est  formé 
de  lames  vertes  rayonnantes.  Leur  accouple- 
sent  a  lieu  par  le  point  de  suture  des  hé- 
misomates, et  le  sporange  qui  en  résulte  est 
globuleux,  glabre  ou  chargé  d'épiaes  simples 
•«  rameuses. 

II.  Rouing  a  changé  le  nom  de  ce  genre 
eo  celui  de  Phycastrum^  dans  son  PhycoUy- 
gia  gwmatiica  ;  mais,  quoique  le  nom  de 
SlaurcMrum  eiprime  une  forme  qui  n*est 
pas  la  plus  habituelle  dans  ces  Desmidiées, 
le  droit  de  priorité  doit  lui  être  acquis.  Le 
plus  souvent  les  hémisomates  sont  à  trois 


rayons  et  rarement  à  quatre,  itiipatrfi  ca 
croix.  M.  Ehrenberg  a  yUoé  dass  les  Ikmik- 
dkun  les  espèces  k  trois  lobes  Bas  épio^ax, 
à  cause  du  rapport  q«î  existe  entre  Icnn 
corpuscules  et  les  articles  ea  série  qui 
posent  le  Desmiàmm  Stomtsm  Ag. 
avions  d*aberd  dommé  le  booi  de  ftaatiUa  i 
ce  genre.  Noos  eo  en— atswas  environ  oa- 
quante  espèces  qui  toutes  kahitent  les  eaox 
douces.  Elles  romaeni  sGoveal  un  enduit 
Buqoeux  très  fugace,  presque  impalpable, 
sur  les  feuilles  des  iMrbes  iaondées. 

Nous  pensons  que  plusieen  cerposenlei 
arrondis,  à  cornes  bifides  ou  rafntes,  qo» 
Ton  rencontre  à  Tétat  fossile  dans  des  silex 
et  d'auUes  substaoces  minéraJei^  et  qae  J*an 
a  pris  pour  des  orab  de  Crisutâtes,  sent, 
pour  la  plupart  des  sporanf  esdeSUotasires. 

(Bita.) 

«STAVRIDŒ   (<TT«i»p^,  croix;  Ci^. 
forme),  poltp.  acal.  —  Nom  donné  par 
y.    Dujardin  à   un  poljps  hydraire  trâ 
veisin  des  Syncorjnes  et  qoi  eU  la  phase 
végéutive  de  la  petite  méduse  nommée  O»- 
donèroe,  et  représentée  dans  les  pUnchci 
d*Acalèphes  de  TAtlas  de  ce  Dictionnaire. 
La  Suuridie  se   compose  d*une  tige  très 
mince,  diaphane,  large  d'un  tiers  de  miili* 
mètre  et  revêtue  d'une  euTcloppe  cornée, 
rampant  sur  les    fucus  des  dMcs  de  la 
If  anche.  De  cette  tige  s*élèfent  des  raaMaax 
de  même  grosseur  termioés  par  des  polypm 
charnus,  claviformes ,  avec  quatre  bras  m 
croix  terminés  chacun  par  une  peiou  glo> 
buleuse.  A  la  base  de  ebaqoe  têu  de  potypa 
se  trouvent  quelques  bras  accessoires  plat 
couru  et  sans  pelote  terminale,  et  c'est 
entre  eux  que  se  développe  à  une  certaine 
époque  le  bourgeoa  qui  devieat  la  petite 
méduse  Cladonèma,    laquelle  à  son  taar 
produit  dans  la  paroi  ezleraa  de  son  esto- 
mac des  ceub  destinés  à  doaacr  aaîisancc  à 
de  nouvelles  SUoridiei.  Foy.  aiKsa.  (Do.) 

«STAURIDIUM  («T«ip;c,  cmx;  '3.;, 
forme),  ufus?  als.  —  Nom  danaé  par 
If.  Corda  à  des  Algues  mictmeapiqiMs , 
de  la  famille  des  Deamidiacém,  ctdoat  i 
fait  des  Infusoîres  à  rezaaapla  de  II.  Ebrea- 
berg  qui  de  son  côté  nomoie  MicrsHirim, 
des  espèces  très  Yoisiaas  des  Siaandmaidi 
y.  Corda.  pu.) 

STAUROBARYTB  (mr^M^^.  «ou;  > 
p^,  pesant),  au.  —  Maai  daaaé  par  dt 
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9«uMure  à  rHaruiotome  à  Imm  tfe  btryle, 
dont  les  crbuui  offrent  des  groupements  eo 
croîi.  Vojf,  BAfevoTcwi.  (Del.) 

"^STAUROCARPE.  Staurocarpus  (crrav- 
p^(,  croix;  xopiroç^  fruit),  bot.  cb. — (Pbycées.) 
M.  Uassal  {Bfii.  Frêtk-Wat.  Alga)^ûo^ué 
ce  DOIS  a» gcore  SUurospermwm  de  11.  KOi- 
ling.  Nous  ne  mtods  pas  quelle  raison  a  pa 
porter  cet  algologiste  à  changer  ce  dernier 
DODi  qui  a  acquis  la  priorité.  (Basa.) 

*STAI^R0G1  K£.  bot.  pu.  —  Genre  de  la 
famille  des  Acanibacées  établi  par  M.  Wal- 
licb  (Plan.  as.  rar.,  Il,  pag.  80,  t*bl.  186) 
pour  une  plante  berbacée  de  Tinde ,  à  tige 
charnue;  à  feuilles  opposées,  lancéolées, 
d'un  blanc  d'argent  luisant  en  dessous;  à 
fleurs  bleues  violacées,  en  grappe  termi- 
Baie  raccourcie,  accompagnées  de  3  brac- 
tées, et  présentant  un  calice  quinquéparti, 
à  divisions  aristées-acumioées ,  inégales; 
une  corolle  tuhuleuse,  à  cinq  lobes  courts, 
obtus ,  un  peu  inégaui  ;  4  étamines  didy- 
ni  mes;  un  stigmate  en  entonnoir,  à  trois 
lobes  subulés ,  étalés.  L'espèce  unique  du 
genre  est  le  S.  argtnlea,  Wall.     (D.  6.) 

STAUBOLITHE  (o^avpo^,  croix;  )i6o;, 
pierre).  —  Werner  et  Lamétherie  nomment 
aillai  la  Staurotide ,  et  Kirwan ,  rHarmo- 
tome.  (Del.) 

*STAL'ltO.\EIS  («TovpJ^,  crois  ;  *fi7o;,  &• 
Bscelle).  BOT.  ca.  —  (Phycées.)  Genre  de  In 
tiibu  des  Diatomées  ou  Bacilkariécs,  établi 
par  M.  Ehrenberg  aui  dépens  du  genre  Nn- 
vkula.  Ses  caractères  sont  :  Frustules  navi^ 
culés,  lisses,  ayam  sur  les  côtés  ub  ombiNe 
linéaire  transversal.  Ellectiveaient,  les  firus- 
tules,  vus  sur  Ib  côté,  présentent  une  sorte 
de  croix  formée  par  une  dépression  linéaire, 
transversale,  remplaçant  remhilic  arrondi 
des  NoMjieula,  et  coupant  à  angle  droit  lo 
milieu  de  la  strie  ou  nervure  médiane.  O 
genre  renferme  à  peu  près  vingt  espèces  dont 
une  des  plus  connues  est  le  S.  Phctnktnte- 
ron  Ehrenberg.  Elles  vivent  dans  les  eaoi 
douces,  en  Europe  et  en  Amérique.  (Bail.) 
•STALBOPUALLUS.  BOT.  ca. -Genre  d« 
Champignons,  de  la  famille  des  Gastéromy- 
cèles,  créé  par  11.  MoaUgoe.  U.  Léveillé  le 
rapporte  è  ità  Basidiosporés-Ectobasides  » 
tribu  des  Aséronnés,  et,  avec  doute,  à  Ib 
section  des  Lysurés.  (If.) 

STAUBOPIIORA  («raupoç,  croix;  <popôf, 
porteur),  acal.  -^  Genre  de  Méduses  établi 
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par  H.  Brandt  dans  la  famille  des  Béréoi- 
cides,  pour  une  espèce  de  ToeésD  Pacifique 
septentrional  {Si,  Mertensn)^  Incomplète- 
ment observée  par  lliertens.  Ce  genre  est 
caractérisé  par  rabsence  de  tMucbe ,  et  par 
un  grand  nombre  do  bras  ou  loçoirs?  dis- 
posés en  deux  séries  alternes  formant  une 
croix  à  lo  face  inférieure  de  Tombrelle  qui 
est  convexe,  et  bordés  de  tentacules  nom- 
breux ;  elle  est  large  de  S  centimètres , 
blanc-bleuàtre ,  un  peu  diaphane.  M.  Les- 
son,  d*après  M.  Brandt,  admet  ce  genre 
dans  sa  tribu  des  Béréoicides.         (Duj.) 

^STAUBOPIIRAGMA.  bot.  ra.  —Genre 
de  la  famille  des  Scropbolariacées,  tribu  des 
Verbascées ,  formé  par  MM.  Fischer  et 
Meyer  {Ind.  9  Uort.  petr.,  p.  90  )  pour  une 
plante  de  la  Natolie  à  laquelle  ils  ont  donné 
le  nom  de  <S.  Natolicum.  Cette  plante  a  le 
port  d'un  Verbascumt  avec  le  calice  quin- 
quéparti, la  corolle,  les  étamines  et  le 
style  d*utt  Celsia.  Sa  capsule  est  cylindrique, 
indéhiscente,  subquadriloculaire ,  poly- 
sperme,  à  quatre  placentaires  séparés,  mar- 
ginaux. (D.  G.) 

^STAUnOPTàRE.  5/atirop<era(<rravpo;, 
croix;  «Tcpcv,  aile,  plume),  bot.  ca.  — 
(Phycées.)  Genre  éubli  par  M.  Ehrenberg 
dans  la  tribu  des  Diatomées  ou  Bacitlariées, 
qui  se  distingue  des  Navicuia  par  les  stries 
qui  sont  sur  le  côté  de  la  carapace,  et  dont 
les  séries  latérales  sont  interrompues  sot 
une  ligne  transversale  qui  coupe  è  angle 
droit  la  ligne  médiane  longitudinale.  Ce 
genre  renferme  environ  vingt-cinq  à  trente 
espèces  qui  habitent  les  eaux  douces.  Plu- 
sieurs ont  été  trouvées  à  Tétet  Cossile,  prio- 
dpaleroent  en  Amérique.  M.  Kôtxing  réunit 
ce  genre  aux  Stauronais,  (Iteii.) 

*STAUBOPI)S  («tovp^f,  croii;  «ravç, 
pied).  INS.  — Germar  {Botnbyx,  11,  1813)  a 
créé,  sous  la  dénomination  de  5/atiinofmfy 
un  genre  de  Lépidoptères  nocturnes  de  le 
tribu  des  NotodoBtidcs,  correspondant  an 
genre  des  Harpyie  Oschs.,  et  dont  le  5.  fagi 
Linné,  de  rAllenMgne,  est  le  typa.   (E.  D.} 

^STAUROSOBiE.  Stauroioma  («rovpoç» 
crois ,  ««ifiv,  corps  ).  CBUsr.  —  M.  Will  (in 
Arckiv.  MUr  NaturgewkkhtB  par  Erichsomp 
1844)  désigne,  sous  ce  nom,  un  genre  de 
Tordre  des  Parasites  qa'il  figure  à  la  pi.  lOi» 
flg.  1  à  9,  dans  le  tOMO  liX  de  ronvrage  ci- 
dessus  cité.  (U.  !«•) 
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*  STALCOSI^EUME.    Slaurospermum 
(aT2v::o;,  croix;  awc'pfMc,  semence).  bot.  et. 

—  (Phycées.)  Genre  créé  par  M.  KOlzing 
dans  la  tribu  des  Conjuguées  ou  Zygnémées, 
aii\  dépens  des  Mougeolia  Ag.,  et  qui  a 
pour  caractères  :  Des  filaments  simples,  ar- 
ticulés, à  endocbrome  allongé  en  lignes 
ilexueuses;  accouplement  au  point  de  con- 
tact de  deux  filaments  géniculés,  donnant 
lieu  à  un  sporange  téiragone  ou  cruciforme. 
Dans  les  Mougeolia,  le  sporange  est  OTOlde 
et  placé  dans  le  tube  qui  joint  les  deux  cour- 
bures des  filaments  accouplés.  La  Stauro- 
spermes,  dont  oo  ne  connaît  que  peu  d*es- 
péces,  Tîvent  dans  les  eaux  douces.  L^espèce 
la  p!us  remarquable  est  le  S.  cœnUescens 
Kg.  {Conferva  Engl.  Bot.,  Lœda  capucina 
Bory).  On  la  trouve  en  Normandie  et  dans 
les  Vosges.  Elle  présente  des  masses  flocon- 
neuses, flottantes,  d*un  noir  violacé,  deve- 
nant bleuâtres  par  la  dessiccation.   (BaÉB.) 

«STAUROSPEBMUM,  TAonninp.  bot. 
ra.  —  Synonyme  de  MUracarpum,  Zucc., 
famille  des  Rubiacées-CofTéacées. 

STAUBOTIDE  (de  cTavpcç,  croix),  im. 

—  Synonyme:  Scborl  cruciforme,  Pierre  de 
Croix  et  Croiselte,  Staurolithe.  —  Espèce  de 
l'ordre  des  Silicates  alumineux,  cristallisant 
dans  le  système  rbombique,  et  remarquable 
par  la  tendance  que  manifestent  ses  cristaux 
à  se  grouper  deux  à  deux  en  croix  ou  par 
entrecroisement  et  pénétration  apparente. 
Elle  est  toujours  cristallisée  et  d*un  brun 
rougeàtre  ou  grisâtre  ;  elle  est  composée  de 
31  de  Silice,  de  51  d*Alumine  et  de  18 
d'oxyde  de  Fer.  Sa  formule  atomique  n>st 
pas  encore  parfaitement  connue,  parce  qu'on 
ignore  à  quel  état  se  trouve  te  Fer  dans  la 
combinaison.  Elle  est  infusible  par  elle- 
roôme  au  chalumeau,  et  inattaquable  par  tes 
acides.  Dureté:  ^7;  densité:  =3,5.  Ses 
cristaux  dérivent  d*un  prisme  droit  rhom- 
boidal  de  129**  20',  dans  lequel  la  hauteur 
est  au  côté  de  la  base  comme  4  est  à  3.  Ce 
prisme  se  clive  très  nettement  dans  le  sens 
de  la  petite  diagonale  de  la  base. 

Les.  cristaux  de  Staurotide  sont  tantôt 
simples  et  tantôt  maclés.  Les  formes  simples 
ne  sont  que  le  prisme  fondamental,  sans 
modification,  ou  bien  légèrement  tronqué , 
soit  sur  les  arêtes  longitudinales  aiguës , 
soit  swr  les  angles  obtus  de  la  base.  Les 
ciistaux  maclés   résultent  du  groupement 
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régulier  de  deux  crisiaux  simples  prbnati- 
ques.  Ce  groupement  cmciforaie  a  toujours 
lieu  de  manière  que  les  prismes  réunis  pa- 
raissent se  pénétrer  matuellement,  et  qee 
leurs  axes  se  croisent  approxîBativeneot 
sous  Pangle  de  90*  oa  sous  celui  ëe  120*. 
De  là  les  variétés  qo'HaOy  a  appelées  Suo- 
rotide  croisée  rectangulaire  et  Staarocide 
croisée  obliquangle.  En  admettant,  pour  te 
prisme,  les  mesures  iodiquées  d-dessos, 
Tangle  des  axes  diffère  un  peu  des  valeurs 
limites  90*  ou  120*.  Si  Tod  part,  au  coa- 
traire,  des  données  un  peu  différentes  aux- 
quelles HaOy  s*éuit  arrêté,  ces  valeurs  de- 
viennent exactes,  et  la  crisuUisation  de  la 
Staurotide  réalise  ainsi  deux  lois  degroope- 
roent  des  plus  simples.  De  plus,  les  deux 
cristaux  réunis  se  joignent  par  deux  plaas 
de  jonction  de  forme  hexagonale  qui,  dans 
la  Suurotide  recungulaire,  sont  des  hexa- 
gones réguliers,  perpendiculaires  entre  eux 
et  déterminables  par  une  loi  de  décroisse- 
ment  des  plus  simples  ;  tandis  que,  dans  la 
Suurotide  obliquangle ,  les  deux  bexafosa- 
les  sont  encore  perpendiculaires  entre  eux , 
mais  dissemblables,  Tun  étant  rêgalier  e: 
Tautre  irrégulier,  et  tous  deux  éuot  doooéi 
par  des  lois  différentes  de  décroissemeot. 

On  distingue  deux  rariétéi  de  couicur 
dans  la  Suurotide  :  leGreiuiti/e  qui  est  d'ua 
brun  rougeàtre,  Uanslucide,  et  rappelle  le 
Grenat  par  son  aspect  ;  on  la  trouve  au 
Saint-Gotbard,  dans  on  UicaKhiste;  et  la 
Suurotide  commune  oa  Croùeae,  qui  est 
opaque  et  d'un  brun  grisâtre,  et  affecu  plus 
particulièrement  la  dtspoaitioB  cruciforme. 
Celle-ci  se  rencontre  disséminée  dans  des 
Schistes  argileux,  principalement  en  France, 
dans  le  département  da  Finistère,  près  de 
Quimper  et  de  Coray,  et,  en  Espagae .  à 
Saint-Jacques  de  Compoetelle  en  Galire. 

(Du.) 

«STAUROnrPUS  («T«»plrv««{,  poruax 
une  croix).  iKrr.  —  Geare  de  Reptiiei  de 
Tordre  des  Cbéloniens,  famille  des  Eladite^ 
sous-famille  des  Crypiodèrcs,  créé  par  VTa- 
gler  {Syst,  Amphib.^  1830)  et  adopté  pi' 
y  11.  Duméril  et  Bibron  (  Srpélologit  /(«?- 
rcUe ,  II  )  qui  leur  aasignent  poer  carac- 
tères :  TéU  subquadraogulaire,  pytamidalf , 
recouverte  en  avant  d*oiie  aeale  pUqic 
fort  mince  ;  mâchoires  plos  ov  moins  cro- 
chues; des  barbillons  sous  le  mf  ton;  fiaf^ 
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trois  écailles  lombaires  ;  slernuni  épais,  cru- 
ciforme,  mobile  en  avant,  garni  de  buil à 
onze  écailles  :  les  aiillaires  ei  les  inguioalef 
coQiiguêSy  placées  sur  les  suiurcs  sterno- 
costales;  pattes  antérieures  à  cinq  ongles; 
les  postérieures  à  quatre  seulement. 

Ce  genre  *  assez  voisin  de  celui  des 
Émydes,  ne  se  compose  que  de  deui  espèces: 
le  S,  iriporcatus  Wagler,  qui  vit  au  Mexique 
dans  le  fleuve  Alvaredo,  et  te  S.  odoratus 
DumériletDibron(r65/udo  odorata  Latreille, 
Dauiiin  ;  Kinoslernum  odoratum  Bonaparte, 
Cray),  qui  eit  originaire  de  TAmérique  du 
Nord.  Il  vitdans  les  marais,  ainsi  que  dans  les 
courants  d>au  bourbeuse,  où  il  se  nourrit 
de  petits  Poissons,  de  Vers,  de  Mollus- 
ques, etc.,  et  il  eibale, dit-on,  une  très  forte 
odeur  de  musc.  (E.  D.) 

STKARINE.  CBiH.  —  Voy.  graisse. 

STÉASCIIISTE.  GÉOL.  —  Synonyme  de 
Talcite.  Voy.  ce  mot. 

STÉ.^TITE  (atiap,  lard),  min.  —Variété 
compacte  de  Talc  bydraté,  qui  est  grasse 
au  loucher.  C'est  le  Speckstein  ou  la  Pierre 
de  lard  des  Allemands.  Voy,  talc.    (Del.) 

STëATODA.  ÀRACHif.  —  M.  Suudéval 
{Compevlus  arachnidum  )  désigne  sous  ce 
nom  une  nouvelle  coupe  générique  de  Tor- 
dre des  Aranéiiles  et  de  la  tribu  des  Arai- 
gnées. C^esl  aux  dépens  du  genre  des  Thé^ 
ridion  {voy.  ce  mot)  que  cette  coupe  a  été 
créée,  elle  renferme  4  ou  .S  espèces  dont  le 
Sleatuda  {Thendion)^  L,  punclata  Sund., 
peut  ^ire  considéré  comme  type.     (II.  L.) 

*STI:AT0DERUS  (^rcaTÔ»,  engraUser; 
^i:oâ,cou).  ins.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléuptères  pentamères ,  famille  des  Ser- 
rirurncs ,  section  des  Slernoxes  et  tribu 
dt.%  Liatérides ,  attribué  k  Escbscbottz  par 
Pejcan  {Cat.,  3*  éd.,  p.  106),  qui  y  rap- 
porte r>  espèces,  dontl  d'Europe,  3 d'Amé- 
rique (2  sont  originaires  des  États-Unis,  et 
1  est  propre  au  Chili  ) ,  et  t  d'Asie  (Java). 
Le  type ,  le  S,  ferrugiueus  F. ,  se  trouve 
quelquefois  aui  environs  de  Paris  sur  let 
Saules  et  les  Hêtres.  Latreille  en  a  fait  un 
Ludiu^,  (C.) 

*SrEAT0R!\î1S.  OIS.  —  Nom  générique 
donné  par  M.  de  Uumboldt  aa  Guacbaro. 
Voy.  ce  mot.  (Z.  G.) 

*STECI1MAN!VIE.  Slechmarmia.  MOt. 
».  —  Genre  de  U  famille  des  Composées, 
tribu  des  Cjnarées,  établi  ^r  De  CtndoUe 

T.  U« 
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(Prodr,,  VI,  pag.  M 3)  pour  on  petit  soui- 
arbrisseau  du  Liban ,  rameui ,  à  plusieura 
branches  partant  de  très  bas,  tomenteuses*- 
laineuses;  à  feuilles  linéaires,  entières» 
roulées  en-dessous  sur  les  bords;  à  capitule! 
terminaui,  bomogaroes,  pluriflores,  mu- 
nis d'un  involucre  cylindracé,  formé  d*é- 
cailles  imbriquées;  la  corolle  est  régulière; 
les  akènes  portent  une  aigrette  à  plusieurs 
rangées  de  soies  linéaires,  plumeuscs. 
L'espèce  type  est  le  S.  Stœhelinœf  DC. 
MM.  Jaubert  et  Spach  en  ont  récemment 
décrit  une  seconde  qu*ils  ont  nommée 
S.  Ramosissima.  (L.  G.) 

«STEENIJAMlfERA.  bot.  pb.  —  Genre 
de  la  famille  des  Borraginées  ou  Aspérifo- 
liées,  proposé  par  M.  Reicbenbacb,  adopté 
par  M.  Endlicber  {Generay  n<*  3760),  et 
dont  De  Candolle  {Prodr.,  X,  p.  87)  fait 
un  simple  synonyme  du  genre  Merlmsia^ 
Roih.  (D.  G.) 

*STEFFE\SIA.  BOT.  PB.  —  Le  genre 
proposé  sous  ce  nom  par  M.  Kunth  [Linnœa^ 
XIII,  p.  609)  rentre  dans  les  Artanthet 
Miquel.  (D.  G.) 

*STEGANA  (  o-ctrac^iç ,  couvert  ).  ms.  — 
Genre  de  Tordre  des  Diptères  ,  famille  des 
Athéricères,  tribu  des  Muscies  et  des  Pro- 
philides,  créé  par  Meigne  {Syst.  Deschr.,  VI, 
1830)  et  adopté  par  M.  Macquart^  qui  lui 
assigne  pour  principaux  caractères  :  palpes 
larges  ;  ailes  courbées,  à  nervure  marginale 
atteignant  le  bord  avant  Textrémilé,  etc. 
On  en  indique  deux  espèces  \,S.  nigra  Meig., 
et  S.  hypolema),  propres  à  l'Allemagne.  (E.  D.) 

STEGAMA.  BOT.  et.  —  Ce  genre  pro- 
posé par  M.  Rob.  Brown,  dans  la  famille 
des  Polypodiacées,  est  rapporté  par  M,  End- 
licber (Gcfiara,  n*  624)  comme  synonyme 
aux  B/ec/tfium,  Lin.,  section  Lomaria, 

^STEGAMA.  iRS.  —  Genre  de  Upidu- 
ptères,  de  la  famille  des  Nocturnes,  tribu  des 
Pbalénides,  créé  par  M.  Guénée  et  adopté 
par  Duponcbel  {Catalogue  méthodique  det 
Lépidoptères  d'Europe,  1 844}  qui  leur  assigne 
pour  caractères  :  Antennes  des  mâles  plus  ou 
moins  pectinées;  front  lisse;  palpes  grêles 
et  très  courts;  trompe  assez  longue;  aiici 
pulvérulentes,  les  supérieures  traversées  par 
deui  lignes  très  espacées,  et  les  inférieures 
par  une  seule  Ce  genre  comprend  trois  es- 
pèces d'Europe  dont  le  type  est  le  5.  permit^ 
taria  H.  Dup.,  du  midi  de  la  Vtuur^.  (l^.D.) 
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♦  STCG  ANOLOPniA  («rcysyc;,  eouTcrU; 
icfo;,  aigrette),  vus.  —Genre  de  Tordre  des 
Lépidoptères»  famille  des  Nocturnes,  triba 
des  Géomètres,  indiqué  par  M.  Stepbcos 
{Catalogue,  1829).  (E.  D.) 

STÉGANOPE.  OIS.  —  Voy.  sTECAxorus. 

STEGA^OPODES.  ois.  —  Famille  éta- 
blie par  llliger  dans  Tordre  des  Palmipèdef 
et  correspondant  à  celle  des  ToUpalmes  de 
G.  Cuvier.  Voy.  tolipa lues.  (Z.  G.) 

•  STEGAKOPODES  (<xTcjra»*ç,  couvert; 
«oïî,  pied).  lEPT.— Groupe  d'Elodites  dans 
Tordre  des  Chélooiens,  indiqué  par  M.  Wa- 
gler  {Syst,  Amphib.,  1830),  et  qui  n*est  pas 
adopté  par  MM.  Duméril  et  Dibron.  Ce 
genre  est  très  voisin  de  celui  des  Emy$.  [Voy. 
ce  mot.)  (E.  D.) 

♦STEGANOPTVCnA  (aT«ya»3;,  couvert; 
■"Tvx»',  pli).  iKS.— M.  Stephens  {Catalogue, 
i829)  nomme  ainsi  uo  genre  de  Lépidoptè- 
res Nocturnes  de  la  tribu  des  Pyralides,  et 
comprenant  des  espèces  éuangères  à  TEu- 
rope.  (E.  D.) 

♦STEGAXOPUS.  ois.  —  Genre  établi  par 
Vieillot  aux  dépens  des  Phalaropes  sur  le 
PhaL  frcnalus  Vieill. ,  Fimtriafuj  Temm. 

(Z.  G.) 

*STEGA\'OTO!kIA  (arcya*©;,  couvcrt  ; 
'iojih ,  portion  ).  molu  —  Genre  de  Gastéro- 
podes ,  du  groupe  des  Cyclostomes ,  établi 
par  M.  Troscbell  (in  Wiegm.,  Arch.,  1837). 

(G.  B.) 

♦STEGAKOTROPIS.  bot.  ph.  —  Genre 
proposé  par  Lebmaon  ,  et  rapporté  comme 
synonyme  au  genre  Centrosema,  DC,  fa- 
mille des  légumineuses-papilionacées,  tritu 
des  Phaséolées.  (D.  G.) 

*STEGASllfA.  BOT.CB. — Genre deCbam- 
ptgnons,  de  la  famille  des  Gastéromycètes, 
formé  par  11.  Corda.  M.  Léveiilé  le  range 
dans  ses  Basidiosporés-Eclobasides,  tribu  des 
Coniogastres,  section  des  Pbysarés.      (M.) 

STEGASPIS  (9Ti>,  couvrir  ;  ùsifU,  bou- 
clier). INS.  —  Genre  de  la  famille  des  Mem- 
bracides,  de  Tordre  des  Hémiptères  bomop- 
tères,  établi  p^  GtTtniT  [Revue  entomologi- 
que  de  SHbermann ,  t.  lll  )  sur  des  espèces 
dont  le  protborai  foliacé  offre  un  prolonge- 
ment au  dessus  de  la  tête,  etc.  Nous  citerons 
les  S.  froniilia  {Cicadafronditia  Lin.),  de  la 
Guiane;  5.  squamigera  {Cicada  squamigera 
Lin.),  etc.  (Bl.) 

*ST£GASTES(9rc7aarés,C0Unrt).  POlSf. 
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—Genre  de  SquammipcDDCS,  du  frnupe  def 
Chéiodontes  (Jenyns,  Foy.  Bcagl.  Fuk  ,l\\ 
1810).  :G.  B.) 

STEGLA.  K)T.  ra.  et  Cft.  —  Deoi  genrei 
ont  été  successirement  établis  sot2s  re  nr-.0, 
Tun  par  Pries  pour  des  Champi^ors  de  /a 
famille  des  Pyrénomycètes ,  ou  de  U  c:\i- 
ston  des  Tbécaspores-Fndotbèqurs,  tnba 
des  Stégillés,  selon  la  rlas5ifirait.>n  de 
&I.  Léveiilé,  synonyme  de  SugiUa,  Rcbb.  ; 
Tautre  par  Mœnch,  dans  la  famille  des 
Ifalvacées,  tribu  des  Mahées,  qui  ne  forme 
qa*une  section  des  Lavatera.        (D.  G  ) 

^STEGILLA.  bot.  ci.  — Genre  foncé 
par  M.  Reicbenbach  pour  de  petits  Cham- 
pignons épipbytes ,  de  la  famiffe  des  Pj ré- 
nomycètes,  tribu  des  Phacidiacés  de  Fricf , 
ou  de  la  division  des  Tbécuporés-Endo- 
tbèques,  tribu  des  Stégillés,  d*après  la  rlts- 
siGcation  de  M.  Léveiilé.  (V  > 

STÉGILLÉS.  BOT.  CB.  — Tribu  de  U  di- 
vision des  Thécasporés.  Voy,  u\ciajk:z, 
t.  VlU,  p.  489. 

*STEG\OGRAMMA.  bot.  cb,  —Genre 
formé  par  M.  Blume,  dans  la  famille  des 
Fougères-Polypodiacées  ,  pour  une  Fougère 
de  Java,  à  rhizome  rampant,  à  frooJes 
pennées,  portant  des  sores  linéaires,  <jos 
indusies,  placés  sur  le  dos  des  veines.  Cette 
plante  avait  été  décrite  d*abord ,  et  fifurée 
par  le  même  auteur  sous  le  nom  de  Gym- 
nogramme  stegnogramme,  (y.) 

«STEGKOSPERMA.   bot.    m.  C^rry,/;, 

couvert  ;  air/pf&s ,  graine).  —  Gean  de  U 
famille  des  Pbytolaccacées,  créé  par  II.  Ben- 
tbam  (Bota.  of  ihô  voya.  of  tke  Sulphur^ 
pag.  17,  tab.  12)  pour  un  arbuste  très  ra- 
meut,  glabre  et  glauque,  de  la  côccortidefi- 
tale  de  TAmérique.  Ce  genre  a  de  Taflioîté 
avec  les  Limeum ,  mais  il  en  est  très  dis- 
tinct. Le  5.  haUmifolia,  Benik.,  soa  espèei 
unique,  a  des  fleurs  en  grappes  siasplef, 
terminales;  5  sépales;  5  pétales  plus  couru 
que  le  calice»  orbiculaires,  entiers;  fOéia- 
mines  soudées  en  un  petit  années  à  kir 
base  ;  un  ovaire  sessile ,  presque  globuleux, 
uniloculaire,  qui  devient  une  capsule  pi»- 
tagonale,  à  5  graines,  ou  moins,  csTeiop- 
pées  cbacune  par  un  arille  blanc.  (D.  G.) 

*STEGOBOLE.  Stegobohu  («tfp;,  cm- 
▼crcle;  €âiXU,  je  jette),  nor.  et.— (Ucbcm  ) 
Nous  avons  établi  ce  genre  de  la  tnbi  ém 
Endocarpécs  (£oml.  /oism.  ofBùL  ita  ,p4 
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1815)  sur  un  Lichen  recueilli  aux  Philippi- 
nes par  M.  Cuning.  Il  est  voisin  du  Tfieîo- 
troniaivoy.  ce  mol)  dont  il  se  distingue  ai- 
si^mcnt  par  la  présence  d'un  opercule  {Epi' 
phragma)  caduc.  Ce  genre  est  comparable, 
d*un  côté,  à  VEtAstegia;  de  Tautre,  au  £t- 
chenopsis^  appartenant  tout  deux  à  la  classe 
des  Champignons.  (C.  M.) 

♦STEGOCARPES.  Stegocarpi  (  anyo; , 
opercule  ;  xaoT? £;,  fruit),  bot.  cr. — (Mousses). 
M.  Charles  MQller  nomme  ainsi  {Synops, 
BSiisc,  p.  37)  les  Mousses  qui  composent  la 
troisième  classe  de  la  famille  dont  il  publie 
en  ce  moment  un  Sunopsis.  Cette  classe,  la 
plus  nombreuse,  comprend  toutes  les  espèces 
dont  la  capsule  s'ouvre  par  un  opercule  ca- 
duc à  la  maturité  des  spores.  Elle  se  subdi- 
vise en  acrocarpci  et  en  pleurocarpes.  Voy, 
ces  mots  et  mousses.  (C.  M.) 

*STÊGOCÉVÎl\Lf:. Stegocephalus{9X(/9u 
loii;  xr?a)r;,  télc).  CRUST.  —  M.  Kroyer  [in 
Tijdsckrifl  voor  Katurlijka  Geschiednis,  1 8  i2) 
désigne ,  sous  ce  nom  ,  un  petit  genre  de 
Crustacés  qu*il  place  dans  Tordre  des  Am- 
phipodes.  (H.  L.) 

♦STI:G0\0SP0RIIJM.  bot.  cr.— Genre 
de  Chompignons,  de  la  famille  des  Gymno- 
mycèies,  formé  par  M.  Corda.  Dans  la  clas- 
siûration  de  M.  Léveillé,  il  se  rapporte  à  la 
division  des  Clinosporés-Ectoclines,  tribu 
des  Sarcopsidés ,   section  des  Mélanconiés. 

(M.) 

STEGONOTtS.  bot.  ph.  —  Genre  établi 
par  Cassini  dans  la  famille  des  Composées, 
tribu  des  Cynarées,  sous-tribu  des  Arctoti- 
défs ,  et  rapporté  par  Lessing,  De  Candolle 
et  Eiidlicher  comme  synonyme  aux  ilrc(o(tJ. 

*ST£GOI'T£Ili;S(«T<V»,  couvrir;  tt-zt- 
po'v,  21  lie).  iRs. — Genre  de  Tordre  des  Coléop- 
tères peniamères,  famille  des  Ltmellicornea 
et  tribu  des  Scarabéides  mélitophiles,  établi 
par  Uurmeister  {Iland  buch  der  Enlomology) 
sur  quatre  espèces  de  TAfrique  méridionale, 
savoir  :  S,  tomentonu  Deg.,  suturalis  G.  P., 
s^p/usSrh,  eto&fSusBurm.  (C.) 

STEGOSIA.  BOT.  m.  —  Synonyme  de 
FoUboellia^  famille  des  Graminées. 

^STEGOSTOME.  Slegostoma  (vtiVoç,  toit; 
orôfiat  bouche),  roisf.  —  Genre  de  la  famille 
des  Sélaciens,  du  groupe  des  Squales  (MQll. 
und  IL  in  Wiegm,  Arch.,  1,1837).    (G.  B.) 

^STEIKHEILIA.(dédiéàSleinheil).Bor. 
PB*  —  Genre  créé  par  M.  Decaisne  {Ann, 


des  se.  nat.,  2*  sér.,  IX,  p.  339),  dans  la 
famille  des  Asclépiadces ,  pour  une  herbe 
vivace,  d'Arabie,  à  feuilles  incanes  veinées 
avec  élégance ,  remarquable  par  sa  corolle 
campanulée,  à  5  lobes  aigus ,  dressés,  por- 
tant à  sa  gorge  cinq  écailles  qui  ferment 
incomplètement  le  tube  ;  ses  anthères  sont 
terminées  par  une  membrane  oblongue, 
appliquée  sur  le  stigmate ,  et  elles  portent 
deux  cornes  noires  et  cartilagineuses.  Cetto 
plante  est  le  S,  radians,  Dne,  décrit  primi- 
tivement comme  un  Asclepias,  par  Forskael. 

(D.  G.) 
'^STEIRA  (vTcTpa,  carène),  irs.— Genre  de 
Tordre  des  Coléoptères  hétéromères,  famille 
des  Mélasomes  et  tribu  des  Eurychorides» 
créé  par  Westwood  et  adopté  par  Uope  {Co- 
leopleri$Cs  Manual^lll,  p.  121).  Ce  genre  a 
pour  type  la  5.  cos<a(a Sw.,  espèce  originaire 
de  TAfrique  australe.  (C.) 

♦STEIRA  {artîpo;,  raide).  «oll. — Genre 
de  Ptéropodes,  du  groupe  des  Hyales,  établi 
par  M.  Escbscholtz  (m  Oken*8,  /sis,  1825). 

(G.  B.) 

•STEIRACTIS.  BOT.  tu.  —  Genre  formé 
par  De  Candolle  {Prodr.,  Y,  p.  345)  dans 
la  famille  des  Composées ,  tribu  des  Asté- 
roldées ,  pour  le  Solidago  arborescens  p 
Forst. ,  grand  arbrisseau  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  i  feuilles  ovales  -  orbiculaires , 
glabres;  dont  les  capitules  paniculés,  mul- 
tiflores,  rayonnes,  sont  entourés  d*un  in- 
volucre  cylindracé,  imbriqué,  à  écailles 
plurisériées ,  linéaires,  et  ont  leur  récep- 
tacle nu;  ses  akènes  sont  cylindracés,  pi* 
feux ,  et  portent  une  aigrette  de  poils  fran- 
gés. Cette  espèce  unique  a  été  Dommée  par 
De  Candolle  S.  arborescens.         (D.  G.) 

STEIRASTOMA  (<m7pa,  carène;  arj^«» 
bouche).  iRs.  — Genre  de  Tordre  des  Coléop- 
tères subpentamères ,  famille  des  Longicor- 
nes,  tribu  des  Lamiaires,  fondé  par  Serfille 
{Annales  de  la  Société  entomoîogique  dâ 
France,  t.  IV,  p.  2i)  et  adopté  par  Dejean 
{Catalogue,  3*  édition,  p.  362).  Ce  genre 
renferme  sept  espèces  de  T Amérique  méri- 
dionale. On  doit  considérer,  comme  types, 
les  S.  depressa  Lin.  brevis  Schr.  (d0preiia 
DeJ.)  et  manuclata  Gr.  Leur  tète  est  large, 
tronquée,  munie  de  larges  mandibules  trao- 
chantes  et  relevées  inférieurement  ;  les  tar* 
ses  antérieurs  des  mâles  sont  larges  et  gar* 
Dis  de  crins  très  touffus.  (C . 
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«STEIRODTSCUS  {axtXpou  stérile;  IcV 
Ko{,  disque)  bot.  pu.  —  Genre  formé  par 
Lessing,  dans  la  famille  des  Composées, 
tribu  des  Sénécionidées ,  pour  le  Cimeraria 
eapillacea^  Tbunb. ,  plante  annuelle  du 
cap  de  Boooe-Espérance ,  qui  a  reçu  dès 
lors  le  oom  de  i^.  capiUaceuî^  Less.  Plus 
fécemmenty  De  Caudolle  a  décrit  une  se- 
conde espèce  de  ce  genre,  le  S.  lineariUAus^ 
OC.  Ces  plantes  ont  des  fleurs  jaunes  en 
capitules  solitaires,  dont  Pinvolucre  est 
teatru,  polypbylle,  dont  le  rayon  est  formé 
d*enviroD  5  fleurs  roulées  en  dehors  et  fe- 
melles, tandis  que  les  fleurs  du  duque  sont 
tubuleijses  et  mAles.  (D- 6.) 

STEIRODON  (arirpa,  carène  ;  il^v;, 
dent).  i!fs.  —  Genre  de  la  tribu  des  Locus- 
tiens,  de  Tordre  des  Orthoptères,  établi  par 
11.  Serville  (Revue  méUi.  de  Vord.  des  Orlh.) 
sur  des  espèces  de  très  grande  taille,  et 
rependant  très  peu  diflférentes  des  Phané- 
roptères.  Les  Sleirodons  se  distinguent  de 
ces  derniers  par  le  protborai ,  offrant  un 
ailloD  transversal ,  et  de  chaque  côté  une 
carène  plus  ou  moins  denticulée.  Le  type 
est  le  S.  citrifolium  {GryUus  citrifatiust 
Lin.)  de  la  Guyane.  (Bl.) 

*  STEIROGLOSSA  (anrpoç,  stérile; 
yXS99x,  langue),  bot.  ph. —  Genre  créé  par 
OeCandolle  {Prodr.,  VI,  p.  38).  dans  la 
famille  des  Composées,  tribu  des  Sénécio- 
nidées ,  pour  des  plantes  herbacées  de  la 
Nouvelle-Hollande,  à  feuilles  pinnatipar- 
tites;  leurs  capitules  multiflores,  bétéro- 
games,  ont  les  fleurs  du  rayon  bleues,  ligu- 
lées,  stériles,  d^où  est  venu  le  nom  du 
genre,  tandis  que  celles  du  disque  sont 
hermaphrodites  et  tubuleuies.  Les  akènes 
produites  par  celles-ci  sont  en  pyramide 
renversée,  glabre,  à  aigrette  nulle  ou 
courte.  (D.  G  ) 

*ST£IROLÉPIDES.  rept.  —Groupe  de 
Sauriens  de  la  division  des  Steluons  {Voy. 
ce  mot)  et  dont  le  genre  principal  est  celui 
des  SteirolepiSf  d*après  II.  Filsinger  (SysL 
Hept.,\SlZ).  (E.  D.) 

*STEIR0LEPI9  («rc7ps,  carène;  Ic- 
«rfc,  écaille),  bept. — Genre  de  Sauriens 
formé  par  M.  Fiuinger  {SysL  Bept.,  18i3) 
aux  dépens  des  Stellions,  et  qui  n^est  pas 
adopté  par  Mil.  Duméril  et  Bibron  {ErpéUh- 
U>gi$  générale,  IV,  1837,  dans  les  Suites  à 
Bu//()i»,  deRoret).  (E.  D.) 
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•  STEniO%'Elf A  (<rrt7î>«;,  stérile;  r^to, 
filet).  aOT.  PH.  —  Raflnesqtie  avait  for- 
mé  sous  ce  nom  un  genre  de  la  famille  des 
Primulacées ,  dans  leqoel  rentraient  les  £y- 
simachia  eiliata,  L.  hybrida,  L.  mmmmnta' 
ria,  etc.,  et  qu*i1  caractérisait  par  an  rafire 
H  une  corolle  4-6-partts ,  snnout  par  i-6 
éiamînes  égales ,  alternant  avec  antant  ée 
filets  stériles;  mais  ces  caractères  sont  oq 
inconstants  ou  insuffisants,  et,  par  suite,  ce 
genre  ne  forme  qu*un  synonyme  de<  Lys»- 
macAia,  section  ^f/fcmasrrum,  Daby.  (D  G.) 

♦  STEIROXOTUS  (<rrft>a,  carène;  »»- 
Toç,  dos).  lEPT.— M.  Pitzinger  {Syst.  Byt., 
1843)  indique,  sous  cette  dénomination,  ni 
genre  de  Sauriens  créé  aux  dépens  en  Sm- 
LIONS  et  que  lllf .  Duméril  et  Bibron  (Suites 
à  Buffon,  de  Roret  :  Erpétologie  gnéra}* , 
IV,  1837)  n'adoptent  pas.  (E.  D  ) 

*STEIROPHIS  (<rTtrp9,  carène;  U  , 
serpent),  sept. — L*nn  des  nombreoi  (genres 
fdrmés  par  M.  Fitzinger  {Sysi.  Bept  ,  1»i3) 
aux  dépens  du  grand  genre  Coclccvif.  Vjj. 
ce  root.  (E.  D } 

*  STELECnOSPERMllI    (rrr:^ 
X«;,  tronc,  tige;  vtcrpax,  graiae:  à  fan«e  de 
la  graine  pédiculée).  bot.  fb.  —  Genre  f^rroé 
par  M.  Blume  {FI.  Javœ ,  Dipferoc.  pap .  7>. 
pour  le  Vateria  flexuosa,  Lour,  grand  arbre 
de  la  Cochinchine,  à  bots  roufre.  dar  et 
pesant;  à  feuilles  alternes.  IsBréolées.  da- 
bres;  a  petites  fleurs  blanches,  en  crapp^; 
ses  principaux  caractères  sont:  un  ralirequi^- 
quéfide,  persistant;  5  péules  conofr^nt< ; 
des  étamines  nombreuses,  dont  le<  anthères 
sont  presque  arrondies  ;  nn  style  surmonta 
de  3  stigmates  réOéchb;  une  capsule  uoilo- 
culaire ,  à  trois  lobes  et  3  valves .  reafer- 
mant  une  graine  pédiculée  et  munie  d>a 
arille.  L'espèce  oniqoe  est  le  5.  flexiÊonm, 
Bl.  La  place  de  ce  genre  est  incertaine  : 
M.  Blume  pense  qu*il  rentre  dans  la  uiba 
des  Calopbyllées ,  famille   des  Oofia^rrs. 
M.  Endiicber  le  met  parmi  les  genrei  i»'vr- 
tains,  à  la  suite  de  cette  famille,  sa  ripri- 
mant  le  doute  que  ce  soit  là  sa  place.  (D  G. 

STELIDB.  Stétis,  tim.  —  Geave  de  II 
tribu  des  Apiens,  graupe  des  V%ilMf4mnti, 
de  Tordre  des  Hyménoptères,  inéifué  par 
Panzer  {Fmma  germmm,)  et  aëopié par  um 
les  entomologistes.  LesStélides  se  ncùaans 
sent  surtout  à  des  palpes  mazilUitcs  de  éeii 
articles,  à  un  écusson  mutlqua,  àdis  tacitf 
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<)ont  le  premifr  ariiclr  est  fort  grand,  k  un 
abdomen  court,  un  peu  aminci  vers  le 
bout,  etc.  On  connaît  un  petit  nombre  d>s- 
pèces  de  ce  genre.  Le  type  est  le  S.  aterrima 
Panz.,  qui  n>st  pas  rare  dans  notre  pays. 
Cea  Infectes  ont  beaucoup  de  Taspect  eitë- 
rieur  des  M(^gachiles,  et  c*est  surtout  dans  les 
Dids  d>!«père4  de  ce  groupe  quMls  déposent 
leurs  œufs.  Voy.  vellifères  et  romadides. 

(Bl.) 

STÉMDE.  Stelis.  lor.  mi.  —  Genre  de 
la  famille  des  Orchidées ,  sous-ordre  des 
Malaxidëes,  formé  par  Scbwartz  pour  des 
plantes  épipbytes  de  rAmérique  tropicale, 
décrites  antérieurement  comme  des  Epiâen- 
drum  par  Linné  et  Jarquin,  et  qui  ont  le 
port  des  PlcurothalUs.  Les  folioles  externea 
«Je  leur  périanthe  sont  conniventes  en  globe, 
les  intérieures  restant  très  petites,  et  le 
labelle  est  semblable  aux  premières  et  de 
même  longueur  :  leur  colonne  est  très 
courte;  leur  anthère  unilorulaire  renferme 
deux  masses  polliniques  céracées,  ovales. 

(D.  G.) 

•STELIDOTA  (arrîtî,  colonne;  r<îto;,  pro- 
pre). ix<;. — Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Clavicornes,  et  tribu 
des  Nitidulaires,  fondé  par  Erirhson  {Zeils- 
rhrift  fiirdie  Entomologie  von  Gem.,  t.  IV, 
1843,  p.  300).  Ce  genre  renferme  7  espèces; 
r>  ^ont  propres  à  l'Amérique  et  2  à  l'Afrique 
(Madagascar)  ;  parmi  ces  espèces  sont  les 
.V.  geminata.  Sa  y,  Strigosa,  Srh.,  dtdyma 
et  orphanot  Kl.  Elles  ont  pour  caractères  : 
aillons  antennaires  (lérhi.Mant  à  l'en  tour  des 
yeux;  mandibules  bidentées  au  sommet; 
palpes  labiaux  renflés;  tarses  dilatés.     (C). 

STKIJS.  BOT.  PH.  —  Voy.  stki.ide. 

^TELL.k  {Stella,  étoile),  voll.  —Klein 
proposa  ce  nom  générique,  sans  le  faire 
adopter,  pour  une  espèce  de  Turbo  dont 
la  spire  est  garnie  de  cinq  ou  six  côtes 
rayonnantes  ,  aboutissant  à  autant  de  tu- 
bercules saillants  (  Klein ,  Tent.  àlelh. 
Oslr.  ).  (G.  B.) 

•STELLA  {Stella,  étoile),  iciit».  —  Nom 
générique  sous  lequel  Link  a  décrit  plusieurs 
espères  des  grands  genres  Asterias  et  Ophiura 
(Link.  De  Stel.  mar.,  1733).         (G.  B.) 

STELL4IRE,  Stellaria  {âttUUa  étoile). 
POT.  PU. — Genre  important  de  la  famille  des 
Caryophyllées,  tribu  des  Alsinées,  de  la  de- 
çà ndrie-trigy  nie  daos  le  système  de  Lioné. 


Les  plantes  qui  I«  forment  tont  des  herbei 
disséminées  sur  une  grande  portion  de  la  sur- 
face de  la  terre,  fréquemment  diffuses,  quel- 
quefois grimpantes ,  lisses  ou  rarement  sci- 
bres;leurs  feuilles,  opposées ,  sont  pétioléet 
ou  sessiles;  leurs  fleurs,  disposées  en  cymet 
difersement  roodiOées,  sont  presque  toujours 
pentamères  et  présentent  les  caractères  sui- 
vants :  Calice  quadri-quinquéparti,  à  seg- 
ments herbacés;  corolle  à  quatre-cinq  péta- 
les biûdes  ou  bipartis  ;  huit-dix  étaminei » 
rarement  moins,  toutes  fertiles;  0Taireses« 
file,  uniloculaire  à  Tétat  adulte,  surmonté 
de  trois  styles  Gliformes,  stigmatifères  sur 
leur  côté  interne  et  i  leur  extrémité.  La 
fruit,  qui  succède  à  ces  fleurs,  est  une  cap- 
sule globuleuse,  ovoïde  ou  oblongue,  qui 
s*ouvre  à  la  maturité  en  un  nombre  de  val- 
ves double  de  celui  des  styles.  —  Le  genre 
Stpllaire  est  divisé  par  M.  Fenzl,  dans  le 
Gênera  de  M.  Endlicher,  n*  5240,  en  quatre 
sous-genres  dont  voici  les  noms  :  SchisotO' 
chium  ¥tm\,Eustellana  Fenzl ,  leucos/emma 
Benth.,  Adenonema  Bunge.  Le  premier,  le 
troisième  et  le  quatrième  de  ces  sous-genret 
ne  comprennent  que  des  espèces  exotiques; 
r*est  donc  uniquement  au  deuxième  qu*ap« 
partiennent  nos  espèces  indigènes  au  nombre 
de  six,  d'après  la  Flore  de  France  de  MM. 
Grenier  et  Godron.  Parmi  celles-ci,  nous 
prendrons  pour  exemples  :  1*  la  Stri-lahi 
DES  BOIS,  Stellaria  nemorum  Linn.,  jolie  es» 
pèce  qui  croit  dans  les  bois,  dans  les  lieux 
frais  des  Vo<:ges,  des  Alpes,  des  Pyrénées» 
du  Languedoc  et  de  TAuvergne,  facilement 
reconnaissable  à  ses  feuilles  inférieures  qui 
sont  cordiformes,  pétiolées,  tandis  que  les 
supérieures  sont  lancéolées  et  presque  sessi- 
les. 2*  La  Stellaire  noLOsréE ,  Stellaria  ho» 
lostea  Linn.,  ainsi  nommée  par  antiphrase, 
•  car,  dit  Rabelais,  herbe  n*est  en  nature 
)'  plus  fragile  et  plus  tendre.  »  Elle  est  extrê- 
mement abondante  dans  les  baies  et  les  bois 
qu>lle  orne  de  ses  grandes  fleurs  l^lancbes, 
dans  les  mois  d*avri1  et  de  mal.  Sa  tige, 
grêle  et  allongée ,  est  marquée  d*aDgles  al* 
gus,  très  cassante.  Ses  feuilles  sont  sessilef 
et  connées,  linéaires-lancéolées,  raides,  sei- 
bres  sur  les  bords  et  sur  la  côte  médiane; 
ses  fleurs  sont  portées  sur  de  larges  pédon- 
cules grêles,  et  leurs  pétales,  fendus  jusqae 
vers  le  milieu  de  leur  longueur,  sont  une  oa 
deus  fois  plus  longs  que  le  calice.  L'une 
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des  plantes  les  plus  vulgaires  de  nos  contrées 
est  la  Stellaibe  MOTENff B ,  Slellaria  média 
Vill.  {Alsine  média  Linn.),  très  connue  sous 
les  noms  vulgaires  de  Morgeline,  Mouron 
hlanCf  Mouron  des  petits  Oiseaux.  Elle  abonde 
dans  les  cours  et  le  long  des  murs,  des  che- 
mins, des  ruisseaux  et  des  fossés,  dans  les 
lieux  cultivés,  etc.,  où  on  la  trouve  en  fleur 
pendant  presque  toute  Tannée.      (P.  D.) 

*STELLARIA.  écam.  —  Genre  d'Asté- 
rides  proposé,  en  1834,  par  M.  Nardo,  et 
ayant  pour  type  VAsterias  aranciaca.  Ce 
genre  est  rentré  plus  tard  dans  le  genre 
Asterias  de  M.  Âgassiz,  et  plus  récemment 
dans  le  genre  Âslropecten,  de  MM.  Maller 
etTroschel.  Foy.  ASTÉBiB.  (Ddj.) 

STELLARIA.  ois.  »-  Voy.  stblleria. 

STELLARIA.  bot.  ph.  —  Voy.  stel- 
laibe. 

*STELLARINéES.  Stellarineœ.  bot.  — 
Une  des  tribus  que  M.  Fenzl ,  et ,  d*après 
lui,  M.  Endlicber,  a  établie  parmi  les  Caryo- 
pbyllées.  Elle  a  pour  type  le  genre  Stella^ 
ria^  pour  caractères  2-3  styles,  et  une  cap- 
sule se  séparant  en  un  nombre  double  de 
Talves  entières  ou  bifides  au  sommet;  et 
fait  partie  de  la  division  que  nous  avons  dé- 
signée ,  comme  simple  tribu ,  sous  le  nom 
d^Alsinées.  Voy.  cartoputllées.     (Ad.  J.) 

*STELLASTER.  écrin.— Genre  d*Asté- 
rldes  établi  par  MM.  J.  Moller  et  Troscbel, 
pour  des  Astéries  ayant  deux  rangées  de 
tentacules  dans  les  sillons  ambulacraires; 
le  type  de  ce  genre  est  le  Stellaster  Chil- 
dreni.  (Du.) 

♦STELLAT^E.  bot.  ph.  — Ce  nom  latin, 
qui  se  traduit  en  français  par  Plantes  étoi- 
léeSf  est  celui  d*une  tribu  des  Rubiacées- 
GoCTéacées  {voy.  ce  root),  qu'on  nomme  aussi 
Galiées.  11  a  pour  étymologie  la  disposition 
des  feuilles  verticillées  et  étroites,  comme 
les  rayons  d'une  étoile.  (Ad.  J.) 

STELLÈRE.  Rytina.  hah.— Genre  de 
Mammifères  de  Tordre  des  Cétacés  ,  famille 
des  Herbivores,  créé  par  G.  Cuvier  {Ann. 
Mus.d'hist.  nat.,  XIII,  1809,  et /^é^rantm., 
1817)  sous  la  dénomination  française  de 
Stellère,  et  auquel  llliger  {Prodr.  syst. 
Mam.  et  Av.,  1811)  a  appliqué  le  nom  latin 
de  Rytina.  Les  principaux  caractères  du 
Stellères  sont  les  suivanU  :  Système  den- 
taire ne  se  composant  que  de  quatre  molai- 
res disposées  de  manière  qu'il  D*7  eo  a 


qu'une  de  chaque  côté  et  à  chaque  miebotre; 
ces  dents  ayant  leur  couronne  aplatie  et  sil- 
lonnée, sur  la  surface,  de  lames  d'émail  for- 
mant des  zigzags  ou  des  chevrons  brisés  ; 
leur  nature  étant  plutôt  cornée  qu'osseuse  ; 
leurs  racines  étant  Dulles  ;  chaque  deoc 
n*est ,  par  conséquent ,  pas  implani^f  dias 
l'alvéole,  mais  seulement  atlachée  sur  Tos 
de  la  mâchoire  par  une  inGnité  de  petits 
vaisseaux  et  de  nerfs.  Le  corps  des  Siellères 
est  renflé  au  milieu ,  et  diminue  insensible- 
ment jusque  vers  la  nageoire  caudale  ;  la 
peau  est  sans  poils,  et  revêtue  d'uo  épi- 
derme  très  solide  et  fort  épais  ,  composé  de 
fibres  ou  de  petits  tubes  cornés  très  rappro- 
chés les  uns  des  autres;  la  téle  est  obtuse; 
le  cou  n'est  pas  distinct;  il  n'y  a  pas  d'o- 
reille externe  ni  de  trou  auditif  apparent; 
les  lèvres  semblent  être  divisées  chacuni^eii 
deux  bourrelets  arrondis  et  saillants;  les 
yeux  sont  munis  d*une  membrane  cartila- 
gineuse en  forme  de  crête,  qui  peut  les  coo- 
vrir,  et  forme  comme  uoe  troisième  pan- 
pièreà  l'angle  interne  de  l'orbite;  les  nari- 
nes sont  placées  vers  Teitrémitédo  rouseao: 
les  extrémités  antérieures,  transformées  en 
nageoires,  sont  entières,  sans  apparence 
d'ongle,  comme  chez  les  Lamantins,  où  elles 
sont  terminées  par  une  callosité  ayant  Vè%» 
pect  d'un  ongle  ;  la  nageoire  caudale  est  de 
nature  cornée:  elle  est  horizontale,  très 
large,  peu  longue,  en  forme  de  croissant ,  et 
terminée  de  chaque  cOté  par  une  fraode 
pointe.  Il  y  a  deux  mamelles  pecxorj/f«; 
Testomac  est  simple;  les  intestins  sont  très 
longs;  le  cœcum  est  énorme ,  et  le  co\od, 
très  vaste ,  est  divisé  en  grandes  boursou- 
flures. 

On  ne  connaît  qu*une  espèce  de  ce  genre; 
c'est  : 

Le  Stellèrb,  Rhytina  borealis  Illifer; 
Stellerus  borealis  G.  Cuvier ,  A.  -  G.  Desm  ; 
Manatus  Steller  ;  Trichecus  manalus  IV. 
borealii  Lin.,  G  m.  TrichecMs  boreoiûSbjv. 
—  Steller  (^cr.  Petrop.  Nov.  Comm..  lU 
1751,  et  Traduction  in  Fr.  Cut.  ,  Ci^acésdfs 
suites  à  Buffon  ,  1836  )  est  le  premier,  et . 
Jusqu'ici ,  le  seul  naturaliste ,  qui  nous  m 
donné  des  détails  anatomiques,  Booloçtques 
et  d'histoire  naturelle  sur  cet  animal.  D'a- 
près lui  le  Stellère ,  qu'il  regardait  conoe 
une  espèce  de  Lamantin  ,  a  une  longucar 
d'environ  3  mètres  1/2  à  4  mètres»  et 
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poîds  atteint  jusqu'à  3,300  kilogr.  Sa  peau 
est  noire  ,  très  (épaisse ,  rude  ,  et  présente 
des  inégalités  très  marquées  ;  il  a  des  mouf- 
taches  blanches  et  longues  de  4  à  5  pouces. 

Les  Stellcrcs  habitent  les  mers  qui  bai- 
(:ncnt  la  pre$quMle  du  Kamtscbatka;  on  les 
trouve  en  abondance  dans  les  baies  de  la 
voie  nord  de  l'Amérique ,  et  aux  environs 
des  ItcsKurides  et  Aléoulicnnes.  Otbon  Fa- 
bricius  assure  même  avoir  rencontré  un 
crAne  de  ce  Cétacé  sur  les  côtes  du  Groen- 
land. Cest  principalement  auprès  des  em- 
bouchures des  fleuves  qu*on  trouve  les 
Sietlèrcs,en  troupes  de  troif  ou  quatre  indi- 
vidus. Ils  s'accouplent  au  printemps  et  en 
automne  ;  la  femelle  met  bas  un  seul  petit. 
Leur  voix  ressemble,  dit-on,  au  mugisse- 
ment des  Bœufs.  Ils  se  nourrissent  de  plan- 
tes marines,  telles  que  de  Fucus,  etd'Aloès. 
Leur  naturel  n*est  pas  farouche  ;  aussi  se 
]ais5ent-ils  facilementapprocher  par  les  hom- 
mes. Les  habitants  du  Rarotschatka  font  la 
chasse  aux  Stellèrei.  Ils  se  nourrissent  de 
leur  chair,  qu*on  dit  succulente ,  quoique 
difûcile  à  cuire  et  un  peu  coriace;  ils  se 
servent  également  de  leur  graisse  ,  qui  est 
abondante ,  et  qui ,  chez  les  Jeunes  ,  est 
bonne  i  manger  et  a  le  même  goût  que  le 
lard.  EnOn  les  Tartares  Tschutchis  con- 
struisent, avec  la  peau  de  ces  Cétacéf ,  de 
grands  canaux  d*uneseule  pièce,  qui  tiennent 
assez  bien  la  mer.  (E.  D.) 

STELLÈRE.  Stellera.  bot.  ph.  —  Linné 
avait  établi  sous  ce  nom  un  genre  de  la 
famille  des  Daphnoidées,  dont  Tespèce 
type,  le  S.  paîserina.  Lin.,  est  une  plante 
annuelle  assez  commune  dans  les  champs 
<ie  presque  toute  la  France.  Mais  ce  groupe 
gé[)(<rique  est  confondu  par  les  botanistes 
modernes  avec  les  Passerina,  Lin. 

Urcemment  M.  Turczaninow  a  créé  sous 
ce  même  nom  {Bull,  iOi\  Ifoic,  1810 , 
p.i(:.  1G7)  un  nouveau  genre,  dans  la  fa- 
niillc  des  Gentianées,  pour  une  plante  ao- 
Tiuclle  de  Sibérie,  décrite  d'abord  par  Pal- 
Lis  sous  le  nom  de  Swertia  tetrapetcUa,  Ce 
nouveau  genre  est  caractérisé  par  un  calice 
4parti:  une  corolle  rotacée,  quadripartite» 
sans  couronne,  dont  les  legments  sont  creu- 
sés, au  milieu,  d*une  fossette  glandulifère, 
frangée  sur  les  côtés  ;  4  étimines  ;  un  ovaire 
unilorulaire ,  surmonté  de  deux  stigmates 
T'^siles,  non  décurrenti»  qui  dtTient  un« 
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capsule  bifalve,  lepticide.  L*eipèce  type  do 
genre  a  re^u  le  nom  de  Stellera  eyanea^ 
Turcz.  (D.  G.) 

*  STELLERIA.  ois.  —  Genre  établi  par 
le  prince  Ch.  Bonaparte,  dans  la  famille 
des  Canards  {Anatidœ)^  sur  VAnas  SteUeti 
dePallas.  (Z.G.) 

STELLÉRIDES.  Sulleridea  {steUa, 
étoile  ).  ÉCBiic.  —  Lamarck  a  désigné  sous 
ce  nom  la  section  des  Echinodermes  ren- 
fermant les  animaux  que  Linné  réunissait 
dans  son  grand  genre  Asterias,  et  qui  ont 
reçu  ,  dans  presque  toutes  les  langues ,  des 
noms  correspondant  à  ceux  d'Étoiles  de  mer 
{Stellx  mahnœ).  Dans  cette  famille,  La- 
marck comprenait  les  quatre  genres  Coma- 
tulc ,  Euryale,  Ophiure  et  Astérie  {Hist,  dei 
An.  s.  vert.,  t.  Il,  p.  527). 

Adoptant  le  nom  de  cette  division  natu- 
relle, M.  de  Blainvilleen  a  fait  le  troisième 
ordre  de  ses  Aclinozaires  Cirrhodermairei , 
qui  correspond  aussi  presque  exactement 
au  genre  Asterias  de  Linné»  mais  qui  com- 
prend ,  en  outre ,  les  Encrines  (  Blain? ., 
Aîan.  Act. ,  p.  233).  La  caractéristique  dt 
cet  ordre  repose  principalement  sur  la  forme 
générale  éloilée;  le  corps  étant  composé 
d*une  partie  centrale  et  de  rayons  allongés 
et  mobiles ,  ordinairement  au  nombre  de 
cinq ,  tantôt  entiers ,  tantôt  ramifiés.  La 
bouche  est  ordinairement  au  centre.  M.  de 
Blainville  divise  cet  ordre  en  trois  familles  : 

I  fam.  Corps  stelliforme  :  Astkbidbs,  AS' 
teridea.  —  Genre  Astérie,  subdivisé  en  Oreil' 
Urs ,  Palmastéries ,  Platastéries ,  Pentatté* 
ries  et  Solastéries. 

II  fam.  Corps  disciforme  :  AsTÉBoraTDES» 
Aslerophydea.— Genres  Ophiure  et  Euryale, 

fil  fam.  Corps  cupuliforme  :  Astébe!«cri- 
RIENS,  Asterencrinidea, 

V*  sect.  Astérencriniens  libres  :  genre 
Comatule. 

2*  sect.  Astérencriniens  fixés  :  genres  En» 
crine,  Phytocrine ,  Pentacrine,  Apiocrinile , 
PolérocrinUe,  Cyathocrinite  ,  Actinocrinite  ^ 
Rhodocrinite  f  Platycrinite ,  Carpocrinite  p 
Marsupite,  Pentremite. 

Les  Stellérides  se  trouvent  dans  toutes 
les  mers ,  et  généralement  sur  les  rivages , 
mais  en  plus  grand  nombre  cependant  dans 
les  mers  des  pays  diauds. 

D*autres  auteurs,  et  M.  Pictet  entre  au- 
tres ,  divisent  l*ordre  des  Stellérides  en  deoi 
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fli«llli0,  «fie  U§  Asiéndet  cC  celle  4» 
Criaoldei ,  Mbdhisécs  ^  U  Muicre  smà^ 
Tante  : 

I  faiM,  AnÈÊWU,  coa^eMst  iroit  tribus. 
I*  AitAriJn  f  I  If  1 1 MMt  dit—,  a  rêjouÊ 

ffM^les ,  enrné»  d*0B  f illoa  à  leur  face  io- 
férieure,  et  reiifermaDt  les  genres  Astérie  ^ 
CœlMîer,  CompUmia,  Gtmiasier  (PlatAstérîe 
de  M.  de  Blairifille),  Pietiraster,  Atdtcmia 
(  Crai;er  Af .  ;  Pentestérie  et  Solail^rie  Bl.). 

T  OpfciatîdM,  à  rayons  simples,  dé- 
poorvQs  de  sillons  â  leur  Csce  inférieare,  et 
rfBferniant  les  genres  :  OphmrBf  OpkimreUe, 
Àertmraf  Aspkdura. 

T  XorjalidM ,  à  rayons  ramifiés ,  ren- 
fkrmtnt  les  genres  :  Tricasier  et  Ewryaie. 

II  fim.  CtisiolDts ,  subdivisées  en  trois 
fous-familles  : 

I.  Cii5inlDU  LiasEs,  fonnant  one  seule 
tribu ,  celle  des  Coouitalidcs,  qui  comprend 
Icf  genres  :  ConuUutay  Comaturella,  Ci/mas- 
lir,  Pterocoma  ,  Saccosoma  »  Manuffites , 
GUnetremiteSj  Ganymeda,  Solaerinutf  Gna- 
tkoeriniUSf  AstraermUes ,  Aporocrmites  ^ 
Adinometra. 

If.  ClIXOlDCS  PIIÉCS,  dApocbtucsdebias, 
fbrmint  trois  tribus  : 

I*  ^fanoerioides,  comprenant  les  gen- 
m  ;  FcMnocnRWf  et  IcfUhyocrmus. 

tr  AgkwoewiaiâmB,  comprenant  les  genres  : 
Pmtrtmiies,  Nncltoerinus,  OrbUremites , 
BlfCOvriint0$» 


I       T  ^jitîd/ii ,  ei*xpc?iiamt  I0  1 

Sfcocysiiies,  Copt>:ri.^:^es. 

III.  €■:.%. inci  r.Tig?,  ar^zj  :-:  zx±i . 
aDbdiwÎMesprovijo.reiBent  p^r  \L.  P-:r:.  f 

1  •  C»ryoer.«jd««a,  flarmeei  du  **-!  *rx.r- 
Cmryiy.rmus 

2»  Â  et  ioMi  iaiuccs,  cort?re..Ji: '*»  ;f3- 
res  :  Rhcdi.<it*us ,  Gt:'je^: -.j. nn»; ,  .4  :% - 
CTMUj ,  Melcci  ••»  yr,  i  r^  *:-.  r.-niu.  '  '  -:  - .  - 
crimus,  Pialycrmui^  el  queiques  ««trc»  i&jl 
défiaif. 

3'  Voténocriaitcs,  renT-rmart  1^  cfa- 
res  :  Poieruicrmus  ^  ij^criaui,  :»^n:i:v:- 
ermus. 

4*  VfBiafiÎBÎili  1,  renfiermaB  t  le*  genres , 
Pemtacrinus,  Cimdûcrmus, 

5«  Apiocraidêcs,  renfermaBi  le»  tftro: 


GMetlardicTMUS ,  Aptocrmus,  JfuJ^irrniu, 
Bofir^udicriflMj  ,  Encrunus  ,  Euçenar^i- 
nms. 

6*  Holopidéea,  foi  tmCtj  du  seal  g*ore 
IJolopus. 

En  dehors  de  ces  rlassifica'Jocs ,  il  tinie 
encore  un  cerfaÎD  nombre  de  lUDres  oe  Lri- 
noldes  dont  les  rapports  oe  sont  pat  mît- 
sa  m  ment  connus.  La  science  iixeod  de» 
études  noufcllet,  et  des  monocrapbin  Cf 
la  Taleur  de  celles  de  11.  d'ûrbi^oy.  f  :^r 
combler  les  lacunes.  iL.  Bi  > 

STELLERl'S.  vas.  —  Toy.  stelilal 
*   STEIXIO.  tETT.  —  Voy.  »ttih««. 
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